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AVERTISSEMENT, 

^/e  M  Le  Gros  a  mis  en  tête  de  la  féconde  Edition  de  cet  Ouvrage  faite 
à  Utrecht ,  avec  la  Frierc  de  M.  de  Monrgeron  &  fon  Difcours  au 
Roi  j  k  quoi  Von  a  joint  dans  cette  nouvelle  Edition  flufîeurs  Lettres 
d'Evêques  approbatives  de  la  démarche  du  Magiflrat  &  de  fon  Livre ^ 

'Ouvrage  qu'on  donne  au  Public,  a  de  quoi  piquer  par  bien  des 
endroits  la  curiofité  Ja  plus  louable.  L'objet  ne  peut  être  plus 
important,  puifqu'il  s'agit  de  Miracles,  qui  prouvent  évidem- 
ment l'exiflence  de  Dieu  &  fa  providence,  la  vérité  du  Chri- 
flianifme,  la  fainteté  de  l'Eglife  catholique,  &  la  juftice  de  la 
caufe  des  Appellans  de  la  Bulle  Unigenitus;  Miracles  qui 
^Éf^^  intereflent  par  conféquent  toute  la  Religion,  &  par  rapport  à 
la  Religion  tous  les  hommes,  quels  qu'ils  foient,  &  quelque  parti  qu'ils  aient  pris 
ou  qu'iiS  aient  négligé  de  prendre  jufqu'à  préfent. 

La  force  diti  preuves  &  la  dignité  du  flile  répondent  à  la  grandeur  du  fujet. 
L'Auteur  n'efl:  point  un  Déclamateur  oifif,  ou  un  Ecrivain  mercenaire.  C'eftun 
Magiflrat  très  connu  &  très  eflimé,  juge  intègre,  appliqué  aux  affaires,  habile 
à  démêler  la  vérité  des  faits  &  des  principes.  C'eft  de  plus  un  homme  touché, 
qui  parle  au  cœur  encore  plus  qu'à  l'efprit,  mais  qui  convainc  par  le  raifonne- 
ment,  en  même  tems  qu'il  cherche  à  faire  pafTer  dans  les  autres  les  fentimens 
dont  il  eft  pénétré.  C'efl  un  Déifie  devenu  un  Chrétien  fervent,  qui  avoue  fes 
anciens  déreglemens,  pour  faire  admirer  la  force  de  la  grâce,  &  celle  des  preu- 
ves auxquelles  il  a  été  comme  contraint  de  fe  rendre. 

Converti  aux  pieds  du  Tombeau  de  M.  de  Paris  le  7.  Septembre  1731.  il  fut 
dès  lors  plein  de  zèle  pour  publier  les  Miracles  de  ce  Bienheureux  Diacre.  Exilé 
l'année  fuivante  à  pareil  jour  &  environ  à  la  même  heure, à  l'occafion  desdcmê- 
lés  du  Parlement  avec  la  Cour,  il  conçut  au  fond  des  montagnes  d'Auvergne  le 
deffein  généreux  de  recueillir  les  preuves  des  Miracles,  d'en  faire  les  démonftra- 
lions ,  &  de  les  préfenter  au  Roy.  Il  confulta  des  perfonnes  éclairées  ,  même 
dans  TEpifcopat,  qui  approuvèrent  fon  projet;  &  il  paroît  qu'urae  Providence 
particulière  lui  en  a  facilité  l'exécution  p?r  des  circonflances  fort  extraordinaires, 
dont  quelques-unes  font  de  vrais  Miracles.  Il  y  a  facrifié  fon  tems,  fon  bien, 
fon  repos  &  fa  liberté,  parce  qu'il  a  cru  qu'il  ne  lui  en  pouvoit  trop  coûter  pour 
rendre  à  la  vérité  attaquée  un  témoignage  authentique. 

Il  s'efl  d'ailleurs  préparé  à  l'attion  éclatante  qu'il  méditoit,  &  aux  tribulations 
qu'il  efperpit  en  devoir  être  la  recompenfe,  par  des  prières  qu'il  n'a  point  man- 
qué de  faire  chaque  jour  pour  ce  fujec,  par  des  jeûnes  &  d'autres  pratiques  de 
pénitence,  par  d'abondantes  aumônes,  par  une  application  particulière  aux  de- 
voirs de  fa  charge,  par  un  mépris  général  de  tous  les  biens,  de  tous  lesplaifirs, 
&  de  toutes  les  efperances  du  monde.  Il  s'efl  recommandé  avec  humilité  aux 
prières  de  tous  les  gens  de  bien.    Il  a  compofé,  &  il  a  même  fait  imprimer  la 
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Prière  qu'il  defiroit  qu'on  fît  pour  lui.  On  donnera  à  la  fin  de  cet  AvertifTement 
ce  modèle  de  Prière ^  dont  la  lecture  a  opéré  en  d'autres  des  changemens  mer- 
veilleux. 

Plus  le  moment  approchoit,  auquel  il  efperoit  de  faire  la  démarche  importante 
de  préfenter  fon  Ouvrage  au  Roy,  plus  il  redoubloit  fes  prières  &  toutes  fes  bon- 
nes œuvres.  Les  huit  derniers  jours,  il  s'étoit  fait  un  lit  de  cendres  qu'on  a  trou- 
vé fous  fon  lit  ordinaire,  il  jeûna  au  pain  &  à  l'eau,  il  communia  à  fa  paroifTe  le 
Jeudi  25.  Juillet  fête  de  S.  Jacques,  &  parut  dans  cette  aftion  comme  un  ange. 
Le  Samedi  27.  avant  que  de  partir  pour  Verfailles,  il  afîembia  environ  douze 
tant  Eccléfiaftiques  que  Laïques  qu'il  logeoit  Se  entretenoit  dans  fa  maifon,  leur 
fit  un  difcours  plein  d'on6tion  fur  la  Providence,  les  exhorta  à  s'y  fier  pleinement, 
&  fe  recommanda  très  particulièrement  à  leurs  prières. 

Après  ces  préparations  aflez  femblables  à  celles  d'Eflher,  il  fe  revêtit  comme 
elle  des  habits  convenables  à  fon  état,  &  alla  dans  les  mêmes  fentimens  s'expo* 
fer  pour  fon  Roy  &  pour  fon  peuple.  Les  Nouvelles  publiques  ont  annoncé  de 
quelle  manière  il  eut  l'honneur  le  Lundi  29.  de  préfenter  fon  Livre  au  Roy,  qui 
l'ccouta  avec  bonté,  &  qui  reçut  fon  Ouvrage  d'un  air  alfez  gracieux;  &  com- 
ment il  alla  enfuite  le  préfenter  à  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  promit  de  le  lire  avec 
exadlitude,  à  M.  le  premier  Prefident,  &  aux  principaux  Magiftrats  qui  admi- 
rèrent le  courage  &  le  zèle  de  leur  confrère. 

De  retour  chez  lui,  il  alTembla  de  nouveau  fa  Communauté.  Il  raconta  à  ceux 
qui  la  compofoient  tout  ce  qu'il  venoit  de  faire,  les  exhorta  à  s'en  réjouir  dans 
le  Seigneur  &  à  fe  joindre  à  lui  pour  l'en  remercier,  leur  annonça  fon  prochain 
enlèvement,  &  les  quitta  à  onze  heures  du  foir  pour  s'y  difpofer  parla  prière. 
A  minuit  &  demi  on  frappa,  il  fit  ouvrir,  il  reçut  avec  refpe6l  &  baifa  avec  joie 
la  Lettre  de  cachet,  6i.  fut  conduit  le  Mardi  30.  fur  les  neuf  heures  du  matin  au 
Château  de  la  Ballille. 

Cette  fituation  le  met  à  couvert  du  danger  de  vanité,  en  lui  cachant  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  monde,  &  ce  qu'on  y  dit  à  fon  fujetj  &  c'efl  ce  qui  fait  que  nous 
en  parlons  ici  avec  moins  de  referve.  Mais  il  paroît  que  ce  même  état  qui  le 
dérobe  à  la  vue  des  hommes ,  lui  donne  du  crédit  auprès  de  Dieu,  &  attire  la  be- 
nediélion  du  Ciel  fur  fon  Ouvrage.  Le  Parlement  a  fait  connoître  combien  l'Au- 
teur lui  étoit  cher  en  affemblant  toutes  les  Chambres ,  au  moment  même  de  fon 
enlèvement  ;  &  en  le  revendiquant  par  une  Deputation  très  folemnelle ,  fans  crain- 
dre d'être  obligé  de  le  condamner  comme  criminel.  La  réponfe  du  Roi  fait  feu- 
lement connoître  qu'on  lui  a  repréfenté  la  démarche  de  M.  de  Montgeron  com- 
me un  manque  de  refpe6t;  &  ne  diminue  rien  du  prix  del'Ouvrage  même.  Auffi 
cet  Ouvrage  efl:-il  recherché  avec  une  extrême  avidité ,  on  le  Ht  avec  piaifir,  il 
fait  impreition  fur  les  grands  comme  fur  les  petits,  ceux  qui  étoient  prévenus 
cefîent  de  l'être  à  mefure  qu'ils  le  lifent;  &,  ce  qui  réjouit  le  Ciel,  il  opère  des 
converfions. 

L'Auteur  deftinoit  à  la  France  l'Edition  qu'il  y  a  fait  faire  avec  des  peines  & 
des  dépenfes  incroyables,  par  des  ouvriers  qu'il  ne  connoifToit  pas,  &  avec  qui 
il  n'étoit  qu'en  relation  affez  éloignée.  11  a  fouhaité  que  celle  qu'on  donne  au- 
jourd'hui fe  diftribuât  dans  les  pays  étrangers.  .  .  . 

Il  ne  refte  que  de  prier  Dieu  pour  l'Auteur,  &  pour  le  fuccès  de  l'Ouvrage. 
En  effet  toute  l'Eglife  a  intérêt  que  le  Magiftrat  chrétien  dont  i'aélion  a  rappelle 
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à  pluHeiirs  pcrionnes  le  fouvenir  de  celles  des  anciens  Apologifles  de  la  Religion, 
la  fouLiLî.he  &  l'honore  avec  autant  d'humilité  que  de  confiance  dans  toute  la  fui- 
te dw^  la  vie ,  &  que  fon  Ouvrage  ferve  à  faire  triompher  la  vérité  à  Ja  charité. 
Le  16.  Août  1737.  * 

Œ^riere  de  M.  de  Montgeron, 

AYezpitié,  ô  mon  Dieu,  d'un  grand  pécheur,  qui  vous  demande  miféricorde 
au  nom  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift.  C'eft  par  les  mérites  de  fes  fouffran- 
ces  que,  dans  le  tems  qu'il  étoit  le  plus  enfoncé  dans  le  bourbier  de  fes  iniquités, 
vous  avez  bien  voulu  jetter  fur  lui  des  regards  de  miféricorde,  c&  l'arracher  de 
la  puilTance  du  démon.  Vous  l'avez  conduit  vous-même  au  pied  du  Tombeau  de 
votre  favori  le  Bienheureux  Diacre  François  de  Paris,  &  là  en  un  moment  vous 
avez  ouvert  ^ts  yeux,  &  avez  touché  fon  cœur.  Achevez,  ô  mon  Dieu,  ce 
que  vous  avez  commencé;  augmentez  tous  les  jours  en  lui  la  foi,  l'efperance  & 
la  charité. 

Que  fon  efprit  qui  n'efl  que  ténèbres,  &  qui  par  lui-même  n'efl  capable  que  de 
fe  livrer  à  Terreur,  foit  éclairé,  foit  inllruit,foit  conduit  par  votre Efpric Saine. 
Donnez-lui  une  foi  ferme,  vive,  agiffante,  que  rien  ne  puifTe  ébranler,  &  qui 
foit  capable  de  le  foutenir  dans  les  plus  rudes  épreuves. 

Que  fon  ame  qui  n'efl  que  bafîeCfe,  &  qui  pendant  prefque  toute  fa  vie  n'a  fou- 
haité  que  d'être  réduite  à  la  condition  des  bêtes,  &  après  s'être  vautrée  dans  les 
ordures  du  péché,  que  de  trouver  fon  anéantiffement  à  la  mort,  s'élève  jufqu'à 
vous ,  ô  mon  Dieu;  qu'elle  brûle  du  defir  d'être  un  jour  éternellement  enchan- 
tée par  la  vue  de  vos  divines  perfe6lions;  qu'elle  afpire  à  vous  aimer  un  jour  avec 
l'ardeur  &  les  tranfports  qui  enflammeront  tous  les  êtres  qui  vous  verront  fans 

aucun 

*  Depuis  ce  tems  il  eft  arrivé  à  M.  de  Montgeron  &  à  Ton  Ouvrage  plufîeurs  cKofes  qu'il  con- 
vient au  moins  d'indiquer  ici.  Ce  Magiftrat  fortit  de  la  Baftille  au  mois  d'Oftobre  17??.  &  il  fut 
conduit  en  l'Abbaye  de  S.  André  lès  Avignon  ,  d'où  au  mois  de  Novembre  fuivant  il  eut  ordre  de 
fe  rendre  à  Viviers:  le  Parlement  de  Paris  fit  a  ce  fujet  de  nouvelles  inftances  auprès  du  Roi  pour 
obtenir  fa  liberté.  [Voyez  les  Nouv.  'Eccleftaftiques  du  6.  Décembre  1737.]  Cependant  M.  l'Evê- 
que  de  Viviers  qui  regarde  la  Conftitution  Umgerutas  comme  règle  de  foi ,  fit  plufieurs  fois  refu- 
fer  la  Communion  à  M.  de  Monrgeron ,  fur-tout  aux  Fêtes  de  Pâques  &  de  la  Pentecôte  I7î8.  ce 
qui  donna  occafion  au  Parlement  de  faire  le  4.  Juin  une  nouvelle  Deputation  à  SaMajefté.  [Nowc'. 
ÈccL  du  29.  Juillet  1738.]  Le  29.  Juin  M.  de  Montgcron  fut  transféré  à  Valence  &  enfermé  dans 
la  Citadelle,  où  ce  Ma;Tiftrat  efl   encore  [en  174+.] 

Aucun  Conflitutionnaire  ne  s'eft  mis  en  fait  de  repondre  à  l'Ouvrage  qu'il  a  prefenté  au  Roy; 
mais  rinquifition  de  Rome  l'a  condamné  le  18.  Février  1739.  avec  les  qualifications  lesplusdurcs , 
fans  que  les  faits  qu'il  contient  eulTcnt  été  examinés.  La  première  Edition  comme  on  l'a  vu  a  été 
faite  à  Paris,  &  la  féconde  à  Utrecht  avec  plufieurs  changemens  (dont  quelques-uns  n'ont  été 
faits  que  de  la  participaticn  prefumée  de  l'Auteur:  )  elles  ont  paru  toutes  deux  en  1737.  On  en  com- 
mença la  même  année  une  Edition  in  12.  en  France,  mais  il  n'en  a  paru  que  quelques  Parties, 
ainfi  que  d'une  Tradudion  Hollandoifc  imprimée  en  1738.  à  Utrecht.  Cette  année  1738.  on  donna 
en  Allemagne  une  Tradudion  Allemande  de  tout  l'Ouvrage.  En  17^9.  on  fit  une  nouvelle  Edition 
de  l'Ouvrage  même  fous  le  titre  de  Cologne  y  femblablc  à  l'Edition  d'Utrecht.  Celle  que  l'on  pu- 
blie aujourd'hui  a  été  revue  Se  augmentée  par  l'Auteur,  en  même  tems  qu'un yë^row^  Tome  dont  la 
première  Edition  a  commencé  à  fe  débiter  à  Paris  dans  le  mois  de  Décembre  174'-  .Ce  nouvel 
Ouvrage  que  M.  de  Montgeron  a  fait  dans  fa  prifon,  &  qui  contient  trois  Demonftrations  de  Mi- 
racles &  des  Obfervations  fur  l'œuvre  des  Convulfions  ,  ayant  été  attaqué  par  plufieurs  perfonnes, 
l'Auteur  a  repris  la  plume  pour  le  défendre;  ce  qui  fait  que  dan«  la  nouvelle  Edition,  ce  fécond 
Temc  cft  très  confiderablement  augmenté* 
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aucun  voile;  enfin  qu'elle  efpere  d'être  un  jour  unie  à  vous-même,  &  de  parti- 
ciper à  votre  bonheur  même  par  votre  amour. 

Que  Ton  cœur  qui  n'efl  que  corruption ,  &  dont  le  penchant  vers  la  terre  l'en- 
traînoit  avec  violence  à  la  recherche  des  faux  biens ,  des  vanités  frivoles  &  des 
plaifirs  les  plus  honteux,  méprifant  toutes  ces  illufions,  s'embrafe  entièrement 
de  votre  amour,  &  que  par  une  vive  efpérance  de  votre  mifericorde  ,  il  jouiffe 
déjà  en  quelque  forte  dès  ce  monde  du  bonheur  infini  de  vous  être  uni  pour  ja- 
mais. 

Mais  en  élevant  ainfi  fon  ame  jufqu'au  ciel,  faites  qu'il  n'oublie  point  que  vous 
l'avez  retirée  de  la  boue  la  plus  infecle.  Qtie  les  crimes  qu'il  a  commis  foienc 
toujours  prefens  à  fes  yeux.  Qi-ril  fe  reprefente  fans  cefife  quelle  eft  naturelle- 
ment la  balTeire  de  fon  ame,  la  corruption  de  fon  cœur,  l'aveuglement  de  fon 
efprit.  Qu'il  fente  vivement,  ô  mon  Dieu,  le  péril  où  il  feroit  fi  vous  l'aban- 
donniez un  feul  moment  à  lui-même.  Que  loin  de  fe  rien  attribuer  des  œuvres 
que  lui  fera  faire  votre  grâce,  il  craigne  toujours  au  contraire  d'y  avoir  mê'é 
quelque  chofe  du  fien,  &  que  l'orgueil  de  fon  efprit  oulacorruptiondefon  cœur 
ne  lui  aient  fait  perdre  tout  le  mérite  de  ce  que  votre  grâce  lui  aura  fait  faire  ; 
&  qu'ayant  toujours  les  yeux  ouverts  fur  fon  néant,  fon  indignité  &  fa  corrup- 
tion naturelle,  il  s'attire  encore  de  nouvelles  grâces  par  une  humilité  profonde 
&  une  ardente  prière,  qui  feront  encore  de  nouveaux  bienfaits  de  votre  miferi- 
corde pour  lui. 

O  vous.  Divin  Sauveur,  qui  êtes  la  voie,  la  vérité  &  la  vie,  conduifezle 
vous  même  dans  la  voie  de  tous  vos  préceptes  &  de  tous  vos  confeils.  Attachez- 
le  à  toute  vérité:  qu'il  la  voie,  qu'il  la  connoilTe,  qu'il  la  croie,  &  qu'il  foitprêc 
à  touc  facrifier  pour  la  fuivre,  jufqu'à  fon  repos,  fa  réputation,  &  fa  vie  même. 
Qu'il  ne  vive  plus  que  pour  vous.  Que  fon  cœur  n'ait  plus  d'autre  defir  que  ce- 
lui d'être  uni  à  vous.  Et  ne  lui  conlervez  la  vie  qu'autant  que  vous  la  lui  ferez 
employer  à  faire  votre  volonté ,  à  s'avancer  dans  la  vertu ,  &  à  obtenir  de  vo- 
tre mifericorde  une  mort  qui  le  rende  agréable  à  vos  yeux. 

Nous  vous  le  demandons,  ô  mon  Dieu,  par  les  mérites  de  Jefus-Chrifl,  & 
par  rinterceiîion  de  la  Sainte  Vierge  &  du  Bienheureux  François  de  Paris.  Ain- 
fi foit-il. 

Vijcours  de  M.  de  Monîgeron  au  Roy. 

SIre,  le  zèle  ardent  qui  m'embrafe  pour  Votre  Majesté*,  m*oblige  de  vous 
prefenter  *  ce  Livre,  pour  vous  découvrir  plufieurs  vérités  qu'on  vous  cache 
&  que  Votre  Majesté'  a  un  grand  intérêt  de  favoir,  &  pour  vous  dévoiler 
\qs  projets  qui  fe  trament  fourdement  contre  votre  autorité. 

Je  fai,  Sire,  que  la  démarche  que  je  fais,  va  m'aitirer  la  haine  de  ceux  qui 
emploient  tous  leurs  efi'orts  pour  empêcher  que  Votre  Majesté'  &  fes  princi- 
paux Minifi:res  ne  foient  infi:ruits  des  faits  dont  ce  Livre  contient  la  preuve  : 
mais  je  n'ai  pas  balancé  de  m'expofer  à  tout  leur  refientiment,  parce  qu'il  étoit 
quefl:ion  de  rendre  à  Votre  Majesté'  &  à  la  Religion  ,  le  plus  eflTentiel  de 
tous  les  fervices. 

Let- 

♦  C'eft  ainfi  que  M.' de  Montgeron  a  parlé,  &  non  comme  il  cft  rapporté  dans  les  Edition» 
précédentes ,  oii  on  lit  m'a  obligé  de  comfofer. 
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Lettre  de  M,  l'E^'êque  de  Senes  à  M***.  Sur  la  démarche  &  fur  l'Ouvrage 
de  M.  deMontgeron,  écrite  de  la  Chaife-Dieu  le  i2.  Août  iJiJ.t 

J'Etois  informé,  MonfieuFjde  l'éclatante  démarche  de  M.  deMontgeronjlorf- 
que  j'ai  reçu  votre  Lettre.  Mon  admiration  égale  votre  joie.  Quels  éloges  ne 
mente  pas  une  aftion  d'un  fi  généreux  courage,  &  qui  oferoit  la  biàmer  fans 
témérité?  Qui  fomraes-nous  pour  condamner  dans  les  Serviteurs  de  Dieu  ce  que 
fon  Efprit  leur  fuggere.  Laiflbns  à  un  monde  idolâtre  de  la  fortune,  l'aveugle 
prévention  qui  le  porte  à  cenfurer  tout  ce  qui  ne  s'ajufle  pas  avec  Tes  vues 
d'ambition. 

S.  Juilin,  le  grand  Apologiile  de  la  foi  des  Chrétiens,  juftifie  par  fa  conduite 
celle  du  plus  zélé  defenfeur  des  Miracles  de  nos  jours.  L'Eglife  auroit  jouï  d'un 
doux  calme  fous  l'Empereur  Tite  Antonin,  fi  la  malice  du  démon  ne  s'étoit 
jouée  de  la  clémence  de  ce  Prince.  Les  Chrétiens  étoient  fouvent  perfecutés  à 
fon  infu,  &  il  n'étoit  pas  afTez  heureux  pour  connoître  la  fainteté  &  lajuftice 
de  leur  cjufe.  Les  préjugés  &  les  paffions  de  fes  Courtifans  formoient  un  mur 
autour  de  lui,  pour  empêcher  la  vérité  de  parvenir  jufqu'au  Thrône.  Dans  ces 
circonftances  le  généreux  Martyr  prit  la  refolution  de  compofer  fa  première 
Apologie  pour  les  Chrétiens.  11  l'addrefTa  à  l'Empereur,  à  fes  deux  Fils  adop- 
tifs,  au  Sénat  &  au  Peuple  Romain.  Eufebe  femble  dire  qu'il  préfenta  lui-même 
fon  Apologie,  quelques  fortes  qu'en  foient  les  expreffions. 

M.  de  Montgeron  doit  à  l'évidence  des  Miracles  k  grâce  de  fa  converfion. 
Il  avoue  lui-même  que  fon  cœur  endurci  &  livré  aux  paffions  criminelles,  n'a 
commencé  de  croire  que  lorfque  Dieu  s'eft  montré  fenfible  par  les  flgnes  certains 
&  miraculeux  de  fa  Toute -puiflance.  La  main  invifible  qui  l'a  conduit  fur  le 
Tombeau  de  M.  de  Paris  a  fait  d'un  Déifte  un  Chrétien  digne  des  premiers  Çié' 
clés.  Heureux  moment  qui  a  donné  à  l'Eglife  un  Enfant  docile  à  la  vérité  & 
foumis  à  fes  loix,  qui  a  donné  au  Roi  un  Sujet  fidèle,  à  la  Juftice  un  Magiftrat 
intègre,  à  l'Etat  un  citoyen  zélé,  aux  pauvres  un  protecteur,  une  victime  à  la 
pénitence,  un  exemple  à  la  pieté,  un  prédicateur  au  triomphe  de  la  grâce! 
Qui  n'a  pas  admiré  ces  précieux  dons  dans  M.  de  Mongeron  depuis  fa  Conver- 
fion ?  Sa  captivité  en  mettant  fon  humilité  à  couvert ,  nous  permet  de  faire 
fon  éloge. 

Se  pourroit-il  qu'une  a6lion  que  la  Religion  feule  infpire,  &  qui  lui  fait  tant 
d'honneur,  trouvât  des  contradi6leurs  parmi  nous?  Je  leur  appliquerois  alors  ce 
que  dit  le  célèbre  M.  Duguet.  „  C'eft  ainii  que  plulieurs  qui  fe  croient  remplis 
„  de  zèle,  condamnent  fouvent  les  dons  de  Dieu,  &  qu'ils  attribuent  à  indif- 
,,  cretion,  à  imprudence,  à  vanité  ,  &  à  des  motifs  auffi  peu  légitimes ,  des 
„  a6lions  dont  l'efprit  de  Dieu  efl  le  principe.  Il  leur  fuffit  pour  les  condam- 
3,  ner  qu'elles  ne  foient  pas  de  leur  goût,  ou  qu'ils  ne  les  aient  pas  confeillées. 
„  Ils  mefurent  tous  les  autres  fur  leurs  propres  préjugés.  Ils  réduifent  les  ver- 
„  tus  à  celles  dont  ils  ont  fait  choix, &  tout  ce  qui  eft  au  delà  des  bornes  étfoi- 
„  tes  de  leurs  lumières,  ou  de  leur  cara6lére  perfonnel,  leur  paroît  une  fingula- 
„  rité  vicieufe ,  une  ignorance  des  règles ,  une  faillie  de  pieté  digne  de  cenfure. 

„  Ils 

t  Cette  Lettre  &  la  fuirantc  ont  été  impriméci  dans  les  Nouvelles  Ecclefiaftiqucs. 
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„  Ils  ne  favent  pas  que  leur  efprjt  qui  eft  très  limité,  ne  peut  être  le  juge  de  ce 
que  rEfprit  de  Dieu,  qui  eft  infini,  eft  capable  d'infpirer  à  fes  Serviteurs". 
Explication  de  la  Paffion,  Tome  I.  page  135. 

11  y  a  plus  de  neuf  ans  que  les  Miracles  fe  multiplient,  avec  un  éclat  qu'il 
n'efl:  plus  poffible  de  diffimuler.     Tout  le  Royaume  en  retentit,  &  chaque  Pro- 
vince en  fournit  les  preuves.     Le  dirai-je  à  la  honte  de  notre  fiecle,  &  à  notre 
propre  confufion?  Plufieurs  des  premiers  Pafleurs,  auxquels  le  Concile  de  Tren- 
te recommande  d'en  faire  une  exa6le  &  prompte  recherche  ,  ne  travaillent 
qu'à  les  décrier  fans  examen.     Ils  les  fuppofent  impolFibles,  parce  que  ces  Mi- 
racles condamnent  en  effet  les  engagemens  où  ils  font  entrés,  &  les  motifs  trop 
connus  de  la  perfécution  qu'ils  exercent  contre  la  Vérité.     On  furprend  la  Reli- 
gion du  Roy,  pour  lui  faire  fermer  le  cimetière  où  repofe  le  corps  d'un  Saint 
Diacre,  qui  parle  après  fa  mort   û  puiffamment  contre  la  Bulle  qui  lui  avoic 
coûté  tant  de  larmes  &  de  gémilfemens.  On  ne  craint  point  de  repréfenter  à  Sa 
Majeflé  les  Miracles  qui  s'opèrent  au  milieu  de  nous,  comme  les  fixions  d'une 
cabale  qui  tend  à  la  révolte.     Les  gens  de  bien  font  dans  l'oppreffion,  ou  dans 
les  fers.     La  moindre  dénonciation  de  leurs  ennemis  fuffit  pour  les  croire  coupa- 
bles, &  pour  les  traiter  avec  rigueur.     La  Vérité  efl  captive,  &  les  fentinelles 
du  Seigneur  n'oferoient  parler  pour  fa  défenfe.     Un  ligne  de  circonvallation 
rend  le  Tlirône  inaccelfible.    Dieu  le  protège  contre  les  ambitieufes  prétentions 
de  la  Cour  Romaine  par  le  zèle  éclairé  des  amis  de  la  Vérité,  &  par  une  multi- 
tude de  Miracles;  mais  on  nous  fait  auprès  du  Roy  un  crime  de  notre  fidélité , 
&  les  faveurs  fingulieres  du  Tout-puiffant  demeurent  fans  allions  de  grâces  & 
font  même  contredites,  purce  qu'on  les  cache  à  la  piété  de  notre  augufte Prince. 
Quel  fervice  plus  elTentiel  un  Magiflrat  chrétien  pouvoit-il  rendre  à  fon  Roy? 
Touché  &  converti  miraculeufement  lui-même  à  l'occafion  des  Miracles ,  M. 
de  Montgeron  en  a  recueilli  les  preuves;  &  ces  preuves  forment  dans  fon  Livre 
àQs  démonflrations  complettes,  par  cette  nuée  de  témoins  non  fufpe6ts  de  tous 
les  états  &  de  tous  les  ordres ,  qui  fe  montrent  dans  les  Pièces  qu'il  produit.  Il 
n'a  pu  voir  tranquillement  l'incrédulité  des  hbertins  triompher  par  le  mépris  des 
œuvres  du  Tout-puiffant,  auxquelles  il  étoit  redevable  de  fa  foi.    Senfible  aux 
intérêts  de  fon  Souverain,  il  s'efl:  cru  chargé  de  faire,  pour  le  détromper  ,_ce 
que  ceux  à  qui  il  appartenoit  de  le  faire  ne  faifoient  pas.    Il  ne  s'eft  point  diflî- 
mulé  les  dangers  ou  l'expofoit  fon  zèle:  mais  fe  confiant  uniquement  dans  la 
proteftion  du  Seigneur,  il  a  percé  les  barrières  duThrône;  &  fejettant  aux 
pieds  de  fon  Prince,  il  lui  a  dévoilé  les  œuvres  du  Tout-puiffant  &  les  profonds 
gémiffemens  de  fes  plus  fidèles  Sujets. 

O  démarche  également  fage  aux  yeux  de  Dieu,  &  refpe6lueufe  pour  le  Prin- 
ce qui  en  efl  l'image  !  O  courage  vraiment  héroïque,  qui  fait  combattre  pour  la 
Vérité  avec  le  defir  de  mourir  pour  fa  défenfe  !  O  glorieufes  chaînes ,  qui 
rendent  encore  plus  célèbre  la  confefîion  de  ce  Magiflrat  chrétien  !  O  dous 
liens ,  qui  ne  retiennent  point  un  coupable,  mais  qui  donnent  à  l'efprit  une  par- 
faite  liberté!  O  aimable  captivité,  dont  le  monde  ne  mérite  pas  de  connoître 
les  charmes,  que  les  Apôtres  &  les  Martyrs  ont  fanélifiée  &  que  les  Anges  ho- 
norent! Qui  me  donnera  de  vous  aimer  jufquà  la  fin,  &  de  me  glorifier  dans  le 
Seigneur  d'avoir  été  jugé  digne  de  participer  quoique  bien  légèrement  à  votre 
gloire?  Hela^i!  que  l'on  efl  inrQnfé  de  vous  craindre!  N'appréhendons  pas  de  le 

dire 
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dire  après  S.  Chryfoflôme.  ,,  Rien  n'égale  la  dignité  d'un  prifonnier  de  Jefus- 
„  Chrifl:  [c'efl  plus  que  d'être  Apôtre,  Dofteur,  Evangelifte.]  Les  cœurs 
„  charnels  ne  comprennent  rien  à  ce  bonheur:  [il  faut  être  infenfé  dans  le 
„  Seigneur  &  embrafé  de  fon  amour,  poiir  le  connoître."]  Fintlum  ejfe  pr opter 
Chrifium  preedarius  efl  qucim  eJfe  ApQJiolum ,  qiiam  ejje  Do^orem ,  quant  ejje  Evange- 
îijlam.  Si  quis  in  Dominum  infanit  Ci?  amore  ejus  witur,  novit  vim  vincuîorum  {in 
Epifl.  ad  Ephef.  cap.  4.  hom.  8.)  La  caufe  que  nous  foiitenons  &  pour  laquel- 
le nous  fouffrons,  eil  celle  de  Dieu  même.  Il  fauroit  bien  la  défendre  fans  nous, 
mais  nous  perdrions  la  plus  belle  occafion  de  remporter  une  victoire  affurée  :  Si 
bomines  timercntur^  Mirtyres  non  fièrent  :  [Si  on  craignoit  les  hommes,  il  n'y  au- 
roit  point  de  Martyrs.]  Concil.  Calchedon.  Je  fuis  avec  une  parfaite  eflimejMon- 
Ceur,  votre  très  humble  &  dévoué  ferviteur, 

f  Jean  Evéque  de  Sénés,  Prifonnier  de  J.  C. 

Lettre  de  Af.  V  Eve  que  de  Montpellier  à  M.***  Sur  le  mêmeftijet,  écri' 
te  de  la  Verune  le  i^,  i\oût  1737. 

Qui  fe  feroit  attendu,  Monfieur,  à  la  démarche  que  vient  défaire  M.  de 
Montgeron.  Tout  le  monde  en  parle  ,  mais  tout  le  monde  ne  la  regarde 
pas  du  même  œil.  Cela  doit  être.  Ces  fortes  d'aélions  ne  réunifient  jamais 
tous  les  fuffrages.  En  tout  tems  elles  ont  partagé  les  efprits  &  elles  les  parta- 
geront toujours.  Ce  n'eft  donc  pas  ce  partage  qui  me  frappe.  Mais  ce  que  je 
ne  puis  me  lafl^er  d'admirer,  c'eft  le  moyen  que  Dieu  emploie  pour  faire  con- 
noître les  Miracles,  &  rendre  inexcufables  ceux  qui  ferment  \qs  yeux  depuis 
douze  ans  à  leur  éclat. 

Les  Miracles  pour  être  crus,  doivent  être  connus.  Dieu  ne  fe  lafi!e  point  d'en 
faire,  &  les  hommes  ne  fe  lafi^ent  point  de  lui  en  dérober  les  preuves.  Si  les 
preuves  des  Miracles  font  mifes  fous  les  yeux,  elles  font  de  nature  à  enlever  le 
confentement  de  quiconque  voudra  les  difcuter  fans  prévention.  Que  fait  Dieu? 
Par  un  excès  de  bonté  pour  des  ingrats,  il  met  dans  le  cœur  d'un  de  ^qs  Servi- 
teurs de  publier  un  nombre  prodigieux  de  Pièces  qui  démontrent  la  vérité  de 
plufieurs  Miracles.  Mais  pour  donner  à  l'Ouvrage  tout  le  poids  qu'il  mérite, 
&  faire  naître  aux  plus  indiftérens  l'envie  de  le  lire,  Dieu  choifit  l'homme  le 
plus  propre  à  arrêter  les  efprits  &  à  fixer  les  regards.  Ce  qu'il  a  été,  ce  qu'il  efb, 
ce  qu'il  foufi^re,  fa  démarche  à  la  Cour,  les  fuites  qu'elle  a  eue, tout  dit  aux  gens 
du  monde:  Prenez  &  lifez.  Mais  pourra-t-cn  lire  fans  être  touché?  Au  moins 
ferat-on  inexcufable  d'avoir  des  yeux,  &  de  ne  pas  voirj  des  oreilles,  &  de  ne 
pas  entendre;  une  langue  &  de  n'ofer  parler? 

Si  je  voyois  un  mort  reflîifciter,  je  me  foumettrois,  dit  l'incrédule.  En  voici 
un,  aufll  connu  que  Lazare  l'étoit  dans  Jerufalem ,  mais  plus  infe6l  que  lui:  la- 
terrogez-le.  Qu'il  vous  dife  lui-même  ce  que  Dieu  a  fait  pour  le  tirer  des  té- 
nèbres &  des  ombres  de  la  mort.  Enfeveli  trente  années  dans  la  folfe  du  pé- 
ché, lie  &  garotté  par  des  chaînes  plus  dures  que  le  fer,  fans  goût  &  fentiment 
pour  les  chofes  de  Dieu,  l'efprit  corrompu  ,  le  cœur  gâté  jufqu'à  fatisfaire  les 
pafllons  les  plus  criminelles:  voila  l'homme  à  qui  Dieu  a  rendu  la  vie  en  un  mo- 
ment fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris.  Croyez  donc.  Si  vous  ne  croyez  pas  aux 
Miracles  que  Dieu  opère  fur  les  cœurs,  comment  croirez  vous  aux  Miracles  qu'il 

**  2  opè- 
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opère  fur  les  corps?  Déifie,  voluptueux,  riche,  homme  en  dignité,  vous  vou» 
dites  en  vous-mêmes  que  vous  ne  devez  pas  penfer  comme  le  vulgaire  fur  l'arti- 
cle des  Miracles.  Comme  vous ,  dit  M.  de  Montgeron ,  j'avois  tous  ces  obftacles 
à  vaincre,  &  tout  à  coup  j'ai  été  renverfé. 

Cherchez  dans  le  caractère  d'efprit  de  ce  Magiftrat,  dans  les^  difpofitions  de 
fon  cœur,  dans  tout  ce  qui  l'environne  :  vous  n'y  voyez  rien  qui  ne  doive  le  dé- 
tourner du  changement  qui  s'opcre  en  lui.  Cependant  nos  yeux  le  voient  ce 
changement  fl  inefpéré.  Un  impudique  devient  challe ,  un  voluptueux  péni- 
tent, un  orgueilleux  humble;  le  mauvais  riche  eft  touché  de  la  mifere  du  pau- 
vres ,  le  Déifte  eft  fait  chrétien  ;  &  celui  qui  s'étoit  offert  à  être  le  Perfecu- 
teur  des  Appellans,  eft  lui  même  un  Défenfeur  zélé  de  l'Appel.  Avouons-le, 
Monfieur  ,  des  Miracles  préfentés  d'une  telle  main  doivent  faire  une  grande 
impreffion. 

Mais  il  faut  que  le  monde  life;  &  pour  Ty  forcer,  Dieu  fait  concevoir  à  M. 
de  Montgeron  le  defTein  de  dédier  fon  Ouvrage  au  Roy.  Il  lui  donne  le  coura- 
ge de  le  lui  préfenter  :  le  Roy  le  reçoit,  &  le  lendemain  le  Magiftrat  eft  conduit 
à  la  Baflille.  Voilà  un  événement  capable  de  faire  un  grand  éclat.  Il  eft  arri- 
vé, cet  éclat;  &  ce  qui  en  refulte,  c'efl  que  chacun  veut  lire  l'Ouvrage  de  M. 
de  Montgeron.  Par-là  le  plan  de  Dieu  s'éxecute.  Bien  des  gens  qui  ne  con- 
noiffoient  les  Miracles  que  fur  les  fauffes  idées  qu'on  leur  en  donnoit,  commen- 
cent à  les  refpeéler.  Ceux  qui  ne  les  croyoient  qu'à  demi ,  fe  rendent  à  l'évi- 
dence des  preuves;  &  ceux  qui  n'en  parloient  qu'avec  mépris,  en  parlent  au 
moins  avec  plus  de  modération.  Dès  là-même  la  démarche  de  M.  de  Montge- 
ron eft  juftifiée.  Une  aétion  qui  devoit  produire  des  biens  auffi  réels,  ne  peuc 
être  blâmée.  Que  les  politiques  la  condamnent ,  les  politiques  font  leur  mé- 
tier. Pour  moi  je  me  fais  un  devoir  d'y  applaudir.  §ui  /ponte  okulijiis  de  If* 
rael  animas  ad  pericuîumy  henedicite  Domino  :  [Vous  qui  vous  êtes  fignalés  parmi 
les  enfans  d'Ifraël  en  expofant  volontairement  votre  vie  au  péril,  béniffez  le 
Seigneur.]  Juges  V.  2. 

Plus  je  penfe  à  la  démarche  de  M.  de  Montgeron  ,  plus  j'y  trouve  de  gran- 
deur. Ce  Magiftrat  a  conçu  fon  deffein  depuis  long  -  tems.  Pour  l'exécution  il 
a  eu  des  traverfes  fans  nombre  à  effuyer,  &  il  ne  s'eft  point  rebuté.  Lâche  & 
timide  de  fon  naturel ,  il  fe  prépare  de  loin  à  une  a6lion  qui  lui  laiffant  tout  le 
tems  de  la  reflexion ,  devoit  mille  fois  lui  faire  abandonner  fon  projet.  Il  fait  à 
quoi  il  s'expofe:  il  prévoit  fa  captivité,  il  Tattend.  Il  reçoit  avec  refpeft  les  or- 
dres du  Roy.  Il  s'immole  pour  le  falut  de  fes  frères.  De  Déifte  devenir  Martyr 
de  la  Vérité,  qu'il  eft  grand  ce  coup  de  la  droite  du  Très-haut,  &  que  ne  nous 
lailfe-t-il  pas  entrevoir  pour  l'avenir! 

Qui  n'apperçoit  que  de  la  folie  dans  la  démarche  de  M.  de  Montgeron ,  ne 
fait  gueres  en  quoi  confifte  la  fagefle.  Elle  confifte  à  ne  vouloir  pas-fauver  fon 
ame  en  ce  monde,  mais  à  la  perdre.  Dans  le  cas  préfent  eft-ce  la  perdre  pour 
Dieu?  Ouï,  fl  les  Miracles  font  réels.  Et  le  Livre  de  M. de  Montgeron  démons 
tre  la  réalité  des  Miracles,  Lui-même  eft  un  Miracle  des  plus  éclatants.  Sa  con- 
verfion  n'eft  pas  feinte:  elle  eft  fincere,  foutenue  depuis  fix  ans,  &  fuivi  d'une 
çonfeffion  publique,  qui  fuppofe  un  renoncement  des  plus  grands  à  l'amour  pro- 
pre.   Plaçons- nous  dans  ce  point  de  vue,  &  de  cenfeurs  nous  deviendrons  ad^ 
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mîrateurs.    Je  fuis  plus  que  je  ne  puis  vous  l'exprimer,  Monfleur ,  votre  très 
humble  &  très  obéiflant  ferviceur, 

f  Charles-Joachim  Evêque  de  Montpellier. 

Lettre  de  M.  l' Evêque  d'Âtixerre  i  M.  de  Monîgeron ,  en  datte 
du  I.  Novembre  1737. 

JE  crois ,  Monfieur ,  avoir  trouvé  une  voie  fûre  pour  avoir  Thonneur  de  vou» 
faire  part  de  tous  les  fentimens  qui  fe  font  élevés  dans  mon  cœur  en  appre- 
nant la  glorieufe  démarche  que  vous  avez  faite.  Tout  y  annonce  la  voix 
de  Dieu,  &  une  fidélité  à  toute  épreuve  pour  la  fuivre.  Celui  qui  vous  a  in- 
fpiré  de  vous  rendre  l'Apôtre  des  Miracles  de  nos  jours  ,  vous  rend  une  preuve 
fenfible  des  merveilles  qu'il  a  opérées  en  vous.  Vous  recevez  dès  à  prefent  la 
couronne  de  votre  amour  pour  la  Vérité. 

Votre  admirable  Ouvrage  fait  déjà  un  grand  fruit,  &  jette  les  ennemis  de  la 
Vérité  dans  le  trouble  &  la  confullon:  il  faut  efpérer  que  la  lumière  qui  éclate 
par  les  œuvres  du  Seigneur,  difTipera  les  épailTes  ténèbres  dans  lefquelles  on 
fe  plaît. 

Vos  chaînes  font  glorieufes,  Monfieur:  elles  ne  vous  ont  pas  furpris,  vous 
étiez  préparé  à  tout.  Ceft  ainfi  que  dans  tous  les  fiécles  Dieu  montre  à  la  ter- 
re de  généreux  défenfeurs  des  Vérités  prêchées  par  Jefus-Chrifl.  Ne  m'oubliez 
pas,  je  vous  en  fupplie,  Monfieur,  dans  vos  prières.  J'ai  l'honneur  d'être  avec 
un  tendre  attachement  &  une  refpediueufe  vénération,  Monfieur,  votre  très, 
humble.  &  très  obéiflant  ferviteur, 

f  Charles  Evêque  d'Auxerre. 

Lettre  de  M.  V Evêque  de  Montpellier  à  M.  de  Montgeron,  en  datte 

du  30.  Décembre  1737. 

VOus  venez,  Monfieur ,^ de  me  faire  un  nouveau  préfent  qui  demande  de  moi 
de  nouvelles  a6lions  de  grâces.  Recevez-les  comme  partant  d'un  cœur  qui 
vous  efl  attaché  par  bien  des  endroits.  Je  fens  tout  ce  que  vous  avez  voulu  me 
témoigner  par  l'exemplaire  diflingué  de  votre  Livre  qui  vient  de  m'être  remis,. 
Je  n'en  avois  pas  befoin  pour  lire  dans  votre  cœur,  &  y  découvrir  les  bontés 
que  vous  avez  pour  moi.  Je  prie  le  Seigneur  de  donner  de  plus  en  plus  fa  béné- 
diftion  à  cet  excellent  Ouvrage.  Qui  le  lit,  &  ne  fe  rend  pas  à  la  lumière  qui 
y  brille  de  toutes  parts,  efl  un  aveugle  qu'il  faut  plaindre.  Le  nombre  en  eft- 
grand,  parce  que  c'efl  ici  l'heure  &  la  puiifance  des  ténèbres.  Quand  le  tems 
des  mifericordes  fera  venu  ,  tous  rendront  à  votre  Ouvrage  la  juftice  qui  lui 
cil  due. 

Vous  y  avez  mis  la  vérité  des  Miracles  dans  un  fi  grand  jour,  que  les  enne- 
mis même  ne  peuvent  l'obfcurcir.  Réduits  à  attribuer  au  démon  les  œuvres  du 
Tout  puifl^ant,  ils  ne  raifonnent  plus,  ils  entrent  en  fureur,  &  n'ouvrent  la  bou- 
che que  pour  blafphemer.  InfenféSjqui  fe  donnent  pour  les  vrais  enfans  de  TE- 
glife,  &  qui  ne  voient  pas  qu'ils  font  dans  l'Eglife  même  le  perfonnage  des  Juifs 
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qui  ont  confpiré  contre  le  Seigneur  &  contre  Ton  Chrifl.  Secouons  leur  joug , 
ont-ils  dit.  Mais  celui  qui  demeure  dans  les  cieux,  fe  rira  d'eux  &  fe  mocque- 
ra  de  tous  leurs  projets.  Encore  un  peu  de  tems,  &  Dieu  les  brifera  avec  une 
verge  de  fer,  &  les  rompra  en  pièces  comme  un  vafe  d'argile.  Quand  fa  colè- 
re s'allumera,  heureux  ceux  qui  auront  mis  leur  efpérance  en  lui.  Je  fuis  avec 
rerpe(5t,  Monfieur,  votre  très  humble  &  très  obéifTant  ferviteur, 

t  CiîARLES-JoACHiM  Evêque  de  Montpellier. 
j^vis  de  VEdiîeur» 

Un  digne  Confeffeur  de  la  morale  de  Jefus-Chrift,  banni  de  France  pour  la  caufe  de  la  Vérité  > 
m'ayant  donné  copie  des  Lettres  fuivantes  qu'il  tient  d'une  perfonne  de  mérite  qui  les  avoit  eues 
de  la  main  même  du  faint  Evêque  de  Senès,  je  crois  faire  plaifir  au  Public  de  les  ajouter  ici; 
quoique  M.  de  Montgeron  ne  m'en  ait  pas  fourni  la  copie,  ainfi  que  des  deux  précédentes. 

Lettre  de  M.  de  Montgeron  a  M.  V Evêque  de  Sefies ,  écrite  de  S.  An- 
dré lès  Avignon  le  29.  iNovembre  1737. 

MONSEIGNEUR.  Il  a  plû  à  Dieu  de  choifir  pour  confondre  les  faux  fages  du 
fiécle  un  homme  qui  avoit  été  afTez  infenfé  pour  abandonner  fa  reli- 
gion, &  fe  livrer  à  toutes  les  erreurs  &  les  folies  de  fon  propre  efprit.  il  lui  a 
plû  de  choifir  pour  combattre  les  ennemis  de  la  Vérité  les  plus  redoutables ,  un 
homme  qui  avoit  été  aflez  lâche  pour  fouhaiter  d'être  anéanti  lors  de  fa  mort, 
pour  s'avilir  lui-même  à  l'état  d'une  bête,  &  pour  préférer  d'honteufes  ordures 
au  bonheur  infini  de  jouïr  éternellement  de  Dieu  même.  Enfin  il  lui  a  plû  de 
choifir  pour  attefter  &  publier  les  Miracles  de  nos  jours ,  un  homme  qui  jufques 
Jà  avoit  refufé  de  croire  ceux  qui  ont  été  opérés  par  Jefus- Chrifl  &  reconnus 
par  toute  l'Eglife. 

Voilà,  Monfeigneur,  quels  font  les  titres  de  mon  éledlion.  Dieu  qui  fait  tout 
pour  fa  gloire,  m'a  fait  faire  uu  Livre  dont  j'étois  entièrement  incapable.  Il  m'a 
mis  dans  le  cœur  de  traiter  des  matières  de  Théologie,  dans  le  tems  qu'à  peine  fa- 
vois-je  les  premiers  élemens  de  la  Religion.  Il  a  en  même  tems  permis  que  tout 
le  monde,  jufqu'à  d'illuftres  défenfeurs  de  la  Vérité,  s'oppofât  à  mon  deflein,  & 
que  je  ne  trouvafl^e  de  toutes  parts  que  contradiftion.  Mais  en  même  tems  celui 
qui  arrange  comme  il  lui  plaît  tous  les  évenemens&qui  difpofe  de  tous  les  cœurs, 
me  facilitoit  lui-même  l'exécution  de  mon  projet  d'une  manière  où  Ta  prote6lion 
étoit  marquée.  Malgré  toutes  mes  imprudences,  il  empêchoit  les  ennemis  de  la 
Vérité  de  renverfer  mes  defiTeins  &.  d'y  mettre  un  obflacle  invincible.  Il  me  fai- 
foit  avertir  d'avance  par  desConvulfionnaires  à  qui  je  donnois  de  grands  fecours, 
des  évenemens  qui  dévoient  m'arriver.  Il  me  faifbit  fournir  des  Mémoires,  où  je 
trouvois  tout  ce  donc  j'ayois  befoin,-  &  fouvent  après  m'avoir  laifi^é  fentir  pen- 
dant quelque  tems  toute  mon  incapacité  &  la  flerilicé  naturelle  de  mon  efprit, & 
m'avoir  fait  recourir  à  la  prière,  il  me  préfentoit  tout  à  coup  une  foule  de  pen- 
fées,  qui  fe  fuccedoient  fi  vite  qu'à  peine  pouvois-je  avoir  le  tems  de  les  écrire. 

Vous  favez,  Monfeigneur,  quel  fuccès  a  eu  ce  Livre,  que  je  ne  dois  nulle- 
ment regarder  comme  mon  ouvrage,  puifqu'il  efi:  certain  que  j'en  étois  &  que 
j'en  fuis  encore  abfoJument  incapable:  ce  que  je  ne  puis  trop  repeter.  Malheur 
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à  moi,  fi  ce  fuccès  auquel  j'ai  fi  peu  contribué,  me  donne  quelque  vanité.  Mal- 
heur à  moi,  fi  j'oublie  à  quel  titre  il  a  plCi  à  Dieu  de  me  choifir  pour  me  faire 
faire  cette  œuvre.  Cependant  je  fens  que  le  démon  fait  tous  fes  efforts  pour  l'em- 
ployer à  me  perdre.  Permettez,  Monfeigneur,  que  je  me  jette  à  vos  pieds  pour 
vous  demander  votre  fecours  contre  fes  attaques.  Levez  vos  mains  pures  vers  le 
ciel ,  pour  en  faire  defcendre  fur  moi  une  lumière  qui  difîipe  les  illufions  par  lef- 
quelles  ce  fuperbe  veut.me  féduire.  Que  Tefprit  de  vérité  me  mette  fans  cefle  de- 
vant les  yeux  mon  indignité  &  mon  néant  :  qu'il  m'abbaiffe  &  m'iiumilie  jufques 
dans  la  poufTiere ,  &  que  fa  mifericorde  me  fafTe  plutôt  effuyer  des  opprobres  ôc 
des  outrages,  qui  me  fervent  de  contre-poifon  contre  les  louanges  qui  pourroient 
m'enfler.  Recommandez-moi,  mon  cher  Père,  permettez-moi  ce  nom,  aux  priè- 
res de  tous  ceux  que  la  grâce  attache  à  la  Vérité,  &  regardez-moi  comme  un 
homme  qui  eft  dans  un  danger  preffant,  ôc  que  la  charité  des  fidèles  doit  s'em- 
prelTer  de  fecourir. 

Jufqu'à  prefent  je  n*ai  encore  rien  foufFert ,  ayant  toujours  joui*  à  la  Baflille  & 
au  lieu  où  je  fuis,  d'une  fanté  parfaite  &  d'une  profonde  paix,  qui  m'ont  fait 
trouver  ce  t&ms  -là  le  plus  heureux  de  ma  rie.  Mais  j'ai  dans  l'efprit  que  Dieu 
ne  me  donne  des  jours  fi  doux  &  fi  tranquilles,  que  pour  me  préparer  à  quelque 
forte  épreuve.  En  ce  cas  là,  mon  très  cher  Père,  j'aurai  encore  befoin  de  plus 
de  fecours  qu'auparavant.  Je  l'attends  avec  confiance  de  votre  charité  inépui- 
fable.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  refpeél ,  Monfeigneur,  votre 
très  humble  &  très  obéiffant  ferviteur. 

Carre'  de  Mongeron» 

P.  S.  Depuis  ma  Lettre  écrite  j'ai  reçu  ordre  du  Roi  de  me  rendre  dans  la  vil- 
le de  Viviers,  où  je  ferai  entièrement  libre.  Apparemment  que  Dieu  me  trou- 
ve tout  à  fait  indigne  de  fouffrir  pour  la  Vérité. 

Reponfe  de  M.  VEvêque  de  Senes  à  M.  de  Montgeron  en  datte  du 

21.  Décembre   1737. 

Dieu  s'efl  fervi  de  vous,  Monfieur,  pour  opérer  fon  œuvre.  Il  vous  écrafe- 
roit  Çi  vous  la  deshonnoriez  par  une  vaine  complaifance.  Une  vile  boue  en- 
tre les  mains  du  Tout-puifiTant  ouvrit  les  yeux  de  l'aveugle-né:  que  pouvoit-elle 
revendiquer  de  ce  Miracle?  Votre  excellent  Ouvrage  opère  des  prodiges:  Re- 
jouiffez-vous ,  Monfieur,  fi  la  plus  profonde  humilité  peut  vous  mériter  une  pla- 
ce dans  le  livre  de  vie.  Votre  généreufe  démarche  a  fait  verferun  torrent  de  lar- 
mes de  joie:  vous  les  changeriez  en  des  larmes  de  fang  &  de  triftefie,  fi  le  dé- 
mon jaloux  de  votre  gloire  vous  entraînoit  dans  fa  condamnation:  les  incrédules 
&  les  Déifies  prendroient  votre  place,  après  avoir  été  convertis  par  vos  leçons;-: 
&  Dieu  fe  gloritieroit  dans  la  vengeance  qu'il  tireroit  de  la  plus  noire  ingratitude. 
Que  Pelage  &  fes  feftateurs  vantent  les  mérites  humains,  cette  do6lrine  d'or- 
gueil efb  digne  du  père  des  fuperbes.  Le  partage  d'un  vrai  Chrétien  efi;  de  s'a- 
néantir devant  la  Majefié  fuprême:  yinte  Domïnum  qui  elegit  me  ^  vilior  fiam  -plus 
quam  jacîus  fum^  y  ero  humilis  in  oculis  meis.  (2.  Rois.  6.)  ConnoifTant  la  profon- 
deur de  fes  miferes,  il  en  ed  faintement  effrayé,  èc  lorfqu'il  les  compare  avec 
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rhonneur  que  Dieu  lui  fait  de  l'alTocier  à  Tes  defleins ,  il  ne  peut  s'empêcher  de 
s'écrier  avec  S.Pierre:  Recède  a  me  ^  quia  homo  peccator  Jum^  Domine.  [Retirez- 
vous  de  moi  Seigneur,  parce  que  je  fuis  un  homme  pécheur.]  Bien  loin  d'être 
éblouï  du  fuccés  de  fes  entreprifes,  il  n'eft  occupé  qu'à  en  rapporter  toute  la 
gloire  à  celui  qui  les  a  tirées  du  néant  par  fa  bénédiétion.  Son  humilité  éga- 
le fa  reconnoiffance ,  &  l'une  &  l'autre  publient  à  l'envi  le  triomphe  de  la  grâ- 
ce par  la  devife,  ^uis  ut  Deus}  [Qui  efl  femblable  à  Dieu?] 

La  Lettre  que  je  viens  de  recevoir,  Monfieur,  &  que  j'ai  baifée  bien  tendre- 
ment, prouve  que  ces  pieux  fentimens  font  profondément  gravés  dans  votre 
cœur.  Âuffi  ai-je  moins  penfé  à  vous  propofer  des  régies  d'humilité,  qu'à  m'é« 
difier  de  vos  exemples.  Les  cœurs  des  laints  offrent  pour  vous,  Monfieur,  mille 
tendres  vœux  au  Seigneur.  Efperez  tout  de  fa  grâce:  elle  a  agi  puiflamment  en 
vous ,  abandonneroit-elle  fon  ouvrage  '?  Jamais  liens  n'ont  été  plus  chéris,  ni  plus 
célèbres,  que  les  vôtres;  il  n'efl  pas  un  ami  de  la  Vérité  qui  ne  voulût  les  par- 
tager avec  vous,  par  le  delir  de  participer  au  bonheur  de  vos  foufFrances.  Si  j'en 
j'en  fuis  plus  vivement  attendri,  c'eft  que  ma  foi  efl  moindre  que  votre  courage. 
Car  quelles  épreuves  feroient  capables  d'ébranler  l'intrépide  Defenfeur  des  Mira- 
cles? Et  pour  quelle  caufe  ne  craindroit-on  pas  de  fouffrir,  fi  l'on  abandonnoic 
celle-ci  qui  a  fait  éclater  un  fi  grand  pouvoir  fur  les  cœurs  &  fur  les  corps? 

Un  Auteur  *  aufli  inconféquent  que  le  mercure,  fe  déchaîne  en  forcené  dans 
fa  XIX.  Lettre  contre  vous.  L'indignation  du  Public  efl  à  mon  avis  toute  Ja 
réponfe  que  mérite  l'Avocat  du  diable. 

Je  vous  ai  fuivi,  Monfieur,  dans  tous  vos  pas  :  votre  prifon  &  votre  exil  font 
le  fejour  de  mon  ame.  Je  fens  que  mon  corps  efl  dans  les  liens ,  puifqu'il  ne 
m'efl  pas  permis  devons  aller  embrafTer,  &  vaus  marquer  par  toute  ma  tendrefTe 
le  parfait  refpe6l  avec  lequel  je  veux  être  à  la  vie  &  à  la  mort,  Monfieur,  vo- 
tre très  humble  &  très  obéiffant  ferviteur, 

t  J  E  A  N  Evêque  de  Sénés ,  Prifonnier  de  J.  C. 
*  Dom  la  Tafte  autrefois  ami  des  Appellani, 
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SIRE, 


Er METTEZ  à  un  de  vos  pîus  fidèles 
Sujets,  à  un  des  Miniflres  de  votre  autori- 
té ,  qui  depuis  vingt-fîx  ans  a  l'honneur  de 
rendre  la  juilice  en  votre  nom ,  permettez 
lui  de  fuivre  enfin  le  zèle  dont  il  fe  fent 
embrafé  depuis  longtems  pour  la  gloire  & 
pour  les  intérêts  de  VOTRE  MAJESTE'. 
De  quelle  confiance  ne  dois-je  pas  être 
animé  ?  C'cft  pour  la  Religion  dont  Dieu 
]  vous  a  établi  le  Profedeur ,  c'efl  pour  l'E- 
glife  dont  vous  êtes  le  Fils  aîné ,  c'efl  pour 
ra  profpénté  de  votre  règne  &  pour  le  bien  de  vos  Sujets,  c'efl  pour 
la  fureté  même  de  votre  Trône,  c'eft  pour  k  Vérité  &pour  la  juili^ 
ce  qui  en  font  les  appuis  les  plus  fermes ,  que  j'ofe  ouvrir  la  bouche. 
Quels  objets  pourroicnt  toucher  plus  puiffamment  le  cœur  du  Roi 
Très-Chrétien  ? 

Il  eft  vrai  que  jufqu'ici  on  a  tâché  de  perfuader  à  VOTRE  MAJESTE' 
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que  les  Miracles  dont  leTrèc-haut  honore  vôtre  règne  ,&  par  léfqueîs. 
il  manifefle  la  vérité  ne  font  quimpoilure  &iriurion;  &  que  ceux  qui 
les  publient,  n'ont  d'autre  vue  que  de  s'en  faire  un  argument  dépar- 
ti.    Mais  je  mets  ma  confiance  dans  la  force  de  cette  SageiTe  éternel- 
ç/vô  15.  le,  qui  fait  régner  les  Rois  en  leur  faifant  part  de  fon  autorité,  qui 
fouvent  les  éclaire  pour  ordonner  ce  qui  efl  jufle,  qui,  quand  ils  n'y 
apportent  point  d'obflacles ,  fe  pîait  à  leur  découvrir  la  vérité   pour 
les  mettre  en  état  de  protéger   l'innocence  ,,   &  de  confondre  les 
calomniateurs.     Dès  que  cette  Sageile  divine  fait  briller  à  leurs  yeux, 
les  vifs  raions  de  fa  lumière ,.  envain  le  menfonge  employe-t-iî  tous  fes . 
artifices  pour  tromper  ces  Maîtres. de  la  terre,.  Se  pour  s'inlinuer  au- 
près de  leur  Thrône  :  les  yeuxperçans  de  ces  images  vivantes  de  la  Di- 
vinité le  foudroient  d un  feul  regard,  &- le- pi'OfcrivenC-  dés  qu'ils  le 
voient  tel  qu'il  efl. 

Un  aufTi  grand  Prince  que  vôtre  Majeflé  veut  fans  doute  que  la  vé- 
rité lui  foit  connue:  je  ne  dois  donc  pas  craindre  la  puillance,  les  in- 
trigues &  les  artifices  de  ceux  qui  cherchent  à  la  combattre.     Les  faits 
dont  le  livre  que  je  préfente  à  V.  M.  contient  la  preuve ,  font  publics  5», 
font  inconteftabks>&  les  conféquences  qui  en  refultent  font  palpa- 
bles, font  infaillibles..  Je  dois  croire  que  dès  que  V.  M.  connoîtra 
qu'il  eit  certain  que  Dieu  paroit  aujourd'hui  vifiblement  dans  ce  Ro» 
yaume  par  une  multitude  de  miracles,  elle  en  rendra  gloire  à  ce  Roi 
des  Roix.    Elle  fait  que  les  miracles  font  la  voix  du  tout-puifFant ,  el- 
le ne  pourra  donc  s'empêcher  d'être  convaincue  que  c'efl  lui-même 
qui  par  ces  merveilles  prend  la  defïenfede  la  vérité  :  &  qu'ainfi  la  feu- 
lé voie  pour  établir  une  véritable  paix  dans  l'Eglife,  c'ell  de  manifefler. 
à  toute  la  terre  les  œuvres  de  celui  qu'elle  adore  ;   afin  que  tout  le 
inonde  fe  foumette  à  fa  décifion.    Ne  feroit-ce  pas  au  contraire  corn-- 
battre  contre  Dieu  que  de  vouloir  étouffer  fon  témoignage,  entachant 
de  l'enfevelir  dans  l'obfcurité  d'un  filence  criminel  ?    Ne  feroit-ce  pas> 
précifcment  retenir  là  vérité  captive  dans  Imjuflice  Ml  faut  cacher  les 
îecrets  du  Roi,  mais  on  doit  publier  les  oeuvres  de  Dieu,  parcequ'el-^ 
les  font  un  flambeau  defliné  à  nous  éclairer.     Quel  avantage  n'eft-ce- 
donc  pas  pour  moi  d'en  mettre  entre  les  mains  de  V.  M,  des  preuves, 
infurmontables  ? 

J'avoue,  SIRE,  9:Ue  par  quantité  dé  raifons  je  fuis  bien  indigne  que  ^ 
le  Très-Haut  m'employe  à  rendre  unfervice  fi  important  à  V.  M.  Ce 
n'efl  pas  que  je  n'aye  toujours  défiré  de  me  montrer  un  de  vos  plus 
fidèles  Sujets,  mais  j'en  étois  en  quelque  forte  incapable  aux  yeux  de 
celui  qui  pénétre  jufqu'au  fond  des  coeurs.  Il  ne  reconnoit  de  Sujets  • 
pleinement  &  invariablement  fidèles  à  leur  Prince  que  ceux  qui  font, 
ideies  à  leur  Dieu:  or  je  ne  l'étois  pas. 

,    Je  n'éxois   pas   même  Chréxien  ,,  mais  je   le  fuis    devenu.    Le- 
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Seigneur  m'a  conduit  par  fon  admirable  Providence  en  un  lieu 
où  il  failbit  éclater  fa  puiilance  en  k  rempliiïant  de  prodiges ,  &  où  on 
honoroit  fa  fainteté  avec  une  ferveur  extraordinaire.  Frappé  moi-mê- 
me tout- à-coup  de  mille  traits  de  lumières ,  je  fuis  tombé  à  fcs  pieds  ; 
j'ai  été  abbattu ,  terrallé ,  &  heureufement  vaincu.  Je  fuis  devenu  fa 
pi  oie  &  fa  conquête,  moi  qui  n'étois  qu'un  impie,  qu'un  monflre;  & 
cette  merveille  de  la  droite  du  Très-Haut  qui  m'a  foumis  à  l'empire  de 
fa  Grâce ,  vous  a  attaché  mon  cœur  &  toute  ma  perfonne  par  des  liens 
nouveaux ,  parce  qu'elle  m'a  appris  à  révérer  dans  mon  Roy  la  Majeité 
Divine  qu'il  repréfente  fur  la  terre. 

Pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiffance  pour  cette  ineffable  miféri- 
corde ,  je  voudrois ,  SIRE ,  pouvoir  faire  entendre  ma  voix  à  tout  l'u- 
nivers, &  dire  à  tous  ceux  qui  l'habitent:  Venez  ^  voyez  les  œuvres^^^^-  ASi 
du  Seigneur  j  admirez  les  frodiges  qu  il  opère.  Ecoutez  vous  tous  qui  '^* 
craignez  le  Seigneur ,  ^  je  vous  raconterai  combien  de  grandes  chofes 
'Dieu  a  faites  dans  mon  ame.  VOTRE  MAJESTE'  feroit-elle  la  feule 
à  qui  je  ne  m'efforcerois  pas  de  faire  connoître  les  oeuvres  que  Dieu 
fait  pour  Elle  &  pour  fon  Royaume  ?  Pourrois-je  voir  tranquillement 
qu'on  s'efforce^de  la  rendre  étrangère  à  l'égard  des  faits  qui  s'opèrent 
comme  fous  fes  yeux,  &  dont  Elle  a  témoigné  par  les  Arrêts  de  foti 
Confeil  qu'Elle  vouloit  être  inftruite,  fans  doute  afin  de  prendre  les 
mefures  les  plus  capables  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  de 
la  religion. 

•  C'eit  vers  vous ,  SIRE ,  que  fe  font  élancées  toutes  les  faillies  de 
mon  ame.  Dès  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  en  faire  naître  pour  lui.  Dès 
ce  moment  je  lui  demandai  des  ailes  pour  pouvoir  voler  à  vos  pieds , 
y  répandre  mon  cœur ,  &  découvrir  à  V.  M.  les  vérités  que  Dieu  m'a 
fait  connoître ,  qui  intéreffent  en  même  tems  votre  Religion ,  votre 
gloire,  le  falut  de  votre  Perfonne  facrée-,  &  le  rnaintien  de  votre 
puiffance  fouveraine. 

Etant  convaincu  autant  que  je  îe  fuis  de  l'intérêt  infini  qu'a  V.  M. 
cle  les  favoir,  me  feroit-il  permis  de  me  taire,  &  mon  filence  ne  fe- 
roit-il  pas  un  crime  digne  en  même  tems  de  votre  courroux  &  de  tou- 
tes les  foudres  du  Ciel?  Oui,  SIRE,  je  ferois  tout  à  la  fois  ingrat  en- 
vers mon  Dieu,  &  perfide  envers  VOTRE  MAJESTE',  fi  jenerem- 
^plilTois  pas  un  devoir,  dont  la  Grâce  même  à  laquelle  je  me  dois  tout 
entier ,  m'a  impofé  la  loi.  Auffi  je  crois  ne  vivre  que  pour  l'accom- 
plir, &  j'aurai  affez  vécu,  s'il  plaît  au  Seigneur  de  rendre  VOTRE'. 
'MAJESTE'  attentive  aux  vérités  que  je  vais  lui  découvrir. 

J'ai  fait,  SIRE,  deuxfermens;  l'un  à  mon  Dieu ,  l'autre  à  mon  Roy  : 
je  ne  pourrois  que  mal  remplir  le  fécond ,  en  violant  le  premier.  Au- 
jourd'hui je  remplis  les  deux.  Je  parle  pour  mon  Dieu  en  parlant  à 
mon  Roy,  &  je  parle  en  même  tems  pour  mon  Roy  en  parlant  pour 
ie  Dreu  qui  le  fait  régner,  A  %  C'ell: 
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C'efl,  SÏRE,  an  milieu  de  votre  ville  capitale,  c'eft  à  h  vue  d*un 
nombre  innombrable  de  témoins  qu'il  a  rendu  fa  préfence  fenfible  par 
une  multitude  de  prodiges ,  aiant  voulu  venir  lui-même  au  fecours  de 
pluficurs  vérités  de  la  Religion  qui  font  attaquées,  &  de  V.  M.  donc 
on  a  deffein  d'alTervir  le  Thrône. 

Voici  déjà  la  douzième  année  que  celui  qui  eft  le  Roy  des^. 
Rois  &  le  Seigneur  des  Seigneurs,  efl  entré  dans  cette  carrière  de 
merveilles.  Ily  eil  entré,  «&  il  continue;  il  s'avance  fans  s'arrêter  ni 
s'interrompre ,  comme  un  vainqueur  pour  continuer  à  vaincre..  Il  a 
commencé  par  fe  montrer,  pour  ainfi  dire,  lui-même  en  perfonne. 
L'humanité  divine  cachée  fous  les  voiles  du  facrement  a  d'abort  opéré 
un  premier  miracle  en  gueriiîiint  fubitement  une  nouvelle  hémorroïf- 
fc ,  Miracle  qui  a  attiré  les  regards  &  l'admiration  de  VOTRE  MA- 
JESTE' &  de  toute  fa  Cour. 

Ce  miracle  étoit  comme  un  fignal  de  ceux  que  Dieu  avoit  refolu  de 
faire  enfuite  par  l'intercefîion  d'un  de  fes  ferviteurs  notoirement  atta- 
ché à  toute  vérité.  Et  afin  que  perfonne  ne  put  ignorer  la  décifiori 
qu'il  rendoit  par  ces  miracles ,  il  les  a  multipliés  fans  nombre  :  leur  ' 
cours  dure  encore:  mais  tous  ont  été  la  fuite  du  premier,  &  portent 
par  leur  grandeur  &  leur  éclat  l'empreinte  &  les  caractères  du  fceau 
du  Tout-PuifTant. 

Oui,  SÏRE,  depuis  plufieurs  années  le  Dieu  des  Dieux  fait  entendre 
fa  voix  parmi  nous.  Tout  Paris  en  a  été  ému ,  le  bruit  en  a  retenti 
dans  tout  votre  Royaume.  Il  a  dit  par  les  merveilles  les  plus  admira- 
bles :  ReconnoifTez  à  mes  œuvres  que  c'efl  moi-même  qui  vous  parle  ; 
je  fuis  le  fcul  qui  puiHé  changer  ks  loix  que  j'ai  impofées  à  ia  nature  5 
il  n'y  a  que  moi  qui  n'ai  befoin  ni  de  tems ,  ni  de  moyens  pour  agir  : 
je  parle,  &  en  appcllant  ce  qui  n'eil  pas,  je  lui  donne  l'être:  foyez 
donc  attentifs  à  ma  voix,  &  foimiettez-vous  à  ma  décilion;  je  luis 
celui  qui  elt.  ^^ 

SÏRE,  ces  Miracles  jugent  une  caufe,  qui  elî  tout  à  la  fois  &  celle 
de  Dieu  &  la  vôtre:  ils  condamnent  une  foule  d'erreurs  femées  par 
une  Société  ambitieufe ,  dont  je  vais  vous  découvrir  à  la  fin  de  cette 
Epître  les  pernicieux  complots  ;  erreurs  qui  tendent  à  rendre  vos  Sur 
jets  doublement  infidèles  envers  Dieu  &  envers  leur  Souverain  ;  erreurs 
qui  d'un  côté  transfèrent  à  la  créature  l'empire  &  l'indépendance  du 
Créateur,  mais  dont  le  but  principal  eft  d'établir  les  mo}jens  de  four 
flraire ,  quand  elle  le  jugem  nécelîaire  pour  fes  noirs  projets ,  les  Sit- 
jets  à  l'obéifiance  qu  ils  doivent  à  leur  Prince ,.  &  mêm^e  de  les  armer 
quand  elle  le  voudra  contre  ceux  que  Dieu  leur  a  donnés  pour  Maî- 
tres. Cependant  cette  artificieufe  Société  a  trouvé  le  moyen  de  reur 
dre  fufpccls  d'héréiie  Se  de  révolte  ceux  qui  s'oppofent  à  fesdelfeins, 
de  fe  (ervir  de  l'autorité  de  la  Religion  contre  la  Religion  même ,  & 
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d^empîoyer  le  fouverain  pouvoir  de  VOTRE  MAJES  ÎE'  a  ébranler  le; 
plus  fermes  appuis  de  votre  Couronne.  Enfin  elle  a  réudi  à  fliire  au- 
torifer,  du  moins  indireâement,  fes  dogmes  les  plus  pernicieux,  par 
une  Bulle  émanée  de  la  Cour  de  Rorne  qui  condamme  les  propofiîions 
contradidoires  à  ces  erreurs  ;  ce  qui  fournit  aujourd'hui  à  cette  Socié- 
té un  prétexte,  pour  donner  fes  dangereufes  maximes  comme  des  Ora- 
cles Apofloliques  &  comme  des  Loix  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Mais, 
SIRE,  Dieu  lui-même  a  pris  en  main  d'une  manière  éclatante  les  in- 
térêtsde  VOTRE  M  AJ  ESTE'  ;  il  a  réprouvé  par  les  Miracles  les  plus  in- 
conteltables  les  nouveaux  dogmes  imaginés  par  cette  Société  de  fédu- 
éleurs,  qui  pour  fe  foumettre  tous  vos  Sujets  &  s'infuiuer  dans  leur 
cœur  leur  cnfeignent  une  morale  qui  tend  à  les  fouitraire  à  la  puillan- 
ce  divine  &  à  la  vôtre.  J'apporte  à  \^  M.  des  preuves  invincibles  de 
ces  Miracles:  pourroit-elîe  refufer  de  les  approfondir,  &  de  les  pefer 
elle-même  au  poids  du  Sanfluaire  l 

Si  c'ed  un  crime  de  fuppofer  de  faux  Miracles,  c'en  efl  un  autre 
qui  n'efl  pas  moins  grand  de  décréditer,  de  combattre,  de  tâcher  d'é- 
touffer les  véritables.  Si  ceux  qui  publient  des  prodiges  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  imaginés,  font  de  faux  témoins  contre  Dieu,  comme  parle  S. 
Paul,  ceux  qui  s'oppofent  aux  vrais  Miracles  ne  le  font  pas  moins,  J' jj''^* 
puifqu'ils  affurent  que  Dieu  n'a  point  fait  ce  qu'il  a  opéré  principale- 
ment pour  nous  éclairer  &  aous  initruire.  Ce  fécond  crime  eit  mê- 
me d'autant  plus  grand,  qu'il  s'oppofe  aux  deileins  de  Dieu,  qu'il  au- 
torife  l'erreur  contre  la  décifion  de  Dieu  même ,  &  qu'il  arrache  des 
mains  de  la  Religion  fes  armes  les  plus  brillantes. 

Si  VOTRE  MAJESTE'  ell  obligée  d'employer  fon  pouvoir  fuprêms 
pour  faire  punir  ceux  qui  fuppoferoient  de  faux  iMiracles,  elle  doit  aulîi  ré- 
primer les  ennemis  des  Miracles  véritables.  Il  faut  donc  qu'Elle  foit 
inftruite  de  la  vérité  des  faits ,  d'autant  plus  qu'ils  l'intéreffent  perfon- 
nellement  de  toute  façon,  ainfi  que  je  l'établirai  plus  amplement  dans 
la  fuite  de  cette  Epître.  Elle  ne  peut  donc  favoir  mauvais  gré  à  un 
de  fes  Sujets  de  lui  en  fournir  les  preuves,  fur-tout  fi  ces  preuves  font 
infurmontables,  comme  VOTRE  MAJESTE'  le  reconnoîtra  Elle-mê- 
me ,  fi  Elle  veut  bien  fe  donner  la  peine  de  les  lire. 

Qu'on  ne  me  reproche  donc  point  de  les  avoir  fait  imprimer  fans 
permiiïion,  &  d'avoir  pris  la  liberté  de  les  préfenter  à  VOTRE  MA- 
JESTE'. J'avoue  que  je  fuis  coupable ,  fi  les  Miracles  font  fuppofés  ; 
maisfi  leur  certitude  elt  incontellable ,  VOTRE  MAJESTE^  auffitôt 
qu'Elle  en  fera  convaincue ,.  fentiraEUe-m.ême  jufqu'au  fond  de  fon  cœur 
que  je  lui  ai  rendu,  &  à  tout  fon  Royaume,  le  plus  important  de  tous 
les  fervices.  Avant  donc  de  pouvoir  juger  fi  ma  démarche  doit  être 
blâmée  ou  applaudie ,  fi  elle  mérite  punition  ou  récompenfe,  il  faut  nécel- 
fairement  que  VOTRE  MiVJESTE'  ait  la  bonté  d'examiner  iilespreu- 
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\^s  que  ie  lui  préfente  font  décifives,  ou  fi  elles  ne  le  font  pas.  J'ofe  aHu* 
rer  \'0"TRE  MAJESTE'  qu'Elle  verra  Elle-même ,  que  l'évidence  deS 
faits  e(l  préfentée  dans  mon  Ouvrage  avec  des  rayons  de  lumière  qu'il  n'eil 
pas  polfibled'obfcurcir.  Je  ne  dois  donc  pas  craindre  que  V.  M.  me 
blâme  d'avoir  enfraint  un  Règlement  de  police ,  pour  faire  pafler  plus 
furement  jufqu'à  fa  Perfonne  facréc  des  vérités  û  importantes,  dont 
on  lui  dérobe  la  connoiiTance.  Je  me  fuis  vu  forcé  de  prendre  ce  che- 
min pour  y  parvenir,  parce  qu'il  étoit  unique,  que  toute  autre  voie 
eût  rendu  mon  zèle  inutile  ;  &  que  j'ai  eu  lieu  d'appréhender  d'être 
tm  véritable  prévaricateur.,  fi  la  crainte  d'une  defobéiilance  apparente 
me  faifoit  manquer  à  un  devoir  fi  effentiel. 

•  Le  véritable  refpeft,  celui  qu'un  Sujet  fidèle  doit  à  fon  Roy,  efl 
d'être  prêt  de  fe  facrifier  foi-même  pour  les  intérêts  de  celui  que  Dieu 
lui  a  donné  pour  Maître.  Un  Magifi:rat  qui  s'expofe  au  reiïentimenc 
de  toutes  les  Puîfiances  protedrices  de  la  Bulle,  pour  faire  entendre 
à  fon  Roy  la  voix  de  la  Vérité,  fans  qu'aucun  motif  humain  ait  pu  le 
porter  à  tenter  une  telle  entreprife ,  ne  peut  être  accufé  que  de  trop 
de  zèle.  Eh  !  peut-on  en  avoir  trop ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  gloire  de 
fon  Dieu.,  &  des  vrais  intérêts  de  fon  Roy  ? 

Qu'après  cela  le  lâche  courtifan  me  condamne,  que  le  timide  poli- 
tique blâme  ma  conduite  comme  trop  hazardée ,  que  l'ennemi  des  Mi- 
racles fâfiTe  tous  fes  efïbrts  pour  me  noircir  auprès  de  V.  M.  j'ai  lieu 
.d'efpérer  que  V.  M.  Elle-même  prendra  en  main  ma  défenfe  ;  la  bon- 
té de  fon  cœur  m'en  eft  un  fur  garand  :  elle  fera  fentir  à  V.  M.  que 
ma  démarche  loin  d'être  un  manque  de  refpeél,  ne  m'a  été  înfpirée 
•que  par  le  refped  le  plus  profond  &  le  dévouement  le  plus  entier  ; 
&  que  c'efi:  l'amour  feul  de  la  Vérité  qui  m'a  impofé  cette  loi ,  &  qui 
m'a  donné  le  courage  d'y  obéir. 

D'ailleurs  un  Prélat  qui  efi:  la  bouche  &  Torgane  de  la  Société  en- 
inemie  du  Trône  de  Dieu  &  du  vôtre ,  m'a  mis  lui-même  dans  la  né- 
/cefiité  de  remplir  ce  devoir ,  ayant  publié  un  long  Mandement  contre 
les  Miracles  de  nos  jours ,  dans  lequel  il  les  traite  d'impoftures. 

Il  triomphe  même  avec  infulte  dans  une  féconde  Infiruélion  du  z^. 
Mars  de  l'année  dernière,  de  ce  qu'on  n'avoit  point  encore  répondu 
falors  à  fon  Mandement.  Terfonne^  s'écrie  M.  l'Archevêque  de  Sens, 
ne  défeiidra-t'il  les  Miracles  dont j  ai  demafqué  la  faujfeté  W  la  four^ 
éerie  ? 

Je  fuis  un  de  ceux  qui  ont  publié  hautement  les  Miracles,  parce  que 
j'en  ai  vu  plufieurs,  &  que  maconverfion  en  eft  un.  Ainfijemevois 
forcé  à  répondre  à  ce  Prélat,  puifque  fi  les  Miracles  que  j'ai  attelles 
font  faux  comme  il  le  foutient ,  je  fuis  un  impoileur  qui  mérite  puni- 
tion; &  ayant  l'honneur,  SIRE,  de  rendre  la  jufiice  en  votre  nom^ 
•c'efi  en  préfence  de  V.  M.  que  je  me  dois  jufiifier  d'un  reproche  fi 
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flétriilant.  Ainli  (juoîque  le  moindre  des  foldatsde  Jefns-Chrifl,  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  combattre  dans  cette  caufe  qui  intérefle  tous  les 
vrais  Chrétiens.  J.  C.  leur  Chef  ne  les  a-t'il  pas  tous  appelles  à  la  def- 
fcnfe  de  la  vérité  ?  L'Apôtre  St.  Judeneleur  en  fait-il  pas  une  loilorf- 
qu'il  y  a  des  gens  qui  cbaugent  la  grâce  de  "Dieu  en  ^me  licence  effrénée? ^^^^^^^^ 

M.  rArchevcque  de  Sens  ne  peut  donc  merecufer  fousprétexteque  Jud.  1,3, 
}e  fuis  un    Laïque  ;   je  lui  repondrois  par  fes  propres  paroles  :  *Ponr-  *' 
vu  que  l^ieu  foit  glorifié ^  que  le  menjbnge  Joit  dérnafiqué  ^  que  la  ftiper^ 
fiition  [oit  confondue^  ^  que  la  Vérité  triomphe,  qu  importe  quel  crf 
fait  le  Minijlre  ?  En  effet  les  Apologifles  de  la  Religion  n'ont  pas  tous 
été  des  Evêques,  ni  même  des  Prêtres;   il  y  en  a  de  Laïques,  tels 
qu'Ariflides Philofophe ,  Minucius  Félix  Avocat ,  Arnobe Rhéteur,  di: 
Ladance  Orateur.    Quelques  uns  même  de  ceux-ci  n'étoient  que  Ca- 
téchumènes, &  ils  ne  croyoient  pas  pouvoir  mieux  témoigner  à  Dieu' 
leur  reconnoifTance ,  de  ce  qu'il  venoit  de  leur  ouvrir  les  yeux  de  l'efprit  & 
du  cœur  &  la  voie  du  falut,  qu'en  s'efforçant  défaire  fentir  atout  le 
monde   la  force  des  Miracles   &  des  autres  preuves  qui  les  avoient 
convaincus. - 

J'ai" déjà  avoué,  SIRE,  àV.  M.  que  je  fuis  à  peu  près  en  de  pareil- 
les circonftances.     Elle  verra  mêmiC  par  le  récit  que  j'ai  cru  devoir 
donner  du  Miracle  de  ma  converlion,  que  j'en  fuis  redevable  comme 
plufieurs  Déiftes,  à  la  vertu  du  Tombeau  &  à  l'intercefîion  de  M.  de 
ràris,  ce  qui  a  été  pour  moi  uneraifon  particulière  d'être  attentif  aux- 
Miracles  qui  s'opéroient  à  fon  invocation,  d'en  recueillir  les  preuve^,- 
&  de  tâcher  d'en  faire  connoître  à  tout  le  m.onde  l'inconteftable  véri- 
té ;  &  j'ai  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  Dieu  m'y  appelle  &  me  îe 
commande,  qu'il  efl  de  l'ordre  de  fa  Providence  de  choilir  ceux  qui 
ne  font  que  des  infenfés  aux  yeux  de  la  chair,  pour  confondre  les  fa- 
ges  du  fiècle,  &  des  foibles  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  déplus  fort. 
^la  finit  a  fiunt  mundi  elegït  ^eus,  ut  confiundat  Jdftentes  ;  %  infirma  s.?  i^\.  i. 
mundi  elegit  T)eus  y  nt  confundat  fortia.  Cor.  1,27, 

M.  de  Sens  a  prétendu  démontrer  la  fauffetéde  quelques  uns  de  ces 
Miracles,  &  avoir  droit  dé  méprifer  tous  les  autres  fans  prendre  même 
la  peine  de  lés  examiner.  V.  M.'  verra  clairement  en  jettant  les  yeux 
fur  l'ouvrage  que  j'ai   l'honneur  de  lui  préfenter  ,    que  les  faits  niés 
par  ce  Prélat  font  d'une  notoriété  incontellable,  que  ceux  qu'il amé- 
prifés  ne  font  pas  des  Miracles  moins  évidens,  &  qu'il  n'a  pu  y  oppo- 
Icr,  pour  me  îêrvir  de  fes  propres  termes,  que  des  raifonnemens  fans\^^^  ^la 
preuves^  des  déclamations  &  des  inve^ives ,  des  fuppofit ions  vagues  ^a;.  Ma" 
injurieufes,  ^  des  mépris  affectés.     Car  je  ne  crois  pas  qu'on  puille^^*^"^"^ 
mieux  dépeindre  fes  deux  Inflructions ,  que  par  ces  paroles  que  j'em- 
prunte de  lui. 
Les  Miracles  dont  j'ai  l'honneur  de  préfenter  les  preuves  1,  VOTRE 
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MAJESTE' ,  ne  font  pas  des  prodiges  qu'on  puifTe  traiter  défaits  obfcurs^" 
douteux,  incertains,  &  qui  laifTent  à  ceux-mêmes  dont  le  cœur  feroit 
droit  &  refprit  folide ,  des  raifons  légitimes  de  les  contefter.  Ce  font 
des  Miracles  éclatans,  des  Miracles  qu'on  peut  appeller  du  premier  or- 
dre, des  Miracles  de  création,  ou  du  moins  de  régénération;  j'ea 
apporte  à  V.  M.  des  preuves  invincibles. 

C'eil  d'abord  la  guérifon  de  l'oeil  droit  d'un  Seigneur  Efpagnol  a- 
veugle.  Son  oeil  gauche  aiant  été  entièrement  détruit,  le  nerf  opti- 
que s'en  defTéchoit  peu-à-peu.  Ce  naf  qui  de  plus  en  plus  s'altère  & 
devient  aride,  étant  joint  au  nerf  optique  de  l'oeil  droit,  attire  &  pom- 
pe fans  celTe  fa  fubflance ,  &  lui  communique  fon  deiTéchement.  La 
rétine  de  l'oeil  droit  organe  immédiat  de  la  vue ,  ne  recevant  plus  du 
nerf  optique  la  limple  fubtile  qui  la  nourrit,  l'humeéte  &  la  vivifie, 
slrrite  Se  s'enflâme.  Bientôt  il  fe  forme  un  ulcère  au  fond  de  l'oeil  ; 
Je  jeune  Efpagnol  ne  peut  plus  f^ns  de  vives  douleurs  fouffrir  l'impref- 
fïon  de  la  lumière ,  &  il  n'apperçoit  plus  les  objets  que  confufément. 
Le  globe  de  fon  oeil  eft  tout  pénétré  d'un  feu  qui  le  confume  &  qui 
le  fait  devenir  de  la  couleur  d'une  meure  écrafée:  chaque  jour  cet  oeil 
fe  refî'erre ,  fe  rapetilTe  &  s'affaiflé  :  enfin  il  perd  entièrement  la  facul- 
té de  voir ,  &  tend  manifeftemeni  à  une  deltrudion  prochaine.  Dés 
que  M.  Gendron  le  plus  habile  oculifte  de  vôtre  Royaume  efl  inflruit 
des  faits,  il  juge  le  mal  abfolunient  incurable. 

En  cet  état  le  jeune.  Efpagnol  a  recours  à  l'interceilion  de  M.  de 
Paris:  &  le  z.  Juillet  173 1.  l'oeil  droit  efl  fi  parfaitement  guéri  dans  ia 
matinée  qu'il  recouvre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu:  il  reprend  tout-à- 
coup  fa  groifeur  naturelle ,  &  devient  brillant ,  clairvoiant ,  infatigable. 

Les  reftes  diformcs  de  l'oeil  gauche  paroifTent  même  rappelles  à  la 
vie  ;  ils  commencent  à  former  un  nouveau  globe.  Cependant  il  ne 
piait  pas  au  Créateur  des  êtres  de  rendre  à  cet  oeil  toutes  les  parties 
qui  y  manquoient.  Il  en  rétablit  feulement  le  nerf  optique  ;  afin  qu'il 
n'altérât  plus  celui  de  l'oeil  droit  &  que  la  guérifon  de  cet  oeil  fut  fia- 
ble &  perféverante. 

C'efl  en  fécond  lieu  la  guérifon  d'une  vieille  fille  de  foixante-cinq 
ans,  devenue  monflrueufe  depuis  plufieurs  ann^ées  par  une  hydropffie 
univerfellc ,  percîulé  de  tout  le  côté  gauche  par  une  paraîyf  ie  complet- 
te,  ellropiée  par  une  anchylofc  qui  lui  avoit  foudé  les  os  de  tous  les 
doigts  de  la  main  gauche,  réduite  à  l'agonie  par  plufieurs  plaies  infe- 
iftes  qui  commençoient  à  faire  tomber  fon  corps  en  pourriture. 

Dans  l'extrémité  où  elle  fe  voit»  elle  fcnt  naître  en  fon  cœur  fefpé- 
rance  de  fa  guérifon ,  fi  elle  a  recours  à  l'interceilion  de  M.  de  Paris, 
Elle  a  ^un  prelîèntimcnt  fecret  du  Miracle  que  Dieu  voiiloit  opérer  fur 
elle.  Elle  alfcmble  en  confultation  le  17.  Juin  173 1.  trois  célèbres  Mé- 
decins de  Paris..    Ce  n'elt  pas  qu'elle  attende  d'eux  aucun  fec<>urs  ; 
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elle  veut  feulement  leur  faire  conflater  fes  maladies.  Ils  ne  peuvent 
voir  fans  effroi  l'état  affreux  de  cette  vieille  moribonde.  L'incurabi- 
Hté  des  fes  maux  a  été  pareillement  atteftée  par  plufieurs  autres  Mé- 
decins ,  qui  lui  avoient  d'abord  fait  inutilem.ent  quelques  remèdes.  El- 
le étoit  même  reftée  depuis  fix  mois  immobile  dans  un  fauteuil ,  parce 
qu'il  fembloit  que  le  moindre  mouvement  alloit  éteindre  le  peu  dévie 
qui  lui  relloit. 

Elle  fe  fait  cependant  porter  en  cet  état  fur  le  Tombeau  de  M.  de 
Paris  le  19.  Juin  1731.  &  elle  efl  guérie  fubitement  de  fon  hydropi- 
iie,  de  fa  paralyfie,  de  fon  anchylofe,  de  fes  playes,  enfin  de  tous  fes 
maux,  en  préfence  d'une  multitude  de  perfonnes  qui  voyent  même  fes 
membres  monffreux  fe  defenfler  à  leurs  yeux.  Dès  le  même  jour  le 
bruit  de  fon  Miracle  attire  chez  elle  les  trois  Médecins ,  qui  la  furveil- 
le  avoient  examiné  fon  état.  Ils  reconnoiffent  l'œuvre  du  Tout-puif- 
fant ,  &  donnent  par  écrit  leur  témoignage  fur  un  changement  fi  mer- 
veilleux &  fi  évidemment  furnaturel.  Leur  rapport ,  ainli  que  ceux 
des  autres  Médecins  qui  avoient  traité  cette  fille  pendant  plulieurs  an- 
nées, fait  partie  des  pièces  qui  prouvent  ce  Miracle,  auiii  bien  que 
le  rapport  des  Médecins  &  Chirurgiens  envoyés  par  M.  le  Lieutenant 
Général  de  Police ,  pour  examiner  fi  la  guérifon  étoit  parfaite. 

C'eft  en  troifième  lieu  la  guérifon  d'une  autre  fille  encore  plus  âgée, 
privée  de  l'ufage  de  la  parole ,  &  dont  près  de  la  moitié  des  membres 
frappés  de  paralyfie,  étoient  aufTi  froids,  aufTi immobiles,  aufTi  infen- 
fibles  que  ceux  d'un  mort.  Le  13.  du  même  mois  de  Juin  elle  recou- 
vre en  un  moment  fur  le  même  Tombeau  une  force  &  une  agilité  11 
fupérieures  à  fon  âge,  qu'il  femble  que  Dieu  lui  ait  rendu  toute  la  vi- 
gueur de  la  jeuneffe.  Sa  paralyfie  avoit  été  jugée  incurable  par  plu- 
fieurs Maitres  de  l'art ,  &  entre  autres  par  un  célèbre  Médecin  &  le 
premier  Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu ,  qui  l'avoient  encore  vue  la  veille 
même  de  fa  guérifon  fubite ,  &  que  l'évidence  d'un  fi  grand  Miracle 
ft  forcés  d'en  donner  leur  témoignage. 

C'efl  quatrièmement  la  guérifon  d'une  autre  perfonne  réduite  à  une 
efpèce  d'agonie  depuis  plufieurs  années ,  par  une  complication  de  plu- 
lieurs maladies  mortelles ,  qui  faifoient  regarder  par  les  Maîtres  de  l'art 
la  continuation  de  fa  vie  comme  un  prodige.  Elle  avoit  été  brifée 
par  différentes  chutes,  qui  lui  avoient  rompu  de  fi  gros  vaiffeaux dans 
l'eftomac  ,  qu'ils  n'avoient  pu  être  refermés  ;  ce  qui  l'avoit  rendue 
fujette  à  des  hémorragies  journalières.  Elle  étoit  attaquée  d'un  mal 
de  tête  continuel  depuis  cinq  ans ,  joint  à  un  fièvre  ardente  avec  frif- 
fons  &  redoublemens.  Elle  étoit  tourmentée  d'une  douleur  de  côté 
infupportable ,  Se  d'une  infomnie  continuelle.  Elle  étoit  épuifée  par 
une  inanition  qui  avoit  continué  plufieurs  années,  pendant  lefquelles 
elle  étoit  forcée  de  rejetter  fur  le  champ  avec  un  aiiireux  vomifiemcnt 
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de  fang  toutes  les  nourritures  qu  elle  prenoit.  Elle  étoit  livrée  à  des 
attaques  fréquentes  d'apoplexie,  qui  la  jettoient  dans  un  état  léthargi- 
que, où  elle  refloit  fans  couleur,  fans  mouvement,  fans fcntiment ,  & 
prefque  fans  vie  des  dix  jours  de  fuite.  Elle  étoit  accablée  par  unehy- 
dropifie  générale  qui  la  fuffoquoit,  &  qui  lui  permettoit  à  peine  de  re- 
fpirer.  Enfin  une  partie  de  les  membres  étoient  perclus  par  une  para- 
lyfie,  qui  lui  avoit  ôté  toute  fenfibilité  &  prefque  tout  mouvement 
dans  tout  le  côté  gauche ,  &  principalement  dans  le  bras. 

Cette  perfonne  s'étant  fait  traîner  le  1 6.  Juillet  1731.au  Tombeau  de 
Monfieur  de  Paris,  eil  guérie  fubitement  chaque  jour  de  quelqu'une 
de  ces  maladies,  &  fucceiïivement  de  toutes  en  cinq  jours;  &  entre 
autres  le  19.  de  ce  même  mois  de  Juillet  1731.  fonhydropifie  difparoit 
tout- à-coup,  &  tous  fes  membres  fe  réduifent  à  leur  grofleur  natu- 
relle à  la  vue  d'une  foule  de  fpedlateurs 5,  &  le  xi.du  même  mois  elle 
recouvre  la  fanté  la  plus  parfaite, 

VOTRE  MAJESTE'  trouverais  preuve  dé  tx)us  ces  faits,  non  feu- 
lement dans  le  témoignage  d'un  très  grand  nombre  de  perfonnes  dé 
tout  état  &  condition,  parmi  lefquels  il  y  a  des  incrédules  convertis  à 
la  vue  de  ce  miracle:  non  feulement  dans  les  rapports  des  gens  de  l'art 
qui  ont  traité  fes  maladies,  &  ont  reconnu  que  fa  guérifon  étoit  fur- 
naturelle  ;.  mais  auflî  dans  un  extrait  de  l'information  fecrette  faite  par 
l'ordre  de  M.  le  Lieutenant  général  de  Police  ;  pour  découvrir  s'il  n'y 
avoit  rien  de  fuppofé  ou  du  moins  d'exagéré  dans  le  récit  qu'on  faifoit 
de  ce  miracle, 

C'eft  en  cinquième  lieu  la  guérifon  d'un  homme  accablé  par  une  pa- 
ralyfie  complète  fur  la  cuifîè  Se  fur  la  jambe ,.  &  prefque  complète  fur 
le  furplus  de  la  moitié  du  corps;  d'un  homme  dont  la  jambe  étoit  fi 
retirée  &  fi  defféchée,  qu'elle  paroilfoit  de  trois  doigts  plus  courte  que. 
l'autre;  d'un  homme  dont  les  os  du  genou  étoient  Ibudés  enfemble 
par  une  anchylofe  abfolument  incurable. 

On  le  couche  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  lé  10.  Juillet  173  r.'. 
Aufîitôt  les  os  fondés  fe  décollent  avec  un  bruit  qui  effraye  les  fpeda- 
teurs ,  la  jambe  delTéchée  s'allonge  &  s'étend ,   &  reprend  en  un  in- 
ftant  autant  d'agilité , ,  de  force  &  de  vigueur  que  fi  elle  n'avoit  jamais 
été  paralytique. 

Nous  avons  pour  témoins  dé  là  maladie  jufqu'au  P.  Goëffrel  defTer- 
vant  delà  Cure  de  S,.Médard,  peut-être  l'ennemi  le  plus  déclaré  des 
Miracles  de  nos  jours,  mais  qui  avant  ce  Miracle  avoit  donné  le  certi- 
ficat le  plus  authentique  de  l'incurabilité  de  la  paralyfie ,  qu'il  avoit  e- 
xaminée  avec  toute  l'attention  poffible  pour  faire  recevoir  le  malade 
dans  la  falle  des  paralytiques  de  Bicêtre.  Nous  avons  le  jugement  d'un 
Médecin  &  de  plufieurs  autres  experts  en  maladie ,  la  décifion  de  deux 
adminUlrateurs  de  l'Hôpital ,  l'ordre  de  M,  le  Lieutenant  Général  de 
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Police  ;  enfin  le  témoignage  de  la  Supérieure  de  Bicetre ,  de  Tlnfir- 
miere,  &  d'une  infinité  d'autres  perfonnes.  Et  pour  prouver  la  gué- 
rifon  fubite ,  outre  la  notoriété  publique  du  Miracle ,  qui  s'efl  opéré 
à  la  vue  d'une  foule  innombrable  de  t.émoins  amis  &  ennemis  frappés 
d'admiration  ou  d'effroi  ;  outre  le  procès  verbal  qui  en  fut  fait  fur  le 
champ  dans  la  Sacriftie  de  S,  Médard  en  préfence  des  exemts  &  des 
efpions  qui  n'eurent  rien  à  y  oppofer ,  nous  avons  encore  jufqu'à  M.  le 
Procureur  Général ,  qui  ayant  examiné  ce  Miracle  en  préfence  d'un 
Adminiltrateur,  de  la  Supérieure  de  Bicêtre,  &  d'une  grande  quan- 
tité d'autres  perfonnes,  en  fut  fi  convaincu  qu'il  ne  put  retenir  fes 
larmes. 

C'eft  fixiémement  la  guérifon  d'un  jeune  homme ,  dont  la  cornée 
tranfparente  de  l'œil  gauche  étoit  prefque  entièrement  remplie  depuis 
treize  ans  par  deux  cicatrices  que  la  petite  vérole  y  avoit  caufées,  & 
dont  l'œil  droit  étoit  abfolument  perdu ,  ayant  été  crevé  il  y  avoit 
quinze  mois  par  un  inflrument  de  fer  qui  avoit  pénétré  jufqu'au  fond 
de  l'œil,  &  brifé  des  parties  elTentielles  à  la  vue.  Abandonné  des  Maî- 
tres de  l'art  qui  lui  déclarent  que  fon  état  eft  fans  reffource,  il  fait  des 
neuvaines  en  l'honneur  de  M.  de  Paris,  &  le  ^^.  Avril  1733.  l'œil  cre- 
vé eft  tout-à-coup  rétabli ,  &  le  14.  Mai  fuivant  les  cicatrices  de  l'œil 
gauche  difparoiflènt  au  milieu  d'une  Eglife  en  préfence  d'une  infinité 
de  perfonnes. 

La  notoriété  publique  des  faits  qui  furent  connus  par  toute  une  ville, 
les  rapports  des  experts  qui  ont  examiné  l'état  des  yeux  de  laperfonne  en 
queftion  avant  &  depuis  leur  rétabliffement ,  le  courage  avec  lequel  les 
principaux  témoins  de  ces  deux  éclatans  prodiges  fe  font  expofés  à  tout 
pour  les  certifier ,  enfin  le  témoignage  de  deux  Evoques  porté  jufqu'à 
votre  Trône,  l'un  publiquement,  &  l'autre  qui  pour  être  plus  refervé 
n'en  eft  peut-être  pas  moins  décifif ,  ne  laifîent  aucun  lieu  de  douter 
de  la  certitude  de  ce  Miracle. 

C'eft  feptiémement  la  guérifon  d'une  demoifelle  réduite  à  l'état  le  plus 
affreux  par  un  cancer  au  fein,  qui  douze  ans  avant  fa  guérifon  ayant 
fcparé  le  mammelon  de  la  mammelle,  l'avoit  fait  tomber  tout  d'une 
pièce ,  après  avoir  détruit  toutes  les  parties  aufquelles  il  étoit  attaché , 
èc  qui  dans  le  même  tems  ayant  répandu  fon  poilbn  funefle  dans  tout 
fon  fang,  avoit  déjà  fait  perdre  à  la  moitié  du  corps  tout  mouvement 
&  toute  fenfibilité.  Sa  cuiffe  &  fa  jambe ,  dont  les  os  n'étoient  plus 
couverts  que  d'une  peau  livide ,  reffembloient  aux  membres  d'un  cada- 
vre à  demi  defféché  ;  tout  fon  corps  hâve  &  décharné ,  ayant  perdu 
toutes  fes  forces ,  attendoit  depuis  douze  ans  dans  un  lit  le  moment 
qui  devoit  finir  fes  maux  en  terminant  fa  vie.  C'eft  après  être  reftée 
tant  d'années  en  cet  état,  qui  étoit  connu  d'une  infinité  de  perfonnes, 
qu'elle  envoyé  chercher   de  la  terre  auprès  du  Tombeau  de  M.  de 
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Paris.  Auflitôt  quelle  en  fait  ufage,  la  plaie  infefte  defon  fein com- 
mence à  fe  guérir  &  le  remplit  en  peu  de  jours  :  dès  le  premier  fes 
membres  glacés  &  immobiles,  retirés,  derféchés  &  rétrécis  fe  rani» 
ment ,  s'étendent  &  reprennent  de  la  vie,  de  l'agilité,  de  la  force. 
Mais  ce  qui  fait  fentir  encore  plus  vivement  l'opération  de  celui  qui 
feul  peut  créer,  le  mammelon  entièrement  détruit  depuis  filong-tems 
reçoit  une  féconde  fois  l'être,,  &  prend  la  place  de  la  playe  empellée 
qui  arvoit  autrefois  réduit  en  pourriture  une  partie  de  la  mammelle. 

Qui  ofera  refufer  de  reconnoître  dans  une  création  l'œuvre  du  Créa^ 
teur  ?  Des  Maîtres  de  l'art  frappés  d'admiration ,  en  ont  rendu  gloire 
à  Dieu  :  l'un  d'eux  témoin  oculaire  du  Miracle  déclare  qu'il  n'y  a  pas 
d'exemple ,  que  le  bout  d'un  fein  tombé  par  pourriture  fe  foit  régéné- 
ré. Un  autre  prouve  par  des  principes  certains  d'Anatomie ,  qu'il  ne 
faut  pas  moins  qu'une  création  pour  réparer  un  mammelon  abfolument 
détruit  &  totalem^ent  feparé  de  la  mammelle. 

L'incrédule  prendra-t-il  le  parti  de  nier  les  faits  ?  Mais  la  plaie  profon- 
de qui  étoit  à  la  place  du  mammelon ,  a  été  vue  pendant  douze  ans ,. 
auffi  bien  que  les  membres  glacés,  arides  &  delTéchés  de  cette  demoi- 
felle,  dont  près  de  la  moitié  du  corps  paroiiïbit  déjà  livrée  à  la  mort 
par  fa  couleur  livide,  fon immobilité  &  foninfenfibilité.  Les  Chirur- 
giens qui  l'ont  traitée  pendant  plufieurs  années,- ont  certifié  tous  ces- 
faits  dans  leurs  rapports.  D'ailleurs  ces  maladies  étoient  trop  apparen- 
tes ,  pour  qu'il  fût  poffible  de  s'y  tromper ,  &  elles  font  atteilées  par 
trop  de  témoins  d'une  foi  au  deflus  de  tout  foupçon,  pour  être  révo- 
quées en  doute.  A  l'égard  de  la  guérifon ,  tout  un  public  a  vu  le  chan- 
gement prodigieux  &  prefque  fubit  arrivé  dans  la  perfonne  de  cette 
demoifeJIe,  &  l'ufage  libre  qu'elle  faifoit  de  fa  jambe  qui  avoit  été  fi 
long-tems  defTéchée.  Enfin  la  création  nouvelle  de  la  partie  defon 
corps  qui  avoit  été  détruite,  eil  certifiée  par  des  Maîtres  de  l'art  qui 
l'ont  examinée  dans  le  tems  que  cette  partie  ne  faifoit  encore  que  de 
naître,  &  après  qu'elle  a  eu  pris  toute  fa  croifiTance  &  toute  fa  per- 
feélion. 

C'eft  enfin  la  guérifon  d'une  paralytique  âgée  de  près  de  quarante 
ans,  qui  avoit  efîiivé  une  infinité  d'attaques  d'apoplexie  ^  qui  luiavoient 
fait  perdre  fucceflivement  l'uiage  de  prefque  tous  fes  membres,  & 
même  de  la  parole.  Son  corps  livide ,  éthique  &  dénué  prefque  tota- 
lement des  efprits  qui  procurent  la  fenfibilité ,  le  mouvement,  la  cha- 
leur &  la  vie,  n'étoit  plus  qu'une  malfe  prefque  entièrement  inanimée, 
&  fujette  à  des  défaillances  dont  chacune  fembloit  devoir  être  h 
dernière. 

C'efl  en  cet  état  d'agonie ,  qu'on  la  porte  fur  le  Tombeau  de  M, 
de  Paris.  Cependant  à  peine  les  membres  auffi  froids ,  auiîi  infenfi- 
bles ,  &  prefque  auiTi  incapables  de  mouvement  que  le  marbre  de  ce 
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Tomoeau ,  y  furent-ils  placés  qu'ils  y  trouvent  auflitôt  une  abondance 
de  vie ,  de  force  Se  d'agilité ,  qui  y  produit  fur  le  champ  les  niouve- 
mens  les  plus  vifs  &  les  plus  impétueux.  En  un  moment  le  Tout-puif- 
fant -anéantit  toutes  lesobllrudions,  que  les  attaques  d'apoplexie  avoient 
formées.  Il  fait  naître  dans  ce  corps  glacé  une  multitude  fubite  d'e- 
fprits  animaux  qui  fe  répandent  avec  impétuofité  dans  tous  les  mem- 
bres; tous  les  tuyaux  des  mufcles  affaifîés  &  toutes  les  cavités  des  nerfs 
anéanties  depuis  long-tems  fe  r'ouvrent  ,  ou  plutôt  fe  régénèrent. 
En  un  inftant  tout  ce  qui  manquoit  efl  fourni,  &  dès  le  même  jour  la 
miraculée  jouit  d'une  fanté  fi  parfaite  &  de  forces  fi  extraordinaires , 
qu'elle  foutint  fans  peine  les  plus  accablantes  fatigues,  de  forte  que 
quelques  uns  de  ceux  qui  la  virent,  ne  pouvoient  croire  que  ce  fût  là 
cette^  paralytique,  dont  Dieu  venoit  de  ranimer  &  de  réparer  les 
membres. 

C'ell,  SIRE,  ce  qui  a  été  connu  de  prefque  tout  Paris,  ce  qui  efl 
atteflé  par  une  multitude  de  témoins  de  toutes  fortes  de  conditions , 
&  ce  que  trois  des  plus  illuilres  Evêques  de  votre  Royaume  ont  noti- 
fié à  toute  la  terre. 

Si  le  petit  extrait  de  ces  Miracles  peut  faire  afTez  d'imprefîion  fur 
VOTRE  MAJESTE',  pour  l'engager  à  en  lire  les  Démonitrations , 
je  puis  l'aiTurer  qu'Elle  en  trouvera  les  preuves  encore  beaucoup  au 
delfus  de  l'idée  qu'un  tableau  (i  racourci  a  été  capable  de  lui  donner. 
La  longueur  de  ces  Démonftrations  m'a  obligé  de  ne  comprendre 
que  les  huit  premières  dans  le  Tome  que  je  prends  la  liberté   de  pré- 
lenter  à  V.  M.    J'en  ai  encore  fait  quelques  autres,  &  il  efl  aifé  d'en 
faire  un  grand  nombre,  puifqu'il  y  a  plus  de  cent  Miracles  dont  on  a 
des  preuves  convainquantes ,  &  une  infinité  d'autres  dont  les  témoi- 
gnages n'ont  pas  été  recueillis.     Le  nombre  dans  Paris  feul  en  eil  fi 
confidérable ,  que  la  plupart  des  habitans  de  cette  première  ville  de 
l'univers  en  ont  vu  s'opérer  à  leurs  yeux.     Aufïï  malgré  toutes  les  cla- 
meurs &  les  menaces  de  ceux  dont  les  Miracles  condamnent  les  fen- 
timens ,  malgré  toutes  les   perfécutions  que  par  des  ordres  furpris  à 
VOTRE  MAJESTE' ,  &  quelquefois  fuppofés ,  on  fait  fouvent  foutfrir  à 
ceux  qui  publient  les  Miracles,  malgré  les  exils  &  les emprifonnemens, 
mille  cris  d'admiration  s'élèvent  fans  cefTe  jufqu'au  Ciel  pour  leur  ren- 
dre témoignage;  &  ces  cris  fortent  de  la  bouche  des  riches  comme 
des  pauvres,  des  grands  comme  des  petits,  des Magillrats  comme  du 
fimple  peuple. 

Ces  r^cclamations  continuelles  qui  retentiffent  de  toutes  parts  dans 
votre  Capitale,  n'ont  pu  encore  cependant  parvenir  jufqu'à  votre 'Prô- 
ne ,  en  ayant  été  écartées  par  les  intrigues ,  les  artifices,  le  crédit  & 
l'autorité  de  ceux  contre  qui  ces  Miracles  décident.  Mais,  SIRE,  il 
efl  tems  qu'un  Sujet  afléz  fidèle  pour  bazarder  tout  pour  vos  intérêts, 
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vous  préfentc  quelques  uns  de  ces  témoins ,  &  fafle  connoître  à  V. 
M.  combien  ils  méritent  fa  confiance.  Je  ne  parlerai,  SIRE ,  que  de 
ceux  qui  ont  atteilé  par  écrit  les  huit  Miracles  dont  les  Démonflra- 
tions  font  comprifes  dans  ce  premier  Tome ,  que  de  ceux  qui  ont  eu 
aflez  de  courage  pour  porter  fur  k  front  le  témoignage  qu'ils  rendent 
a  la  Vente. 

Ce  font  d'abord  des  Miniftres  de  Jefus-Chrift ,  dont  quelques  uns 
font  conftitués  en  dignité,  mais  qui  tous  font  refpeftables  par  leur  pié- 
té, &  ont  été  diflingués  dans  tous  les  tems  par  leur  attachement  in- 
violable à  toutes  les  maximes  qui  font  la  gloire  &  la  fureté  de  votre 
Royaume.  Ces  perfonnages  vénérables  n'ignorent  pas  que  le  témoi- 
gnage qu'ils  rendent,  les  expofe  à  perdre  leurs  places,  peut-être  à 
fubir  les  ennuis  &  les  incommodités  d'un  exil,  ou  même  les  horreurs 
d'une  prifon  ;  mais  ils  mettent  toute  leur  confiance  dans  le  fecours  de 
celui  qui  peut  nous  faire  trouver  partout  notre  bonheur  &  notre  joie. 
De  pareils  témoins,  qui  pour  rendre  gloire  à  Dieu  s'expofent  à  tout, 
&  qui  ne  peuvent  attendre  leur  récompenfe  que  de  lui ,  voudroient- 
ils  l'irriter  par  des  menfonges  ?  Dans  ce  nombre  il  y  en  a  qui  déjà  dé- 
pouillés de  leurs  bénéfices,  fe  croyent  trop  heureux  de  hazarder  en- 
core leur  Hberté  :  il  y  en  a  qui  ont  envoyé  leur  certificat  du  lieu  mê- 
me de  leur  bannilTement ,  &  qui  quoiqu'accablés  fous  l'oppreffion, 
ont  encore  ofé  lever  la  tête  pour  publier  les  merveilles  du  Seigneur: 
il  y  en  a  pluheurs  qui  facrifieroient  volontiers  leur  vie,  pour  attefter 
devant  V.  M.  les  Miracles  que  Dieu  a  opérés  à  leur  vue.  Tous  ceè 
témoins,  SIRE,  brulans  d'amour  pour  le  Maître  que  Dieu  leur  a  don- 
né ,  élevant  fans  cefle  leurs  mains  innocentes  vers  le  Ciel ,  pour  atti- 
rer fes  grâces  &  fa  lumière  fur  votre  Perfonne  facrée,  moins  fenfibles 
aux  coups  (]ui  tombent  fur  eux,  qu'au  préjudice  qu'on  fait  à  VOTRE 
MAJESTE'  en  lui  cachant  les  œuvres  du  Très-Haut.  Quels  témoins 
félon  la  penfée  du  plus  beau  de  tous  les  génies,  que  ceux  qui  font 
difpofés  à  fe  voir  égorger,  plutôt  que  de  retenir  la  Vérité  captive! 
Et  quels  Sujets ,  &  combien  attachés  à  leur  Souverain ,  qui  fous  fes 
coups  le  refpcdent,  l'aiment  &  l'honorent  ! 

Il  n'y  a  pas  jufqu'au  fexe  le  plus  foible,  qui  n'ait  voulu  avoir  part 
aux  dangers  qu'entraînent  aujourd'hui  de  pareils  témoignages.  Des 
Vierges  enfeveliesau  monde,  &par  là  d'autant  plusexpofées  que  tout 
moyen  de  fuir  leur  efi:  interdit ,  &  que  l'obéillance  qu'elles  doivent  à 
leurs  Supérieurs  les  livre  entièrement  à  tout  ce  qu'ils  voudront  ordon- 
ner d'elles,  n'en  ont  pas  moins  certifié  les  œuvres  de  Dieu  dont  elles 
avoient  eu  connoiiTance, 

Mais  voici,  SIRE,  des  témoignages  d'une  efpèce  bien  différente, 
&  qui  paroifiënt  encore  plus  étonnans  &  plus  décififs.  Les  rochers  fe 
font  brifés  à  la  voix  duTout-puifiant,  &  ont  fait  retentir  leurs  accla- 
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mations  ;  les  tombeaux  fe  font  ouverts  :  on  en  a  vu  fortir  des  cada- 
vres infefts,  pourris  &  corrompus,  qui  ont  été  fubitement  rendus  à 
la  vie  pour  publier  les  merveilles  du  Seigneur.  Oui ,  SIRE ,  V^OTRE 
MAJESTE'  verra  dans  le  nombre  des  témoins  que  je  lui  préfente, 
des  Athées ,.  des  Déifies ,  des  impies ,  des  pécheurs  fcandaleux ,  des 
cœurs  aufli  durs,  auiîi  infenfibles  que  la  pierre,  qui  convaincus , con- 
vertis ,  pénétrés  du  fentiment  de  la  Majelté  d'un  Dieu  comme  dévoi- 
lée à  leurs  yeux,  ne  font  plus  depuis  ce  moment  que  bouche  &  que 
îanffue  pour  publier  les  ouvrages  de  fa  droite. 

Enfin  V.  M.  y  trouvera  aufïï  jufqu'à  des  Conflitutionnaires ,  qui 
n'ont  pu  réfifler  à  l'évâdence  de  ce  qu'ils  avoient  vu ,  &  qui  ont  ren- 
du témoignage  aux  Miracles,  quoique  quelques  uns  d'entre  eux  re- 
ftairent  encore  dans  leurs  préjugés. 

Je  ne  parle  point,  SIRE,  d'un  grand  nombre  de  Médecins  &  Chi- 
rurgiens de  la  première  réputation,  qui  quoiqu accoutumés  à  donner 
tout  à  la  nature,  ont  été  forcés  de  reconnoître  ici  l'opération  de  la 
Divinité  ,  &  qui  plus  inilruits  que  les  autres  par  la  connoilTance  qu'ils 
ont  de  la  mécanique  du  corps  humain ,  ont  confeiTé  dans  leurs  rap- 
ports qu'une  partie  de  ces  guérifons  n'a  pu  être  opérée  que  par  la 
création ,  ou  du  moins  la  régénération  fubite  de  plufieurs  parties  qui 
avoient  été  détruites  &  anéanties  par  l'effet  des  maladies.  Je  ne  parle 
point  des  aveux  forcés  que  la  Providence  a  arrachés  de  la  bouche  de 
ceux  qni  font  les  plus  déterminés  à  combattre  les  Miracles ,  ni  de  cet- 
te foule  de  gens  de  toute  forte  de  conditions  &  de  fentimens ,  qni  n'ont 
pu  refufer  de  rendre  témoignage  de  ce  que  leurs  yeux  ont  vu. 

Il  feroit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  nos  preuves; 
mais  je  puis  certifier  à  V.  M.  qu'en  lifant  les  Démonflrations  que  j'ai 
rhonneur  de  lui  préfenter,  elle  y  reconnoîtra  que  les  preuves  en  fou- 
tiennent  le  titre,  &  qu'il  n'y  a  que  celui  qui  difpofe  des  cœurs  à  fon 
gré ,  qui  ait  pu  engager  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  état 
&  de  caraéferes  fi  diiférens>  à  s'expofer  ainfi  gratuitement  à  la  colère  5 
à  la  haine  &  à  la  perfécution  de  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre  les 
œuvres  de  Dieu. 

Cependant  ce  ne  font  là  que  les  témoins  des  huit  Démonflrations 
de  mon  premier  Tome.  V.M.  en  trouvera  encore  un  bien  plus  grand - 
nombre  dans  le  fécond,  fi  Elle  me  permet  de  le  finir,  &  entre  autres 
plufieurs  de  fes  premiers  Magiflrats ,  &  Elle  y  verra  des  Miracles  ac- 
compagnés de  circonftances  encore  plus  furprenantes  que  dans  le  pre- 
mier. Elle  y  verra  Dieu  même  rendre  fa  préfence  fenfible,  &  ravir 
tous  les  fperfateurs  d'admiration  à  la  vue  des  opérations  de  fa  toute- 
puiflance.  Elle  le  verra  redonner  fubitement  l'être  à  ce  qui  n'exifloit 
plus ,  &  anéantir  tout-à-coup  les  obllacles  qui  s'oppofoient  aux  guéri- 
îbns  qu'il  vouloit  opérer;  &  entre  autres  merveilles,  Elle  verra  des- 
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jambes  enticremeiit  defTéchçes,  quedis-je,  des  jambes;  Elle  verra  des 
olTemens  de  fqueletes  décharnés  depuis  plus  de  vingt  ans ,  &  qui  n'é- 
toient  plus  couverts  que  d'une  peau  féche  &  aride ,  fe  ranimer  tout- 
à-coup  comme  dans  la  vifion  d'Ezéchiel  ;  &  Elle  entendra  les  Maîtres 
de  l'art  douter  fi  Dieu  dans  ce  moment  a  fait  marcher  la  miraculée 
par  une  opération  furnaturelle ,  quoique  fes  jambes  n'euffent  point  en- 
core les  mufcles,  les  tendons  &  les  autres  parties  néceflaires  pour  exé- 
cuter le  mouvement ,  ou  fi  au  contraire  Dieu  a  créé  fubitement  tou- 
tes ces  parties  qui  étoient  détruites  depuis  fi  long-tems. 

Qu'oppofe  M.  l'Archevêque  de  Sens  à  toutes  ces  oeuvres  du  Tout- 
puiirant  ?  Il  paflè  fous  filence  celles  qui  font  les  plus  frappantes ,  & 
cherche  à  déguifer  les  autres  par  des  faits  qui  lui  ont  été  fuggéréspar 
des  perfonnes  qui  ont  furpris  fa  religion. 

Où  ne  conduit  pas,  SIRE,  l'engagement  à  un  parti  embraffé  avec 
trop  de  précipitation,  &  où  l'orgueil,  l'intérêt,  ou  du  moins  le  refpeél 
humain  tiennent  comme  enchaînés  par  des  liens  d'autant  plus  diffici- 
les à  rompre ,  que  la  cupidité  y  trouve  de  quoi  fe  fatisfaire.  Ces  per- 
fonnes ont  Il  peu  ménagé  la  réputation  de  ce  Prélat,  que  la  fauffeté 
des  faits  qu'ils  lui  ont  fuggérés  efl  établie  dans  mes  Démonftrations 
d'une  manière  à  ne  pouvoir  avoir  de  réplique  ;  &  malgré  toute  l'élo- 
quence dont  on  a  orné  fes  Inftrudions  Paftorales,  on  n'a  pu  empêcher 
que  jufques  dans  cet  ouvrage  la  Vérité  n'ait  percé  les  voiles  dont  on 
tàchoit  de  la  couvrir,  &  V.  M.  trouvera  des  preuves  dans  mes  Dé- 
monftrations ,  que  ces  ouvrages  mêmes  publiés  fous  le  nom  de  M.  l'Ar- 
chevêque de, Sens,  font  tous  pleins  d'aveux,  qui  joints  à  d'autres  faits 
dont  la  certitude  qit  inconteflable ,  forment  une  preuve  complète  des 
Miracles  dont  pn  s'efforce  de-déguifer  la  Vérité. 

Cependant  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  ne  s'y  trompe  point  :  je  ne 
fuis  que  le  moindre  de  ceux  qu'il  a  à  combattre  ;  je  ne  fuis  qu'un  en- 
fant perdu  qui  fe  préfente  d'abord  hors  des  rangs,  &  fi  j'ai  bien  pu 
ramaiîer  toutes  les  pièces  fur  lefquelles  font  fondées  ces  Démonftra- 
tions,  qu'il  ne  doute  point  que  les  Curés  de  Paris  les  plus  attachés  à 
la  Vérité ,  &  plufieurs  des  Magiftrats  de  votre  Parlement  n'en  ayenc 
recueilli  encore  un  bien  plus  grand  nombre ,  aufTi  bien  qu'une  infini- 
té d'autres  perfonnes  à  qui  Dieu  a  donné  encore  plus  de  zèle  qu'à 
;moi ,  &  des  talens  infiniment  fupérieurs. 

Non ,  SIRE ,  Dieu  n'a  pas  opéré  des  merveilles  û  éclatantes  pour 
les  lailîér  tomber  dans  l'oubli  :  on  a  fait  taire  les  enfans ,  mais  Dieu  a 
fait  parler  les  pierres,  &  je  fuis  moi-même  une  preuve  que  fa  milé- 
jicorde  fait  tirer  quand  il  lui  plaît  de  la  boue  la  plus  infede  &  des  plus 
profondes  ténèbres,  des  témoins  qui  publient  hautement  fes  œuvres. 
La  Grâce  ne  peut  manquer  de  foldats,  parce  que  c'eit  elle-même  qui 
•les  forme. 
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Oppofera-t-on  que  les  Miracles  de  notre  tems,  au  moins  pour  la 
plupart,  n'ont  pas  été  confiâtes  par  des  informations  juridiques  ?  Mais 
les  Miracles  de  Jefus-Chrift  &  defes  Apôtres  ne  l'ont  pas  été  non  plus. 
Il  elt  vrai  qu'ils  l'ont  été  d'une  manière  bien  plus  éclatante  par  les  con- 
verlions  dont  ils  ont  été  l'inilrument,  &  par  les  Martyrs  qui  ont  ré- 
pandu leur  fang  pour  les  atteller.  Mais ,  SIRE ,  il  y  a  aulîi  plufieurs 
de  vos  Sujets  qui  ont  été  convertis  à  la  vue  des  Miracles ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  qui  feroient  prêts  à  répandre  leur  fang  en  témoigna- 
ge de  leur  vérité,  &  qui  fe  livrent  déjà  fans  balancer  à  toute  la  vio- 
lence de  ceux  qui  en  font  les  adverfaires,  en  attellant  par  leurs  certi- 
ficats les  Miracles  dont  ils  ont  été  les  témoins. 

Au  furplus ,  SIRE ,  les  Miracles  font  des  faits ,  ils  font  ce  qu'ils  font 
avant  tout  examen  ;  ce  n'eft  pas  dans  leur  examen  que  conlifte  leur 
réalité ,  leur  publication  faite  par  les  Evêques  n'ell  pas  ce  qui  leur  don- 
ne l'êtrej  elle  ne  fert  qu'à  les  conflater ,  &  à  apprendre  à  ceux  qui 
n'en  avoient  pas  connoilTance  que  les  Miracles  font  certains  ;  mais  ils 
le  font  avant  que  l'Evêque  les  publie ,  puifqu'il  ne  les  publie  que  fur 
les  preuves  qu'on  lui  adminiftre  de  leur  certitude.  Or  fi  un  Evêque 
doix  regarder  les  Miracles  comme  certains,  lorfqu'ils  font  attelles  par 
la  dépoiition  de  témoins  dignes  de  foi,  nous  devons  pareillement  les 
croire  fur  le  même  témoignage ,  foit  que  les  Evêques  les  publient  com- 
me il  efl  de  leur  devoir  de  le  faire,  foit  que  des  raifons  humaines  les 
en  empêchent. 

Dès  que  les  Miracles  font  vrais,  qu'ils  font  évidens  par  eux-mêmes 
&  bien  attelles,  il  efl  clair  que  ceux  qui  ont  été  guéris  d'une  manière 
évidemment  furnaturelle  &  Divine ,  doivent  en  rendre  grâces  à  Dieu  ; 
&  s'ils  le  doivent ,  pourquoi  ceux  qui  ont  été  témoins  de  pareilles 
guérifons ,  ceux  qui  en  font  fuffifamment  inftruits ,  ceux  qui  font  à 
portée  de  s'en  faire  inflruire ,  &  qui  ont  un  fi  grand  intérêt  de  favoir 
ce  qu'il  en  faut  juger,  pourquoi,  dis-je,  toutes  ces  perfonnes  de- 
vroient-elles  attendre  pour  croire  ces  Miracles  &  pour  rendre  gloire 
à  celui  qui  en  efl  l'auteur,  qu'on  en  ait  fait  l'information. 

Les  IVIiracles  de  Jefus-Chrifl  non  feulement  n'ont  point  été  publiés 
de  fon  tems  par  aucune  autorité  reconnue  ;  mais  ils  étoient  au  con- 
traire contredits  par  tous  ceux  qui  étoient  alTis  fur  la  chaire  de  Moy- 
fe ,  &  qui  étoient  lors  les  chefs  de  la  Religion.  Le  Souverain  Ponti- 
fe des  Juifs  étoit  établi  de  Dieu  même  :  on  étoit  obligé  de  le  recon- 
noitre  en  cette  qualité ,  &  de  le  refpefter.  Cependant  parce  que  les 
chefs  de  la  Religion  étoient  oppofés  aux  Miracles  de  Jefus-Chrill,  les 
Juifs  ont-ils  été  excufables  de  ne  fe  pas  rendre  à  leur  évidence ,  &  de 
les  rejetter  fur  la  parole  du  Souverain  Pontife ,  des  Princes  des  Prê- 
tres, &  des  Doéteurs  de  la  Loi? 

Jefus-Chrill  nous  déclaix  lui-même,  que  le  crime  qui  leur  a  attiré 
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S.Jean  c. leur  réprobation,  efl  de  n'avoir  point  cru  à  fes  Miracles.  Si  Je  na- 
35. ^'•24.  qjois ^oint  fait ^ar mi  eux  des  œuvres  que  nul  autre  lia  faites^  ils  ne 
v.a2.  feroient point  coupables,  dit  notre  Divin  Maître  ;  mais  maintenant  ils 
font  inexcufables  dans  leur  péché. 

En  effet  qui  peut  douter ,  que  ce  ne  foil  un  grand  crime  de  tâcher 
d'enfevelir  dans  l'oblcurité  les  œuvres  de  Dieu ,  &  d'étouffer  la  voix 
de  fes  Miracles  pour  combattre  fes  décifions  ?  Quelle  eft  donc ,  SIRE , 
l'importance  de  l'intérêt  qu'a  V.  M.  d'être  informée  fi  les  Miracles 
font  véritables! 

Si  des  faits  auffi  bien  atteftés  que  ceux  dont  je  pré  fente  les  preuves 
à  VOTRE  MAJESTE',  pouvoient  être  révoqués  en  doute,  je  puis 
dire  que  bientôt  les  Pyrrhoniens  qui  ne  font  que  trop  communs  en  ce 
liècle ,  trouveroient  le  moyen  en  le  fervant  des  principes  qu'il  faudroit 
adopter  pour  conteiter  ces  faits,  d'ébranler  un  des  fondemens  fur  le- 
quel la  Religion  eil  établie ,  &  de  rendre  même  incertains  l'état  &  la 
condition  de  tous  les  hommes.  C'eil  ce  que  j'efpére  établir  dans  un 
Elîài  de  Differtation  fur  la  foi  due  au  témoignage,  queV\  M.  trouvera 
en  tête  des  huit  Dcmonflrations. 

Ce  feroit  donc  en  vain  qu'on  voudroit  objefter  que  les  Miracles 
dont  il  eft  quellion ,  au  moins  pour  la  plupart ,  n'ont  point  été  con- 
fiâtes par  une  information  juridique.  Je  ne  nie  pas ,  SIRE ,  que  l'in- 
formation juridique  ne  donne  à  la  vérité  des  faits  une  plus  grande  aut- 
henticité ;  mais  les  faits  font  ce  qu'ils  font  avant  toute  information,  & 
dans  le  commerce  de  la  fociété  civile  ce  n'eft  pas  fur  des  informations 
juridiques ,  mais  fimplement  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  vu , 
qu'on  croit  &  qu'on  ell  obligé  de  croire  la  plus  grande  partie  des  faits. 

Au  refte  il  n'a  pas  tenu ,  SIRE ,  à  vingt-deux  Curés  de  Paris  &  à 
trente-huit  Curés  du  Diocèfe  de  Reims,  que  MM.  leurs  Archevêques 
n'ayent  fait  des  informations  juridiques  de  plufieurs  Miracles ,  dont  ils 
leur  ont  donné  les  relations ,  &  par  rapport  aufquels  ils  leur  ont  offert 
par  des  Requêtes  précifes  de  leur  en  adminiilrer  les  preuves  &  les  té- 
moins. Le  parti  qu'ont  pris  ces  deux  Archevêques  de  refufer  de  fai- 
re cet  examen ,  loin  de  prouver  la  fauffeté  des  Miracles ,  efl  au  con* 
traire  un  témoignage  bien  authentique  de  leur  vérité  tout  muet  qu'il 
efl.  Avec  quel  empreffement  n'en  auroient-ils  pas  fait  faire  les  infor- 
mations ,  s'ils  avoient  efpéré  de  pouvoir  en  obfcurcir  la  certitude ,  & 
fe  forger  un  prétexte  d'accufer  leurs  Curés  de  les  avoir  crus  trop  légè- 
rement. Mais  voyant  qu'il  étoit  impoffible  de  ternir  l'éclat  de  guéri- 
fons  auffi  merveilleufes  o\x  l'opération  de  la  divinité  fe  montroit  à  dé- 
couvert, ils  n'ont  cherché  qu'à  cacher  fous  le  boiffeau  cette  brillante 
lumière  qui  condamne  leurs  préjugés.  Or  c'efl  précifément  lorfque 
les  Evêques  chargés  par  leur  minillere  de  publier  les  œuvres  de  Dieu, 
ïcfufent  de  le  faire  par  des  motifs  humains,  que  ceux  qui  les  ont  vues, 
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font  dans  une  obligation  plus  indifpenfable  d'en  recueillir  les  preuves  : 
afin  que  le  public  ne  foit  pas  privé  du  fruit  qu'il  doit  tirer  de  ces  de- 
ciiions  divines. 

Il  ell  vrai ,  SIRE ,  que  Texamen  juridique  &  la  déclaration  folem- 
ncUe  des  Miracles  appartiennent  privativement  aux  premiers  Palleurs, 
Mais  s'ils  veulent  remplir  ce  devoir,  nous  n'aurons  fait  que  leur  en  fa- 
ciliter les  moyens,  en  leur  fournifTant  le  recueil  des  fiits,  &  les  noms 
d'une  partie  de  ceux  fous  les  yeux  de  qui  ils  fe  font  paiTés.  Si  au  con- 
traire ils  continuent  de  refufer  d'en  prendre  connoillance ,  il  ne  doit 
pas  dépendre  des  hommes  tels  qu'ils  loient,  d'étouffer  la  voix  de  Dieu, 
&  d'éteindre  les  lumières  que  fa  miféricorde  fait  de  toutes  parts  briller 
autour  de  nous. 

Cette  conduite  des  premiers  Pafleurs ,  jointe  à  toutes  les  agitations  & 
les  intrigues  de  ceux  qui  font  le  plus  attachés  à  la  Bulle ,  &  à  toutes 
les  violences  des  perfonnes  en  place  qui  les  favorifent ,  fait  connoître 
qu'ils  font  eux-mêmes  perfuadés  que  la  certitude  des  Miracles  eft  in- 
contellable.  Auffi  leur  principale  reffource  n'a  pas  été  d'en  nier  la  vé- 
rité ,  ayant  éprouvé  que  toutes  les  fois  qu'ils  ont  hazardé  de  le  faire , 
ils  avoient  été  démentis  par  une  notoriété  publique.  Mais  ils  ont  em- 
ployé tous  leurs  foins  &  toute  leur  autorité ,  pour  tâcher  par  toutes 
fortes  de  moyens  d'en  empêcher  l'éclat  ;  ils  ont  répandu  par  tout  la 
terreur  pour  en  écarter  les  preuves  ;  ils  fe  font  fervis  du  nom  de  V. 
M.  qui  nous  eft  toujours  fi  refpeftable,  pour  déclarer  la  guerre  à  ceux 
qui  oferoient  dire  publiquement  qu'ils  avoient  été  guéris  par  Mira- 
cle, &  à  ceux  même  qui  en  rendroient  témoignage.  On  a  fait  en- 
Wer  quelques  unes  des  perfonnes  guéries  ;  les  liens  facrés  du  Cloî- 
tre n'ont  pu  mettre  à  l'abri  de  cette  perfécution  une  Epoufe  de  Jefus- 
Chrift:  on  a  menacé,  on  a  difperfé  les  témoins,  on  en  a  même  exilé 
quelques-uns  ;  mais  fur  tout  on  a  pris  toutes  fortes  de  précautions ,  pour 
empêcher  que  V.  M.  ne  fut  informée  des  merveilles  que  Dieu  opéroit 
prefque  fous  vos  yeux,  &  pour  cet  effet  on  a  écarté  de  votre  Trône 
tous  ceux  qui  en  paroiffoient  trop  touchés,  &  qui  auroientpuen  four- 
nir à  V.  M.  des  preuves  invincibles.  Ha,  SIRE,  ceux  qui  font  ainfi 
tous  leurs  efforts  pour  étouffer  les  œuvres  de  Dieu ,  penfent-ils  bien  au 
tort  qu'ils  font  à  la  Religion  ? 

La  plaie  la  plus  danger eufe  qui  puiffe  infecter  les  hommes,  c'cft  l'in- 
crédulité ,  c'eft  le  Déifme.  Les  Miracles  font  les  moyens  que  Dieu  a 
employés  dans  tous  lestems  pour  détruire  un  mal  ii  pernicieux.  Quand 
il  n'eft  plus  poffible  de  contefter  la  certitude  d'un  Miracle ,  le  Déifte 
eft  à  bout;  il  faut  qu'il  fe  rende,  &  c'eft  ordinairement  après  avoir 
foumis  fon  efprit,  que  Dieu  commence  à  toucher  foncœur,  ainft  qu'il 
eft  arrivé  tant  de  fois  au  Tombeau  de  M.  de  Paris,  où  plufieursDéi- 
ites  déclarés  dont  j'avois  le  malheur  d'être  du  nombre,  ont  été  tout-à- 
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coup  convaincus ,  convertis ,  &  attachés  par  cette  grâce  de  la  manière 
la  plus  forte  à  la  caufe  de  l'Appel.  Dieu  a  fait  à  nos  yeux  une  infinké 
de  Miracles  qui  ont  rendu  fa  préfence  comme  vifible,  &oiifa  Toute- 
puiiTance  a  agi  à  découvert.  Si  toutes  les  preuves  en  avoient  été  raf- 
lemblées ,  l'incrédulité  la  plus  opiniâtre  n'auroit  pu  y  refiller ,  &  Dieu 
fe  feroit  apparem.ment  fervi  de  la  convidion  de  l'efprit  pour  toucher 
le  cœur.  Mais  combien  de  Miracles  mêmes  des  plus  éclatans,  ont  été. 
enfouis  dans  les  ténèbres  d'un  filence  ingrat  ,  par  la  crainte  dont  les 
partifans  de  la  Bulle  ont  effrayé  toutes  les  âmes  foibles  ?  Ne  fentiront- 
ils  point  de  quelle  conféquence  eft  leur  crime ,  de  dérober  ainli  à  l'uni- 
vers des  dons  fi  précieux  de  la  miféricorde  de  Dieu ,  &:  de  fournir  eux- 
mêmes  des  armes  aux  incrédules,  ainfi  qu'ils  font  dans  les  écrits  par 
lefquels  ils  combattent  les  Miracles  de  nos  jours  ?  Mais  les  partifans  de 
la  Bulle  ne  ménagent  plus  rien  :  irrités  contre  les  décifions  de  Dieu 
même,  ils  pourfuivent  les  Appellans  avec  d'autant  plus  d'animofité  & 
d'acharnement ,  que  Dieu  paroît  les  favorifer  d'une  manière  plus  mar- 
quée. En  effet  combien  leur  perfécution  n'eit-elle  pas  augmentée  de- 
puis les  Miracles! 

Voyez,  SIRE,  quel  eff  aujourd'hui  l'état  de  l'Eglife  dans  votre 
Royaume,  dans  ce  Royaume  d'autant  plus  Chrétien  qu'il  eft  plus  Fran- 
çois, &  que  la  difcipline  des  anciens  Canons  s'y  eft  mieux  confervée 
que  par  tout  ailleurs;  dans  ce  Royaume  oii  la  Vérité,  la  piété  folide, 
&  la  fcience  profonde  &  lumineufe  avoient  brillé  avec  tant  d'éclat 
pendant  plufieurs  fiècles.  Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  à  V.  M.  une 
foible  peinture  de  nos  maux.  Quelle  confolation  pour  nous  de  dépo- 
fer  nos  peines  dans  le  fein  de  V.  M.  dont  le  cœur  rempli  de  zèle  pour 
la  Religion  &  de  charité  pour  fes  Sujets ,  ne  pouiTa  s'empêcher  d'être 
ému  en  apprenant  de  quelle  manière  on  traite  dans  fon  Royaume  tous 
ceux  qui  font  attachés  à  la  Vérité  ! 

Quelle  fera  la  furprife  de  VOTRE  MAJESTE',  lorfqu'eUe  faura 
qu'on  fe  fert  de  fon  nom  facré  pour  chaffer  de  toutes  les  places  le  très 
grand  nombre  de  ceux,  qui  avant  ces  funeftes  conteftations  étoient  la 
lumière  &  l'édification  de  l'Eglife  &  la  gloire  de  l'Etat.  Oui ,  SIRE , 
les  Chapitres  font  aduellement  privés  de  prefque  tous  ceux  de  leurs 
membres  qui  fe  font  diftingués  par  la  fcience  &  la  piété.  Les  emplois 
dans  les  Communautés  féculieres  &  régulières ,  &  prefque  toutes  les 
autres  dignités  Eccléfiaftiques ,  font  données  à  des  Sujets  aufquels  on 
n'auroit  jamais  penfé  avant  la  Bulle ,  &  qui  n'ont  la  plupart  pour  tout 
talent  &  toute  vertu  qu'une  ambition  criminelle ,  qui  les  a  portés  à  fa- 
crifier  la  Vérité  qu'ils  connoiftbient ,  au  defir  d'obtenir  ces  dignités  ; 
&  ceux-là  font  d'autant  plus  ardens  à  perfécuter  les  perfonnages  ref- 
pedables  dont  ils  ont  ufurpé  la  place,  que  la  fermeté  de  ces  derniers 
eft  un  reproche  continuel  qui  réveille  leurs  remords,  &  qui  leur  fait 
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fcntîr"  maigre  eux  tout  ce  que  la  lâcheté  de  leur  défertion  leur  don- 
ne fujet  de  craindre  de  la-  part  de  Dieu.  Des  Religieux  fans  capacité 
font  appelles  du  fond  des  Wovinces,  pour  repeupler  des  Maifons  où 
la  fcience  &  la  piété  briiloient  avant  ces  nouveaux  hôtes ,  qui  n*ont 
été  tirés  de  l'obfcurité.  où  leur  impéritie  les  avoit  condamnés,  qu'à 
caufe  dé  leur  dévouement  entier  à  une  Bulle  dont  leur  ignorance  pro- 
fonde leur  cache  le  danger.  Les  Paroiilés  à  qui  on  arrache  leurs  légi- 
times Payeurs,  font  abandonnées  à  des  mercenaires  qui  ravagent  le 
troupeau ,  &  ne  le  conduilént  que  dans  des  pâturages  empoifonnés. 
Preique  toute  l'inilruclion  efl  confiée  à  une  Société  qui  ne  s'efl  jamais 
dillinguée  que  par  fes  excès  dans  le  relâchement,  fes  opinions  monflrueufes 
dans  la  Morale,  &  fon  efprit  de  révolte  &  de  fedition  aulFitôt  qu'elle 
ne  fe  trouve  pas  allez  favorifée  par  les  PuilFances.  Enfin  la  plus  lavan- 
te Faculté  de  Théologie  qu'il  y  eût  dans  l'univers ,  &  qui  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  avoit  répandu  la  lumière  dans  toute  l'Eglile  ,  efl  réduite 
par  le  retranchement  de  tous  fes  principaux  membres  à  n'être  plus 
qu'un  fquelete  dénué  de  tous  les  efprits  qui  l'animoient  auparavant.  Il 
relloit  encore  quelque  vie  dans  plufieurs  des  membres  defUniverfité, 
&  voilà  que  par  un  coup  foudroiant  on  la  précipite  toute  entière  dans 
les  ténèbres  de  l'abime. 

Mais  qui  ne  feroit  pénétré,  SIRE,  de  la  plus  vive  douleur,  en  jet- 
tant  des  yeux  Chrétiens  fur  l'état  d'un  grand  nombre  de  Diocèfes, 
dont  la  plupart  des  Eccléfiaftiques  font  publiquement  des  fujets  de 
fcandale?  Hé  qui  pourroit  les  obliger  à  contraindre  leurs  pafîions  , 
lorfque  la  feule  vertu  qu'on  exige  préfentement  d'eux,  efl  de  renon- 
cer aux  maximes  les  plus  pures  de  la  Morale  Chrétienne  ?  Oui,  SIRE, 
leurs  vices  même  les  plus  honteux  font  tolérés,  ou  du  moins  dilïïmu- 
lés,  pourvu  que  le  facrifice  qu'ils  font  de  la  Vérité  paroiiTe  bien  en- 
tier  oc  bien  fmcere.  Hélas  !  la  plupart  des  lumières  d'Ifraél  font  étein- 
tes, &  elles  ne  fument  plus  que  pour  rendre  les  ténèbres  plus  épaif- 
fes.  On  voit  même,  SIRE,  des  premiers  Pafleurs  fe  montrer  dans 
leurs  Diocèfes  les  plus  ardens  deflrudeurs  de  tout  bien ,  priver  de  tou- 
tes fondions  ceux  qu'ils  auroient  du  chercher  dans  la  retraite  où  leur 
vie  pénitente  les  enferme,  chafTer  de  leurs  Eglifes  ceux  qui  en  fai- 
foient  toute  l'édification:  fouffrir  impunément  que  l'on  prêche  jufqu'en 
kur  prcfence  des  maximes  Jéfuitiques  &  Ultramontaines ,  qui  attaquent 
fouvent  en  même  tems  &  la  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  &  l'in- 
dépendance de  votre  Courronne ,  &  employer ,  SIRE ,  votre  autori- 
té pour  punir  ceux  qui  ont  alTez  de  courage  &  de  zèle  pour  fe  récrier 
contre  ces  abus. 

Tel  ell  le  malheur  de  notre  fiècle.  On  fe  fert  du  nom  de  Dieu  con- 
tre Dieu  môme,  &  du  pouvoir  de  VOTRE  MAJESTE'  pour  perfé- 
cuter  avec  une  violence  extrême  tous  ceux  qui  défendent  fes  droits. 
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Mais  ce  qui  arrache  encore  plus  de  larmes  des  cœurs  de  tous  les 
honnêtes  gens  de  votre  Royaume ,  c'eft  de  voir  que  la  piété ,  la  cha- 
rité &  la  pénitence  font  pourfuivies  comme  des  preuves  d'hérélie.  On 
bannit,  on  exile,  on  traîne  fans  ceiVe  dans  les  prifons  des  perfonnes 
d'une  vertu  la  plus  éminente;  &  ces  lieux  terribles  qui  n'étoient  autre- 
fois deflinés  que  pour  les  plus  grands  criminels ,  font  aujourd'hui  rem- 
plis par  un  Père  Terraflbn  &  d'autres  illultres  Pénitens,  dont  la  piété 
avoit  édifié  tout  le  monde,  enforte  qu'il  femble  qu'on  ait  réfolu  de 
bannir  l'efprit  de  pénitence  de  votre  Royaume,,  &que  ce  foit  un  cri- 
me de  fe  diflinguer  par  une  vie  plus  régulière  &  plus  mortifiée. 

Cependant,  SIRE,  ces  hommes  accufés,  opprimés,  anathématifés., 
difperfés,  profcrits,  mis  dans  les  fers,  n'en  font  pas  moins  fermes  & 
inébranlables  pour  le  foutien  de  la  Vérité  pour  laquelle  on  les  perfé- 
cute,  ni  moins  les  ardens  &  intrépides  défenfeurs  des  intérêts,  de  la 
gloire,  de  l'indépendance  &  de  la  fureté  de  V.  M.  qu'ils  refpedent 
comme  leur  Maître ,  &  qu'ils  cherilTent  comme  leur  Père.    Pénétrés 
.de  la  plus  profonde  douleur  à  la  vue  des  maux  fpirituels  de  leur  na- 
.tion,  ils  oublient  tout  ce  qu'on  leur  fait  fouffirir  à  eux-mêmes:  confu- 
mes  de  zèle  &  d'amour  pour  leur  Dieu  &  pour  leur  Roy,  ils  s'immo- 
lent eux-mêmes  de  leurs  propres  mains  à  la  juilice  Divine  par  la  péni- 
^tence  la  plus  auilère ,  pour  obtenir  de  fa  miféricorde  qu'il  répande  fa 
iumiere  Se  fes  grâces  fur  tous  vos  Sujets,  &  fpécialement  fur  votre 
Perfonne  facréc,     Auiîi  après  leur  mort  plufieurs  d'entre  euxfe  réveil- 
lent de  lapoufilcre  dans  laquelle  on  les  tenoit  humiliés;  on  les  voit  bril- 
ler tout-à'Coup  dans  le  Ciel  comme  de  nouveaux  aftres  ;  les  pierres  de 
leurs  Tombeaux  deviennent  des  pierres  de  feu ,  comme  fi  leur  zèle  & 
leur  amour  les  avoient  embrafées  :  &  Dieu  s'en  fertpour  opérer  les  Mi- 
racles les  plus  éclatans.   Tout  devient  animé  dans  ces  morts.   Tout  ce 
qui  leur  appartenoit  donne  la  vie ,  les  vêtemens  qu'ils  ont    portés ,  le 
bois  qui  a  fait  leur  couche ,  tout  jufqu'à  la  poufîîere  qui  a  pu  appro- 
cher de  leurs  Tombeaux.     A  quelle  gloire  voyons-nous  donc  élevés 
.ces  hommes  qu'on  avoit  accablés  d'afflidion  !  Leur  vie  nous  paroilToit 
une  folie,  &  leur  mort  honteufe  ;  cependant  les  voilà  au  rang  des  en- 
fans  de  Dieu ,  &  leur  partage  eit  avec  les  Saints. 

Ces  Saints,  SIRE.,  étoient  nés  les  Sujets  de  VOTRE  MAJESTE', 
.&  font  aujourd'hui  dans  le  Ciel  vosinterccllèurs^  ce  font  eux  qui  veil- 
lent à  la  fureté  de  votre  Perfonne  &  de  votre  Trône  ;  ce  font  eux  qui 
ont  obtenu  de  Dieu  de  me  donner  le  courage  -de  venir  apprendre  à 
■V.  M.  tout  ce  qui  fe  trame  contre  fes  intérêts. 

f)eux  projets  qui  s'appuyent  &  fe  foutiennent  mutuellement ,  font  la 
xaufe  de  tous  les  troubles  de  votre  Royaume. 

^  *  Le  premier  eil  formé  depuis  long-tems  par  la  Cour  de  Rome  :  Il  tend 
^  alTujettir  vos  EtatS;,  &  même  votre  Perfonne  à  fon  pouvoir  fous  pré- 
texte du  fpirituel  Juf- 
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Jufqu'à  prclent  les  Rois  vos  prddéceiTeurs  en  ont  empêché  Texécu- 
tion ,  mais  la  Cour  de  Rome  ne  fe  rebute  jamais.  Ce  qu'elle  ne  peut 
faire  tout  d'un  coup,  elle  tache  à  y  réufîir  par  degrés,  &  gagne  tou- 
jours du  terrain  dès  qu'on  cil  un  moment  l^ms  lui  refifter. 

Ce  n'ell  pas  allez  pour  contenter  l'orgueil  de  cette  Cour,  qu'^elïe' 
s'attribue  fous  le  nom  du  Pape  une  infaillibilité  qui  lui  fournit  le  moyen-- 
de  s'élever  au  delTus  des  Conciles  généraux  &  de  l'Eglife  entière,  & 
qui  lui  donne  un  pouvoir  abfolu  de  régler  fuivant  fes  intérêts,  Tes  paf- 
fions  &  fes  préjugés  rout  ce  qui  regarde  le  fpiritucl  :  elle  veut  aufli 
qu'il  n'y  ait  qu'elle  feule  qui  juge  de  la  dodrine  :  elle  veut  même  que 
la  difcipline  de  toutes  les  Egliles  foit  foumife  à  fa  dircftion  :  enfin  elle 
poulie  fi  loin  le  dcfpotifme  de  fes  prétentions,  que  fi  elles  avoicnt  en- 
tièrement lieu,  les  Evêques  ne  devroient  plus  fe  regarder  comme  \ts 
Succefléurs  des  Apôtres,  mais  feulement  comme  les  miniilrcs  du  Pape 
&  les  exécuteurs  de  fes  jugemens.  Auffi  trouve-t-eîle  fort  mauvais 
que  ceux  de  vôtre  Royaume  examinent  fes  déciiion^. 

Cependant  cet  empire  fouverain  fur  tout  le  fpirituel,  n'eft  pas  en- 
core capable  de  fatisfiûre  fon  ambition:  elle  va  encore  beaucoup  au 
delà.  Elle  s'efforce  de  faire  accroire  à  tous  les  Catholiques  que  le 
Pape  a  le  droit  de  donner  &  d  oter  les  Royaumes.  Déjà  la  plupart 
des  Ultramontains  font  imbus  de  cette  pernicieufe  maxime  :  &  cette 
Cour  fiit  fans  celle  des  tentatives  pour  la  répandre  dans  vos  Etats. 
Une  longue  fuite  d'événemens  n'a  fait  que  trop  connoitre  qu'elle  fuit 
toujours  ce  deffein  :  &  récemment  la  publication  dans  vôtre  Royaume 
de  la  Légende  de  Grégoire  VII.  à  qui  un  Pape  a  décerné  un  Trône  dans  ■ 
le  ciel  iîx  fiécles  après  fa  mort,  pour  avoir  arraché  à  un  Empereur  ce- 
lui qu'il  pofTedoit  légitimement  fur  la  terre,  n'a-t-elle  pas  du  fuffire  à 
V.  M.  pour  lui  faire  appercevoir  que  la  Cour  de  Rome  ne  perd  point 
ce  projet  de  vue. .  Cette  légende  pleine  d'artifices  n'ell-elle  pas  une 
pi'cuve  frapante  que  cette  Cour  ne  cefTe  point  de  vouloir  perluader  à 
vos  Sujets  que  les  Papes  ont  fi  bien  le  droit  de  détrôner  les  Rois ,  & 
de  difpofer  de  leurs  Etats,  que  c'efl  pour  eux  un  grand  mérite  devant 
Dieu  de  l'entreprendre,  &  une  preuve  de  leur  éminente  vertu  d'y 
réuffir  ? 

Ça  été  encore,  SIRE,  parles  mêm.es  motifs  que,  quoique  cette 
Cour  eut  tant  d'ardeur  de  faire  recevoir  la  Bulle  ÎJjîïgejiitîis  dans  vos 
Etats ,  elle  n'a  néanmoins  donné  dans  cette  Bulle  à  vôtre  illuflre  Bi- 
fayeul  que  la  qualité  de  Roy  de  France  &  a  fupprimé  celle  de  Roy  de 
Navarre,  fans  doute  parccque  Jules  II.  a  prétendu  ôter  ce  Royaume 
aux  ancêtres  de  V.  M.  &  que  le  grand  principe  de  cette  Cour  ell  de  • 
ne  retracter  jamais  les  jugemens  qu'elle  a  une  fois  portés. 

Le  fécond  projet  eft  formé  par  cette  Société  ambitieufe,   dont  les 
pernicieufes  maximes  ont  déjà  fait  porter  le  fer  jufques  dans  le  fein  des 
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Rois^  vos  Ancêtres  ;  fes  chefs  veulent  devenir  un  jour  les  Maîtres  dans 
vofre  Royaume.  Pour  cet  effet  ils  ont  répandu  dans  tous  vos  Etats 
leur  nouvelle  Morale ,  qui  en  difpenfant  les  Chrétiens  de  la  néceifîîté 
de  l'amour  de  Dieu,  &  en  réduiîant  toute  la  religion  à  des  Sacremens 
reçus  fans  converfion  Se  à  un  culte  extérieur,  leur  attache  tous  ceux 
qui  veulent  pouvoir  efpérer  de  fefaiiver  fans  réprimer  aucune  de  leurs 
paflions.  Déjà  plufieurs  de  vos  Sujets  leur  ont  donné  leur  confiance , 
&  dirigés  par  de  tels  guides  qui  ne  celTent  de  leur  infpirer  une  fatale 
indépendance, du  Souverain  Maître  des  coeurs,  a-t-on  lieu  d'efpérer 
x]ue  kurs  levons  les  rendront  plus  fidèles  à  V.  M.  qui  elt  la  plus  vive 
image  du  Très-Haut  fur  la  terre? 

Les  premières  entreprifes  de  ces  nouveaux  Doéleurs- ne  nous  don- 
:nent-elles  pas  au  contraire  tout  fujet  de  craindre,  qu'ils  ne  difpofent 
peu  à  peu  vos  peuples  à  fatisfaire  les  delTeins  ambitieux  d'une  Cour 
perpétuellement  attentive  à  s'élever  au  deiliis  de  votre  Trône? 

En  effet  en  même  temsqu'ils  nient  la  toutepuilîance  de  Dieu  fur  les 
.cœurs,  &  k  pouvoir  fouverain  qu'il  a  donné;  aux  Rois  fur  les  Sujets 
qu'il  fait  naître  dans  leurs  Etats,  ils  proclament  déjà  le  Pape  comme 
Ja  feule  Puiffance  qu'il  y  ait  fur  la  terre,  tant  pour  lefpirituelquepour 
le  temporel;  ils  s'empreffent  de  lui  faire  une  Tiare  de  toutes  les  Cou- 
j-onncs  entalFécs  les  unes  fur  les  autres ,  &  en  lui  .attribuant  l'infaillibi- 
lité,  ils  en  font  en  quelque  forte  un  Dieu  vilible. 

Ce  n'eft  pas  cependant  qu'ils  ayent  pour, lui  un  véritable  refpeft-, 
jnais  c'elt  parce  qu'ils  efpérent  fe  fervir  utilement  du  pouvoir  fans  bor- 
nes qu'ils  lui  attribuent,  pour  l'exécution  de  leur  projet  qui  elt  de  fe 
..rendre  par  fon  autorité  dont  ils  :n€  difpofent  que  trop,  les  Maîtres  fou- 
verains  de  tous  les  Etats  Catholiques. 

Dans  cette  vue  ils  le  portent  fur  le  pinacle  du  Temple,  ils  l'élevent 
au  dciïùs  de  la  terre,  &  là  lui  montrant  tous  les  Royaumes  du  monde 
&  la  gloire  qui  les  accompagne,  ils  lui  difent  fans  ceffe:  Nous  vous 
donnerons  toutes  ces  chofes,  fi  vous  voulez  autorifer  notre  Morale  & 
favorifer  nos  deffeins. 

SIRE.5  tous  ceux  qui  ont  un  peu  approfondi  la  Religion,  ne  font 
que  trop  inffruits  par  les  oracles  Divins ,  par  l'Hiffoire  de  l'Eglife  & 
farde  triftes  expériences,  que  le  Succeffeur  de  S.  Pierre  n'efl  pas  tou- 
jours à  l'abri  des  artifices  &  des  efforts  du  tentateur.  Les  pièges  que 
i'ambitieufe  Société  a  tendus  au  Père  des  fidèles,  n'ont  été  que  trop 
féduifans:  le  projet  de  la  Cour  de  Jlome  &  celui  des  Jéfuites  tendent 
tous  dpux  à  même  fin  ^  par  les  mêmes  moyens ,  ne  fe  font  que  trop 
bien  conciliés  enfemble.  Ce  mutuel  projet  confifle  à  affervir  à  frais 
communs  tous  les  Etats  Catholiques,  &  à  y  fair^e  régner  le  Pape  par 
:les  Jéfuites,  &  les  Jéfuites  par  le  Pape, 

Cornme  le  tnoyen  d'y  réuffir  dans  votre  Royaume ,  eit  de  commen- 
cer 
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cer  par  en  écarter  tous  les  Sujets  qui  ont  un  vrai  zèle  pour  la  Religion 
&  pour  les  intérêts  de  V.  M.  les  chefs  des  deux  projets  &  toutes  leurs 
créatures  ont  réuni  tous  leurs  efforts,  &  fait  jouer  tous  les  relîbrts  de 
leurs  intrigues  pour  y  parvenir. 

De  là  eil  née  cette  Bulle  caufe  de  tant  de  maux,  que  les  Jéfuites 
ont  d'abord  forgée  pour  autorifer  leur  Morale,  que  le  Pape  Clément 
XI.  a  revêtue  de  fon  autcriié ,  princif^aîement  pour  faire  recevoir  en 
France  la  condamnation  de  la  proportion  XCI.  &  que  tous  les  chefs 
des  deux  partis  &  leurs  fedateurs  &  adhérans  s'efforcent  de  décorer 
du  titre  de  Loi  de  TEglife  &  de  FEtat ,  pour  en  faire  un  prétexte  de 
perdre  tous  les  gens  de  bien  qui  refuferoient  de  s  y  fou  mettre. 

De  là  cette  dangereufe  Légende,  qui  laiffe  voir  tout  à  découvert 
que  le  deffein  de  la  Cour  de  Rome  eft  d'affervir  fous  fon  autorité  juf- 
quà  la  Perfonne  même  des  Rois;  &  cependant  il  n'y  a  que  ceux  qu'on 
perfécute  comme  des  Sujets  rebelles ,  qui  l'ont  attaquée  de  toutes  leurs 
forces ,  &  elle  a  été  favorifée  ou  du  moins  diffnnulée  par  tous  leurs 
perfécuteurs.  Jugez,  SIRE,  à  ce  trait  qui  dévoile  fi  bien  les  cœurs, 
quels  font  vos  plus  fidèles  Sujets. 

Qu'il  me  foit  permis,  SIRE,  de  fupplier  V.  M.  de  confidérer  fes 
véritables  intérêts.  Le  fuccès  des  projets  qu'on  a  formés  contre  Elle, 
s'avance  à  grands  pas  :  on  a  déjà  profcrit  vos  Sujets  les  plus  fidèles  & 
les  plus  capables  de  foutenir  les  droits  de  Y.  M.  on  a  déjà  tari  les  prin- 
cipales fources  des  fciences ,  en  détruifant  les  Corps  les  plus  célèbres 
&  les  établiffemens  les  plus  utiles.  On  a  facrifié  tous  ces  remparts  de 
votre  Royaume  à  une  Bulle  foUicitée  par  l'intrigue  de  cette  Société, 
dont  les  ambitieux  deffeins  font  tout  ce  que  V.  M.  a  véritablement  à 
craindre.  Dans  peu  tous  vos  plus  fidèles  Sujets  vont  être  difperfés  , 
les  Etats  voifms  où  ils  font  obligés  de  chercher  leur  afyle,  commen- 
cent à  s'en  remplir  ;  &  fi  V.  M.  n'y  apporte  un  promt  remède ,  il  ne 
lui  reftera  plus  déformais  de  Sujets  affez  bien  inftruits  de  fes  droits 
pour  les  foutenir,  ni  affez  courageux  pour  s'expofer  pour  leur  dé- 
fenfe. 

Mais,  SIRE,  quelque  grand  que  foit  cet  intérêt,  puifqu'il  efl  que- 
ilion  de  conferver  féclat  &  l'indépendance  de  votre  Couronne,  j'en 
préfente  encore  un  à  V.  M.  infiniment  plus  important,  puifqu'il  s'agit 
de  ne  pas  vous  expofer  vous-même  à  combattre  contre  celui  à  qui  rien 
ne  peut  réfilfer. 

Tout  votre  Royaume  retentit  d'adions  de  grâces  à  la  vue  des  mer- 
veilles opérées  par  le  Tout-puiffant ,  &  V.  M.  les  ignore  ;  ou  fi  Elle 
en  a  entendu  parler ,  ceux  qui  ont  fa  confiance  &  qui  entourent  fa 
Perfonne ,  n'ont  pas  manqué  de  Taffurer  que  ce  n'étoit  que  des  impo- 
ilures  ou  des  illufions. 

Telle  eft  la  condition  des  Rois,  que  leur  élévation  même  Icsexpofe 
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à  être  plus  fouvent  trompés  que  les  autres  hommes.  Ceux  qui  ne  font 
guidés  que  par  leur  ambition ,  s'emprelTent  autour  de  leur  Trône ,  & 
ont  prelque  toujours  intérêt  de  leur  cacher  la  Vérité  ;  &  comme  ils 
font  intriguans  &  politiques,  ils  trouvent  le  moyen  de"  s'acquérir  leur 
confiance ,  tandis  que  la  vertu  retirée  &  folitaire  ne  s'occupe  qu'à  mé- 
diter la  loi  de  Dieu ,  &  ne  veiU  faire  aucune  démarche  qu'elle  ne  foit 
conduite  par  fa  volonté.  Mais  quand  elle  perce  jufqu'au  Thrône,  elle 
mérite  d'être  écoutée,  fur  tout  quand  elle  annonce  que  c'eft  Dieu 
même  qui  a  parlé. 

Les  Miracles,  SIRE,  font  le  moien  furnaturel  par  lequel  Dieu  par- 
le aux  hommes,  &  leur  déclare  fa  volonté.  Ainfi  il  n'y  a  perfonnequi 
ne  foit  dans  l'obligation  de  s'y  foumettre.  Mais  fur  tout  il  fembleque 
c'eft  principalement  aux  Rois ,  à  qui  Dieu  fe  plaît  à  parler  par  les  Mi- 
racles. Comme  ils  n'ont  que  Dieu  au  defTus  d'eux ,  il  veut  bien  leur 
parler  lui-même.  Auffi  l'Hiftoire  Sainte  Se  l'Hiftoire  Eccléfiallique 
nous  fourniffent-elles  une  infinité  d'exemples,  où  nous  voyons  que  c'eft 
par  les  Miracles  que  Dieu  a  inflruit  &  periuadé  les  Rois. 

Rien  n'eft  plus  glorieux  au  règne  de  V.  M.  que  d'avoir  été  choifi 
de  Dieu  pour  l'époque  defes  merveilles  ;  mais  ce  font  de  précieux  tré- 
fors ,  des  tréfors  Divins  qu'il  n'eft  pas  permis  de  méprifer.  Que  les 
cendres  d'un  Appellant  foient  devenues  un  inflrument ,  dont  Dieu  fe 
ferve  pour  faire  éclater  fa Toute-puifTance  fur  les  corps,  furies  efprits 
&  fur  les  cœurs  ;  Que  fur  le  plus  grand  théâtre  du  monde ,  un  nom-» 
bre  prodigieux  de  perfonnes  de  toutfexe,  de  tout  âge,  de  toute con"» 
dition,  en  recourant  à  l'intercefîion  de  celui  que  Dieu  veut  glorifier, 
refTentent  les  efïèts  les  plus  admirables  de  la  miféricorde  Divine  ;  Que 
la  feule  approche  de  fon  Cimetière  guériife  en  un  infiant  les  maladies 
les  plus  invétérées  &  les  plus  incurables  ;  Que  ces  prodiges  multipliés 
de  jour  en  jour  produifent  des  converlions  éclatantes  ;  Qu'à  la  vue  de  tant 
de  merveilles ,  le  libertin  rentre  en  lui-même ,  &  quitte  fes  voies  pour  em- 
brairer  la  pénitence  ;  Que  l'homme  terrellre  &  charnel  qui  étoit  uni- 
quement occupé  des  avantages  temporels,  en  fente  la  vanité  &  le  néant, 
&  reconnoilîe  tout  le  prix  des  vérités  faintesquilui  étoient  auparavant 
indifférentes  ;  Que  le  Déifie  enfin  fe  convertilfé ,  &  devienne  lui-mê- 
me un  témoin  des  Miracles  qui  mérite  d'au*rant  plus  de  foi ,  qu'après 
avoir  pafié  fa  vie  f\ms  avoir  voulu  fe  foumettre  à  ceux  qui  étoient  atte- 
lles par  la  Religion,  il  ne  peut  être  fulpeft  d'avoir  cru  trop  légèrement 
ceux  qui  fe  font  opérés  fous  fes  yeux  :  En  faut-il  davantage  pour  obli- 
ger V.  M.  à  en  conclure,  que  Dieu  efl  venu  lui-même  décider  la cau- 
fc  des  Appellans,  rendre  à  la  Vérité  tout  fon  éclat,  &diliiper  les  nua- 
ges dont  l'apparence  de  l'autorité  la  plus  refpedable  avo-it  tâché  de  l'ob- 
fcurcir?  SIRE,  Dieu  ne  peut  nous  tromper,  &  les  cœurs  les  plus  droits 
le  feroient  fans  refTource ,  fi  Dieu  permettoit  qu'il  fe  fit  de  véritables 
Nliracles  pour  autorifer  l'erreur.  Je 
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Je  ne  dois  pas  douter  que  V.  M.  ne  fe  fafTe  un  religieux  devoir  de 
fe  rendre  à  l'éclat  des  oeuvres  du  Très-haut,  aufii-tot  qu'Elle  fera  in- 
ftruite  des  faits.  Non ,  SIRE ,  V^  M  ne  mettra  point  la  gloire  à  réfi- 
lier  au  Dieu  qui  l'a  élevée  Ibr  le  Trône,  Elle  lait  que  les  Princes  les 
plus  religieux  peuvent  être  furpris  maîgré  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions,  &  qu'il  ne  peut  être  que  glorieux  pour  eux  de  céder  à  celui  de 
qui  ils  tiennent  toute  leur  puiilhncc.  Elle  a  vu  dans  Thilloire  plufieurs 
exemples  célèbres  que  les  plus  grands  Princes,  toutes  les  fois  qu'il  a 
plu  il  Dieu  de  les  détromper  par  des  Miracles,  n'ont  point  cru  avilir 
leur  autorité  en  révoquant  des  ordres  furpris  à  leur  religion. 

On  a  reprélenté  les  Appellans  à  V.  M.  comme  une  poignée  de  mu- 
tins déjà  profcrits  de  Dieu  &  des  hommes,  qu'il  falloir  achever  de  dif- 
liper.  Ce  font,  SIRE,  vos  plus  fidèles  Sujets;  leur  grand  nombre  fe- 
roit  votre  force ,  &:  les  vrais  ennemis  de  V.  M.  ne'font  tant  d'efforts 
pour  le  diminuer ,  que  parce  qu'ils  en  font  eux-mêmes  convaincus. 

V.  M.  SIRE,  ne  doit  pas  douter  de  la  fidélité  &  de  la  foumiffion 
à  toute  épreuve  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  ambition ,  que  de  plaire  à 
Dieu.  Animés  par  la  Grâce  qui  les  infpire,  &  par  la  Vérité  qui  les 
conduit,  ils  font  prêts  à  tout  Ibuffrir,  plutôt  que  de  manquer  à  rien 
de  ce  qu'ils  vous  doivent.  Gomme  ils  ne  peuvent  avoir  d'autre  but 
que  les  récompenfes  éternelles, puifiqu'ilsfacritient  celles  delà  terre,  & 
s'expofent  même  volontairement  à  la  perfécution  pour  demeurer  attachés 
à  toute  vérité,  ils  cherchent  à  fuivre  dans  toute  leur  pureté  lesmaxi- 
mes  de  l'Evangile,  &  prenant  les  premiers  Ghrétiens  pour  modèle, 
ils  tachent  d'imiter  leur  foi  inébranlable ,  leur  ardente  charité  ,  leur  in- 
nocente limplicité ,  &  leur  parfait^  foumilîîon  à  toutes  les  PuiiTances 
que  Dieu  même  a  établies,  &  qu'il  nous  ordonne  de  refpeder.  Mais 
Dieu  nous  commande  d'avoir  pour  eux,  &  fur  tout  pour  le  Monar- 
que qu'il  a  facré  lui-même ,  &  qu'il  nous  a  donné  pour  Maître  &  pour 
Père ,  non  un  faux  refped  qui  le  flatant  pour  un  vil  intérêt ,  ne  s'em- 
barralTe  pas  de  lui  nuire  ;  mais  un  refped  véritable  qui  cherche  à  le  fer- 
vir  utilement,  aux  dépens  même  de  tout  ce  qui  peut  nous  en  arriver. 
Il  nous  ordonne  d'avoir  une  foumiffion  entière  pour  tout  ce  qui  regar- 
de le  temporel,  eniorte  que  nous  foyons  prêts  à  lui  donner  nos  biens, 
&  même  à  facrifier  notre  vie  pour  fon  fervice  ;  mais  il  nous  défend 
une  foumiffion  perfide,  qui  fous  prétexte  de  lui  obéir  le  trahille  vé- 
ritablement. 

La  démarche  que  je  fais ,  SIRE ,  doit  prouver  à  V.  M.  quel  zèle 
j'ai  pour  fes  vrais  intérêts,  &  quel  tendre  amour  j'ai  pour  fa  perfonne. 
On  ne  peut  me  fuppofer  aucun  autre  motif  temporel.  Je  fai  que  fi  V. 
M.  m'abandonne  à  la  colère  des  Puilïànces  protedrices  de  la  Bulle, 
rien  ne  peut  me  tirer  de  leurs  mains ,  &  je  ne  chercherai  pas  même 
à  m'en  foultraire»    Je  dois  aux  vérités  que  j'ofe  atteller  à  V.  M.  un 
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témoignage  que  rien  ne  puifle  ébranler ,  &  je  me  fonmettrai  fans  me 
plaindre  à  tous  les  ordres  qui  Icront  décorés  du  nom  de  V.  M.  que  rien 
ne  peiit  m'empccher  de  rcfpeéler  &  d'aimer  julqu'au  dernier  foupir.  Je 
faique  je  4ie  luis  que  foibleire-;  mais  c'efl  parce  que  j'en  luis  bien  per- 
fuadé,que  je  crois  n'avoir  rien  à  craindre.  Qui  met  toute  fon  efpérance 
dans  le  Seigneur ,  ne  peut  être  confondu.  Le  vrai  Ctirétien  n'appréhende 
rien,  parce  qu'il  eft  prêt  à  tout  foulfrir  :  pourvu  qu'il  ne  compte  point 
fur  lui-môme,  il  fera  invincible,  parce  que  Dieu  fera  fa  force. 

Mais  que  dis- je  ,  SIRE?  V.  JM.  iroit-Elle  s'expoier  à  favorifer  les 
projets  faits  contre  fon  autorité,  &  à  faire  la  guerre  à  Dieu  même, 
pour  lailTer  aux  proteéleurs  de  la  Bulle  le  funefte  plaifir  de  facrilier  à 
leurs  préjugés  vos  plus  fidèles  Sujets?  Non,  SIRE;  efpérons  au  con- 
traire que  V.  M.  employera  toute  fa  puiflànce  pour  faire  triompher  la 
Vérité ,  &  pour  rendre  la  paix  à  l'Eglife.  Vous  régnez  par  la  Véri- 
té :  faites ,  SIRE ,  qu'elle  règne  par  vous  ;  une  telle  entreprife  eft  di-= 
•gne  de  votre  gloire.  Dieu  a  déjà  choifi  votre  Royaum.e,  &  fur  tout 
votre  Ville  capitale ,  pour  y  faire  éclater  fes  merveilles ,  &  y  paroître 
■lui-même  avec  éclat.  C'elt  dans  vos  Etats  qu'il  a  placé  depuis  près 
-d'un  fiècle  tous  les  plu*^  grands  défenfeurs  de  la  pureté  de  la  Morale , 
-qu'il  étoit  venu  lui-même  établir  fur  la  terre.  Vous  êtes  le  Fils  aine 
-de  l'Eglife,  la  Vérité  eft  fa  vie,  &  le  plus  beau  de  vos  titres  fera  d'en 
être  le  protecf eur. 

Quelle  gloire  pour  V.  M.  de  coopérer  avec  Dieu  même.,  pour  ma- 
viiifeller  l'éclat  de  les  œuvres ,  pour  faire  difparoître  par  cette  lumière 
Divine  l'épaiffe  obfcurité  qui  s'étoit  répandue  fur  tant  de  vérités  ef- 
•fentielles,  &  d'appaifer  tous  les  troubles  qui  ravagent  vos  Etats,  &qui 
^en  bannilTent  toute  vertu!  Tel  eft,  SIRE,  l'unique  moyen ,  par  lequel 
-V.  M.  puiire  rétablir  le  bon  ordre  dans  tout  fon  Royaume,  rendre  la 
paix  à  l'Eglife,  &  faire  refleurir  plus  que  j^imais  dans  tous  vos  Etats  la 
-fcience,  la  piétc  &  la  véritable  vertu. 

SIRE,  cette  gloire  fi  grande  que  vous  partagerez  en  quelque  forte 
avec  Dieu  même,  d'être  -dans  votre  Royaume  l'auteur  de  tout  bien,  le 
-foutien  de  toute  vérité ,  le  protedeur  de  toute  vertu ,  ne  fera  point 
périlîable  &  palTagere:  non  feulement  elle  durera  dans  tous  leslîècles, 
mais  Dieu  la  récompenfera  par  une  Couronne  immortelle.  Ce  font 
Iqs  vœux  ardens ,  que  fait  avec  le  plus  profond  refpeft, 
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RELATION 

DU 

MIRACLE  DE  CONVERSION 

OPERF    SUR   U  AUTEUR 

LE    7.    SEPTEMBRE,    1 7  3 1. 

Venïte-,  au  dite,  ^  narrabo,  omnes  qui  timetis  T^eum,  quanta 
fecit  animée   me^.     Pf.    LXV.    \6. 

V  A  N  T  que  de  donner  les  De'monflrations  des  Miracles  dont  j'ai  recueilli 
les  preuves ,  je  crois  devoir  commencer  par  faire  une  efpèce  de  répara- 
tion publique  pour  tous  les  fcandales  que  j'ai  caufe's  &  les  crimes  que  j'ai 
commis  depuis  ma  naiflance ,  julqu  au  moment  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  diffi- 
per  une  partie  des  profondes  ténèbres  où  mon  ame  e'toit  enfevelie  j  & 
qu'il  eft  indifpenfable  ,  avant  que  d'ofer  me  préfenter  pour  témoin  des  grâ- 
ces que  le  Seigneur  a  faites  aux  autres  ,  de  rendre  compte  de  celles  qu'il  m'a  faites  k 
înoi-même ,  &  qui  Ibnt  d'autant  plus  grandes  que  j'en  ëtois  plus  indigne. 

Je  fuis  né  à  Paris  à  la  fin  du  mois  d'Avril  1 6%6.  Mon  père  qui  étoit  Maître  des  Requê- 
tes ,  s'appelloit  Guy  Carre  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  M.  de  Montgeron  ,  qui  e'toit  fa 
principale  terre.  Ma  mère  s'appelloit  Jeanne  d'Héraudy  de  S.  Diery ,  &  e'toit  fille  de  M. 
de  S.  Diéry  Maréchal  de  Camp. 

Je  perdis  ma  mère  dès  1 690.  n'étant  encore  âgé  que  de  quatre  ans.  Mon  père  n'ayant 
d'autre  enfant  que  moi ,  &  étant  réfolu  de  ne  fe  point  remarier ,  conçut  pour  moi  une 
tendrefle  11  aveugle ,  que  dès  mon  plus  bas  âge  il  me  fouffroit  tout ,  dans  la  crainte  de  me 
faire  la  moindre  peine.  La  part  qu'il  a  dans  lliilloire  de  ma  vie,  m'oblige  de  commen- 
cer par  rapporter  fon  caraftere  \  &  comme  c'efi:  ici  un  ouvrage  où  doit  régner  la  vérité, 
je  crois  dev^oir  rendre  également  compte  de  fes  défauts ,  comme  de  fes  bonnes  qualités. 

Il  avoit  Famé  grande  ,  ferme  &  inviolablement  attachée  à  toute  juflicc ,  mais  l'efprit  mé- 
diocre. Le  cœur  très  bon,  mais  facile  jufqu'à  rexccs.  Peu  de  vanité,  mais  beaucoup  d'am- 
bition j  fatiguant  régulièrement  tous  les  Minifires  par  fes  aflîduités ,  mais  toujours  prêt  h  fa- 
crifier  la  fortune,  comme  il  a  fait  effeétivcment,  plutôt  que  de  commettre,  ou  même  d'au- 
torifer  indireftement  la  moindre  injufljce.  Aulfi  dans  fes  Intendances  n'épargna-t-il  nullement 
les  terres  des  plus  grands  Seigneurs,  &  il  n'etoit  occupé  qu'a  tâcher  de  procurer  quelque  fou- 
lagement  au  peuple. 

Son  peu  d'amour  propre  lui  faifoit  pouffer  cxceflivement  loin  rœconomie  dans  tout  ce 
"ïomQ  I.  A  qui 
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qui  regardoit  ià  perfonne,  en  même  tems  qu'il  ëtoit  très-charitable  envers  les  pauvres.  La 
crainte  de  faire  la  moindre  injuftice  k  quelqu'un ,  l'obligeoit  d'avoir  plus  de  foin  des  autres 
que  de  lui-même  j  &  il  étoit  fi  ardent  a  rendre  fervice  h  tous  ceux  qui  étoient  dans  l'oppreir 
fion  ,  qu'on  le  voyoit  fe  fatiguer  fans  relâche  à  courir  tout  Paris  pour  les  affaires  de  tous  les 
malheiireiLX,  tandis  qu'il  ne'gligeoit  les  Tiennes. 

Le  grand  principe  qui  le  faifoit  agir,  étoit  une  foi  vive  &  ine'branlable  qui  lui  mettoit 
iâns  cefle  l'éternité  devant  les  yeux,  &  lui  donnoit  un  grand  défir  de  fon  falutj  mais  mal- 
heureufement  il  avoit  eu  toute  fa  vie  jufqu'au  moment  de  ma  converrion,un  des  Supérieurs 
du  Séminaire  de  S.  Nicolas  du  Çhardonnet  pour  direétem- j  6c  il  y  a  lieu  de  préfumer  que  ce 
minifti-e,  au  lieu  de  fe  fervir  de  l'ardeur  de  fa  foi  pour  lui  faire  combacrre  fes  palfions  favo- 
rites, l'entretenoit  dans  une  danger eufe  fécurité,  fe  conrencant  de  lui  faire  pratiquer  avec  la 
plus  fcrupuleufe  exactitude  tous  les  dehors  de  la  Religion,  fans  l'éclairer  fur  les  écueils  de 
Ion  ambition  &  des  complaifances  immodérées  qu'il  avoit  pour  moi. 

Mon  caradere  étoit  tout-k-fait  différent  du  fien.  La  vérité  me  force  de  l'avouer ,  j'ai  na- 
turellement l'ame  très-baffe  &  très-timide  -,  peu  d'ambition ,  mais  beaucoup  de  vanité  ,  ou 
pour  mieux  dire  un  orgueil  qui  avoit  fon  principe  dans  une  grande  opinion  de  moi-mê* 
me  ,  que  je  pouffois  alors  fî  loin  que  cela  m'a  fait  tomber  très-fouvent  dans  le  ridicule. 

Ce  n  ert  pas  que  je  ne  connuffe  bien  que  ceux  qui  comme  moi  paroiffent  enflés  de  leur 
prétendu  mérite ,  n'en  perfuadent  guéres  les  autres,  &  que  ce  n'eft  pas  un  bon  moyen  d'ac- 
quérir leur  eftime,que  de  laiifer  démêler  celle  qu'on  a  de  foi-même  ;  mais  conmie  l'idée  que 
javois  de  moi  iàtisfaifoit  mon  amour  propre,  je  n'avois  garde  de  la  combattre,  &  je  ne  vou- 
lois  pas  même  me  donner  la  peine  de  la  dilEmuler,  ne  cherchant  qu'à  m'en  faire  accroire» 
Mon  eiprit  étoit  le  vil  efclave  de  mon  cœur,  &  au  lieu  d'employer  le  peu  qui  me  reftoitde 
lumière  à  réformer  mes  fentiméns,  je  ne  m'en  fervois  que  pour  le:>  autorifer  &  les  défendre. 

Mon  corps  étoit  mon  idole,  j'étois  capable  de  tout  fàcrifier  pour  le  làtisfaire,  je  m'a- 
bandonnois  aux  plaifirs  des  fens  avec  une  violente  ardeur  ^  mais  néanmoins  je  leur  prë- 
férois  toujours  la  confervation  de  ma  fanté,  que  je  regardois  comme  le  plus  grand  des 
biens  de  la  vie,  parceque  je  fentois  bien  que  fans  elle  il  eu  prefque  impoffible  de  goûter 
aucun  plaifii-.  J'étois  non  feulement  ingrat  ,  mais  même  incapable  d'une  véritable 
reconnoiflànce,  parce  que  je  ne  me  déterminois  jamais  que  par  mon  intérêt  perfonnel.  J'étois- 
violent  dans  tous  mes  deiirs,  je  m'emportois  contre  quiconque  s'oppofoit  à  mes  paffions  fans 
avoir  la  force  ou  le  courage  de  me  réfifter,  &:  j'affeélois  un  air  de  hauteur,  &  même  quel- 
quefois de  bravoure ,  qui  étoit  démenti  par  le  fond  du  cœur  naturellement  lâche  &  timide  j 
&  il  y  a  plufieurs  crimes  très-noirs  que  j'aurois  commis,  H  je  n'avois  été  retenu  par  la  crainte. 

Au  reffe  la  noirceur  de  mes  fentiméns  &  la  baffeffe  de  mon  ame  étoient  en  quelque  forte- 
couvertes  par  certaines  qimlités  extérieures.  J'avois  une  imagination  vive ,  les  expreffions- 
affez  heurcufes  j  &  voulant  emporter  l'effime  &  l'amitié  des  hommes  par  ces  dehors,,  j'étois 
fîatteiu-  &  careffant  h  l'excès ,  non  que  j'euffe  aucune  intention  dans  les  louanges  que  je  don- 
nois  de  faire  effimer  les  autres ,  mais  je  tâchois,  pour  ainlidire,  de  prêter  les  louanges  à  ufu- 
re,  voulant  paroître  libéral  d'un  bien  dont  j'étois  véritablement  avare,  &  ne  faifànt  jamais  rieiî< 
pour  les  autres  fans  un  fecret  motif  d'intérêt. 

J'obferverai  néanmoins  que  toutes  mes  mauvaifes  inclinations  ne  fe  font  développées  que 
peu  k  peu ,  &  ne  parurent  pas  toutes  dans  ma  jeuneffe.    On  crut  même  remarquer  en  moi 
dans  mon  bas  âge  un  grand  refpeét  pour  les  chofes  faintes  j  mais  dès  ce  tems-là  on  remarqua 
auffi  un  amour  exceffif  de  tous  mes  aifes,  une  grande  pareffe,  beaucoup  de  vanité  &  d'or- 
gueil ,  &  une  obftination  extraordinaire  k  fuivre  toutes  mes  fantailies. 

Mon  éducation  contribua  beaucoup  k  augmenter  une  partie  de  ces  vices.  Mon  père  qui 
m'aimoit  avec  excès,  &  qui  jouiffoit  du  bien  de  ma  mère  en  qualité  de  mon  aiteur  &  com- 
me gardien  noble,,  avoit  de  toutes  façons  un  grand  intérêt  de  me  conferver  ;  &  ceû  appa- 
remment ce  qui  l'engageoit  k  me  laiffer  faire  toutes  mes  volonté,  \^oyant  que  mes  paf- 

fioos 
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fior]s  ëtoient  fi  rives  qu'elles  prenoient  fur  ma  fanté  ,  auffitôt  que  quelque  chofe  me 
•chagrinoit. 

Il  me  donna  un  précepteur,  qui  fe  piquoit  plus  de  bel  efprit  que  de  piété.  Auffi  ne  fit-il 
qu'augmenter  tous  mes  défauts  à  la  parefle  près,  &  même  poiu-  la  combattre  ,  il  employoit 

-  fans  ceffe  V^fond  de  vanité  &  d'orgueil  qu'il  ffouvoit  en  moi.  Je  me  reflbuviens  encore  qu'il 
xne  faifoit  rc'irder  l'eftime  des  hommes  proprement  comme  le  bien  fuprême ,  &  que  pour 

•  m'engager  fo/c  k  travailler ,  foit  à  cacher  mon  Orgueil ,  il  me  repréfentoit  vivement  tout  ce 
qu'il  falloit  que  je  tiffe  pour  gagner  l'eftime  du  monde.  Funeftes  leçons  pour  un  Chrétien, 
que  celles  qui  au  lieu  de  réprimer  le  plus  dangereux  de  tous  les  vices ,  ne  tendciit  qu'à  Tau- 

-  gmenter  poiu-  s'en  fervir  k  Ibumettre  les  aun'es  ! 

A  peine  avois-je  quinze  ou  feize  ans ,  qu'une  nouvelle  paflion  s'empara  de  mon  cœiu- ,  & 
y  prit  de  li  fortes  racines,  qu'elle  a  depuis  toujours  augmenté  jufqu'au  tems  heureux  de  ma 
converfion.  Cette  paffion  étoit  une  honteufc  curiofité  &  une  ardeur  démelùrée  poiu-  tous 
les  objets  les  plus  dangereux.  Cette  curiofité  déteftable  étoit  chez  moi  fi  vive ,  que  toute 
ia  honte  attachée  h  fa  tiu-pitude  ne  me  retenoit  point  ;  &  comme  je  ne  voulois  nullement 
m'abftenir  de  contenter  un  goût  fi  miferable  &  fi  honteux ,  je  réfolus  dès  ce  tems-là  de  ne 
plus  approcher  des  Sacremens ,  &  j'avois  arrangé  dans  ma  tête  de  me  livrer  à  tout  ce  qui  me 
feroit  plaifir  jufqiû  l'âge  de  40.  ans,  &  de  me  convertir  enfuite.  Infenfé  que  j'étois  de  pen- 
fer  que  les  grâces  de  mon  Dieu  dépendoient  de  ma  volonté  ;  qu'après  m'être  fouillé  dans  tou- 
tes fortes  d'ordures,  &  avoir  li\'ré  quantité  dames  au  Démon,  je  n'aurois  qu'à  vouloir  pour 
ctre  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrifl: ,  &  que  j'éteindrois  quand  il  me  plairoit  toutes  mes  paf- 
fions  !  Quelque  folle  que  fût  cette  penfée ,  elle  étoit  néanmoins  la  fuite  des  principes  de  la 
Morale  Antijanfénifte ,  que  j'avois  apprife  au  Collège. 

En  1705.  mon  père  fut  nommé  Intendant  de  Berry;  je  l'accompagnai  dans  cette  Inten- 
dance. Comme  je  réunilTois  toutes  fes  affections ,  n'y  ayant  perfonne  que  moi  qui  eût  auprès 
de  lui  aucun  crédit ,  c'étoit  par  mon  feul  canal  qu'on  pouvoit  obtenir  de  lui  quelque  grâce. 
Ainfi  elles  devinrent  le  prix  de  la  proftiaition,  ou  du  moins  la  récompenfe  de  l'impudicité. 

Je  dois  cependant  ce  témoignage  k  mon  père ,  que  quoique  fa  complaifance  pour  moi  fût 
excéffive,  néanmoins  lorfque  je  lui  demandois  quelque  chofe  qui  n'étoit  pas  jufl:e,je  ne  pou- 
•vois  l'y  engager.  Par  exemple,  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  pour  qui  que  ce  foit  une  exemtion 
qui  fît  tort  au  public,  ni  la  diminution  des  impofitions  de  quelque  particulier^  à  moins  qu'il 
n'y  eût  un  fondement  légitime  pour  la  lui  faire.  Je  te  donner  ois  volontiers  mon  fcing^ 
me  difoit-il  fouventj  mais  tu  ne  me  feras  jamais  commettre  aucune  injuftice. 

En  1707.  vers  le  mois  de  Juillet,  il  m'arriva  une  avanture  qui  me  fit  tant  de  peur, 
qu'elle  m'obligea  de  changer  de  conduite  pendant  quelque  tems.  J'avois  pris  beau- 
coup de  goût  pour  une  jeune  demoifelle  -,  fes  père  &  mère  la  mirent  dans  un  Convent  éloigné 
■de  douze  ou  quinze  lieues  de  Bourges.  Je  formai  le  projet  infenfé  de  me  faire  recevoir  Pen- 
fionnaire  dans  ce  Convent,  où  je  n'étois  pas  connu.  J'avois  alors  vingt  ans  palTésj  mais  je 
paroiffois  beaucoup  plus  jeune  que  je  n'étois,  &  je  n'a  vois  encore  rien  dans  la  figure  qui  pût 
au  premier  coup  d'œil  faire  reconnoitre  mon  fexe.  Je  m'habillai  en  fille,  &  j'engageai  une 
efpèce  de  dame  de  la  ville  dévouée  k  toutes  mes  paffions ,  de  venir  avec  moi  pour  me  pré- 
fenter  k  la  Supérieure.  J'avois  fabriqué  une  fauffe  lettre  de  mon  père,  que  j'avois  fignée  moi- 
même,  pour  engager  cette  Supérieure  a  me  recevoir.  Je  pars  de  Bourges  dans  mon  carofle 
avec  la  dame  en  quefiion ,&  j'étois  prêt  d'arriv^er  dans  le  Convent,  lorique  mes  chevaux  pri- 
rent le  mords  aux  dents,  &  furent  k  toutes  jambes  a  travers  champ  renverfer  le  train  de  der- 
rière du  caroffe  dans  une  fondrière  affez  profonde  :  le  corps  de  l'équipage  flit  tout  brifé,  je  ne 
flis  néanmoins  bleffé  que  très  légèrement. 

Cet  accident  qui  m'avoit  fait  une  peur  extrême ,  me  fit  comprendre  que  mon  projet 
de  me  convertir  k  quarante  ans  n'étoit  pas  fur,  &  que  méritant  lâns  ceffe  la  colère  de 
Dieu  par  la  vie  que  je  menois,  il  pourroit  fort  bien  arriver  qu'il  n'attendroit  pas  fi  long- 
tems  à  me  punir.  A  a  La 
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La  vue  du  hazard  que  je  courois  detre  dans  les  fupplices  éternels,  fi  je  venois  k  moiTrir 
av-anc  le  tems  que  j'avois  marqué  moi-même  pour  ma  converfion,  me  fit  une  impreffion  af- 
fez  vive.  |e  re'folus  de  ne  plus  attendre  à  me  convertir  j  je  me  mis  entre  les  mains  dun 
Prêtre  de  fOratoire,  nomme  le  Père  Staïs,  qui  joignoit  une  pieté  exemplaire  k  beaucoup  de 
fcience  &  de  talens ,  &  qui  me  fit  lire  quelques  bons  livres  qui  me  donnèrent  une  idée  de  la 
Religion  toute  différente  de  celle  que  j'avois  eue  jufqu'alors.  Peu  de  tems  après  mon  père 
eut  un  congé  pour  venir  k  Paris  j  j'y  vins  avec  lui,  &  ayant  entendu  dire  que  M.  l'Evêque 
de  Séez  de  voit  donner  la  Confirmation  dans  l'Abbaye  de  la  Trappe  au  mois  de  Novembre 
de  cette  année  1 707.  je  réfolus  d  aller  m'enfermer  dans  ce  Convent  ;  mais  le  moment  des 
grandes  miléricordes  de  Dieu  pour  moi  n'étoit  pas  encore  arrivé:  il  ne  donna  pas  un  heureux 
{iiccés  k  cette  entreprife. 

Iln'yavoit  encore  qu'un  mois  que  j'étois  k  la  Trappe,  lorlque  je  tombai  fi  dangereufe- 
ment  malade  que  je  fus  contraint  d'en  Ibrtir  :  je  confervai  encore  quelque  apparence  de  piété 
pendant  le  cours  de  la  maladie  ;  mais  auflltôt  que  j'eus  recouvré  entièrement  ma  fanté,  &;que 
je  fus  retourné  k  Boiu^ges,  j'éprouvai  que  mes  pallions  étoient  plus  fortes  que  jamais.  Je  les 
combattis  néanmoins  encore  pendant  quelque  tems  ;  mais  n'étant  retenu  que  par  la  crainte 
des  fupplices  de  l'enfer,  le  Démon  me  fit  bientôt  fuccomber  k  la  plus  dangereufe  de  toutes 
les  tencations. 

Mon  cœur  qui  briiloit  du  défu'  de  retourner  k  fon  vomilTement ,  obfcurcit  bien-tôt  les  lu- 
mières de  mon  efprit.  Je  commençai  k  douter  de  la  vérité  de  la  Religion,  parce  que  je 
fouhaitois  qu'elle  ne  fût  pas.  Mes  fentimens  étoient  fi  bas  &  fi  lâches,  que  je  préférois  au 
fond  de  mon  cœur  l'état  d'une  bête  qui  fe  veautre  fans  crainte  dans  l'ordure ,  k  l'avantage  infi- 
ni d'être  un  jour  uni  k  Dieu  même  &  de  participer  éternellement  k  fon  bonheun 

Malheiu"  k  celui  qui  nefi:  retenu  que  par  la  crainte:  il  fe  perdra  infailliblemenr ,  fi  ce  mo« 
tif  après  avoir  arrêté  la  main,  n'efi:  enfin  fuivi  par  l'amour,*  car  notre  cœur  n'efi:  fait  que  pour 
aimer  :  il  ne  vit  qu'autant  qu'il  aime ,  il  faut  néceffairement  qu'il  foit  toujours  remué  par  quel- 
que defir.  Si  l'amour  de  l'Auteur  de  tout  bien  &  l'efpérance  de  trouver  en  lui  un  bonheur 
infini  &  éternel  ne  le  remplit  pas,  fon  mouvement  le  porte  néceffairement  &  fans  relâche 
vers  d'autres  objets.  La  crainte  ne  change  pas  les  inclinations,  elle  ne  fait  que  les  contrain- 
di'Cj  &  le  joug  infupportable  qu'elle  impofe  étant  fansceffe  aux  prifesavec  lesdéiirs  ducœur, 
c'efl  un  état  violent  qui  ne  peut  dwer  longtems. 

Comme  je  n'étois  arrêté  que  par  l'apprehenfion  des  fupplices  de  l'enfer ,  j'imaginai  bientôt 
des  raifons  pour  ne  les  pas  craindre  j  &  quelques  foibles  qu'elles  fuffent,  Q]les  faifoient  fur 
moi  de  fortes  impreffions,  parce  qu'elles  étoient  favorifées  par  la  cupidité  qui  medominoit. 

J'éteignois  ainfî  chaque  jour  de  plus  en  plus  ce  qui  me  refioit  de  liuniere.  Je  lifois  avec 
avidité  les  livres  faits  par  les  Déifies ,  &  j'en  vins  bientôt  au  point  d'être  véritablement  con- 
vainc^i  que  la  Religion  n'étoit  qu'une  pure  politique,  &  même  que  la  plupart  de  ceux  qui  en 
faifoient  profeffion,  n'en  avoient  pas  plus  que  moi.  Une  des  chofes  qui  me  fortifioit  le  plus 
dans  ce  fentiment,  ce  fut  de  voir  la  manière  dont  vivoient  pluiîeurs  de  ceux  qui  en  étoient 
les  premiers  chefs.  Quoi,  me  difois-je  k  moi-même ,  fî  ces  fucceffeurs  des  Apôtres,  fi  ces 
minifh-es  d'un  Dieu  crucifié  étoient  véritablement  perfuadés  que  cette  vie  qui  effli  courte,  fera 
(îiivie  par  une  éternité  pendant  laquelle ,  ou  ils  jouiront  de  la  félicité  de  Dieu  même ,  ou  ils 
feront  livrés  k  des  tourmens  étemels,  de  il  grands,  de  lî  terribles  objets  leur  feroient-ils  û 
peu  d 'impreffion?  Loin  de  craindre  les  dangers  où  les  expofe  leur  redoutable  minill:ere,  je 
vois  au  contraire  qu'ils  s'empreffent  de  le  rechercher  par  toutes  fortes  des  voies ,  pour  pro- 
fiter des  avantages  de  la  fortune  qui  y  font  attachés.  Puilque  leurs  mœurs  &  leur,  conduite 
démentent  fi  fort  les  maximes  de  l'Evangile  qu'ils  nous  annoncent,  &  les  menaces  dont  ils- 
nous  effrayent,  il  faut  bien  qu'ils  n'en  foient  pas  eux-mêmes  convaincus. 

Je  n'étois  pas  alors  affez  inftruit  pour  favoir  que,  fi  Dieu  n'amollit  lui-même  le  cœur  de 
l'homme  par  une- grâce  efficace,  les  plus  grands  intérêts,  les  intérêts  éternels  ne  font  pas  ca- 
pables 


OPERE'    SUR    V  J  U  T  E  U  R. 


férablc,  qui  ne  l'emporte  dansfon  cœur  fiir  les  pliis  grands  objets  d'efpërance  &  de  crainte  que 
Iiii  prélënte  ia  Religion, 

Je  me  formai  un  lyftëme,  qui  approchoit  de  celui  des  Sadducëens.  Je  m'imaginai  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  leiil  Etre  fpirituel  qui  animoit  toute  la  natiu-e,  &  que  nous  n'étions  propre- 
jment  que  des  machines  qui  n'agilToient  que  par  Ion  moyen  j  d'où  je  concluois  que  nous  n'é- 
lions  pas  capables  de  l'offenfer,  &  que  n'ayant  rien  à  attendre  au  delà  de  cette  vie,  nous  n'a- 
vions d'autre  intérêt  que  de  la  rendre  la  plus  heure ufe  qu'il  nous  feroit  pofliblej  &  comme 
mes  plus  fortes  inclinations  me  portoient  à  l'impudicité  lâns  être  retenu  par  aucun  fentiment 
de  dêlicateire  ni  d honneur,  je  m'y  livrai  entièrement. 

Cette  honteufe  paiîîon  fut  chez  moi  la  fource  de  prefque  tous  mes  autres  crimes ,  dont  le 
détail  caulcroit  trop  de  Ibindale.  Il  me  iliUira  d'avouer  que  j'en  ai  commis  de  11  infâmes  y 
que  j'ai  peine  à  me  fouffrir  moi-même  lorfque  je  m'en  rappelle  le  fouvenir,  &  que  rien  ne 
peut  me  conlbler  que  l'efpêrance  qu'ils  feront  anéantis  dans  1  éternité.  Vous  me  îbufïriez  ce- 
pendant, ô  mon  Dieu,  &  quoique  je  fuffe  un  objet  d'horreiu-  à  vos  yeux  il  purs  &  fl  faints, 
il  vous  plaifoit  de  me  fupporter,  afin  de  faire  éclater  davantage  la  gratuité  &  la  puiffance  de 
la  grâce ,  par  laquelle  vous  aviez  réiblu  de  me  tirer  en  un  moment  de  Fabime  de  mifére  ôc 
de  corruption  où  je  me  plongeois  lâns  remords. 

Il  n'étoit  pas  polîible  que  mon  père  ignorât  entièrement  les  excès  aufquels  je  me  portois^ 
mais  il  fe  contentoit  d'en  gémir  au  fond  de  fon  cœur,  &  n'ofoit  prefque  me  feire  aucune  ré- 
primande. Quoiqite  je  fulîe  encore  fort  jeune ,  j'avois  pris  un  fi  grand  afcendant  fur  lui  qu'il 
avoit  peur  de  me  déplaire ,  &  je  m'étois  rendu  ii  fort  le  maître  dans  fa  maifon ,  que  tous  los 
domeftiques  n'obéiflbient  qu'à  moi ,  ayant  éprouvé  que  lorfqu'un  d'entre  eux  l'avoit  averti  de 
ce  que  je  faifois ,  ou  avoit  exécuté  fes  ordres  au  préjudice  des  miens ,  je  l'avois  chargé  de 
coups  &  chafle  honteufement  fans  que  mon  père  eût  ofé  s'y  oppofer.  Cependant  il  avoit 
beaucoup  de  fermeté  j  mais  fa  tendrefle  pour  moi,  l'intérêt  qu'il  avoit  de  me  conferver,  & 
l'afcendant  que  j'avois  pris  fiu-  lui  l'empêchoienn  d'en  faire  ufage  à  mon  égard,  j'ai  toujours 
été  au  contraire,  ainfl  que  je  l'ai  déjà  dit,  d'une  timidité  extrême  j  mais  j'avois  loin  de  car 
cher  cette  foiblelTe  fous  un  air  de  hauteur  &  d'arrogance. 

Deux  traits  fuffiront,  pour  faire  connoître  k  cet  égard  la  différence  du  caractère  de  mon 
père  &du  mien. 

Il  avoit  eu  en  1708.  llntendance  de  Limoges.  En  17 10.  ou  171 1.  un  des  plus  grands 
Seigneiu-s  de  la  Coiu-  pafTa  par  cette  ville,  &  vint  loger  chez  mon  père.  Dans  le  tems  qu'il 
y  étoit,  fon  chef  de  cuifine  ma  un  homm-C.  Mon  père  le  fit  arrêter  &  conduite  en  priion ,. 
&  commença,  fur  le  champ  à  faire  inftruire  fon  procès,  en  vertu  d'une  commiffion  que  le 
feu  Roi  lui  avoit  donnée  pour  faire  punir  les  meurtriers  qui  étoient  très-communs  dans  ce 
pays,  &  que  les  Juges  ordinaires  n'ofoient  poiu-fuivre.  Ce  Seigneur  eut  beau  prier  mon  pè- 
re d'affoupir  cette  atfaire,  &  de  mettre  fon  chef  de  cuifme  en  liberté-,  il  ne  put  rien  gagner 
fur  lui  :  mon  père  crut  qu'étant  chargé  de  faire  punir  les  crimes ,  il  ne  devoit  excepter  per- 
Ibnne  ;  &  quoiqu'il  tût  convaincu  qu'en  deibbligeant  ce  Grand  Seigneur  qui  étoit  tout-puif- 
puiflànt  à  la  Cour,  il  perdroit  infailliblement  fa  fortune,  rien  ne  put  l'ébranler ,  fe  trouvant, 
difoit-il,  trop  heureux  s'il  Ibuffroit  perfécution  pour  avoir  fait  juftice. 

Ce  Seignenr  qui  n'étoit  pas  accoutumé  a  trouver  tant  de  réilftance,  en  fut  fort  irrité  :>  il 
fortit  de  l'Intendance ,  &  alla  loger  chez  M.  l'Evêque  de  Limoges ,  &  quinze  jours  ou  un 
mois  après  mon  père  reçut  fa  révocation. 

11  revint  incontinent  à  Paris ,  &  me  laifla  quelque  tems  à  Limoges.  Un  particulier  à  qui 
je  devois  une  fomme  que  je  n'avois  pas  trop  envie  de  payer,  la  céda  à  un  Traitant  qui  é- 
toit  d'une  inlblence  extrême.    Ce  Traitant  vint  me  la  demander  étant  yvre,  &  a\'ec  un 

A  3  ton 
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ton  plein  d'arrogance.  Je  le  traitai  auflitôt  de  haut  en  bas  fuivant  nioniifage,  &:  j'ajoutai  les 
menaces  aux  injures  les  plus  méprifantes.  Cet  homme  en  devint  11  furieux ,  qu'il  me  ré- 
pondit par  un  coup  de  poing  de  toutes  fes  forces ,  qu'il  me  donna  dans  l'eftomac.  Auffitôt 
toute  ma  fierté  s'évanouit  &  difparut:  j'oubliai  que  j'avoisdes  bras  pour  me  défendre,  & 
qu'étant  chez  moi  je  n'avois  qu'à  appeller  pour  le  faire  arrêter  j  mon  premier  mouvement 
fut  de  prendre  la  fuite,  &  je  ne  m'avifai  de  crier  que  lorfque  je  fus  enfermé  dans  mon  ca- 
binet. 

-  Lorique  je  fus  revenu  ï  Paris,  j'achetai  une  Charge  de  Confeiller  au  Parlement,  dans  la- 
qiieîle.je  fus  reçu  au  mois  d'Août  de  cette  même  année  171 1.  étant  pour  lors  âgé  de  vingc- 
cinq  ans. 

Les  fiateries  exceffives  dont  m'avoient  enyvré  les  habitans  des  deux  provinces  dont  mon 
père  a^^oit  été  Intendant,  s'accordant  parfaitement  avec  l'habitude  où  j'étois  de  m'eftimer 
beaucoup  moi-même,  m'avoient  fî  fort  aveuglé  que  je  ne  diffimulois  prefque  pas  la  grande 
opinion  que  j'avois  de  mes  talens ,  enforte  que  ce  fentiment  étoit  jufques  dans  mes  regards, 
dans  mes  geftes  &  dans  ma  démarche.  Cette  vanité  me  donna  tant  de  ridicule  pai'mi  mes 
Confrères,  auffitôt  que  je  fus  dans  le  Parlement,  qu'il  ne  me  fut  paspoffible  de  ne  m'en 
pas  appercevoir.  Cela  m'obligea  de  taire  quelque  retour  fur  moi-même ,  pour  cacher  un 
peu  mieux  ce  qui  bleflbit  l'amom-  propre  de  tous  les  auffes.  Mais  quoique  j'eufle  tant  de  va- 
nité, elle  ne  diminuoit  rien  de  la  baffefle  de  mes  goûts,  dont  je  connoiflbis  néanmoins  tou* 
îe  la  turpitude. 

Qui  le  croiroit,  quune  ame  fi  vile  &  fi  méprifable  eût  pu  avoir  au  Parlement  quelque  ef- 
pèce  de  réputation  ?  Mais  on  ne  confidere  les  hommes  que  par  les  dehors,  &  le  monde  pro- 
digue volontiers  fon  eftime  aux  moindres  talens  de  l'efprit,  fans  s'embai-ralTer  d'approfondir 
quelles  font  les  miferes  du  cœur. 

En  1 7 1 3.  parut  la  Conftitution  ;  ce  fut  bientôt  pour  moi  une  pièce  viétorieiife.  Quoique 
je  ne  fuàe  pas  parfaitement  inftruit  du  fond  de  la  Religion ,  j'en  fa  vois  néanmoins  affez  pour 
remarquer  que  cette  Bulle  condamnoit  les  principaux  fondemens  de  la  Morale  Chrétienne  j 
d'où  je  ne  manquai  pas  de  tirer  la  conféquence,  que  ceux  qui  l'acceptoient  penfoient  com- 
me moi ,  &  ne  faifoient  profeffion  de  croire  la  Religion  que  par  pure  politique,  puifqu'ilsen 
abandonnoient  fans  peine  les  maximes  les  plus  importantes.  Je  me  perfuadai  donc,  quoiqu'^ 
tort,  que  tous  les  Conftitutionnaires  éclairés  étoient  des  Déilks,  &  qu'il  n'y  avoit  propre- 
ment de  Chrétiens  que  les  Oppofans,  que  je  regardois  comme  des  vifionnaires,  qui  fe  là- 
crifioient  eux-mêmes  aux  chimères  de  leur  Religion  dont  ils  étoient  préoccupés ,  &  qui  a- 
bandonnoient  les  biens  préfens  dans  l'efpérance  de  pofîeder  un  jour  un  bonheur  éternel  qui 
n'étoit  qu'imaginaire. 

A  l'égard  de  mon  père,  (k  foi  me  paroiffoit  un  entêtement  d'autant  plus  infoutenable, 
qu'il  écoit  perfuadé  de  la  Religion  fans  néanmoins  pancher  du  côté  des  Appellans;  ce  qui  me 
fembloit  contradidoire.  J'eflàyai  plufieurs  fois  de  le  convaincre  de  mon  lyflême,  je  l'em- 
barralTai  même  quelquefois  par  mes  fophifmes  j  mais  ayant  éprouvé  que  ces  difputes  ne  fer- 
voient  qu'à  lui  faire  ime  peine  extrême,  &  qu'à  diminuer  fa  complaifance  pour  moi,  je  l'a- 
bandonnai enfin  à  fa  prétendue  prévention  qui  me  paroiiToit  déplorable  ;  &  j'avouerai  même 
que  malgré  l'amour  exceffif  qu'il  avoit  pour  moi ,  je  vins  jufqu'à  le  méprifer,  &  même  à  le 
haïr  j  tant  j'ai  l'ame  naturellement  ingrate. 

Je  vivois  ainfi  fans  religion  &  fans  remords.  Cependant  je  tombai  fî  dangereufement  ma- 
lade de  la  dyfTenterie  au  mois  de  Juillet  1 7 1 9.  que  je  fus  pendant  fort  long-tems  en  très-grand 
danger  j  mais  pour  lors  ma  foi  étoit  fi  éteinte,  que  la  crainte  des  jugemens de  Dieu  ne  me 
jfit  pas  la  moindre  impreffion.  Je  rfavois  peur  de  la  mort,  que  parce  que  j'avois  regret  de 
ceiîèr  d'êo-e,  quoique  les  vives  douleurs  que  je  fouffrois  me  la  fiffent  quelquefois  fouhaiter, 
&  me  forçalTent  de  reprocher  à  M.  Helvétiusle  père  qui  me  traitoit  dans  cette  maladie, 
,qu'il  ne  cherchoit  qu'à  h  prolonger,  5î  à  lui  dire  que  je  voulois  abfolument  qu'il  me  donnât 
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les  remèdes  les  plus  violens,  ne  pouvant  plus  fupporter  les  fouffrances  que  j'endurois. 

A  la  fin  de  cette  année  1 7 1 9.  ma  fantë  étant  enfin  revenue ,  je  me  livrai  encore  plus  que 
jamais  à  toutes  mespalfions.  Je  me  trouvai  même  plus  en  état  que  je  n'avois  encore  e'te' de  les 
iâtisfaire ,  mes  biens  avant  augmente  confidérablement  depuis  1 7 1 9.  jufqu'en  1 7  3 1 .  tant 
par  la  vente  que  mon. père  fit  de  fa  ten-e  de  Monfigeron  moyennant  cinq  cens  mille  livres, 
que  par  deux  liiccelîions  alTez  conlidërables  qui  m echiuent. 

Ceft  dans  le  tems  que  je  jouiflbis  avec  plus  de  plaifir  de  ma  fortune,  &  que  n'y  ayant  rien- 
qui  contraignît  mes  pallions ,  je  goûtois  toute  la  fkufle  félicité  qu'on  peut  trouver  en  ce  mon- 
de ,  c  eft  même  préci'ément  dans  le  tems  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  à  qui  j'ai  l'honneur 
d'appartenir,  &  h  qui  je  m'étois  offert  peur  perfécuter  les  Janféniftes ,  m'avoit  promis  de  me 
préfenter  k  M.  le  Cardinal ,  qu'il  plut  à  Dieu  de  changer  en  un  jour  tous  les  feniimens  de 
mon  cœur ,  &  de  diiEper  les  épaiffes  ténèbres  où  mon  ame  étoit  enfevelie  depuis  plus  de 
yingt-trois  ans. 

Aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  1731.  j'entendis  parler  de  plufïeurs  Miracles  éclatans  opérés 
fiir  le  Tombeau  de  M.  l'Abbé  de  Paris,  je  prétendis  d'abord  que  tout  ce  qu'on  m'en  racon- 
loit  étoit  faux,&:  qu'il  pouvoit  iéulement  être  arrivé  que  l'imagination  augmentant  l'action  des 
efprits  animaux,  eût  procuré  quelque  loulagement  palTager  à  quelques  malades,  ou  même  fa- 
cilité peu  à  peu  leur  guériibn. 

Mais  on  me  foutenoit  que  des  maladies  invétérées  &  même  incurables  avoient  été  guéries 
llibitement.  0)mme  je  ne  pouvois  attribuer  un  tel  effet  à  aucune  caufe  naturelle,  la  nature 
ne  pou^'ant  jamais  guérir  que  d'une  manière  lente  &  fuccellive  les  maladies  qui  ont  corrompu 
depuis  longtems  la  qualité  des  liqueurs  &  qui  ont  détruit  des  folides  qu'il  faut  régénérer,  il  ne 
me  venoit  d'autre  reffource  que  de  nier  les  faits.  Auffi  dès  que  je  voiois  que  ceux  qu'on 
me  racontoit  n'avoient  pu  arriver  naturellement,  j'en  concluois  avec  afllirance  qu'ils  n'étoient 
pas,  &  je  repondois  par  des  inventives  à  quiconque  m'affuroit  les  avoir  vus.  Cependant  tant 
de  guériibns  merveilleufes  atteftées  par  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d'états  &  de  caraétere, 
ne  laiffoient  pas  de  me  faire  faire  des  réflexions,  qui  en  dépit  de  ma  volonté  troubloient  h 
paix  fiineffe  dont  je  jouiffois  depuis  fî  longtems. 

Les  Miracles  ne  pouvoient  s'accorder  avec  mon  fyftême  :  il  ne  m'étoit  pas  poffible  de  con- 
cilier avec  le  plan  que  je  m'étois  formé  que  les  prières  faites  à  un  mort,  qui  n'étoit  plus  félon 
mes  idées  qu'une  vue  poujfliere,  puffent  produire  quelque  effet*,  ni  que  l'Auteur  de  la  nature 
voulût  en  déranger  les  loix  pour  autorifer  une  Religion ,  qui  fuivant  mes  déplorables  préjugés 
n'étoit  qu'une  piu"e  idolâtrie.  Je  croiois  bien  que  Dieu  nous  abandonnoit  à  nos  erreurs  &  à 
nos  ténèbres  ;  mais  je  fentois  qu'il  n'étoit  pas  polnble  qu'il  fît  des  Miracles  pour  nous  préci- 
piter lui-même  dans  l'erreur.  Ainfi  mon  efprit  concluoit  malgré  moi ,  que  s'il  étoit  vrai  que 
Dieu  fit  des  Miracles  par  l'interceiîion  d'un  homme  mort  dans  la  Religion  Catholique,  il  en 
faudroit  conclure  que  cette  Religion  étoit  vraie  ;  &  comme  cette  conclufion  blefîbit  les  défirs 
de  mon  cœur ,  je  me  mettois  en  fureur  contre  ceux  qui  affuroient  a^^oir  vu  des  guériions  que 
je  ne  pouvois  expliquer. 

Mais  lorlque  ma  fureur  étoit  paffée,cela  me jettoit malgré  moi  dans  le  trouble  &  l'inquiétu- 
de. Enfin  vers  la  fin  du  mois  d'Août,  cela  me  fit  prendre  la  refolution  d'approfondir  la  vé- 
rité des  faits  qu'on  rapportoit,  &  en  même-tems  d'examiner  de  nouveau  les  preuves  fur  lef- 
quelles  on  pretendoit  fonder  la  vérité  de  la  Religion. 

Je  voulus  commencer  par  cet  examen.  Je  fus  trouver  M.  Bourfier ,  que  j'avois  oui  dire 
être  un  homme  d'un  efprit  fupérievir,  d'une  Icience  profonde  &  d'une  grande  piété.  Je  lui 
ex!  o!ai  les  raifons  qui  m'avoienc  fait  croire  que  la  Religion  Chrétienne  ne  pouvoit  être  vraie. 
Les  deux  principales  étoient  la  préiendue  impGflîbiiiié  phyfique  qu'un  feul  Dieu  pût  être  en 
trois  perfonnes,  &  que  le  corps  &  l'ame  de  Jefus-Chriiî  flilfent  en  même  tems  tout  entiers 
fous  loutes  les  elpcces  dont  on  faifoit  la  conlecration. 

M,  Dourlier  qui  n'avoit  pas  beaucoup  de  tems  à  me  donner,  fit  ce  qu'il  put  pour  répondre 
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à  mes  difficuUës,  &  m'indiqua  plufieurs  livres  qu'il  me  recommanda  de  lire. 

Comme  je  ne  fus  nullement  fatisfait  de  fes  folutions,  je  fortis  d'auprès  de  lui  encore  plus 
perfuadé  que  je  n'ëtois  auparavant,  que  la  Religion  netoit  qu'une  chimère.  Je  pris  mon  par- 
ti, &  fans  vouloir  me  donner  la  peine  de  lire  aucun  des  livres  qu'il  m'avoit  marqués,  je  ré- 
folus  de  chafler  de  mon  eiprit  toutes  les  penfees  qui  me  rappelleroient  à  la  Religion,  lefquel- 
les,  fuivantqueje  le  croyois  alors ,  netoient  propres  qua  me  tourmenter.  Mon  aveugle- 
ment e'toit  fi  grand  &  mon  cœur  fi  corrompu,  que  le  moindre  prétexte  qui  pouvoit  favori- 
fer  mon  incrédulité,  fuffifoit  pour  .me  faire  affronter  llins  crainte  les  tourmens  éternels  de 
î'enfer. 

Quelle  écoit  donc,  ô  mon  Dieu,  l'excésdema  ftiipidité  &de  mon  endurciffement!  J  ai- 
lois  brutalement  à  la  mort  au  hazard  d'être  k  jamais  dans  des  fupplices  affreux ,  fans  vouloir 
fc.ulement  me  donner  la  peine  de  rien  examiner ,  moi  à  qui  la  moindre  douleur  étoit  H  in- 
fupportable,  &  qui  craignois  il  fort  les  plus  petits  dangers.  D'où  peut  provenir,  ô  mon 
Dieu,  ce  prodige  d'infenfibili té  dans  une  créature  que  vous  aviez  formée  à  votre  image? 
Dans  quel  abime  de  ténèbres  le  péché  originel  h  t'il  donc  précipité  les  hommes ,  &  à  quel 
point  nos  propres  péchés  n'éteignent  ils  pas  encore  les  lumières  naturelles  de  notre  efprit,  lorfqu'il 
efi:  queflion  de  l'éternité?  Quoi ,  .le  moindre  petit  intérêt  temporel  nous  agite  &  nous  remue 
avec  tant  de  force,  &  des  intérêts  éternels  nous  laiffent  prefque  entièrement  infenlibles,  &; 
prefque  auffi  indifférens  que  û  cela  ne  nous  regardait  pas  ! 

Cependant  Dieu  avoit  rdblu  de  ne  m'abandonner  pas  h  ma  folie.  Combien  votre  miie- 
îieorde  eft-dle  donc  gratuite,  ô  mon  cher  Sauveur?  ah  ûu'elle  eff  incomprehenllble!  Quoi 
dans  le  teins  que  je  préferois  ainfi  les  plaifirs  les  plus  honteux  au  bonlieur  infini  de  vouspof- 
feder  éternellement  vous  même  !  dans  le  tems  que  je  fouliaitois  de  touiela  plénitude  de  mon 
cœur  que  vôtre  Religion  ne  fût  pas,  vous  ne  vous  lalïïez  point  de  me  rechercher:  &  mal- 
gré mes  defirs  vous  aviez  déterminé  d'éclairer  tout-a-coup  mon  efprit  par  une  lumière  effica- 
ce,  &  de  toucher  mon  cœur  par  une  de  ces  grâces  k  qui  rien  ne  refilte  ! 

Un  nouveau  miracle  où  l'opération  du  Tout-puiffant  étoit  é\idente ,  &  qui  avoit  été  vu 
&  me  fût  rapporté  par  une  perfonne  en  qui  j'avois  ^d'autant  plus  de  confiance  qu'elle  ne  val- 
loit  gueres  mieux  que  moi,  me  frappa  d'une  impreffion  bien  plus  forte  que  ks  précédens, 
&  me  fit  prendre  la  rdôlution  d'aller  moi-même  tous  les  jo.urs  au  Tombeau  de  M.  de  Paris 
recueillir  avec  attention  ce  qui  s'y  pafferoit,  ne  voulant  en  croire, que  mes  yeuxj  d'y  prendre 
le  nom  &:.la  demeure  de  ceux  qui  y  viendroient  demander  leur  guéiilbn,  d'examiner  moi- 
même  leur  état  avec  grand  foin,  &. d'approfondir  exaétement  quelle  étoit  la  nature  de  leurs 
maladies,  en  confultant  les  Médecins  qui  les  avoient  traités 3  enfin  de  n'épargner  aucune  pei- 
ne pour  découvrir  1]  ce  qui  fe  paffoit  à  ce  Tombeau  étoit  véritablement  fvirnaturel,  ou  li  ce 
R'étoit  point  une  f.ipercherie. 

J'y  allai  ^vec  cette  intention  le  7.  Septerribre  173 1.  fur  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir 
J'entrai  dans  le  Cimetière  avec  l'air  d'arrogance  &  de  hauteur  qui  m'étoit  devenu  nanirel, 
bien  refolu  de  tout  examiner  avec  la  plus  fevere  critique. 

Qui  l'auroit  cru ,  ô  mon  Dieu ,  que  votre  aimable  providence  me  conduifoit  elle-même  à 
ce  Tombeau  pour  terraffer  mon  orgueil ,  pour  ôter  de  deffus  mes  yeux  les  écailles  epaiffes  qui  m'a- 
veugloient  depuis  fi  lorig-tems,  &  hunxilier  en  un  moment  ce  pécheur  fuperbe  Ibus  le  joug 
&  l'empire  de  votre  grâce  toute  puiffante?  En  effet  ayant  apperçu  dez  le  premier  coup  d'œil 
ie  recueillement,  la  compondion  &  la  ferveur  qui  étoient  peintes  lur  le  vifage  de  la  plupart 
de  ceux  qiù  prioient  en  ce  faint  lieu ,  je  fus  frappé  d'un  léntiment  intérieur  de  refped  , 
n'ayant  encore  jamais  vu  perfonne  prier  Dieu  avec  tant  d'ardeur.  Je  me  mis  moi-même  k 
genoux  les  coudes  appuyés  fur  le  bord  du  Tombeau,  couvrant  mon  vifage  avec  mes  mains. 
Voici  quelle  fut  à  peu  près  ma  première  prière:  O  iwus,  par  Tinterceffion  de  qui  Ion 
publie  quilfefait  tant  de  Miracles,  s'il  eft  vrai  qu'une  partie  de  vous-même  vive  en- 
G^re  après  VQtrç  mort,  (S  q^^  "^ous  ayez  quelque. crédit  auprès  de  l'KtreTout-puifJànt , 
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ayez  pitié  de  mon  aveuglement^  &  m  obtenez  de  fa  miféricorde  qu'il  difjij^e  mes  ténè- 
bres. Dès  ce  moment  pliifieiirs  penfëes  fe  préfenterent  fucceiîivement  k  mon  erprk,  & 
m'occupèrent  fi  fort  que  je  reftai  immobile  &  à  genoux  pendant  quatre  heures ,  (ims  que  la 
prefle  qui  maccabloit  &  me  fouloit  de  toutes  parts,  pût  fufpendre  ou  affoiblir  racteniion 
profonde  dans  laquelle  mon  ame  étoit  comme  abforbee. 

Pendiint  ce  tems-là  il  plut  à  Dieu  de  me  rappeller  une  infinité  des  faits  que  j'avois  lus  autre- 
fois dans  plufieurs  libres,  môme  quelques  uns  de  ceux  que  j'avois  appris  dans  ma  jeunefie, 
U  que  j'a rois  depuis  totalement  oubliés.  Ma  mémoire  fe  développoit  d'une  manière  fenfi- 
ble,  &  de  tous  ces  faits  qui  jufqu'a  ce  moment  y  étoient  reftés  enfevelis  dans  un  oubli  pro- 
fond ,  Dieu  m'en  faifoit  tirer  des  conféquences  dont  l'impreffion  s  augmentoit  de  plus  en  plus 
a  chaque  réflexion  nouvelle. 

Je  n'avois  jamais  douté  qu'il  n'y  eût  un  Dieu  qui  avoit  créé  l'univers  j  je  reconnoiflbis  qiie 
c'etoit  un  Etre  infiniment  parfait  qui  animoit  toute  la  nature;  mais  je  croyois  que  nous  n'é- 
tions que  des  machines  vivantes  incapables  de  M  plaire  &  de  l'offenfer,  &  que  nous  n'agif- 
flons  que  fuivant  les  imprelTions  qu'il  nous  donnoit.  Dieu  me  fit  d'abord  fentir  combien  il 
étoit  abfurde  de  penfer  comme  je  faifois,  qu'un  Etre  infiniment  parfait  fût  lui-même  l'auteur 
de  tous  les  crimes  que  nous  commettions  j  ce  qui  étoit  néanmoins  une  conféquence  qui  naif- 
Ibit  naturellement  de  mon  fyflême,  &  que  j'en  tirois  moi-même  pour  autorifer  tous  mes  cri- 
mes, &  pour  les  commettre  làns  remords. 

Dieu  me  fit  faire  enfuite  une  réflexion,  qu'il  y  avoit  dans  le  monde  deux  fortes  de  perfon- 
nes:  les  unes  qui,  comme  plufieurs  de  ces  Appellans  quejevoyois  prier  avec  tant  d'ardeur, 
aimoient  Dieu  véritablement,  &  n'avoient  d'autre  défir  que  de  parvenir  un  jour  a  le  pofle'der  : 
les  autres  qui  ne  fongeoient  point  h  lui,  ou  ne  sembarralToient  pas  de  l'offenfer,  n'étant  occu- 
pés qu'à  lârisfaire  leurs  paffions.  Or  je  raifonnai  ainfi:  l'idée  de  Dieu  renferme  néceflaire- 
mént  celle  d'un  Etre  infini ,  qui  pofTede  toutes  \ç,%  perfeétions  au  fouverain  degré  :  or  la  jufti- 
ce  efl:  une  perfedion.  Il  efl:  vrai  que  Dieu  ne  nous  doit  rien;  mais  il  fe  doit  à  lui-même.  Si 
Dieu  efl:  jufle ,  comment  efl:-il  polîible  qu'il  fouffre  que  celles  de  fes  créatures  qui  n'ont  ja- 
mais fait  que  du  bien  en  vue  de  lui  plaire ,  qui  n'ont  aimé  que  lui ,  &  qui  fe  font  facrifiées 
elles-mêmes  dans  le  défir  de  le  voir  un  joiu- ,  de  l'aimer  &  de  le  pofleder ,  foient  plus  mal- 
heiu-eufes  que  celles  qui  le  blafphêment,&  qui  n'épargnent  aucun  crime  pour  contenter  leurs 
paflions  ?  Cependant  on  voit  que  dans  ce  monde  les  plus  injufles  &  les  plus  fenfuels  font  fou- 
vent  les  plus  heureux,  tandis  que  ceux  qui  n'aiment  que  Dieu  font  privés  de  prefque  tous 
les  plaifirs  de  la  vie ,  &  fouvent  expofés  a  toutes  fortes  de  perfécutions.  Peut-on  raifonnable- 
ment  croire  que  ceux  qui  commettent  des  crimes  font  plus  favorifés  de  Dieu ,  que  ceux  qui 
n'ont  d'autre  but  que  de  lui  plaire  ?  Le  defir  de  plaire  à  Dieu  ne  peut  manquer  d'être  une 
vertu.:  ce  defir  elt  même  évidemment  la  fource  de  toutes  les  vertus  véritables.  Néanmoins 
s'il  n'y  avoit  point  de  récompenfe  à  attendre  après  la  mort,  cette  vertu  fe  trouveroit  ordi- 
nairement punie ,  &  les  hommes  les  plus  cruels  &  les  plus  injufles  feroient  fouvent  récompen- 
fés  de  leurs  crimes  par  les  biens  que  leur  auroit  procuré  leur  injuftice.  Dieu  connoît  certai- 
nement \ts  actions  de  tous  les  hommes,  puifque  c'efl  lui-même  qui  exécute  ce  qu'elles  ont 
de  phyfique  :  s'il  puniiToit  la  vertu  &  récompenfoit  le  crime ,  il  feroit  injufle  ;  ce  qui  efl  im- 
poffible ,  puifque  Dieu  eft  néceflairement  un  Etre  fouverainement  parfait. 

Ces  réflexions  commencèrent  \  m'ébranler,  &  à  me  faire  croire  qu'il  y  avoit  foute  appa- 
rence que  notre  amené  [lérifibit  point  h  la  mort,&:queDieulajugeoit  dans  le  moment  qu'elle 
ctoit  féparée  du  corps  :  d'où  naiiToit  la  conféquence  que  Dieu  exigeoit  quelque  culte  de  nous^ 
&  qu'il  falloir  qu'il  y  eût  une  Religion  qui  fût  véritable. 

Cette  conféquence  me  porta  naturellement  à  examiner,  s'il  n'y  avoit  point  de  Religion  qui 
eût  quelques  preuves  d'avoir  été  établie  de  Dieu  même.  AuiTitôt  il  s'oflrit  k  mon  elprit  que 
les  juifs  avoient  é^é  d'abord  les  léuls  dans  la  Religion  defquels  on  appercevoit  ce  caracl;ere. 

Ce  peuple,  me  dis-je  à  moi-même  ,  efl:  l'unique  qui  dans  les  quarante  premiers  fiécles  ait 
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aclorc  un  feiil  Dieu  :  toutes  les  autres  nations  étoient  livrées  h  une  idolâtrie  ridicule.  Si  quel- 
ques Philofophes  ont  reconnu  par  la  force  du  raifonnement  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un 
leul  Dieu,  leur  fentinient  n'a  jamais  forme  de  Religion  publique,  &  il  ne  leur  fervoit  à  eux- 
mêmes  qu'a  faire  paroître  leiu*  efprit,  &  non  h  régler  leurs  mœurs.  Ce  n'eft  uniquement  que 
chez  les  |uifs,  qu'on  trouve  avant  Jelas-Chrifl:  quelques  perfonnes  qui  ayent  donné  des  preu- 
ves qu'ils' aimoient  Dieu  véritablemeni:;, comme  ont  fait  entre  autres  ceux  qui  ont  fouffert  une 
mort  cruelle,  plutôt  que  de  transférer  k  des  Iktues  l'adoration  qu'ils  favoient  n'être  due  qu'au 
créateur  de  l'univers. 

Je  me  rcpréfentai  enfuice  que  les  Juifs  font  encore  le  feul  peuple  dont  l'hifïoire  remonte 
jufqu'à  la  création  du  monde,  le  feul  dont  les  livres  en  contiennent  le  détail,  le  feul  qui  ait 
eu  des  Prophètes  qui  ont  prédit  une  infinité  d'événemens  que  tout  ce  peuple  a  fans  ceffe  al^ 
furé  être  arrivés  non  feulement  a  fa  nation ,  mais  même  aux  Rois  &  aux  Etats  voilins  j  enfin 
le  feul  qui  fe  vante  que  Dieu  ait  fait  en  fa  foveur  des  Miracles,  dont  la  plupart  ont  eu  plu- 
fîeurs  milliers  d'hommes  pour  témoins.  Les  livres  qui  contiennent  toutes  ces  prédictions  ôî 
l'hifloire  de  tous  ces  Miracles ,  me  parurent  d'autant  moins  fufpeds  qu'ils  reprochent  k  ce  peu- 
ple avec  une  efpèce  d'indignation  tous  les  crimes  qu'il  a  commis ,  qu'ils  le  chargent  fouvent 
d'injures,  &  lui  prédifentles  derniers  malheurs  en  punition  de  leurs  péchés  &  de  ceux  de  leurs 
fuccelTeursj  &  cependant  ce  peuple  a  confervé  ces  livres  dans  tous  les  tems,  &  les  conferve 
encore  aujourd'hui  avec  la  plus  profonde  vénération. 

Or  je  fentis  toute  l'abfurdité  qu'il  y  avoit ,  d'imaginer  que  tout  un  peuple  ait  pu  être  afTezi 
imbecille  pour  recevoir  comme  divins  des  livres  fuppofés,  lorfque  ces  livres  le  deshonorent  v 
&  qu'il  ait  pu  avoir  la  folle  complaifance  d'attribuer  de  faux  Miracles  à  des  Prophètes  qui  le 
ménageoient  fi  peu. 

Mais  ce  qui  me  frappa  encore  davantage  -,  fut  l'état  préfent  où  ce  peuple  eu  réduit.  Les- 
Juifs  Ibnt  le  leul  peuple  qui  fe  ioit  confervé  depuis  le  commencement  du  monde  ;  mais  com- 
ment lé  font-ils  confervés  ?  Ils  font  difperfés  depuis  plus  de  dix-fept  fiécles  chez  toutes  les  na- 
tions qui  les  abhorrent  &  les  traitent  avec  le  dernier  mépris  j  ils  n'ont  aucun  pays  k  eux ,  ils 
n'ont  même  proprement  aucune  demeure  fixe  j  ils  paroiiTent  le  rebut  de  toute  la  nature  hu- 
maine, haïs  de  toute  la  terre,  maltraités  par  toutes  les  nations,  chaffés  par  la  plupart,  punis 
de  mort  par  quelques  unes ,  manquans  de  tout  pour  fe  deffendre.  Cependant  c'eft  prefque  le 
feul  peuple,  qui  fe  foit  confervé  depuis  ces  dix-fept  fiécles. 

Les  Romains  qui  étoient  les  maîtres  de  l'Empire  du  monde,  lorfqu'ils  ont  détruit  Jéru- 
falem,  ont  été  eux-mêmes  détruits  depuis  ce  tems- IL  Les  Gaulois,  ce  peuple  fi  belliqueux, 
ne  fubfifient  plus:  on  ne  trouve  plus  de  trace  des  anciens  Grecs:  les  Gots,les  Oftrogots,  les 
Vifigots  qui  ont  vaincu  les  Romains ,  ne  font  plus  reconnoiflables  nulle  part.  Prefque  tous 
les  habitans  de  l'univers  ont  fi  fort  changé  depuis  ce  tems-lk,  qu'ils  n'ont  prefque  rien  retenu 
de  leur  origine  ni  des  mœvirs  qu  ils  avoient  pour  lors ,  &  les  Juifs  réduits  depuis  tant  de 
fiécles  à  un  état  fi  dépourvu  de  toute  reffource ,  forment  toujours  un  corps  de  nation  difiin  • 
gué  de  toutes  les  autres.  Quoiqu'ils  foient  répandus  parmi  tous  les  peuples  de  la  terre ,  ils 
vivent  néanmoins  au  milieu  d'eux  comme  s'ils  en  étoient  totalement  féparés  :  &  ils  affeélent 
même  cette  féparation  malgré  l'intérêt  preflant  qu'ils  ont  de  fupprimer  toutes  les  marques  ex- 
térieures qui  les  font  reconnoître,  &  de  fe  confondre  avec  les  autres  nations  pour  éviter  les 
outrages  dont  ils  font  accablés  de  toutes  parts. 

Je  favois  qu'il  leur  avoit  été  prédit  par  plufieurs  de  leurs  Prophètes,  qu'ils  feroient  réduits 
Amof^.v.  9  dans  cet  état,  lorfqu'ils  auroient  rejette  le  Mefîie.  Non  contcram  domimî  Jacob,  dicit 
Dominas;  ecce  enimmandaho  ego,  (^  concutiam  in  omnibus  gentibus  damiun  Ifratl. 
„  Je  ne  détruira  pas  entièrement  la  maifon  de  Jacob,  dit  le  Seigneur,  mais  je  la  dilperièrai 
„  dans  toutes  les  nations.  „  C'cfi  ce  qu'on  lit  dans  le  Prophète  Amos. 
Oféc  3.  V.  4.  Dies  multos  fedebunt  fiîii  îfraëlfine  rege ,&"  fine  principe ,  (^  fine  facrificio  (^fine 
ahari  ;  &pofl  bœc  revertemurfilii  Ifrabl^  (f  qicœrent  Dominum  Deumfuum  in  novifflmo 
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dierum.  „ Pendant  long-tems,  dit  le  Prophète  Ofëe,  les  enfans  d'Ifraël feront  fans  Roi,  fans 
„  Prince,  lâns  facrifice  &  fans  autel,  &  après  ils  fe  convertiront  &  chercheront  le  Seigneur  leur 
„  Dieu  j  ce  qui  arrivera  dans  les  derniers  lams.^^  Une  telle  conformité  de  ces  anciennes  Pro- 
phéties avec  letat  fingulier  où  ce  peuple  fubfille  depuis  dix-feptfièclesjéiat  qui  efl:  fans  exem- 
ple &  dont  la  longue  durée  ell  évidemment  un  prodige,  me  fût  une  forte  railbn  pour  me  foi- 
re croire  que  les  Prophéties  qui  l'avoient  prédit ,  n'avoient  pu  êu-e  diftées  que  par  celui  à  qui 
l'avenir  ell  éternellement  prélent. 

De  plus  en  conlidérant  avec  attention  que  ce  peuple ,  qui  foutient  encore  k  préfent  que 
Dieu  lui  a  prefcrit  auti-efois  avec  d  etonnans  prodiges  le  culte  qu'il  devoit  lui  rendre ,  &  qu  il 
a  d  abort  fait  en  fa  faveur  un  grand  nombre  de  miracles ,  efl  néanmoins  réduit  à  la  dernière 
mifére  depuis  tant  de  fiècles,  &  que  cependant  il  fubfifte  toujours  malgré  tout  ce  qui  auroit 
du  mille  fois  le  détruire  :  cette  fuite  d  evénemens  fi  extraordinaires  me  fit  naître  l'idée  qu'il 
iiilloit  néceffairement  que  ce  peuple  jadis  fi  favorifé  de  Dieu ,  fe  fut  attiré  fa  malédiftion  par 
quelque  grand  forfait.  Il  me  parût  auffi  que  l'exécution  il  complète  de  la  première  partie  de 
la  Prophétie  d'Ofée  donnoit  fujet  de  croire  que  ce  peuple  étoit  refervé  pour  l'accomplilTe- 
ment  du  furplus  de  cette  Prophétie.  Enfin  tant  d'étonnantes  circonftances  réunies  cnfem- 
ble ,  me  firent  faire  cette  importante  réflexion ,  qu'on  voioit  tous  les  jours  depuis  plufieurs 
liècles  fe  confirmer  par  événement  ce  qu'ont  publié  hs  plus  anciens  auteurs  écclefiafiiques , 
que  Dieu  conferveroit  ce  peuple  jufqu'à  la  fin  des  tems  pour  être  un  témoin  contre  lui-mê- 
me de  plufieurs  faits  qui  font  fa  condamnation ,  &  qui  fervent  de  fondement  à  la  religion 
Clirétienne. 

En  effet  ce  peuple  continue  toujours  d'attefter  h  toute  la  terre  que  Dieu  dès  le  commen- 
cement du  monde  a  promis  de  lui  envoyer  un  MefTie  ,  qui  feroit  la  conquête  de  toutes  les 
nations.  D  l'attendent  encore  aujourd'hui ,  &  pour  faire  voir  qu'ils  ont  raifon  de  l'attendre , 
ils  prouvent  par  leurs  plus  anciennes  archives  que  leurs  Patriarches  &  leurs  Prophètes  ont 
tous  annoncé  la  venue  du  Mefîie ,  qu'ils  ont  tous  regardé  comme  leur  unique  efpérance.  Ce 
peuple  convient  en  même  tems  que  quarante  ans  aA\int  la  definiction  de  Jérufalem ,  il  parut 
un  1-K)mme  parmi  eux,  nommé  Jefûs,  qui  prétendit  être  le  Mellîe,  &  qui  fit  plufieurs  Mi- 
racles. 

Toutes  ces  circonfiances  fe  trouvent  écrites  dans  leur  Talmud,&  ils  ne  le  delâvouent  point 
^encore  a  prélênt.  Mais  les  uns  prétendent  que  s'il  fit  des  Miracles ,  ce  flit  parce  qu'il  avoit 
•découvert  dans  le  Temple  le  véritable  nom  de  Dieu ,  &  que  par  la  verai  de  ce  nom  il  avoit 
trouvé  le  moyen  de  faire  des  Miracles ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  fourbe  j  &  les  autres  qui  kri' 
tent  bien  qu'un  tel  fyfléme  efl:  infoutenable  ,  conviennent  néanmoins  de  la  vérité  des  Mira- 
cles, mais  ils  foutiennent  qu'ils  ont  été  opérés  par  le  Démon  ^  ce  qu'ils  fondent  fur  ce  que 
i'impofiure  de  Jefus-Chrifi  eft,  difent-ils,  évidence. 

Ils  tirent  les  preuves  de  cette  impoflure  prétendue ,  de  toutes  les  magnifiques  promefTes 
qui  leiu"  ont  été  faites  par  leiurs  Prophètes  en  parlant  du  Meffie.  Le  Meflîe,  difent-ils ,  doit 
être  un  Roi  tout  brillant  de  gloire ,  il  doit  l<)umettre  toute  la  terre ,  tous  les  autres  Rois  doi- 
vent fe  profierner  devant  lui  &  l'adorer  j  il  doit  nous  combler  de  biens,  de  gloire  &  d'hon- 
neurs, &  former  une  nouvelle  Jérulâlem  qui  fera  toute  remplie  de  pierres  précieufes.  Or 
Jefus,  continuent-ils,  étoit  pauvre,  méprilàblcj  il  nous  a  laifTés  fous  le  joug  des  Romains, 
&  quoiqu'il  ait  fait  quelques  Miracles, il  avoit  fi  peu  de  pou\'oir  qu'il  s'efi  laifTé  attacher  à  une 
■croix  où  il  eft  mort. 

Il  efi  incompréhenfible  que  ce  peuple  ,  qui  a  fans  ccflc  tous  les  écrits  de  fes  Prophètes 
fous  les  yeux  &  qui  les  étudie  avec  foin ,  les  entende  fi  peu.  Comment  ne  concoit-il  pas  que 
toutes  les  grandeurs  du  MefTie  dévoient  être  fpirituelles,  puifqu'il  efi:  dit  par  ces  mêmes  pro- 
phéties que  fon  règne  fera  éternel?  Ils  voyent  même  dans  ces  prophéties, que  le  Mefiie  fera 
pauvre,  qu'il  fera  da?is  l'humiliation  &  dans  ropprohre  i  qu'il  fera  cojidamné  i>i  tiiis  a 
tmn,  &  que  ce  feront  les  Juifs  eux-mêmes  qui  le  feront  mourir  :  ///  verront  ului  quils 
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ont  percé.   Ifaïe  leur  prédit  quil  leur  paroîtra  méprifahle ^le  dernier  des  hommes.,  un  hom- 
me de  douleurs.,  ^  qu  ils  n'en  feront  aucun  cas.    Il  s'eft  chargé.,  continue-t-ii ,  de  nos 


nos  crimes.,  parce  qitil  l'a  voulu.,  ^  il  n'a  point  ouvert  la  bouche  :  il  fera  mené  a  la 
mort  comme  une  brebis  quon  va  égorger,  (^il  refîera  dans  lefilence  comme  un  agneau 
devant  celui  qui  le  tond. 

Toutes  les  circonftances  de  la  paffion  jufqu'au  partage  des  vêtemens  de  Jefus-Chrifl:  parles 
foldats,  fe  trouvent  prédites  dans  des  écrits  qu'ils  reconnoiffent  être  divins.  Comment  donc 
ont-ils  pu  &  peuvent-ils  encore  s'imaginer,  que  le  Meffie  promis  par  les  Prophètes  doit  être 
un  Roi  puiflant  qui  leur  fera  vaincre  toutes  les  nations ,  &  qui  \ts  comblera  de  richeffes  ?  Et 
comment  ne  fentent-ils  point  que  le  Meffie  quils  imaginent  ne  femit,  en  leur  donnant  ainiî 
tous  les  biens  temporels  avec  abondance  que  leur  fournir  des  moyens  de  contenter  toutes 


^  qm 

des  biens  périflables,  &  au  delîr  de  jouir  de  Dieu  même?  Le  Meffie  qu'ils  fouhaitent,  loin 
de  leur  donner  l'exemple  des  verms ,  n'auroit  fait  qu'allumer  leur  convoitife ,  que  flater  leur 
orgueil ,  que  les  rendre  par  h  plus  indignes  &  plus  incapables  de  parvenir  au  bonheur  éternel, 
qui  n'eft  fait  que  poiu*  ceux  qui  le  délirent  véritablement,  &  qui  poiu*  y  parvenir  chei-chent 
k  fe  détacher  des  faux  biens  de  ce  monde. 

L'aveuglement  des  Juifs  efl  11  monlhiieiix  qu'il  efl  incompréhenfible ,  &  qu'il  paroît  Hirna- 
tiirel  j  cependant  on  ne  peut  le  révoquer  en  doute ,  il  efl:  expofé  fans  celTe  aux  yeux  de  tout 
l'univers  :  d'où  il  efl:  nawrel  de  conclure  que  Dieu  ne  le  permet,  que  parce  qu'il  fert  de  preu- 
ve h  quelque  grande  vérité.  Les  Juifs  paroiiTent  n'être  confervés  d'une  manière  11  étonnante , 
que  pour  annoncer  h  toutes  les  nations  la  promeflè  du  Meffie ,  que  pour  être  les  dépofitaires 
des  prophéties  qui  le  défignent ,  que  pour  fervir  de  témoins  des  Miracles  éelatans  que  Dieu  a  fait 
autrefois  fous  leurs  yeiix  pour  les  convaincre  que  leurs  Prophètes  parloient  par  fon  ordre  j  & 
que  pour  être  aujourd'hui  par  leur  aveuglement  inconcevable  une  preuve  toujours  vivante , 
que  le  Meffie  eft  dcja  venu ,  puifque  ces  mêmes  Prophètes  leur  ont  prédit  le  tems  dans  le- 
quel le  Meffie  de  voit  paroître,  &  que  ce  tems  efl:  pafféj  que  tous  les  Gentils  qui  ne  dévoient 
être  com^ertis  qu'après  fa  venue,  ont  quitté  l'idolâtrie,  &  que  le  culte  extérieur  des  Juifs  qui 
devoit  durer  jufqu'au  Meffie ,  efl:  aboli,  auffi  bien  que  le  Temple  qui  étoit  le  feul  lieu  où 
leur  loi  leur  permettoit  de  fâcrifier,  &  qui  étoit  comme  le  centre  de  leur  Religion. 

Il  y  a  par  rapport  k  cette  dernière  circonftance  im  trait  d'hifloire,  qui  m'a  fait  d'autant  plus 
d'impreffion  que  la  vérité  en  efl:  inconteflable ,  &:  prouvée  même  par  le  témoignage  d\in  Au- 
teur Payen.  Jefus-Chrifl  avoir  prédit  qu'avant  que  la  génération  dans  laquelle  il  vivoit  fût 
pa^éc//e  Temple  feroit  détruit ,  &  qu'il  n'y  relleroit  Tpas  pierre  fur  pierre  ce  qui  dureroit 
jufqua  la  fin  des  tems. 

Les  premiers  Chrétiens  avertis  par  cetre  prédidion  fortirent  tous  de  Jérufalem  'dès  qu'ils 
furent  que  les  Romains  avoient  deiîein  de  l'alHeger,  &  ilsaffiiroient  avec  une  pleine  confiance 
que  le  temple  alloit  être  détruit  ôi  qu'après  fâ  deilrudion  hs  Juifs  ne  pourroient  jamais  le 
ré[ablin. 

Tout  le  monde  fait  que  le  temple  fût  en  effet  brûle  de  fond  en  comble ,  &  que  la  ville  de 
JérufpJem  fût  faccfigée  &  prefqu'entierement  démolie  par  Titus  37.  ans  après  la  mort  de  J.  C. 

Cependant  Taii  363.  l'Empereur  Julien  rapofl:at  forma  le  deffeiii^e  donner  un  démenti  k 
la  dernière  partie  de  cette  Prophétie.  Dans  cette  vue  ,if  propofa  aux  Juifs  de  faire  re- 
bâtir leur  Temple ,  leur  promettant  de  les  affilier  de  fes  tr^rs  &  de  toute  fon  autorité.  Les 
Juifs  accoururent  de  toutes  les  parties  du  monde,  &  firetit  des  préparatifs  immenfes^  mais 

l'îj- 
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l'ardeur  des  Juifs,  la  puiiTance  &  les  tre'lbrs  de  l'Empereur,  tout  fut  inutile,  &  Dieu  lui-mê- 
me les  força  d  abandonnei-  cette  entreprife  par  les  prodiges  les  plus  cclatans,  Mais  dans  un 
fut  qui  cû.  \\\r  lui-même  li  incroyable,  ne  faifons  que  copier  les  expreffions  d'un  Auteur 
Paren  qui  \ivoit  dans  ce  tems-là. 

Ammian  Marcellin  dont  les  ouvrages  fe  font  confervés  jufquli  préfent ,  rapporte  au  com- 
mencement du  vingt-troifie'me  livre  de  fôn  Uirtoire,  que  l'Empereur  Julien  defirantconler- 
ver  à  jamais  la  mémoire  de  ion  règne  par  la  grandeur  des  ouvrages  qu'il  feroit  faire,  re'folut 
d'employer  des  fommes  immenfes  pour  re'tablir  le  fameux  Temple  de  Jérufalem.  11  chargea 
de  cettre  ena-eprife  Alypius  d'Ancioche  qui  avoit  été  autrefois  Gouverneiu*  de  Bretagne  v 
mais  dans  le  tems  qu  Alypius  employoit  fortement  tous  fes  foins  poui-  preffer  cet  ouvrage,  y 
étant  aidé  par  le  Gouverneur  de  la  Pro\'ince ,  des  globes  terribles  de  flammes  partant  h  dif- 
férentes reprifes  d'auprès  des  fondemens ,  rendirent  le  lieu  inaccelBble  &  brûlèrent  plufieiurs 
fois  les  ouvriers,  enlbrte  que  cet  élément  repoulîknt  tous  les  efforts  qu'on  faifoit,  on  fut  ob- 
lige d'abandonner  l'ouvrage  commencé.  Imperiifui  memoriam  magnitudine  operum  pe- 
ftiens  propagare  ^  ambitiofum  quondam  apudjerofolymam  templum  inftaurare  fump- 
tibus  cagitabat  immodicts,  negotiumque  matwandum  Alypio  dederat  Antiocbenfi  ^ 
qui  ohm  Britanniœ  cttraveratpro  prcefecîis.  Cum  itaque  rei  idem  foniter  ijiflaret 
Alypius^  jwvaretque provincice  reÙor^  metuendi globi  flammarum  prope  fundamenta 
crebris  adfultibus  erumpentes ,  fecëre  locum,  exujiis  aliquoties  operantibus,  inaccef- 
fiim  ;  hocque  modo ,  elemento  obftinatiùs  repellente ,  cejjavit  incœptum. 

Piufieurs  autres  Auteurs  contemporains,  ou  du  moins  qui  ont  vécu  peu  après,  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze,  S.  Chryfoflôme,  Ruffin,  Philoftorge ,  Socrate,  Sozomene  &  Théodoret 
rapportent  le  même  fait ,  U  y  ajoutent  piufieurs  circonftances.  Ils  remarquent  que  ce  prodi- 
ge commença  préciiément  la  nuit  du  jour  auquel  on  devoit  jetter  les  premiers  fondemens  du 
Temple,  après  en  avoir  préparé  la  place j  que  d'abord  ilfe  fit  un  tremblement  de  terre, 
qui  renverfà  tous  les  bâtimens  qu'on  avoit  faits  pour  loger  les  Juifs  &les  autres  ouvriers  qui  de- 
\'oient  travailler  a  cet  ouvrage,  dont  un  grand  nombre  périt  fous  les  ruines  de  ces  bâtimens  j 
qu'enfuite  il  fortit  de  toutes  parts  des  globes  de  feu,  qui  confumerent  tous  les  outils  qu'on  a- 
voit  apportés  fur  le  lieu  j  que  les  Juifs  s'étant  obftinés  pendaRt  quelques  jours  à  vouloir  com- 
mencer cet  ouvrage,  il  y  en  eut  lui  grand  nombre  qui  furent  brûlés  par  ces  globes  de  feu  qui 
Ibrtoient  le  jour  &  la  nuit  j  qu'il  parut  une  croix  de  lumière  en  l'air  j  que  tous  les  Juifs  qui  é- 
toientlh,  apperçurent  fiu:  leurs  habits  des  croix  limiineufes  qu'ils  ne  pouvoient  eflâcerj  & 
qu'ayant  vu  périr  dans  les  flammes  tous  ceux  qui  s'étoient  préfentés  pour  travailler ,  ils  furent 
enfin  forcés,  quoique  bien  malgré  eux,  d'abandonner  l'entreprife ,  &  même  qu'il  y  eut  quan- 
tité de  Juifs  &  de  Payens  qui  embrafferent  la  Religion  Chrétienne,  ne  pouvant  réfifter  àl'im- 
prelBon  que  fu-ent  fur  eux  de  fi  grands  prodiges,  où  le  doigt  de  Dieu  étoit  marqué  d'une  ma- 
nière ù  vifibie. 

Ces  faits  font  atteftés  par  trop  d'Hifl:oriens  contemporains ,  pour  pouvoir  être  révoque's  en 
doute.  Il  n'en  eft  pas  de  ces  faits,  comme  de  ceux  qui  n'auroient  eu  que  peu  de  perfonnes 
pour  témoins,  &  par  rapport  aulquels  les  Hiftoriens  auroient  pu  être  mal  inftruits,  ou  avoir 
eu  deffein  d'en  impofer.  Mais  comment  tant  d'Hilbriens  contemporains  auroient-ils  oie  a- 
vancer  un  pareil  Lait,  s'il  n'eût  pas  été  véritable?  Tous  les  Juifs  dont  ces  prodiges  démaf- 
quent&  condamnent  l'illufion  &  l'aveuglement,  n'auroient-ils  pas  démenti  des  Auteurs  affez 
téméraires  poiur  fuppofer  de  pareils  faits.?  Les  Magillrats  Payens  auroient  ils  fouffert  que  ces 
Auteurs,  dans  le  nombre  defquels  il  y  en  a  un  qui  étoit  de  même  Religion  qu'eux,  euffent 
foiirni  aux  Chrétiens  de  ce  tems-lk  des  armes  fi  invincibles?  En  un  mot  un  fait  auffi  public  & 
auffi  incroyable,  qu'une  multitude  de  prodiges  qui  ont  forcé  un  Empereur  &  toute  une  na'- 
tion  à  abandonner  une  entreprife  commencée  avec  une  ardeur  extrême ,  &  dont  les  prépara- 
tifs avoient  coûté  des  fommes  immenfes, a-t-il  pu  être  avancé  contre  vérité?  Ammian  Mar- 
celUa  Idolâtre,  grand  admirateur  de  l'Empereur  Julien,  &  ennemi  déclaré  de  la  Religion. 

B  â  Chré^ 
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Chrccienne,  ne  s'eft  certainement  déterminé  h  rendre  compte  d'un  pareil  prodige  qui  autori- 
foit  une  Religion  qu'il  abhorroit,  que  parce  qu'il  n'a  pu  l'omettre  en  écrivant  l'hifloire  de  ce 
tems-là,  fans'choquer  le  devoir  d'un  Hrilorien  à  qui  il  n'efl  pas  permis  de  diflimuler  un  évé- 
nement aulîi  remarquable ,  &  parce  qu'il  y  a  été  forcé  par  l'éclat  même  de  ce  prodige  qiù  é- 
toit  alors  fii  de  tout  l'univers. 

S'il  n'eft  pas  poflible  de  contefler  la  vérité  de  ces  faits ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer 
qu'ils  font  d'un  grand  poids  pour  autorifer  la  miflîon  de  Jefus-Chrift,  puifqu'on  voit  que  l'Au- 
teur de  la  nature  a  paru  lui-même  avec  éclat,  pour  empêcher  l'exécution  d'undeffein  quiten" 
doit  h  donner  le  démenti  h  une  prédiction  qu'il  avoit  foite. 

Je  me  rappellai  encore  dans  la  mémoire  que  les  Juifs  ne  font  pas  les  feuls  ennemis  des 
Chrétiens,  qui  avouent  que  Jefus-Chrift  a  fait  des  Miracles.  Julien  l'Apoftat  dont  nous  venons 
de  parler,  convient  en  termes  formels  dans  le  livre  qu'il  a  fait  contre  les  Chrétiens,  dont  on 
trouve  d'aflez  longs  extraits  dans  les  ouvrages  de  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  que  Jefus-Chrift  a 
guéri  des  boiteux  &  des  aveugles ,  &  chaffé  les  Démons  des  corps  de  pluiieurs  pofTédés. . 
Porphyre  &  Celfe,  ces  deux  grands  ennemis  de  la  Religion  Chrétienne,  en étoient convenus 
avant  lui ,  &  on  voit  avec  évidence  que  les  Auteurs  Latins  qui  accufoicnt  les  premiers  Chré- 
tiens de  magie ,  ne  le  faifoient  que  parce  qu'ils  attribuoient  au  Démon  les  Miracles  qu'ils  leur 
voyoient  faire. 

Mais  poiu'quoi  ne  chercher  la  vé-ité,  que  dans  la  bouche  des  Idolâtres?  Examinons  aulîi, 
me  dis-je  à  moi-même ,  fi  l'on  ne  doit  pas  prendre  une  entière  confiance  dans  les  premiers 
livres  des  Chrétiens  •■,  ôz:  commençons  par  approfondir  fi  ces  livres  ont  été  écrits  par  ceux 
dont  ils  portent  le  nom,  ou  s'ils  n'ont  pas  été  fuppofés  après  coup. 

Il  ne  faut  que  lire  les  Epîtres  de  S.  Paul.^  des  autres  Apôtres,  pour  y  reconnoître  d'une 
manière  fenfible  qu'elles  ont  été  faites  dès  le  tems  de  la  première  formation  des  Eglifes,  & 
par  conféquent  par  ceux  dont  elles  portent  le  nom.  On  y  trouve  le  détail  des  événemens&i 
des  circonflances  qui  y  ont.donné  occailon,  &  on  y  apperçoit  les  motifs  qui  ont  engagé  ces 
Apôtres  à  les  écrire. 

Par  exemple,  celle  de  S.  Paul  aux  Romains  eu  écrite  principalement  ï  l'occafion  des  dif- 
putes  furvenues  entre  les  Juifs  &  les  Gentils  qui  venoient  d'embralTer  la  Religion  Chrétienne. 
Celle  aux  Corinthiens  a  poiu'  objet  de  réformer  quelques  abus  qui  s'étoient  introduits  parmi 
les  nouveaux  Chrétiens  de  cette  ville  ;  de  régler  l'ulâge  qu'ils  dévoient  faire  des  dons  fuma- 
turels  qu'ils  avoient  reçus  dans  la  Confirmation,  comme  de  celui  de  prophétilèr  &  de  parler 
des  langues  étrangères,'  enfin  de  les  infiruire  fur  pliifieurs  points  de  la  Religion  fur  lefquelsils 
ne  letoient  pas  encore  fuffifàmment. 

Celle  aux  Galates  eft  en  partie  pour  les  prémunir  contre  plufieurs  fauffes  maximes ,  que 
quelques  juifs  qui  venoient  d'embralTer  la  Religion  Chrétienne,  leur  av^oient  enfeignées  de- 
puis que  S.  Paul  les  eut  quittés  pour  aller  annoncer  l'Evangile  k  d'autres  peuples,  &  pour  leur 
faire  fentir  les  avantages  infinis  de  la  grâce  qui  ell  le  prix  de  la  mort  de  Jeiùs-Chrift,  au  def 
fus  de  la  loi  apportée  par  Moyfe. 

Cei^  du  fond  de  la  prifon  dans  laquelle  cet  Apôn;e  étoit  enfermé  à  Rome,  qu'il  écrit  fes 
Epitres  aux  Ephéfiens,  aux  Philippiens  &  aux  ColoiTicns,  dans  lefquelles  on  remarque  une 
tendrelTe  fi  vive,  fi  pure  &  fi  chrétienne  pour  ces  nouveaux  convertis,  qu'il  feroit  impoffi- 
ble  à  un  importe  lu*  qvii  ell:  bien  éloigné  de  connoître  ces  fentimens ,  d'en  imiter  les  expref- 


>fions. 


Les  Epîtres  des  autres  Apôtres  font  fait-es  en  partie  pour  préferver  les  nouveaux  Chrétiens-; 
des  héréfies,  qui  commençoient  à  fe  former  dès  ks  premiers  tems  de  la  Religion. 

Jamais  l'artifice  a-t-il  imaginé  des  Lettres  circonftanciées  d'une  manière  fi  naturelle?  Non: 
quand  un  impofleur  compofe  des  écrits  qu'il  veut  attribuer  à  quelqu'un ,  il  a  toujours  en  vue 
;an  objet  principal  auquel  il  s^attache  preique  uniquement^  mais  il  n'a  garde  de  charger  fon 
^ouvrage  d'une  infinité  de  cii-conftances ,  qui  ont  leur  époque  antérieure  au  tems  dans  lequel  il 
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ëcrit ,  de  crainte  que  la  feiiiferë  de  quelques  imes  de  ces  circonftances  ou  de  leur  époque  ne 
venant  à  être  découverte  >  cela  ne  fatfe  reconnoître  la  fourberie. 

Mais  une  rétiëxion  qui  me  frappa  encore  davantage,  ftit  que  ces  Epîtres  ëcanL  adreffccsau 
moins  pour  la  plupart,  non  à  un  llmple  particulier,  mais  a  des  peuples  entiers  nou\'eI!emenr 
convertis,  tous  ces  peuples  e'toient  des  témoins  au  dëfllis  de  toutfoupçon  que  ces  Lettres  leur 
avoienr  etfe(!:livement  été  envoyées  par  les  Apôtres  dont  elles  porcoièni:  les  noms. 

En  effet  comment  pouvoir  imaginer  que  les  premiers  qui  lé  font  faics  Chrétiens,  euffent 
certifié  k  tous  ceux  qui  embralfoient  après  eux  la  même  Religion  ,  que  l'Epître  qu'ils  leur 
inonrroient  leur  avoit  été  écrite  par  l'Apôtre  Paul,  fi  le  fiit  n'avoit  pas  été  vrai?  Il  falloit au- 
trefois pour  fe  taire  Chrétien,  fouler  aux  pieds  tous  les  defirs  de  la  chair,  tous  les  mouve 
mens  d'intérêt  &  d'orgueil,  &  s'expofer  h  toutes  fortes  d outrages  &  de  perfécutions  j  néan- 
moins ce  ibnt  poiu"  la  plupart  des  Idolâtres  accoutumés  par  leur  éducation  même  a  contenter 
toute,  leurs  pallions,  qui  ont  embratTé  cette  Religion  qui  combattoit  fans  exception  tous  les 
intérêts  de  la  concupilcence  :  ils  ne  pouvoient  donc  avoir  d'autre  motif  que  lelpérance  d'una 
récorapenle  éternelle.  Or  mie  pareille  Religion  a-t-elle  pu  s'établir  par  le  menfonge  ?  &  peut- 
on  croire  qiie  tous  ces  premiers  Ch-étiens,  qui  facrifïoient  tout  au  defii*  de  plaire  à  Dieu 
qui  ell  la  Vérité  par  excellence  &  la  fource  de  toute  vérité ,  fe  foient  donné  le  mot  pour  en 
impofer.^  Il  me  parut  aiilfi  qu'il  étoit  également  impoffibie  de  llippofer  que  quelqu'un  eût  pu 
après  coup  faire  accroire  à  toute  une  Eglife  remplie  d  eiprits  auffi  pénétrans  que  les  Grecs , 
ou  auffi  folides  que  les  Romains ,  qu'une  Epître  de  l'Apôtre  faint  Paul  avoit  été  adreffée  aux- 
premiers  Chrétiens  qui  avoient  formé  cette  Eglife,  fi  tous  ceux  qui  la  compofoient  alors  n'en 
a  voient  jamais  entendu  parier  jufques-lk. 

Perfuadé  que  ces  Epîtres  n'avoient  pu  être  fuppofées ,  je  demeurai  convaincu  qu'il  en  fâl- 
loit  dire  autant  à  plus  forte  raifon  des  Evangiles  &  des  Actes  des  Apôtres.  Toutes  les  nou- 
velles Eglifes  en  a\'oient  des  copies  quelles  gardoient  avec  la  plus  profonde  vénération  :  je  ne 
dis  pas  aflezj  tous  les  premiers  Chrétiens  regardoient  ces  pièces  comme  le  plus  précieux  des 
tréfors,  ^ifoient  tous  leurs  efforts  poiu:  en  avoir  des  copies,  &  avoient  une  attention  extrê- 
me pour  empêcher  qu'on  n'en  altérât  le  moindre  terme. 

Les  Evangiles,  les  Epitres  &  les  Actes  ont  été  dès  les  premiers  tems  traduits  en  différen- 
tes langues,  afin  que  les  Chrétiens  de  différens  pays  puffent  les  entendre,  &  y  puifer  le  fou- 
tien  de  leur  foi.  Cétoit  même  prefque  uniquement  par  ces  livres  &  par  l'explication  qu'en 
donnoient  les  Palpeurs ,  que  les  Eglifes  lé  garantilToient  de  toutes  les  héréfies  nouvelles  ;  par- 
ce qu'aulîitôt  qu'on  leiu-  annonçoit  quelque  doctrine  fufpecte,  elles  la  confrontoientavec  celle 
des  Evangiles  &  des  Epîtres  qu'eux  ou  leurs  prédéceffeiu'S  avoient  reçue  du  tems  des  Apô- 
tres, &  elles  rejettoient  tout  ce  qui  n'y  étoit  pas  conforme.  On  voit  ;ufques  dans  les  Auteurs 
Payens  avec  quelle  attache  les  premiers  Chrétiens  gardoient  tous  les  livres  qui  compofent  le 
Nouveau  Teltament,  &  que  plufieiu-s  ont  mieux  aimé  fouffrirle  dernier  lupplice,  que  de 
les  livrer  aux  iniîdeles  qui  cherchoient  k  les  fupprimer.  S'ils  navoient  pas  été  certains  que 
ces  Ecriau-es  venoient  des  Apôtres ,  auroient-ils  facrifié  ainfi  leur  vie  pour  conferver  des  piè- 
ces qui  du  moins  aiu'oient  été  fufpectes? 

Enhn,  me  dis-je  k  moi-même,  il  eu  fi  vrai  que  les  Evangiles  ont  été  traduits  en  diffé- 
rentes langues ,  &  qu'ils  étoient  entre  les  mains  des  premiers  Chrétiens  dès  le  tems  des  Apô- 
tres, que  M.  de  Tillemont  cite  plufieurs  Auteurs  [Mém.  to.  i.  pag.  389.  &  44c.]  qui  rap- 
portent, que  'Vers  l'an  488.  lorfquon  ouvrit  le  fcpulcre  de  S.  Barnabe  où  il  fe  faifoit  plu- 
fieurs Miracles  ^  on  trowca  fur  ja  poitrine  l Evangile  de  faint  Matthieu  écrit  de  la 
propre  main  de  S.Barnabe.  UEmperettr  Zenon  le  voulut  avoir,  cominue  cet  Au- 
teur, (^  le  fit  porter  a  Conftantinople ,  oiitous  les  ans  le  "Jeudi  Saint  onlifoit  lEvan- 
gile  dans  ce  livre  en  la  Chapelle  du  Palais. 

S,  Barnabe  avoit  été  le  compagnon  de  S.  Paul.  L'Evangile  qu'on  trouva  dans  fon  tom- 
beau étoit  écrit  en  Grec ,  &  par  conféquent  étoit  une  traduction  de  celui  de  S.  Matthieu  qui 

avoit 
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.avoit  été  compofé  en  Hébreu.  Cet  Evangile  n'a  pu  être  mis  fur  la  poitrine  de  S.  Barnabe, 
que  dans  le  moment  qu'on  l'a  enfeveli  j  &  étiuit  refté  pendant  plufieurs  fiècles  fur  un  corps 
mort,  il  eil  évident  qu'il  lé  feroit  infailliblement  pourri,  s'il  n'avoit  été  conferv^é  furnatureîle- 
ment.  Ainli  iàns  approfondir. le  fait  qu'afllu-ent  ces  Auteiu-s,  que  cet  Evangile étoit  écrit  de 
la  propre  main  de  S.  Barnabe,  il  eft  au  moins  certain  que  cet  Evangile  avoit  été  traduit  en 
Grec  avant  la  mort  de  S.  Barnabe. 

Mais  les  ennemis  mômes  les  plus  déclarés  de  la  Religion  Chrétienne,  Ceîfe,  Porphyre 
&  Julien  l'Apoftat  ont  tous  reconnu  que  les  Evangiles  avoient  été  écrits  par  ceux  dont  ils  por- 
tent le  nom ,  &  avoient  été  dès  les  premiers  tems  entre  les  mains  àes  nouveaux  Chrétiens. 

Un  des  argumens  fiu"  lefquels  iniîfte  davantage  julien  l'Aportat ,  efl:  de  prétendre  que  ni 
Paul,  ni  Matthieu,  ni  JLuc,  ni  Marc  71  avoient  ofé  avancer  que  Jefus  fût  Dieu, 
mais  que  lorfque  le  bon  homme  Jean  vit  que  leurs  écrits  avoient  fait  une  grande  imprelîîon 
far  une  multitude  infinie  de  perfonnes ,  il  s'aviâ  de  le  dire ,  l'ayant  annoncé  par  ces  mots  dès 
le  commencement  de  fon  Evangile ,  he  Verbe  a  habité  parmi  iious.  Je  ne  fus  nullement 
ébranlé  par  l'objeélion  de  Julien  l'Apoftat,  qui  fe  détruit  parlaleéture  desEpîtres  de  S. Paul, 
&  des  Evangiles  de  S.  Matthieu,  de  S.  Luc  &  de  S.  Marc,  où  la  divinité  de  Jefus-Chrifleft 
au  contraire  prouvée  pai-différens faits  j  mais  je  crus  qu'après  l'aveu  de  l'ennemi  le  plus  déclaré 
de  la  Religion  Chrétienne,  il  n'étoit  pas  permis  de  douter  que  ces  livres  n'eulTentété  compo- 
fés  par  les  Auteurs  dont  ils  portent  le  nom,  &  n'euffent  été  répandus  entre  les  mains  des  pre- 
miers Chi-étiens  pendant  la  vie  de  S.  Jean ,  &  par  conféquent  dès  les  premiers  tems  de  l'éta- 
bliflement  de  la  Religion. 

Etant  donc  parfaitement  convaincu  de  l'authenticité  des  ces  livres,  il  ne  me  refloit  plus 
qu'à  examiner  quelle  foi  leiu^s  Auteiu-s  méritoient,  &  iij'avois  quelque  lieu  de  préfumer  qu'ils 
enflent  été  des  impofteiu-s. 

On  ne  fe  détermine  jamais  a  être  impofteur,  que  par  quelque  intérêt  temporel.  Or  il  efl 
évident  par  les  adions  des  Apôtres  autant  que  par  leurs  paroles ,  qu'il  n'attendoient  leur  ré- 
compenfe  que  dans  l'autre  monde.  En  atteftant  à  tout  le  peuple  la  réfurreétion  de  Jefiis- 
Chrift,  ils  accufoient  par  une  conféquence  néceflàire  les  Princes  des  Prêtres,  hs  Docteurs  & 


que  pour  les  plus  grands  fcélérats.  Ils  ne  pouvoient  donc  manquer  de  s'attendre  que 
ces  mêmes  Puiflànces  leur  feroient  fouffi-ir  h  eux-mêmes  toutes  fortes  de  perfécutions ,  &que 
fuivant  toute  apparence  ils  les  feroient  mourir  par  des  fupplices  cruels.  Peut-on  imaginer  que 
contre  leur  propre  connoiflànce  ils  aiu-oient  ©té  forger  une  impofliu-e,  dont  ils  ne  pou\  oient 
attendre  pour  récompenfe  que  des  toiu-mens  ? 

S'ils  avoient  été  affez  intrépides,  difons  mieux,  afîez  ennemis  d'eux-mêmes  pour  former 
un  tel  deiîèin,  aucun  d'eux  ne  s'en  feroit-il  repenti  ?  auroient  ils  tous  également  fouffert  les 
prifons,  les  tortures  &  la  mort  même,  Iàns  qu'aucun  d'eux  eût  découvert  l'impofture  pour 
fe  fauver? 

Mais  il  y  a  plus  :  s'ils  avoient  fait  entre  eux  un  complot  fi  abominable ,  qui  alloit  à  faire 
adorer  comme  Dieu  un  homme  qu'ils  auroient  fu  eux-mêmes  n'eue  qu'un  impofleur,  les  re- 
mords de  la  confcience  n'en  auroient-ils  effrayé  aucun,  du  moins  à  la  mortj  &  auroient-ils 
été  tous  aflez  inhumains,  affez  impies  &  aflez  infenfibles  à  la  douleur  ,  pour  bénir  Dieu  & 
fe  réjouir  lorfqu'on  les  livroit  à  de  aaiels  fupplices,  ou  qu'ils  y  voy oient  tramer  leiu-s  fem- 
mes, leurs  enfans,  leurs  amis,  dans  le  tems  que  leur  confcience  leur  auroit  reproché  qu'eux- 
mêmes  &  tous  ceux  qu'ils  auroient  féduits  ne  fouffroient  la  mort ,  que  pour  autorifer  mie  hor- 
rible impofture? 

Une  intrépidité  fi  invincible,  quoiqu'elle  fe  trouve  en  même  tems  combattue  par  tous  les 
fentimens  d'humanité ,  &  par  les  plus  grands  intérêts  qu'on  puifle  jamais  avoir,  foit  par  rap- 
port à  ce  monde-ci,  foit  par  rapport  à  l'autre,  n'eft  pas  dans  la  natm-e. 

En* 
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Enfin  S.  Paul  chargé  par  les  chefs  des  Juifs  de  faire  punir  les  Chrérîens,&  qui  d'abord 
fut  leur. ennemi  le  plus  implacable,  a-t-il  e'té  lui-même  du  complot!^  Auroic-il  quiité  loa 
emploi,  pour  le  joindi-e  à  des  fourbes  qu'on  pourluivoit  par  tout,  &  vivre  avec  eux  dans 
la  pauvreté',  Ibuffrant,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  la  faim,  la  Ibif,  le  froid  &  la  nudité, 
&expoié  lans  celTe  k  être  lapidé,  emprifonné,  battu  de  verges ,  comme  cela  lui  eft  arri- 
vé mm  de  fois,  jufqu'au  moment  qu'il  a  fini  fa  vie  par  le  dernier  fupplicef* 

Il  y  a  encore  une  circonibnce  par  rapport  k  faint  Paul ,  qui  me  paroîc  donner  une  for- 
ce invincible  à  fon  témoignage.  On  voit  dans  les  Ades  des  Apôtres  &  dans  lès  Epiires, 
que  peu  de  jours  après  qu'il  eut  été  terrafle  fur  le  chemin  de  Damas  par  l'apparition  de 
Jefus-Chrifl: ,  il  commença  à  prêcher  la  Religion  Chrétienne  k  Damas  même ,  avant  que 
de  s'être  fait  inflruire  par  aucun  des  difciples.  On  ne  peut  préfumer  qu'étant  avant  ce 
moment  ennemi  déclaré  de  cette  Religion,  il  eût  eu  de  grandes  conférences  avec  ceux 
qui  la  profelToient.  Cependant  tout  d'un  coup  il  paroît  aulîi  bien  informé  qu'aucun  des 
Apôtres,  de  tout  ce  qu'avoit  dit  &  de  tout  ce  qu'avoit  fait  jefus-Chrift,  de  toutes  le? 
preuves  de  fa  réfurreclion ,  de  la  profondeur  de  tous  les  myfteres  qu'il  avoit  révélés ,  & 
de  tout  ce  que  la  Religion  ChréLienne  a  de  plus  fublime  dans  la  morale.  Il  déclare  hau- 
tement qu'il  n'en  a  rien  appris  par  le  minirterc  des  hommes ,  n:iais  tout  par  infpiration  j  & 
non  feulement  il  fe  trouve  parfaitement  inftruit  de  tous  les  faits ,  mais  il  prêche  des  maxi- 
mes ignorées  de  toute  la  terre  jufqu'k  Jefus-Chrift  ;  maximes  qui  ne  font  pas  feulement 
au  deffus  de  tous  les  fentimens  du  cœur,  mais  même  au  delTus  de  tout  ce  que  les  Philo- 
fophcs  avoient  jamais  imaginé  de  plus  parfait^  difons  mieux, au  deffus  de  toutes  les  lumiè- 
res de  IcJprit  humain ,  &  il  fe  trouve  que  ces  maximes  font  précifément  les  mêmes  que 
celles  que  les  Apôtres  prêchoient  k  Jérufalem.  Qui  a  pu  développer  en  fi  peu  de  jours 
k  S.  Paul  une  morale  11  élevée  &  des  myfteres  fi  incompréhenfibles ?  &  fi  S.Paul  a  été  un 
homme  infpiré ,  comment  le  regarder  comme  un  fourbe  ? 

Enfin  11  les  Apôtres  avoient  été  des  impofleurs ,  l'Auteur  de  la  nature  en  aufoit-il  dé- 
rangé les  loix  pour  autorifer  leurs  fourberies  par  des  Miracles  éclatans?  Or,  me  dis-je  à 
moi-même ,  le  progrès  rapide  de  l'établilTement  de  la  Religion  fuffit  pour  prouver  que  les 
Apôtres  ont  fait  de  très-grands  Miracles.  On  voit  dans  les  Annales  de  Corneille  Tacite 
Auteur  Payen ,  que  l'Empereur  Néron  dans  la  dixième  année  de  ion  règne  qui  écoit  en- 
viron trente  ans  après  la  mort  de  Jefus-Clirifl ,  fit  mourir  par  les  plus  cruels  fupplices  une 
multitude  infinie  de  Clirétiens  qui  étoient  dans  Rome, en  les  accufant  injuftement  d'avoir 
mis  le  feu  a  cette  ville.  On  les  appelle  Chrétiens^  dit  Tacite,  k  cauje  de  Chrifl  leur 
auteur  qui  fut  puni  du  dernier  Jupplice  fous  le  règne  de  Tibère  par  Ponce  Pilate  Gou- 
"vcrneur  de  Judée.  Plufieurs  autres  Hiifcriens  rapportent  que  Néron  envoya  enfuite 
des  Edits  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire  contre  ceux  qui  embrafferoient  la  foi 
Chrétienne.  Enfin  on  voit  dans  d'autres  Auteurs,  que  dès  ce  tems  Ik,  c'eft-à-dire  trente 
ans  ou  environ  après  la  mort  de  Jelus-Chi-ifl:,  la  Religion  Chrétienne  étoit  établie  julques 
dans  les  Indes  &  chez  les  Parthes.  Or  qui  font  ceux,  me  dis-je  k  moi-mêm.e,  qui  en  fi 
peu  de  tems  ont  établi  prefque  dans  tout  l'univers  une  Religion  il  fort  au  deffus  de  toutes 
les  lumières  de  l'efprit  humain  par  ià  morale  &  par  fes  myfteres ,  fi  contraire  k  tous  les 
préjugés  dans  lefquels  les  hommes  avoient  vécu  jufques-lk,  &  fi  oppofée  k  l'intérêt  de 
toutes  les  paffionsi^  Ce  font  k  l'exception  de  S.  Paul  &  de  S.  Matthieu,  de  pauvres  pay- 
ions, des  ignorans,des  idiots,  ainfi  qu'ils  font  nommés  dans  les  Acte^,  &  qui  avoient  na- 
turellement fi  peu  d'intelligence, &  même  fi  peu  d'idée  de  la  nature  des  Efprits, qu'après 
avoir  fuivi  Jefus-Chrift  pendant  près  de  deux  ans,  ils  demandoient  k  voir  Dieu  le  Père, 
ne  fâchant  pas  encore  que  Dieu  étoit -un  Etre  purement  fpirituel.  Seigneur.,  faites-?iouî 
voir  votre  Père,  (^  cela  nous  fuffit,  dilbit  Philippe  k  Jefjs-Chi-ift  au  nom  de  tous  les 
Apôtres. 

Voilk  ceux  qui  ontperfia.^é  k  toutes  les  nations  les  myfteres  les  plus  capables  de  cho- 
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Giier  la  raifon  humaine,  qui  les  ont  convaincues  quejufques-là  eux  &  leurs  ancêtres  avoîent 
çte'  dans  l'erreur,  qui  les  ont  engagées  h  renoncer  à  tous  les  plaifirs,  à  toute  vanité,  ï 
tout  intérêt,  &  à  s'expofer  à  toutes  fortes  d'outrages  &  de  tourmens,  &  à  la  mort  même, 
pour  attendre  la  recompenfe  promife  par  un  homme,  crucifié. 

Si  les  Apôtres  n'avoient  pas  fait  les  Miracles  les  plus  éclatans,  pour  juflifier  que  cet 
homme  crucifié  étoit  le  T^ils  de  Dieu  égal  à  fon  Père ,  comment  auroient-ils  pu  le  perfuader 
à  des  Idolâtres ,  dont  la  vanité  étoit  le  feul  principe  de  toutes  leurs  vertus  apparentes ,  &  qui 
ne  pouvoient  manquer  d'être  fcandalifés  de  Tignominie  de  la  Croix  ?  Comment  auroient-iis 
pu  les  engager  k  quitter  tout  ce  qui  flatoit  leurs  fens  &  toutes  leurs  pallions,  à  fouffrir  les  rail- 
leries, les  infultes,  les  perfécutions  de  leurs  parens,  de  leurs  amis,  &  des  puiffances  dont 
ils  dépendoient  &  qui  étoient  reftées  dans  l'idolâtrie,  enfin  k  s'expofer  m.ême  h  la  mort? 

Il  n'7  a^'oit  parmi  les  payens  que  quelques  philofophes  qui  crulTent  l'immortalité  de  l'ame, 
&  aucun  ne  croyoit  la  réllirredion  des  corps.  Seroit-ce  par  leur  éloquence  que  les  Apôtres 
les  auroient  periliadés  de  ces  vérités  fondamentales  de  la  Religion?  Mais  il  ne  fuffifoit  pas  de 
convaincre  l'efprit.  Pour  faire  un  véritable  Chrétien  d'unPviyen  qui  jufques-lk  n*avoit  eu  d'au- 
tre Dieu  que  fon  plaiilr  &  fon  intérêt,  il  falloit  changer  tous  les  fentimens  de  fon  cœur,  & 
quel  autre  que  Dieu  même  le  peut  faire  ? 

Il  e(ï  11  fort  au  deilus  de  la  natiu*e  de  pratiquer  exaétement  tous  hs  préceptes  de  la  Reli^ 
gion  Chrétienne ,  que  les  Chrétiens  mêmps  les  plus  pleins  de  foi  ne  le  peuvent  faire ,  fans  être 
Ibutenus  par  une  opération  continuelle  de  la  grâce.  Comment  des  Idolâtres  ont-ils  pu  em- 
brafler  une  Religion  qui  leur  prefcrivoit  de  pareilles  règles  ?  &  cela  dans  le  tems  même  que 
cette  Religion  étoit  profcrite  par  tous  ceux  qui  avoient  de  l'autorité,  mépriiée  far  tous  les 
grands,  combattue  par  tous  les  fa  vans,  perfécutée,  fouvent  même  punie  de  mort  comme 
une  folie  criminelle  &  une  obflination  impaî-donnable,&  qu^elle  n'étoit  annoncée  que  par  des 
pauvres ,  dont  l'extérieur  n'avoit  rien  que  de  méprifable  aux  yeux  de  la  chair.  Mais  les  Mi- 
racles quelque  éclatans  qu'ils  ayent  été,  me  dis-jc  encore  à  moi-même,  auroient-ils  pu  natu- 
rellement produire  un  tel  effet?  La  vue  des  Miracles  efl-elle  capable  par  elle-même  de  chan- 
ger aind  entièrement  toutes  les  inclinations  d'une  infinité  de  perfonnes  de  tout  pays ,  de  tout 
âge ,  de  tout  fexe  ,  de  toute  condition  ?  Non ,  il  n'y  a  que  l'Auteur  de  la  nature  qui  puifle 
difpofer  ainfii  des  cœurs  j  &  s'il  eu  évident  que  c'eft  Dieu  IiH-même  qui  a  inljpiré,  qui  a  éta- 
bli ,  qui  a  fait  recevoir  cette  Religion ,  commuent  douter  qu'elle  ne  foit  véritable  ? 

Il  me  parut  auffi  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  même ,  qui  eût  pu  fi  bien  éclairer  des  payfans 
fî  groffiers.  Non  feulement,  me  difois-je,  ils  ont  perfuadé  une  infinité  de  perfonnes  de 
l'immortalité  de  l'ame  &  de  la  réfurreétion  des  corps  j  mais  ils  font  les  prerniersqui  leur  ont 
annoncé  que  les  hommes  étoient  deflinés  à  être  unis  à  la  Divinicé  même  pour  parriciper  à 
fon  bonheur,  &  qu'ils  n'étoient  fur  la  terre  que  pour  travailler  h  acquérir  ce  bonheur  infini, 
en  aimant  l'Etre  éternel  de  qui  ils  tenoient  tout  &  de  qui  ils  dévoient  tout  attendre ,  &  en 
préférant  fon  culte  aux  faux  biens,  aux  frivoles  vanités  &  aux  plaifirs  trompeurs  de  ce  monde 
corrompu. 

Ils  lônt  les  premiers  qui  ayent  découvert  toute  la  gi-andeur  de  l'homme ,  en  lui  apprenant 
que  Dieu  feul  étoit  digne  de  fon  amour,  &  que  le  bonheur  infini  de  le  poflTéder  lui-même  & 
d'avoir  part  à  fa  gloire,  étoit  le  feul  objet  digne  de  fes  dcfirs.  Comment  de  fi  grandes  vues 
&  des  efpérances  fi  magnifiques,  &  qui  élèvent  li  fort  notre  ame,  étoient-elles  échappées 
à  l'orgueil  de  tous  les  Philofophes  ?  &  quel  autre  que  Dieu  même  auroit  pu  les  découvrir  à 
des  gens ,  dont  l'efprit  étoit  naturellenient  aufll  groffier  que  celui  des  Apôtres  ? 

Il  me  parut  encore  bien  digne  de  remarque  que  les  premiers  livres  qui  ayent  préfenté 
aux  hommes  ces  idées  fi  fublimes  font  les  Evangiles ,  &  que  les  quatre  Evangelifies  y  don- 
nent en  même  tems  quantité  de  preuves  de  leur  peu  d'intelligence ,  &  d'une  infenfibilité 
inconcevable  par  rapport  k  des  faits  auffi  intéreffans  pour  eux  que  ceux  dont  ils  rendent 
compte.   Cependant  on  trouve  dans  ces  mêmes  Evangiles  une  morale  infiniment  plus  pure 
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&  plus  parfaite  que  tout  ce  qu'a  voient  jamais  penfé  les  plus  grands  philofophes:  &  pour  peu 
qu'on  approlbndifle cette  morale,  on  y  remarque  avec  admiration  qu'elle  nous  découvre 
nôtre  véritable  état  que  tous  les  philofophes  avoient  totalement  ignoré.  En  efFet^  une  part 
elle  nous  fait  connoître  nôtre  fbiblefle,  notre  mifére,  &  le  belôin  continuel  que  nous  avons 
du  lécours  de  Dieu  :  &  d'autre  part  elle  élevé  juiqu'au  ciel  nôtre  efprit  &  nôtre  cœur  par 
l'elpérance  &  pai-  l'amoiu-.  Elle  nous  fait  afpirer  k  une  félicité  liiprém.e  &  k  une  gloire  infi- 
nie :  mais  elle  nous  apprend  que  nous  ne  pouvons  y  parvenir  que  par  le  detachem.ent  des 
biens  &  des  plailîrs  de  ce  monde,  &  en, pratiquant  l'humilité,  vertu  qui  jufqu'à  ce  mo- 
ment avoit  été  entièrement  inconnue  à  tous  lesPayens.  Quel  autre  que  Dieu  même  h  pu 
joindre  tant  de  pénétration  à  tant  de  fimplicité,  tant  de  grandeur  k  tant  de  baircireP 

Ces  réflexions  m'ayant  déjà  fait  une  impreflion  très- vive ,  Dieu  me  remit  devant  les  yeux 
les  motifs  qui  m'avoient  ftit  autrefois  regarder  la  Religion  Chrétienne  com.nie  une  folie,  qui 
croient  l'impoilibilité  des  mylieies  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation  &  de  rEuchariftie, '& 
Dieu  tourna  auflîtôt  contre  moi  ces  motifs  en  preuves.  Car  comment ,  me  dis-je  k  moi- 
même,  ces  payfans  ont-ils  pu  perfuader  des  myfleres  11  incroyables  aux  Juifs,  aux  Grecs, 
aux  Romains ,  k  la  plus  grande  partie  des  peuples  de  la  terre  ?  Comment  des  gens  fi  pc;; 
cipabies  de  concevoir  la  nature  des  Efprits,  ont-ils  pu  faire  croire  un  léul  Dieu  en  U'oisPer- 
Ibnnes  ?  Comment  ont-ils  été  alTez  hardis  pour  annoncer  qu'un  homme  qui  avoit  été  cruci- 
fié, étoit  la  féconde  Perfonne  de  la  Trinité,  qui  avoit  voulu  fouffiir  une  mort  honteufepour 
expier  nos  crimes  ?  Comment  ont-ils  oie  propofer  k  l'univers  pour  objet  de  k  foi ,  que  le 
corps ,  lame ,  la  divinité  de  Jefus-Chrift  prenoient  réellement  la  piace^  du  pain  &  du  vin 
brfqu'on  en  faifoit  la  con'ecration,  &  que  lôn  corps  &  fon  ame  étoient  en  même  tems  en 
entier  fous  chaque  efpèce,  &  cela  tout  k  la  fois  dans  tous  les  différens  endroits  du  monde  où 
ces  efpèces  feroient  confacrées?  N'eft  il  pas  évident  qu'il  n'y  a  que  le  fouverain  Maître  des 
efprits  &  des  cœiu*s,  qui  ait  pu  faire  croire  des  myfteres  fi  incroyables,  &  cela  malgré Tin- 
térêt  de  toutes  les  paflîons  ?  Quoi ,  me  difois-je  encore ,  une  douzaine  de  payfans  fans  aucun 
lécours  himiain,  fans  aucune  fcience,  fans  aucun  appui,  fans  aucune  force  qu'un  grand  zèle 
&  une  patience  invincible  dans  les  tourmens ,  ont  ofé  former  le  projet  d'aller  par  toute  la 
ten-e  attaquer  les  Puiflànces,  renverfer  le  culte  des  idoles  qui  étoient  partout  adorées,  per- 
ftiader  aux  hommes  qu'ils  n'avoient  été  jufques-lk  que  des  infenfés ,  leiu*  propofer  de  fouler 
aux  pieds  toutes  leurs  pallions ,  de  changer  tous  leurs  fentimens ,  de  réformer  toutes  leurs 
idées,  &  de  croire  des  myfteres  qui  choquoient  toutes  les  lumières  de  leur  raifon  j  &  ils  y 
ont  fi  bien  réulfi  en  moins  de  trente  ans,  qu'ils  ont  formé  une  très-grande  quantité  d'Egli- 
lès,  &  ont  tait  un  nombre  infini  de  profélytes,  tous  difpolés  à  fouffrir  la  mort  pour  foutenir 
la  vérité  de  la  nouvelle  Religion  qu'ils  venoient  d'embraffer!  Un  tel  fuccès  a-t-il  pu  arriver 
naturellement,  &  encore  un  coup  n'efi-il  pas  évident  qu'il  n'y  a  que  celui  qui  difpofe com- 
me il  lui  plaît  des  efprits  &  des  cœui-s,.qiii  ait  pu  faire  réuffir  un  tel;:projet? 

Dès  ce  moment  je  fentis  mon  cœur  preiTé,  &  je  commençai  d'êffeconvaincii;  mais  com- 
me je  ra'apperçus  lënfiblement  que  les  réflexions  que  je  faifois  alors ,  étant  appuyé  fur  le 
Tombeau  de  M.  de  Pài-is,  étoient  fans  comparaifon  plus  lumineufes  que  celles  que  j'avois 
jamais  faites  k  ce  fujet,  je  me  déterminai  k  y  demeurer  encore  quelque  tems,  pour  y  exa 
miner  fi  les  Apôtres  méritoient  une  foi  entière  par  rapport  k  tout  ce  qu'ils  avoient  écrit, 
&  Il  on  ne  pouvoit  pas  croire  qu'ils  fe  fiiflent  trompés  fur  qvtî:|ae  article  important. 

il  me  parut  d'abord  qu'il  n'étoit  pas  polTible  de  douter  que  les  Apôtres  n'euflent  été 
finceres ,  eux  qui  ne  recommandoient  rien  tant  aux  premiers  Chrétiens  que  la  fimplicité , 
la  fincérité,  la  candeur,  &:  qui  leur  défendoient  avec  tant  de  févérité  de  faire  le  moindre 
mcnlonge.  Le  partage  des  menteurs  ^  dit  S.Jean,  fera  dans  Vétatig  bridant  de  feu  (^ 
de  foujjrc.  Efi-ce  Ik  le  langage  de  gens,  qui  auroient  eux-mêmes  déguifé  la  vérité  en  une 
matière  il  importante  ?  On  voit  dans  plufieurs  Auteurs  qu'on  reconnoilToit  autrefois  les  pre- 
miers Chrétiens ,  comme  on  fait  encore  aujourd'hui  les  vrais  Appelions ,  par  leur  horreur 
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pour  le  menfonge,  &  qu'ils  aîmoient  mieux  s'expofer  à  toutes  fortes  de  perfëcutions ,  ouc 
de  fe  fauver  par  des  paroles  ambiguës  &  équivoques  lorfqu'iis  ecoient  interroges.  Au  relie 
le  caraétere  des  quatre  Evangclirtes  efi:  un  caraLtcre  unique ,  dont  il  n'efl  pas  polîible  de  trouver 
la  moindre  reiTemblance  parmi  tout  le  refledes  hommes  qui  ont  écrit  j&  on  ne  peut  contefl'cr. 
que  ce  caraitere  qui  paroît  poufler  la  llncérité  juiqua  Texcès,  ne  foit celui  qui  mérite  la  plus  en 
riere  confiance.  Non  Iculemcnt  ils  rendent  compte  de  la  baiTeffe  de  leur  premier  état,  de  leur 
profonde  ignorance,  de  leur  orgueil,  de  leur  incrédulité,  de  leur  lâcheté  &  de  toutes  leurs 
fautes  fans  les  excufer  par  les  moindres  réflexions  j  non  feulement  ils  fe  concentent  de  rapporter 
les  faits  dans  la  plus  grande  implicite ,  fans  tirer  jamais  avantage  de  rien;,  mais  même  ils  ne 
cherchant  en  aucune  force  à  prévenir  les  objeétions,  que  leurs  contradictions  apparentes  & 
quelques  autres  faits  qu'ils  racontent  avec  leur  naïveté  ordinaire ,  ne  pom^  oient  manquer  de 
fiîire  naître.  Il  femble  qu'ils  ne  i*éflécliiirent  jamais  fur  ce  qu'ils  difent  j  &  Ton  voit  avec  é- 
vidence  qu'ils  n'ont  d'autre  objet  que  de  rendre  les  faits  tels  qu'ils  les  ont  vus ,  lâns  s  embar- 
rafler  de  l'imprelîlon  qu'ils  poiuToient  faire ,  &  fans  y  rien  mêler  de  celle  qu'ils  avoient  ref- 
fentie.  Qui  pourroit  par  exemple  raconter  comme  eux  les  chofes  qui  touchent  le  plus 
fenfiblemenc,  fans  laifTer  c^:happer  la  moindre  trace  des  violens  mouvemens  que  ces  événe- 
mens  ont  caufé  néceiîàirement  dans  leur  ame ,  &  éa'ire  avec  un  fang  froid  aulii  étonnant  que 
le  leur,  l'hifloire  d'une  injuftice  affreufe  commife  contre  quelqu'un  pour  qui  on  s'intéreife- 
roit  ?  Cependant  ils  rapportent  tous  quatre  l'hiftoire  de  k  paiiion  deJefus-Chrill  &  de  fa  réiùr- 
rection ,  fans  qu'rl  iémble  qu'ils  y  ayent  aucun  intérêt.  Il  faut  avouer  qu'il  efl  au  moins  bien 
iingulier,  qu'un  caradere  ii  extraordinaire  &lioppofé  à  toutes  les  imprelfions  de  la.nature  fbii: 
celui  de  tous  les  Evan^elrfles. 

Après  m'ètre  alTuré  par  ces  réflexions  de  la  fincérité  de  leur  témoignage ,  je  voulus  eri-' 
Gore  examiner  s'ils  n'auroient  point  pu  fe  laifTer  tromper  fur  les  points  les  plus  déciilfs,  corn-' 
me  font  les  Miracles  de  Jefus-Chrift,  fa  réfurreftion  &  la  defcente  du  Saint  Efprit. 

Far  rapport  aux  Miracles,  il  me  vint  d'abord  dans  l'efprit  que  s'ils  n'avoient  pas  été  cer- 
tains, les  principaux  d'entre  les  Juifs  n'auroient  pas  manqué  d'en  faire  connoître  la  faufTeré 
k  toute,  la  terre.  Tous  ceux  qui  avoient  de  l'autorité  parmi  eux  ayant  concouru  à  faire  cru- 
cifier Jefus-Chrifl,  ils  ne  pouv oient  conferver  leur  honneur  &  leur  réputation  qu'en  juflifiant 
que  loin  qu'il  fût  le  MefSe ,  il  n'étoit  qu'un  impofteur.  La  miiHon  divine  de  |,  C.  n'avoit 
point  de  preuve  qui  fût  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde,  que  l'édat  de  fes  miracles.  Ainfî. 
quel  fenfible  intérêt  les  chefs  desjuifs  n'avoient-ils  point  de  prouver  que  ces  miracles  étoient 
faux,  &  que  le  récit  qui  en  étoit  fait  dans  les  Evangiles  n'avoit  aucun  fondement folide? Non- 
feulement  par  ce  moien  ils  fe  féroient  pleinement  lavés  du  crime  horrible  que  les  Apôtres 
leur  reprochoient  publiquement,  d'avoir  condamné  &  fiiit  mourir  par  un  fupplice'aullî 
ignominieux  que  cruel  le.MelTie  attendu  avec  tant  d'empreffement  par  leur  nation  j  mais  ils 
auroienc  infailliblement  empêché  l'écablifTement  de  la  Religion  Chrétienne  ;  car  qui  auroiD 
voulu  erabraffer  une  Religion  qui  contraignoit  toutes  les  paffions ,  &  qui  expofoit  k  toutes 
fortes  de  perfécutions ,  s'il  eût  été  juftitïé  qu'elle  n'étoit  fondée  que  fur  des  impoflures  &  des 
menfonges  ?  Cependant  malgré  tous  les  efforts  des  Juifs  elle  s'eft  établie  avec  un  fuccès  pro- 
digieux &  une  rapidité  inconcevable,  &  par  conféquent  il  efl  évident,  que  les  Juifs  n'ont  pu 
prouver  la  fauTeté  d'aucun  des  faits  rapportés  dans  les  Evangiles.  , 

Si  les  Miracles  de  Jeiûs-Chrifl  n'euflent  pas  été  d'une  notoriété  publique,  avec  quelle  fa-; 
cilité  les  Juifs  n'en  auroient-ils  pas  démontré  la  fuppofition,  puifque  les  Evangelifles  rappor 
tenr  ces  faits  comtiie  s'étant  paffés  à  la  vue  d'une  multitude  innombrable  de  per{bnnes,2>c qu'ils 
marquent  fouvent  les  lieux  où  ils  étoient  arrivés  &  les  perlonnes  iur  qui  les  Miracles  avoient 
été  o.iérés?  S'il  n'avoit  pas  été  vrai  par  exemple , qu'avec  cinq  pains  Jefus-Clii-ifl  eût  donné  k 
manger  dans  un  defert  k  cinq  mille  hommes,  les  Apôtres  auroient-ils  ofé  avancer  un  pareil-, 
fait,  qui  eût  été- convaincu  de  la  plus  grolliere  impofture,  s'ils  n'avoient  pas  été  eu  état  cfen; 
fQUrnix.un  peuple  de  témoins? 

Mais 
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Mais  je  m'occupai  principalement  h  examiner  fiir  tout  les  Miracles  de  r^furreftion  opérés 
par  Jclus-Chrill:.  La  première  eft  celle  du  fiif  unique  d'une  vewoe  de  la  ville  de  Naïm.  l^^  vil.  v. 
jefui-Chri;!  venant  de  Capharnaiim,  arrive  h  Nami  fuivi  d'une  grande  foule  de  yeuple.  n  14.15. 
Comme  il  étoir  près  de  la  porte  de  cette  ville,  il  trouve  le  convoi  de  ce  jeune  homme, 
qui  é toi:  accompagné  d'une  grande  quantité  de  perfonncs  :  il  touche  le  cercueil,  il 
coininande  au  mort  de  je  lever,  ^  dans  le  moment  le  mort  fe  levé  ^  comîncncc  a 
parler. 

Ceux  qui  lavent  la  manière  dont  on  enfevelilToit  les  morts  chez  les  Juifs ,  ne  peuvent  pas 
ibupçonner  que  le  jeune  homme  qu'on  porcoit  pour  le  mettre  dans  fon  tombeau ,  ne  fût  pas 
véritablement  mort.  L'ulâge  des  Juifs  étoit  de  fiiire  embaumer,  ou  du  moins  laver  tous  les 
corps  morts  avant  que  de  les  enfevelir  j  ce  qu'on  faifoit  avec  des  bandes  de  toile  avec  lefquel- 
les  on  leur  lioit  enfemble  tous  les  membres,  &  on  leur  enveloppoit  la  tê:e  avec  un  fuaire. 
En  lavant  un  corps,  il  nefl:  pas  polTible  de  ne  pas  s'appercevoir  Vil  y  refte  ou  non  quelque 
chaleur,  &  s'il  eft  ou  non  entièrement  privé  de  vie.  Mais  quand  on  llippoferoit  que  ce  jeu- 
ne homme  n'étoit  qu'en  léchargie ,  comment  Jefus-Chrifl:  auroit-il  pu  le  la\'oir ,  &  deviner  le 
moment  précis  oti  la  léthargie  venoit  de  fe  palfer,  pour  commander  à  ce  jeune  homm.e  de 
fe  lever?  Dira  t-on  que  le  jeune  homme  &  fa  mère  s'emendoientavec  Jelus-Chrifl:,  &  qu'ils 
avoient  feint  cette  mort  pour  donner  à  Jefus-CliriÛ  la  gloire  de  cette  prétendue  réiurreélion  ? 
Mais  comment  Jeiiis  -  ClirilT:  en  venant  de  Capharnaiim  K  Naïm  ,  auroit  -  ils  pris  fon 
tems  alfez  juflc  pour  arriver  précifément  dans  le  moment  que  le  convoi  fortoit  de  cette 
dcmiere  ville?  &  le  jeune  homme  enfeveli  dans  fon  fuaire  &  (es  bandes  n'auroit-il 
pîs:  craint  d'étouffer  dans  le  fepulcre  où  on  alloit  l'enfermer ,  Û  Jefus-Chrifl  étoit  arrivé 
quelques  momens  plus  tard  ?  Entin  peut-on  révoquer  en  doute  la  vérité  des  faits  rap  ■ 
portés  à  cet  égard  dans  l'E^^angile  ;  &  n'efl-il  pas  évident  que  û  ces  faits  n'eulTent  pas  été 
véritables ,  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Naïm  tfaïu-oient  pas  manqué  de  les  démentir  ?  Un  , 
pareil  fait  arrivé  en  plein  jour  k  la  porte  de  la  ville ,  en  préience  d'une  grande  quantité  de 
perfonnes  qui  fui  voient  le  convoi,  n'a  pu  être  ignoré  de  qui  que  ce  foit  dans  une  petite  viUej 
&  fî  les  circonfbinces  de  ce  récit  euffent  été  faillies,  les  Princes  des  Prêtres  auroient  eu  au- 
tant de  témoins  de  leur  fuppofition ,  quelle  renferm^oit  d'habitansj  &  peut-on  douter  qu'é- 
tant extrêmement  irrités  contre  les  Apôtres  qui  ne  celToient  de  les  accufer  devant  tout  le  peu- 
ple d'avoir  fait  mourir  le  Meliie ,  ils  ne  les  euffent  fait  mourir  eux-mêmes  après  les  avoir 
com^aincus  d'impoflure  ?"  " 

La  féconde  réfurreclion  eft  celle  de  h  fille  unique  de  Jaïre,  qui  étoit  un  des  chefs  d'une  Luc.  viiT.  v 
Synagogue.  Ce  Docteur  de  la  loi  favoit  la  furieule  animolité  que  tous  fes  confrères  avoient  +i.  4^- 
contre  Jefus  Chrifl,  qui  avoit  découvert  au  peuple  leur  hypocryfie.    Peut-on  croire  qu'il  fe 
foit  entendu  avec  lui,  pour  feindre  que  fa  tille  étoit  morte, &  que  Jefus-Chrifl  l'avoit  réffuf- 
citée  r  ik  n'eft-il  pas  évident  au  coniraire  qu'il  a  fallu  toute  la  tendreffe  d'un  père  pour  une 
fille  unique ,  &  une  perfuafion  bien  forte  que  Jefus-Chrifl  faifoit  des  Miracles ,  pour  engager 
wn  chef  de  la  Synagogue  à  venir  fe  jettera  (es  pieds,  ^  l'adorer,  dans  le  tems  qu'il  ne]\Tj.jj_ix.  v. 
pom-oic  douter  qu'une  pareille  démarche  ne  le  rendit  odieux  k  tous  les  autres  chefs  de  la  rS. 
Nation  ?  Au  refte  il  eft  h  peu  vrai  que  Jaïre  fût  d'accord  avec  Jeius-Chrift  pour  fuppofcr  la 
mort  de  fa  fille,  qu'on  voit  dans  le  récit  que  S.  Marc  &  S.  Luc  font  de  ce  Miracle,  que  la 
iille  de  jan-e  étoit  feulement  a  rextrëmité,  lorfqu'il  s'adreffa  h  Jeflis-Chrift  pour  le  prier  dc^îarc.  v.v. 
venir  lui  fauver  la  vie,  &  que  ce  ne  flit  que  pendant  qu'ils  étoient  en  chemin  que  les  do- 13.  ?t. 
m.ci^iqucs  de  Jaïre  vinrent  ^a^•ertir  que  là  fille  étoit  morte.     Ces  domeftiques  &  tous  ceux 
qui  remplirent  la  chambre  de  cette  fille  auffitôr  qu'elle  eut  ferdu  la  vie,  étoient-ils  auflî 
du  complot?  S'il  n'eft  pas  poffible  de  croire  que  Jaïre  fe  foit  accordé  avec  J.  C.  peur  fein- 
dre un  faux  miracle ,  on  ne  peut,  quelque  défiant  qi:e  l'on  foit,  foupi^onncr  de  faufîeté  au- 
cune fariie  du  reci:  des  Evangeliftes,  farceque  Jaire,  fa  fille,  &  les  dcrrcftiqies  n'étsnt 
pas  d'accord  de  la  fourberie,  n'auroient  pas  manqué  de  démeniir  les  cii;conftanceg  qu'on  au- 
roit fuppofées,  C  3  Le 
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Le  récit  de  la  rëfurreétion  de  Lazare  me  parut  avoir  encore  quelque  chofe  de  plus  frap- 
panc,  ^uï(qu' il  y  avok  déjà  quatf'e  jours  qiiil  étoit  renfermé  dans  fon  fepulcre  ;  ce  qui 
ctoit  de  la  connoiliance  de  plufieurs  Juifs  qui  etoient  venus  de  Jérulalem  pour  confoler  les 
fœurs  j  &  que  quand  on  voudroit  llippofer  que  Lazare  netoit  pas  more  lorfquonl'avoit  enfe- 
veli  &  enfermé  àms  le  tombeau,  il  eft  évident  qu'il  n'auroit  pu  y  refter  quatre  jours  em- 
mailloté dans  un  fuaire  &  dans  des  bandes  fans  y  étouffer. 

Dès  qu'on  efl:  forcé  de  convenir  que  J.  C.  a  réiTufcité  des  morts ,  on  ne  peut  plus  fans  blel^ 
fer  les  lumières  de  la  raifon,  refufer  de  le  reconnoître.pour  le  61s  de  Dieu.    Il  n'y  a  que  ce- 
lui k  qui  rîen  n'elî  impollible  qui  foit  le  maître  de  faire  rentrer  l'ame  dans  un  cadavre ,  & 
de  lui  faire  reprendi'e  la  vie:  or  ].  C.  ayant  fait  de  pareils  miracles,  & rmgulierement  ayant 
Jean  XI.  v.   reirufcité  Lazare  précifément  pour  prouver  qu'il  étoit  le  Chrift  ,   le  Fils  du  Dieu  vu- 
^^"'^7-  rjdj^t:  venu  dans  k  monde:  qu'il  étoit  la  réfiirre&ion (^ la  vie,  &  que quico?2que  croi- 

voit  en  lui  aurait  une  "vie- éternelle^  ce  feroit  accufer  Dieu  même  de  menlbnge  que  de  ne 
pas  fe  rendre  à  une  telle  preuve.  Car  enfin  puifqu'il  n'y  a  que  -le  principe  univerfel  des  êtres 
qui  ait  le  pouvoir  de  réiîîifciter  les  morts,  peut-îl  être  permis  de  fe  difpenfer  de  le  croire, 
lorfqu'il  attefte  fur  le  champ  par  im  11  éclatant  témoignage  la  vérité  de  tout  ce  que  J.C.dit  de 
lui  même. 

Au  furplus  tous  les  autres  Miracles  de  ].  C.  du  moins  tous  ceux  qui  n'ont  pu  être  opérés 
que  par  une  puilîànce  fins  bornes,  démontrent  fa  divinité,  également  comme  les  réfurre- 
dions  qu'il  a  faites. 

Il  n'y  a  que  celui  dont  la  volonté  donne  l'exiftencektous  les  êtres,  qui  pour  exéaiter  tout 

ce  qu'il  veut  n'a  befoin  ni  de  tems  ni  de  moiens.    Or  il  efh  d'une  évidence  palpable  que  la 

plupart  des  miracles  rapportés  daas  les  Evangiles  n'ont  pu  être  opérés  que  par  une  telle 

puiiîànce. 

Luc  V.  V.  12.     J.  G.  touche  un  homme  tout  couvert  de  lèpre ^  &  dans  Viyiftant  toute  la  lèpre  difpa- 

'3-  voit.    La  lèpre  ronge  &  détruit  la  peau:  par  conféquent  pour  difparoitre  en  un  clin  dœil, 

il  a  fallu  qu'une  peau  fubitement  crée  ak  pris  auj(ii-tôt  fa  place. 
MarcVll.v.s.     Quatre  hommes  lui  apportent  un  Paralytique  couché  dans  un  lit:  il  lui  ordonne  defe 
II.  II.  lever  &  d'emporter  lui-même  fon  lit.     Le  Paralitique  devenu  d'une  force  plus  qu'humai- 

ne ,  foutient  en  l'air  tout  ce  lit  fans  aucune  peine ,  &  le  pafle  ainfi  tout  au  travers  de  la  foule 
d'un  peuple  innombrable  qui  en  efl y^^yt  d'admiration. 
Ibid.v.32  3J-.     On  lui  préfeme  unfourd  ^  muet:  il  le  touche,  ^  furie  champ  fes  oreilles  font  ou- 
vertes :  tout  ce  qui  manquoit  poiu*  entendre  eft  tout  à  coup  régénéré  :  fa  langue  eft  libre 
^  déliée:  il  parle  fort  diftin^ement. 
Luc  VL  V.  (5.     Au  milieu  de  la  Sinagogue  en  préfence  des  Scribes  &'  des  Pharifiens  ,  Jefus  voit  uti 
homme  qui  avoit  la  main  droite  toute feche:  il  commande, &  dans  le  moment  elle  efî 
entièrement  rétablie.     A  fa  parole  cette  maiii  aride  qui  avoit  perdu  preique  tous  fes  miif- 
cles  &  fes  vaiiTeaux,  devient  au ffî  faine  qtie  l'autre  l 
Mntr.  VTîT..        Partout  où    il  paflbit  ,  il  étoit  aulïi-tôt  entourré  par  mte  multiaide  .de  muets  ,   d'a- 
V.  16.  XV.v.veugks,  de  boiteux.,  d'efîropiés  ,  &c  de  quantité  d'autres  malades .,   (f  il  "les  gué- 
iîar  v[         ^'((P^l^  ^^^i^-     Or  ne  falloit-il  pas  être  le  maître  de  la.  natm-e   poiu*  créer  ainfi  des  or- 
^6.  '^^'ganes,  &  rendre  llibitement  leur  première  figure,  leur  force  &  leur  agilité  a  des  mem- 

LucVLv.40.bres  eflropiés? 

VIL  V.  2(.  2z.  La  plupart  des  aveugles  ont  un  œil  tout-K-fait  anéanti:  &  c'efl:  ordinairement  la  dcftruction 
totale  de  cet  œil ,  qui  produifant  le  defféchement  du  nerf  optique ,  efl:  aaufe  que  l'autre  œil 
s'éteint  peu  à  peu.  Dans  le  nombre  de  cette  grande  quantité  d'aveugles  que  J.  C.  a  guéris, 
n'y  en  avoit-il  point  dont  un  œil  eut  été  totalement  détruit  ?  ].  C.  ne  les  choifilBit  pas  :  il  a 
xendu  la  vue  h  tous  ceux  fans  exception  qui  ont  eu  recours  k  lui  :  mais  pom-  la  leur  rendre, 
il  a  donc  fallu  qu'il  fit  fortir  du  néant  un  nouvel  çd\ ,  du  moins  par  rapport  k  quelques  uns 
.d'entre  eux  ! 

Parmi 
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Parmi  cette  multitude  de  boiteux^  d  eftropiés  de  toute  efpece ,  combien  y  en  avoit-il 
dont  les  os  jadis  brile's  avoient  perdu  leiu'  forme  natm-elle,  &  s'ëcoient  rejoints  par  des  calus 
dans  une  attitude  contrefaite?  Combien  dont  les  articulations  croient  foude'es  enferable  par 
la  pctritication  de  la  liqueur  qui  fort  à  leur  mouvement,  &  qui  ne  peut  jamais  reprendre  fa 
première  quilitc  quand  elle  s  cli  oiîifiee  ?  Combien  dont  \es  nerfs  e'toient  racornis  &  deffe- 
chés,  les  tendons  rétrécis  &:  retire's,  les  mulcles  anéantis,  du  moins  pour  la  plus  grande  par- 
tie? Il  a  (^onc  fallu  pour  les  guérir  tout  d'un  coup,  faire  reprendre  en  un  inftant  k  des  os 
contrefaits  une  figure  &  uneconiliuclion  régulières  tant  intérieures  qu'extérieures  :  c'eft  a-dire 
qu'il  a  fallu  les  refondre  &  les  organifer  de  nouveau!  il  a  fallu  diflîper  &  réduire  au  néant  les 
calus  &  les  foudures  qui  arrêtoient  leur  mouvement ,  &  qui  les  fixoient  dans  une  fjtuation 
contre  nature!  il  a  fallu  créer  ou  du  moins  rendre  la  vie  '&  TacTiion  à  des  nerfs,  des  tendons 
&  des  mufcles ,  dont  les  uns  ne  fubilftoient  plus,  &  les  autres  étant  deflechés,  avoient 
perdu  tous  leiu-s  organes  !  en  un  mot  il  a  fallu  rétablir  tout  ce  qui  étoit  defecl:ucux,  anéan- 
tir tout  ce  qui  étoit  nuifible ,  régénérer  tout  ce  qui  mamquoit ,  retirer  du  néant  tout  ce 
qui  avoit  été  totalement  détruit! 

J.  C.  ayant  fait  tout  cela  par  fa  feule  parole  fans  autres  moiens  que  fa  volonté,  ce  feroit, 
medilbis-je,  s'aveugler  volontairemerit  foi-mème  que  de  s'obftiner  à  ne  pas  reconnoitre 
qu'il  difpolbitde  la  puilTance  divine:  d'où  l'on  eft  forcé  du  moins  de  conclure  que  l'Etre 
des  êtres  fe  plaifoit  à  rendre  un  témoignage  feniible  que  tout  ce  que  J.  C.  difoit  de  lui-mê- 
me étoit  \'éritable.  Or  J.  "C.  a  opéré  toutes  ces  merveilles  pour  prouver  aux  Juifs  pendant 
fa  vie  mortelle  qu'il  étoit  le  MelTie,  le  Chrift,  le  Fils  de  Dieu:  &  pour  convaincre  enfui  te  fes 
difciples  après  fa  réfurreftion,  ^  par  leur  minifi:ere  un  nombre  innombrable  de  perfonnes, 
qu'il  étoit  Dieu  égal  à  fon  Père. 

AufTi  eft-ce  de  ce  nom  dont  l'Apôtre  S.  Thomas  l'appelle.     Mon  Seigneur  &  wowjean  XX.  v. 
jD/e^/,s'écrie-t-il  lorfqu'il  le  voit  réllufcité.  C'efi:  aufTi  ce  que  S.  Paul  inftruit  par  révélation  ^S. 
déclare  a  toute  la  terre.    11  en  rapporte  même  plufieurs  preuves  en  differens  endroits  de 
fes  Epîtres:  entre  autres  par  la  remarque  qu'il  fait  que  Dieu  le  Père  l'avoit  exprèffément 
révélé  par  plufîeurs  verfets  desPfeaumes,  ayant  dit  en  parlant  de  J.C.  „  Vôtre  Thrône,  ô 
„  Dieu,  fera  un  Thrône  éternel:  thronus  tuus^Deus,  in  feculum  feculi  :  &  ailleurs,,  queHeb.  I.  v.  F. 
tous  les  Anges  de  Dieu  l'adorent:  Adore  fit  eum  omnes  Angeli  Dei.  P^-  44-  v-  8. 

Enfin  c'eft  ce  que  l'Apôtre  S.  Jean  manifefie  k  tout  l'univers  en  termes  û  élevés  au  com-p!^-  ^-  ^-  ^• 
mencement  de  fon  Evangile  en  difant:  que  J.C.  étoit  le  Verbe  éternel:  inprincipio  erat  Ver-    '  ^  '  ^'  ^' 
hum:  qu'il  étoit  Dieu  :  ^  Deus  erat  Verbum:  que  toutes  choies  avoient  été  faites  par  lui  :  J^^"  ^• 
omnia  per  ipfum  faBa  funt  :  qu'il  étoit  la  fource  de  la  vie  :  in  ipfo  vita  erat:  qu'il  étoit 
la  vraie  lumière,  qui  éclaire  tous  les  hommes:  erat  lux  'vera,  qiiœ  illuminât  omnem  ho- 
minem:  Enfin  que  le  Verbe  avoit  bien  voulu  s'abaifTer  julqu a  fe  faire  homme, &  qu'jl avoit 
habité  parmi  nous:  Et  Verhwn  carofacîum  eft,  &  habit a^vit  in  ?wbis. 

Cette  étonnante  &  fiiblime  vérité  fe  trouvant  àtteftéè  par  tant  de  Miracles  faits  non  feule- 
ment par  J.  C.  mais  encore  en  bien  plus  grand  nombre  par  (es  Apôtres  &  fes  Difciples  depuis 
farélurreclicn,  on  ne  peut,  me  dis-je  à  moi-même,  refufer  de  la  croire  (ans  aceufer  l'Au- 
teur de  la  nanire  de  nous  avoir  voulu  tromper  par  des  merveilles  que  lui  feul  pouvoit  faire. 
Or  ne  feroit  ce  pas  une  horrible  impiété  que  de  croire  que  Dieu,  qui  efi  la. vérité  par  efTence 
&  l'Auteur  de  toute  vérité ,  auroit  voulu  autorifer  une  idolâtrie  par  une  multitude  innombrable 
de  Miracles?  La  raifon  ne  nous  difte-t-elle  pas  au  contraire,  aufll  bien  que  l'Ecriture  fainte, 
que  les  Miracles  étant  le  moien  par  lequel  Dieu  manifefte  fa  préfénce  le  plus  clairement  aux 
hommes ,  ils  font  par  conféquenr  la  voix  dont  il  le  fèrt  pour  leur  déclarer  que  c'efl  lui- 
même  qui  leur  parle,  pour  les  inf^ruire ,  leur  découvrir  &  leur  perfuader  les  plus  importantes 
vé-ités  ? 

Ces  réflexions  me  conduifoient  namrellement  à  examiner  les  miracles  faits  par  les  Apôtres  ' 
depuis  la  réfuiTedioD  de  ];  C.  mais  je  crus  qu'il  éioit  encore  plus  important  de  commencer 

par 
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par  approfondir  les  preuves  de  cette  rëfurreétion  ,  dont  ces  Miracles  ont  été  la  fuite.  Le 
•procède  des  Princes  des  Prêtres  fournit  d'abord  une  prëlomption  bien  grande  de  cette  réfur- 
rectioH.  Ils  favoient  que  Jefus-Chrifl:  avoit  prédit  qu'il  réfllifciteroit  le  troifième  jour  :  auffi  ne 
rnanquerent-ils  pas  de  mettre  des  gardes  autour  de  Ion  tombeau ,  pour  empêcher  qu'on  n'en- 
lev^àt  ion  corps.  Si  Jeius-Chrift  n'en  étoit  pas  forti  malgré  les  fatellites  qui  l'entourroient, 
peut-on  douter  que  les  chefs  des  Juifs  ne  l'euifènt  fait  garder  pendant  plufieurs  jours,  pour  ê- 
tre  en  état  de  prouver  la  £iu!Teté  de  cette  prédiction?  Cependant  les  gardes  ontalîsndonncce 
tombeau  avant  la  un  du  troillème  jour ,  &  par  conléquent  il  efl:  certain  que  le  corps  de  Jefus- 
Chrill:  n'y  étoit  plus.  Le  bruit  que  les  principaux  des  Juifs  répandirent,  que  les  difciples  de 
Jefus-ChriH:  étoient  venus  l'enlever  pendant  que  les  fentinelles  étoient  endormis,  choque  en- 
tièrement la  vraîfemblance.     Des  lèntinelles  qui  doivent  naturellement  s'appuyer  conLre  le  fe- 


avec  le  lèpulcre  même  ?  Cette  vaine  défaite  étant  évidemment  faufle ,  il  en  faut  néceflàire- 
ment  conclure  que  puifque  les  gardes  n'ont  point  été  forcés  par  aucun  moien  humain,  Jefus- 
Chrifl  efl  lui-même  Ibrti  malgré  eux  de  fon  tombeau,  &  par  conféquent  qu'il  efl  effective- 
ment  réffufcité. 

Mais  ce  qui  efl  encore  plus  convainquant,  c'eft  que  nous  avons  tin  grand  nombre  de  té- 
inoins  qui  l'ont  vu  depuis  fa  réfurre6tion. 

Si  Jelùs-Chrift  n'avoit  apparu  qu'une  feule  fois  h  deux  ou  trois  de  (es  Apôtres  on  pourroit 
-peut-être  foupçonner  que  ces  deux  ou  trois  Apôtres  féduits  par  leur  imagination ,  auroient 
cru  voir  ce  qu'ils  ne  voyoient  pas,'  mais  Jefus-Chrifl  leur  a  plufieurs  fois  démontré  fenfible- 
ment  à  tous  qu'il  étoit  véritablement  réffufcité:  &  le  merveilleux  prodige  qu'il  a  fait  pour  fe 
trouver  les  deux  premières  fois  au  milieu  d'eux,  eft  en  même  tems  une  preuve  de  k  puif- 
fance  manifeflement  divine ,  aufll  bien  que  de  fa  réfurredion. 

Depuis  fa  mort  les  Apôtres  tremblans  de  peur  fe  cachoient  dans  une  maifon  ,dont  toutes  les 

portes  étoient  très  foigneufement  fermées.  J.C.le  foir  du  premier  jour  de  fa  réfurredion  paffe 

au  U'avers  de  toutes  ces  porces  fans  les  ouvrir ,  quoiqu'il  eut  un  corps  organifé  comme  les 

nôtres,  &  des  habits  tels  que  ceux  qu'il  portoit  avant  fa  mort. 

T     w  Ouei  prodige!  dix  des  Apôtres  bien  enfermés  dans  une  chambre  le  voient  tout-à-coup 

Luc  XXIV.    au  milieu  deux....  th  font  frappés  detonncment  (S  de  crainte  y  Ç^itls  s  imaginent  voir 

V.  37. 39.       un  efprit:  mais  Jefus  leur  montre  &  leur  fait  toucher  fes  mains  (^  fes pieds Confide- 

rés,  leur  dit-il,  quun  efprit  71  u  ni  chair  ni  os  comme  vous  voyés  que  fen  ai.     Il  fait 
plus  :  il  mange  avec  eux:  il  leur  explique  ce  qui  avoit  été  écrit  de  lui  dans  la  loi  de  Moy- 
.V.  44-.  4r.     fe^dans  les  Prophètes  ^  dans  les  Pjeaumes:  S'  il  leur  ouvre  V efprit  afin  quils  en- 
tendiffent  les  Ecritures. 
Huit  joiu-s  après  ils  l'apperçoivent  encore  au  milieu  d'eux  tandis  que  les  portes  étoient  fer- 
Jean  XX.  r.  niées.  Venit  Jefus  januis  claufis  ^  ftetit  in  medio.    Il  reproche  k  S.  Thomas  fon  in- 
,tÇ.  2-7.  crédulité  &  il  lui  fait  mettre  la  main  dans  la  playe  de  fon  côté,  qui  étoit  reftée  ouverte  par- 

ce qu'elle  efl  un  témoignage  qui  doit  être  éternel  de  la  mort  qu'il  a  bien  voulu  fouffirir  pour 
nous  :  mais  en  la  faifant  pour  lors  toucher  k  cet  Apôtre ,  elle  étoit  une  preuve  fenfibie  de 
la  réalité  de  fon  corps  &  de  la  vérité  de  fa  réfurreftion. 

Pendant  les  40.  jouis  qui  précédèrent  fon  Afcenfion  il  appai-ut  encore  plufieurs  fois  k  ks 
Apôtres  :  &  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  les  ait  pour  lors  inftruit  de  tout  ce  qu'ils  dévoient  fa- 
voir  pour  être  en  état  d'exécuter  l'ordre  .qu'il  leur  donna  avant  que  de  monter  au  ciel ,  d'aller 
•Marc  KVI.    ^^''^^  '^o^'t  ^^  monde  prêcher  l'Evangile  k  toute  créature  :  euntcs  in  mundum  univerfumprœ- 
V.  if.  '        dicate  Kvangeiiwn  omni  créatures  :  d'inflruire  tous  les  peuples  de  la  terre:  doccte  omnes 
Matr.  gentes:  &  de  les  baptifer  au  nom  du  père,  du  fils  U  du  S.  Efprit:  haptifantes  €0s  in  no- 

xxviir.  f'-,i^2ine  Patris,  (^  Filii,  (f  Spiritus  San^i, 
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-  Au  furplus  les  Apôti-es  ne  font  pas  les  feuls  à  qui  J.  C.  ait  donné  des  preuves  certaines  de  fa 
réllirredion  :  cinq  cent  Dilciples  alfemblés  llir  une  montagne  de  Galilée  l'on-t  vu  enicmble., 
comme  le  rapporte  iaint  Paul  qui  déclare  que  la  plupart  de  cesDifciples  étoient  encore  vivans 
dans  le  tems  qu'il  écrivoic,  &  prêts  à  en  rendre  témoignage.  Enfin  c'eft  encore  devant  tous 
les  Apôtres  &  un  grand  nombre  de  Difciples ,  qu'il  monta  au  Qel  le  quarantième  jour.  Quel 
miracle!  Un  corps  humain  s'élève  julqu'au  plus  haut  des  cieuxkla  vue  d'une  multitude  de 
perlbnnes  ! 

le  m'étois  déjà  perdiadé  que  ce  feroit  hem-ter  la  raifon,  que  de  s'imaginer  que  les  Apôtres 
étoient  des  fourbes  j  mais  par  rapport  à  la  réfurredion  de  Jefus-Clirift ,  il  faudroit  encore  fup- 
polérque  les  cinq  cent  Difciples  qui  ontattefté  qu'ih  l'a  voient  vu  depuis  fa  réfurreétion  ,&  tous 
ceux  qui  ont  déclaré  qu'ils  avoient  été  fpedateurs  de  fon  Afcenllon  dans  le  ciel,  étoient  de 
complot  avec  les  Apôtres  :  &  que  fans  aucun  intérêt  ils  s'étoient  tous  accordés  enfemble  pour 
concerter  cette  fourberie  facrilege,  quoiqu'elle  dût  naturellement  les  faire  devenir  les  vidi- 
nies  de  la  fureiu-  des  Princes  des  Prêtres  &  de  tous  les  Chefs  de  leur  Nation,  qu'ils  deshono- 
roiem  à  la  face  de  toute  la  terre  par  ce  témoignage.  En  effet  ne  les  convainquoit-il  pas  que 
celui  qu'ils  avoient  fait  mourir  fur  -une  croix  comme, un  fcélerat,  étoit  véritablement  le  Fils 
de  Dieu? 

D  n'el^  pas  plus  polîible  de  foutenir  qu  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  avoient  cru  voir 
ce  qu'ils  ne  voyoient  point,  &  entendre  ce  qu'ils  n'entendoient  pasj  mais  ce  qui  me  parut 
devoir  lever  jufqu'à  la  moindre  ombre  de  doute ,  ce  fut  l'effet  que  produifit  cette  réfurreétion. 
On  ne  peut  imaginer  un  commandement  plus  étonnant,  &  qui  bleffe  plus  le  fens  commun, 
que  celui  que  Jefus-Chrift  fit  alors  k  fes  Apôtres.  11  ordonne  à  une  douzaine  de  pauvres  pay- 
ions, dont  la  plupart  n'avoient  jamais  été  occupés  qu'à  pêcher  du  poiiTon,  &  qui  n'avoient 
aucun  talent  &  prefque  aucune  intelligence,  d'aller  fans  aucun  fecours  humain  réformer  tou- 
te la  terre ,  de  combattre  tout  \  la  fois  toutes  les  préventions  &  toutes  les  pallions  de  tous  les 
hommes,  de  les  convaincre  qu'ils  dévoient détefter  les  idoles  qu'ils  avoient  adorées  jufques- 
là,  adorer  à  leur  place  un  Dieu  crucifié,  &  croire  des  myfteres  abfolument  inconcevables v 
&  qui  plus  eft ,  méprifer  les  biens, les  plaifirs  &  les  honneurs , dans  l'amour  defquels  ils  avoient 
été  élevés.  Cependant  tout  l'univers  a  été  témoin  qu'une  entreprife  qui  paroit  fi  téméraire 
&  fi  inlénfée,  a  eu  le  fuccès  le  plus  prodigieux.  En  moins  de  trente  ans  ces  paifàns  groffiei« 
établirent  de  tous  côtés  la  Religion  Chrétienne:  ils  font  adorer  ].  C.  par  un  nombre  innom- 
brable d'Idolâtres:  &  ils  forment  des  Eglifes  dans  tous  les  pais  connus. 

Ce  fait  eft  fi  certain  que  S.  Paul  ne  craint  point  de  l'avancer  en  plufieurs  de  {:qs  Epîtres, 
comme  une  vérité  que  perfonne  ne  pouvoit  révoquer  en  doute, parce  qu'elle  étoit  pour  lors 
expofée  à  la  vue  de  tous  les  hommes. 

Dans  celle  qu'il  écrit  aux  Romains  24.  ans  après  la  mort  de  J.  C.  il  leur  mande  que  la  pa- 
role de  ce  divin  Sauveur  des  hommes  étoit  déjà  prêchée,  &  que  le  bmit  en  retentiffoit  par 
toute  la  terre.     Qu'elle  fc  faifoit  entendre  jufqu'aux  exa-êmités  du  monde  :    Verhum  Chri-  Rom.X.y.iy 

fti numquid  non  audierunt  S'  quidem  m  onmem  terram  exivitfonus  eorum,&  in  Se  »8. 

^■nes  orbis  terrœ  verba  eorum. 

Il  marque  pareillement  aux  Coloffiens  comme  un  fait  public,  que  la  parole  de  l'Evangile 
ëîoit  dcja  répandue  dans  toute  la  terre ,  qu'elle  y  croiffoit ,  &  quelle  y  portoit  des  fruits  :  In  ColofT.  i.y.j- 
'yer/'O  wm«m  jE-u^w^e///,  quod  pervenit in  univerfo  mundo,  ^  frucîificat  ÇJ 

crejcit. 

Il  bénit  Dieu  en  écrivant  à  Timothée ,  de  ce  que  le  miftére  d'amour  de  l'Incarnation  étoit 

prêché  aux  nations  &  cru  dans  le  monde  :  Pietatis  Sacramentum pnedicatum  eflgen- 1.  Tim.  III. 

tibus ,  creditum  eji  in  mundo. 

Enfin  il  fe  rejouit  avec  Tite,  de  ce  que  la  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  avoit  déjà  paru 
à  tous  les  hommes  :  Apparuit  enim  gratta  Dei  Sahatoris  noftri  oimiibus  hominibuS:  tu.  h.  t.  \t 
&  qu'elle  avoit  appris  À  ceux  qui  avoient  embraflc  la  Religion  Chrétienne ,  qu'il  falloit  re- 

Tomel  D  n^û- 
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noncer  k  rimpiété  &  aux  paffions  du  fiëcle,  vivre  avec  tempérance,  juftice  &  pie'te,  ëtant 

toujours  dans  l'attente  de  la  bienheureufe  efpërance  donne'e  par  [,  C.  &  de  Tavënement  glo- 

Ibid.  II.  13.  rieux  de  ce  Grand  Dieu  notre  Sauveur:  Erudiens  nos ,  ut  abnegames  impietatcm  ^  fce' 

cularia  dejîderia,  fobriè  (^  jufle  (^  pie  'uivamtu  in  hoc  fœculo  ^  expédiantes  beatUfH 

fpem  ^  advemum  glo7'iœ  imigni  Dei  (^  Sahatoris  noflri  Jefu  Chrijîi. 

Peut-on  foupçonner  que  S.  Paul  auroit  eu  le  front  d'alTurer  a\'ec  une  telle  confiance ,  fur  • 
tout  en  écrivant  aux  Romains  &  aux  Coloffiens  nouvellement  convertis ,  que  la  Religion 
Chre'tienne  ëtoit  dëja  ëtablie  &  profeflee  par  toute  la  terre,  fi  le  fait  n'a  voit  pasëtë  vrai.  Un 
menfonge  de  cette  importance ,  &  dont  la  faufleté  eut  ëtë  notoire  &  connue  de  tout  le  mon- 
de, n'auroit  il  pas  fait  perdre  la  confiance  que  ces  peuples  a  voient  en  lui,  qui  ne  pouvoit 
être  fondée  que  fur  ce  qu'ils  le  regardoient  comme  un  homme  que  la  vérité  même  infpiroit. 

Au  furplus  ce  fait  ne  peut-être  contefté  par  quiconque  eft  inftruit  des  annales  de  la  forma- 
tion de  l'Eglife.  Tous  les  Ecrits  des  Chrétiens  faits  dans  [qs  premiers  fiécles  en  parlent 
comme  d'une  vérité  de  notoriété  publique.  Mais  dans  les  livres  même  des  Idolâtres,  on 
trouve  plufieurs  preuves,  ainfi  que  je  l'ai  dëjaobfervé,  que  dès  l'Empire  de  Néron  il  y 
avoit  des  Chrériens  par  toute  la  terre,  &  même  quantité  dans  la  Ville  de  Rome. 

Il  efl:  évident  qu'un  fuccès  fi  merveilleux  &  fi  contraire  à  toute  vrai  femblance  n'a  pu  être 
produit  que  par  celui  qui  feul  difpofe  des  efprits  fiuvant  fa  volonté,  &  qui  tourne  les  cœurs 
comme  il  lui  plait.  Aufli  quelques  fanglantes  perfécutions  que  les  Empereui*s  &  les  autres 
Puiflànces  de  la  terre  ayent  fouvent  fait  efTuyer  aux  premiers  fidèles  pendant  près  de  trois 
fiécles,  elles  n'ont  pu  empêcher  que  la  Religion  Chrétienne  ne  fe  foit  de  plus  en  plus  établie 
pendant  ce  tems  prefque  dans  tout  1*  Univers.  L'oppofition  de  toutes  les  Puiflànces  du  mon- 
de n'a  fait  que  l'accroître  :  \qs  tourmens  lui  cmt  donné  des  forces  :  les  fupplices  ont  augmen- 
té fâ  vie  en  multipliant  fes  enfans  :  le  fang  des  Martirs  étoit  une  fource  féconde  qui  produi- 
sit tout-à-coup  un  nombre  innombrable  de  Chrétiens. 

Mais  comme  l'établiflement  fi  prompt  de  cette  Religion  fut  produit  par  la  prédication 
des  Apôtres,  &  que  leur  zèle  &  leur  rcuflite  furent  manifeftement  les  effets  de  la  defcente 
du  S.  Efprit  &:  des  dons  qu'ils  y  reçurent,  je  m*arrêtai  à  approfondir  avec  grande  atten- 
tion les  preuves  de  ce  furprenant  événement  :  &  je  m*en  occupai  dès  lors  avec  d'autant  plus 
de  fatisfaétion,  que  plus  je  les  examinois,  plus  je  decouvrois  clairement  que  cet  événement 
merveilleux,  d'où  fortirent  tant  de  prodiges, renfermoit  la  démonftration la  plus  complette 
qu'on  pût  délirer  de  la  rëfurreélion  &  de  la  divinité  de  ].  C. 

Ce  fôt  la  certitude  inconteftable  des  merveilles  &  des  miracles,  qui  furent  une  fuite  vi- 
fible  de  ce  grand  événement,  qui  me  convainquit  de  là  vérité.  Les  Aétes  nous  appren- 
nent que  les  Apôtres  reçurent  dans  ce  jour-là  le  don  des  langues ,  &  qu'ils  firent  enfuite  un© 
quantité  innombrable  de  Miracles  j  &  même  qu'en  impofant  les  mains  fur  ceux  qui  s'écoient 
feits  Chrétiens,  ils  leur  communiquoient  fouvent  quelques  uns  des  dons  du  S.  Efprit,  ainfî 
Marc.  XVI.  que  Jeflis-Chrifi:  leiu*  avoit  promis  en  leur  ordonnant  à'' aller  par  tout  le  monde  prêcher 
y-^î-n-^i^  TEvangik.  Voici,  dit-il,  les  Miracles  que  feront  ceux  qui  auront  cru:  ils  chafferont 
les  Démons  en  mon  nom,  ils  parleront  de  nouvelles  langues ....  ils  impoferont  les  mains 
fur  les  malades .,  (^  les  malades  feront  guéris. 

Il  me  parut  en  premier  lieu ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  douter  que  les  Apôtres  n'euffent 
reçu  le  don  d'entendre  &  de  parler  des  langues  qu'ils  n'avoient  jamais  appri  fes.    S.  Paul  dans 
la  première  Epître  qu'il  écrit  aux  Corinthiens,  dont  un  grand  nombre  avoient  reçu  auiîi 
bien  que  lui  le  don  des  langues ,  dit  clairement  qu'il  favoit  toutes  celles  que  les  Corinthiens 
I.  Cor.  XIV.  parloient:  Je  loue  mon  Dieu,  dit-il,  de  ce  que  je  parle  toutes  les  langues  que  vous  par- 
V-  »8.  lez.    Or  il  n'eft  pas  poffible  de  croire  que  faint  Paul  eût  olé  fe  vanter  d'avoir  reçu  un  don 

il  extraordinaire,  s'il  ne  l'avoit  eu  effectivement:  il  aiu-oit  été  trop  aifé  de  le  convaincre 
d'irapofturei  &  comment  les  Corinthiens auroient-ils  pu  prendre  confiance  en  lui,  fi  après 
leur  avoir  alfuré  qu'il  parloit  toutes  les  langues  qu'ils  lavoient,  il  y  en  eût  eu  quelqu'une 
^u'il  neût  pu  expliquer.^  I^iais 
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Mais  il  fe  preïenta  k  mon  efprit  d'autres  reflexions,  qui  me  firent  encore  bien  plus  d'im- 
preflîon.  Il  efl:  certain  de  l'aveu  même  des  ennemis  les  plus  déclarés  de  la  Religion 
Chrétienne ,  que  les  Apôtres  établirent  cette  Religion  dans  un  grand  nombre  de  pays.  Or 
comment  auroient-ils  pu  l'expliquer  &  la  perfuader  à  diflferens  peuples ,  s'ils  n'avoient  pas 
parlé  leur  langue?  &  comment  peut-on  fuppofer  que -des  payfans  auiîi  groffiers  Si  aulTi  igno- 
rans  que  l'étoient  la  plupart  des  Apôtres,  euiTent  appris  en  û  peu  de  tems  une  grande  quan- 
tité de  langues  étrangères?  Où  S,  Pierre,  qui  avoit  été  occupé  toute  fa  vie  k  pêcher  fur  les 
bords  de  h  mer  de  Galilée,  auroit-il  appris  le  Grec  &  le  Latin  ?  Cependant  on  ne  peut  révo- 
quer en  doute ,  que  S.  Pierre  n'ait  prêché  l'Evangile  aux  Romains ,  &  k  difFerens  pays  de 
l'Orient  qui  avoient  même  chacun  un  idiome  particulier.  Dira-t-on  qu'il  leur  parloit  Hé- 
breu, &  que  tous  ces  peuples  entendoient  cette  langue?  Mais  il  eil:  certain  que  la  langue  du 
commun  des  Juifs ,  qui  étoit  une  corruption  de  la  langue  Hébraïque ,  n'étoit  en  ufagc  que  chez 
eux  ou  chez  quelques  Syriens  j  qu'au  plus  elle  étoit  connue  par  quelques  lâvans,  mais  qu'elle 
ne  rétoit  certainement  pas  par  le  fimple  peuple  de  toute  force  de  pays.  Or  c'eft  principale- 
ment au  peuple,  que  la  Religion  fut  d'abord  annoncée. 

J'ai  déjà  obfervé  que  plufieiu"s  auteurs  Payens  foumiflbient  eux  mêmes  des  preuves ,  que 
âh  le  tems  de  Néron  la  Religion  Chrétienne  étoit  déjà  répandue  dans  prefque  tout  l'Empire 
Romain.  Or  ce  vafte  Empire  étendant  pour  lors  fon  joug  fiu:  la  plus  grande  partie  de  la 
terre,  ce  n'eft  pas  un  fait  douteux  que  la  plupart  des  différentes  nations  qui  y  étoient  foumi- 
fes,  n'euflent  chacune  leur  langue  particulière.  Si  leur  langue  n'avoit  pas  été  fue  par  les  A- 
potres,  comment  auroient-ils  pu  faire  embralTerla  Religion  Chrétienne  k  une  infinité  de  gens 
du  peuple ,  qui  ne  favent  jamais  que  la  langue  de  leur  pays  ? 

Dieu  me  mettoit  fans  ceffe  1  etabliffement  de  la  Religion  devant  les  yeux,  &  m'en  faifoit 
tirer  des  conféquences  qui  répandoient  une  lumière ,  devant  laquelle  mon  incrédulité  difpa- 
roiffoit  comme  une  ombre.  Je  me  repréfentois  un  Apôtre  fouffrant  la  faim ,  la  foif  &la  nu- 
dité, comme  dit  S.  Paul  en  parlant  de  lui-même,  arrivant  en  cet  état  dans  un  pays  étranger 
où  il  n'avoit  aucune connoiflance,&  dont  il  ne  pouvoir  favoirla  langue  que  par  un  donfurna- 
turel.  Je  le  voyois  prêcher  au  peuple  une  Religion  nouvelle ,  fans  craindre  ni  les  Magif- 
irats  ni  les  Prêtres  de  leurs  idoles.  J'obfervois  que  toutes  les  PuilTances  de  ce  pays  étoient 
réunies  d'intérêt  pour  le  faire  périr,  &que  cet  Apôtre  qui  annonçoit  un  Dieu  crucifié,  n'a  voit 
aucune  reflburce  humaine  pour  réfifter  aux  Puiflànces.  Je  confiderois  que  naturellement  ils 
dévoient  le  faire  enfermer  comme  un  infenfé ,  ou  le  faire  punir  comme  un  ennemi  de  leurs 
Dieux  &:  un  pernirbateur  du  repos  public  j  que  Ibuvent  en  effet  on  les  avoit  fait  fouetter  où  em- 
prifonner ,  que  le  peuple  même  les  avoit  quelquefois  accablés  de  pierres,  &que  malgré 
tous  ces  mauvais  traittemens  ils  avoient  perfuadé  la  Religion  Chrétienne  k  une  infinité  de 
perfonnes,  &  avoient  fondé  un  grand  nombre  d'Eglifes  malgré  toutes  les  Puiffances  de  la  terre. 

Ce  fuccès  fi  étonnant  me  convainquit ,  que  non  feulement  les  Apôtres  avoient  eu  le  don 
des  langues,  puifqu'ils  avoient  établi  la  Religion  chez  une  infinité  de  nations  différentes i 
mais  en  même  tems  qu'il  falloit  qu'ils  euffent  ait  des  Miracles  bien  éclattans  pour  perfuader 
une  Religion ,  dont  les  myfl:eres  choquoient  la  raifon  humaine ,  dont  la  morale  bleffoit  fin-. 
térêt  de  toutes  les  pallions ,  &  qu'on  ne  pouvoit  embraffer  fans  effuyer  une  infinité  de  perlé- 
cutions  de  la  part  de  fes  amis ,  de  fes  proches  &  de  toutes  les  Puiffances. 

Non  feulement  l'établiffement  de  la  Religion  prouve  que  les  Apôtres  ont  fait  des  Mira- 
cles ,  mais  il  prouv-e  auffi  que  les  Idolâtres  mêmes  qui  fe  faifoient  Chrétiens ,  rece voient 
des  dons  du  S.  Efprit.  Il  ne  faut  que  liie  la  première  Epitre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens , 
pour  ne  pouvoir  le  révoquer  en  doute.  Il  blâme  les  Chrétiens  de  Corinthe ,  de  ce  qu'ils 
faifoient  trop  de  cas  du  don  des  langues  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  avoit  reçu ,  &dece 
qu'ils  en  abufoient  en  parlant  tout  haut<ians  l'EgUlé  en  langue  étrangère,  fans  qu'il  y  eutper- 
fonne  poiu-  expliquer  ce  qu'ils  difoient.  Il  leur  remet  iôus  les  yeux  que  le  moindre  degré 
•d'amour  de  Dieu  eff  infiniment  préférable  k  tous  les  dons  extérieurs  j  ce  qui  marque  com- 

D  2  bien. 
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bien.  II  étoit  peu  fiirpris  de  ces  dons  &  par  confequent  combien  ils  ëtoient  communs  chez 
ks  premiers  Chre'tiens.  Enfin  il  met  le  don  de  prophétie,  que  plufieurs  d'entre  eux avoient 
auffi ,  beaucoup  au  deffus  du  don  des  langues.  La  raifon  qu'il  en  donne,  eft  trop  remarqua- 
I.  Cor.  XIV. ble  pour  ne  pas  rapporter  fes  propres  paroles:  Si  un  infidèle^  dit-il,  entre  dans  Vôtre  af 
V.  24.8c  ^S-femblée,  tous  ceux  qui prophétifent  le  convainquent  ^  le  fecret  de  [on  cœur  eft  décou- 
vert, de  forte  que  fe  profternant  le  vifage  contre  terre,  il  adorera  Dieu,  rendant 
témoignage  que  Dieu  eft  véritablement  parmi  nous.  S.Paul  fe  feroit-il  avifë  de  reprocher 
aux  Corinthiens  que  pluîleurs  d'entre  eux  abufoient  du  don  des  langues,  iî  aucun  d'eux  n'a- 
Toit  eu  ce  don?  &  leur  auroit-il  ofédire  que  ceux  d'entre  eux  qui  avoient  le  don  de  prophé- 
tie, découvroient  le  fecret -des  cœurs  des  infidèles,  &  les  convainquoient  de  la  vérité  de  la 
Religion  en  leur  développant  jufqu'k  leurs  plus  fecretes  penfées,  fi  ce  don,  lequel  ne  peut 
venir  que  de  Dieu  qui  feul  connoît  les  penfées  des  hommes,  n'avoit  été  pofféde  par  aucun 
d'eux  ?  A-t-il  pu  leur  en  feire  accroire  par  rapport  à  une  chofe  qui  s'exécutoit  par  eux-mê- 
mes? &  fi  tout  cela  n'eût  pas  été  vrai,  auroient-ils  embraffé  une  Religion  aulH  contraire  à 
tous  les  intérêts  du  cœur,  fur  la  parole  d'un  homme  qui  les  auroit  joués  d'une  manière  fi 
grofliere?  Plufieurs  de  ces  premiers  Chrétiens  ont  fouffert  toutes  fortes  de  perfécutions,  & 
quelquefois  la  mort  même  pour  foutenir  la  vérité  de  la  Religion:  l'auroient-ils  fait,  s'ils  a- 
voient  été  perfuadés  que  cette  Religion  n'étoit  établie  que  lur  des  impofhires?  &  n'en  au- 
roient-ils pas  été  convaincus,  fi  S.  Paul  eût  cherché  à  les  tromper  par  de  telles  fables  dont 
ils  n'auroient  pu  ignorer  la  fauffeté  ? 

En  defcendant  enfuite  dans  les  fiécles  qui  fuivirent  immédiatement  la  naiifance  de  l'Egli- 
fe,  je  me  rappellai  que  ce  n'avoit  pas  été  feulement  du  tems  des  Apôtres,  que  les  premiers 
Chrétiens  avoient  eu  des  dons  furnaturels  &  avoient  fait  des  Miracles:  le  titre  de  magiciens 
que  leur  donnent  la  plupart  des  Auteurs  Payens  qui  en  parlent  dans  les  premiers  fiècles,  fait 
affez  connoître  qu'ils  faifoient  des  chofes  qui  paffoient  les  forces  de  la  nature.  Mais  le  don 
qui  paroît  s'être  confervé  plus  long-tems,  &  qui  étoit  d'abord  commun  à  tous  les  Chrétiens, 
eft  celui  de  délivrer  les  poffedés,  &  de  forcer  les  faux  Dieux  qui  rendoient  des  oracles  kcon- 
fefler  eux-mêmes  qu'ils  n'étoient  que  des  Démons,  &  que  Jefus-Chrift  étoit  leur  maître.  Il 
ne  faut  pour  le  prouver,  que  rappeller  ce  qu'en  dit  Terti^lien  dans  l'Apologie  qu'il  préfen- 
ta  aux  Magiftrats  de  l'Empire  Romain,  h  la  fin  du  fécond  fiécle  fous  l'Empire  de  Severe. 
^ue  Pon  amené  devant  vos  tribunaux ,  dit-il  dans  le  Chapitre  vingt-troifiéme  de  ce  bel 
ouvrage,  quelqiiun  qui  foit  véritablement  pojje  dé  par  un  Démon,  fi  quelque  Chrétien 
que  ce  foit,  lui  commande  de  parler,  cet  efprit  malheureux  confejfera  alors  qiiil  eft 
un  Démon....  ^u  on  préfente  un  Chrétien,  dit-il  plus  bas,  devant  ceux  que  vous  croyez, 
agités  par  la  Divinité,  &  qui  prononcent  vos  oracles  avec  effort  étant  tout  effoujflés , 
fi  ces  faux  Dieux  ne  confeffent  pas  par  la  bouche  de  ceux  qu'ils  agitent  ainfi,  qu'ils 
ne  font  eux-înèmes  que  des  Démons ,  nous  confentons  qiiau  même  lieu  vous  répandiez 
le  fang  de  ce  Chrétien,  ^lelle  démonflration,  ajoute-t-il,  eft  plus  claire  que  celle-là^ 
Si  ces  efprit  s  étoient  véritablement  des  Dieux ,  pourrions -7îous  les  forcer  a  confeffer 
quils  ne  font  que  des  Démons?  Pouvez-vous  regarder  comme  des  Dieux  ceux  qui  re- 
çoivent la  loi  de  nous  qui  fommes  leurs  ennemis  ?  (^uand  nous  conjurons  vos  dieux 
au  nom  de  'Jefus-Chrift,  continue  Tertulien,  71  avouent-ils  pas  devant  nous  quil  eft 
dans  les  deux  ^  quil  en  doit  defcendre  avec  l'effroi  de  tout  l'univers  ,qu  il  viendra  fur 
la  terre  tout  plein  de  majefté,  comme  la  Vertu  de  Dieu,  l'Efprit  de  Dieu,  le  Verbe^' 
la  Sageffe  S"  ^^  F^^^  ^^  Dieu?  Or  toute  cette  puiffance  que  nous  avons  fur  vos  Dieux, 
c'eft  le  nom  de  Jefus-Crift  qui  nous  la  donne. 

Comme  ils  £raignent  Jefus-Chrift,  ils  font  fous  l'empire  des  ferviteurs  de  Dieu  ^' 

de  Jefus-Chrift.    Ainfi  par  le  feul  attouchement  de  nos  mains,  par  le  feul  foujfle  de 

fîotre  bouche,  les  Démons  faifis  d'épouvante  a  la  vue  des  flammes  qui  les  environnent  ,• 

fQm  contraints  de  nous  obéir ,  dcfortir  malgré  eux,  &  en  rempliffant  l'air  de  plaintes, 

des 
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des  corps  quils  pojfedent ,  S'  de  foufh'r  cette  bonté  a  votre  vue.  Si  vous  les  croyez 
quand  ils  Je  vantent.,  croyez-les  quand  nous  les  forçons  d'avouer  leur  honte:  on  ne 
ment  point  pour  fe  couvrir  d infamie. 

11  rapporte  enlliite  que  plufieurs  Payens  fe  font  faits  Chrétiens  en  voyant  que  leurs  Dieux 
etoicnc  forcés  de  confelfer  la  Divinité  de  Jefus-Chrift. 

j'avoue  que  ce  palTage  ii  decifif  de  Tertulien  ne  m'auroit  autrefois  fait  aucune  impref- 
fion,  parce  que  je  niois  tout  furnaturel  fans  examen:  d'où  je  concluois  que  tous  les  prétert- 
dus  pofledés  n'étoient  que  des  fourbes,  ou  des  gens  attaques  de  quelque  maladie  extraordi- 
naire, &  que  tous  les  oracles  des  Payens  n'étoient  que  l'effet  des  artifices  des  hommes.  Mais 
fij'avois  fait  uiâge  de  ma  raifon,  ce'palTage  feul  de  Tertulien  devoit  fufîire  pour  me  perfua- 
der  qu'il  y  avoit  eu  des  polTeiHons  réelles:  que  les  oracles,  du  moins  quelques  uns,  étoient 
rendus  par  l'opération  des  Démons:  &  que  les  premiers  Chrétiens  ayant -forcé  ces  efprits 
fuperbes  d'avouer  en  préfénce  de  ceux  qui  les  adoroient ,  qu'ils  n'étoient  que  des  Anges 
apoflats  &  reprouvés,  c'éioit  une  preuve  invincible  que  Dieu  autorifoit  manifeffement  le 
culte  qiie  lui  rendoient  les  Clirétiens  j  d'où  j'aurois  du  conclure  qu'il  falloit  cmbralTer  leur 
Religion. 

En  effet  fi  les  polTeflîons  n'a  voient  été  que  des  maladies  extraordinaires ,  les  guérir  fur  le 
champ  par  la  vertu  du  nom  de  ].  C.  ainfi  que  faifoient  les  premiers  Chrétiens,  ne  feroit-ce 
pas  un  miracle  aulFi  grand  que  celui  de  chaffer  \qs  Démons  des  corps  qu'ils  polTedoient  r  Ainfi 
cette  vaine  défaite  que  mon  incrédulité  m'avoit  fait  imaginer,  ne  pouvoit  donc  me  fervir 
de  prétexte  pour  m'exempter  de  reconnoître  un  furnaturel  évident  dans  ces  guérifons  fubi- 
tes.  Si  d'autre  part  les  polTedés  n'avoient  été  que  des  fourbes ,  comment  étant  tous  Payens 
auroient-ils  eu  la  complailance  pour  les  Chrétiens  qu'ils  abhorroient ,  de  feindre  qu'ils  étoient 
guéris  à  leur  commandement  ?  Au  fm-plus  on  ne  peut  fans  chercher  a  fe  tromper  foi-méme , 
fe  figurer  que  les  premiers  Chrétiens  ayent  été  des  impofteurs,  eux  qui  facritîoient  tout  in- 
térêt humain  &  qui  s'expofoient  même  aux  plus  cruels  fupplices,  dans  l'efpérance  den  être 
éternellement  recompenfés  par  celui  à  qui  la  vérité  feule  peut  plaire.  Comment  donc  pou- 
voir imaginer  que  des  perfonnes  qui  agilToient  par  cet  efprit,  ayant  pouffé  l'artifice  juiqu'à 
engager  un  grand  nombre  d'Idolâtres  à  contrefaire  les  poffedés ,  afin  qu'ils  leur  donnaffent  la 
gloire  de  paroitre  fe  faire  obéir  par  les  Démons  r  D'ailleurs  comment  une  fourberie  qui  avoit 
eu  tant  de  complices,  puifqu'on  voyoit  en  ce  tems-là  une  grande  quantité  de  poffedés ,  qu'il 
fâudroit  fuppolér  avoir  tous  été  des  gens  gagnés  par  les  Chrétiens  pour  jouer  un  rôle  fi  hu- 
miliant &  fi  pénible,  comment,  dis -je,  une  telle  fourberie  n'auroit- elle  jamais  été  décou- 
verte par  les  Magifh-ats  Payens ,  qui  ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour  faire  mourir  les 
Chrétiens,  parce  qu'ils  étoient  les  ennemis  déclarés  de  leurs  Dieux  qu'ils  foutenoient  n'être 
que  d'impuifîàns  fimulacres,  ou  des  efprits  condamnés  à  des  fupplices  éternels.'^  Or  fi  ces 
Magiflrats  avoient  pu  convaincre  quelque  Chrétien  d'une  fupercherie  fi  criminelle,  n'en  au- 
roient-ils pas  répandu  les  preuves  par  toute  la  terre ,  pour  décrier  une  Religion  que  toutes 
les  puiffinces  de  la  terre  brûloient  du  defir  de  détruire  fans  pouvoir  y  réuffir.  Les  Idolâtres 
ne  fe  font  pas  épargnés  à  publier  des  calomnies  contre  les  premiers  Chrétiens  -,  cependant  ils" 
De  les  ont  jamais  accufés  d'une  telle  impofture ,  tant  leur  conduite  &  leurs  mœurs  y  étoient 
oppofés.  Après  que  Julien  l'Apoflatni  aucun  autre  de  tous  ceiLX  qui  ont  écrit  contre  eux, 
n'ont  ofé  leiu- reprocher  rien  de  pareil,  quel  front  ne  faudroit-il  pas  avoir  pour  le  fuppofer  • 
aiyourdliui  ? 

A  l'égard  des  oracles  que  rendoient  les  Prêtres  &  Prêtreffes  des  faux  Dieux,  n'aurois-je 
pas  du  fentir  que  la  confefEon  que  les  premiers  Chrétiens  les  forçoient  fouvent  de  faire,  que 
leurs  Dieux  n'étoient  que  des  Démons ,  ne  pouvoit  être  naturelle ,  puifqu'un  tel  aveu  étoit 
manifeffement  capable  d'anéantir  le  culte  dont  ils  étoient  les  miniftres  :  &  qu'ainfi  puifque 
ces  Prêtres  l'ont  fait  au  préjudice  d'un  fi  grand  intérêt,  il  en  faut  néceffairement  conclure 

Su'ils  ont  parlé  malgré  eux,  &  par  conféquem  qu'ils  y  ont  été  forcés  par  une  puifiknce  invi- 
hie  k  qui  ils  ne  pouvoient  reiillcn  P  3  Tôu-  • 
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Toutes  ces  réflexions  dont  j'étois  incapable  lorfque  mon  ame  étoit  abrutie  par  les  te'ne'bres 
de  rincrëdulicé ,  le  prëfenterent  pour  lors  k  mon  efprit  avec  une  clarté  qui  me  faiioit  rougir 
de  l'aveuglement  où  j'avois  été  jufqu' alors.  Car  enfin  qu'aurois  je  pu  repondre  au  témoigna- 
ge de  Tertulien?  On  ne  peut  pas  foupçonner  que  fon  Apologie  (oit  un  livre  apocriphe:  il 
en  eft  parlé  dans  pluiieurs  auteurs  contemporains  qui  en  citent  même  des  paJTages,  &  on 
trouve  ces  paflages  dans  tous  les  exemplaires  de  ce  livre  qui  fût  écrit  en  Latin  :  mais  les 
Chrétiens  étoient  fi  empreffés  de  le  publier  de  tous  cotés ,  &  avoient  tant  d'envie  qu'il  fût 
répandu  par  toute  la  ten-e,  que  dès  qu'il  parût,  ils  le  traduifirent  en  Grec.  Un  livre  fi  pu- 
blic, un  livre  qui  attaquoit  les  Dieux  de  toutes  les  Puiflances  du  fiecle,  un  livre  qui  dès  & 
naifîlince  a  paru  dans  les  deux  langues  qui  étoient  pour  lors  les  générales,  &qui  a  fur  le  champ 
palîé  entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  ne  peut  être  fufped  d'avoir  été  fuppofé. 

Ce  livre  étant  une  fois  certain ,  eft-il  croiable  que  Tertulien  eût  ofé  avancer  il  hardiment 
dans  une  Apologie  adrelTée  aux  Magiflrats  de  l'Empire ,  que  tous  les  Chrétiens  avoient  l'au- 
torité fur  les  Démons  de  les  forcer  de  fortir  des  poflèdés  &  de  confeiTer  la  Divinité  de  ].  C. 
par  la  bouche  de  ceux  de  leurs  Prêtres,  par  qui  iisrendoient  des  oracles,  fi  les  Chrétiens  de  ce 
tems  là  n' avoient  eu  effcdivement  une  puilTance  fi  admirable? Tertulien  pouffe  la  confiance 
jufqu'h  faire  une  efpèce  de  défi  aux  Magiftrats  de  l'Empire.  Non  feulement  il  s'offre  lui  même 
à  la  mort  j  mais  il  y  offre  tous  les  Chrétiensquine  réuffiroient  pas  à  chaffer  les  Démons  du  corps 
des  poffedés,&  à  contraindre  les  faux  Dieux  que  les  Payensadoroient,d'avouer  qu'ils  n'étoient 
que  des  Démons ,  &  que  Jefus-Chrifl:  étoit  leur  maître.  Si  les  Magiltets  n'avoient  eu  eux-mê- 
mes connoiflance  par  les  épreuves  qu'ils  en  avoient  faites, que  les  Clirétiens  de  ce  tems-là 
avoient  ce  pouvoir ,  n'auroient-ils  pas,  accepté  le  défi  pour  convaincre  les  Chrétiens  d'im- 
pofture ,  &  venger  l'honneur  de  leurs  Dieux  que  ce  paffage  de  l'Apologie  couvroit  d'une 
honte  éternelle  ?  Ils  ne  l'ont  pas  fait ,  ils  n'ont  pu  répondre  à  cet  ouvrage  ;  l'Empereur 
Severe  fufpendit  même  en  conféquence  pendant  quelques  années  la  perfécution  qu'il  avoit 
commencée  contre  les  Chrétiens  l'an  1 97.  parce  qu'ils  avoient  refufé  de  prendre  part  aux 
fêtes  impies  qu'on  fâilbit  par  tout  TEmpire,  après  que  cet  Empereur  eut  défait  Albinus. 
Si  l'Empereur  Severe,  fi  les  Magiflrats  de  l'Empire  Romain  n'ont  pu  nier  les  feits  de 
l'Apologie,  malgré  l'intérêt  qu'ils  auroient  eu  d'en  faire  connoîtrele  faux  h  tout  l'univers 
fi  cela  leur  eût  été  poffible,  qui  ofera  les  contefler  aujourd'hui  ?  Cependant  fi  ces  faits 
font  vrais,  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  des  Démons  &  que  les  premiers  Chrétiens  avoient  au- 
torité fur  eux, qui  peut- balancer  d'embraffer  la  Religion  Chrétienne? S'il  y  a  des  Démons, 
il  y  a  des  peines ,  &  par  conféquent  des  recompenfes  :  s'il  y  a  àes  recompenfès  &  des  pei- 
nes il  y  a  un  culte  :  s'il  y  a  un  culte,  il  y  a  néceflàirement  une  Religion:  s'il  y  a  une  Re- 
ligion, ce  ne  peut  être  que  la  Religion  Chrétienne,  qui  feule  a  une  infinité  de  traits  qui 
prouvent  qu'elle  eft  divine. 

Je  m'étends  avec  plaifir  fur  ce  fujet,  le  plus  grand  &  le  plus  intéreflânt  qui  puiffe  nous 
occuper.  Plufieur^  lèront  fans  doute  peu  contens  de  cette  efpèce  de  Traité  fur  la  Reli- 
gion :  ils  diront  qu'il  ne  m'appartient  pas  de  dogmatifer ,  que  ce  que  je  rapporte  des  preu- 
ves de  la  Religion ,  eft  hors  de  fa  place  j  que  ces  mêmes  preuves  font  répandues  &  pro- 
pofées  avec  plus  de  force  dans  plufieurs  livres,  du  moins  la  plupart,  qui  .font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  &  qu'ainfi  je  fatigue  le  leéleur  à  pure  perte. 

Mais  je  fupplie  ces  perfonnes  de  confiderer,  que  s'il  ne  m'appartient  point  de  faire  le 
Doéteur  en  Ifraël,  il  m'eft  permis  de  rendre  gloire  à  Dieu  du  Miracle  de  ma  converfion, 
,&  que  je  ne  fais  rien  qui  ne  foit  à  fa  place,  en  rapportant  les  moyens  par  lefquels  il  lui  a 
plu  de  m' éclairer.  C'eft  même  ime  des  choies  à  quoi  il  eft  également  jufle  &  facile  de 
reconnoître  l'opération  de  celui  qui  eft  la  fource  de  toute  lumière,  que  tant  de  penfées 
,qui  étoient  fi  éloignées  de  mon  efprit  &  de  mon  cœur,  fe  foient  préfentées  à  l'unôc  ayent 
/ait  impreffion  fur  l'autre ,  dès  que  j'eus  invoqué  ave.c  le  comjnencement  de  foi  le  plus 
jimparfait  .le  fecours  .de  l'humble  Appellant  dont  Dieu  fe  jplait  ^  manifefter  la  gloire. 

.Cétoit 
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Cëtoit  fans  doute  le  Maître  intérieur  qui  daigna  m'inftruirc  dans  cette  e'colc  »  qui  efl  h 
élevée  au  delTus  àts  fens  dont  j'étois  le  vil  efclave-,  &  je  ne  dois  pas  fupprimer  les  enfei- 
pnemcns  qu'il  liu  plut  de  me  donner ,  puifqu'il  peut  s'en  fervir  pour  éclairer  d'aunes 
aveugles. 

Je  ne  fcai  que  trop  que  le  Dëifme  efl  la  principale  erreur  qui  règne  en  ce  monde, 
dans  cette  lie  des  ficelés  où  il  femble  qu'il  foit  lionteux  de  croire  avec  fimplicite'  les  véri- 
tés que  la  Religion  nous  enfeigne.  Voila  quel  ert  aujourd'hui  le  fiftême  de  plufiem-s  des 
Grands  du  fiëcle,  &  d'une  grande  partie  de  ceux  qui  le  piquent  de  bel  efprit.  Cette  con- 
tagion a  même  gagne  jufqu'au  peuple  :  &  c'eft  ce  liilèmc  impie  qui  fait  que  bien  des  gens 
ne  conlultant  que  leiu*  injuile  politique,  fe  prêtent  x  appuyer  l'erreur  maigre'  le  cri  de  leur 
confcience,  &  même  a  perfécuter  ceux  qu'ils  ne  peuvent  néanmoins  s'empêcher  de  regar- 
der comme  des  gens  de  bien,  puifque  le  feul  crime  qu'ils  leur  imputent  au  fond  de  leur 
ame ,  ne  confifte  effeétivement  que  dans  le  mépris  que  ces  vrais  Chrétiens  font  des  biens 
de  la  terre  pour  acquérir  ceux  du  ciel ,  &  pour  parvenir  k  im  bonheur  fens  fin  qu'il  plait 
à  ces  incrédules  de  regarder  comme  une  chimère. 

J'ai  donc  eu  de  très  juftes  motifs  de  profiter  d'une  occafion  qui  s'eft  préfentée  tout  natu- 
rellement de  rappeller  fous  les  yeux  des  Lecteurs  quelques  unes  des  preuves  de  la  Religion. 
Plufieurs  de  ces  preuves,  il  eft  vrai,  fe  trouvent  dans  d'autres  livrer;,  mais  comm.e  la  plu- 
part des  Déiiks  cherchent  moins  a  s'éc'airer  qu'a  s'étourdir ,  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine 
de  les  lire,  &  peut-être  liront-ils  plus  volontiers  le  récit  de  la  milericorde  que  Dieu  a  faite 
^  un  homme  qui  s'étoit  égaré  comme  eux,&  dont  k  converfion  eft  accompagnée  de  circon- 
ftances  capables  d*attirer  leur  attention. 

Pui)3ènt-ils  être  touchés  des  railbns  qui  ne  me  firent  tant  d'imprefGon  au  pied  du  Tombeau 
du  Bien-heureux  M.  de  Paris,  que  [>arce  qu'il  plût  k  celui  qui  tient  en  fa  main  les  efprits  & 
les  cœurs ,  de  brifer  la  dureté  du  mien  &  de  feire  en  même  tems  tomber  les  écailles  de  mc5 
yeux.  Je  ne  fai  que  trop  par  ma  propre  expérience  que  je  les  aiu-ois  toujours  tenu  fermés  ti 
Dieu  n'avoit  guéri  mon  cœur.  QuelquVvidente  que  fût  la  vérité,  je  me  ferois  toujours  do- 
ftiné  h  la  meconnoître  parceque  je  la  regardois  comme  l'ennemie  de  mes  paffions.  C'eft 
dans  le  cœurqu'eft  principalement  la  fource  de  l'incrédulité  :  Dixit  impius  in  corde  fuo ,  non 
eft  Deus. 

Ah,  Seigneur,  que  votre  grâce  toute  puifTante  faffe  éclatter  fa  gloire  &  fa  force  efficace 
en  fubjugant  les  incrédules.  Qu'elle  leui-  ôte  l'attachement  qu'ils  ont  pour  les  biens  &  les 
plaifirs  de  la  terre,  &  auffi-tot  leur  cœur  s'élevant  vers  le  ciel ,  ce  nouvel  amoiu"  fera  ceffer 
raveuglement  de  leur  efprit  :  &  ils  fe  fentiront  rouc-k-coup  pleinement  convaincus  qu'on  ne 
peut  nier  avec  quelqu'ombre  de  raifon  la  certitude  des  faits  tur  lefquels  la  Religion  efi établie. 

Les  réfîexions  qiie  Dieu  me  fit  faire,  après  s'être  développées  l'une  après  l'autre  devant 
mes  yeux,  iè  préienterent  enfembie  tout  k  la  fois,  &  formèrent  un  tout  qui  dilBpa  entière- 
ment les  ténèbres  dans  lefquelles  la  corruption  de  mon  cœur  tenojt  mon  ame  enlèvelie  de- 
puis fi  k)ng-tems.  J'étois  venu  au  Tombeau  pour  voir,  pour  examiner,  pour  critiquer  les 
Miracles  :  je  reftai  quatre  heures  k  genoux  au  pied  de  ce  Tombeau  :  je  n'examinai  que  mes 
réflexions:  je  ne  critiquai  que  moi-même  j  &  je  demeurai  parfaitement  convaincu  de  la  vé- 
rité de  la  Religion ,  &  de  la  fainteté  de  celui  qui  avt)it  engagé  la  divine  miféricorde  k  m  e- 
clairer  tout  d'un  coup  par  tant  de  lumières.  Mais  en  même  tems  la  vue  de  tous  mes  pé- 
chés  énormes,  &  de  l'éternité  des  lupplices  que  j'avois  mérité,  me  terraffa  &  me  rèduifit 
dans  une  ei]>èce  d'accablement.  J'ignorois  encore  combien  ef^  grande  la  miféricorde  de 
mon  Dieu  :  je  n'oibis  même  le  prier ,  m'en  reconnoillknt  trop  indigne  -,  je  m'adreflai  donc 
encore  k  celui  qui  m'avoit  déjà  obtenu  une  grâce  Ç\  précieufe,  &  je  lui  dis:  „  0  vous  qui 
r,  avez  un  fi  grand  crédit  auprès  de  Dieu,  vous  qui  avez  fait  defcendre  fwi  moi  fa  lumière, 
Y,  obtenez  aulîi  qu'il  me  pardonne  mes  crimes,  &  qu'il  m'infpire  lui-même  ce  qu'il  veut 
n  que  je  failè.  j'ai  dix  mtUe  fois  mérité  l'enfer:  quelque  pénitence  que  jem'impofe,  quelle 

„pro- 
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^,  proportion  peut-elle  jamais  avoir  avec  des  fupplices  éternels?  Quand  je  fouffrirois  les 
.„  tourmens  les  plus  cruels  pendant  tout  le  refte  de  ma  vie ,  qu'eft-ce  que  la  durée  du  reftc 
j,  de  ma  vie  par  rapport  k  Téternité?  C'efi:  moins  que  la  durée  d'une  minute  par  rapport  k 
„  celle  de  ma  vie.  Comment  pourrai-je  donc  dans  un  fi  court  efpace  fatisfaire  pour  tant  de 
,,  crimes?  Mais  puis-je  même  en  former  la  réfolution?  Je  fens  que  je  ne  fuis  que  lâcheté, 
„  &  que  par  moi-même  je  ne  puis  réfifter  au  penchant  qui  m'entraîne  au  mal.  Je  ne  fuis 
„  que  foiblefîe:  qui  me  retirera  de  ce  bourbier  d'ordures,  où  je  fuis  dans  l'habitude  decrou- 
5,  pir  depuis  û  long  tems?  Qui  changera  tous  les  goûts  infimes  de  mon  cœur?  Qui  diffipera 
,,  toutes  les  erreurs  de  mon  efprit?  Qui  pourra  eSkcer  la  noirceur  de  mon  ame,  &  enchan- 
5,  ger  tous  les  fentimens?  Qui  détruira  toutes  les  paffions,  aufquelles  je  me  fuis  livré  fans  re- 
„  lêrve  depuis  tant  d'années  ?  Qui  donnera  de  la  vigueur  &  de  la  vertu  k  une  créature  en- 
j,  gourdie  depuis  plus  de  vingt  ans  par  une  infenfibilité  ftupide  pour  tout  ce  qui  ne  frappe 
,,  point  les  fens ,  &  fur  qui  au  contraire  tout  ce  qui  les  remue  fait  une  fî  vive  impreffion  ? 
„  Que  vais-je  donc  devenir?  Je  vois  la  vérité  j  mais  qui  me  donnera  la  force  delà  fuivre?  „ 

Je  revins  chez  moi  touché,  gémifîànt,  abbatui  j  mais  néanmoins  la  crainte  d'oublier 
les  modfs  qui  m'avoient  déterminé  k  croire ,  me  redonna  des  forces.  Je  voulus  coniigner 
fur  le  papier  les  réflexions  que  je  venois  de  faire  au  pied  du  Tombeau ,  dans  l'appréhenfioa 
qu'elles  ne  sechappalTent  de  mon  efprit.  Il  me  fembloit  qu'elles  m'étoient  étrangères  j  que 
fi  je  perdois  le  moment  de  les  recueillir  par  écrit,  je  ne  pourrois  jamais  me  les  rappeller, 
^  que  Dieu  ne  me  feroit  peut-être  pas  la  grâce  de  me  les  repréfenter  une  féconde  fois.  Je 
me  hâtai  donc  d'écrire  toutes  celles  dont  je  pus  me  reflbuvenir.  J  etois  fi  preiTé  de  les  met- 
ti-e  fur  le  papier,  que  je  les  écrivis  fur  toutes  les  feuilles  que  je  trouvai  alors  fous  ma  main, 
tant  que  ma  plume  pouvoit  aller.  Je  conferve  encore  aujourd'hui  cette  écriture  faite  k  la 
hâte,  &  elle  m'a  fervi  k  drefler  les  réflexions  qu'on  vient  de  voir,  dont  j'ai  vérifié,  étendu 
&  augmenté  les  citations,  qui  ne  s'étoient  préfentées..k  mon  eiprit  que  d'une  manière  plus  va- 
gue &  moins  précilè. 

Le  lendemain  matin  j'allai  trouver  M.  Boui-fier.    Mon  air,  monviiâge  &  toute  ma  figure 
étoient  fi  changés,  qu'il  ne  me  reconnut  point.    Je  n'étois  plus  ce  fuperbe,  dont  la  tête  al- 
çiere  méprifoit  tout  ce  qu'il  ne  comprenoit  pas  j  j'étois  un  pécheur  accablé  du  poids  de  fes 
crimes,  qui  n'ofoit  lever  les  yeux  au  Ciel.     Monfieur  Bourfier  me  trouva  fi  pénétré,  qu'il 
crut  ne  devoir  fonger  qu'k  relever  ma  confiance.    Il  m'étala  la  grandeur  de  la  miféricorde 
que  Dieu  m'avpit  faite  ;  il  me  dit  qu'un  changement  aufU  fubit  que  celui  que  Dieu  venoic 
d'opérer  en  moi ,  étoit  un  Miracle  dans  l'ordre  de  (es  grâces ,  &  que  j'avois  tout  lieu  d'efpé- 
rer  qu'il  ne  laifîèroit  point  une  fi  grande  miféricorde  imparfaite,  &  qu'il  ne  permettroit  pas 
qu'un  fi  grand  bien-fait  devînt  inutile.    En  un  mot  il  ranima  mon  cœur  par  une  efpérance  fi 
vive,  que  mes  larmes  de  componélion  fe  changèrent  aulEtôt  en  des  larmes  de  joie.    Mes 
yeux  fe  tournèrent  vers  le  Ciel  avec  confiance,  avec  amour.    A  tout  moment  mes  bras  s'é^ 
le  voient  en  l'air,  fans  être  mus  par  ma  volonté,  du  moins  fans  une  volonté  réfléchie.    Mo». 
cœur  s'élançoit  vers  mon  Dieit    Tous  mes  fentimens  de  crainte  s'évanouirent ,  &  firent 
place  k  des  fentimens  ,de  reconnoiflânce.    Aufli  depuis  ce  moment  je  regardai  la  terre  avec 
dédain  :  tous  les  objets  de  mes  paffions  n'eiu-ent  plus  aucun  pouvoir  fur  mon  cœur.    En  vain 
les  perfonnes  que  j'avois  aimées ,  firent-elles  toutes  fortes  d'eôbrts  pour  reprendre  fur  moi 
leur  empire:  .elles  n'avoient  garde  d'y  réuffir,  leur  préfence  m'étoit  devenue  infupportable. 
Elles  eurent  beau  faire  parler  leurs  larmes  :  je  ne  répondis  k  leur  tendreflê  &  k  leurs  repro- 
ches, que  par  des  exhortations  feveres.    Tous  mes  liens  fijrent  brifés  en  un  jour,  &  je  me 
trouvai  fans  comparaifon  plus  heureux  par  l'eipérance  que  Dieu  mit  dans  mon  cœur  de  le 
poiTeder  un  jour ,  que  je  ne  i'avois  été  par  tous  les  plailirs  honteux aufquels  je  melivroisavec 
,tant  d'ardeur,  &  par  tous  les  autres  prétendus  biens  de  ce  monde  que  je  poifedois  avecaflez 
xi^ abondance ,  mais  dont  depuis  ce  moment  j'ai  eu  bien  plus  de  plaifir  à  me  défaire ,  que  je 
Aen  avois  eu  k  les  poffeder. 

:,  Que 
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Que  les  ennemis  de  la  puiflance  de  votre  grâce  apprennent  donc  ici ,  ô  mon  Dieu ,  qu*il 
TiV  a  point  de  charmes  qui  ne  cèdent  aux  fions,  parce  que  rien  ne  réfiilehvotre  brasTout- 
puilfant  j  &  que  quelque  éloignd  que  foit  du  lâlut  un  pdcheur  obftiné,  quand  vous  vous  faire* 
voir  à  lui  par  la  lumière  falutaire  d'iuie  telle  grâce,  il  faut  qu'il  s'humilie,  &  quil  adore  fon 
Sauveur. 

Mon  pcre  qui  favoit  que  mes  palTions  e'toient  d'une  violence  extrême,  fut  frappd  d'un  d- 
tonnement  prodigieux  en  voyant  ma  converfion  fubite.  Depuis  plus  de  quarante  ans  il  ëtoit 
dirige  par  M.  Polet  Conftimtiomiaire  des  plus  dévoilés  j  mais  quand  il  vit  que  toutes  mes  pevî- 
lees,  tous  mes  fentimens,  toutes  mes  inclinations  avoient  e'tc'  totalement  changées  en  un  jour 
au  pied  du  Tombeau  de  M.  de  Paris,  il  ne  balança  plus,  &  quitta  au  plus  vite  M.  Polet,  & 
chercha  des  Appellans  pour  fe  mettre  fous  leur  direction.  „  La  converfion  de  mon  fils,  (di- 
„  Ibit-il  à  tous  ks  amis)  efl  un  des  plus  grands  Miracles  qu'il  y  ait  jamais  eu.  Il  n'y  a  que 
„  Dieu,  qui  ait  pu  changer  ainfi  tout  d'un  coup  fon  efprit,  fon  cœur  &  fon  ame.  Il  n'a  eure- 
^  cours  qu'à  M.  de  Paris  :  c'eft  donc  M.  de  Paris ,  qui  a  obtenu  de  Dieu  qu'il  fit  à  mon  èls 
„  une  fi  grande  mifericorde:  M.  de  Paris  eft  donc  un  Saint.  Tout  le  monde  convient  que 
„  M.  de  Paris  étoit  un  Appellant,  &  par  conféquent  ce  parti-lk  eft  celui  que  Dieu  canonife. 
,,  Je  dois  croire  ce  que  je  vois,  &  me  rendre  à  l'évidence.  Ce  Miracle  me  prouve  claire- 
„  ment  qu'on  peut  devenir  faint  étant  Appellant,  &  je  ne  fai  ce  qu'on  devient  quand  on  ne 
„  l'efl  pas.  Quand  il  eft  queftion  de  l'éternité,  c'eft  une  folie  de  ne  pas  prendre  le  parti  le 
„  plus  for:  il  taut  donc  fe  joindre  aux  Appellans,  &  embrafler  leurs  fentimens  &  leur  mo- 
»  raie.,,  ,       ,     . 

Ceux  qui  ont  vu  mon  père  dans  ce  tems-lh,  peuvent  rendre  témoignage  que  je  rapporte 
fidèlement  fes  paroles.  Auffi  non  feulement  mon  père  perdit  toute  la  confiance  qu'il  avoit 
eue  jufqu'alors  en  M.  Polet  j  mais  nous  engageâmes  M.deToiunus  compagnon  du  Bien-heu- 
reux M.  de  Paris,  de  venir  demeurer  dans  notre  maifon,  &  mon  père  fe  mit  fous  fa  con- 
duite. Bientôt  après  il  renonça  entièrement  à  toutes  les  vues  do  fortune  &  d'ambition  qu'il 
avoit  eues  jufqu'alors.  Il  en  donna  même  une  preuve  bien  authentique  le  i.  Janvier  1732. 
îl  étoit  depuis  long-tems  dans  l'habitude  de  voir  le  premier  de  fan  tous  ceux  dont  il  ména- 
geoit  la  proteélioni  mais  dès  la  veille  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  plus  d'autre  protecteur  que  M. 
de  Paris,  &  dès  la  pointe  du  jour  il  alla  en  robe  dans  le  petit  Cimetière  de  S.  Médard ,  & 
paflà  toute  la  matinée  à  genoux  proltemé  au  pied  du  Tombeau  du  faint  Diacre.  Je  crois 
que  mon  père  eft  le  feul  Magiftrat,  qui  ait  été  en  robe  prier  dans  ce  Cimetière^  &  il  y  a 
tout  lieu  de  penfer  qu'il  ne  fit  une  démarche  d'mi  tel  éclat,  que  pour  s'interdire  à  lui-même 
tout  accès  auprès  des  Miniftres,  en  cas  qu'il  fût  tenté  d'aller  rechercher  leur  protection» 
Mais  il  ne  le  fut  nullement  :  il  n'eut  plus  d'ambition  que  poiu-  le  Ciel.  Tous  les  jours  il  aug- 
mentoit  en  vertu.  D  avoit  été  de  tout  tems  très-charitable  j  mais  fon  amour  pour  les  pauvre* 
augmenta  à  tel  point,  qu'iUHoit  fouvent  en  chercher  jufques  dans  des  greniers,  pour  les  ex- 
horter à  la  vertu  en  foulageant^leur  mifére.  Il  fit  une  exafte  recherche  de  toute  fa  vie ,  pour 
réparer  tout  ce  qu'il  pouvoit  fe  reprocher.  On  peut  même  dire  que  vu  fon  grand  âge,  il 
poufla  trop  loin  la^mortification  &  la  pénitence  pendant  tout  le  Carême  de  cette  année  1732, 
Auffi  peu  après  Pâques  il  tomba  malade  d'une  efpèce  de  défaillance,  qui  ne  permettant  plus 
à  l'eflomac  de  fiire  prefque  aucunes  fondions ,  annonçoit  fa  fin  prochaine,  quoiqu'il  foufirît 
fort  peu,  &  qu'il  n'eût  prefque  pas  de  fièv^re,  ayant  rnême  conlèrvé  toute  là  préience  d'ef- 
prit  julqu'au  dernier  moment- 

II  ie  pielTa  de  recevoir  les  derniers  Sacremens,  &  les  reçut  avec  des  adions  de  grâces  & 
des  fentimens  d'humilité,  de  reconnoilTance  &  d'amour,  qui  péncQ-erenr  le  cccur  de  tous  les 
^ffilbns.  Il  avoit  autour  de  lui  les  plus  précieufes  Reliques  de  M.  de  Piîris  ;  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  faire  de  neuvaine  pour  demander  le  retour  de  fa  fanté.  Il  paroiflbic  fouîiaiter  plu- 
tôt la  fin  de  fa  \-ie  que  fà  continuaiion,  &  il  n'eut  recours  à  l'intercelfion  de  M.  de  Paris, 
-que  pour  demander  à  Dieu  la  rémiliâon  de  fes  péchés,  &  la  grâce  de  mourir  de  la  mort  des 
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jiûes.  II  parloit  fans  celTe  avec  des  tranfports  de  la  plus  vive  reconnoiflance,  des  grâces  que 
Dieu  lui  avoir  faites  de  me  convertir  d'une  manière  fubite,  &  de  lui  avoir  fait  connoître  par 
h  de  quel  côté  etoit  la  veritd  Jl  reconnoiflbit  avec  l'humilité  la  plus  profonde,  que  la  voie 
qu'il  avoit  fuivie  julques-lk ,  quoiqu'elle  lui  parût  droite,  l'auroit  conduit  infailliblement  k  fa 
perte,  puifquelle  lui  laiffoit  le  cœur  tout  rempli  d'ambition  &  de  l'amour  du  monde.  Il  ne 
pouvoir  fe  laffer  de  remercier  Dieu  de  l'avoir  retiré  de  tant  d'erreurs ,  &  de  lui  avoir  donné 
un  détachement  fi  entier ,  qu'il  fe  voyoit  mourir  avec  une  paix  &  une  tranquillité  parfaite. 
Il  faifoit  fans  cefle  réciter  des  Pieaumes  autour  de  fon  lit,  ou  lire  le  livre  du  Père  Quefncl 
intitulé.  Le  honheiir  de  la  mort  Chrétiejine  <,  &  il  n'interrompoit  ces  prières  &  ces  leétu- 
res,  que  par  des  réflexions  &  de  courtes  afpirations  à  Dieu,  qui  faifoient  connoître  coinbien 
fon  cœur  étoit  embrafé  de  reconnoiflànce  û  d'amour.  M.  de  Tournus  qui  ne  le  quittoit 
prefque  pas /l'entretenoit  dans  ces  fentimens.  Enfin  il  eut  le  bonheur  d'expirer  entre  {qs. 
bras  le  lo.  Mai  de  l'année  1732.  étant  entourré  de  plufieurs  perfonnes  d'une  grande  piété 
qui  prioient  pour  lui,  &  venant  lui-même  d'adrefîer  à  Dieu  une  prière  très  fervente.  Que 
vos  miféricordes  font  grandes,  ô  mon  Dieu!  Heureux  ceux  que  vous  conduifez  par  votre  vé- 
îité  !  ils  trouvent  dès  ce  monde  même  leur  bonheur  jufques  dans  les  hras  de  la  mort. 
Fait  à  Paris  ce  20.  Septembre  1736. 

Signé,  Loius-Bazile  Carre'  de  Montgeron. 
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ESSAI 

DE  DISSERTATION 

SUR    LA    FOI    DUE    AU    TEMOIGNAGE. 

DIEU  ayant  crée  les  hommes  pour  le  connoître,  pour  l'aimer,  &  pour  vivre  ea. 
Ibcie'té  entre  eux ,  il  écoit  nëceflaire  qu'il  leur  donnât  une  loi  ,  dont  l'exécu- 
tion leur  facilitât  les  moyens  d'arriver  à  fa  connoiflànce ,  leur  remît  fous  les  yeux  (es  bien- 
faits, &  formât  des  liens  qui  les  attachaflent  les  uns  aux  autres.  Or  cette  loi  ell:  le  com- 
mandement qu'il  leur  a  fait ,  de  croire  les  faits  qui  leur  feroient  atteftés  par  ceux  qui  les  au- 
l'oient  vus. 

C'eft  la  foumiiîion  h  cette  loi ,  qui  leur  met  dans  le  cœur  les  difpofitions  ne'ceflâires  pour 
parvenir  à  le  connoître.    La  foi  vient  de  ce  qu'on  a  oui ,  fides  ex  audùu,  dit  S.  Paul.        Rom.X: 

Aulîi  Dieu  ordonne-t-il  expreflement  en  plufieurs  endroits  des  Livres  faints,  d'ajouter  foi  ^-  '7. 
au  témoignage  de  deux  ou  trois  perfonnes  qui  certifient  avoir  vu.   Tout  fait  atteftë  par  deux 
ou  ffois  témoins,  doit  être  regardé  comme  confiant.    In  ore  duorum  i)el  trium  teftium  II  Cor.  XIT; 
fiahit  omne  verbwn,  dit  le  même  Apôtre  J.  C  déclare  lui  même  qu'il  eft  écrit  danslaloy:  v-  ï- 
que  le  témoignage  de  deux  perfonnes  doit  être  jugé  véritable.  In  legevefirafcriptzmi  e/l,  Jean  vlIL 
quia  duorwnhominum  teflimonium  verum  ejl,  v.  17. 

Enfin  Dieu  ordonne  dans  le  Deutéronome ,  de  punir  de  mort  celui  qui  fera  convaincu 
d'un  crime  par  le  témoignage  de  deux  ou  trois  témoins.    In  ore  duorum  vd  trium pçrihit  •Qzu.y  n  vu 
qui  interficietur^  "     '  '  ' 

L'Ecriture  fainte  nous  fournit  aufîl  plufieurs  exemples,  qui  prouvent  que  la  defobéiflànce 
à  cette  bi  j  c'eft-à-dire  le  refiis  de  s'en  rapporter  k  la  déclaration  de  témoins  oculaires,  lorl- 
qu'on  n'a  point  de  raifon  légitime  de  les  tenir  pour  fufpeds,  a  été  regardé  de  Dieu  même 
comme  un  crime  qui  avoit  fa  fource  dans  la  dureté  du  cœur.  La  première  fois  que  Jefus- 
Chrifl:  parut  à  fes  Apôtres  après  fa  réfurreftion,  il  leur  reprocha  leur  incrédulité  &  la  dure- 
té de  leur  cœiu-,  de  ce  qu^'ils  n'avoient  pas  cru  ceux  qui  l'avoient  vu  rélTufcité.  Expro-  Mire  XV F. 
hravit  incredulitatem  eonim  (^  duritiam  cor  dis,  quia  iis  qui  vider  ant  emn  refurre-  y-  14.. 
xijje  non  crediderunt.  Ce  vif  reproche  fut  fondé  fur  ce  qu'ils  n'avoient  pas  ajouté  foi 
aux  étonnans  récits ,  que  leur  avoient  faits  fainte  Madeleine  &  les  deux  Difciples  d'Em- 
maùs,  fuivantque  le  faint  Efprit  nous  l'a  appris  lui-même  j  quia  iis  qui  vider  ant  non 
crediderum ,  &  il  déclare  en  même  tems  que  la  dureté  de  leur  cœur  fut  la  caufe  de  cett« 
défiance  \  exprobravit  incredulitatem  ^orurn  S*  duritiam  cordis. 

En  effet  la  loi  qui  nous  oblige  à  ajouter  foi  au  témoignage ,  eft  une  loi  à  laquelle  nous 
obéilTons  toujours  fans  peine  lorfque  nous  Vicn  fommes  point  détournés  par  quelque  paf- 
fion,  parce  que  c'eft  une  loi  que  Dieu  lui-même  a  gi-avée  dans  le  cœur  des  hommes ,  6c 
qu'ils  éprouvent  {ans  cefle  la  néceffité  qu'il  ont  de  s'y  foumettre. 

Toutes  les  vérités  de  fait  ne  nous  font  connues  que  par  le  rapport  des  fens,  ,par  le  té- 
moignage des  hommes,  ou  par  la  révélation  Divine.  11  n'y  a  qu'uji  petit  nombre  de  vé- 
rités de  ce  genre,  dont  nous  foyons  certains  par  la  révélation.  Qui  ne  voudroit  au  furpîus 
croire  que  ce  quilauroit  vu,  leroit  le  plus  ignorant  de  tous  les  hommes  j  il  fe  réduiroit 
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prefque  par  î^  h  la  condition  des  bêies  qui  ne  font  remuées  que  par  ce  qui  frappe  les  fens, 
&  le  doute  qu'il  afFcéleroit  fur  toutes  choies,  le  feroit  paffer  à  jufte  titre  pour  un  infenie 
qu'il  faudroit  feparer  de  la  fociëté. 

La  confiance  qu'on  a  naturellement  dans  le  témoignage  des  autres,  n'eft  donc  pas  refifet 
d'une  erreur  fondée  fur  de  faux  préjugés  -,  elle  ne  doit  pas  môme  fa  naiffance  aux  leçons 
des  hommes,  elle  n'ell;  le  fruit  ni  de Téducation,  ni  de  la  coutume.  Ceft  un  principe  inné 
que  Dieu  lui-même  a  mis  dans  l'homme  -,  c'eft  l'effet  naturel  de  notre  raifon,  effet  qui  efl; 
en  nous  aulîi  eilentiellement  que  la  raifon  même.  AufTi  eft-ce  une  loi  unanimement  recon- 
nue &  univerfellement  obfervée  par  toutes  les  nations ,  loi  abfolument  nécefTaire  pour 
l'exécution  de  toutes  les  autres ,  loi  fans  laquelle  les  hommes  n'auroient  jamais  pu  établir 
enfemble  de  fociété,  &  fans  laquelle  ils  ne  pourroient  l'entretenir.  Enfin  c'eft  l'obéiffance 
h  cette  loi,  qui  a  fait  paffer  la  lumière  jufques  dans  les  ténèbres  du  Paganifme,  &  qui  les 
a  dilTipées,  puifque  c'«ft  principalement  par  le  témoignage  des  hommes  que  Dieu  a  établi 
la  Religion  par  toute  la  terre. 

Lorîque  les  Miracles  ne  furent  plus  fi  communs  après  le  premier  érabliflement  de  l'E- 
vangile, les  Apologifies  de  notre  Religion  n'eurent  plus  proprement  d'autres  armes  pour 
convaincre  les  Idolâtres,  que  les  preuves  qu'ils  leur  rapportoient  des  Miracles  qui  avoient 
été  opérés  par  Jefus-Chrift  &  par  un  très  grand  nombre  de  Chrétiens.    Les  Miracles 
ëtoicM  le  moyen  le  plus  fort,  le  plus  palpable,  le  plus  perfuafif,  &  prelque  le  feul  donc 
ils  pouvoient  fè  fervir  pour  prouver  la  Divinité  de  notre  Religion  h  des  gens  qui  ne  re- 
eonnoiffoient  point  l'autorité  des  Ecritiures.     Cependant  les  Miracles  ne  pouvoient  avoir 
à  leur  égard  d'autre  preuve, que  la  force  des  témoignages  par  lefquels  ils  éroient  attefbés. 
Auffi  elt-il  décidé  par  la  Vérité  é.ternelle ,  qu'on  efl:  obligé  de  croire  les  Miracles  non  feu- 
lement lorfqu'ils  font  faits  en  nôtre  préfence,  mais  auffi  lorfqu'ils  font  atteftés  par  des 
perfonnes  d'une  foi  non  fufpede  qui  certifient  les  avoir  vus.    Notre  Divin  Maître,  qui 
■JcanXV.v-H.  déclare  en  un  endroit  de  l'Evangile  que  s'il  n'avoit  pas  fait  des  Miracles,  les  Juifs  ne  fè- 
roient  pas  coupables,  leur  reproche  dans  un  autre  qu'ils  ne  croyoient  point  à  moins  qu'ils 
ïbid.iv.v.48.^^  ^-i^-^j^j.  gyj^_j^^j^ç5  des  Miracles  j  Nifi  figna  ^  prodigia  videritù,  non  creditis. 
jefus-Chrift  ne  fe  plaint  pas,  dit  M.  Nicole  dans  les  réflexions  qu'il  fait  fur  ces  paroles 
Divines ,  que  les  gens  ayent  befoin  de  Miracles  pour  a'oire,  mais  de  ce  qu'ils  ont 
„  befoin  de  les  voir,  &  que  l'aflurance  qu'ils  en  peuvent  avoir  par  le  témoignage  des 
„  autres ,  ne  leur  fuffit  pas.  „  ^ 

Dieu  a,  pour  ainfi  dire,  fi  fort  k  cœur  d'obliger  les  hommes  de  croire  les  Miracles 
qui  leur  font  atteftés  par  des  témoins  oculaires  &  non  fufpeds ,  que  c'a  été  par  la  confian- 
ce qu'une  infinité  d'Idolâtres  ont  pris  en  de  pareils  témoignages, qu'il  a  voulu  les  conver- 
tir &  les  conduire  à  la  foi  divine  j  &  que  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ont  refufé  de  croire 
les  témoins  qui  leur  atteftoient  les  merveilles  par  lefquelles  Jefus-Chi'ift  avoit  prouvé  (à 
Divinité  &  établi  la  Religion, ont  été  rejettes  &  profcrits  par  la  Juftice  éternelle.  Faites, 
ô  mon  Dieu,  que  cet  exemple  fi  frappant  fafle  vivement  fentir  aux  contradicteurs  des 
Miracles  de  nos  joiu-s ,  que  l'obéiflance  à  la  loi  qui  nous  ordonne  de  nous  foumettre 
au  témoignage  de  ceux  qui  ont  vu,  a  été  de  tout  tems  une  fource  abondante  de  grâces 
&  de  bénédidions ,  &  qu'au  contraire  l'opiniâtreté  de  ceux  qui  ont  refufé  fans  aucun  fon- 
dement de  fe  rendre  à  la  preuve  de  vos.  merveilles  a  été  de  tout  tems  un  caraftere  de 
réprobation. 

Auffi  ce  n'eft  que  quand  il  efï  queftion  de  la  Religion,  ou  quand  les  faits  qu'on  nous 
attefte  combattent  quelqu'un  de.. nos  préjugés,  qu'on  devient  fi  difficile  h  perfuader,  & 
qu'on  fe  révolte  fi  facilement  contre  l'autorité  du  témoignage.  Tout  le  commerce  de 
la  vie  civile  n'eft-il  pas  fondé  fur  la  confiance,  qu'on  prend  tous  les  jours  avec  tant  de 
ifecilité  à  tout  ce  que  nous  difent  ceux  avec  qui  nous  vivons  ?  On  croit  fans  peine  ce 
iju'on  trouve  écrit  dans  les  livres,  quoique  fouvent  leurs  auteurs  foient  convaiacus  par 
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d*h'abiles  critiques  de  nous  avoir  débité  plufieurs  fables  j  &nc.inmoins  la  connoifTance 
des  faits  qu'on  apprend  dans  ces  livres,  fait  une  partie  confidérablc  de  la  fcience  des 
hommes.  Toute  preuve  fi  foible  qu'elle  foi t,  nous  paroit  fullifante,  quand  ce  qu'on 
nous  attelle  ne  choque  aucune  de  nos  pallions  j&  au  contraire  toute  preuve  fl  forte  qu'elle 
puilfe  être,  n'eft  pas  capable  de  vaincre  notre  défiance,  fîtôt  qu'elle  bleffe  quelqu'un 
de  nos  fentimens. 

Cependant  la  règle  doit  être  par  tout  la  même:  ou  il  faut  toujours  fe  foumettre  aux 
témoignages  non  fufpefts,  ou  il  faut  toujours  les  rejetter.  Mais  la  règle  eft  certaine, 
&  le  commerce  entre  les  hommes  ne  pourroit  fubUfter,  s'ils  refufoient  en  toute  occa- 
iion  de  fe  croire  les  uns  les  autres. 

L'état  &  la  condition  des  hommes  n'ont  même  pour  premier  &  principal  fondement 
qu'un  très-foible  témoignage.  Ils  ne  font  établis  que  fur  la  déclaration  verbale  de  quel- 
ques perfonnes  qui  prclèntent  un  enfant  au  Batème,  déclaration  qui  efl  iimplement  por- 
tée dans  un  regîtrc  par  un  Prêtre,  qui  fouvent  ne  comioir  ni  l'enfant,  ni  fes  père  &  mère, 
ni  ceux  qui  le  lui  préfentent ,  &  qui  ne  prend  point  le  ferment  de  ceux  qui  lui  font 
cette  importante  déclaration.  Voilà  cependant  le  titre  principal  par  lequel  les  hommes 
prouvent  leur  condition,  le  titre  iur  le  fondement  duquel  ils  recueillent  les  biens  de 
tous  ceux  dont  ils  héritent,  en  un  mot  le  principal  titre  fur  lequel  leur  état  eiï  fondé. 

Dans  quel  cahos  d'incertitude,  dans  quel  trouble  épouvantable  ne  feroit-ce  dcHc  pas-  fe 
jetter,  que  d'établir  pour  principe  qu'on  n'efi:  pas  obligé  d'ajouter  foi  au  témoignage  des 
hommes?  &  comment  les  Juges  établis  pour  régler  leurs  conteftations  &  décider  de  leur 
fort,  pourroient-ils  rendre  la  juftice ,  s'ils  refufoient  de  croire  les  témoins,  quoique  fouvent 
ils  ne  connoilTent  point  la  probité  de  ceux  qui  leur  font  adminiftrés  ?  Malgré  cela  ne  font-ils 
pas  obligés  ftnç  rHfp  de  Tt- ilêiciunnei-  lui  leurs  dépoOtions,  pui  lappnvr  ^  une  infinité  de 
Êits  dont  ils  ne  peuvent  par  eux-mêmes  avoir  de  connoiflânce  ?  Et  même  une  gi-ande  par- 
tie des  aétes.furiefquels  ils  jugent,  &  fingulierement  tous  ceux  qui  font  paffés  par  des  per- 
fonnes-qui  ne  kvem  pas  figner,  eft-ce  autre  chofe  que  le  témoignage,  ou  pour  mieux  dire,, 
une  efpèce  de  certificat  donné  par  des  Officiers  publics,  qui  attefîent  que  tels  ôc  tels  ont  fait 
enfemble  telle  convention  ? 

Enfin  dans  les  matières  criminelles?,  qui  font  de  toutes  les  plus  importantes,  puifqu'ilyeft 
fouvent  queftion  de  l'honneur  &  de  la  vie  des  hommes ,  n'eft-ce  pas  prefque  uniquement 
par  la  dépofition  des  témoins,  que  les  Juges  font  obligés  de  fe  décider?  Il  ell[  vrai  que  dans 
ce  cas  il  eft  d'ufage  de  faire  prêter  ferment  aux  témoins ^  mais  c'eft  la  probité  du  témoin, 
&  non  pas  fon  ferment,  qui  Tempeche  de  trahir  la  vérité.  Les  fermens  ne  font  point  naître  les 
vertus  ;  celui  qui  feroit  d'aflez  mauvaife  foi  pour  ofer  certifier  une  faulTeté  à  la  face  de  la  Ju- 
ftice ,  î'eft  ordinairement  affez  pour  violer  fon  ferment  ;  &  ceux  qui  ont  quelques  principes 
d'honneur,  n'ont  pas  befoin  d'être  efîrayés  par  la- religion  du  lèrment,  pour  avoir  horreur 
d'un  tel  raenfonge. 

L'état  &  la  condition  des  hommes,  k  commerce  qu'ils  ont  entre  eux,  la  déciflon  de 
kurs  conteftations ,  la  piinition  des  crimes ,  la  fureté  des  particuliers  font  donc  établies  fur 
l'-obéiflànce  que  nous  devons  a  la  loi  naturelle  &;  divine ,  qui  nous  commande  d'ajouter  foi 
au  témoignage'  des  hommes ,  quand  nous  n'avons  point  de  motifs  fuffiiâns  de  le  regarder 
comme  fufpeét.  Ainfi  refufer  fans  prétexte  de  s'y  foumettre ,  &  pofer  pour  principe  qu'on 
n'y  eft  pas  obligé,  ce  feroit  non  feulement  fe  plonger  de  gayeté  de  cœur  dans  les  ténèbres 
de  la  plus  ridicule  ignorance  j  mais  ce  feroit  fournir  des  armes  auxinopies,  fiàes  ex  aiiditu, 
ce  feroit  mettre  en  doute  toutes  les  conditions ,  ce  feroit  détruire  &  renveifer  tout  l'ordre 
de  la  lociétéi  enfin  ce  feroit  livrer  les  biens  U  la  vie  des  honnêtes  gens  ï  l'avidité  &  à  la 
fureur  des  (célérats.  Combien  de  crimes  inonderoient  la  face  de  la  terre ,  fi  la  crainte  du 
témoignage  n'arrêtok  ceux  qui  ne  font  pas  retenus  par  la  crainte  Dieu  ! 

M^  on  n'a  point  à  craindre  que  le  Pyrrhoniûne  faffe  de  tels  progrés.    Chacun  fent  dans 
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Ibn  cœur  Tobligadon  qu'il  a,  &  la  nëceflité  où  il  efl:  de  s'en  rapporter  au  ^témoignage;  éii: 
cun  éprouve  que  c'eft  une  loi  également  jufte  &  néceflaire,  aiiili  n'y  refiitons  nous  jamais 
que  lorfque  nos  pallions  après  avoir  engagé  notre  liberté  à  fe  révolter  contre  les  lumières  de 
notre  raiibn,  trouvent  le  moyen  de  l'éblouir,  &  bientôt  après  de  l'affervir  k  tous  les  fenti- 
mens  du  cœur. 

Telle  eft  la  force  des  palTions  *,  après  avoir  corrompu  le  cœur ,  elles  feduifent  aifément 
refprit.  Elles  lui  font  détourner  ks  regards  de  tout  ce  qui  combat  leurs  intérêts  :  bientôt 
Tefprit  n'a  plus  d'yeux  que  pour  ce  qui  les  favorife  ;  le  moindre  prétexte  lui  fuffit  pour 
le  refufer  à  l'évidence,  &  le  foupçon  le  plus  mal  fondé  lui  paroît  prefque  une  certitude, 
dans  le  même  tems  qu'il  refufe  de  croire  des  faits  atteftés  par  les  témoignages  les  plusre- 
rpedables.  Dans  fa  balance  inégale  la  fim.ple  pofiibilité  d'une  impofture ,  quoiqu'elle  n'ait 
nulle  apparence ,  eft  d'un  poids  qui  l'emporte  fur  le  témoignage  unanime  d'une  infinité 
de  periônnes  dignes  de  foi,  qui  atteftent  ce  qu'elles  ont  vu.  Mais  comme  l'entendement 
Re  pourroit  approfondir  les  motifs  qui  le  déterminent ,  fans  en  fentir  la  foiblelTe  &  fans  ea 
reconnoître  i'injuftice,  il  fe  les  déguife  à  lui-même;  il  prend  le  parti  de  ne  regarder  les 
objets  que  confufément  &  comme  de  loin:  il  doute  parce  qu'il  veut  douter,  il  fuit  la  lu- 
mière parce  qu'il  craint  de  s'éclaircir;  &  pour  pouvoir  perfévérer  fans  remords  dans  fes 
fentimens ,  il  s'obftine  à  rejetter  tout  examen. 

Voilà  quelle  a  été,  &  quelle  eft  encore  aujourd'hui  la  conduite  de  ceux  qui  refufent 
de  croire  les  Miracles  de  nos  jours.  Ces  Miracles  font  venus  trop  tard  pour  eux  ;  ils  a- 
voient  déjà  pris  leur  parti ,  ils  avoient  formé  des  engagemens  qu'ils  n'ont  pas  la  force  de 
vouloir  rompre.  Ils  trouvent  malheureufement  toute  forte  d'avantages  humains  à  perfi- 
fter  dans  leurs  préjugés,  ils  ne  voypnr  rl'autre  part  que  des  croix  dans  la  route  des  Ap- 
pellans,  &  ces  «.iwix  leur  font  peur.  Les  miracles  néanmoins  les  tmnWpnr  ^  les  effraient: 
mais  leur  cœur  avoit  déjà  fi  fort  féduit  leur  efprit  avant  qu'ils  paruffent,  que  l'éclat  de 
leur  évidence  ne  produit  plus  d'autre  effet  \  leur  égard  que  de  los  engager  k  détourner 
volontairement  les  yeux  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  convaincre  de  la  vérité.  Ainfi  c'efl 
inutilement  pour  eux,  que  l'Eternel  fait  retentir  fa  voix  de  toutes  parts  par  les  plus  mer- 
veilleux prodiges  ;  ils  refufent  de  l'écouter  &  de  le  reconnoître ,  ils  fe  bouchent  les  oreil- 
les &  les  yeux;  en  quoi  ils  font  d'autant  plus  inéxcufables ,  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de  s'é- 
claircir  du  moins  en  partie,  par  le  rapport  même  de  leurs  fens.  Ils  n'ont  qu'à  vouloir, 
ils  trouveront  dans  toute  la  Ville  une  multitude  innombrable  de  témoins,  qui  leur  certi- 
fieront avoir  vu  des  maladies  évidemment  incurables  qui  ont  duré  des  dix,  quinze, 
vingt  années,  maladies  qu'il  n'étoit  pas  polHblede  feindre,  &  par  rapport  aufquellesceux 
qui  les  ont  vues  ne  pouvoient  fe  méprendre.  Ils  n'ont  enfuite  qu'à  voir  eux  mêmes  les 
perfonnes  guéries ,  pour  juger  par  leurs  yeux  fi  elles  le  font  parfaitement ,  &  s'informer 
dans  tout  leur  voifînage  quel  jour  s'eft  fait  un  changement  fi  prodigieux.  Ils  apprendront 
fans  pouvoir  le  révoquer  en  doute,  que  plufieurs  de  ces  maladies  invétérées  ont  difparu, 
ont  ceffé  d'être  en  un  moment,  &  que  tout  un  quartier  de  Paris  a  vu  laperfonne  guéi'ie 
fi  changée  de  figure  en  revenant  de  faint  Médard,  qu'elle  n'étoit  prefque  pas  reconnoiP 
(lible,  au  point  que  bien  des  gens  n'ont  pu  d'abord  le  perfuader  que  ce  fût  la  même 
qu'ils  avoient  vu  fi  long-tems  dans  un  état  qui  leur  faifoit  horreur.  Mais  s'ils  ne  veu- 
lent pas  prendre  la  peine  de  faire  eux-mêmes  cet  examen,  nous  allons  leur  en  épargner 
le  foin ,  en  mettant  fous  lem-s  yeux  des  preuves  inconteftables  de  la  vérité  de  quelques 
vîAues.iie.ces  merveilleufes  guérifou^t 
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yivcntla.  reàne  de^  l'oul  draii: si en/lamee  ait  iLne  vcnivoit  sau/fru^  la 
rrunnJre  lueur  ac  lu^nie^^eJll  esb  cvruiuit  le  ^o  Juiri  ly^i  cfuycM'^G£.N- 
DKON  cnu  tuae  le  mal  inc^Arahle  ,etne  se  de^rmint  cncavec  veine  à- 
essayer  si  ce  mal pcniroitestre  aiÀervpar  un  iratteme^it  très  lan^ . 
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■stsi^ar/aùemenl  Gvéry  Je  son  oui  malaJe  L  2  Juillet jyj,i  eit. 
levofitla  telE  de  cLssiis  k  Toinheait  de  Àfde  Farjs  ,  au,  il  suf- 
porte  sans  zrein£  les  rayons  diLSoled 
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MIRACLE 

O    P    E'    R    E* 

SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALACIOS. 

^RIVE  entièrement  de  la  vue  avant  fa  guérifon, 

DESOLE  far  les  Stmftômes  les  fins  défef^erans^ 

LIVRE'  aux  douleurs  les  J^ lus  vives, 

GVE'RI  Cubitement  le  2.  luUlpt  j-^^ r  ^^^  '«'^1  ^^-^^^ Idnft^Jl  avott 
feulpmJt  Apmma^  J^  guérifin  a  Tfteu  far  rtnterceJTm  de  M.  de 
'Paris  y  ayanv  eve  aun^  ^a  matinée  rétabli  dans  l'état  le  f  lus  farfaif, 

PREMIERE  DEMONSTRATION, 


ANALISE     DES     FAITS 

QUI  SERONT  PROUVE'S  PAR  CETTE  DE'MONSTRATION. 

0  M  A  L  P  H  O  N  S  E  D  E  Pa  L  A  c  I O  S ,  j?//  de  Dêfîî  Jofeph  de  Palacios  Con*^ 

feiller  d'état  (55*  au  confeil  royal  des  finances  de  Sa  Majefté  Catholique 

^  ftirintendam  général  des  pofles  d'Efpagne ,  fe  votant  fur  le  point  de 

devenir  totn  h  fait  aveugle ,  a  recours  malgré  ks  préventions  de  fa  patrie 

h  rinîtirejffîon  du  Bicn-beureux  Âppellant  M.  de  Paris, 

La  même  maladie  qui  en  ijt^i.  attaquoit  fon  œil  droit ^  avoit  détruit  totalement 
fon  œil  gauche  dez  1725^.   On  apperçoit  un  pareil  ulcère  qui  je  forme  au  fond  de  lœil. 
Le  neif  optique  altéré  depuis  Vanéantiffement  de  l'œil  gauche^  fe  dejféche  de  plus  en 
plus.    La  rétine  organe  immédiat  de  la  vue  ^  ne  peut  plus  foute  nir  la  moindre  impref- 
fion  de  la  lumière  ^  fans  jaire  foufjrir  a  ce  Seigneur  Ëfpagnol  les  douleurs  les  plus  ai- 
guës :  Vœil  s'enibrnfe  d'un  feu  qui  le  dtvore  Qf  le  confume  de  jour  en  jour:  le  globe 
et»  eftdéja  confidérablcmcîit  diminué^  rejjcmbleparja  couleur  a  une  mafj'e  de  fang. 
TJom  Âlphotfe  perd  tout  efpoir  qu'aucun  remède  puifjé  le  guérir  :  mais  ayant  enten- 
du parler  des  Miracles  qui  s'opéraient  au  Tombeau  de  M.  de  Paris  yil  fent  naître  dans 
fon  cœur  itne  vive  efpérance  que  Dieu  lui  rétablira  cet  œil  par  fon  intcrcefjion.     Il  je 
fait  conduire  à  fon  Tombeau,  où  fa  foi  devient  Ji  fenne  que  le  redoublement  dejés 
fouffrances  i^  fou  aveuglement  total,  ne  pt^uvent  Cbrankr  fa  confijunce-    Il  en  reçoit 
L  Demond.  Tome  L  bien- 
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bientôt  le  prix  :  fin  œil  droit  dans  la  matinée  du  huitième  jour  de  fa  newoaine  eji 
guéri  de  la  manière  la  plus  parfaite.  Sa  foi  fût  le  principe  de  fa  guérifon ,  fa  priera 
lunique  moien.  Demandons  a  Dieu  que  fa  reconwijfance,  qui  doit  l'attacher  pour 
jamais  aux  vérités profcrites  par  la  Çonjîitution ,  quoiquenfeignées  par  les  Apôtres^ 
pratiquées  par  les  Saints  ,foutenues  par  les  Pères  de  VKgliJe  ^canonifées  enfin  par  t074s: 
tes  Miracles  que  Dieu  fais  à  iHntercefjmides  Appellans  ^foit  kfceaii  inviolable  de  fa 
guérifon. 
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RECIT    DU    MIRACLE. 

OPE'RE"  SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALÂCIOS," 

Tiré  des  Pièces  juftificatives  qui  font  à  la  fin  de  cette  Démonjîration. 

A  Ve'rite'  toujours  étrangère  fur  la  terre ,  &  préfentement  par  toat  en  bute  k  I« 

perfécution,  femble  n'être  prefque  plus  connue  dans  certains  climats.    L'Efpagne 

autrefois  fi  ce'lébre  pour  la  pureté  de  la  doétrine  &  la  vigueur  de  Tancienne  difcipline, 

n'a  point  évité  les  triftes  effets  que  le  Tribunal  de  l'Inquifition  a  produit  par  tout  où  il 

a  été  reçu.  Les  ténèbres  de  l'erreur  y  ont  prefque  entièrement  obfcurci  la  lumière  de  la 

Vérité.     Une  fouJe  de  préventions,  d'abus  &  de  fuperftitions  y  ont  pris  la  place  de  la 

aodrine  de  Jefus-Ghrift ,  &  fait  prefque  oublier  jufqu'au  nom  de  l'Evangile.    Cependant 

comme  L/ivu  it,  ^i.v.uK  vauo  s-;^"-  r-; ,---  -^  ^j  i-:  pUî^,  il  f^it  trouver  quand  il  veut  le« 

^nioyens  de. les  éclairer  par  la  Venté  ,  .&:  .de  ks  foumeuic.  ^  îVmpiV-  aîmahie  de  fa 

rGrace. 

La  Providence  qui  difpofe  en  Souveraine  des  événemens,  amené  à  Pads  Uom  AJp- 
honle  de  Palacios,dans  un  tems  où  il  s'opère  iine  multitude  de  Miracles  au  Tombeau  de 
M.  de  Paris,  Appellant  d'une  Bulle  que  ce  jeune  Seigneui"  avoit  appris  k  regarder  comme 
un  jugement  infaillible.  Préjugés  de  la  naiffance ,  imprelTion  del'éducarion,  engagement 
,d'état,  la  crainte  d'un  Tribunal  terrible  &  de  la  difgrace  de  fa  famille,  tout  paroît  de- 
voir s'oppofer  k  l'impreffion  de  ces  Miracles  fur  fon  efprit.  Mais  Dieu  qui  l'avoit  choilî 
pour  faire  éclater  fes  merveilles,  &  pour  répandre  au  loin  la  gloire  de  fon  Serviteur,  le 
-fert  d'un  cruel  accident  pour  mettre  notre  jeiffie  Seigneur  dans  l'heureufe  néceflité  de  re- 
courir à  l'intercelTion  de  cet  Appellant. 

Dès  1 725.  Dom  Alphonfe  de  Palacios  avoit  entièrement  perdu  l'œil  gauche.  Une  flu- 
xion fur  cet  œil  fuivie  d'inflammation,  en  avoit  détruit  toutes  les  parties  internes.  En 
1728.  un  coup  de  poing  qu'il  reçut  fur  l'œil  droit,  le  rendit  aveugle  pendant  huit  jours: 
il  en  recouvra  la  vue  à  force  de  remèdes  j  mais  cet  œil  depuis  cet  accident  refta  tou- 
jours extrêmement  foible  &  d'autant  plus  qu'il  portoit  en  lui  même  une  caufe  fecrete  & 
infaillible  d'un  aveuglement ,  qui  faifoit  chaque  jour  un  progrès  infenfible.  L'œil  gau- 
che ayant  été  entièrement  anéanti,  le  nerf  optique  qui  fe  porte  k  cet  œil  s'étoit  defle- 
ché,  &  comme  il  efl:  joint  au  nerf  optique  qui  fe  porte  k  l'œil  droit,  il  lui  communi- 
quoit  peu  k  peu  fon  dèfTéchemfent.  L'on  lait  que  la  vue  dépend  entièrement  de  ces 
deux  nerfs,  qui  par  le  développement  de  leur  partie  mouelleufe  forment  la  rétine  au 
fond  de  chaque  œil. 

Au  mois  de  Janvier  1731.  un  .nouvel  accident  augmenta  confidèrablement  la  foiblefle 
de  cet  œil:  une  fluxion  qui  furvtnt,  y  produifit  deux  petits  ulcères.  On  trouva  moyen 
de  les  guérir,  &  la  fluxion  parut  fe  dilliper  ^  mais  les  remèdes  ne  pouvant  atteindre  à  la 
;fource  intrinleque  du  mal,  l'œil  droit  depuis  ce  tems  dépérit  toujours  de  plus  en  plus.  En 
min-^Qky^-i-on  de  faire  repreadre  k  ce  jeune  Seigneur  le  cours  de  fes  études  :  k  chaque 
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«preuve  ime  trifte  expérience  les  fliit  bientôt  ceiîer  :  S'il  s'efforce  de  lire  cinq  ou  fix 
lignes,  auffitôt  la  rougeur ,  l'inflammation,  robfcurciirement  de  là  vue  l'obligent  de  dif- 
continiier.  Cependant  le  mal  croit  toujours:  &  dès  le  mois  de  Juin  de  la  môme  année 
Dom  Alphonlè  s  aperçoit  que  la  môme  maladie,  qui  en  1725.  avoit  caufé  la  perte  de 
Tccil  gauche,  s'empare  aujourd'hui  de  l'œil  droit;  '&  qu'ainfi  il  a  tout  lieu  de  craindre 
d'être  bientôt  réduit  h  im  aveuglement  total.  Dcja  une  inflammation  féche  lui  fait  fen- 
tir  la  rigueur  de  les  pointes  jufqu 'au  fond  de  l'orbite,  &:  il  s'y  forme  un  ulcère  qui  s'ac- 
croit  de  plus  enplus:  déjà  le  globe  de  l'œil  fe  rétrécit,  s'affaiffe  &  diminue  :  dcja  l'irri- 
tation de  la  rétine  ne  lui  permet  plus  d'appercevoir  les  objets  que  confufément:  il  ne 
peut  même  les  regarder  fans  qu'il  lui  en  coûte  de  la  douleur:  dès  qu'il  ouvre  l'œil  qui 
hii  rcfte,  rimprellion  de  la  lumière  augmente  auffitôt  fes  fouffrances.  TriftesS:  trop  infail- 
libles Simptômes  du  plus  fatal  pronoftic. 

Tandis  que  le  jeune  Alphonfe  fe  livre  \  des  réflexions  accablantes.  Dieu  fait  retentir 
^  fes  oreilles  le  bruit  des  Miracles  qu'il  opère  au  Tombeau  du  faint  Diacre.  Auffitôt  par 
un  fecret  prélTentiment  l'efpérance  &  la  joie  renaiffent  dans  fon  cœur,  il  foUicite  av^ec 
empreffement  la  permiffion  de  faire  une  neuvaine  au  Tombeau  du  Bien-heiueux.  Son 
Gouverneur  intimidé  par  la  circonftance  du  Collège  où  il  demeure,  qui  efl:  fournis  à 
l'infpeclion  de  M.  l'Archevêque  de  Sens,  efl  encore  arrêté  par  des  confidérations  plus 
puiffantes.  Il  comprend  que  Dom  Alphonfe  étant  fils  aîné  d'un  des  premiers  Officiers 
du  Royaume  d'Efpagne,  ce  feroit  de  fa  part  bazarder  de  fe  perdre  qued'yparoître  gué- 
ri par  ï'interceffion  d'un  Appellant.  Tous  les  rifques  qu'un  pareil  Miracle  feroit  courir 
h  Dom  Alphonfe,  fe  préfentent  h  fon  efprit,  &  lui  perfuadent  qu'il  ne  doit  point  expo- 
(er  la  foi  de  fon  élevé  à  de  fi  terribles  épreuves.  La  poflérité  pourra-t-elle  le  croire  ? 
Tel  efl  le  malheur  de  notre  fiècle  !  les  préfens  même  de  Dieu  deviennent  redoutables. 

Cependant  le  mal  devenant  chaque  jour  plus  grand  &  les  inftances  du  jeune  Alphonfe  plus 
vives,  le  Gouverneur  craint  enfin  de  réfifter  à  l'ordre  de  Dieu  en  s'oppofant  pluslong- 
tems  \  la  ferveur  du  jeune  Seigneur.  Il  n'ofe  cependant  dans  des  circonftances  fi  cri- 
tiques, fe  déterminer  par  fes  propres  lumières^  mais  il  convient  avec  fon  élevé  de 
s'en  rapporter  à  l'avis  du  célèbre  M.  Rollin ,  que  Dom  Jofeph  de  Palacios  père  du  jeu- 
ne Seigneur,  avoir  prié  d'être  le  Sur-intendant  de  fon  éducation.  Rien  n'eft  plus  tou- 
chant ni  plus  aimable,  que  l'éloquence  vraiment  divine  avec  laquelle  le  jeune  Efpag- 
îiol  plaide  fa  caufe  contre  fon  Gouverneur,  J'ai  entendu,  dit-il,  parler  de  perfoimes 
guéries  (^  de  Miracles  faits  par  un  Saint  que  je  ?ie  connoijjois  pas;  fai  demandé  ce 
que  c'était,  on  me  Va  dit,  i^  fur  le  champ  fai  pris  la  réfolution  de  m'adrefjhr  a  ce 
Saint.  J'ai  prié  quon  me  menât  à  lui,  &  M.  Pinaidt  (c'efl:  le  Gouverneur)  ?ne  la 
refufé.  Il  m'a  'voulu  faire  taire,  comme  ces  gens  qui  '•oouloient  empêcher  V  aveugle  d'al- 
ler a  Jefus-Chrift.  Une  foi  fi  admirable  touche,  attendrit,  décide  M.  Rollin^  il  ac- 
quiefce  aux  defirs  du  jeune  Seigneur,  efpérant  que  celui  qui  F  inlpire  voudra  bien  iofou- 
■tenir  contre  les  épreuves  les  plus  capables  d'effrayer. 

Pour  fâtisfaire  k  fa  pieufe  impatience,  dès  lelendemain  25.  Juin  onlcmêne  auTom- 
beau  Cl  defiré,  où  iî  commence  fa  neuvaine.  Une  telle  ferveur  devoit  avoir  encore 
le  mérite  de  la  patience,  &  la  recompenfe  de  l'épreuve.  Des  le  premier  jour  le  mal 
redouble  avec  une  violence  extrême  :  fon  œil  fcmblable  pour  la  couleur  à  une  meure 
ëcrafée  tant  il  efl  rouge  &  enflammé ,  tombe  alors  dans  d'épaiffes  ténèbres ,  &  la  lumiè- 
re déformais  incapable  de  lui  faire  appercevoir  les  objets,  ne  produit  plus  d'autre  effet 
^ue  de  redoubler  fes  fouffrances,  fitôt  qu'il  efl  frappé  de  fes  plus  foibles  rayons.  On  efl 
forcé  de  lui  couvrir  l'œil  avec  un  épais  bandeau,  &  malgré  cette  précaution  la  douleur 
fe  fait  fentir  fi  vivement,  que  notre  jeune  Seigneur  en  perd  le  fommeil,  &  fe  voit  ob- 
ligé de  faire  continuer  par  un  autre  fa  neuvaine  k  S.  Médard,  ne  pouvant  plus  s'y  tranf- 
porter  lui-même. 
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Le  Gouverneur  concerné  chancelé  &  s'affoiblit,  il  veut  forcer  fon  difcipîe  de  reco'c>- 
rir  aux  remèdes.  M.  d'Ofembray,  à  qui  Dom  Alphonfe  avoir  ëtë  confié  par  D.  Jofeph 
de  Palicios  fon  père,  eil:  averti  de  ce  iiircroit  daccidens^  mais  tardant  trop  k  venir  au 
gré  du  Gouverneur,  celui  ci  toujours  plus  effrayé  envoyé  chercher  le  lieur  de  Saint- 
Yves  le  30,  de  ce  mois  de  Juin. 

Plufieurs  faignées  coup  fur  coup  &  plufieurs  autres  remèdes  font  ordonnés  par  leChir 
rurgien  Oculifte  ^  qui  enjoint  au  furplus  de  ne  plus  donner  à  Dom  Alphonfe  pour  toute 
nourriture,  que  des  bouillons  rafraichiffans ,  ajoutant  que  tout  cela  netoit  encore  qu'une 
préparation  pour  les  remèdes  effentiels  qu'il  faudroit  faire  dans  la  fuite. 

L'inflant  d'après  l'ordonnance  de  tous  ces  grands  préparatifs,  arrive  M.  d'0fembra5r 
qui  défend  de  les  exécuter,  n'ayant,  dit-il,  aucune  confiance  h  cet  homme;  &  le  mê- 
me jour  il  fait  conduire  Dom  Alphonfe  à  Auteuil,  pour  y  confulter  le  célèbre  M, 
Gendron. 

A  la  première  înfpeftion  de  roefl,  M.  Gendron  décide  que  le- mal  provient  du  deffé^ 
chement  dn  nerf  optique,  le  déclare  en  conféquence  incurable,  &  refufe  d'y  travailler. 
Attendri  cependant  par  les  infiances  de  M.  Rouillé  des-  Filtieres  qui  lui  préfentoit  Dom 
Alphonlè,  il  confent  enfin  d'éprouver  pendant  huit  ou  dix  jours,  il  le  mal  en  quefiion 
auroit  une  autre  caufe,  que  celle  qui  lui  paroifToit  évidente;,  mais  bientôt  après  plus 
infiruit  de  toutes  les  circonftances  quiavoient  précédé  &  accompagné  la  maladie,  il  dé- 
clare en  termes  formels  que  tous  les  remèdes  humains  auroientété  inutiles,  &  que  rien 
n'eût  pu  empêcher  que  rœil  ne  fe  perdit  totalement. 

Cependant  Dom  Alphonfe,  à  mefure  que  les  hommes  défefperent  dé  pouvoir  le  gué- 
rir, fent  croître  fa  confiance  au  Médecin  Tout-puiffam.  Le  foir  du  même  jour  50.  Juin , 
il  met  fur  fon  œil  un  morceau  de  la  chemife  dans  laquelle  étoitmortle  Bien  heureux  Pé- 
nitent j  il  efi  dans  l'infiant  un  peu  foulage.  Le  Dimanche ,  premier  Juillet  ,1a  Relique  efi  de- 
rechef appliquée  le  foir  en  le  couchant,  &  peu  d  heures  après  arrive  le  moment  de  la 
vilTte  &  des  confolations  du  Seigneur.  Cet. œil  qu'un  rouge  enflammé,  rendoit  afiVeux, 
cet  œil  qui  fuyoit  la  clarté, du  jour  comme  une  implacable'  ennemie,  cet  œil  que  des 
principes  eflentidlement  viciés  falfoient  tendre  fans  ceffe  k  l'affaiflement  &  à  la  defiru- 
étion,  cet  œil  enfin  dont  la  douleur  &  les  ténèbres  faifoient  tour  à  tour  le  fupplice  52 
Fennui,  cet  œil  éprouve  bientôt  la  vertu  bienfaifante  du  linge  confacré  par  l'attouche- 
ment du  corps  de  l'illuflre  Pénitent.  La  guérifon  commence  k  s'opérer  dans  le  fecret 
du  filence  &  du  fommeil.  A  trois  heures  du  matin  Dom  Alphonfe  fe  réveille;  il  s'é- 
tonne, il  croit  rêver  en  fentant  que  tous  fes  maux  font  appaifés:  quedis-je?  il  s'en  trou- 
ve entièrement  délivre» .  Ses  douleurs  ne  font  plus,  fes  ténèbres  font  diflipées,  lafourr 
ce  du  mal  efi;  tarie,  dilbns  plus  l'œil  efi  renouvelle. 

Quels  font  fes  îranfports  de  joie&de  reconnoifiance,  lorfqu'ayanc  leveMa  précieuiè 
Relique  qui  couvroit  fon  œil,  il  apperçoit  tous  les  objets!  la  vivacité  que  lui  donne  le 
fentiment  de  fon  bonheur,  lui  permet  k  peine  d'attendre  jufquk  fix  heures  du  matin 
pour  aller  faire  fon  adion  de  grâces  au  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu. 

Sa  guérilon  cependant  n'efi  pas  encore  parfaite.  Les  objets  ne  fe  préfentent  encore 
h  fa  vue, non  plus  qu'à  celle  de  cet  aveugle  dont  il  efi  parlé  dans  l'Evangile, que  d'une 
manière  peu  difiinde-  Son  œil  efi  encore  traverle  par  une  barre  rouge  &  enflammée: 
il  femble  que  Dieu  difiere  d'achever  fon  ouvrage  jufqu'k  ce  que  Dom  Alphonfe  foit  au 
pied  du  Tombeau  de  M.  de  Paris,  pour  lui  faire  mieux  fentir  que  c'efi  en  s'attachant 
k  la  caufe  dans  laquelle  il  cû  mort ,  qu'on  reçoit  la  lumière  &  qu'on  fort  des  ténèbres 
épaifîes  où  une  foumifîlon  trop  aveugle  jette  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  perlbn- 
nes.  Dom  Alphonfe  reiTent  tant  de  ferveur  dans  ce  fancl:uaire  de  bénédiction,  que  la 
plus  grande  partie  de  la  matinée  fuffit  k  peine  k  fa  tendre  piété  &  k  la  vivacité  de  fa  re- 
comioiflânce.    C'étoit  un  fpedacle  biea  touchant  6c  vraiment  digne  des  yeux  de  Dieu 
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R:ième  qui  connoît  fi  bien  le  prix  de  fes  dons,  de  voir  ce  jeune  Seigneur  Efpagnol  fou- 
ler ainli  aux  pieds  tous  les  objets  de  terreur,  que  les  préventions  de  Ion  pays  &  les  ri- 
geurs  inexorables  de  l'Inquiiition  ne  pou\- oient  manquer  de  lui  préfenter.  'Une  foi  ft 
vive  cil:  bientôt  rccompenlëe.  Son  œil,  qui  la  veille  au  foir  e'toit  encore  fi  enflamme', 
ii douloureux  &fi  difforme,  qu'il  nelcmbloit  plus  être  que  le  trifte  refle  d'un  œil  de'- 
truit,  paroit  tout-k-coup  beau,  vif  &  lumineux,  Ibuffre  lans  s'eblouir  la  plus  vive  lu- 
mière des  rayons  les  plus  ardens  du  foleil,  réfille  fans  peine  à  la  pouiTicre  que  la  foule 
élevé  autour  du  Tombeau  ,&  annonce  k  tout  le  monde  par  les  regards  affurés  &  pleins 
de  joie,  la  puilfance  de  la  main  qui  vient  de  lui  rendre  la  clarté'. 

A  peine  elVil  ^e  retour  chez  lui,  qu'il  éprouve  que  fon  œil  eft  fans  comparaiibn 
meilleur  qu'il  n'avoit  été  depuis  la  perte  de  l'autre.  Sa  vivacité  ell:  telle  que  rien  ne 
peut  fuHire  k  l'avidité  qu'il  fe  lent  de  voir.  Il  en  fait  fur  le  champ  l'expérience  la  plus 
décifive:  il  fe  prefle  en  arrivant  de  lire  &  d'écrire  j  on  admire  l'aiiànce  avec  laauelle 
il  fait  l'un  &  l'autre.  Un  Maître  de  delTein  vient  lui  préienter  des  figures  d'une  fîncffe 
qui  les  rend  prefque  imperceptibles  :  on  efl:  tout  étonné  qu'il  les  démêle  plus  parfaite- 
ment &  plus  facilemeîit  que  perfonne  de  la  compagnie.  Sa  vue  eft  enfin  fi  bonne  &  fi 
parfaite,  qu'il  paffe  tout  le  refte  de  la  journée  &  une  partie  de  la  nuit  à  écrire,  fans 
que  cet  exercice  ù  appliquant  /bit  capable  de  la  fatiguer. 

Deux  jours  après  il  va  voir  M.  Gendron  à  Auteuil.  M.  Gendron  qui  étoit  dans  fon 
jardin, l'apperçoit  de  loin  marchant  fans  conducteur,  l'œil  fans  bandeau  &  bien  ouvert, 
&  fans  qu'il  paroiffe  incommode  des  rayons  du  foleil  qui  donnoient  (\vc  fon  vilage.  Il 
^  s'étonne,  il  ne  peut  croire  ce  qu'il  voit,  il  précipite  les  pas  pour  l'aborder, &  tout  en 
courant  il  lui  crie:  ^uavez-'-oous  fait^Monfieur?  votre  œil  me paroh  être  en  bon  état. 
Dom  Alphonfe  lui  rend  compte  de  fa  neuvaine.  M.  Gendron  examine  l'œil  avec  l'at- 
tention la  plus  exacte,  &  déclare  que  l'intérieur  aufli  bien  que  le  dehors  en  eft  parfai- 
tement guéri.  Il  s'écrie  que  M.  de  Paris  a  fait  dans  une  nuit  ce  que  ni^lui,  ni  le  plus 
habile  homme  du  monde  n'auroit  pu  faire  en  trois  mois.  Il  déclare  enfin  qu'il  ne  doute 
point  que  cette  guérifon  ne  foit  un  Miracle. 

Peu  après  on  s'apperçoit  d'un  fécond  prodige,  qui  étoit  abfolument  néceflaire  pour 
la  durée  du  premier.  Si  le  nerf  optique  qui  le  porte  à  fœil  gauche  étoit  demeuré  def- 
féché,  h  guérifon  de  l'œil  droit  n'auroit  été  que  palfagd^e,&  peJur  ainfi  dire, momen- 
tanée. Le  nerf  de  l'œil  gauche  defféché,  auroit  bientôt  recommencé  à  communiquer 
fa  mauvaife  qualité  au  nerf  de  l'œil  droit  avec  lequel  il  eft  joint.  Dieu  y  poiu'voit  :  le 
nerf  optique  de  l'œil  gauche  eft  rétabli  j  il  reprend  fa  force,  là  vigueur  &  fon  élafticité; 
il  recommence  à  porter  du  fuc  &  des  efprits  dans  le  globe  de  l'œil  gauche,  qui  étoit  fi 
affailTé  depuis  i"25.  que  les  paupières  rentroient  en  dedans,  &  étoient  colées  l'une  fur 
l'autre,  fans  qu'il  parût  de  poil  aux  extrémités  :  le  globe  de  cet  œil  commence  a  fe  rem- 
plir peu  de  jours  après  la  guérifon  de  l'œil  droit.  Qn  eft  étonné  de  voir  paroître  im  œil 
nouveau,  dont  les  couleurs  commençoient  k  fortir  du  cahos  dans  lequel  elles  étoicnc  confon- 
dues. Mais  comme  Dieu  n'avoit  rétabli  le  nerf  optique  de  cet  œil,  que  pour  la  conferva- 
lion  de  l'œil  droit,  il  ne  lui  a  pas  plu  d'en  taire  davantage,  &  il  a  voulu  iailTer  un  mauvais 
prétexte  à  *  I.  l'Archevêque  de  Sens  de  dire,  comme  il  a  fait  dans  fon  lnftriW:ion  Paftorale, 
que  jamais  Miracle  ne  fut  plus  ridiculement  imaginé ,  parce  qu'il  prétend  que  11  Dieu 
vouloit  fairç  un  Miracle,  il  étoit  obligé  de  guérir  l'œil  gauche,  &  qu'il  n'étoit  pas  digne  de 
lui  de  fe  contenter  de  guérir  l'œil  droit.  Pour  nous  qui  Ibmmes  perlîiadés  que  nous  n'avons 
aucun  droit  de  rien  prcfcrire  au  Très-haut,  &  qui  avons  entre  les  mains  des  preuves  éviden- 
tes que  la  guérifon  de  l'œil  droit  étoit  impoÛîble  a  la  nature,  aulfi  bien  que  celle  de  l'œil  gau- 
che, nous  croyons  être  obligés  d'en  rendre  gloire  a  Dieu,  &  de  reconnoître  que  cette  gué- 
rilbn,  qui  étoit  au  deffus  de  toutes  les  forces  de  la  nature,  eft  mi  Miracle  d'autant  plus  évi- 
dent, qu'elle  a  été  fubite,  parfaite  &  pcrfévéranie. 

F  2  C'cft 
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4,4  MIRJCLE     OPERE' 

Ceiï  ce  que  nous  allons  prouver  dans  cecte  Démonflration,  mais  il  faut  auparavant  établir 
le  caradere  de  nos  témoins.    On  trouvera  dans  l'examen  que  nous  en  allons  fiiire ,  plufieurs 
faits  intéreffans,  &  qui  lerviront  en  partie  de  réponfe  h  ce  qui  efl:  avancé  contre  ce  Miracle  . 
par  M.  r Arche vx^que  de  Paris  &:  par  M,  rArchcvcque  de  Sens. 

CARACTERE    DES    TEMOINS, 

Es  engagemens  de  parti  pris  par  reiped  humain  dans  ce  qui  concerne  la  religion  ont 

^ prociuit  dans  tous  les  tems  des  effets  bien  funeftes.    La  perlécution  des  gens  de  bien , 

le  fcandale  des  foibles ,  le  funel^e  triomphe  des  efprits  forts  en  ont  été  les  fuites  ordinaires. 
Mais  dès  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  faire  entendre  fa  voix  pat  l'éclat  des  Miracles ,  on  a  vu  les  Pa- 
yeurs fe  réunir  aulfitôt  fous  cet  étendart  de  la  Vérité,  &  les  efprits  les  plus  prévenus  refpeder 
ce  que  Dieu  décidoit  lui-même  par  cette  voix  extraordinaire. 

Il  étoit  réfervé  k  notre  fiécle  de  voir  des  premiers  Pafteurs  de  l'Eglife,  fuivre  une  route 
toute  oppofée.  On  voit  avec  douleur  M.  l'Archevêque  de  Sens  prêter  des  armes  aux  incré- 
dules. Il  tente  toutes  fortes  de  moyens  pour  décrier  les  Miracles  de  nos  jours  j  &  après  avoir 
cpuiie  inutilement  tous  les  foupçons&:  toutes  les  fubtilités  que  l'efprit  le  plus  critique,  animé 
par  la  prévention  la  plus  aveugle,  peut  fuggerer,  il  ofe  inkilter  aux  témoins  de  ces  merveil- 
les &  lestraitter  gratuitement  de  fourbes  &  de  menteurs.  Il  efl:  donc  nécefiaire  avant  que 
de  donner  le  caradere  des  témoins  du  Miracle  dont  nous  allons  faire  la  Démonftration ,  de 
les  défendre  de  ces  acculhtions  de  fauffeté,  de  déguiièment,  d'exagération  &  de  menfonge, 
dont  il  a  plu  à  cet  Archevêque  de  les  noircir. 

Il  y  a  deux  faits  principaux  fur  leiquels  ce  Prélat  fonde  ces  deux  titres  d'accufation.    Par 

le  premier,  il  reproche  k  M.  Linguet,  alors  Sous-principal  du  Collège  de  Navarre,  &  kM» 

Pinault  qui  étoit  Gouverneur  &  précepteur  de  Dom  Alphonfe,  d'avoir  fait  une  fauffeté,  & 

k  Dom  Alphonfe  lui-même  d'en  avoir  certifié  la  vérité  par  foiblefle. 

Inftr  <      Il  avance  qu'//  eft  faux  que  Dom  Alphonfe  ^kfait  une  Relation  Efpagnole  de  fa  mala- 

76.  Se  77.      die  &  de  fa  guérifon,  d'où  il  fuit  que  l'extrait  qui  en  a  été  donné  au  public  eft  une  fauffeté. 

ha  Relation  Efpagnole^  dit  ce  Prélat,  eft  une  pure  fable.  Il  en  conclud  que  la  Relation 

Francoife  qui  a  été  diftribuée  dans  le  public  comme  un  extrait  d'une  relation  qu'on  a  fauffe- 

ment'fuppofé  avoir  été  compoiée  en  Efpagnol  par  Dom  Alphonfe,  eft  un  tifju  de  faujfe- 

tés:  (^  toute  cette  intrigue ^  une  fuite  de  duplicité^  defupercherie  (^  de  menfonge. 

L'accufation  efl  bien  grave  j  &;ficefait,  dont  M.  l'Archevêque  de  Sens  déclare  avoir 
les  preuves  entre  les  mains ,  eft  bien  établi ,  il  faut  fans  doute  punir  avec  la  dernière  févéritë 
des  impoffeurs  qui  ont  olé  l'uppofer  une  pièce  qui  n'a  jamais  exifté,  en  donner  eux-mêmes 
l'extrait ,  &  en  impofer  ainfi  au  public  en  une  matière  fi  intéreffante  pour  la  Religion. 

Mais  qiie  répondra  M.  l'Archevêque  de  Sens,  fion  lui  préfente  k  la  vue  de  toute  la  ter* 
re,  la  Relation  Efpagnole  compofée  par  Dom  Alphonfe:  &  fi  l'on  prouve  d'une  maniera 
inconteffable,que  cette  Relation  eft  entièrement  écrite  de  fa  main,&:  que  la  Relation  Fran- 
coife donnée  au  public,  n'en  eft  effedivement  qu'une  traduèlion  par  extrait? 

Je  l'ai  moi-même  dépofé,  cette  Relaiion  Eipagnole,  chez  Raymond  Notaire.  Elle 
contient  dix-huit  pages  d'une  très- belle  écriture ,  dont  les  lettres  majufcules  font  d'une  figure 
ornée  qui  les  différencie  des  lettres  Françoifesi  ce  qui  fait  qae  cette  écrimre  a  en  quelque 
forte  la  beauté  &  l'air  d'une  écriture  gravée. 

Le  deffein  de  Dom  Alphonfe  étoit  de  la  dépofer  lui-même  chez  ce  Notaire.  Il  fê 
tranfporta  k  cet  effet  dans  fon  étude  le  23.  Août  1731.  veille  de  fon  départ  pour  l'Ei- 
pagne,  accompagné  de  Dom  Manuel-Antoine  de  Palacios  fon  frère ,  de  lire  Edouard 
Alïon  fils  aîné  de  Mylord  Afton  Pair  d'Ecoffe ,  &  de  dix  autres  perfonnes ,  &  la  lui  pré- 
fenta.  Mais  ce  Notaire  refiifa  alors  de  la  recevoir,  parce  qu'elle  n'étoit  point  contrô- 
le, &  que  D.  Alphonle  n'ayant  point  pris  la  précaution  d'en  faire  faire  une  traduétion, 

le 
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le  Notaire  ne  pouvoir  favoir  de  quel  Ade  il  le  chargeoit.    Cependant  ce  jeune  Seigneur 


wnoi^nage 

ceffion  de  feu  M.  de  Paris,  prit  le  parti  d'écrire  fur  le  chanip  en  prdlence  de  ce  No- 
taire, d'un  de  l'es  Confrères,  &  de  douze  autres  perfonnes,  une  Relation  abrégée  en  lan- 
gue Francoiiè  qui  contient  \ts  principaux  faits  de  fa  maladie  &de  fa  guérifon,  &  qui  fait 
partie  des  minutes  de  ce  Notaire. 

Ne  lêmble-t-il  pas  que  Dieu  nous  ait  ménage  par  une  prcAidence  fpéciale  une  pièce 
de  comparaifon  11  authentique,  afin  qu'il  ne  fût  polEble  à  Monfieur  l'Archevêque  de- 
Sens  de  nier  que  la  Relation  Efpagnole,  que  j'ai  depuis  dépofce  chez  le  même  Notai- 
re a  la  fuice  de  la  Relation  Fran^aife,  ne  fût  pareillement  écrite  de  la  main  de  Dom 
Alphonfe? 

C'ell  en  préfence,  c'efl  \  la  vue  de  deux  Notaires  &.  de  douze  autres  témoins,  que 
Dom  Alphonfe  a  éait  lui-même  en  François  la  Relation  abrégée  de  fa  maladie  &  de  fa 
guérifon.  Sur  le  champ  les  Notaires  lui  en  ont  donné  acte ,  &  ont  fait  ligner  avec  eux 
les  dou^  perfonnes  en  préfence  de  qui  il  venoit  d'écrire  cette  Relation  Françoife,  au 
pied  de  laquelle  ces  douze  perfonnes  ont  auffi  tait  leur  déclaration.  L'écriture  de  Dom. 
Alphonfe  ert  trop  belle,  pou^être  aifément  imitée.  Que  M.  l'Archevêque  de  SenstalTe 
confronter  par  qui  il  voudra,  pourvu  que  cène  foit  pas  par  les  experts  de  Marguerite 
Dahnaix,  l'écriture  de  la  Relation  Efpagnole,  avec  celle  delà  relation  Françoife,  dont 
la  minute  a  été  écrite  par  Dom  Alphonfe  en  préfence  des  deux  Notaires  &:  des^  douze 
autres  témoins,  li  les  écritures  ne  font  pas  de  la  même  main,  je  fuis  moi-même  un 
importeur.  Mais  fi  elles  en  font ,  que  devient  l'accufation  de  fauffeté  que  M.  l'Archevêque 
de  Stns  a  formée  dans  fon  Inftruclion  Paftorale  contre  deux  perfonnes  d'une  piété  exem- 
plaire, fous  le  faux  prétexte  que  cette  Relation  Efpagnole  n'avoit  jamais  exirté?  Tels  font 
les  fondemens  de  rinftruélion  Paftorale,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  donne  à  toute  la 
terre. 

Mais  arrêtons  la  foide  des  réflexions  qui  fe  préfentent  j  efpérons  que  M.  l'Ai'chevêque  de 
Sens  fera  lui-même  les  fienn^^  qu'il  apprendra  du  moins  par  cette  trifte  expérience  à  fe 
défier  des  gens  qui  ont  pour  m:î5ime  qu'il  eft  permis  de  calomnier  (es  ennemis,  &  qu'il  ne 
commettra  plus  {i  légèrement  ia  réputation  en  fe  livrant  aveuglément  à  tout  ce  que  leur 
palBon  leur  dicte.  ^ 

PaiTons  à  la  pièce  même ,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  foutient  être  une  fauffeté.  Com- 
me l'Acle  que  Dom  Alphonfe  avoit  écrit  lui-même  chez  le  Notaire  le  23.  Août,  n'entroit 
pas  dans  le  détail  de  plufieurs  faits  intéreflàns,  parce  que  ce  jeune  Seigneur  entourré  de  dou- 
ze perfonnes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui,  n'avoit  pu  conlèrver  affcz  d'attention  pour  rédi- 
ger fur  le  champ  un  Acte  de  quelque  écendue,  il  fit  faire  dès  l'après-midi  lui  extrait  en  lan- 
gue Françoife  de  la  Relation  qu'il  avoit  compofée  en  langue  Efpagnole,  &  certifia  au  bas 
par  un  Adc  de  fix  lignes  écrit  de  fa  main,  qu'il  avoit  lu  cette  Relation  Françoife,  qu'il  l'a- 
voit  trouvée  fidèlement  extraite  de  celle  par  lui  compofée  en  Efpagnol,  &  que  cet  extrait 
ne  contenoit  rien  que  de  très-véritable  j  en  foi  de  quoi  il  le  figiia  le  24.  du  même  mois 
d'Août  de  cette  année  1731.  dans  le  moment  qu'il  montoit  en  chaife  poiu:  retourner  en 
Eljiagne. 

Cette  Relation  extraite  de  la  Relation  Efpagnole,  eft  celle  qui  a  été  préfentée  par  vingt- 
deux  Curés  de  Paris  à  M.  leur  Archevêque  le  4.  Oclx)bre  de  la  même  année  173 1.  avec 
douze  autres  Relations.  C'eft  néanmoins  celle  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  accufe  d'être 
rin  tigii  de  fûugkéf ,  de  duplicité ,  de  fupercherie ,  &  de  menfonge ,  fur  le  fondement 
q^ue  la  Relation  Efpagnole  cjl  une  pure  fable ,  &  que  D.  Alphonle  a  figné  la  Relation 
hrançoife  jans  l'avoir  lue;  ce  qui  donne  un  démenti  formel  à  la  déclaration  faite  par  ce 
jeuiie'Scigncur  au  pied  de  cette  Relation.  f  S  J*^ 
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j'ai  encore  dépofë  l'original  de  cette  Relation  Françoife  chez  le  même  Notaire.  Auflîla 
trouvera  t-on  au  nombre  des  pièces  juftificatives,  avec  la  Relation  Efpagnole  compofee  par 
D.  Alphonfe,  &  une  tradudion  à  côté  par  Alberini,  interprête  du  Roi  en  fa  Cour  de  Par- 
lemefit.  Ainfi  tout  Lefteur  fera  en  état  déjuger  s'il  efi:  vrai  que  la  Relation  Françoife  eil, 
ou  non,  un  fidèle  extrait  de  la -Relation  Elpagnole,  &  verra  de  (es  propres  yeux  qu'on  n'y 
a  retranche  que  les  rëpe'titions ,  &  quelques  circonftances  pue'riles,  qui  font  encore  une  preu- 
ve que  la  Relation  Efpagnole  étoit  l'ouvrage  d'un  jeune  homme  de  feize  ans. 

Le  fécond  fait  avancé  par  M.  l'Archevêque  de  Sens,  tombe  (m  tous -nos  témoins,  ôcles 
itccufe  tous  de  déguifement,'  d'exagération  &  de  menfonge. 

Suivant  M.  l'Archevêque  de  Sens  le  mal  que  D.  Alphonfe  avoit  à  l'œil  droit,  h'étoit 
quune  fluxion  c[m  poirooit  jmturellement  guérir  cette  fois-ci  après  quelques  jours  de 
patience  ^  de  régime ,  comme  elle  avoit  guéri  déjà  plufieurs  fois  par  les  foins  du 
fieur  Jeoffroy  célèbre  Apoticaire  de  Paris. 

Au  contraire  tous  nos  témoins  font  la  defcription  de  ce  mal  comme  d'un  mal  affi-eiK,  & 
dont  la  guérifon  leur  paroiflbit  finon  abfolument  impoifible,  du  moins  extrêmement  longue 
ti  difficile. 

Dom  Alphonfe  déclare  dans  fe  Relation  Efpagnole ,  que  la  maladie  de  fon  œiidroit  é- 
•toit  la  même  que  celle  qui  lui  fd  perdre  Vœil  gauche ,  ûiii  étoit  une  ulcère  qui  cou- 
'Droit  toute  la  prunelle  ;  qu'il  a  été  aveugle  pendant  les  jept  jours  qui  ont  précédé  le 
Miracle ,  que  ion  œil  étoit  comme  Ji  on  l'avoit  arraché  <^  qu'on  eût  mis  en  fa  place 
une  meure  écrafée ,  &  que  la  moindre  lumière  qui  frappoit  Ion  œil,  lui  faifoit  tant  de 
douleur  qinl  \m  femhloiî  qu'on  larrachoit  de  Ja  tète. 

Son  Gouverneur  attefte^  qu'avant  la  guérifon  les  douleurs  que  reflèntoit  D.  Alphonfe, 
éioïeni  fi 'vives  qu'il  ne  pouvoit  dormir  ^  que  fa 'vue  s'obfcurcit  tout-a  fait ,  &  que  le  jour 
de  S.  Pierre  ayant  regardé  fon  ml,  il  lui  fit  hormur,  &  lui  parut  .comme  une  mettre 
écrafée. 

M.  Linguet  Médecin  certifie,  qu'il  trouva  cette  maladie  d'une  grande  conféqitence 
&  tres-férieufe. . .  d'autant  plus  que  comme  on  apperçut  les  mêmes  accidens  qui  lui  a- 
voient  fait  perdre  l'œil  gauche,  on  craignoit  les  mêmes  fuites  pour  l'œil  droit....  &  qu'il 
y  avoit  un  idcere  profond  que  l'on  appercevoit  a  l'œil 

M.  Gendron  le  plus  habile  Médecin  qu'il  j  ait  au  monde  pour  les  maladies  des  yeux, 
décide  que  ce  mal  étoit  une  inflammation  féche ,  douloureuje  profondément ,  &  qui  a- 
'voit  tellement  irrité  la  rétine  que  le  jeu?ie  homme  ne  pouvoit  fuppor-ter  la  clarté  du 
jour.,  &  que  vu  les  accidens  qui  y  avoient  donné  lieu,  ce  mal  étoit  hors  d'efpérance  de 
guérifon,  que  l'œil  malade  fe  per  doit  totalement  ^vi!éto\t  psisguérijpzble. 

Voilà  des  faits  bien  contraires  h  ceux  qu'avance  M.  l'Archevêque  de  Sens,  &  s'il  eft  vrai 
comme  il  le  dit,  que  ce  mal  n'étoit  qu'une  ûm\^\e  fluxion  qui  powvoit  naturellement 
guérir  cette  fois-cî  après  quelques  jours  de  patience  (^^  de  régime,  comme  elle  a'voit 
déjà  guéri  plufieur  s  fois  par  les  foins  de  M.  Jeojjroy  célèbre  Apoticaire,  il  faut  conve- 
nir que  tous  nos  témoins  font  de  grands  menteurs. 

Maisefl-il  bien  certain  que  Dom  Alp'honié  eût  eu  de  pareilles  fluxions  fur  cet  œil,  qui 
cuffent  déjà  été  guéries  plûfieurs  fois  par  les  foins  du  fieur  Jeoffroy?  M.  l'Archevêque  de 
Gens  me  permettra  de  lui  dire,  fans  préjudice  du  refpeâ:  infini  que  j'ai  pour  fon  caraétere, 
que  je  me  fuis  douté  que  tout  ce  qu'on  lui  faifoit  avancer  h  cet  égard,  étoit  faux  d'un  bout 
•à  l'autre.  Je  me  ftiis  informé  fi  du  moins  il  étoit  vrai  que  le  fieur  Jeoffroy  eût  guéri  Dom 
Alphonfe  de  quelque  fluxion  fur  l'œil,  &  on  m'a  affuré  que  Dom  Aiphonie  avant  fii  guéri- 
fon n'a  voit  jamais  ni  vu  le  fieur  Jeoffroy,  ni  entendu  parler  de  lui.  J'ai  fait  plus,  &  quoi- 
que je  fuflè  que  ic  fieur  ]eoffroy  quielVfort  attaché  aux  Jéfuitesfes  voi'fins,  .eft  ouvertement 
déclaré  contre  les  Miracles  faits  &  à  faire  par  l'interGelîion  de  M  de  Pàri^,  j'ai  pris  le  parti 
,de  lui. écrire  pour  favoir,  s'il  étoit  vrd  quil  le  .fût  'cranté  d'avoir  guéri  Dom  Alphonfe  de  piu- 

ficurs 
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iàevirs  fluxions  fur  l'œil:  voici  là  réponfe  que  j'ai  dépofee  chez  le  même  Rayn^ond  Nowir*, 
&  qui  tait  parde  des  pièces  jurtiticatives  de  ceLte  Dëmonflration. 

Menficiir ,  'Je  ne  counoijjois  point  M.  de  Palacios  n'utim  le  tenu  que  l'on  parla  Je 
fa  cure:  ainfiil  cft  faux  que  je  me  fois  vanté  de  l^avoir  guéri. 

Cetce  reponle  el1:  laconique,  mais  ellcefl  bien  pre'ciië.  Loin  que  le  fieiir  Jeoffroy  aie 
guéri  Dom  Alphonfe  de  plulieurs  fluxions  fur  l'œil ,  avant  qu'on  ait  parle  de  fa  cure ,  c'eft-k- 
dire  de  ia  guérilbn  miraculeul'e ,  il  ne  le  connoiflbit  feulement  pas. 

M.  l'Archevêque  de  Sens  répète  fans  cefle  dans  fon  hiftruétion ,  que  les  Appellans  font 
perdus  fi  on  peut  les  convaincre  de  menfonge.  On  en  con\ient;  mais  les  Confîitutionnaires 
n'ont-ils  donc  rien  à  ménager  k  cet  égard  ?  il  eft  vrai  qu'ils  n'ont  rien  a  craindre  pourcefujet 
des  pullfances  du  monde ,  ils  peuvent  mentir  tant  qu'ils  voudront  j  &  l'on  verra  louventdans 
le  cours  de  nos  Démonrtrations  que  les  ecriv^ains  aulquels  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  mal- 
heureufement  donne  la  confiance,  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  fe  fervir  de  ce  privilège. 
Mais  Re  perdent-ils  par  leur  conlcience  devant  Dieu  &  leur  honneur  devant  les  hommes  ? 

Examinons  prélêntem.ent  quel  efl  le  caraélere  de  ceux  que  M.  l'Archevêque  de  Sens 
ti-aitte de  menteurs,  de  fourbes  &  de  fauflàires.  Commençons  par  Dom  Alphonfe,  qu'il 
accule  d'avoir  eu  la  lâcheté  de  certifier  une  faufTe  Relation,  &;  Éiifons  quelques  réflexions 
{m  les  circonflances  dans  lefquelles  il  l'a  figne'e. 

Cefl  im  jeune  Seigneur  Éfpàgnol,  fils  aîné  de  Dom  Jofeph  de  Palacios,  &  par  confé- 
quent  defliné  par  fa  naiflance  k  remplir  un  jour  les  charges  confiderables  dont  eft  revêtu  M. 
fon  père,  q^.iiefi:  Sur-intendant  Général  des  Poflesd'Efpagne,  Confeiller  d'Etat  &  au  Con- 
feii  Royal  des  Finances  de  Sa  IVIajefté  Catholique.  C'efi:  dans  le  moment  môme  que  c« 
jeune  Seigneur  eft  prêt  à  monter  en  chaife  pour  retourner  en  Efpagne,  qu'il  a  figné&  cer- 
tifié cette  Relation.  Quelle  force  &  quelle  grandeur  d'ame  n'a-t-il  pas  fallu  que  Dieu  lui 
ait  données,  pour  faire  une  pareille  démarche  dans  ce  moment  critique,  où  il  voit  qu'il 
va  pafTer  le  refle  de  fes  jours  dans  un  pays,  où  l'on  fait  dépendre  la  Religion  de  la  fou- 
mi  liion  la  plus  aveugle  pour  tous  \cs  Décrets  de  la  Cour  de  Romej  où  les  Miracles  opérés 
par  Tintercelfion  des  Appellans  ne  peuvent  donc  manquer  d'être  profcrits,  parce  qu'ils  font 
une  preuve  lënfible  que  la  Bulle  Unigenitus  eft  reprouvée  dans  le  ciel:  ôtoù  parconféquent 
une  perfonne ,  qui  déclare  publiquement  qu'elle  a  été  miraculeufem^ent  guérie  fur  le  tom- 
beau de  l'Appellant  le  plus  célèbre,  doit  s'at4:endre  adevenii-  la  viétime  du  faux  zèle  de 
l'inquifition. 

Reprélèntons-nous  icileperil  où  Dom  Alphonfe  s'expofe  de  deffein  prémédité,  en  certi- 
fiant ce  Miracle  comme  arrivé  en  fa  perfonne.  Il  ne  pou  voit  ignorer  qu'un  pareil  éclat  cho- 
quer oit  vivement  ceux  qui  font  dans  des  préventions  contraires.  Comment  donc  a-t-il  pu 
confiderer  fans  efiîoi  toutes  les  fuites  d'un  Ade  de  cette  conféquence  ?  &  n'a-t-il  pas  fallu 
qu'il  fût  foutenu  par  une  grâce  bien  efficace ,  pour  fe  livrer  ainfi  de-  fang  froid  à  toutes  le^ 
per/écutions  qu'il  avoit  à  craindre?  D.  Alphonfe  n'a- pu  fe  dilTimuler  le  danger  terrible  qu'il 
cQuroit  -,  mais  le  Miracle  opéré  en  fa  perfonne  ayant  redoublé  là  foi ,  lui  a  fait  facrifier  iàns 
balancer  toutes  les  grandes  efpérances  de  fortune  que  lui  proraettoit  fi  naiflance,  au  bonheur 
bien  plus  grand  &  bien  plus  réel  de  foufi'rir  dans  ce  monde  pour  la  Vérité. 

Mais  peut-être  penfera-t-on  que  j'embellis  ks  fentimens.  Voyons  de  quelle  manière  il 
s'exprime  lui-même. 

Je  rapporte  trois  de- fes  lettres  entièrement  écrites  de  fa  main.  La  première  efl:  en  Ef- 
pagnol,  datée  du  17.  Septembre;,  elle  eft  adreflée  à  M.LinguetSous-p'wcipal  &  Régent  de 
Seconde  au  Collège  de  Navarre,  qui  venoit  de  perdre  fa  place  &  d'être  exilé  pour  avoir  pu- 
blié à  haute  voix  le  Miracle  de  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe-:  voici  l'extrait  de  la  traduction 
de  cette  Letrre  par  le  lieur  Albcr.ni  Inierprêie  du  Parlement.  Ma?ijîeur,  fai  reçu  votre 
l^ettre  du  \6.  Septembre^  qui  ni  apprend  votre  banniffçmem  dont  je  fuis  tres-fàché. 
Je  wuds'Ois  pouvoir  partager  avec  vous  toutes  vos  pçines^  mais  ce  qui  doit  vous  cn^- 
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foler,  cefl  que  c'eft  pour  la  Vérité,  &  que  toutes  les  adverfités  qui  nous  arrivent  dans 
ce  monde,  îtous procurent  des  récempenjes  dans  l'autre. 

La  deuxième  efl  en  François*,  elle  efl  pareillement  daitie  de  Madrid  du  ler.Oétobre  de  la 
même  année  1731.  Elle  eft  adreflee  au  fieur  Pinault,  ci-devant  fon  Gouverneur.  Dans 
cette  Lettre  Dom  Alphonfe  rend  compte  qu'en  arrivant  en  Efpagne ,  fon  œil  s'efi:  trouvé 
en  aufîi  bon  état  que  s'il  n'avoit  pas  fait  un  fi  long  i^oyage ,  de  forte  que  de  jour  en  jour 
on  connolt  les  merveilles  de  Dieu  ^  de  fon  Serviteur .,  &  que  jufqu'en  Efpagne  ceux  qui 
voyent  un  Miracle  fi  évident,  fon  très-perfuadés  que  M.  de  Paris  e/l  un  Saint.  Puis  il 
déclare  en  parlant  de  l'exil  de  M.  Linguet,  qu'il  lui  porte  envie ,  parce  que  /î  on  lui  a  ôté 
les  biens  de  cette  terre,  on  lui  donne  une  voie  plus  aifée  pour  aller  au  Ciel,  &  pour 
.être  Martyr  de  la  Vérité. 

La  troifiéme  efl  aufli  écrite  en  François ,  8r  pareillement  dattée  de  Madrid  du  24. Décem- 
bre de  la  même  année.  Elle  eft  adreffée  à  M.  Linguet  :  en  voici  tout  de  fuite  la  copie 
prefque  entière.  Monfieur,  fai  reçu  avec  un  très  fenfible  plaifir  la  Lettre  que  voui 
me  faites  l'honneur  de  rn  écrire  du  lieu  de  votre  exil,  s'il  efl  vrai  qu'il  y  ait  quelque 
endroit  dans  le  monde  qui  ne  le  foit  pas  pour  ceux  quifoupirem  véritablement  pour  le 
Ciel.  Pennettez-moi  d'ajouter  ici,  que  ceux  qui fouffrent  pour  la  jufiice  ne  doivent 
pas  regarder  un  exil  pour  une  peine,  puifque  cet  exil  ne  fauroit  les  priver  de  la  pré" 
fence  de  Dieu  qui  les  accompagne  &  les  confole  en  quelque  endroit  qu'ils  foient.     Si 


Pou  parle  de  moi,  ma fatisfa&ion  fera  parfaite,  pourvu  qu'on  loue  Dieu  de  la  grâce 

le  témoin,  ^  dont  fefpére  ne  pas  perdre  le  fouvenir;  ^  poiir^ 

rois- je  ï oublier ,  quand  Tufage  que  je  fais  de  ma  vue  me  renouvelle  a  tout  moment  le 


fouvenir  du  tems  que  fai  été  aveugle. 

On  reconnoît  dans  ces  Lettres  les  fentimens  de  facrifice,  que  nous  liions  avec  tant  d'édi- 
fication dans  les  Aétes  des  Martyrs.  Mais  qui  eft-ce  qui  écrit  ces  Lettres?  C'eft  un  jeune 
Seigneur  Efpagnol ,  qui  étoit  alors  menacé  de  la  captivité  la  plus  dure.  En  effet  peu  après  il  y  fût 
en  quelque  forte  réduit:  en  voici  la  preuve.  Voici  une  lettre  qui  m'a  été  écrite  par  M.  de 
Com-celLes  dattée  de  Rennes  du  15.  Sept.  1734.  'J'ai  va  Dom  Alphonfe  pendant  le  fe jour 
^que  fai  fait  a  Madrid,  me  mande  t-il,  c' étoit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  de  l  année 
Jerniere.  J'étois  chargé  de  lui  remettre  une  Lettre  de  la  part  dun  defes  amis  de  Pa- 
ris. Je  ne  pus  jouir  qu  un  petit  moment  de  fa  converfationj  car  a  peine  fus-je  avec 
:lui,  que  fon  père  vint  nous  trouver.  Cependant  f y  fus  affez  long-tems  feul,  pour  être 
témoin  de  laleBure  de  fa  Lettre  quil  fit  en  ma  pré  fence,  (^  pour  apprendre  de  fa 
propre  bouche  que  faguérifon  rî étoit  pas  moins  perfévérante  quelle  avoit  été  promte 
^ff  jubite.  Il  m'awoit  appris  bien  d'autres  chofes  fur  fon  état,  (^  fur  l'efpece  de  cap- 
tivité où  il  fe  trouve  dans  la  mai/on  paternelle  j  mais  il  ne  Lui  fut  pas  pojfîble  de  m'en 
dire  davantage ,  (S'c. 

Peu  après  que  Dom  Alphonfe  de  Palaciosfut  retourné  en  Efpagne,  Monfieur  fon  père 
-fe  vit  obligé  de  le  tenir  en  captivité.  Sa  vue  étoit  une  preuve  continuelle  du  Miracle  opéré 
*cn  fa  perfonne,  qui  blelToit  les  yeux  de  tous  ceux  qui  poient  pour  principe  qu'il  n  eft' pas  per- 
mis d'examiner  les  Décrets  émanés  de  la  Cour  de  Rome ,  &  ofent  s'obftincr  contre  la  déci- 
^on  de  Dieu ,  lors  même  qu'il  fait  des  miracles  pour  déclarer  qu'il  les  reprouve.  Dom  Jo- 
feph  de  Palacios  ne  put  obtenir  grâce  du  terrible  Tribunal  qui  pourfuit  impitoyablement  qui- 
conque s'écarte  de  la  foumiiTion  aveugle  qu'il  exige ,  qu'en  offrant  de  renfermer  ion  fils. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  malgré  toutes  les  perfécutions  qu'on  a  fait  foufirir  k  ce 
^eune  Seigneur,  rien  n'a  pu  ébranler  fa  confiance;  &  que  le  même  efprit  de  facrifice  qui 
i'a  engagé  k  rendre  un  témoignage  fi  éclatant  k  la  Vérité,  &  k  s'expofer  volontairement  à 
toutes  les  fuites  que  ce  témoignage  pourroit  avoir,  Ta  foutenu  jufqu'k  préfenc. 

Voilà  cet  homme  que  M.  l'Archevêque  de  "Sens  nous  repréfenre  comme  afTez  foible  & 
«d'alTejs  mauvaife  foi,  pour  aller  chez  un  Noiane  faire  ujie  déclaration  faulTe,  &  certiiier 
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Wfuite  par  une  baffe  complaifance  une  Relation  qui  n*cft  qu'un  t{(Ju  dé  fauffetés ,  &:doDt 
toute  l  intrigue  v^c^qn  une  fuite  de  duplicité^  de  fupcrchcrie  S'  de  nicnfouge. 

En  Efpagne  Dom  yVlphonic  a  lu  rélîiter,  du  moins  pendant  plufieurs  anneci,  h  toute 
Tautoritcf  d'un  père,  k  toute  la  tendreffe  d'une  flimille,  h  toutes  les  Puiffances  d'un  Ro- 
yaume auquel  il  ie  trouve  lie'  pour  toute  fa  vie.  Son  amour  pour  la  Vérité  lui  a  fait  facri- 
fîcr  lans  peine  les  plus  grandes  elpérances,  &  a  élevé  fonarae  au  deffus  de  toute  crainte. 
lia  toujours  devant  les  yeux,  que  toutes  les  adverfités  qui  nous  arrivent  dans  ce  monde 
four  ia  Vérité,  font  des  prélens  de  la  raiféricorde  de  Dieu,  qui  nous  procurent  des  ré- 
<ompenfes  dans  l'autre.  Il  lent  au  fond  de  fon  cœur,  que  ceux  qui  fou ffrent  pour  laju- 
flict'y  ne  doivent  pas  regarder  un  exil  comme  une  peine ,  puijque  cet  exil  ne  fauroit 
les  priver  de  la  préfence  de  Dieu  qui  les  accompagne  ^  les  confole  en  quelque  endroit 
quihfoient.  Enfin  il  paroit  brûler  du  defir  du  martyre,  il  porte  envie  )>.  ceux  ï  qui 
Dieu  ote  les  biens  de  ce  monde ,  &  k  qui  il  donne  par  Ik  une  voie  plus  aifée  pour  aller 
nu  Ciel  (^  pour  être  Martyr  de  la  Vérit-é. 

'  En  France  M.  l'Archevêque  de  Sens  nous  veut  faire  croire  que  c'eft  un  homme  fi  lâ- 
che, qu'il  a  eu  la  foibleffe  de  fe  prêter  k  être  le  témoin  principal  d'un  tiffu  de  fiuffetés, 
■de  fupercherie  &  de  menfonge ,  &  cela  par  complaifance  pour  un  Gouverneur  &  un  Ré- 
-gent  qn'il  étoic  fur  le  point  de  quitter  pour  toujours.  Mais  nous  n'en  croirons  pas  ce  Pré^ 
lat:  le  courage  &:  le  zèle  de  Dom  AJphonfe  fi  bien  peints  dans  fes  Lettres,  attireront  no- 
tre admiration  malgré  ce  que  dit  de  lui  M.  Languet^  &  après  ce  qui  vient  d'être  prouvé, 
i!  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  pour  juger  des  fentimens  de  ce  jeune  Seigneur ,  nous  en 
croyions  plutôt  ce  qu'il  fious  en  fait  connoître  lui-même  dans  fes  Lettres,  que  ce  qu'il 
plaît  aux  écrivains  de  M.  l'Aichevêque  de  Sens  d'en  imaginer. 

Cependant  M.  l'Archevêque  de  Paris  vient  ici  au  fecours  de  M.  l'Archevêque  de  Sens, 
îc  rapporte  k  la  fuite  de  là  dernière  Ordonnance  contre  les  Miracles  un  extrait  en  langue 
Francoilë  d'un  procès  verbal  fait  en  Efpagne  le  5.  Novembre  1734.  dans  lequel  on  isrouve 
une  déclaration  prétendue  fignée  par  Dom  Alphonfe,  qui  prou.veroit,  non  la  faulTeté  du 
Miracle,  comme  le  dit  M.  l'Archevêque  de  Paris,  mais  feulement  que  les  menaces  de 
l'Inquifition  auroient  intimidé  ce  jeune  Seigneur^  &  que  fa  vertu  fe  leroit  enfin  laifféeaf- 
foiblir  après  trois  années  de  la  réfiftance  la  plus  intrépide.  Mais  comme  cette  pièce  n'eft 
tju'un  r/{/«  defauffetés,  ainfi  que  nous  le  prouverons  k  notre  tour  dans  nou'e  fixième  pro- 
polKioD,  &  qu'il  eft  de  la  dernière  évidence  qu'elle  ne  peut  être  l'ouvrage  de  Dom  Alp- 
honfe, elle  ne  mérite  aucune  foi,  &  ne  doit  pas  nous  faire  préfumer  qu'une  vertu  aulB  gé- 
néreulè  ait  pu  fe  trahir  jufqu'au  point  de  figner  avec  connoiffance  un  pareil  Acke.  Nous 
remettons  k  en  examiner  le  fond  dans  notre  fixième  propofition ,  où  nous  ferons  voir  en- 
tre autres  chofcs  que  Dieu  a  permis,  afin  que  cette  pièce  fût  marquée  d'un  bout  k  l'autre  au 
coin  du  menfonge,  que  celui  qui  Ta  fabriquée  négligeât  fi  fort  de  s'informer  des  différens 
accident  arrivés  aux  yeux  de  Dom  Alphonfe,  qu'il  a  pris  l'œil  gauche  pour  l'œil 
droit ,  &  qu'il  avance  des  faits  dont  la  fauffeté  eft  connue  de  tous  ceux  fans  excep- 
tion qui  ont  vu  D.  Alphonfe  k  Paris.  Mais  en  attendant ,  pour  ne  pas  laiffer  le  Iec1:eur 
en  llilpens  fur  le  peu  de  créance  que  mérite  cette  pièce  ,  nous  allons  en  examiner  k 
forme. 

I .  Cette  procédure  prétendue  ne  peut  jamais  être  regardée  comme  une  information  ju- 
tidique.  Il  cû  de  règle  dans  tous  les  pays  du  monde ,  que  la  minute  d'une  information  re- 
ûe  toujours  inviolablement  dans  le  dépôt  du  Greffe  de  la  Juffice  où  elle  a  été  faite.  Cepen- 
dant la  minute  en  eft  entre  les  mains  de  M.  l'Archevêque  de  Paris:  ce  qui  prouve  que  cet- 
te pièce  n'a  été  fabriquée  que  pour  lui  ;  mais  il  lèra  aile  de  faire  voir  qu'on  lui  a  fait  là  un 
très-mauvais  prcTent. 

^  2.  M.  l'Archevêque  de  Paris  n'en  donne  au  public  qu'une  traduction  par  extrait  qui  n'efl: 
lignée  de  perfonne^  ainfi  il  n'y  a  rien  qui  garantiffe  que  cette  traduction  foit  fidde. 

IDcmonJlTomel  Q  Mais, 
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Mais,  dira-t-on,  le  public  eft  à  portée  de  ve'rifier  par  lui-même  û  cette  a'adudion  efÇ 
cxa6te,  ou  Ci  elle  ne  l'ell:  pas.  Il  eft  marqué  dans  rOrdoiinance  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  que  l'original  de  cette  pièce  eft  dépofé  à  fon  Greffe.  Or  un  Greffe  eff  un  dépôt  pu- 
blic qui  affure  à  jamais  l'exiffence  d'une  pièce,  &  dans  lequel  on  peut. confronter  une  tra- 
duction avec  Ton  original. 

Il  faut  avouer  que  cette  réponfe,  enfuppofant  la  vérité  du  dépôt,  eft  décifive.  ,  Mais 
que  dira  le  public,  lorfqu'il  apprendra  que  l'original  de  la  pièce  en  queflion  n'a  jamais  été 
dépofé  au  Greffe  de  l'Officialité,  &  que  M,  Martin  un  des  Secrétaires  de  M.  l'Archevê- 
que, entre  les  mains  de  qui  cette  pièce  a  été  confiée,  a  reçu  ordre  de  ne  la  laiffer  voir  k 
perfonne  ? 

Le  29.  Mars  1736.  j'ai  été  moi-même  prier  M.  Gervais  Greffier  de  l'Officialité,  de  me 
faire  voir  l'original  de  cette  pièce.  Mais  quelle  fut  mafurprife,  lorfqu'il  me  répondit  qu'el- 
le n'étoit  point  dépofée  ,  qu'il  ne  l'avoit  même  jamais  vue,&  qu'il  avoit  été  très  étonné  de 
trouver  dans  l'Ordonnance  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  qu'elle  avoit  été  dépofée  dans  fon 
Greffe  j  qu'il  s'en  étoit  plaint  à  l'Archevêché,  où  il  avoit  appris  qu'elle  étoit  demeurée  en- 
tre les  mains  de  M.  Martin  un  des  Secrétaires  de  M.  l'Archevêque, . 

M.  Pinault  ci-devant  Gouverneur  &  Précepteur  de  Dom  Alphonfe  ,  eut  la  même  curio- 
ilté  que  moi.  Nous  fûmes  extrêmement  furpris^  dii-il  dans  une  Lettre  qui  eft  l'avant- 
dernière  des  pièces  juffificatives ,  lorfque  le  Greffier  nous  dit  que  jamais  il  n'avait 'uu  les 
pièces  que  nous  lui  demandions  ^  ^  dont  il  n' avoit  connu  l'exijlence  que  par  ce  qui  en 
ejî  rapporté  dans  TOrdonnance  de  M.  V Archevêque.  Il  nous  ajfura  que  quoique  la 
plâpart  des  pièces  citées  dans  cette  Ordonnance  lui  eujjent  été  remifes,  celles-ci  w'é- 
ioiem  point  dépofée  s -,  &*  que  s""  en  étant  plaint  à  l'jirchevêcbé,  il  avoit  appris  queU 
les  étaient  entre  les  mains  de  M.  Martin. 

Je  fus  trouver  M.  Martin ,  &  lui  dis  que  je  craignois  fort  que  Monfîeur  l'Archevêque 
n'eût  été  furpris  par  celui  qui  lui  avoit  donné  cette  pièce,  &  que  la  fauffeté  évidente  d^ 
faits  qu'elle  contenoit  devoit  la  faire  extrêmement  fufpecter. 

M.  Martin  foutint  que  cette  pièce  étoit  fignée  par  D.  Alphonfe ,  &  poiu'  m'en  convaincre 
il  s'offrit  de  me  la  montrer  j  ce  qu'il  fit  effeétivement,  &  même  il  m'en  lut  deux  ou  trois 
lignes. 

Tout  ce  que  j'eus  le  tems  dé  remarquer ,  fut  que  la  prétendue  filature  de  Dom  Alp- 
honfe de  Pakcios  n'a  point  le  caractère  hardi  qui  fe  trouve  dans  fon  écriture  \  mais  je  n'ofer 
rois  affurer  pour  cela  que  la  fignature  ne  fût  pas  de  lui ,  n'étant  point  impoffible  en  fuppo- 
fant  qu'il  ait  fîgné  cette  pièce,  que  la  terreui'  qui  l'y  a  forcé  n'ait  altéré  dans  ce  moment  la- 
liberté  &  la  légèreté  de  fon  écriture  ordinaire.  Au  reffe  la  pièce  Efpagnole  qu'on  me  mon- 
ti*a,  me  parut  fort  groffe  &  contenir  deux  ou  trois  fois  plus  d'écriture  qu'il  n'y  en  a  dans  l'ex- 
trait François.  Mais  comme  je  ne  fai  point  l'Efpagnol ,  je  priai  M.  Martin  de  me  permet- 
tre de  venir  examiner  cette  pièce  avec  quelqu'un  qui  fût  cette  langue.  Il  me  donna  rendez- 
vous  \  cet  effet  pour  le  Mercredi  fuivant,  qui  étoit  le  4.  Avril  à  trois  heures  après  midi. 
Je  ne  manquai  pas  de  m.'y  rendre  avec  M.  Pinault,  qui  n'étoit  point  connu  k  l'Archevêchév 
mais  à  peine  fûmes-nous  entrés  dans  l'appartement  de  M.  Martin ,  qu'il  nous  déclara  qu'il  a.- 
voit  reçu  une  défenfe  précife  de  M  l'Archevêque  de  laiffer  voir  cette  pièce  h  perfonne. M^ 
Pinault  atteffe  auffi  ce  fait  dans  la  Lettre  ci-deffus  citée. 

Quelle  créance  peut  mériter  une  pièce ,  qu'on  déclare  au  public  être  dépofée  dans  un- 
Greffe  pour  lui  donner  quelque  authenticité,  &  qu'on  retient  cependant  dans  les  ténèbres, 
fens  ofer  la  laiffer  voir  à  ceiLX  qui  fe  préfentent  pour  l'examiner?  Mais  fi  l'original  doit  en  ce 
cas  être  regardé  comme  s'il  n'étoit  point,  fuivant  la  règle  de  Droit,  De  his  qucc  non  fiint 
mit  qiiLZ  non  apparent  idem  efto  judicium  ^  quelle  foi  peut-on  ajouter  a  la  traduétion  par 
extrait,  qui  en  a  été  faite  par  une  perfonne  qui  a  la  prudence  de  ne  fe  pas  nommer  ?  Qué^ 
M.  rArchevêque  eft  à  plaindre  d'avoir  ainfi  donné  fa  confiance  a  des  gens  qui  ikcrifiant  tou| 
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-à  leur  politique,  ne  cherchent  qu'à  le  furprendrc.  Demandons  \  Dieu  que  les  preuves 
incont^lbbles  de  ce  Miracle  que  nous  allons  mettre  fous  (qs  yeux,  fervent  à  le  defabu- 
fer,  ou  du  moins  à  lui  donner  de  la  detiance  de  ceux  qui  s'empreffcnt  à  lui  faire  leur 
cour  dans  le  deffein  de  le  tromper. 

Au  relk  Dom  Aiphonfe  n'eft  pas  le  feul  de  nos  -témoins,  dans  qui  une  foi  intrc'pide 
ait  paru  avec  éclat.  M.  Linguet  Souf- principal  &  Régent  de  Seconde  au  Collège  de 
NavaiTe,  n'ignoroit  pas  que  ce  Collège  étoit  dans  la  dépendance  &  fous  le  gouverne- 
ment de  M.  l'Archevêque  de  Sens,  &  qu'ainli  c'étoit  facrifier  fon  ctabliflement  que  de 
publier  le  Miracle  arrivé  en  la  pcrfonne  de  Dom  Aiphonfe.  Mais  de  pareilles  confidé- 
rûtions  n'ont  pas  été  capables  de  le  retenir  :  auiîî  dès  le  commencement  du  mois  de  Sep- 
lembre  173 1.  M.  l'Ardievéque  de  Sens  lui  fit  perdre  fcs  places  de  Souf-principal  &  de  Ré- 
gent, &  Iiri  fit  ilgnifier  une  Lettre  de  Cachet  qui  Texiloit  k  vingt  lieues  de  Paris.  Le  zè- 
le de  M.  Linguet  n'a  point  été  atfoibli  par  cette  perfécution  j  c'eft  même  dans  le  lieu  où 
il  s'étoit  retiré  après  fon  exil ,  qu'il  a  compofé  la  Relation  qu'il  a  faite  de  ce  Miracle.  Il 
renoit  de  tout  perdre,  il  ne  lui  refloit  plus  que  là  liberté:  par  cette  féconde  démarche  il 
l'offre  à  Dieu  en  fàcrifice. 

M.  Pinault  Gouverneur  &  Précepteur  des  deux  enfans  de  Dom  Jofeph  de  Palacios , 
n'ignoroit  pas  non  plus  que  lorfque  ce  Miracle  feroit  parvenu  en  Efpagne  jufqu'aux  oreil- 
les du  formidable  Tribunal  de  l'Inquifition ,  Dom  Jofeph  de  Palacios  ièroit  obligé  de  re- 
tirer fcs  enfans  d'entre  ks  mains.  11  prévoyoit  de  plus  qu'il  auroit  k  fouffrir  toutes  les 
perfécutions  que  ce  Tribunal  irrité  pourroit  lui  fufciter  en  France,  &  que  peut-être, 
comme  il  efl:  arrivé,  il  fe  verroit  obligé  de  mener  une  vie  errante  Si  de  cacher  fes  talens 
dans  les  ténèbres  de  l'obfcurité ,  pour  ne  pas  s'expofer  h  de  plus  grandes  perfécutions. 
Mais  qui  peut  arrêter  celui  qui  animé  par  une  foi  vive ,  regarde  la  perte  des  biens  de  ce 
inonde  comme  un  préfent  de  la  miféricorde  de  celui  de  qui  feul  il  attend  fa  récompenfe  ? 

Prélèntons 'maintenant  un  témoin,  dont  le  mérite  plus  généralement  connu  ait  acquis 
l'eflime  de  tout  l'univers.  C'^eft  le  célèbre  M.  RoUin,  ancien  Recteur  de  l'Uni verfité 
S:  ProfefTeur  d'Eloquence  au  Collège  Royal.  Ses  ouvrages  feront  à  jamais  des  preuves 
de  l'étendue  de  fes  connoiflànces ,  de  l'éclat  de  fes  lumières,  &  de  la  fureté  de  fon  juge- 
ment; Dom  Jofeph  de  Palacios  qui  les  avoit  lus  en  Efpagne,  le  pria  de  fe  charger  de  la 
fur-intendance  de  l'éducation  de  fes  enfans  qu'il  envoyoit  k  Paris.  C'eft  ce  même  M.  Roi- 
lin,  qui  attefte  avoir  vu  le  fubit  (^parfait  changetnent  arrivé  le  2. Juillet  173 1.  à  l'œil 
droit  de  Dom  Aiphonfe,  dans  le  tems  ?nème  où  tout  paroiffoit  defefperé.  Quel  témoi- 
gnage pourra  jamais  mériter  quelque  confiance ,  Il  celui  d'un  homme  d'une  auiîi  grande 
réputation  eft  rejette?  Quoi!  croira-t-on  que  M.  RoUin  fe  foit  entendu  avec  Dom  Ai- 
phonfe &  tous  les  autres  témoins  pour  attefter  une  faufleté,  &  qu'un  Profeffeur  du  Collège 
Royal  ait  eu  quelque  incétêt  d'imaginer  un  faux  Miracle?  ou  croira-t-on  qu'un  jeune  hom- 
me de  feize  ans  tel  que  Dom  Aiphonfe,  ait  eu  l'art  d'en  faire  accroire  k  celui  qui  par  fes 
recherches,  fa  pénétration  &  la  julTiefre  de  fon  difcernement,  a  fu  démêler  la  vérité  jufques 
dans  les  fiècles  les  plus  reculés?  Mais  il  efl  ici  queftion  d'un  fait,  par  rapport  auquel  il 
n'auroit  pas  été  poflîble  d'en  impofer  au  plus  fimple  :  il  s'agit  d'un  œil  déjà  confidèrablc- 
ment  diminué  &  prefqu'k  demi  confumé  par  le  feu  d'un  ulcère,  d'un  œil  dont  tout  le  glo- 
be étoit  fi  enflammé,  qu'il  avoit  la  couleur  d'une  meure  écraièc,  &  qui  le  lendemain  fe 
trouve  parfaitement  guéri. 

Citons  encore  une  autre  perfbnne  connue  de  tout  Paris,  &  qui  avoit  auffi  bien  que  M. 
Rollin,  une  connoiflànce  parfaite  du  trifte  état  où  Dom  Aiphonfe  avait  été  réduit  avant 
fa  guérifon  fubite.  C'-eft  M.  Roulié  des  Filtieres,  qui  mena  Dom  Aiphonfe  k  Auccuil  chez 
M.  Gendron  le  30.  Juin.  Il  fut  témoin  que  M.  Gendron ,  après  avoir  examiné  l'œil  mala- 
de, &  s'être  fait  raconter  en  détail  la  natm-e  de  la  maladie  qui  avoit  emporté  l'œil  gauche, 
dit  que  Dom  Aiphonfe  étoit  dans  un  danger  éminent  de  perdre  la  vue  j  que  11  le  mal  ve- 
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îîoit  dé  rati'Ophiement  du  nerf  optique  de  l'œil  gauche,  il  n'^  avoit  aucun  remëde  dont  oH 
pût  efpcTer  le  plus  léger  fuccès-,  mais  que  fi  le  feul  vice  du  iâng  y  influoit,  il  pourroitab- 
folument  parlant  y  avoir  quelque  relTource:  qu'il  n'y  avoit  pas  un  infiant  h  perdre,  que  le 
mal  prefToit,  qu'il  falloit  que  dès  le  lendemain  le  malade  vînt  s'établir  h  Auteuil,  qu'il-  Vy' 
lôigneroit  &  viiiteroit  trois  ou  quatre  fois  par  jour  :  qu'une  expérience  de  dix  ou  douze 
jours  le  mettroit  en  état  de  déclarer  s'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  quelque,  guérifon,  ou  non^ 
mais  que  même  dans  ce  cas  cette  ciu-e  feroit  très-longue;  Enfin  ce  fut  encore.  M.  des  Fil- 
tieres,  qui  quatre  jours  après  mena  Dom  Alphonfe  le  4.  Juillet  k  Auteuil  pour  la  féconde 
fois ,  mais  dans  un  état  bien  différent.  Dès  le  2.  Juillet  ion  œil  avoit  été  fi  parfaitement 
guéri,  que  non  feulement  il  ne  reftoit  plus  aucun  veftige  du  mal  afireux  dont  il  étoit  at- 
teint ,  mais  cet  œil  avoit  tout  d'un  coup  repris  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  toute  la  petv- 
fedion  &  la  force  qu'un  œil  peut  avoir.  Monfieur  Roulié  des  Filtieres  vit  rétonnemenc 
prodigieux  dont  M.  Gendron  fut  frappé  kla  vue -d'un  fi  grand  Miracle,  &  ce  Miracle  fit 
lur  lui-même  une  impreffion  fi  vive,  que  tout  Paris  efl:  témoin  que  depuis  ce  moment  il 
commença  h  changer  julqu'h  l'extérieur  de  {à  conduit-e*  Avant  que  d'avoirv'Vu  ce  Mira- 
cle, M.  Roulié  des  Filtieres  étoit  extrêmement  répandu  dans  le  monde,  où  il  ne  pouvok 
manquer  de  trouver  des  plaifirs  bien  féduifans.  La  vue  de  ce  Miracle  l'atterra^  la  même 
main  Toute-puif&nte  qui  avoit  rendu  la  vue  h  D.  Alpîionfe,  lui  ouvrit  les  yeiLX  du  cœur:  la 
Grâce  agiffant  eiïicacement  fur  lui ,  il  fe  détermina  k  renoncer  aux  plaifirs  du  monde  dont 
il  reconnut  le  faux  &  le  néant.  C'ell:  ce  qui  efl:  de  notoriété  publique ,  &  ce  qu'il  a  déclare 
à  tous  ceux  qui  l'ont  prié  de  leur  rendre  compte  de  cet  événement  merveilleux  &  des  eifecs 
qu'il  avoit  opérés  en  lui. 

Si  un  témoignage  appuyé  par  une  converfion  fi  éclattante,  &  qui  fe  trouve  joint  h  celui 
de  plufieurs  autres  perfonnes  d'^un  mérite  difiingué,  dont  quelques  unes  fe  font  iâcrifiées  el- 
les-mêmes pour  rendre  gloire  h  h  Vérité,  ne  fait  pas  encore  d'imprefTion  fur  l'incrédule \, 
qu'il  ell:  h  craindre  pour  lui  que  le  témoignage  des  premiers  Chrétiens  dont  ces  carafteres 
font  la  force,  ne  (oit  bientôt  plus  capable  de  foumettre  fon  Pyrrhonifme !  Mais  refufera-t 
t-il  encore  de  fe  rendre,  fi  nous  lui  préfentons  outre  ces  témoignages,  celui  d'un  Philo-* 
fophe,  d'un  de  ces  efprits  fupérieurs  qui  s'élevant  au  deiïïis  de  tous  les  préjugés  vulgaires^ 
examine  tout  avec  la  plus  exafte  critique;  &  qui  fans  donner  dans  l'opiniâtre  incrédLTlit(^ 
des  prétendus  efJ3rits  forts,  ne  veut  croire  les  faits  qu'après  les  avoir  approfondis  avec 
l'examen  le  plus  férieux ,  &  n'admet  fur  tout  le  furnaturel,  qu'après  avoir  épuifé  tout  ce 
que  la  connoiflancc  qu'il  a  des  merveilles  de  la  nature,  peut  lui  fournir  pour  s'en  défen- 
dre.    Nous  trouvons  un  témoin-de  ce  caradere  dans  la  perfonne  de  M.  le  Comte  d'Ofem-? 
bray  :  c'efl:  k  lui  h  qui  Dom  Jofeph  de  Palacios  avoit  adreffé  fes  enfans  en  les  envoyant  k 
Paris.    Il  avoit  vu  l'œil  droit  du  jeune  Alphonfe  trois  jours  avant  fa  guérifon  fubite;  c'ell: 
même  par  fes  ordres  qu'il  s'abftint  de  faire  les  remèdes  ordonnés  par  le  iieur  de  Saint- 
Yves,  &  qu'on  le  conduifit  fur  lechamp  à  Auteuil  pour  êire  préfenté  h  M.  Gendron, 
comme  h  cehii  qui  pajje^  dit-il,  pour  le  premier  (^  prefque  l'unique  pour  ces  fortes 
àe  maux.     Il  fut  par  M.  des  Filtieres  le  jugement  que  M.  Gendron  avoit  porté  de  l'état 
^e  Dom  Alphonfe,  &  crut  que  dans  un  cas  fi  urgent^  ce  font  fes  termes,  //  ny  avoit 
pas  de  meillejir parti  h  prendre,  que...  d'aller  dès  le  lendemain  matin  a  jintciiUj 
huer  un  appartement  pour  Dom  Alphonfe,  afin  cju'il  fût  plus  k  portée  de  profiter  des 
foins  de  M.,  Gendron ,  qu'il  regar doit  malgré  le  peu  d'efpérance  que  ce  grand  Médecin, 
avoit  donné,  comme  la  feule  refiburce  qui  feftàt  au  jeune  Seigneur  Efpagnol.     Quel  fut 
fon  étonnement,  lorfque  trois  joitfs  après  Dom  Alphonfe  parut  devant  lui  avec  un  œil  par-* 
faitement  fain!  Dans  le  premier  moment  de  furprife,  M.  d'Ofembray  ne  put  s'empêcher 
de  reconnoitre  qu'Une  pareille  guérifon  étoit  un  Miracle  évident;,  il  le  dit  ainfi  jufqu'à 
M.  Hérault,  &  depuis  il  a  du  moins  toujours  continué  de  déclarer  que  la  promtiLude  &.  k 
perfedion  de  cette  guérifon  lui  jivoient  paru  furnaturelles. 
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Mais  il  femble  que  les  dc'cilions  des  Maîtres  de  l'art  pour  un  pareil  fujet ,  comme  elles 
font  fondées  fur  des  connoilTances  plus  exaârcs  &  plus  profondes  de  la  caule  &  du  caraftcre 
des  maladies,  font  encore  d'un  plus  grand  poids.  On  a  déjà  vu  dans  le  récit  du  friit,  que 
dès  la  première  infpeétion  de  Tocil  M.  Gendron  jugea  que  le  mal  procedoit  du  deffech<> 
ment  du  nerf  optique,  auquel  cas  il  c'toit  abfolumenrimpoirible  d  empêcher  Tccil  de  fe  per- 
dre ^  8:  que  ce  ne  fut  que  par  complailance  &  par  compalfion  pour  ce  jeune  Seigneur-, 
qu'il  conlentit  d'ellayer  pendant  quelque  tems  fi  ce  mal  provenoit  d'une  autre  caufe  &i  poiv- 
voit  recevoir  peu  h  peu  quelque  gucrilbn.  Tout  le  monde  connoît  la  réputation  de  M. 
Gendron i  tout  le  monde  fait  que  c'eft  le  Médecin  des  Rois  &  des  pauvres,  que  les  Tête^ 
Couronnées  l'ont  ibuvent  envoyé  chercher  comme  le  plus  grand  Ociilifte  qu'il  y  ait  dans 
l'univers,  &  que  fa  charité  inepuifable  pour  les  malades  qui  font  dans  le  befoin  en  rempli: 
fins  celle  fa  maifon.  Il  ne  manquoit  a  tant  de  réputation  &  de  vertus,  que  d'avoir  rendu 
un  témoignage  authentique  à  la  Vérité j  &  c'eft  ce  que  M.  Gendron  a  fait,  tant  par  le 
certificat  qu'il  a  donné  à  Dom  Alphonfe ,  qui  conilate  &  qui  prouve  de  la  manière  la  plus 
frappante  le  furnaturel  de  fa  guérifon,  que  par  celui  qu'il  a  envoyé  au  Grand  Gilbert  Evê- 
que  de  Montpellier,  dans  lequel  il  marque  entr autres  chofes,  que  lorfqu'on  lui  prefentâi: 
Dom  Alphonfe  avant  fa  guérifon,  il  trouva  que  le  globe  de  fon  œil  étoit  confidérablement 
diminué.  Auffi  M.  Gendron  dans  fon  premier  certificat  nous  fait-il  une  vive  peinture  dç 
rextrèmc  furprife  dont  il  fût  frappé  lorfqu'il  vit  l'œil  droit  de  Dom  Alphonfe  pai-fiiitcmenj; 
guéri ,  lui  qui  l'avoit  vu  quatre  jours  auparavant  dans  un  état  qui  pronofliquoit  fi  deftru- 
ftion  prochaine.  C'efl:  M.  Gendron,  ceft-à-dire  de  tous  les  Médecins  du  monde  celui  qu^ 
fait  le  mieux  toutes  les  reflburces  que  l'art  &  la  nature  peuvent  fom-nir  pour  la  guérifon 
des  yeux,  qui  lui-même  reconnoit  que  cette  guérifon  leur  étoit  impolTible:  d'où  il  fuie 
qu'elle  n'a  pu  être  opérée  que  par  celui  qui  n'a  pas  befoin  pour  exécuter  fes  volontés,  de 
trouver  dans  lanamrc  des -difpofitions  qui  y  foient  propres. 

Le  témoignage  de  M.  Linguet  Médecin  efi:  auffi  d'autant  plus  confidérable,  que  comme 
il  voyoit  prefque  tous  ks  jours  Dom  Alphonfe,  ainfi  qu'il  le  déclare  lui-même,  il  a  eu 
une  connoilTance  parfiiite  de  la  naturel  de  tous  les  accidens  de  fa  maladie,  qu'il  fut  mê.- 
meunde  ceux  qui  accompagnèrent  Dom..  Alphonfe  chez  M.  Gendi'on  le  3c.  Juin,  & 
qu'enfin  le  2.  Juillet  il  fut  témoin  de  U  guérifon  fubïte  ^parfaite  de  ce  jeune  Seigneur, 
qu'il  examina  avec  toute  l'attention  d'un  Médecin  qui  ne  veut  rien  reconnoître  de  furna- 
turel ,  que  convaincu  par  l'évidence. 

A  ces  deux  Maîtres  de  l'art,  qui  ont  été  inflruits  par  leurs  yeux  de  la  maladie  &  du  fu- 
bit  de  la  guérifon ,  viennent  fc  joindre  encore  deux  fameux  Chirurgiens,  M.  de  Mante- 
ville  &.M.  Souchay,  qui  après  plufieurs  expériences  ont  certifié  dans  un  rapport  authenti- 
que la  perfeftion  de  la  vue  de  l'œil  droit  de  Dom  Alphonfe,  auiTi  bien  pour  les  objets 
éloignés  que  pour  ceux  qui  étoient  proches. 

La  piété  qui  fait  le  caraftere  principal  de  la  plupart  des  autres  témoins,  n'efl  pas  une 
Qualité  affez  briilante  aux  yeux  de  la  chair,  pour  être  relevée  aurait  qu'elle  le  mérite. 
Aiiifi  nous  nous  contcrxerons  d'obferver,  que  dans  le  nombre  des  autres  témoins  on  trou- 
ve le  frère  &.tous  les  principaux  amis  de  Dom  Alphonfe.  Ces  témoins  dont  la  plupart 
le  voioient  tous  les  jours,,  méritent  d'autant  plus  de  foi  qu'ils  n'ont  pu  le  tromper,  ni  par 
rapport  a  l'exif^ence  de  la  maladie,  ni  a  l'égard  du  merveilleux  de  la  guérifon.  Le  mal 
n'étoit  [as  équivoque:  l'ulcere  interne  &  l'inflammation  prcduifoient  im  eflfet  extérieur  &: 
vifible,  puifqu'ils  avoient  f]  fort  cmbrafé  le  globe  extérieur  &  viiîble  qu'jl  en  etoit  dimi- 
nué, &  qu'il  reffembloit  k  une  meure  écrafée,  ainfi  que  le  certifient  plullcurs  témoins  de 
vifu.  La  guérifon  dibite  de  cet  œil  dans  la  matinée  du  2.  Juillet  fût  un  fait  encore  plus  pu- 
blic h  bien  plus  frappant,  puifqu'un  grand  nombre  de  perfonnes  virent  l'œil  rempli  tout- 
a-coup,  &  rétabli  dans  l'état  le  plus  parfait,  fans  qu'il  y  refiàt  le  moindre  vefiige  de  <â 
difformité  précédente.    De  tels  faiis  font  trop  marqués  U  trop  cxpolés.^  la  vue,  pour 
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qu'aucun  témoin  olàt  les  certifier  s'ils  n'ëtoient  pas  véritables.  On  ne  peut  donc  refufer 
d'en  croire  leurs  témoignages  fans  heurter  les  lumières  de  la  railbn ,  (ans  bleffer  les  loix  de 
la  fociété  civile  qui  efi:  établie  fur  la  confjance  que  les  hommes  fe  doivent  refpeétivement, 
U  fans  attaquer  les  preuves  de  la  Religion,  qui  font  principalement  fondées  fur  les  miracles. 

Cependant  n'omettons  pas  de  faire  mention  d'un  autre  témoin ,  qui  quoiqu'éloigné  de 
Dom  Alphonfe  dans  le  tems  du  miracle  que  Dieu  a  fait  en  fa  faveur,  eft  néanmoins  très 
digne  d'attention.  C'eft  Dom  Jofeph  de  Palacios,  père  de  Dom  Alphonfe.  Il  avoit 
-vu  en  1725.  l'œil  gauche  de  fon  fils  s'anéantir  en  peu  ,de  tems  par  une  inflammation  féche, 
qui  en  avoit  détruit  toutes  les  parties  internes.  Il  voyoit  par  le  rapport  &  le  détail  qu'on 
lui  envoyoit  de  l'état  &  des  circonfiances  de  h  maladie  de  l'œil  droit  de  fon  cher  fils, 
xjue  les  mêmes  fymptômes  qui  avoient  accompagné  la  perte  de  l'œil  gauche ,  lui  annon- 
çoient  celle  de  i'œil  droit  ;  il  defefpéroit  que  cet  œil  pût  être  guéri  à  Paris  :  il  en  étoit  in- 
confolable,  &  fouhaitoit  même  avec  empreffement  d'avoir  fon  fils  auprès  de  lui  dans  de  fî 
triftes  cil-conftances.  Cefl  dans  le  moment  même  oh  il  a  perdu  tout  efpoir ,  qu'il  apprend 
la  guérifon  fubite  &  parfaite  de  fon  fils  fur  le  Tombeau  du  fâint  Diacre.  A  cette  nouvelle 
il  fait  éclatter  fa  fenfibilité  &  fa  joie,  il  oublie  tout  autre  intérêt  &  tout  ce  qu'il  efi  h  la 
Coiu-  d'Efpagne ,  il  croit  lui-même  avoir  recouvré  la  vue  dans  la  perfonne  d'un  fils  aîné 
qui  fait  fa  confolation  &  fon  efpérance.  Ce  n'eft  plus  un  politique-,  c'efl:  un  père  qui  n'é- 
.coutant  que  les  fentimens  de  la  nature  &  la  ferveur  d'un  cœur  Chrétien ,  fe  répand  en 
louanges  &  en  aftions  de  grâces  en  l'honneur  de  Dieu  &  du  Bien-heureux  par  l'interceffion 
de  qui  le  Tout-puiflant  a  accordé  k  fon  fils  une  faveur  fi  finguliere.  Nous  rapporterons 
fes  Lettres,  dans  lefquelles  il  paroît  qu'il  ne  peut  trouver  d'exprelîion  affez  forte,  pour 
;Telever  l'effet  admirable  ^  divin vaufé  par  Tinterceffion  de  ce  Saint ^  (M.  de  Paris 
..qu'il  nomme  dans  une  autre  Lettre)  qui  e/l,  dit-il,  digîte  des  plus  grandes  louantes  y 
(^  de  qui  f  ai  reçu  ma  confoiation.  Peut-être  ignoroit-ilpôtir  lors  que  ce  Saint  étoit  un 
Appellant ,  &  que  par  conféqiient  tous  les  Miracles  opérés  par  fon  interceflîon  portoient 
.des  coups  mortels  k  la  fiulle.  Mais  cette  qualité  d' Appellant  detniit-elle  donc  des  faits 
publics,  après  même  qu'ils  ont  été  reconnus  d'une  manière  fi  authentique  ?  &  fi  Dieu  dé- 
clare par  des  Miracles  évidens  que  la  Vérité  el^  du  côté  de  l'Appel,  neï^-ce  pas  l'attaquer 
hii-même ,  que  de  chercher  à  obfcurcir  ks  ccuvres  &  h  les  anéantir  Si  on  pouvoit^  parce 
,  qu'elles  combattent  nos  préjugés  ? 

Au  refle  il  paroît  que  la  qualité  d'Appellant.,  fondement  de  la  gloire  où  Dieu  a  élevé 
M.  de  Paris ,  n'a  pu  encore  engager  Dom  Jofeph  de  Palacios  k  révoquer  le  témoignage  qu'il 
•:a  rendu  au  Miracle  opéré  par  fon  interceflîon.  Quelle  preuve  plus  certaine  pourrions-nous 
.-en  defirer,  que  la  Lettre  même  que  cite  de  lui  M.  l'Archevêque  de  Sens?  Quelques  efforts 
,<}ue  fàfle  ce  Prélat  pour  tacher  d'en  tirer  avantage ,  nous  ferons  voir  dans  notre  cinquième 
propofition  qu'elle  contient  au  contraire  un  aveu  formel  de  tous  les  principaux  faits  portés 
dans  la  Relation  même  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  prend  k  tâche  de  combattre. 

Quelle  force  n'a  pas  un  témoignage  fi  intrépide,  &  donné  par  une  perfonne  qui  occupe 
de  11  grandes  places  dans  un  Royaume  foumis  k  l'inquifition?  Hélas!  peut-on  feulement pen- 
fer  aux  circonlîances  terribles  oii  fe  trouve  œt  illuflre  Seigneur ,  fans  trembler  pour  lui  ? 
Quel  Miracle  de  la  Grâce,  fi  dans  la  fuite  la  crainte  de  fe  voir  enlever  fa  faveur,  fon  cré- 
;dit,  fa  fortune,  &  peut-être  fa  liberté,  &  d'être  livré  k  l'anathêmede  fa  patrie,  ne  le  fait 
pas  enfin  fuccomber  au  defaveu  d'une  mei'veille,  dont  nous  voyons  par  fes  Lettres  quil  é- 
toit  fi  touché  &  fi  reconnoiffant  !  Combien  voyons-nous  tous  les  jours  de  perfonnes  qui  pa- 
.roiflToient  attachées  k  Ja  Vérité,  &  qui  néanmoins  cèdent  lâchement  k  des  intérêts  bien  moins 
preflàns!  Si  l'honnem-,  fi  la  religion  de  D.  Jofeph  de  Palacios  nous  raûTiu-ent,  ne  fai\t-il  pas 
.^convenir  qu'if  n'y  a  qu'une  grâce  bien  efficace,  qui  puilTe  le  foutenir  contre  une  tentation 
\{i  féduifiinte?  Elpérons-le  néanmoins  de  la.mifdricorde  TouLe^uifTanie  de  celui  qui  feul  fait 
jies. Miracles.,  M  crée  en  nous  les  vertus. 

•p  R  0- 


m 


SUR  DOM  JLPHONSE  DE  PJLACIOS.  $$ 

PROPOSITIONS 

Sur  le/quelles  cette  T^émonftratïon  fera  fondée. 

PREMIERE  PR.0  POSITION.  Le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  à  l'œil  droit ,  & 
dont  il  a  été  gucri  le  2.  Juillet  175 1.  provenoit  du  deHechement  du  nerf  optique 
caufë  par  ranéantiffement  de  l'œil  gauche  ;  &  ce  deiréchement  avoit  déjà  produit  tar^c 
d'etfet,que  Dom  Alphonfe  fept  jours  avant  figue'rifon  étoit  devenu  entièrement  aveugle. 

SECONDE  PROPOSITION.  Ce  mal  étoit  d'une  efpèce  à  ne  pouvoir  être  giïéri 
par  aucune  relfource  de  la  nature,  ni  par  les  fccours  de  l'art. 

TROISIEME  PROPOSITION  L'œil  droit  de  Dom  Alphonfe  a  été  guéri  d'une 
manière  parfaite  &  évidemment  furnatiu*elle  le  2,  Juillet  173 1, 

^UJTRIEME  PROPOSITION.  Le  père  &  toute  la  famille  de  Dom  Alphonfe 
ont  reconnu ,  quoiqu'en  Efpagne,  que  la  guérifon  miraculeufe  de  Dom  Alphonfe  s'étoit 
opérée  par  l'interceifion  de  M.  de  Paris. 

CIN^IEME  PROPOSITION.  Les  vains  efforts  qui  fait  M.  l'Archevêque  de 
Sens  pour  combattre  ce  Miracle,  fourniffeût  encore  des  preuves  triomphantes  de  fa 
vérité. 

SIXIEME  PROPOSITION  On  a  furpris  la  religion  de  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris, en  l'engageant  k  fe  fervir  contre  ce  Miracle  d'une  déclaration  prétendue  lignée  par 
Dom  Alphonle  le  5.  Novembre  1734.  dont  les  fauffetés  font  lî  notoires  qu'il  eft  impofîi- 
ble  qii'elle  ait  été  dreffée  par  ce  jeune  Seigneur. 

SEPTIEME  PROPOSITION.  La  guérifon  de  Dom  Alphonfe,  à  en  juger  par  les 
principes  mêmes  de  M.  l'Archevêque  de  Sens,  eft  un  Miracle  inconteftable. 

I.      PROPOSITION. 

Le  mal  que  T>om  Alfhonfe  avok  à  Vœtl  droit ,  ^  dont  il  a  été  guéri 

le  ï.  Juillet  173 1.  provenoit  du  dejféchement  du  nerf  optique  caufé 
far  Vanéantijfement  de  T  œil  gauche  \  ^  ce  dejféchement  avoit  déjà  pro* 
duit  ta7it  d effet ,  que  T)om  Alphonfe  fept  jours  avant  fa  guérifoit 
étoit  devenu  entièrement  aveugle, 

NOus  avons  cet  avantage ,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  convient  lui-même  de  la  per- 
te de  l'œil  gauche,  qui  eft,  comme  nous  le  prouverons,  la  véritable  caufe  du  mai 
furvenu  a  l'œil  droit.  Dwn  Palacios^  dit-il  dans  Ion  Inftrudion  Paftorale  contre  les  Mira- 
cles, ai^oit  autrefois  perdu  un  œil  par  une  fiuxion. 

On  \-oit  bien  que  l'auteur  de  cette  inftruction  en  faiânt  un  tel  aveu ,  n'a  pas  fcnti  lacon- 
féquence  qui  en  rélliltoit  naturellement  pour  la  perte  de  l'autre  œil.  Cela  n'eft  pas  fort  é- 
tonnant;  il  paroît  que  cet  auteur  n'eft  pas  habile  en  Anatomie,  &  que  tous  fes  talens  fe  ré- 
duifent  a  déguifer  les  faits  avec  art  pour  en  faire  perdre  de  vue  les  conféquences ,  &  à  en 
imaginer  de  î"a  façon  pour  obicurcir  les  véritables.  JVIais  comme  l'anéantilTeraent  total  de 
Tœil  gauche  eft  ici  un  fait  décifif,  il  eft  bon  de  le  conftater  par  des  témoignages  qui  fpécir 
fient  da\'antage  l'état  où  étoit  cet  œil  avant  la  perte  de  l'œil  droit. 

Voici  ce  q.^e  le  célèbre  M  Gendron  en  die  dans  Ion  rapport.  Dom  Alphonfe  de  Pala- 
cioi  a  perdu  l'œil  gauche  en  l'jZypar  un  abcès  qui  dans  lafupjpurationa  détruit  tou- 
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tes  les  parties  internes  de  cet  œil:  le  globe  en  eft  affaijft  ^  applatti,  les  humetirsen 
font  écoulées,  la  ftriiBure  en  eft  totaïemem  dérangée. 

M.  Linguet  autre  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  en  rend  k  peu  près  le  même  témoig-, 
nage,    he  globe  de  Tœil gauche ,  dk-i\ ,  étoù  applati  (^  enfoncé,  (^  diminué  de 
beaucoup. 

Depuis  cefunefte  accident,  nous  apprend  M.  Pinault  Gouverneur  de  D.  Alphonlê,  lit 
paupière  étoit  applatie  &  comme  collée  fur  les  bords  inférieurs  de  l  orbite,  fans  quil 
fit prefque pojjible  de  la  lever ,  ^  elle  ne  cacboit  quirn  amas  dégoûtant  ^  çor?ifus 
de  quelques  matières  noires  ^blantheâtres. 

M.  Linguet  Soui-principal du  Collège  de  Navarre,  dit  dans  fon  certificat,  queDomÀlp- 
honfe  avoit  l'œil  gauche  entièrement  perdu  ,  que  le  globe  en  étoit  entièrement  affaif 
fé,  que  les  paupières  rentroie?it  en  dedans  (^  étoient  collées  Vune  à  l'autre  fans  quil 
parut  de  poil  aux  extrémités,  quil  en  for  toit  de  tems  en  tems  une  efpec^  de  pus,  (^ 
qtte  lorfquonfaifoit  effort  pour  féparer  ces  paupières,  on  ne  i)oyoit  au  fond  de  l'œil 
quune  matière  noire  mêlée  d'un  peu  de  blanc  fans  aucun  arra?igemefit.  Plusieurs  au-^ 
1res  témoins  en  font  à  peu  près  la  même  defcription. 

On  verra  par  la  fuite  qu'il  étoitnéc^flàire ,  pour  faire  connoître  la  nature  du  mal  que 
Dom  Alphonfe  avoit  k  Tœil  droit,  de  bien  conftater  la  deftruction  totale  de  l'œil  gauche, 
par  la  raifon  qu'un  œil  entièrement  perdu ,  comme  nous  apprend  M.  Gendi-on ,  entraîne 
prefque  toujours  tôt  ou  tard  la  perte  de  l'autre  œil,  parce  que  le  nerf  optique  de  l'œil  per- 
du venant  peu  à  peu  k  fe  deflecher,  communique  infenfiblement  fa  qualité'  au  nerf  auquel 
il  efl  joint,  qui  fert  k  l'œil  fubiîftant,  &  qu'auflitôt  que  le  nerf  d'un  œil  eft  delTe'ché,  l'œil 
perd  néceflkirement  la  lumière  j  ce  qui  ne  peut  jamais  être  rétabli. 

Auffi  voyons-nous  que  la  plupart  des  aveugles  n'ont  pas  perdu  les  deux  yeux  par  deux 
accidens  differens  :  un  œil  s' eft  d'abord  perdu,  &  la  jperte  de  cet  œil  a  caufé  peu  à  peu  h 
perte  de  l'autre,  qui  s'eft  entièrement  éteint  aulHtôt  que  le  nerf  optique  eft  tombé  dans 
le  deiféchement. 

On  développera  avec  plus  de  force  &  d'étendue  les  coniè'quences  qui  nailTent  de  ces  pria- 
cipes,  en  rapportant  plus  au  long  les  réflexions  de  M.  Gendron;  mais  on  a  cru  qu'il  étoit 
bon  de  les  indiquer  comme  en  paflànt ,  afin  de  faire  fentir  l'importance  des  preuves  qu'03 
vient  de  raffembler  touchant  l'état  où  étoit  l'œil  gauche  de  Dom  Alphonfe  lors  de  la  ma-c 
îadie  &  de  la  guérifon  de  fon  œil  droit. 

.  Ce  que  nous  venons  d'obferver  par  rapport  aux  fuites  que  devoit  naturellement  avoir 
liinéantiflement  de  l'œil  gauche  de  Dom  Alphonfe  perdu  dès  l'année  1 725.  fuiîit  pour  faire 
appercevoir  que  fon  œil  droit  étoit  en  grand  danger  dès  ce  tems-lkj  mais  en  1728.  il  lui 
arriva  un  accident  qui  diminuant  la  force  de  l'œil  droit  le  rendit  encore  plus  fufceptible  des 
rnauvaifes  qualités  que  lui  communiquoit  le  nerf  optique  de  l'œil  gauche. 

Un  jeune  homme  lui  donna  un  fi  furieux  coup  de  poing  fur  l'œil  droit,  qu'il  refta  aveu- 
gle pendant  huit  jom*s.  Les  trois  Relations  de  Dom  Alphonfe  détaillent  les  circonftances  de 
ce  coup  meurtrier ,  fur  tout  la  Relation  Efpagnole  ;  &  M.  l'Archevêque  de  Sens  eft  lui-mê- 
me d'accord  avec  nous  fur  ce  point.  Il  avoit  reçu,  dit-il  dans  fon  Inftruélion  Paftorale , 
nn  coup  de  poing  dans  l'autre  œil  qui  lui  rejîoit,  (^  de  tems  en  tems  il  lui  ve?îOit  des 
fluxions  qui  faifoient  craindre  encore  pour  cet  œil. 

Ce  fécond  fait  au  gré  de  M.  Gendron,  n'eft  pas  moins  déciiif  que  le  premier.  J'appris, 
dit -il  dans  fon  rapport,  qu'en  1728.  Dom  Alphonfe  reçut  un  coup  de  poing  ïwr  l'œil 
droit,  qui  le  rendit  pendant  huit  joîir s  aveugle.  J'ignorois  jufqiialors  cette  circon- 
ftance:  fi  d' abord  f  en  eujfe  été  inflruit,  je  jï'auroispoint  offert  de  faire  des  remèdes 
a  ce  jeune  Seigneur;  faurois  cru  fon  tnal  hors  d'efpét'ance  de  guérifon,  ^  dans  cette 
Mée  faurois  refufé  d'y  donner  mes  foins.  Tout  coup  fur  l'œil  affez  violejit  pour  le  re?i- 
Ârj  a<i)euglepsmam  huit  jours  t  attira  tôt  ou  tard  fur  cette  partie ,  quoique  rétabkff 
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tn  apparence,  des  accidens prefque  toujours  infurmontabks.  J'en  connois  les  danFc 
reuj  es  fuites  ,i^  dans  cette  circonflance  y  joignant  encore  ce  qu'ily  ai^oit  a  craindre  de 
la  part  de  V  œil  perdu,  faurois  prononcé  que  Pœil  malade  fe  perdrait  totalcme?it^  (ff 
■certainement  dans  cette  perfuajion  je  ?i'aurois  po-int  Qonfenti  de  travailler  pour  rccoji- 
naître  fi  l'œil  de  Do)n  j4lphonje  étoitguérijjable,  ou  non:  la  qiieftion  m'en  eut  p/iru 
décidée  par  le  double  accident,  j'entens  la  perte  de  l'œil  gauche  &  le  coup  de  poïng 
fur  lœil  droit. 

Suivant  M.  Gendi'on  le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  \  l'œil  droit,  lorfque  M,  RouliédeV 
Fihieres  le  mena  chez  lui  le  30.  Juin  1 7  3 1 .  pour  l'engager  d'entreprendre  fa  gucriibn,  n'é- 
toit  donc  pas  une  fluxion  palTagere,  ainll  que  voudroit  le  faire  croire  M-l'Archovêquede 
Sens.  Cefavant  Me'decin,  le  plus  célèbre  Oculifl:e  qu'il  y  ait  dans  le  monde,  déclare  au 
contraire ,  que  ce  mal  avoit  pour  caufe  &  la  perte  de  l'œil  gauche  en  1725.  ti  le  coup  de 
poing  donné  fur  l'œil  droit  en  1728.  &  il  en  tire  la  conféquence  que  ce  mal  n'écoit  point 
guériflable,  &  qu'il  étoit  ablblument  inutile  de  tenter  aucun  remède. 

Au  refte  le  fait,  que  depuis  ces  deux  accidens  l'œil  droit  de  D.  Alphonfe  étoit  devenu 
d'un  atfoiblilîèment  extrême,  n'efl:  pas  un  fait  qui  puifle  être  révoqué  en  doute.  Nous 
er.  avons  entre  autres  pour  témoin  Dom  Jofeph  de  Palacios  lui-même.  M.LinguetSouf- 
principal  du  Collège  de  Navarre,  nous  apprend  dans  fa  Relation,  qu'aufTitôt  que  Dom 
Alphonfe  fut  arrivé  à  Paris,  Dom  Jofeph  de  Palacios  lui  écrivit,  qu'il  \&  prùoitde  le  mé- 
nager beaucoup  dans  l'étude  h  caufe  de  lafoibleffe  de  fon  œil,  (^  qu'il  fe  conten- 
toit  qu'il  apprît  les  principes  de  la  Religion ,  la  langue  Françoife ,  (^  un  peu 
dHiftoire. 

Nous  apprenons  encore  par  la  même  Relation,  que  M.  Pinault  Précepteur  de  Dom 
Alphonfe,  également  attentif  à  la  fanté  &  à  l'avancement  defonDifciple,  l'infîruifoit  de 
Vi-ve  voix,  (^  lui  épargnait  autant  qu'il  étoit  pofjîble  la  fatigue  de  la  leBure. 

Mais  il  faut  entendre  M.  Pinault  lui  même.    Uœil  droit  de  Dom  Alpho?ife  étoit  y 

dit-il,  affaibli  par  la  perte  du  gauche  qu'une  fluxion  avoit  entièrement  détruit (^ 

plus  encore  par  un  coup  de  poi?ig,qui  trois  ans  après  le  premier  accident  avoit  mis  cet 
œil  dans  tin  état  fi  déplorable,  que  le  jeune  Efpagnol  après  avoir  été  prive  de  la  vue 
pendant  huit  jours ,  Jt'avoit  été  préfervé  dun  aveuglement  total,  qu'a  force  de  remè- 
des... fans  qu'on  eût  pu  parvenir  a  roidre  à  cet  œil  fa  première  force  confidérablefiient 
diminuée  par  défi  trijles  accide?2s.  Je  m'en  apperçus  bie?itôt,  continue-t-il ,  lorfqus 
je  commençai  a  l'appliquer  aux  levures  néceffaires  a  fon  infirudîion ,  (^  je  compris 
que  celle  que  f  avais  a  lui  donner  confifîeroit  plus  en  converfations  qu'en  k&ures  (^ 
études  particulières. 

Ceft  ainfi  que  Dom  Alphonfe  palfa  l'année  1730.  au  Collège  de  Navarre.  Depuis  ce 
tcms  les  progrès  du  mal  devinrent  de  jour  en  jour  plus  allarmans.  Au  mois  de  Janvier 
17 3^.  il  lui  vint  une  fluxion  a  l'œil  droit,  qui  produifit  deux  petits  ulcères  qu'on  trouva 
moyen  de  guérir  j  mais  cette  guèrifon  même  ne  fit  qu'accélérer  par  les  remèdes  dont  on 
ftit  obligé  de  fe  fervir,  l'affoiblilTement ,  le  deiféchement  &  l'inflammation  qui  meaacoienc 
de  plus  en  plus  cet  œil  d'une  perte  totale. 

Après  cette  guèrifon,  dit  Dom  Alphonfe,  il  me  refla  une  foibleffe  de  vue  beaucoup 
plus  grande,  que  celle  que  j  avais  eue  auparavant.  On  me  remit  cependant  h  l'étu- 
de ;  mais  dans  peu  on  fut  obligé  de  me  faire  celfer  entierejnent  la  leclure ,  parce  qu'a 
peine  pouvois-je  lire  cinq  ou  Jix  lignes  fans  que  mon  œil  ne  devînt  rouge ,  (^  que  ma 
vue  ne  s'obfcurcît  a  tel  point  qu'il  me  fembloii  qu'une  nuée  fort  épaiffe  paffoit  devanf 
mon  œil. 

Dès  la  fin  d'Avril,  dit  M.  Pinault,  Do?n  Alphonfe  fentit  fon  œil  plus  faible  que  ja- 
mais: l'eau  mordicante  qui  en  coulait  pour  peu  qu  il  s'appliquât  old  Icùlu-e...  les  dou- 
ieurs  cuijantes  ^^'  la  rougeur  çQntinmlk  caracienfoient  une  injlafijnatiçn  des  plusdan- 
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gereufes  ;  le  mal  augmemoit  chaque  jour  ^  (^  l'on  fut  obligé  de  le  mander  h  Monjîeur 
de  Palacios  père  de  Dom  Alphonfe. 

Ce  père  allarmë  confiilte  aiifiitôt  les  Médecins  de  Madrid.  Sur  leur  avis  il  e'crit  d'a- 
bord de  faire  prendre  les  bains  à  Ion  fils:  mais  bientôt  ce  remède  lui  paroit infulliiànt.  Dès 
qu'il  reconnoit  par  le  détail  exact  qu'on  lui  envoyé  des  accidens  qui  caracl:erifent  la  mala- 
die de  l'œil  droit  de  Ion  fils,  que  ces  accidens  font  les  mêmes  qui  lui  ont  fait  perdre  l'œil 
gauche  en  1725.  ainfi  que  Dom  Alphonfe  lui-même  le  certifie  dans  fa  relation  Efpagnole, 
il  perd  l'efpérance  qu'on  puiife  le  gue'rir  à  Paris:  il  veut  l'avoir  auprès  de  lui  dans  un  fi 
grand  danger,  &  mande  à  M.  le  Comte  d'Ofembrai,  à  M.  Linguet  &  à  M.  Pinault,  que 
ne  croiant  pas  que  fon  fils  pût  être  guéri  à  Paris,  il  vouloit  qu'on  le  lui  renvoyât. 

j'ai  dèpofè  chez  M.  Raymond  Notaire  les  originaux  en  Elpagnol  des  deux  Lettres  que 
Dom  Jolëph  de  Palacios  écrivit  à  ce  fujet,  l'une  k  M.  Linguet  &  l'autre  à  M.  Pinault,  tou- 
tes deux  dattèes  de  Madrid  du  25.  Juin  173 1-  &  leur  traduction  par  Alberini  Interprête 
du  Roi  en  fi  Cour  de  Parlement.  Voici  la  traduétion  de  la  première  Lettre. 

Monji-eur,  comme  je  -vois  que  mon  fils  Alphonfe  cjî  tout-a-fait  hors  d'état^  a  caufe 
de  fa  f.uxion  fur  r œil  ^  de  continuer  fe s  études  comme  je  le  fouhaitois  fort  ^  (^  qu'il  ns 
peut  pas  fe  rétablir  ni  recouvrer  fes  forces  qu'en  prenant  fon  air  natal  ^  je  me  jens  ob- 
lige  de  le  faire  re'venir  en  Ej'pag?îe;  de  quoi  je  donne  avis  a  Monfieur  le  Comte  dO- 
fembray  j  afin  qu'en  prenant  une  chaij'e  de  pofie,  il puifje  faire  fon  voyage  commodé- 
ment, S'c. 

^^oici  la  tradudion  de  la  deuxième.  Mon  fils  Alphonfe  fe  trouvant  dans  l'impoffibî- 
lité  de  pouvoir  continuer  je  s  études  a  caufe  de  la  fluxion  de  fon  œil,  (ff  conjidéram 
quece  n'ejl  quepar  Vair  natal  qu  il  pourra  recouvrer  fon  rétablijj'ement ,  je  me  vois  dans 
la  nécefjîté  de  le  faire  revenir  en  Efpagne.  'J'en  donne  avis  à  M.  le  Comte  d'Ofeni- 
hray  pour  la  difpofition  de  ce  voyage,  (^c. 

Si  D.  Jofeph  de  Palacios  eût  penlé  que  le  mal  dont  l'œil  droit  de  fon  fils  étoit  atteint, 
n'ëtoit  qu'une  fluxion  paflagere ,  auroit-il  cru  qu'il  ne  i^oimo'it  recouvrer  fon  rétablijfe* 
ment  que  par  l'air  natal  ?  &  n'eft-il  pas  évident  que  ce  n'efi:  que  la  grandeur  du  dan- 
ger, qui  lu' a  fait  croire  qu'il  étoit  dans  la  nécefjîté  de  le  faire  revenir  en  Efpagne ,  ôi 
que  ce  mal  mettoit  fon  fils  dans  Vimpoffibilité  de  pouvoir  continuer  f es  études  l 

Ce  qui  donnoit  tant  d'inquiétude  à  D.  Jofeph  de  Palacios ,  &  lui  faifoit  prendi-e  un  parti 
auifi  extraordinaire  que  celui  de  faire  faire  plus  de  deux  cens  lieues  h  fon  fils,  dans  le  tems 
qu'il  fouffroit  fi  cruellement ,  n'eft  pas  difficile  à  deviner.  On  lui  mandoit  de  Paris  lesfymp- 
rômes  qui  accompagnoient  le  mal  de  fon  filsj&  comme  il  voyoit  que  cette  maladie  étoit 
la  même  qui  lui  avoit  détruit  l'œil  gauche  en  1725.  il  defefpéroit  de  fa  guérifon,  &  vou- 
loit du  moins  avoir  la  confolation  de  l'avoir  auprès  de  lui  dans  une  fi  trifle  circonfiance. 

Mais  Dom  Jofeph  de  Palacios  ne  fe  trompoit-il  point  dans  le  jugement  qu'il  portoit  de 
cette  maladie?  Eft-il  bien  vrai  que  les  accidens  en  étoient  les  mêmes,  que  ceux  qui  a- 
voient  déjà  eu  une  fuite  fi  funefte  en  1725.  &  qu'ils  renfermoient  un  pronofiic  qui  devoit 
lui  ôter  toute  efpérance  ?  On  ne  peut  certainement  lUr  un  pareil  fujet  confulter  perfonne 
plus  au  fait  que  M.  Gendron,  &:  qui  fâche  mieux  que  lui  quand  les  lymptômes  d'une  ma- 
ladie des  yeux  laifTent  ou  non  quelque  efpérance  de  guérifon.  Ecoutons  donc  cet  habile 
Médecin. 

Je  fis,  dit-il,  diverfes  interrogations  a  Dom  Alphonfe  fur  les  circonftances  de  la 
perte  de  fon  œil  gauche,  (ff  j  appris  que  lorfqu'il  le  perdit,  le  mal  avoit  conmiencé 
par  les  mêmes  accidens  qui  dans  ces  derniers  tems  étoient  furvenus  al' œil  droit,  c'eji' 
a-dire  inflammation,  douleurs,  difficulté  de  voir  le  jour ,  (^c.  M.  Gendron  qui  palTe 
pour  fi  expérimenté  dans  ces  fortes  de  maladies,  auroit-il  pris  le  change  en  cette  oc- 
cafion  ? 

Ajoutons  à  fon  témoignage  celui  de  M.  Linguet  autre  Médecin  de  la  Faculté ,  qui  vit 

D.  Alph- 
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D.  Alphonfe  pendant  tout  le  cours  du  mal  qui  attaqua  l'œil  droit.  Dom  Alphonfe,  dit 
ce  Médecin ,  qui  avoit  entièrement  perdu  lœil  gauche  depuis  cinq  ans ,  fut  attaqué 
d'u?ie  fluxion  fur  l'œil  droit.  On  crut  d^ahord  qu'en  l'empècbant  d'étudier,  l'inflaui- 
ffiation pourrait  fe  dijjiperj  mais  tout  alla  autreinent :  car  la  maladie  devint  tr es-lé' 
^ieufe,  C3'  d'autant  plus  que  comme  on  uppercut  les  mêmes  accidens  qui  lui  avaient 
fait  perdre  l'œil  gauche,  on  craignait  les  mêmes  fuites  pour  f œil  droit....  hn  aperce- 
voit  à  l'œil  un  ulcère  profond.  (jj'V. 

Dans  le  même  tems  que  Dom  Alphonfe  dont  le  mal  augmentoit  fans  celTe,  &  qui  Çen- 
toit  toute  la  grandeur  du  danger  où  il  ëtoit  de  devenir  aveugle,  n'eipére  prefque  rien  du 
fecours  des  hommes,  Dieu  dont  la  providence  arrange  tous  les  éve'nemens,  permet  qu'il 
entende  parler  des  Miracles  opérés  au  Tombeau  de  M.  de  Paris.  Les  inliances  de  D.  Alp- 
honfe pour  commencer  une  neuvaine  à  fon  Tombeau,  furent  fi  \'ives  &  fi  empreflecs qu'on 
ne  peut  les  lire  dans  nos  certificats,  &  furtout  dans  celui  de  fon  Gouverneur,  fans  en  être 
attendri ,  ainfi  que  le  fut  le  célèbre  M.  Rollin.  Mais  comme  Dieu  lui  avoit  donné  une  foi 
ferme  &  animée ,  il  voulut  l'exercer  pai"  des  épreuves. 

A  peine  le  jeune  Seigneur  Efpagnol  a-t  il  commencé  fa  neuvaine  le  Lundi  25'.  Juin,  que 
fon  œil  achevé  de  tomber  dans  l'état  le  plus  déplorable  :  les  douleurs  font  à  leur  comble  6c 
font  fuir  le  fommeil,  la  lumière  impuiflante  pour  l'éclairer  devient  déformais  fon  fupplice; 
l'aveuglement  s'empare  de  cet  œil ,  &  le  jette  dans  une  nuit  obfcure  :  cependant  les  ténèbres 
dont  il  eft  couvert,  ne  peuvent  lui  fuffire  j  il  faut  des  voiles  étrangers  pour  le  dérober  a  la 
plus  légère  imprellion  de  l'air  &  du  jour.  L'inflammation,  la  difformité,  la  douleur  fem- 
blent  ié  difputer  à  qui  rendra  ce  mal  plus  affreux ,  &  l'on  ne  difiingue  prefque  plus  l'œil  per- 
du de  l'œil  malade,  que  par  les  fouffrances  que  ce  dernier  lui  fait  reffentir. 

j.  Sept  jours  avant  que  la  miféricorde  de  Dieu  permît  que  M.  François  de  Paris  megué- 
J,  rît,  dit  Dom  Alphonfe  dans  fa  Relation  Kfpagnole,  mon  œil  étoit  comme  fi  on  me 
„  Tavoit  arraché ,  &  qu'on  eût  mis  à  iâ  place  une  meure  écrafée.  Il  avoit  dit  plus  haut 
„  dans  la  même  Relation,  qu'il  avoit  été  aveugle  pendant  les  fept  jours  qui  ont  précédé 
j,  le  jVIiracle.  La  moindre  lumière,  ajoute-t-il  plus  bas,  qui  frappoit  mon  œil,  me  fai* 
„  foit  tant  de  douleur  qu'il  me  fembloit  qu'on  l'arrachoit  de  ma  tête,  &  que  l'on  m'ydon- 
„  noit  des  coups  de  marteau.  „ 

„  Les  douleurs  augmentèrent  confidérablement ,  dit  M.  Lingttet  le  Médecin  i  la  lu- 
^,  miere  faifoit  une  imprellion  fi  fàcheufe  ilu-  fon  œil,  qu'il  étoit  obligé  de  demeurer  daftsià 
j,  chambre  les  rideaux  tirés  &  l'œil  bandé.  „ 

,,  Son  mal  redoubla  d'une  manière  étonnante,  dit  le  /leur  Pinaidt,  fa  vue  s'obfcurcit 
^,  tout-â-fait,  le  moindre  rayon  de  lumière  le  bleffoit  cruellement  ^  les  douleurs  furent  fivi- 

^,  ves  pendant  toute  la  nuit  &  les  fui  vantes,  que  le  pauvTe  enfant  ne  pouvoit  dormir Le 

,,  jour  de  lâint  Pierre,  qui  étoit  le  29.  Juin,  je  regardai  fon  œil  qui  me  fit  horreur,  & 
,j  me  pamt  comme  une  meure  écrafée  fur  laquelle  on  auroit  verle  quelques  gouttes  d'une 
,,  matière  blancheâtre.,, 

M.Pinault  avoue  lui-même  que  ce  redoublement  de  mal  affoiblît  beaucoup  fa  foi  j  &  qu'a- 
près avoir  a^'erti  M.  le  Comte  d'Ofembray  du  danger  preffant  où  fe  trouvoit  Dom  Alphon- 
fe, il  envoya  lui-même  chercher  le  fieur  de  Saint-Yves  Oculifte  le  Samedi  3a  du  même 
mois  de  Juin ,  dans  le  deffein  de  recoiu-ir  aux  remèdes  ordinaires. 

,,  Le  fieur  de  Saint-Yves  trouva  mon  mal  très-grand,  dit  Dom  Alphonfe  da?2s  fa  Re- 
„  lation  imprimée ,  &  dit  qu'il  le  deviendroit  encore  plus,  fi  on  ne  faifoit  promtement 
,,  des  remèdes.  //  expliqua  que  c'était  un  ulcère  avec  inflauinmtion.  Il  ordonna  plu- 
,,  fieurs  remèdes:  lo.une  iâignée  du  bras  qui  fe  dcvoit  faire  le  même  jour:  2''. une  faignée 
„  du  pied  pour  le  lendemain:  3».  une  abllinence  de  pain,  de  vin  &  de  viande,  au  lieu  de 
„  quoi  je  devois  prendre  de  deux  heures  en  deux  heures  des  bouillons  de  veau  &  de  volail- 
„  le  làns  fel:  40.  (^ue  ion  me  kvàt  l'œil  trente  ou  quarante  fois  par  jour  avec  de  fcau  tou 
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j,  te  Hmple,  dans  laquelle  on  devoir  faire  bouillir  long  comme  la  moitié  du  doigt  de  rack 
„  ne  de  guimauve  avec  un  peu  de  laudanum  [qui  eu  de  la  graine  de  pavot.]  5'j.  Que  l'on  . 
jy  me  donnât  tous  les  jours  deux  lavemens  d'eau  de  rivière  j  &  en  s'en  allant  il  dit  qu'il  efpe'- 
„  roir  faire  en  forte  que  dans  huit  jours  je  pourrois  fouffrir  un  peu  la  lumière,  &  que  tous- 
„  les  remèdes  qu'il  avoit  commandés  etoient  feulement  des  préparations  pour  faire  les- 
„  principaux.  „ 

Ces  mêmes  faits  fe  trouvent  confirmés  par  les  certificats  du  Souf-principal  du  Collège  de 
Navarre ,  du  Gouverneur  de  D,  Alphonfe ,  &  par  la  Lettre  de  M.  Linguet*  le  Médecin. 

On  peut  juger  par  ces  préliminaires  qu'ordonnoit  le  fieur  de  Saint-Yves,  par  le  peu  de- 
fticcès  qu'il  en  efpéroit  au  bout  de  huit  jours,  &  par  l'annonce  qu'il  faifoit  qu'il  employé-- 
roit  de  plus  grands  remèdes,  combien  lô  mal  de  Dom  Alphonfe  lui  paroiffoitconfidérable, 
&  par  conféquent  combien  la  promtitude  de  fa  parfaite  giiérifon  arrivée  deux  jours  après  au- 
roit  du  lui  paroître-miraculeufe. 

Ail  refve  on  ne  fit  aucun  de  {es  remèdes,  fi  ce  n'eft  qu'on  mit  deux  ou  trois  fois  fur  l'œil- 
de  Dom  Alphonfe  un  peu  d'eau,  dans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir  un  petit  morceau  d& 
racine  de  guimauve.  „  Le  même  jour,  dit  Dom  alphonfe  dans  la  même  Relation,  M. 
„  le  Comte  d'Ofembray  vint  voir  en  quel  état  j'étois,  &  ayant  vu  mon  œil ,  il  ordonna  qu'on- 
„  me  fît  voir  k  un  Oculifie.  On  lui  dit  que  M.  de  Saint-Yves  m'a  voit  vu  j  mais  il  nous- 
„  défendit  de  faire  fes remèdes,  à  caufe  qu'il  n'avoit  aucune  confiance  en  lui  pour  plufieurs 
„  raifons:  il  ordonna  donc  qu'on  me  menât  à  M.  Gendron  à  Auteuil,  auquel  il  promit- 
„  que  M.'  Roulié  des  Filtieres  fon  coufin  germain  me  préfenteroit.,. 

Le  Souf-principal  du  Collège  de  Navarre  confirme  le  même  fait  dans  fa  Relation.  „  M.» 
„  le  Comte  d'Ofembray ,  dit-il,  vint  quelques  heures  après,  dit  nettement  qu'il  ne  vou- 
„  loit  pas  qu'on  s'en  tînt  à  l'avis  de  M.  de  Saint- Yves....-  &  qu'il  falloit  aller  confulter  Mo 
„  Gendron.,, 

LaiiTons  k  M.  Linguet  le  Médecin  &  au  Souf-principal  du  Collège  dé  Navarre,  qui  ac-, 
compagnerent  Dom  Alphonfe  chez  M.  Gendron,  k  nous  faire  le  récit  de  ce  voyage.  „  Je 
„  conduifis,  dit  le  Souf-principal,  le  même  jom-  Dom  Alphonfe  (dont  on  avoit  bien  en-. 
„  veloppé  la  tête ,  dit  M.  Pinault,)  chez  M.  le  Comte  d'Ofembray,  afin  de  prier  M. 
„  Roulié  des' Filtieres  qui  y  dinoit,  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  nous  introduire 
„  chez  M.  Gendron.  A  la  defcente  du  carofie  je  conduifis  Dom  Alphonfe  par  la  main, 
„  l'avertiflant  de  lever  le  pied- à  chaque  degré  qu'il  montoit,  k  h  vue  d'un  grand  nona-, 
„  bre  des  perfonnes  qui  étoient  vivement  frappées  de  fon  état.  „ 

„  Dans  cette  fituation,  dit  le  Médecin,  ou  réfolut  le  Samedi  50.  Juin  d'aller  k  Au- 
3,  teuil  confulter  M.  Gendron.  J'accompagnai  Dom  Alphonlè  j  il  fouffrit- beaucoup  dans 
„  le  chemin.  M.  Gendron  après  l'avoir  examiné  long-tems,  ne  donna  aucune  efpéran-. 
„  ce  de  guérifon:  il  demanda  dix  ou  douze  jours  pour  voir  s'il  étoit  poflible  delà  ten- 
5,  ter,  ajoutant  que  quand  même,  ce  qu'il  ne  favoit  pas,-  il  y  en  auroit  une  k  efpérer, 
„  il  lui  faudroit  au  moins  quatre  ou  cinq  mois  pour  y  parvenir.  Ce  qui  le  mettoit  dan§ 
,,  un  fi  grand  doute,  continue- t-il,  c'étoit  un  ulcère  profond  quon  appercevoit  k  l'œil: 
„  outre  cela  il  appréhendoit  que  la  caufe-du  deffèchement  de  l'œil  gauche  ne  procurâç 
„  celui  du  droit,  „ 

j,  M.  Gendron,  ajoute  le  Sous-principal  du  Collège  de  Navarre-,  fans  nous  flatter  d« 
„  l'efpérance  d'une  guérifon,  nous  confeilla  démettre  le  malade  dans  le  village  d' Auteuil 
„  où  il  demeure,  afin  qu'il  pût  examiner  s'il  étoit  poflible  de  le  guérir,  difant  qu'il  liu 
^j  falloit  dix  ou  douze  jours  pour  le  connoître;  mais  il  ne  nous  donna  ce  confeil,  qu'a- 
^,  près  que  M.  Roulié  des  Filtieres  l'eut  vivement  follicité  d'employer  fes  foins  en  faveuç 
„  du  malade, &  il  parut  toujours  aflez  perfuadé  que  cela  feroit  inutile.  M.  des  Filtieres, 
jj  continue-t'il,  rendit  compte  k  M.  le  Comte  d'Ofembray  de  cette  entrevue,  &  leDi- 
,,  naanche  matin  je  reçus  de  M.  le  Comte  d'Ofembray  une  Lettre  très-preffante  pourfàirç 

,î  louer 
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7,  louer  un  appartement  h  Auteuil ,  &  y  faire  tranfporter  auffitôt  Dom  Alphonfe  avec 
„  fbn  trere ,  Ibn  Gouverneur  &;  fon  valet  de  chambre ,  afin  que  la  compagnie  le  defen- 
„  nuyàt.„ 

M.  Pajot  d'Ofembray  efî  un  témoin  trop  importaht,  pour  ne  pas  donner  ici  une  copie 
de  fa  Lettre.  „  Sur  le  rapport  qui  ma  été  fait,  Monlieur,  du  cas  urgent  dans  lequel  le 
,^  trouve  Dom  Alphonfe,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  parti  à  prendre,  que  celui 
„  de  fuivre  ce  que  propofe  M.  Gendron ,  &  d'aller  demain  à  Auteuil  chercher  un  appar- 
„  tement  où  les  deux  frères,  M.  le  Gouverneur  &  le  domeflique  puiffent  pafler  enièmble 
,,  le  tems  nëceffaire  pour  la  gucrifon  de  D.  Alphonfe.  j'elpere  beaucoup  de  l'habileté  de 
„  M.  Gendron,  qui  paiTe  pour  le  premier  &  prefque  l'unique  pour  ces  fortes  de  maux; 
,,  mais  comme  une  trop  grande  Iblitude  pourroit  nuire  au  malade ,  je  compte  qu'il  efl:  nc'- 
„  celfaire  que  Monfieur  fon  frère  &  fon  Gouverneur  y  foient  avec  lui,  hc. Signé,  Pajot 
^  d'Osembray.  a  Berci  ce  Samedi  au  foir  50.  Juin  1731-  „ 

Suivant  M.  le  Comte  d'Ofembray,  le  cas. où.  le  trou  voit  Dom  Alphonfe  ëtoit  fi  urgent, 
qiiil  7iy  aidait  pas  de  meilleur  parti  a  prendre ,  que  celui  daller  des  lendemain  lui  cher- 
cher un  appartement  a  AuteuiL  11  eft  vrai  qu'il  e'përoit  que  D.  Alphonlb  pourroit  être  gué- 
ri; mais  il  ne  l'efpéroit  que  par  l'opinion  qu'il  avoit  de  Ihahileté  de  M.  Ge?idr.o?i,  qui 
paffe,  dit-il,  pour  le  premier  (^prefque  l'unique  pour  ces  fortes  de  maux.  Si  JVl  le 
Comte  d'Ofembray  eût  regardé  le  mal  de  D.  Alphonfe  comme  une  fluxion  ordinaire,  eût- 
il  cru  que  M.  Gendron  étoit  l'unique  qui  pût  la  guérir  ?  Enfin  s'il  efpéroit  que  D.  Alphon- 
fe pourroit  guérir ,  il  comptoit  en  même  tems  que  fa  CLu:e  feroit  fi  longue  ,  que  dans 
la  crainte  qu'une  trop  grande  folitude  ne  nuisît  k  la  fin  au  malade,  il  crut  néceflaire  que 
ion  frère  &  fon  Gouverneur  viniTent  s'établir  dans  le  village  d' Auteuil, pour  lui  tenir  com- 
pagnie. 

Cette  Lettre  efl:  du  Samedi  au  foir  30.  Juin.  Trente-fix  heures  après  Dcun  Alphonfe  fe 
trouve  parfaitement  guéri ,  dans  le  tems  qu'on  lui  cherche  un  appartement  à  Auteuil,  où 
il  n'alla  que  pour  faire  voir  fa  parfaite  guérifon  à  M.  Gendron  qui  en  fut  fi  frappé,  qup 
Dom  Alphonfe  lui  en  ayant  demandé  fon  certificat,  toutes. les  raifons  de  politique  humai- 
ne qui  l'auroient  pu^  porter  k  le  refufer,  ne  purent  tenir  contre  l'éclat,  ni  balancer  l'impreP 
fion  d'une  fi  étonnante  merveille.  M.  Gendron  voyant  le  doigt  de  Dieu  imprimé  fur  cet 
œil  rélTufcité ,  ne  put  fe  difpenfer  d'en  rendre  un  témoignage  fondé  fur  des  raifons  fi  frap- 
pantes &  fi  décifives,  que  ce  témoignage  fuffiroit  feul  pour  prouver  que  la  guérifon  de 
l'œil  droit  de  Dom  Alphonfe  étoit.  abfolument  impoflible  à  la  natiu'e  &  à  l'art.  C'efl: 
auffi  ce  qu'il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  démontrer  dans  notre  deuxième  propofition ,  dont 
tous  les  principes  &  toutes  les  conféquences  font  adoptées  par  M.  Gendron,  qui  l'a  exa- 
minée &  l'a  corrigée  de  fa  main  en  quelques  endroits. 

Qui  ofcra,  après  que  nous  aurons  prouvé  l'incurabilité  de  cette  maladie  par  des  princi- 
pes d'anatomie&des  raifonnemens  phyfiques,  appuyés  de  l'autorité  de  Monfieur  Gendron, 
révoquer  en  doute  cette  incurabilité,  ou  contete  que  la  guérifon  fubite  &  parfaite  d'iui 
mal  incurable  ne  foit  un  Miracle?  ; 

II.      P     R     O     P     O    S     I    T     I     O     N. 

Le  mal  de  Tœil  droit  de  T>om  Alphonfe  étoit  d'une  efpece  à  ne  ptivoir 
être  guéri ^  ni  far  aucune  reffburce  de  la  natttre^  ni  far  les  fecours 
de  r  art, 

POurjuger.de  ce  que  Dom  Alphonfe  pouvoir  efpérçr  des  refTourcs?  de  la  nature  o«  des 
fecoiurs  de  l'art,  il  faut  envifagcif  fa  maladive  avec  M. Gendron  fous  trois  afpects  diifé- 

H  i  r^ens. 
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rens.  lo.  La  confidërcr  en  elle-même,  comme  fi  ce  n'eût  ëtë  qu'un  accident  indé- 
pendant de  tout  ce  qui  avoit  précédé.  20.  La  conlidérer  relativement  à  la  perte  de 
l'œil  gauche  détruit  dès  1725.  30.  La  confidérer  par  rapport  k  la  circonftance  du  coup 
de  poing  que  Dom  Al phonfe  reçut  fur  l'œil  droit  en  1728.  &  qui  fut  fî  violent  qu'il 
le  rendit  aveugle  pendant  huit  jours, 

10.  La  maladie  de  l'œil  di'oit  de  Dom  Alphonfe  confidérée  en  elle-même ,  fut  jugée 
dangereufe  par  M.  Gendron  au  premier  examen  qu'il  en  iît ,  avant  que  d'avoir  été  in- 
flruit  des  accidensqui  l'avoient  précédés,  qui  lui  firent  enfuite  décider  nettement  qu'el- 
le étoit  incurable.  Mais  ne  l'examinons  préfentemeut  que  fous  ce  premier  point  de  vue. 
„  A  la  (eiile  infpedion  de  l'œil,  dit  M.  Gendron,  je  jugeai  le  mal  dangereux,  &  avec 

fondement.  Cette  partie  étoit  occupée  d'une  inflammation  féche,  douloureufe  pro- 
„  fondement,  &  elle  avoit  tellement  irrité  la  rétine  que  le  jeune  homme  ne  pouvoir 
,,  fupporter  la  clarté  du  jour ,  ni  voir  diftinétement  les  objets.  Cesaccidens,  continm- 
„  t-il,  font  toujours  des  lignes  d'une  inflammation  difficile  k  guérir.  „ 

Faifons  quelques  réflexions  fur  ce  premier  jugement  de  M.  Gendron.  Le  terme  tou- 
jours dont  il  fe  fert,  efl  d'abord  bien  remarquable:  il  ne  permet  en  aucun  cas  de  juger 
qu'une  maladie  pareille  à  celle  de  D.  Alphonfe  puiffe  être  facile  k  guérir,  indépendam- 
ment de  la  caufe  que  peut  avoir  cette  maladie.  En  eflet  il  n'eft  perfonne  tant  foit  peu 
mûnnt  de  la  ftrucl-ure  de  l'œil,  de  la  fineffe,  de  la  délicateflè  des  parties  qui  entrent  dans 
fa  compofition,  &  de  la  difficulté  de  remédier  k  la  plupart  des  accidens  qui  y  arrivent, 
qui  ne  fiche  combien  l'inflammation  féche  efl  dangereufe,  quand  elle  attaque  les  par- 
ties internes  de  l'œil ,  &  que  la  guérifon  en  eft  toujours  très-longue ,  très-délicate  &  très- 
difficile.  II  n'efl  pas  douteux  aux  termes  du  certificat  de  M.  Gendron ,  que  l'inflamma- 
tion en  queflion  n'attaquât  les  parties  internes  de  l'œil ,  puifqu'il  la  caraélerife  plus  bas 
dhine  inflammation  interne ,  qu'il  dit  dans  l'endroit  cité,  qu'elle  occupoit  \k  partie,  ce 
qui  veut  dire  l'œil  en  entier  j  qu'elle  étoit  douloureuse  profondément,  ce  qui  fignifie 
que  la  douleur  ne  fe  faifoit  pas  fentir  feulement  fur  la  fuperficie  &  les  parties  extérieures 
àe  l'œil,  mais  qu'elle  étoit  principalement  dans  l'intérieur  &  aufond  du  globe,  &  qu'el- 
le amit  tellement  irrité  la  rétine,  (qui  efl:  tout  au  fond  de  l'œil)  que  le  jeune  homms 
ne  poimoit  fupporter  la  clarté  du  jour ,  ni  voir  diftinBement  les  objets. 

Or  l'effet  d'une  inflammation  féche  qui  attaque  les  parties  internes  de  l'œil ,  efl  de 
tendre,  de  reiferrer  &  de  deflecher  les  fibres,  les  vailTeaux  &  les  nerfs  qui  portent  dans 
cette  partie  la  force  &  les  liqueurs  néceffaires  pour  fa  confervation ,  &  qui  en  exécutent 
tous  les  mouvemens. 

Du  côté  de  la  nature,  loin  que  le  malade  puifle  y  trouver  quelque  fecours,  plus  elle 
agit,  plus  elle  envoyé  de  lymphe  fubtile  pour  chafler  l'humeur,  plus  elle  caufe  de  ten- 
fion  &  plus  elle  augmente  l'inflammation.  Chaque  mouvement  produit  par  le  concours 
impétueux  des  efprits  animaux  cauiè  une  nouvelle  irritation.  Les  fibres,  les  vaiflêaux 
&  les  nerfs  déjà  tendus  extraordinairement,  fouffi-ent  k  chaque  fois  de  douloureufes  fe- 
.coufîes:  toute  la  flruclrure  de  l'œil  s'ébranle,  treflkille,  eft  en  fouffi-ance:  &  par  confé- 
quent  la  douleur,  l'inflammation  &  le  deflféchement  ne  peuvent  manquer  d'augmenter. 

Du  côté  de  l'art,  upe  pareille  maladie  ne  peut  jamais  guérir  par  les  topiques,  qu'il 
eft  impoffible  de  faire  pénétrer  juîqu'au  fond  de  l'œil. 

Il  ne  refte  donc  d'autre  reffource,  que  de  calmer  peu  k  peu  par  des  remèdes  intérieurs 
Tâcreté  du  fang,  &  d'attendre  du  bénéfice  du  tems  que  le  fang  étant  purifié  &  en  même 
tems  adouci ,  relâche ,  ramollifle  &  rétablilTe  lui-même  peu  à  peu  les  parties  internes 
de  l'œil,  que  l'inflammation  avoit  irritées  &  racornies.  Il  eft  aifé  de  fentir  que  tout  ce- 
la ne  fe  peut  pas  faire  en  un  jour,  ou  pour  mieux  dire,  qu'il  faut  un  lems  très-confidé- 
Table  pour  v  parvenir. 

Dès  le  premier  examen  que  fit  M.  Gendrpn  des  deux  yeux  de  Dom  Alphonfe,  il  pcr- 

dir 
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dit  pre^ii'enciérement  l'e/përanGe-de  pouvoir  lui  fai'iver  l'œil  droit.  11  jugc.i  des  la  pre  • 
raiere  inlpeclion,  que  cetce  intianimacion  fëche,  qui  avoit  il  fort  irrité  la  rétine  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  lupportcr  la  moindre  imprefîion  de  la  lumière,  e'toit  cauiëe  par  le  def- 
lëchement  que  le  nerf  opcique  de  Tcril  gauche  avoit  communiqué  au  nerf  optique  deTiril 
droit,  ce  qui  rendoit  la  maladie  ablbiument  incurable.  Néanmoins  par  complaifance 
pour  M.  Roulie  des  Fikicres  qui  lui  préièntoit  Dom  Alphonlè,  il  voulut  bien  éprouver 
pendant  quelques  jours  fi  cette  maladie  a\'oit  une  autre  caulb  qui  ne  ftit  pas  inguërilTable  : 
mais  en  le  fuppofant,  il  décida  nettement  qu'en  ce  cas  il  faudroit  un  tems  coniidcrable 
poiu"  en  opérer  la  guérifon. 

j.  Cependant,  dit-il  y  coniidërant  qu'un  œil  dans  les  circonftances  de  la  per:e  de  Tau- 
„  rre,  ert  par  lui-même  kilceptible  de  maladies  indépendamment  de  Tœil  perdu,  &  que 
„  fans  relation  il  peut  Ibuffrir  des  inllammations  internes  accompagnées  d'accidens  pareils 


,,  à  ceux  de  Dom  Alphonie,  &  pour  lors  guériflables,  je  fufpendis  mon  jugement,*  &  je 
„  pariai  ainlï  :  „  Uinjiammation  de  l'œil  de  Monfieur  me  parolt  de  conféquence ,  les 
j,  caufes  eu  font  équivoques.  Elle  peut  provenir  d'un  Jimple  dépôt  d  Immeurs  en  cette 
j^  partie  y  S'en  ce  cas  elle  rece-'cra  guérifonpeu  a  peu  par  des  remèdes  fous  une  bonne 
jj  conduite.  Mais  fi  cette  injlamniation  vient  de  l'altération  du  nerf  optique  de  l'œil 
^^  perdu,  elle  caufera  maigre  tous  les  remèdes  des  fuites  très-facheitfes ,  divers  accidcns 
^Jurviendront,  les  humeurs  perdront  leur  traufparence ,  le  globe  s'atrophiera  de  plus 
^^  en  plus ,  (:^  enfin  l'œil  fe  perdra.  „ 

En  fuppolant  le  cas  le  plus  favorable,  M.  Gendron  ne  fait  efpérer  la  guérifon  que  peu 
à  peu,  par  des  remèdes,  Ibus  une  bonne  conduite.  Peu  a  peui  M.  Gendron  necrovoit 
donc  point  que  la  guérifon  pût  être  promte.  Par  des  remèdes  i  il  jugeoit  donc  que  ]a 
nature  îe^ûo.  ne  pouvoic  pas  guérir  cette  maladie,  &  qu'elle  ne  pouvoit  l'être  qu'a  laide 
des  remèdes.  Sous  une  bonne  conduite  i  il  penlbit  donc  qu'il  falloit  que  Dom  Alphonlè 
fût  gouverné  de  manière  qu'on  dilîipàt  l'àcreté  qui  étoit  dans  fon  fang,  qu'on  le  puritîàt, 
qu'on  laddoucit.     Encore  un  coup  tout  cela  pouvoit-il  être  l'ouvrage  d'un  jour? 

M.  Gendron  exige  que  Dom  Alphonie  loue  une  maifon  dans  le  village  d'Auteuil ,  afin 
qu'il  foit  plus  à  portée  de  le  voir.  Il  demande  dix  ou  douze  joui'S,  non  pas  pour  le  gué- 
rir, mais  feulement  pour  pouvoir  connoître  ii  fa  maladie  étoit  guéritTable,  ou  ii  elle  ne 
rétoit  pas.  „  Venez  ici,  dit-il ^  prenez  y  un  logement,  &  dans  dix  ou  douze  jours  je 
,,  vous  dirai  votre  état,  &  je  coninuerai  de  vous  u-aitter  il  je  vous  juge  guéritlable  j  linon 
„  je  dilcontinuerai  de  vous  donner  des  remèdes.  „ 

M.  L inguet  le  Médecin,  qui  avoit  accompagné  Dom  Alphonfe  chez  M.  Gendron, 
marque  dans  là  Lettre  que  „  M.  Gendron  après  l'avoir  examiné  iong-tems ,  ne  donna  au- 
„  cune  efpérance  de  guéri.on.  Il  demanda  dix  ou  douze  jours  pour  voir  s'il  étoit  pollible 
„  de  k  tenter,  ajoutant  que  quand  même,  ce  qu'il  ne  favoit  pas,  il  y  en  auroit  une  à 
,,  efpérer ,  il  lui  faudroit  au  moins  quatre  ou  cinq  mois  pour  y  parvenir.  „ 

U  rélulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  prouver,  que  même  à  envilâger  la  maladie 
en  quertion  lousle  point  de  vue  le  plus  favorable,  c'eft  h-dire  comme  un  accident  indé- 
pendant de  tout  ce  qui  avoit  précédé,  c'eût  toujours  été  une  maladie  très-dangeretife ,  & 
dont  la  guérifon  auroit  été  très-longue,  très-délicate  &  très-difficile,  &  non  pas  comme 
l'avance  M.  l'Archevêque  de  Sens:  une  fluxion  que  la  nature  toute  feule  ^e'î;o/r<i///?/'er.  Inft.  Pafl.  p:2. 

M.  Gendron  &  M.  Lingue^  le  Médecin,  qui  ont  vu  l'œil  de  Dom  Alphonie  le  3û.Juin,77- 
deux  jours  avant  fa  guérilbn,  avoient  jugé  tous  deux  que  le  mai  étoit  très-conlidérable ,  & 
que  fuppofé  que  ia  ^.uie  en  fat  poiTi'ule,  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas,  du  moins  elle  feroit 
trèi-long'je.  M.  l'Archevêque  de  :>ens,  qui  n'a  jamais  vu  D.  Alphonie,  préLendra-t-ilque 
fon  jugement  doive  1  emporter  lltr  ceiui  de  deux  Médecins?  fe  croit-il  plus  habile  qu'eux 
poiu- juger  de  ';:  quahté  d'une  maladie,  quoiqu'il  ne  lait  point  vue?  Ibn  incrédulité  lui 
louxnit-eile  un  titre  pour  ecre  en  di-oit  de  démentir  des  Maîtres  de  l'an,  furtout  d'u- 
ne 
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ne  réputation  auffi  grande  &  aulTi  univerfelle  qu'eft  celle  de  M.  Gendron? 

Ces  Maîtres  de  l'art  n'ont  rien  de'cide  qu'après  l'examen  le  plus  exaét.  Cependant 
cette  maladie  qu'ils  ont  regardée  li  non  comme  incurable,  du  moins  comme  étant 
d'une  cure  très-longue  &  très-difficile,  s'efl  trouvée  guérie  &  parfaitement  guérie  qua- 
rante heures  ou  environ  après  la  vifitequeD.Alphonlèfit  K  M.  Gendron.  Ainlî quand 
on  la  regarderoit  comme  un  accident  indépendant  de  tout  ce  qui  avoit  précédé,  il  lèroit 
encore  évident  qu'une. guérifon  aulîi  iubite  &:  auili  parfaite  n'auroit  pu  être  opérée  que  par 
un  Miracle. 

2'\  Mais  peut-on  croire  raifonnablement ,  que  cette  maladie  fût  un  accident  nouveau,  in- 
dépendant de  ce  qui  avoit  précédé?  Nous  allons  faire  voir  au  contraire,  qu'il  efl  certain 
que  cette  maladie  a  eu  pour  caufe  le  defféchement  que  la  branche  du  nerf  optique  de  l'œil 
gauche  avoit  commencé  à  communiquer  au  nerf  optique  de  l'œil  droit;  &  de  là  on  fent 
qu'il  en  naîtra  la  conféquence  que  cette  maladie  étoit  abfolimient  incurable ,  parcequ'il  n'y 
a  point  de  remède  qui  ait  la  vertu  de  guérir  le  nerf  optique  quand  il  a  commencé  à  le 
delTécher. 

On  a  déjà  vu  que  dès  le  premier  coup  d'œil  &  h  la  première  infpection ,  Monlleui*  Gen- 
dron jugea  que  la  maladie  de  l'œil  droit  étoit  une  fuite  de  la  perte  de  l'œil  gauche  :  il  recon- 
nut que  cette  maladie  étoit  „  une  inflammation  féche  (^  interne....  douloureufe  profondé- 
„  ment ,  (^  qui  avoit  tellement  irrité  la  rétine  ,  que  le  jeune  homjne  ne  pouvoit  fup- 
„  porter  la  clarté  du  jour,  &c.„ 

La  rétine  n'eft  autre  chofe  que  le  développement  de  la  partie  mouëlleufe  du  nerf  opti- 
que, qui  s'étend  fur  l'humeur  vitrée  au  fond  de  l'œil.  Ainfi  puilque  le  mal  de  l'œil  droit 
de  Dom  Alphonfe  confirtoit  dans  une  inflammation  féche  &  interne  de  la  rétine ,  il  en  naît 
naturellement  la  conféquence  que  cette  inflammation  lèche  de  la  rétine  étoit  caufée  par 
le  deflechement  du  nerf  optique  qui  produit  la  rétine.  Joignant  cette  conféquence  avec  la 
circonflance  que  la  branche  du  nerf  optique  qui  fe  porte  à  l'œil  gauche,  étoit  indubitable- 
ment atrophiée,  puifque  cet  œil  étoit  détruit,  &  qu'il  eft  ordinaire  que  lorfqu'une  branche 
du  nerf  optique  efl:  defféchée ,  elle  communique  tôt  ou  tard  fon  altération  à  l'autre  branche, 
auffitôt  que  le  defféchement  eft  parvenu  au  point  de  leur  jondion;  il  n'efl:  pas  poffible  de 
douter  que  le  deflechement  du  nerf  optique  ne  fût  la  caufe  de  l'inflammation  féche  qui  irri- 
toic  la  rétine. 

Auffi  les  premières  réflexions  de  M.  Gendron  fe  portèrent  toutes  k  lepenfer.  Après  avoir 
oblërvé  que  toutes  les  parties  internes  de  l'œil  gauche  de  Dom  Alphonfe  étoient  dé- 
truites, „  cette  circonflance,  dit-il,  eft  de  grande  confidération :  les  moins  éclairés 
,j  dans  la  connoiflànce  des  maladies  des  yeux  doivent  favoir,  que  lorfqu'il  arrive  une 
„  inflammation  rebelle  k  un  œil  après  la  perte  de  l'autre,  l'on  doit  fagement  en  établir 
„  le  pronoftic.  L'expérience  apprend  qu'une  telle  inflammation  a  des  accidens  prefque 
j,  toujours  incurables:  l'œil  malade  oppoié.k  l'œil  perdu  fe  reflênt  prefque  toujours  des 
,,  dérangemens  de  l'œil  détruit ,  il  s'enflamme,  il  devient  douloureux,  il  maigrit  peu 
„  à  peu,  &  fucceflîvement  il  tombe  dans  l'aveuglement.  La  raifon  de  ce  fait  s'expli- 
,,  que  d'elle-mêm-e.  Les  nerfs  optiques  de  l'un  &  de  l'autre  œil  fe  joignent  enfemble, 
,^  &  dans  cette  jonction  il  arrive  que  la  branche  du  nerf  optique  de  l'œil  fubiîftant  fe 
„  reflènt  tôt  ou  tard,  plus  ou  moins,  des  altérations  du  nerf  optique  de  l'œil  perdu. 
„  Et  il  conclud  enfin  tout  fon  r.aifonnemem  par  dire,  que  fi  l'inflammation  de  l'œil 
„  Jroit  de  Dom  Alphonfe  venoit  de  l'altération  du  nerf  optique  de  l'œil  perdu....  l'œil 
„  droit  fe  perdroit  malgré  tous  les  remèdes;  „  &:  fur  ce  fondement  il  déclara  d'abord 
qu'il  ne  vouloit  point  s'en  charger,  comme  dit  Dom  Alphonfe  dans  fa  Relation  Efpa- 
gnole. 

Un  pronoftic  auffi  £icheux  fait  par  un  homme  11  habile,  fit  bien  de  la  peine  k  ceux 
qui.  accompagnaient  Dom  Alphonlè.    Mais  M.  Roulié  des  Filtieres  ayant  redoublé  fes 
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inlbnces  auprès  de  M.  Gendron,  l'engagea  enfin  h  eflayer  pendant  quelques  jours  fi  ce 
mal  avoit  une  autre  caufe  que  celle  qui  lui  paroiffoit,  &  sUl  feroit  poflible  d'y  apporter 
quelque  remède. 

Quoique  M.  Gendron /"^r/zr  toujours  ajjez  fcrfuadé  que  cela  feroit  inutile,  dit  le 
Soul-principal  du  Collège  de  Navarre  dans  fa  Relation,  néanmoins  il  fe  lailfa  à  k  tin 
toucher,  &  voulut  même  donner  quelque  efpoir  k  Dom  Alphonfè. 

Mais  pour  le  faire,  ilentaffe  poflibilitcs  furpoilibilite's.  Ne  vous  attriftcz pas ,  Mon- 
(lcu)\  lui  dit-il,  ainii  qu'il  le  marque  lui-même  dans  Ton  rapport,  yous  ferez  peut-être 
'plus  heureux:  il  fe  peut  que  'votre  ijiflammation  vic?me  d'un  dépôt  d'une  humeur  qui 
peut  être  dijffipée.  Enfin  qu'elle  eft  la  promeffe  que  fait  M.  Gendron  pour  donner  quel- 
que efpoir  h  ce  jeune  Seigneur  fur  le  fondement  de  cette  cafcade  depolTibilitës?  Ce  n'efi: 
pas  d'entreprendre  fa  guérifon,  c'efi  feulement  d'examiner  pendant  quelques  jours  fi  elle 
gÙ.  poflible. 

Qui  ne  voit  h  tout  cela,  que  toutes  les  règles  de  l'art  de'terminent  M.  Gendron  h  con- 
clure par  le  caraclere  même  de  la  maladie  dont  l'œil  droit  de  Dom  Alphonfe  étoit  at- 
taqué, que  cette  maladie  ëtoit  l'effet  du  deflechement  du  nerf  optique,  &  qu'ainfi  elle 
c'toit  ablblument  incurable^  mais  néanmoins  que  comme  il  refte  encore  quelque  lueur 
d'efpérance,  il  ne  veut  pas  la  lui  ôter,  &  qu'il  ne  confent  que  par  complaifance  de  lui 
lailTer  louer  une  maifon  à  Auteuil ,  pour  éprouver  fi  cette  lueur  d'efpérance  avoit  ou 
non  quelque  fondement.  Mais  fi  Monfieur  Gendron  dans  cette  preiniere  vifite  parok 
être  refié  dans  une  efpéce  d'incertitude ,  elle  ceffat  entièrement  auflitôt  qu'il  eut  appris 
les  deux  circonfiances  qu'il  jugeât  lui-même  être  abfolument  décifives:  la  première, 
que  lorfque  D.  Alphonfe  avoit  perdu  l'œil  gauche,  le  mal  avoit  comme?icé  par  les  mê- 
mes accidens  qui  dans  ces  derniers  tems  étoient  furvenus  a  Vœil  droit;  &  la  féconde, 
qu'il  avoit  reçu  un  coup  de  poing  fur  l'œil  droit  en  1728.  qui  lui  avoit  fait  perdre  la  vue 
pendant  huit  jours.  Pour  lors  il  ne  balançât  plus  :  „  Si  d'abord  j'en  euffe  été  infiruit , 
„  dit-il,  je  n'aurois  point  offert  de  faire  des  remèdes  à  ce  jeune  Seigneur^  j'aïu-ois  cru 
„  fon  mal  hors  d'efpérance  de  guérifon,  j'aurois  prononcé  que  l'œil  malade  fe  perdroit 
„  totalement  j  &  certainement  dans  cette  perfuafion  je  n'aurois  point  confenti  de  tra- 
„  vailler  pour  reconnoître  fi  l'œil  droit  de  D.  Alphonfe  étoit  guériflàble,  ou  non:  la 
„  queftion  m'en  eût  paru  décidée.  „ 

Nous  apprenons  de  M.  Linguet  le  Médecin,  que  M.  Gendron  dès  fa  première  vifite 
avoit  apperçu  un  ulcère  profond  dans  l'œil  droit  de  Dom  Alphonfe.  Le  fieur  de  Saint- 
Yves  avoit  aufl]  caraéterifé  la  maladie  de  cet  œil  d'une  inflammation  d'idcere,  fuivant 
la  Relation  Françoife  de  Dom  Alphonfe.  Ce  n'étoit  pas  un  petit  ulcère  fur  la  fuperficie 
de  la  cornée,  comme  ceux  qui  avoient  été  guéris  au  mois  de  Janvier  de  la  même  année 
ï  7  y .  c  ctoit  un  ulcère  profond  très  confidërable  &  très  étendu.  Or  un  pareil  ulcère  eut 
infailliblement  produit  un  abcès,  &  l'abcès  eût  détruit  fuivant  toute  apparence  l'œil  droit 
de  la  même  façon  que  l'œil  gauche  Tavoit  été  en  1725. 

Nous  avons'déja  prouvé  dans  notre  première  propofition,  que  le  mal  à  l'œil  droit  a- 
voit  commencé  en  1 731.  par  les  mêmes  accidens  qui  avoient  caufé  la  perte  de  l'œil  gau- 
che en  172^.  Dom  Alphonfe  l'a  ainfi  déclaré  à  M.  Gendron  &  à  plufieurs  autres  j  &  les 
vives  inquiétudes  du  père  de  Dom  Alphonfe,  dès  qu'il  fût  inftruit  des  accidens  qui  atta- 
quoienc  l'œil  droit  de  Ion  fils ,  en  font  des  preuves  fenfiblcs.  D'abord  c'cft  une  inflamma- 
tion féche  avec  douleur  profonde,  caufée  par  ^ne  vive  irritation  de  la  rétine,  qui  devient 
incapable  de  fupporter  la  moindre  imprclTion  de  la  lumière  :  bientôt  le  feu  qui  s'augmen- 
te fans  ceOc  dans  le  globip  de  cet  œil  en  dévore  la  fubfiancc,  &  chaque  joiu:  le  reflerre 
&lc  rapetifle.-  enfin  on  y  apperçoit  un  ulcère  profond.  Tout  cela  ne  pronofiiquoit-il 
pas  l'abcès  qui  étoit  fur  le  point  de  le  former,  &  qui  auroit  cû  fans  doute  un  effet  auffi 
funefieen  173 1.  par  rapport  a  l'œil  droit,  que  celui  qu'il  avoit  produit  krœilgauchc  en  1725', 
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La  perte  de  cet  œil  étoit  fi  prochaine  &  fi  imminente  qu'il  commençoit  déjà,  poiir 
ainfi  dire ,  à  s'anéantir.  Le  fait  eu  fi  certain  que  M.  Gendron  m'a  lui-même  certifié  „  que 
,,  le  globe  de  cet  œil  éroir  fort  diminué  de  grolTeur,  lorfqu'il  le  vit  le  30.  Juin  j  qu'à  la 
yj  vérité  il  avoit  oublié  de  le  marquer  d'une  manière  pofitive  dans  fon  rapport  qu'il  avoit 
j,  rédigé  fort  h  la  hîte,  s'étant  contenté  de  dire  que  fi  cette  inHammation  venoit  de  l'ai- 
jj  tération  du  nerf  optique  de  l'œil  perdu,  le  globe  s'atrophieroit  de  plus  en  plus  j  mais 
,,  qu'il  avoit  depuis  déclaré  cette  importante  circonflance  à  tous  ceux  à  qui  il  avoit  parlé 
j,  de  cette  étonnante  guérifon,  &  qu'il  le  difoit  k  qui  vouloit  l'entendre.  „  C'eft  ce  qu'il 
a  écrit  lui  même  de  fa  main  en  cet  endroit  de  ma  minute,  lorlqu'il  a  revu  &  corrigé  cette 
féconde  propofition;,  &  depuis  il  a  marqué  dans  la  Lettre  qu'il  a  écrite  K  ce  llijet  à  feu  M. 
TEvêque  de  Montpellier,  que  „  la  première  fois  que  Dom  Alphonfe  de  Palacios  le  vint 
„  confulter,  ?7  vit  fon  œil  difpojé  h  un  procîiain  atrophiement.  Le  globe,  ajout c-t-il, 
yj  en  étoit  diminué  de  grolTeur  :  la  caufe  interne  qui  entretenoit  une  inflammation  féche 
j,  dans  le  corps  entier  de  cet  organe ,  en  defféchoit  les  fubftances  ;  tout  s'y  flétriflbit.  „ 

Cette  caufe  inLerne  n'étoit  autre  que  le  defféchement  commencé  du  nerf  optique,  qui 
ne  porcant  prefque  plus  de  limphe  fubtile  ni  dans  la  rétine  ni  dans  le  furplus  de  l'œil ,  les 
privoit  pour  ainfi  dire  de  leur  vie. 

Tous  les  Médecins  conviennent  qu'il  n'y  a  nul  remède  humain ,  qui  puiiTe  rétablir  le 
nerf  optique  atrophié.  Ainfi  nous  avons  droit  de  conclure  avec  M.  Gendron ,  que  cette 
maladie  étoit  absolument  incurable.  Mais  quand  on  voudroit  s'obftiner  à  ne  regarder  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  ci-deffus,  que  comme  des  conjeétures,  nous  avons  encore 
iine  autre  efpèce  de  preuve  à  laquelle  nous  croyons  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  réfifter. 

Quelques  jours  après  la  guérifon  de  Tœil  droit,  l'œil  gauche  qui  étoit  anéanti  depuis  fi 
longtems  parut  reprendre  quelque  vie-,  le  globe  qui  en  étoit  aftaitfé  fe  remplit  peu  k  peu, 
les  paupières  qui  étoient  enfoncées  reprirent  du  relief:  elles  étoient  collées,  elles  s'ouvri- 
rent: on  ne  voyoit  avani-  ce  tems-lh  en  ouvrant  avec  effort  les  paupières  de  l'œil  gauche, 
qu'une  maciere  informe,  mêlée  de  différentes  couleui*s  confondues  enfemble  fans  aucun 
arrangement  j  ces  couleurs  commerKerent  h  fe  développer  &  à  fe  féparer  peu  k  peu  k  me- 
fure  que  le  globe  grolMbit. 

Dom  Alphonfe  le  12.  Juillet,  dix  jours  après  fa  guérifon,  alla  revoir  M.  Gendron  ac- 
compagné de  M.  Lingiet  le  Souf-principal ,  dans  le  tems  que  le  globe  de  l'œil  gauche  ne 
feifoit  encore  que  commencer  k  fe  remplir  M.  Linguet  pria  M.  Gendron  d'examiner 
cet  œil  M.  Gendron  lui  déclara,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  eut  rien  a  efpérer  pour 
cet  œil,  parce  qu'il  y  a-voit  une  deflru?îion  entière  de  pltijîeurs  parties  abiblument  né- 
ceiTaires  k  l'organe  de  la  vue,  qu'il  faudrait  que  Dieu  reproduifit  par  une  nouvelle  créa-' 
tion\  mais  que  ce  commencement  d'apparence  de  guérifon  de  lœil  gauche  étoit  une  preu- 
ve inconieftable ,  que  la  maladie  de  l'œil  droit  venoit  du  defféchement  du  nerf  optique: 
celaellfi  vrai,  que  Dieu  pour  en  rendre  la  guérifon  durable,  avoit  récabli  en  même  tems 
le  nerf  optique  de  l'œil  ga.iche,  afin  qu'il  ne  defféchàt  plus  celui  de  l'œil  droit:  &  que 
c'éroit  ce  nerf  optique  rétabli,  qui  recommen^^ant  k  faire  couler  la  limphe  fubtile  dans  les 
reffes  informes  de  l'œil  gauche,  y  produifoit  les  changemens  qu'on  y  voyoit.  Cependant 
dans  le  furplus  de  ce  mois  de  Juillet  &  dans  le  commencement  du  mois  iùivant,  le  globe 
de  Tœil  gauche  fe  remplir  conlidéiablement. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ci-deTus,  efi:  pris  du  certificat  de  M.  Linguet,  &  re- 
connu par  M.  Gendron  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  a  examiné  &  corrigé  de 
fa  main  cette  deuxième  propofi  ion.    Ainfi  paffbns  k  d'autres  témoins. 

„  La  paupière  de  l'œil  gauche  étoit  app'atrie,  dit  M.  Pinault,  &  comme  collée  fiif 
„  les  bords  inférieurs  de  l'orbite,  fans  qu'il  fut  prefque  poffible  de  la  le-^er,  &  elle  ne 
j,  cajhoit  qu'un  amas  dét^'oûtant  &  confus  de  quelques  matices  noires  &  blancheâtres. 
„  Pendant  le  cours  de  notre  féconde  neuvaine  cette  paupière  s'ouvrit  d'elle-même,  & 
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,,  nous  vîmes  les  différentes  parties  qui  revoient  de  cet  œil,  reprendre  leur  place  natu- 
„  relie  j  des  piquotcmens  s'y  firent  fcntir,  il  devint  humide,  &  nous  criûmes  que  Dieu 
„  lui  alloit  rendre  la  vie.  IVIais  M,  Gendron  nous  ayant  faic  entendre  que  pour  rétablir  cn- 
,,  tiërement  cet  œil,  il  lâudroit  en  créer  plufieurs  parties  que  l'ancienne  fluxion  avoit  dé- 
,,  truites,  &  qu'en  ce  cas  le  Miracle  feroit  égal  h  celui  que  Dieu  feroit,  s'il  rendoit  une 
j^  jambe  •^  un  homme  \  qui  on  l'rdiroit  coupée,  prodige  dont  nous  ne  voyons  point  d'e- 
,,  xemple  ^  il  en  concluoit  que  les  nouveaux  lymptôm.es  que  nous  appercevions  dans  l'ail 
,j  perdu,  écoient  une  iliite  de  la  guérilbn  miraculeufe  de  l'œil  droit,  parce  que  Dieu  vou- 
^,  lant  en  affiirer  la  confervation ,  avoit  en  le  rétabliffant  guéri  le  nerf  optique  de  l'œil  gau- 
,,  che  auparavant  atrophié,  qui  fans  cela  auroit  infailliblement  communiqué  par  la  fuiie  Ion 
,^  vice  au  nerf  optique  de  l'œil  droit.  „ 

„  Quelque  tems  après  la  guérifon  de  Dom  Alphonfe  ,  dit  le  fieur  Aufroy ,  il  arriva  k 
^j  (on  œil  gauche  un  changement  affez  frappant.  Les  paupières  s'ouvrirent  environ  d'un 
,,  tiers,  le  globe  parut  fe  remplir,  &  devint  blanc  comme  celui  de  l'œil  droit,  de  rouge 
yj  qu'il  étoit  auparavant:  onvitatiiîi  fe  former  une  prunelle  qui  devint  d'une  couleur  de 
yj  bleu  pâle.  „ 

„  Quelques  jours  après ,  dit  la  dame  Haudot ,  je  crus  appercevoir  que  fon  mauvais 
j,  œil  étoit  un  peu  plus  ouvert:  je  ne  me  trompois  pas,  car  il  s'eft  fait  fur  cet  œil  des  chan- 
^j  gemens  très  confidérables  que  j'ai  remarqués  depuis.  La  veille  de  fon  départ  je  l'exa- 
j^  minai  encore  avec  beaucoup  plus  d'attention,  &  je  trouvai  cet  œil  qui  me  parut  groiîi, 
y^  qui  s'ouvroit  beaucoup  davantage  :  on  diftinguoit  le  blanc  qui  étoit  très  net ,  &  une  pe- 
j,  tite  prunelle  bleue.  „ 

Mais  écoutons  un  des  Maîtres  de  l'art  :  voici  de  quelle  manière  en  parle  Monfieiu:  Lin- 
guet  le  Médecin.  „  On  s'apperçut  après  la  guérifon  de  l'œil  droit,  que  le  globe  de  l'œil 
,^  gauche  qui  étoit  auparavant  applatti,  enfoncé  &  diminué  de  beaucoup,  commençoit  à 
j,  reparoître  &  à  reprendre  nourriture  ;  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  que  par  la  guérifon  du  nerf 
yj  optique  qui  va  à  l'œil  gauche ,  guérifon abfolumentnécelTaire  pour  conièrver  iœil droit.,, 

Il  nait  de  cet  événement  une  conféquence  aufli  évidente  que  décifive.  Le  changement 
arrivé  à  l'œil  gauche ,  dont  prefque  toutes  les  parties  principales  &  nécelTaires  à  la  vue  é- 
toient  détruites  depuis  près  de  fix  ans ,  &  qui  ne  renfermoit  plus  fous  fes  paupières  qu'une 
petite  malTe  de  chair  informe  &  qui  n'étoit  nullement  organifée,  n'a  pu  arriver  que  par  k 
guérilbn  du  nerf  optique  de  cet  œil,  qui  fe  trouvant  rétabli  a  commencé  k  porter  des 
efpnts  &  des  liqueiurs  dans  ce  qui  reftoit  du  globe  de  cet  œil.  Cette  guérifon  du  nerf  op- 
tique de  l'œil  gauche  n'a  pu  être  faite  que  par  un  Miracle,  puifqu'il  n'y  a  conftamment  ni 
dans  la  nature  ni  dans  l'art  aucune  reffource  pour  rétablir  un  nerf  optique  delTéché.  Ce- 
pendant Dieu  n'avoit  pas  deffein  de  rendre  la  vue  à  cet  œil,  ni  même  de  créer  les  parties 
néceiîàires  pour  y  parvenir,  puifqu'il  ne  l'a  pas  fait.  Dieu  ne  fait  rien  en  vain:  il  faut 
donc  néceflairement  que  la  guérifon  de  ce  nerf  optique  fût  néceffaire  pour  la  perfeâ  ion 
&  la  habilité  de  la  guérifon  de  l'œil  droit ,  &  par  coniéquent  la  maladie  de  l'œil  d:oit  avoit 
la  caufe  primitive  dans  le  defféchement  de  ce  nerf  optique  :  d'où  il  luit  qu'elle  étoit  ablo- 
lument  incurable  par  toutes  les  reflburces  de  la  naaire  &  de  l'art. 

Il  y  a  même  tciit  lieu  de  penfer  que  Dieu,  en  faifant  ce  changement  vifible  dans  l'œil 
gauche,  a  voulu  que  ce  prodige  nous  fit  clairement  connoître  quelle  étoit  la  véritable  cau- 
fe delà  maladie  deTœil  droit.  Recevons  donc  avec  le  plus  profond  refpeét  fon  divin 
témoignage,  puifqu'il  nous  l'a  manifedé  par  des  effets  qui  n'ont  pu  venir  que  de  fa  Tou- 
te-puilfance ,  &ji'imitons  pas  l'Ecrivain  de  M.  l'Archevêque  de  Sens ,  qui  veut  préforire 
k  Dieu  la  manière  de  faire  les  Miracles ,  &  qui  olé  tourner  en  ridicule  les  merveilles  de  fa 

bonté.     „  Le  vrai  Miracle,  dit-il,  eût  été  que  l'œil  aveugle  fût  ouvert Le  nou\eau  j^^p^  p^^ 

„  Saint  s'eft  donc  borné  à  guérir  l'œil  fain  du  jeune  Palacios  j  mais  cet  œil  eût  été  bien  gué-  ^j.. 
,,  ri  Tans  lui.  „ 
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Il  femble  qu'après  avoir  prouvé  que  le  mal  que  Dom  Alphonfe  avoit  h  l'œil  droit  le 
50. Juin  173 1.  provenoit  du  deflechement  du  nerf  optique,  d'où  il  fuit  qu'il  ëtoit  abfo- 
lumenc  incurable,  il  eft  affez  inutile  de  relever  la  circonitance  du  coup  que  Dom  Alphon- 
se reçut  lur  cet  œil  en  1728.  Cependant  comme  M.  Gendron  appuyé  beaucoup  fur  cette 
circonfiance  dans  fon  npport ,  &  qu'on  ne  peut  trop  accumuler  les  preuves  pour  pcrfua- 
der  les  incrédules,  ou  au  moins  pour  confondre  cette  efpece  d'incrédulité  qui  a  fa  racine 
dans  le  cœur,  nous  croyons  ne  devoir  pas  négliger  les  conféquence^  qui  réfultent  encore  de 
cet  événement.  i 

Tout  coup  fur  l'œil ,  dit  M.  Gejîdron, affez  violent  pour  le  rendre  aveugle  pendant 

■'    huit  jours,  attire  tôt  ou  tard  fur  cette  partie ,  quoique  rétablie  çn  apparence,  des  acci- 

dens  prefque  toujours  infurmonrables.  J'en  connois  les  dangereufes  fuites,  &dans  cette 

j,  connoilTance  y  joignant  encore  ce  qu'il  y  avoit  h  craindre  de  la  part  de  l'ecil  perdu,  j'au- 

'„  rois  prononcé  que  l'œil  malade  fe  perdroit  totalement.  „ 

Si  tout  coup  fur  l'œil  alTez  violent  pour  le  rendre  aveugle  pendant  huit  jours,  attire  tôt 
ou  tard  lùr  cette  partie,  quoique  rétablie  en  apparence,  des ^ccidens  prefque  toujours  inr 
llirmontables ,  même  dans  une  perfonne  dont  l'aun-e  œil  eu  parfaitement  fain,  quel  pro- 
noftic  doit-on  faire  lorfqu'un  pareil  coup  a  été  porté  fui-  l'œil  d'une  perfonne  dont  l'autre 
œil  efl:  anéanti  ,  &  lorlque  l'œil  fubfilbnt  efi:  refté  toujours  dans  une  extrême  foiblelTe 
depuis  le  coup  reçu  ? 

Lorfqu'une  perfonne  qui  a  deux  bons  yeux ,  reçoit  quelque  coup  violent  fur  un  œil , 
le  nerf  optique  de  l'œil  blefle  quoiqu'il  ait  été  affoibli  par  le  grand  ébranlement  qu'il  a 
fouffert,  peut  fe  réparer  &  lé  rétablir  par  le  fecours  du  nerf  optique  de  l'autre  œil,  qui 
partage  avec  celui-ci  les  efprits  &  les  fucs  qui  les  animent  tous  deux.  Mais  il  le  nerf  op- 
tique ébranlé  &  affoibli ,  loin  de  trouver  ce  fecours  dans  l'autre  nerf  auquel  il  elt  joint , 
eft  au  contraire  corrompu  &defleché  par  la  communication  qu'il  a  avec  lui,  qui  pourra  le 
rétablir? 

Tel  étoit  l'état  de  Dom  Alphonfe:  fon  œil  gauche  étoit  anéanti  depuis  1725.  par  con- 
iëquent  le  nerf  optique  en  étoit  defféché.  En  1728.  il  reçoit  un  coup  fur  l'œil  droit  qui 
iui  fait  perdre  la  vue  pendant  huit  jours,  &  qui  par  coniéquent  ébranle  &  affoiblit  confi- 
dérablement  le  nerf  optique  de  cet  œiljauffi  depuis  ce  moment  jufqu'àfaguérilôn  miracu- 
leufe,  fon  œil  droit  eft  refilé  extrêmement  foible  &  incapable  de  foutenir  le  moindre  ac- 
cident, parce  qu'il  n'avoit  aucune  relfource.  Une  légère  fluxion  fur  venue  au  commence- 
ment de  l'année  1 731.  le  laiffe  dans  une  11  grande  foiblelTe,  qu'il  efl:  peu  après  obligé  de 
quitter  toute  ledure.  Au  mois  de  Juin  de  la  même  année  les  accidens  s'augmentent ,  tous 
ceux  qui  avoient  précédé  la  perte  de  l'œil  gauche  paroiffent  fuccefllvement  :  nulle  reflbur- 
ce  du  côté  du  nerf  optique  de  l'œil  gauche,  il  efl  defféché:  nulle  reflburce  du  côté  de  l'art 
&  de  la  nature  pour  guérir  un  nerf  optique  qui  efl  defféché,  ou  même  qui  commence  à 
Fêtre.  Concluons  donc  poiu-  la  deuxième  fois  avec  M.  Gendron,  que  le  mal  étoit  incu- 
rable. 

Préfentement  nous  allons  faire  voir  que  cet  œil  atteint  d'un  mal  abfolument  incurable , 
â  été  guéri  fubitement  le  2.  Juillet  173 1.  deux  jours  après  la  confultation  faite  k  M.  Gen-^. 
dron,  &  qu'il  l'a  été  dans  un  Ci  grand  degré  de  perfeélion,  qu'il  n'y  efl  refté  dès  cejour- 
îa  même  aucune  foibleffe.  G'eft  ce  qui  va  être  établi  dans  la  troiiièxne  partie  de  nQtre  Dé- 
monftration. 
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m.      PROPOSITION. 

Z/'û.'//  ^roit  de  T>om  Al^honfe  a  été  guéri  d'une  manière  parfaite  ^  évi^ 
dem77ient  Jurnaturelle  le  z.  Juillet  173 1. 

POur  fentir  toute  rimprdTion  que  doit  nous  faire  une  gue'rifon  fi  e'tonnantc  ,  nUp- 
pdlons-nous  l'ctat  affreux  où  fe  trouvoit  Tccil  droit  de  Dom  Alphonfe  le  30.  Juin 
au  loir  k  l'on  recour  d'Auteuil.  Le  célèbre  M.  Gcndron  en  avoir  été'  lui-même  fi  ef- 
frayé, qu'il  avoit  refufé  d'abord  d'en  tenter  la  guérifon,  &  n'avoir  enfuite  confenti  d'cirayer 
s'il  ne  reftoit  point  quelque  relTource,  que  contre  fon  fentiment  &  feulement  par  condef- 
cendance  aux  emprellemens  de  ceux  qui  lui  préfenroient  Dom  Alphonfe,  &  par  la  pitié 
que  lui  faifoit  ce  jeune  Seigneur,  k  qui  il  venoit  de  déclarer  un  malheur  aufli  effrayant 
que  celui  de  paffer  le  rcffe  de  fes  jours  aveugle.  En  effet  qui  n'eût  pas  été  touché  de  corn- 
paflîon,  en  apprenant  des  Maîtres  de  l'art,  qu'ils  avoientapperçu  dans  cet  œil  les  prémices 
d'un  ulcère  profond  qui  annonçoit  fa  defh-uclion  inévitable ,  &  que  les  douleiurs  aiguës  que 
lui  caufoit  la  plus  légère  imprelîion  de  la  lumière,  étoient  une  preuve  évidente  que  leneif 
optique  commençoit  k  fc  deffécher?  Qui  n'eût  pas  été  attendri  en  entendant  les  plaintes  de 
ce  jeune  Seigneur,  dont  lœil,  quoique  déjà  tombé  dans  la  nuit  d'un  aveuglement  total,  lui 
caulbit  encore  néanmoins  les  plus  vives  fouffrances  ?  Enfin  qui  n'eût  pas  été  frappé  d'hor- 
reur ,  en  voyant  que  le  globe  de  cet  œil  écoit  ^\  enflammé ,  qu'il  ne  reffembloit  pliis  qua 
une  maffe  de  fang  toute  en  feu  ? 

C'eft  dans  les  circonffances  d'un  état  fi  deféfperé,  que  ce  jour-lh  même  30.  Juin  on  fitk 
Dom  Alphonfe  un  préfent  bien  précieux,  en  lui  donnant  un  morceau  de  la  chemife  dans 
laquelle  étoit  mort  M.  de  Paris.  Le  jeune  Seigneur  Efpagnol  le  mit  fur  fon  œil  en  fe  cou- 
chant, &  il  eft  vrai,  comme  le  dit  M.  l'Archevêque  de  Sens,  que  pour  ne  pas  laiffer  ap- 
percevoir  à  tout  le  monde  que  ce  linge  étoit  une  Relique ,  il  le  trempa  dans  la  décoétion 
qu'aroit  ordonnée  M.  de  Saint-Yves ,  qui  ne  confiffoit  que  dans  une  pinte  d'eau  commii-- 
ne,  dans  laquelle  on  avoit  fait  bouillir  une  racine  de  guimauve  &  un  peu  de  laudanum. 

Dès  la  nuit  cette  Relique  eut  quelque  effets  les  douleurs  que  reffentoit  Dom  Alphontef 
jufqu'au  fond  de  l'œil,  furent  un  peu  moins  vives. 

„  Le  lendemain  Dimanche  premier  Juillet,  dit  Dom  Alphonfe  dans  fa  Relation  Ef-. 
n  P^g^iole,  M.  de  Saint  Yves  vint,  qui  demanda  fi  on  m'avoit  faigné.  On  lui  dit  que 
„  non.  II  répondit  que  cela  étoit  défolant,  &  fe  retournant  du  côté  de  ceux  qui  étoient 
„  préfens,  fl  dit  que  je  perdrois  l'œil  puilqu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  me  lâignat  j  &  ayant 
,,  encore  demandé  fi  on  m'avoit  bafliné  l'œil  av^ec  de  l'eau  de  guimauve,  on  lui  dit  qu'on 
^^  ne  favoit  pas  la  manière  de  le  faire,  &que  pour  cette  raifon  on  ne  l'avoit  pas  fait,  11  dit.- 
„  (  <p)ue  celui  qui  aura  le  foin  de  faire  débouter  cette  eau,  vienne  afin  qu  il  fâche 
,,  comme  il  doit  faire;)  &  ayant  pris  un  linge  trempé  dans  cette  eau  de  guimauve,  il 
„  m'en  lailTa  tomber  au  dcffus  de  l'œil  que  je  tenois  fermé...  enforte  que  l'eau  ne  faifoit 
„  que  j^affer  par  deffus  l'œil,  fans  qu'il  en  entrât  dedans  une  feule  goutte.  „ 

Cependant  Dom  Alphonfe  fe  trouvant  un  peu  mieux  ce  jour-lh,  qui  étoit  un  Dimanche, 
voulut  ahfolument  aller  à  la  MelTe.  11  l'entendit  enveloppé  dans  les  rideaux  qui  entourrent 
l'Autel  de  la  Chapelle  de  Navarre,  parce  que  quoique  fon  œil  fut  couvert  avec  un  ban^ 
deau,  il  falloit  encore  qu'il  fe  tînt  dans  un  endroit  fombre,  la  moindre  impreffion  de  la  lu- 
mière lui  caufant  au  fond  de  l'œil  des  douleurs  iniùpportablcs. 

Le  foir  de  ce  même  jour,  les  douleurs  redoublant,  Dom  Alphonfe  ne  manqua  pas  de^ 
remettre  fur  fon  œil  en  fe  couchant  la  précieufe  Relique  qu'on  lui  avoit  donnée,  làns  la 
tremper  cette  fois  dans  leau  de  guimauve. 

Le  lendemain  Lundi  2.  Juillet,  il  fe  réveille  à  deux  ou  trois  heure*  da matin,  ileflfur-. 
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pris  de  ne  plus  fentir  aucune  douleur,  il  ôte  fon  bandeau  &  levé  le  morceau  de  linge  qui 
couvroit  fon  œil.  Quel  fut  fon  ëionnement  !  Il  fupporîe  fans  peine l'irapreffion  de  la  lumiè- 
re, &  appercoit  par  les  vitres  de  fa  fenêtre  dont  les  rideaux  s'éLoientenir'ouverts,  les  murs 
qui  ctoient  de  l'autre  côté  de  la  cour.  Il  ne  peut  plus  contenir  fa  joie,  ii  appelle  k  grands 
cris  fon  Gouverneur-,  le  Gouverneur  accourt,  &  Dom  Alphonfelui  déclare  quil  eft  guéri. 
Il  fe  rendort  enfuite  plein  de  joie,  &  s'étant  levé  dès  iix  heures,  Ibn  premier  loin  fut  de  de- 
mander qu'on  le  menât  au  Tombeau  de  M.  de  Paris,  &  il  déclara  que  Ii  on  le  lui  refu- 
loii,  il  s'enfuiroit  feul  pour  y  aller,  Il  n'étoic  pas  cepe;idant  pour  lors  entièrement  guéri, 
il  ne  voyoit  pas  encore  bien  clair,  &  le  globe  de  ion  œil  qui  auparavan:  cioit  tout  rouge 
&  tout  enllammé,  étoit  encore  traverfé  d'un  angle  k  l'autre  d'une  raie  fort  rouge. 

On  le  mené  ilir  les  neuf  heures  à  S.  Médard  fans  bandeau  fur  l'œil.  Il  prie  environ  trois 
quarts  d'heure  fur  le  Tombeau  de  M. de  Paris,  enfuite  entend  laMeOfe,  &  re.ourne  encore 
prier  aux  pieds  de  ce  Tombeau,  refte  environ  une  demie  heure  la  tête  appuyée  deffus, 
&  s'appercoit  en  fe  relevant  qu'il  voit  parfaitement  clair,  &  que  ni  la  pouiTiere  ni  la  plus 
vive  impreifion  des  rayons  du  foleil  ne  lui  font  plus  la  moindre  peine.  Ce  fut  là  le  mo- 
ment de  là  guérifon  parfaite,  ceux  qui  étoient  avec  lui  voyent  avec  admiration  que  les  plus 
légers  vefliges  d'infirmité  font  difparus  :  en  effet  plus  de  rougeur  ni  d'inflammation  dans 
cet  œil,  plus  rien  de  trouble  ni  de  confus  dans  la  perception  des  objets,  tout  efl:  renou- 
velle', l'œil  eftauiTi  beau,  aulfi  rempli,  aufli  vif,  auITi  tranfparent,  auffi  infatigable,  que 
•s'il  n'avoit  jamais  fouffert  d'accidens  &  que  l'œil  gauche  eût  toujours  exifté. 

Tous  ces  faits  font  pris  dans  la  déclaration  Efpagnole  de  Dom  Alphonfe,  &  fe  trouvent 
confiâtes  par  plufieurs  certificats-,  mais  nous  avons  cru  qu'il  feroit  trop  long  de  les  rappor- 
ter dans  leur  entier,  &  nous  nous  attacherons  feulement  à  bien  établir  le  fait  principal,  qui 
eft  que  D.  Alphonfe  a  été  parfaitement  guéri  le  matin  du  2.  Juillet  173 1. 

Après  avoir  demeuré  une  demie  heure  au  pied  du  fépulcre,  dit  ce  jeune  Seigneur 

j,  'kansfa  relation  Efpagnole  ,  je  me  relevai, &  je  m'apperçus  qui  ni  la  grande  poufliere 

qu'il  y  avoir,  ni  la  grande  chaleur,  ni  le  foleil,  ni  la  lumière  non  feulement  ne  me  fai- 

'l  foient  point  de  mal ,  mais  qu'ils  me  laiflbient  voir  fans  auctin  embarras.  „ 

"  Ce  n'efl  pas  tout.    Auffitôt  qu'il  fût  de  retour  dans  fon  appartement,  il  fe  prefTa  d'é* 

prouver  jufqu'k  quel  point  de  perfeftion  fon  œil  étoit  rétabli.  „  Je  commençai,  dit-il, 

par  écrire  &  lire  fans  que  mon  œil  fentît  aucun  mal.    J'écris,  je  lis,  je  fais  tout  ceque 

^'  je  veux  fans  qu'aucune  chofe  me  fatigue  ni  me  faife  mal  ^  &  en  plufieurs  épreuves  qui 

m'ont  été  faites  pour  favoir  fi  je  voyois  bien  ciair,  on  a  reconnu  manifeftement  que 

"  c'étoit  un  Miracle,  que  moi  qui  ne  voyois  rien  du  tout  le  Dimanche  au  foir,  je  vilTe 

fi  clair  le  lendemain  au  matin.    Le  Lundi  fe  paflà  tout  entier  k  faire  ces'  épreuves  &: 

plufieurs  autres.  „  Si  quelqu'im  étoit  capable  de  douter  de  la  fincérité  d'une  perfonne 

qui  a  donné  autant  de  preuves  de  vertu  que  Dom  Alphonfe,  il  y  a  un  certain  naturel  juf- 

ques  dans  les  répétitions  &  la  fimplicité  de  ce  récit,  qui  devroit  ôter  tout  foupçon. 

M.  Linguet  le  Souf  principal  ajoute,  que,,  Dom  Alphonfe  eut  l'œil  en  fi  bon  état  le 
,,  jour  même  de  fa  guérifon ,  qu'il  paflà  l'après-midi  &une  partie  de  la  nuit  k  écrire  j  „fans 
cloute  pour  fatisfiiire  k  l'crapreflement  qu'il  avoit  de  mander  le  Miracle  de  fa  guérifon  k 
Monfieur  fon  père  &  k  toute  fa  famille  i  k  quoi  il  ajoute,  que  quoique  Dom  Alphonfe  mé- 
nageât fi  peu  fon  œil ,  „  on  n'apperçut  pas  la  moindre  variation  dans  cette  guérifon  depuis 
„  le  2.  Juillet,  jufqu'au  23.  d'Août  qu'il  efi:  parti  pour  retourner  en  Efpagne.  „ 

M.  Pinault  nous  rapporte  des  cîrconfiances  trop  intéreifantes ,  pour  les  paffer  fous  filen- 
ce.  „  Après  que  nous  eûmes,  dit-û.f  prié  Dieu  auprès  de  la  Tombe  deM.de  Paris,  l'œil 
,,  de  Dom  Alphonfe  reçut  fon  dernier  degré  de  guérifon  &  devint  fi  fort,  qu'il  foutint 
^,  fans  la  moindre  peine  la  vive  lumière,  la  chaleur  &  la  poulfiere  que  caufbit  la  grande 
j,  foule  du  peuple  qui  étoit  autour  du  Tombeau  du  faint  Diacre.  En  revenant  je  m'ap- 
„  p>erçus  que  l'éclat  du  foleil  ne  failbit  pas  même  fur  l'œil  guéri,  l'imprelfion  qu'il  a  cou- 
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^,  nime  de  faire  fur  les  yeux  délicats.  Ce  ne  fut  pas  \\  la  feule  preuve  que  j'eus  de  fague- 
„  rifon:  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  de  recour  au  logis,  qu'il  m'en  donna  U  h  tous  ceux  que 
fon  mal  avoit  tant  allarracs,  une  foule  des  plus  convainquantes ^  il  lut,  il  écrivit  &  le 
A'iaîu-e  à  delUner  quil  avoit  eu  avant  le  grand  affoibliflbment  de  fon  œil,  &  qui  mon- 
rroit  encore  à  fon  frère,  lui  ayant  prcicnté  un  payfàge  dans  lequel  il  y  avoit  de  fi  pe- 
tites figures  qu'il  n'etoit  pas  poiïïble  de  les  bien  diffingiier  qu'avec  une  loupe,  il  les  dif- 
cerna  néanmoins  fort  bien  fans  le  fecours  de  cet  inllrument,  &  mieux  que  plufieurs  pcr- 
fonnes  qui  étoicnt  préfontes  n'avoient  pu  faire.  „ 

Une  foule  d'autres  témoins  lé  joignent  à  ceux-ci,  poiu-  nous  attefter  que  dès  ce  premier 
jour  2.  Juillet  la  guérifcn  de  l'œil  de  Dom  Alphonlë  fut  parfaite,  enlorte  qu'il  le  trouva 
en  état  de  lire,  d'écrire  &  de  diftinguer  „  les  objets  avec  autant  de  fiicilité  &  de  continui- 
,,  té,  que  Ç\jon  œil  droit  n'ciu  jamais  été  attaqué.  „  Ce  font  les  terme»  de  la  Déclaration 
que  Dom  Alphonfe  écrivit  de  Ja  main  chez  Raymond  Notaire,  de  laquelle  Déclaration  le 
frère  de  Dom  Àlphonfe,  le  fils  aîné  de  Mylord  Afton  Pair  d'Écofle,  un  Avocat  du  Par- 
lement &  cinq  au.res  perlbnnes  attellent  la  vérité,  comme  ayant  eu  une  parfaite  connoii- 
jfoncede  tous  les  faits  qu'elle  contient. 

LefieurAufroi  Bourgeois  de  Paris  déclare  pareillement,  qu'auffitôt  qu'on  annonça  la 
guérilon  miraculeufe de  Dom  Aiphonlé,  fon,,  premier  foin  fut  de  s'en  inftruire  parlui- 
^,  même,  quil  alla  voir  ce  jeune  Seigneur,  qiiil  lui  trouva  l'œil  très  beau  ,  très  fain  & 
,,  parfaitement  guéri,  (^  qu'il  fit  enja  prélence  plufieurs  épreuves  qui  le  convainquirent 
j,  qu'on  ne  pouvoit  douier  de  fa  paraite  guér  fon.  „ 

Lnûn  ce  même  jour  l'œil  de  D.  Alphonfe  fut  examiné  par  un  Maître  de  l'art -,  ce  fut 
par  iVl.  L inguet  le  Médecin,  qui  fut  d'autant  plus  étonné  de  cette  guérilon,  qu'on  ne  lui 
avoit  point  fait  confidence  que  Dom  Ali-honle  eût  commencé  une  neuvaine.  Le  Lundi 
2.  juillet,  dit-il:  „ ma  lurpnle  fut  lans  égaie,  lorî'que  j'appris  que  Dom  Alphonfe  étoir 
jj  forti  le  majn  pour  al;er  en.endre  la  Melfe.  Il  ne  fut  pas  plû.ot  ren.ré  que  je  courus  h 
j,  lui,  j'examinai  at  enLivement  fon  œil  auquel  je  ne  trouvai  plus  d'inflsmmaticn,  les  dou- 
jj  leurs  é  oient  entièrement  dilfipées.  Je  ne  la-.  ois  à  quoi  attribuer  une  guérifon  fi  parfaite 
^  &  fi  iubi:e>  mais  il  map^  ri.  que  depuis  hui.  jours  il  failbit  une  neuvaine  à  Monfieur  de 

C'eft  un  Médecin,  qui  connoiffant  l'état  où  étoit  la  veille  l'œil  droi  de  Dom  Alphonfe 
&  la  qualité  du  nai  dont  il  étoit  attaqué,  r.e  put  apprendre  qu'avec  me  lurprile  fans  égale 
que  Dom  Alphonlë  étoit  lOrti  le  matin:  il  l'a. tend,  il  le  voit  arriver  fans  bandeau,  l'œil 
bien  ou\'ert  6i  n'y  ayant  plus  aucun  refi:e  d'inflammacion  j  Ion  éionnement  redouble, il  exa- 
mine cet  œiltetien-ivement ,  &  il  trouve  que  la  guérilon  en  efl:  aulîi  parfaite  qu'elle  eft 
fubite;  îk  ne  fajhant  a  quoi  attribuer  un  événemen.  fi  extraordinaire,  il  ne  revient  de  Hà 
furrrlle  que  lorfque  Dom  Alphonfe  lui  apprend  que  depuis  huit  jours  il  faifoit  une  neuvaine 
h  M.  de  Paris. 

Le  li  cit  pab  ici  une  guérifon  telle  que  celle  du  mois  de  'anvier  di  'a  même  année  17^  i. 
qui  lui  laiifa  l'œil  dans  une  pltis  grande  foibicife  qu'auparavanc*,  enlorte  qu'il  fut  peu  de 
lems  après  obligé  de  quitter  coute  lecture  j  c'eft  une  gtiérilon  parfeite,  par  laquelle  l'œil 
recouvre  toute  fon  action  &  toutes  fes  forces,  comme  s'il  n'avoit  jam.ais  eu  aucune  incom- 
modité :  ce  n'efl  pas  une  guérifon  lente,  comme  cel.es  que  peuvent  quelquefois  procurer 
les  remèdes i  c'eft  une  guer.lon  fubite.  A  trois  heures  du  matin  il  commicnce  h  apperce- 
voir  le^  objets,  &  avant  la  tJi  ce  la  mêir.e  matinée,  en  levant  la  tète  de  delTus  le  l'om- 
beau  de  M.  de  Paris,  il  fe  trouve  purfaLeraent  guéri  j  il  ne  refîe  plus  aucun  vefiige  de  l'in- 
flammation qui  occupoit  tout  le  g.cbe  de  l'œil  j  toutes  les  parties  en  1o:k  ré:ablies  dans  leur 
point  de  perfection  •-,  ce:  œil  loujent  fans  peine  dès  ce  premier  moment  tout  leclat  des 
plus  ardcns  rayons  du  (olei  ,  &  rien  n  efl  plus  capable  de  le  fa.iguer.  Dom  Alphonlë  écrit 
ie  refle  du  jour  &  une  partie  de  ia  nuit,  fans  que  le  moindre  affoibiifTement  le  fàlTe  reffou- 
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.venir  que  la  veille  il  étoit  aveugle,  &  qu'il  fouffroit  dans  l'œil  des  douleurs  infupportables. 
Le  lendemain  marin  le  fieur  de  Saint -Yves  étant  revenu  le  voir,  fut  fort  lurpris,  & 


pas 
&  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  ce  qu'il  difoit  fans  contredire  ce  qu'il  avoic  dit  auparavant) 
„  il  s'en  alla  chargé  de  honte.,,  _^ 

Nous  rapportons  ce  fait  d'après  la  Relation  Efpagnoîe  de  D.  Alphonfe.    Mais  ce  jeune 
Sei<^neur  ne  s'en  tint  pas  là^  il  alla  lui-même  chez  le  fieur  de  Saint-Yves,  comme  pour 
le  forcer  à  reconnoître  le  Miracle  de  fa  guérifon  j  mais  que  peuvent  les  faits  les  plus  évi- 
dens.  Cl  Dieu  n'y  joint  le  fecours  de  ià  grâce  ?    Il  s'obflina  à  nier,  dit  Monfieur  Linguet 
le  Sous-principal,  que  cette  guérifon  fût  „  un  Miracle,  &  prefle  d'expliquer  comment 
un  œU  qu'il  avoit  trouvé  fi  malade  ,&  pour  la  guérifon  duquel  il  avoit  ordonné  tant  de 
l]  remèdes  &  demandé  un  fi  long  efpace  de  tems,s'étoit  guéri  fi  promptfement  &  fans  re- 
mèdes ,  il  dit  que  l'œil  s'étoit  trouvé  dans  d'heureufes  circonftances ,  &  que  la  matière 
"  s'étoit  trouvée  heureufement  difpofée  à  fe  diffiperi qu'au  refle  l'œil  n'étoitpas  guéri  ,& 
que  pour  peu  qu'on  le  mît  au  grand  jour,  il  deviendroit  rouge  &  pleureroit  comme 
auparavant.    D.  Alphonfe  s'offrit  k  cette  épreuve.    M.  de  Saint- Yves  l'approcha  d'une 
fenêtre  vis-k-vis  d'un  mur  fur  lequel  donnoit  le  foleil,  c'étoit  entre  deux  ou  trois  heu- 
res après-midi ,  lui  frotta  plufieurs  fois  l'œil  avec  le  pouce,  &  le  lui  ouvrit  extraordinaire- 
II  ment  en  le  faifant  regarder  en  haut,  en  bas,  de  coté,  vis-a-vis.  Le  jeune  Efpagnol  fou- 
"  tint  gravement  ce  rude  exercice  plus  d'un  demi  quart  d'heure.    Le  Gouverneur  impa- 
*'  tient  demanda  à  M.  de  Saint -Yves  s'il  s'appercevoit  que  l'œil  devint  rouge  ou  pleurât: 
^[  il  convint  que  non j mais  il  dit  pour  excufe  que  la  lumière  n'étoit  pas  allez  vive.,.  Quel- 
le lumière ,  ô  mon  Dieu,  peut  l'être  affez  poiu:  ceux  que  vous  n'éclairez  pas  vous-même? 
Au  refle  ce  fait  eft  trop  intéreffant,  pour  n'en  pas  rapporter  un  fécond  témoignage:  nous 
le  trouverons  dans  le  certificat  de  M.  Aufroi  jen  voici  les  termes.  „  Lorfque  Dom  Alphonfe 
revint  de  chez  M.  de  Saint-Yves,  il  me  conta  l'avanture  qui  lui  étoit  arrivée  chez  lui; 
"  .que  cet  Oculifie  ne  voulant  pas  convenir  de  ià.  guérifon,  &  voulant  faire  preuve  qu'elle 
n'étoit  point  parfaite ,  lui  avoit  d'abord  frotté  l'œil  rudement ,  &  enfuite  l'avoit  expofé 
"  m  plus  grand  jour  vers  fa  fenêtre,  en  lui  tenant  les  paupières  bien  ouvertes j  ce  que 
Il  Dom  Alphonfe  avoit  foutenu  fans  que  fon  œil  en  fût  offenfé.  „    Une  pareille  épreuve 
îoutenue  fans  peine , fans  que  l'œil  pleure  ni  devienne  rouge,  fait  connoître  à  quel  point  la 
guérifon  en  étoit  parfaite.    Il  femble  même  qu'il  y  ait  eu  quelque  chofe  en  cela  de  furna- 
curel,  &  que  Dieu  ait  pris  plaifii-  à  confondre  l'incrédulité  du  fieiu-  de  Saint-Yj^es. 
,,  Cependant,  ///V  M  Pimuh,  M.  d'Ofembray  qui  ignoroit  ce  qui  fe  paffoit  au  Collège, 
etoit  dans  une  inquiétude  extraordinaire  des  fuites  naturelles  d'un  accident,  dont  la  déci- 
"  fion  de  M.  Gendron  lui  avoit  fait  fentir  tout  le  danger.    Il  étoit  de  notre  devoir  de  le 
tranquillifer  :  on  le  fit  le  lendemain  de  la  guérifon,  qui  étoit  le  Mardi  3.  Juillet,  & 
"  Dom  Alphonfe  donna  k*M.  d'Ofembray  tout  le  plaifir  de  la  furprife,  en  fe  préfentant 
"  devant  lui  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  il  l'avoit  vu  trois  jours  auparavant.,, 
,,  Je  le  menai  le  lendemain,  ait  M.  Linguet  le  Souf- principal,  chez  M.  le  Comte 
d'Ofembray  j  fa  furprife  fut  extrême,  auffi'bien  que  celle  de  Madame  la  Comteffe  d'O- 
fembray &  de  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  chez  elle,     Perfonne  ne  parut  douter  du  Mi- 
racle, parce  que  tous  étoient  inftruits  de  la  maladie.  „ 
''  Le  jour  fuivantqui  étoit  Le  Mercredi  4.  Juillet,  Dom  Alphonfe  accompagné  deM.Roulié 
des  Filueres,  de  M.  Linguet  le  Médecin  &c  du  Souf-principal  du  Collège  de  Navarre,  alla 
revoir  M.  Gendron  k  Auteuil.    Il  le  .trouva  qui  fe  promenoit  dans  fon  jardin.  Voici  une 
entrevue  où  la  'nature  va  parler  am  langage  inimitable  k  l'artifice,  &  rendre  h  la  Vérité  un 
témoignage  qu'on  ne  peut  feindre  eu  faveur  du  menfonge.  Qu'on  ne  perde  point  ici  de  vue 
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ce  célèbre  Ociiliftej  qu'on  étudie  tout  jufqu'à  l'air  de  fon  vifage,  pour  y  voir  l'impreilioa 
ftibice  &  imprévue  que  va  faire  la  préfence  de  notre  miraculé. 

j,  Il  ell  impofllble,^/;  M.  Lringuet  le  MeW^c/«,  d'exprimer  (on  étonnement,  lorlqu'il 
j.  apperçuc  Dom  Alphonfe  venant  à  lui  fans  conducteur ,  &  llipportant  la  kuniere  aulTi  fa- 
^^  cflement  que  ceux  qui  l'accompagnoicnt.  „ 

jVlais  écoutons  M.  Gendron  lui-même.  „  Le  Mercredi  4.  Juillet,  dit-il ,  je  vis  de  loin 
j,  arri\Tr  un  carolTe.  j'appcrçus  M.  Roulié,  eniliite  Dom  Alphonlë  de  Palacios,  celui-ci 
j^  lans  bandeau,  fans  conducteur,  la  tête  levée  en  plein  ibleil  i  il  venoit  ainli  vers  moi. 
j.  Qu'a vez- vous  fait ,  Monfieur?  votre  œil  me  paroi t  être  en  bon  état.,.  Ce  premier  récit 
de  AI.  Gendron  nous  prélénte  une  peinture  auffi  vive  que  naturelle,  de  l'étonnement  dont 
ii  fut  iàili.  Il  n'y  avoit  que  quatre  jours  qu'il  l'avoit  vu  dans  l'état  le  plus  déplorable  j  il 
avoit  jugé  que  fuivant  toute  apparence  il  refteroit  aveugle  fans  qu'aucun  remède  pijrlefou- 
Liger,  6i  qu'en  fuppofant  contre  tout  ce  que  fes  connoilTances  lui  apprenoient,  que  le  mal 
pût  être  guériflable ,  il  lui  falloit  quatre  ou  cinq  mois  pour  venir  à  bout  de  le  guérir. 

Cependant  quatre  jours  après  il  lapperçoit  de  loin ,  l'œil  fans  bandeau  &  foutenant  fans 
peine  toute  la  vivacité  des  rayons  du  foleil  qui  donnoient  fur  fon  vifage.  Etonné,  dit-iî 
Jui-méme,  il  précipite  ks  pas  vers  lui,  comme  lui  homme  que  la  curioiité  &  l'admira- 
tion tranfportent.  Il  n'attend  pas  qu'il  foit  près  de  D.  Alphonfe,  pour  lui  demander  par 
quel  fecret  nouveau  &  incompréhenlible  il  a  pu  fe  procurer  une  guérifon  fî  fubite  ■■,  il  lui 
crie  dans  une  médiocre  diftance ,  c'eft-à-dire  auflitôt  qu'il  put  fe  faire  entendre:  ^uavez^ 
vous  fait,  Monfieur?  votre  œil  me  paron  être  en  bon  état.  Dom  Alphonfe  lui  répond 
qu'il  n'a  fait  aucun  remède.  M.  Gendron  ne  fe  le  fait  pas  dire  deux  fois  j  il  n'eft  point 
fiapé  de  cette  circonftance,  elle  lui  paroit  indifférente,  parce  qu'il  fait  parfaitement  qu'il 
n'y  a  point  de  remède  dans  la  namre,  qui  ait  pu  produire  un  tel  effet.  Auffi  fans  interro- 
ger davantage  Dom  Alphonfe ,  fans  faire  aucun  compliment  à  M.  des  Filtieres  ni  aux  au  • 
très  perfonnes  qui  étoient  avec  lui,  dès  le  premier  moment  qu'il  peut  les  joindre,  l'étoa- 
nement  où  il  eft  &  la  curioflté  qui  le  preffe  le  portent  à  examiner  l'œil  de  Dom  Alphonfe, 
A  ces  ;fwr/.  dit-il,  je  m^  approche  de  fon  œil,  je  le  confidére,  ^  je  ti'y  apperçois  nulle 
marque  d'inflammation ,  le  dehors  (^  l'intérieur  de  l'œil  en  bon  état',  fupportam  k 
jour,  le  foleil,  voyant  clairement ,  e7t  un  mot  parfaitement  guéri. 

Faifons  quelques  réflexions  fur  les  termes  de  ce  certificat.  L'étonnement  de  M.  Gea- 
dron  dès  qu'il  apperçoit  de  loin  D.  Alphonfe,  eft  déjà  une  grande  preuve  du  furnaturdi. 
de  fa  guérifon  :  un  homme  d'une  expérience  auffi  confommée  que  M.  Gendron,  ne  fe  fe- 
roit  pas  tant  étonné  d'une  chofe  qui  auroit  pu  arriver  d'une  manière  naairelle,  &  cepen- 
dant il  n'a  enoore  vu  l'œil  que  de  loin^  mais  connoiflànt  la  nature  du  mal,  il  favoit  qu'il 
n'étoit  pas  poffible  que  les  accidens  extérieurs  fe  fulTent  paffés  en  fi  peu  de  tems  d'une  ma- 
nière naturelle ,  Se  encore  moins  qiie  l'œil  pût  être  en  état  de  fupporter  la  lumière. 

Si  fi  furprifea  d'abord  été  fi  grande,  combien  s'eft-eile  augmentée  encore  après  avoir 
"examiné  cet  œil  avec  attention,  &  avoir  reconnu  que  non  feulement  le  dehors  de  l'œil  étoic 
•en  bon  état ,  mais  même  que  fintéi-ieur  en  étoit  parfaitement  guéri. 

U  n'y  avoit  que  quatre  jours  qu'il  avoit  vu  que  toutes  les  parties  internes  de  cet  œil  é- 
îoicnt  enflammées,  &:  que  la  rétine  étoit  irritée  par  une  inflammation  féche.  Il  fait  qu'il 
n'y  a  nul  remède  qui  puiffe  pénétrer  dans  ces  parties  internes  ;  il  connoit  que  la  nature  ne 
peut  par  fes  efforts  qu'augmenter  l'inflammation,  &  que  dans  le  cas  le  plus  favorable  ce 
a'eft  qu'à  la  longue,  en  purifiant  &c  en  rafraîchiffant  la  mafledu  fang,  que  ces  parties  fidé- 
Hcatcs  peuvent  k  rétablir  peu  à  peu ,  &  il  voit  une  guérifon  qui  eft  en  même  tems  fubite 
&  parfaite. 

Ce  fut  M.  des  Fiiltferes  qui  le  tira  de  fon  étonnement,  en  lui  difant  que  Dom  Alphonfe 
avoit /rt//  une  newoaine  a  Monfieur  de  Paris,  ^  que  c'était  lui  qui  t  avoit  guéri.  M. 
<.;cndron  répondit  auffitôt,  que  M.  de  Paris  avoit  Jait  en  une  ?iuit  ce  que  ni  lui,  ni  le 
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plus  hahik  homme  du  monde  n'auroit  fu  faire  en  trois  mois,  (^  il  déclara  qu'il  m. 
doutoit  pas  que  cette  guérifon  fi  promte  ne  fût  un  Miracle.  Nous  rapportons  ce  der- 
nier tuii  d'après  la  Relation  Françoife  certifiée  par  Dom  Alphonfe. 

.M.  Linguet  le  Médecin  exprime  la  mêmechofe  en  ces  termes:  „  Monfieur  Gendron, 
„  dit  il,  ne  pouvoit  le  laUer  de  regarder  &  d'examiner  cet  œil  fi  malade  quatre  jours  au- 
,',  paravanr,  &  fî  parfaitement  guéri  pour-lors.  Enfin  il  s'écria  que  celui  qui  avoit  tra- 
„  vaille  lur  cet  œil,  en  avoit  plus  fait  en  un  moment  qu'il  n'auroit  pu  taire  en  trois 

„  mois.  „ 

M.  Linguet  le  Sous-principal  ajoute  „  que  M.  Gendron  déclara  que  Dom  Alphonfe  ne 
„  pouvoit  être  guéri  que  par  un  Miracle,  U  que  M.  de  Paris  avoit  fait  en  une  nuit  ce  que 
„  lui  n'auroit  pu  faire  en  trois  grands  mois ,  fuppofé  même  que  la  guérifon  eût  été  poili- 
„  ble....  Comme  nous  nous  promenions,  ajoute  t-il,  dans  le  jardin  de  M.  Gendron  qui 
5,  regardoit  l'œil  guéri  k  chaque  inftant  &  toujours  avec  admiration,  il  vit  arriver  M. 
„  Joly  de  Fleury  maintenant  Avocat  Général  du  Parlement,  &  M.  l'Abbé  de  Fleury 
5,  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris.  Il  les  appella  avec  emprelTement  pour  être,  leur  dit- 
„  il ,  témoins  d'un  Miracle  éclatant.  Il  leur  détailla  enfuite  la  maladie ,  &  les  affura 
„  qu'il  n'y  avoit  point  de  remèdes  dans  la  nature  ,  qui  ayent  pu  produire  ce  qu'ils. 
,,,   voyoient.,,. 

Il  efi:  vrai  que  Monfieur  Gendron  ne  fe  fert  pas  du  terme  de  Miracle  dans  fon  rapport, 
mais  il  eft  impoflîble  de  lire  ce  rapport,  fans  demeurer  convaincu  qu'il  ne  doute  nullement 
que  cette  guérifon  n'ait  été  un  Miracle,  &  même  un  très-grand  Miracle. 

Il  déclare  que  s'il  avoit  fu  dès  la  première  fois  qu'il  vit  D.  Alphonfe,  les  deux  accidens 
qui  avoient  précédé  le  mal  qu'il  avoit  h  l'œil  droit ,  il  aurdit  prononcé  que  l'œil  malade  fe 
per droit  totalement,  ^  certainement ,  dit-il,  dans  cette  perfuafion  je  n'aurais  point 
confenti  de  travailler  pour  reconnaître  fi  l'œil  droit  de  D.jilphonfe  étoit  guériffahle  ou 
non  ;  la  queftion  m'eût  paru  décidée  par  le  double  accident ,  &  dans  le  même  certificat 
il  déclare  qu'il  a  trouvé  cet  œil  parfaitement  guéri  le  4.  Juillet. 

Or  qui  peut  douter,  que  la  guérifon  fubite  &  parfaite  d'un  mal  incui*able  ne  foit  unMi  -- 
racle?  Les  termes  par  lefquels  M.  Gendron  finit  fon  rapport,  marquent  encore  combien 
cette  guérifon  lui  a  paru  furnamrelle:  comme  il  prévoit  que  ceux  qui  font  déterminés  h  ne 
point  croire  les  Miracles,  refuferont  d'ajouter  foi  aux  faits  qu'il  avance f  il  croit  avoir  be- 
foin  d'affirmer  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  a  dit.  jLe  récit  que  je  fais  ici,  dit-il,  de  l'état 
de  la  maladie  de  l'œil  droit  du  Seigneur  Efpagnol  ^  de  mes  femimens,  ejl  un  récit 
fincere  ^  je  rends  témoignage  de  ce  que  fai  vu  ^  de  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  fujet ,  Cô 
témoignage  eft  vrai  ^  je  l'attefie  tel,  en  foi  de  quoi  je  foufcris  ici  mon  nom. 

Nous  avons  déjà  rapporté  dans  les  preuves  de  l'incurabilité  du  mal  de  l'œil  droit  de  Dom  : 
Alphonfe,  que  peu  de  jours  après  la  guérifon  de  cet  œil  on  s'apperçutque  le  creux  de  l'œil 
gauche  fe  rempliffoit,  h.  que  l'amas  confiis  &  dégoûtant  des  triftes  refies  de  cet  œil  paroiP 
foit  commencer  à  fe  développer  &  \  former  un  nouvel  œil.  Nous  avons  même  marqué  le, 
jugement  que  porta  h  cet  égard  M.  Gendron ,  qui  reconnut  tout  d'un  coup  que  ce  change- 
ment n'étoit  caufé  que  par  la  guérifon  du  nerf  optique  de  cet  œil,  que  Dieu  avoit  rétabli 
pour  rendre  la  guérifon  de  l'œibdroit  ferme  &  perfévérante.  Nous  ne  répétons  point  ici 
les  preu^'CS  que  nous  avons  produites  de  cet  événement,  ainfi  il  ne  nous  refie  qu'h  faire 
voir  dans  cette  troifiéme  propofition,  que  la  guérifon  de  D.  Alphonfe  a  été  auffi  fiable 
qu'elle  av^oit  été  fubite  &  parfaite. 

Prefque  tous  nos  certificats  rendent  compte  de  la  perfedion  de  k  vue  de  ce  jeune  Seig- 
neur depuis  le  2.  Juillet  1 73 1.  jufqu'à  fon  départ  pour  l'Efpagne.    Dom  Alphonfe ,  dit  M. 
Pinault,  partit  four  retourner  en  Efpagne  le  24.  Août  fuivant ,  S' jufqu'h  ce  jour  fa 
vuefe  conferva  faine  (f  plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  jamais  eue  depuis  la  perte  de  fon  œil 
gauche. 


m 


SUR  DOM  ALPHONSE  DE  PALACÎO  S.  7^ 

^'ai  vu  D.  AJphonfe  très  fowoent  depuis  Ce  jour, dit  Mr.  Aufroi,  jufqu'afon  départ ^ 
^ je  fuis  témoin  que  la  famé  de  fin  œil  s'efi  Joutenuefajis  aucun  ajjoiblijjcment. 

Mais  pour  éviter  la  trop  grande  longueur,  bornons-nous  à  prouver  que  la' veille  de  fon 
départ,  la  vue  ctoit  aufli  parfaite  que  le  2.  Juillet,  jour  de  fîi  guérifon. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  que  D.  Alphonfe  le  23.  Août  veille  de  fon  départ,  fut 
chez  Raymond  Notaire  accompagné  de  douze  perfonnes,  pour  y  faire  le  dépôt  de  la  re- 
lation Efpagnole  qu*il  avoit  faite  de  fa  maladie  &:  de  là  guérilbn,  &  que  Raymond  ayant 
refufé  de  recevoir  cet  Ade,  Dom  Alphonfe  écrivit  fur  le  champ  devant  lui  &  les  douze 
perfonnes  qu'il  avoit  amenées,  une  relation  abrégée  en  langue  Françoife  du  Miracle  de  fa 
guérifon,  dans  laquelle  il  déclara  entre  autres  choies  :  ^i  ay  a?n  comme  jwé  le  z^.Juinder- 
7iier  une  Netivaine  au  tombeau  de  M.  de  Paris  dans  Vintemion  d'ohtemr  par  fon  in- 
tercejfion  la  guérifon  de  fon  œil  droit  y  il  avoit  été  parfaitement  (^fubitcment  guéri  le 
2.  Juillet  dernier-,  en  forte  que  depuis  ce  jour-là  il  lifoit^écrivoit  &  ciiflinguoit  les  objets 
avec  autant  de  facilité  &  de  continuité,  que  fi  fon  œil  n'eut  jamais  été  attaqué.  Nous 
avons  obfervé  que  huit  des  perfonnes  préfentes  (qui  étoient  celtes  qui  le  voyoient  prelquc 
tous  les  jours)  avoient  certifié  au  pied  de  fa  déclaimion,  qu'elles  avoient  par  elles-mêmes 
connoiflànce  de  la  vérité  de  tous  les  faits  contenus  en  cette  déclaration. 

M.  de  Sens  veut-il  encore  une  preuve  plus  authentique  de  la  perfedion  avec  laquelle 
l'œil  droit  de  D.  Alphonfe  avoit  été  guéri,  &  de  l'état  dans  lequel  ce:  œil  fe  trouvoit  ce 
jour-lk  23.  Août?  Nous  fommes  en  état  de  la  lui  fournir. 

D.  Alphonfe  avant  que  de  fe  livrer  aux  perfécutions  qu'il  prévoyoit  qu'il  auroit  kfoutenir 
en  Efpagne ,  voulut  faire  conftater  de  la  manière  la  plus  autentique  l'état  parfait  où  étoit  fon 
ceil  depuis  (a.  guérifon ,  &  avoir  la  confolation  en  partant  d'en  laiffer  les  preuves  en  France 
dans  un  dépôt  public.  Pour  cet  effet  il  fit  venir  deux  célèbres  Chirurgiens  ce  même  jour 
23.  Août  chez  le  même  Raymond  Notaire^  &  là  en  prélènce  des  deux  Notaires  devant 
qui  il  venoit  d'écrire  fa  déclaration,  &  des  douze  témoins  qu'il  avoit  amenés  avec  lui,  il 
requit  ces  deux  Chirurgiens  (qui  étoient  M.  de  Manteville,  ancien  Démonftrateur  enana- 
tomie  &  Prévôt  défigné  de  fa  Compagnie,  &  M.  Souchai  auffi  Prévôt  défigné  de  fa  Com- 
pagnie, &  Chirurgien  de  M. le  Prince  de  Conti)  d'examiner  l'état  de  fon  œil  droit,  &  de 
lui  faire  fubir  toutes  les  épreuves  néceflàires  pour  en  pouvoir  porter  un  jugement  certain. 

Ces  deux  Chirurgiens  pour  pouvoir  examiner  fon  œû  dans  un  grand  jour,  le  firent  mon- 
ter au  premier  étage  de  la  maifon  de  M.  Raymond  Notaire ,  devant  qui  ils  drelferent  leur 
procès- verbal  ;  &  après  avoir  reconnu  la  bonne  conformation  de  l'œil  de  D.  Alphonfe ,  ils 
firent  diverfes  expériences  pour  éprouver  jufqu'à  quel  point  alloit  la  perfection  de  fa  vue. 
D'abord  ils  voulurent  connoître  fi  fa  vue  feroit  affez  parfaite  pour  bien  diflinguer  un  objet 
éloigné.  Ayant  apperçu  un  écriteau  qui  étoit  prefque  au  bout  de  la  rue  desCinq-diamans, 
qui  efl  percée  vis-h-vis  des  fenêtres  de  la  maifon  de  M.  Raymond  ;  ils  le  requirent  de  lire 
cet  écriteau,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  difficile  qu'il  y  en  avoit  la  moitié  de  cachée  par  un 
carofTe  arrêté  dans  cette  rue.  D.  Alphonfe  lut  aifément  toute  la  partie  de  l'écriture  qui  n'étoit 
point  couverte  par  le  carofle  j  &  comme  ce  fait  étoit  la  plus  forte  preuve  qu'on  pût  defirer 
que  fa  vue  avok  été  rétablie  de  la  manière  la  plus  parfaite,  on  crut  en  devoir  confbter 
toutes  les  circonflances  principales.  On  compta  les  pas  qu'il  y  avoit  depuis  la  maifon  de 
M.  Raymond  jufqu'à  cet  écriteau,  &  on  trouva  qu'il  y  en  avoit  cent  quatre. 

Les  deux  Chirurgiens  examinèrent  enlùite  û  fa  vue  étoit  auffi  parfaite  de  près  que  de  loin, 
îls  lui  préfenterenr  un  Nouveau  Teflament  de  caraétere  de  petit  Cicero ,  dont  il  lutcou- 
Tamment  pluficurs  verfets  à  l'ouverture  du  livre-,  &  enfin  D.  Alphonle  leur  ayant  dit 
qu'il  avoit  autrefois  appris  à  deflîner,  il  fit  un  deflein  à  la  plume  devant  eux,  devant 
les  deux  Notaires  &  devant  les  douze  témoins,  en  préfence  defquels  fe  firent  toutes  ces 
expériences.  Les  deux  Chirurgiens  drefferent  leur  rapport  de  toutes  ces  épreuves:  (^ 
•en  conféquence  ils  jugent,  certifient  (f  attejknt ,  ^uç Dom  Alphonfe  dePalaciosvoit 
payfaitemcm  clair  de  fon  œil  droit,  K  2  Ce 
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Ce  rapport  ed:  ligné  par  eux,  par  Dom  Al'|)honfe,  les  douze  témoins  &  les  deux  No- 
I  aires. 

Que  M.  l'Archevêque  de  Sens  nous  difc  quelle  preuve  plus  authentique  il  pour- 
roit  defirer  de  la  perfection  de  la  vue  de  D.  Alphonlë  ?  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rappor- 
ter celles  que  nous  avons  de  la  perfcve'rance  de  cette  guërifon  depuis  le  retour  de  D. 
Alphonfe  en  Efpagne,*  mais  nous  les  gardons  pour  répondre  aux  deux  Prélats,  après  que 
nous  aurons  rendu  compte  du  jugement  que  le  père  même  de  D.  Alphonfe  a  porte  de  la 
guérifon  de  fon  fils. 

IV.      P     R    O    PO     s    I    T     I    O    N. 

Le  Tere  ^  toute  la  Famille  de  Tl^m  Alphonfi  ont  reconnu^  quoïqîien 
Efpagne^  que  la  guérïfon  miraciileufe  de  Z).  Alphonfe  s' et  oit  opérée, 
par  rinterceijion  de  M.  de  Taris, 

LE  jour  même  que  Dieu  en  guërifîant  D.  Alphonfe  aux  pieds  du  tombeau  de  M.  de 
Paris,  manifeftoit  le  crédit  qu'àvoit  auprès  de  lui  ce  bienheureux  Appellant,  D.  Jo- 
feph  de  Palacios  père  de  D.  Alphonfe ,  éprouvoit  à  Madrid  les  plus  vives  inquiétudes;, 
îk  deféfpérant  que  fon  fils  pût  guérit'  h  Paris,  il  écrivit  qu'il  vouloit  qu'on  le  lui  renvoyât 
en  Efpagne.  Nous  rapportons  de  lui  deux  lettres  datées  à  Madrid  de  ce  même  jour  2. 
jiMllet  173 1.  l'une  adreffée  à  M.  Linguet,  l'autre  à  M.  Pinault. 

Voici  la  première.  „  Monfieur ,  puifque  je  vois  que  la  maladie  de  mon  fils  Alphonfe 
,^  continue  toujours  fans  efpérance  de  giiériibn ,  par  rapport  au  fejour  du  pays  où  il  efl:  qui 
„  lui  efl  contraire  j  &  comme  je  me  perfuade  que  l'air  natal  fera  fon  unique  remède  ,  j'ai 
5,  écrit  par  l'ordinaire  dernier  à  M.  le  Comte  d'Ofembray  de  difpofer  toutes  chofes  pour. 
^  fon  départ  ^  &c.  „ 

Voici  la  copie  de  celle  qui  écoit  adrelTée  à  M.  Pinault.  „  Monfiieur,  n'y  ayant  aucun 
„  mieux  dans  lafâcheufe  indifpofition  de  l'œil  de  mon  fils  Alphonfe  j  &  la  penfée  où  je 
„  fuis  qu'il  ne  peut  être  rétabli  que  dans  fon  air  natal, me. mit  dans  la  néceffité d'écrire  par 
„  l'ordinaire  dernier  h  M.  le  Comte  d'Ofembray  pour  le  renvoyer  en  Efpagne ,  &c.  „ 

,C'efl  dans  le  moment  même  où  Dom  Jofeph  de  Palacios  defélpére  davantage  de  la  gué  > 
fifon  de  fon  fils,  qu'il  plaît  à  Dieu  de  le  guérir.  Aufli  quels  furent  les  vifs  tranfports  d'ad-: 
miration  &  de  reconnoiflànce  qui  s'élevèrent  dans  fon  cœur ,  lorfqu'il  apprit  par  la  lettre 
que  M.  fon  fils  lui  écrivit  le  jour  ou  la  nuit  du  jour  même  de  fa  guérifon ,  que  cette  guéri- 
fon avoit  été  fubite  &  parfaite.  Malheureufement  nous  n'avons  point  les  réponfes  qu'il  fit 
à  M.  fon  fils.  Nous  n  avons  que  deux  lettres  qu'il  écrivit  K  ce  fiijet  k  M,  Linguet  Soufr 
principal  du  Collège  de  Navarre.  Par  la  première  de  ces  lettres,  qui  efl:  datée  du  23.  [uil- 
let,  D.  Jofeph  de  P-alaciosen  accufant  la  réception  de  la  lettre  que  lui  avoit  écrite  M.  Lin- 
guet le  8.  du  même  mois,  dit  qu'il  avoit  déjà  reçu  des  nouvelles  antérieures  de  l'état  dç 
fon  fils,  que  l'efet  admirable  CSf  divin  caufé par  l'interceffioti  de  ce  Saint  (M.  de  Pa- 
ris) qui  efi  digne  des  plus  grandes  louanges,  &  de  qui  il  a  reçu  fa  confolation,  lui  a 
donné  bien  de  Padmiration  (^  de  lafurprife,  quil-rend  mille  grâces  au  Seigneur  pour 
^n  fi  grand  bienfaits  que  la  mère  &  hfœur  de  D.  Alphonfe  répètent  les  mêmes  a&ions 
des  grâces  au  Seigneur  pour  la  joie  qu'ils  ont  tous  euç  d'un  fuccès  fi  prodigieux  &,fi 
promt. 

La  deuxième  lettre,  qui  efl^dattée  du  26.  Août  fuivant,  eft  conçue  en  ces  termes. 
„  Monfieur,  j'ai  reçu  avec  bien  du  plaifir  votre  lettre  du  30.  du  mois  dernier,  avecl'at- 
j,  tGllation  du  miracle  que  Dieu  a  opéré  à  l'interceilîon  de  M.  de  Paris  par  la,  guérifon  de 
..  la  vue  de  mon  filsj  mais  comme  fa  raere  avoit  été  très-aj^igée,  elle  délire  fort  de  le 
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„  voir  &  d'avoir  cette  confolation,  pour  renouveller  h  Dieu  Tes  actions  de  grâces  pour  le 
„  bienfait  que  iâ  miféricorde  nous  a  accordé.  „  Les  termes  de  ces  deux  lettres  nom  pas 
bcfoin  de  commentaire.  D.  Jofcph  de  Palacios  y  marque  formellement,  qu'il  cfl  perfuadé 
que  laguérijon  de  la  •vue  de  Ion  fils  c(l  un  Miracle  opéré  a  Yintercejjlon  de  M.  de  Par- 
tis. Il  regarde  cette  guërilbn  comme  un  effet  admirable  S"  divin  caufé  par  Vimercefn 
fion  de  ce  Saint.  Il  c\\  pcnécre  de  joie  d'unfuccés  fi  prodigieux  i^  fi  prowt ,  &  il  trou- 
ve ce  Saint  digne  des  plus  grandes  louanges. 

Nous  lavons  que  D.  joicph  de  Palacios  depuis  le  retour  de  Ton  fils  en  Efpagne,  a  écrit 
à  plulicurs  de  fes  anils  que  la  guéi^ifon  étoit  un  Miracle  incontellable  j  mais  nous  n'avons  pu 
avoir  ces  lettres:  ainfi  nous  nous  contenterons  h  cet  égatd  de  rapporter  un  fait,  dont  nous 
citons  un  témoin  au  delïïis  de  tout  foupçon.  D.  Chafcos,  qui  étoit  alors  Secrétaire  d'Am- 
balfade  pour  Sa  Majcflé  Catholique  h  la  Cour  de  Ruflie,  ayant  oui  parler  diuis  ce  païs-lk 
de  la  guérilbn  miraculeufc  de  D.  Alphonfe,  écrivit  à  D.  Jofeph  de  Palacios  qu'il  connoîr 
fort,  pour  en  favoir  la  vérité.  Dom  joiéph  lui  manda  que  la  guérilbn  miraaileufe  de  fou 
fils  étoit  très- véritable,  &  Dom  Chafcos  le  déclara  à  M.  Jubé  de  Lacour  Curé  d'Afnieres, 
qui  étoit  alors  à  Mofcow.  M.  Jubé  à  qui  on  a  communiqué  cet  article,  efl  prêt  d'en  rendre 
lémoignage. 

.  Il  ell:  évident  que  fl  M.  de  Paris  n'eût  pas  été  un  Appellant ,  fes  Miracles  auroient  été 
reconnus  &  publiés  par  tous  les  Etats  Catholiques.  Quoi  !  s'il  plaît  à  Dieu  d'en  faire  pour 
détruire  nos  préjugés,  n'efl-il  pas  d'une  témérité  infenfée  de  fe  roidir  contre  les  décifions 
de  Dieu  même?  C'efI:  néanmoins  ce  qu'a  fait  le  Tribunal  de  l'Inquilition ,  qui  a  forcé  D. 
Jofeph  de  Palacios  à  enfermer  très  étroitement  fon  fils,  parce  que  fa  vue  préfentoit  d'une 
manière  trop  claire  la  condamnation  de  la  Bulle.  Mais  que  peuvent  les  vains  efforts  des 
ïiommes  contre  le. Tout-puiffant?  Il  n'y  a  point  de  prudence,  il  n'y  a  point  de  confeilcon-, 
ire  le  Seigneur.    On  en  va  voir  un  exemple  frappant  dans  la  propofîtion  fuivante. 

V.      PROPOSITION. 

Les- vains  efforts  de  M.  V Archevêque  de  Sens  contre  ce  Miracle  •^  fouT'^ 
nijfent  encore  des  preuves  triomphantes  de  fa  vérité.- 

L'On  a  vu  dans  les  remarques  préliminaires  que  nous  avons  faites  fur  le  caraétere  des  té- 
moins, que  M.  de  Sens  n'a  pas  été  heureux  dans  les  faits  qu'il  a  bazardés  pour  pré- 
venir le  public  contre  les  témoins  de  ce  Miracle.    C'eft  en  vain  qu'il  s'écrie  avec  l'air  de 
hauteur  &  de  confiance  qui  enfle  tous  les  ouvrages  quiparoiffent  fous  fon  nom,  que  laKe-\^-^-  ^^^-T^'i 
lation  de  ce  Miracle  efl  un  tiffu  de  fauffetés ,  ^  toute  cette  intrigue ,  une  fuite  dedu-^"^' 
plicité ,  de  fupercherie  (^  de  menfonge.    Cette  injurieufe  déclamation ,  qui  n'efl  fondée 
que  fur  le  fait  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  Relation  Efpagnole  faite  parD.  Alphonfe,  ledif- 
fipe  &  s'évanouit  à  la  reprélentation  de  la  pièce.     C'efl  encore  en  vain  que  ce  Prélat  ac- 
cufe  tous  nos  témoins  d'exagération  &  de  menfonge,  &  foutient  que  jamais  Miracle  wcibid.pag.  74.. 
fut  plus  ridiculement  imaginé^  parceque  la  fluxion poumit  naturellement  guérir  cet-is- 
te  fois-ci.,  comme  elle  avoit  déjà  guéri  plufieur  s  fois  par  les  foins  du  fieur.  Jeoffroy  cé^ 
lébre  Apoticaire.    Il  ert  prouvé  par  le  témoignage  même  de  cet  Apoticairê,  qu'Une con- 
noiiToit  leulemcnt  pas  D.  Alphonfe  avant  le  iVIiracle  de  fa  guérilbn;,  &ril  n'efi:  pas  poffiblc 
que  le  Prélat  ne  fente  lui-même,  combien  il  nous  feroit  aifé  de  repouiTer  les  outrages  que 
l'Auteur  dont  il  fe  fert  nous  prodigue  avec  11  peu  de  ménagement.  Mais  comme  notre  but 
n'efl  que  de  faire  triompher  la  vérité,  &  non  de  triompher  de  ceux  qui  l'attaquent,  nous 
allons  parcourir  avec  llmplicité  les  autres  objections  de  M.  l'Ai-chevêque  de  Sens,  qui  ne  - 
font  pas  appuvées  fur  des  faits  plus  conformes  \  la  vérité  que  les  premières. 

K  ;  Il 
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Il  les  tire  toutes  de  deux  lettres  j  l'une  de  D.  François-Xavier  Ximenez,  datée  de  Ma- 
drid du  4.  Décembre  1731.  l'autre  de  D.jofeph  de  Palacios  pcre  de  D.  Alphonfe,  datée 
de  Madrid  du  2.  Janvier  1732.  M.  de  Sens  le  lert  de  la  première  pour  prouver  que  lagiié- 
rifon  de  Dom  Alphonfe  n'a  été  que  momentanée  j  qu'elle  étoit  l'effet  des  remèdes  donnés 
apparemment  par  le  fieur  Jcoffroy  ou  le  iieur  de  Saint-Yves;  mais  qu'aulfi-tôt  que  D.Alp- 
-.Xbiù.pag  77,  honfefe  remit  îl  l'étude,  la  fluxion  recommença.  J'ai  une  lettre^  dit-il,  écrite  de  Ma- 
drid le /\..  Décembre  ijt^i. par  le  Seigneur  D.François-XavierXimeneZy  où  le  Mira- 
de  eft  é paiement  traité  de  chiffiere,  &  oit  ce  Seigneur  dit  que  la  guérifon  du  jeune 
homme  eft  lienue  tant  par  les  remèdes  3  que  parce  qu'il  cejja  tome  étude-,  tnais  que  s'y 
étant  remit',  la  fluxion  recommença. 

Nous  avons  déjà  repondu  à  Tobjeétion  tirée  des  remèdes  prétendus  donnés  par  le  fieur 
Teoffroy  :  nous  répondrons  dans  l'article  fuivant  à  l'indudion  de  ceux  preicrits  par  le  fleur 
de  Saint- Yves,  &  nous  nous  bornerons  quant  k  préfent  à  examiner,  s'il  eft  vrai  que  la  flu- 
xion de  Dom  Alphonfe  ait  recomxnencé  aufli-tôt  qu'il  fe  remit  k  l'étude. 

On  a  déjà  vu  que  plufieurs  témoins  de  vifu  certifient  quejufqu'au  24.  Août,  jour  du  dé- 
part de  D.  Alphonfe  pour  l'Efpagne,  ce  jeune  Seigneur  eut  toujours  fon  œil  droit  auflifain, 
aufll  beau  &  aufli  infatigable,  que  le  jour  de  fa  guérifon  fubite;  &  que  ni  fes  études  qu*il 
reprit  auflî-tôt  après  fa  guérifon,  ni  fon  affiduiré  k  lire  &  k  écrire  non  feulement  le  jour, 
mais  même  la  nuit,  ne  cauferent  pas  k  fa  vue  la  moindre  altération,  ni  le  plus  léger  affoi- 
bliflement,  &  que  deux  Maîtres  de  Tart  examinèrent  encore  fon  œil  la  veille  de  fon  dé- 
part, &  après  plufieurs  expériences  affirmèrent  dans  leur  rapport,  qu'ils  l'avoient  trouvé 
dans  un  écat  parfait,  &  qu'il  appercevx)it  diftindement  tous  les  objets  tant  de  près  que 

de  loin. 

Après  une  preuve  de  cette  force, tous  les  habitans  de  l'Efpagne  auroient  beau  dire  que 
la  fluxion  de  D.  Alphonfe  a  recommencé  k  Paris  auffi-tôt  qu'il  s'eft  remis  k  l'étude ,  ils  ne 
feroient  pas  croyables,  &  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  repréfenter  k  M.  l'Archevêque  de 
Sens,  que  pour  un  fait  paiTé  k  Paris, il  va  chercher  {es  témoins  bien  loin,&  que  ce  qu'en 
dit  un  Seigneur  Efpagnol  qui  étoit  pour  lors  k  Madrid,  n'eft  pas  aufli  propre  k  conftater 
ce  fait,  que  le  témoignage  d'une  infinité  de  perfonnes  qui  ont  vu  tous  les  jours  D.Alf)hou- 
fe  dans  ce  tems-lk. 

Mais ,  dira  peut-être  M.  l'Archevêque  de  Sens,  ce  n'eft  pas  k  Paris  que  j'ai  voulu  dire 
que  la  fluxion  avoit  recommencé  ;  ce  n'eft  qu'en  Efpagne  après  le  retour  de  D.  Alphonfe. 
En  ce  cas  le  Prélat  trouvera  bon  qu'on  lui  repréfente ,  qu'il  auroit  du  s'exprimer  d'une  au- 
tre manière.  Il  dit  qu'auffi-tôt  que  D.  Alphonfe  reprit  les  études,  fa  fluxion  a  recommen- 
cé :  or  il  eft  certain  qu'il  reprit  fes  études  k  Paris  aulfi-tôt  qu'il  fut  guéri.  Au  refte  on  don- 
ne volontiers  le  choix  au  Prélat ,  Sz:  il  ne  nous  fera  pas  plus  difficile  de  prouver  que  la  flu- 
xion n'avoit  pas  recommencé  k  Madrid  le  4.  Décembre  1731.  date  de  la  lettre  qu'il  cite, 
qu'il  nous  a  été  facile  d'établir  qu'k  Paris  D.  Alphonfe  n'en  avoit  point  été  attaqué  avant 
fon  départ  pour  l'Efpagne.  L'indigence  dans  laquelle  eft  le  Prélat  de  preuves  capables 
d'établir  le  fait  qu'il  avance ,  fait  d'abord  naître  un  grand  foupçon.  Quoi ,  dans  un  Royau- 
me affervi  k  l'Inquifition,  &  où  par  conféquent  la  prévention  contre  un  Miracle  faitk  l'in- 
terceffion  d'un  Appellant  eft  fi  naturelle ,  n'avoir  k  nous  rapporter,  pour  prouver  le  re- 
tour fubit  de  la  maladie,  que  deux  ou  trois  lignes  d'une  letore,  qui  n'a  que  l'Ecrivain  de 
M.  de  Sens  pour  garand  !  Oh  !  c'eft  aflurément  mettre  noffe  confiance  en  cet  Ecrivain  k 
sde  trop  fortes  épreuves.  Si  le  fait  eût  été  vrai,  combien  de  bouches  fe  feroient  empref- 
fées  de  relever  cette  circonftance  pour  plaire  auxjéiùites  qui  en  ceRoyaimie  font  les  Tout- 
puilTans?  Avec  quel  air  de  triomphe  les  partifans  de  la  Bulle  l'auroient-ils  mandé  en  Fran- 
ce? Cependant  ce  fait  paroît  ignoré  de  tout  le  monde.  Mais  il  y  a  plus:  Qui  auroit  pu 
.être  mieux  infti-uit  du  retour  de  la  fluxion,  que  le  père  de  Dom  Alphonfe?  D'où  vient 
donc  fon  TjLerxe  fur  ce  fa-it  dans  une  lettre  poftérieure  de  près  d'un  mois ,  que  nous  cire 

M.  l'Ai- 
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M.  l'/Vrchevêque  de  Sens  lui-même r  Comment  un  événement  fi  interelTant  pour  lui,  le- 
roit-il  écbippc  a  là  vue?  événement,  dont  la  découverte  eût  procm-é  le  repos  &  la  tran- 
quiliiîé  de  là  famille  &  la  liberté  de  Ion  fils.  Comment  TEcrivain  du  Prélat,  avec  tout 
le  grir.d  art  qu'il  a  de  faire  dire  aux  gens  ce  qu'ils  ne  difcnt  point,  en  coufant  a  la  façon 
leb  extraits  des  pièces  qu'il  cite,  a\cc  les  faits  qu'il  avance  de  lui-m.ème,  n'a-t-ii  putrou- 
\cï  le  moyen  de  taii-e  dire  au  père  de  D.  Alphonlè  que  fa  fluxion  étoit  revenue. 

Mais  fi  un  tel  lilence  fait  déjà  naître  de  grands  foupçons  contre  le  fait  avancé  dans  la. 
lettre  prétendue  de  D.  Ximenez,  \oici  de  quoi  prouver  pofitivemcnt  que  ce  fait  nef! pas 
véritaWe,  liuif  au  Seigneur  Eli.->agnol  h  demenrir,  s'il  le  juge  k  propos,  l'Ecrivain  de  M. 
de  Sens,  comme  a  deja  fait  le  trop  flncere  Apoticaire  desjéllutes.  Cet  Ecrivain  avoit 
elpéré  fans  doute,  que  la  difficulté  d'avoir  des  preuves  de  iMadrid  pour  un  pareil  fait, 
mettroit  dans  l'impollibilité  de  prouver  la  faulTeté  de  celui  qu'il  avançoit  avec  tant  de 
confiance.  Mais  que  cet  Auteur  ne  s'applaudiffe  pas  fi  vite,  &  qu'il  apprenne  par  cet 
exemple,  que  Dieu  aide  ceux  qui  travaillent  pour  là  gloire,  &  que  malgré  toutes  les  in- 
irigues  des  honmaes ,  la  Vérité  iè  fait  jour  quand  il  lui  plaît  aulii  bien  a  Madrid  que  par- 
tout ailleurs. 

D.  Alphonfe  ne  fut  pas  réduit  aufli-tôt  qu'il  fut  de  retour  en  Efpagne ,  dans  une  auûî 
grande  captivité  qu'il  l'a  été  depuis.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  trouva  moyen  d'écrire 
trois  lettres  depuis  fon  retour,  deux  à  M.  Linguet  &  une  à  M.  Pinault:  la  première  da- 
tée de  Madrid  du  27.  Septembre  173 1.  la  féconde  du  i.  Odobre,  6i  la  dernière  du  24. 
Dtcembre  fuivant. 

Dans  celle  du  24.  Décembre,  qui  eft  ici  la  plus  intéreffante  à  caufe  de  fa  date,  après 
y  avoir  exprimé  des  ientimens  qui  font  admirer  la  grandeur  de  fon  courage  &  de  fa  re- 
connoiiîànce  pour  la  guérilbn  que  Dieu  lui  avoit  accordée ,  il  la  termine  ainfi  ;    „  Si  on 
„  parle  de  moi ,  ma  fatisfaftion  fera  parfaite ,  pourvu  qu'on  loue  Dieu  de  la  grâce  dont 
„  vous  êtes  un  fidèle  témoin ,  &  dont  j'efpére  ne  pas  perdre  le  fouvenir.    Et  pourrois- 
„  je  l'oublier,  quand  Vitfage  que  je  fais  de  ma  vue  me  renouvelle  à  tout  mome?it  le 
„  fouvenir  du  tems  que  fai  été  aveugle  ?  „   Eft-ce  là  le  langage  d'une  perfonne  qui 
vient  d'éprouver  que  la  guérilbn  n'a  rien  eu  de  ftable ,  &  qui  foufFre  aftuellement ,  ou 
qui  ibrt  de  fouffrir  les  mêmes  infirmités  qu'une  guérifon  paffagere  n'auroit  fufpendues  que 
pendant  quelque  tems?  S'il  n'eft  pas  poflible  de  douter  en  lifant  cette  lettre,  que  cette 
guérifon  ne  fe  Ibit  foutenue  du  moins  jufqu'au  moment  de  fa  date ,  qui  eft  le  24.  Décem- 
bre,  que  devient  le  fait  avancé  dans  la  prétendue  lettre  du  Seigneur  Ximenez,  qui  efl 
datée  du  4.  du  même  mois  de  Décembre,  &  par  conféquent  antérieure  de  20.  jours  à 
celle  de  Dom  Alphonfe?  Que  penfer  du  retour  de  la  fluxion,  û  non  que  c'eft  une  chimè- 
re, pour  uier  des  termes  de  l'Efpagnol?  Ainfi,  fi  M.  l'Archevêque  de  Sens  prétend  que 
ia  fluxion  dont  il  parle,  cft  revenue  fur  l'œil  de  D.  Alphonfe  avant  fon  retour  en  Efpa^e, 
il  eft  démenti  par  tous  les  témoignages  que  nous  avons  rapportés  :    S'il  prétend  que  c'eft 
depuis  ion  retour  juiqu'au  4.  Décembre  1731.  date  de  la  lettre  fur  laquelle  il  fe  fonde,  il 
eft  démenti  par  une  lettre  de  D.  Alphonfe  lui-même,  poftérieure  de  vingt  jours  à  celle 
que  cite  Je  Prélat  ^  &  l'on  peut  dire  que  la  lettre  de  D.  Alphonfe ,  entièrement  écrite  de 
ia  main,  porte  avec  elle  une  preuve  au  deffus  de  tout  contredit,  que  le  jour  qu'elle  a  été 
écrite,  D.  Alphonfe  avoit  un  uiàge  parfait  de  fa  vue,  l'écriture  en  étant  fi  belle,  fi  nette 
'  &  fi  hardie,  qu'elle  a  prcfque  la  beauté  d'une  écriture  gravée;  ce  que  jSÎ.  l'Archevêque 
de  Sens  eft  en  e.at  de  faire  vérifier,  toutes  les  lettres  de  D.  Alphonfe  étant  dépolces 
chez  Ra}-mond  Notaire. 

Nous  pourrions  ajouter  encore  plufieurs  autres  preuves  j  mais  cette  lettre  efl  fi  décisi- 
ve, qu'elle  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu'il  n'en  foit  du  retour  fubit  de  la  fluxion, 
comme  des  guérilbns  précédentes  faites  par  le  célèbre  Apoticaire.  Ainfi  pour  ne  point 
iatiguer  le  Lecteur,  paiTons  à  l'objection  des  remèdes  du  fie  or  de  Saint-Yves. 

M.  l'Ar- 


M.  l'Archevêque  de  Sens  ne  difcon vient  pas  tout-k-fait  de  la  gue'rifonde  Dom  Alphea- 
fe,  puifqiril  lui  plaît  de  l'attribuer  aux  remèdes  faim  air  es  que  lui  avoit  prefcrits  le  lieur 
de  Saint- Yves,  qu'il  qualifie  h  caufe  de  cela  de  cëlëbre  Oculifle.  11  ne  falloit  pas  ce- 
pendant être  bien  célèbre  pour  guérir  une  fiiiiple  fluxion ,  qui  a  été  félon  ce  Prélat  (iLÔt 
de  retour,  &  qu'un  Apoticaire  avoit  déjà  guérie  plufieurs  fois.  Quoiqu'il  en  foit,  le  Pré- 
lat en  infère  toujours  par  provilîon  la  fauffeté  de  la  Relation  de  Dom  Alphonfe,  en  ce 
quony  'veut  faire  entendre,  dit-il,  quil  n'a  fait  aucun  des  remèdes  prefcrits  par  h 
(leur  de  Saint-7'ves. 

Ce  ton  d'afllirance  &  de  fermeté  avec  lequel  le  Prélat  accufe  les  autres  de  diffimulation 
Zl  d'impofture ,  lui  eft  devenu  fi  naturel  &  Il  familier  qu'il  l'employé  k  toute  occafion  ;  6c 
l'on  feroit  peut-être  tenté  de  s'y  laifler  prendre ,  fi  des  expériences  fi  fouvent  réitérées  n'a- 
V oient  appris  à  s'en  défier.  Mais  que  dira  le  public,  en  trouvant  dans  la  Relation  en 
queftion  &  dans  plufieurs  des  certificats  de  nos  témoins,  un  détail  très  circonftancié ,  quoi- 
qu'il en  valut  fi  peu  la  peine ,  du  fait  précis  que  M.  de  Sens  prétend  qcCon.  a  cherché  k 
diffimuler?  l^a  Relation,  dit-il,  a  jugé  ci  propos  defupprimer  que  le  morceau  de  lin- 
ge ,  qui  étoit  de  la  chemife  de  M.  de  Paris ,  avoit  été  trempé  dans  Veau  de  guimauve 
^  de  laudanwn.  Or  cette  fameufè  décoétion ,  fuivant  M.  de  Sens ,  eft  le  grand  remè- 
de, le  remède  falut aire  qui  a  guéri  D.  Alphonfe  j  car  le  Prélat  convient  lui-même  en 
termes  formels,  que  Dom  Alphonfe  ne  fe  fit  point  faire  les  faignées  ordonnées  parlefieur 
de  Saint-Yves,  &  en  rapportant  \qs  remèdes  qui  ont  félon  lui  procure'  fa  guérilbn,  il  ne 
dit  autre  chofe  fi  ce  n'eft  qu'il  ufa  de  l'eau  de  guimauve  mêlée  avec  du  laudanum. 
Oh  !  l'admirable  fpécifique  qu'une  décoétion  de  guimauve  !  Comment  les  vertus  incon- 
cevables d'une  plante  fi  commune  avoient-elles  été  ignorées  jufqu'à  préfent?  Mais  il  é- 
tolt  refervé  k  M.  l'Archevêque  de  Sens  d'enrichir  notre  fiecle  d'une  fi  précieufe  décou" 
verte.  En  effet  qui  Pauroit  jamais  cru ,  qu'un  remède  fi  fimple  en  apparence  eût  été 
feulement  capable  de  guérir  la  plus  légère  fluxion  ?  Mais  il  n'eft  pas  ici  queftion  d'une 
fimple  fluxion,  comme  nous  Pavons  démontré:  il  s'agiflbit  d'un  mal  incurable,  d'une 
inflammation  féche  &  profondément  douloureufe,  comme  le  dit  M.  Gendron,  qui  avoit 
altéré  toutes  les  parties  internes  du  globe  de  l'œil ,  qui  avoit  déjà  dévoré  une  portion  de 
là  fubftance,  &  qui  écoit  caufée  par  le  defféchement  commence  de  la  rétine  &  du  nerf 
optique. 

11  falloit  pour  guérir  un  tel  mal,  rétablir  dans  leur  état  naturel  les  fibres ,  les  vaifTeaux, 
les  nerfs  de  cet  œil  ébranlés  &  racornis.  Il  falloit  régénérer  ce  qui  avoit  été  diffipé  &  dé- 
truit. Il  falloit  réparer  le  defféchement  de  la  rétine  &  du  nerf  optique:  &  tout  cela  a  été 
opèr^  tout  d'un  coup  par  la  vertu  de  quelques  gouttes  de  l'incomparable  décodion,  qui 
îi'ont  encore  touché  que  la  fuperficie  des  paupières,  comme  nous  l'apprend  Dom  Al- 
phonfe j  &  voilk  néanmoins  que  cet  œil  enflammé,  defféché,  atrophié,  privé  de  toute 
lumière,  eft  fubitement  &  parfaitement  rétabli,  &  devient  même  infatigable.  Mais 
quoi!  le  célèbre  M.  Gendron,  ce  premier  Oculifte  de  l'univers,  auroit-il  été  jufqu'ici 
fans  connoître  un  remède  fi  efficace?  Et  le  fieur  de  Saint- Yves  lui-même,  tout  célèbre 
•OculiftequeM.de  Sens  leilippofe,  n'tgnoroit-il  pas  fes  incroyables  propriétés?  lui  qui 
ne  prétendoit  en  l'ordonnant,  que  procurer  par  Ta  quelque  petit  rafraichiffement  paffager 
aux  parties  extérieures  de  l'œil ,  pour  le  diipolër  aux  rcmedes  effentiels  qu  il  avoit  deffein 
de  faire  par  la  fuite  k  Dom  Alphonfe,  &  qui  fut  d'un  fi  grand  étonnement,  fuivant  que 
'ie  rapportent  plufieurs  de  nos  témoins,  lorlqu'il  vit  qire  l'œil  de  Dom  Alphonfe  avoit  été 
guéri  d'une  manière  fubite.  Avouons  que  lâns  M.  de  Sens  on  auroit  éternellement  igno- 
xé  depuis  l'orient  jufqu'k  Toccidcnt  h  vertu  occulte  de  l'eau  de  guimauve. 

Au  refte  l'Ecrivain  de  ce  Prélat  a  furpris  fà  religion,  lorlqu'il  lui  a  fut  avancer  qu'on  a 
■h'îïcdié ÀQ  fupprimcr  dans  la  Relation,  que  le  petit  morceau  de  linge  que  Dom  Alphon- 
i'e  raie  fur  ion  œil  ie  Samedi  au  foir  en  fe  couchant ,  iavoit  été  trempe  dans  cette  décodion. 

Si  ce 
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Si  ce  Prélat  veut  prendre  la  peine  de  lire  lui-même  cette  Relation,  (qui  eft  au  nombre 
des  pièces  juftificatires  de  cette  Démonftration)  il  y  trouvera  que  D.Alphonfe  déclare  3  e. 
page,  I.  colonne 26.  &  27.  lignes,  que  le  Samedi  aufoir  avmit  de  fe  coucher  il  mit  jur 
fon  œil  un  petit  linge  trempé  dans  Veau  de  guimauve  ^  &  dan«;  la  même  page:  que  ce 
même  jour-la  il  mit  fur  fon  œil  avant  de  fe  coucher  un  morceau  de  la  chemife  de  M. 
de  Paris.  Ainfi  en  rapprochant  ces  deux  articles ,  M.  de  Sens  verra  de  fes  propres  yeux 
dans  la  Relation  ce  qu'il  dit  y  avoir  été  fupprimé.  ^ 

Le  furplus  des  objedions  du  Prélat  ne  roule  que  fur  de  prétendues  contradictions,  qu  il 
lui  plaît  d'imaginer  entre  une  Relation  en  forme  de  Lettre  que  Dom  Jofeph  de  Palacios 
père  de  Dom  Âlphonfe  a  fliite  ^  Madrid  le  2.  Janvier  1732.  de  la  maladie  &  de  la  gueri- 
lôn  de  fon  fils,  &  la  Relation  faite  k  Paris  par  Dom  Alphonfe  même.  Dom  Jofeph  de^^^  ^^^ 
Palacios  raconte  tout  [implement  ^  dit  le  Prélat,  le  détail  que  lui  a  fait  fon  fils  de  ^^^^  "  ^  '^  ^' 
prétendu  Miracle,  (^  par  ce  détail  on  voit,  continue  t-il ,  la  faujjeté  de  la  plupart 
des  circonjlances  dont  on  a  embelli  le  Roman. 

Nous  ne  favons  pourquoi  M.  de  Sens  aime  tant  k  parler  de  Roman.-  ne  feroit-ce  point 
pour  faire  reflbuvenir  du  rare  &  merveilleux  talent  qu'il  a  pour  en  compofer  lui-même . 
Qu'il  ne  craigne  point  qu'on  oublie  fi-tôtles  traits  de  fa  féconde  &  brillante  imagination, 
dont  il  régala  le  public  dans  l'ouvrage  qu'il  lui  donna  il  y  a  quelques  années,  &  qu'il  trou- 
ve bon  qu'à  notre  égard  nous  le  priions  de  nous  épargner  ce  terme  de  Roman,  qui  blelte 
d'autant  plus  nos  oreilles  que  nous  nous  piquons  de  ne  rapporter  que  des  faits  certains  oî 
prouvés  par  une  foule  de  témoignages  reîpectables. 

Mais  venons  aux  prétendues  contradiélions,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  s'efforce  de 
trouver  entre  la  Relation  du  peje  &  celle  du  fils.  Il  eft  bon  d'abord  d'obferver  qu€  la 
Relation  faite  par  le  père  ne  lui  a  pas  été  diétée  par  fon  fils^  Dom  Jofeph  de  Palacios  en 
écrivant  une  Lettre,  fe  rappelle  tous  les  faits  que  fon  fils  lui  a  dit,  &  de  ces  faits  qu'il 
prend  dans  fa  mémoire  il  en  compofe  la  Relation  en  forme  de  Lettre,  dont  M. l'Arche- 
vêque de  Sens  tire  toutes  (es  objeétions. 

Il  fuit  de  cette  obfervation,  que  quand  on  trouveroit  quelque  omiflion  dans  la  Relation 
du  père,  tout  ce  qui  en  réfuJteroit,  c'eft  qu'en  écrivant  fa  Lettre  il  ne  s'efi:  pas  dans  ce 
moment-là  reflbuvenu  de  toutj  &  quand  on  y  trouveroit  même  quelque  fait  qui  paroî- 
troit  en  quelque  foi  te  contraire  à  la  Relation  certifiée  par  le  fils,  tout  ce  qu'on  en  de- 
•vroit  conclure  efl  que  par  rapport  à  ce  fait  la  mémoire  du  père  n'auroit  pas  été   fidèle, 
©'ailleurs  les  malheureufes  préventions  fur  l'infaillibilité  du  Pape  dans  lefqudles  Dom 
Jofeph  de  Palacios  a  été  élevé,  &  dans  lefquellesil  eft obligé  de  paroi tre  perlévérer  pour 
(e  maintenir  dans  les  pofles  confidérables  qu'il  occupe  à  la  Cour  d'Efpagne ,  auroient  du 
naturellement  le  rendre  plus  attentif  aux  circonflances  qui  pouvoient  diminuer  la  certi- 
tude ou  la  grandeur  du  Miracle,  qu'à  celles  qui  tendoient  à  l'établir.     Ainfi  il  auroit  ete 
affez  naturel  que  fa  Relation  n'eût  pas  été  auffi  exacte  que  celle  de  fon  fils:  Teiprit  eft 
fouvent  la  dupe  du  cœur^  quand  le  cœur  fent  qu'il  a  un  intérêt  contraire  à  la  vérité  de 
certains  faits,  il  a  bientôt  perfuadé  l'efprit  de  leur  fauffeté.     M.  l'Archevêque  de  Sens 
lui-même  eft  une  preuve  bien  terrible  de  la  vérité  de  cette  maxime.    Mais  Dom  Jofeph 
de  Palacios  a  eu  trop  d'honneur,  pour  qu'aucune  confidération  humaine  put  le  porter 
l  altérer  la  vérité.     L'on  va  voir  avec  furprife  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  nous  four- 
nit lui-même  une  preuve  complette,  que  la  Relation  du  père  eft  en  tout  entièrement 
conforme  à  celle  de  fon  fils. 

Comme  M.  l'Arche\Ggue  de  Sens  ne  nous  donne  cette  Relation  que  par  de  petits  ex- 
traits détachés  qu'il  choilit  fuivant  fes  vues,  &  pouf  fc  faire  des  prétextes  d'acculer  de 
fauifeté  les  circonftances  où  il  lui  plaît  de  trouver  de  la  contrariété  entre  la  Relation  du 
père  &  celle  du  fils ,  on  doit  être  perfuadé  que  tout  ce  que  le  Prélat  ne  nous  ^^^-^clare 
point  être  différent  dans  les  deux  Relations,  fe  trouve  également  dans  toutes  les  deux.  M. 
/  Demo?ifi.  Tome  L  ^  l'Arche- 
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M.rArchcvêquedeScnsaeu  en  même  temsces  deux  Relations  fous  les  yeuxj  il  en  rele- 
vé julqu'aux  moindres  minucics,  quand  il  croit  appercevoir  quelque  différence  entre  el- 
les :  ainfi  il  doit  demeurer  pour  confiant  que  tout  ce  que  le  Prélat  ne  relevé  point  com- 
me différent  dans  la  Relation  du  père ,  eft  entièrement  conforme  à  celle  qui  ell  certifiée 
par  le  fils. 

^  Voici  préfentement  quelles  font  les  prétendues  contradictions  relevées  par  M-  TArche- 
vêque  de  Sens.  Nous  avons  déjà  répondu  aux  deux  premières ,  lorlque  nous  avons  ren- 
du compte  du  caraétere  des  témoins  :  c'efi:  la  prétendue  fuppofition  de  la  Relation  Efjpa- 
gnole ,  &  le  fait  que  Dom  Alphonfe  figna  fa  Relation  Françoife  fans  la  lire. 

La  troilième  efi ,  qtce  dam  la  Relation  certifiée  par  Dom  Alphonfe  il  eft  dit ,  fui- 
vant  que  le  rapporte  le  Prélat,  que  le  jeune  homme  demanda  h  faire  une  neuvaine  au 
fieur  Paris,  qu'on  le  lui  refufa,  ^  quenfuite  en  ayant  de  nouveau  prejfé  ceux  qui 
avaient  foin  defon  éducation ,  ils  le  lui  accordèrent^  au  lieu  que  M.  l'Archevêque  de 
Sens  prétend ,  que  dans  la  Lettre  du  père  il  efl  dit,  que  ce  furent  les  fieur  s  Pinault  ^' 
Linguet  qui  rengagèrent  h  faire  cette  neuvaine,  fy'  que  VAbbé  Beau  &  le  Roi  a- 
*Doientfoin  de  lui  raconter  les  Miracles  du  fieur  Paris,  pour  l'y  exciter.  Il  eût  été 
affez  naturel ,  que  Dom  Jofeph  de  Palacios  en  écrivant  à  un  autre  Seigneur  Efpagnol  la 
Relation  du  Miracle  opéré  fur  fon  fils,  eût  voulu,  pour  ainfi  dire,  Pexcufer  d'avoir  été 
demander  fa  guérifon  fur  le  Tombeau  d'un  Appellant,  &  eût  dit  dans  fa  Relation  qu'il  y 
avoit  été  excité  par  plufieurs  perfonnes.  N'eft-ce  pas  encore  beaucoup  pour  un  Seigneur 
Efpagnol  dans  les  circonffances  où  fe  trouve  Dom  Jofeph  de  Palacios ,  d'être  convenu 
que  ion  fils  a?oit  été  guéri  par  l'interceiTion  d'un  Appellant  ?  Car  on  ne  trouvera  point 
qu'il  nie  ce  fait  dans  les  petits  extraits  qu'il  plaît  à  M.  l'Archevêque  de  Sens  de  choiiir 
dans  fa  Lettre,  &  il  efl:  évident  que  file  père  l'avoit  nié,  M.  de  Sens  n'eût  pas  oublié 
de  le  marquer  dans  le  tems  qu'il  fe  trouve  fi  dénué  de  tout  prétexte  de  trouver  de  la  con- 
tradiftion  entre  la  Relation  du  père  &  celle  du  fils,  qu'il  efl:  obligé  de  relever  comme  une 
contradidion  frappante  cette  circonflance  indifférente,  qu'on  avoit  excité  Dom  Alphon- 
fe à  faire  fa  neuvaine.  Mais  ce  fait  n'efl  pas  même  conforme  à  la  vérité,  &  il  eft  prou- 
^^é  par  plufieurs  de  nos  témoins  &  par  la  Relation  Efpagnole faite  par  Dom  Alphonfe,  que 
fon  Gouverneur  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à  y  confentir. 

La  quatrième  prétendue  contradidion  objedée  par  M.  de  Sens,  eft  encore  plus  mal- 
fondée,  „  On  convient  dans  la  Relation,  dit  ce  Prélat,  que  la  neuvaine  n'opéra  pas 
„  d'abord,  que  les  douleurs  augmentèrent  depuis  le  Lundi  jufqu'au  Dimanche  fui  vant; 
„  mais  que  ce  jour  Dom  Alphonfe  ayant  mis  fur  fon  œil  un  morceau  de  lachemife  du  fieur 
,,  Pàris^  le  Lundi  matin  il  fe  trouva  guéri.  Le  père  dit  au  contraire,  continue  M.TAr* 
„  chevèque  de  Sens,  que  la  neuvaine  commencée  le  m^  devint  fi  grand  que  D.  Alphon- 
„  fe  ne  put  la  continuer ,  &  que  fon  Précepteur  l'acheva  pour  lui.  „ 

Plus  on  rapproche  ces  deux  endroits  de  la  Relation  du  père  &  de  celle  du  fils,  &  plus 
on  cherche ,  on  admire ,  on  s'étonne  comment  le  Prélat  prétend  les  mettre  en  contra- 
diftion.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  extraits  rapportés  par  M.  de  Sens,  eft 
qu'il  y  a  une  circonftance  qu'il  relevé  dans  la  Relation  du  père  &  qui  paroît  omife  dans 
celle  du  fils,  qui  eft  que  Dom  Alphonfe  ne  put  continuer  fa  neuvaine.  Mais  cette  omiiCon 
n'eft  point  véritablement  dans  cette  Relation  :  elle  n  eft  que  dans  l'extrait  qu'il  a  pluà  l'E  - 
crivain  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  d'en  faire  à  fa  façon,  &  Ci  cet  Ecrivain  avoit  copié 
cet  endroit  de  la  Relation  avec  plus  d'exaélitude ,  le  Prélat  auroit  trouvé  lui-même  que 
les  deux  Relations  du  père  &  du  fils  font  entièrement  conformes.  Voici  les  propres  ter- 
mes de  la  Relation  du  fils.  „  Je  commençai  ma  neuvaine  le  Lundi  25:.  Juin  j  j'allai  moi- 
„  même  ce  jour-là  vifiter  le  Tombeau  de  M.  de  Paris....  Le  refte  de  la  femaine  mon 
5,  mal  s'étant  çonfîdérablement  augmenté,  jenepu3  point  continuer  d'aller  k  S.Médard^ 
9,  un  autre  y  alla  pour  moi.  „ 
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Si  l'Ecrivain  du  Prélat  n'a  pas  de  meilleur  fecrer  pour  trourer  de  h  contradiction  dans 
les  deux  Relations ,  que  de  tronquer  hii-mcme  ce  qu'il  lui  plaît  dans  la  Relation  du  fils 
pour  la  faire  paroitre  différente  de  celle  du  père,  franchement  l'artifice  efl:  un  peu  grof- 
iler  &  n'eft  nullement  prudent.  Encore  s'il  ne  s'avifoit  que  de  fupprimer  ce  qui  ne  lui 
convient  pas  dans  la  Relation  du  père,  il  n'auroit  pas  grand  inconvénient  k  craindre  j  car 
le  Prélat  ayant  cette  Relation  en  k  difpofition,  cet  "Ecrivain  efl  en  état  d'en  retrancher 
tout  ce  qu'il  lui  plaît  en  toute  fureté,  il  eft  fur  cela  à  l'abri  de  tous  les  donneurs  de  dé- 
mentis. Mais  d'attenter  k  l'intégrité  d'une  Relation  qui  eft  publique,  n'eft-ce  pas  Ik  ce 
qui  s'appelle  fe  deshonorer  de  gayeté  de  cœur  &  k  pure  perte  ?  On  lui  pafferoit  plus  vo- 
lontiers cet  admirable  fpécifique  de  l'eau  de  guimauve ,  auquel  il  donne  tant  de  vertu  & 
dont  la  dé^ouv^erte  peut  du  moins  réjouir  le  Ledeur.  Mais  de  mutiler  ainfi  de  deffein 
prémédité  une  Relation  qui  efl:  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  pour  avoir  droit  de  la 
taxer  de  tàuffeté ,  c'efl:  affurément  un  coup  un  peu  trop  hardi  j  &  quand  tous  les  flots  de  la 
mer  fe  changeroient  en  eau  de  guimauve,  nous  doutons  fort  qu'ils  puffent  laver  cet  Ecri- 
vain du  reproche  d'être  il  infidèle  dans  les  faits  qu'il  allègue. 

M.  l'Archevêque  de  Sens  devroit  bien  lui  repréfenter,  qu'il  a  tort  de  le  commettre 
ainfi  k  pure  perte  j  car  de  quelle  conféquence  eft-il  que  Dom  Alphonfe  ait  pu  ou  non  con- 
tinuer d'aller  k  S.  Médard  ?  en  quoi  cela  touche-t-il  k  la  réalité  de  fon  Miracle  ?  Il  faut  l'a- 
vouer, cet  Ecrivain  abufe  un  peu  trop  du  privilège  qu'il  s'eft  donné  de  déguifer  les  faits. 
En  effet  pourquoi  ne  pas  referver  cet  important  privilège  pour  les  occafions  décifives,  où 
il  s'agit  de  rifquer  le  tout  pour  le  tout?  Par  exemple  il  avoit  ks  raifons,  pour  avancer  har- 
diment que  la  Relation  Efpagnole  n'avoit  jamais  exifté  &  que  ce  n'étoit  qu'une  fable ,  ou 
que  le  fieur  Jeoffroy  2CV0\i guéri  déjn phfieurs  fois  Dom  Alphonfe  de  pareilles  fluxions; 
on  fent  l'indudion  confidérable  qui  naiffoit  de  ces  faits.  Mais  aller  tronquer  fans  intérêt 
line  pièce  qui  efl  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  &  l'accufer  àefaujjeté  parce  qu'il  lui 
plaît  de  fuppofer  qu'elle  ne  contient  pas  ce  qu'elle  contient ,  ce  n'efl  pas  certainement  fe 
ménager  affez ,  &  H  efl  évident  que  de  faire  ainfi  paroitre  tant  de  mépris  pour  la  Vérité ,, 
n'efl  pas  un  bon  moyen  d'acquérir  la  confiance  du  public. 

Paffons  k  la  cinquième  contradicl:ion  prétendue.  M.  l'Archevêque  de  Sens  veut  infi- 
nuer  dans  cet  article,  que  fuivant  la  Relation  du  père  ,  Dom  Alphonfe  a  fait  deux  neu- 
vaines  pour  obtenir  fa  guérifon ,  &  que  ce  n'ell  que  pendant  les  neuf  jours  de  la  féconde 
fteuvaine  qu'il  a  été  guéri  peu  k  peu.  Pour  trouver  cela  dans  la  Relation  du  père ,  l'Ecri- 
rain  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  pris  une  autre  méthode  qui ,  fans  lui  coûter  plus  de 
tra\'ail  que  la  précédente,  le  met  du  moins  plus  k  l'abri  des  inconvéniens  ordinaires.  Il  ne 
lui  a  fallu  pour  cela  qu'eftropier  k  fon  tour  la  Relation  du  père,  pour  la  rendre  contraire  k 
Celle  du  fils.  Pour  mieux  cacher  fon  jeu,  il  a  eu  la  prudence  de  n'en  donner  que  de  pe- 
tits morceaux  fi  coupés,  que  par  eux-mêmes  ils  n'ont  prefque  aucune  fuite,  &  en  les  re- 
joignant les  uns  aux  autres  par  des  glofes,  qu'on  voit  bien  qui  font  de  fa  %on,  puifqu'il 
les  fait  imprimer  en  caraftere  ordinaire,  il  trouve  aifément  le  moyen  de  faire  dire  k  ces 
extraits  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  &  ce  qu'apparemment  la  Relation  ne  dit  point. 

On  a  vu  dans  tout  le  cours  de  cette  Démonflration ,  qu'il  eft  certain  que  Dom  Alphon- 
fe n'a  fait  avant  fa  guérifon  qu'une  lêule  ncuvaine  commencée  le  25.  Juin,  qu'il  fut  parfai- 
tement guéri  le  huitième  jour  qui  étoit  le  2.  Juillet ,  &  que  le  4.  Juillet  il  flit  même  voir 
M.  Gendron,  qui  reconnut  que  fa  guérifon  étoit  parfaite.  Ainfi  l'hifloire  d'une  deuxième 
neuvaine  pendant  laquelle  on  ofe  dire  que  Dom  Alphojife  a  été  guéri  peu  k  peu,  eft  évi- 
demment apocryphe  j  &  il  n'eft  gueres  nanirel  de  penlèr  que  Dom  Jofeph  de  Palacios  in- 
ftruit  par  fon  6Js',  ait  été  imaginer  un  pareil  fait  qui  le  trouve  démenii  par  toutes  les  pièces 
que  nous  rapportons. 

Il  eft  bien  vrai  que  D.  Alphonfe  quelques  joiirs  après  fa  guérifon  fit  dire  une  Meffe 
■é'adion  de  grâces  k.  S,  Méââià ,  &  continua  enfuite  pendant  neuf  jours  k  aller  remercier 
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Dieu  de  fa  guërifon  aux  pieds  du  Tombeau  de  M.  de  Paris  j  &  fi  Monfieur  Ton  père  par- 
le d'une  féconde  neuvaine  dans  fa  Relation,  cène  peut  être  que  de  cette  neuvaine  d'ac- 
tion de  grâces,  par  rapport  à  laquelle  l'Ecrivain  du  Prëlat  veut  faire  prendre  le  change. 

Au  refte  en  retranchant  les  phrafes  que  M.  de  Sens  a  ajoutées  aux  extraits  qu'il  rappor- 
te ,  &  reftituant  k  la  place  de  fa  glofe  les  véritables  dates  &  les  circonflances  de  chaque 
fait,  les  deux  Relations  fe  trouveront  parfaitement  conformes,  fans  rien  changer  aux> ex- 
traits que  Monfieur  de  Sens  dcfigne  par  des  lettres  Italiques-,  &  comme  les  dates  &  les 
circonftances  que  nous  joindrons  aux  extraits  font  prouvées  par  des  pièces  authentiques,  & 
qu'au  contraire  ce  que  iVl.  de  Sens  a  ajouté  k  ces  extraits  ert  démenti  par  les  mêmes  pie- 
ces,  il  efl:  évident  qu'il  faut  en  croire  notre  commentaire  &  non  pas  le  fien. 

Rapportons  d'abord  les  extraits  qu'il  cite,  avec  les  phralès  qu'il  ajoute,  que  nous  laif- 
lêrons  comme  il  le  fait  en  caractère  ordinaire ,  pour  les  diftinguer  de  ce  qu'il  déclare  avoir 
pris  dans  la  Relation. 

Les  fleurs  Linguet  (^  Pinault  lui  reprcfmterent  ce  mieux,  qu'il  éprowooit  coni- 
me  un  Miracle^  (^  l'engagèrent  à  faire  une  autre  neuvaine.  Durant  les  neuf  jours  de 
la  féconde  neuvaine  ilfentit  peu  a  peu  du  mieux ,  (^  ce  mieux  a  peine  fe  laifjbit  apper- 
cevoir,  jufqua  ce  qu'enfin  il  fe  trowDa  tout-a-fait  guéri ,  après  que  la  fluxion  fe  fut  dif- 
iîpée,  ainli  qu'il  arrive  ordinairement. 

Retranchons  les  glofes  qui  font  de  la  façon  de  l'Ecrivain,  &  mettons  k leur  place  les  vé- 
ritables dates  &  les  circonftances  de  chaque  fait ,  &  en  trouvera  que  les  extraits  quoique 
fortant  de  la  refonte  de  l'Ecrivain  du  Prélat,  bien  loin  d'être  contradictoires  k  la  Relation 
de  Dom  Alphonfe ,  y  font  entièrement  conformes. 

Le  Samedi  au  foir  30.  Juin  &  le  Dimanche  premier  Juillet  Dom  Alphonfe  fentit  peu  h 
peu  du  mieux  ^  (^  ce  mieux  a  peine  fe  laiffbit  appercevoir ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe 
trouva  tout-h  fait  guéri  le  Lundi  matin.  Ce  jour-la  Dom  Alphonle  en  fe  levant  fe  trou- 
va en  état  de  fupporter  la  lumière,  quoiqu'il  eût  encore  la  vue  trouble.  Les  fieurs Lin- 
guet  ^  Pinault  lui  repréf entèrent  ce  mieux  coiwne  un  Miracle  ,  &  ayant  été  par- 
faitement guéri  dans  la  matinée  pendant  qu'il  étoit  aux  pieds  du  Tombeau  de  M.  -de  Pa- 
ris, ils  l engagèrent  a  faire  une  autre  neuvaine  d'adion  de  grâces. 

Toutes  ces  dates  font  prouvées  par  tant  de  témoignages  uniformes  &  authentiques, 
qu'il  n'efl:  pas  poffible  de  les  révoquer  en  doute ,  &  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  pièces  fabriquées 
en  Efpagne  le  5.  Novembre  1734.  &  rapportées  par  M.  l'Archevêque  de  Paris,  qui  ne 
juftifient  notre  récit,  puifqu'il  n'y  efl:  parlé  que  d'une  feule  neuvaine.  Ainfiou  les  extraits 
de  la  Relation  de  Dom  Jofeph  de  Palacios  font  accompagnés  des  mêmes  dates  que  nous  y 
avons  jointes,  ou  il  feroit  évident  que  le  Seigneur  Elpagnol  n'auroit  pas  bien  retenu  ce 
que  fon  fils  lui  a  déclaré.  Mais  n'y  a-t-il  pas  plus  d'apparence  que  ce  n'eft  point  dans  le 
texte  qu'efi:  l'erreiu,  &  que  c'efi;  feulement  dans  la  glofe  qui  aura  donné  au  texte  un  fens 
qu'il  n'avoit  point?  Nous  commençons  k  être  fi  accoutumés  aux  libertés  plus  hardies  que 
fcrupuleufes  de  l'éloquence  de  l'Ecrivain  du  Prélat ,  que  cela  ne  nous  furprend  prefque 
plus. 

Nous  avons  répondu  au  commencement  de  cette  propofition  k  toutes  les  autres  obje- 
étionl  de  M.  de  Sens  :  ainfi  voilk  toutes  fes  prétendues  contradictions  qui  s'e'vanouiflenr. 

Mais  c'efi  peu  de  dire  que  tous  les  efforts  de  ce  Prélat  n'ont  pu  donner  la  moindre  at- 
teinte k  la  certitude  du  Miracle  en  quefiion:  il  nous  donne  im  grand  avantage,  &  nous 
fournit  lui  -  même  une  preuve  éclatante  de  fa  vérité.  En  effet  quand  les  prétendues  con  ■ 
tradiétions  qu'il  s'efforce  de  trouver  entre  la  Relation  du  père  &  celle  du  fils,  n'auroient 
pas  été  aulîi  folidement  refutées  que  nous  venons  de  le  fake,  qu'en  pourroit-on  concliu-e 
contre  la  réalité  du  prodige  ?  Peut-on  appercevoir  k  travers  tout  ce  que  le  Prélat  nous  a  rap- 
porté de  la  Relation  du  père,  le  moindre  trait  qui  puifie  feulement  donner  k  entendre 
que  ce  Seigneitr  révoque  en  douie  le  Miracle  de  la  guérifon  de  fon  fils?  Et  par  Ik  M, de 
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Sens  ne  nous  donne-t-il  pas  fans  le  vouloir  la  preuve  la  plus  complettc,  queDom  Jofeph 
non  feulement  croit  la  vérité  du  Miracle  de  la  gue'rifon  de  fon  fils,  mais  aulTi  qu'il  l'atte- 
lle lui-même?  Car  on  ne  peut  trop  remarquer,  que  M.  de  Sens  ayant  fous  les  yeux  la 
Relation  du  père  &  celle  du  fils,  &  cela  dans  le  deflein  de  fe  fervir  contre  ce  Miracle  de 
tout  ce  qui  leroit  omis  dans  celle  du  pcre,  ou  qui  paroîtroit  tant  foit  peu  différent  de  ce 
que  contient  celle  du  fils,  il  s'enfuit  par  une  conlëqùence  toute  naturelle  qu'aux  petites  mi - 
nucies  près  aufquelles  nous  venons  de  répondre,  la  Relation  du  père  efl  en  tout  le  refPe 
abfolument  conforme  à  celle  de  fon  fils.  C'eit  un  aveu  tacite  de  la  part  de  M.  l'Arche- 
^èque  de  Sens,  qui  nous  tient  lieu  &  nous  dédommage  de  la  Relation  du  père, dont  il  a 
eu  la  prudence  de  ne  nous  donner  que  des  petits  extraits  coupés  par  morceaux.  Nous 
n'avons  pasbcfoin  delà  voir  pour  favoir  ce  qu'elle  contient,  elle  renferme  exactement  tout 
ce  qui  ell  dans  la  Relation  du  fils;,  c'ellrM.  de  Sens  lui-même  qui  en  eft  le  témoin,  puif- 
qu'il  a  relevé  jufqu'aux  moindres  petites  circonftances  qui  fuivant  lui  ne  fe  trouvoient  pas 
conformes,  fans  pouvoir  par  toutes  fes  recherches  trouver  entre  ces  deux  Relations  la 
plus  légère  contradiétion ,  ni  l'omiffion  de  quelque  fait  confidérable  qui  fût  dans  l'une  fans 
être  dans  l'auti-e.  Pourrions-nous  après  cela  regretter  d'avoir  employé  tant  de  tems  k  ré- 
pondre aux  petites  difficultés  que  nous  a  objeélées  le  Prélat ,  puifqu'en  fe  mettant  ainfi  en 
frais  pour  les  plus  petits  détails ,  il  a  prouvé  par  la  au  Public  que  par  rapport  à  toutle're- 
fte  les  deux  Relations  étoient  entièrement  femblables. 

Admirons  la  Providence  de  Dieu,  qui  faic  fervir  tout  à  fa  gloire  &  k  la  preuve  de  la 
Vérité. 

VI.      PROPOSITION.      ^ 

On  a  furfrts  la  religion  de  M.  r Archevêque  de  Taris ,  en  V engageant 
à  fe  fervir  contre  le  Miracle  oféré  fur  T)om  Alphonfe  de  Talacios 
d une  ^Déclaration  prétendue  }ar  luifignée  le  5.  Novembre  1734.  Les 
faujfetés  en  font  f  itotoires  qu'il  eft  im^ojfible  quelle  ait  été  drejfée 
far  ce  jeune  Seigneur, 

lEU  qui  difpofe  des  êtres  libres  aiifli  fouverainement  que  des  inanimés,  n'a  pas 
voulu  que  la  Déclaration  fabriquée  en  Efpagnefous  le  nom  deDom  Alphonfe,  avec 
les  deux  autres  qui  l'accompagnent  &qui  font  copiées  fur  la  première,  puflentféduireceux 
qui  feroient  inftruits  des  difftrens  accidens  furvenus  aux  yeux  de  ce  jeune  Seigneur  j  & 
pour  cet  effet  fa  Providence  toujours  attentive  k  faire  fervir  les  efforts  même  de  'î^^  enne- 
mis à  la  gloire  de  {t^  œuvres,  a  permis  que  celui  qui  a  dreffé  ces  trois  Déclarations,  igno- 
rât tellement  les  circonftances  les  plus  notoires  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  auj(  yeux  de  D. 
Alphonfe,  qu'il  prend  l'œil  gauche  pour  l'oeil  droit ,  Ôcfe  trompe  groffiérement  dans  tous 
les  faits  qu'il  rapporte. 

Il  commence  par  lui  faire  dire,  „  qu'étant  âgé  d'environ  douze  ans,  un  de  fes  camara- 
„  des  de  claffe  lui  donna  un  coup  dans  l'œil  gauche,  dont  il  lui  furvint  une  fluxion  très  fà- 
„  cheufe,  qui  lui  fit  perdre  entièrement  cet  œil  gauche.  „ 

„  Tout  eft  brouillé ,  dit  M.  Pinault ,  dans  ce  récit ,  dans  lequel  en  faifant  prendre  h  Dom 
„  Alphonfe  un  de  fes  yeux  pour  l'autre ,  on  confond  deux  tems ,  deux  Villes  &  deux  accidens 
„  qu'il  eft  important  de  diftinguer,  &  qu'il  eft  impofllble  qu'il  ait  oubliés.  Dom  Alphon- 
„  fe  navoit  pas  dix  ans,  lorfqu'étudiant  en  1725.  chez  les  Jefuites  de  Logrono,  ces  Pe- 
„  res  jugèrent  k  propos  de  lui  donner  un  perfonnage  dans  une  farce  dont  ils  vouloient  ré- 
„  galer  le  Public.  L'application  qu'il  fe  donna  pour  apprendre  fon  rôle ,  lui  fatigua  la 
„  vue...  une  fluxion  très-fâcheufe  fun'int,  l'œil  gauche  s'enflamma,  les  remèdes  furent 
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„  inutiles ,  S:  le  pauvre  enfant  perdit  cet  œil  qui  fe  fondit  entièrement.  Un  fi  tnûe  acci- 
„  dent  engagea  fes  parens  h  le  faire  revenir  à  Madrid  d'où ,  après  l'avoir  retenu  quelque 
„  tems,  ils  l'envoyèrent  àjëpez  près  de  Tolède  pour  y  continuer  Ces  études.  Ce  fût  la 
„  qu'en  1 728. un  jeune  garçon  qui  ètudioit  avec  lui ,  &  dont  il  dit  le  nom  dans  fa  Relation 
y,  Efpagnole,  lui  donna  fur  l'œil  droit  un  coup  de  poing  fi  violent  qu'il  refla  aveugle  pen- 
„  dant  huit  jours,  &  ce  ne  fut  qu'à  force  de  remèdes  qu'on  le  préfervade  l'aveuglement 
„  total.,, 

Ces  faits  fe  trouvent  attefle's  par  Dom  Alphonfe  lui-même  dans  fes  trois  Relations ,  & 
fur  tout  dans  fa  Relation  Efpagnole  où  il  rend  un  compte  fi  détaille'  du  dernier  de  ces  ac- 
cidens,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  penfer  qu'il  ne  s'en  foit  pas  reffouvenu  en  1754.  &  qu'il 
ait  attribué  la  perte  de  fon  œil  gauche  au  coup  de  poing  qu'il  reçut  en  I728.fur  Tœii  droit, 
trois  ans  après  l'anéantifTement  du  gauche. 

Il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  prouver  avec  la  dernière  évidence ,  que  la  préten- 
due Déclaration  ne  peut  être  l'ouvrage  de  D.  Alphonfe  j  mais  fuivons  encore  une  partie 
de  ce  qui  eu  énoncé  dans  cette  pièce ,  &  il  nous  fera  aifé  de  prouver  qu'elle  n'eft  qu'un 
tiffu  de  faiijjhés ,  pour  nous  fervir  de  l'exprelTion  de  M.  l'Archevêque  de  Sens. 

„  11  fut  obligé,  continue  la  Déclaration,  de  faire  mettre  à  fa  place  un  œildecryftal.  „ 

5,  Comment  Dom  Alphonfe ,  dit  le  fieur  Pinault  y  auroit-il  pu  dire  que  depuis  la  perte 
„  de  fon  œil  gauche  il  a  porté  un  œil  de  cryftal  ?  Tout  Paris  a  connoiflànce  du  contraire., 
„  l'on  pourroit  produire  des  milliers  de  témoins  que  pendant  les  vingt  mois  de  féjour  qu'il 
„  a  fait  en  cette  ville,  la  paupière  de  fon  œil  gauche  a  toiyours  été  collée  fur  le  bord  infë- 
5,  rieur  de  l'orbite.  „ 

Il  eft  pareillement  énoncé  dans  plufieurs  certificats,  que  les  paupières  de  fon  œil  gauche 
étoient  fi  enfoncées,  qu'on  n'y  voyoit  point  de  poil  aux  extrémités.  Enfin  on  prend  à  té- 
moin tout  Paris ,  que  qui  que  ce  foit  ne  lui  a  jamais  vu  d'œil  de  cryfial  j  ainfi  cet  œil  po- 
fliche  eft  un  fair  notoirement  fuppofé.  Peut-être  Dom  Alphonfe  en  porte-t-il  un  depuis 
fon  retour  en  Efpagne ,  &  c'efi:  vraifemblablement  ce  qui  aura  induit  en  erreur  le  failètir 
de  déclarations ,  qui  voyant  que  Dom  Alphonfe  en  avoit  un ,  s'cfl:  imaginé  qu'il  en  avoir 
toujours  eu  depuis  la  perte  de  fon  œil  gauche.  Mais  peut-on  croire  que  D,  Alphonfe  ait 
rédigé  hii-même  une  telle  déclaration,  &  qu'il  ait  attelle  fous  la  religion  du  ferment  un 
fait  dont  la  fauffeté  étoit  fi  publique  ? 

Voici  préfentement  un  anachi'onifme ,  qui  eft  d'une  bien  plus  grande  conféquence  que 
joutes  les  faufletés  précédentes. 

Les  trois  Déclarations  fabriquées  portent  toutes  trois,  du  moins  en  termes  équivalens, 
que  Dom  Alphonfe  partit  d' Efpagne  ait  mois  de  Décembre  1729.  (^.  qu'il  a  demeuré  k 
Paris  quinze  oujeize  mois  ;  de  forte  que  fuivant  ces  Déclarations  D.  Alphonfe  étoit  de 
«retour  en  Efpagne  au  mois  d'Avril  1731.  pîès  de  trois  mois  avant  fa  guérifon  qui  n'efl:  ar- 
rivée que  le  2.  Juillet  de  la  même  année. 

Il  faut  avouer  que  fi  l'on  pouvoit  trouver  le  moyen  de  bien  prouver  cet  alibi,  cela  dé- 
tniiroit  tout  d'un  coup  toutes  les  preuves  du  Miracle  en  quefiion.  Car  comment  Dom 
Alphonfe  auroit-il  commencé  une  neuvaine  le  25.  Juin,  &  auroit-il  été  vu  guéri  par  tous 
nos  témoins  au  commencement  de  Juillet,  s'il  étoit  déjà  de  retour  en  Efpagne  dès  le  mois 
d'Avril  précédent  ?  Mais  fi  l'auteur  des  Déclarations  eft  obligé  de  convenir  de  l'anachro* 
nifme ,  \  qui  pourra-t-il  perfuader  que  Dom  Alphonfe  eût  oublié  fi-tôt  le  tems  d'une  mala- 
die qui  l'avoit  rendu  aveugle,  l'époque  mémoî'able  du  Miracle  par  lequel  il  en  a  été  fubi- 
tement  guéri ,  &  la  date  de  fon  retour  en  Efpagne  après  fa  guérifon?  Lefaifeur  de  décla- 
mations eft  dans  le  même  cas  que  M.  l'Archevêque  de  Sens ,  les  dates  lui  portent  toujours 
.malheur-,  auffi  s'en  fert-il  le  moins  qu'il  peut,  &  rapporte-t-il  prefque  tous  les  faits  fans 
kur  fixer  aucune  époque,, 
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C'efl  par  exemple,  fans  marquer  aucun  tems  qu'il  dticlare,  que  pendimt  que  DomAlp- 
Iwnfe  ccoit  au  Collège  de  Navarre,  une  ^^rande  fluxion  lui  tomba  fur  l'œil  droite  de  for' 
te  qii(i peine  pouvoit-il  voir.  UnOculifle,  continue-t-il,  ayant  été  appelle,  lui  recetta 
certaine  eau  dont  il  (Dom  Alphonlb)  ne  fait  pas  le  nom. 

La  Déclaration  fuppofe  prelque  par  touc,  queDorn  Alphonfe  avoit  entièrement  perdu  U 
mémoire.  Mais  comment  ce  jeune  Seigneur  auroit-il  lî-tôt  mis  en  oubli  la  précieufe  dé- 
coction de  guimauve,  après  en  avoir  éprouvé  fuivant  Monlleur  l'Archevêque  de  Sens  des 
effets  fi  lalutaires  &  fi  furprenans?  La  guimauve  efl-ellc  donc  une  plante  fi  peu  commune, 
qu'on  ne  puiffe  en  retenir  le  nom?  N'elHlpas  plus  vrai-lémbla'ole  que  l'auteur  des  Déclara- 
tions, qui  n'avoit  appris  la  guérifon  du  jeune  Seigneur  Eipagnol  que  par  des  oui-dires  vagues 
&  incertains,  ne  favoit  pas  de  quel  eau  il  avoit  faitufage?  Ou  neléroit-ce  point  que  cet  au- 
teur a  compris  que  s'il  nommoit  cette  décoction,  il  ne  trouveroit  perlonne  aflez  crédule' 
pour  s'imaginer  qu'elle  ait  la  vertu  d'éclairer  i^abicement  un  aveugle  ?  En  ce  cas  il  faut  a- 
vouer  que  cette  réticence  eft  un  trait  de  prudence  bienléant  k  la  gravité  d'un  Eipagnol,  &i 
que  M.  l'Archevêque  de  Sens  auroit  très  bien  fait  d'ufer  de  la  même  précaution. 

„  Dans  ce  même  tems,  pourfuitla  Déclaration,  il  {Dom  Alphonfe)  fit  une  neuvai- 
„  ne  k  M.  Paris ,  mais  renonçant  toujours  intérieurement  dans  fon  cœur  à  tout  paéte  iu- 
„  perftitieux  qu'il  pourroit  y  avoir  d'invoquer  ce  nouveau  Saint,  qu'il  fâvoit  bien  n'être 
„  pas  canonife  ni  béatifié  par  l'Eglife.  „  C'eft  ici  que  le  véritable  auteur  des  Déclarations 
commence  k  fe  démafquer  ouvertement  lui-même.  Car  qui  pourra  croire ,  après  avoir  vu 
la  preuve  des  empreflemens  réitérés  de  D.  Alphonfe  pour  commencer  ià  neuvaine ,  &  les 
fentimens  de  reconnoiflance  dont  fon  cœur  fut  embrafé  après  fa  guérifon,  qui  pourra  croire 
qu'il  ait  été  capable  de  dire  qu'en  allant  invoquer  M.  de  Paris,  il  avoit  renoncé  dans  fon 
cœur  a  tout  pa^e  fuperfiitieux ?  Eft-ce  donc  au  Démon,  &  non  pas  k  Dieu,  k  qui  il  a 
adrelTé  là  prière  ? 

L'Auteur  Efpagnol  fait  une  grande  injuftice  k  Dom  Alphonfe ,  en  lui  prêtant  de  pareils 
fentimens  &  une  fi  profonde  ignorance.  Ce  jeune  Seigneur  avoit  été  trop  bien  inilxuit, 
pour  ne  pas  favoir  qu'il  eft  permis  d'invoquer  toute  perfonne  morte  dans  le  fein  de 
TEglife  après  avoir  vécu  avec  une  piété  éminente.  On  ne  canonife  ordinairement  les  Saints 
que  fur  la  preuve  des  miracles  que  Dieu  a  faits  auparavant  k  leur  interceifion.  Si  les  mira- 
cles doivent  précéder  la  canoni(àtion,il  eft  donc  permis  de  prier  avec  confiance  ceux  donc 
Todeur  des  vertus  fe  répand  après  leur  mort,  quoiqu'ils  ne  ibient  pas canonifés :  il  faut  mê- 
me que  quelqu'un  le  faffe  pour  donner  occafion  au  Tout-puilfant  demanifefter  par  des  mi- 
racles que  ces  morts  joùiffent  d'une  vie  &  d'une  gloire  éternelle.  A  plus  forte  raifon  lorf- 
que  Dieu  a  déjà  déclaré  par  quantité  de  guérifons  vifiblement  miracideufes ,  qu'il  fe  plait 
k  exaucer  les  prières  qu'on  adreffe  k  un  défunt,  ne  peut-il  pas  y  avoir  de  fuperftition  à  en 
croire  cette  décillon  divine.  Quoi  donc  le  témoignage  de  Dieu  n'eft-il  pas  encore  au  deffus 
de  celui  des  hommes?  fi  teflimonium  hominum  accipimus,  teflimonium  Dei  majus  eji.  I.  jcauV. v.j. 

Enfuite  de  quelques  autres  menues  fauffetés  que  nous  ne  nous  arrêtons  pas  a  relever,  la 
Déclaration  convient  enfin,  qu'  „il  eft  bien  vrai  qu  a  la  vue  du  foulagcment  qu'il  venoit 
„  de  recevoir, fcs  compagnons  du  Collège  de  Navarre  commencèrent  k  dire  &  k  publier 
j,  k  haute  voix  que  c'étoit  un  Miracle.  Mais  elle  ajoute  que  lui-même  attribua  plutôt  ce 
„  petit  foulagement  de  fa  fluxion  au  remède  que  fOculifte  lui  avoit  appliqué  par  trois  ou 
„  quatre  fois  la  nuit  précédente ,  qu'k  toute  autre  caufè.,,  L'Auteur  de  la  prétendue  Dé- 
claration eft  bien  le  maître  aufli  bien  que  M.  l'Archevêque  de  Sens,  de  croire  tout  ce 
qu'il  lui  plaira  de  la  vertu  de  ce  remède,  vertu  occulte  juiqu'k  ce  jour.  Mais  ce  que  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  regarder  comme  une  véritable  calomnie ,  c'eft  de  luppofer 
que  Dora  Alphonfe  qui  avoit  li  bien  connu  toute  la  grandeur  de  fon  mal ,  ait  été  capable 
d'en  attribuer  la  guérifon  k  l'eau  de  guimauve.  Non  feulement  on  voit  par  les  trois  Dé- 
clarations &  par  toutes  les  Lettres  de  ce  jeune  Seigneur,  combien  il  étoit  pénétré  de  re- 

COD- 


SS  MIKJCLEOPERK* 

connoilTance  de  la  gucrifon  que  Dieu  lui  avoit  accordée  par  rinterceflion  du  faint  Diacre; 
mais  on  voit  par  les  Lettres  de  Dom  Jofcph  de  Palacios  Ton  père, qu'il  a  été'  perfuadé  lui- 
même  que  laguérifon  de  la  vue  de  fon  fils  étoit  un  Miracle  que  Dieu  avoit  opéré  h  Vin- 
tercejjion  de  M.  de  Paris ,  ce  qui  le  fait  s  écrier  dans  les  tranlports  de  fa  joie  que  ce  Saint 
étoit  digne  des  plus  grandes  louanges  i  tant  le  Miracle  de  cette  guérifon  lui  paroiffoic 
grand  &  inconteftable. 

Auffi  eft-il  bien  digne  de  remarque,  que  dans  Tefpece  d'information  qu'on  a  fait  faire 
en  Efpagne  le  5.  Novembre  1734.  on  n'a  pas  ofé  recevoir  la  déclaration,  de  ce  refpeéta- 
ble  Seigneur,  ou  du  moins  que  fi  on  l'a  reçue,  le  Traducteur  par  extrait  de  cette  procé- 
-dure  ténébreuie  n'a  eu  garde  d'en  donner  connoiffance  au  Public.  Cependant  c'écoit  de 
tous;les  témoins  après  Dom  Alphonfe,  le  plus  néceflàire  &  le  plus  naturel, puilque  fon  fils 
depuis  ion  retour  en  Efpagne  a  toujours  vécu  fous  fes  yeux.  Mais  il  a  été  11  difficile  de 
trouver  des  témoins  capables  d'affirmer  ce  qu'on  vouloit  leur. faire  dire,  qu'il  paroît  que 
le  terrible  Tribunal  de  l'Inquifition  n'a  pu  en  intimider  ou  en  féduire  que  deux,  dont  l'un 
eft  h  la  vérité  oncle  de  Dom  Alphonfe ,  mais  efl  en  même  tems  Aumônier  du  Roi ,  &; 
l'autre  n'eft  qu'un  fimple  habitant  de  Madrid.  Il  eft  encore  bon. de  remarquer  que  leurs 
dépofitions  font  copiées  prelque  maOt  h  mot  l'une  fur  l'autre ,  &  en  partie  fur  celle  qui  pa- 
roît Ibus  le  nom  de  Dom  Alphonfe,  &  qu'elles  contiennent  dans  le  même  ordre  tous  les 
faits  notoirement  faux  qu'on  a  relevés  ci-defTus.  Une  relTemblance  fi  parfaite  ne  trahit- 
elle  pas  le  myjn:ere,&  ne  fait-elle  pas  voir  fenfiblement  que  ces  trois  pièces  n'ont  eu  qu'un 
feul  &  même  auteur } 

Au  refte  cet  auteur  a  lui-même  bien  de  la  peine  k  attribuer  la  guérifon  de  Dom  Alphon- 
fe aux  trois  ou  quatre  gouttes  d'eau  de  guimauve, que" le  fieur  de  Saint  Yves  fit  couler  fur 
k  paupière  de  ion  (sil,  non  k  nuit,  mais  en  plein  jour.  Il  kilTe  même  entrevoir  qu'il  ne 
peut  s'empêcher  de  fentir  intérieurement,  que  cette  guérifon  efl:  un  véritable  miracle. 
Aiiiïï  peu  après  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  infinuer  qu'elle  efl:  arrivée  d'une  manière 
naturelle ,  il  change  en  quelque  forte  de  langage ,  &  il  k  reconnoît  lui-même  fi  bien  mi- 
raculeufe,  qu'il  fe  rabbatk  faire  préfent  de  ce  miracle  aux  Saints  de.  fa  Patrie,  tout  lui  étant 
égal  pourvu  qu'il  trouve  le  moien  d'ôter  au  Bien-heureux  Appelknt  la  gloire  de  cette  œu- 
vre divine.  Dans  cette  vue  il  a  foin  de  bien  relever  dans  les  trois  Déclarations,  que  îei 
parens  de  D.  Alphonfe  ayant  éié  informés  de  V  accident  fur-venu  hfoft  œil  droit ,  avaient 
fait  des  jiewvames  a  S.  Antoine  de  Pade  (^  à  S.  Diego  d'Alcala ,  (^  il  croit  même  y 
fait-il  dire  à  Dom  Alphonfe ,  qu'ils  avaient  promis  d'offrir  a  Sainte  Lucie  de  la  cire  de 
la  pefanteur  de  fon  cwps  idHoxxW  conclud  que  s'il  y  avoit  eu  quelque  effet furnaturel  dans 
oefoulagement  qu'il  reffentit,  on  devroit  plutôt  T attribuer  aces  Saints  canonifés,  (^ 
non  pas  à  M.  de  Paris. 

Dom  Alphonfe. fe  contenta  de  s'offrir  lui-même  h  la  Majefté  divine;  ce  qui  ëtoit  fans 
..comparaifon  plus  propre  à  lui  obtenir  le  recouvrement  de  fa  vue, que  s'il  avoit  offert  une 
montagne  de  cire. 

Au  lurplus  c'efl:  bien  dommage  pour  cesneuvaines,en  cas  qu'elles  foient  réelles,  qu'el- 
les n'ayent  été  faites  que  depuis  la  guérilbn  de  Dom  Alphonfe.  On  fait  qu'il  faut  quinze 
jours,  pour  que  les  Lettres  de  Paris  puiffent  être  rendues  à  Madrid.  Or  ce  ne  fut  que 
vers  k  fin  du  mois  de  Juin  1731.  que  l'inflammation  féche  &  profondément  do-uloureufe, 
l'irritation  de  la  rétine,  l'ulcère  inrérieur  &  les  autres  accidens  qui  en  1725.  iivoient  fait 
perdre  l'œil  gauche  au  jeime  Seigneur  Efpagnol ,  parurent  vifiblement  attaquer  fon  œil 
droit,  &  CQ  ne  fut  même  que  depuis  le  25.  Juin  qu'il  fe  trouva  privé  totalement  de  la  vue, 
laquelle  il  recouvra  lùbitement  le  2.  Juillet  fuivant;  enforte  qu'avant  qu'on  pût  favoir  à  Ma- 
drid l'aveuglement  total  de  P.  Alphonfe,  Dieu  avoit  déjà  fait  éclater  fur  lui  fa  miféricor- 
d€ ,  &  lui  avoit  donné  des  preuves  .qu'il  fe  pkifoit  à  recompenfer  la  foi  de  ceux  qui  avoient 
^recours  à  l'intercelîion  adu  Bien-heureux  Appellant  dont.il  ^'o.iiloitmanifefier  la  gloire.  Auifi 
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^Jaiis  les  Lettres  de  D.  Jofeph  de  Palacios  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ces  neuvaines,  &  ne  ba- 
lance point  h  attribuer  le  fuccès  fi  prodigieux  (fffipromt  delà  guérifonde  ionOïs  a  Vi?iter- 
£eJfion  de  M.  de  Paris. 

Ceft  aulTi  inutilement,  que  la  Déclaration  fabriquée  au  nom  de  Dom  Alphonfe  re'pete 
fans  celfe ,  que  depuis  cette  guërifon  il  a  toujours  eu  la  -vue  plus  /bible  qu'il  ne  Vavoit 
auparavant^  fur  tout  pour  voir  de  loin.  Le  contraire  eft  connu  de  tout  Paris  &  fe 
trouve  attefté  non  feulement  par  les  certificats  de  tous  les  témoins,  mais  encore  par  deux 
célèbres  Chirurgiens  qui  en  firent  une  épreuve  authentique  la  veille  de  fon  départ  pour 
l'Elpagne.  ^  •    ^ 

Entin  en  fuivant  toujours  les  traces  de  M.  de  Sens,  dont  l'Auteur  de  la  Déclaration  ne 
feit  prefque  que  copier  les  vaines  chicanes,  on  fait  dire  a  Dom  Alphonfe,  que  s'il  lui 
arrive  de  s'appliquer  un  peu.,  quoique  modérément,  a  lire  ou,  a  écrire,  la  fluxion 
commence  a  retomber  fur  l'œil  qui  lui  refte  ;  (^  que  même  une  fois  qu'il  s'appliqua  un 
peu  trop  ,  il  eut  une  fluxion  aujfi  grande  que  celle  qu'il  eut  a  Paris ,  (^  en  refta  qua(l 
xiveugle  comme  a  Paris,  ^  que  cela  même  depuis  fon  retour  lui  efî  arrivé  plufieurs 
fois.  Ainfi  fuivant  la  Déclaration  cette  fluxion  pareille  à  celle  qu'il  eut  à  Paris  lui  eft 
ilirvenue  une  fois  ou  plufieurs  fois  :  chaque  lecteur  peut  choifir  lequel  des  deux  faits  il 
voudra.  Mais  ce  qui  nous  fait  peine  fur  cet  article,  cefl  l'embarras  où  nous  jette  la  Dé- 
claration ,  en  ne  fpécifiant  point  le  tems  de  ces  prétendues  rechutes.  C'eft  fans  doute  le 
meilleur  fecret  que  l'auteur  des  Déclarations  pouvoit  employer  pour  n'être  pas  aifément 
contredit:  &  11  M- de  Sens,  qui  a  avancé  le  même  fait,  avoit été  auiTi prudent,  on  n'au- 
4-oit  pas  eu  tant  de  prife  fur  le  récit  de  fa  Grandeur.  Le  faifeur  de  Déclarations  efl  donc 
bien  plus  avifé.  Car  enfin  qu'alléguerons-nous  pour  convaincre  de  faulTeté  ce  qu'il  avance? 
Si  nous  prouvons  que  D.  Alphonfe  à  fon  retour  en  Efpagne  avoit  la  vue  de  fon  œil  droit 
lî  parfaite  &  fi  différente  de  celle  qu'il  avoit  eue  lorfqu'il  vint  en  France  à  la  fin  de  1 720" 


qu  US  le  diient  a  jj.  Aipnome,ce  que  ce  jeune  seigneur  certihe  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit 
de  Madrid  à  M.  Pinault,  de  forte  ^  dit-il  encore  dans  la  même  Lettre,  que  de  jour  en 
jour  on  connou  les  merveilles  de  Dieu  ^  defon  Serviteur  :  l'Auteur  des  Déclarations  répon- 
dra, que  les  fluxions  en  queflion  ne  font  apparemment  furvenues  que  depuis  les  Lettres 
de  Dom  Alphonfe. 

En  vain  M.  Linguet  afTurera-t-il ,  comme  il  fait ,  qu'il  fait  de  gens  qui  ont  vu  Dom 
Alphonfe  a  Madrid  a  (fez  lojig-tems  après  fon  arrivée,  qu'il  y  jouit  d'une  famé  par- 
faite :  il  fera  aifé  à  l'Auteur  de  fe  tirer  d'aflfeire ,  en  difant  que  ces  gens-là  ne  l'ont  pas  vu 
-apparemment  d.ans  le  tems  de  (es  rechutes. 

Si  nous  voulons  nous  fervir  de  la  Lettre  de  M,  de  Courcelles,  qui  attelle  avoir  appris 
de  la  bouche  même  de  Dom  Alphonfe  à  la  fin  du  mois  de  Juin  1733.  quefaguérifon  n'é- 
toit  pas  moins  perfévérante  qu'elle  avoit  été promte  (^  fubite ,  ce  témoignage  n'emba- 
jaflera  point  encore  le  faifeur  de  Déclarations.  Il  n'aura  qu'à  reculer  les  fluxions  pour  a- 
roir  iâ  réponfe  toujours  prête,  &  nous  dire  qu'elles  ne  font  donc  furvenues  qu'en  1734.& 
pour  lors  nous  n'aurons  plus  rien  à  répliquer^  car  nous  avouons  que  depuis  le  m'ois  de 
Juin  1733.  nous  n'avons  pu  avoir  de  ks  nouvelles.  Oh  le  grand,  l'utile,  le  merveilleux 
fecret,  que  de  s'envelopper  ainfi  d'un  tems  vague  &  indéterminé,  en  avançant  tous  les 
faits  qu'on  juge  à  propos  de  forger!  Otez  foigneufement  toutes  les  dates,  vous  èies  pref- 
que invulnérable. 

Mais  c'efl:  s'arrêter  trop  long-tems  à  combattre  contre  des  phantômes.  Car  quelle  ef! 
après  tout  la  pièce ,  à  laquelle  nous  prenons  la  peine  de  répondre  ?  Une  traduction  anony- 
me &  par  extrait  d'une  procédure  faite  par  Tlnquificion,  dont  on  n'ofe faire  voir  loriginal, 
£i  qui  par  conféquent  ne  peut  mériter  la  moindre  confiance. 
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Allons  cependant  plus  loin,  &  ruppofons  pour  un  moment  que  cette  procédure  foie 
digne  de  toute  la  foi  polTiblc,  qu'en  rcfukera-t-il  contre  la  vérité  du  Miracle?  Car  enfin, 
quand  même  Tlnquilkion  auroit  trouve  le  moyen  en  1734.  d'obliger  Dom  Alphonfe  de 
parler  contre  le  Miracle  de  fa  guérifon,  ce  defaveu  forcé  pourroit-il  balancer  les  témoigna- 
ges publics,  réitérés,  &  jufques  la  li  perféverans,  qu'il  avoit  auparavant  rendus  de  toute 
la  plénitude  de  fon  cœur  ? 

Qui  mérite  le  mieux  toute  notre  confiance,  ou  Dom  Alphonfe  pénétré  de  reconnoif- 
fance  pour  le  bienfait  de  fa  guérifon,  qui  de  fon  propre  mxouvement  fuit  une  foule  de  dé- 
marches authentiques  pour  en  conftater  le  Miracle,  &  depuis  fon  retour  en  Efpagne  con- 
tinue de  l'attefter  en  toutes  rencontres  malgré  le  peu  de  liberté  dont  il  jouit  dans  leiéinde 
fe  propre  fqmille-,  ou  bien  ce  même  jeime  homme  fatigué,  intimidé  à  la  vue  de  l'appareil 
effrayant  d'un  Tribunal  terrible  &  de  tous  les  mauvais  traitemens  qui  l'attendent  ?  Qih 
croirons-nous  plutôt,  ou  deux  Efpagnols  témoins  uniques,  qui  dépofent  dans  cette  procé- 
dure de  faits  paffés  à  Paris  dans  un  pays  û  éloigné  du  leur  j  ou  bien  une  foule  de  témoins, 
dans  le  nombre  defquels  font  des  IVlaîa'es  de  l'art,  qui  ont  vu  la  gitérifon  s'opérer  fous 
leurs  yeux ,  qui  en  ont  été  dans  l'admiration ,  &  qui  n'ont  pu  s'empêcher  de  la  regarder 
comme  évidemment  furnaairelle  ? 

Enfin  eft-il  tems  après  plus  de  quatre  ans  que  le  Miracle  s^efi:  opéré,  &  que  le  bruit  de 
cette  merveille  a  retenti  dans  toute  la  Fille  de  Paris  y  comme  l'avoue  M.  TArchevêque 
de  Paris  lui-même  dans  fon  Ordonnance  contre  les  Miracles,  eft-il  tems  de  venir  s'infcriré 
en  faux  contre  un  pai-eil  prodige,  dont  l'éclat  a  frappé  tous  les  efprits  &  s'eft  emparé  de  la 
créance  de  toute  une  Ville  telle  que  cette  Capitale?  Comment  M.  l'Arche v^êque  a-t-illaifTé 
fi  long-tems  (os  ouailles  dans  une  erreur  de  fait  fi  dangereufe  &  d'une  conféquence  fi  fatale 
à  la  Bulle?  Ce  n'étoit  pas  certainement  faute  de  zèle  pour  ce  Décret^  c'étoit  donc  par 
impuiflànce  d'infirmer  un  fait  connu  &  attef^é  par  un  trop  grand  nombre  de  perfonnes 
dignes  de  foi. 

Quoi  !  M.  r Archevêque  peut-il  exiger  aujourd'hui ,  qu'après  quatre  ans  dé  convi<^on 
nous  reformions  notre  créance  fur  la  parole  d'un  Efpagnoi,  qui  s*eft  avifé  de  drefTer  à  Ma- 
drid une  procediu-e  contre  un  Miracle  que  tout  Paris  a  vu  des  fes  yeux  ?  Si  la  procédure 
que  l'on  a  faite  h  Paris  même  contre  le  Miracle  d'Anne  le  Franc ,  n'a  fervi  qu'à  en  faire 
mieux  connoître  la  certitude  &  fentir  l'évidence ,  quel  effet  peut  produire  une  informa- 
mation  émanée  d'un  pays  où  la  Vérité  efl  encore  plus  captive  que  far  tout  ailleurs. 

Au  ref^e  s'il  efl:  vrai  qiie  Dom  Alphonfe  accablé  fous  les  terribles  menaces  du  Tribunal 
fi  redouté,  ait  figné  la  Déclaration  en  queftion,  il  n'y  auroit  plus  lieu  d'être  furpris  que 
Dieu  ayant  permis  cet  afToiblifTement  dans  fâ  foi,  l'ait  enfuite  averti  par  quelque  retour  des 
accidens  qui  lui  avoient  fait  perdre  la  vue  au  mois  de  Juin  1731.  qu'on  ne  conferve  la  lu- 
mière que  par  une  attache  fi  intrépide  pour  la  Vérité,  que  rien  ne  foit  capable  de  la  di- 
minuer dans  notre  cœur, 

PuifTe  cette  aimable  Vérité  ne  nous  abandonner  jamais!  PuifTe-t-elle  éclairer  ceux  qui  par 
les  places  où  Dieu  les  a  élevés,  devroient  la  fbutenir  au  péril  de  leur  vie,  au  lieu  de  prê- 
ter leur  nom  &  leur  autorité  pour  la  combattre  !  Demandons  cette  grâce  en  particulier  pour 
îePrélat  qui  eli  à  notre  tête,  &  tâchons  d'obtenir  de  la  miféricorde  Divine  par  de  fer- 
ventes prières,  que  les  preuves  que  nous  mettons  fous  ks  yeux  de  la  fauffetédes  faits  con- 
tenus dans  la  pièce  dont  on  l'a  engagé  de  fe  fervir ,  lui  infpirent  une  jufte  défiance  de  ceux 
qui  le  trompent ,  &  le  portent  à  rendre  gloire  à  celui  qui  ouvre  quand  il  lui  plaît  ks  yeux 
d^  l'efprit  k  du  cœur,  comme  ceux  du  corps. 
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VII.      PROPOSITION 

La  guêrïfon  de  T)om  Alfbonfe ,  à  en  juger  far  les  principes  mêmes  de . 
M,  r Archevêque  de  Sens^  eft  un  Miracle  inconteftable. 

I E  U  qui  fait  fortir  quand  il  lui  plaît  la  lumière  des  ténèbres ,  nous  a  ménage  dans 
rinftmdion  Paftorale  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  des  vérités  qui  font  comme  des 
dcbris  échappés  d'un  naufrage,  mais  débris  d'autant  plus  précieux,  qu'ils  peuvent  fervir 
de  barrière  &  de  digue  contre  le  torrent  d'erreui*  qui  inonde  de  toutes  parts  cette  pièce 
fi  peu  digne  du  caraétere  Epiicopal. 

Pour  qii'um  guérifonfoit  réputée  Miracle^  dit  ce  Prélat,  il  faut  que  la  fna^adi'ei^(\.^^^^i  p3, 
foit  incurable^  ou  de  difficile  guérifoni  que  la  guéri/on  foit....  faffifafîtment  completteij.     ^'    ^ 
i^  parfaite  i  quelle  foi tfuhite,  &  mn  opérée  par  les  refforts  de  la  nature. 

Il  a  été  démontré  dans  la  deuxième  propofition,  que  la  maladie  de  l'œil  droit  de  Dom 
Alphonfe  étoit  non  feulement  de  difficile  guérifon ,  mais  qu'elle  étoit  incurable.  Nous 
avons  vu  que  fa  guérifon  a  été  non  feulement  fuffifamment  complette  &  parfaite,  mais  que 
fon  œil  nouvellement  rappelle  à  la  lumière  eft  devenu  infatigable.  Enfin  il  eft  prouvé  que 
cette  guérifon  a  été  opérée  dans  un  efpace  de  tems  fi  rapide  &  d'une  manière  fi  vifiWe- 
ment  difproportionnée  à  tous  les  efforts  de  la  nature,  qu'il  faut  de  néceffité  ou  renoncer 
aux  principes  dont  l'évidence  a  frappé  jufqu' à  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens,  ou  avouer 
qu'une  telle  guérifon  eft  un  Miracle  que  Dieu  feul  pouvoir  opérer. 

Qui  pourroit  en  effet  en  difconvenir?  Eh  quoi!  dans  le  tems  même  que  le  mal  de  cet 
ccil  eft  à  fon  comble,  que  les  plus  grands  Maîtres  de  l'art  en  paroiflent  effrayés,  au  point 
qu'un  M.  Gendron  n'ofe  en  tenter  la  guérifon ,  &  reconnoît  même  formellement  qu'elle 
etoit  impoifible  à  toute  reffource  humaine,  auffi-tôt  qu'il  eft  inftruit  des  accidens  qui  a- 
voient  précédé  cette  maladie  j  dans  le  tems  que  les  humeurs  &  toutes  les  parties  de  cet 
organe  font  dans  l'irritation,  dans  la  confufion  &  le  defordre,  &  forment  le  plus  hideux 
fpeclacle  j  que  l'inflammation  &  la  douleur  femblent  fe  difputer  k  qui  le  ravira  plutôt  à  la 
lumière,  &  que  les  ténèbres  Font  en  effet  déjà  couvert  de  toutes  parts  :  tout-à-coup  dans 
le  cours  d'une  matinée  ce  mal  fi  affreux  difparoît  :  le  nerf  optique  atrophié  &  defféché 
t'ouvre  toutes  fes  cavités  affaiffées  &  détruites,  &  dans  le  moment  même  toute  fon  agili- 
té, toute  fa  force  &  fon  action  lui  font  rendues  ^  la  rétine  enflammée  &  racornie  reprend 
toutes  les  qualités  qu'elle  avoit  perdues  &  recommence  à  refléchir  fans  peine  les  tableaux 
de  tous  les  objets  j  les  fibres,  les vaifreaux&  les  nerfs,  enflés,  tendus  &  forcés  par  une 
humeur  ardente  &  corrofive,  font  rétablis  dans  leur  état  naturel:  Tulcere  profond  cefïè 
d'être;  lefâng,  dont  Tàcreté  répandoit  une  limphe  toute  heriflée  de  pointes,  fè  change 
■en  un  fang  doux  ,  qui  fournit  des  liqueurs  onétueufes  ,  noiurriflkntes ,  rafraichiifantes  & 
balfamiquesi  le  globe  de  l'œil  s'en  remplit  tout-k-coup,  &  l'inflammation  difparoît. 

Dès  que  Dom  Alplionfe  profterné  au  pied  du  Tombeau  du  Bien-heureux  Appellant  a 
fini  fa  prière,  il  s'apperçoit  en  levant  la  tète,  que  fon  œil  a  recouvré  toute  Ion  aftion,  fit 
force,  &  fa  vivacité:  il  liipporte  fans  peine  la  pouffiere,  &  les  raionsdu  foleil,  il  devient 
même  infatigable.  En  effet  depuis  ce  moment  il  fournit  à  tout,  &  nul  travail  ne  l'épui- 
fe.  Les  ipeclateurs,  funoiit  ceux  qui  la  veille  au  foil*  avoient  encore  vu  qu'à  la  place  de 
cet  œil,  on  n'appercevoit  plus  qu^un  amas  confus  d'un  fang  enflammé  qui  n'avoit  l'air  que 
d'une  meure  écralée,  font  faifis  d'admiration  en  voyant  cet  œil  fubitemcnt  Ibrti  de  ce  ca- 
hos  dans  un  état  parfait,  &  enrichi  d'une  prunelle  des  plus  belles ,  des  plus  vives,  &  des 
plus  brillances. 

Quelle  incrédulité,  fi  elle  n'cft  defefpérée,  ofera  tenir  contre  des  traits  fi  frappans  6i 
ù  fcnfiblemcnt  divins?  Aufli  dans  les  premiers  momens  de  ce  prodige  chacun  s'cmprefTa- 
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t-il  de  bénir  la  main  adorable  qui  venoit  de  l'opérer.  Je  ne  parle  pas  feulement  destran- 
fports  du  jeune  Alphonfe ,  qui  croyoit  être  rendu  à  la  vie  en  recouvrant  ainfi  la  lumière  : 
ni  de  cette  impreflîon  de  joie  &  d'admiration,  qui  s'empara  des  cœurs  au  premier  afpeét 
de  cet  œil  réffufciië.  Ce  qui  convainc  ici  davantage,  c'eil:  l'admiration  du  plus  grand  Ocu*- 
lifte  de  l'Univers,  qui  ne  peut  iè lalTer  d'examiner  une  guërifon  fi  fubite  &  fi  parfeite,  ni 
d'en  rendre  hommage  ii  ion  Auteur.  Ce  qui  frappe  le  plus,  c'efl:  de  voir  ce  père  &  toute 
cette  famille,  qui  quoiqu'aflervis  fous  le  joug  terrible  de  l'inquifition,  font  fi  reconnoiflàns 
&  fi  touchés  h  la  premierc  nouvelle  qu'ils  en  reçoivent  :  ce  font  ces  louanges  &  ces  effu- 
fions  de  cœur  qu'on  trouve  dans  les  Lettres  du  père ,  &  qui  font  un  témoignage  éclattant 
d'une  ame  véritablement  Chrétienne ,  qui  pénétrée  de  reconnoiflance  envers  Dieu ,  s'é- 
lève au  delTus  des  foibleifes  du  cœur  humain;  ce  qui  eft  vifiblemenc  l'effet  d'une  grâce 
furnaturelle.  Auffi  eft-ce  par  ces  impreffions  fubites  de  joie,  d'admiration  &  d'étonne- 
ment ,  que  tous  les  Evangéliftes  nous  caraderifent  les  Miracles  du  Sauveur  ;  c'efl:  fouvenc 
à  cette  preuve  qu'ils  nous  rappellent,  pour  conflater  la  grandeur  d'une-  guérifon- furnatu- 
relle, parce' que  c'eft  en  effet  le  témoignage  le  plus  décifîf,  le-  moins  fufped  &  le  plus 
incapable  d'être  altéré  par  les  erreurs  de  l'efprit,  ou  par  les  paffions  du  cœur. 

Tel  eft  le  témoignage  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  rend  encore  à  une  autre  vérité, 
en  avouant  qu'une  guérifon  doit  être  reconnue  pour  divine  &  miraculeufe ,  quand  elle 
porte' ces  quatre  caraderes :  la  Toute-putJJance,  la  Bonté,  la  Sainteté  ^  îa  Vérité. 

Ce  principe  reconnu  par  un  fi  célèbre  adverfaire ,  eft  trop  lumineux  pour  ne  pas  s'em- 
preffer  d'en  faire  iifage.  Hâtons  nous  donc  d'examiner  le  Miracle  en  queftion  kla  lumière* 
de  ce  flambeau:   puiffe-t-il  fervir  à  éclairer  celui  de  la  main  de  qui  nous  le  tenons. 

Comment  pourroit-il  s'empêcher  d'y  reconnoître  lui-même  h  Toute-puiffance  <^e 
Dieu?  Y  a-t-il  quelqu'autre  que  le  Souverain  Maître  de  la  nature  qui  puilfè,  fens  avoir 
befoin  de  tems  ni  de  moyens,  rétablir  ainfi  tout-à-coup  dans  un  état  parfait  un  œil  à  demi 
fondu  &  tombé  dans  un  aveuglement  total?  Un  œil  dont  le  nerf  optique  &  la  rétine  étoient 
déjà  confidérablementdelféchés?  Un  œil  rongé  par  un  ulcère  profond,  dévoré  par  une 
inflammation  violente ,  confumé  par  des  douleurs  continuelles,  déchiré  par  les  ébranle- 
mens  que  lui  caufoit  fans  cefTe  l'humeur  acre  &  corrofive  qui  s'en  étoit  emparée  ?  Un  œil 
enfin  qui  tendoit  vifiblement  à  fa  deftrudion  prochaine  ? 

Quel  autre  que  le  Tout-puiflànt  eût  pu,  non  feulement  guérir  en  peu  d'heures  un  œil 
réduit  h  cet  état,  mais  même  lui  rendre  toute  la  vivacité  &les  forces  qu'il  avoit  perdu  de- 
puis plufieurs  années:  &  rétablir  en  même-tems  le  nerf  optique  de  l'autre  œil  defTéchéde- 
Lctt.  de  M.    p^^jj  fjx  ans:  guérifon  abfolument  nécejjaire pour  confirmer  l'œil  droite  dit  M.  Linguet 
Lmguetpag.  iç;^^^ecin,  &  M. Gendron lui-même ,  quia  adopte  ce  principe  dans  Téxamen  qu'il  a 
'*'  fait  de  ma  2  de  propofition ,  où  je  l'ai  avancé  comme  démontré  parj^atomie:  mais  gué- 

rifon abfolument  impoffible  à  toutes  \qs  reffources  de  Part  &  de  la  nature,  fuivant  que  je 
l'ai  prouvé  au  même  endroit,  ce  que  M.  Gendron  a  pareillement  confirmé  par  fon  ap- 
probation. Au  refte  il  n'a  fait  en  cela  que  convenir  d'un  principe  que  tous  les  autres  Maî- 
tres de  l'art  regardent  ainfi  que  lui  comme  inconteftable,  qui  eft  qu'un  nerf  totalement 
defféché  ne  peut  jamais  fe  rétablir,  parceque  tous  fes  pores  s'étant  affaiffés  &  anéantis,  & 
ayant  perdu  toutes  leurs  cavités  parle  defféchement,  il  n'y  a  que  le  Créateur  qui  puilTe 
les  former  de  nouveau. 

Ce  feroit  donc  une  inexcufable  témérité  d'ofer  faire  honneur  au  Démon  d'une  guérifon 
fi  fort  au  defTus  de  tous  les  moyens  qu'il  peut  trouver  dans  la  nature.     Auifi  l'Evangile 
Jean.  X.  v.  a i  •  déclare-t-il  formellement  qu'il  ne  peut  faire  de  pareils  prodiges,    he  Demo?i ,  y  eft-il  dit , 
peut-il  donc  ouvrir  les  yeux  des  aveugles? 

Au  furplus  c'eft  un  principe  dans  la  morale,  que  le  Démon  ne  peut  que  ce  que  Dieu 
lui  permet  :  or  comment  fuppofer  que  Dieu  voulut  lui  permettre  de  faire  des  Miracles 
en  fon  nom  fur  des  perfonnes  qui  implorent  avec  foi  fa  miféricorde,  bien  loin  d'être  af- 
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(es  aveugles   pour  mettre  leur  confiance   en  cet  Ange  apofbt  ? 

D'ailleurs  la  Bonté  ne  paroît  pas  moins  que  la  Toute-puiflance  dans  la  giierifon  fubite 
&  parfaite  de  l'œil  droit  de  Dom  Alphonlè.  Ce  jeune  Seigneur  fur  le  point  de  devenir 
aveugle,  ou  pour  mieux  dire  qui  l'eft  déjà,  &  qui-fe  voit  à  la  veille  d'être  pour  le  refle 
de  Tes  jours  aulîi  inutile  à  la  focietë,  qu'à  charge  &  inlupporcable  à  lui-même  ,  adrelTe  à 
Dieu  les  plus  ferventes  prières,  pour  qu'il  lui  piaiic  de  conlerver  un  œil  qui  (m  déformais 
larefTource  &  la  conlblation  de  (îi  famille  j  II  réclame  la  proteclion  d'un  grand  Pénitent 
mort  en  odeur  de  làintete',  &  à  l'interceflion  de  qui  il  apprend  que  Dieu  faic  un  grand 
nombre  de  Miracles:  il  applique  fur  Ion  œil  fcsprëcieufes  Reliques:  Dès  la  nuit  il  com- 
mence à  en  reiTentir  les  fàlutaires  effets:  il  Te  fait  conduire  le  matin  "a  fon  Tombeau:  & 
c'efflà  que  l'Auteur  de  tout  bien  fe  plaît  a  lui  i-endrc  une  vue  II  parfaite,  que  dès  le  pre- 
mier jour  Dom  Alphonfe  a  beau  faire  eiTuyer  les  plus  fatiganres  épreuves  k  cet  œil  11  ré- 
cemment rappelle  à  la  lumière,  rien  ne  l'atfoiblit,  rien  n'eft  capable  de  le  lafTer.  A  ce 
trait  de  puilTance  &  dé  milé'ricorde,  qui  ne  fe  rappelle  cette  même  bonté,  qui  fe  îailTant 
autre  fois  attendrir  aux  cri^  de  l'aveugle  de  Jéricho ,  lui  dit:  Voyez,  votre  foi  'vous  a  guéri. 

Enfin  la  Sainteté  ^  la  Vérité ic  manifeftent  aulE  dans  ce  Miracle  de  la  manière  la  plus 
fenfible  &  la  plus  coniolancc.  C'efl  un  caractère  propre  a  la  Divinité  de  fortifier  &  d'éclai- 
rer les  yeux  de  Tàme ,  en  rendant  la  vue  du  corps  :  c'el^  auffi  par  ce  Miracle ,  que  Dom 
Alphonfe  acquiert  ce  coiaagc  intrépide,  qui  lui  fait  fouler  aux  pieds  toutes  les  promeffes 
les  plus  brillantes  de  lafonune,  s'expoler  k  tout  pour  l'amour  de  la  Vérité,  &  foutenir 
fa  captivité  &  toutes  les  follicitaiions  domeftiques  avec  une  patience  invincible  &  une  gé- 
nérofité ,  dont  les  fentimicns  fi  bien  exprimés  dans  fes  Lettres  nous  rappellent  la  confiance 
&  la  foi  des  Chrétiens  des  premiers  fiecles.  C'efi:  à  la  vue  de  ce  prodige ,  que  M-  Rou- 
lié  des  Fikieres  fe  trouve  heureufement  touché  d'une  grâce  puilTante,  qui  le  rappelle  à  lui- 
même  &  à  l'Eternité ,  le  fait  renoncer  à  toutes  les  pompes  &  à  tous  les  plaifirs  les  plus  fé- 
duifans  du  fiecle  aufquels  il  avoit  été  jufques-là  fi  ienfible,  &  lui  fait  envifager  un  autre 
bonheur  &  d'autres  biens  pourlefquels  il  facrifîe  volontiers  ceux  de  la  terre,  n'ayant  plus 
d'autre  ambition  que  d'envoyer  devant  lui  lès  abondantes  aumônes  demander  grâce  au  fou- 
verain  Juge.  C'elî  enfin  la  vue  d'une  guérifon  fi  frappante  &  fi  vifiblement  miraculeufe, 
qui  animant  la  foi  &  l'amour  des  vérités  combattues  dans  M.  Linguet  Souf-principal  de 
pTavarre,  lui  a  fait  facrifîer  fes  emplois  pour  en  publier  la  merveille-,  &  c'ell  même  du 
lieu  de  fon  exil,  qu'il  s'ef^  fait  un  devoir  de  fe  conflater  par  un  témoignage  public.  Ce  ne 
font  point  là  des  vertus  humaines ,  puifqu'elles  ne  peuvent  avoir  poiu:  but  que  l'Eternité , 
&  par  conféquent  que  Dieu  même  pour  principe. 

A  tous  ces  traits  il  faut  reconnoître  les  œuvres  du  Maître  des  cœurs,  du  Dieu  des  ver- 
tus, qui  paroit  encore  plus  admirable  dans  les  opérations  de  fa  grâce,  que  quand  en  gué- 
riffant  les  corps  il  fe  &t  obéir  par  l'argile  dont  ils  font  paîtris.  Si  tant  de  traits  frappans  ne 
forcent  pas  l'incrédulité,  nous  ne  favons  ce  qui  doit  furprendre  davantage,  ou  cette  abon- 
dance de  lumière  que  forme  tout  à  la  fois  la  réunion  de  fi  grands  caractères ,  ou  les  pro- 
digieufes  ténèbres  qui  empêchent  d'en  fentir  l'imprelEon  &  l'éclat. 

Quelles  font  épaiiTes  ces  ténèbres,  puifque  bien  loin  de  rendre  grâces  au  Tout-puifTant 
pour  une  guérifon  fi  éclatante ,  elles  portent  un  Prélat  à  dire  avec  raillerie,  que  le  vrai 
Miracle  eût  été  que  rœil gauche  fitt  ouvert;....  mais  le  nouveau  Saiîît,  ajoute -t-il 
plus  bas,  j'f/?  borné  à  guérir  l'œil  fain.  La  création  de  l'œil  gauche  n'etcit  pas  plus 
difficile  à  Dieu,  que  la  guérifon  de  l'œil  droit  j  mais  outre  que  cette  création  ne  luiétoit 
pas  demandée,  qui  Ibmjmes-nous  pourofer  prelcrire  à  Dieu  les  Miracles  qu'il  doit  faire? 
Nous  devrion  bien  plutôt  trembler  à  la  vue  de  lès  terribles  jugemens,  de  ce  qu'il  ne  lui 
a  pas  plu  de  guérir  tout  à  la  fois  les  deux  yeux  de  Dom  Alphonfe.  Voyons  avec  crainie 
^ue  la  juf^ice  accompagnant  toujours  fa  miféricorde ,  a  voulu  laifTer  un  nuage  à  côté  de  la 
hmiere  pour  aveugler  ceux  qui  veulent  l'être.    La  nuée  qui  éclairoit  le  tremblant  Uraë- 
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lire,  ëtoit  en  même  tems  deftitie'e  k  aveugler  les  Egyptiens  audacieiLX.  La  Vérité'  n'eft 
faice  que  pour  les  cœurs  droits,  &  en  donnant  toujours  à  ceux-ci  alTez  de  lumière  pour  fe 
faire  appercevoir,  elle  laifle  toujours  pour  les  autres  affez  de  ténel^res  pour  fe  faire  rejet- 
ter  &  méconnoître. 

C'eft  ainfi,  ô  Sauveur  des  hommes,  que  votre  vie  pauvre  &  obfcure  fervoit  de  pre'- 
texte  aux  Phariiiens  fuperbes  pour  contredire  &  blafphêmer  vos  œuvres.  En  vain,  ôraon 
Dieu,  frapperez-vous  encore  aujourd'hui  les  yeux  de  notre  chair  par  le  fpedacle  de  vos 
merveilles ,  fî  vous  ne  daignez  amollir  nos  cœurs  par  l'ondion  de  votre  grâce,  &  éclairer 
nos  ténèbres  par  la  lumière  de  votre  Efprit.  Hélas  !  nous  avons  des  yeux ,  &  nous  ne  vo- 
yons pas,  paixe  que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  voir.  Mais,  Seigneur,  dites  k  nos 
âmes  :  Voyez ,  &  elles  verront.  Que  le  fentiment  de  notre  aveuglement  nous  faffe  fans 
.  ceffe  crier  après  vous.  Ne  nous  donnez  pas  feulement  des  yeux  pour  voir  &  connoître 
vos  vérités  faintes,  mais  eiKore  un  cœur  pour  les  aimer  &;  nous  y  attacher,  ime  langue 
pour  les  publier  &  les  déffendi-e ,  enfin  le  courage  &  la  force  pour  fouffrir  &  mourir  s'il  le 
faut  pour  elles.  Ainfi  foit-il. 

Lettre  de  M.  Gendron  à  M.  FEvéque  de  Montpellier  dm%  Juin  IJ36. 

MONSEIGNEUR,  La  Lettre  que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrira  me  jette  dans 
l'embarras.  Plein  de  zèle  pour  y  fatisfaire,  je  ne  fai  pas  pofitivement  ce  que  vous 
exigez  de  mon  obéiflànce.  Votre  Grandeur  me  demande  un  certificat  fur  la  guérifon  mi- 
raculqufe  de  Tœil  de  Don  Alphonfe  de  Palacios  j  &  ce  certificat  eft  public.  Je  l'ai  don- 
né, il  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,&  quoique  non  encore  imprimé  en  entier ,  les 
copies  manufcrites  en  font  communes,  &  l'on  m'a  dit  qu'en  173  i.l'on  vous  en  avoit  envoyé 
une  en  bonne  forme.  Tout  ce  que  j'expofe  en  ce  certificat ,  roule  fur  ce  que  j'ai  vu  de  mes 
propres  yeux,  &  fur  ce  que  j'ai  dit  de  l'état  de  la  maladie,  &  le  pronoffic  que  j'en  por- 
tois.  Le  jeune  Espagnol  me  rendit  k  Auteuil  deux  vifites ,  dans  l'efpace  d'un  Samedi  au 
Mercredi  fuivant.  Dans  la  première,  je  m'expliquai  fur  le  danger  où  étoit  fon  œil,  fur  la 
-difficulté  &  l'incertitude  où  j*étois  de  le  pouvoir  guérir  fous  un  long  traitement  ;  &  dans  la 
féconde  vifite  Don  Alphoniè  de  Palacios  vint  me  voir  pour  me  rendre  témoin  de  fa  prom^ 
re  &  entière  guérifon.  Je  vous  avoue,  Monfeigneur,  que  pour-lors ,  k  l'infpeclion  de  l'œil 
qui  perifToit,  &  que  je  voyois  totalement  rétabli,  je  fus  laili  d'étonnement,  j'en  frémis, 
mon  ame  en  fut  émue. 

J'expofe  toutes  ces  chofes  en  mon  certificat:  mais  l'ayant  fait  k  la  hâte  &  fans  en  avoir 
pris  de  copie,  je  me  fuis  fouvenu  que  j'avois  oublié  d'y  inférer  un  article  d'une  grande 
confidération ,  &  qu'il  convient  de  marquer  k  votre  Grandeur  :  le  voici.  La  première 
fois  que  Don  Alphonfe  de  Palacios  me  vint  confuker ,  je  vis  fon  œil  difpofé  k  un  prochain 
^trophiement.  Le  globe  en  étoit  diminué  de  grolTeur.  La  caufe  interne  qui  entretenoic 
une  inflammation  féche  dans  le  corps  entier  de  cet  organe,  en  defféchoit  les  fubfiances; 
tout  s'y  flétriffoit.  Et  la  féconde  fois  qu'il  me  vint  voir  pour  m'apprendre  fa  fubite  guéri- 
fon, je  vis  cet  œil  dans  fa  jufie  grofTeui*,  &  un  état  de  folidité  convenable  k  un  œil  fain.  Le 
fait  mérite  d'hêtre  obfervé,  &  je  ne  fai  comment  il  m'efi  écliappé  de  ne  l'avoir  point  mar*- 
que  en  mon  Certificat.  Le  fubit  rétablillèment  crie  hautement  la  réalité  du  Miracle.  Un 
globe  d'œil  flécri  &  maigri,  fous  l'impreflion  d'une  caufe  inhérente  qui  en  defleche  depuis 
long-tems  la  fubftance  nerveufe  &:  lymphatique,  ne  peut  revenir  k  fa  confiftance  bi  'k  f^ 
groffeur  naturelle,  que  peu  k  peu.  Le  rétablilTement  efl:  l'ouvrage  d'une  lente  opération, 
A  peine  après  k  guérifon,  l'efpace  de  plufieurs  mois  fufHt-il  pour  remettre  un  œil  malade 
de  cette  forte ,  dans  fa  force  &  la  folidité  d'un  embonpoint  nécelTaire  aux  fondions  de  cet 
organe.    Tout  ce  qui  fe  fait  k  cet  égard  fousies  loix  naturelles,  s'opère  avec  lenteur  8^ 
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par  des  pogrès  impercepriblement  fucceffifs.  Cela  cft  ainlij  &  cependant  l'œil  de  Don 
Alphonlè  de  Palacios  a  acquis  dans  l'efpacc  d'une,  nuit ,  non  feulement  la  guerilbn  de  tous 
les  accidens  qui  y  étoient  attachés,  mais  en  même  tems  il»  a  été  ré:abli  comme  en  un 
clin  d'œil ,  dans  un  état  d'une  fanté  partaice.  Cet  œil  a  reçu  fubitement  fa  confiflance , 
fa  fermeté,  &  l'entier  iifage  de  fes  fondions.  Cet" œil  auparavant  à  la  llmple  clarté  du 
jour,  n'entrevoyoit  les  objets  qu'avec  peine  &  douleur  j  &  dans  l'inflant  de  fa  fubite  gué- 
rifon,  il  les  a  vus  aifément,  nettement  ,&  K  rexpofiLion  même  de  la  vive  radiation  du  fo- 
leil.  j'ai  vu  de  mes  yeux,  jMonlcigneur ,  ce  fdt  miraculeux,  je  l'ai  atteflé,  je  rattefle 
encore  k  votre  Grandeur,  &  je  proteile  à  l'Univers  entier  que  de  témoignage  que  j'en  ai 
rendu  en  mon  Certificat  renferme  exactement  la  vérité. 

L'on  fait  ici  tout  ce  qui  s'eft  fait  en  Eipagne,  pour  contraindre  Dom  Alphonfe  de  Pa- 
lacios a  defavouer  fa  guërilôn  miraculeufe.  L'on  a  des  preuves  qu'il  a  refihé  avec  cou- 
rage aux  prelTantes  follicitations  de  fa  famille ,  &  qu'il  a  fouffert  pendant  des  années  un  dur 
efclavage.  11  en  a  rendu  compte  lui-même  par  des  Lettres  qu'il  écrivoit  fecrettement  ^ 
fes  amis,  témoins  du  miracle  opéré  en  fa  perfonne.  Il  les  fupplioit  d'aller  fouvcnt  pour 
lui  au  Tombeau  de  M. de  Paris, &  d'otîVir  en  fon  abfence  a  ceiàint  Diacre  fes  hommages, - 
fes  prières,  (q^  gémiiTemens.  Pour  lors  ce  jeune  Efpagnol  étoit  en  butte  h  rinquifition. 
Il  en  fupportôit  avec  fermeté  les  menaces:  toujours  fans  confolation,  toujours  fous  l'œil 
d'un  père  irrité,  toujours  fous  les  careffes  d'une  mère  en  pleurs.  Il  a  long-tems  combat- 
tu, &  s'il  eft  vrai  que  dans  cette  violente  fituation  il  fe  foit  affoibli,  qu'il  fe  foit  prêté  au 
deiir  de  là  famille,  qu'il  ait  figné  l'expofé  qui  lui  a  été  préparé^  s'il  eft  vrai,  dis-je, 
qu'il  foit  tombé,  le  Miracle  opéré  en  fa  perfonne  en  eft-il  moins  Miracle  ?  Arrivera-t-il  de 
là  que  les  habitans  de  Paris  qui  en  ont  vu  avec  confolation  la  réalité,  feront  moins  receva- 
bles  a  l'attefler  que  les  habitans  de  Madi-id  qui  ne  l'ont  point  vu  ?  Non  :  la  partie  n'efl  pas 
égale.  En  bonne  règle  il  n'appartient  d'être  cru  qu'a  ceux  qui  difent  :  Nous  avons  vu  ce 
fait  de  nos  yeux.  Il  nous  eft  attefté  par  ceux  qui  ont  des  lumières  fur  ces  maladies.  Nous 
le- croyons,  nous  le  proclamons  furnaturel.  A  ce  cri,  ceux  à  qui  il  eft  donné  de  juger 
lâinement ,  trouvent  dans  la  manière  même  que  l'on  emploie  pour  obfcurcir  le  Miracle  j 
des  clartés  pour  en  établir  la  lumineufe  certitude. 

11  eft  dit  dans  les  pièces  contradidoires  venues  d'Efpagne,  que  l'œil  de  Don  Alphonfe 
de  Palacios  a  fouffert  à  Madrid  inflammation,  qu'une  faignée  a  guéri.  Cela  fe  peut-  Mais 
qu'infere-t-on  de  là?  Que  peut-on  en  conclure  ?  Rien.  Le  corps  humain  ou  les  parties 
malades  de  ce  corps  que  Dieu  a  guéries  par  miracle ,  ne  deviennent  point  invulnérables 
par  cette  opération  miraculeufe.  Elles  reftent  après  dans  leur  état  naturel,  &  fufceptibles 
des  impreffions  de  tout  ce  qui  eft  capable  dans  la  fuite  de  les  bleffer.  Cela  pofé ,  il  n'el^  point 
furprenant  que  l'œil  du  jeune  Efpagnol  ait  été  enflammé  k  l'expoiition  de  l'air  fec  &  brûlant 
d'Efpagne,  ou  par  une  autre  caufe  extérieure.  Cette  inflammation  n'étoit  rien  :  elle  kk- 
roit  dilCpée  par  une  fimple  hiunectation  d'eau  de  pluie  ou  de  fontaine.  L'incrédule  par 
état  fe  mutine  à  la  vue  d'un  accident  de  cette  forte  :  il  s'efforce  d'en  tirer  avantage.  Mais 
î'efpritjufte  ne  confond  rien.  .  Il  diftingue  les  maux  dans  leurs  différences  j  &  dans  cette 
diftindion,  il  conçoit  qu'une  extérieure  &  légère  inflammation  arrivée  à  l'œil  de  Don 
Alphonfe  de  Palacios,  n'eft  pas  de  même  ordre  que  celle  qui  confumoit  la  totalité  de  cet- 
te partie  déjà  flétrie  à  un  point  fi  dangereux,  que  j'étois  en  doute  d'y  pouvoir  remédier. 

Je  ne  fai,  Monfeigneur,  fi  je  remplis  h  votre  gré  ce  que  vous  exigez  de  moi  :  je  lede- 
fire.  Tout  ce  que  j'expofe  ici  part  du  fond  de  ma  fincérité.  C'eft  une  naïve  exprefTion 
de  mes  fentimens.  Dieu  veuille  qu'ayant  eu  le  bonheur  d'être  choifi  pour  certifier  le  Mi- 
racle que  je  raconte,  je  fois  affez  heureux  d'en  écouter  toujours  la  voix  fi  diftinélement  par- 
lante a  tous  ceux  qui  ont  des  oreilles  pour  entendre,  Je  fuis  avec  un  très  profond  refpect, 
Monfeigneur,  de  votre  Grandeur  le  plus  humble  &  les  plus  obéifTant  ferviteur.  Signée 
Cl.  dh.  Gendron  Dodeui  en  Médedne  de  la  Faculté  de  Mootpelliear, 
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INDICATION  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES 

DE    CETTE    DE'MONSTRATION. 

LA  première  pièce,  page  i.  eft  l'Ade  de  com- 
parution de  Don  Alphonfe  de  Palacios  le  23. 
Août  chez  Raymond  Notaire,  en  préfence  d'un 
fécond  Notaire  ôc  de  douze  autres  témoins  ,  dans 
lequel  il  déclare  „  qu'étant  fur  le  point  de  par- 
„  tir  pour  l'Efpagne,  il  a  cru  qu'il  étoit  de  fon 
„  devoir  &  de  fa  religion  de  rendre  témoignage 
„  à  la  Vérité  ,  &  de  conitater  le  Miracle  opéré 
„  en  fa  perfonne  par  l'interceflîon  de  feu  MeiCre 
„  François  de  Paris.  „ 

La  deuxième,  même  page,  eft  la  Déclaration 
faîte  par  Don  Alphonfe,  &  entièrement  écrite 
de  fa  main ,  en  préfence  de  .ces  deujs  Notair^es 
&  de  douze  témoins. 

Latroifiéme,  même  page,  efl  la  déclaration 
faite  par  Don  Manuel-Antoine  de  Palacios  frère 
de  Don  Alphonfe,  par  Maître  Jacques  Oguier 
Avocat  au  Parlement,  Sire  Edouard  Afton  fils 
aîné  de  Milord  Afton  Pair  d'Ecofle,  &  par  cinq 
autres  perfonnes. 

La  quatrième,  même  page, eft  la  Déclaration 
de  quatre  autres  perfonnes. 

La  cinquième ,  même  page ,  eft  un  rapport  fait 
le  même  jour,  devant  les  mêmes  Notaires,  par 
les  fleurs  Demanteville  &  Souchay  Chirugiens 
jurés,  par  lequel,  après  plufieurs  expériences 
par  eux  faites,,,  ils  jugent ,  certifient  &  atteftent 
„  que  Don  Alphonfe  de  Palacios  voit  parfaite- 
„ment  de  fon  œil  droit,  appercevant  diftinéte- 
„  ment  tous  les  objets  qui  lui  font  prefentés. ,, 

La  fîxiéme,  page  2.  eft  un  Aéte  de  dépôt  que 
j'ai  feit  chez  ie  même  Raymond  Notairç,  de  la 
pièce  qui  fuit. 

La  feptiéme ,  même  p^age ,  eft  urje  relation  de 
la  maladie  &  de  la  guérifon  de  Don  Alphonfe , 
prefentée  par  vingt-deux  Curés  de  Paris  à  M. 
l'Archevêque. 

La  huitième ,  page  3.  eft  un  fécond  Afte  de  dé- 
pôt que  j'ai  fait  chez  le  même  Notaire  des  pièces 
fuivantes : 

La  neuvième ,  page  4.  eft  l'original  de  la  dé- 
claration en  Rfpaghol  contenant  dix  -  fept  pa- 
ges &  demie,  entièrement  écrites  de  la  main  de 
Don  Alphonfe  de  Palacios ,  ainfi  que  j'ai  fait  chez 
le  dit  Maître  Raymond  Notaire. 

La  dixième,  page  9.  eft  la  déclaration  faite 
par  M.  Pinault,  Gouverneur  &  Précepteur  de 
pon  Alphonfe. 

La  onzième  ,  page  11.  eft  la  déclaratiojn 
faite  par  le  fleur  Linguet,  Sous-principal  &  Re- 
geut  de  Seconde  au  Collège  de  Navarre,  qui 
avoit  été  chargé  de  l'éducation  de  M-  de  Palacios 
par  M.  Pajot  d'Ofembray. 

La  douzième ,  page  13.  eft  un  certificat  du  fleur 
Aufroy  Bourgeois  de  Paris. 

La  treizième,  page .14.  eft  un  certificat  de  la 
Dame  Haudot,  veuve  du  fiepr  Haudot  Avo.cat 
en  Parlement. 

La  quatorzième ,  même  page,  eft  une  Lettre 
de  ]\^.  Linçuet ,  Doâieur  en  Médecine  de  k  Fa- 


culté de  Paris,  qui  contient  plufieurs  faits  in- 

téreffans. 

La  quinzième,  page  15.  eft  une  Lettre  de  M. 
Pajot  d'Oftmbray. 

Lafeiziéme,  même  page,  eft  une  Lettre  que 
j'ai  écrite  au  fleur  Jeoffroy  Apoticaire. 

La  dix-feptiéme ,  même  page,  eft  la  réponfe 
du  fleur  JeofFroy  par  laquelle  il  déclare  qu'il  eft 
faux  qu'il  fe  foit  vanté  d'avoir  guéri  M.dePalacios. 

La  dix-huitième,  même  page,  eft  une  tradu- 
aion  certifiée  par  le  fleur  Alberiny,  d'une  Let- 
tre datée  de  Madrid  du  25.  Juillet  1 731.  écrite 
par  Don  Jofeph  de  Palacios  à  M.  Linguet. 

La  dix-neuvième,  même  page  ,  eft  la  tradudion 
d'une  féconde  Lettre  datée  du  2.  Juillet  1731. 
jour  du  miracle,  par  Don  Jofeph  de  Palacios  à 
M-  Linguet. 

La  vingtième  ,  même  page,  eft  la  tradu£tion 
d'une  troifleme  Lettre  datée  du  23.  Juillet,  de 
Don  Jofeph  à  M.  Linguet. 

La  vingt-unième ,  même  page ,  eft  la  tradudion 
d'une  quatrième  Lettre  datée  du  20.  Aoîici73i. 
de  Don  Jofeph  à  M.  Linguet. 

La  vingt-deuxième,  même  page,  eftlatradu- 
élion  d'une  cinquième  Lettre  datée  de  Madrid 
du  27.  Septembre  1731.  écrite  par  Don  Alphon- 
fe à  M.  Linguet. 

La  vingt-troifléme,page.i5.  eft  la  traduction  d'u- 
ne autre  Lettre  datée  de  Madrid  du25.  Juini73i. 
écrite  par  don  Jofeph  de  Palacios  à  M.  Pinault. 

La  vingt-quatrième,  même  page ,  eft  une  tra- 
du^ion  dj'une  pareille  Lettre  écrite  par  le  m.ême 
au  même  ,  datée  du  a.  Juillet  1731. 

La  vingt-cinquième ,  même  page  ,  eft  une 
Lettre  écrite  en  François  par  Don  Alphonfe  i 
M.  Pinault,  datée  de  Madrid  du  premier  Ofto- 
bre  1731. 

La  vingt  fîxieme,même  page,eft  une  autre  Let- 
tre de  Dom  Alphonfe  à  M.  Linguet  datée  de 
Madrid  du  24.  Décembre  1731. 

La  vingt-feptiéme,  même  page,  eft  une  Let» 
tre  qui  m'a  été  adrefl*ée  de  Rennes  par  M.  de 
Courcelles,  datée  du  15.  Septembre  1734. 

La  vingt-huitième,  mêmepage,  eftlerapport 
de  M.  Gendron  Dofteur  en  Médecine,  par  lui 
donné  à  Auteuil  le  Juillet  1731. 

La  vingt-neuvième,  page .17.  eft  un  troifleme 
Afte  de  dépôt  que  j'ai  fait  chez  Raymond  des 
trois  pièces  fuivantes. 

La  trentième,  mêmepage,  eft  une  Lettre  que 
j'ai  écrite  à  M.  RolHn ,  ancien  Refteur  de  l'U- 
niverflté  &  Prpfefleur  d'Eloquence  au  Collège 
Royal. 

La  trente-unième,  page  iS.eftla  réponfe  de 
M.  Rollin. 

La  trente-deuxième  &  dernière,  mêmepage., 
..eft  une  Lettre  de  M.  Pinault,  dans  laquelle  il 
rend  compte  des  faufletès  évidentes  ,  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Déclaration  qu'on  prétend  avoir  été 
faite  par  Don  Alphonfe  ie  5»  Novembre  .1734. 
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PIECES    JUSTIFICATIVES 

DU  MIKACLE   OPERE'  SUR  DON  ALPHONSE  DE  PALACIOS. 


I. 


^iîe  de  Comparution  de  Don  Alphovfe  de  Palacios  chez.  "Raymond  Notaire. 


JUjourd'huy  Jeudi  vingt  -  troifiéme  jour  du 
mois  d'Août  175 1.  dix  heures  precilcs  du  ma- 
tin ,  ert  comparu  par  devant  les  Conicillcrs 
du  Roi  Notaires  au  Châtclct  de  Paris  (bulTig- 
nes  ,  Don  Alphonfe  de  Palacios  Efpagnol  de 
nation  ,  âge  de  feize  ans  pafles  ,  fils,  de  Don 
Joleph  de  l'alacios  Surintendant  général  des  Portes  &  cou- 
ricrs  d'Efpagnc  ,  Conlciller  d'Etat  &  au  Conlcil  Royal  des 
Finances  de  Sa  Majclte  Catholique ,  demeurant  ordinaire- 
ment a  Madrid ,  étant  de  prefcnt  a  Paris  au  Collège  Royal 
ic  Navarre  depuis  le  mois  de  Mars  1730.  pour  y  faire  les 
mdesj  kiiucl  a  dit  ciu'ctant  fur  le  point  de  partir  pourl'Ef- 
pagnc  fuivant  les  ordres  réitères  des  Seigneur  &  l>ime  fcs 
pcre  &  merc ,  il  a  cru  qu'il  croit  de  Ton  devoir  &  de  fâ  re- 
ligion de  rendre  témoignage  à  la  vérité  ,  &  de  conftater  le 
miracle  opère  en  fa  perlbnne  par  l'intercelTion  de  feu  McfCi- 
re  François  de  Paris  Diacre  du  Dioceiê  de  Paris ,  à  l'effet 
de  quoi  il  a  requis  Icfdits  Notaires  de  recevoir  la  déclara- 
tion qu'il  entend  faire  &c  écrire  de  fa  main  à  ce  fujet ,  &  a 
figné  avec  Icfdits  Notaires  en  cet  endroit  de  la  minute  des 
picfcntcs. 

Enfuite  de  quoi  ledit  Don  Alphonfe  de  Palacios  a  écrit 
&  figne  de  fa  main  ,  en  la  prcfence  delHirs  Notaires  &  des 
perfonncs  ci-aprés  nommées  ,  ladite  déclaration  comme  il 
s'enfuit. 

II. 

Déclaration  écrite  par  Don  Alphonfe  de  Palacios  en 

préfence  des  Notaires  Qp  de  douze  témoins. 

JE  fouffigné  déclare  &:  certifie ,  qu'ayant  entièrement  perdu 
l'œil  gauche  en  l'année  172.J.  je  reçus  trois  ans  après  un 
coup  de  poing  fur  l'œil  droit  dont  je  reliai  huit  jours  a- 
veugle  ;  que  depuis  ce  tcms  j'y  ai  toujours  reffenti  une  gran- 
de folblelfe  ,  qui  a  augmente  au  point, que  depuis  le  mois 
de  Janvier  173 1-  j'ai  été  obligé  d'interrompre  mes  études, 
&  que  j'étois  fut  le  point  de  perdre  aulfi  l'œil  droit  fans 
efperance  de  pouvoir  gucrir  ;  ainfl  qu'il  réfulte  du  certificat 
qui  m'en  a  été  donne  par  M.  Gendron  ,  Dofteur  en  Méde- 
cine fie  Médecin  de  Son  Alteflc  Royale  feu  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans  ,  en  datte  du  12.  Juillet  dernier,  contrôle  à 
Paris  par  Blondelu  le  50.  du  même  mois  ;  mais  qu'ayant 
commencé  le  25.  Juin  dernier  une  neuvaine  au  tombeau  de 
M.  de  Paris,  dans^l'intention  d'obtenir  par  fon  intercefîîon la 
giierifon  de  mon  œil  droit,  j'ai  parfaitement  ifc  fubitemenc 
guéri  le  deuxième  dudit  mois  de  Juillet  dernier ,  en  Ibrte 
que  je  lis,  écris  &  diftinguc  les  objets  avec  autant  de  faci- 
lite Sx.  de  continuité,  que  fi  mon  œil  droit  n'eut  jamais  été 
attaque  ,  en  foi  de  quoi  j'ai  figne  avec  lelclits  Notaires  en 
cet  endroit  de  la  minute  des  prélentes. 

II  r. 

Dcclaration  f.tite  par  Don  Manuel  A?itoine  de  Pa- 
lacios Qp  fept  autres  perfonnes  devant 
le  mime  Notaire. 

A  Ce  faire  étoient  prcfens  Don  Manuel  -  Antoine  de  Pa- 
lacios frerc  dudit  Alphonfe  de  Palacios;  Meffire  Jac- 
ques Oguict  Avocat  en  Parlement  ;  Très  Honorable  Sire 
Edouard  Afton  fils  aîné  du  Très  Honorable  Milord  Afton 
Pair  d'EcolTe  ;  MefTire  Pierre  Olivier  Pinault  Licentie  en 
Droit;  Meflîrc  Jean  Linguet  Bachelier  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  Profeficur  de  Seconde,  &  Sous-Principal 
des  Grammairiens  audit  Collège  de  Navarre  :  Pierre  Haute- 
ville  Valet  de  chambre  desdits  Don  Alphonfe  âc  Don  Ma- 
nuel-Antoine de  Palacios,  tous  demcurans  audic  Collège  j 

/.  Demotijlration,     Tom.  /. 


MefTire  Philippe  Gabriel  Pinault  Avocat  en  Parlement  de- 
meurant rue  des  Lavandières  paroiflc  S.  Etienne  du  Mont, 
&  le  Sieur  Pierre  le  Roi  ancien  Maître  &  Garde  du  Corp» 
des  Marchands  Orfèvres  de  cette  ville  de  Paris ,  y  demeu- 
rant ,  rue  &  montagne  laintc  Geneviève  ,  paroiflc  S.  Etien- 
ne du  Mont  ;  lefquels  ont  certifie  avoir  pat  eux  -  mêmei 
connoifTance  de  l'état  de  la  maladie  &  delaguérifondel'œil 
droit  dudit  Don  Alphonfe  de  PaLicios  ,  telles  qu'elles  font 
exjjliquécs  en  fa  dcclaration  ci-devauc  écri:c,  &  le  bieacoR» 
noitre 

IV. 

Déclaration  de  quatre  autres  ptrfonnes. 


bry  Marchand  Bourgeois  de  Paris,  ancien  Marguillicr  delà- 
dite  paroiflé  S.  Etienne  du  Mont  ,  demeurant  rue  S.  jeaa 
de  Beauvais  fuldite  paroiflé,  fieur  Jean  Odinot  Bourgeois  de 
Paris  demeurant  rue  des  Lombards  paroifTe  de  S.  Jacques 
de  la  boucherie,  &  ci-devant  de  ladite  paroiflé  S.  Etienne  du 
Mont  rue  des  Amandiers ,  &  Robert  Berthicr  Ecuyer  Con- 
fciller  du  Roi ,  Secrétaire  Honoraire  de  la  Cour  des  Aydcs 
de  Paris,  y  demeurant  rue  des  Poules,  fufdite  paroifTe  S.E- 
tienne du  Mont  ,  lefquels  certifient  connoître  ledit  Don  Al- 
phonfe de  Palacios  ,  &  que  c'efi;  lui-même  qui  a  écrit  Ôc 
figné  en  leur  préfence  ladite  déclaration  ci-devant  j  Ôc  OHC 
figne  en  cet  endroit  de  la  minute  des  préléntes. 

V. 

Rapport  fait  par  Mejfteurs  Demanteville  6»  SoU" 
chay  Chirurgiens  ,  de  la  perfeciion  de  la  vue  de 
Don  Alphonfe  ,  après  plufteurs  expériences. 

ET  à  l'inftant  font  comparus  par  devant  lesdits  Notaire» 
fbufTignes  le  ficur  Marc-Antoine  Dcmanteville  Chi- 
rurgien-Jure  à  Paris  ,  ancien  Dcmonftrateur  en  Chirurgie 
&  Prevot  dcfigné  de  fa  compagnie  demeurant  rue  Contre- 
fcatpe  paroifTe  S.  André  des  Arts,  le  ficur  François-Guil- 
laume Souchay  Chirurgien -Juré  à  Paris  ,  aulîi  Prévôt  dé- 
figne  de  ia  compagnie  &  ChiiurgiendcSon  AltefTeSereniflî- 
me  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti ,  demeurant  rueGuenc- 
gaud  paroifTe  fufîlite  ,  lefquels  à  la  réquilition  dudit  Don 
Alphonfe^  de  Palacios  font  montés  avec  lui  6c  avec  lefcfits 
fieurs  fiilhommcs  ,  dans  la  chambre  au  premier  étage  de  la 
mailbn,  où  demeure  ledit  Raymond  Notaire  rue  des  Lom- 
bards ,  ayant  vue  fur  ladite  rue  à  la  croifcc  en  face  de  la 
rue  des  Cmq-Diamans  ,  a  l'effet  d'examiner  au  grand  jour 
fon  œil  droit  &  d'en  conftater  l'ctat  aducl ,  &  y  ayant  pro- 
cédé ils  l'ont  trouve  d'une  bonne  conformation.  Lui  ayant 
enfuite  demandé  s'il  diftinguoit  par  la  vàe  les  objets,  3c 
ayant  ledit  Don  de  Palacios  répondu  oui ,  ils  lui  ont  indi- 
qué une  infcription  à  cent-quatre  pas  de  diflance  de  ladite  fc- 
néirc,  a  une  porte  cochere  d'une  mailbn  cifé  rue  dcsCinq- 
Diamans  ,  laquelle  porte  cochere  fe  trouve  par  la  courbure 
de  ladite  rue  en  face  de  ladite  fenêtre  :  &  il  y  a  lu  de  la- 
dite fenêtre  ces  mots,  MagA^hi ,  le  reflc  de  l'inlcription  é- 
tant  lors  caché  par  un  carofTe  qui  étoit  arrêté  dans  ladite 
rue  des  Cinq-Diamans,  les  letties  de  ladite  infcription  étant 
de  la  hauteur  d'environ  quatre  grands  doigts.  Enfuite  ils 
lui  ont  indiqué  un  écriteau  quarre  en  forme  d'enleigne ,  di- 
ftant  de  ladice  fenêtre  d'environ  trente  pas ,  auffi  dans  la  rue 
des  Cinq-Diamans,  ou  étoit  écrit,  ÀLiifon  à  Inncr  pour  l» 
Saint  Remy  ,  qu'il  a  lu  facilement  j  plus  lui  ayant  piefeiué 
un  Nouveau  Tcftament  traduit  felou  laVuIgatc,  nouvelle  é- 
A  iiitioa» 


a  Pièces  jujlîficatîves  du  miracle 

dition,  à  Paris  chcB  Gabriel  François  Quillau  fils,  rue  Ga- 
landc  à  l'Annonciarion  1727.  caïadere  de  petit  ckno,^  à 
l'ouverture  du  Livre  il  a  lu  couramment  plufieurs  vcrlets 
d'uu  endroit  des  Epîtrcs  de  S.  Paul,  &  lui  ayant  ouvert  le 
Livre  une  féconde  fois  il  a  encore  lu  couramment  plufieurs 
Terfets  d'un  endroit  des  Actes  des  Apôtres;  &  enfin  ils  l'ont 
vu  defllner  à  la  plume  fur  du  papier.  En  confequence  def- 
quelles  épreuves  faites  en  préfence  de  tous  Icfdits  fieurs  fuf- 
nommés  ,  lefdits  fieurs  Demanteville  &  Souchay  jugent  , 


ne.  Depuis  ce  coup  je  reftai  aveugla  pendant  huit  jours, & 
je  fouffris  durant  plus  de  trois  mois  de  très  grandes  dou- 
leurs; mais  à  force  de  remèdes  mon  œil  guérit  à  la  réfèrve 
d'une  grande  foibkfl'e  qui  m'y  refta ,  fie  qui  m'obligeoit  de 
le  ménager  beaucoup  pour  la  ledture.  l'etois  en  cet  état  , 
c'cft-à-dire  ,  fans  autre  mal  que  cette  foiblefle ,  lorfquc  je 
vins  en  France  en  1750.  au  mois  de  Janvier  êc  pendant  tou- 
te l'année  dernière.  Mais  au  mois  de  Janvier  de  cette  an- 
née 175 1.  une  fluxion  m'etant  furvenue  je  fus  obligé  dedif- 


certifienr  &  atteftent,  que  ledit  Don  Alphonfe  de  Palacios  continuer  mes  études,  &  il  parut  dans  mon  œil  deux  petits 
voit  paifaitement  de  fon  œil  droit,  apercevant diftinftcment  ulcères  que  l'on  me  guérit  avec  de  l'eau  de  Madame  Ma- 
tous les  objets  qui  lui  font  préfentés,  en  foi  de  quoi  lisent     "''''""    ^''"'"  """''  '" "  ~  "'-'"  ''■^— '•■«■»     z^— .^-.^ i~ 


iigné  le  prélént  'rapport  ,  avec  ledit  Don  Alphonle  de  Pala- 
cios &  toutes  les  autres  perfonnes  ci-devant  dénommées  en 
cet  endroit  de  la  minute  des  préfentes  :  dont  &  de  tout  ce 
que  deflus  ledit  Don  Alphonfe  de  Palacios  a  requis  Afte  aux 
Notaires  foufiîgnés  ,  qui  lui  ont  oftroyé  le  préfent  pour  fer- 
vir  Sx.  valoir  ce  que  de  raifon.  A  Paris  en  la  mailon  dudit 
Raymond  Notaire  ledit  jour  23.  Août  1751-  après  avoirva- 
cjué  à  ce  que  deflus  depuis  ladite  heure  de  dix  du  matin 
iufqu'à  plus  de  deux  heures  &  demi  de  relevée ,  &  a  figné 
la  minute  des  préfentes  demeurée  audit  Raymond  Notaire. 
£i^né,  De  Saint  Geokge  &  Raymond  avec  fara^he. 

VI. 

Tremîer  A5ie  de  dépôt, 

ENSUITE  d'un  Afte  pafle  par  devant  Raymond  &  fon 
Confrère  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  ie  2.5.  Août 
1791.  contenant  certificats  fie  déclarations  de  laguérifonmi- 
îaculeufe  opérée  en  la  perfonne  de  Don  Alphonfe  de  Pala- 
cios Efpagnol  ,  par  l'interceflTion  de  Monfieur  de  Paris,  eft 
l'Aâe  de  dépôt,  dont  la  teneur  fuit: 

Aujourd'huy  efl:  comparu  par  devant  les  Notaires  au  Châ- 
telet de  Paris  foufîignés ,  Meflire  Louis-Bafile  Carré  de  Mont- 
geron ,  Chevalier  Seigneur  de  Treigny ,  Confeiller  du  Roi 
en  fa  Cour  de  Parlement  ,  demeurant  rue  du  ciinetiere  & 
yaroifle  S.  André  des  Arts  ;  lequel  a  apporté  fie  dépofe  pour 
minute  audit  Raymond  Notaire  une  feuille  de  petit  papier 
non  timbré,  dont  les  trois  premières  pages  fonr entièrement 
•écrites,  ainfi  qu'environ  les  trois  quarts  de  la  quatrième  pa- 
ge ,  ladite  feuille  intitulée  au  haut  de  la  première  page, 
Relation  de  la  mtiludh  de  l'ail  droit  de  Don  ^Ifhonfe  de  Pa- 
iticios  ,  é>-  de  fa  gnérifcn  opérée  par  rintcrcejfon  de  M.  Fran- 
çois de  Paris  Diacre  enterré  à  S.  Médard,  extraite  d'une  plus 
longue  faîte  par  lui-même  en  Efpagnol  ;  ladite  relation  par  ex- 
trait contenant  les  trois  premières  pages  &  la  moitié^  de  la 
quatrième  page  de  ladite  feuille  de  papier ,  5c  au-deflbus  eft 
un  certificat  en  fix  lignes  datte  à  Paris  du  24.  Août  i;:?!. 
ligné  .Alonzo  de  Palacios,  avec  paraphe,  lefquelles  fix  lignes 
paroiflènt  de  la  même  main  que  ladite  fignature ,  6c  que  ce 
qui  eft  écrit  de  la  main  dudit  Don  de  Palacios,  en  l'Adte 
ou  23.  Août  173 1.  ci-devant  écrit,  ledit  certificat  contrôlé 
à  Paris  ce  jourd'hui  par  Pipereau ,  laquelle  pièce  eft,  à  laré- 
quifition  dudit  fieur  de  Montgeron  ,  demeurée  annexée  3 
la  mimue  des  préfentes,  après  qu'il  l'a  ceitifiee  véritable  , 
fîgnée  &  paraphée  au  bas  de  la  qiiatriéme  cage  en  préfence 
des  Notaires  (ôuffignés  fiec.  A  Paris  en  l'étude  dudit  Ray- 
mond Notaire  l'an  173^.  le  dix  neuvième  jour  d'Août  après 
midi  ,  &  a  figné  la  minute  des  préfentes  demeurée  audit 
Raymond  Notaire. 

Infuit  la  teneur  de  ladite  pièce  dé^ofée. 

VII. 

"Kelatîon  de  la  maladie  de  V œil  droit  de  "Don  AlphotZ' 
Je  de  'Balacios ,  ô^  de  fa  gttérifon  opérée  par  l'in- 
tercejjton  de  M.  de  Paris  Diacre  enterré  à  S.  Mé' 
dard,  extraite  d'une  plus  longue  faite  par  lui- 
même  en  Efpagnol, 

J'E  perdis  l'œil  gauche  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  par  une  ma- 
;  ladie  femblable  à  celle  qui  me  faifbit  perdre  l'œil  droit 
'  en  ces  derniers  tcms  ,  &  dont  j'ai  été  guéri  par  l'inter- 
ceffion  de  M.  François  de  l\âtis  1  )iacre  mort  en  odeur  de 
faintete.  Il  y  a  trois-  ou  quatre  ans  qu'un  jeune  homme 
nommé  juanito  Egaz  de  Aquila,  fils  de  Don  Pedro  de  A- 
guila  de  l'habit  de  S.  Jacques,  me  donna  un  coup  de  poing 
îui  Taeil  droit;  j'étois  alors  dans  la  ville  dejepez  en  Efpag- 


caire,  fans  avoir  recours  à  aucun  Oculifte.  Cependant  après 
cette  guérifon  qui  arriva  vers  la  fin  du  Carême,  il  me  refta 
luie  foibleflTe  de  vue  beaucoup  plus  grande  que  celle  qucj'a- 
vois  auparavant.  On  me  remit  cependant  à  l'étude  ;  mais 
dans  peu  on  fat  obhgé  de  me  faire  ceflèr  entièrement  la  lectu- 
re, parce  que  à  peine  pouvois-jc  lire  cinq  ou  fix  lignes  fans 
que  mon  œil  ne  devînt  rouge ,  6c  que  ma  vue  ne  s'oblcur- 
cit  à  tel  point  qu'il  me  lembloit  qu'une  nuée  fort  épaiflc 
paflToit  devant  mon  œil.  J'écrivis  cependant  quelquefois 
pendant  ce  tems-là  à  mon  père  èc  à  ma  fœur  ;  mais  avec 
beaucoup  de  peine  Ôc  me  fatiguant  beaucoup ,  fie  je  le  fai- 
fois  afin  de  ne  point  augmenter  l'afiliftion  de  mes  parens, 
qui  m'auroient  cru  aveugle  fi  je  ne  leur  avois  pas  écrit,  je 
fus  cependant  plufieurs  ordinaires  dans  une  abfolue  impofll- 
bilité  d'écrire  ,  fie  Don  Manuel  mon  frerc  le  faifoit  pour 
moi.  Cependant  ayant  entendu  parler  des  miracles  que  l'on 
difoit  que  M.  de  Paris  faifoit  ,  je  demandai  la  permillion 
de  faire  une  neuvaine  en  fijn  honneur  :  on  me  le  rcfulà. 
Ayant  entendu  parler  de  nouveaux  miracles  ,  6e  fentant  au- 
gmenter ma  confiance  en  M.  de  Paris,  je  prefl'ai  encore  ceux 
qui  ont  foin  de  mon  éducation  de  me  permettre  de  faire  u-> 
ne  neuvaine.  Ils  me  l'accordèrent  enfin,  èc  je  la  commen- 
çai le  Lundi  vingt-cinquiéine  jour  de  Juin  de  cçtte  année 
1731.  J'allai  moi-même  ce  jour-là  vifiter  le  tombeau  de 
M.  de  Paris ,  fie  j'entendis  la  Mefle  à  S.  Médard.  Les  inten- 
tions que  j'avois  en  commençant  cette  neuvaine  étoient  de  de- 
mander à  Dieu  ,  premièrement  la  converfion  de  mon  ame 
Ôc  tout  ce  qui  convient  à  mon  làlut ,  fecondement  les  grâ- 
ces ncceflaires  à  mes  parens  S<.  à  l'Efpagne  ma  patrie,  troi- 
fiemement  la  glorification  du  nom  de  Dieu  &c  la  manife- 
ftation  de  la  faintete  de  M.  François  de  Paris  ;  enfin  qua- 
trièmement la  guériibn  démon  œil  3  mais  que  fur  tout  Dieu 
fît  (à  volonté  ,  puifque  Dieu  fait  mieux  ce  qui  nous  con- 
vient que  nous  ce  que  nous  lui  demandons.  Le  refte  de  la 
feniaine  mon  mal  s'etant  confiderablement  augmenté,  je  ne 
pus  point  continuer  d'aller  à  S.  Médard  :  un  autre  y  alla  pour 
moi.  En  effet  dès  le  Mardi  26.  Juin  mon  œil  devint  <i 
mauvais ,  que  je  ne  pus  fupporter  la  kimiere  la  plus  foible 
ni  appercevoir  diftinitement  aucun  objet,  je  fouffrois  une 
douleur  pareille  à  celle  que  l'on  m'auroit faite,  fi  on  m'avoit 
crevé  l'œil  a.  coups  de  marteau  ,  de  forte  que  je  fus  obligé 
de  garder  le  lit  le  Mardi  tout  entier ,  fie  les  autres  jours  je 
les  paCbis  une  partie  au  lit,  tk.  l'autre  partie  dans  une  cham- 
bre dont  on  avoit  condamné  la  lumière.  Cela  dura  de  cet- 
te forte  jufqu'au  Samedi  30.  Juin,  que  l'on  fit  venir  M.  de 
Saint-Yves  pour  la  première  fois.  Il  vint  entre  neuf  fie  dix 
heures  du  matin  :  il  trouva  mon  mal  très  grand ,  6c  dit  qu'il 
le  deviendroit  beaucoup  pkts ,  fi  on  ne  me  faifoit  prompte- 
ment  des  remèdes.  Ayant  expliqué  en  quoi  confiftoit  mon 
mal  j  m'ayant  parlé  de  l'inflammation  cie  l'ulcère  Sx.  de  ce 
qu'il  y  paroiflbit  le  plus  dangereux,  que  je  ne  détaille  point 
ici  parce  que  M.  Gendron  le  fait  dans  fon  certificat,  il  nég- 
ligea de  parler  de  deux  pentes  taches  blanches  que  l'on  voy- 
oit:  aufli  on  le  pria  de  dire  ce  que  c'étoit.  Il  dit  que  ce 
n'étoit  que  les  deux  cicatrices  des  petits  ulcères  ,  queTeaude 
Madaine  Macaire  avoit  guéris  au  mois  de  Mars  ,  fie  qu'el- 
les fe  difliperoient  d'elles -mêmes  à  la  longue.  Duteftepour 
guérir  l'œil  il  ordonna  plufieurs  remèdes,  premièrement  ime 
faignée  du  bras  qni  fe  devoir  faire  le  même  jour  ;  deuxié- 
ment  une  faignée  du  pied  le  lendemain  ;  troifiéraement  une 
abftinence  de  pain,  de  vin  6c  de  viande,  au  lieu  de  quoi  je 
devois  prendre  de  deux  heures  en  deux  heures  des  bouillons 


préparer  cirez  l'Apot 
fimple  dans  laquelle  on  devoir  faire  bouillir  long  comme  la 
moitié  du  doigt  de  racine  de  guimauve  avec  du  laudanum; 
cinquiémeinenc  que  i'ou  are  doaakt  tout  les  jours  deux  la- 

Temcns 


cpiré  fur  Dom  Palacios. 

vemeoi  d'eau  de  rivière;  &  s'en  allant  il  dit  ces  paroles  qui 
Ibnt  très  bonnes  pour  faire  connoître  que  c'eft  Dieu  qui  m'a 
guéri  par  l'imerceflîon  de  M.  de  Paris,  lavoir,  qu'il  elpo- 
roit  faire  en  iortc  que  dans  huit  jours  je  pourrois  fouttrir 
un  peu  la  lumière  j  mais  que  cependant  l'oeil  ne  feioit  pas 


gueti  ,  puifque  tous  les  remèdes  qu'il  avoir  commandes  c- 
loicm  feulement  des  préparations  pour  faire  les  principaux. 
Le  même  jour  M.  le  Comte  d'Ofembray,  auquel  mon  pè- 
re m'avoit  adrefle  lorfqu'il  m'envoya  en  France ,  vint  voit 
en  quel  état  j'etois  ;  &  ayant  vu  mon  œil ,  il  ordonna  qu'on 
me  fit  voir  à  un  Oculifte.  On  lui  dit  que  M.  de  Saint-Y- 
ves m'avoit  vu ,  mais  il  nous  défendit  de  faire  (es  remèdes 
i  caule  qu'il  n'avoir  aucune  confiance  en  lui,  pour  plulieuts 


envoyâmes  ce  qui  nous  paroiflbit  convenable  pour  les  qua- 
tre villces  qu'il  avoir  faites.  Le  mercredi  4.  Juillet  nous 
allâmes  par  le  conlcii  de  M.  d'Ofembrai  ,  que  ma  guérifoa 
avoir  fort  rejoui ,  chez  M.  Gendron.  M.  des  Filticres  eut  encore 
la  bonté  de  m'y  mener  ;  &  en  entrant  dans  le  jardin  de  M.  Gcn- 
dron,  nous  le  vîmes  qui  fe  proraenoit  avec  un  Père  de  l'Oratoire. 
Il  fat  fort  étonné  de  me  voir  guéri  j  &  quand  M.  de  Fil- 
tieres  lui  eût  dit  que  j'avois  fait  une  neuvaine  à  M.  de  Pa- 
ris ôc  que  c'étoit  lui  qui  m'avoit  guéri ,  il  dit  que  M.  de 
Paris  avoit  fait  en  une  nuit  ce  que  ni  lui  ni  le  plus  habile 
homme  du  monde  n'auroit  pu  faire  en  trois  mois.  Il  dé- 
clara qu'il  ne  doutoit  point  que  cette  guérifon  II  promte  ne 
fut  un  miracle.    Il  raconte  encore  lui  même  dans  Ton  ccrti- 


caule  qu  11  n  avoir  aucune  connancc  eniui,  pour  pimieurs  rut  un  miracle,  il  raconte  encore  lui  même  dans  Ion  ccrti- 
raifons.  Il  ordonna  donc  que  l'on  me  menât  à  M.  Gendton  ficat  les  autres  chofcs  qu'il  dit  dans  cette  féconde  vifite  que 
à  Autcuil  ,  auquel  il  promit  que  M.  Roulie  des  Filtieres  je  Uii  ai  faites  c'eft  pourquoi  je  n'en  dirai  rien.  Il  eft  iié- 
: «n..,,-.„,»  .  A^  r-^^r,  „.,-  i>-.,,i.,  cefl'aire  (eulement  que  je  nomme  ceux  qui  m'ont  vu  mala- 
de, puifque  ce  font  desperfonnes  qui  peuvent  en  rendre  bon 
témoignage.  M.  le  Comte  d'Ofembray ,  Madame  fon  épou- 
lé ,  M.  Roulié  des  Filtieres  ,  M.  Linguct  Sous-Principal  ôc 
Profefleur  de  Seconde  au  Collège  de  Navarre  ,  M.  Pinault 
le  Prêtre  ,  M.  Afton  fils  du  Mylord  Afton  ,  M.  Couvoi';, 
M.  Delaint  Libraire ,  M.  l'Abbé  d'Avignon ,  M.  Linguet  le 
Médecin,  M.  l'Abbe  Devaux,  Madame  Pinault  ,  M.  i' Ab- 
bé Avril,  mon  cher  frère  Don  Manuel  de  Palacios,  M.Bor.- 
nart  Maître  à  deflîner  ,  M.  Dumoufléaux  Maître  à  dan- 
Icr ,  M.  Pinault  mon  Gouverneur  ,  Hauteville  mon  valet 
de  chambre  ,  Crepin  Cuifinier  de  M.  Linguet  ,  Picard 
domeilique  de  M.  Afton  ,  Warcolier  domeftique  de  M,  de 
Viliers. 

)c  Ibuflîgné  certifie  que  j'ai  lu  ce  qui  eft  écrit  des  autres 
parts  ci-defllis,  Si  que  je  le  trouve  fidèlement  extrait  d'une 
plus  longue  Relation  que  j'ai  faite  de  la  guérifon  miracu- 
leulè  de  mon  œil  ,  en  langue  Efpagnole.  En  foi  de  quoi 
je  ligne  ici  mon  nom  ,  déclarant  que  la  dite  Relation  5c 
l'extrait  ci  •  defl'as  ne  contiennent  rien  que  de  très  vérita- 
ble. Fait  à  Patis  le  24..  Août  175 1.  Si'pté  Yo  Alonzo 
i>E  Palacios. 
E»  marse  eft  écrit.    Contrôlé  à  Paris  le   19.    Août  1755. 


Ibn  coulin  germain  me  prefcnteroit  :    de  façon  que  l'après- 
dinéc,  après  m'avoir  mis  un  bandeau  (ur  l'œil,  onmetraiil^ 

fiorta  à  l'Hôtel  de  M.  leCointe  d'Ofembray,  d'où  M.  Rou- 
ie des  Filtieres  me  conduifit  à  Auteuil,  &  eut  la  bonté  de 
me  prelcnter  à  M.  Gendton.  Il  eft  inutile  de  raconter  ce 
qui  s'ell  paflé  dans  cette  unique  vilite  que  j'ai  faite  à  M. 
Gendron  pendant  ma  maladie,  puifqu'il  en  fait  lui  même  le 
récit  dans  ton  certificat.  Cependant  ma  neuvaine  continuoit 
toujoius,  &  le  Samedi  au  foir  je  commençai  à  me  trouver 
un  peu  mieux  ,  mais  fi  peu  qu'il  n'y  avoit  que  moi  qui 
m'en  appercevois.  Avant  que  de  me  coucher,  jemisfurnom 
ail  un  petit  linge  trempé  dans  l'eau  de  guimauve  qu'on  a- 
voit  faite  chez  l'Apothicaire  ,  fuivant  l'ordonnance  de  M.  de 
Saiiu-Yves,  &  c'elt-là  la  feule  chofe  que  j'aye  faite  de  tous 
les  remèdes. 

Le  Dimanche  premier  Juillet  M.  de  Saint- Yves  étant  ve- 
nu, &  ayant  appris  que  je  n'avois  point  encore  été  faigné, 
s'en  plaignit ,  &  dit  que  c'étoit  un  meurtre ,  &  que  je  per- 
drois  l'œil  fi  on  ne  me  faignoit  pas  ;  ôc  ayant  demandé  fi 
j'avois  eu  foin  de  me  bien  laver  l'œil  avec  l'eau  de  guimau- 
ve, je  lui  dis  que  non  parce  que  je  ne  favois  pas  la  maniè- 
re de  le  faire.  Là  deft'us  il  trempa  un  linge  dans  cette  eau 
&  m'en  laifla  couler  quelques  goures  fur  la  paupière  de  l'œil 

que  je  tcnois  fermé,  &  que  je  ne  voulois  point  ouvrir,  de  Reçu  ii.Yols",  Si^né ,  Pipereau.  Enfntte  'eft_  éirlt:  Certî 
forte  que  l'eau  ne  fit  que  paflét  fans  qu'il  en  enuât  unegoii-  fie  véritable  ,  figné  fie  paraph 
te.  Il  recommanda  encore  de  faire  les  remèdes  qu'il  avoit 
ordonnés  la  veille  ,  &  il  s'en  alla  ;  mais  de  tous  ces  remè- 
des je  n'ai  fait  que  me  jetter  une  fois  de  cette  eau  de  gui- 
mauve fut  l'œil  de  la  manière  qu'il  l'avoir  fait  ,  &  je  n'ai 
mis  qu'une  fois  pendant  la  nuit  un  linge  trempé  dans  cette 
lut  mon  œil 


Mais  j'ûubliois  de  dire  une  chofe  bien  remarquable ,  qui 
eft  que  le  Samedi  une  perfonne  m'ayant  apporte  un  mor- 
ceau de  la  chemife  de  M.  de  Paris,  je  le  mis  fur  mon  œil 
le  Samedi  avant  que  de  me  coucher  :  ce  que  je  fis  auflî  le 
Dimanche  au  foir  &  je  l'y  laiflai  toute  la  nuit,  &  le  len- 
demain Lundi  1.  juillet  je  me  trouvai  guéri  à  trois  heures 
du  matin.  Ayant  levé  la  relique  &  regardant  à  la  fenêtre  , 
je  (ouffris  aifcmcnt  la  lumière:  je  vis  à  travers  cette  fenê- 
ne  les  mailbns  de  l'autre  côté  de  la  cour.  J'en  avertis 
fur  le  champ  mon  Précepteur  &  me  rendormis  plein  de 
joie.  M'etant  levé  à  fix  heures  &  demie  du  matin  je  de- 
mandai d'aller  vifirer  le  rombeau  de  M.  de  Pâtis.  On  m'y 
mena  donc,  mais  je  ne  voyois  pas  encore parfaitementciair. 
Je  priai  Dieu  environ  trois  quarts  d'heure  fur  le  tombeau 
de  M.  de  Pâtis,  puis  j'enrendis  la  fainie  Meflë  &  retournai 

firier  au  tombeau  ,  fans  que  la  pouftiere ,  le  foleil ,  la  cha- 
eur  fie  la  grande  lumière  m'incommodaflcnt  :  au  contraire 
m'etant  levé  du  tombeau  je  m'appercus  que  je  voyois  très 
clair  fans  aucun  embarras.  M.  de  Saint-Yves  etoit  encore 
Tenu  ce  jour  là  ;  mais  ne  m'ay,ant  point  trouvé  ,  il  s'en  re- 
tourna fans  me  voir.  Le  lendemain  Mardi  ^.  Juillet  ,  M, 
de  Saint-Yves  vint  encore  après  que  je  fus  revenu  de  S  Mé- 
dard.  Ayant  regardé  mon  œil  avec  attention  il  fut  tout  é- 
tonné  &  dit  qu'il  étoit  bien.  On  lui  demanda  s'il  le  croy- 
oit  bien  gueri  ,  il  dit  que  non  ,  parce  qu'il  voyoit  encore 
deux  petites  taches  blanches.  .Vais  l'ayant  fait  Ibuvenir  de 
ce  qu'il  avoit  dit  de  ces  deux  petites  taches  le  Samedi  pié- 
cédent,  il  n'eut  rien  à  répondre.  Il  demanda  feulement  fi 
on  avoit  fait  fcs  remèdes  :  je  lui  dis  que  non.  Il  dit  qu'il 
etoit  néccflàire  de  les  faire  parce  que  l'œil  n'etoit  pas  en- 
core ^éri,  mais  comme  il  étoit  devant  plufieurs  perfonnes 
témoms  de  fon  embarras,  fie  qu'il  ne  pouvoir  répondre  fans 
fc  Gooucdiie  ,  il  s'en  alla  plein  de  hoaic.    Le  ibix  ngus  lui 


_  le  au  defir  de  l'Aftc  de  dépôt 
pour  minute  ,  i^>âfle  par  devant  les  Notaires  au  Châtelec 
de  Patis  fouffignés  ce  lO.  Août  173 ^  enfiiite  de  deux  au- 
tres dont  le  premier  cit  du  2.^.  Août  17^1.  Signé  ,  Car-' 
RE*  de  iVloNTGERON  avec  Langlois  é^  Raymond  Notai- 
res avec  paruphes. 

Eft  l'original  de  ladite  pièce  dépofée,  armexé  comme  die 
eft  audit  Ade  de  dépôt  ci  -  devant  datte;  le  tout  demeuré 
audit  Raymond  Notaire.  Signé  ,  Raymokd  à-  LanOLOIS 
av<c  ^arafhes. 

VIII. 
Second  Acie  de  dépôt, 

LE  12.  Octobre  f^j.  après  midi  eft  encore  compara 
par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  ledit-^ 
Seigneur  de  Montgeron  lequel  ,  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité  ,  &  faire  voir  le  faux  ôc  la  témérité  des  loupçons 
qui  ont  été  répandus  contre  la  relation  qu'il  a  dépofée  par 
l'Acte  du  19.  Août  1733.  ci -devant  écrite,  quoique  cerri- 
fiée  par  Don  Alphonfe  de  Palacios  ,  fous  prétexte  qu'il  n'y 
avoit  jamais  eu  de  relation  en  langue  Efpagnole  faite  par 
lui ,  Ô£  qu'ainfi  il  étoit  faux  que  la  relation  dépofée  en  fût 
un  extrait,  a  apporté  Ôc  dépofe  pour  minute  audit  Maître 
Raymond  Notaire  l'original  de  ladite  relation  en  langue 
Efpagnole,  contenant  dixfcpt  pages  &  demie  fur  moyen 
papier  noh  timbré  ,  entièrement  écrite  pat  Don  Alphonfe 
de  Palacios,  ainfi  que  ledit  Seigneur  de  Montgeron  l'a  dé- 
claré ,  fie  qu'il  eft  facile  de  le  reconnoîtie  en  comparant  l'é- 
criture de  ces  dix-fept  pages  ôc  demie ,  avec  celles  de  la  re- 
lation abrégée  que  ledir  Alphonfe  de  Palacios  a  écrite  le 
23.  Août  f^i.  en  préfence  dudit  Raymond  fie  fon  confrc- 
ficre,  ôc  dou?-e  autres  perfonnes ^  laquelle  relation  en  lan- 
gue Efpagnole  eft  dattée  ,  A  Paris  le  22.  Agcft»  de  11  il. 
ôc  fijnée  à  la  fiu  ,  To  ^/onze  de  Palacios  avec  paraphe,  ÔC- 
eft  ligné  au  bas  de  toutes  les  pages  Alberî/.y  avec  paraphe, 
ôc  au  bas  de  la  dernière  à  côté  de  la  fignature  Alberiny  eft 
écrit,  28.  Scpifinbre  17^5.  fie  3  coté  de  la  dernière  page  eft 
écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  2^.  Septentrt  Ï735.  R*(H   12.  fois. 

Sifflé  ,  Lacrou  ,  avec  naiaph*» 

Plu» 


^  Pièces  juftificatives  du  Miracle 

plus  ledit  Seîgneut  de  Montgeron  a  apporté  &  dépofé 
pour  minute  au  ait  Raymond  Notaire,  &c. 

Toutes  lefqucUes  pièces  au  nombre  de  vingt  -  un  font ,  à 
la  réquifition  dudit  Seigneur  de  Montgeron ,  demeurces  anne- 
Kees  à  la  minute  des  préfentes  aprcs  qu'il  les  a  certifiées 
véritables ,  fignées  &  paraphées  en  prcfence  des  Notaires  fou- 
(îîgncs,  Se  encore,  après  qu'ilapaiaphc  !e  bas  de  chacime  pa- 
ge re£l«  des  pièces  qui  tiennent  plus  a'une  fwUiUe,  &c. 

I  X. 


Relation  en  langue'Efpagnoh  faite  -parDon  Alpbon- 
fe  de  Falacios ,  dont  l'Original  entièrement  écrit 
de  fa  main   efl  défofè  chez  Raymond  Notaire. 

yO  u4tonfo  de  Palachs  htjo  que  foi  de  Don  Jafcph  de 
Ptilacios,  doî  efia  Relacton  dé  tod»  la  que  me  ha  jnccdî- 
ào  qu^ndo  eftàha  maio  ,  y  defpnes  que  D'os  me  ha  fanado  far 
la  entercejton  de  Monjienr  Fratutfco  de  Paris  Diacono,  que  ha 
rrwerto  en  odor  de  fantidad ,  y  de  qtiien  he  cxpcrïynentado  aun- 
ç«f  no  foi  digno  fn  bondad  y  de  la  mifcricerdia  de  Dios ,  por  la 
entercefton  de  el  dlcho  Diacono  ,  el  avernc  fanado  de  un  oje ,  que 
me  qucdaba. 

T  por  ejîe  mottbo ,  y  no  por  otro  créa,  dever  hacer  efl  a  Kda- 
cian  la  mas  ampla  y  verdadcra  ;  para  que  firva  a  la  glorla  de 
Dios ,  y  a  la  de  fu  mas  fiel  Servidor  ,  Monfîeur  Frantifco  de 
Paris  ,  y  por  efie  motibo  afeguro  ,  que  todo  lo  que  fe  vera  eu 
ejla  Relacton ,  lo  digo  corno  fi  aora  futra  a  dnr  cuenta  a  Dios, 
y  tambien  pttedo  afegurar  ,  que  lo  digo  cen  la  maior  fenciilex. 
■  de  mi  aima. 


T  para  no  canfar  mas  con  mis  difcurços  ,  boi  à  tmpexar  di- 
Aendo  pontualmente  todo  lo  que  me  ha  fucedido  j  advirtienda 
primera  qtte  no  miren  fino  las  intenciones  ,  pues  foLimente  la  he 
teho  para  que  Dio.s  fea  glorificad»  por  las  maravillas ,  que  ha- 
(t  por  la  entercefion  de  fn  Santo. 

No  ferA  malo  à  faver ,  que  ay  fcis  ô  cinc»  anos ,  que  he  per- 
dido  el  ojo  hixqnicrdo.  No  dire  el  motibo  por  que  feria  muy  lar- 
go ,  y  por  que  lo  dire  en  dicicndo  la  enfermedad  de  cl  derecho  , 
fîtes  era  la  mifma  ^ue  me  hix.o  perder  el  hizqnierdo. 


Pero  me  fucedio  ay  ires  o  cuatro  anos  ,  que  en  la  villa  de 
Tepes  a  diex  léguas  de  Madrid  un  muchacho  de  1^.^14  anos, 
tlamado  Juanito  Egas  de  yiguila ,  hijo  de  Dn.  Pedro  de  j^giti- 
la  de  el  yibito  de  Sau-Jago  ,  me  dio  luia  fmiàda  en  el  ojo  de- 
recho i  y  defde  efie  punto  ,  no  pûde  -vi"^  iiada  de  fnerie  ,que  efiu- 
te  el  cfpacio  de  ocho  dias  e>i  la  cama  finpoder  ver  :  pero  à  fiier- 
fca  de  fangrias  ,  de  purgas  ,  y  de  otros  muihos  remédias  ,  pnde 
ver  tin  poco  la  lux. ,  y  lecr  un  poco.  Pero  en  mas  de  très  mcfcs 
tube  7niichos  dolores  ;  pero  enfin  con  los  ba?i'is  me  fe  quitaran  de 
todo  punto.  Pero  quando  lea  mas  de  la  aionfirumbréido  ,  ?«/ 
•70  fe  fonia  encarnade  ,  y  me  hacia  mucho  mal. 


§lliando  bine  a  Parts  bine  de  efia  mifnia  fr.trte.  Pero  cl  ma 
Ahiendôfe  aumentadu  el  mes  de  Henero  de  viil  fctecientos  y  trcin- 
ta  y  iino  ,  dcKC  por  algun  tiempo  los  cfindios ,  y  vie  binieron  dos 
llagitas  ,  que  los  Medicos  llaman  ilccras  :  pero  con  el  agua  de 
Madame  Macario  fe  quitaron.  Pero  con  todo  effo  faqneza  de  la 
vifia  fe  alimenta  y  me  hacia  mas  fufrir.  Me  ptifi.eron  al  cfiu- 
dio  ,  pero  no  podia  leer  que  cinco  ô  fcis  rengloncs ,  y  defpnes  el 
ojo  fe  me  ofurecta  de  fierté  ,  que  me  parccia  que  tne  fafaba 
ttna  mtbe  muy  efpefa. 

Pero  alguno  me  dira  :  Ta  as  efcrîto  â  tu  Padre ,  y  à  tn  Her- 
mana  en  efie  mifmo  tiempo ,  que  tu  diccs  efiabas  malo.  To  ref- 
fonder  c  à  efia,  que  es  verdad  que  he  efrito  a  mi  Padre  y  ami 
tiermana. 

Pero  primeramtnte ,  que  y»  ht  dexado  muchos  corrcos  fin  efcrl- 
vîr. 

2.  §lue  coma  no  hacîa  nada  en  toda  la  fcmana  fino  efias  dos 
tartas  y  efia  en  très  dias j  y  qne  cada  carta  no  contenta  que  lo 
menas  que  podia  cfrizir ,  parque  ejfo  podia  muy  bien  efrivîr  , 
annqite  m  fin  fufrir  muchi£imfs  dUarcs. 


Dont  &  de  quoi  ledit  Seigneur  de  Montgeton  )  refl[uij 
Afte  aux  Notaires  fouflignés,  qui  lui  ont  oftroyé  le  prclent 
pour  fetvir  &  valoir  ce  que  de  raifon  ,  promettant  ,  obli- 
geant ,  renonçant.  Fait  6c  paffé  à  Paris  en  l'étude  &  le- 
dit jour  douze  Odtobre  1755-  après  midi,  !k  a  figné  la 
minute  des  préfentes,  étant  enluite  de  celle  dont  expédi- 
tion eft  ci-devant,  le  tout  demeuré  audit  Maître  Raymond 
Noraire. 

ÎX. 

TraduBion  de  cette  Relation  Efpagnole  certifèe  con^ 
forme  à  l'Original  par  Alberiny  Interprête  du 
Roi  en  fa  Cour  de  Parlement. 

MO  I  Alphonfe  de  Palacios  fils  de  t)on  Jo(cph  de  Pa- 
lacios,  je  donne  cette  relation  de  tout  ce  qui  m'eft 
arrive  pendant  ma  maladie  ,  ëc  depuis  que  Dieu  m'en  a 
guéri  par  l'intercefTion  de  M.  François  de  Paris  Diacre 
mort  en  odeui-  de  laintcié ,  dont  i*ai  éprouvé  la  bonté  quoi- 
que je  ne  ibis  pas  digne  de  la  mifericorde  de  Dieu ,  ayant 
été  guéri  par  l'intcrccîTion  de  ce  Diacre  du  feul  œil  qui 
me  reftoit. 

Par  ce  motif  &  non  par  aucun  autre ,  je  me  crois  obli- 
ge de  faire  cette  relation  la  plus  ample  6c  la  plus  exade- 
ment  véritable  que  je  pourrai,  afin  qu'elle  ferve  à  la  gloi- 
re de  Dieu  ôc  à  celle  de  fon  plus  fidèle  Serviteur  M.  Fran- 
çois de  Paris,  &  pour  ce  motif  l'afl'ure  que  tout  ce  qui  îs 
verra  en  cette  relation  fera  vrai.  Je  le  dis  comme  fî  j'allois 
dans  le  moment  en  rendre  compte  à  Dieu;  Se  aufîî  puis-je 
affirmer  que  je  ne  dirai  rien  que  dans  toute  la  (incerité  de 
moH  amc. 

Pour  ne  pas  ennuyer  par  un  plus  long  difcours,  je  vai» 
commencer  a  rapporter  exadtement  tout  ce  qui  m'ett  arri- 
vé ,  priant  qu'on  ne  regarde  que  ma  bonne  intention ,  puif- 
qu'en  déclarant  tout  ce  qui  s'eft  pafle  à  mon  égard,  je  n'ai 
d'autre  vue  finon  que  Dieu  foit  glorifié  par  les  merveilles 
qu'il  opère  par  l'inierceflion  de  fon  Saint. 

Il  ne  fera  pas  mal  que  l'on  fâche  qu'il  y  a  cinq  ou  fix 
ajis  que  je  perdis  l'œil  gauche.  De  quelle  manière,  je  ne 
le  rapporterai  point ,  parce  que  cela  feroit  trop  long ,  &c  aulïï 
parce  que  je  la  dirai  en  rendant  compte  de  la  maladie  de 
mon  œil  droit ,  cette  maladie  étant  la  même  que  celle  qui 
me  fit  perdre  l'œil  gauche. 

Il  m'arriva  ily  a  uois  ou  quatre  ans  qu'étant  dans  la  pe- 
tite ville  de  Jepez  a.  dix  lieues  de  Madrid,  un  jeune  hom- 
me âgé  de  treize  à  quatorze  ans  ,  nommé  Jean  Egaz  de 
Aquila ,  fils  de  Don  Pierre  de  Aquila  Chevalier  de  l'Ordre 
de  S.Jaccjucs,  me  donna  un  coup  de  poing  lur  l'œil  droit. 
Se  dans  le  moment  je  perdis  la  vue,  8c  je  fiis  obligé  de 
garder  le  lit  pendant  huit  jours  fans  voir  ;  mais  enfin  à  for- 
ce de  laignées  ,  de  purgations  6c  de  pluficurs  autres  remè- 
des, je  commençai  à  entrevoir  la  lumière  &  a  lire  un  peu. 
Cependant  pendant  plus  de  trois  mois  je  IbufFris  en-ore  de 
grandes  douleurs  j  mais  on  me  fit  prendre  les  bains  qui 
hs  firent  ccllér  ,  8c  néanmoins  quand  je  lifois  un  peu  de 
fuite ,  mon  œil  devenoit  tout  rouge  6c  me  faifoit  beaucoup 
de  mal. 

Quand  je  vins  à  Paris  j'étois  dans  cet  état;  maisau  mois 
de  Janvier  1731.  je  fus  contraint  de  quitter  mes  études  ^ 
Se  il  me  furvint  deux  petites  plaies  que  les  Médecins  ap- 
pellent ulcères  ,  qui  le  guérirent  avec  l'eau  que  me  don- 
na Madame  Macaire  ;  mais  la  foibleffe  de  ma  vue  s'e- 
tant  encore  augmentée  me  faifoit  fouffrir  encore  plus  qu'au- 
paravant. On  me  remit  néanmoins  à  l'émde;  mais  je  ne 
pouvois  lire  que  cinq  ou  fix  lignes,  après  quoi  mon  œil 
s'obfcurciflbit ,  de  forte  qu'il  me  paroiflbit  qu'un  nuage  fort 
épais  paflbit  fans  ceffe  devant  moi. 

Quelqu'un  me  dira  peut-être  :  Tu  as  écrit  à  ton  père  5c  à 
ta  fœur  dans  le  tems  même  que  tu  dis  que  m  étois  malade. 
Je  répondrai  à  cela  que  c'eft  la  vérité  que  j'ai  écrit  à  mon 
père  ôc  à  ma  fœur. 

Mais  premièrement  j'ai  laifle  paffer  plufieurs  couriers  fans 
leur  écrire. 

2.  Je  ne  faifois  rien  autre  chofè  pendant  toute  une  lèmai- 
ne  que  d'écrire  ces  deux  Lettres  ,  employant  trois  jours 
pour  écrire  chaque  Lettre ,  quoique  chaque  Lettre  ne  con- 
tînt que  le  moins  que  je  pouvois,  ce  que  je  ne  pouvois 
néanmoins  faite  lans  foufiiit  de  grandes  douleurs. 

3.  Quaiul 


opéré  fur  Don  Palacîos 


*  ^«•^  ifitttnJo  hjcîa  medie  'reng/o»,  y  "te  dcfcanfaba  y  tf 
tt(»  biijfiitttes  fnerx^s  par.t  cfcrivir  otro  mcdio  réunion;  y  de cjla 
futrte  foquîto  a  foquiit  hacla  dot  letrtcillai  de  »ada. 

4,  çwf  ^8  me  canfdba  mncho  mas  ijtie  dévia  hacer ,  fara  ^ne 
en  Efp.ina  no  <  onocleTati  la  datiifa  erifcrmedad ,  ^ue  yo  coriocia 
mny  ii,inof,i  Jelameute  for  los  doloret  tan  grandes  ^ue  jufria  :  y 
para  no  dar  una  pefadttmbre  lajiîmofa  tande  decîr  ,  <]Me  yo  avia 
ferd'ido  ta  vifta ,  ô  que  fino  la  alla  perdido  ,  que  me  faltaha 
foco  iy  por  ejlo  ne  he  dexado  de  efcrîvir  al^nnas  veces  à  mi  p.id- 
re  y  ami  Hervian.i^y  las  cinunjlttndas  ,  i  los  motibos  por  que  no 
he  dexado  de  efcrîvir  a  mi  Padre  y  mi  Hermana  ,fon  los  que  he 
dichoi  mas  arrika ,  porque  Jî  ubiera  dexado  de  efcrivir  ,  podian 
conocer  que  eflaha  ciego  ,  como  verdaderamcnte  lo  he  efiado  Jiete 
dias  an  tes  de  el  milagro. 

Aora  he  rnenefter  que  continue  lo  qne  yo  he  empexado.  Tam- 
Hen  creo  fera  bneno  de  faver  1$  que  era  mi  mal.  Primeramente 
mna  ulcéra ,  que  me  cubria  toda  la  uina ,  y  el  ojo  todo  encarni- 
xado.  Pero  para  dar  un  retrato  mas  vivo  ,  que  hajîa  aqtii  he 
dado  ,  digo  que  en  los  1 .  dias  antes  que  la  miferiiordia  de 
Dits  qnifiera  que  Monjîeur  Frauiifco  de  Paris  me  fanafe  ,  mi 
ejo  eftaba  como  Ji  mtlo  ubieran  ,  facado  ,  y  puejio  en  lugar  de 
•;»  una  mora  machucada ,  cowo  lo  decian  todes  aquellos  que  me 
iieron  en  ejie  ejiado  tan  miferable. 

Pero  abiendo  oydo  los  mîlagros ,  que  dectan  abta  hecho  Mon- 
Jteur  Paris:  Pue  de  fer .,  dixe  en  mi  mifmo ,  que  eji  hombre  ,que 
dicen  hacè  mîlagros  ,  me  fane.  Pero  mirando  mi  corazon  ,  vi 
que  no  teiiia  mue  ha  efperanza.  Pero  acordandome  lo  que  dite 
Jefus  Chrîjfo ,  que  aquel  que  tubiere  tanta  feé  que  un  grano  de 
meneble ,  podria  llevar  de  un  lado  a  otro  las  montanas ,  y  a  cjlo 
dixe  :  To  fi  fe  a  falbado  Monjîenr  de  Paris  ,  yo  lo  conocere  ft 
me  fana  :  y  aviendo  ido  à  pedir  licencia  para  hacer  una  Nobe- 
na ,  y  aviendo  me  dîcho ,  que  no  quertan  que  la  iciera ,  no  dixe 
nada  à  ejio.  Pero  haviendo  todavia  oydo  {y  quien  es  el  que  no 
êiria  pues  fcn  tan  évidentes  ?)  hablar  de  otros  mîlagros,  crei  à 
njiante  que  Monjîeur  Pl-ris  es  un  Santo  ,  y  mi  confianza  fe 
dumentà  teniendola ,  que  me  fanari'a.  Pero  ni  fîdiendole  tanto 
^ut  me  fanafe  de  el  cucr^o  como  de  el  aima. 


Todo  lo  que  le  pedîa ,  confîfiîa  m  lo  que  fe  fîgue. 

1.  ^iue  me  fanara  de  cl  aima  ,  y  que  pidiera  à  Dîos  para 
que  me  dîera  lo  que  me  combendria  a  la  falvatîon  de  mi  ai- 
ma ,  y  a  la  glorîa  de  Dîos  ,  y  que  me  a^artara  el  corazon  del 
malo. 

2.  ^e  como  ntngtinn  puede  decir  ejiar  en  efla  vida  comver- 
tido ,  tambîeu  fedia  combertiera  todes  mis  patientes  y  enfin  toda 
la  Efpana  ;  y  que  fi  qucrta  moflrar  la  glorîa  de  Dîos  ,  y  con- 
fundir  fus  /nemigns  ,  que  lo  hiciera  hacienda  las  maravillas , 
que  Dîos  le  acordarîa  por  fu  entercefîon  ,  que  ft  qnerta  fanar 
me  mi  ojo  ,  que  le  fanara  para  que  mofîrara  por  ay  glorîa  de 
Dîos ,  y  que  fobre  tndo  ,  que  fe  iciera  la  voluntad  de  Dîos  ,pues 
tl  fabe  mexor  lo  que  nos  combiene  que  nos  otros  lo  que   lo  pedî- 

HMt. 

He  y  do  otra  vex  Jî  à  cafo  me  quertan  dar  licencia  para  hacer 
ttna  Nobena.  Me  preguntaron  quales  eran  mis  intenciones  :  di- 
xe todo  todo  con  la  maîor  ponéfualidad.  No  las  pongo  todas  à  lo 
larfo  ,  por  que  aquel  que  leerà  las  petîciones  que  yo  hacfa  ,  ce- 
tiotera  quales  fon  mis  intenciones.  T  aviendome  preguntado  ,  que 
fi  ténia  feé  i  dixe  que  no  tenta  Jîno  muy  poca;  pern  que  Jefus- 
ChriJia  ha  dîcho  ,  que  aquel  que  tendria  tanta  feé  como  nn  gra- 
in de  xeneble  ,  que  podrfa  tranfportar  una  montana  de  un  lado 
a  ttr»  ,  y  que  tambien  Dîos  me  la  aumetit.trla.  T  aviendome 
dîcho  que  dia  queria  empezar ,  dixe  que  el  Lunes. 

T  aviendo  empexado  el  Lunes  25 .  de  Junio  por  la  manana 
mviendo  ido  vifîtar  el  fcpulcro  de  el  dîcho  Diacono  ,  y  oîdo  la 
Jdijfa  me  volvi.  Pero  el  ctrodia  Martes  26.  de  fmito  no  pnde 
ir  à  hifîtar  el  fepttUro;  piro  otro  fuè  por  mi.  El  motibo  por  que 
no  pude  ir  ,  fuè  par  que  mi  mal  fe  aumentà  tanto  que  >io  pnde 
lebantarme  ,  ni  pcdia  fufrir  la  luz  ,  y  por  eJie  motibo  corrieron 
las  cortinas  de  mi  cama  y  de  las  bentanas  ,  y  aviendo  puejio 
fantieloi  y  mil  cofas  en  las  cortinas  de  mi  cama ,  para  romper 
de  todo  punto  la  luz  con  todo  effo  no  podia  abrir  mi  ojo  ,por  que 
lo  poco'de  luz  que  entraba  ,  me  parecia  que  me  fcuaban  tl  ejo, 
i  que  dahan  martillazos  en  cl. 

y.  Demonjîraîion.  Tome  L 


j.  Quand  j'avoîs  écrit  la  moitié  d'une  ligne  peu  à  peu, 
je  me  repofois  pour  avoir  aflbz  de  forces  pour  pouvoir 
écrire  une  autre  demie  ligne,  &  de  cette  manière  je  paryc- 
nois  petit  à  petit  à  écrire  deux  petites  Lettres. 

4.  Je  me  fttiguois  bien  plus  que  je  ne  devois  faire,  afia 
cju'en  Efpagne  on  ne  connut  point  la  cruelle  iiifiimitc  que 
j'cprouvois  à  la  vue,  qui  me  faifoit  fouffrir  de  fi  grandes 
douleurs.  Je  me  forçois  à  écrire  quelquefois  à  mon  père 
&  à  ma  fœur  pour  ne  point  leur  donner  le  chagrin  de  voir 

3ue  j'avois  perdu  la  vue,  ou  que  fi  je  ne  l'avois  pas  per- 
ue  il  ne  s'en  manquoit  gueres ,  motif  qui  m'cngageoit  de 
leur  écrire ,  parce  que  fi  j'avois  cefle  tout  à  fait  de  le  fai- 
re ils  n'auroient  pas  manqué  de  me  croire  aveugle,  com- 
me je  l'ai  cte  pendant  les  fept  jours  qui  ont  précédé  le  mi- 
racle. 

Maintenant  il  eft  nécefiàire  que  je  continue  ce  que  j'ai 
commence.  Je  croi  qu'il  faut  d'abord  expliquer  ce  que  c'é- 
toit  que  mon  mal  :  c'etoit  premièrement  un  ulcère  qui  me 
couvroit  toute  la  pmncHe  ôc  qui  me  rendoit  l'œil  rouge  & 
enflammé.  Mais  pour  donner  encore  un  plus  siï  portait  de 
mon  mal,  je  dirai  que  fept  jours  avant  que  la  mifericordc 
de  Dieu  permit  que  M.  François  de  Pans  me  guérit,  moa 
œil  étoit  comme  fi  on  me  l'eût  arraché  &  qu'on  eût  mis  à 
fa  place  une  mûre  écrafee,  comme  le  difoient  tous  ceux  qui 
me  voyoient  en  cet  état  fi  digne  de  compaffion. 

Cependant  ayant  entendu  parler  des  miracles  qu'on  difbit 
qu'avoir  fait  M.  de  Paris:  Peut-être,  dis-je  en  moi-même, 
que  cet  homme  que  Tondit  qui  fait  des  miracles,  me  gué- 
rira. Mais  confiderant  mon  coeur  je  vis  que  je  n'avois  pas 
grande  efperance.  Néanmoins  me  reflouvenant  de  ce  que 
dit  Jefus-Chrift ,  que  celui  qui  a  une  foiaufTi  grande  qu'un 
grain  de  fencve  pourra  traniporter  d'un  côte  à  un  autre  Ie« 
montagnes,  je  me  dis  dans  l'inflant  à  moi-même  :  Si  M. 
de  Paris  me  guérit  je  connoiirai  par-là  qu'il  eft  lauvé.  J'al- 
lai demander  pcrmiflion  de  lui  faire  une  neuvaine  :  on  ne 
voulut  pas  me  le  permettre.  Je  ne  répondis  rien,-  mais  ayant 
encore  entendu  parler  de  plufieurs  miracles  opérés  par  Ion 
interceffion  :  &  qui  eft  -  ce  qui  n'en  auroit  pas  entendu  par» 
1er  étant  fi  évidens  :  je  ne  balançai  plus  à  croire  que  M. 
de  Paris  ne  fût  un  Saint  ,  &  ma  confiance  s'augmenta  ft 
fort  que  je  fus  perfuadé  qu'il  me  guériroit,  &  je  refolus  de 
lui  demander  la  guérifon  de  mon  ame  encore  plus  que  celle 
de  mon  corps 

Voici  en  quoi  confiftoit  tout  ce  que  je  lui  demandois: 

1.  Qu'il  demandât  à  Dieu  de  guérir  mon  ame  &  de  me 
donner  tout  ce  qui  convenoit  pour  mon  falut  &  pour  fa  gloi- 
re, &  que  Dieu  détournât  mon  cœur  du  mal. 

2.  Que  comme  perfonne  en  cette  vie  ne  peut  dire  qu'il 
eft  converti ,  qu'il  demandât  la  converfion  de  tous  mes  pa- 
rens,  enfin  de  toute  PElpagne,  &  que  s'il  vouloir  montrer 
la  gloire  de  Dieu  &  confondre  les  ennemis,  qu'il  le  fit  en 
operanr  les  merveilles  que  Dieu  accorderoit  à  fon  interceC' 
fion ,  &  que  s'il  vouloir  guérir  mon  œil  il  le  guérit  pouc 
montrer  par  là  la  gloire  de  Dieu,  mais  que  fur  tout  Dieu 
fît  fa  volonté  puifi]u'il  fait  mieux  que  nous  ce  qu'il  nous 
convient  de  demander. 

Je  fus  une  féconde  fois  demander  fi  on  me  vouloir  don- 
ner la  permilfion  d'aller  faire  una  neuvaine.  On  me  de- 
manda quelles  étoicnt  mes  intentions:  je  les  dis  toutes  avec 
la  plus  grande  exa6litude.  Je  ne  les  répète  poinr  ici,  parce 
que  par  les  demandes  que  je  faifois  on  verra  quelles  etoient 
mes  inrentions.  On  me  demanda  fi  j'avois  de  la  foi.  Je 
répondis  que  j'en  avois  fort  peu,  mais  que  Jefus-Chrift  dit 
que  celui  qui  auroit  une  foi  auffi  grande  qu'an  grain  de  fe- 
nevé  tranfporteroir  les  montagnes,  &  que  j'efpérois que  Dieu 
me  l'augmenteroit.  Et  m'ayant  été  demande  quel  jour  je 
voulois  commencer,  je  répondis  :    Lundi. 

|e  commençai  ctFcttivement  ma  neuvaine  le  Lundi  2f. 
Juin,  ayant  été  le  matin  vifiter  le  Sépulcre  du  S.  Diacre. 
Ayant  entendu  la  Mefle  je  m'en  revins,  mais  le  Mardi  fui* 
vant  5.6.  Juin  je  ne  pus  aller  vifiter  le  Sépulcre  du  S.  Dia- 
cre ,  &  un  autre  y  fur  pour  moi.  La  raifon  pour  laquelle 
je  ne  pus  y  aller,  c'eft  que  mon  mal  augmenta  fi  fort  que 
je  gardai  le  lit,  ne  pouvant  aucunement  fouffrir  la  lumière, 
en  forte  qu'on  fut  obligé  de  tiret  les  rideaux  de  mon  lit, 
&  ceux  des  fenêtres  de  ma  chambre,  &  de  mettre  des  linges 
&  mille  autres  chofes  autour  de  mon  lit,  pour  que  le  jouf 
n'y  pénétrât  pas  ,  parce  que  la  moindre  lumière  qui  f.ap* 
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Tor  la  mchi  me  Uhante ,  pafa  qui  la  cahr  de  la  cama  no  me 
hhiera  mjl. 

Al  otro  dia  Mlercoles  f] .  de  Junlo  piifieron  en  ««  cuarto 
timas  cortinas  mtiy  efiefas ,  de  fuerte  que  en  efte  cuarto  hacia 
efi»ro;  y  ablendome  levant  ado,  non  fia  aver  puejlo  un  panuelo 
dohlado  quatre  o  cinco  veces  ,  de  fuerte  <jue  no  bcia  nada.  De 
tfia  fuerte  me  fafiè  fin  aher  écho  mngnn  remedlo  ,  for  que  to- 
davia  no  abia  benido  mugan  Ocullfta  hafta  et  Sabado  30.  de 
funio  ,  que  envîaron  à  llamar  M.  Sintlve  for  la  frimera  vex.. 
T  hî/io  entre  nuebe  ô  diex.  de  la  manana.  A  l'inftante  que  me 
bîo ,  dixo  que  mi  mal  era  muy  grande ,  y  que  feria  mas  fi  no 
me  hadan  remédias.  T  abicndo  explicado  et  mal,  no  hahlo  na- 
da de  dos  manchîtas  blancas ,  que  dicen  bian,  y  ahiendole  pre- 
runtado ,  que  eran  efias  dos  manchitas  blancas  que  bian  ,  dixo- 
que  ejfo  nt  era  nada  ,  que  eran  las  dos  cicatrices  de  las  llagi- 
tas  ,  que  et  agua  de  Madame  Macario  abia  fanado  ,^  qtie  effa. 
Ce  irîan  de  ellas-mifmas.  T  dixo  tambien.  efie  mifmo  dia  que  par 
la  tarde  me  icieran  una  fingria  de  el  braço  ,  que  el  Domingo^ 
for  la  tarde ,  que  me  icieran  otra  de  el  pie ,  que  no  comiera  ni 
pan  7ii  carne,  y  ninguna  otra  cofa  ,  finp  que  folamente  tomara 
de  dos  a  dos  horas  ttnos  caldos  fin  fal ,  échos  de  ternero  y  de 
^allinas.  Tambien  ordeno  ,  que  hicieran  cacer  tm  fedaze  de  raiz 
de  jnalba  tan  grande  como  la  mitad  de  el  dedo  en  un  foco  de 
figua  ,  y  que  echaran  unas  gotas  de  laudanum  ,  y  que  con  efla 
agua  me  labaran  cl  ojo  cada  dia  lO.o  /ifO. -veces  , y  dixo  tambien 
que  dieran  alguno  labamientos  con  agua  de  rio ,  y  quando  fe 
iva  dixo  efias  palabras  ,  que  fon  muy  buenas  para  conocer  que 
Dios  ha  fido  que  me  a  fanado  for  la  entercefion  de  Monfieur 
Fraticif  0  de  Paris  :  y  fon  efias  :  ^ue  tenta  efperanza  ,  que^  den-< 
iro  de  8.  dias  me  podrîa  hacer ,  de  fuerte  que  pudiera  fufrir  un 
poco  ta  lu:^  ,  pero  que  con  todo  eJfo  el  ojo  no  efiaria  todavia  fa- 
no  ,  pues  todos  les  remédies  que  havia  mandado  ,  eran  ftlamen- 
tt  freparaciones  para  hacer  tos  êtres  los  mas  principales. 


Pero  es  nmy  notable,  que  de  todos  los  remédias  que  Monfiettr 
de  Sintives  ordeno  ,  no  he  écho  fino  très  -veces ,  como  fe  berà  por 
io  figuiente. 

Efte  mifmo  dia  à  la  dlferencia ,  que  M.  Sintives  bino  entre 
nuebe  0  diez.,  y  que  Monfieur  d'Ofembray  bino  entre  una  0  dos 
de  el  mifmo  dia.  T  aviendo  vifio  mi  ojo ,  preguntà  fino  havîan 
echa  venir  atgun  Oculifia.  T  abiendo  le  refpondido ,  que  si ,  dtr 
Ko  quien  era  i  y  le  dixeron ,  que  M.  Sintives  ;  refpondio ,  que  no 
tenta  el  co-nfianza  en  el,por  que  avîa  faltado  poco,  que  no  nbie- 
Va  eche  perder  el  ojo  à  fu  hermana  ,  y  que  por  efie  motibo  era 
menefier  ir  en  cafi  de  Monfieur  Gendron  ;  y  aviendo  le  dicho  , 
que  no  vivîa  en  Paris ,  y  que  no  trabaxaba  que  porfns  maiores 
amigos:  refpondio  que  Monfieur  Ronlié  des  Filtieres  nos  llevaria: 
y  abiendome  puefio  un  panuelo  doblado  en  el  ojo  ,  fuimos  en  cafa 
de  M.  d'Ofembray ,  y  de  alli  M.  des  Filtieres  me  llebo  à  Otolr 
l»  adonde  vive  Monfiettr  Gendron. 

Monfiettr  Gendron  me  bîo  mi  ojo ,  mcneando  un  foco  la  caber- 
Tt.a  dixo  :  Efie  ojo  no  baie  nada ,  yo  no  qniero  en  cargarme.  Pe- 
ro haàendo  le  mas  infiancias ,  dixo  :  To  me  en  cargarè  de  el, pe- 
ro no  par  ejfo  os  prometo  nada  ,  porqne  es  menefier^  que  yo  le 
tîente  en  el  efpacio  de  8.  dias  para  conocer  de  donde  viene  et  mal. 
T  aviendome  preguutad»  ,  fi  abia  tenido  alguna  enfermedad  , 
le  dixe  que  si.  Cuando  le  dixo  efio ,  me  refpondio,  que  no  me 
defconfolara  ,  que  fodia  fer  que  Dios  quifiera  ,  que  fuera  mas 
aforttinado  que  Io  que  yo  penfaba ,  y  dixo  :  Efia  infermedad  al 
cjo  puede  venir  de  Z.  cofas  ;  la  primera  que  como  los  dos  miem- 
hrccitos  fe  cruzan  de  Iras  la  nariz  ,  y  que  et  ojo  hizquierdo  fe 
ifbia  ferdido  ,  que  podia  commttnicar  muy  bien  ,y  que  penfaba  que 
fio  era  otra  cofa  fino  que  et  miembro  ctique  como  efiaba  atrophie, 
quiere  decir  ,  que  te  faltaba  el  alimento  necefario  de  fuerte  que 
tfiaha  feco  ,  que  ejfo  podla  hacer  et  mal ,  y  que  fi  era  efio  que 
ira  menejier  conformarme  a  la  voîuntad  de  Dios  y  perder  el 
tjo ,  pues  no  abia  ningun  remédia  ;  pero  que  fi  era  atgimas  relt- 
quias  de  efia  enfermedad ,  que  y»  dccta  aver  tenido ,  y  que  efie 
abia  cargado  en  el  otro  ojo  y  como  fon  las  cofas  mas  delicadas-, 
que  tiene  el  c  uerpo  timano  ,  que  efie  nmar  abia  écho  ,  de  fuerte 
que  el  ojo  fe  pcrcitrla  para  falir  fer  efia  parte  tan  delicada  ,  y 
que  no  aviendo  podido  dijjipayfe  todo  de  una  vez  fe  havia  efia- 
4t^  fuiete  en  el  efpacia  de  6.  Ants ,  /  2«e  enfin  gvia  iar^or 


Pieees  jujîîficattves  du  miracle 

poit  mon  œil  ine  faifoit  tant  de  douleur ,  qu'il  me  fcmblbif 
qu'on  i'ariachoit  de  ma  tête  ,  ôc  que  l'on  y  donnoit  des  coups 
de  marteau. 

Je  me  levai  cependant  le  foir  afin  que  la  chaleur  du  lit  ne 
me  fît  point  de  mal. 

Le  lendemain  Mercredi  z/.Juin  on  mit  dans  une  cham- 
bre des  rideaux  fort  épais  pour  la  rendre  fort  oblcure ,  6c 
m'étant  levé  j'y  paffai  la  journée ,  ayint  fur  les  yeux  un 
mouchoir  plié  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  forte  que  je 
ne  voyois  rien  du  tout.Jc  ne  fis  aucun  remède  &  je  ne  fus 
vu  par  aucun  Oculifte  jufqu'au  Samedi  jo.  Juin ,  qu'on  en- 
voya ciiercher  M.  de  Saint -Yves  pour  la.  première  fois.  Il 
vint  entre  neuf  &  dix -heures  du  matin.  Au  moment  qu'il 
me  vit  il  dit  que  mon  mal  étoit  très  grand ,  &  qu'il  le  de- 
viendroit  encore  davantage  fi  on  ne  me  faifoit  des  remè- 
des. Puis  ayant  explique  le  mal  ôc  n'ayant  point  parle  de 
deux,  petites  taches  blanches  que  l'on  difoit  y  être ,  on  lui 
demanda  ce  que  c'étoit  que  ces  taches  blanches  qu'on  j 
voyoit.  Il  répondit  que  ce  n'étoit  rien  ,■  que  c'etoit  les  cica- 
trices de  deux  petites  plaies  que  l'eau  de  ivladame  Macaivc 
avoir  guéries,  &  qu'elles  s'en  itoient  d'elles-mêmes.  Il  or- 
donna que  le  même  jour  fur  le  foir  on  me  faignât  du  bras, 
&  que  le  Dimanche  aufll  fur  le  foir  on  me  faignât  du  pied, 
qu'on  ne  me  laiflât  manger ,  ni  pain  ni  wande,  ni  aucune- 
autre  chofe ,  6c  qu'on  me  fît  prendre  de  deux  heures  en 
deu.x  heiu-es  des  bouillons  fans  Ici  faits  avec  du  veau  6c  de 
la  volaille.  H  ordonna  encore  qu'on  fît  bouillir  dans  de 
l'eau  un  morceau  de  racine  de  guimauve  grand  comme  la 
moitié  du  doigt,  qu'on  y  jenât  quelques  goûtes  de  lauda- 
num j  qu'avec  cette  eau  on  me  lavât  l'œil  chaque  jour  tren- 
te ou  quarante  fois,  &  qu'on  me  donnât  des  lavemens  avec 
de  l'eau  de  rivière  j  6c  en  fortant  il  prononça  ces  paroles 
très  propres  à.  faire  connoître  que  c'eft  Dieu  qui  m'a  guéri 
par  l'interceflîon  de  M.  de  Pâtis  i  c'eft  à  favoir ,  qu'il  avoit 
elperance  qu'il  pourroit  faire  en  forte  que  dans  huit  jours  je 
pourrois  Ib^ufFrir  un  peu  la  lumière ,  majs  qu'avec  tout  cela 
mon  œil.  ne  feroit  point  gué.ri,  puifque  tous  les  remèdes 
qu'il  avoit  ordonnés  n'étoient  qu'une  préparation,  pour,  faire 
les  autres  qui  étoient  eflèntiels. 

Mais  il  eft  bien  à  remarquer  que  de  tous  les  remedet 
que  M.  de  Saint-Yves  ordonna ,  je  n'ai  fait  que  trois  fois  ce. 
que  je  dirai  par  la  fuite. 

Voici  tout  ce  qui  fe  palïà  ce  jour -là.  M.  de  Saint -Yves 
me  vint  voir  entre  neuf  6c  dix  heiues  du  matin  ,  ôc  M. 
d'Ofembray,  entre  une  ôc  deux.  Ayant  vu  mon  œil  il  de- 
manda fi  on  n'avoit  point  fait  venir  un  Oculifte.  Ayant  ré- 
pondu qu'oui,  il  demanda 


qui  c'etoit:  on  lui  répondit  que 
c'éteit  M.  de  Saint-Yves.  Il  répondit  qu'il  n'avoit  point  da 
confiance  en  lui ,  parce  que  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  n'eût 
fait  perdre  l'œil  a  là  lœur  ,  ôc  qu'il  falloir  aller  trouver 
M.  Gendron.  Et  lui  ayant  dit  qu'il  ne  demeuroit  pas  à. 
Paris ,  ôc.  qu'il  ne  ttavailloit  que  pour  fes  meilleurs  amis , 
il  répondit  que  M.  Roulié  des  Filtieres  nous  y  meneroit  ; 
&  ayant  mis  un,  linge  double  fur  mon  œil  nous  allâmes  chez, 
M.  d'Ofembray.,  d'où  M,  des, Filtieres  nous  meqa  à  Au- 
teuil  chez  M.  Gendron. 

M.  Gendron  vifita  mon  œil  ,  &  remuant  un  peu  la  tête, 
dit:  „  Cet  œil  ne  vaut  rien  Ôc  je  ne  veux  pas  m'en  char- 
„  gerj"  mais  lui  ayant  fait  quelqu'inftance ,  il  dit:  „  Je 
„  m'en  chargerai,  mais  je- ne  vous  promets  rien,  parce  qu'il 
„  me  faut  huit  jpurs  pour  éprouver  d'où  vient  le  mal  j"  ôc. 
m'ayant  demandé  fi  j'avois  eu  quelque  maladie  je  lui  dis 
qu'oui  :  ôc  quand  je  lui  eus  dit  cela  il  me  répondit  que 
je  ne  m'afBigeafTe  point,  qu'il  (è  pourrait  faire  que  Dieu 
permeitroit  que  je  ferois  plus  heureux  que  je  ne  penfoisjôc 
il  me  dit  que  le  mal  de  cet  œil  pouvoir  venir,  de  deux,  cau- 
fes:  la  première  que  comme  il  y  a  deux  petits  nerfs  qui  le 
croifent  derrière  le  nez,  celui  de  l'œil  gauche  qui  étoit  per- 
du pouvoir  bien  communiquer  (on  vice  a  l'œil  droit  j  que 
pour  lui  il  penlbit  que  la  véritable  caufè  du  mal  étoit  que 
le  nerf  optique  de  l'œil  gauche  qui  etoit  atrophié ,  c'eft- 
à.-dire  derfeché  ,  parce  qu'il  manquoit  de  l'aliment  néceflai- 
re  pour  fa  nourriture,  coramuniquoit  Ion  vice  à  l'œil  droir, 
ôc  que  fi  cela  étoit  il  n'y  ayoit  autre  chofe  à  faire  que  de 
fe  conformer  à  la  volonté  de  Dieu,  ôc  de  perdre  l'œil  puit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  remède  ;  mais  que  fi  ce  mal  pro- 
v.enoit  de  quelque  refte  de  maladie  que  je  dilois  avoir 
eue ,  laquelle  s'etoit  déchargée  fiu  l'autre  œil  Se  l'avoit  en- 
tiçrcxnçnt  gerdu  ,  on  ^ouvoii  çenfer  que  k$  icûcî  de  cettç 


opère  far  Don  Palacios. 

ét«  en  el  etrt  ejo ,  y  ijfte  fi  crà  tjl»  ,  «Jtlt  lo  fauaria  ,  fera  mity 
étio  Urco.  Pero  por  contcer  <]Udl  de  lut  dos  motlbos  erdn  les  , 
me  caufaban  efi»  enferme déid ,  pedl*  8.  dids ,  dhtendo  nos  que 
a'.ejnilarunios  «n  quarto  a  Otollo ,  para  que  el  ir  y  benîr  no  me 
hu'tera  mas  mal i  y  que  en  el  efpdct'o  de  (fios  dias ,  can  los  re- 
médies que  darta ,  y  con  los  effetos  que  etlos  harîau  ,  contcerfa  fi 
el  mal  era  curable  ô  no  ,■  que  fi  beia  que  no  ,  cefitria  de  dar 
me  remédies  ;  que  fi  el  mal  era  curable ,  que  como  era  necefa- 
rle  mndar  la  majfa  de  la  fangre  ,  era  menefter  à  lo  menoi  très 
iquslrt  mefes,  que  continncria  de  dar  rnt  remcdîos. 


De  (fia  fntrte  nos  fuîmos  de  alll ,  fin  que  fe  pajfara  ttra  cofa 
for  (fia  -Jix.. 

Perofiempre  contîiiuaban  hacer  la  rogat'iba  por  mî ,  yo  tambîen 
fîdi*  a  Dios  que  fe  iJera  fn  fanta  voluntad. 

De  ffifi  fuerte  pasè  el  fabado  ,  50-  dejunio,  hadendo  como  d 
mi  ordinario  fentado  en  una  filla  ,  fin  quitarme  el  panuclo  que 
ténia  fobre  el  ojo  j  por  efiar  muy  malo  ,pucs  defde  Lunas  que  en- 
ftcé  mi  rogatiba  ,  mi  mal  fnè  en  aumentando  de  peor  en  peor 
tafia  el  fabado  ,  que  eftaha  un  foco  mexor  ,]>ero  tan  ppco  que  na~ 
die  lo  conocia  fino  y». 

El  fabado  por  la  noche  vîendo  que  no  abiamos  écho  lo  que  Mon' 
Jteur  Sintii/es  avia  ordenado  ;  para  que  cuando  viniera  no  dixera 
nada ,  pufimos  un  trapito  de  agua  de  malbas  ,  la  quai  decia  po~ 
merme  todo  el  dia  y  de  lavarme  el  ejo  cuarentas  veces  con  ella. 
Pero  de  todos  los  remédias  que  nos  a  ordenado ,  no  hemoi  ccho  que 
fmer  naa  vex.  nn  fanito  de  efia  agu*^ 


El  Domingo ,  r.  de  Jullio ,  Monfieur  Slntives  Uni  y  pregun- 
ti  fi  me  abian  fangrado  ;  te  dixeron  que  no.  T  dixo  ,  que  era 
lafiima  ;  y  'jolbiendofe  dixo  a  los  que  cfiaban  prefentes ,  que  yo 
perdtri>i  el  ojo,  pues  no  quertan  que  me  fangrjran.  T  aviendo 
freguntado  ,  fi  me  abian  labado  con  el  agua  de  malbas  ,y  avien- 
ih  lo  dicho ,  que  no  fabiamos  como  fe  debia  ecbar ,  y  que  por  efie 
motibo  no  lo  habîanios  écho;  dixô  de  efiafnerte  :  ^c  benga  el  que 
tendra  cuidado  de  echarle  el  agua  ,  para  que  fepa  como  deve  hacer. 
T  aviendo  coxido  un  trapito  y  majado  en  efia  agua  de  malbas,  me  dexo 
taer  efia  agua  por  encima  de  el  ojo  teniendole  cerrado  ,  y  teniendo  la 
tAbez.a  derechay  una  toballa  en  las  manos  ,  de  fuerte  que  el  agua  no 
k.icia  que  pafar  por  encima  de  el  ojo  ,  fin  que  entrara  nnafola  gati» 
ni  média. 


Monfieur  de  Sintives  abiendo  dicho  todavia  que  à  lo  menos ,  y  a- 
ijue  n»  acian  las  dos  fangrias  ,  que  me  hicieran  una  ,  y  que  no 
cemiera,  que  tomara  de  dos  a  dos  horas  caldosfi/ifal ,  que  me  echa- 
ran  40.  veces  efia  agua  ,  que  me  dieran  très  0  quatre  mcdtcinas 
ayudos  todcs  los  dias  ,  y  que  enfin,  que  tubiera  fobre  el  ojo  un  pa- 
nido  mojado  ;  y  de  efia  fuerte  fe  fuè  ,  y  bino  et  Lunes  como  def- 
fr.es   dire. 

Pero  de  efios  remédies  ,  que  Menfîeur  de  Sintives  me  abia  tambien 
êrden'ado  otra  vex.  ,  no  hice  que  haberme  echado  unà  vez.  de  (fia 
»gtta  de  la  mifma  fuerte  ,  que  Monfiteur  de  Sintives  It  abia  écho; 
de  fuerte  que  no  me  he  écho  otro  remédie  ,  que  en  lugar  de  et  a- 
gua  que  (  que  enbiamos  por  ella  a  la  "Botica  )  decia  de  poner  to- 
do ei  dia  un  patiito  moxad»  ,  no  he  pucfio  que  una  vez  por  la  no- 
tke.  T  aviendome  dicho  tambien  de  lavarme  40  veces  con  efia 
mifma  agua  todo  el  dia ,  no  me  he  labado  que  dos  veces  :  ta  n- 
na  a  fide  ri .  y  ta  otra  he  fido  yo  ;  de  fuerte  que  ni  el  ni  yo  no 
hemts  écho  tntrar  nada  en  el  ojo.  Pero  el  motibo,  porquenadie 
ne  me  a  écho  fino  yo  y  Monfieur  de  Sintives  a  fido  por  que  hall 
manera  tan  facile  de  Monfiteur  SinliVes ,  JW  n<^  quife  fufrir  qut 
néidie  idera  effo  fino  yo. 


Pero  Hna  cofa  que  yo  olvidaha  ,  y  que  es  bien  notable  ,  es  ,  que 
d  fakaào  un  (trrtt  jlbaté ,  que  mt  bii  4e  ejia  ^ntrtc ,  me  dir.i 


humeur  qui  avoit  cfctruit  l'œil  gauche  en  fortant  par  un  en- 
droit li  ilclicat ,  les  yeux  étant  les  parties  les  plus  dclicaics 
du  corps  humain,  n'avoient  pu  fe  dilTiper  entièrement  tout 
d'un  coup,  mais  qu'ils  s'etoient  diflîpes  pendant  fîx  ans  bc 
s'etoicnt  jettes  fur  l'œil  droit  ;  &c  qu'en  ce  cas  il  guétiroit 
en  beaucoup  de  tems,-  mais  que  pour  lavoir  laquelle  des 
deux  xaufcs  avoit  donné  lieu  à  cette  infirmité  il  dcman- 
doit  huit  jours ,  nous  confeillant  de  louer  un  appartement  à 
Auteuil  ,  parce  que  à  aller  &  à  venir  cela  augmentcroit: 
mon  mal;  &  que  dans  l'clpace  de  ces  huit  jours,  avec  les 
lemedcs  qu'il  me  donneroit  &  avec  les  effets  qu'ils  produi- 
roient  ,  il  connoitroit  fi  mon  mal  étoit  curable  ou  non  j 
que  s'il  le  voyoit  incurable  il  cefleroit  de  me  donner  des 
remèdes,-  mais  que  11  le  mal  étoit  curable,  comme  il  ft- 
roit  nécclTàire  de  changer  la  mafie  du  lang,  il  faudroit  pout 
le  moins  trois  ou  quatre  mois  pour  continuer  de  me  faire 
des  remèdes. 

Nous  partîmes ,  &  il  ne  fat  pas  qucftion  d'autre  chofè  pour 
cette  fois. 

Cependant  on  continuoit  toujours  de  faire  la  neuvaine 
pour  moi ,  8c  de  mon  côte  je  demandois  a.  Dieu  qu'il  fît  fa 
îàinte  volonté. 

Je  paflài  le  refte  de  ce  jour  Samedi  30.  Juin,  à  mon  or- 
dinaire alfis  liir  une  chaiîc,  fans  quitter  le  linge  que  i'avois 
fur  l'œil  ,  me  trouvant  fort  mal  ,  puifque  depuis  le  Lundi 
que  j'avois  commence  ma  neuvaine  mon  mal  s'étoit  augmen- 
te de  plus  en  plus,  jufqu'a  ce  jour  Samedi  que  je  me  trou- 
vai un  peu  mieux  :  mats  c'ctoit  li  peu  de  choie  que  petfon- 
ne  autre  que  moi  ne  s'en  appercevoit. 

Ce  même  jour  Samedi  au  foii  voyant  que  comme  nous 
n'avions  rien  fait  de  ce  que  M.  de  Saint-Yves  avoit  ordon- 
ne ,  quand  il  reviendroit  il  nous  reprocheroit  que  nous  n'a- 
vions rien  fait  de  ce  qu'il  avoit  dit ,  nous  trempâmes  i:n 
linge  dans  l'eau  de  guimauve  dont  il  avoit  ordonne  de  ma 
balîlner  l'œil  quarante  fois  par  jour,  &  de  tenir  toujours  fut 
mon  œil  un  hnge  mouille  dans  cette  eau  ;  &  de  tous  les  re- 
mèdes qu'il  m'avûit  ordonnes  nous  ne  finies  que  me  met- 
tre une  fois  un  linge  trempé  dans  cette  eau. 

Le  Dimanche  premier  juillet  ,  M.  de  Saint-Yves  vint  , 
qui  demanda  fi  on  m'avoit  faigné.  On  lui  dit  que  non.  H 
repondit  que  cela  etoit  defolant  ;  &  fe  retournant  du  côté  de 
ceux  qui  etoient  prefens  ,  il  dit  que  je  perdrois  l'œil  puil^ 
qu'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  me  laignât  :  &  ayant  encore 
demandé  fi  on  m'avoit  baffiné  l'œil  avec  de  l'eau  de  gui- 
mauve, on  lui  dit  qu'on  ne  lavoit  pas  la  manière  de.  lefaii- 
re  ,  &  que  pour  cette  railbn  on  ne  l'avoir  pas  fait.  Il  dit: 
„  Que  celui  qui  aura  foin  de  faire  dégoûter  cette  eau  vien» 
„  ne  ,  afin  qu'il  fâche  comment  il  doit  faire ,  "  &  ayant 
pris  un  linge  trempé  dans  cette  eau  de  guimauve  iJ  m'ca 
laifTa  tomber  au-deflus  de  l'œil  que  je  tenois  fermé ,  ayant 
la  tête  droite  &  une  ferviette  entre  les  mains ,  enforte  que 
l'eau  ne  faifoit  que  pafler  par  defl'us  l'œil,  fans  qu'il  en  en' 
trât  dedans  une  feule  goûte  ni  demie. 

M.  de  Saint-Yves  dit  encore  que -puifque  les  deux  faignées 
n'avoient  pas  ete  faites,  du  moins  on  en  fit  une;  que  je  no 
mangeaflc  point,  que  je  priflé  de  deux  heures  en  deux  heu- 
res un  bouillon  fans  fel ,  &c  qu'on  me  jettâtquaranre  fois  pat 
jour  de  cette  eau  fur  les  yeux  ;  qu'on  me  donnât  tous  les 
jours  trois  ou  quatre  lavemens  ,  &  qu'on  tint  toujours  ua 
linge  mouille  fur  mon  œil.  Apres  avoir  dit  cela  il  s'en  al- 
la 6c  revint  le  Lundi  comme  je  le  dirai. 

Mais  de  tous  ces  remèdes  que  M.  de  Saint- Yves  avoit  or- 
donnes je  ne  fis  que  me  jetter  une  fo'  de  l'eau  fur  l'œil  de 
la  même  façon  que  M.  de  Saint- Yves  l'avoit  fait;  de  forte 
que  je  n'ai  fait  aucun  de  fes  remèdes,  fi  ce  n'cft  qu'au  lieu 
de  tenir  toujours  fur  mon  œil  un  linge  mouille  dans  cette 
eau  que  nous  avions  envoyé  chercher  dans  une  boutique ,  je 
ne  l'ai  mis  qu'une  fois  le  foir  fur  mon  œil.  Quoiqu'il 
m'eût  dit  de  laver  quarante  fois  par  jour  l'œil  avec  cette  eau, 
je  ne  l'ai  fait  que  deux  fois  :  la  première  c'a  été  lui  qui  l'a 
fait ,  &  l'autre  fois  c'a  été  moi ,  enforte  que ,  ni  lui  ni  moi 
nous  n'en  fîmes  pas  entrer  une  feule  goûte  dans  l'œil.  La 
raifbn  pour  laquelle  je  n'ai  point  voulu  que  perfonne  me 
jcttât  de  l'eau  dans  l'œil  a  été ,  que  je  trouvai  la  manière 
de  M.  de  Saint-Yves  fi  facile  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  fouf. 
èir  qu'autre  perfonne  que  moi-même  fît  cette  opéra- 
tion. 

Mais  une  chofe  que  j'oubliois  &  qui  cft  bien  remarqua- 
ble ,  fi'cft  que  U  ^uscdi  ufi  ccmiA  Abbé  me  voyant  dans 


8  Pièces  Jujlificatives  du  miracle 

Jî  ijHtrla  un  pedacîto  de  Lt  otniifa  de  Monjienr  FrandfiO  de  Pk-     cet  état  me  demanda  (i  je  voulois  un  morceau  de  la  ehemU 
ris,  â  cotidlcton  que  yo  fe  la  dehîa  bolvcr.    To  le  dixe ,  que  si.     fe  de  M    François  dc  Paris  ,  à  condition  que  je  la  lui  rcii- 


T  avtendo  mêla  tr.iîdo  ,  la  fufe  fobre  tnî  ojo  el  fabadopor  la  ?io- 
che ,  y  el  Domingo  uno  de  Jullio  me  la  piife  tambien. 

Pero  abiendome  defferlado  a  las  dos  de  la  manana ,  y  ablen- 
do  lehantado  la  reliqnia  ,  y  mirando  a  la  ventana ,  y  viendo  la 
lux.  i  ero  creiendo  ,  que  era  algun  fnetw  ,  no  qttife  decir  nada. 
Pero  mirando  con  mas  cuîdado  por  otra  bentana  ,  mas  lexos  vi 
for  entre  los  bidrios  las  cafas  de  el  otro  lado  dc  el  Patio ,  y  un 
foco  deffues  dieron  la  '].  de  la  manana  ,  a  l'injlante  llarnè  mi 
Precctor  diciettdo  le  ,  mi  ojo  ejfà  bueno  ;  y  diciendo  me  enquelo 
cnnocfa  ,  le  refpondt  par  que  bia  las  cafas  for  entre  los  bidrios. 
T  refpondio  ,  que  le  dexara  dormir  ,  y  que  tnbiera  cofifianx.a  en 
Dios ,  que  por  la  intercejton  de  Monjieur  Francifco  de  Paris  me 
fanarla.  To  me  dormi  llem  de  g»i.o  y  de  alegrias ,  hajia  las  6. 
y  média  que  me  l chanté. 


drois.  Je  lui  repondis  que  oui,  &  me  l'ayant  apporté  je  le 
mis  fur  mon  oeil  le  Samedi  pendant  la  nuit,  ce  que  je  conti- 
nuai le  Dimanche  premier  jour  de  Juillet. 

M'étant  tveiUé  fut  les  deux  heures  du  matin  &  ayant  re- 
levé la  relique  de  deflUs  mon  œil ,  ôc  regardant  du  côte  de 
la  fenêtre  j'apperçus  la  lumière  ,  mais  croyant  d'abord  que 
ce  n'etoit  qu'un  fjnge  je  ne  voulus  rien  dire,  &  ayant  cnfui- 
te  regarde  avec  un  peu  plus  d'attention  du  côte  d'une  autre 
fenêtre,  j'apperçus  de  loin  au  travers  des  vitres  les  mailbn» 
qui  etoient  de  l'autre  côté  de  la  cour  >  <5c  un  peu  après 
ayant  entendu  fonner  trois  heures  du  matin ,  j'appellai  mon 
Précepteur  en  lui  difant:  mon  œil  efl  guéri.  Il  me  demanda 
à  quoi  je  le  coBuoillbis.  Je  lui  répondis  qu'à  travers  les  vi- 
tres je  voyois  les  maifons.  11  me  dit  de  le  laifler  dormir , 
&  que  j'euffe  confiance  en  Dieu  que  par  l'intercelTionde  M. 
de  Paris  il  me  guériroit.  Je  me  rendormis  plein  de  joieôc 
d'allegtefle  juiqu'à  fix  heures  &  demie  du  matin  que  je  rac 
levai. 

Dans  l'inftant  je  voulus  aller  vifiter  le  Sépulcre  du  S.  Dia- 
cre. On  m'y  conduifit  ne  voyant  pas  encore  bien  clair ,  Ôc 
étant  arrivé  ,  avant  que  d'entendre  la  iVîeflé ,  je  vifitai  (on 
Sépulcre  j  Se   ayant  été   au  pied  de  ce  Sépulcre  l'efpace  de 


\A  Vinflante  qiiife  yr  à  bijttar  el  fepnlcr»  de  el  dîcho  Diaco' 
ne  :  me  levaron  ;  pero  todavia  no  bia  mtiy  claro  :  y  abiendo  lle- 
^ado ,  antes  de  oir  la  Mijja  ,  bijitè  el  fepiikro  ,  y  ejlado  de  af- 
Jtento  el  efpacio  dc  très  cnartos  de  hora ,  poco  mas  ô  menas ,  me  _  _ 

levante ,  y  fui  à  oir  Mifj'a ,  y  defpnes  de  aberla  oido  bolbi  otra     trois  quarts  d'heure,  un  peu  plus  un  peu  moins,  je  "me  le- 
ves.  à  bifitar  el  fcpulcro  de  el  dicho  Diacono  ;  y  abiendo  ejlado     vai  &    allai  entendre  la  iviefle ,  &_après  l'avoir  entendue  je 
média  hora  ,  poco  mas  ô  menas,  me  lebantè ,  y  fenti  que  ni  la 
frande  polbadera  que   abia  ,    ni  la  grande  calor ,  ui  el  fol ,  ni 
la  luT.  no  folamente  no  me  hacia  mal ,  pero  que  tambien  me  de- 
tiaban  ver  fin  ningutt  embarano. 


T  toda  eflo  ,  que  he  dicho  aq-.ti  fobre  td  cnra  rnilagrofa,  me 
fucedio  el  lunes  dos  de  Jullio. 

Pero  el  mijmo  dia  defpues  de  aber  venido  de  bijttar  el  dicho 
fepulcro ,  me  dixeron ,  que  Monjieur  Sintives  abia  venid»  ,  pero 
como  no  me  encontre  ,  fe  fuè.  T  yo  quije  experimentar  Jino  era 
Alguna  fantafia  el  ver  claro  ;  y  para  eflo  comencèe  A  efcrivir  y 
*  leer  fin  que  mi  ojo  hubicffe  fcntido  ni  ficnta  nada  de  mal. 
Yo  efcrivo ,  yo  leo  ,  y  ago  h  que  quiero  con  mi  ojo ,  fin  que  nin- 
j^una  cofa  me  fatigue  ,    ni  que  me    haga    mal  :  y    en    muchas 


retournai  une  autre  fois  vifiter  le  Sépulcre,  &  ayant  demeu- 
ré une  demie  heure  ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins,  je  me 
levai  ,  &  je  m'apperçus  que ,  ni  la  grande  pouffiere  qu'il  y 
avoir ,  ni  la  grande  chaleur ,  ni  le  fuieil ,  ni  la  lumière ,  non 
feulement  ne  me  faifoient  point  de  mal,  mais  qu'ils  me  laiï^ 
foient  voir  fans  aucun  embarras. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  ici  touchant  ma  guérifon  miraculeu- 
fe  m'airiva  le  Lundi  z.  juillet. 

Le-même  jour  après  être  revenu  de  vifiter  le  Sépulcre  on 
me  dit  que  M.  de  Saint-Yves  etoit  venu  :  mais  comme  il 
ne  me  trouva  pas  il  s'en  retourna:  &  moi  je  voulus  éprou- 
ver s'il  n'y  avoir  point  d'imagination  dans  ma  guérifon,  & 
fi  je  voyois  auflTi  clair  que  je  penlbis.  Pour  cela  je  com- 
mençai par  écrire  ôc  lire  fans  que  mou  ORilfentit aucun  mal, 
n'en 'ayant   point  non  plus  fenti  depuis.    J'écris,  je  lis,  je 


fruebas  que  me  kan  écho  para  ver  fi  heo  claro  ,  y  en  todas  an  fais  ce  que  je  veux  avec  mon  œil,  làns  qu'aucune  chofc  me 
bijlo  manijîejlamente  ,  que  es  un  milagro ,  que  yo ,  que  no  bia  fatigue  ÔC  me  faflè  mal  ;  Ô£  en  plufieurs  épreuves  qui  m'ont 
nada  el  Domingo  por  la  noche ,  bia  tan  claro  al  otro  dia  por  la  été  faites  pour  fa  voir  11  je  voyois  bien  clair,  on  a  reconnu 
mansna.  manifeftement    que   c'étoit   un   miracie  ,  qi.ie  moi  qui  ne 

voyois  rien  du  tout  Dimanche  au  foir  je  viÀè  fl  clair  le  len- 
demain au  matin. 

Le  Lundi  fe  pafla  tout  entier  à  faire  ces  épreuves  &  plu, 
fieurs  autres,  ôc  le  Mardi  j'allai  pour  achever  ma  neuvaine. 
Un  peu  après  que  je  fus  de  retour ,  vint  M.  de  Saint- Yves, 
qui  ayant  bien  examiné  mon  oeil  fut  fort  furpris ,  ôcditquc 
mon  œil  étoit  guéri.  On  lui  demanda  s'il  paroilToic  entière- 
ment iain.  Il  dit  que  non ,  qu'il  avoit  encore  deu.x  taches  j 
Ôc  l'ayant  fait  reffouvenir  de  ce  qu'il  avoit  dit  le  Samedi ,  il 
nous  demanda  lî  nous  avions  fait  les  remèdes  qu'il  avoit  or- 
donnés. Je  dis  que  non.  Il  repondit  qu'il  feroit  bon  de  les 
faire ,  parce  que  l'œil  n'étoit  pas  entièrement  guéri. 

Mais  comme  il  étoit  en  préfence  de  plufieurs  perlbnnes , 
Se  qu'il  ne  pouvoir  foutenit  ce  qu'il  difoit  fans  contredire  ce 
qu'il  avoit  dit  auparavant ,  il  s'en  alla  chargé  de  honte ,  ôc 
le  même  jour  nous  lui  écrivîmes  une  Lettre  en  lui  en- 
voyant ce  qui  nous  parut  contenable  poiu:  les  quatre  vifites 
qu'il  avoit  faites.  11  ne  m'eft  pas  revenu  voii  depuis  ce 
tems-là. 

Le  même  jour  nous  fumes  voir  M.  d'Ofembray ,  qui  avoit 
été  témoin  de  ma  maladie  ôc  de^  ma  guérifon.  Il  me  té- 
moigna beaucoup  de  joie  de  ma  lante.  On  convint  d'aller 
voir  M.  Gcndron ,  &  cela  le  jour  fuivant.  Y  étant  allé  avec 
Monlieur  des  Filtiercs  ôc  étant  entres  dans  le  jardin ,  nous 
trouvâmes  M.  Gendion  qui  fe  promenoir  avec  un  Perc  dc 
l'Oratoire. 

Dès  le  moment  qu'il  m'apperçut  marcher  la  tête  levée 
quoiqu'il  fit  mi  grand  foleil  ,  il  vint  à  grands  pas  au  devant 
de  moi  ôc  me  dit  :  Il  me  paroit  que  votre  ail  fe  porte  bien. 
Je  lui  répondis  que  oui.  Il  me  demanda  ce  que  j'avois  fait, 
je  lui  répondis  que  je  n'avois  rienfair,  ôc  que  grâces  à  Dieu 
j'étois  guéri;  ôc  ayanr  bien  confideré  mon  œil  il  me  dit,  que 
ni  lui  ni  le  plus  expérimenté  de  tous  les  hommes  ne  pou- 
voient  pas  avoir  fait  en  tiois  iHois  à  mon  œil  ce  que  ce  quel- 
qu'un /  avoit  fait.  Âce- 


En  ejias  pruebas  y  en  ttrjs  muchas  fe  me  pafso  lunes.  El 
vtArtes  fui  para  acabar  la  Nobcna.  T  cuando  bine  dc  alli  A  un 
poquito  vinè  Monjieur  Sintives ,  y  abiendo  mirado  el  ojo ,  fe  mi- 
ra ,  y  dixo  que  mi  ojo  ejiaba  bneno.  Enfin  le  dixeron  le  pare- 
tîa  ,  que  efia  enteramente  fano  ;  dixo  que  no  ,  y  que  todavia 
tcnia  dos  manchitas  ;  y  aviendole  écho  acordar  dc  lo  que  abia 
dicho  el  fabado  ,  di.xo  fi  aviamos  écho  fus  remédies.  Le  dixe , 
que  no.  Y  refpondio  que  era  mencjier  accr  los  ,  porque  el  ojo  no 
ejiaba  todavia  fano. 

Pero  como  ejiaba  delante  de  algunas  pcrfonas ,  y  que  nopodia 
refponder  fin  contradecir  lo  que  abia  dicho  otra  vex. ,  fe  fuè  Ile- 
no  dc  ucrgnenxa,y  el  mifmo  dia  le  efcrivimos  u?ta  carta,em- 
hiandole  con  ella  lo  que  nos  paredà  conbeniente  por  las  quatre 
UJitas  que  a  écho ,  no  aviendo  bcnido  à  ber  me  ni  antes  ni  de- 
fpnes. 

El  rnîfnto  dia  fuimos  à  ver  Monfîenr  d'Ofembray ,  el  quai  a 
do  teffigo  de  ta  enfermedad  y  de  la  cura  :  y  aviendofe  alegra- 
do  mucho  dc  ber  me  fano  ,  combinieron  de  ir  en  cafa  de  Mon- 
jieur Gendron.  T  a  viendo  ido  cl  otro  dia  defpues  con  Monjieur 
•  *  *  *  qnando  entrâmes  por  el  Jardin  encontramos  à  M.  de  Gen- 
dron ,  que  fe  paffeaba  con  un  Padre  de  el  Oratorio. 

T  â  f infiante  que  me  bio  ir  con  la  cabexa  levantada  por  el 
mcdio  de  et  fol ,  précipité  fus  paffos  à  mi ,  y  me  dixo  :  Parece 
cjKe  fti  ojo  de  V.  M.  ejla  bueno.  To  le  dixe,  que  si.  Tme pré- 
munie to  que  avia  écho.  To  le  reffondi  ,  no  he  écho  nada  ,  y  gs, 
À  Dios ,  he  f.mado.  T  aviendo  mirado  mi  ojo  ,  dixo  qu-e  ni  el 
m  el  mas  experimentado  de  todos  los  hombres  no  podfa  aver  e- 
cho  en  mi  ojo  à  lo  mems  en  très  mcfes ,  l»  que  (tlgnno  avia  ech» 
tn  mî  (iio> 


A  ejlt  Menjîtur  *  •  •  •  Ig  tiixè ,  J!  /«  qncria  faber.  Trefion- 
Jio  <jmc  SI  :  ftcs  nt  conoiiét  como  Je  podia  acer  que  ubiejj'c  f.i- 
rtMdo  l.tn  frfjio. 

Monfienr  •  •  •  •  tjvtendc  le  dkh»  ,  tjMe  yo  avi.i  écho  una  ro- 
gatlhA  à  M-  Fr.imîfca  de  PJirit  ,  y  <jHe  el  ofîaba  di.i  avia  f.t- 
njdt ,  dixà  qne  no  fe  admlrav.i  de  ejjo  ,  y  que  cotioci.i  bien  ,  t/ne 
M»>ijîeur  de  Paris  fabi.i  mas  que  el i  y  qne  d.iria  UHteJiimonio 
d;  tod»  lo  que  avfa  kijio.  T  aviendo  ditho ,  que  crd  mila^ro , 
n«s  belb'trtits. 


A'j  fera  m.ilo  ,  qtie  ptnga  aqtà  el  nombre  de  ttdat  las  perfo- 
r.is  ,  que  an  hifio  mi  mato  ,  pues  fou  performs  que  piteden  dar 
inen  tfjiimonio  :  Monjîcnr  el  Conde  d'Ofembray  ,  y  Madame  fn 
Parienta  :  Monfienr  Rou'.ié  des  Filtieres  ,  Monfienr  Lin^uct , 
Monfienr  Pinault  el  clerigo ,  Monfienr  Cou-jois ,  j\/onfieitr  Afioii  , 
Menfitur  DeJ'.u'nt  ,  Mcnfienr  el  Âbate  d' Avl^nen  ,  Monfienr 
Linguet  el  Medico,  Monfienr  el  Abjte  Dcvaux,  Madame  PI- 
nault ,  Mo>ifieur  cl  Abate  Avril ,  mi  carijfimo  hermano ,  Mo7i- 
fiettr  ^onnart ,  Monfienr  Dnmonffeaux  ,  HoMtcvilte  ,  Crepin  ,  Pi- 
card,  WarcoUcr ,  y  bila  tados  los  que  me  an  bifio  qnando  efta- 
ia  ma!o. 

To  Ahrtro  de  Palacios  hijo  que  foi  de  Du.  Jojcph  de  Pala- 
fios  éfc.  he  eiho  efia  Rela.iou  de  mi  mat  y  de  mi  cura  mila- 
^rcfa  fara  la  gloria  de  Dios  ,  y  de  la  de  fit  mny  humilde  Ser- 
x'.dor  Monfienr  Framific  de  Paris ,  de  cttia  hondad  y  de  la  de 
Dios  ht  recizido ,  aunqne  no  fii  digno  ,  efie  beneficio.  El  moti- 
te  es-qtte  como  prefio  me  iré  a  Efiiana  fara  que  efio  no  fia  mo- 
ùha  para  que  digan ,  qne  me  he  ido  parque  cfiaba  ciego. 

Pues  filamente  me  ho:  por  que  mis  Padres  quîcren  ber  la  ma- 
Tjbilla  que  Dios,  por  la  cntercefion  de  cl  dii.ho  Diacono  ,  a  écho 
en  mi.  Tamhicn  afeittro  ,  que  todo  lo  que  he  dicho ,  a//a  ttqni 
ha  fido  con  la  major  findllex. ,  y  que  todo  el  major  cnidado ,  qtie 
he  tenido  ha  fiào  de  decir  todo  le  que  a  fuccdido  ,  y  aviendo  mi 
fofible  para  decir  las  mifmas  cofiis ,  que  dixeron  tocatitc  mi  mat, 
y  mi  cura  ,  y  todo  lo  ,  que  fe  ha  écho  ,  y  efi'o  fin  qnitar  ni  pa- 
ner ,  y  aviendo  cfirito  todo  para  la  gloria  de  Dios  y  de  M.  Fran- 
(ifio  de  Paris. 

T  por  les  mifmas  razones,  la  he  dada  a  Paris  à  il.  Agofio 
de  \'^l.  y  la  he  fi»ado  de  nù  mano.  Yo  AloNZ,0  UE  ?A- 
LACIOS. 


Opéré  fur  Dôtn  Paîacios.  9 

A  cela  M.  des  Filtieres  lui  demanda  s'il  le  vouloit  favoir. 
Il  répondit  que  oui,  mais  qu'il  ne  pouvoir  comprendre  coin» 
ment  cet  oeil  avoir  été  gucri  (i  vite. 

M.  des  Filtieres  ayant  dit  que  j'avois  fait  une  neuvaine  à 
M.  François  de  Pans  ,  Ik.  que  j'avois  été  guéri  le  huitième 
jour,  il  repondit  qu'il  n'ctoii  point  fuiptis  de  cela,  ôc  qu'il 
reconnoifloit  que  ivl.  de  Paris  en  favoit  plus  que  lui,  & 
qu'il  rcndroit  témoignage  de  tout  ce  qu'il  avoit  vi  ,  ayant 
déclaré  que  ma  gucnfon  étoit  un  miracle  :  ealUite  de  quoi 
nous  nous  en  retournàuics. 

Je  croi  qu'il  eft  a  propos  que  je  mette  ici  Icnomdcspcr- 
fonnes  qui  ont  eu  connoilTance  de  mon  mal ,  puifqu'ils  peu- 
vent en  rendre  témoignage  :  M.  le  Comte  d'Ofembray  ,  Ma- 
dame l'on  Epoulc  :  M.  Roulic  des  Filtieres  ,  M.  Linguct, 
M.  Pinault  Ecclcliaftique  ,  M.  Couvois,  M.  Afton  ,  M.  De 


faint  ,  M.  l'Abbé  ù'Avignon ,  M.  Linguer  le  Médecin:  M. 
l'Abbe  Devaux  ,  M.  Pinault,  M.  l'Abbé  Avril,  mon  très 
cher  frère,  M.Bonnar:,  M.  Dumoufleaux  ,  Hautcvllle  ,Crc' 
pin,  Picard,  Warcolicr,  peifonnes  qui  m'ont  toutes  vu  dans 
ma  maladie. 

Moi  Alphonfe  de  Paîacios  fils  de  Donjofeph  de  Paîacios, 
j'ai  fait  cette  relation  de  mon  mal  &  de  ma  guérilun  mira- 
culcuic ,  pour  la  gloire  de  Dieu  &  celle  de  l'on  très  humble 
Serviteur  M.  François  de  Paris,  de  la  bonté  duquel  &  de 
celle  de  Dieu  ,  j'ai  reçu  ce  bienfait,  quoique  je  n'en  fois 
pas  digne.  La  raifon  5c  le  motif  eft  que  je  dois  partir  in- 
ceflamment  pour  l'Elpagne ,  &c  afin  qu'on  ne  dife  point  que 
je  u'étois  pas  guéri. 

Je  m'en  retourne  parce  que  mes  païens  veulent  voie 
la  merveille  que  Dieu  par  l'intercefllon  de  ce  Saint  Diacre 
a  opérée  en  moi.  Je  piotcfle  auflî  que  tout  ce  que  j'aitdit 
ci-delTus  a  été  avec  la  plus  grande  fincerité  &  la  plus  grande 
exartitudc  que  j'ai  pu,  en  rapportant  tout  ce  qui  m'eft  arri- 
ve ,  &  failant  mon  poffible  pour  ne  rien  dite  que  ce  que 
tous  ceux  qui  m'ont  vu  ont  dit  eux-mêmes  toucliant  mon 
mal  ôc  ma  guéiifon,  6c  cela  fans  rien  ajouter  ni  diminuer  j 
ayant  écrit  le  tout  pour  la  gloiie  de  Dieu  &  pour  celle  de 
Jvl.  François  de  Paris  ,  &  pour  les  mêmes  raifons  que  j'ai 
rapportée's  ci-defius.  A  Paris  ce  21.  d'Août  17 U-  &  ai  lig- 
ne de  ma  main.  Si^ne' ,  Moi  Alphonse  de  Pai.açios 
avec  paraphe. 

JE  foulTigné  Interprète  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement ,  &  autres  Jurifdiftionj ,  certifie  que  la  traduaion  ci-dcITus  ren- 
ferme exaitemenc  le  même  fens,  que  la  Relation  Efpagnole  ecike  fur  dix-huit  pages  de  moyen  papier,  fignée  à  la  fia» 
To  Alonzo  de  Pa'aùoi  avec  paraphe,  laquelle  relation  Elpagnole  m'a  ete  mile  entre  les  mains  par  M.  de  Montgeroa 
Confeillcr  au  Pailcment,  a  qui  je  l'ai  rendue,  après  en  avoir  figne  &  paraphe  le  bas  de  toutes  les  pages,  ôc  qje  la  copie 
Efpagnole,  qui  eft  à  côte  de  la  prefente  traduction,  eft  conforme  à  l'Original  de  ladite  relation,  de  laquelle  copie  j'ai  pa- 
raphe le  bas  de  chaque  page  .  amfi  que  de  fa  traduction.  En  toi  de  quoi  j'ai  ligne  à  Parisle  28.  Septembre  1735.  Si^ai, 
Alberini  avec  paraphe.    Coiitroie  à  Patis  le  28.  Septembre  173J.   Reçu  douze  fols.    Si^nc,  Lacroix. 


X. 

Kelation  faite  par  M.  Tinault ,   Gouverneur  Qp 
Précepteur  de  Don  Alphonfe  de  Falacios. 

JE  foufligne  Licentie  en  Droit,  certifie  qu'au  mois  de  Juin 
de  l'année  i"3i.  Don  Alphonfe  de  Paîacios  fils  de  Don 
Jofeph  de  Paîacios  Sur  -  Intendant  des  Poftcs  d'Efpagnc  , 
âge- de  fcize  à  dixfept  ans  ,  &  dont  j'etois  Gouverneur  de- 
puis plus  u'une  année,  perdit  prefque  entièrement  la  vue  de 
l'oeil  droit  par  une  fluxion  arcompagiiée  d'ulcères ,  a  laquel- 
le s'etoieni  termines  plulleurs  atFoibliflcmens  conlidcrablcs  qui 
m'ayoienr  Ibuvent  oblige  de  lui  faire  interrompre  les  exercices. 
Au  jugement  d'un  célèbre  Oculiftc  le  mal  etoit  fans  remède  , 
&  les  progrès  qu'il  falloir  chaque  jour  nous  alloienc  réduire  à  la 
fatiguante  ncceiurc  de  renvoyer  a  fes  parens  le  jeune  homme  ab- 
lolument  prive  de  la  vue ,  lorfqu'il  plu:  a  Dieu  de  venir  à  fon 
Iccours,  en  le  gueriflant  tout  à  coup  par  l'intercciTion  de  fon 
bienheureux  fervitcur  M.  François  de  Paris.  C'cft  pour  rendre 
à  Dieu  Ôc  à  fa  vérité  la  gloire  qui  leur  font  dues,  que  je  vais 
racomcr  les  principales  circonftances  de  cette  importante  mer- 
veille ,  qui  (ont  toutes  arrivées  fous  mes  yeux. 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  1.750.  MM.  Rollin  &  Pajot 
d'Ol'cmbray  me  confièrent  l'éducation  de  Don  Alphonfe  &  de 
Don  Manuel  de  Paîacios,  que  Monfieur  leur  percvenoit  d'en- 
voyer à  Paris  pour  y  être  inftruit  dans  les  fcicnces  &  la  piété 
fous  les  yeux  de  M.  RoUin ,  dont  les  excellcns  ouvrages  lui 
avoieni  fait  concevoir  une  haute  idée  du  fruit  que  Tes  cnfans 

/.  Dimo'njlraîion,     Tom.  L 


retireroient  des  leçons  d'un  Maître  fi  éclairé.  La  vue  de  Don 
Alphonfe,  l'dînedccesdeux  cnfans,  etoitfajette  à  des  accideiis 
fâcheux:  il  n'ctoit  que  trop  aife  de fentir  combien  il eroit  né- 
cefl'aire  de  la  ménager.  II  ne  lui  rcftoit  que  l'oeil  droit ,  affbi- 
bli  par  la  perte  du  gauche  qu'une  fluxion  avoit  entièrement 
détruit  quatre  ou  cinq  ans  aupai  avant;  &:  plus  encore  par  un 
coup  de  poing  qui,  trois  ans  api  es  le  premier  accident ,  avoit 
mis  cet  oeil,  que  la  fluxion  avoitepargné  ,  da.nsunéta' fi  dé- 
plorable, quele  jeune  Efpagnol,  après  avoir  été  privé  de  la  vue 
pendant  huit  jours,  n'avoir  cte  préferve  d'un  aveuglement  total 
qu'a  force  de  remèdes  de  toutes  les  fortes ,  qu'on  lui  fit  pendant 
plus  de  trois  mois ,  fans  qu'on  eut  pu  parvenir  à  rendre  a  cet  oeil 
la  première  force  confidcrablcnient  diminuée  par  de  fi  triftes 
accidens.  Je  m'en  apperçus  bientôt  lorfque  je  commençai  i 
l'appliquer  aux  lectures  neceflaircs  à  fon  inftruction ,  &:  je  com- 
pris que  celle  que  j'avois  "a  lui  donner  co:-ififteroit  pluscucon- 
verfations  qu'en  lectures  5c  études  particulières.  L'année  1 7  jo. 
finit  néanmoins  fans  qu'il  fut  arrivé  rien  de  plus  fâcheux  qu  c 
quelques  foiblelTes  palfageres,  auxquelles  de  courtes  interrup- 
tions de  lectures  remcdioicnt  ficilement. 

Mais  dès  le  mois  de  Janvier  de  l'année  «t^i.  ilfurvlntàl'oeil 
de  mon  élevé  un  afïbiblillèmcntplusconfiderable,  quiversla 
fin  de  ce  mois  dégénéra  en  une  inflammation  qui  dura  jufqu'au 
Carême,  vers  le  milieu  duquel  nous  apperçumes fur  l'œil  de 
Don  Alphonfe  deux  petits  ulcères  qui  avoifinoient  la  prunelle. 
AUarmc  de  cet  accident,  j'en  rendis  compte  à  M.  d'Ofembray 
qui  me  donna  une  petite  fiole  a'cau ,  dont  il  m'ordomrad:  fa i- 
ic  tous  ks  jours  couler  quelques  goûtes  daoi  l'gcil  malade. 
C  JLi'eucc 


^o  Pièces  jujlificatives  du  miracle 

L'effet  de  cette  eauétant  de  purifier  lesyeux&:  d'en  faire  foitir     venir  avec  moi  confulter  M.Rollin,  à  l'avis  duquol  je  lui  pro- 
toutes les   ordures ,     ""        "'^'         '  '"       ■"  '  ""''     ^  '  "^  -     l."  /-      .        .  r^ 

de  jours  elle 
avoit  vues  li 


l'effet  que  M.  d'Ofembraym'avoit  promis.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  les  ulcères  furent  guéries  :  il  n'en  refta  que  deux  pe- 
tites cicatrices ,  qui  paroiflbient  faiie  une  très  légère  imprelTion 
fur  l'iris.  L'œil  fe  iccablit  Ce  nous  fumes  en  état  de  reprendre 
nos  exercices:  maiscenefutpaspourlong-tcms.  L'eaudeM. 
d'Ofembray  n'avoir  pu  pénétrer  jufqu'à  la  caufè  du  mal  &Ia 
guérir.  Dès  la  fin  d'Avril,  Don  Alphonfe  fentit  Ion  œil  plus 
foible  que  jamais.  L'eau  mordicante  qui  en  couloir  pour  peu 
qu'il  s'appliquât  à  la  lefture  ,  au  deflein  ou  à  quelqu'autre  exer- 
cice quecefûtoù  lesyeuxfontnéceiraires,  les  douleurs  cuifan- 
tes  &  la  rougeur  continuelle  carafterifoient  une  inflammation 
des  plus  dangcreufes.  Le  mal  augmentoit  chaque  jour ,  &  l'on 
fut  obligé  de  le  mander  à  M.  de  Palacios  &  d'en  avertir  de  nou- 
veau M.  d'Ofembray ,  qui  fâchant  le  bon  effet  que  fon  eau  avoit 
eu  la  piemiere  fois  nous  en  donna  une  nouvelle  fîole ,  mais  au 
bout  de  quelques  jours  nous  reconnûmes  aifémenr  que  l'ufage  de 
cette  eau  ne  faifoit  qu'augmenter  les  douleurs  &  l'inflamma- 
tion :  nous  fûmes  donc  obligés  de  ne  plus  nous  en  fervir. 

M.  de  Palacios  inquiet  ôc  allatmé  du  danger  oîi  fon  fiisfe 
trouvoit,  écrivit  fur  le  champ  pour  ordonner  de  lui  faire  pren- 
dre les  bains.  Nous  crûmes  néceflaire  avant  que  d'en  faire  ufa- 
Je ,  de  confulter  les  Médecins  fur  les  préalables  par  lelquels  il 
falloir  y  préparer  notre  malade.  Les  Médecins  fe  partagèrent  : 
les  uns  vouloient  que  l'on  commençât  pat  une  faignée  du  pied, 
.8c  lés  autres  apprénendoient  également  la  faignée  Scies  bains. 

Comme  nous  avions  peine  à  concilier  leurs  difterens  avis ,  nous     furent  fi  vives  pendant  toute  la  nuit  &  les  fuivantes  que  le  pau- 
primes  le  parti  d'en  inftruire  M .  de  Palacios ,  dcntladécifion     vre  enfant  ne  pouvoit  dormir.    Comme  un  changement  fi  peu 


réfifter  à  l'Efprit  de  Dieu  que  de  s'oppofer  plus  long-tem>  à  ce 
pieux  dcfTein,  qu'il  avoitmisdansle  cœur  de  ce  jeune  homme. 
M.  RoUin  l'ayant  interrogé  fur  fa  foi ,  il  lui  fit  fa  répoufe  ordi- 
naire du  giain  de  fenevé,  &  du  defir  principal  qu'il  avoir  de  la 
converfion  de  fon  ame  :  puis  il  ajouta  qu'il  avoit  lu  depuis  peu 
dans  l'Evangile  une  hiftoire  qui  lui  fembloit  faite  pour  lui; 
c'ctoit  celle  de  l'aveugle  de  Jéricho  dont  il  nous  fit ,  à  lui  &  à 
moi ,  une  application  qui ,  quoiqu'elle  ne  me  fût  pas  avanta- 
geufe,  me  charma  d'autant  plus  que  j'étois  bien  afliaré  qu'elle 
ne  lui  avoit  été  fuggerée  par  perfonne.  „  J'ai  entendu  comme 
„  cet  aveugle,  diloit-il,  un  grand  bruit  autour  de  moi,  j'ai 
,,  entendu  parler  de  perfbnnes  guéries  &  de  miracles  faits  par 
,,  un  Saint  que  jeneconnoispas,  j'ai  demandé  ce  que  c'etoit , 
„  on  me  l'a  dit,  &  fur  le  champ  j'ai  pris  la  réfolution  de  m'a- 
„  drelTer  à  ce  Saint,  j'ai  prié  qu'on  me  menât  à  lui,  &  M. 
„  Pinault  me  la  refufé.  11  m'a  voulu  faire  taîre  comme 
„  ces  gens  qui  vouloient  empêcher  l'aveugle  d'aller  à  Jefiis- 
„  Chrift."  Le  réfultat  de  notre  converfation  fut  que  Don  AI- 
phonie  commenceroit  fà  neuvaine.  Je  le  menai  donc  à  S.  Mé- 
dard  pour  la  première  fois  le  Lundi  25.  de  Juin.  Il  y  pria  avec 
beaucoup  de  ferveiu  ,  &  Dieu  dès  ce  jour -là  commença  à 
l'exaucer ,  mais  d'une  manière  qui  m'etoit  tout- à-fait  nouvel- 
le ,  &  gueres  propre  à  augmenter  ma  foi.  Son  mal  redoubla 
d'une  manière  étonnante ,  fa  vue  s'obfcurcit  tout  -  à  -  fait ,  le 
moindre  rayon  de  lumière  le  bleflToit  cruellement:  les  douleurs 


devoir  nous  fervir  de  règle  &  fixer  nos  incertitudes.  Tandis 
«ue  nous  attendions  fà  réponlè ,  le  moisdcMaifepafTa.  Ce- 
pendant l'inflammation  de  l'œil  malade  augmentoit ,  &  cha- 
que jour  quelque  nouveau  fymptôme  en  faifoit  craindre  les  fui- 
tes ,  lorfqu'il  plut  à  Dieu  de  réveiller  l'attention  des  fidèles  fur 
la  faintete  de  M.  de  Paris,  par  les  miracles  éclatans  qu'il  opé- 
loit  fréquemment  au  tombeau  de  ce  fàint  Diacre. 

Le  bruit  de  ces  merveilles  qui  tetentilToit  dans  tout  Paris  par- 
vint jufqu'à  mon  élevé.  Je  me  promenois  un  foir  avec  lui  & 
fon  frère  dans  la  cour  du  Collège  de  Navarre  ou  nous  demeu- 

lions,  lorfque  quelqu'un  vint  nous  faire  récit  d'un  miracle  que  principal  objet'etoit 
Dieu  venoic  d'opérer  dans  le  moment  fur  une  perfonne  du  voi-  Dieu  vouloit  abfolui 
finage.  A  peine  nous  en  eut-on  fait  le  récit  que  le  jeune  Efpa- 
gnol  me  prit  à  part,  &  me  pria  inftamment  de  lui  permettre 
de  faire  auflî  une  neuvaine  à  ce  Bienheureux ,  qui  avoit  reçu  de 
Dieu  tant  de  pouvoir.  J  e  ne  crus  pas  devoir  lui  accorder  fa  de- 
mande dont  je  prévoyois  toutes  les  fuites ,  &  je  prétextai  mon 
lefus  de  fon  peu  de  foi.    Il  me  repondit  à  l'inftant  qu'il  étoit 


attendu  avoit  confidérablemenraffoiblimafoi,  je  penlài qu'il 
en  leroit  de  même  de  celle  de  Don  Alphonfe:  jemetrom- 
pois  &  je  m'en  appcrçus  bientôt.  Le  Mardi  au  matin  m'étant 
approché  defonlir,  je  le  trouvai  dans  de  cruelles  douleurs  qu'il 
foufl:"roir  avec  une  patience  admirable.  Il  lui  fembloit  ,  me 
difbit-il,  qu'on  lui  écrafbit  l'œil  à  coups  de  marteau.  L'ayant 
interrogé  fur  fês  difpofitions  intérieures ,  ilmeditqu'ilcroyoit 
que  Dieu  lui  envoyoitcesdouleurs  pour  punir  fespechés,  tiwis 
qu'elles  n'abbatoient  pas  fa  confiance  5  que  quelque  chofe  qui 
pût  arriver  ks  prières  ne  feroient  pas  fans  effet,  puifqueleul 

:  la  converfion  de  fon  ame.    Ilajoutaquelî 

ment  lui  ôter  la  vue ,  il  en  faifoit  le  facrifi- 
ce ,  &  qu'il  valoit  mieux  qu'il  la  perdit  tout-à-fait  que  de  la 
recouvrer  pour  en  faire  un  mauvais  ufàge.  Pour  conclulion  il 
vouloit  fe  lever  ôcretourner  àS.  Médard,  mais  pour  le  coup  je 
ne  voulus  point  du  tout  le  lui  permettre,  j'admirois  fa  foi, 
mais  je  ne  comprenois  rien  à  ce  redoublement  de  mal  j  &Ic 
voyant  hors  d'état  de  fupporter  la  plus  foible  lumière ,  je  ne 


Vrai  qu'il  n' avoit  pas  beaucoup  de  foi ,  maïs  qu'il  demanderoit  voyois  pas  comment  il  pourroits'expofèrau  grand  jour.  Ainli 
à  Dieu  de  la  lui  augmenter.  Quand  je  fus  teul  je  refléchis  fur  ''-"-"•^  »„!,,,v.i  a^  „-:«,  .j— ,0  r^.,  1;^  ;>,ii,;  .....,-;.,„„,  1,  „^.. 
Fidée  que  mon  jeune  hommeavoit  eue  ,  &  j'avoue  que  je  me 
fentis  fort  intimidé  par  les  conféquences  qu'elle  pourroit  avoir 
fi  je  lui  en  accordois  l'exécution.  Ma  tranquillité  ,  le  bien  de 
l'éducation  de  ces  deux  enfans,  l'éclat  que  fêroit  là  guérifon  fi 
Dieu  la  lui  accordoit,  la  crainte  même  que  j'avois  que  Dieu 
n'exauçât  pas  fes  prières,  ôc  que  cette  démarche  en  ce  cas  ne 
fcrvit  de  rifée  aux  ennemis  du  Serviteiu  de  Dieu ,  &  bien  d'au- 
tres motifs  ,  me  déterminèrent  à  ne  point  permettre  à  Don 
Alphonfe  de  faire  la  neuvaine  qu'il  m' avoit  propofee ,  ou  au 
moins  à  réprouver  beaucoup  avant  que  de  le  lui  accorder. 
Pour  lui,  qui  n'étoit  nullement  touché  de  mes  raiibns qu'il 
ne  pouvoit  connoître ,  il  recommença  bientôt  à  me  faire  de 


l'ayant  exhorté  de  prier  dans  fon  lit,  j'allai  continuer  la  neu- 
vaine à  fa  place:  mais  il  ne  furvint  point  d'apparence  de  guéri- 
fon. Au  contraire  ce  jour-là  &  les  fuivans  le  mal  redoubla 
avec  une  violence  toute  extraordirwire.  Le  jour  de  S.  Pierre 
je  regardai  fon  œil  qui  me  fit  horreur ,  &  me  parut  comme  une 
mure  crevée,  fur  laquelle  on  auroitverfë  quelques  goûtes  d'u- 
ne matière  blanchâtre.  Une  fi  triftefituation  à  laquelle  je  ne 
voyois  point  de  refiburce  nous  obligea  ,  M.  Linguet  Sout- 
Principal  du  Collège  de  Navarre  chez  lequel  nous  demeurions, 
&  moi ,  d'avoir  recours  aux  voies  ordinaires  ,  ôc  nous  l'euf^ 
fions  fait  plutôt  fi  les  affaires  de  M.  d'Ofembray  luieufTent 
permis  de  venir  voir  notre  pauvre  malade,  comme  il  nous 
l'avoit  promis.    M.  d'Ofembray  ne  venant  point  ôc  le  mai 


Boiîvelles  inftances,  qu'il  accompagnoit  de  toutes  les  carefTes     augmentant  toujours,  nous  envoyâmes  le  Samedi  30.Jiiinprier 
d'un  enfant  qui  veut  obtenir  à  quelque  prix  que  ce  foit  la  grâce      M.  de  Saint-Yves  de  venir  vifiter  notre  malade.    Ilarriva  fut 

les  neuf  heures  du  matin.  Touché  de  l'état  oii  il  vit  l'œil  de 
Don  Alphonfe ,  il  fe  plaignit  que  nous  ne  l'eulfions  pas  averti 
plutôt.  Il  nous  en  repréfenta  le  danger  par  l'expofition  qu'il 
fit  du  mal  ôc  par  les  remèdes  qu'il  ordonna,  qui  n'étoicnt,. 
nous  dit-il,  que  des  préparatifs  à  d'autres ,  au  moyen  delquels 
il  efpéroit  que  dans  quelques  mois  il  viendroit  à  bout  de  le. 
guérir.  Il  fe  promettoit  même  de  faire  en  forte  en  une  femai* 
ne  ou  deux,  que  le  malade  pûtfupporter  la  lumière.  Mais  il 
nous  dit  qu'il  ne  pouvoit  nous  difTimuler  qu'un  mal  fi  confidé- 
rable ,  ôc  qui  avoit  été  fi  négligé,  dureroitlong-tems,  ôcne 
s'en  iroit  qu'à  force  de  remèdes.  Ceux  par  lefquels  il  vouloit 
que  l'on  commençât  étoient  la  faignée  du  pied  qu'il  falloit  faire 
le  même  jour,  la  faignée  du  bras  le  lendemain,  donner  au 


qu'il  demande.  J 'étois  inflexible  ôc  lui  leprochois  fansceflé  fon 
„  peu  de  foi.  „  11  eft  vrai,  me  difbit-il,  qu'elle  eft petite, 
„  mais  Dieu  l'augmentera,  je  l'efpére,  Ôc  j'ai  lu  dans  l'Evan- 
„  gile  que  qui  a  une  foi  aufli  petite  qu'un  grain  de  fenevé  eft 
„  capable  de  tranfporter  les  montagnes."  Ilmeproteiloiten- 
fiiite  qu'il  avoit  plus  intention  de  demander  la  converfion  de 
fon  ame  que  la  guérifon  de  fbn  œil  j  mais  voyant  que  ma  refi- 
ôance  étoit  opiniâtre,  il  s'adreffa  à  quelques-uns  de  mes  amis 
pour  qu'ils  lui  aidaflent  à  obtenir  de  moi  ce  qu'il  defiroir  avec 
tant  d'ardeur.  Ils  m'en  parlèrent ,  &  je  leur  expofai  mes  crain- 
tes. Elles  venoient  fur  tout  de  ce  que  nous  demeurions  dans  un 
Collège   Ibumis  à  l'infpeftion  de  M.  l'Archevêque  de  Sens. 

On  eflàya  de  merafTurer,  &  mon  difciple  étant  venu  me  pief-     , ,  ._  ...-„ ,_  , 

fet  de  nouveau  de  lui  accordei  fa  demande,  jeluipropofaide     malade  quantité  de  remèdes  d'eau  dewvicxe,  lui  interdire  la 


1 


opéré  fur  Dont  Palacios. 

«jaode,  le  fel  &  le  vin,  «  le  faire  vivre  que  de  bouillons 
de  veau  &  de  volaille,  lui  laver  l'œil  quarante  ou  cinquan- 
te fois  par  jour  d'eau  de  guimauve  ,  à  laquelle  on  auroit 
mêle  quelques  goûtes  de  laudanum ,  &  lui  en  mettre  tous 
les  foirs  un  linge  mouille  fut  l'oeil.   J'envoyai  fur  le  champ 

!>réparer  cette  eau  chez  un  Apoticaire  voilin  ,  &  j'aurois 
ûivi  de  bonne-foi  toute  l'ordonnance  de  M.  Sauit-Yves  à 
la  lettre,  li  M.  d'Ofcmbray  ne  me  l'eût  défendu.  11  arriva 
une  demie  heure  après  le  départ  de  M.  Samt-Yves  dont  il 
rcietta  l'ordonnance  &  les  reuicdcs,  &  après  avoir  vu  l'œil 


xr 


l 


rcietta 

dont  le  mal  retftaya,  il  nous  ordonna  de  mener  le  jeune 
homme  à  M.  Gendron  dans  lequel  il  avoir  plus  de  con- 
tiancc.  En  exécution  de  cet  ordre  M.  Linguct  mena  Don 
Alphonle  dont  on  avoit  enveloppe  la  tète  chez  M.  d'Olèm- 
bray  ,  où  il  trouva  M.  Roulie  des  Filtieres,  qui  eut  la 
bonté  de  les  accompagner  l'un  Se  l'autre  à  Auteuil  ,  &  de 
les  prclentcs  à  M.  Gendron.  Comme  je  n'etois  pas  de  la 
partie  ,  je  ne  raconterai  point  ce  qui  le  pafla  chez  ce  celc- 
ore  Oculiile  qui  ,  comme  on  me  l'apprit  au  retour  ,  avoit 
trouve  l'œil  dans  un  état  û  fâcheux  qu'il  le  croyoit  in- 
curable. 

Le  foir  un  honnête  homme  nous  ayant  apporté  un  petit 
morceau  d'un  linge  qui  avoit  fervi  au  bienheureux  Diacre , 
Don  Alphonfe  le  fit  mettre  fur  Ion  œil.  On  mit  aufll  une 
comprcHé  de  l'eau  ordonnée  par  M,  de  Saint -Yves  afin 
qu'on  ne  lui  donnât  pas  le  chagrin  de  voir  qu'on  avoit  en 
tout  néglige  fon  ordonnance.  Il  revint  le  lendemain,  mais 
la  petite  complailancc  que  l'on  avoit  eue  pour  lui  ne  le  la- 
tisfit  pas  :  il  gronda  beaucoup  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  la 
ûignce  du  pied,  Sx.  recommanda  au  moins  de  faire  celle  du 
bras ,  déclarant  que  le  jeune  homme  perdroit  abfolument  la 
vue  fi  on  ne  failbit  ces  faignées.  Nous  n'eûmes  garde  ce- 
pendant de  les  faire ,  ni  de  lui  dire  que  nous  avions  eu  re- 
cours à  M.  Gendron,  auprès  duquel,  en  fuivant  les  ordres 
de  M. d'Ofcmbray,  nous  devions  aller  nous  établir,  afin  de 
lui  donner  la  fàciliré  de  faire  pendant  huit  ou  dix  jours  les 
premiers  remèdes,  par  ielquels  il  vouloir,  par  complaifance 
pour  M.  des  Filtieres,  tenter  II  la  guérifon  etoit  pofllble  , 
quoiqu'il  ne  le  crût  pas. 

('ependant  la  neuvaine  cominuoit.  Nous  étions  ce  jour- 
là  Dimanche  au  feptieme  jour.  Nous  remimes  au  fou 
fiir  l'œil  de  Don  Alphonfe  ce  que  nous  y  avions  mis  la 
veille  ,  &  nous  nous  couchâmes  avec  quelques  foibles 
rayons  d'efperance  que  Dieu  nous  exauceroit  :  car  ce  Ibir- 
là  Don  Alphonfe  nous  dit  qu'ils  s'apperccvoir  de  quelque 
<bulagement  ,  ne  fentant  pas  des  douleurs  ii  vives  qu'à  l'or- 
dinaire. 

Dés  les  trois  heures  du  matin  du  lendemain  2.  Juillet  je 
fils  éveille  par  Don  Alphonfe  qui  me  cria  tranlporté  de  joie 
que  (on  œil  étoit  bon,  qu'il  fouflfroit  le  jour  fans  peine,  & 
qu'il  voyoit  de  l'autre  coté  la  cour  au  travers  des  vitres  les 
miuaillcs  oppofcesà  fes  fenêtres.  Effeitivement  il  eroit  gué- 
ri :  je  m'en  convainqiiis  moi-même  quarid  je  fus  levé  , 
fon  œil  étoit  beau  &  lain ,  5r  il  n'y  paroifibit  plus  d'autres 
marques  de  (on  mal  qu'une  petite  ligne  rouge  qui  le  tra- 
verfoit  d'un  angle  à  l'autre.  Le  jeune  homme  m'avoua 
néanmoins  que  (a  vue  n'étoit  pas  encore  bien  claire,  mais 
il  m'alTura  qu'il  ne  fcntoit  plus  aucune  douleur  ,  &  que  la 
lumière  ne  l'incommodoit  nullement.  Il  me  pria  tour  au- 
Qi-iôt  de  le  mener  à  S.  iVlédard  pour  y  remercier  Dieu  & 
fon  bienheureux  Proteftcur ,  au  tombeau  duquel  i!  efpéroit 
que  fa  guerjfon  fe  perfeftionneroit:  c'eft  en  effet  ce  qui  ar- 
riva. Ap:es  que  nous  eûmes  entendu  la  faiute  Meflè  ,  & 
prié  Dieu  auprès  de  la  tombe  de  M.  de  Pâtis  pendant  en- 
viron uuc  heure  &  demie  ,  l'œil  de  Don  Alphonfe  reçut 
fcn  dernier  degré  de  gueiilôn.  Se  devint  fl  fort  qu'il  fou- 
tint  fans  la  moindre  peine  la  vive  lumière  ,  la  chaleur  & 
h  pouffiere  que  cauibit  la  grande  foule  de  peuple  qui  étoit 
autour  du  tombeau  du  faint  Diacre.  En  revenant  je  m'ap- 
perçusque  Teclat  du  foleil  nefaifoit  pas  même  fur  l'œil  gué- 
ri l'imt^etTion  qu'il  a  coutume  de  faire  fiu  les  yeux  deli- 
«fs.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  preuve  que  j'eus  de  (a  gué- 
ïifon:  nous  ne  fumes  pas  plutôt  de  retour  au  logis  qu'il 
m'en  donna,  &  à  tous  ceux  que  fon  mal  avoit  tant  allar- 
mes ,  unc_  foule  des  plus  convaincantes.  Il  lut ,  il  éaivit  ; 
•t  le  Maine  à  defTmer  qu'il  avoit  eu  avant  le  grand  aftoi- 
HilTcmcnt  de  fon  œil,  &  qui  montroir  encore  pour  lors  à 
fofi  frère  ,  lui  ayant  préfenté  un  payfagc  dans  lequel  il  y 
»*o«  d«  li  petiKS  figBics  ejn'il  n'étoU  pas  polTibk  de  ks 


brcii  diftingucr  qu'avec  une  loupe  ,  il  les  difcerna  néan- 
moins fort  t^icn  (ans  le  fecours  de  cet  iuftrument ,  &  mieux 
que  pluficurs  perfonncs  qui  croient  prélèntes  n'avoient  pu 
taire.  On  comprend  plus  aifcinent  que  je  ne  pourrois  ex- 
primer la  grandeur  de  la  joie  que  nous  caufoit  le  bienfait 
que  nous  venions  de  recevoir  j  ce  jour  6c  les  fuivans  fa- 
ttitent  a  peine  aux  vifs  témoignages  que  nous  en  don- 
nions, o    o       ^ 

Cependant  M.  d'Ofembray  qui  ignoroit  ce  qui  fe  paCToic 
au  Collège  ,  étoit  dans  une  inquiétude  exttaordinaire  des 
(uites  naturelles  d'un  accident ,  dont  la  décifion  de  M.  Gen- 
dron lui  avoit  fait  lentir  tout  le  danger.  Il  étoit  de  notre 
devoir  de  le  tranquillifcr  :  on  le  fit  le  lendemain  de  la  gué- 
rilon,  &  Don  Alphonfe  donna  à  M.  d'Onfembray  tout  le 
plailir  de  la  furprile  ,  en  fe  prefentant  devant  lui  dans  un 
état  bien  différent  de  celui  ou  il  l'avoit  vu  trois  jours 
auparavant.  Je  ne  raconterai  point  le  détail  intérelTànt  de 
cette  vifite  ,  m  de  celle  que  Don  Alphonfe  rendit  le  4. 
juillet  a  M.  Geudron  ,  parce  que  je  ne  pus  en  être  té- 
moin. •■  -X.       I  r 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  ajouter  que  pendant  h  féconde 
neuvaine  que  nous  fimes  pour  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  nous  avoit  accordée  pendant  la  première  ,  nous  nous 
apperçumes  d'un  nouvel  événement  qui  nous  furprit  beau- 
coup. J'ai  dit  au  commencement  de  cette  relation  qu'il  y 
avoit  quelques  années  que  Don  Alphonfe  avoit  perdu  l'œil 
gauche ,  par  une  fluxion  qui  en  avoit  diÛ'ipé  toutes  les  hu- 
meurs &  confondu  les  différentes  parties.  Depuis  ce  funefte 
accident  la  paupière  étoit  applatie  &  comme  collée  fur  le* 
bords  inférieurs  de  l'orbite ,  fans  qu'il  fût  prefque  poffibk 
de  la  lever  ,  &  elle  ne  cachoit  qu'un  amas  dégoûtant  &c 
confus  de  quelques  matières  noires  6c  blanchâtres.  Pendant 
le  cours  de  notre  féconde  neuvaine  cette  paupière  s'ouvrit 
d'elle  même,  &  nous  vîmes  les  différentes  parties  qui  re- 
ftoient  de  cet  œil  reprendre  leurs  places  naturelles  :  des  pi- 
cotcmens  s'y  firent  fentir,  il  devint  humide,  &  nous  crû- 
mes que  Dieu  alloit  lui  rendre  la  vie.  Mais  M.  Gendron 
noiis  ayant  fait  entendre  que  pour  rétablir  entièrement  cet 
œil  ,  il  faudroit  en  créer  plufieurs  parties  que  l'ancienne 
fluxion  avoit  détruites  ,  &  qu'en  ce  cas  le  miracle  feroit 
égal  à  celui  que  Dieu  feroit  s'il  rcndoit  une  jambe  à  un 
homme  à  qui  on  l'auroit  coupée  ,  prodige  dont  nous  ne 
voyons  point  d'exemple ,  il  en  concluoit  que  les  nouveaux 
fymptômes  que  nous  appercevions  dans  l'œil  perdu  étoienc 
une  fuite  de  la  guérifon  mitaculeufe  de  l'œil  droit,  parce 
que  Dieu  voulant  en  affurer  la  confcrvation  ,  avoit,  en 
le  retabliffant,  guéri  le  nerf  optique  de  l'œil  gauche  aupa- 
ravant atrophié  ,  Se  qui  fans  cela  auroit  infailliblement 
communiqué  par  la  fuite  fon  vice  au  nerf  optique  de  l'œil 
droit. 

Don  Alphonfe  partit  ponr  retourner  en  Efpagne  le  24. 
Août  Clivant,  &Z  non  feulement  jufqu'à  ce  jour-la  fa  vue  fe 
coriferva  laine ,  &  plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  jamais  eue  de- 
puis la  perte  de  (on  œil  gauche,-  mais  j'ai  fouvent  eu  des 
preuves  convaincantes  que  depuis  (on  retour  elle  periévfetoit 
dans  le  même  état. 

Pour  moi  après  avoir  béni  le  Scignaur  de  ce  qu'il  a  dai» 
gné  me  rendre  témoin  de  cette  grande  merveille ,  ôt  de  ce 
que  fa  divine  bonté  me  procure  l'occafion  d'en  rendre  té- 
moignage, il  ne  me  refte  plus  que  de  le  prier  de  guérir 
d'un  aveuglement  bien  plus  trifte  ceux  qui  refufent  opiniâ- 
trement de  reconnoître  Je  doigt  de  Dieu  dans  les  prodiges  fi 
fouvent  réitérés,  par  lefquels  il  manifefte  fa  puilfance  parnw 
nous.  S!g>ié,  PiNAULT.  Contrôlé  à  Paris  k  z8.  Septenvbïc 
1735.  R'^Ç'i  Ï2..  fols.  Sîiné  Lacroix. 

X  I. 

Kelatio»  faite  par  M.  Linguef  Som-'Pri?icipaï  dtf 
Collège  de  Navarre, 

E  foulTîgné  Avocat  en   Parlement  certifie  que  la   rekt-' 


J 


non    que   je   vais   faire   eft   exactement  contbime   à  1» 
vérité. 

Deux  jeunes  Seignair  Efjiagnois  fils  de  Don  Jofeph  de 
Palacios  Sur-Intendant  General  des  Poftes  d'Efpagne  etanc 
arrivés  à  Paris  au  mois  de  janvier  17^0.  M.  k  Comte 
d'Ofembray  exis^ca  de  moi  cjuc  je  me  chargeaflè  de  kut 
cdtKatKH).  L'aiaé  ooouné  Don  A^hoofe  ,  %e  de  ^ui.nze 
C  L  M*. 
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ans  ,  avoit  l'œil  droit  très  foibk  &  le  gauclie  entièrement 
perdu  Le  globe  en  ctoit  entièrement  aftaillé ,  les  paupiè- 
res rentroienc  en  dedans,  étoient  colées  l'une  à  l'autre  1  ans 
qu'il  y  parut  de  poil  aux  exaénutés,  &  il  en  lortoit  de 
tems  en  vems  une  efpecc  de  pus.  Lorfcpi'on  failoit  cftort 
pour  fcparer  les  paupières  on  ne  voyoït  au  tond  de  lœil 
qu'une  matière  noire  niêlec  d'un  peu  de  blanc  lans  aucun 
arrangement.  Don  Alphonfc  me  dit  &  me  l'a  repe:c  plu- 
llciirs  fois  depuis,  toujours  de  la  même  manière,  „  qu  il 
,,  y  avoit  cinq  ans  ou'il  avoit  perdu  cet  œil  par  une  nu- 
„  xion  qui  avoit  dure  long -tems,  &  qui  le  lui  avoit  hut 
„  perdre  tout  entier  ;  qu'il  etoit  même  bien  heuicux  de 
„  n'en  être  pas  aveugle,  parce  que  trois  ans  après  la  perte 
„  de  cet  œil  il  avoir  reçu  fur  l'autre  un  coup  de  poing  ,• 
„  qu'il  avoit  été  iiuit  jours  fans  voir  clair  ,  qu'il  avoit  re- 
,  couvre  la  vue  à  force  de  remèdes ,  mais  que  aepuis  il  y 
,.  avoit  toujours  reflenti  de  la  foiblefle  &  de  la  douleur.' 

Te  reçus  peu  de  tems  après  une  Lettre  de  Donjolepii  Ion 
père  par  laquelle  il  me  prioit  de  ménager  beaucoup  Don 
>lplionfe  dans  l'étude,  à  caufe  de  la  foiblefle  de  Ion  œil.  „  neu\ 
Il  fe  contcntoit  ,  difoit-il  ,  qu'il  apprit  les  Principes  de  la  fon  lu 
Religion,  la  langue  françoife  &  un  peu  d'hiftoire  ,•  mais  il  alloier 
€xi<^eoit  que  Don  Manuel  (  c'étoit  Ion  lecond  fils)  travaillât  r^n 
beaucoup  ,   parce  qu'il  etoit  plus  robulk  &  n'avoit  aucune 

incommodité.  ^  >-.      ui 

Don  Alphonfe  fit  cependant  un  progrès  confiderablc  pen- 
dant le  refte  de  l'année  1730.  fans  augmenter  Ion  mal ,  par- 
ce que  fon  Gouvernent  attentif  à  la  lante  &;  a  l'avancement 
de  fon  difciple  ,    l'inftruifoit  de  vive   voix  &  lui  epargnoit 


on  difciple  ,    l'inftruifoit  de  vive   voix  &  lui  e 
int  qu'il  étoit  pofllble  la  fatigue  de  la  lediire,- 


bien  fur  que  pcifonnc  ne  lui  avoit  iuggercc  fit  une  telle  im- 
preffion  (ur  moi,  que  je  craignis  de  rac  rendre  coupable  fi 
je  m'oppolbis  à  fa  dévotion. 

Il  alla  donc  au  tombeau  du  S.  Diacre  pour  la  première 
fjis  le  Lundi  2J.  de  juin.  Le  (bit  du  même  jour  k  mal 
augmenta,  Se  il  garda  le  lit  le  lendemain.  Quoique  lès  ri- 
deaux fuflent  exactement  fermés  &  même  attaches  avec  des 
épingles,  &  qu'il  eut  un  bandeau  par  deftlis  un  bonnet,  il 
plaignoit  de  rellenrir  les  impreflions  de  la  lumière.  Les  jours 
fuivans  il  fe  promenoir  le  (bir  dans  une  chambre  dent  les 
fenêtres  étoiont  fermées  de  rideaux  épais  ,  ayant  fon  ban- 
deau fit  l'œil.  Je  lui  fis  remarquer  le  Mercredi  qu'il  étoit 
plus  mal  depuis  qu'on  prioir  Dieu  &  le  faint  Diacre  pour 
la  guérifoii.  Il  me  répondit,  que  fi  Dieu  avoit  prévu  qu'il 
dût  abufcr  de  la  vue  Se  que  par  mifeiicorde  il  voulût  l'a- 
veugler ,  il  n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que  de  lui  en  ren- 
dre glaces.  „  Mais,  ajouta-t-il,  je  fais  bien  ce  que  j'ai  en- 
,,  tendu  dire ,  &  je  ne  perds  pas  efpérance.  Tous  ceux  qui 
„  ont  été  guéris  ,  ont  toujours  plus  fouffert  pendant  Icnr 
„  neuvaine  qu'il  ne  fouffroicnt  auparavant."  11  prioit  dans 
avec  une  grande  tranquillité,  ôc  plufieurs  petfonnes 
alloient  tous  les  jours  au  tombeau  pour  lui. 

Comme  il  fouffroit  extrêmement  &  que  le  mal  augmen- 
toit  toujours,  j'eus  l'honneur  d'écrire  à  M.  le  Comte d'On- 
fembray ,  pour  le  prier  d'envoyer  un  Oculifte  examiner  l'é- 
tat du  malade,  ou  de  trouver  bon  que  j'en  fille  venir  un.  Il 
me  promit  de  venir  lui-même  le  lendemain  j  mais  comme 
fes  afiaires  ne  lui  permirent  de  venir  que  le  Samedi  matin, 
je  fis   venir    MM.   de   Saint- Yves  qui  trouvèrent  le  malade 


autant  qu ..  ^ -,,■/-  ■, 

commencement  dejanvkr  1731.  i'œil  droit  fut  attaque  ou 
ne  fluxion  qui  le  rendit  rouge,  pleurant  &  douïoureu.x.  On 
apperçut  deux  petits  ukeres  aux  deux  cotes  de  la  prunelle.  M. 
le  Comte  d'Okmbray  en  fut  averti  :  il  envoya  d'une  eau 
dont  on  fe  fçrvit  utilement.  Les  ulcères  turent  guéries  en 
quinze  jours,  &  il  ne  refta  que  deux  taches  blanches  qui  en 
etoient  les  cicatrices. 

La  fluxion  recommença  fur  la  fin  de  Février  :  on  eut  re- 
cours à  la  même  eau,  mais  elle  ne  produiht  aucun  bon  ef- 
fet.   On  crut  même  qu'elle  augmencoit  la  douleur,  &  on  y 

renonça  ,  /-,',, 

Comme  le  mal  devenoit  tout  les  jours  plus  conliderable , 
que  le  malade  ne  fupportoit  la  lumière  qu'avec  peine,  qu'il 
reflèntok  de  vives  demangeaifons  6c  despicotemens,  &  que 
l'œil  pkiuoit  beaucoup,-  je  crus  devoir  avertit  Don  Jokph 
de  k  maladie  de  fon  fils.  Il  me  manda ,  lur  l'avis  des  Mé- 
decins de  Madrid ,  qu'il  falloir  lui  faire  prendre  les  bains. 
le  conlukai  a  Paris  ,  &  ks  avis  furent  partages.  Les  uns 
conkntoient  aux  bains ,  mais  vouloient  une  iaignee  du  pied 
pour  y  préparer.  Les  autres  s'oppolbient  aux  bains  ,  parce 
que,  difoient-ils,ce  remède  fera  remonter  le  fang  alaiece, 
&  qu'il  eft  clair  qu'il  n'y  porte  déjà  que  trop.  D'autres  re- 
gardoient  la   faignée  du  pied  comme  dangereule. 

M.  le  Comte  d'Okmbray  mftruit  de  tout  ,  ne  voulut 
•îien  prendre  lùr  lui.  )e  rendis  compte  de  mon  embarras  a 
Don  lokph  ,  qui  perfifla  à  demanaer  que  Ion  fiis  prit  les 
■bains.  Il  propofoit  aufil  de  le  renvoyer  en  Elpagne  (1  on  le 
trouvoit  en  état  de  faite  voyage ,  afin  d'eilaysr  ce  que  pour- 
loit  le  changement  d'air 


mais  au      dans  un  trifte  état.    Ils  dirent  cependant  qu'ils  efpéroient  le 

,.,A    ^>..  _.'..; 1 J_ -.-j f.,. V^:™„'»  J., 


guérir  avec  beaucoup  de  tems,  ordonnèrent  une  laignée  du 
bras  pour  le  jour  même  ,  une  du  pied  pour  le  lendemain, 
interdirent  toutes  nourritures  excepte  des  bouillons  à  la  vo- 
laille fans  kl  ,  des  lavemens  matin  &  foir,  &  dirent  qu'il 
falloit  faire  bouillir  une  racine  de  guimauve  dans  une  pin- 
te d'eau  ,  &  laver  fouvent  l'œil  avec  cette  eau.  Ces  remè- 
des n'etoient,  dirent-ils,  que  préparatoires.  Ils  devoknt en- 
fuite  en  appliquer  de  Ipécifiques. 

M.  le  Comte  d'Onkmbray  vint  quelques  heures  après , 
dit  nettement  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  s'en  tint  à  l'avis  de 
M.   de   Saint-Yves  dont  il  rapporta  plufieurs  bévues,  &  dit 

au'il  falloit  aller  confulter  M.  Gendron  de  l'habileté  duquel 
parla  avec  beaucoup  d'eftime. 

je  conduifis  donc  le  même  jour  Don  Alphonfc  chez  M. 
le  Comte  d'Onkmbray,  afin  de  prier  M.  Roulié  des  Filtie- 
res  qui  y  dinoit  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  nous 
introduire  chez  M.  Gendron.  A  la  defcente  du  caroflé  ,  je 
conduifis  Don  Alphonfe  par  la  main ,  l'avcrtilîànt  de  lever 
le  pied  à  chaque  degré  qu'il  montoit,  à  la  vue  d'un  grand 
nombre  de  peribnncs  qui  étoient  vivement  frappées  de  Ion 
état.  Nous  remontâmes  en  carofle  avec  M.  Roulie  des  Fil- 
tieres.  Mon  f.ere  alors  Licentié ,  à  preient  Do6leur  en  Mé- 
decine de  la  Faculté  de  Paris ,  étoit  avec  nous. 

J  e  ne  m'étendrai  pas  fur  tout  ce  que  dit  M .  Gendron  ,  par- 
ce qu'il  l'a  détaille  lui-même  fort  au  long  dans  (on  certifi- 
car.  Je  dirai  feulement  que  fans  nous  flater  de.l'efperance 
d'une  guérilbn ,  il  nous  conkilla  de  mettre  le  malade  dans 
le  village  d'Auteuil  ou  il  demeure,  afin  qu'il  pût  examiner 


^..„ ^... *'^^  é^''"^   poflîble   de   le  guérir.    Il  lui  falloit  dix  ou  douze 

'"il  V  àvo"ir^clejà"long"-tems  que  Paris  retentiflbit  des  guéri-      jours  pour  le  connoître.^  Mais  il   ne  nous  donna  ce  confeil 

fons  miracukulcs  qui  s'opéroient  au  tombeau  de  M.  de  Pâ-      qu'après  que  M.  Roulié  des  Filtieres  l'eut  vivement  follici- 

ris.  Don  Alplionfe  en  entendit  parler  &  dcfira  d'y  être  con-     te   d'employer  fes  foins  en  faveur  du  malade:  il  parut  tou- 

duit.    On  le  lui  refufa  d'abord  ,  &  il  le  demanda  k  knde-     jours  aflez  perfuade  que  cela  lèroit  inutile. 

jnai'n  avec  plus  d'inftance.    On  lui  reprefenta  qu'il  falloit         M.  des  Filtieres  rendit  compre  à  M.  le  Comte  d'Onfem- 

une   grande   foi    &   une  partaite   foumilTion  aux  ordres  de      bray  de  cette  entrevue  ;  &  k   Dimanche  matin  jc^  reçus  de 

Dieu,  qui  n'etoit  pas  obligé  de  faire  pour  lui  des  miracles,      M.    k   C  ••-  -     • 

&  qu'il  y  avoit  lieu  de  craindre   qu'il   ne   lé  décourageât  , 

s'il   n'etoit  point  exaucé  ,   Sec.    Il  répondit  „  qu'eft^echvc- 

„  ment  fa  foi  n'étoit  pas   grande,  mais  que   jelus-Chrift 

„  avoit  promis  de^  chofe?  merveilkufes  à  ceux  qui   en  au- 

„  roient  feulement  comme  un  grain  de  feneve,-  que  ce  grain 

„  de  fenevé  devenoit  arbre  ;  qu'il  efperoit  que  fa  foi   aug- 

„  menteroit  de  même,  &  qu'il  en  demanderoit  l'accroiik- 

„  menti  que  d'ailleurs  la  guérifon  de  fon  œil  n'éroit  pas  le 

î,  principal  objet  de  fes  vœux  ,   qu'il  prieroit  Dieu   de  lui 

„  ouvrir  les  yeux  de  l'-ame ,  de  lui  donner  la  charité  &  l'a- 

„  mour  de  la  Religion:  qu'il  prieroit  encore  pour  fa  famil- 

„  k  &  pour  fon  pays  ,    dans  lequel  on  n'avoit   pas  k  bon- 

„  heur  de  {iiz  l'Ecriture  Sainte.  "  Cette  fepoûTç  que  j'çtois 


omte  d'Onfembray  une  Lettre  très  preflanre  pour 
faire  louer  un  appartement  a  Auteuil,  &  y  faire  tranfporter 
aulTi-tôt  Don  Alphonfe  avec  Ion  frère ,  fon  Gouverneur  & 
fon  Valet  de  chambre ,  afin  que  la  compagnie  le  deknnuyât. 
Ce  jour-là  même  Don  Alphonfe  fe  trouva  un  peu  mieux. 
Il  avoit  demandé  de  la  terre  du  tombeau,  il  fe  î'etoit  mik 
fur  l'œil  avec  un  morceau  de  la  chemife  du  S.  Diacre  k  Sa- 
medi au  foir,  &  il  voulut  aller  à  la  Meffe  le  Dimanche  à 
midi.  Ainfi  il  l'entendit  enveloppe  dans  ks  rideaux  qui  en- 
vironnent l'Autel  de  la  Chapelle  de  Navarre,  &  k  foir  com- 
me fes  douleurs  redoubloient  il  remit  la  relique  fur  fon  œil 
en  fe  couchant.  Le  Lundi ,  jour  pris  pour  aller  à  Auteuil , 
il  s'éveilla  à  trois  heures  du  matin ,  &  fut  très  furpris  de  ne 
ioatix  aucune  douleur.  Il  leva  fon  bandeau ,  diAingua  nette- 
ment 


« 


opéré  fur  Don  Paîacios.  1 3 

i'oiivroirconlidciaHcmcMtjfe  icmplifToit  Se  paroifioit  formé  au 
point  qu'il  n'ctoit  plus  difforme,  lliueiiit  qu'il  ne  croyoit  [^as 
qu'il  y  eût  rien  a  efpever  peur  celui. la,  parce  qu'il  y  avoic 
une  dcftrudioji  cr.tierc  d'au  moins  douz.c  parties  eflentieilcs 
à  la  vue;  qu'il  faudroit  une  création,  &   qu'il  ne  connoil- 
MtHfiiHr  je  vous  \»U  bùn  ,  vous  n'jxfx.  po!nt  de  b.ts ,  mon  œil      foit  point  dc  miracle  de  cc  genre,  mais  que  cela  môme  ctoit 
t/i  ton     le  le  vis  entre  lix  &  fept  heures:  il  n'y  a^foit  plus      une  preuve  dc  l'incurabilite  ue  l'autie  œil ,  parce  que  les  deux 
dc  rougeur  ni  d'inflammation  à  l'œil,  mais  il  etoit  travcrfe      nerfs  optiques  fe  touchant  imnediacemcnt     le  ncif  de  l'tçil 

gauche  avoir  communique  ion  vice  au  nerf  de  l'œil  droit, 


ment  les  ob)c:s,&.  appcrYiit  même  les  murs  de  laCha[elle 
du  CoU-rsc  à  travers  la  fenêtre ,  dont  les  rideaux  etoient  en- 
ti'ouvcrtir  11  ne  put  plus  contenir  la  joie  ,  &  appella  ag:ands 
cris  ion  Gouverneur"dont  le  lit  etoit  fort  près  du  lien.  Le 
Gouverneur  eftave   accouiut,  •  &   Don   Alphonfe   lui  dit 


dc  rouge 

d'un  angle  à  l'autre  d'une  raie  fort  rouge.  11  me  dit  qu'il 
vouloir  alier  à  S.  Mcdard,  &  que  fi  on  lui  refufoit  il  s'en- 
fuiroit  fcul  afin  d'y  aller:  on  l'y  mena  vers  les  neuf  heures. 
Apres  avoir  entenilu  la  Mefle  il  alla  au  cimetière, fut  long- 
i;ms  la  tc:c  appuyée  fur  la  tombe ,  &  fe  releva  avec  un  œil 
parfaitement  beau  &  bien  fortifie.  La  raie  rouge  avoir  dif- 
paru  Se  il  lupportoit  la  lumière  la  plus  vive.  Il  répéta  fou- 
vent  :  Mon  ail  (fi  meilleur. 

Je  le  menai  le  lendemain  chez  M.  le  Comte  d'Onfem- 
bray.  Sa  furprife  fut  extrême,  aulfi  bien  que  celle  de  Ma- 
dame la  Comtefle  d'Onfembray  &:  de  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent chez  elle.  Perlonne  ne  parut  douter  du  miracle  par- 
ce que  tous  croient  inftruits  de  la  maladie.  Le  Mecredi 
nous  allâmes  voir  iM.  Gendron.  M,  Roulie  des  Filtieres  eut 


dont  la  gucrifon  n'auioic  pas  été  confiante  tî  le  ncif  gauche 
n'eût  cte  guéri  j  &  que  ce  nerf  étant  rétabli  poitoit  a  pre- 
fent  les  humeurs  nccelTaires  pour  remplir  rouies  les  envelop- 
pes de  l'œil ,  qui  jufques  la  avoieut  été  aftaiflees  faute  de 
nourriture. 

Don  Alphonfe  eut  l'a-il  en  fi  bon  état  que  le  jour  même 
de  la  gueriion  il  pafla  l'après-midi  Se  une  partie  de  la  nuit 
à  écrire, Se  on  n'appetçut  pas  la  moindie  variation  danscet- 
te  guerifon  depuis  le  2.  dc  Juillet  jufciu'au  23.  d'Août  qu'il 
eft  parti  pour  retourner  en  Eipagne.  Il  a  fupporté  ce  long 
voyage  fai.s  aucune  altération,  &  je  fai  de  gens  qui  l'ont 
vu  à  Madrid  affez  long-tems  après  fon  arrivée ,  qu'il  joLJit 
d'une  parfaite  faute.  )'ai  même  vu  de  fes  Lettres  dans  lel^ 
qLiclles  j'ai  paifaitcment  reconnu  fon  écriture,  auffl  nette  & 
auffi  belle  qu'elle  etoit  lorfqu'il  écrivoit  a  Paris  avant  fon  retour. 


encore  la  bonté  de  nous  y  mener,  Se  mon  frcre  le  Médecin 
s'y  trouva  aulfi.  M.  Gendron  déclara  que  Don  Alphonfe  ne 
pouvoir  être  guéri  que  par  un  miracle.  Se  que  M.  de  Paris 

avoir  fait  en  une  nuit  ce  que  lui  n'auroit  pu  faire  en  rrois  les  faits  dont  je  fuis  témoin  d'avec  ceux  que  )e  rapporte  Iue 
grands  mois,  fuppofé  même  que  la  guêrilon  eût  été  pofll-  la  foi  des  gens  d'honneur  qui  les  ont  vus.  A  S.  Remy  cezj. 
ble.  Il  avoir  dit  la  veille  à  Madame  la  Princeffe  d'Auvergne  Septembre  17^5.  Sipié  LlNGUET.  Contrôle  a  Pans  le  y. 
pût  fauver  l'œil  du  jeune  Eipa-      Novembre  1734.  Reçu  12  fols.    Signé,  Lacroix. 


J'ai  fait 'cette  relation  Iclon  l'exafte  vériiié ,  en  diftinguant 
les  faits  dont  je  fuis  témoin  d'avec  ceux  que 


qu'il  ne  croyoit   pas  qu'on 

gnol.  Comme  nous  nous  promenions  dans  le  jardin  de  M. 
Gendron  ,  qu'il  regardoit  l'œil  guéri  à  chaque  inltant  Se  tou- 
jouis  avec  admiration,  il  vit  arriver  M.  Joly  de  Fkury  main- 
tenanr  Avocat  General  du  Parlement  de  Paris,  Se  l'Abbé  de 
Flcury  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris: il  les appeîla avec em- 
prefTement  pour  être,  leur  dit-il,  témoins  d'un  miracle  écla- 
tant. Il  leur  détailla  enfuite  la  maladie.  Se  les  alïïira  qu'il 
n'y  avoir  point  de  remèdes  dans  la  nature  qui  ayent  pu  pro- 
duire ce  qu'ils  voyoient.  Il  pria  Don  Alphonfe  de  le  venir 
voir  quelques  jours  après,  Se  nous  revînmes  à  Paris. 

Quoique  de  tous  les  remèdes  qu'avoient  ordonné  MM. 
Saint-Yves  on  n'en  eût  obfcrvé  qu'un ,  qui  fut  de  laver  deux 
fois  l'œil  malade  avec  de  l'eau ,  dans  laquelle  on  avoir  fait 
bouillir  une  racine  dc  guimauve ,  cependant  Don  Alphonfe 
alla  les  remercier.  Il  étoit  accompagné  de  fon  Gouverneur 
&  de  fon  frerc ,  de  M.  Afton ,  fils  du  Mylord  Aflon  Pair 
d'EcolTe,  de  fon  Gouverneur,  8c  de  leurs  Valers  de  cham- 
bre. M.  de  Saint- Yves  le  jeune  qui  avoit  entendu  parler  du 
miracle,  ne  fe  vanta  pas,  comme  il  a  fait  depuis,  que  la 
guerifon  fût  due  à  fes  remèdes ,  mais  il  nia  que  ce  fat  un 
miracle  ;  Se  prefTé  d'expliquer  comment  un  œil  qii'il  avoit 
trouve  fi  malade ,  Se  pour  la  guerifon  duquel  il  avoit  ordon- 
ne tant  de  remèdes  Se  demande  un  fi  long  efpace  de  tems, 
s'etoit  guéri  fl  promtement  Se  fans  remèdes, il  dit  que  l'œil 
s'etoit  trouvé  dans  d'heureufes  circonftanccs ,  Se  que  la  ma- 
tière s'etoit  trouvée  heureufement  difpofee  à  fe  dilîiper  ;  qu'au 
relie  l'a-il  n'étoit  pas  guéri ,  Se  que  pour  peu  qu'on  le  mît 
au  grand  jour  il  devicndroir  rouge  Se  pleureroit  comme  au- 

Çtravant.  Don  Alphonfe  s'offrit  à  cette  preuve.  M.  de  Saint 
ves  l'approcha  d'une  fenéirc  vis  à-vis  d'un  mur  fur  lequel 
donnoit  le  Ibleil,  (c'etoit  entre  deux  Se  trois  heures  après 
midi,)  lui  fotta  pluûeurs  fois  l'œil  avec  le  poulce,  Se  le 
lui  ouvrit  cxtraordinaircment  en  le  faifant  regarder  en  haut , 
en  bas,  de  côte,  vis  à-vis.  Le  jeune  Efpaguol  foutint  gra- 
vement ce  rude  exercice  plus  d'un  demi  quarr  d'heure.  Le 
Gouverneur  impatient  demanda  à  M.  de  Saint-Yves  s'il  s'ap- 
percevoit  que  l'œil  devint  rouge  ou  pleurât.  Il  convint  que 
non  ,  mais  il  dit  pour  cxcufè  que  la  lumière  n'etoit  pas afièz 
fivc.  Je  rapporre  ce  fair  fur  la  foi  de  tous  ceux  que  j'ai  nom- 
més plus  haut  Se  qui  étoient  prelcns. 

Nous  retournâmes  à  Auteuil  quelques  jours  après.  Ce  fut 
là  que  M.  Gendron  fe  fît  détailler  de  quelle  manière  l'œil 
gauche  s'etoit  détruit,  Se  qu'ayant  appris  que  Don  Alphon- 
le  avoit  eu  un  coup  de  poing  fur  l'œil  cfroit.  Se  en  avoit 
perdu  l'ufagc  pendant  quelque  tems ,  il  décida  que  cet  œil 
étoit  incurable, comme  il  l'a  rapporté  dans  fon  certificat.  Je 
ie  priai  d'examiner  l'œil   gauche  qui   depuis  quelques  JOUIS 

1.  Denonfiration.  T'orne  I. 

*  AF^lVcir  d'abord  rtfuR ,  coauac  dit  Doa  Alphoo(% 


XII. 
Certîfcat  du  fteur  Aufroi  Bourgeois  de  Taris, 

JE  fouffigné  Simon  Philippe  Aufioi  13ourgeois  de  Paris 
demeurant  rue  des  Poitevins,  paroifTe  S.  André  des  Arts, 
certifie  avoir  connu  Se  vu  très  Ibuvent  au  Collège  de  N;i- 
varre  Don  Alphonfe  de  Paîacios  Efpagnol  de  nation ,  pen- 
dant fon  féjour  à  Paris,  ou  il  avoit  été  envoyé  pout étudier 
avec  Don  Manuel  fon  frère.  Il  ne  voyoit  point  clair  de  l'œil 
gauche  qui  étoit  perdu  depuis  long-tems.  Cet  œil  étoit  tou- 
jours fermé,  Se  quand  il  faifcic  quelque  effort  pour  l'ou- 
vrir on  n'y  voyoit  que  du  rouge.  Quant  à  l'œil  droit  il  pa« 
rut  bon  jufqu'à  lui  certain  tems;  mais  il  s'affoiblit  dans  la 
fuite,  il  devint  rouge  Se  enflammé,  Se  dorna  lieu  de  crain- 
dre une  entière  extinftion  de  la  lumière  pour  Don  Alphon- 
fe. On  employa  divers  remèdes,  mais  celui  dont  il  reçut 
du  foulagement  fut  une  eau  que  M.  d'Ofembray  indiqua. 
Le  fond  de  la  maladie  fubfifta  néanmoins:  l'œil  s'affoiblit 
toujours  de  plus  en  plus ,  enforte  que  Don  Alphonfe  fat  fore 
long-tems  fans  pouvoir  s'appliquer  à  l'étude,  ou  pour  mieux 
dire  il  ne  fut  en  état  de  s'y  appliquer  qu'après  fa  guerifon 
par  l'interceffion  de  M.  de  Pâtis.  Je  n'étois  point  à  Paris 
lorfque  le  mal  vint  à  fon  dernier  degré  ,  Se  que  Don  Alphon- 
fe perdit  prefquc  l'on  œ-il  ;  mais  on  me  le  manda  à  la  campa- 
gne. Se  on  m'avertit  du  jour  que  Ton  devoir  commencer  la  ntu- 
vaine  au  tombeau  du  bienheureux  François  de  Paris.  ]e  re- 
vins pendant  cette  neuvaine:  on  m'annonça  aufTi-tôt  la  g^iié- 
rifon  miraculciife  de  Don  Alphonfe ,  Se  mon  premier  foia 
fat  de  m'en  inftruire  par  moi-même.  J'allai  voir  ce  jeune 
Seigneur.  Je  lui  trouvai  l'œil  en  auffi  bon  état  qu'on  me 
l'avoit  dit,  c'eft-à  dire  très  beau,  très  fain  Se  parfaitement 
guéri,  ayant  feulement  fur  la  prunelle  deux  petites  taches  com- 
me deux  petits  points,  mais  qui  ne  gâtoient  nullement  la 
vue; car  il  fit  en  ma  préfcnce  plufieurs  épreuves  quimecon- 


joie.  Se  j'y  vis  Don  Alphonfe  en  auflî-bon  état  que  la  pre- 
mière fois.  le  me  fouviens  encore  de  l'avoir  vu  lorfqu'il 
•  .     .      -1 -?      n^     j-    <-  -..^    -v ri    .„..    — ,,  i>-...., 


revint  de  chez  M.  de  Saint -Yves.  Il  me  conta  l'avan- 
turc  qui  lui  étoit  arrivée  chez  lui ,  que  cet  Oculiffe  m 
voulant  pas  convenir  de  fa  guerifon  Se  voulant  faire  preuve 
qu'elle  n'étoit  point  parfaite,  lui  avoit  d'abord  frotte  l'œil 
rudement ,  Se  enfuite  l'avoit  expofe  au  plui  grand  jour  vers 
&  fenêtre,  en  lui  tenant  les  paupières  bien  ouvertes , ce  que 
Doa  Alphoofc  avoit  foutcau  lÂns  que  Iôd  œil  en  fut  oâeu- 
D  ff- 
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fc.  Cela  me  donna  occafion  d'examiner  encore  de  nouveau 
cet  œil,  que  je  trouvai  aulVi  beau  que  les  jours  prccédeiis. 
J'ai  vu  encore  Don  Alphonlc  très  fouvent  depuis  ce  jour  jus- 
qu'à Ton  départ  pour  l'El'pagne,  ik  la  veille  même  de  l'on 
départ,  &  je  fuis  témoin  que  lalante  deronœils'elUbuienue 
fans  aucun  affoiblidement.  J'ajouterai  aulVi  que  quelque  tems 
après  (il  guérifon  il  arriva  à  l'on  œil  gauche  un  changement 
allez  frappant:  les  paupières  s'ouvrirent  environ  d'un  tiers, 
le  globe  parut  fe  remplir  &  devint  blanc  comme  celui  de 
l'œil  droit ,  de  rouge  qu'il  croit  auparavant.  On  vit  auflr  fe 
former  une  prunelle  qui  devint  d'une  couleur  de  bleu  pâle  : 
le  changement  paroifloit  annoncer  quelque  choie  de  plus  con- 
fiderabiei  mais  l'œil  relia  en  cet  état.  Je  certifie  tous  ces 
faits  véritables.  Se  fuis  prêt  de  les  attelkr  toutes  les  fors  que 
j'en  ferai  requis.  Fait  à  Paris  ce  14.  Septembre  173  3-  '^''- 
^né,  AuFROY.  Contrôlé  à  Paris  le  16.  Septembre  1733. 
Reçu  12  fols.    Signé ,  Lacroix. 
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XII  r. 

Certificat  de  la  "Demoifelle  Haudot  veuve  dit  Jîeur 
Haudot  Avocat  en  parlement. 

E  foulTignée  Marie-Madelaine-Claude  Aufroy,  veuve  de 
Maître  Jean-Baptifte  Haudot  Avocat  en  Parlement,  certi- 
fie que  j'ai  connu  Don  Alphonfe  de  Palacios  depuis  le 
Carême  1730.  qu'il  eft  venu  à  Paris;  qu'il  avoir  l'œil  gau- 
che fermé  &  enfoncé,  &  que  quand  lés  paupières s'entr'ou- 
vroienc  on  appeicevoit  quelque  chofe  qui  n'etoicpasdiftinit, 
&  qui  faifoit  peine  à  regarder;  qu'au  mois  de  Juin  1731. 
comme  j'étois  à  la  campagne  ,  on  m'écrivit  que  Don  Alphon- 
fe avoit  un  mal  très  conliderabie  à  fon  bon  œil ,  qu'il  dellroit 
avoir  recours  à  rinterccffion  du  bienheureux  de  Paris  ,Ôc  que 
le  Lundi  fuivant  il  devoir  commencer  une  neuvaine.  Le  Mar- 
di,  qui  étoit  le  lendemain  de  la  neuvaine  commencée,  je 
vins  à  Paris.  Le  lendemain  Mercredi  la  perfonne  chez  qui 
il 'étoit  en  penfion  vint  au  logis,  &  me  dit  que  l'œil  du  jeu- 
ne homme  étoit  beaucoup  plus  mal.  Jeluidisque  jecroyois 
que  c'étoit  bon  ligne,  parce  qu'ordinairement  les  guérilbns 
miraculeulès  s'opéroient  de  cette  manière.  Il  me  dit  que  Don 
Alphonfe  avoit  beaucoup  de  confiance  qu'il  guériroit,  mais 
que  comme  il  en  étoit  chargé  il  ne  pouvoir  le  dilpenfer  de  le 
faire  voir  à  un  Oculifte,  parce  qu'on  lui  fauroit  mauvais  gre 
de  laifler  ce  jeune  Seigneur  dans  cet  état,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  lui  donner  du  foulagement ,  &  que  ii  Dieulegué- 
riflbit  cela  ne  feroit  que  conltater  le  miracle.  Le  Mardi  5. 
Juillet  le  Cuifinier  de  la  maifon  étantvenuaulogisje  lui  de- 
mandai des  nouvelles  de  Don  Alphonfe.  Il  me  du  qu'il  étoit 
guéri:  j'en  eus  une  grande  joie,  iSc  je  fus  dans  l'admiration 
quand  on  me  fit  le  récit  delà  manière  dont  cette  guérifon  s'é- 
toit  opérée.  J'y  allai,  autant  que  je  puis  m'en  fouvenir,  le 
lendemain  Mercredi  ou  le  Jeudi,  je  crois  que  ce  fut  le  Jeu- 
di,  ôc  je  trouvai  Don  Alphonfe  parfaitement  guéri  de  (on 
œil.  Quelques  jours  après  je  crus  appeicevoir  que  Ibn  mau- 
vais œil  ctoit  un  peu  plus  ouvert:  je  ne  me  trompois  pas  5 
car  il  s'eft  fait  fur  cetonldes  changemens  très  coniiderables 
que  j'ai  remarqués  depuis.  La  veille  de  fon  départ  je  l'exa- 
minai encore  avec  beaucoup  d'attention  ,  &  je  trouvai  cet  œil 
qui  me  parut  grolîî ,  qui  s'ouvroit  beaucoup  davantage  :  on 
diftinguoit  le  blanc  qui  étoit  très  net  5c  une  petite  prunelle 
bleue. 

Je  fuis  prête  d'artefter  les  faits  contenus  dans  le  préfent  cer- 
tificat toures  les  fois  que  j'en  ferai  requife.  Fait  ^à  Paris  ce 
16.  Septembre  1733.  Sipié  M.  M.  C.  Aufroy.  Contrô- 
lé à  Pans  le  16.  Septembre  17? 3.  Reçu  12  (bis.  Signé, 
Lacroix. 

XIV. 

Lettre  de  M,  Linguet  DoBeur  en  Médecine, 

MONSIEUR  ,Voiis  ufez  des  droits  que  vous  avez  fur  moi 
en  exigeant  que  je  vous  donne,  comme  témoin  ocu- 
laire ,  un  détail  exait ,  &  que  je  vous  faife  un  récit 
fincere  de  ce  qui  s'eft  paffe  dans  la  maladie  &  la  guérifon 
tubite  de  Don  Alphonfe  de  Palacios.  11  ne  m'eft  pas  poflfi- 
ble  de  ne  pas  contenter,  votre  curiofité.  Comme  je  mangeois 
Prclque  tous  les  jours  avec  lui ,  je  luis  parfaitement  inftruit 
de  tout  ce  que  vous  voulez  favoir.  Don  Alphonfe  qui  avoit 
cntieiement  perdu  l'œil  gauche  depuis  cinq  ans,  fut  attaqué 


d'une  fluxion  fur  l'œil  droit.  On  crut  d'abord  qu'en  l'empo- 
chant d'étudier  l'inflammation  pourroit  fe  dilfiper;  mais  tout 
alla  autrement  :  car  la  maladie  devint  très  lèrieufe ,  &  d'au- 
tant plus  que  comme  on  apperçut  les  mêmes  accidens  qui  lui 
avoient  fait  perdre  l'œil  gauche,  on  craignoit  les  mêmes  fui- 
tes pour  l'œil  droit.  La  perfonne  qui  étoit  chargée  de  fon 
éducation  ni'ayant  demandé  mon  fentimenc,  je  trouvai  la  ma- 
ladie d'une  fi  grande  confequence  pour  les  fuites  qu'elle  pou- 
voir avoir,  c]ueje  crus  devoir  conmlter  moi-même  deux  Mé- 
decins de  Paris.  Suivanr  leur  avis  &  le  mien  j'ordonnai  une 
faignee  du  bras,  une  du  pied  &  les  bains,  conlèillant  en 
même  tems  de  mettre  fur  l'œil  quelques  adouciflans.  Com- 
me je  vis  que  l'on  avoit  beaucoup  de  peine  à  fe  déterminer 
pour  ces  fortes  de  remèdes,  je  propofai  de  voir  M.  de  Saint- 
Yves.  ^  Il  vint  le  Samedi  30.  Juin  173 1.  Il  fit  en  tout  qua- 
tre vilîtes.  La  premieie,  aprts  avoir  examiné  l'œil  mala- 
de, il  ordonna  de  faire  ilir  le  champ  une  faignee  du  bras, 
le  lendemain  une  du  pied,  &  de  l'eau  de  guimauve  pour  étu- 
ver  la  partie  affligée.  Le  lendemain  deuxième  vifite,  il  (e 
fâcha  de  ce  que  les  (aignees  n'etoient  pas  faites ,  diiânt  que 
l'œil  fe  perdroit  infailliblement:  avant  de  fottir  il  mit  fur 
l'œil  quelques  goûtes  de  fon  eau  de  guimauve.  Le  Lundi 
troiliéme  vilite,  il  ne  trouva  point  Don  Alphonfe  qui  etoit 
forti.    Le  Mardi  il  le  trouva  guéri. 

J'ai  été  oblige  d'interrompre  le  fil  de  mon  récit ,  pour  vous 
rendre  compte  de  ces  quatre  vifites. 

Les  douleurs  augmentèrent  confidérablement.  La  lumière 
faifoit  une  impreflion  fi  fàcheufe  fur  l'œil  de  Don  Alphonlè , 
qu'il  étoit  oblige  de  demeurer  dans  la  chambre  les  rideaux  tirés 
&  l'œil  bandé.  Quelquefois  même  il  recevoit  fi  peu  de  foula- 
gement de  ces  fecours,  qu'il  étoit  forcé  de  fe  cacher  fous  les 
rideaux  de  (on  lit ,  fans  pour  cela  être  quitte  de  fes  douleurs. 

Dans  cette  fituation  on  relblut  le  Samedi  30.  Juin  d'aller  à 
Auteuil  conlulter  M.Gendron.  J'accompagnai  Don  Alphon- 
lè: il  (buffrit  beaucoup  dans  le  chemin.  M.  Gendron  après 
l'avoir  examiné  longtems  ne  donna  aucune  efpérance  de  guéri- 
fon. Il  demanda  dix  ou  douze  jours  au  moins  pour  voir  s'il 
étoit  poflible  de  la  tenter ,  ajoutant  que  quand  même  ,  ce  qu'il 
ne  fâvoit  pas,  il  y  en  auroit  une  àelperer,  illuifaudroit  au 
moins  quatre  ou  cinq  mois  pour  y  parvenir,  Cequilemettoic 
dans  un  fi  grand  doute  ,  c'étoit  un  ulcère  profond  que  l'on  ap- 
percevoit  à  l'œil:  outre  cela  il  appréhendoit  que  la  caufedu 
deflèchement  de  l'œi!  gauche  ne  procurât  celui  du  droit.  Tout 
étant  ainfi  réglé  &  Don  Alphonfe  devant  louer  un  appartemenc 
à  Auteuil ,  nous  revînmes  à  Paris.  Le  lendemain  Dimanche 
premier  juillet,  les  douleurs  ne  furent  pas  tout-à-fait  fi  vives. 
Le  Lundi  deuxième  Juillet  ma  furprife  fut  fans  égale  lorfqus 
j'appris  que  Don  Alphonfe  étoitforti  dès  le  matin  pour  aller  en- 
tendre la  Melfe.  Il  ne  fut  pas  plutôt  rentré  que  je  courus  à  lui , 
j'examinai  attentivement  fon  œil,  auquel  je  ne  trouvai  plus 
û'inflammation  ,■  les  douleurs  étoient  entièrement  diflîpces.  Je 
ne  favois  à  quoi  attribuer  une  guérifon  \i  parfaite  6c  fi  fubite  ; 
mais  il  m'apprit  que  depuis  huit  jours  il  faifoit  une  neuvaine  à 
M.  de  Pâtis.  Le  Mercredi  fuivant ,  nous  retournâmes  à  Auteuil 
chez  M.  Gendron.  Il  eft  impotfible  d'exprimer  fon  eronnement 
lorfqu'il  apperçut  Don  Alphonfe  venant  à  lui  (ans  conduâeur 
(  la  première  fois  il  falloir  le  mener  par  la  main  )  &  fupportant 
la  lumière  auffi  facilement  que  ceux  qui  l'accompagnoient.  Il 
ne  pouvoit  felafler  de  regarder  &  d'examiner  cet  œil,  fi  mala- 
de quatre  jours  auparavant,  &  fi  parfaitement  guéri  pour  lors. 
Enfin  il  s'écria  que  celui  qui  avoit  travaillé  fur  cet  œil  en  avoit 
plus  fait  en  un  moment  qu'il  n'auroit  pu  faire  en  trois  mois. 
IVl.  de  Fleury  aujourd'hui  Avocat  Général  &  M.  l'Abbé  de 
Fleury  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris  étant  furvenus  dans  l'in- 
ftant,  furent  témoins  de  la  furprife  extrême  Se  des  difcours  de 
M.  Gendron.  On  s'apperçut  après  la  guérifon  de  l'œil  droit , 
que  le  globe  de  l'œil  gauche  qui  étoit  auparavant  applati,  en- 
foncé &  diminué  de  beaucoup,  commençoitàreparoîtreSc  à 
prendre  nourriture,  ce  qui  n'a  pu  fe  faire  que  par  la  guérifon 
du  nerf  optique  qui  va  à  l'œil  gauche,  guérifon ablolument 
néceflàire  pour  conlèrver  l'œil  droit 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'ai  vu.  Je  voudrois  qu'il  pût  (è 
rencontrer  une  occafion  plus  favorable  pour  vous  donner  des 
preuves  de  la  parfaite  reconnoifiance  Se  du  relpecl  fincere  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être  ,  Monfieur ,  Votre  très  humble  5c 
très  obeiflant  ferviteur.   Signé,  Lincuet. 
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opéré  fur  Don  PaJacios, 
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X  V. 


XIX. 


Lettre  de  M.  Pajot  d'Onfemhray, 

SUr  le  rapport  qui  m'a  ctcfair,  Monficur ,  du  cas  urgent 
dans  lequel  le  trouve  Don  Alplionle  ,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas 
de  meilleur  parti  a  prendre  que  celui  de  fuivre  ce  que  pro- 
pofc  M.  Gcndron,  &:  d'ailcr  des  le  matin  à  Auteuilcnercher 
un  appartement,  eu  MelTicurs  les  deux  frères ,  M.  le  Gouver- 
neur Hc  le  Domeftique  paillent  paflcr  enlembleletcmsnecef- 
lairc  pour  la  guerifon  de  Don  Alphonfe.  J'clperc  beaucoup 
par  l'habilcte  de  M.  Gcndron,  qui  pafle  pour  le  premier  à 
prefque  l'unique  pour  ces  fortes  de  maux.  Maiscommcunc 
trop  grande  lolitudcpourioit  nuire  au  malade,  je  compte  qu'il 
cft  neceflairc  que  M.  Ton ficreôcfon  Gouverneur  y  foicnt  avec 
lui  ,  ce  qui  le  peut  faire  d'autant  plus  facilement  que  leurs 
études  ne  feront  pas  derangces,  attendu  qu'ils  ne  vont  pas  en 
claflc.  le  fuis  avec  une  parfaite  eftime  &  confideration ,  Mon- 
Heur ,  Votre  très  humble  &  très  obeifl'ant  (èrvitcur.  Shn/-', 
Patot  u'Onsembray.  ^  côté  ef  écrit:  A  Bercy cc Samedi 
su  foir  trentième  J  uiii  mil  fcpt  cens  trente  un. 

XVI. 

"Lettre  de  M.  de  Montgeron ,  aufieur  Jeoffroi 
Apotieaire. 

MONSIEUR,  Permettez  moi  de  vous  demander  s'il 
eil  vrai  que  vous  vous  foycz  vante  d'avoir  guéri  plu- 
fieurs  fois  des  fluxions  fur  l'œil  droit  a  Don  Alphon- 
fe de  Palacios.  Comme  je  fai  par  M.  des  Filticres  que  le 
fjit  eft  faux,  &  que  je  fai  qnc  vou5  êtes  parfaitement  hon- 
nête homme,  je  ne  puis  croire  que  cc  fait  vienne  de  vous. 
Permettez  -  moi  de  vous  prier  de  m'en  donner  l'edairciflè- 
raent.  J'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  &  très  obeil- 
fant  ferviteur.  Sipté ,  De  Montgeron.  Contrôle  à 
Paris  le  z8.  Septembre  1755.  Reju  12.  fols.  Si^ié,  La- 
croix. 

XVII. 

Ke'ponfe  dtidit  fieur  Jeoffroy  à  M,  de  Montgeron, 

MONSIEUR,  )e  ne  connoiflois  point  M.  de  Pala- 
cios avant  le  tems  que  l'on  parla  de  fa  cure ,  ainli  il 
eft  fàux  que  je  me  fois  vante  de  l'avoir  guéri,  j'ai 
l'honneur  d'être,  Monfieur,  Votre  très  humble  Se  très  obeif- 
lant  ferviteur.  Signé ,  Jeoffroy.  A  côté  ejî  écrit  :  A  Paris 
cc  22.  Novembre  l'ZA.  Contrôle  a  Paris  le  28.  Septem- 
bre 17^5.  Rci^u  12.  fols.  Sipié,  Lacroix. 

Traduftion  de  l'Efpagnol  en  François  de  cinq 
Lettres  miflîves  écrites  de  Madrid ,  adreflees  à 
M.  Linguet  à  Paris  :  les  quatre  premières  par 
Don  Jofeph  de  Palacios  ,  &  la  cinquième  par 
Don  Alphonfe  de  Palacios. 

XVIII. 

Premiei-e  Lettre  dattée  à  Madrid  du  2f.  Jttin 
1731. 

MONSIEUR  ;  Comme  je  vois  que  mon  fils  Alphonfe 
cft  tout-àfait  horsd'etat  de  continuer  fes  études  à  cau- 
fc  de  fa  fluxion  fur  l'œil ,  comme  jelefouhaitois  fort, 
&  qu'il  ne  peut  pas  fc  rétablir  ni  recouvrer  fes  forces  qu'en 
pretunt  (on  air  natal ,  je  me  fens  obligé  de  le  faire  reve- 
nir en  Efpagne ,  de  quoi  je  donne  avis  à  M.  le  Comte 
d'Ofembray ,  afin  qu'en  prenant  une  chaife  de  pofte  il  puifle 
faire  fon  voyage  commodément  avec  (on  Laquais:  c'cft  cc 
que  je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  d'agteer  ,  &cc.  le  furplus 
tjui  n;  rtgarde  que  ^fonjîenr  Linpirt  étjyit  i/intite  A  tra- 
duire.    Ladite  Lettre  fignée  ,  J  O  S  E  I'  M    U  E    P  A  U  A  C  I  O  S. 

A  Madrid  le  25.  Juia  173 1. 


Deuxième  Lettre  du  2.  Juillet  17JI. 


MONSIEUR ,  Puifque  je  vois  que  la  maladie  de  mon 
fils  Alphonfe  continue  toujours  fans  cfpctance  de 
gueri(bn,  par  rapi'ort  au  fejour  du  pays  ou  il  eft  qui 
lui  eA  contraire,  &  comme  je  me  perfuadc  que  l'air  natal 
fera  fon  unique  remède,  j'ai  écrit  par  l'ordinaiie  dernier  à 
M.  le  Comte  d'Olcmbray  de  difpofer  toutes  chofcs  pour 
fon  départ,  dans  une  faifonqu'il  ne  faflè  ni  chauu  ni  froid; 
&  que  pour  cela  il  prenne  une  chaife  de  pofte  i*c  qu'il  s'en 
revienne  en  Elpagne  avec  (on  Laquais  qui  l'accompagnera 
dans  la  route,  ikc.  Le  furp/ns  de  la  Lettre  ne  regardant  plus 
Don  Alphonfe  de  Palacios  ,  cJl  ttmtile  à  traduire.  Elle  eft 
dattée    du    2.    Juillet    1731.    éf  /ignée  comme  la  précédente  ^ 

Joseph  dé  Palacios. 
X  X. 
Troiftême  Lettre  du  23.  Juillet  17JI. 

MONSIEUR  ,  )'ai  reçu  votre  Lettre  du  8.  du  courant 
que  j'ai  lue  avec  bien  de  l'admiration  &  de  la  fur- 
prife.  J'en  avois  déjà  eu  en  premier  lieu  par  les  nou- 
velles antérieures  que  j'avois  déjà  reçues  de  l'état  de  mon 
fils,  fie  j'en  ai  reçu  en  fécond  lieu  par  l'effet  admirable  i3c 
divin  caufe  par  l'intercefllon  de  ce  Saint  qui  eft  digne  des 
plus  grandes  louanges,  &  de  qui  j'ai  reçu  ma  conlôjation. 
Je  rends  milles  grâces  au  Seigneur  pour  un  il  grand  bienfait 
reçu  de  fa  fainte  main.  Sa  mère  fie  fa  fœur  répètent  les  a- 
ûions  de  grâces  que  je  rends  au  Seigneur  ,  comme  il  eft 
de  leur  devoir  ,  pour  la  joie  que  nous  avons  eu  d'un  fuc- 
cès  fi  prodigieux  &  fi  promt ,  qui  nous  donne  la  plus  gran- 
de confblarion  ;  connoiflànt  notre  démérite ,  &c.  Le  furplus 
de  ta  Lettre  ne  regardant  plus  la  guerifon  eft  inutile  à  tra' 
duire.  Elle  eft  ftgnce  comme  les  précédentes  ^  dattée  dn  2  J. 
Juillet  173  I. 

XXI. 

t^uatrième  Lettre  du  îO.  Août  1751. 

MONSIEUR,  J'ai  reçu  avec  bien  du  plaifir  votre  Let- 
tre du  30.  du  mois  dernier  avec  l'atteftation  du  mira- 
cle que  Dieu  a  opéré  à  rinterce(rion  de  Monfieiu  de 
Pâtis  par  la  guérilbn  de  la  vue  de  mon  fi's;  mais  comme 
fa  mère  avoir  été  très  affligée ,  elle  defire  fort  de  le  voir  3c 
d'avoir  cette  confolation  ,  pour  renouveller  a  Dieu  fes  aftions 
de  grâces  pour  le  bienfait  que  fa  milèricorde  nous  a  accor- 
de ,  &c.  Le  refte  eft  inutile  à  interpréter ,  ne  concernant  plus 
la  gnérifon.  Cette  lettre  cft  ftgnce  comme  les  précédentes  ,  ^  détt" 
tée  du  20.  Aoiit  1 7  3 1 . 

XXII. 
Cinquième  Lettre  du  27»  Septembre  173 1. 

MONSIEUR,  J'ai  reçu  votre  Lettre  du  16.  Septembre 
1731.  qui  m'apprend  votre  bannifTement  dont  je  fuis 
très  fâche.  Je  voudrois  pouvoir  partager  avec  vous 
toutes  vos  peines ,  mais  ce  qui  doit  vous  confoler  c'eft  que 
c'eft  pour  la  vérité  ,  Se  que  toutes  les  adverlités  qui  nous  ar- 
rivent dans  le  monde  nous  procurent  des  recompenfes  dans 
l'autre. 

Si  vous  pouvez  faire  enlbrtc  qu'on  m'envoie  les  Livres  que 
j'ai  lailTes  de  même  que  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  ,  je  vous 
ferai  très  obligé.  Je  fuis,  Monfieur,  ficc. 

Cette  Lettre  cft  dattée  de  j\fadrid  le  27.  Septembre  173I. 
ftgné  A  L  o  N  Z  O  \_ce  rjtii  eft  interprété  ALPHONSE]  DE 
Palacios  ,  adreffée  comme  les  précédentes  à  M.  Lingmet 
à  Paris. 

JE  foufllgné  Interprête  du  Roi  en  (à  Coiu  de  Parlement 
&  autres  Juridictions  certifie  que  la  tradudion  ci-deflas 
eft  conforme  au  contenu  dans  les  cinq  Lettres  Efpagno- 
les  par  moi  paraphées,  dattées  de  Madrid  fuivant  qu'il  eft 
énonce  ci-deflus,  dont  les  quatre  premières  font  lignées  Jo- 
feph de  Palacios,  &  la  cinquième,  ^lonzo  de  Palacios,  leC- 
quelles  m'ont  été  préfentées  par  M.  de  Montgeron  Con(cil- 
Ict  au  Parlement,  à  qui  je  les  ai  remifcs  aptes  les  avoir  pa- 
D  z  la- 
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raphées  comme  dit  eft.    Fait  k  Paris  ce  Premier  Décembre 
1734.  Si-^iié ,  AlbERINY  avec  farf.fhe. 

Traduftion  de  l'Efpagnol  en  François  de  deux 
Lettres  Efpagnoles  écrites  de  Madrid  par  Don 
Jofeph  de  Palacios,  adreiTées  à  Don  Fedro  OU- 
Vitrez^  Finaldo. 

XXIJI. 

Vremiere  Lettre  dattée  du  îf.  Juin  1731. 

MONSIEUR,  Mon  fils  Alphonfe  fe  trouvant  dans  l'im- 
poiribilite  de  pouvoir  continuer  fes  études  à  caufe  de 
la  fluxion  de  fonœii,  &  confidérant  que  ce  n'eft  que 
par  l'air  natal  qu'il  pourra  recouvrer  fon  rdtabliflement  ,  )e 
me  vois  dans  la  neceflîté  de  le  faire  revenir  en  Efpagne. 
j'en  donne  avis  à  M.  le  Comte  d'Olembia)[  pour  la  dilpo- 
lition  de  ce  voyage,  &c.  A  iMadrid  25.  ]uin  173 1-  i^'l»^ > 
Joseph  de  Palacios. 

XXIV. 

Deuxième  Lettre  dattée  du  2.  Juillet  173T. 

MONSIEUR,  N'y  ayant  aucun  mieux  dans  la  fâcheufe 
indiipofuion  de  l'œil  de  mon  fils  Alphonfe ,  Se  la  pen- 
fee  ou  je  fuis  qu'il  ne  peut  être  rétabli  que  dans  fon 
air  natal,  me  mit  dans  la  neceifite  d'écrire  par  le  dernier 
ordinaire  à  M.  le  Comte  d'Ofembray  pour  le  renvoyer  en 
Efpaane,  &c.  A  Madrid  2.  Juillet  175 1.  Si^né,  Joseph 
PE  Palacios. 

JE  fouflîgné  Interprête  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement 
&  autres  Jurifdiftions,  certifie  que  la  traduftion  ci-deflus 
renferme  exaftement  le  même  icns  que  les  premières  li- 
gnes des  deux  Lettres  Efpagnoles  que  )'ai  fignees^  &  para- 
phées ,  &  qui  m'ont  été  prefentees  par  M.  de  Montgcron 
Confeiiler  au  Parlement  à  qui  je  les  ai  remifes.  A  Paris  le 
18.  Septembre  173  J.  Siiué,  AlbERINY  avec  paraphe. 

XXV. 

Lettre  de  Don  Alphonfe  à  M.  Finault ,  dattée  du 
premier  Oliobre  mil  fept  cent  trente  &>  un. 

MO  N  s  I  E  UR  ,  Vous  pouvez  comprendre  par  la  fincere 
amitié  que  j'ai  toujours  eue  pour  vous,  combien  la  Let- 
tre que  vous  m'avez  fait  l'honneur  dem'ecrire,  du  5. 
Septembre ,  m'a  fait  de  plaifir  par  les  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  la  continuation  de  votre  bonne  faute,  j'arrivai 
Dieii-merci  avec  mon  œil  comme  fi  je  n'avois  pas  fait  un 
û  long  voyage  ,  de  forte  que  de  jour  en  jour  on  connoit 
les  merveilles  de  Dieu  &  de  fon  Serviteur.  Dans  ce  pays- 
ci  il  font  très  perfuades  que  M.  Paris  eft  un  Saint.  La 
trifte  nouvelle  de  l'exil  de  M.  Linguet  a  cadé  beaucoup  de 
révolte.  Je  vous  dirai  que  cela  a  donné  à  penfer  à  mon 
père  &  à  ma  mère  ,  &  qu'il  faut  que  vous  priez  Dieu  a- 
iîn  qu'il  leur  donne  la  converfion  d'elprit.  Pour  le  reiie  de 
fon  exil,  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  que  je  lui  porte  de 
l'envie  ,  parce  que  fi  on  lui  a  ôté  le  bien  de  cette  terre , 
on  lui  donne  une  voie  plus  aifce  pour  aller  au  ciel  &  pour 
être  martyr  de  la  vérité.  Monfieur,  je  peux  vous  afllirer 
avec  vérité  que  je  n'ai  pas -même  le  tems  pour  écrire  à 
M.  Lois.  Il  faut ,  Monfieur ,  qu'on  faflé  apprendre  à  Ma- 
nuel les  Loix ,  parce  que  finon  mon  père  le  fera  revenir  , 
auffi  à  monter  à  cheval,  à  danfer,  à  jouer  des  inftrumens, 
l'Hébreu,  l'Italien,  la  Mathématique,  &  à  chanter, à  jouer 
aux  armes.  Tout  cela  font  les  choies  que  veut  mon  père  & 
ma  meie  qu'il  apprenne.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de  me 
pardonner  h  ma  Lettre  n'elt  pas  bien  écrite.  Je  vous  prie 
d'aflluer  de  mes  très  humbles  refpecls  Monfieur  votre  pè- 
re ,  Madame  votre  mère,  Monfieur  votre  frère  &  Melde- 
m^oifelles  vos  fœurs.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond 
refpedl ,  Monfieur ,  Votre  très  humble  Se  très  obcifl'ant  fer- 
viteur.  Signé,  Don  Alonzo  de  Palacios.  u4  cô- 
te' eft  écrit:  A  Madrid  ce  Premier  Octobre  173 1.  Enfuite 
eft  écrit  ce  (jui  fuit  : 

A  Manuel  que  no  puedo  efcrivir,  por  no  tener  lugar,  y 
para  no  ùiquictai  le  ,  en  obligando  le  a  efciivù;  me  leca- 


dos ,  &c.  Signé ,  Alonzo  DE  Palacios,  &c.  Con- 
trôlé à  Paris  le  11.  Octobre  1735.  Reçu  iz.  fols.  Siené, 
Lacroix. 

X  X  V  r. 

Lettre  de  Don  Alphonfe  à  M.  Linguet  ,    dt4 
24..  Décembre  1731. 

MONSIEUR,  J'ai  reçu  un  très  lénfiblc  plaifir  de  la 
Lettre  que  vous  me  faites  l'hon;ieur  de  m'ecrire  du 
lieu  de  votre  exil  ,•  s'il  eft  vrai  qu'il  y  aye  quelque 
endroit  dans  le  monde  qui  ne  le  foit  pour  ceiix  qui  foupi- 
rent  véritablement  pour  le  ciel.  Permettez -moi  d'ajouter 
ici ,  que  ceux  qui  ibufftent  pour  la  juftice  ne  doivent  pas 
regarder  un  exil  pour  une  peine ,  puiique  cet  exil  ne  fauroit 
les  priver  de  la  préfence  de  Dieu  qui  les  accompagne  Se 
les  confole  en  quelque  endroit  qu'ils  foient.  Si  l'on  parle 
de  moi  ma  fansfaction  fera  parfaite  ,  pourvu  qu'on  loue 
Dieu  de  la  grâce  dont  vous  êtes  un  fidèle  témoin,  &  dont 
j'elpérc  ne  pas  perdre  le  fouvenir:  Se  pourrois  je  l'oublier 
quand  l'ufage  que  je  fais  de  ma  vue  me  renouvelle  à  tout 
moment  le  ibuvenir  du  tems  que  j'ai  été  aveugle?  Je  vou- 
drois  avoir  la  confqlation  de  vous  voir.  Mon  père  Se  ma 
mère ,  Se  aufli  ma  fœur  Se  mon  petit  frère ,  fe  portent  tous 
bien  Dieu-merci ,  &  ils  vous  remercient  de  votre  bon  fou- 
venir. Je  vous  fouhaite  un  heureux  commencement  d'année 
Se  vous  afiure  que  je  fuis  avec  le  relpect  que  je  dois,  Mon- 
fieur, Votre  très  humble  Se  très  obeiflant  ièrviteur.  Signe, 
DonAlonz.0  de  Palacios.  A  dté  eft  écrit:  A 
Madrid  le  24.  Décembre  173 1. 

xxvir. 

Lettre  de  M.  de  Courcelles. 

MONSIEUR,  Vous  me  faites  l'honneur  de  vous  in- 
tereflér  à  ce  qui  me  regarde  ,  Se  de  me  demander 
des  nouvelles  du  voyage  que  j'ai  fait  en  Efpagne,  8c 
fi  j'ai  vu  Don  Alphonfe  de  Palacios  pendant  le  fejour  que 
j'ai  fait  à  Madrid.  C'etoit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  de 
l'année  dernière.  Je  vous  dirai  que  j'etois  chargé  de  lui  re- 
mettre une  Lettre  de  la  part  d'un  de  fes  amis  de  Paris.  Je 
ne  pus  jouir  qu'un  petit  moment  de  fa  converfation  :  car 
à  peine  fus-je  avec  lui  que  Ion  père  vint  nous  trouver.  Ce- 
pendant j'y  flis  allez  de  tems  feul ,  pour  être  témoin  de  la 
lefture  de  fa  Lettre  qu'il  fit  en  ma  préfence  ,  Se  pour  ap- 
prendre de  fà  propre  bouche  que  fa  guérifon  n'etoit  pas 
moins  perfévérante  qu'elle  avoir  été  promte  Se  fubite.  Il 
m'auroit  appris  bien  d'autres  chofes  fur  l'on  état ,  Se  fut  l'ef^ 
pece  de  captivité  ou  il  fe  trouve  dans  la  maifon  paternelle  j 
mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  m'en  dire  davantage.  Pen- 
dant tout  le  refte  de  mon  voyage  je  n'ai  rien  obfervé  qui 
irierite  de  vous  être  racon:é. 

Je  remets  cette  Lettre,  fuivant  que  vous  m'en  priez  par 
la  vôtre,  entre  les  mains  de  notre  ami  commun  qui  s'eil 
chargé  de  vous  la  remettre.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  biea 
du  refpeil ,  Monfieur ,  Votre  très  humble  Se  très  obeiflant 
ferviteur.  Signé ,  De  Courcelles, 

xxviir. 

Certificat  de  M.  Gendron  de  l'état  où  était  l'œil 
droit  de  Don  Alphonfe  le  30.  Juin  1731.  deux 
jours  avant  fa  guérifon  ,  Qp  le  ^.  Juillet  deux 
jours  après, 

JE  foufîigné  Dofteur  en  Médecine  &  Médecin  de  Son 
Altefle  Royale  feu  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  certi- 
fie que  ce  que  je  vais  ci-defTous  expofer  eft  exaftement 
vrai.  Un  jeune  Seigneur  Eipagnol  ,  d'environ  feize  ans  , 
appelle  Don  Alphonle  de  Palacios,  me  vint  trouver  à  Au. 
reuil  le  30.  Juin  1731.  accompagné  de  M.  Roulié  des  Fil- 
tieres.  Il  y  vint  pour  me  conlulter  fur  une  indifpofition 
qu'il  avoit  depuis  hx  mois  à  l'œil  droit.  J'examinai  d'a- 
bord cet  œil.  Se  à  la  feule  infpedion  je  jugeai  le  mal  dan- 
gereux Se  avec  fondement.  Cette  partie  étoit  occupée  d'u- 
ne inflammation  lèche,  douloureufe  profondement  ,  Se  elle 
avoit  tellement  irrite  la  rétine  que  le  jeune  homme  nepou- 
voit  fupporter  la  clarté  du  jour  ni  voit  diftinftement  les  ob- 

jets». 
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îets.    Ces  acridcns  font  tôujoars  des  fignes  d'une  inflamma- 
tion diâîcilc  à  guérir  ;  mais  il  y  a  plus  .•   Don  Alphonfe  de 
Paîacios  a  perdu  l'œil   gauche   en  i"2y.  par  un  abcès  qui 
dans  la  fupputation  a  détruit  toutes  les   parties   internes   de 
cet  œil  j  le  globe  en  cft  aftailVe  iz  applati ,  les  humeurs  en 
f»nt  ccoukes,  la  ftmtlure  en  eft  totalement  dérangée.    Cet- 
te ciiconftance  eft  de  grande  confideration.  Les  moins  éclai- 
rés dans  la  connoilVance  des  maladies  des  yeux ,  doivent  (a- 
roir  que  lotfqu'il  arrive  une  inflammation  rébelle  à  un  œil 
après  la  perte  de  l'autre,  l'on  doit  fagcment   en  établir   le 
pronoftic.    L'expérience  apprend  qu'une  telle   inflammation 
a  des  accidens  prefque   toujours   incurables.    L'œil   malade 
oppofe   à  l'œil  perdu  fe  relTent  ptefquc  toujours  des  deran- 
gemens  de  l'œil  détruit ,  il  s'enflamme  ,  il  devient  doulou- 
reux, il  maigrit  peu  à  peu  ,  &  ruccefTivcmcnt  il  tombe  dans 
l'aveuglement.    La  raifon  de  ce  fait  s'explique  d'elle-même: 
les  nerfc  optiques  de  l'un  &  de  l'autre  œil  fc   joignent  cn- 
fcmble ,  &  dans  cette  jonction    il  arrive  que  la  branche  du 
nerf  optique  de  l'œil  fubfiftant  fe   reffent  tôt   ou   tard ,  plus 
ou  moins,  des  altérations  du  nerf  optique   de  l'œil  perdu  , 
&  que  par  de  fucccffives  indifpolitions ,    il  contraire  divers 
accidens  prefque  toujours  incurables.    Inftmit  aflèz  paflable- 
ment  en  ces  matières,  je  craignois   tout  pour  Don  Alphon- 
ic  de  Paîacios.    Cependant  conlidérant  qu'un  œil ,  dans   les 
citconftances  de  la  perte  de   l'autre ,  cft   par   lui  même   fuf 
ccptible  de  maladies  indépendamment   de   l'œil   peidu  ,  & 
que  fans  relation  il  peut  ibuftrir  des  inflammations  internes 
accompagnées  des  accidens  pareils  à  ceux  de  Don  Alphonfe 
&  pour  lors  gucriflablcs,  je  fufpendis  mon  jugement  &  je 
parlai  ainfi  :    L'inflammation   de  l'œil  de  Moniteur  me  pa- 
toit  de  conlèqucnce.    Les  caufes   en   font  équivoques  :   elles 
peuvent  provenir  d'un  lîraple  dépôt  d'hiimeius  en  cette  par- 
tie ,  &  en  ce  cas  elle  recevra   guerifon  peu  -  à  -  peu ,  par  des 
remèdes,  fous  une  bonne   conduite  ;   mais  fi  cette   inflam- 
mation vient  de  l'altération  du  nerf  optique   de   l'œil    per- 
du ,   elle   aura  ,   maigre  tous   remeJcs,  des  fuites  très  fa- 
cheufcs  ;  divers  accidens- furviendront,  les  humeurs  perdront 
leur  iranfparencc ,  le  globe  s'atrophiera  &  enfin  l'œil  le  per- 
dra.   Ce  dilcours  fit  peine  au  jeune  Seigneur.    Je  m'en  ap- 
Dcrçus,  &  incontinent  je  lui  dis:    Ne   vous   attriftez   pas  , 
Monficur  ,   vous  Icrez  peut  -  être  plus  heureux.    Il  fe  peut 
que   votre  inflammation  vienne  d'un   dépôt  d'une   humeur 
qui  peut  être   dilTipec.    Peu   de  jours  me  fuffifeut  pour    re- 
connoitrc  la  vraie  caufe  de  votre  mal.    Venez  ici ,,  prenez  y 
un  logement  ,   j'y  confens  ;  5c  dans  dix  ou  douze  jours  je 
vous  dirai  votre  état ,  &  je  continuerai   de  vous  traiter  fi  je 
vous  juge  giiériflàble  :  fi  non  je  difcontinuerai  de  vous  don- 
ner des  remèdes.    Don   Alphonfe  de  Paîacios  parut  accepter 
mon  offre.  Monfieur  Roulie  s'en  réjouit ,  &  enfuitc  l'un  6c 
l'autre   s'en  retournèrent  à  Paris.    Quatre  jours  fe   pafiérent 
fans  entendre  parler  de  rien,  c'eft-a-dire,  depuis  le  Samedi 
;o.  Juin  1731.  jufqu'au    iVlercrcdi  fuivant  4  Juillet.    Alors 
l'aprcs-midi,  a  peu  près  la  même  heure  que  le  Samedi  pré- 
cédent, je  vis  de  loin  arriver  un  caroflë.  J'apperçus  M.  Rou- 
lie ôc  enfuitc  Don  Alphonfe  de  Paîacios ,   celui-ci  fans  con- 
ducteur ,   la  tête  levée  en  plein  foleil.    Il    venoit   ainfi  vers 
moi:  étonné  je  précipitai  mes  pas  vers  lui,  &  dans  une  mé- 
diocre diftance  je  lui  dis  :  Qu'avez  vous  fait ,  Monficur  î  vo- 
tre œil  me  paroit  être  en  bon  état.  Il  me  repondit  :  Je  »\it 
féls  ancnn  remède  {y  gracei  à  Dieu  je  fuis  gnéri.  A  ces  mots 
je  m'approche  de   fon  œil  i  je   n'y  apperçois  nulle  marque 
d'inflammation ,   le   dehors  8c   l'intérieur   de   l'œil  en  bon 
état ,  fupport^nt  le  jour ,  le  foleil ,  voyant  clairement ,  en  un 
mot  paifditement  guéri.  Après  quelques  enuetiens ,  toujcuts 
entrecoupes  par  divetfcs  infpec^ions  de  l'œil  que  je   ne   me 
lalTois  point  d'examiner ,  je   priai  Don  Alphonfe   de  Paîa- 
cios de  me  revenir  voir  dans  quelques  jours:  il  me  le    pro- 
mit &  tint  fa  parole.    Il  vint,  &  dans  cette  vifitc   je  trou- 
vai fon  œil  en  bon  état  &  bien  affermi   dans   fa   guerifon. 
Sericufoment  occupe  d'un  rétabliflement  fi  fubit  &  d  com- 
plet ,  je   fis  divcrfès  intetrcgations   fur  les  circonftances  de  la 
perte  de  l'œil  gauche,  &  j'appris  que  lorfqu'il  le  perdit  ,  le 
mal  avoit  commencé  par  les  mêmes  accidens  qui  dans  ces 
detnicrs  tems  éioient  furvenus  à  l'œil  droit  ,  c'eft-à-dire, 
inflammation  ,  douleurs  ,   diâicuké   de   voir   le  joui  ;  &  je 
deinandai  enfuite  :  K'cft-il  rien  arrivé  dans  l'enfance  a  l'œil 
droit}  J'appris  qu'en  1728.  Don  Alphonfe  y  reçut  un  coup 
de  poing  qui  le  rendit  pendant  huit   joius  aveugle.    J'igno- 
toiï  jufqu'alors  cette  circonftancc.    Si  d'aboid  j*«n  CUiTc  ettt 
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inftruit ,  je  n'aurois  point  offert  de  faire  des  remèdes  à  ce 
jeune  Seigneur.  J'aurois  cru  fon  mal  hors  d'efpérance  de 
guérilbn ,  &  dans  cette  idte  j'aurois  refufc  d'y  donner  me* 
foins.  Tout  coup  fur  l'œil  alfez  violent  pour  le  rendre  a- 
veugle  pendant  huit  jours,  attire  tôt  ou  tard  fur  cette  par- 
tic  ,  quqjquc  rétablie  en  apparence  ,  des  accidens  prefque 
toujours  inlurmontables.  J'en  connois  les  dangereufes  fui- 
tes ,  Ôc  dans  cette  coiuioilfance ,  s'y  joignant  encore  ce  qu'il 
y  avoit  à  craindre  de  la  part  de  l'œil  perdu  ,  j'aurois  pro- 
noncé que  l'œil  malade  fe  pcrdroit  totalement  ,•  &:  ccaai- 
nement  dans  cette  perfuafion  je  n'aurois  point  confcnti  de 
travailler ,  pour  reconnoître  fi  l'œil  droit  de  Don  Alphonfe 
ccoit  guerillable  ou  non:  la  queftion  même  m'eût  parue  dé- 
cidée par  le  double  accident,  j'entens  la  perte  de  l'œil  gau- 
che &  le  coup  de  poing  fur  l'œil  droit.  Le  récit  que  je 
fais  ici  de  l'état  de  la  maladie  de  l'œil  droit  du  Seigneur 
Efpagnol  &  de  mes  fentimens  eft  un  récit  fincerc,  je  rends 
témoignage  de  ce  que  j'ai  vu  &  de  ce  que  j'ai  dit  fiir  ce 
fujet,  ce  témoignage  eft  vrai,  je  l'attefte  tel,  &  en  foi  de 
quoi  je  foufcris  ici  mon  nom.  Fait  à  Auteuil  ce  12.  Juil- 
let 1 7 5 1 .  Signé,  Claude  Deshays  Gendron. 
jIu  deJfoHi  eft  écrit:  Contrôle  à  Paris  le  50.  )uillet  175  I. 
Enfuite  eft  écrit:  J'ajoute  au  prcfent  certificat  que  Don  Al- 
phonfe de  Paîacios  m'eft  aujourd'hui  venu  voir  à  Auteuil 
pour  me  dire  adieu ,  étant  obligé  de  s'en  retourner  en  El- 
pagne.  J'ai  examine  fon  œil  ôc  j'ai  vu  avec  plaifir  que  la 
guerifon  de  fon  œil  etoit  parfaite,  en  foi  de  quoi  je  figne 
encore  ici  mon  nom.  Fait  à  Auteuil  ce  22.  Aoat  l'^i-  Si^ 
gué  ,  Claude  Deshays  Gendron.  y4n  deffum  eft  écrit: 
Contrôlé  à  Charcnton  le  51.  Août  I7?i.  &c.  Le  tout  de- 
rrienré  audit  Raymond  Notaire.  Signé  ,  De  SaINT  GEORGES 
&  Raymond  Noraires,  ôcc. 

Les  Originaux  defdites  pièces  annexés  comme  dit  eft ,  le 
tout  demeure  audit  Maître  Raymond  Notaire.  J^.'^-«f',  Lo  Y- 
soN  &  Raymond,  avec  farafbcs.  Scelle  ledit  jour, 
Reçu  12.  fols. 

XXIX. 
Troijîéme  ABe  de  dépôt. 

LE  21,  Août  1736.  après  midi  ,  eft  derechef  comparu 
par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  foufli- 
gnés  ledit  Seigneur  de  Montgeron  ,  lequel  ayant  reçu 
deux  Lettres  jniffivcs  qui  peuvent  lèrvir  à  prouver  le  miia- 
cle  opéré  fur  Don  Alphonfe  de  Paîacios,  dont  la  première 
lui  a  été  écrite  par  le  fieur  Rollin  le  27.  Mai  de  cette  an- 
née,  en  reponfe  de  la  Lettie  que  ledit  Seigneur  de  Montge- 
ron lui  avoit-  écrite,  &  la  féconde  a  été  écrite  par  le  fieur 
Pinault  ci  -  devant  Gouverneur  dudit  Don  Alphonfe ,  la  pre- 
mière contenant  un  rollc  de  petit  papier ,  commençapt  par 
la  Lettre  dudit  Seigneur  de  ivlontgeron  ,  &  au  -  deflbus  la 
réponfe  du  dit  fieur  Rollin  ;  &  la  deuxième  contenant  fept 
pages,  treize  lignes,  trois  mots  ,  &  la  fignature  ,  Pinault; 
le  tout  écrit  fur  petit  papier  à  lettre,  leldites  deux  pièces 
contrôlées  à  Paris  par  Blondelu  le  20.  du  prefcnt  mois.  A 
ledit  fieur  de  Montgeron  requis  ledit  Maître  Raymond  No- 
taire de  les  annexer  a  la  minute  des  prefentes,  ce  qui  lui  a 
été  othoyc,  après  qu'il  les  a  certifiées  véritables,  lignées  Se 
paraphées  en  prcfencc  des  Notaires  tbiilf.gnes ,  &  qu'il  a  dé- 
claré qu'elles  croient  écrites  delà  main  del'dits  fieurs  Rollin 
&  Pinault  qui  les  ont  fignées,  &c. 

Dont  Acte  ,  promettant  ,  obligeant  ,  renonçant.  Fait  5c 
pafle  à  Paris  en  l'cmde  dudit  Maître  Raymond  Notaire  le- 
dit jour  21.  Août  17^6.  après  midi,  6:  a  figné  la  minute 
des  prefentes  étant  enfuite  de  celles  dont  expéditions  font  ci- 
devant  :  le  tout  demeure  audit  Maître  Raymond  Notaire. 
Enfuit  la  teneur  defdites  Lettres. 

XXX. 

Lettre  de  M,  de  Montgeron  à  M.  Rol/in. 

MONSIEUR  ,   Nous  fommes  dans  un  tems  ou  les 
miracles   les  plus  certains  ôc  les   plus  eclatans  font 
contredits.    On  m'a  affure  que  vous   aviez  conncil- 
lânce  de  celui  qui  s'etoit  opéré  le  2.  Juillet  1731-    fur  Don 


Alphonfe  de  Paîacios,  ôc  que  vous  ne  fûtes  pas  moinsfap- 
pc  d'admiration  que  M.  d'Ol'embray  ,  M.  des  Filtieres  6c 
M.  Gendron  ,  delà  guerifon  fubite  ôc  parfaite  de  l'œil  droit 


de  ce  jeune  Scigncui.    J'elpere,  Monlieui,  que  vous  ne  rc- 
£  fuie- 


fc 
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fulèici  pas  de  me  marquer  ce  que  vous  avez  vu  Se  ce  que 
vous  peiifez,  à  cet  égard.  J'ai  l'hoimcuc  d'être  avec  un  vé- 
ritable refpeiit ,  Monlleur ,  votre  très  humble  6<  très  obeif- 
fant  ïcrviteur.  Sipié  ,  Carre'  de  Montgeron.  A  côté 
tji  écrit  :  De  Paris  ce  ij.  Mai. 

XXXI. 

Reponfe  de    M.   Kollin   à  M.  de  Mongeron. 

MONSIEUR,  Vous  jugez  bien  que  M.  de  Palacios 
m'ayaut  fait  l'iionueui  de  m'adrefler  directement 
MetYieurs  les  cnfans ,  pour  prelider  en  quelque  forte 
à  leur  éducation,  v:iuoique  je  ne  fufle  connu  de  lui  que  par 
ce  qu'il  avoit  entendu  dire  de  mou  Ouvrage  fur  la  inanicre 
d'étudier,  je  me  fuis  beaucoup  intereflé  à  tout  ce  qui  le  re- 
gardoit.  J'avois  vu  le  trilk  état  ou  Don  Alphonle  de  Pa- 
lacios avuit  été  réduit  par  la  maladie  de  l'œil  unique  qui 
lui  relloit,-  fc  je  flis  agréablement  furpds  de  voir  le  lubit  & 
paifiiit  changement  qui  y  etoit  arrive  ,  dans  le  tems  mùne 
où  tout  patoilTùit  defefpére.  C'eft  un  témoignage  que  je 
rends  avec  joie  à  la  grâce  finguliere  que  Dieu  a  faite  à  un 
jeune  homme,  que  j'aimois  ci'autant  plus  tendiement,  qu'il 
ferabloit  m'avoir  été  adreffe  par  la  providence  même.  J'ai 
l'honneur  d'être  avec  un  profond  relpeA  ,  Monfieur,  votre 
très  humble  &  très  obèiflànt  ferviteur.  Signé -,  C.  ROL- 
Ll  N.    Ce  27.  Mai  1736. 

XXXII. 

Lettre  de  M.  Finault. 

J'A  I  lu  ,  Monfieur  ,  comme  vous  l'avez  défiré,  les  ex- 
traits des  pièces  que  M.  l'Archevêque  de  Pans  rapporte  à 
la  fin  de  fou  Ordoniiaace  du  8.  Novembre  ij^f-.pi^ur  in- 
firmer la  veri:e  du  miiacle  opère  fur  Don  Alphonfe  de  Pa- 
lacios,  par  l'iaterceflion  de  im.  François  de  Paris.  Puifque 
vous  fouhaitez  de  lavoir  ce  que  )*en  penfe,  j'aurai  l'hon- 
neur de  vous  le  dire  tout  fimplemenr.  Lainanicre  dont 
ces  pièces  font  fabriquées  ,  l'extrait  qu'on  le  contente  de 
nous  donner  dans  une  traduclion  que  perlbune  ne  certifie  , 
&  le  foin  que  l'on  prend  de  les  cacher  à  gens  qui  peu- 
vent s'y  connoitre  ,  me  font  juftemerit  appréhender  que  la 
religion  de  M.  l'Archevêque  n'ait  été  fuiprilé  fur  ce  point 
comme  fur  tant  u'aurres.  Il  eft  évident  en  effet  que  Don 
Alphonfe  u'eft  pas  l'auteur  de  la  déclaration  rappoiree  fous 
fon  nom  ;  &:  j'ai  tout  lieu  de  douter  qu'il  l'ait  figr.ee. 
Vous  conviendrez  ailement  de  ces  deux  points  ,  Monfieur, 
fi  vous  avez  la  bonté  de  me  fuivre  dans  les  réflexions  , 
que  je  n'ai  pu  m'empccher  de  taire  en  lilânt  les  pièces 
dont  il  s'agit. 

J'aurois  été  plus  affligé  que  furpris ,  que  les  ennemis  des 
miracles  de  M.  de  Pâiis ,  fidlent  enfin  venus  a  bout  de  fai- 
re renoncer  k  jeune  Efpagnol  àlareconnoillàncedorit  il  etoit 
rempli  pour  fon  faint  Bienfaiteur.  Ce  que  l'on  fait  en  Fian- 
ce à  l'égard  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  le  même  cas  que 
Don  Alphonfe,  me  fait  ailement  deviner  j.ifqu'a  quel  ex- 
cès on  peur  à  plus  forte  raifon  f:  porter  en  Efpagnepourab- 
battre  la  confiance  d'un  jeune  homme.  Mais  les  aiueurs  des 
pièces  qu'on  nous  produit ,  pour  nous  engager  à  les  croire , 
n'ont  pas  même  gardé  la  viaif;mblance  dans  la  manière  dont 
ils  les  ont  fibriquées.  Le  Notaire,  vrai  ou  faux,  qui  fait 
parler  Don  Alphonfe,  dont  il  paroit  copier  la  déclaration , 
lui  fait  avancer  ,  fous  la  religion  du  ferment ,  des  faits  qui  fiip- 
pofènt  une  ciiinclion  prelque  totale  de  mémoire ,  &  que  l'on 
n'avoit  aucun  intérêt  de  lui  faire  raconter  autrement  qu'ils  ne 
font,  puifqu'ils  font  abfulument  étrangers  au  miracle  que  Dieu 
a  opère  fur  lui.  Comment,  par  exemple  ,  Don  Alphonfe  aii- 
loit-il  pu  dire  que  depuis  la  perte  de  fon  œil  œil  gauche  il 
a  porté  un  œil  de  criftairTout  Pans  a  connoiflance  du  con- 
traire, &  l'on  pourroit  produire  des  milliers  de  témoins  que 
pendant  les  vingt  mois  de  11  jour  q.'il  a  fait  en  cette  ville, 
la  paupière  de  fjn  œil  gauche  a  toujours  été  collée  fur  le 
bord  inférieur  de  l'orbite,  fi  ce  n'efl  depuis  fa  guérifon  qu'el- 
•  le  fe  releva  un  peu,  parce  qu'il  paroiffoit  que  et  œil  perdu 
recommençoit  i  prendre  forme.  Un  fait  de  cette  nature  etoit 
trop  indiffèrent  a  la  guérifon  de  fon  œil  droit ,  pour  lui  fai- 
re commettre  un  favx  ferment  à  cet  égard,  5c  Don  Alphonfe 
ne  pouvoir  avoir  fitôt  oublié  le  contraire. 

La  manière   dont   on  lui  fait  raconter  la  perte  de  fon  œil 
|uichc  a'ell  pas  tuoias  écoonante  ;  par  les  âuûccés  dont  cUe 


Pièces  jujlificathes  du  miracle 


eft  pleine.  On  lui  fait  dirC  qu'à  l'âge  de  douze  ans,  en  al- 
lant aux  Clalfes  de  la  grammaire,  il  reçut  dans  cet  œil  un 
coup,  dont  il  furviiu  une  fluxion  qui  le  lui  fit  perdre  entiè- 
rement. Tout  eft  brouille  dans  ce  récit,  dans  leciuel  en  lui 
faifaiu  prendre  un  de  les  yeux  pour  l'autre ,  on  confond  deux 
teins,  deux  villes  &  deux  accidcus  qu'il  efl  important  de  di- 
flinguer ,  5c  qu'il  eft  impofliblc  qu'il  ait  oublie. 

Don  Alphonfe  n' avoit  que  dix  ans,  lorlqu'étudiant  en  173  j. 
chez  les  Jeluitcs  de  Logrono  ,  ville  tic  la  Caftillc  vieille  ,  ces 
Pères  jugèrent  à  propos  de  lui  donner  un  perlonnage  dans 
une  f.vce  dont  ils  vouloient  régaler  le  public.  L'application 
cju'il  le  donna  pour  apprendre  Ion  toile  lui  fatigua  la  vue ,  & 
dans  le  même  tems  l'inipcdeur  de  fes  études,  Jefiite  auflî 
je  crois ,  le  mcnoit  avec  fes  condifciples  promener  tous  les 
jours  dés  quatre  heures  du  matin  fur  les  bords  de  l'Ebro.  Des 
promenades  li  peu  tempeftives  devinrent  funeftes  à  Don  Al- 
phonfe, qui,  par  l'envie  qu'il  avoir  de  bien  faire  fon  rolle, 
cachoit  l'alFoibliflement  qu'il  commençoic  de  reflèntir  à  la 
vue.  Une  fîuxion  très  facheufe  furviiu  ;  l'œil  gauche  s'enflam- 
ma .  les  remèdes  furent  inutiles.  Un  fi  trifte  accidea.  enga- 
gea lés  pareils  à  le  faire  revenir  à  Madrid ,  ou  après  l'avoir 
retenu  quelque  tems,  ils  l'envoyèrent  à  jepez,  petite  ville 
de  la  Caftille  neuve  près  de  Tolède,  pour  y  continuer  fes 
études.  Ce  fut  là  qu'en  1728.  un  jeune  garçon ,  t]uiétudioit 
avec  lui  &  dont  il  dit  le  nom  dans  fa  relation  Efpagnole ,  lui 
donna  fur  l'œil  droit  un  coup  de  poing  lî  violent ,  qu'il  refta 
aveugle  pendant  huit  jours,  &  ce  ne  fut  qu'a  force  de  remè- 
des qu'on  le  preferva  de  l'aveuglement  total.  Ce  coup  fut  un 
des  principes  de  cet  extrême  aSbibliflernent ,  qui  réduific  en- 
fin l'œil  droit  de  Don  Alplronfe  à  l'état  fâcheux  dont  il  fut 
miraculeufement  &  fubitement  guéri  le  2.  juillet  1751. 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  par  ce  récit ,  dont  toutes  les  cir- 
confiances  m'ont  été  plufieurs  fois  aflurées  par  Don  Alphonfe 
&  par  fbn  fiere,  &  qui  fe  trouvent  d'ailleurs  confirmées  par 
la  relation  Efpagnole  que  Don  Alphonfe  a  fiite  de  fa  ma- 
ladie &  de  fa  guétifon ,  fi  la  pure  vérité  a  été  l'objet  du  fer- 
ment que  le  Notaire  dit  avoir  fait  prêter  à  Don  Alphonfe, 
Eft -il  croyable  que  ce  jeune  homme  puilfe  jamais  oublier  des 
évenemens  qui  forment  dans  là  vie  des  époques  fi  facheu- 
fes?Si  on  les  lui  avoit  fait  raconter ,  quel  intérêt  auroit-il eu 
de  les  deguifer  d'une  manière  fi  étrange  ?  Et  quel  étoit  ce- 
lui des  ennemis  des  miracles,  de  lui  faire  faire  tant  de  faux 
fermeus  à  pure  perte  pour  leur  caufeî 

Ce  qui  fuit  ne  vous  furprendra  pas  moins,  Monfieur,  & 
achèvera  de  vous  convaincre  qu'il  eft  impoffible  que  le  jeu- 
ne Efpagnol  ait  drefl'e  la  déclaration  dont  on  nous  donne  l'ex- 
trait. L'étonnante  contradiction  dans  laquelle  on  le  fait  tom- 
ber ,  tant  avec  lui  qu'avec  Monfieur  fon  père  dont  on  a  les 
Lettres,  fur  le  tems  de  fbn  lejour  à  Paris,  prouve  évidem- 
ment que  celui  qui  a  dreile  la  déclaration  du  Notaire  Efpa- 
gnol n'a  fil,  ni  le  tems  de  la  maladie  de  Don  Alphonfe, ni 
celui  de  fa  guérifon,  ni  celui  de  fon  retour.  Il  partit  pour 
Paris,  nous  difeat  les  trois  déclarations,  au  mois  de  Décem- 
bre 1729.  &  il  y  retia,  nous  difent-elles  encore,  quinze  ou 
feize  mois:  ce. qui  fixeroit  fon  retour  en  Efpagne  au  mois 
de  Mars  ou  d'Avril  1751.  Si  ce  calcul  étoit  vrai,  ce  feroit 
afllirément  la  plus  foi  te  preuve  que  l'on  pourroit  oppoferau 
miracle,  qui  n'eft  arrive  que  le  2.  Juillet  fuivant.  En  ce  cas 
il  auroit  été  fort  inutile  de  lui  faire  dire  tant  d'autres  mea- 
fonges  qui  n'aboutiflènt  à  rien  :  celui-là  feul  fuffifoit.  Mais 
l'erreur  eft  intolérable  j  5c  il  eft  étonnant  que  le  prétendu  No- 
taire ne  fe  foit  pas  apperçu  de  la  facilite  que  l'on  auroit  à 
la  détruire.  Tous  ceux  qui  ont  connu  à  Paris  Don  Alphon- 
fe ,  faveur  qu'étant  arrive  dans  cette  ville  au  commencement 
de  Janvier  1730.  il  n'en  partit  pour  retourner  en  Efpagne 
que  le  24.  AoLit  17  31.  Plus  de  mille  témoins  peuvent  depo- 
1er  de  la  vérité  de  ce  fait ,  &  quand  on  refuferoit  de  les  en 
croire,  les  Lettres  de  Don  Jofeph  de  Palacios  père  de  Don 
Alphonfe  ,  que  l'on  a  entre  les  mains,  dont  plufieurs  font  écri- 
tes pendant  les  mois  de  juin,  de  Juillet  ôt  Aoîit  1731.  for- 
ment à  ce  fujct  une  preuve  fans  réplique.  Il  faudroit  afluré- 
ment  être  bien  dupe  de  fa  fimplicité  pour  croire  que  Don 
Alphonfe  ait  pu  raconter  ôc  fcellcr  de  la  religion  du  ferment 
des  fauffetés  fi  groffieres. 

Jugez  par  ces  exemples,  Monfieur,  fi  j'ai  eu  tort  d'avan- 
cer qu'il  etoit  évident  que  Don  Alphonfe  n'a  pu  drefTer  la 
déclaration  qu'on  nous  produit.  J'en  pafie  plufieurs  autres 
fous  filence ,  tel  que  celui  de  la  communion  qu'on  lui  fait 
faire  avant  la  neuvaine ,  poui  vous  lendre  compte  des  rai- 
^  tons. 


« 


opéré  fur  Don  Paîacios 

fcns  qui  me  font  douter  que  Don  Alphonfe  ait  ligne  cet  e 
prctci  due  déclaration.  Sa  lignatuic  clt  connue  de  pluficurs 
pcilônncs,  qui  ont  eu  occation  de  la  voir  pendant  fonUjour 
a  Paris.  Vous  ne  doutez  pas  que  je  !a  connoifl'e  mieu.x  que 
qui  ce  ibir.  Auflî  avoisjc  grande  eiwie  de  la  voir.  J'aurois 
cie  bien  aife  en  même  tcms  de  lire  d'un  bout  à  l'autre  les 
pièces  crigirales  qui  l'accompagnent,  pcrluadeque j'ydecou- 
viirois  bien  ci'autrcs  faullctes  ,  puilque  les  extraits  mêmes 
qu'on  ni.us  en  donne  en  fourmillent.  J'allai  dans  cette  vue 
le  jeudi  laint  dernier  chez  M.  Gervais  Greti^cr  de  M.  l'Ar- 
chevêque, peur  le  prier  de  me  communiquer  ces  pièces  que 
ce  Prélat  afliire  dans  l'on  Oidonnance  être  dcpofecs  à  Ton  Gref- 
fe. J'avois  l'honneur  d'accompagner  un  Nlagiftiat  refpcda- 
ble  pat  l'a  pieté  &  par  l'on  zèle  pour  tout  bien ,  auquel  j'a- 
vois expole  mes  foupçons  fur  les  pièces ,  qu'il  etoitaulfi  bien- 
aile  de  verilîer  lui  même.  Je  vous  avoue  que  nous  fumes 
extrêmement  furpiis,  lorfque  le  Greffier  nous  dit  que  jamais 
il  n'avoir  vu  les  pièces  que  nous  lui  demandions  ,  &  dont 
i.  n'avoit  connu  l'exiftence  que  par  ce  qui  en  eft  rapporté 
dans  l*0:donnance  de  M.  l'Archevêque.  Il  nous  allura ,  que 
quoique  la  plùpait  des  autres  pièces  citées  dans  cette  Ordon- 
nance lui  eufleiît  ete  remifes ,  celles-ci  n'y  é:oient  point  dc- 
jHjfces  ;  &  que  s'en  étant  plaint  à  l'Archevêché  ,  il  avoit  ap- 
pris qu'elles  etoient  reftees  entre  les  mains  de  }A.  Martin, 
un  des  Secrétaires  de  M.  l'Archevêque.  Elles  y  étoient  en 
effet;  mais  pour  lui  fenl,  &  peut-être  auifi  pour  ceux  qui 
ne  favent  pas  l'Efpagnol  :  car  le  MagiÛrat  dont  j'ai  parle, 
ayant  eu  la  pcimiiliou  de  les  voir  feul  quelques  joius après. 
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parce  qu'il  ne  (ait  pas  l'Efpagnol,  ne  put  obtenir  la  même 
faveur  le  Mecredi  de  Pâques,  qu'il  me  tît  l'honneur  de  me 
mener  avec  lui  à  l'.\rchevêche.  Des  que  M.  Martin  le  vit, 
il  lui  dedata  qu'ilne  lui  etoir  plus  pod'ible  de  lui  faire  voir 
les  pièces  qu'il  deliroit,  M.  l'Aicheveque  lui  ayant  dcfendu 
de  les  montrer  a  qui  que  ce  fût.  (Quelle  conduite,  Mon- 
lieur ,  fie  que  nous  dit-elle  î  Si  ces  pièces  n'etoient  accom- 
pagnées dc_  toutes  les  marques  de  faullete  qui  carailerifent 
des  pièces  fuppolces,  penfezvous  qu'on  prendroittantdefoiti 
de  les  cacher  ?  Qi^ie  peut-on  craindre  en  les  montrant ,  fi  el- 
les font  aulfi  triomphantes  qu'on  l'a  publie  î  Et  comment  ne 
fent-on  pas  qu'en  aft'cdant  de  les  tenir  cachées,  on  les  fait 
juger  dignes  des  ténèbres  dans  le  fein  derquellcs  elles  ont 
toute  l'apparence  d'avoir  été  formées,  j'ai  l'honneur  d'être 
avec  un  véritable  rcfpect ,  Monlieur ,  votre  très  humble  &c 
très  obeiflant  ferviteur.  Sr^nS ,  Pinault.  En  fin  &  en  mar- 
ge des  trois  Lettres  cfl  éirtt  :  Contrôle  à  Paris  le  zo.  Août 
17^6.  Reçu  12  fols.  Signé,  BloNUELU  :  &  fur  chacune  des 
deux  pièces  annexées  coinme  dit  efi  ,  eft  encore  é:rit.  Certifié 
véritable,  figne  &  paraphe  au  defir  de  l'Ade  de  dépôt  pour 
minute,  pafl'e  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
foiiHlenés,  ce  2..  Août  1736.  Etant  enfuitc  de  pluficurs  au- 
tres dont  le  premier  eft  du  z-^.  Août  i7'5i.  Sifné,  Carue* 
DE  MoNTGERON  arec  LoYSON  d^  Raymonu  Notaires.  Les 
originaux  defdites  pièces  annexés  comme  dit  eft  ,  le  tout  de- 
meure audit  Maître  Raymond  Notaire.  Signé,  LoYSON  ^ 
Raymond  Notaiies  avec  paraphe:  &  à  cité  ejî  écrit:  Scellé 
le  21.  Août  1736.  Reçu  6  fols. 
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E  NFL  EE  depuis  cinq  ans  far  un  Squirre  monfirueux  qui  avoit  cau^ 
fé  une  hidropjîe  univerfelle. 

TERCLV SE  depuis  près  de  trois  ans  par  une  paralifie ^  qui pri-^ 
voit  le  côté  gauche  de  tout  mouvement. 

ESTROTIEE  depuis  deux  ans  par  une  multitude  d'Jnchi lofes ^ 
qui  avoient  foudé  toutes  les  jointures  des  doigts  de  la  main  gauche, 

2)  E  CHIR  EE  depuis  plus  dun  an  par  de  petits  ulcères  aux  doigt s^ 
^  une  profonde  écorchure  au  bras  qui  devenoit  tous  les  jours 
plus  vive. 

^OVRRIE  depuis  trois  à  quatre  mois  par  plu/leurs  grandes  plaiest 
doà  il  fort  oit  continuellement  une  eau  dune  puanteur  infupportable^ 

GVE'RIE  fubitement  de  tous  ces  maux  auprès  du  tombeau  du  Bien* 
heureux  M,  de  Taris  le  i^.  Juin  173 1. 

SECONDE  DEMONSTRATION. 


ANALISE    DES     FAITS 

QUI  SERONT  PROUVE'S  PAR  CETTE  DE'MONSTRATION. 

yl  Démcnjîrati07i  de  ce  Miracle  préfente  une  fille  de  6^.  ans  devenue  tnon- 

Jlrueufe  depuis  loge  de  (iQ. par  une  hydrcpifie  univerfelle  ^  qui  lui  gonflant 

tous  les  membres  l' avoit  réduite  h  une  joiblefj'e  extrême^  Ô"  qui  toujours 

prête  a  létouffer^  Va  obligée  dans  les  derniers  teins  de  re fier  jour  (^  nuit 

peftdant  fix  mois  immobile  dans  un  fauteuil. 

Ilfembloitpres  de  trois  ans  avant  fa  guérifonfubite^  que  la  mort  s' était  déjà  ein- 

•ps,  dont  une  parafyfiQ  a-voit  àté  tout  le  peu  qui  y  reftoit 


parée   de  la  moitié  de  fon  corp 
da  mouvement, 
11.  Demonfl.  Tome  I. 
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Pour  comble  de  maux,  toutes  les  jointures  des  doigts  de  fa  main  gauche  s'étaient  an" 
chilofées  ^  foudées  enfemble ,  fes  doigts  étoient  cou-verts  d'ulcères  ^(^  il  s'étoit  fait  de 
profondes  play es  d'une  odeur  cadavereufe  Clf  empefiée,  tant  au  pli  du  bras  gauche, - 
qiiaux  âmes,  ^  au  bas  diS  reins. 

Réduite  enfin  à  la  dernière  extrémité.  Dieu  lui  met  au  cœur  d'avoir  recours  à  l'in- 
terceffion  du  Bien-heureux  M.  de  Paris.  Toute  moribonde  qu'elle  eft,  elle  fe  fait  por- 
ter dans  le  célèbre  cimetière  t^  fefait  coucher  au  pied  du  Tombeau  fi  re?iojnmé.  Son 
état  fait  autant  d'horreur  que  de  compafiion,  on  croit  a  tout  moment  que  lefoufiîe  de 
we  qui  lui  refte  va  s'éteindre.  Cependant  au  bout  d'un  quart  d'heure  fon  bras  para- 
Jy  tique,  fin  ventre,  fes  jambes,  (^fes  pieds  fe  defcnflent  a  la  vue  des  fpeBateurs  : 
ellefe  levé  toute  différente  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant.  Ce  ?iefi plus  cette  hidropi^ 
que  do7ît  les  membres  noyés  étoient  d'une grojfeur  monftrueufe.  Ce  n' eft  plus  cette  pa- 
ralytique dont  la  motié  du  corps  n  étoit  plus  qu'un  poids  a  charge,  incapable  de  tout 
mouvement:  elle  marche,  elle  a  l'ufage  de  fes  mains,  elle  fe  met  a  genoux,  ellefe  re- 
levé avec  facilité,  de  retour  chez  elle  elle  monte  un  efcalier  difficile.  Des  le  premier 
jour  elle  n'a  plus  d'ulcères  ni  de  plaies ,  elle  jouit  au  bout  de  huit  d'une  fanté  plus  par*, 
faite  qu'avant  le  commencement  de  toutes  fes  maladies. 


RECIT  TIRE'  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES  DE  CE  MIRACLE, 

DEpuis  pluiieurs  années,  la  Demoifelle  Thibault  traînoit  une  Tante  foible ,  &  fiijettô 
k  différentes  alternatives,  tantôt  de  coliques  violentes,  &  d'autres  fois  de  diiTente- 
rie,  lorfqu'il  plût  au  Seigneur  de  la  rendre  après  l'âge  de  60.  ans  un  prodige  de  fouffirancc 
&;  d'infirmité,  pour  en  faire  enfuite  l'objet  d'une  éclatante  miféricorde. 

La  première  origine  de  fes  affreufes  maladies  commence  dès  1723.  par  une  violente 
attaque  d'apoplexie,  qui  en  fut  comme  le  lignai  &  le  premier  pronoljic',  elle  revint  tou- 
tes fois  en  fanté  au  bout  de  lix  femaines ,  k  quelque  foiblefTe  près  dont  le  bras  gauche  refta, 
affedé. 

Le  mal  couvoit  fourdement  fous  une  apparence  de  relâche ,  loi-s  qu'au  commencement 
de  1726.  il  fe  déclare  par  une  enflure  au  ventre,  qui  la  réduit  dans  un  état  de  foiblefTe  h  ne 
pouvoir  prefque  plus  fe  tenir  debout.  Elle  s'adrefTe  k  Monfieur  le  Cointre  Médecin  Chi- 
mifle,  qui  ne  l'a  pas  plutôt  vue  qu'il  reconnoîtque  la  caufe  de  fa  maladie  efl  un  fquirre, 
qui  commençoit  a  fe  former.  Ce  Médecin  lui  donne  des  remèdes  qui  d'abord  lui  procu- 
rent quelque  fbulagement  :  mais  dès  la  fin  de  la  même  année  cette  Demoifelle  s'apperce- 
vant  que  fon  enflure  recommençoit  k  augmenter, .&  voyant  que  les  remèdes  de  M.  le 
Cointre  n'avoient  plus  aucun  fûccés ,  elle  appelle  k  fon  fecours  le  célèbre  M.  Reneaume. 

Malgré  les  foins  de  ce  grand  Maîn*e  de  l'art,  les  douleurs  &  la  foiblefTe  augmentent  âà 
plus  en  plus:  la  malade  ne  fauroit  prefque  plus  fe  foutenir,  &  fi  elle  fort  quelques  fois  ce 
n'eu  que  pour  entendre  la  MefTe  les  Fêtes  &  Dimanches  k  S.Sulpice  fi  ParoifTe  ,&  cela  avec 
tant  d'effort  &  de  peine,  que  malgré  la  proximité  de  l'Eglife  dont  elle  n'eft  éloignée  que 
d'une  vingtaine  de  pas,  elle  ne  peut  fufiire  k  ce  trajet  qu'en  s'appuiant  de  toutes  fes 
forces  fur  le  bras  de  fa  fervante. 

Cependant  la  maladie  prend  toujours  de  nouveaux  accroîffemens  k  mefure  que  les 
années  s'avancent. 

En  1728.  l'enflure  dti,  ventre  ne  cefTant  d'augmenter  inonde  les  jambes  &  les  cuifTes, 
&  la  foiblefTe  qui  fe  fait  fur -tout  fentir  dans  ie  côté  gauche  ,  eÛ  telle  quelle  ne  lui 
permet  plus  de  fe  traîner  k  l'Eglife ,  unique  confolation  qui  peut  adoucir  fa  douleur  6c 
charmer  fes  ennuis. 

Un  événement  arrivé  dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année ,  nous  apprend 

com- 
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combien  fcs  forces  fecondoient  peu  Tes  defirs.  Elle  voulut  un  Dimanche  faire  encore 
un  dernier  effort  pour  aller  .^  fa  Paroifle;  (on  courage  a  beau  ramaffer  ies  forces,  fes  for- 
ces la  trahilTent  &  l'abandonnent;  fa  jambe  gauche  refiife  ablolumcnt  de  la  foutenir: 
à  chaque  pas  qu'elle  veut  faire ,  tout  l'on  corps  tremble ,  chancelle ,  &  la  menace  d'au- 
tant de  chûtes i  elle  efl  un  tems  infini  à  retourner  chez  elle,  &  ne  gagne  la  porte  de 
h  mai fon  qu'en  s'accrochant  a  tout  ce  qu'elle  rencontre,  &  le  faifant  porter  a  demi  par 
l'a  fervante  qu'un  tel  poids  accable. 

Ce  fut  aulïï  la  dernière  fois  qu'elle  hazarda  de  fortir  de  fa  chambre.  La  fervante  en- 
nuye'e  autant  qu'afiligee  d'une  maladie  li  irifte  pour  la  malade  &  fi  fatigante  pour  elle-mê- 
me, demande  fecrecement  k  M.  Reneaume,  ce  qu'il  penfede  fa  Maîtrefle  &  fi  elle  peut 
jamais  revenir  en  fanté.  Ce  Médecin  ne  diflîmule  point  que  fa  guérifon  lui  paroît  impof- 
fible:  il  fonde  fa  dëcifion  tant  fur  la  nature  de  la  maladie  compliquée  de  différents  maux, 
que  fur  l'épuifement  des  forces  de  la  malade ,  &  fur  la  qualité  de  fon  fang  extrêmement 
appauvri.  Sans  compter  l'impuiffance  ou  fon  grand  âge  la  mettoit  de  reprendre  jamais  de 
nouvelles  forces. 

Notre  malade  s'étant  apper^ûe  de  cet  entretien ,  Y&ii  en  favoir  le  refultat ,  &  preffe 
de  telle  forte  fa  fervante,  que  celle-ci,  adouciffant  feulement  pour  la  ménager  la  reponfe 
du  Médecin ,  ne  peut  toutes  fois  s'empêcher  de  lui  dire  que  fa  maladie  lui  paroit  très  dif- 
ficile à  guérir,  &  qu'il  en  efpére  peu. 

Un  pronoffic  fi  affligeant  porte  cette  Demoifelle  k  fe  remettre  entte  les  mains  de  Mon- 
fieiir  le  Cointre  à  la  fin  de  cette  année  1728. 

Peu  après  une  nouvelle  attaque  d'apoplexie  fuivie  d'une  fièvre  violenre,  &d'un  trem- 
blement extraordinaire  dans  tous  les  membres ,  met  fouvent  pendant  quatre  mois  cette 
pauvre  fille  à  deux  doigts  de  la  mort.  Dès-lors  tout  mouvement  ceffe  dans  le  côté  gau- 
che: le  bras  immobile  &  perclus,  qui  pend  trifiement  vers  la  terre,  femble  vouloir  y 
entraîner  tout  le  corps.  Pour  pouvoir  foutenir  fon  poids  accablant ,  elle  eft  obligée  de  le 
poner  continuellement  dans  une  écharpe.  A  ce  trifie  état  fe  joint  bien-tôt  une  impolîi- 
bilité  abfolue  de  faire  plier  les  trois  derniers  doigts  de  la  main  du  même  côté,  ni  les  rap- 
procher les  uns  des  autres.  Ces  doigts  qui  s'enflent  &  s'écartent  d'une  manière  exceffive , 
deviennent  d'une  roideur  pareille  k  celle  du  fer ,  leur  peau  toujours  tendue  perd  bien-tôt 
loutes  ks  rides,  &  on  n'apperçoit  plus  la  moindre  trace  de  leurs  jointures. 

En  1729.  Monfieur  le  Cointre  voyant  que  tous  fes  remèdes,  bien  loin  de  pouvoir  ar- 
rêter le  progrès  du  mal,  ne  font  que  l'irriter,  &  fatiguer  la  malade  en  pure  perte ,  les  fait 
entièrement  ceffer,  &  déclare  pareillement  k  Catherine  Ceffelin  que  fa  Maîtreffe  ne  peut 
jamais  guérir. 

Jamais  en  effet  les  apparences  ne  pouvoient  y  être  plus  contraires.  Cependant  de  nou- 
veaux accidens  furviennent  encore:  des  playes  douloureufes  mettent  le  comble  k  ks  fouf- 
frances ,  fes  doigts  fe  cicatrifent  par  de  petits  ulcères  qui  lui  caufent  de  cuifantes  douleurs, 
&  le  pli  du  bras  gauche  s'écorche ,  s'envenime,  fe  cave  dans  toute  fa  longeur,  &  forme 
une  playe  large  d'un  pouce. 

Tant  de  maux  k  la  fois  font  penfer  k  la  malade  qu'il  eff  tems  de  fe  préparer  k  fon  der- 
nier Sacrifice:  iâ  feule  confolation  eft  dei'ormais  de  s"'entretenir  de  l'éternité,  elle  lit  ou  fe 
fait  lire  fans  ceffe  des  Livres  de  piété,  &  devenue  par-la  plus  éclairée  &  mieux  inflriiite, 
elle  fent  la  néceffité  de  quitter  une  Paroiffe  &  un  Confeiîeur,  dont  le  dévouement  k  la 
Bulle  n'efi  que  trop  k  craindre  pour  elle.  Ces  vues  la  déterminent  k  fc  faire  louer  wnt 
chambre  dans  la  rue  de  la  Harpe,  &  elle  hazarde  de  s'y  faire  tranfporter  le 6. Avril  1730. 

Qifun  tel  tranfport  doit  lui  coûter,  &  va  lui  faire  fouffrir  de  douleurs  !  A  peine  l'a-t- 
on  defcendue  de  la  chambre  en  la  portant  fur  une  chaife,  qu'elle  s'évanouit  dans  la  rue., 
&  peu  s'en  faut  qu'elle 'n'expire  k  l'heure-méme.  Tout  le  voifinage  la  plaint  &  la  bUme, 
ôc  murmure  hautement  de  la  voir  s'expofcr  k  wnc  mort  prcfquc  certaine,  au  lieu  de  fe 

A  i  donner 
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donner  du  moins  la  trifte  confolation  de  mourir  en  paix  dans  Ion  lit.  On  la  met  dans  imc 
chaife  k  porteurs ,  ayant  tout  l'air  d'une  perfonne  qui  expire  &  ne  pouvant  plus  parler, 
elle  arrive  néanmoins  en  cet  état  k  Ton  nouveau  domicile.  Mais  le  changement  de  demeu- 
re loin  d'en  appoi-ter  k  la  lituation,  ne  paroit  iervir  qu'à  la  taire  empirer  de  jour  en  jour. 

Elle  n'eft  pas  plutôt  lur  cette  ParoifTe,  que  le  charitable  M.  Cofnier  qui  en  eu  le  Mé- 
decin ,  fe  fait  un  devoir  de  la  venir  voir  de  tcms  en  tems ,  non  pour  lui  ordonner  aucun 
remède,  mais  feulement  pour  lui  faire  voir  qu'il  compatit  k  ies  maux  &  qu'il  ne  l'aban- 
donne pas:  au  relie  il  ne  lui  prefcrit  rien,  tant  fon  état  lui  paroît  hors  de  tout  efpoir  &: 
incapable  d'aucun  foulagement.  Auffi  fon  enflure  augmentant  fans  ceflè ,  eWe  fe  voit  bien- 
tôt forcée  de  renoncer  k  fon  lit,  qui  jufqu'alors  avait  été  pour  elle,  fi  non  un  lieu  de  re- 
pos ,  du  moins  le  trifte  appui  de  ks  fouffrances  &  de  fes  langueurs.  On  a  beau  enrafler 
fous  fon  dos  &  fa  têce  oreillers  fur  oreillers,  k  peine  y  eft-elle  couchée,  qu'elle  fe  voit  en 
danger  de  perdre  la  refpiration  &  la  vie  :  l'enflure  prefle  tellement  la  poitrine  que  la  ma- 
lade ne  lam-oit  plus  fouffrir  d'autre  fltuation  que  d'être  jour  &  nuit  dans  un  fauteuil ,  fans 
pouvoir  en  for  tir  pour  quoi  que  ce  puiiTe  être  pas  même  poiu-  les  befoins  les  plus  né- 
cellires. 

Qui  n'eut  pas  crû  que  l'extrémité  d'un  état  fi  déplorable  en  annonçoit  la  fin?  fes mairx 
néanmoins  augmentent  encore  &  i^doublent  même  k  vue  d'oeil.  Au  commencement  de 
173 1.  ion  enflure  fait  des  progrès  fi  rapides  &  fi  prodigieux,  qu'elle  effraye  tout  le  moa- 
de:  fon  corps,  fes  jambes,  &  fes  cuiffes  deviennent  d'un  volume  énorme  :  fa  tête  pleine 
d'eau  relfemble  k  un  vafe  dont  la  liqueur  fuit  les  attitudes:  fes  pieds  prennent  la  forme 
hideufe  de  deux  groifes  boules,  on  ne  voit  plus  que  les  extrémités  des  doigts  qui  fem- 
blent  fe  perdre  dans  ces  deux  mafles  informes  de  chair  j  aux  ulcères  de  la  main  &  k  la  vi- 
ve écorchure  du  pli  du  bras  gauche,  fuccedent  d'horribles  &  profondes  playes  aux  plis  des 
cuilfes  &  au  bas  des  reins  :  quelque  chofe  qu'on  falîe  pour  les  fécher ,  on  ne  peut  en  épui- 
fer  les  eaux  acres  &  empeflées:  il  n'y  a  pas  une  partie  de  fon  corps  qui  ne  rende  k  Dieu 
un  tribut  de  patience  &  d'affliftion  ;  toutfouflre,  ou  eft  déjà  dans  l'inaétion  &  l'infenfi- 
biiité  de  la  mort.  Les  parries  de  fon  corps  qui  femblent  déjà  privées  de  vie  font  celles 
qui  la  confolent:  mais  les  autres  fouffrent  des  douleurs  fi  aiguës  &  fi  continuelles,  que  la 
malade  a  befoin  de  toute  fa  patience  pour  pouvoir  les  endurer  en  paix  :  fbuvent  même  elle 
en  efl:  fi  accablée  qu'elle  paroît  en  avoir  perdu  le  fentimen{:  on  diroit  k  la  voir  qu'elle  ne 
prend  plus  aucune  part  k  un  corps  qui  n'eft  que  pourriaire  &  qu'infeCtion,  Tout  annonce 
une  mort,  qu'on  croit  voir  déjà  préfente  j  des  yeux  éteints,  une  voix  foible  &  entre- 
coupée qu'on  n'entend  prefque  pltis ,  un  aiToupiiTement ,  une  pâleur ,  une  odeur  de 
cadavre. 

Le,  3.  Juin  173  r.  fon  Confefleur  la  voyant  en  cet  état,  fe  preffe  de  lui  faire  adminifîrer 
le  Sacrement  des  mourans.  Elle  croit  toucher  au  moment  qu'elle  defire,,  qui  doit  ter- 
miner un  reffe  de  vie,  qu'on  pouvoit  juflement  appeller  une  mort  mille  fois  anticipée. 
Mais  la  main  de  Dieu  qui  fe  la  relërvoit,  pour  manifefler  la  gloire  de  fon  Serviteur  &; 
confoler  les  deffenfeurs  de  la  vérité,  va  bien-tôt  la  retirer  du  iein  d'une  fi  eflfroiable  mit 
fére,  &  l'arracher  au  trépas.  En  attendant  cette  main  adorable  la  tient  quelques  jours 
pour  accomplir  (es  deffeins  comme  lùfpendue  entre  la  vie  &  la  mort. 

Un  pieux  laïc  comme  député  de  la  providence,  juge  k  l'alpect  d'un  état  fi  affreux^ 
qu'il  eit  digne  de  la  grandeur  &  de  la  puiiTance  de  Dieu  d'opérer  une  guérifon  qui  paroît 
il  impoHibie  j  excité  par  un  fecret  préfl!entiment  il  en  ouvre  ion  cœur  k  la  malade,  il  l'ex- 
horte &  la  prefTe  de  fe  faire  porter  fur  le  Tombeau  du  faint  Diacre,  Elle  a  beau  lui  rc- 
prefenter  i'impofubilité  d'un  tel  projet ^  il  lui  remontre,  que  qtiand  on  reclame  la  puiiTan- 
ce  de  Dieu,  il  faut  efpérer  contre  tout  efpoir:  il  infifte,  il  fait  tant  que  fa  foi  triomphe, 
&  qu'il  devient  le  caaal  4e  la  confiance,  quel'Efprit  de  Dieu  fait  n^itre  enfin  dansle.cœur 
ée  h  malade^ 

Deux 
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Deux  jours  après  la  moribonde  confuke  Ton  nouveau  Confeflèur,  qui  bien  loin  de  s'op- 
pofer  ^  une  imprelîîon  qui  lui  paroi t  iuggéree  d'en-haut ,  y  applaudit^  &  commence  une 
neuvaine  avec  elle  le  ii.  Juillet.  Ce  ncl1:  que  le  dernier  jour  de  cette  neuraine  qu'il 
plait  h  Dieu  de  choilir  pour  faire  e'clatter  là  puiiTance,  parceque  fa  Providence  veut  au- 
paravant fournir  aux  plus  incrédules  des  preuves  inconteflables ,  que  l'état  de  certe  mala- 
de e'toit  au  delà  de  toute  reliburce  humaine. 

Monlleur  Chorael  Me'dccin  vient  d'abord  de  la  part  de  Madame  de  la  Houfl*aye  viflter 
la  malade ,  &  voir  il  elle  eft  encore  en  état  de  recevoir  du  lecours.  Son  rapport  eu , 
que  V enflure  des  parties  inf.ricures  étant  entrême,  il  ne  relie  aucune  elpérance,  mais 
que  comme  fa  poitrine  fe  detfend  encore,  elle  peut  traîner  quelque  tems. 

La  malade  de  Ion  côté,  à  qui  je  ne  fai  quelle  voix  lecrete  diloit  ians  cefle  qu'elle 
guériroit  le  Mardi  19.  Juin  dernier  jour  de  la  neuvaine,  appelle  le  17.  du  même  mois 
trois  autres  fameux  Médecins,  Meilleurs  Col  de  Villars,  Colnier,  &  de  l'Epine;  non 
dans  le  delTein  d'en  recevoir  aucun  fecours,  elle  fent  trop  qu'il  n'y  a  plus  de  reflburce 
pour  elle  dans  la  nature  .■  tout  fon  deiir  ne  tend  qu'à  faire  conftater  fon  état ,  afin  que  l'o- 
pération du  Tout  puiflant  ne  piilTcèire  contredite. 

Ces  MelFieurs  paroilTeni  avoir  horreur  de  l'effrayante  réunion  de  tant  de  maladies  dans 
un  leul  lujeti  Ils  déclarent  que  fon  hidropifie  eft  un  œdème  phlegmoneux  :  ils  obfervent 
que  le  volume  immenfe  àefes  jambes  &  de  fes pieds ....  furpajjoit  plus  de  trois  fois  la 
grojjeur  naturelle  de  ces  parties:  ils  remarquent  que  les  doigts  de  la  main  gauche  étoienc 
roides,  gonflés,  inflexibles,  (^  entourrés  de  crevaces  idcerées. 

Le  18.  Monfieur  de  la  Chaj^eiie  adminiftrateur  des  Hôpitaux,  &  Monfieur  l'Abbé  de 
Mony,  avertis  que  la  mourante  vcutfc  faire  tranfporter  le  lendemain  matin  à  S.  Médard., 
s'empreffent  d'accourir  chez  elle,  pour  la  détourner  d'un  projet  qui  leur  paroît  infenfé. 
Il»employent  à  cet  effet  l'éloquence  la  plus  perluafive,  &  ils  avoient  beau  jeu.    L'étai 
affreux  de  la  malade  n'en  diibit  déjà  que  trop.     Ils  lui  repréfentent  vivement  tous  les  in- 
convéniens  d'une  refolution  11  téméraire.     Ne  voyez-vous  pas,  lui  dilent  ces  Meffieurs 
que  c'eft  viilblement  teriier  Dieu,  &  que  vous  mourriez  infailliblement  avani  d'arriver  à 
laint  Médard  .^  N'a vez- vous  pas  peur  d'être  relponiable  de  tous  les  mauvais  diicours  que 
vous  donnerez  occafion  de  faire  aux  Conftitutiorinaires  par  votre  impriidence  ?  Avez-vous 
oublié  la  peine  infinie  qu'on  eût  ii  y  a  un  an  à  vous  tranlporter  de  la  rue  des  Foffoyeurs 
JLilqu'ici ,  &  combien  peu  s'en  fliilut  que  vous  ne  perdilHez  la  vie ,  auffi-tôt  feulement  que 
vous  eûtes  pris  l'air  de  la  rue?  Etes  vous  donc  moins  foible,  moins  enflée,  moins  à  l'ex- 
trémité que  vous  n'étiez  pour  lor^?  Lh  quoi!  Il  y  a  plus  de  6.  mois  qu'on  ne  peut  vous 
remuer  (ans  vous  mettre  à  la  mort:  vous  ne  (auriez  être  un  peu  renverfée  dans  votre  fau- 
teuil, iâns  être  en  danger  deiouffer  à  l'mfiant,  &  vous  voulez  vous  faire  conduire  à  Saint 
Médard  !  Ce^  raiions  étoient  à  la  véiré  ians  réplique,  mais  ces  Meilleurs  ne  voyoientpas 
le  degré  de  foi  que  Dieu  lui  meaoic  dans  le  coeur.     L'étoit  cette  efpecede  confiance  (ans 
prélomption,  dont  la  iainte  Hberté  &  'a  vivacité,  incapable  de  fe  laiffer  afibiblir  à  la  vue 
desobfiacles,  fait  dilcerner  par  un  préliéntiment  qui  vient  de  Dieu,  quand  on  peut  at- 
tendre c^'  demander  un  jMiracle.     Aullj  rien  ne  peur  ébranler  notre  malade  :  elle  leur  mon- 
tre pour  toute  reponle  les  pan  ouffles  qu'elle  s'ti't  tl:i.  faire  pour  les  mettre  le  lendemrun 
lorfq'.'eile  lera  cuérie.    Ces.  Alelileurs  ne  pouvant  rien  gagner  lèvent  les  épaules,  la  plai. 
gnent,  &  s'en  vont. 

Le  .L'iiucmain  19.  Juin  on  prend  à  quatre  cette  impotente  malade,  on  la  defcend  dans 
la  rue  lur  une  chaife ,  non  fans  de  vives  douleurs ,  maib  rien  n'ébranle  (a  confiance.  11  fe 
préfente  ce[  endant  une  difficulié  qui  paroit  iniurmc niable.  La  chaiie  a  porteurs  fe  trouve 
irop  étroite  pour  recevoir  un  corps  d'un  il  vafle  contour,  mais  elle  infifie,  elle  veut  ah- 
folumcnt  que  les  porteurs  l'eniarent  a  force  de  bras  dans  cette  chaife:  il  le  font,  il  là 
prcffent,  il  la  pouffent  avec  violence,  enfin  ils  l'y  font  encrer.    On  efi  d'abord  frappé 
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d'horreur  a  la  vne  de  ce  cruel  fpeétacle ,  &  enmite  d'étonnomenr ,  que  tant  d'eflbrts  h 
de  fouffrances  ne  l'ayent  point  fait  mourir  fur  le  champ. 

Arrivée  ^  Saint  Mëdard  le  drap  dcflinë  h  lenfevelir,  au  cas  qu'elle  mourut  en  che- 
min, eft  étendu  par  terre  le  long  de  la  Tombe  du  Saint  Diacre.  C'eft.  ik  que  couchée  fur 
ion  fuaire,  elle  eft  vraiment  un  fpeétacle  aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes.  Quelfpeéla- 
,cle  en  effet  fut  jamais  &  plus  trifte  &  plus  touchant  ?  Ces  yeux  &  ce  vifige  où  la  douleur 
&  la  mort  paroiiTent  fe  peindre  tour  à  tour,  cette  monftrueufe  &  énorme  groffeur  de  tout 
le  corpi,  ces  jambes,  ces  pieds  nuds,  &  leur  épouventable  difformité  n'inlpirent  de  tou- 
tes parts,  que  compalTion,  &  qu'horreur:  on  ne  fait  lequel  doit  étonner  davantage  ,  ou 
l'alTemblage  effrayant  de  tant  de  maladies ,  ou  la  généreufe  confiance  de  la  malade ,  qui 
ofe  en  efpérer  la  guérifon:  une  foi  fi  vive  &  fi  courageufe  intéreffe  tous  les  cœurs  attachés 
k  Ja  vérité  ;  ils  femblent  fe  réunir  de  concert  pour  hâter  les  momens  de  Dieu. 

Leur  attente  ne  fut  pas  trompée  !  A  peine  la  malade  eft-elle  reflée  un  quart  d'heure  en 
cette  pofture  fi  capable  d'attendrir  le  Ciel,  que  tranfportée ,  elle  s'écrie:  11  eu  tems!  oui, 
Seigneur,  il  eft  tems  de  fignaler  votre  puiffance  &  votre  bonté,  il  eft  tems  de  rendre  à 
ces  membres  inanimés  le  mouvement ,  la  chaleur  &  la  vie  ;  il  eft  tems  de  couronner  vos 
propres  dons,  en  donnant  k  cette  confiance  ce  qu'elle  vous  demande  avec  tant  d'ardeur. 

La  malade  fent  dans  ce  moment  une  chaleur  bienfaifante ,  qui  fe  répand  dans  tout  le 
côté  gauche  attaqué  depuis  long-tems  d'un  froid  de  mort ,  elle  s'apperçoit  qu'elle  eu  ca- 
pable de  quelque  mouvement ,  elle  fait  fes  efforts  pour  mettre  fa  tête  fous  le  précieux 
Tombeau,  comme  pour  achever  de  puifèr  la  vie  dans  le  fein  de  la  mort. 

Auffi-tôt  l'on  efl  furpris  de  lui  voir  allonger  fon  bras  paralytique,  qui  efl  comme  le  fi- 
gnal  qui  avertit  les  fpedateurs  de  fe  rendre  attentifs  au  Miracle  qui  commence  à  s'opé- 
rer. On  voit  dans  le  moment  ce  bras,  les  mains,  les  jambes,  les  pieds,  &  tout  ce  corps 
monflrueux  diminuer  fenfiblement  de  groffeur,  &  reprendre  leur  couleur  naturelle.  On 
ne  fait  fi  l'on  doit  en  croire  ks  yeux!  Mais  auffi-tôt  notre  paralytique ,  dont  la  moitié  du 
corps  avoit  été  fi  long-tems  privée  de  tout  mouvement ,  fe  levé  fur  fes  genoux  fans  vou- 
loir qu'on  lui  donne  aucun  fecours,  comme  fi  elle  eût  craint  de  laiffer  partager  aux  hom- 
-mes  la  gloire  de  fon  Dieuj  &  les  bras  appuyés  fur  la  Tombe,  les  mains  jointes,  &  les 
yeux  élevés  vers  le  Ciel,  elle  attendrit  les  fpeétateurs  par  la  pKis  ardente  prière. 

Un  moment  après ,  elle  fe  levé  fur  fes  pieds  qui  avoient  perdu  depuis  fi  longtems  Tu- 
fage  de  la  foutenir  ! 

Jufqu'à  cet  infiant  la  Hirprife  &  l'attention  h  regarder  l'enflure  de  ces  membres  énormes 
fe  rapetiffer  vifiblement,  avoient  retenu  tout  le  monde  dans  le  filence.  Mais  lorfquon 
la  voir  debout  fe  foutenir  fur  ces  pieds,  qui  le  moment  d'auparavant  ibiabloient  deux  vef- 
fies  pleines  cVeau  ,  difent  plufieurs  de  nos  témoins ,  l'admiration  que  caufe  un  Miracle  lî 
manifefte  excite  dans  la  plupart  des  fpeétateurs  les  tranfports  les  plus  vifs  de  louange  & 
d'aétion  de  grâces.  Les  uns  n'étant  plus  les  maîtres  de  leur  cœur  le  répandent  en  des  lar- 
mes de  joye:  les  auti-es  béniffent  par  des  cris  la  main  qui  vient  de  fignaler  fa  puiffance  & 
fa  miféricorde  par  défi  grands  prodiges:  jufqu'aux  indiffcrens  fe  trouvent  animés  &  ne 
peuvent  s'empêcher  d'élever  leurs  voix  avec  la  foule:  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  plus  grands 
ennemis  de  l'Appel  qui  ne  rendent  témoignage  en  leur  manière  \  la  grandeur  de  cet- 
te œuvre  divine:  leur  triffe  filence,  la  conftemation  &  le  dépit  qui  fe  peignent  fur 
ieurs  vifages,  ^n  font  une  preuve  fenfible  ! 

Un  nouveau  furcroit  d'admiration  fuccede  k  ces  premiers  tranfports.    Les  pantoufles 
,^ue  la  malade  avoit  fait  mettre  fur  le  Tombeau,  &  qui  éroient  il  n'y  a  qu'un  quart  d'heu- 
re bien  plus  petites  que  fes  pieds,  fe  trouvent  pour  lors  affés  grandes:  ïes  pieds  y  entrent 
avec  facilité  :  ainfi  cette  marque  vifible  de  fa  confiance  &  de  fa  foi ,  devient  en  cet  in- 
ilant  la  preuve  la  plus  palpable  du  Miracle  qui  en  eff  la  recompenfe. 
Auffiidt  elle  fe  levé  toute  feule  de  deffus  la  Tombe  où  elie  s'eff  affife  un  moment: 

>& 
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6i  comme  il  elle  y  avoit  encore  puife  de  nouvelles  forces,  elle  s'avance  &  va  d'un  pas 
libre  julqu'i  l'a  chaile  il  porteurs,  où  elle  entre  avec  autant  de  facilite  qu'il  avoit  fallu  de 
peines  &  d'eSbrts  pour  l'y  mettre  &  l'en  fiire  Ibrtir! 

Les  yeux  des  fpectatcursétoient  demeurés  fixes  jufqu'h  ce  moment,  fur  cet  objet  où  la  mi- 
fcricorde  du  Seigneur  éclattoit  avec  tant  de  magnificence.  La  chaile  part  :1a  môme  admi- 
ration qui  les  avoit  rendu  immobiles,  les  engage  à  la  lliivre  avec  empreifement ,  ils  l'ac- 
compagnent comme  en  triomphe  au  Temple  delViné  h  l'action  de  grâces.  C'eft  là  que 
ictonnement  [que  de  no  u-vc  lie  s  preuves  du  prodige  augmentent  ja^is  ce ffe~\  venant  le 
joindre  au  filence,  &  au  recueillement  qu'exigent  nosSS.  Myfteres  ,paroît  rendre  la  pié- 
té plus  vive  &  plus  touchante  ^  chaque  pas  ,  chaque  mouvement  de  la  Miraculée  pé- 
nétre, attendrit  les  afllrtans.  Ils  venoient  de  la  voir  couchée  par  terre  comme  un  cada- 
vre ,  horriblement  enflée,  perclufe  de  la  moitié  du  corps,  fans  mouvement,  fans  a^- 
ction,  prête  k  rendre  l'ame.  Ils  ont  apperçu  le  moment  d'après,  fes  membres  monftrueux 
fe  diminuer  à  leur  vue ,  &  reprendre  le  mouvement  &  l'action.  Mais  leurs  yeux  ne  fe 
trompoient  ils  pas.^  n'étoit-ce  point  un  preflige  qui  n'a  fait  que  les  éblouir?  Non ,  ils  la 
revoyent  fe  lever  h  l'Evangile,  l'entendi-e  debout,  fe  rafleoir,  joindre  les  mains,  s'aller 
mettre  à  genoux  fur  la  marche  de  l'Autel,  y  communier,  &  retourner  à  fa  placer  ils  ad- 
mirent, comment  avec  cette  main  paralitique  &  ces  doigts  depuis  fi  long-tems  anchilofés 
&  roides  comme  le  fer,  elle  peut  dégager  elle-même  fon  pied  gauche  embaraffé  dans  le  pli 
de  fa  robbe.  Chaque  action  leur  fait  adorer  la  bonté  d'un  Dieu ,  qui  forçant  de  fon  lëcret 
vient  lui-même  agir  fous  leurs  yeux  pour  leiu:  apprendre  par  des  Miracles  il  évidens,  de 
quel  côté  eft  la  vérité. 

A  la  fortie  de  faint  Médard  un  fleuve  de  peuple  s'emprefle  de  fuivre  notre  Miraculée, 
&  inonde  toute  la  rue.  La  joye  du  retour  dédommage  fes  voifins  avec  ufure  de  la  com- 
paffion  du  départ  :  ils  entendent  mille  &  mille  bouches  annoncer  av^ec  éclat  la  merveille 
que  le  Seigneur  vient  d'opérer  j  il  la  voyent  elle-même  ibrtir  de  dedans  fa  chaife  avec  ai- 
lance,  &  defcendre  fans  peine  une  marche  très-haute  qui  efl  k  l'entrée  de  fa  maifon.  Ce 
n'efl  plus  cette  moribonde  que  quatre  hommes  viennent  de  defcendre  il  y  a  quelques  heu- 
res, en  tremblant  qu'elle  n'expire  entre  leurs  mains:  C'eft  une  perfonne  en  pleine  fanté, 
qui  monte  feule  le  premier  étage  d'un  efcalier  très-roide  &  très-difficile,  mais  qui  ne  peut 
enfuite  fe  refufer  a  la  politeffe  de  deux  amis  qui  s'empreffent  de  lui  prêter  la  main  pour 
monter  le  furplus. 

Sa  chambre  devient  comme  un  Sanctuaire ,  où  l'on  admire  a  loifir  le  détail ,  &  les  cir- 
conltances  du  prodige.  La  première  vue  avoit  jette  dans  une  furprile  trop  vive  pour  don- 
ner le  tcms  de  la  réflexion,  il  falloit  du  repos  &  du  loifir  pour  conllderer  la  grandeur  de 
ce  Miracle. 

Qu'un  tel  examen  conviendroit  aux  trois  fameux  Médecins ,  qui  la  furveille  avoient  vu 
le  mile  &  déplorable  état  de  la  malade!  La  Providence  y  pourvoit.  Le  bruit  d'un  évé- 
nement fi  extraordinaire  volant  en  un  inflaut  de  toutes  parts,  les  trouve  tous  trois  en  un 
môme  lieu.  Excités  par  la  nouveauté  d'un  é'-cénemeut  fi  peu  attendu,  o  î«»  leur  «- 
voit  paru  contre  toute  efpcrance ,  difent-ils  dans  leur  rapport,  ils  accourent  chez  la  De- 
moifelle  Thibault.  Qu'elle  elt  leur  fiuprife  de  la  trouver  en  bonne  fanté,  elle  qu'ils  a- 
voient  vu  deux  jours  auparavant  réduite  à  la  dernière  extrémité  par  une  multitude  de  maux 
incurables'  dès  qu'ils  l'apperçoivcnt,  ils  font  frapés  d'étonnement  en  voyant  que  fon  vifa- 
ge,  où  les  fimptomes  d'une  agonie  prochaine  écoient  marqués  avant-hier  par  les  traits  les 
plus  caracterifés ,  a  repris  aujourd'hui  des  couleurs  animées,  où  brille  un  air  de  gayeié :  ils 
regardent  avec  avidité  cette  vielle  malade,  qui  quoique  fi  récemment  tchapée  de^  bras  de  la 
mort,neléla{re  point  de  fatisfaire  à  l'empreirement  d'une  foule  de  monde, qui  lèfucccdant 
continuellement,  lui  fait  fans  celle  recommencer  le  récit  des  merveilles  (jue  Dieu  vient  d'o- 
pérer en  iâ  faveur  :  ils  ne  peuvenc  comprendre  comment  elle  peut  ainfi  parler  lâns  difconii- 
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-nuatîon  avec  une  facilité  parfaite,  elle  qui,  lorfqu'ils  T interrogèrent  il  n'y  a  que  deux 
jours,  n'a\''oit  pu  qu'avec  des  efforts  extrêmes  faire  fortir  de  là  bouche  des  demi  paroles 
entrecoupées,  dont  la  plupart  expiroient  avant  leur  nailTance.  Mais  ce  qui  les  furpreni 
encore  davantage,  c'efl:  de  voir  que  ks  membres,  dont  la  plupart  avoient  été  pcndfint.fi 
longtems  noyés  d'hidropiile,  perclus,  immobiles,  paralitiques,  ont  acquis  tout-à-coup  un 
mouvement  parfaitement  libre.  Elle  remuoit  dilént-il«  dans  leur  rapport,  le  corps  (^ 
les  bras  de  tous  côtés  avec  liberté. 

Cependant  ces  Maîtres  de  l'art  ne  s*en  tiennent  pas  Ik,  ils  veulent  tout  approfondir  avec 
lattention  critique  de  Médecins  célèbres,  qui  en  fait  de  Miracles  ne  veident  fe  rendre 
que  forcés  comme  malgré  eux  par  l'évidence.  Ils  portent  d'abord  leur  examen  fur  ce  bras 
&  cette  main  paralytiques  &  fi  prodigieufement  enflés,  dont  ils  avoient  trouvé  les  doigts 
anchilofés ,  &  couverts  d'ulcères.  De  quel  furcroit  d'admiration  ne  fe  fentent-ils  pas  pé- 
nétrés? Non  feulement  ce  bras,  cette  main  font  defenflés,  non  feulement  ils  ont  un  mou- 
vement libre,  mais  les  ulcères  font  difparus.  Non  feulement  ces  ulcères  font  parfaitement 
guéris,  mais  la  plupart  font  tellement  effacés  qu'ils  n'en  peuvent  plus  reconnoître  la  trace, 
Se  i\  quelques  uns  ont  encore  laiffé  une  petite  pellicule  prête  à  tomber,  &  qui  femble  n'ê- 
tre là  que  pour  marquer  la  place  qu'ils  avo-ient  fi  longtems  rongée ,  ce  n'efl  qu'afin  que 
l'incrédule  ne  puiffe  pas  nier  qu'il  n'y  «n  ait  eu.  Enfin  à  l'égard  des  doigts  anchilofés ,  ils 
reconnoiflent  que  ce  mal  incurable  à  tout  d'un  coup  celfé  d'être,  &  quoi  qu'il  y  ait  quel- 
ques articulations  qui  ne  peuvent  encore  ^^cilement  fe  plier  d'elles  mêmes,  néanmoins  l'an- 
chilofe  efi:  entièrement  guérie,  puifque  ces  articulations  fe  plient  aifément  à  l'aide  des  au- 
tres doigts  &  fe  redreffent  par  leur  propre  reffort  :  &  même  le  furplus  des  jointures  de  ces 
doigts  a  fi  bien  repris  fon  adion  &  fa  force,  que  la  D^moifelle  Thibault  leur  ferre  la  main 
avec  ces  mêmes  doigts ,  qui  le  matin  étoient  encore  anchilofés.  Saifis  d'étonnement  ils 
fe  regardent  d'abord  tous  trois  fans  fe  rien  dire,  &  fe  demandent  enfuite  l'un  à  l'autre,  ce 
qu'on  pourroit  repondre  k  cela.  Cependant  il  continuent  leur  examen ,  &  reconnoiiTent 
que  le  ventre,  qu'ils  avoient  trouvé  d'une  dureté  &  d'une grofleur  énorme,  a  perdu  toute 
fon  enflure ,  &  eft  même  devenu  mollet.  La  jambe  paralytique  leur  apprend  auffitôt  elle 
même  là  parfaite  guérifon  enfoulevant  en  l'air,  &  en  palfant  eniliite  par  deffus  uneconver- 
ture  fous  laquelle  elle  étoit,  pour  làtisfaire  à  la  curiofitéde  ces  Médecins,  qui  non  feu- 
lement la  voyent  defenflée  ,  mais  qui  font  forcés  de  reconnoître  par  ce  mouvement, 
qu'elle  a  déjà  acquis  beaucoup  de  force  &  de  liberté.  Ces  Maîtres  de  l'art  n'en  veulent 
pas  voir  davantage ,  &  rendent  un  témoignage  public ,  qu'il  n'efl:  pas  poffible  d'aller  con- 
tre l'évidence  de  ce  Miracle. 

Il  ne  falloit  pas  moins  qu\me  pareille  décifion  pour  déterminer  la  fervante  de  la 
Demoifelle  Thibault.  Cette  fille  étoit  conduire  depuis  long-tems  par  Monfieur  l'Abbé  de 
la  Vigerie ,  qui  avoit  eu  le  malheureux  talent  de  lui  perfuader  tout  ce  que  la  prévention 
a  de  plus  outré  contre  le  S.  Diacre  j  Auifi  la  vue  des  merveilles  qui  s'opèrent  en  fa  pré- 
fencefur  fa  Maîtreffe  ne  peut  d'abord  la  convaincre.  Elle  cherche  dans  fon  efprit  toutes  for- 
tes de  vains  prétextes  pour  empêcher  que  ce  qu'elle  voit, ne  lui  faife  impreffion^elle  s'ob- 
ftine  contre  l'évidence  jufqu'à  croire  que  ce  qui  fe  paife  à  fes  yeux  n'efl:  qu'un  prefligequ-i 
va  fë  dilnper,  elle  s'attend  que  fa  Maîtrefle  va  retomber  k  tout  moment  dans  l'état  dont 
elle  ne  peut  comprendre  que  Dieu  ait  voulu  la  retirer  par  l'interccffion  d'un  Appellant. 

Elle  fent  enfuite  un  fecret  dépit  de  voir  toutes  fes  efpérances  &  les  mauvaifes  refl"ources 
de  Ion  incrédulité  s'évanouir,  &  elle  héfite  encore,  quand  il  ne  lui  refle  plus  le  moindre 
prétexte  de  douter.  Dieu  a  pitié  d'elle,  il  voit  que  fi  fon  cœur  efl:  féduit,  du  moins ileft 
Cncére,  &  il  va  lui  fournir  une  preuve  qui  emportera  pour  jamais  fa  convrétion. 

Le  lendemain  matin  elle  prie  fa  Mai  trèfle  de  lui  lailTcr  voir  en  quel  état  étoit  la  large 
écorchure  qu'elle  avoit  eu  au  pli  du  bras  gauche,  &  les  cinq  playes,  larges,  profondes  & 
infeftées  qui  lui  avoient  poiurri  les  aînés,  &  le  bas  des  reins,  &  que  cette  fervante  panibit 

avec 
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*vec  tant  de  d(%oût,  de  répugnance,  &  d'horreur.  L'incrédulité  de  Cadierine  Ce^ëin 
ne  peut  plus  tenir  contre  ce  qu'elle  voit.  Cette  large  écorchure  &  toutes  ces  profondes 
playesont  dii'paru,  des  chairs  termes  &  une  peau  nouvelle  ont  rempli  &  couvert  toute 
leur  profondeur,  &  elle  ne  reconnoît  la  place  de  ces  playes  &  de  cette  écorchure,  que 
pr  la  ditferencc  de  la  peau  qui  les  couvre.  A  cette  vue  elle  frappe  là  poitrine,  elieVe re- 
proche Ion  incrédulité  i  mais  néanmoins  attachée  encore  à  Monlleur  de  la  Vigerie,  elle  ne 
publie  le  Miracle  qu'avec  une  forte  de  peine,  jufqu'à  ce  qu'enfin  M. l'Archevêque  de  Sens 
-ayant  oie  en  attaquer  la  vérité,  elle  ne  tient  plus  contre  ks  remords,  &  elle  e(i  celle 
■qui  s'empreire  avec  le  plus  de  zèle  à  en  donner  le  témoignage  le  plus  autentique. 

En  voici  un  autre  qui  fera  peut-être  encore  plus  d'imprellîon  fur  certains  ledeûrs.  C'eft 
M.  Hérault  Lieutenant  de  Police  qui  veut  lui-même  nous  le  fournir.  Quoique  lès  plus 
grands  prodiges  ne  ibient  plus  capables  de  le  furprendre ,  il  efl  toute  fois  embarraflé  de  ce- 
lui-ci. Le  célèbre  M.  Silva  eft  Ibllicité  de  fa  part  de  voir  la  Miraculée  &  de  tacher  de  le 
tirer  d'intrigue  à  ce  fujet.  Le  Médecin  trop  habile  homme  pour  ne  pas  entendre  à  demi 
mot,  fe  tranfporte  chez  cette  Demoifelle  le  27.  Juin  huitième  jour  delà  guériion.  OnlailTe 
à  penfer,  fi  l'envie  de  répondre  aux  politelTes  de  M.  Hérault,  de  voit  l'engager  àajuflerfoa 
rapport  aux  vues  &  aux  intentions  du  Magiftrat,  cependant  par  une  conduite  adorable  de 
celui  qui  tient  en  là  main  les  efprits  &  \ts  cœurs ,  ce  Médecin  envoyé  tout  exprès  pour 
oblcurcir  s'il  eft  poiTible  l'œuvre  de  Dieu,  ce  Médecin,  qui  le  croiroit!  lailTe  échaper  k 
travers  toute  fa  complaiiànce ,  une  preuve  des  plus  completies  &  des  plus  decifives  du  mi- 
racle en  queffion,  ainfi  que  je  le  prouverai.  Tant  il  eft  vrai,  qu'il  n'y  a  point  deconfeil 
qu'il  n'y  a  point  de  prudence  contre  le  Seigneur.  ' 

Entîn  notre  Demoifelle  dont  la  guérifon  malgré  la  fatigue  extrême  des  vifites  de  tout  Pa- 
ris, achevé  de  fe  perfectionner  dans  l'efpace  de  huit  jours,  confacre  le  neuvième  par  une 
action  de  grâces  publique  j  elle  fe  tranfporte  une  féconde  fois  à  S.  Médard,  où  le  peuple 
fidèle  accourt  de  toutes  parts  poiu:  s'unir  à  elle,  &  célébrer  par  la  prière  &  la  louange  un 
bienfait  11  mémorable. 

L'empreflèment  de  la  multinide  pour  la  voir,  qui  forme  une  foule  dont  les  flots  font 
clianceller  les  plus  robuftes ,  ne  l'empêche  point  de  fe  foutenir  contre  ceux  qui  l'environ- 
nent &  la  preffent,  &  elle  laiffe  les  fpecbateurs  dans  l'admiration  d'une  guériion  auJï  par- 
faite, que  la  complication  de  tous  ks  maux  avoit  été  affreufe  &  incurable. 

Nos  trois  Médecins,  qui  l'avoient  vifitée  devant  &  après  fa  guérifon,  ne  peuvent  fe  hÇ- 
fer  d'en  venir  admirer  le  prodige  j  ils  reviennent  encore  deux  fois  durant  &  après  la  fé- 
conde neuvaine,  ils  la  voyent  agir,  marcher,  vaquer  avec  aifance  à  fon  travail:  enfin  fi 
parfaitement  rétablie  qu'elle  paroijfon,  difent-ils,  n'avoir  rie?i  à  defirer  pour  fa  famé. 

CARACTERE    DES    TE'  MOIN  S. 

JAMAIS  la  Providence  Divine  ne  parut  plus  marquée,  qu'à  l'égard  du  miracle  que  nous 
traitons  aujourd'hui.  Comme  c'eft  un  des  plus  éclatans  qu'il  ait  plu  à  fa  Miféricorde 
d'opérer  fous  nos  yeux^  c'eft  auiîi  un  de  ceux  à  qui  elle  a  ménagé  les  preuves  les  plus 
nombreufes  &  les  plus  inconteftables.  D'un  côté,  c'eft  la  Toute-puiflance  même,  qui 
cclatte  par  des  m'as  de  Grandeur  &  de  Majefté,  qui  font  incommunicables  à  tout  autre  ê- 
trei  de  Tautre,  ce  font  des  témoignages  qui  portent  avec  eux  tant  de  lumière  &  d'aucho- 
ritè,  que  l'incrédulicé  la  plus  opiniâtre  ne  peut  plus  avoir  le  trifte  &  malheureux  avantage 
de  dèguifer  fa  défaite.  Olèra-t-elle  nier  des  faits  atteftés  par  une  nuée  de  témoins  à  la  face 
de  toute  la  terre!  De  témoins  de  tout  âge,  de  tout  rang,  de  tout  étatj  de  témoins  d'une 
probité  reconnue,  6i  qui  Ibnt  prêts  à  foutenir  devant  tout  Tribunal  la  fincerité  de  leurs  dé- 
fofiiions,  de  témoins  qui  certifient  des  faits  publics  &  tout  rècens,  des  feits  qu'ils  ont 
touche,  qu'ils  ont  fui vi,  qu'ils  ont  examiné,  des  faits  qui  font  connus  par  une  inimité  de 
IL.  Demonfî.  Toine  I.  B  per- 
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perfonnes,  &  fur  lefqusls  par  conféquent  il  feroit  fi  alfë  de  les  démentir  &  de  les  convain- 
cre d'impofture ,  s'ils  les  avoient  falfiliés,  ou  exagere's  j  des  faits  enfin  qu'ils  atteftenc  loif- 
qu'il  ny  a  rien  k  gagner  en  les  certifiant,  &  qu'au  contraire  tout  ce  qui  remue  davantage 
le  cœur  de  l'homme  s'y  oppofe  &  y  cil;  un  obflacle. 

Ce  font  toutes-fois  ces  faits  en  faveur  defquels  dépofent  aujourd'hui  plus  de  quarante  té- 
moins :  mais  encore  quels  témoins. 

C'ert  une  partie  de  ce  que  la  faculté  dé  médecine  a  de  plus  illuflre,decequela  Chirurgie 
a  déplus  approuvé  :  c'eft  l'ordre  Militaire  réuni  au  Sacerdotal  jc'eft  l'homme  du  monde\|&  le 
Chrétien  j  c'eft  même  l'incrédule  &jufqu'krantagoniûe  le  plus  déclaré  des  miracles  de 
notre  tems.  11  ne  faut  que  nommer  nos  témoins,  &  la  preuve  de  ce  que  j'avance  eft 
faite. 

C'efl  d  abord  Monfieur  le  Cointre  Médecin  Chimifte ,  qui  a  toujours  vu  la  Demoifelle 
Thibault  depuis  le  commencement  de  fes  maladies  jufqu'k  fon  Miracle  j  qui  enavoit  péné^ 
tré  les  premières  caufes,qui  en  a  fuivi  tous  les  progrès, &  qui  dans  les  deux  dernières  an- 
nées, lui  avoir  fait  ceffer  tous  remèdes  comme  inutiles,  regardant  toutes  fes  maladies 
comme  incurables  :  auffi  voit-on  dans  fon  rapport  qu  k  peine  peut-il  trouver  des  termes  qui 
lui  paroifTent  affez  forts  pour  exprimer  Ç?i  grande  fur prife ,  quand  il  la  trouva  guérie. 

Quelle  évidence  ne  faut -il  pas  pour  réduire  à  ce  point  des  Médecins  qui  accoutumés 
par  principes  &  prefque  par  état  h  attribuer  tout  k  la  nature ,  épuifent  toutes  les  relTources 
de  leurs  profondes  connoilTances,  avant  de  vouloir  convenir  qu'une  guérifon  eft  évidem- 
ment furnaturelle. 

C'efI:  un  Monfieur  Reneaume.  Tout  Paris  connoît  le  mérite  &  la  capacité  de  ce  célè- 
bre Médecin.  Il  employa  pendant  quelque  tems  tous  fes  foins  pour  tacher  de  foulager  la 
Demoifelle  Thibault ,  mais  fes  maladies  ayant  augmenté  de  plus  en  plus  malgré  tous  fes  efforts, 
il  fe  vit  obligé  de  l'abandonner.  Je  n'ai  pas,  dit-il  dans  fon  certificat,  ajjèz  de  patien- 
ce pour  ètrefpeBateur  mutile  et  une  pareille  tragédie, 

C'eft  un  Monfieur  Chomel  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  qui  efpére  quelque  léger  prolon- 
gement de  vie  de  la  tranquillité  d'efprit  de  la  Demoifelle  Thibault,  dont /'e;z/?«re,  dit-il, 
efl  extrême:  Car  pour  fa  guérifon ,  écrit-il  k  Madame  de  la  HoufTaye  le  13.  Juin  1731. 
fix  jours  avant  le  Miracle,  //  ne  faut  pas  s'en  flatter. 

C'eft  un  Monfieur  de  l'Epine  [qui  ne  manqua  d'être  choifi  pour  être  un  des  quatre 
Médecins  du  Roi,  comme  le  public  l'a  fu,  que  pour  avoir  été  foupçonné  de  donner  trop 
k  la  nature,]  c'eft  ce  grand  Médecin  réuni  k  MelHeurs  de  Villars,  &  Cofnier  fes  il!ufh-es 
confrères,  qui  la  flirveille  de  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault,  confultés  fur  fon  état 
en  dreffent  enfemble  un  rapport ,  qui  conftate  l'af&eufe  extrémité  où  elle  étoit  réduite ,  ôç 
qui  deux  jours  après  la  revoyent  guérie. 

C'eft  un  Monfieur  Silva  célèbre  Médecin  de  la  Cour,  envoyé  par  Monfieur  Hérault  le. 
27.  juin  173 1.  8.  jours  après  le  Miracle,  qui  malgré  toutes  îès  recherches,  ne  fauroit 
trouver  aucun  refte  ni  de  l'hydropifie,  ni  de  la  paralyfie,  &  eft  tenté  de  croire  que: 
là  Demoifelle  Thibault  n'en  a  jamais  eu.. 

Enfin  c'eft  Monfieur  Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi  qui  dans  une  differtation,  où 
le  plus  profond  favoir  eft  joint  k  toutes  les  grâces  &  la  netteté  de  l'érudition  la  plus  choi- 
fie ,  nous  donne  les  preuves  les  plus  complettes  de  l'incurabilité  phifique  de  la  plus-part 
des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault 

Venons  k  ce  que  nous  fournit  l'Ecole  de  Chirurgie. 

C'eft  un  Monfieur  Souchai  Chirurgien  de  Monfieur  le  Prince  de  Conti ,  un  M.  de  - 
Mantevilie  Demonftrateur  en  Anatomie,  un  Monfieur  le  Dran  premier  Chirurgien  de  la 
Charité,  &  qui. ne  peut  pas  être  fufpeét  k  M,  l'Archevêque  de  Sens,  puifqu'il  fe  trouve 
un  de  ceux  qui  ont  drefTé  les  procès  -  verbaux  de  la  Baftille,  enfin  c'eft  un  Monfieur  Si- 
ver:  Cliirurgien  Major  des  Hôpitaux  &  des  Armées, , 

Tous 
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Tous  CCS  Meflieurs  ont  vu  la  Demoifelle  Thibault  immédiatement  après  û  gucrifbn  & 
ont  tous  déclarés  l'avoir  trouvée  parfaitement  guérie. 

D'autre  part  ce  ibnt  flx  Chirurgiens  envoyés  l'uccefllvement  par  Monfieur  Hérault  pour 
examiner  Técat  de  cette  vielle  Demoifelle.  On  cornprend  bien  dans  quelles  vues.  Cepen- 
dant quoique  leur  excefljve  complailànce  pour  ce  Magiftrat  en  ait  engage  quelques-uns  à 
mettre  du  fiux  dans  leur  rapport,  ce  que  nous  démontrerons  invinciblement j  néanmoins 
ces  mêmes  Chinirgiens  non  plus  que  iVIonfieur  Silva ,  n'ont  pu  découvrir  aucun  relie ,  ni 
de  l'hydropille,  ni  de  la  paralylle,  &  ont  été  forcés  au  contraire  de  lailTer  entrevoir  dans 
leurs  rapports  drefles  pour  la  Police,  qu''ils  avoient  trouvé  cette  Demoifelle  dans  une  par- 
faite fan  té. 

PalTons  à  des  témoins  plus  dignes  de  notre  entière  confiance,  ce  font  des  Prêtres  char- 
gés par  état  de  la  deffenfe  de  la  Vérité,  &  qui  font  prêts  à  fe  facrifier  pour  elle. 

C'eft  un  Monlieur  Pradel  Prêtre  habitué  de  faint  Severin ,  &  ConfcrfcUr  de  la  Miracu- 
-lée  depuis  qu'elle  eft  fur  cette  paroilTe. 

C'ert  un  Monlieur  Gourdain  Licentié  de  Sorbonne,  Curé  de  S.Germain  diocèfe  de 
Laon,  &  ci-devant  Doyen  Rural  de  Guife. 

C'efI:  un  Monfieur  de  S,  Jean  dont  tout  Paris  connoît  la  piété. 

M,  l'Archevêque  de  Sens  objectera  peut-être  que  ce  font  gens  du  parti,  oui  ce  font  gens 
du  parti  de  la  Vérité,  &  qui  comme  les  premiers  Chrétiens  s'expofent  à  tout  pour  lui  ren- 
dre témoignage,  quels  témoins  font  plus  dignes  de  foi? 

Mais  ce  Prélat  fi  prévenu  contre  les  Miracles  ne  veut-il  pour  témoins  que  à^s  gens  in- 
differens  pour  la  caufe  de  la  Vérité,  ne  veut-il  même  que  des  incrédules  ?  Nous  fommes 
en  état  de  lui  en  fournir  de  toute  efpece. 

Nous  citerons  comme  gens  de  la  première  claflè,  Monfieur  Guillory  Lieutenant  d'In- 
fanterie ,  &  Monfieur  Chriflophle  Profefleur  en  l'Académie  Royale  de  Peinture. 

Le  premier  après  avoir  rendu  compte  de  l'état  defefpéré,  où  il  trouva  le  1 6.  Juin  k 
Dlle.  Thibault  qu'il  connoiflbit  depuis  long-tems ,  déclare  que  l'ayant  été  revoir  le  Samedi 
Hiiwint  fur  le  bruit  de  fa  guérifon  qu'il  ne  pouvoit  croire  ,  il  refia  d'une  furprife  ex- 
trême de  la  voir  accourir  à  lui ,  (^  marcher  avec  facilité.  A  quoi  il  ajoute ,  „je  n'ai 
„  aucune  connoiffance  des  affaires  du  tems  n'ayant  jamais  été  affez  éclairé  pour  cela.  Ainfi 
-,,  je  rends  ce  témoignage  parce  que  j'ai  vu ,  &  que  je  ne  puis  m' empêcher  de  déclarer  ce 
„  que  j'ai  vu.  „ 

Le  lêcond  fait  d'abord  deux  tableaux  dignes  d'un  auiïï  grand  peintre, Tun de Tétat affreux 
où  écoit  la  Demoifelle  Thibault  avant  fa  guérifon:  l'autre  <le  l'état  tout  différent  où  il  la 
trouva  après  qu'elle  fut  guérie. 

Depuis  1726.  dit-il,  „  fon  enflure  augmenta  toujours  :  mais  en  1728.il  lui  furvint  une 
^,  paralifie  fur  la  moitié  du  corps  du  côté  gauche, qui  fur  la  fin  de  cette  année  l'obligea  de 
„  reflcr  fans  cefTe  dans  fon  fauteuil  ou  dansfon  lit,  ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fa  jambe  gau- 

„  che  ni  faire  aucun  ufage  du  bras  de  ce  côté je  remarquai  que  les  doigts  de  cette 

^  main  demeuroient  toujours  dans  la  même  attitude,  toujours  tout  droits  &  écartés  les 

„  uns  des  autres Elle  avoit  cette  main,  le  ventre,  les  jambes  &  les  pieds  extrê- 

„  meraent  enflés  :  fon  teint  &  tout  ce  qu'on  voyoit  de  fa  peau  étoit  d'une  couleur  pâle  & 
„  livide  :  &  elle  avoit  l'air  d'une  perfonne  qui  n'a  plus  qu'un  refte  de  vie  qui  efl:  toute 
^  prête  a  s'éteindre.,, 

Voicy  le  fécond  tableau.  „  A  la  fin  du  mois  de  Janvier  dernier,  on  me  dit  q'a'elie 
^  avoir  été  guérie  fubitement.    Cela  me  parût  abfolument  incroyable.  Et  pour  ne  m'en 

^,  rapporter  qu'a  mes  yeux  fur  une  choie  ii  extraordinaire,  je  fus  la  voir elle  avoit 

^  le  vilâge  fi  différent  de  celui  que  je  lui  avois  vu qu'à  peine  étoit-elle  reconnoifla- 

•^  ble.  Elle  avoit  même  l'air  fort  gai,  les  yeux  vifs,  quelque  chofe  d'animé,  &  paroif- 
-^  foit  avoir  recouvré  une  parfaite  fanté  &  1  ufage  libre  de  tous  fes  membres  j  il  ajoute  à 
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,,  C€t{e  defcriptîon  :  je  n'entre  point  dans  la  manière  dont  fa  gue'rifon  s'eft  opdree ,  mais 
„  je  certitie  feulement  ce  que  j'ai  vu.  „ 

A  1  égard  des  incrédules,  qui  a  jamais  eu  plus  de  peine  k  fe  rendre  h  l'évidence  que 
Catherine  CelTelin?  Cette  fille  nourrie,  inftruite,  élevée  dans  le  fein-mème  de  la  pré- 
vention, cette  fille  conduite  &  dirigée  aulîi  bien  que  la  Demoifelle  Thibault  par  un  Sul- 
picien  outré  j  on  dit  tout  en  difant  que  c'efl:  M.  de  la  Vigerie  frère  du  Maître  des  Re- 
quêtes: cette  fille  qui  a  fait  tous  (es  eiforts  pour  refifter  h  l'évidence  de  ce  Miracle,  &. 
qui  après  en  avoir  été  convaincue  malgré  elle,  a  été  encore  long-tems  h  ne  le  voir  qu'avec 
un  fecret  dépit,  &  k  n'en  parler  qu'a  regret:  cette  fille  enfin,  qui  apprenant  que  Mon- 
fieur  l'Archevêque  de  Sens  attaque  ce  Miracle  dans  fon  Mandement,  eft  tout  à  coup  tou- 
chée d'un  puiffant  rayon  de  la  grâce  qui  lui  découvre  le  crime  de  fon  aveugle  docilité, 
celui  de  ia  refifiance  opiniâtre ,  &  le  devoir  indifpenfable  de  les  expier  par  l'aveu  le  plus, 
autenrique.  Quel  témoin  pour  un  miracle  fait  en  faveur  de  la  Vérité,  qu'une  perfonne 
Il  fort  &  Cl  long-tems  prévenue  contre  elle  ?  Quel  éclat  n'a-t-il  pas  fallu  qu'eut  la  lumière 
-  qui  a  difllpé  les  épaiffes  ténèbres  de  préjugés  li  intimement  enracinés  ? 

Ils  léroit  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  toute  cette  foule  de  certificats  que  nous 

produifons,  il  y  en  a  de  toute  efpece,  jufqu'à  des  témoins  qui  certifient  ce  Miracle  fans 

^"  ^!°"\^" aucun  delTein  de  le  conftater.    C'efl:  ainfi,  par  exemple,  que  la  femme  de  Sergent ,  dans 

fuite deTa^an-^^  relation  du  Miracle  opéré  fur  fon  mari, déclare  qu'ayant  vu  la_guérifon  étonnante  d'u- 

quiéme  de-    ne  nommée  Mademoifelle  Thibault  qui  s'étoit  faite  k  fes  yeux  aux  pieds  du  Tombeau  de, 

■Bioniîration.  M.  de  Paris,  elle  le  fut  dire  aufli-tôt  avec  empreffement  a  fon  mari  paralytique  à  qui  elle 

en  rapporta  les  principales  circonftanc.çs,  pour  l'engager  à  recourir  ayeç  confiance  k  une  fi, 

puiiîante  interceflion. 

Monfieur  l'Archevêque  de  Sens  k  ôfé  taxer  de  déguifement  &  de  faufleté  la  relation  de 
la  Dlle.  Thibault.  Ni  fa  candeur,  ni  fa  vertu  n'ont  pu  la  mettre  k  couvert  d'une  accufa-r 
tion  fi'odieufe  &  fi  flêtriflante.  Le  coup  eft  hardi ,  il  ne  fdloit  pas  moins  que  la  main  de 
M.  Languet  pour  le  porter.  Mais  ce  Prélat  auroit-il  bien  le  courage  de  fulpeéter  tous  les 
témoins  que  nous  lui  préfentons  ?  En  ce  cas  il  n'y  a  point  de  milieu ,  ou  ce  font  des  im- 
pofteurs ,  ou  ce  font  des  duppes.  Qu'il  choifiiTe,  mais  qu'il  prenne  garde,  car  nous, 
allons  le  mettre  du  nombre.  Oui  cet  Archevêque ,  qui  a  ofé  lever  un  étendart  de  con- 
tradiétion  contre  M.  de  Paris  &  fon  Tombeau,  augmentera  s'il  lui  plait  le  nombre  de  nos 
témoins ,  &  fervira  contre  fon  attente  k  relever  la  grandeur  de  ce  Miracle  &  k  le  rendre 
même,  s'il  éroit  poifible,  plus  évident. . 

Après  un  témoin  de  cette  qualité,  il  n'y  a  plus  que  M. le  Lieutenant  général  de  Police,, 
de  qui  il  foit  permis  de  faire  mention.  L'empreiTement  de  (es  démarches,  le  foin  d'en-- 
voyer  differens Médecins  &  Chirurgiens  chez  la  Dlle. Thibault, fon  lilence  &  fon  inaélion 
depuis  leur  rapport,  en  difent  afTez.  Il  a  fait  fa  commiifion  avec  zèle,  il  s'eft  enfuite  re- 
pofé  avec  prudence,  &  a  laiffé  la  Dlle.  Thibault  tranquille  chez  elle,  abandonnant  k  l'élo- 
quence de  M.  Languet  le  foin  de  mettre  en  œuvre,  s'il  le  jugeoit  k  propos,  des  témoigna- 
ges dont  les  induétions  naturelles  ne  lui  paroiffoient  nullement  propres  k  combattre  ce  Mi- 
racle. Auffi  en  les  produifant ,  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens  nous  a-t-il  fourni  des,  ar- 
mes invincibles. 

Que  la  Vérité  a. de  force,  puifque  fes  plus  grands  ennemis  font  contraints  de  la  fervir 
&  de  la  faire  triompher  k  leurs  propres  dépens  !  Nous  le  prouverons  d'une  manière  k  ne 
pas  craindre  de  réplique  dans  la  feptiéme  partie  de  cette  Démonftrationj  mais  il  faut  au- 
paravant avoir  établi,  tous  les  faits,  enforte  qu'il  ne  puilTe  plus  refter  aucun  doute  fur  leur 
certitude. 


PRO- 
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PROPOSITIONS 

Sur  lefquelles  cette  Démonjîration  fera  fondée. 

PREMIERE  PROPOSITION.  La  Dcmoifelle  Thibault,  lors  de  fa  guériTon  fubi- 
te,  ëtoit  attaquée  depuis  plus  de  cinq  ans  d'une  hidropifie ,  qui  dans  les  derniers  tems 
avoit  rendu  tout  Ion  corps  d'une  groflcur  monftrueulè. 

SECONDE  PROPOSITION.  Elle  avoit  depuis  fept  ans  une  paralifie,  qui  depuis 
deux  ans  &  demi  affccloit  tout  le  côte  gauche,  &  le  privoit  de  tout  mouvement. 

TROISIEME  PROPOSITION.  Depuis  plus  de  deux  ans  les  trois  derniers  doigts 
de  fa  main  gauche  s'étoient  anchilofés,  &  quelque  tems  après  tous  les  cinq  dans  toutes 
leurs  jointures. 

^ATRIEME  PROPOSITION.  Les  doigts  de  cette  main  étoient  entourrés  d'ul- 
cères j  le  pli  du  bras  déchire'  par  une  e'corchure  inve'terée,  &  il  s'etoit  fait  plufieurs  plaies 
larges  &  profondes  aux  aines  &  au  bas  des  reins:  ce  qui  acheva  de  la  réduire  à  la  der- 
nière extrémité'. 

CINQUIEME  PROPOSITION  Toutes  ces  maladies  ëtoient  devenues  abfolu- 
ment  incurables  dans  le  tems  qu'elle  en  a  e'të  miraculeufement  guérie. 

SIXIEME  PROPOSITION.  Elle  a  ëtë  fubitement  &  parfaitement  guërie  le  19; 
Juin  1731,  au  pied  du  Tombeau  de  M.  de  Paris,  à  l'exception  d'un  peu  de  roideur,  qui 
eft  reftëe  pendant  quelque  tems  dans  les  tendons  extenfeurs  des  trois  dernières  articula- 
tions des  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche,  &  d'un  peu  d'enflure  aux  jambes,  qui 
s'efl  dilTipëe  quelques  jours  après, 

SEPTIEME  PROPOSITION.  La  guërifon  fubite  &  parfaite  de  toutes  les  maladies 
de  la  Demoifelle  Thibault  fe  trouve  prouvëe  par  ks  aveux  forces  de  M.  l'Archevêque 
de  Sens  &  par  les  pièces  qu'il  produit. 

HUITIEME  PROPOSITION.  U  n'y  a  que  Dieu  feid  qui  ait  pu  opérer  une  pareille 
guërifon. 


1.      PROPOSITION. 

La  T^emolfelle  Thibault ,  lors  de  fa  guérifon  fubite ,  étoit  attaquée  de- 
plis  plus  de  cinq  ans  d'une  hidropfie ,  qui  dans  les  derniers  tems 
avoit  rendu  tout  fon  corfs  d'une  grojjeur  monjîrueuje, 

LA  Relation,  que  donna  il  y  a  quelques  annëes  la  Dcmoifelle  Thibault  de  {t%  maladies 
&  de  leur  guërifon  miraculeufe,  n'avoit  trouve  pendant  long-tcms  aucun  contradi- 
ftcur.-  perfonne  ne  s'ëioitavifë  d'ofer  douter  qu'elle  eut  ëtë  hydropique.  Il  efl:  bien  vrai , 
qu'il  s'ëioit  trouve  des  Ecrivains  affez  tëmëraires  pour  imaginer  de  donner  à  la  nature, 
ou  d'attribuer  micme  au  Démon  les  Miracles  opères  fur  le  Tombeau  &  par  l'intercelîîon 
de  Monficur  de  Paris,  mais  ils  avoient  refpectë  les  faits.  Quelle  apparence  en  effet  de 
les  pouvoir  nier?  Du  moins  ceux  qui  ont  ëtë  publics,  &  auHi  connus  qu'une  hydropifie 
monfbueufe  exf  ofce  pendant  plus  de  cinq  ans  h  la  vue  d'un  nombre  innombrable  de 
perfonnes?  Cependant  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens  vient  enf-.n  après  plus  de  trois  ans 
d'i'iufion  &:  d'enchantement,  nous  dcfiller  les  yeux  lur  ce  [oint  j  &  d'un  leul  trait  déplu- 
me fnir  !a  difpute,  &  mettre  l'hydropifie,  &  le  Miracle  a  njanc. 

Voici  comme  il  s'y  prend  pour  ôter  le  charme  invincible  qui  avoit  tenu  jufque-Ià  tout 
Paris  dans  une  efpece  d'enforcellcment. 
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La  Demoîfelle  Thibault,  nous  dit  le  Prélat,  fit  fi  bien  la  mourante,  &  la  guérie ^ 
:qu'on  cria  Miracle.  O  prodige  de  lumière,  &  d'inflrudion!  De  pareils  coups  de  maî- 
tre e'toient  referve's  k  Mo.nlleur  Languet.  Mais  ne  l'a-t-on  pas  vue  au  Tombeau  deMon- 
fieur  de  Paris  horriblement  enflée  &  dans  la  plus  affreufe  extrémité?  Avant  qu'elle  s'y  fit 
porter  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  ne  l'avoient-ils  pas  vu  pendant  quatre  ans 
dans  cet  état?  Non  répond  le  Prélat.  Tout  cela  n'a  été  qu'une  comédie,  mais  comédie 
fi  h\en. jouée ,  que  tous  les  fpeétateurs  n'ont  été  que  de  pieux  impofteurs  ou  de  bonnes  du- 
pes. Franchement  voilà  un  dénouement  bien  merveilleux ,  &  bien  étrange  que  nous  don- 
ne Monfieur  de  Sens  j  le  cas  efl:  nouveau,  U  mérite  bien  la  peine  d'être  aprofondi.  En 
.attendant  qu'il  plaife  à  fa  Grandeur  de  nous  le  garantir  j  qu'il  me  permette  de  faire  pa- 
roître  ici  une  quarantaine  des  principaux  perfonnages  qui  ont  joué  cette  prétendue  comé- 
die ;  il  occupera  la  fcène  à  fon  tour ,  &  bon  gré  malgré  nous  en  ferons  bientôt  un  de  nos 
meilleurs  Adeurs. 

Ecoutons  d'abord  Cadierine  CelTelin ,  elle  eft  une  adrice  d'autant  plus  importante ,  que 
tous  les  aétes  de  cette  prétendue  comédie  fe  font  paiTez  fous  fes  yeux:  écoutons  avec  at- 
tention ce  que  les  remords  de  fa  confcience  l'obligent  de  déclarer.  Au  mois  de  ]an- 
„  vier  1726.  la  Demoifelle  Thibault  commen<^ak  devenir  enflée  par  le  ventre,  &  fi  foi- 
5,  ble  qu'elle  ne  pou  voit  prefque  plus  fe  tenir  debout,  elle  ajoute,  que  fa  Màïtrejjè 
„  voyant  que  l'enflure  augmentoit  toiyours,  s'adrefla  d'abord  k  Monfieur  le  Cointre  Mé- 
„  decin  Chimifte  qui  lui  dit  que  fon  mal  provenoit  d'un  fquirrequiétoit  prefque  formé.  „ 

Cette  enflure  qui  augmenta  beaucoup  k  la  fin  l'année  1726.  s'accrût  encore  bien  davan- 
tage pendant  Tannée  1727.  &  lui  ôta  prefque  toutes  fes  forces.  „  En  cette  année,  dit 
„  Catherine  CeJJèlin,  fes  maux  &  fa  foiblefTe  augmentèrent  encore,  enforte  qu'elle  ne 
„  pouvoit  plus  fe  tenir  debout  fans  s'appuyer  fur  quelque  chofe ,  ni  faire  fon  travail  ordi- 
„  naire.  Elle  devint  même  fi  enflée  &  fi  impotente  quelle  fe  vit  obligée  de  ne  fortir 
„  plus  de  fa  chambre,  que  pour  aller  à  la  Meffe  les  Fêtes  &  Dimanches,  Ô*  quoique  fa 
„  maifon  ne  fut  qu'a  vingt  pas  de  VEglife  de  faint  Sulpice  fa  paroifTe-,  elle  ne  pouvoit 
„  jy  aller,  quelle  n'eut  prefque  tout  le  corps  appuyé  fur  le  bras  de  cette  fille,  qui  avoit 
„  grande  peine  à  la  foutenir,  &  qui  étoit  obligée  d'y  employer  toutes  ks  forces.  „ 

En  l'année  1 728.  l'hydropifie  fit  encore  de  nouveaux  progrès.  Ayant  comme?îcé,  con- 
tinue Catherine  CefTelin,  à  lui  gagner  les  cuijjes,  &  ks  jambes.  Depuis  le  25".  No- 
vembre de  la  même  année,  elle  „  fut  plufieurs  fois  fi  mal  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire 
„  recevoir  fes  derniers  Sacremens^  &  fon  enflure  augmenta  encore  confidérablement,  & 
„  il  ne  lui  fut  plus  poffible  de  fe  tenir  fur  (es  pieds.  „ 

„  Elle  ne  fongea  plus ,  dit-elle  plus  .bas ,  qu'à  fe  diipofer  à  la  mort  ne  s'entretenant 
„  que  de  l'éternité,  &  ne  s'occupant  qu'à  lire  ou  à  fe  faire  lire  des  livres  de  piété.  A- 
;,  près  qu'elle  eut  bien  lu  des  livres  elle  fe  mit  dans  l'efprit,  qu'il  filloit  qu'elle  quittât 
„  avant  de  mourir ,  la  paroifle  de  faint  Sulpice  &  M.  L'abbé  de  la  Vigerie  fon  Confef- 
„  feur  qui  étoit  fort  attaché  à  la  Confiiaition.  Elle  fe  fit  louer  une  chambre  rue  de  la 
„  Harpe  paroilTe  faint  Severin,  où  elle  fe  fit  porter  le  6.  Avril  1730.  Depuis  qu'elle  y 
„  fut,  elle  devint  tous  les  jours,  ajoute  cette  fille,  plus  enflée  &  plus  foible,  &  à  la  fin 
„  de  cette  année  1730.  elle  ne  put  plus  demeurer  dans  fon  lit,  parce  qu'elle  étoufîbit 
„  auffi-iôt  qu'elle  étoit  couchée,  quoiqu'elle  eut  les  épaules  &  la  tête  fôutenue  fur  trois 
„  ou  quatre  oreillers,  en  forte  qu'elle  le  vit  obligée  de  prendre  le  parti  de  refter  tou- 
„  jours  dans  fon  fauteuil  fans  en  fortir  pour  quoique  ce  pût  être. 

„  Depuis  que  la  Demoifelle  Thibault  ne  fe  coucha  plus ,  fon  enflure ,  cominue-t-elle^ 

„  augmenta  encore  tous  les  jours  prefque  à  vue  d'oeil,  fes  jambes  devinrent  d'une  grof- 

,„  feur  monflrueufe,  &  {es  pieds  tout  ronds  comme  deux  groffes  boules,  en  forte  qu'on 

„  ne  lui  voyoit  prefque  plus  de  doigts,  ni  ayant  que  le  petit  bout  qui  en  paroilToit,  &  le 

^,  refle  étant  comme  perdu  daiîs  la  grolTe  boule  que  faifoit  chacun  de  ks  pieds,  h  quai 

,,  elle 
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^^.eJIe  ajoute ,  qu  elle  lui  lailToit  les  jambes  &d  les  pieds  nuds  fur  un  oreiller  qui  croit  fur  un 
„  petit  placet,  S'  qu'elle  les  couvroic  feulement  avec  une  ferviette  &  que  Ion  ventre  qui 
„  étoit  très  enfle  poioit  ikns  celle  lur  fcs  cuiflcs  qui  Ictoient  auffi.,, 

Mais  cette  tîlle  n'ell-elle  point  d'intelligence  avec  là  jVlaîtrelTe,  n'efl-elle  point  com- 
plice de  Ton  deguilement?  Monlieur  de  Sens  pourroit  peut  être  le  dire,  car  on  voit  que 
ce  Prélat  oie  tout. 

On  deguil'e  tout  félon  lui.  Quoi  !  Caix-mêmes  qui  n'avoient  aucune  confiance  k  Mon- 
fieiu-  de  Paris,  de'poferoient-ils  aujourd'hui  de  faux  faits  en  fiveur  de  la  puifTance  de  fon 
interceflion  ?  Ceux  mêmes  qui  ctoient  prêts  par  leurs  préventions  a  s'élever  avec  M.  de 
Sens  contre  le  Bien-heureux  Diacre,  &  qui  ne  fe  font  déterminés  h  publier  la  vérité, 
que  parce  qu'ils  n'ont  pu  fouffrir,  que  ce  Prélat  contredife  ce  que  leurs  yeux  ont  vu, 
auroient-ils  paflé  de  l'incrédulité  jufqu'à  l'impollurc  &  la  fourberie?  Si  M.  de  Sens  ne 
fent  pas  toute  la  force  d'un  pareil  témoignage,  s'il  n'en  eft  pas  ébranlé, peut-être  fera  t-il 
plus  touché  des  rapports  des  maîtres  de  l'Art!  Ce  Prélat  n'ignore  pas  que  ce  font  des  per- 
ibnnespubhques  qui  ont  ferment  en  juflice,  que  leurs  Certificats  font  des  rapports  qui 
font  foi,  &  fur  lefquels  les  Cours  Souveraines  établiffent  &  rendent  leurs  Arrêts;  or  il  y 
a  fix  Médecins  qui  ont  tous  traité  ou  y  Une  fuccellivement  la  Demoifelle  Thibaidt  depuis 
la  nailTance  de  fon  hydropifie. 

Suivons  donc  par  ordre,  ces  fix  Médecins,  qui  ont  vu  la  malade  dans  tous  les  diffe- 
rens  progrès  de  fes  maux. 

„  Au  mois  de  Mai  1726.  dit  M  Je  Cointre  dans  fon  rapport,  j'ai  vu  la  Dlle.  Thi- 
„  bault  attaquée  d'une  efpece  d'aflhme,  &  le  ventre  très  gonflé,  ce  qui  étoit  caufé  par 
„  un  fquirre  prefque  formé,"  voilà  d'abord  l'origine  &  la  caufe  de  l'hydropifie. 

Que  le  Ledeur  me  permette  de  lui  rapporter  ce  que  c'eft  qu'un  fquirre,  comment  il 
fe  forme  &  caiife  rhydropifie.  „  Le  (qimre,  dit  MonfieurGaulard  dans  fa  di(j'ertatwn 
„  fur  les  différentes  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault,  eft  une  tumeur  contre  natu- 
„  re,  froide,  renitente,  fans  douleur  &  fans  aucun  changement  de  couleur  a  la  peau. 
^  Toute  humeur  en  général  devenue  groffieré,  gluante  &vilqueufe  peut  produire  le  fquir- 
„  re ,  mais  la  limphe  fur  tout  en  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire.  Qu'une  goûte  de  limphe 
„  trop  épaifTe  s'arrête  dans  un  petit  vaiiTeau ,  Çi  elle  n'efl  pas  aulîi-tôt  diffipée  par  la  tran- 
^  fpiration,  la  lymphe  qui  fuit  va  heurter  contre  cette  goûte  &  ne  pouvant  la  chafler  en 
„  avant  s'y  accroche  &  s'y  épaiiîit  par  le  battement  des  vaifleaux  voifins,-  or  par  les 
„  loix  de  la  circulation,  de  nouvelle  limphe  venant  toujours  à  l'appui  de  celle  qui  fe 
„  trouve  ainfi  épaiflle  &  engorgée,  il  s'en  fait  un  amas  confidérable ,  ce  qui  forme  une 
5,  tumeur,  qui  par  la  fuite  des  années  peut  devenir  d'une  grofleur  fi  monftrueufe  &  d'une 
„  confiflance  fi  Iblide  qu'après  la  mort  on  a  fouvent  de  la  peine  d'ouvrir  un  Iquirreavecle 
„  fcapel.  Telle  efl  rorigi7ie  ^  la  nature  du  fquirre,  ^  voici  comme  il  caufe l'hydro- 
„  pijie:  Cette  aimeur  venant  à  groiTu-  comprime  les  veines  fanguines,  &  en  les  compri- 
„  mant  y  arrête  le  fang,  l'empêche  de  circuler  aifement,&  par-]a  les  fait  engorger  ;pour- 
„  lors  les  veines  limphatiques  trouvant  ces  veines  tuméfiées  &  engorgées ,  ne  peuvent 
„  plus  y  verfer  à  rordin::ire,ni  fe  décharger  de  la  limphe  que  les  artères  continuent  toû- 
„  jours  de  leur  apporter.  Ces  veines  limphatiques  s'engorgent  donc  &  fe  diftendent  h 
„  leiu-  tour,  &  comme  elles  font  extrêmement  minces  &  déliées,  elles  fouffront  alors  des 
„  crevaces  par  lefquelles  la  iimphe  s'échappant ,  tombe  dans  la  capacité  du  bas  ventre, Si 
7,  produit  l'hydropifie,  ainfi  qu  il  arriva  a  la  Demoifelle  Thibault.,, 

Comme  le  fquirre  toutes-fois  n'étoit  pas  encore  parfait  &  conforamé ,  Moniieur  le  Coin- 
tre donna  des  remèdes  qui  eurent  d'abord  un  heureux  fuccés  ;  je  lui  ai  fait  prendre  dam 
h  tems,  continue  ce  Médecin,  des  remèdes  internes  qui  l'ont  foidagée,  mais  au  mois 
dOcîobre  de  la  même  année  la  tumeur  s'ejî  renou-oellée ,  ^  les  remèdes  n&nt  pu  rien 
faire.  Cefl  que  le  iquirre  étoit  trop  avancé,  ôc  avoit  déjà  fait  trop  de  progrès,    Les  re- 

me- 
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■medes  purent  bien  dans  ces  commencemens  en  fufpendre  &  en  difliper  même  en  parti© 
les  fymptômes  exceneurs,mais  n'ayant  pas  la  force  de  le  diffoudrc  &  de  le  détruire  entiè- 
rement, leur  effet  ne  fut  que  paflTagcr,  &  le  mal  rcparoiffant  bien-tôt,  il  augmenLa  avec 
tant  de  rapidité,  que  tous  les  remèdes  cédèrent  enfin  &  ne  purent  plus  rien  faire. 

A  ces  premiers  traits  Moniteur  de  Sens  reconnoîtra-t-il  une  maladie  feinte  &  imaginai- 
re, s'expofe  t-on  delà  forte  h  périr  réellement  par  des  remèdes  pour  contr&faire  la  mala- 
ile pendant  cinq  ans  ? 

En  tout  cas.  Il  ce  font  Ih  les  préludes  d'une  comédie,  on  ne  peut  difconvenir  que  la 
JDemoifelle  Thibault  ne  foit  une  Propheteile  du  premier  ordre,  puilque  k  prétendue  fi- 
étion  efi:  antérieure  d'une  année  entière  à  la  mort  de  M.  de  Paris ,  à  1  interceffion  de  qui 
ce  Prélat  prétend  qu'elle  avoit  formé  le  delTein  de  lé  dire  miraculeufement  guérie  :  mais 
lailTons  Ik  de  pareilles  imaginations,  qui  révoltent  le  lèns  commun:  Suivons  notre  récit. 

Depuis  ce  tems^  continue  Moniteur  le  Cointre,  le  mal  a  augmenté  de  plus  en  plus  ; 
la  malade  voyant  que  les  remèdes  que  lui  donnoit  ce  Médecin ,  ne  lui  apportoient  plus  au- 
cun foulagement ,  eut  recours  en  1727.  au  célèbre  M.  Reneaume.  Mais  ici  toute  fon  ha- 
bileté fut  inutile  :  malgré  tous  fes  efforts  la  maladie  augmenta  de  plus  en  plus  &  devine 
chaque  jour  plus  manifeftement  incurable. 

„  Je  la  trouvai,  dit  M.  Reneaume,  dangereufement  malade  d'une efpece de difpofition 
„  apopJeétique. . .  Thumeurs'étant  portée. à  la  poitrine,  elle  caufa  des  étouffemens  qui  em- 
„  pêchoient  la  malade  de  fe  coucher.  Le  ventre,  continue-t-il plus  bas,  augmenta  fi 
„  conlidérablement ,  que  la  refpiration  devint  preflée.,  quoiqu'il  ne  parut  point  au  toucher 
,y  d'épanchement  d^ns  la  cavité  de  V abdomen.,. 

Voilà  précifement  tous  les  effets  ordinaires  du  Iqurrrej  la  refpiration  devint  preffée,  par- 
ce qu'il  commençoit  h  comprimer  les  inteftins  par  fa  groffeur,  &  le  ventre  augmenta  con- 
lidérablement quoiqu'il  ne  parut  point  encore  qu'il  y  eut  d'eaux  épanchées,  parce  que  ce 
fquirre  en  augmentant  de  volume  groffiffoit  le  ventre  à  proportion. 

Il  efl:  vrai  que  ce  Médecin  ne  fait  point  de  mention  expreffe  du  fquirre  dans  fon  certifi- 
cat, parcequ'il  s'y  efi:  borné  à  y  rendre  feulement  compte  des  foins  qu'il  employa  pour 
prévenir  les  accidens  de  la  difpofition  apopleétique  où  il  trouva  la  malade.  Mais  néan- 
moins fans  parler  nommément  du  fquirre,  il  en  rapporte  tous  les  fymptômes  &  accidens  :& 
il  en  découvrit  même  le  principe  &  la  caufe  dans  le  fang  de  la  malade.  //  ejî  a  remar- 
quer, dit-il,  que  tout  le  fang  qu'on  lui  tira  étoit  très  épais,  coigneux  ^inflammatoi- 
re: le  fang  de  cette  qualité,  continue-t-il,  coule  difficilement,  QS^  eft  ti'ès  propre  a  for" 
Vier  des  embarras.  Or  le  leéteur  a  vu  dans  la  differtation  de  M.GaiUlard,  qu'un  fquirre 
efl:  l'effet  ordinaire  de  l'épaiffiffement  des  liqueurs.  Il  efl:  donc  tout  naturel  qu'un  fang 
très  épais ,  coigneux,  inflammatoire. ...  &  très  propre  à  former  des  embarras  ,^\i  caufé 
-un  fquirre ,  &  qu'il  l'ait  enfuite  augmenté  tous  les  jours  de  plus  en  plus  :  &  que  ce  fquirre, 
lorfqu'il  a  été  fore  gros,  ait  produit  une  hidropifie  incurable:  n'y  ayant  point  de  remède 
capable  de  diffoudre  cette  maffe  de  chair  lorfqu'elle  a  pris  une  certaine  croiffance. 

Auffi  les  accidens  devinrent-ils  de  jour  en  jour  plus  lèniibles  &  plus  allarmans.  Ce  fut 
dès  1728.  que  commença  l'enflure  des  jambes  fous  les  yeux  de  M.  Reneaume  qui  en  fait 
mention  dans  fon  rapport  :  &  dès  lors  la  foibleffe  de  la  malade  devint  li  grande,  qu'il  ne 
Jui  fat  prefque  plus  poffible  de  fe  lôutenir. 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  M.  Reneaume  trouva  la  Dlle.  Thibault  dangereufement  mala- 
de? Non  dit  M.  l'Archevêque  de  Sens,  Elle  fiufoit  la  tnourante:  fcs  douleurs,  fon  en- 
flure prodigieufe,  fa  foibleffe,  fa  paralîlie  tout  cela  n'a  été  que  déguifement , que  foiurberie 
,<ie  fa  part.  En  ce  cas  il  faut  ajouter  qu'elle  avoit  auffi  trouvé  le  fecret  de  contrefaire  juf- 
^u'k  la  couleur  &  la  qualité  de  fon  fang!  Le  leèteur  me  difpenlèra  volontiers  de  répondre  : 
-Concinuons  notre  récit: 

Cependant  la  malade  d'un  côté  peu  docile  pour  des  remèdes  qui  ne  faifoient  qu'aigrir 

fes 
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k%  maux,  &  apprenant  de  l'autre  que  Monfieur  Reneaume  defeïpere  de  les  guérir,  a  re- 
cours de  nouveau  a  Alonfieur  le  Cointre  comme  \  celui  qui  ayant  été  tcmoni  de  la  nailîao- 
ce  du  mal  &;  en  avilnt  le  premier  indiqué  la  vraye  caule,  pouvoit  mieux  que  perfonne, 
linon  la  guérir,  du  moins  la  foulager;  mais  l'elpérance  e'toit  vaine,  il  eut  fallu  pour  cela 
en  pouvoir  de'n-uire  ou  affoiblir  le  principe  &  cela  n'étoit  plus  polTible. 

„  Des  la  fin  de  l'ji'è.dit  M. le  Cointre .,\q  fquivre  qui  avoit  hcxwzow^ augmenté  caulâ 
„  une  enHure  dans  toute  l'habitude  du  corps  avec  des  douleurs  infupportables.,, 
,  ,,  En  1729.  de  7iouveUes  maladies  quil  détaille  s'étant  pimes  a  i' hy dropifie  ^  \  une 
„  tbibleife  extrême  cauiëe  par  Tappauvrillement  de  Ton  lang,  la  mirent  entièrement  hors 
„  dctat  de  pouvoir  fe  remuer,  &:  tous  les  remèdes  que  je  lui  fis  prendre,  ajoute-t-il^  ne 
„  firent  aucun  effet,  ce  qui  m  obligea  à  les  lui  taire  cclTer ,  quoique  je  la  vins  toujours  voir 
„  de  tems  en  rems.  Sur  la  fin  de  1730.  [c'eft  toujours  ce  Médecin  qui  parle^  il  ne  lui 
„  fut  plus  polfible  de  relier  au  lit,  parce  qu'elle  étouffoit  aulTi-tôt  quelle  étoit couchée, & 
„  elle  fut  obligée  de  relier  fans  celle  dans  ion  fauteuil ,  ce  qui  a  diuré  de  ma  connoillànce 
p  julqu'au  milieu  du  mois  de  Juin  de  cette  année  1731.,, 

Rien  de  mieux  circonfiancie,rien  de  plus  fuivi  que  l'état  delamalade  &de  fa  maladie i 
ce  Médecin  ne  la  point  perdue  de  vue,  toutes  les  époques  en  font  marquées.  Dès  la 
fin  de  1728.  riiydropifie  s'empare  de  toute  rhabitude  du  corps.  Ordinairement  cette  ma- 
ladie n'affecle  que  les  parties  internes  du  bas  ventre,  &  dans  cet  état  néanmoins  elle  eft 
toujours  cenfée  une  maladie  très  dangereufe,  &  prefque  incurable.  Avec  quels  yeux  doit- 
on  donc  la  regarder,  quand  elle  fe  répand  comme  ici  dans  tous  les  membres,  qu'elle  les 
corrompt  prefque  tous,  qu'elle  en  arrête  prefque  toutes  les  fondlions,  &  que  depuis  les 
pieds  juiqu'à  la  tête, elle  ne  laiiTe  prefque  aucune  partie  faine  dans  toute  l'habitude  du  corps? 
Dès-lors  auffi  plufieurs  autres  maladies  commencent  h  fe  former,  &  en  1729.  la  foiblelîe 
aulfi-bien  que  l'enflure  efl:  fi  extrême,  que  la  malade  devient  hors  d'état  de  pouvoir  fe  re- 
muer. Tous  les  remèdes  ne  fervant  plus  qu'à  la  fatiguer  inutilement,  le  Médecin  les  cefle. 
Cependant  la  malade  va  toûjoiu-s  en  empirant,  &  depuis  la  fin  de  1730.  elle  eft  fi  cruelle- 
ment oppreffce  qu'elle  ne  peut  plus  profiter  de  fon  lit ,  ni  repofer  les  douleurs  autrement 
que  dans  un  fauteuil.  Si  tout  cela  n'efl:  qu'une  comédie,  que  Monfieur  l'Archevêque  de 
Sens  avoue  du  moins  que  c'ell:  une  comédie  bien  longue, bien  ennuiante,&  bien  tragique. 

Après  les  témoignages  des  Médecins  qui  ont  traité  la  malade ,  que  pourrions-nous  faire 
de  plus  que  de  \ts  appuyer  encore  par  celui  d'un  autre  Médecin  dont  lesfentimensnefont 
que  trop  du  goût  de  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens.  C'efi:  Monfieur  Chomel  :  or  qui 
dit  M.  Chomel ,  ne  dit  pas  alTûrement  un  homme  qui  palTa  jamais  pour  être  crédule  en 
fuit  de  Miracles?  Ce  Médecin  prié  par  Madame  de  la  HoulTaye  de  vifiter  la  Demoifelle 
Thibault,  fe  tranfporte  chez  cette  fille  le  12.  Juin  173 1.  c'eft-à-dire  dans  le  tems,  où  au 
dire  du  Prélat  tout  fe  préparoit  pour  crier  Miracle,  car  c'efi:  fept  jours  avant  la  guérifon. 
Monfieur  Chomel  examine  la  malade ,  &  que  rapporte  t-il  k  Madame  de  la  Houflaye  ? 
Qu'il  ne  l'a  pas  trouvée  dans  un  danger  évident  de  mort.  Et  pour  quoi? Parce  que  quoi- 
que fon  enflure  des  parties  inférieures  foit  extrême  ,  la  poitrine  fe  defjhid  encore. 
Mais  en  efpere-t-il  quelque  chofe?  Non.  Pour  fa  guérifon  yiipme-z-i\ ,  il  ne  faut  pas  s'en 
flatter.  Pouvoit-on  en  Ci  peu  de  paroles  donner  plus  de  démentis  formels  a  Monfieur  Lan- 
guet?  C'ell:  que  les  Médecins  en  fait  de  maladies  ne  refpedent  perfonne. 

En  voici  encore  trois  autres,  qui  ne  feront  pas  plus  complailâns. 

Le  Dimanche  i~.Juia  1731.  Miîieurs  Col  de  Villars,  Colhier  &  de  l'Epine,  trois  Mé- 
decins célèbres,  ibnt  appelles  en  confukation  par  la  malade  qui  ne  les  failbit  venir,  com* 
nie  dit  Catherine 'CelTelin ,  qu  afin  que  l'état  de  fa  maladie  fut  bien  confiant^  ^  que  le 
miracle  partit  plus  évident  lo'rfqu  elle  feroit guérie ,  a)ant  dans  l'efprit ,  ajoute-t-clle , 
qu'elle  guérirait  le  Mardy  fuivant. 

Ces  Médecins  déclarent  dans  Iciu'  rapport,  que  dans  l'examen  qu'ils  on  fait  du  bas  ven- 

'  Il  Demonfl.  Tome  I.  C  tf^ 
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tre  il  Xoxcaparu  d'un  niolume  très-confidérable  ,(^  d'un  femme  fit  de  douleur  très  pro- 
fond. 

lis  difent  plus  haut,  „  quils  ont  examine  (es  jambes  &  Tes  pieds  dont  le  volume  im- 
„  menfe  flirpaflbit  plus  de  trois  fois  la  groffeur  natiurelle  de  ks  parties.,, 

Voilà  tous  les  caractères  d'une  hydropifie  monftriieufe.   Comment  M.  de  Sens  pourra- 
t-il  foutenir  que  ce  n'a  été  qu'un  artifice  ?  Un  ventre  d'un  volume  immenfe ,  des  jambes , 
àQS  pieds  trois  fois  plus  gros  que  leur  groffeur  naturelle  Ibnt  ils  bien  ailés  à  contrefaire  ? 
Nous  avons ,  continuent-ils ,  examiné  la  hésita n ce  de  la  tumeur  da 

bas  ventre    &  en  frappant  de  la  manière  accoutume'e  en  plaçant  une  main  h  la  partie 
Il  oppofée ,  nous  n'avons  fenti  aucune  fluctuation  intérieure ,  comme  il  s'en  rencontre  en 

„  rfiydropilie  afcite.,,  i     at^j 

On  voit  ici  par  l'expérience  accoutumée  dont  fe  fervent  les  Médecins  pour  juger  de  la 
nature  d'une  hydropifie ,  que  le  principe  &  le  centre  de  celle-ci  étoit  fixe  &  immobile.  Il 
e{\.  aifé  d'en  pénétrer  la  raifon ,  c'efl  que  la  tumeur  du  fquirre  étant  adhérente ,  empêchoit 
la  fluétuation  intérieure  des  eaux  qu'on  fent  dans  les  hydropifies  afcites.  Mais  voici  une 
décifion  de  ces  trois  Médecins  qui  ne  laiffe  plus  aucun  lieu  de  douter  que  cette  hydropifie 
ne  fut  caufée  par  un  fquirre.  „  Comme  il  ne  reftoit,  continuent-ils,  aucune  imprelTioa 
,,  du  doigt,  ni  fur  les  bras,  ni  fur  les  mains,  ni  fur  la  peau  du  bas  ventre,  ni  fur  les  ge- 
noux &  les  jambes,  &  qu'au  contraire  la  peau  fe  relevoit  auffi-tôt  qu'on  avoit  retire  le 
",  doigt,  n'y  ayant  que  les  pieds  attaqués  de  ce  qu'on  appelle  vulgairement  leucophleg- 
5,  matie,  nous  avons  jugé  d'une  commune  voix,  que  cette  maladie  étoit  un  œdème 
„  phlegmoneux ,  Z>««c  morhum  œdema  phlegnwnœumejje  uno  orejudîcavinms.„  Or  un 
œdème  phlegm.oneiLX ,  loin  d'être  différent  du  fquirre,  n'en  efl  au  contraire,  comm.e  le 
remarque  M.  Gaullard,  que  la  fuite  affez  ordinaire, &  qu'un  accident  qui  étant  furvenu  au 
fquirre,  le  caraéterife  comme  étant  d'une  certaine  efpece. 

Après  les  rapports  de  plufieurs  Médecins  qui  ont  examiné  k  fond  cette  maladie,  &  qui 
ont  reconnu  qu'elle  étoit  une  hydropifie  cauiee  par  un  fquirre ,  M.  l'Archevêque  de  Sens 
ofera-t-il  encore  prétendre  que  ce  n'étoit  qu'une  Comédie  ?  Veut-il  donc  que  nous  l'en 
croions  fur  fa  parole  ,  lui  qui  n'a  jamais  vu  la  Demoifelle  Thibault  au  préjudice  de  tant 
de  Médecins,  l'un  defquels  a  vu  cette  hydropifie  fe  former  fous  fes  yeux,  &  la  traitée  pen- 
dant plufieurs  années  ? 

Mais  ne  nous  contentons  pas  de  préfenter  au  leéteur  les  raifonnemens  des  Médecins  fur 
cette  maladie  :  rapportons  des  témoignages  qui  lui  peignent  l'état  affreux  où  elle  avoit 
réduit  la  malade.  On  fait  que  les  maîtres  de  l'art  parlent  rarement  des  effets  extérieurs 
des  maladies  :  ils  n'entrent  point  dans  le  détail  de  ce  que  le  commum  des  hommes  voit 
comme  eux,  leurs  rapports  font  plutôt  des  infiruétions  fur  le  fond  des  maladies, que  des 
defcriptions  &  des  peintures,  &  tout  leur  but  eft  d'en  trouver  &  d'en  ifidiquer  les  caufes 
internes  &  fecretes.  Mais  nos  autres  témoins  pour  n'être  pas  Médecins ,  n'ont-ils  pas  des 
yeux?  Et  fi  leur  témoignage  n'eft  pas  fi  propre  à  démontrer  la  nature  &  l'origine  d'une 
maladie ,  il  n'en  efi  guéres  moins  concluant  poiu'  en  prouver  la  grandeur  par  les  qSqis  ex- 
térieurs qu'elle  produit.  Voyons  donc  ce  qu'ils  nous  certifient  avoir  vu  de  cette  hydropi- 
fie. Je  me  bornerai  k  un  petit  nombre  pour  éviter  la  longueur. 

Deux  témoins  refpeétables  s*offrent  ici  les  premiers ,  l'un  Licencié  de  Sorbonne  Curé 
&  ancien  Doyen  Rural,  &  l'autre  Confeffeur  de  la  malade. 

Que  nous  dit  le  premier,  qui  eft  M.  Gourdain?  Que  la  Demoifelle  Thibault  en  1729. 
étoit  „  extraordinairement  enflée  &  obligée  de  refter  prefque  toujours  au  lit.  Qu'à  la  fin 
„  de  1730.  elle  devint  fi  tbible  &  fi  entreprifc  de  tout  ion  corps, qu'il  ne  lui  fut  plus  pof- 
„  fible  de  fe  remuer  ni  de  s'aider  pour  aucun  de  fes  belbins  :  que  peu  après  elle  fe  vit 
„  obligée  de  paffer  les  jours  &  les  nuits  dans  ion  fauteuil  ne  pou\'ant  plus  ablblument  refter 
„  dans  fon  lit  parce  que  k^  eaux  i'étouffoient  auifi-tôt  quelle  avoit  le  corps  panché  en  ar^ 
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^  riere.  Comme  elle  avoir,  ajout  e-t-il^  les  pieds  &  les  jambes  enveloppées  feulement 
„  d'un  petit  linge  portées  fur  un  tabouret,  elle  me  les  a  montrc'es  bien  des  fois,  j'etois 
„  eflfraye  de  voir  la  grofleiu"  du  bas  de  fes  jambes  dont  la  peau  ctoit  luifànte ,  livide  ô: 
„  toute  truitée. 

„  A  l'égard  de  fes  pieds  ils  n'en  avoient  plus  la  forme,  il  s'étoit  élevé  une  grolTeuren- 
„  tre  le  coup  de  pied  &  les  doigts  qui  étoit  11  confidérablc  qu'elle  couvroit  la  plus  grande 
„  partie  des  doigts, &.faifoit  que  les  pieds  paroiffoient  tout  ronds  comme  deux  boules. Le 
,,  pied  gauche  lijr  tout  faifoit  horreiu:  à  voir,  2c  fon  ventre  étoit  fi  monflrueufement  gros 
„  qu'il  avançoit  prefquc  jufqu'a  fes  genoux. 

„  Dans  les  mois  d'Avril  &  Mai  de  l'année  1731.  dit-iî  encore,  eWe  devint  dans  un  état 
„  qui  me  fit  croire  qu'elle  alloit  enfin  voir  la  fin  de  fes  fouffrances  &  recueillir  le  fruit  de 
„  fes  travaux.  Il  n'efl:  gueres  poflible  detre  plus  mal  qu'elle  étoit  fans  mourir  j  à  peine 
y,  lui  reftoit-il  la  force  de  parler,  &  l'oppreffion  de  fa  poitrine  faifoit  qu'elle  étoit  obligée 
„  d'entrecouper  ks  paroles  ne  pouvant  en  prononcer  plufieurs  de  fuite  fans  être  prête  d'é- 
„  touffer  ;  Elle  reftoit  fans  aucun  mouvement  dans  fon  fauteuil ,  elle  a  voit  les  yeux  éteints, 
„  toute  la  peau  livide,  tout  le  corps  enflé  &  un  alToupiffement  quiparoiflbitunavantcoureur 
„  de  fa  mort.„ 

Monfieur  Pradel  Confefleur  de  la  Demoifelle  Thibault  depuis  qu'elle  vint  demeurer  fur 
la  paroilTe  S.  de  Severin  ,  certifie  pareillement  que  depuis  15.  à  16.  mois  qu'il  la  confefTe, 
il  l'a  toujours  vue  „  attaquée  d'une  enflure  qui  augmentoit  toujours  nie  pouvant  fe  foute- 
„  nir  fur  (es  jambes  j  il  ajoute ,  que  dans  differens  tems ,  elle  s'efl  trouvée  à  l'extrémité 
„  à  caufe  de  fon  enflure  qui  gagnoit  infenfiblement  la  poitrine,  lui  ôtoit  la  refpiration,  &: 
„  lui  caufoit  une  oppreflîon  &  un  étoufiement  à  ne  pouvoir  durer;  que  depuis  Noël  de 
,,  l'année  dernière  jufqu'au  mois  de  Juin  de  la  préfente  année,  la  malade  &  la  fille  qui  de- 
„  meure  avec  elle,  lont  affuré  qu'elle  paffoit  les  nuits  comme  les  jours  dans  fon  fau- 
„  teuilj  il  ajoute  encore  que  fes  jambes  s'écoient  tellement  enflées  qu'elle  ne  pou  voit  plus 
„  porter  ni  bas ,  ni  çhaufllire.  „ 

Le  certificat  du  fieur  Métayer  chez  qui  demeuroit  la  Demoifelle  Thibault  n'efl:  pas 
moins  formel,  „  j'ai  vu,  dit-il,  que  fes  jambes  &  fes  pieds,  que  Catherine  laiflbit  toû- 
^  jours  tout  nuds  étoient  prodigieufement  enflés,  &  que  fes  pieds  étoient  tout  ronds  fans 
„  formes  ni  façon, en  forte  qu'on  ne  favoit  ce  que  c'étoit,&  qu'on  n'ydiflinguoitnidoigts 
„  ni  plante,  ni  talon,  tout  cela  n'étant  que  comme  deux  grofles  boules, &  qu'on  voyoit 
,,  bien  qu'il  étoit  impoflible  qu'elle  put  fe  foutenir  fur  de  pareils  pieds.,, 

Le  témoignage  du  fieur  Métayer  fe  trouve  confirmé  par  celui  de  k  femme ,  qui  ajoute, 
<^ue  la  veille  de  fa  guérifon  elle  remarqua,  que  la  chair  de  fes  jambes ,  de  fes  pieds  ^ 
de  fa  main  gauche  avait  tout  l'air  d'une  chair  morte,  étant  d'une  coideur  inanimée  ^ 
faroijfam  remplis  d'eau. 

Monfieur  Guillory  ci  devant  Lieutenant  d'Infanterie  dans  le  Régiment  de  Lyonnois. 
,,  certifie  avoir  vu  au  mois  de  Janvier  1729.  Mlle.  Thibault  qui  demeuroit  lors  rue  des 

„  FolToyeurs elle  étoit,  dit  il,  dès-lors  hydropique...  je  la  vis,  ajoute-il^  entr'au- 

„  très  jours  le  16.  juin  deia  préfente  année  1731.  [trois  jours  avant  fa  guérifon]e\le  éioii 
„  encore  en  plus  mauvais  état  que  je  ne  l'avois  jamais  vue, fes  pieds  fur  tout  qu'elle  laiflbit 
„  tout  nuds  étoient  fi  enfles  qu'ils  étoient  tout  ronds,  &  qu'on  ne  voyoit  prefque  plus  fes 
„  doigts  qui  étoient  enfoncés  dans  un  gi'ofle  mafle  de  chair  qui  avoit  tout  l'air  d'une  vefiic 
„  de  cochon  enflée  de  vent,  tant  pour  la  grofleur,  que  pour  la  couleur  &  la  figure.,. 

On  trouve  les  mêmes  faits  &  plufieurs  autres  circonftances  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
poner  dans  les  certificats  de  prefque  tous  nos  témoins. 

Ce  ne  font  point  des  perfonnes  inconnues  qui  parlent  dans  ces  cerlificats,  elles  décla- 
rent toutes  leur  demeure  &  leurs  qualités.  Ce  n'efl:  pas  iiir  des  oui-dires  en  l'air  qu'elles 
certifient  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  témoignages  :  Elles  ne  parlent  que  de  ce  qu'elles  ont 
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vu.  Ce  font  des  perfonnes  irréprochables  qui  s'expliquent  avec  autant  de  rmcérite'qiieâ^in- 
genuité:  pluiieurs  d'entre  elles  ne  prennent  aucune  part  aux  affaires  dutems:  &  il  faut  que 
ceux  qui  font  attaches  k  la  vëricë  &  qui  par.  la  font  dëja  regardés  de  mauvais  œil  par  les 
Puiilinces  de  la  terre.,  ayent  eu  un  courage  que  la  grâce  ieule  donne,  pour  rendre  làns 
crainte  un  témoignage  fi  capable  de  leur  attirer  des  difgrac'es. 

INioniieur  de  Sens  olèra-t-il  traiter  tous  ces  gens-lk  d'impofleurs ,  ou  prétendra-t  il  que- 
ce  font  tous  de  bonnes  gens,  k  commencer  par  les  fix  Médecins,  qui  fe  font  laiffé  dupper- 
par  la  prétendue  malade,  &  qui  ont  cru  voir  ce  qu'ils  ne  voyoient  point.  Tout  cela  cil 
bien  difficile  k  perfuader. 

Ne  lèroit-ce  point  le  Démon,  qui  par  un  preftige  fingùlier,  auroit  trouvé  le  fecret  de 
fafciner  les  yeux  de  nos  témoins  durant  plufieiurs  années,  pour  leur  faire  voir  ce  qui  n'é- 
toit  pas  ?  Cela  n'eft  encore  gueres  croyable. 

Que  dira-i-il  donc  pour  combattre  1  unanimité  ■  de  tant  de  témoignages  fur  un  fait  pu- 
blic, &  expofé  pendant  il  long-tems  k  la  vue  de  tant  de  perfonnes. 

Tous  ces  témoins,  dira-t-il  peut-être,  «'ont  vu  la  Demoifelle  Thibault  que  dans  le  fe- 
cret d'une  chambre,  ainli  le  fait  n'eft  pas  auffi  public  que  vous  l'avancez. 

Fermons  la  bouche  k  l'incrédulité  la  plus  déclarée  ;  fortons  avec  la  malade  de  fa  cham.-. 
bre  ;  Tranfportons  nous  avec  elle  k  Saint  Médard ,  &  voyons  avec  tout  Paris  l'état  déplo- 
rable où  elle  efl:  en  arrivant  au  Tombeau.  Examinons  d'abord  la  peine  infinie  qu'on  eut 
à  la  defcendre  de  fa  chambre,  &  quelle  violence  extrême  il  fallut  employer  pour  la  faire 
entrer  dans  fa  chaife  k  porteurs,  qui  ne  fe  trouva  pas  proportionnée  k  la  grofleur  énorme 
de  fon  corps  „  quatre  hommes,  dit  entre  autres  le  fieur  Métayer,  la  fourrèrent  de  for- 
„  ce  dans  une  chaife  k  porteurs  où  elle  eut  bien  du  mal  k  entrer,  parce  que  la  chaife  n'é-: 
„  toit  pas  affez  large;  je  crus  bien  que  nous  ne  la  re verrions  plus  en  vie.  „ 

Lorfqu'elle  fut  arrivée  au  lieu  où  fes  dellrs  la  tranfportoient ,  qu'elle  autre  peine  n'eut* 
t-on  pas  k  la  retirer  de  cette  chaife  où  on  l'avoit  comme  entaffée  k  force  de  bras  ? 

„  Mardi  dernier  19.  de  ce  mois  de  Juin,  dit  la  Dlle.  le.  Febvre  qui  fe  trouva  dam- 
„  le  célèbre  cimetière,  je  vis  quatre  hommes,  qui  retirèrent  une. Dame  de  dedans  une 
„  chailè  avec  beaucoup  de  peine ,  &  la  failânt  beaucoup fouffrir......  je  demeurai  interdite: 

?,  de  voir  l'état  affreux  où  cette  perfonne  étoit  &  je  l'examinai  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds 
„  avec  grande  attention.  Elle  étoit  extrêmement  entiée  par  tout  le  corps,  mais  lùr  tout 
,,  fes  jambes  &  fes  pieds  qui  étoient  tout  nuds  faifoient  horreur:  fes  jambes  écoientgroffes 
„  comme  le  corps  d'un  enfant  de  7.  ans ,  ks  pieds  étoient  tout  ronds  comme  deux  grof- 
5,  ks  boules  de  la  groffeur  de  la  tête,  iàns  qu'ils  euffent  la  figure  de  pieds  &  qu'on  y  vit 
„  des  doigts j  mais  ils  paroiffoient  feulement  deux  greffes  boules  de  chair  remplies  d'eau, 
„  les  chairs  étant  claires  &  d'un  blanc  pâle  &  livide  précifément  comme  la  chair  d'un  noyé-,, 

Veut-on  des  témoins  qui  foient  encore  d'un  plus  grand  poids?  Ecoutons  M.  .de  S. Jean, 
fi  relpeftable  par  fa  piété. 

,,  Cinq  ou  llx  perfonnes,  dit-il,  s'étant  approchées  de  la  chaife  pour  l'en  faire  fortir^ 
,,  je  compris  par  la  peine  qu'on  eut  k  l'en  retirer  qu'on  ne  pouvoit  le  faire  fans  lui  caufer 
„  de  grandes  douleurs,  &  on  le  voyoit  affezfurfon  vilage,  quoiqu'il  ne  lui  échappât  point, 
„  la  moindre  plainte  :  elle  avoit  les  pieds  nuds ,  &  prodigieufement  enflés.  „ 

Epargnons  au  Lefteur  la  leéture  d'un  plus  grand  nombre  de  témoignages;  en  voilk  de. 
refte  pour  conffater  un  fait  fi  public ,  expofé  k  la  vue  des  émilîkires-niêmes  de  la  Poli-, 
ce,  dont  le  refpcclable  cimetière  n'étoit  jamais  exempt. 

Je  ne  iâi  lî  l'on  peut  bien  contrefaire  la  mourante,  mais  du  moins  Monfieur  l'Arche- 
vêque de  Sens  doit-il  convenir ,  qu'il  n'elT:  pas  aifé  de  fe  faire  enfler  fi  prodigieufement 
tous  les  membres  pour  contrefaire  l'hydropique. 

Paffons  k  lai  autre  point  &  démontrons  que  la  paralyfie  étoit  aufli  réelle  que  l'hydropiiîe. 

II.  PRO- 
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IL      PROPOSITION. 

£//e  avoit  defuïs  feft  ans  une  ;^arahffie   qui  depàs  deux  ans  ^  demi 
ajfe^oit  tout  le  côté  gauche ,  ^  Le  p^ivoit  de  tout  mouvement. 

POUR  rendre  compte  de  la  première  origine  de  la  paralyfie  de  l^Dlle.  Thibault,  il 
faut  remonter  julqu'cn  l'iinnée  l'i^.  dans  laquelle  nous 'apprenons  de  la  veuve  Da- 
miens  aiUîi  bien  que  de  Catherine  CeÎTelin ,  &de  la  DcmoiCelle  lliibault  elle-même ,  qjieU 
le  eut  une  violente  attaque  d'apoplexie,  dont  il  lui  7'efta  depuis  ce  tems  une  £ra?ide 
foiblejje  fui-  le  bras  gauche. 

Mais  ce  qui  porta  cette  paralyfie  à  fon  dernier  période,  fut  une  deuxième  attaque dV 
■poplexie  dans  laquelle  la  Demoilëlle  Thibault  tomba  le  25.  Novembre  de  la  même  année 
•J1728.  lliivant  que  plulieurs  de  nos  témoins  nous  l'apprennent. 

.  5,  Le  lendemain  de  cette  attaque,  dit  Catherine  Ceffelin,  elle  eut  une  violente  fièvre 
^  avec  un  tremblement  extraordinaire  dans  tous  les  membres,  ce  qui  lui  durajufqu'auzc. 
5»,  de  Mars  1729.  pefidant  lequel  tems  elle  fut  plufieurs  fois  i\  mal  qu'on  fut  obligé  dé 
„  lui  faire  recevoir  lès  derniers  Sacremens . . . .  lorlque  cette  fièvre  U  ce  tremblement  fu^ 
„  rent  pafles....  il  ne  lui  fut  plus  polîible,  dit-elle  plus  haut,  de  faire  un  feul  pas,  fa 
^,  jambe  gauche  &  tout  fon  côté  gauche  étant  relk's  comme  morts  fans  quelle  en  pût  faire 
5,  aucun  mouvement,  &  comme  ion  bras  gauche  pendoit  toujours  à  terre  &  lui  entraînoit 
^,  le  corps  par  fa  pefanteiu-,  la  comparante  l'engagea  à  le  mettre  dans  une  écharpe  011  ileft 
^,  toujours  relié  depuis  jufqu'au  jour  de  f à  guérilbn. 

„  Elle  eût  une  elpéce  d'attaque  d'apoplexie,  dit  M.  Gourdain  licentié  de  Sorbonne, 
„  qui  fut  fuivie  d'une  fièvre  fi  confidérable  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  fes  der- 

„  niers  Sacremens...  &  depuis  cet  accident elle  perdit  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 

„  mouvement  dans  tout  le  côté  gauche.  „ 

En  L728.  dit  le  fieur  Chrifiophe  ProfefTeur  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  chez  qu; 
iaDemoifelle  Thibault  demeuroit  alors,  „il  lui  furvint  une  paralyfie  fur  la  moitié  du 
„  corps  du  côté  gauche ,  qui  fur  la  .fin  de  cette  année  l'obligea  de  refier  fans  cefle  dans 
„  fon  fauteuil  ou  dans  ion  lit ,  ne  pouvant  fe  foutcnir  fur  là  jambe  gauche  ni  faire  aucun 

5,  ufage  du  bras  de  ce  côté.  „ 

Epargnons  au  Lecleur  la  lecliu*e  d'un  plus  grand  nombre  de  certificats  fur  ce  premier 
fait,  attefté  par  tous  ceux  de  nos  témoins  qui  l'ont  vue  dans  ce  tems-lk,  &  reduilons 
nous  au  rapport  du  Médecin  qui  traitoit  pour  lors  la  Dlle  Thibault. 

En  1729.  dit  Monfieur  le  Cointre  ,  „la  paralyfie  qu'elle  avoit  à  tout..,  le  côté  gau^ 
-,,  che...  jointe  à  une  extrême  foiblelTe  caulée  par  l'appauvrilTement  de  fon  fang,  la  mit 
„  entièrement  hors  d'état  de  pouvoir  le  remuer,  &  tous  les  remèdes  que  je  lui  fis  prendre 
-,  ne  firent  aucun  efiet,  ce  qui  m'obligea  à  les.lui  faire  cefler,  quoique  je  la  vins  toujours 
„-  voir  de  tems  en  tems.  „ . 

Tout  efi  précieux  dans  ce  rapport,  il  n'y  a  pas  un  feui  mot-  qui  ne  porte ,^^  &  dont  il 
ne  naifle  une  conléquence.  La  paralyfie  ètoic  fur  tout  le  côté  gauche,  dit  M. le  Cointre , 
or  on  lait  que  cette  efpece  de  paralyfie  efl:  la  fuite  alTez  ordinaire  d'une  attaque  d'apoplexie, 

6.  qu'elle  demeure  incurable  lorfque  les  premier^  remèdes  n'ont  pu  avoir  aucun  lucccs. 
Si  on  joint  à  cette  circcnllance  la  foibleflè  extrême  où  tout  le  relie  du  corps  de  cette  ma^ 
iade  ètoit  réduit  par  rappauvriirtmcnt  de  (on  iàng  qui  la  mettoit  entièrement  hors  d'état 
de  pouvoir  le  remuer,  &  l'expérience  que  fit  ibnMèdecin,  que  tous  les  remèdes  ne  fai- 
foient  plus  fiu*  eiie  aucun  effet:  qui  pourra  douter  que  dans  l'âge  avancé  où  étoit  dtja  la 
Plie.  Thibault,  celte  parai)  fie  ne  fut  non  feulement  réelle,  mais  incurable. 

Mais,  dira  Monfieiu:  imchevêque  de  Sens,  il  n'eft  pas  bien  difficile  de.fe  tenir  tran- 

C  3  quille 
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^luille  dans  un  fauteuil,  &  en  fe  contraignant  à  ne  jamais  remuer  tous  les  membres  du  cô- 
te cauche  ,  ni  devant  fon  Médecin,  ni  devant  tous  ceux  quiTalloient  voir,  elle  a  pu  leur  faire 
accroire  qu'elle  ëtoit  paralytique  -,  effeclivement ,  dit- il ,  jamais  comédie  ne  fut  mieux  jouée. 
Il  faut  donc  que  Monlleur  l'Archevêque  de  Sens  pre'tende  avoir  quelque  lumière  fur- 
natiu-elle  pour  mieux  connoître  l'état  d'une  perfonne  qu'il  n'a  jamais  vue,  que  fon  Méde- 
cin qui  l'a  traitée  pendant  plufieurs  années,  &  trois  autres  illuftres  Médecins  qui  l'ont  exa- 
minée la  furveille  ^e  fa  guérifon ,  &  qui  n'ont  nullement  douté  de  fa  paralyfie.  Mais  ac- 
cablons fes  foupçons  injurieux  par  des  faits  qui  ne  lui  laifTent  plus  de  reflburce.  Ce  n'eft 
pas  aflez  de  lui  préfenter  une  foule  de  témoins  dignes  de  foi,  qui  certifient  qu'il  efl:  de  leur 
connoiJTance,  que  depuis  la  fin  de  l'année  lyiS.jufqu'au  19.  Juin  173 1.  la Demoifelle Thi- 
bault n'a  pu  faire  aucun  ufage  de  tous  fes  membres  du  côté  gauche  qui  reftoient  immo- 
biles comme  s'ils  étoient  déjà  privés  de  vie ,  &  que  fon  bras  gauche  n'étant  plus  qu'im 
poids  inutile ,  qui  pendant  fans  ceffe  vers  la  terre ,  y  entraînoit  tout  fon  corps  -,  cela  To- 
bligea  depuis  l'année  1729.de  le  porter  fans  ceffe  dans  une  écharpe.  Tous  ces  faits  ne 
font  point  encore  capables  de  forcer  l'incrédulité  de  ce  Prélat.  Quelque  gênante  que  pût 
être  une  pareille  contrainte  pendant  un  fi  long-tems,  que  ne  fait-on  point  quand  on  a  en- 
i)ie  dit  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens,  de  procurer  ^ar  une  guérifon  la  manifejlation 
de  la  vérité,  ^  de  lafainteté  du  'Bien-heureux. 
Oppofons  donc  k  ce  Prélat  des  faits  plus  frappans. 

„  A  la  fin  de  l'année  1730.  dit  M.  Gourdain,  elle  devint  fi  foible  &  G.  entreprife  de 
„  tout  fon  corps  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe  remuer,  ni  de  s'aider  pour  aucun  de  (es 
„  befoins,  ne  lui  étant  refté  de  mouvement  qu'à  la  tête,  au  col,  &  au  bras  droit,  &  en- 
„  core  étoit-il  bien  foible.  Catherine,  ajoute-t-ily  fe  plaignoitfouvent  à  moi  de  la  fatigue 
„  extrême  qu'elle  avoit  à  la  fêrvir,  parce  que  Mlle.  Thibault  ne  saidoit  plus  pour  quoi- 
„  que  ce  pût  être.  „ 

„  Te  fus  la  voir  le  trois  Juin  1 73 1  •  dit  In  Dite.  Groujfin , je  trouvai  qu'on  lui  donnoit  les 
„  derniers  Saçremens  dans  fon  fauteuil,  où  elle  fe  tenoit  toujours ,  y  ayant  plus  de  fix  mois 
9,  qu'elle  n'avoit  pu  refter  un  moment  dans  fon  lit^  parce  qu'elle  étouffoit  d'abord  qu'elle 
„  étoit  couchée,  &  comme  elle  ne  s'aidoit  plus  en  aiicune  façon,  la  fille  qui  la  fervoitn'é- 
„  toit  pas  affez  forte  pour  la  porter  feule  de  fon  fauteuil  dans  fon  lit ,  &  comme  on  croyoic 
toujours  qu'elle  alloit  bien-tôt  mourir,  il  fembloit  que  ce  n' étoit  pas  la  peine.  „ 

Paffons  à  des  faits  encore  plus  marqués*,  découvrons  jufqu'à  quel  point  d'humiliatiofl 
il  plut  a  Dieu  de  réduire  la  Demoifelle  Thibault  dans  ces  derniers  tems,  qui  ont  précédé 
fa  guérifon  :  Si  nous  bleffons  la  delicateffe  du  Ledeur ,  qu'il  nous  pardonne  le  dégoût  que 
vont  lui  donner  les  images  que  nous  allons  lui  préfenter  j  il  en  fera  dédommagé  par  la  con- 
viction parfaite  qu'elles  porteront  dans  fon  efprit. 

Catherine  Ceffelin  raconteront  naturellement,  „  çwe  depuis  la  fin  de  Vaimée  1730. 
„  la  Demoifelle  'Thibault  fe  vit  obligée  de  prendre  le  parti  de  refter  jour  &  nuit  dans  fon 
„  fauteuil  fans  en  fortir  pour  quoique  ce  pût  être ,  &  que  lorfqù'elle  avoit  quelque  belôin, 
„  elle  lui  tiroit  le  corps  fur  le  bord  de  fon  fliuteuil  au  bas  duquel  elle  mettoit  fon  pot  de 
„  chambre,  &  qu'enûiite  elle  la  repouffoit  dans  fon  fauteuil,  ce  qui  lui  donnoit  une  pei- 
.„  ne  inconcevable, parce  que. Mlle.  Thibault  ne  s'aidoit  point  du  tout  pas  plus  que  fi  elle 
„  étoit  morte.  „     ' 

Celles  des  voifines  de  la  Demoifelle  Thibault ,  qui  avoient  la  charité  pour  elle  de  venii? 
.de  tems  en  tems  la  fecourir,  rendent  compte  du  même  fait. 

La  Dame  Métayer  chez  qui  elle  logeoit,  déclare  que  ,,  Catherine....  étoit  obligée 
,5,  de  la  mettre  fur^le  petit  bord ..  o .  de  fon  fauteuil  &  de  la  foutenir  pour  lui  faire  faire  fes 
,„  nécefntés.  &  que  fouvent  même  elle  étoit  obligée  de  la  faire  manger,  parce  que  quel- 
.„  que  fois,  elle  étoit  fi  foible  qu'elle  ne  pouvoit  qu'à  grande  peine  fouleverfon  bras  droit 
5,  qui  étoit  le  feul  dont  elle  eut  confervé  l' ufage. ,. 
'-   '^  ^  „  Elle 


su  H  MAKGVEKITE  THIBAULT.  z^ 

„  Elle  ne  pouvoit  s'aider  pour  quoi  que  ce  pût  être ,  dit  Marie  Prevot  femme  de 
„  Douvilîe ,  &  fa  fervante  etoit  obligée  de  la  tirer  comme  un  corps  mort  fur  le  bout  de 
^  fon  fauteuil  quand  il  lui  prenoit  quelque  befoin,  ce  que  j'ai  \'\i  de  mes  propres  veux. 

„  Elle  ne  pouvoit  plus  s'aider  en  rien,  dit  la  veuve  Damiem  ,  &  quand  elle  avoit 
),  quelque  neceflité,  il  falloit  que  fa  fervan:e  la  foutiht  ^  l'aide  de  quelqu'un,  ne  pouvant 
„  fe  foutenir  elle-même,  &  comme  je  l'allois  voir  très  fouvent,  l'aimant  de  tout  mon 
„  cœur,  j'ai  Ibuvent  prêté  la  main  à  là  fervante  pour  la  foutenir.  „ 

Denife  le  Merle  qui  demeurok  dans  la  même  mailbn  que  la  DUe.  Thibault ,  déclare 
quelle  a  aidé  plufi:urs  fois  fa  fervante  à  la  foutenir  pow  cela. 

Depuis  la  iin  de  l'année  1730.  dit  Hélène  Ochebrier  qui  demeurait  auffi  dans  lame- 
nte maifon  „  j'ai  aidé  quali  tous  les  jours  Catherine...  lorfqu'il  falloit  mettre  IVllle.  Thi- 
„  bault  fur  ion  pot  de  chambre,  ce  qui  étoit  un  opéra,  parce  qu'il  falloit  la  tirer  &:fou- 
„  tenir  fur  le  petit  bord  de  fon  fauteuil ,  Catherine  &  moi  n'étant  pas  affez  forte  pour  la 
^,  tenir  en  l'air,  &  une  fois  nous  l'avons  lailTé  tomber,  &  nous  avons  eu  bien  de  la  peine 
9,  à  la  relever.  „ 

M.  de  Sens  a  beau  prétendre  que  cet  opéra  n'étoit  qu'une  comédie ,  on  aura  bien  de  la 
peine  à  croire  fur  fa  parole,  qu'une  perfonne  aulfi  fimple  &  auffi  pieufe  que  la  Demoifelle 
Thibault,  ait  pu  pouffer  l'artifice  k  cet  excès  pendant  un  fi  long-tems  j  &:  comme  le  Pré- 
lat ne  rapporte  rien  qui  puiffe  appuyer  fes  foapçons,  il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous 
le  priions  de  nous  juftifier  par  quelle  révélation  il  a  appris  que  le  Médecin  de  la  Demoifel- 
le Thibault,  qui  Ta  traitée  pendant  un  an  de  fa  paralyfie  fans  avoir  pu  la  foulager ,  &  qui 
a  continué  à  la  voir  depuis  ce  tems-là  juiqii'à  ia  guérîlôn  fubite^  les  autres  Médecins  qui 
l'ont  examinée  &  toutes  lesperfonnes  qui  l'ont  iècourue  dans  l'état  fi  digne  de  compaffion 
où  cette  maladie  l'avoit  rédaite,  n'ont  tous  étéquedesduppes,  à  qui  la  Demoifelle  Thi- 
bault en  feifoit  accroire.  En  attendant  qu'il  nous  ait  fourni  cette  preuve,  qu'il  trouve  bon 
que  nous  demeurions  perfuadés  que  la  Demoifelle  Thibault  avant  fa  guérifon  fubite ,  étoit 
paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps ,  &  même  qiie  l'autre  moitié  étoit  dans  une  foibleffe 
extrême,  comme  le  difent  tous  nos  témoins.. 

III;      PROPOSITION. 

Replis  plus  de  deux  ans  les  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche 
et  oient  atichilofés ,  ^  quelque  tems  après  tous  les  cinq  dans  toutes 
leurs  jointures^ 

SUr  cet  article  M.  l'Archevêque  de  Sens  efl  d'accord  avec  nous.  Voi'a  déjà  un  fait 
par  rapport  auquel  j'ai  eu  railon  de  dire  que  j'en  ferois  bientôt,  bon  gré  mal  gré,  un 
et  nos  témoins r  „  Il  ell:  confiant,  dit  ce  Prélat,  que  la  Demoifelle  Thibault  a  été,  & 
„  eft  encore  efhopiée  de  fa  main,  &  que  fes  doigts  paralytiques  font  encore  an:hilofés 
r,  comme  autre  fois.,.  Les  anchilofesde  la Demoilelle Thibault  étoient  donc  réelles  avant 
qu  elle  fe  ht  tranfporter  à  S.  Médard  j  c'eft  M.  de  Sens  lui-même  qui  s'en  rend  le  garant  : 
pourroit-on  fe  refuiér  à  un  tel  témoignage  ?  Qui  peut  ici  s'empêcher  d'admirer  comment 
la  Providence  faittoiu-ner  h  l'avantage  de  la  Vérité  jufqu'aux  paroles  de  ceux-mêmes  qui 
cherchent  'X  la  combattre  ! 

M  de  Sens ,  dans  l'ouvrage  fait  pour  attaquer  les  miracles  de  nos  jours  convient  avec 
nous  de  la  iroirié  de  preJque  tous  les  faits.  Tantôt  il  rejette  la  guérilonj  mais  alors  il  ac- 
corde la  maladie,  &  tantôt  au  contraire  il  nie  la  maladie  j  &  poiu*  lors,  comme  pour  nous 
en  dédommager,  il  nous  fournit  lui  même  des  preuves  de  la  guérifon. 

Si,  par  exemple,  il  nie  ou  diiiimuleThydropifie  de  la  Demoilelle  Thibault,  dont  les 
preuves,  comme  on  a  vu,  font  auffi  éclatantes  que  le  foleil,  il  en  met  lui-même  la  guéri- 
Ion 
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'fon  dans  le  jour  le  plus  brillant,  en  prenant  la  peine  de  rapporter^  les  aveux  des  Médecins 

<  &  Chiriu-giens  de  la  Police,  dont  les  deux  premiers  l'ayant^  vifitée  huit  jours  après  fa  gué- 

,  rifon ,  bien  loin  de  trouver  aucun  veflige  de  ion  hydropilîe ,  ne  s'avilent  pas  même  de 

foupçonner  qu'elle  eût  jamais  été  hydropique.     Le  Prélat  n'ell:  pas  moins  favorable  au  fu- 

.jet  des  anchilofes.     Il  en  nie  k  la  vérité  la  guérilon,  mais  il  en  avoue  aulfi-tôt  la  réalité, 

.Peut-on  des  avances  plus  obligeantes?  C'eft  lui  qui  nous  tend  la  main  ^donnons  lui  la  nôtre 

avec  empreflèment ,  non  pour  avancer  vers  lui, car  le  précipice  eft  h  fes  pieds, mais  pour 

l'obliger  a  fe  rapprocher  de  nous ,  en  le  forçant  eniuite  de  reconnoître  la  guérifon  des  an- 

cliiloiés ,  auflî  bien  que  la  réalité  de  l'hydropifle ,  par  des  preuves  aufquelles  il  ne  puilîè 

,-iui-même  réfiil:er.  ,^  fui  ,-i 

En  attendant,  prenons  toujours  aéle  de  fon  aveu  au  fujet  des  anchilofes.  Son  témoigna- 
-ge  mérite  de  trouver  ici  la  première  place,  &  on  ne  s'étonnera  plus  d'entendre  Catherine 
.Ceflêlin  nous  dire  dans  fa  déclaration,  „que  dès  la  fin  de  l'année  1728.  elle  s'apperçut  que 
„  fa  maîtrelfe  ae.pouvoit  plus  plier  du  tout  les  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche, 
„  ni  les  rapprocher  les  uns  des  autres,  ces  trois  doigts  demeurant  toujours  droits  comme 
„  des  piquets,  Toides  comme  des  barres  de  fer,  aulïï  écartés  les  uns  des  autres  qu'ils  pou- 
„  voient  l'être,  &:  fi  gonflés  qu'ils  étoient  une  fois  plus  gros  que  ceux  de  fa  main  droite. 
„  Elle  ajoute ,  qu'au  bout  de  quelque  tems  elle  remarqua  qu'il  ne  reftoit  plus  aucune  ride 
„  k  la  peau  de  fes  doigts ,  mais  que  cette  peau  étoit  devenue  toute  unie  comme  11  (qs  doigts 
„  n'avoient  jamais  eu  de  jointure  ;  qu'k  l'égard  des  deux  autres  doigts  de  la  même  main , 
„  ils  étoient  aulH  très-enflés ,  mais  que  la  Demoifelle  Thibault  y  a  confervé  encore  pendant 
„  quelque  tems  quelque  mouvement.  „ 

Telle  eft  Ja  defcription  que  nous  fait  cette  fille  de  l'état,  où.  fe  trouvèrent  les  doigts  de 
la  main  gauche  de, fa  maitreire  dès  1^  fin  de  l'année  1728.  On  n'y  voit  pas  le  mot  d'anchi- 
lofe,,c'ell:  un. terme  de  l'art  dont  la  mémoire  d'une  fervante  ne  fe  charge  pas  ^fémentimais 
en  y  trouve  k  defcription ,  tous  les  fymptômes  &;  les  progrès  de  cette  maladie.  Car  „  il  efi: 
„  inconteftable ,  dit  M.  Gaulard  à  ce  jups ,  que  l'inflexibilité  des  doigts,  qui  font  de- 

„  meures  roides  depuis  près  de  trois  ans  fans  .que  la  malade  puilfe  les  plier eft  une 

„  véritable  anchilofe.  Cet  accident  ell:  une  fuite  néceiîaire  de  l'inadion  où  font  reftés  ces 
„  àoi^ts  pendant  le  long-tems  que  la  main  a  été  portée  dans  une  écharpe.,. 

Le  leéteur  fera  fans  doute  curieux  de  favoir  la  manière  dont  fe  forme  cette  maladie  ;  & 
voici  c^  que  ce  Médecin  nous  en  apprend- dans  la  favante  Differtation ,  qui  eft  la  dernière- 
des  pièces  produites  en  preuve  de  ce  Miracle.  „  Toutes  les  articulations  font  fujettes  k 
„  cette  maladie,  lorfqu'elles  font  dans  un  long  repos:  parce  que  la  liqueur  mucilagineufe 

„  qu'on  nomme  fynovie étant  continuellement  verfée  dans  les  jointures  pour  faciliter 

„  leur  mouvement,  &  faire  glifler  les  unes  fur  les  autres  les  têtes  des  os  garnies  de  leurs 
„  cartilages,  cette  liqueiu-  toujours  verfée  dans  l'efpace  qui  fe  trouve  k  chaque  articula- 
„  tion,  n'étant  pas  dilTipée  par  le  mouvement  des  parties,  s'épaiffit  par  le  long  féjour  & 
„  par  la  chaleur  du  lieu.  Or  en  s'épaiffifTant ,  elle  acquiert  une  confiftance  dure  &  foli- 
„  de  comme  du  plâtre,  &  elle  coile  &  foude  l'une  k  l'autre  la  tête  de  chaque  os  qui  fe 
„  touche j  d'où  refaite  l'impofHbilité  de  la  flexion  &  de  l'extenfion  des  articulations.,, 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  k  la  Demoifelle  Thibault. 

Prcfque  tous  nos  témoins  rapportent  que  tout  le  côté  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault 
étant  tombé  en  paralyfie  k  la  fuite  de  l'attaque  d'apoplexie  qu'elle  eut  k  la  fin  de  l'année 
1728.  &:  ayant  perdu  entièrement  par  cette  attaque  le  peu  de  mouvement  qui  y  reftoit, 
e]le  enferma  fon  bras  gauche  dans  une  écharpe  dès  le  commencement  de  1729.  comme 
un  membre  dont  elle  ne  pouvoit  plus  tirer  aucun  fèrvice ,  &  dont  le  poids  la  fatiguoit  ex- 
trêmement ,  &  lui  entraînoit  le  corps  lorfqu'elle  le  laiffoit  pendre.  A  quoi  ils  ajoutent 
qu'elle  a  toujours  tenu  ce  bras  en  cet  état  depuis  le  commencement  de  cette  année  1729. 
jyfqu'au  jour  de  fa  guérifon. 

On 
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On  comprend  ailement  que  fa  main  incapable  d'aucun  mouvement  aétif,  &  portée  fans 
ccfle  par  cette  écharpe,  demeuroit  dans  une  immobilité  parfaite  j  ainfi  il  feroit  étonnant 
que  toutes  les  articulations  des  doigts  ne  s'en  fuffent  pas  anchilofées:  aufli  prefque  tous  nos 
témoins  nous  en  fourniflcnt-ils  des  preuves. 

Nous  la  trouvons  entr'autres  de  la  manière  la  plus  formelle  dans  le  rapport  de  M.  le 
Cointre,  qui  eut  le  foin  de  la  Demoifelle  Thibault  dans  la  maladie  qu'elle  eut  à  la  fin  de 
Tannée  1728.  &  qui  depuis  ne  l'a  pas  perdue  de  vue  jufqu'à  fa  guérifon  miraculeufe.  „En 
„  i72i).  dit  ce  Médecin,  là  main  gauche  devint  entièrement  tuméfiée,  les  doigts  cou- 
„  verts  d'ulcères,  &  leurs  articulations  anchilofées.  „ 

Quoique  les  trois  Médecins  qui  furent  appelles  par  cette  malade  deux  joui-s  avant  fa  gué- 
rifon, ne  fe  foient  pas  férvi  dans  leiu*  rapport  du  terme  d'anchilofe,  néanmoins  ce  qu'ils 
y  marquent  exprime  fi  parfaitement  tous  les  effets  de  cette  maladie  qu'on  ne  peut  douter 
qu'ils  n'ayent  reconnu  auffi  bien  que  M.  le  Cointre ,  que  les  doigts  de  la  main  gauche  de 
cette  impotente  s'étoient  anchilofés.  „  Nous  avons  remarqué,  difem-ils,  que  fa  main 
,,  gauche  étoit  confidérablement  tuméfiée,  &  que  les  doigts  en  étoient  étendus,  roides 
„  &  gonfiés  ,  &  entoun-és  de  crevaffes  ulcérées....  L'ayant  priée  ,  contimœnt-ih ,  de 
„  faire  tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  les  fléchir,  nous  avons  vu  qu'elle  y  a  fait  ks  efforts, 
5,  mais  qu'elle  n^a  pu  en  venir  à  bout.  „ 

Il  y  a  peu  de  nos  certificats  où  cette  inflexibilité  des  doigts  de  la  Demoifelle  Thibault 
ne  fe  trouve  dépeinte,  &  oii  par  conféquent  les  anchilofés  de  toutes  leurs  jointures  ne  Çq- 
yent  atteftées.  Comme  ces  témoins ,  dont  plufieurs  voyoient  prefque  tous  les  jours  la 
Demoifelle  Thibault,  font  les  feu Is  qui  peuvent  rendre  compte  des  progrès  fuccefîifs  de 
cette  maladie,  qui  d'abord  n'entreprit  que  les  trois  derniers  doigts,  mais  qui  dans  les  der- 
niers tems  fbuda  les  jointures  de  tous  les  cinq ,  nous  croyons  indifpenfable  de  rapporter 
quelques  uns  de  leurs  témoignages. 

„  Depuis  fon  attaque  d'apoplexie,  dit  M.Gourdain,  elle  me  montra  plufieurs  fois 
,,  les  trois  derniers  doigts  de  fa  main  gauche  qui  étoient  devenus  roides ,  &  lui  caufoient 
„  une  vive  douleur  quand  elle  efTayoit  avec  la  main  droite  ou  de  les  plier,  ou  de  les  rap- 
5,  procher  les  uns  des  autres. 

„  La  peau  de  ces  doigts  &  de  la  main,  dit-il  plus  bas ,  devint  enfuite  luifante,  &  les 
„  plis  qui  couvrent  les  articulations  s'effacèrent  entièrement  à  ces  trois  doigts  qui  de- 

„  meuroient  toujours  roides ce  qui  reffa  en  cet  état  jufqu*au  19.  Juin  173 1.  jotir  de 

„  fa  guérilbn.  „ 

„  'Toutes  les  fois  que  je  l'ai  été  voir,  dit  le  fieur  Métayer,  je  lui  ai  toujours  vu  fon 

„  bras  gauche attaché  à  fa  robbe,  &  fes  cinq  doigts  écartés,  plaqués  contre  fon  cflo- 

„  mac,  toujours  dans  la  même  lîtuation,  &  toujours  droits  comme  des  chandelles.  „ 

„  Ayant  demandé  H  Mademoifelle  Thibault,  dit  la  femme  du  fieur  Métayer,  pour- 
„  quoi' elle  tenoit  toujours  les  doigts  de  fa  main  gauche  fi  écartés  les  uns  des  autres,  & 
„  toujours  tout  droits;  elle  me  dit  qu'il  lui  étoit  impofliblc  de  les  pliera  qu'ils  étoient  de- 
„  venus  roides  comme  des  barres  de  fer.  „ 

„  Elle  avoir  toujours,  dijent  le  fieur  Guillory ,  la  Demoifelle  Grouffin,  la  veuve 
„  Damiens,  Michel  le  Fent  (ff  plufieurs  autres,  fon  bras  en  écharpe,  dont  elle  ne 
„  faifoit  aucun  mouvement,  &  les  doigts  toujours  étendus,  roides  &  écartés.  „ 

Douville  (^  fa  femme  attefiem,  „  qu'a  la  fin  de  1728.  il  lui  tomba  une  paralyfie  fur 
„  tout  le  côté  gauche,  &  elle  fut  obligée  de  porter  fon  bras  en  écharpe,  &  fotiffroit 
„  beaucoup  à  fa  main,  dont  il  y  eut  trois  doigts  qui  devinrent  roides ,  fans  qu'il  lui  fût 
„  pofTible  de  les  plier,  &  qui  refT:oient  toujours  tout  droits  &  éloignés  les  uns  des  autres, 
„  faifant  la  figure  des  rais  d'une  roue... .  Que  dès  l'année  1729.  il  n'y  avoit  plus  aucun 
„  pli  fur  la  joinmre  de  fes  doigts,  &  que  la  peau  en  étoit  toute  unie  &  luifante  depuis  fa 
„  main  jufqu'aux  ongles  j  qu'a  l'égard  des  deux  autres  doigts  de  la  même  main  qui  é- 
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„  toient  le  pouce  &  le  doigt  d'à  côte%  ils  conferverent  encore  pendant  un  tems  quelque 
„  petit  refte  de  mouvement,  &  qu'ils  ne  font  jamais  venus  tout-à-fait  en  Ci  mauvais  état 
„  que  les  autres,  quoique  llir  la  fin  il  ne  lui  fût  plus  polTible  d'en  faire  aucun  mouvé- 
,,  ment.  „ 

Claire  de  Rofieres  veuve  du  lleur  Béguin,  Hélène  Ochebrier  &  Denife  le  Merle  cer- 
tifient qu'  „  elle  a  voit  trois  de  fes  doigts,  le  petit  doigt,  le  fuivant  &  le  doigt  du  milieu 
„  qui  étoient  roides  comme  s'ils  euffent  été  de  bois,  6c  qui  demeuroient  toujours  éten- 
,,  dus  &  extraordinairement  écartes  les  uns  des  autres.  Qu'à  l'égard  du  pouce  &  du  doigt 
„  d'à  côté,  ils  avoient  encore  quelque  refle  de  mouvement  lorfqueladite  Demoifelle  fut 
,,  apportée  dans  la  maifon  —  mais  que  quelque  tems  avant  fa  guérifon  ils  devinrent  roi- 
5,  des  &  inflexibles  comme  les  autres.  „ 

Quoique  M.  de  Sens  foit  convenu  de  la  vérité  de  cette  anchilofe,  même  fur  tous  les 
doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  fans  exception:  Ses  doigts  paralyti- 
ques, dit  il,  font  encore  ancbïlofés  comme  autrefois p  néanmoins  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  nous  difpenfer  d'en  conflater  la  réalité. 

Lorfque  M.  de  Sens  verra  que  la  guérifon  fubite  de  cette  anchilofe,  que  tou»  les  Mé- 
«iecins  conviennent  être  une  maladie  abfolument  inciu'able,  ne  peut  pas  être  révoquée  en 
doute,  peut-être  changera-t-il  de  langage.  Nous  lui  annonçons  d'avance  qu'il  ne  lui  re- 
flera  que  ce  feul  parti  pour  en  conteuer  le  Miracle,  Mais  la  Vérité  ceflera-t-elle  d'être  à 
iês  yeux,  auffi-tôt  qu'elle  ne  pourra  plus  s'accorder  avec  {qs  préjugés  ?  Non  j  nous  efpé- 
Tons  qu'il  ne  voudra  pas  fe  dédire  ainfi  à  la  face  de  l'univers ,  &  que  perfévérant  à  conve- 
nir avec  tous  nos  témoins  que  toutes  les  jointures  des  doigts  de  la  main  gauche  de  la  De- 
moifelle Thibault  étoient  anchilofées  avant  fa  guérifon ,  il  ne  pourra  pas  s'empêcher  d'a- 
vouer lui-même  que  leur  guérifon  fubite  eft  un  Miracle  inconteflable. 

Nous  al'lons  préfentement  lui  prouver,  qu'outre  l'hydropifie,  la  paralyfie  &  les  anchl- 
iofes ,  il  furvint  h  la  Demoifelle  Thibault  des  ulcères  hc  des  playes  cruelles ,  infeftées  & 
profondes ,  qui  la  jîiettoient  avant  fa  guérifon  dans  le  danger  le  plus  évident  d'une  mort 
prochaine. 

IV.      PROPOSITION. 

Elle  avoit  les  doigts  de  la  main  gauche  eut ourr es  d ulcères ,  le  pli  du  bras 
déchiré  dans  toute  fa  longueur  par  une  écorchure  invétérée ,  ^  fin- 
Jieurs  flayes  larges  ^  profondes  aux  aînés  ^  au  bas  des  reins  ;  ce 
^ui  acheva  de  la  réduire  à  la  dernière  extrémité. 

Quelque  affligeant  que  fût  l'état  de  la  Demoifelle  Thibault,  forcée  par  fon  hydropi- 
fie ,  fi  paralyfie  &  ks  anchilofes  de  demeurer  jour  &:  nuit  immobile  dans  un  fau- 
teuil ,  ^  d'y  être  un  trifte  fpeftacle  des  infirmités  &  des  miferes  humaines  j  cet  état  de- 
vint encore  bien  plus  affreux  par  les  uJceres ,  les  profondes  écorchures ,  les  playes  infe- 
élées  &  les  vives  douleurs  aufquelles  la  continuité  de  cette  fituation  donna  lieu. 

Les  ulcères  dont  (es  doigts  anchilofes  étoient  tout  couverts ,  font  de  la  connoiffance  o- 
culaire  de  prefque  tous  nos  témoins-,  U  la  plupart  en  faifant  mention  de  Fanchilofe,  font 
h  leur  manière  la  defcription  àts  ulcères  dont  ces  mêmes  doigts  étoient  fi  horriblement 
affligés.  „  Il  lui  vint,  dit  Catherine  Ceffelin,  des  crévaffes  tout  le  long  des  doigts,  qui 
„  rendoient  une  eau  fort  claire  &  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur^  ce  qui  a  toujours 
„  continué  jufqu'au  19.  Juin  1731.,, 

M.  le  Cointre  nous  apprend  dans  fon  rapport  avec  fa  précifion  ordinaire,  „que  dèsl'an- 
„  née  1729.  la  main  gauche  d^  cette  Demoifelle  devint  extrêmement  tuméfiée,  &  les 
„  doigts  couverts  d'ulcères.  „ 

Ces 
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Ces  ulcères  ont  paru  conlldérables  aux  trois  Me'decins  qui  la  vifitcrcnt  la  fur-veille  de 
feguérilbn.  „  Nous  avons  remarque,  difeiit-ilf,  que  les  doigts  de  cette  main  écoient  en- 
„  tourre's  de  crevafles ulcérées  qui rendoient  une  lanie  claire, &  quelle  nous  difoit  être  piq- 
„  uAntes;  &  lorfque  nous  avons  voulu  toucher  les  Inégalite's  de  ces  petits  ulcères,  elle 
„  nous  avertit  de  ne  le  foire  que  très-légerement  kcaufe  du  fentiment  vif  de  douleur  qu'el- 
„  le  relîentoit  au  moindre  attouchement  qu'on  faifoit  à  fâ  main.  „ 

„  Peu  après  il  lui  vint,  dit  la  veuve  Damiens ^  des  efpeces  dangelures  qui  crevèrent 
„  tout  le  long  de  fes  doigts,  &  dont  il  fortoit  de  la  fcïolite',&  qui  nefe  font  guéries  ni hi- 
,,  verniètc,  ayant  toujours  été  en  empirant  jufqu'au  19.  Juin  qu'elles  fe  font  guéries 
„  tout  d'un  coup.  „ 

Ses  doigts  „  fe  crevèrent  en  plufieurs  endroits  dont  il  fortoit  des  eaux  claires ,  „  dit 
]^larie-Anne  Dauphine  femme  de  Michel  le  Vent. 

„  Ses  doigts  étoient  tout  couverts  d'efpeces  d'ulcères ,  dit  Hélène  Ochehrier.  „ 

„  Il  vint  de  petites  galles  U  de  petites  crévaflês  à  (e^  doigts ,  dont  il  fortoit  une  férofîté 
„  fort  claire,  dit  la  'ueuve  dufieur  Béguin.  „ 

Les  exprelfions  différentes  de  nos  témoins ,  qui  caracterifent  ces  ulcères  fuivant  l'idée 
qu'ils  s'en  font  formée ,  alTurent  peut-être  encore  mieux  la  vérité  du  fait ,  que  fi  leur  lan- 
gage étoit  entièrement  uniforme. 

Prefque  tous  en  ont  marqué  le  commencement  en  1729.  &  la  durée  jusqu'au  19. Juin 
jotu*  du  miracle.  Le  ledeur  a  déjà  vu  que  M.  le  Cointre  en  attefle  le  commencement 
en  1729.  &  que  les  trois  célèbres  Médecins  qui  firent  le  rapport  de  l'état  où  étoit  la  De- 
moifelle  Thibault  le  17,  Juin  173 1.   les  trouvèrent  encore  cejour-lk. 

Si  M.  l'Archevêque  de  Sens  veut  contefler  la  réalité  de  ces  ulcères,  il  faut  qu'il  com- 
mence par  s'infcrire  en  faux  contre  le  rapport  de  ces  trois  Médecins  qui  ont  iierment  en 
juftice,  &  qu'il  attaque  enfuite  celui  de  M.  le  Cointre,  &  les  témoignages  de  toutes  les 
perfonnes  qui  déclarent  les  avoir  vus. 

Une  grande  partie  de  nos  témoins  rendent  aulTi  compte  de  la  vive  &  profonde  écor- 
chure,  qwi  occupoit  toute  l'étendue  du  pli  du  bras  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault. 

Catherine  Celîelin  déclare  que  vers  la  fin  de  l'année  1729.  „  il  lui  vint  une  écor- 
„  chure  au  pli  du  bras  gauche,  qui  lui  tenoit  depuis  un  bout  jufqu'k  l'autre  de  ce  pli,  & 
„  qui  par  la  fuite  devint  très-vive  &  large  de  plus  d'un  pouce  ^  ce  qui  lui  faifoit  une  très- 
„  grande  douleur  :  Qu'il  fortoit  de  cette  écorchure  une  eau  roufleâtre ,  qui  dans  les  der- 
„  niers  tems  fentoit  une  odeur  cadavéreufe ,  qui  faifoit  manquer  le  cœur  à  la  comparante, 
„  lorfqu'elle  la  panfoit.  „ 

„  Ce  qui  lui  caufoit  fes  plus  grandes  douleurs,  dit  M.  Gourdain^  c'étoit  une  grande 
„  écorchure  qu'elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche,  qu'elle  a  fouvent  voulu  me  montrer — 
„  je  lâi —  que  cette  écorchure  ell  toujours  devenue  de  plus  en  plus  confidérable  &  dou- 
„  ioureufe;  &  la  fille  qui  la  fervoit,  m'a  conté  plufieurs  fois  dans  les  deux  &  trois  der- 
„  niers  mois  qui  ont  précédé  la  guèrifon  de  la  Demoifelle  Thibault,  qu'il  fortoit  une  eau 
„  de  cette  plaie  qui  fentoit  fi  mauvais  que  cela  lui  faifoit  manquer  le  cœur  lorfqu'elle  la 
„  panfoit.  „ 

„  Au  mois  de  Mai  1731.  dit  Marie  Pre-vot  ^  j'ai  vu  deux  fois  fa  fefvanre  lui  panfer 
„  avec  du  blanc-raifin  une  plaie  qu'elle  avoit  au  pli  de  fon  bras  gauche;  c'étoit  une  trCj- 
„  grande  &  très-large  écorchure   qui   étoit  extrêmement  vive  &  rouge.  „ 

„  Il  ne  faut  pas  que  j'oublie,  dit  la  veuve  Damiens,  que  j'ai  vu  fouvent  fa  fervante 
„  depuis  deux  ou  trois  ans  lui  panfer  une  laige  écorchure  qu'elle  avoit  au  pli  du  bras  gau- 
„  chc,  laquelle  puoit  extrêmement,  &  fur  les  fins  étoit  devenue  très-profonde  &  failbit 
„  une  fente  le  long  du  pli  de  ce  bras,  qui  faifoit  horreur  à  voir  lorlque  fa  fervante  lui  é- 
„  tcndoit  ce  bras  pour  la  panfer.  „ 

,,  J'ai  vu  une  intjuité  de  fois,  (dit  Hélène  Ochehriçr  qui  demciiroit  dans  la  mcfne 
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„  mai/on  que  la  Demoifelle  Thibault ,)  panfer  le  bras  gauche  de  la  dite  Demoifelle ,  où  il 
„  y  avoit  une  grande  écorchure  qui  ëtoit  cavëe  &  très-profonde  k  l'endroit  du  pli,  &  qui 
„  tenoit  toute  largeur  du  bras.  Cela  paroiffoit  fort  enflamme,.  &  cela,  rendoit  du  pus  qui 
5,  puoit  très-fort.  „ 

Ne  fatiguons  pas  davantage  le  leéleur-,  en  voilk  aflez  pour  lui,  s'il  ne  cherche  point  k 
s'aveugler.  Mais  afin  qu'il  y  en  ait  auffi  alTez  pour  M.  l'Archevêque  de  Sens,  préfentons- 
lui  un  témoin  dont  il  ne  puifle  refufer  le  témoignage.  C'ell:  le  célèbre  M.  Silva ,  ce 
Médecin  que  M.  Héraut  avoit  engagé  k  faire  la  vifite  de  la  Demoifelle  Thibault  huit  jours 
après  fa  guérifon.  C'efî  ce  même  Médecin  dont  ce  Prélat  produit  le  rapport  dans  fon  In- 
Ih-udion  Paflorale ,  qui  attefte  de  la  manière  la  plus  convainquante  la  réalité  aulii  bien  que 
la  guérifon  de  la  plaie  que  la  Demoifelle  Thibault  avoit  au  pli  du  bras  gauche. 

Voici  ce  quil  répond  à  une  Lettre,  que  je  lui  ai  écrite  k  ce  fujet.  „  Vous  qiqs  très- 
„  bien  informé,  dit-il^  fur  l'examen  que  je  fis  de  fon  bras:  il  eft  vrai  que  je  l'examinai 
„  beaucoup ,  fur  ce  qu'elle  me  dit  qu'il  y  avoit  eu  une  plaie  large  &  profonde  dans  toute 
„  la  longueur  du  pli.  Je  trouvai  qu'une  peau  mince  occupoit  la  place,  où  elle  me  difoit 
„  que  cette  plaie  avoit  étéj  mais  je  ne  pus  juger  fi  cette  plaie  avoit  été  profonde, 
„  ou  s'il  n'y  avoit  eu  qu'une  fimple  écorchure.  D'aiUeurs  quand  la  plaie  auroit  été  con- 
5,  fidérable ,  comme  j'ignorois  en  combien  de  tems  la  guérifon  avoit  été  opérée ,  je  ne  pus 
,>  porter  aucun  jugement  fur  cet  article.  „ 

Quoique  M.  Silva  infinue  qu'il  n'a  pas  pu  juger  fi  cette  plaie  avoit  été  profonde ,  qu'il 
nous  permette  de  lui  repréfenter  qu'il  le  prouve  lui-même  d'une  manière  bien  plus  for- 
te par  ce  qu'il  reconnoit  avoir  vu,  que  s'il  s'étoit  contenté  feulement  de  le  décider,  fans 
nous  fournir  les  preuves  fur  lefquelles  il  eût  appuyé  fon  jugement.  Ce  célèbre  Médecin 
examine  beaucoup^  pour  connoître  fi  le  fait  que  lui  avançoit  cette  fille,  [qu'elle  avoit 
eu  une  plaie  large  &  profonde  k  l'endroit  qu'il  examine]  ell:  véritable.  Que  trouve-t-il? 
Qu'il  y  a  une  peau  nouvelle  k  cet  endroit-lk ,  qui  venant  de  fe  former  eft  encore  mince  ^ 
&  n'a  pas  l'épaifleur  des  peaux  voifines.  Une  fimple  écorchure  ne  détruit  pas  l'épaifTeur 
de  la  peau,  elle  n'en  dérange  que  l'épiderme  &  tout  au  plus  la  fuperficie:  auflî  fe  guérit- 
elle  fans  qu'il  paroifle  k  fi  place  une  peau  nouvelle  plus  mince  que  les  peaux  voifines.  Une 
faut  donc  que  faire  attention  fur  ce  que  M.  Silva  déclare  avoir  vu,  pour  juger  que  fi  cette  _ 
plaie  n'avoit  été  qu'une  écorchure,  du  moins  ç'avoit  été  une  écorchiu-c  fi  profonde,  que 
le  contexte  de  la  peau  ayant  été  totalement  enlevé ,  elle  n'avoit  pu  guérir  que  par  la  régé- 
nération d'une  peau  nouvelle. 

Aulfi  l'habile  Médecin  fent  bien  lui-même,  que  le  doute  qu'il  affeéte  fur  le  fait  de  fa  voir 
fi  cette  plaie  avoit  été  profonde,  ne  fufBt  pas  pour  détruire l'indudion  qui  naît  de  fon  rap- 
port. Il  fe  dépêche  d'appuyer  ce  premier  doute  par  un  autre ,  pour  s'exculèr  de  n'avoir 
point  jugé  que  la  guérifon  fubite  d'une  pareille  plaie  n'avoit  pu  être  opérée  que  d'une  ma- 
nière tùrnaturelle.  „  D'ailleurs,  dit-il,  comme  j'ignorois  en  combien  de  tems  la  guérifon 
„  avoit  été  opérée,  je  ne  pus  porter  aucun  jugement  fur  cet  article.  „ 

Je  diffiperai  dans  peu  ce  fécond  doute  de  M.  Silva.  Je  prouverai  d'une  manière  incon- 
teftable  que  la  guérifon  s'en  ell  faite  fubitement  dans  la  matinée  du  19.  Juin:  &  il  efl  dé- 
jà démontré  que  la  plaie  étoit  invétérée,  puifque  plufieurs  témoins  dépolènt  l'avoir  vue  en 
1.729.  1730.  &jufqu'au  19.  Juin  1731.  Après  cela  qui  pourra  douter  que  la  guérifon  fu- 
bite d'une  plaie  ancienne  &  profonde  ne  foit  un  miracle  que  le  Créateur  lëul  peut  opérer? 
Mais  quant  k  préfent  je  n'ai  befoin  pour  remplir  l'objet  de  ma  propofition  que  de  confiater 
de  plus  en  plus  que  cette  plaie  avoit  exifié  avant  le  miracle  &  qu'elle  étoit  confidérable. 
Or  l'aveu  de  M.  Silva  fuffit  parfaitement  pour  établir  ces  deux  faits,  puifqu'il  convient 
qu'il  trouva  quhine  peau  mince  y  une  peau  nouvellement  formée ,  occupoit  toute  la  pla- 
ce où  la  Dlle.  Thibault  lui  difoit  qiCily  avoit  eu  une  plaie  large  (^profonde  dans  tou- 
te retendue  du  pli  du  bras,. 

M. 
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M-  l'Archevêque  de  Sens  voudra-t-il  en  dédire  M.  Silva?  OuWiera-t-il  que  M.  Si!va 
eftfon  Médecin  de  confiance,  avec  le  rapport  duquel  il  a  prétendu  anéantir  les  preuvesdu 
miracle  en  queftion. 

Cependant  û  ce  Prélat  fe  voit  forcé  par  lav^u  de  fon  propre  témoin  de  convenir  enco- 
re de  la  plaie  du  bras,  lui  qui  ne  peut  plus  nier  ni  rhidropiiie,ni  la  paralifie,  ni  les  anchi-- 
lofes,  ni  les  ulcères,  après  les  preuves  que  je  viens  de  rapporter,  furquoi  tombera  donc 
enfin  l'acculâtion  de  deguiicment  &  d'an ifice, dont  il  noircit  la  Dlle.  Thibault  par  rapport 
au  récit  qu'elle  a  fait  des  maladies  dont  elle  a  été  miraciileulèment  guérie? 

Ce  ne  peut  plus  être  qu'au  fujet  des  plaies  larges  &  profondes,  qu'elle  a  déclaré  avoir 
eues  au  pli  des  aines  &  au  bas  des  reins.  Mais  M.  de  Sens  voudroit-il  pour  foup<^onner 
cette  fille  d'impoll:ure ,  fe  prévaloii*  de  fa  modeftie  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  montrcrlàns 
néceflité,  même  aux  perfbnnes  de  Ion  fexe,Ies  endroits  oii  ces  plaies  étoient  fituéesPDès 
que  Tious  avons  démontré  la  fincérité  de  fon  récit  fur  tous  les  autres  points,  y  auroit-il 
ombre  de  juf^ice  à  vouloir  feulement  la  foupçonner  fiu"  celui-ci,  quand  bien  même  nous 
n'aurions  à  cet  égard  que  fon  feul  témoignage  ?  Mais  nous  ne  fommcs  pas  réduits  k  cette 
ièule  preuve,  &  la  Providence  qui  a  prévu  l'incrédulité  &  les  fbupçons  de  M.  de  Sens, 
nous  a  fourni  toutes  celles  qu'il  étoit  polîible  d'avoir  en  pareil  cas. 

On  peut  dire  d'abord,  qu'à  cet  égard  le  témoignage  de  Catherine  Ceflelin  efl:  d'autant 
plus  confidérable,  que  <?e  ne  fut  que  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies  qui  terraffa  fon  incré- 
dulité ,  &  l'obligea  comme  malgré  elle  à  reconnoître  le  miracle  ,  dans  le  tems  même 
qu''e]le  étoit  fous  la  conduite  de  M.  l'Abbé  de  la  Vigerie ,  où  elle  refta  encore  plus  d'un  an. 
Ceft  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies,  qui  lui  fervoit  de  réponfe  à  toutes  les  difficultés  que 
lui  faifoit  cet  Abbé  dans  le  (âcré  Tribunal,'  ce  qui  obligea  enfin  ce  zélé  partifan  de  la  Bulle 
à  vouloir  engager  cette  fille  de  quitter  fa  maîtreffe,  afin  de  n'être  plus  dans  l'occalion  pro- 
chaine de  rendre  compte,  quoique  malgré  elle,  des  principales  circonftances  du  miracle 
de  cette  guérifon.  Ecoutons  donc  ce  témoin,  qui  étoit  le  plus  h  portée  d'être  parfaitement 
^nftruit  du  détail  de  toutes  ces  plaies. 

Elle  certifie  „  qu'au  commencement  de  l'année  173 1.  comme  Mademoifelle  Thibault 
„  reftoit  toujours  dans  la  même  fituation  dans  fon  fauteuil,  &  que  fon  ventre  qui  étoit  très- 
„  enflé  pofoit  fans  ceiTe  fur  fes  cuifles  qui  Tétoient  auffi,  il  fe  fit  de  grandes  écorchures  au 
„  pli  de  fes  cuifTes,  qui  lui  faifoient  une  douleur  infupportable  ^  &  que  pour  la  foulager  &: 
„  empêcher  la  gangrène,  la  comparante  y  mettoit  plufieurs  fois  par  jour  des  linges  fort  fins 
„  &  fort  ufés,  &  qu'elle  les  retiroit  tout  roides  &  tout  imbibés  d'une  eau  rouiTeatre  qui 
„  puoit  comme  pefte:  Qu'il  lui  vint  cinq  plaies  encore  plus  confidérablesau  bas  des  reins, 
„  qui  étoient  larges  chacune  d'environ  une  pièce  de  vingt-quatre  fols ...  que  la  comparante 
„  panfoit  en  y  mettant  du  blanc-raifin  pour  les  fécher.  Ces  plaies  puoient  encore  davan- 
y,  tage  que  celles  des  plis  de  fes  cuiffes,  &  elles  avoient  dans  les  derniers  jours  qui  ont 
y,  précédé  fa  guérifon, précifément  l'odeur  d'une  charogne,  enforte  que  lorfquc  la  compa- 
„  rante  les  panfoit ,  elle  fcntoit  que  cela  lui  engloutilToit  le  cœur.  „ 

Mais,  dira  M.  de  Sens,  Catherine  n'aaroit-elle  point  été  féduite,  pour  faire  cette  dé- 
claration après  coup  ? 

Prouvons  que  Catherine  a  fait  la  même  déclaration  avant  la  guérifon  de  fa  maîtrefle,. 
&  dans  le  tems  que  fa  maitrelTe  ne  penfoit  encore  nullement  h  recourir  li  M.  de^  Paris. 

„  Catherine  fe  plaignoit  Ibuvent  à  moi,  dit  M  Goupdain,dc  la  fatigue  extrêmequ'el- 
„  le  avoit  à  la  fervir,6i  qu'il  lui  étoit  venu  des  écorchures  aux  a'mcs,où  elle  mettoit  du 
r,  vieux  linge  qu'elle  retiroit  tout  imbibé  d'une  eau  qui  rendoit  une  infedion  épouvanta- 
„  ble^  &  dans  les  derniers  tems  elle  m'a  auifi  conté  qu'il  étoit  venu  des  plaies  fort  pro- 
,,  fondes  au  bas  des  reins  de  Madcmoilêlle  Thibault,  quelle  avoit  une  peine  extraordi- 
„  dinaire  à  panier  j  que  fes  plaies  avoient  déjà  l'odeur  d'une  charogne.  Mademoifelle  Thi- 
„  bâuit  elle-même,  continm-t-il,  m'a  parié  pluileurs  fois  des  écorchures  qu'elle  a\-oit 
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„  au  pli  du  bras  gauche  &  aux  aines,  &  des  plaies  qu'elle  avoir  aux  reins,  dont  elle  me 
„  diibit  qu'elle  reffentoit  les  plus  vives  douleurs.,, 

Enfin  ce  qui  achevé  de  prouver  la  réalité  de  ces  plaies,  &  combien  le  récit  que  la  mai- 
trèfle  &  la  fervante  en  failbient  k  Moniteur  Gourdain  étoic  fincére ,  c'efl  leur  odeur  inllip- 
porcable  que  M.  Gourdain  n'éprouvoit  que  trop  lui-même,  lorlqu'il  s'approchoit  de  la  de- 
moifelle  Thibault.     „  [1  ibrtoit  de  fon  corps,  dit-il  plus  bas  ^  une  odeur  cadavéreufequi 
„  faifoit  manquer  le  cœur  auiîi-tôt  qu'on  en  approchoit^ce  que  j'ai  éprouvé  plufieurs  fois, 
parce  que  comme  elle  formoit  k  peine  fes  paroles,  &  que  là  voix  étoit  prefque  entiè- 
rement éteinte ,  il  falloit  m'approcher  très-près  d'elle  pour  entendre  ce  qu'elle  difoit.  „ 
Cette  odeur  cadavéreulè  étoit-elle  un  figne  équivoque  la  vérité  de  ces  plaies?  Et  qui. 
feroit  l'incrédule  en  pareil  cas,  dont  les  yeux  feroient  difficulté  de  s'en  rapporter  k  un  odo- 
rat fi  defagréablement  averti  ? 

Au  refte  M.  Gourdain  n'eft  pas  le  feul,  h  qui  Catherine  CefTelin  ait  rendu  compte  de 
ces  plaies. 

„  Cette  Servante ,  dit  la  lieuve  Damietis ,  m'a  conté  plufieurs  fois  dans  les  mois  de  Mai 
„  &  de  Juin,  immédiatement  avant  la  giiérifon  de  fa  maîtrefle, quelle  avoit  les  feflfestou- 
„  tes  écorchées  &  toutes  pleines  de  trous  qui  puoient  comme  de  la  charogne,  &  qu'elle 
„  croyoit  que  la  gangrène  y  étoit  par  l'odeur  infeéte  qui  en  fortoit.,, 

„  Deux  ou  trois  mois,  dit  la  Demoifelle  Métayer, avant  laguérifon  de  la Demoifelle 
„  Thibault,  Catherine  qui  la  fervoit  me  vint  demander  fi  je  ne  pourrois  pas  lui  donner 
„  quelques  vieux  linges  fins  &  fort  ufés,  parce  que  Mademoifelle  Tliibault  avoit  de  gran- 
„  des  écorchures  en  plufieurs  endroits  de  fon  corps,  que  ladite  Catherine  panfoit  avec 
„  des  vieux  linges,  &  qu'elle  avoit  déjà  ufé  tout  celui  qu'elle  avoit.  yàlhi,  ajoute  la  De- 
„  moifelle  Âf^f^yer, chercher  celui  que  j 'a vois, &  je  lui  en  donnai  une  bonne  provifion.,, 
„  ]'ai  auffi  aidé  à  Catherine,  dit  Hélène  Ocbebrier,  quelque  tems  avant  la  guérifonde 
.,  Mademoilèlle  Thibault,  k  la  lôulever  pour  lui  pancher  le  corps  fur  fon  lit,  afin  qu'elle 
„  pût  lui  panfer  des  plaies  très-profondes  que  ladite  Demoifelle  Thibault  avoit  aux  {effes, 
„  &  que  ladite  Catherine  remplilToit  auffi  de  blanc-raifin.  „ 

Il  ne  manque  plus  pour  remplir  tout  le  titre  de  ma  quatrième  propofition ,  que  de  rendre 
compte  de  l'extrémité  où  la  Demoifelle  Thibault  étoit  réduite,  précifément  dans  le  tems 
qui  a  précédé  fa  guérifon.  Il  feroit  inutile  de  nous  étendre  beaucoup  pour  le  prouver  j  le 
lecteur  prévient  ici  tout  ce  que  les  témoins  peuvent  lui  dire.  Il  voit  de  refie  qu'une  per- 
fonne  devenue  monfti-ueufe  par  une  hydropilîe  univerfelle ,  réduite  par  une  paralyfie  qui 
lui  a  ôté  tout  mouvement  dans  prefque  tous  fes  membres ,  &  par  une  anchilofe  qui  a  foudé 
les  jointures  de  fes  doigts,  k  demeurer  jour  &  nuit  dans  un  fauteuil  fins  pouvoir  s'aider 
pour  fes  befoins  les  plus  preflans,  &  dont  le  corps  couvert  en  plufieurs  endroits  d'ulcères, 
d'ccorchures  &  de  plaies  profondes ,  fe  pourrit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  &  fent  déjà 
Todeur  infcde  d'un  cadavre,  efl  une  peribnne  k  la  dernière  extrémité.  Ainfi  il  ne  fera 
pas  étonné  d'entendre  dire  k  Catherine  Ceflèlin,  que  „  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  de  la- 
„  dite  année  1731.  Mademoifelle  Thibault  devint  encore  plus  mal  que  jamais,  ayant  les 
„  veux  prefque  éteints  &  n'ayant  plus  aucune  force,  cnforte  qu'elle  paroiiToit  ne  fentir 
„  plus  fes  douleurs,  étant  preîque  toujours  aiîbupie  &  ayant  tout  l'air  d'une  perfonne  k 
„  l'agonie.  Que  M.  Pradel  fon  ConfelTeur  la  voyant  en  cette  extrémité, lui  ht  recevoir 
,,  Ces  derniers  Sacremens  le  3- Juin,  &  que  la  comparante  auffi  bien  que  Mademoifelle 
„"  Thibault  elle-même,  croyoit  toujours  que  chaque  jour  feroit  ]e  dernier  de  fa  vie.,, 

j\I.  Pradel  déclare  lui-même,  „  que  le  5.  Juin  il  la  trouva  fi  fort  en  danger  de  mort, 
„  qu  il  lui  fit  adminifii-er  fes  derniers  Sacremens.  „ 

M.  Gourdain  -qui  la  vit  le  8.  Juin,  dit:  „  qu'elle  avoit  les  yeux  éteints,  toute  la  peau 
„  Ii\'ide,tout  le  corps  enflé  &  un  aflbupiflement  qui  paroifToit  un  avantcoureur de ^ mort, 
„  &  qu'il  fortoit  de  fon  corps  une  odeur  cadavéreufc.  „ 

La 
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La  Prévôt  femme  de  Doiivillc,  qui  la  vit  le  ic.  du  même  mois,  déclare  „  qiionn'attcn- 

doit  plus  que  fa  mort  d'heure  en  heure.  Et  de  fait,  ûjoiite-t-cHc, il  n'étoiu  pas  polfiblc 

d'être  plus  mal  fans  mourir-,  elle  avoit  les  yeux  creux  &  éreints,  le  vilage  d'une  pâleur 
„  mortelle,  elle  ne  pouvoit  prelque  plus  parler,  &  ne  failbit  que  regarder  le  monde  avec 
j^,  des  yeax  triftes  &  mourans.  Je  ne  doutai  plus  qu'elle  ne  mourût  dans  les  vingt-quatre 
„  heures.,» 

Ce  fut  le  lendemain  que  la  Dcmoifelle  Thibault  commença  fa  neuvaine,  &:  auflî-tôc 
elle  „  pai'ut  reprendre  un  peu  de  force,  &  fa  parole  devint  plus  libre  qu'elle  n'ëtoit  aupa,- 
„  ravant,  „  nous  apprend  Catherine  CclTelinj  mais  cela  n'empêchoit  pas  qu'elle  ne  fur 
toujours  h  l'extrémité. 

II  eft  vrai  que  Madame  de  la  IIoufTaye  ayant  appris  l'état  où  elle  étoit  réduite,  lui  eft- 
vova  le  12.  j\l.  Chomel  fon  Médecin,  qui  lui  écrivit  qu'elle  ne  lui  ^ivoit  pas  paru  dans  wt. 
dauber  fi  évidc?it  de  mort  ^  parce  que  la  poitrine^  à.\i-\\^  fe  dé faid  encore.  Mais  on 
entend  que  lorfqu'un  Médecin  s'exprime  dans  ces  termes,  cela  ne  veut  dire  autre  chofc, 
fi  ce  n'ert  qu'elle  pouvoir  encore  avoir  quelques  jours  à  vivre.  AuiTi  M.  le  Coinrre  fon  Mé- 
decin ordinaire,  qui  l'avoit  vue  jufqu'au  15.  ou  i <5.  du  même  mois ,  fut  d'une  furprife 
'inexprimable  quand  il  apprit  qu'elle  avoit  été  guérie. 

]Vlichel  le  Vent  &  fa  femme  qui  furent  la  voir  le  16.  du  même  mois ,  déclarent  „  qu'elle 
^  avoit  \ts  yeux  éteints,  le  vifage  dune  pâleur  mortelle  &  comme  bouffi  ...  qu'elle  étoic 
„  k  l'extrémité  &  qu'on  n'en  attendoit  plus  rien.  „ 

Les  trois  célèbres  Médecins  qui  la  virent  le  17.  &  aufquels  elle  ne  put  parler  qu'avec 
.une  „  voix,  difent-ils^  très-entrecoupée  &  qui  lui  a  fouvent  manqué,  trouvèrent  le  dan- 
^,  ger  fi  prelliint,  qu'ils  décidèrent  qu^il  falloit  qu'elle  fe  fît  faire  fur  le  champ  quatre  lé- 
j,  gères  incifions ,  dites  mouchetiu^es,  à  chaque  pied,  &  autant  k  chacune  des  parties  in- 
^,  férieiu^es  de  chaque  jambe.,. 

Le  1 8.  la  Demoifelle  Thibault  ayant  déclaré  k  la  Dame  Métayer  chez  qui  elle  demeu- 
roit,  qu'elle  avoit  réfolu  de  fe  faire  porter  le  lendemain  k  S.  Médard,  „  ce  difcours  qui 
j,  me  furprit  fort,  dit  la  Dame  Métayer,  me  fit  faire  encore  plus  d'attention  que  je  n'a- 
j,  vois  jamais  fait,  à  fon  état.  Je  remarquai  qu'elle  avoit  le  vifage  &  les  yeux  d'une  per- 
j,  fonne  mourante...  fi  bien  qu'en  la  voyant  dans  cet  état,  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
j,  fût  la  mort  qui  la  talonnât,  &  qui  lui  faifoit  ainfi  fouhaiter  de  changer  de  place ^  ce  qui 
„  arrive  aflfés  ordinairement  aux  perfonnes  qui  font  prêtes  de  mourir,  après  une  longue 
^,  maladie ,  &  je  le  dis  à  mon  mari  qui  le  penl'a  tout  comme  moi.„ 

Ceux  qui  le  lendemain  matin  la  virent  porter  dans  la  rue ,  &  qu'ion  Tenfonçoit  k  force 
de  bras  dans  une  chaife  à  porteurs  trop  étroite  pour  Ténorme  grolfeur  dé  fon  corps,  n'en 
font  pas  un  portrait  moins  lugubre. 

Il  eft  donc  confiant  par  tout  ce  que  nous  avons  prouvé  ci-delTus,  que  la  Demoifelle  Thi- 
bault étoit  véritablement  hydropique  &  paralytique,  qu'elle  avoit  les  doigts  de  la  ma1n 
fauche  anchibfés,  qu'elle  étoit  couverte  d'ulcères,  d'écorchures  &  de  plaies ,  &  rCdviite 
la  dernière  extrémité  lorfqu'elle  s'eft  fait  tranfporter  à  faint  Médard.  Mais  ce  n'cfl point 
encore  en  favoir  aiïez  pour  bien  connoître  la  grandeur  de  ce  Miracle  :  nous  allons  prouver 
ue  toutes  ces  maladies  étoient  abfolument  incurables.  C'eft  notre,  cinquième  propofitioii, 
bnt  le  lecteur  fent  toute  l'importance. 


3' 
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V.       PROPOSITION. 

Toutes  les  maladies  de  la  ^emoifelle  Thibault  étoient  devenues  ahfoln^ 
ment  incurables^  dans  le  tems  qu'elle  en  a  été  guérie  aux  fieds  au 
Tombeau  de  M.  de  Taris. 

SI  M.  l'Archevêque  de  Sens,  loffqii'il  a  donné  fon  Inftruétion  Paftorale,  a  voulu  igno- 
rer les  différentes  maladies  dont  la  Demoifelle  Thibault  fe  trouvoit  atteinte  lors  de 
.-fon  tranfport  k  S.  Médard,  pourroit-il  déformais  en  douter  après  des  preuves  fi  fortes, 
Ci  authentiques  &  fi  multipliées?  Ceft  ce  que  nous  ne  faurions  croire,  &  nous  nous  per- 
fuadons  qu'en  ce  cas  la  conviélion  de  l'efprit  réclameroit  contre  le  penchant  du  cœur ,  & 
delàvoueroit  l'infidélité  de  la  bouche,  fi  elle  ofoit  contredire  la  certitude  de  faits  auffi  évi- 
dens  que  ceux  que  nous  venons  de  démontrer.  Comment  s'y  prendra  donc  dorénavant 
M.  Languet  pour  infirmer  la  vérité  de  ce  Miracle  ?  Nier  la  réalité  de  l'état  où  étoit  cet- 
te vieille  Demoifelle  avant  fa  guérifon ,  c'étoit  bien  d'abord  le  parti  le  plus  court  j  mais  on 
fent  que  le  pofte  n'eft  plus  tenable,  &  qu'il  faut  de  néceffité  avoir  recours  k  des  prétextes 
plus  plaufibles  &  qui  révoltent  moins  le  Public. 

Mais ,  dit  M.  l'Archevêque  de  Sens ,  pour  prouver  qu'une  guérifon  efl:  miraculeufe ,  H 
ne  fuffit  pas  que  les  maladies  foient  confiantes:  il  faut  ou  que  ces  maladies  ayent  été  abfo- 
lument  incurables,  ou  que  leur  guérifon  en  ait  été  fi  fubite,  qu'il  foit  impolfible  qu'elle  ait 
été  opérée  par  les  reffources  de  l'art  où  de  la  nature. 

Nous  paflbns  volontiers  ces  principes  k  M.  Languet ,  nous  fommes  tout  auffi  difficiles 
que  lui  en  fait  de  miracles  ,  &  nous  convenons  même  avec  lui  que  fur  un  pareil  fujet  on 
ne  doit  fe  rendre  qu'k  l'évidence.  Mais  qu'il  fe  rende  donc  lui-même,  fi  l'évidence  pa- 
■roît  icj. 

Pour  la  faire  briller  k  fes  yeux,  nous  allons  montrer  que  les  deux  conditions  dont  il  exi- 
ge l'alternative ,  ont  toutes  deux  été  remplies. 

Nous  allons  démontrer ,  non  pas  feulement  qu'une  des  maladies  qui  avoient  réduit  la 
Demoifelle  Thibault  k  l'extrémité,  étoit  abfolument  incurable,  ce  qui  fuffiroit  pour  ren- 
dre le  miracle  incontefiable ,  mais  même  que  toutes  l'étoient.  Et  dans  les  propofitions 
fuivantes ,  nous  prouverons  que  ces  maladies  ont  toutes  été  guéries  d'une  manière  fi  fu- 
bite &  fi  parfaite,  qu'il  n'y  a  que  le  Tout-puiffant  qui  feul  n'a  befoin  ni  de  moyens  ni  de 
/ucceffion  de  tems  pour  agir,  qui  ait  pu  faire  un  pareil  prodige. 

U'hydnopîfie  de  la  Demoifelle  Thibault  étoit  doublement  incurable. 

Onfieur  Gaulard  que  j'ai  confulté  fur  ce  fujet,  prétend  que  les  hydropifîes  ne  font  pas 
.  généralement  incurables  j  mais  félon  lui  elles  ne  peuvent  guérir  qu'k  la  longue ,  parcô 
-qu'il  faut  pour  cela  non  feulement  que  les  fondions  de  l'efiomac  &  la  qualité  du  fang  &  des 
autres  liqueurs  foient  rétablies  j  mais  il  faut  après  ce  rétabliffement ,  que  les  eaux  épan- 
chées dans  les  cavités  du  bas  ventre,  dit-il  dans  fi  âïïTenmon,  foient  repompées  infen- 
fiblemem  par  les  vaiffeaux  ahforbans  ;  ce  qui  demande  un  tems  très-confidérable ,  &; 
quelles  s'évacuent  Qnknte  peu  a  peu  par  les  urines,  par  les  fels ,  par  les  vomiffemenSy 
m^is  non  pas  pgr  les  fueurs, 

La  raifon  pour  laquelle  les  hydropifies  ne  fe  guériffient  pas  par  les  fueurs ,  dit  ce  célé- 
i)r€  Médecin,  „  eft  que  la  peau  des  hydropiques  ?o;^joz/r/ extrêmement  tendue  ferme  le 
9?  paffage  aux  extrémités  des  vaiffeaux  qui  viennent  s'y  rendre,  ^  que  les  extrémités  de 
,,j  ççs  v;aiffeaiix  qi\ï  aboutiffent  aux  extrémités  du  corps,  „  ayant  été  néceffairement  dé- 
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rangées  de  leur  fituation  namrclle  par  la  tenfion  extraordinaire  de  la  peau ,  s'engorgent 
„  parla  lymphe  même  qu'elles  contiennent,  ^  (c  bouchent  h  elles-mêmes  le  palTagc. 
„  Auiïï,  dit-il,  ce  feroit  être  bien  peu  verfé  dans  l'ulàge  de  la  pratique  &  bien  novice 
„  dans  les  voies  uTitées  de  la  nature,  que  d'entreprendre  de  guérir  une  hydropific  par  des 
„  fudorifiques.  „  Mais  s'il  efl  vrai,  cominue-t-il,  ,',  que  l'hydropifie  en  général  peut  le 
„  guérir  dans  un  long  efpace  de  tems. ...  je  crois  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,  qu& 
„  cette  guérifon  efl  abfolument  impoflible.  „ 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  poiu*  prouver  que  la  guérifon  fubite  d'une  hydropilie 
eft  un  prodige  qui  ne  peut  arriver  naturellement  :  nous  renvoyons  à  cefujet  kla  dilTertation 
de  M.  Gaulard  qui  en  efl  fi  convaincu,  qu'il  dit  qu'il  feroit  auffi  étonnant  de  \oir  un  hy- 
iiropique  dont  le  vena-e  étoit  monftrueux,  guéri  en  un  jour,  que  de  voir  un  Palais  com- 
me le  Louvre  bâti  en  vingt-quatre  heures. 

L'amas  immenfe  d'eaux  épanchées  qui  avoient  rendu  le  ventre  de  la  Demoifclle^  Thi- 
bault Cl  prodigieux,  &  le  fquirre  énorme  qui  avoit  caufé  cette  hydropifie,  ont  été  ané- 
antis en  un  moment  par  le  Tout-puiflant  à  la  vue  d'une  foule  de  fpedateurs,  corn  me  nous 
le  prouverons  dans  la  propofition  fui  vante.  Mais  ce  n'efl  pas  par  cette  feule  circonftance , 
que  nous  prétendons  prouver  la  certinide  &  la  grandeur  de  ce  Miracle.  Notre  objet  dans 
cette  propofition  eft  de  montrer  non  feulement  que  la  guérifon  fubite  de  l'hydropifie  de 
!a  Demoifelle  Thibault  étoit  impolTible,  mais  que  cette  hydropifie  &  par  fa  naturel  par 
i'état  où  elle  avoit  réduit  la  Demoifelle  Thibault,  étoit  doublement  incurable. 

Pour  démontter  l'incurabilité  abfolue  de  cette  hydropifie  par  là  nature,  il  ne  fgut  que 
remonter  à  fon  origine,  en  examiner  les  fymptômes  &  en  fuivre  les  progrès. 

Et  cette  démonfbation  eft  ici  d'autant  plus  aifé^  à  faire, que  l'origine  de  la  maladie  eft 
certaine ,  ks  fymptômes  fenfibles  &  frappans ,  (es  progrès  immenfes  &  prodigieux. 

Il  fuffira  poiu-  cet  effet  de  rappeller  ce  qu'en  rapporte  M.  le  Cointre  qui  a  traité 
cette  maladie  pendant  plufîeurs  années ,  &  les  trois  célèbres  Médecins  qui  ont  vifité  la 
Demoifelle  Thibault  la  fur\^eille  de  fa  guérifon. 

Son  origine  eft  certaine.  M.  le  Cointre  qui  a  v\i  naître  le  principe  de  cette  hydropifie , 
&  qui  a  lenti'ia  tumeur  qui  en  a  été  la  première  caufe  ,  fe  former  pour  ainfi  dire  fous  fa 
main,  nous  apprend  qu'elle  a  été  occafionnée  par  un  Iquirre  qui  a  commencé  a  fe  former 
dès  le  mois  de  Mai  1726,  &  qui  dès  le  mois  d'Odobre  de  cette  même  année  étoit  déjà 
devenu  incurable. 

„  Je  certifie,  dit-iî,  qu'en  Tannée  1726.  au  mois  de  Mai,  j'ai  vu  Mademoifelle  Thi- 
„  bault  attaquée  d'une  efpece  d'afthme  &  le  ventre  très  gonflé  ;  ce  qui  étoit  caufé  par  un 
„  fquirre  prefque  formé.  Je  lui  ai  fait  prendre  dans  le  tems  des  remèdes  internes  qui  l'ont 
„  foulagéej  mais  au  mois  d'Octobre  de  la  même  année  la  tumeur  s'eft  renouvellée ,  & 
„  les  remèdes  n'ont  pu  rien  faire,  &  depuis  ce  tems  le  mal  a  augmenté  de  plus  en  plus, 
„  &  en  1728.  lui  a  caufé  une  enflure  dans  toute  l'habitude  du  corps.  „ 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  font  fenfibles  &  frappans ,  &  annoncent  de  la  manière 
la  plus  évidente  qu'un  fquirre  en  étoit  l'origine.  Il  ne  faut  pour  en  convaincre,  que  rap- 
peller quelques  traits  du  rapport  que  firent  les  trois  célèbres  Médecins  qui  la  viliterent  le 
17.  Juin  1731.  _ 

La  difficulté  extrême  quelle  avoit  a  refpirer ,  fa  voix  très  entrecoupée  &  qut  lui  a 
fouvent  manqué,  lorfqu'elle  voulut  rendre  compte  à  ces Mcifieurs  de  l'origine  de  fes  ma- 
ladies, cefejitiment  de  douleur  très  profind....  qu'elle  fou ffiroii  dans  le  bas  ventre,  ce 
défaut  deflucluation  intérieure  dont  ces  trois  Meilleurs  firent  l'épreuve  en  plaçant  une 
main  \  un  des  côtés  du  ventre  &  frappant  a  la  partie  oppofée ,  enfin  la  réfiftance  dcU 
tumeur  qu'ils  fentirent  dans  le  bas  ventre,  tout  cela  font  les  plus  évidens  fymptômes  d'un 
fquirre  interne,  fixe  &  adhérant,  qui  par  fon  immobilité  empéchoit  la  fluctuation.  Auffi 
ces  MelTieurs-déclarent-ils  dans  leur 'rapport ,  qu'ils  ont  reconnu  a  rien  pouvoir  douter 
il.  Dem?ifi.  Tome  l  E  q''^« 
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que  rhydropifîe  de  la  Demoifelle  Thibault  nétoit  point  une  hydropijle  afcite^  ordinaire, 
mais  un  œdème  phîegmoneux. 

Or  cet  œdème  phlegmoneux,  fuivant  M.  Gaulard,  étoit  une  fuite,  un  fymptôme  ou 
accident  du  iquirre. 

„  11  arrive  fouvent,  dit-iï^  qu'un  fquirre  efl:  fuivi  du  plilegmon,  &  pour  lors  c'efl  un 
„  Iquirre  phlegmoneux  j  mais  il  a  ce  phlegmon  furvient  ra;dème,ce  fera  un  phlegmon œdè- 
„  mateux  ou  un  œdème  phlegmoneux,  félon  que  la  tiuncur  tiendra  plus  de  l'œdème  ou  du 
„  phlegmon.  Ainll  le  fquirre  peut  être  regarde  comme  la  caufe  primitive  de  la  maladie, 
„  &  l'œdème  phlegmoneux  n'en  eft  que  le  lymptôme  ou  accident.  „ 

AuiTi  cet  habile  Médecin  à  qui  j'avois  communique  le  rapport  de  îq$  trois  Confrères,  ne 
balance  pont  â  décider  à  la  lecture  de  ce  rapport,  qu'/^/vy^/^/r^  éroit  évidemment  la  cau- 
fe de  rhydropifîe  en  queflion,  il  en  rapporte  même  plusieurs  preuves  qu'il feroit  trop  long 
de  déduire,  &  qu'on  peut  voir  dans  fa  Dllfertation. 

Cefl  donc  un  fiit  qui  ne  peut  pas  être  révoqué  en  doute  :  fait,  atteftépar  le  Médecin  qui 
a  vu  naître  U  ce  fquirre  &  l'hydropifie,  qui  en  a  obfervé  tous  les  progrés,  &  qui  a  traiié 
•  cette  maladie  pendant  plufieurs  années  :  fait,  dont  les  trois  Médecins  reconnoiffent  tous  le? 
fymptômes  :  fait,  que  M,  Gaulard  juge  fur  leur  rapport. 

Dès  1726.  ce  fquirre  devint  incurable,  puifque  M.  le  G)intre  déclare  que  depuis  le 

mois  dOctobre  de  cette  année les  remèdes  ne  purent  plus  rien  faire.    En  effet  un 

fquirre  confommé  (^parfait,  dit  M.  Gaulard,  ne  peut  jamais  y^  réfoudre  7iife  guérir. 
Au  contraire  l'expérience  &  la  raifon  apprennent  qu'il  gi'olîit  tous  les  jours,  parce  que  tous 
les  jours  la  circulation  apportant  de  nouvelle  lymphe  dans  les  vailTeaux  lymphatiques  qui 
aboutirent  au  fquirre ,  les  parties  les  plus  groliiîeres  de  cette  lymphe  arrêtées  par  le  fquirre 
s'y  collent,  &  en  augmentent  fans  cefle  la  maiTe&  la  groiTeur.Aiiili  M.leCointre  oblerve- 
t-il  que  depuis  1726.  le  mal  a  augmenté  de  plus  en  plus. 

En  1728.  ce  fquirre  étoit  déjà  devenu  d'une  groffeur  très  confidérable.  Nous  appre- 
nons de  Moniîeur  Reneaume  qui  traita  la  Demoifelle  Thibault  au  commencement  dç 
cette  année  1728.  que,,  fon  ventre  augmenta  fi  confidérablement  que  la  refpiration  de- 
„  vint  prefTée,  quoiqu'il  ne  parût  point  au  toucher  d'épanchement  dans  la  cavité  de  l'ab- 
5,  domen;,,  parce  que  pour  lors  les  eaux  n'étoient  point  encore  répandues  avec  une  gran- 
de abondance,  &  que  c'étoit  le  fquirre  qui  faifoit  prefque  toute  la  groifeur  du  ventre,  ôç 
qui  comprimant  toutes  \ts  parties  au  milieu  defquelles  il  fe  groffifloit,  rendoit  la  refpira- 
tion preflee.  Ce  qui  efl:  fî  certain  que  M.  Reneaume  marque  dans  le  même  rapport , 
,)  que  cette  enflure  étoit....  douloureufe  ,  &  ne  confervoit  pas....  l'impreflion  des  doigts.  „ 

A  la  fin  de  la  même  année  1728.  ce  fquirre  ayant  enfin  par  fa  grofleur  comprimé  k  l'ex- 
cès les  veines  fanguines,  &  par-là  ayant  caufé  la  rupture  de  plufieurs  petits  vaiflîèaux  lym- 
phatiques qui  trouvant  ces  veines  engorgées  ne  purent  plus  y  verfer  leur  lymphe, l'hy- 
dropifie commença  à  répandre  fes  eaux.  M.  le  Cointre  entre  les  mains  de  qui  la  Demoifel- 
le Thibault  fe  remit  pour  lors,  déclare  dans  fon  rapport  que  fon  fquirre  lui  caïu'à  pour  lors 
une  enflure  dans  toute  Vhabitude  du  corps. 

Tous  nos  témoins  rendent  compte  des  progrès  immenfes  que  fit  cette  hydropifie  depuis 
la  fin  de  cette  année  1728.  jufqu'au  19.  Juin  1751.  Mais  il  fuffit  de  rappeller  à  cet  égard 
ce  qu'en  déclarent  dans  leur  rapport  les  trois  Médecins  qui  y  certifient  que  le  volume  de 
fon  ventre  étoit  très  confidérable ,  &  que  le  volume  de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  fur- 
pajfoit  plus  de  trois  fois  la  groffeur  naturelle  de  ces  parties. 

Après  avoir  prouvé  l'origine,  les  fymptômes  &  les  progrès  de  cette  hydropifie,  il 
ne  fera  pas  difficile  d'en  démontrer  la  double  incurabilité,  &  que  dans  le  cas  particulier 
dont  il  s'agit .,  dit  M.  Gaulard,  cette guérifon  étoit  abfolwnent  impoffible. 

Il  en  rapporte  pour  raifon,  qu'un  fquirre  entièrement  formé  &  groffi  pendant  plufieurs 
années  devient  d^une  confifiance  Jîfolide ,  qu'après  la  mort  dam  la  diffe&ion  des  ca- 
davres 
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ââvre!,  on  afowuent  de  la  peme  h  l'ouvrir  avec  le  fcalpel.  Comment  donc  (êroic-il 
poffible  k  l'art  ou  k  la  nature  de  le  diffoudre,  de  lanéantir  au  milieu  du  corps  d'une  per- 
ionne  vivante?  II  eft  ici  queflion  d'un  fquime  grofli  &  durci  pendant  cinq  ans.  Y  a-t  il 
quelque  remède  dans  toute  la  Médecine ,  y  a-t-il  qiiclque  reltbrt  dans  le  tempéramment 
Je  plus  robufle  &  le  plus  vigoureux,  capable  de  fondre  ou  de  brifer  cette  mafle  pétrifiée? 
Si  parmi  les  êtres  matériels  il  y  a  des  liqueurs  aflcz  corrofivcs  pour  confumer  un  corps 
auffi  dur,  n  efl-il  pas  de  la  dernière  e'vidence  que  le  Démon  même  n'en  pourroit  faire  au- 
cun ufage  pour  gue'rir  unfquiirej  parcequ'une  liqueur  qui  auroit  une  fi  grande  force,  brû- 
leroit  les  entraiîles  encore  plus  vite  que  le  fquirre,  &  par  conféqucnt  feroit  périr  le  ma- 
lade bien  loin  de  le  guérir? 

Le  fquirre  de  la  Demoifelle  Thibault  ne  pouvant  donc  être  détruit,  il  efl  évident  qu« 
Jbn  hydropifie  ne  pouvoit  jamais  être  guérie,  parce  que  quand  on  auroit  trouvé  le  fécret 
d'en  faire  évacuer  toutes  les  eaux,  le  fquirre  continuant  à  comprimer  les  vailfeaux  fan- 
guins,  &  à  caufer  la  rupture  des  vaifleaux  lymphatiques ,  de  nouvelles  eaux  auroient  bien- 
tôt repris  la  place  de  celles  qu'on  auroit  fait  fortir.  G)ncluons  donc  avec  M.  Gaulard  , 
„  qu'un  fquirre  confommé  &  parfait  ne  peut  fe  réloudre  ni  fe  guérir,  &  par  conié'quent 
„  qu'une  hydropifie  qui  en  eft  la  fuite,  eft  incurable  pour  toujours.  „ 

Mais  quand  M.  l'Archevêque  de  Sens  voudroit  qu'on  fupposâr  gratuitement  contre  tous 
les  fymptômes  de  cette  maladie  &  contre  la  déciiion  des  Maîtres  de  l'art,  que  l'hydro- 
pifie  de  la  Demoifelle  Thibault  n'avoit  point  un  fquirre  pour  caufe ,  il  n'en  feroit  paspluj 
avancé.  Nous  allons  encore  prouver  qu'en  l'état  où  étoit  la  Demoifelle  Thibault  dans  !c 
tems  qui  a  précédé  fa  guérifon ,  fon  hydropifie  étoit  incurable  de  quelque  caufe  qu'elle 
provint. 

„  Quoique  la  nature  ait  de  grandes  reflburces,  (dit  le  fameux  Médecin  M.  Hecquet, 
„  dans  fa  réponfe  à  la  confultation  par  rapport  à  la  Demoifelle  Coirin,)  elle  ne  peut  rien 
„  qu'à  l'aide  des  organes  &de  la  difpofition  du  fang,  quand  il  s'eft  confervé  dans  un« 
^,  forte  d'intégrité.  Mais  id  &  les  fplides  font  déchus  de  leur  puifïknce  pour  redreflèr  les 
„  fluides  en  rétabliffant  la  circulation  libre  du  fang  &  des  efprits,  &  ceux-ci  font  telle- 
„  ment  éloignés  de  leurs  qualités  propres  pour  opérer  des  guérifons ,  qu'un  Médecin  ne 
y,  peut  en  pareil  cas  qu'avouer  que  le  mal  eft  incurable  &  au  delTus  de  toutes  les  forces  de 
5,  la  nature.  „ 

Tel  étoit  l'état  déplorable  de  la  Demoifelle  Thibault:  la  plupart  des  folides  étoieat 
privés  de  tout  mouvement  par  une  paralyfie  qui  les  ayant  dénués  d'efprits  animaux ,  les 
rendoit  immobiles  comme  les  membres  d'un  cadavre  j  prefque  tous  les  liquides  étoient 
privés  de  leur  qualité.  „  Le  fang,  dit  M.  Gaulard,  n'efl  prefque  plus  dans  un  hydro- 
„  pique  qu'une  eau  acre  &  une  (anie  cauftique.  „ 

Cette  lymphe  corrompue  qui  s"'échappoit  tous  les  jours  de  fes  conduits  naturels,  im- 
bibant &  noyant  fans  ceffe  les  folides,  loin  de  les  pouvoir  rétablir,  ne  fervoit  au  contrai- 
re qu'à  leu/faire  perdre  ce  qui  leur  reftoit  d'élafticité,  &  qu'à  les  affoiblir  déplus  en  plus. 

Si  d'une  part  les  folides  énervés  &  languiflkns  ne  pouvoient  plus  contribuer  à  rendre  \^ 
<jualité  aux  liquides,  les  liquides  à  leur  tour  appauvris  &;  deflitués  de  leurs  efprits  &  de 
leur  feu ,  étoient  incapables  de  ranimer  &  de  vivifier  les  folides. 

C'eft  ainfi  que  par  un  cercle  malheureux ,  les  principes  de  la  vie  loin  de  pouvoir  s'aidet 
mutuellement,  concouroient  réciproquement  à  fe  détruire  j  &  bien  loin  de  trouver  en 
eux-mêmes  quelque  reflburce  pour  guérir  une  maladie  auffi  defefpérce,  ils  ne  fervoientau 
contraire  qu'a  lui  faire  prendre  chaque  jour  un  nouvel  accroiflement,  &  ajouter  un  nou- 
veau degré  a  fon  mcurabilité. 

Où  pourroit  donc  être  la  reflburce  du  côté  de  la  nature  ?  Seroit-ce  de  la  part  des  \i- 
«jueurs?  Mais  c-e  fang  appauvri,  tout  compofé  d'eau  &  de  parties  acres  &  cauftiques, 
C'étoit-il  pas  plutôt  capable  d'accabler  la  nature  que  de  laréffufciter,  U  fa  lymphe  fe  ré- 
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pandant  par  tout  le  corps  n'avoit-elle  pas  au  contraire  tout  e'teint,  &  porté  par.  tout  lapa- 
refle  &  rengourdiflement  ? 

Seroit-ce  de  la  part  des  folides  ?  Mais  quelle  vigueur,  quel  effort  pou  voit-on  attendre  de 
folides  relàche's  &  ramollis  par  une  hydropifie  qui  les  tenoit  comme  enfévelis  &  noye's 
fous  Tes  eaux,  &  qui  d'ailleurs  e'toient  prefque  entièrement  prives  de  vie  par  l'abfencedes 
efprits  animaux ,  dont  le  cours  ayoit  été  arrêté  depuis  longtems  par  une  paralyfie  ? 

Aulïï  tous  les  Mai  très  de  l'art  qui  ont  vu  la  Demoifclle  Thibault  avant  fa  guérifon,  n'ont- 
ils  pas  balance'  k  regarder  Ion  hydropifie  comme  incurable. 

Dès  1728.  M.  Reneaume  abandonne  la  Demoilêlle  Thibault,  ne  pouvant  lui  promettre 
de  la  guérir. 

En  1729.  M.  le  Cointre,  après  avoir  éprouvé  que  tous  ks  remèdes  ne  produifoiei;t 
aucun  effet ,  les  fait  tous  ceffer  comme  inutiles. 

M.  Chomel  envoyé  par  Madame  de  la  Houffaye  le  L2.  Juin  173 1.  lui  déclare  qu'il  n'y 
a  nulle  guérifon  a  efpérer. 

Les  trois  autres  Médecins  qui  vifitent  la  malade  le  17.  du  même  mois  de  Juin,  &qui 
la  trouvent  dansj'état  affreux  oàils  la  dépeignent,  ne  lui  prefcrivent  rien  qui  puiffe aller 
à  la  fource  du  mal,  ni  même  en  empêcher  le  progrès  j  mais  touchés  de  compalfion  de  fon 
état  &du  preffant  danger  où  ils  la  voyent,  ils  ordonnent  qu'elle  fe  faffe  faire  fur  le  champ 
feize  incifions  aux  jambes  &  aux  pieds,  pour  la  décharger  d'une  partie  des  eaux  qui  l'ac- 
cablent, ce  qui  ne  pouvoit  apporter  qu'un  foulagement  bien  paffager,  &  ce  qui  n'a  point 
été  fait.  Auffi  ne  peuvent-ils  revenir  de  leur  étonnement,  quand  ils  apprennent  deux 
jours  après  qu'elle  eff  guérie;  tant  ils  étoient  perfuadés  que  fon  état  étoit  incurable. 

En  voilà  certainement  bien  plus  qu'il  n'en  faut ,  pour  démontrer  l'incurabilité  abfo» 
lue  de  l'hydropifie.  PalTons  aux  preuves  de  celle. de  la  paralyûe^ 

j.  ir. 

Laparalyjtà  de  la  Demoifelk  Tbihaick  n' étoit  pas  tnohu  incurable  que  fon  hjdropifie, 

«TE  viens  de  prouver  que  toutes  les  reffources  &  les  forces  de  la  nature  étoient  anéan- 
I  ties  dans  la  perfonne  de  la  Demoifelle  Thibault  dans  le  tems  qui  a  précédé  fa  guéri- 
■'  fon  j  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  démontrer  que  tous  (es  maux  étoient  incurables» 
Mais  comme  outre  cette  raifon  générale ,  il  y  a  encore  des  raifons  particulières  qui  prou- 
vent l'impoffibilité  phylique  de  la  guérifon  naturelle  de  chacune  de  {qs  autres  maladies, 
il  efl:  bon  de  les  déduire,  afin  qu'il  ne  puiffe  refter  aucun  doute,  pas  même  dans  l'efprit 
de  M.  l'Archevêque  de  Sens,  que  la  guérifon  de  cette  vieille  Demoifelle  n'ait  été  l'ou- 
vrage du  Tout-puiffant. 

J'ai  établi  dans  ma  féconde  propofition  que  la  paralyfie  de  la  Dlle.  Thibault  avoit  eu 
fa  première  origine  dans  une  attaque  d'apoplexie  dont  elle  fut  frappée  dès  1723.  mais  qu'el- 
le devint  bien  plus  confidérable  par  une  féconde  attaque  qui  le  25.  Novembre  1728.  mit 
la  malade  k  l'extrémité,  &  rendit  la  moitié  de  fon  corps  incapable  de  tout  mouvement. 

Cette  paralyfie  étoit  lur  tout  le  côté  gauche,  dit  M.  le  Cointre.  Or  cette  efpece  de 
paralylie  qui  entreprend  tout  im  côté  du  corps  &  que  les  Médecins  nomment  femiplégie , 

•  devient  néceffairement  incurable  par  la  fuite  du  tems,  lorfque  les  premiers  remèdes  n'ont 
pu  y  apporter  aucun  foulagement.  La  raifon  en  eu.  que  cette  paralyfie  étant  l'effe: d'u- 
ne apoplexie  qui  laiffe  tout  im  côté  des  racines  des  nerfs  comprimés  &  engorgés  dans  le 
cerveau,  fi  on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  dégager  en  peu  de  tems  l'engorgement,  les 
nerfs  qui  ne  reçoivent  plus  du  cerveau  la  lymphe  fubtile  qui  leur  donne  toute  leur  élarti- 
cité,  leur  nourriture  &.leiu-  vie,  fe  defféchent,  fe  refferrent,  &  perdent  peu  à  peu  les 
cavités  par  lefquelles  cette  lymphe  fubtile  s'infinue  par  leurs  racines ,  &  coule  ainfi  du 
cerveaujufqu'aux  dernières  extrémités  de  leui's  branches. 
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Il  eft  vrai  que  la  pai-alyfie  de  la  Demoifelle  Thibault  n'étoit  pas  complctte  •  eHe  np  '\^ 
privoit  que  du  mouvement,  &  non  du  fenriment^mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  au^ 
tous  les  nerÊ  dellines  au  mouvement  par  rapport  à  tout  le  côte  gauche,  font  reliés  nen 
dant  plus  de  aëux  ans  &  demi  (ans  aucune  action.  Or  il  ne  faut  pas  h  beaucoup  orès  un  fi 
k)ng-tems,  pour  que  les  cavités  de  ces  nerfs  qui  n'étoient  plus  entretenues  ouvertes  oâr 
le  cours  de  la  lymphe  lubtile ,  fe  loient  affailTées.  ouvertes  par 

Il  n'ell  pas  ici  quellion  d'une  obllruclion  particulière,  qui  ne  barre  le  cours  de  la  Ivm- 
phe  fubtile  qua  certain  endroit  des  nerfs,  &,qui  peut  être  diffipée  par  les  remèdes  ou 
par  les  efforts  de  la  nature>  mais  il  s  agit  ici  d'une  obHruclion  dans  le  cerveau    qui  a  nri 
vé  de  la  lymphe  lub:ile  tous  les  nerfs  qui  fervoient  au  mouvement  dans  tout  un  côté  du 
corps,  &  cela  depuis  les  racines  de  ces  nerfs jufqu'h  lextrômité  de  toutes  leurs  branches 
Or  comme  û  ert  de  principe,  que  les  parois  des  cavités  deftinées  à  recevoir  des  liquide/ 
fe  collent  &  fe  joignent  eniemble,  lorfque  ces  cavités  ne  font  plus  entretenues  ouverte^ 
par  le  cours  de  ces  liquides,  ce  qui  anéantit  dans  peu  ces  cavités,  il  s'enfuit  que  les  nerfs 
de  la  Demoifelle  Thibault  deftines  à  exécuter  le  mouvement  dans  tous  les  membres  de 
fon  côté  gauche,  ayant  été  plus  de  deux  ans  &  demi  fans  recewir  de  lymphe  fubtile    a- 
voiem  perdu  toutes  leurs  cavités  qui  s  croient  anéanties  &  effacées  j  &  par  conféquent  q-e 
ces  nerfs  étoient  devenus  ablolument  incapables  de  recevoir  à  l'avenir  la  lymphe  fubtile 
&  de  la  tranfmettre  à  ces  membres.    Car  comment  récablir  tout  le  long  des  nerfs  des  ca-' 
vités  qui  ont  été  une  fois  détruites,  qui  ont  ceffé  d'être?  Comment  rendre  l'élafticité  à 
des  nerfs  depuis  long-tems  deffécbés  &  rétrécis?  Y  a-Ml  quelque  remède  ou  quelque  ef- 
fort de  la  nature,  qui  puiffe  faire  cet  effet?  Si  M.  de  Sens  veut  confulter  les  Maîtres  de 
l'art,  il  apprendra  d'eux  que  c'ell  une  chofe  abfolument  impolîiblei  &  fans  confulter  ncr- 
fonne ,  il  ne  faut  même  que  les  lumières  de  la  raifon  pour  s'en  convaincre. 

Au  rejk  le  Lecteur  trouvera  ces  principes  d'Anatomie  prouvés  &  beaucoup  plus  déve- 
loppés dans  quelques  unes  des  Démonftrations  fui  vantes,  où  il  nef!  queftion  que  de  la 
guérifon  de  paralyfies  j  au  lieu  que  la  multiplicité  des  objets  que  nous  avons  ici  nous  a 
forcfô  de  ne  faire  fimplement  que  les  préfenter.  ' 

Suivant  ces  principes,  il  efl  clair  qu'il  y  avoit  une  impoffibilité  phyfïque  dans  [a  gué- 
rifon  namrelle  de  la  paralyfie  de  k  Demoifelle  Thibault  j-  mais  comme  tout  le  monde  n'elî 
pasaffez  inftruit  de  l'Anatomie  pour  fàilir  l'évidence  de  ces  principes  &  pour  en  fentif 
l'application ,  prouvons  par  une  autre  raifon  plus  fenfible  6i  plus  à  la  portée  de  tous  les  le- 
fteurs,  que  la  paralyfie  de  la  Demoifelle  Thibault  étoit  encore  incurable  fous  un  autre 
point  de  vue. 

J'ai  déjà  démontré  que  la  guérifon  de  l'hydropifie  étoit  abfolum.cnt  impoffible  à'  la  na- 
ture &:àrart.  Or  il  eft  évident  que  la  paralyfie  ne  pouvoit  pas  être  guérie,  tant  que 
l'hydropifie  fubfilloiti  eh  comment  des  nerfs  ramollis ,  relâchés,  pénécrés  fans  ceffe  par 
une  eau  inanimée  &  corrompue  qui  inondoit  toutes  les  parties  du  corps  &  principalement 
tout  le  côté  gauche,  encore  beaucoup  plus  enflé  que  le  coté  droit,  auroient-ils  pu  repren- 
dre leur  élallicité,  leur  force  &  leur  ver.u  de  reffort?  Mais  laiflbns  faire  ceraifoancment 
^M.  Gaulard,  à  qui;en'avois  prélenté  dans  ma  Lettre  la  paralyjfîe  de  la  Demoifelle 
Thibault,  que  comme  une  fuite  de  fon  hydropifie,  ne  lui  ayant  point  rendu  compte  de 
1  attaque  d^apoplexie  dont  cette  paralyfie  avoit  été  l'effet. 

„  Pour  remédier,  dit-il,  à  la  paralyfie  qui  eft  un  accident  de  l'hydropifie,  il  faudrok 
>,  guérir  l'hydropifie  elle-même  qui  efi  la  caufe  de  la  paralyfie.  Mais  il  a  été  prouvé 
M  que  l'hydropifie  ne  pouvoit  jamais  feguéiùr.  Par  Uie  coniéquence  néceffairc  la  rara- 
»  lyfie  étoit  donc  pareillement  incurable.  „ 
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Uanchilofi  de  MaJcmoifelle  Thibault  étoît  également  incurahk. 


*Ai  dëjk  rapporté  ce  que  c'eft  qu'une  anchilofe,  &  de  quelle  manière  elle  fe  for- 
me.   Pour  juger  fi  celle  de  la  Demoi Telle  Thibault  ëtoit  ou  non  abfolimient  inciu-able, 
il  n'efi:  donc  queflion  que  de  favoir  fi  elle  e'toit  ou  non  entièrement  formée. 
Comme  je  produis  parmi  les  pièces  juftiiîcatives  de  la  cinquième  Démonflration  une  fort 
belle  DifTertation  faite  fur  cette  maladie  par  Monfieur  Gaulard ,  je  ne  me  fervirai  que  des 
re'flexions  de  cet  habile  Médecin,  elles  auront  bien  plus  d'autorité  que  toutes  celles  que 
je  pourrois  faire ,  &  le  leéteur  y  prendra  plus  volontiers  confiance. 

„  Quant  à  l'anchilofe ,  dit  M.  Gaulard,  tous  les  Médecins  conviennent  que  lorfqu*eI- 
„  le  eft  entièrement  formée ,  elle  efl:  abfolument  incurable ,  parce  que  lorfque  la  fynovie 
j,  s'efi:  non  feulement  épaiffie  &  coagulée ,  mais  s'eft  oflifiée ,  il  n'y  a  aucun  remède  ni 
„  intérieur  ni  extérieur  qui  lui  puiffe  faire  reprendre  fa  fluidité  ,&  cette  foudure  qui  joint 
„  les  os  enfemble  efl  fi  forte,  qu'on  briferoit  plutôt  les  os  que  de  les  disjoindre k  cet  endroit- 
„  Ih,  &  elle  devient  fi  dure  que  les  topiques  déffuiroient  plutôt  les  tégumens  qui  couvrent 
„  l'anchilofe,  que  de  détruire  la  fynovie  oflifiée.,, 

5,  Il  n'eîl  donc  queftion  que  de  favoir ,  continue-t-il,  fi  la  fynovie  s'eft  entièrement  of- 
„  fifiée  dans  les  articulations  en  queflion;  c'efiunfait  qui  dépend  entièrement,  de  favoir 
„  s'il  y  eft  encore  refté  quelque  mouvement ,  ou  s'il  n'en  refte  point  du  tout.  Tant  qu'il 
„  en  refie ,  c  eft  une  preuve  que  la  fynovie  n'efi  encore  que  coagulée  &  épaiffie  j  auquel 
„  cas  le  mal  n'efi:  pas  abfolument  incurable,  quoiqu'il  foit  très  long  &  très  difficile  à  gué- 
„  rir,  parce  que  la  fynovie  une  fois  coagulée  &  épaiffie  ne  peut  reprendre  fa  fluidité  na- 
,^  turelle  que  peu  k  peu;  ainfi  il  faut  un  tems  infini  pour  guérir  cette  maladie.  ,Mais  s'il 
^,  ne  refie  plus  du  tout  de  flexibilité  dans  l'articulation,  c'eft  une  preuve  que  la  fynovie 
.„  eft  entièrement  offifiée;  auquel  cas  l'anchilofe  eft  abfolument  incurable.,, 

„  Au  refie  il  fuffit,  dit-il  encore ,  du  long-tems  qu'il  y  a  que  V articulation  eft  demeu- 
^,  rée  fans  faire  aucune  flexion  ni  extenfion,  pour  décider  très  furement  que  la  fynovie 
„  efi:  offifiée;  parce  que  l'expérience  nous  apprend  que  cette  liqueur,  quand  elle  a  com- 
„  mencé  k  s'épaiffir  &  k  fe  coaguler,  k  moins  qu'on  n'apporte  fiir  le  champ  les  remèdes 
„  néceifaires  pour  empêcher  le  progrès  du  mal ,  ne  tarde  guéres  k  s'offifier.  Auffi  éprou- 
„  vons-nous  que  toute  anchilofe  qui  eft  un  peu  ancienne,  ne  peut  plus  être  guérie.,. 

Dans  la  même  DifTertation  M.  Gaulard  décide ,  que  l'anchilofe  que  Philippe  Sergeant 
fivoit  au  genou,  étoit  complette  &  par  conféquent  ificurable,  fur  le  fondement  que  l'ar- 
ticulation de  ce  genou  étot  reftée  quinze  mois  fans  faire  aucune  flexion  ni  extenfion,  „ref 
.„  pace  de  quinze  mois,  dit-il,  étant  bien  plus  que  fuffifant  pour  que  cette  foudure  fefoit 
.„  formée.,, 

Or  nous  avons  rapporté  des  preuv;es  incontefbibles,  que  les  doigts  de  la  main  gauche 
de  la  Demoifelle  Thibault  font  reftés  depuis  le  commencement  de  l'année  1729.  jufqu'au 
19.  Juin  1731.  „  droits  comme  des  piquets  (^//^wr  720/fé/;zom/),..roidescomme  des  barres 
„  de  fer...  auffi  écartés  les  uns  des  autres  qu'ils  pouvoient  l'être...  toujours  plaqués  contre 
,,  fon  eftomac  &  toujours  dans  la  même  ficuation....  toujours  droits  comme  des  chandel- 
„  les....  toujours  étendus,  roides  &  écartés ,  fans  qu'il  fût  poffibie  de  les  plier  ni  de  les 
,,  rapprocher....  faifant  la  figure  des  rais  d'une  roue....  inflexibles....  incapables  d'être 

„  plies  comme  s'ils  euifent  été  de  bois extraordinairement  écartés  les  uns  des  autres,.. 

,,  ayant  la  forme  d'une  patte  d'oye,&z;c.„ 

Nous  avons  même  plufieurs  de  nos  témoins,  qui  déclarent  „  avoir  edayé  de  les  rap- 
„  procher  les  uns  des  autres  fans  en  avoir  pu  venir  k  bout,,,  fans  doute  parce  que  les  ar- 
ticulations qui  joignent  les  doigts  k  k  main,  étoient  foudées  auffi  bien  que  celles  des  doigts. 

Les 
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Les  Maîtres  de  l'art  atieftent  ce  fliit  ainfi  que  les  autres  témoins.  M.  le  Cointre  certifie 
dans  Ion  rapport  que  dès  1729.  les  articulations  des  doigts  de  la  main  gauche  de  laDe- 
moilelle  Thibault  croient  anchiloj'.cs,  &  les  trois  Médecins  qui  rcxaminerent  le  17.  Juin 
173 1.  déclarent  qu'ils  trouvèrent  les  doigts  „  roides  (^  dtendus ,  (^  ^7/e  l'ayant  priée 
„  de  taire  ce  qu'elle  pourroit  pour  les  fléchir,  ils  ont  vu  qu'elle  y  a  fait  les  efforts, mais 
„  qu'elle  n'a  pu  en  venir  k  bout.,, 

Il  ert  donc  certain  que  les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  font  de- 
meure's  anchilolés  h  d'une  roidcur  inflexible  pendant  près  de  deux  ans  &  demi.  Or  fui- 
vant  M.  Gaulard,  cet  cipace  de  tems  cft  bien  plus  qu'il  n'en  faut  pour  que  l'anchilofe  foie 
entièrement  formée, &  lorlqu'elje  eft  entièrement  formée, elle  cft  abfolument incurable. 
„  II  cfl  incontcfluble ,  dit-il,  que  rinfiexibilité  des  doigts  de  la  Dlle.  Thihaidt ,  qui  fonc 
„  demeures  roides  depuis  près  de  trois  ans  ,lâns  que  la  malade  puifîe  les  plier  ni  les  appro- 
5,  cher  les  uns  des  autres  avec  fon  autre  main ,  efl  une  véritable  anchilofe....  que  ni  l'art 
„  ni  la  nature  réunis  enfemble  ne  peuvent  dilfoudre  parcequ'elle  eft  ancienne  j  &  que  11 
^,  maiiere  s'étant  épaiHîe,  coagulée  &  comme  olTifiée,  elle  eft  tout-à-fait  incurable.,, 

Moniteur  rArche\'cqLe  de  Sens  pour  cette  fois-ci  doit  être  bien  content  de  nous.  Il 
veut  que  les  àoi^is  paralitiques  de  la  Demoilelle  Thibault yô/e?^?  encore  aiichilojés  com- 
me autrcjois,  h  \oiia  que  nous  (ommes  les  premiers  à  démontrer  par  les  principes  les 
plus  inconteftables  de  l'a  t ,  l'impoliibiliié  de  la  guérifon  de  cette  anchilofe.  Ce  Prélat  di- 
ra-t-il  après  cela  qu'on  cé^ulfe  tout,  pendant  qu'on  appuyé  fi  fortement  ks  propres  ob- 
jedions  ? 

Il  eft  vrai  que  nous  ne  ferons  plus  fi  bien  d'accord  quand  je  rapporterai  les  preuves  de 
la  guérifon.  Le  Prélat  ne  lera  pas  content  de  voir  plufieurs  témoins  certifier  qu'kS.Më- 
dard  dans  le  moment  m^ême  du  miracle,  une  multitude  innombrable  de  perfonnes  ont  vu 
comme  eux  la  Dlle.  Thibault  lé  lervir  de  fes  doigts  cy  devant  anchilolés.  Il  le  fera  en- 
core moins  d'entendre  plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  déclarer  qu'ils  ont  vérifié  d'une 
manière  qui  ne  peut  laifler  aucun  douie,  que  l'anchilofe  étoit  parfaitement  guérie.  Qu'à 
la  vérité  il  y  avoit  quelques  artis^ulaiions  qui  n'avoient  pas  un  jeu  entièrement  libre:  mais 
<jue  ce  n'étoit  point  du  tout  qu'elles  fuffent  anchiîolées,  puifque  plufieurs  de  ces  Maîtj-es 
de  l'art  avoient  tprouvé  qu'elles  é.oient  toutes  capables  de  mouvement,  &  que  cela  ne 
venoit  uniquement  que  de  ce  qu'il  y  avoit  quelqves  petits  mufcles,qui  ayant  perdu  Tha- 
bitude  de  le  plier,  &  s'étant  en  quelque  lorre  racornis,  ne  fe  plioient  qu'avec  peine. 

Que  repondra  .e  Prélat  a  des  rapports  faits  avec  tant  d'attention  hCi  bien circonftanciés? 
Quel  prétexte  pourra-t-il  imaginer  peur  éluder  le  miracle  de  cette  guérifon?  II  eft  lui-mê- 
me convenu  que  le:,  doigis  avoient  été  autrefois  anchiiofcs  :  &  il  ne  peut  contefter  qu'une 
anchilofe  qui  a  duré  plus  de  deux  ans  ne  ioit  ablblument  incurable.  11  n'a  donc  plus  aucun 
moyen  de  rcfufer  de  rendre  gloire  à  Dieu  de  ce  Miracle.  Car  comment  perfifter  à  foute- 
nir  que  les  doigts  de  la  Dlle.  Thibault  font  encore  anchilofés  comme  «w?rf/ô/; ,  tandis  que 
depuis  ie  19.  Juin  1731.  tout  Paris  a  vu  &  \oit  encore  aujourd'hui  cetie  vieille  Demoilel- 
le travailler  tous  les  jours  avec  cette  main  fi  long-tems  impotente,  perclu'e  &  immobile? 

Mais  ce  n'eft  j.as  ici  le  lieu  de  m'étcndre  fur  ce  qui  concerne  la  guériiôn.  J'ai  aupa- 
ravant a  prouver  encore l'incurabilité  de  plufieurs  plaies,  dont  M.  l'Archevêque  de  Sens 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  aucune  mention  dans  fon  inftrudion  Paftorale  contre  les  œu- 
vrci  de  Dieu. 
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f    IV. 

iLes  ulcères  qui  entoiiroient  ki  àoîgts  anchilofés  de  la  BemoîfelleThihaiilt^îa profonde 
écorchure  de  fin  bras,  &  les  autres  plaies  infères  qui  a-voie  m  commence  h  pour- 
rir fin  corps,  étoient  toutes  incurables ,  attendu  Vétat  ou  elle  étoit. 

J'Ai  déjà  prouvé  l'exiftence  de  toutes  ces  piaies,  6c  le  long-tems  pendant  lequel  la  De- 
moi  felle  Thibault  en  a  été  affligée. 
On  a  vu  entre  autres  preuves  que  M.  le  Cointre  certifie  que  dès  1729.  les  doigts  de  k 
,  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  furent  cou-verts  d ulcères ,  &  que  les  trois  Mé- 
decins qui  examinèrent  cette  main  av^ec  tant  d'attention  le  ij.Jutn  1731.  déclarèrent  qu'ils 
en  avoient  trouvé  les  doigts  entourés  de  crévajfes  ulcérées,  qui  rendoietit  unefanic 
claire. 

A  l'égard  de  l'écorcihure  au  pli  du  bras,  dont  plufieurs  témoins  font  l'affireufedefcription, 
tious  avons  obfervé  queM.Silvaenrendlui  même  témoignage  en  convenant  que  le  27.  Juin, 
huit  jours  après  le  Miracle,  il  trouva  une  peau  mince  &  par  conféquent  nouvellement  for- 
mée h  la  place  où  la  Dlle.  Thibault  lui  difoit  qu'avoit  été  cette  ancienne  &  profonde  écor- 
chure. 

Enân  à  l'égard  des  autres  plaies  (]ui  avoient  pourri  les  plis  des  aines,  &  qui  avoient 

fait  au  bas  des  reins  cinq  trous  de  la  largeur  chacun  d'une  pièce  de  vingt- quatre  fols,  nous 

avons  prouvé  &  l'exiftence  de. ces  plaies ,&  l'infectior-  cadavéreufe  qu'elles  rendoient,dont 

tous  ceux  qui  approchoient  de  près  la  Demoifelle  Thibault  n'étoient  que  trop  fenfîblement 

,  avertis. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  voir  que  toutes  ces  plaies  étoient  incurables. 

Pour  le  faire  d'abord  d'une  manière  qui  ne  puifle  fouffrir  de  réplique,  je  n'ai  belbin 
-que  de. rapporter  la  reponle  de  M.  Gaulard  à  la  quellion  que  je  lui  avois  faite,  fi  les  cré- 
vaces  ulcérées  des  doigts  de  la  Dlle.  Thibault,  lùivant  qu'elles  font  énoncées  dans  le  rap- 
,fort  de  M.  le  Cointre  &  la  confultation  des  trois  Médecins,  pouvoient  naturellement  fe 
guérir  en  une  matinée* 

5,  Vous  me  demandez,  dit-il,  fi  la  régénération  de  chairs  ulcérées  depuis  deux  ans 
j,  peut  fe  faire  en  une  matinée,  &  fi  un  nombre  infini  de  petits  vaifieaux  dont  les  chairs 
y,  font  compofées,  pourra  dans  un  fi  petit  efpace  de  tems  s'allonger  &  s'étendre  pour  re- 
„  former  la  d,éperdition  de  fa  fubfl:ance  qui  s'efi  faite  pendant  deux  années  entières.  C'efi, 
,,,  dit  ce  Médecin,  comme  fi  vous  me  demandiés  fi  un  enfant  qui  a  aujourd'hui  deux 
.y,  pieds  de  hauteur,  pourra  demain  matin  être  haut  de  quatre  pieds.,. 

Si  la  guérifon  fubite  des  petits  ulcères  des  doigts  a  paru  une  chofe  fi  impolTible  à  M. 
•  Gaulard ,  parce  qu'elle  fuppofe  une  régénération  de  chairs  qui  ne  fe  peut  faire  que  peu  à 
peu,  que  n'eût-il  pas  dit  de  la  guérifon  également  fubite  de  cette  profonde  écorchure  fi 
rî-ouge  &  fi  enflammée,  dont  il  fortoit  une  eau  empeftée,  &  qui  pendant  plus  de  deux  ans 
avoit  çavé  de  plus  en  plus  toute  la  largeur  du  pli  du  bras  de  la  Demoifelle  Thibault  j  & 
.ide  ces  trous 'fi  larges  &  fi  profonds  qui  avoient  pourri  fes  aines  &  fes  reins,  &  qui  quelque 
tems  avant  fa  guérifon  fentoiçnt  l'odeur  d'une  charogne,  ce  qui  ne  lailTe  pas  à  douter  qu'ils 
Jie  fulTent  gangrenés.  Mais  ne  nous  contentons  pas  de  prouver  que  la  guérifon  fubite  de 
ces  plaies  n'a  pu  fe  faire  que  par  un  prodige  inouï,  &  qui  ne  lailTe  aucune  refTource  àl'in- 
.crédulité  la  plus  obfiinée:  démontrons  encore  qu'en  l'état  ou  écoit  la  Dlle. Thibault, cette 
..guérifon  çtoit  abfolument  impolfible  à  la  nature  &  à  l'art  ,  non  pas  feulement  en  un  jour, 
Tînais  en  quelque  efpace  de  tems  que  ce  fut.  Nous  en  trouverons  encore  la  preuve  dans  la 
idiirertation  de  M.  Gaulard. 

.„  La  réunion  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère,  dit  cefavant  l^édecin,  ne  fe  fait  que  par 
^  ieip-ojen  .d'une  lymphe  douce  U  ondueufe,  dont  les  parties  fibreufes  s'accrochent  »ux 

ex- 
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'„  extrémités  des  vaifleaux  &  les  allongent.  Mais  dans  le  fang  d'un  hydropique,  qui  n'e/î 
„  prefque  tout  qu'une  eau  devenue  acre  &  lixiviclie  ...  on  ne  peut  trouver  ces  parties 
„  ondueufes  &  ballamiqucs  abfolument  efTenciclIcs  pour  former  de  nouvelles  chairs.  II 
„  ne  peut  refultcr  de  liquides  fiacres,  qu'une  lanie  cauHiquc  plus  propre  k  ronger  &  à 
„  cautérifer  les  chairs,  qu'à  en  produire  de  nouvelles,  puifque  pour  que  cette  produ- 
„  élion  puifie  fe  faire ,  tous  les  Médecins  &  Chinu-gicns  favent  que  la  matière  qui  coule 
„  d'un  ulcère  ou  d'une  plaie,  doit  être  d'une  confiflance  cpaifle,  blanche  &  ondueufe, 
„  feule  capable  de  procurer  la  gue'rilbn  &  la  cicatrice  d'un  ulcère. 

Loin  qu'il  y  eût  dans  le  làng  de  la  Demoifelle  Thibault  de  ces  matières  épaiffes,  dou- 
ces, blanches  &  ondueufes  abfolument  neceflaires  pour  procurer  la  réunion  des  chairs, 
les  trois  Médecins  qui  l'examinèrent  le  17.  Juin  déclarent  ainlî  que  nos  autres  témoins, 
que  les  crévaces  ulcérées  de  fes  doigts  rendoiejit  une  fanie  claire  ^qu^ elle  difoit piquan- 
te: &  à  l'égard  des  autres  plaies,  tous  \qs  témoins  qui  en  parlent  certifient,  qiiil  en  for- 
toit  ....  une  eau  roujjeâtre  quifentoit  une  odeiir  cadavéreufe....une  eau  qui puoit très 
fort  ....  qui  puoit  extrêmement  ....  quifentoit  fi  mauvais  que  celafaifoit  fimnquer  le 
cœur. 

Cette  fanie  claire  &  piquante,  cette  eau  puante  &  corrompue  étoit-elle  biçn  propre  à 
guérir  des  plaies  &:  à  faire  naître  des  chairs ,  fur-tout  dans  un  corp  dont  les  membres  étoient 
noyés,  les  reflbrts  relâchés,  &  les  efprits  de  vie  prelqu'éteints  par  les  eaux  croupies  d'une 
hydropifie  monflrueufe  qui  avoit  duré  près  de  cinq  ans?  La  guérifon  des  plaies  de  la  Dlle. 
Thibault  étoit  donc  manife  flement  impoffible  tant  que  fon  hydropifie  fubfifloit  :  or  il  a 
été  démontré  que  foa  hydropifie  étoit  doublement  incurable,  &  par  conféquent  toutesfes 
plaies  l'étoient  pareillement. 

Mais  même  après  Thydropifie  guérie,  il  eut  encore  fallu  naturellement  un  tems  fort 
confidérable  pour  que  le  fang  changeât  totallement  de  qualité,  &  fût  en  état  de  fournir 
cette  matière  ondueufe  &  ballâmique  feule  capable  de  former  les  chairs. 

Aufli  M.  Gaulard  étoit-il  fi  perfuadé  que  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  de  la  De- 
moifelle Thibault  étoit  abfolument  &  phyliquement  impoffible,  qu'après  avoir  ohfervé que 
la  fanie  claire  que  rendoi^nt  les  plaies  de  la  Demoifelle  Thibault,  étoit  un  ohftacle  in- 
vincible à  la  réunion  des  chairs ,  il  finit  en  difant  :  „  Après  tout  je  ne  aefefpére  pas  que 
„  vous  ne  me  demandiés  quelque  jour,  fi  l'art  &  la  nature  ne  peuvent  pas  rélTufciter  les 
„  morts?  Car  s'ils  pouvoient  guérir  fubitemcnt  &  tout  k  la  fois  une  hydropifie,  une  pa- 
„  ralyfie,  une  anchilofe  &  de  vieux  ulcères,  toutes  maladies  compliquées  dans  une  per- 
„  fonne  âgée,  ne  pourroit-on  pas  croire  qu'il  n'eft  pas  impoffible  que  la  nature  faffe  un 
„  effort,  ou  que  Fart  trouve  un  fécret  pour  rendre  la  vie  à  ceux  qui  l'ont  perdue?,. 

Mais  ce  qui  furpaffe  infiniment  toutes  les  forces  de  la  nature ,  ce  que  les  Maîtres  de 
Tart  regardent  comme  auffi  impoffible  que  la  réfurredion  d'un  mort,  efl:  toujours  égale- 
ment facile  au  Tout-puiffant.  Nous  allons  en  voir  la  preuve  éclatante  dans  la  guérifon 
fcibite  de  tous  ces  maux. 
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La  \Dcrnotfelle  Thibûult  a  été  fnbltement  ^parfaitement  guérie  de  tou- 
tes fes  maladies  le  i^.  Juin  173 1.  aux  pieds  du^Tombeau  de  M.  de 
'Taris ,  à  r exception  d'un  peu  de  roideur  qui  efi  refté  pendant  quel- 
que tems  dans  les  tendons  extenfeurs  des  trois  derniers  doigts  de  la 
main  gauche ,  ^  d'un  peu  d' enflure  aux  jambes ,  qui  s'eft  dijjipéé  quel* 
qtéesjoftrs  après. 

LA  giiérifon  de  la  Demoifelle  Thibault  n'eft  pas  moins  admirable  dans  fes  circonflân- 
ces,  que  par  rapport  à  la  grandeur  &  au  nombre  de  (es  maladies.  Il  eft  dëja  fort 
étonnant  qu'elle  ne  Ibit  pas  morte  avant  que  d'arriver  à  S.  Mëdard:  ceux  qui  étoient  le 
mieux  informes  de  fon  e'tat ,  l'apprëhendoient  avec  raifon. 

„  Je  lui  remontrai,  dit  Hélène  Ochehrier  ^  qu'en  l'ëtat  où  elle  e'toit,  ce  feroi.t  tenter 
„  Dieu,  puifqu'on  ne  pouvoit  pas  la  remuer  fans  qu'elle  fe  trouvât  mal  h  mourir ,& que 
j,  il  elle  faifoit  un  pareil  coup,  elle  pafferoit  avant  qu'on  eût  pu  la  defcendre  au  bas  de 
„  l'efcalier.,, 

„  Je  crus  bien,  dit  le  fisiir  Métayer  qui  la  vit  partir,  que  nous  ne  la  re verrions  plus 
„  envie.,, 

Effeétivement  quel  rifque  n'avoit-elle  pas  couru  un  an  auparavant,  lorfqu'il  fallut  la  tranf- 
porter  de  la  rue  des  Foflbyeurs  dans  la  rue  de  la  Harpe  ?  Quelle  foibleffe  mortelle  n'éprou- 
va-r-elle  pas ,  aulîl-tôt  qu'elle  eut  pris  l'air  ?  Et  cependant  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'elle  ne  ïîa 
dans  ce  tems-lk  auffi  enflëe,  auffi  foible,  autant  h  l'extrémité  qu'elle  ëtoit  lorfqu'elle  fe  lit  porter 
£1  S.  Mëdard.  On  a  vu  que  depuis  plus  defix  mois  on  ne  pouvoir  plus  la  remuer  fans  bazar- 
der fa  vie  :  que  par  cette  raifon  elle  avoit  ëtë  forcée  d'abandonner  fon  lit  &  de  demeurer 
jour  &  nuit  dans  un  fauteuil,  &  que  la  continuité  de  cette  fiiuation  avoit  commencé  h  ré- 
duire fon  corps  en  pourriture  par  les  plaies  les  plus  affreufes  &  les  plus  infectes. 

Son  état  ne  lui  étoit  pas  inconnu,  &  l'attention  qu'elle  eut  de  faire  acheter  de  quoil'en- 
fevelir  au  cas  qu'elle  mourût  en  chemin ,  eft  une  preuve  &  de  l'extrémité  où  elle  fe  {en- 
toit,  h  de  la  conviélion  où  elle  étoit  que  ceux  qui  lui  repréfentoient  le  danger  éminent  de 
ce  voyage ,  ne  lui  difoient  rien  de  trop. 

„  Elle  me  pria,  dit  Denife  le  Merle,  de  lui  acheter  de  la  toile  jaune  pour  lui  £iire  un 
.,  fuaire,  que  j'achetai  à  la  porte  S.  Jacques.  „ 

„  Elle  me  dit,  déclare  la  veuve  Damiens,  qu'elle  faifoit  une  neuvaine  auBien-heu- 
„  reux  François  de  Paris,  &  qu'elle  avoit  réfolu  de  fe  faire  porter  fur  fon  Tombeau  le 
j,  dernier  jour  de  fa  neuvaine,  qui  ëtoit  le  19.  Juin,  me  priant  que  ce  fût  moi  qui  l'enfe- 
„  veliiTeiî  ellevenoità  mourir;,  &  néanmoins  elle  croyoit  li  bien  guérir ,  qu'elle  fe  fit  ache- 
„  ter  des  pantoufles  pour  les  mettre  quand  elle  feroit  guérie,  „ 

Sa  foi  ne  fut  pas  trompée.  Ce  jour  fur  celui  où  Dieu  voulut  manifefler  par  une  mul- 
titude de  prodiges,  que  c'étoit lui-même  qui  lui  avoit  infpiré  d'aller  chercher  la  vie  au  pied 
de  ce  tombeau. 

On  la  defcend  donc  de  fa  chambre  fur  une  chaife  foutenue  par  deux  hommes ,  non  fans 
fui  faire  fouffrir  des  douleurs  inconcevables.  La  chaife  à  porteurs  fe  trouve  trop  étroite  j 
mais  rien  n'arrête  fa  foi,  elle  oblige  fes  porteurs  d'y  faire  entrer  fon  corps  à  force  de  bras. 

Elle  arrive  enfin  au  lieu  où  fa  foi  l'avoit  conduite ,  &  où  la  Toute-puiiTajicc  de  celui 
qui  a  tout  promis  à  la  foi ,  devoit  éclater. 

Cinq  oufix,perfonnes,  dit  M.  de  Saint  Jean,  s'' étant  approchées  de  la  chaife  pour 
Ven  faire  fortir ,  je  compris  par  la  peine  qu'on  eut  h  la  tirer,  qu'on  ne  pouvait  le  fai- 
re fans  lui  caufir  de  grandes  doideurs. 

Cepen*' 
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Cependant  Catherine  CelTelin  „  e'tendit  h  terre,  dit-elle,  le  long  du  tombeau  de  M,  de 
„  P:\ris  le  morceau  de  toile  jaune,  que  Mademoifelle  Thibault  avoitfait  acheter  pourl'eu- 
„  fevelir,  en  cas  qu'elle  vint  h  mourir  dans  le  chemin  ou  à  S.  Medard,  &:  comme  elle  là- 
„  voit  que  depuis  plus  de  llx  mois  elle  n'avoit  pu  refter  un  moment  couchée  dans  Icn  lit 
„  làns  être  prête  d'cfoufier...&  même  qu'elle  ne  pouvoit  refier  panchce  dans  Ion  fauteuil, 
„  elle  crut  bien  qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'étouffer,  lorfqu'elle  leroit  couchée  ainfi  à  plat  fur 
„  la  terre.  Néanmoins  comme  elle  le  vouloitablblument,  les  hommes  qui  la  portoientl'é- 
„  tendirent  tout  h  plat  fur  ce  morceau  de  toile.  Et  cette  fille  dont  la  fincérité  ingénue  ne 
„  fait  rien  diflimulcr,  avoue  que  la  voyant  en  cet  état,  lès  jambes  {es  pieds  qui  étoientd'u- 
„  ne  groffeur  &  d'une  figure  monflrueuiè ,  nuds  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  elle  ne  put 
„  s'empêcher  d'en  éclater  de  rire.  „ 

Elle  déclare  dans  un  autre  endroit  de  Ion  certificat,  qu'elle  regardoit  „  l'efpérance  que 
„  fa  maîtrefTe  avoit  de  guérir,  comme  une  véritable  folie. 

0  fage  folie,  qui  va  bien-tôt  la  rendi-e  aux  yeux  d'une  multitude  étonnée  &  de  Cathe- 
rine Ceffelin  elle-même,  l'objet  delà  miféricorde  &  d'ime  attention  linguliere  du  Sei- 
gneur! 

Dieu  la  laiiTe  quelques  momens  dans  une  fituation  fi  perilleufe,  peut-être  pour  donner 
le  tems  aux  yeux  des  fpectateurs  de  fe  convaincre  de  l'extrémité  de  fon  état:  mais  après  un 
quart  d'heure  de  prière,  „  ellefentit,  dit-elle^  une  chaleiu-  brûlante  fe  répandre  dans 
„  tour  le  côté  gauche,  qui  depuis  plufieurs  jours  étoit  attaqué  d'un  froid  de  mort ,  avec  un 
„  tiraillement  des  plus  violens  dans  les  nerfs  &  les  mufcles  de  la  jambe  &  du  bras  gauche, 
„  comme  fi  on  les  lui  allongeoit  a  force.  Il  falloit,  continue-t-elle ,  que  cette  extenfioa 
,,  fût  extérieure  &  vifibkj  car  j'entendis  alors  des  gens  qui  s'écrioient:  Voyez  comme 
„  fes  jambes  s'étendent. 

A  Tinflam  toutes  fes  douleurs  cejjent ,  &  faifie  d'admiration  de  reffentir  la  main  de 
Dieu  qui  commençoit  à  préluder  fa  guéri  fon,  &  étant  comme  tranfportée  hors  d'elle- 
même ,  elle  s'écrie  :  //  e/i  tems  ;  oui ,  il  eft  tems  que  le  Tour-puiffant  falTe  éclater  fes 
mers'eilles. 

„  j'apperçus,  dit  la  veuve  Damlens,  comme  un  frémiffement  dans  fon  bras  &  fajara- 
„  be  gauche  qu'elle  étendit  :  je  vis  qu'elle  avançoit  la  tête  fous  la  Tombe  j  &  tous  ces 
5,  mouvemens  qu'elle  n'étoit  certainement  pas  capable  de  faire  par  elle-même,  puifque 
^  fon  corps  &  fur-tout  fon  bras  &  fa  jambe  gauche  n'avoient  plus  aucun  mouvement  de- 
„  puis  plus  d'un  an,  me  donnèrent,  ajoute-t-elle,  une  grande  efpérance  de  fa  guéri  fon.  „ 
Cette  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  „  Quelle  fut  ma  furpriiè,  (dit  la  Demoifelie  le 
„  Fébvre  qui  ne  connoiffoit  pas  la  Demoifelie  Thibault,  mais  qui  fut  fi  frappée  de  voir 
5,  rétat  affreux  oii  elle  étoit,  qu'elle  fixa  toute  fon  attention  à  la  regarder  j)   quelle  fur, 

„  dit-elle,  ma furprife  de  voir  le  bras  &  la  main de  cette  vieille  fille qui  étoit 

„  d'une  couleur  morte ...  &  aufli  enflée  ï  proportion  que  fès  jambes . . .  qui  étoient  groffes 
„  comme  le  corps  d'un  enfant  de  fept  ans...  diminuer  de  grolleur  h  vue  d'œil!  J'en  de- 
„  meurai  toute  interdite  &  toute  immobile,  les  yeux  fixés  à  regarder  diminuer  ce  brasi 
5,  mais  dans  ce  moment,  cominue-t-elle ,  elle  fit  un  effort  pour  le  relever  s'appuyantX 
„  icnx"  fur  fa  main  droite,  &  fe  mit  a  genoux  la  moitié  du  corps  panchée  fur  le  Tom- 
„  beau ,  où  elle  fit  tout  haut  une  prière  magnifique  a  Dieu  pour  lui  témoigner  fa  recon- 
„  noiffance  du  commencement  de  fa  guérifon —  Dans  ce  moment,  ayant  jette,  comi- 
„  nue-t-elk,  un  coup  d'œil  fur  les  fpectateurs,  j'en  vis  un  grand  nombre  qui  pleuroient 
5,  de  joie,  ayant  apparemment  vu  auffi  bien  que  moi  comment  fon  bras  gauche  s'étoit 
„  defenflé  en  un  moment.  „ 

A  ce  premier  fignal  de  rcfurreclion ,  l'incrédulité  de  Catherine  Ceffelin  commence  k 
sVT^ranler,  elle  efl  frappée  d'étonnement  de  voir  fa  maitreffe  „  fe  relever  ainfi,  dit-elle ^ 
„  ronuer  fon  bras  gauche... .  le  déb.irraffer  de  dadans  fon  ccharpe. .. .  ôi s'appuyer  deffus, 
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5,  elle  qui  lavoit  qu'elle  ne  pouvoit  faire  aucun  mouvement  de  fon  corps  depuis  plus  d'un  aiî^  & 
„  que  depuis  près  de  trois  elle  avoit  entièrement  perdu  tout  mouvement  dans  le  côte' gauche.  „ 

5,  Elle  fe  leva  en  effet  fur  (es  genoux,  dit  M.  de  S.  Jean,{ms  le  fecoursde  perfonne, 
„  appuya  fes  deux  coudes  fur  la  Tombe,  &  joignit  les  mains  quelle  leva  toutes  droites.  „ 

Qui  ne  croiroit  que  la  vue  d'un  e'vënement  fi  manifeftement  furnaturel  alloit  faire  paf- 
jfer  Catherine  Ccffelin  comme  le  refte  des  fpeétateurs,  de  l'ëtonnement  k  la  joie,  &  de 
la  furprife  à  la  reconnoiflànce ?  Mais  l'incrédulité  ne  fe  rend  pas  fi  aifément.  //  lui  vint, 
dit-elle  elle-même,  prefque  auj]î-tdt  dans  Vefprit  que  c'était  apparemment  un  effort  de 
la  nature,  (^  que  Vefpérance  qu'elle  avoit  conçue  d être  guérie,  avoit  ranimé  fon 
fang  pour  un  nwment.  Mais  comme  ellefavoit  que  toutes  fes  forces  étoient  anéanties 
depuis  long-tems,  elle  crut  que  cela  n'aurait  pas  de  fuite,  (^  que  dans  peu  elle  alloit 
retomber  dans  fon  premier  état. 

Au  contraire  les  prodiges  fe  faivent  6e:  fe  multiplient^  mais  en  augmentant,  ils  ne  font 
d'abord  que  redoubler  le  dépit,  en  même  tems  que  Tétonnement  de  cette  fille  prévenue. 

„  Enfuite  avec  de  nouveaux  efforts,  {continueM.de  Saint  Jean)  la  Demoifelle  Thi^ 
„  bault  fe  leva  debout  toute  feule,  fe  tenant  fur  (es  pieds  fans  aucun  appui.  „ 

„  Elle  fe  leva  enfuite  toute  droite,  dit  la  Demoifelle  leFébvr'e,&c  fe  tint  un  inftantde- 
„  bout  fur  fes  jambes  &  (es  pieds  nuds^  enfuite  elle  fe  retourna  &  s'affit  fur  la  Tombe.  Ca- 
„  therine  Ceffelin  vint  la  chauffer  ;  elle  lui  préfentafes  pieds  que  je  remarquai  dans  ce  mor 
,,  ment-lk  être  une  fois  moins  gros  qu'ils  n'étoient  un  quart  d'heure  auparavant  lorfqu'elle 
„  étoit  encore  couchée  fur  fon  drap  jaune  -,  &  tous  les  fpeclateurs  purent  le  remarquer  comme 
y,  moi,  cela  étant  d'autant  plus  aifë  h  remarquer,  que  la  fille  qui  la  fervoit,  lui  mit  à  fes 
„  pieds  les  pantoufles  qu'elle  avoit  d'abord  mi  fes  fur  le  Tombeau,  &:  qu'on  n  avoit  pu 
„  s'empêcher  de  voir  que  ces  pantoufles  étoient  bien  plus  petites  que  (es  pieds,  lorfqu'el- 
„  le  étoit  couchée  fur  fon  drap  jaune.  Je  remarquai  auffi  que  fes  jambes  avoient  changé  de 
„  couleur,  &  qu'auparavant  qu'elles  fuffent  defenflées  en  partie ,  les  chairs  en  étoient  d'un 
„  blanc  pâle  8c  livide  comme  les  chairs  d'un  noyé:  fa  peau  avoit  repris  un  air  vif  &  ani- 
„  mé,  comme  en  a  ordinairement  une  chair  vivante.  „ 

„  Effeélivement,  dit  la  veuve  Damiens ,  (es  pieds  entrèrent  dans  les  pantoufles  qu'elle 
„  avoit  fait  apporter  j  ce  qui  m'étonna  encore  plus  que  tout  le  refte,  ayant  vu  il  n'y  avoit 
„  qu'un  quart  d'heure  fes  pieds  qui,  comme  je  l'ai  dit,  n'en  avoient  plus  la  forme  &  ref^ 
„  (embloient  k  deux  veffies  pleines  d'eau,  &  qui  par  confequent  s'étoient  defenflées  pen- 
„  dant  le  peu  de  tems  qu'elle  avoit  été  à  genou  ou  affife  fur  le  Tombeau.  „ 

Ajoutons  encore  ici  un  témoignage  d'autant  moins  fufpeét,  qu'il  efl:  donné  comme  par 
hazard  &  iàns  aucun  deffein  de  confl:ater  ce  Miracle. 

On  trouve  dans  la  relation  que  la  femme' de  Sergent  a  fai[e  de  la  guérifon  miraculeulê 
de  fon  mari,  cinquième  Démonflration,  „que  le  19.  Juin  1731.  elle  vit  quatre  hommes 
,,  qui  port-Qiem  une  vieille  fille ,  qui  avoit  tout  le  corps  enflé,  mais  fur  tout  le  ventre, 
„  les  jambes,  &  principalement  les  pieds  qu'elle  avoit  ronds  comme  deux  boules,  prei- 
„  oue  gros  comme  la  tête,  &  que  ces  quatre  hommes  retendirent  fur  un  drap  le  long  du 
„  Tombeau  du  Bien-heureux  Diacre  :  Qu  elle  fut  curieufe  de  voir  ce  que  cette  fille  de- 

j,  viendroit... .  &  qu'elle  ne  la  quitta. pas  de  vue Que  cette  fille  demeura  près  d'une 

„  demie-heure  dans  cette  fituation,  &  qu'slle  paroiffoit  fuffcquéej  mais  qu'après  ce  tems 
„  elle  parut  tout  d'un  coup  comme  ranimée,  fe  leva  toute  feule,  &  fe  mit  à  genou  le 
„  corps  couché  fur  le  Tombeau  j  qu'un  moment  après  elle  fe  leva  fur  fes  jambes:  ce  qui 
„  lui  caufa  une  furprife  d'autant  plus  grande ,  qu'elle  s'apperçutàn'en  pouvoir  douter,  que 
„  le  ventre  de  cette  fille  étoit  confidérablement  diminué.  „ 

„  Que  cettefille  s'affit  enfiiite  fur  le  Tombeau ,  fit  voir  fes  jambes  &  fes  pieds  k  tout  le 
„  monde,  qui  s'étoient  fi. defenflés  qu'on  lui  chauffa  des  pantoufles  qui  étoient  beaucoup 
,j  plu5  petites,  que  n'étoient  ïe^  pieds» loriqu'elle  étoit  couchée  le  long  du  Tombeau. 

„  Tout 
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„  Tout  le  monde,   ajoute-t-eUe  ^   fe  mit  k  crier:  Miracle.  „ 

„  Au  même  inftant,  dit  M.  de  Saint  "Jean,  il  s'éleva  dans  tout  le  Cimetière  comme 
„  un  cri  de  joie  mêle'  de  larmes,  qui  tcmoignoit  l'admiration  où  l'on  êroit  de  la  merveil- 
„  le  que  Dieu  venoit  d'opérer  par  l'interccffionde/on  Serviteur.  Pour  moi,  ajoute-t-il, 
„  je  me  trouvai  fi  lâifi  d'un  pareil  l'peclacle,  que  ne  pouvant  retenir  mes  larmes,  je  me 
„  toiu-nai  du  côte  de  la  muraille  auprès  de  laquelle  j'êtois ,  pour  me  répandre  comme  je 
„  pus  en  allions  de  grâces  j  carj'étois  tout  trouble.  „ 

Alais  tandis  que  le  Cimetière  de  Saint  Mëdard  retentit  d'acclamations  de  toutes  parts , 
tandis  que  les  larmes  que  la  joie  fait  répandre,  rendent  à  Dieu  le  premier  tribut  de 
louange  &  d'adion  de  grâces  poiu"  cette  œuvre  de  fa  droite,  Catherine  Ceffelin  peut-être 
U  lèule  avec  les  mouches  &  les  excmts,  ne  fait  paroître  qu'un  filence  d'indignation  h  de 
dépit.  Elle  ne  peut  s'empêcher  de  voir  ce  que  voyent  les  autres,  &  ce  qui  les  porte  k  bé- 
nir le  Seigneur  j  mais  c'eli  cette  évidence  même  &  cette  certitude  qui  l'irritent. 

Faites,  ô  mon  Dieu,  par  votre  mifJri corde  que  la  peine  qu'elle  eut  k  croire,  ferve 
aujourd'hui  pour  la  conviébion  des  plus  incrédules ,  &  que  fon  obflination  k  chercher  des 
prétextes  pour  douter  du  Miracle  qu'elle  voyoit  s'opérer  k  {es  yeux,  &  poiu*  imaginer  des 
raifons  naturelles  k  tout  ce  que  fa  raifon  luîfaifoit  connoître  au  deffus  de  la  nature,  diffi- 
pe  tous  les  doutes  de  l'incrédulité. 

„  Elle  fe  trouva  cependant,  dit-elle ,  tentée  de  croire  que  c'étoitun  Miracle  vérira- 
„  ble  par  la  connoiflance  qu'elle  avoit  de  l'état  précédent  de  fa  mahrejje.  Elle  ne  pou- 
j,  voit  comprendre,  njoiite-t-elle,  comment  eue  pouvoit  fe  tenir  fir  fes  pieds,  qui  Je^ 
„  lonqu  elle  le  déclare  elle-même,  étoient  auparavant  ronds  comme  des  boules  aufîî 
„  bien  par  deflbus  que  par  delTus,  ?ii  comment  ce  bras  gauche  qu'elle  avoit  vu  comme 
y,  mort  pendant  plus  de  trois  ans,  étoit  aiiifi  réffufcité  tout  d'un  coupj  (f  ayant  elle- 
„  même  chauffé  iàns  peine  les  pantoufles  que  s' étoit  fait  faire  la  Demoifelk  Thibault; 
„  elleconnoiàbit,  dit-elle,  d'une  manière  qui  ne  lui  laiffoit  point  d'équivoque ,  que  les 
„  pieds  étoient  defenfles,  „ 

Toutes  ces  preuves  ne  font  néanmoins  encore  que  l'agiter  &  la  tourmenter,  &  crai- 
gnant de  céder  k  la  foi  comme  à  une  tentation  dangereufe,  elle  ic  rappelle  fans  celTe  ce 
que  M.  l'Abbé  de  la  Vigerie  lui  avoit  dit,  qu'il  étoit  impoiTible  que  Dieu  fit  des  Mira- 
cles par  l'ij-iterceflîon  d'un  Appellant,  qu'il  avançoit  être  mort  hors  du  fein  de  i'Eglilê. 
Elle  faifit  avec  avidité  les  plus  frivoles  prétextes  de  douter  d'un  Miracle,  dont  tout  ce 
qu'elle  voyoit  lui  prouvoit  fi  clairement  la  réalité,  &:.ibn  doute  ne  laiiîe  pas  de  conti- 
nuer encore,  quoiqu'elle  la  voye  comme  tous  les  autres  fpe^îuateurs  marcher  feule  pour 
gagner  fâ  chaife, 

„  Elle  fe  leva  enfuite,  dit  la  Demoifelle  le  Fébvre,  après  qu'où  kii  eut  mis  fes  pan- 
„  toufles,  &  futjufqu'a  fa  chaife  a  porteurs  fans  s'appuyer  fur  perfonne.  Elle  ne  s'ap- 
„  puya  que  quand  elle  fut  prête  de  iè  retourner  pour  entrer  dans  la  chaife:  ce  quelle  tit 
„  fans  aucune  peine,  n'ayant  point  voulu  fouffrir  qu'un  des  porteurs  l'aidât  a  s'aiTeoir 
„  dans  cette  chaife ,  mais  s'é tant  affifcavecfacilitéj  au  lieu  qu'en  arrivant  j'avois  vu  qu'on 
„  avoit  eu  une  grande  peine  k  la  retirer  de  dedans  cette  chaife,  &  quil  avoit  fallu  que 
,,  quatre  perfonnes  la  retiraient  par  les  quatre  membres  &  par  le  corps.  „ 

Catherine  Ceffelin  en  tira  la  conféquence,  que  puilqu'elle  n'avoit  eu  aucune /><f/«e  pour 
entrer  dans  cette  chaife,  s'y  retourner  (^  s'y  affeoir...  il  falloit  bien  que  fon  corps 
fût  confidérablement  defenjié.  Mais  Dieu  feul  donne  la  foi,  &  le  moment  de  cette  fille 
n'ctoit  pas  encore  vt-nu.  C'étoit  celui  de  la  femme  de  Sergent ,  qui  quoiqu'elle  ne 
connût  point  la  Demoifelle  Thibault,  fut  fi  touchée  de  tout  ce  qu'elle  voyoit,  quelles'em- 
prefla  aufli-tôt  d'engager  fon  mari,  dont  les  membres  paralytiques  &  anchilofés  étoient  dé- 
jà delTéchés,  a  recoiu'ir  au  même  Inierceffjur. 

Eh!  qui  n'eut  point  du  être  auflî  frappé  qu'elle,  de  voir,  comme  elle  le  die  clle-mê- 
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me,  les  membres  monftrueux  de  cette  vieille  fille yê  defenflcr  k  {es  yeux,  de  la  voir  fe 
lever,  marcher  feule ,  tranierfer  le  Cimetière,  ûXtr  je  mettre  dans  une  chaife  a  por- 
tezirs,  fortir  de  cette  chaife,  entrer  dajîs  une  Chapelle,  entendre  la  Mejfe,  fe  le'uer 
a  r  Evangile,  communier  a  genoux ,  &  regagner  fa  chaijefans  le  fecours  de  perfon- 
ne.  Mais  n'anticipons  pas  notre  récit,  fuivons  la  miraculée  jufqu'à  cette  Chapelle,  u- 
niflbns  nos  aélions  de  grâces  aux  Tiennes,  &  profitons  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  va  nous 
prodiguer  aufTi  bien  qu'aux  fpedateurs,  quantité  d'autres  motifs  d'admiration,  en  multi- 
pliant à  chaque  inftant  les  preuves  d'un  fi  grand  prodige. 

„  Elle  fortit  de  la  chaife  toute  feule,  dit  la  Demoifelle  le  Fébvre,  fit  quelques  pas 
„  pour  entrer  dans  la  Chapelle  S.  Michel  où  elle  s'aiTit...  pour  entendre  la  Meffej  elle  le 
„  leva  toute  feule  &  fe  tint  debout  pendant  l'Evangile. .  .  Au  lever-Dieu  elle  joignit  les 
„  mains ,  &  k  la  Communion  elle  fè  leva  &  s'agenouilla  fur  la  marche  de  l'Autel,  ens'ap- 
„  puyant  néanmoins  liir  le  bras  d'une  perfonne:  elle  refl'a  quelque  tems  fur  fes  genoux, 
„  fe  remit  fur  fa  chaife...  fe  leva  &  fe  tint  debout  pendant  le  dernier  Evangile.  „ 

„  Elle  fe  tint  debout  pendant  l'Evangile,  dit  auffi  M.  de  Saint  Jean,  k  la  Commu- 
„  nion  du  Prêtre  elle  fe  leva  &  vint  k  l'Autel,  où  elle  fe  mit  k  genoux  en  s'appuyant fur 
„  ma  main,  comme  étant  plus  près  de  l'Autel  où  je  fervois  la  Meflej  après  avoir  com^ 
„  mAinié,  elle  fe  remit  fur  fa  chaife  où  elle  entendit  le  refie  de  la  MefTe.  „ 

„  Lorfquela  MefTe  fut  finie,  reprend  la  Demoifelle  le  Fébvre,  la  perfonne  qui  la 
„  fervoit  lui  donna  un  bifcuit  &  une  talTe  où  il  y  avoit  du  vin  :  elle  prit  le  bifcuit  d'une 
„  main  &  la  rafle  de  l'autre,  &  elle  fe  fervit  de  fes  deux  mains,  l'une  pour  manger  &; 
„  l'autre  pour  boire.  „ 

La  veuve  Damiens  rapporte  pareillement  toutes  ces  circonfiances ,  &  ajoute  de  plus  a- 
vec  Catherine  Cefl^elin  que  „  la  jambe  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  s'étant  prilè 
„  dans  fa  robe,  elle  la  débarralTa  &  arrangea  fa  robe  avec  fa  main  gauche",  qui  étoit  ci- 
.. devant  la  paralytique. 

Cependant  Catherine  CefTelin,  loin  d'unir  (es  adions  de  grâces  aux  autres  Tpeétateurs, 
s'occupe  à  étudier  tous  les  mouvemens  de  Ta  maîtrefle  avec  une  malignité  qui  ne  pouvoir 
venir  que  de  l'incrédulité  la  plus  obfiinée.  Elle  avoit  vu  Tes  membres  fe  defenfler,  elle 
l'avoir  vue  marcher,  &  fon  incrédulité  s'en  étoit  d'abord  afToibliej  mais  elle  remarque 
vers  l'Epître  de  la  Mefle  qu'elle  devient  pâle,  &  aufli-tôt  fon  incrédulité  reprend  de  nou- 
velles forces.  Tout  ce  qui  l'avoit  frappée ,  furprife,  déconcertée  jufqu'alors,  n'efl:  plus 
Telon  les  nouvelles  idées  qui  la  laififfent,  que  les  dernières  lueurs  d'une  chandelle  prête 
a  s'éteindre,  &  elle  s'imagine  qu'elle  va  peut-être  paffer.  Mais  cette  efpérance  ne  du- 
re qu'une  minute  ;  la  pâleur  de  la  Demoifelle  Thibault  s'efFaoe  prefque  dans  le  moment 
qu'elle  s'étoit  montrée,  &  Catherine  CefTelin  fe  voit  dans  Tinfiant  replongée  dans  un  plus 
grand  trouble  qu'auparavant:  ce  que  fâ  maîtrefTe  fit  même  dans  le  court  moment  decet^ 
te  pâleur,  augmenta  encore  les  peines  &  les  embarras  de  fon  efprit.  „  L'ayant  vue,  dit- 
.„  elle,  tendre  fon  bras  gauche,  pour  recevoir  dans  le  creux  de  fa  main  un  peu  d'eau  des 
.„  Carmes  que  quelqu'un  lui  donna,  &  lui  ayant  vu  fe  frotter  les  deux  mains  l'une  avec 
„  l'autre,  elle  ne  pouvait,  ajoute-t-elle ,  concevoir  comment  elle  fe  fervoit  ainfi  de  fa 
„  main  gauche,  qu'elle  avoit  vue  près  de  trois  ans  fans  mouvement,  &  dont  les  doigts 
5,  étoient  toujours  refiés  pendant  tout  ce  tems-lk  tout  droits  &  roides  comme  des  pieux.  „ 
C'efi  avec  la  même  furprife  &  avec  le  même  chagrin,  qu'elle  la  voit  „  fe  lever  fur  fes 
„  pieds  à  l'Evangile,  l'entendre  dei^out  fans  s'appuyer  fur  rien,  &  fe  rafTeoir  far  fa  chai- 
„  le ,  tout  cela  fans  l'aide  de  perlbnne  j  joindre  ks  mains  k  l'élévation  j  fe  lever  &  s'aller 
„  mettre  k  genoux  fur  la  marche  de  FAutel  a  la  Connmmion^  débarrafTer  de  dedans  fa 
^,  robe  fon  pied  gauche  qui  s'y  étoit  embarralTé,  (^'  cela  en  fe  fervant  de  la  main  gau- 
.,,  che  dont  les  doigts,  conclud-t-elle  avec  raifo?i,  avoient  par  conféquent  repris  leur 
„  mouvement,  au  moins  en  partie j   &  après  av^oir  commainié,  Te  relever,   retourner 

„  s'alTcoir, 
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„  s^alTeoir,  prendre  un  biTcuit  de  la  main  droite,  &  une  taffe  pleine  d'eau  !k  de  vin  de 
„  la  main  gauche ,  &  rentrer  d\'Ile-îJiême  dans  fa  chaife.  „ 

Que  de  prodiges,  que  de  merveilles  coup  fur  coup!  quel  excès  de  furprife  pour  ceux 
qui  la  Yoyent  palfer  fi  rapidement  de  1  extrémité  la  plus  déplorable,  h  des  lignes  de  rc- 
tabliflement  fi  variés  &  tant  de  fois  reitérés  !  Faut-'il  s'étonner  après  cela,  fi  elle  ie  trou\  c 
accompagnée  a  Ion  retour  d'un  fi  nombreux  &  fi  glorieux  cortège?  faut-il  s'étonner ,  fi  les 
heureux  témoins  de  ce  Miracle  ne  peuvent  détacher  leurs  yeux  de  deffus  l'objet  d'une  fi 
éclatante  miféricorde? 

Mais  quel  lurcroît  d'admiration ,  de  la  voir  de/cendre  à  fin  arri-vée  dans  fa  maifon 
la  marche  de  la  boutique  qui  eft  très-haute ,  dit  encore  Catherine  Ceflelin. 

„  On  arrêta  là  chaiie  devant  notre  boutique,  dit  le  fieicr  Métayer,  elle  enfortitd'el- 
„  le-même  fort  aifément ,  &  entra  dans  notre  boutique  marchant  ^  ie  tenant  bien  fur  les 
„  pieds.  Je  la  vis  monter,  ajoute-t-il,  le  commencement  de  notre  elcalier  fans  être 
„  fou  tenue  par  perfonne  „ 

„  Quand  je  vis  Mademoifelle  Thibault,  dit  la  dame  Métayer,  fortir  librement  de  fa 
„  chailê  en  revenant  de  S.  Médard,  je  fus  fi  furprife  que  je  penfai  m'en  trouver  ma] ,  & 
„  fi  iâifie  que  je  me  mis  k  en  pleurer  de  joie.  Il  filloit ,  dit-elle  plus  bas ,  qu'il ^  fût  ar- 
,,  rivé  un  grand  changement  à  fes  pieds,  étant  impoifible  de  toute  impolTibilité  qu'elle  eût 
,,  pu  fe  foutenir  defïïis  en  l'état  où  je  les  avois  vus  la  veille ,  puifqu'ils  étoient  tout  ronds 
„  comme  des  boules  &  qu'ils  n'avoient  ni  forme  ni  façon.  „  ^ 

Catherine  Ceflelin  voyoit  toutes  ces  merveilles  j  mais  elles  n'étoient  point  encore  ca- 
pables de  terraflcr  entièrement  fon  incrédulité.  En  vain  elle  remarque,  que  le  'vejurc 
de  fa  maîtrelTe  ne  paroi gbit  plus  enflé,  ainfi  qu'elle  le  déclare  elle-même.  Comme  il  re- 
çoit encore  de  l'enflure"  aux  jambes  quoique  confidîrahkment  diminuées,  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  arrêter  fa  foi  :  illuifimhloit,  dit-elle,  que  Dieu  ne  den)oit  pas  fai- 
rc  ainfi  un  Miracle  a  moitié.  Mais  enfin  fon  incrédule  obliination  ne  put  tenir  contre 
laguérifonfubitedesanchilofes,  des  ulcères  &  des  plaies.  „  Sa  principale  attention ,  dit- 
„  elle,  auffi-tôt  que  fa  maître  (fi  fut  remontée  dans  fa  chambre,  fut  d'examiner  les 
„  doigts  de  fa  main  gauche:  quelle  fut  fa  furprife!  Elle  trouve  que  toutes  les  jointures 
„  de  fes  doigts  étoient  deflbudées,  [ce  foîît  fis  termes']  & qifils  avoient repris  leur mou- 
„  vement  naturel ,  à  l'exception  feulement  des  trois  dernières  jointures  de  les  trois  der- 
„  niers  doigts,  qui  quoique  deflbudées  n'avoient  pas  néanmoins  leur  mouvement  //^rc. 
„  Mais  ce  qui  i'étonna,  ^it-elle,  encore  davantage,  fut  de  voir  que  toutes  les  crévafles 
„  que  la  Demoifelle  Thibault  avoit  à  fes  doigts,  s'étoient  entièrement  remplies,  refer- 
„  mées  &  guéries  dans  la  matinée,  enforte  qu'à  peine  en  pouvoit-on  retrouver  la  place, 
„  &  que  la  peau  étoit  fi  parfaitement  réunie  a  la  peau  voifine...  qu'il  ne  reltoit  aucune 
„  cavité/  ni  même  aucune  différence  de  cette  peau  avec  la  voifine...  Quenhn  le  len- 
.,  demain  matin  avant  changé  la  Demoifelle  Thibault  de  chemife....  elle  trouva.^. .  que 
.,  la  large  écorchure  qu'elle  avoir  eu  au  pli  du  bras  gauche...  avoit  entièrement  dilparu, 
„  &  que  la  plaie  s'en  étoit  refermée  fans  y  laifler  même  aucime  cicatrice ,  mais  feulement 
„  que  la  peau  qui  étoit  revenue  a  la  place  de  cette  grande  écorchure,  etoit  plus  claire  & 
,,  plus  fine  que  la  peau  voifine,  &  avoit  la  couleur  de  la  peau  d'un  enfant.  Ce  qui  len- 
„  gagea  à p'rier  la  Demoifelle  Thibault  a-occ  infiance,  quelle  lui  permit  auffi  de  voir 
„  en  quel  état  étoient  les  cinq  plaies  qu'elle  avoit  au  delTous  des  reins;  &  la  Demoilelle 
„  Thibault  v  ayant  enfin  confenti ,  la  comparante  trouva  que  ces  cinq  plaies  qui  etoient 
„  larges  chacune  d'environ  une  pièce  de  vingt-quatre  fols,  étoient  entièrement  remplies, 
„  &  que  la  peau  qui  les  couvroit,  étoit  unie  &  égale  aux  peaux  voifines ,  à  1  exception 
,,  feulement  qu'elle  étoit  un  peu  plus  brune.  „  ^     ^ 

Ce  fut  pour  lors  qu'il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  réfiftei  à  la  voix  intérieure  qui  lui  re- 
prochoit  fi  fortement  fon  incrédiùité ,  &  que  fa  convidlion -devint  parfaite. 


i 
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Si  elle  eût  eu  encore  befoin  de  quelque  autre  preuve,  le  concours  extraordinaire  d'une 
foule  de  perfonnes  de  tout  état,  qui  dès  le  premier  jour  de  la  guërifon  de  la  Demoifelle 
Thibault  vint  l'accabler  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  &  la  force  quelle  eut  de  réfiiler 
à  une  Cl  grande  fatigue,  n'ayant  point  cefle  pendant  tout  le  jour  de  parler  &  d'agir,  pout 
j-épondre  &  fatisfaire  à  la  curiofité  de  tous. ceux  qui  l'interrogeoient  &  venoient  l'examiner, 
(ce  qui  dura  pendant  plus  d'un  mois)  n'eût-il  pas  été  la  preuve  la  plus  décillve  de  laper- 
fedion  de  fagudrilbn? 

Véclat  que  fa  ce  prodige,  dit  M.  l'Archevêque  de  Sens  lui-même,  fe  repandit  avec 
une  telle  rapidité,  que  ce  jour-là  &  les  fuivans  la  chambre  ne  defimpUffoit  pas  de- 
puis fept  heures  du  matin  jufyu'a  huit  Q^  neuf  heures  du  foir. 

Ajoutons  feulement  \  ce  témoignage  fi  peu  fufped ,  un  fait  important  dont  rend  compte 
la  Dame  Métayer.  „  Pendant  tout  le  tems ,  dit-elle,  que  Mademoifelle  Thibault  a  de- 
„  meure  chez  nous  jufqu'au  jour  de  fa  guérifon,  elle  avoit  toute  la  peine  poiTiblea  parler, 
„  parce  qu'aufli^tôt  qu'elle  avoit  dit  deux  paroles,  elle  étouffoit  &  elle  étoit  obligée  de 
reprendre  fa  refpiration^  ce  qui  étoit  encore  bien  plus  fort  les  trois  ou  quatre  derniers 
mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon ...  au  lieu  que  le  19.  Juin,  jour  de  fa  guérifon,  elle  a- 
voit  la  parole  parfaitement  libre  ,  &  même  je  regardai  comme  un  Miracle  de  ce  qu'el- 
le pom^oit,  comme  elle  faifoit,  paiier  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  fans  relâche ,  pour 
conter  fa  maladie  &  fa  guérifon  à  tous  ceux  qui  la  vinrent  voir-,  ce  qu'elle  fit  fans  difcon- 
tinuer  dès  le  premier  jowr,  &  ce  qu'elle  a  toujours  fait  depuis  jufqu'aujourd'hui,  fa 
chambre  n'ayant  point  pendant  tout  ce  tems-lk  defempli  de  monde.  Tous  lefquels 
„  faits  j'attefte  véritables;  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  ledit  jour  i.  d'Août  1731.,, 

Tout  Paris  ne  pouvoit  fe  laflèr  d'entendre  la  Demoifelle  Thibault  .raconter  le  Miracle 
-de  fa  guérifon ,  de  le  voir  &  de  l'admirer.  La  furprife  &  la  joie  fe  peignoient  tour  à  tour 
fur  le  vifage  &  dans  les  yeux;  les  larmes  même  que  la  tendrefle  &  le  faififlement  faifoient 
répandre  k  la  vue  d'un  changement  fi  admirable,  annonçoient  bien  plus  éloquemment  la 
grandeur  du  Miracle ,  que  ne  pourroient  faire  les  expreffions  les  plus  brillantes.  Auiîi 
voit-on  dans  la  plupart  de  nos  certificats,  que  ceux  qm  les  ont  donnés  font  embarraffés  de 
trouver  des  termes  capables  d'exprimer  tout  ce  qu'ils  penfent. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parcoiu-ir  tout  ce  que  ces  témoins  nous  rapportent  de  l'imprei;- 
fion  que  leur  cauferent  tant  de  prodiges,  réimis  à  la  fois  par  la  guérifon  fubite  de  tant 
^'afixeufes  maladies.  Mais  dans  la  néceffité  indifpenfable  où  nous  iommes  pour  éviter  la 
longueur,  de  faire  un  choix  parmi  cette  multitude  de  témoignages,  nous  nous  bornerons 
prefque  entièrement  aux  feuls  Maîtres  de  l'art,  &  nous  renvoyons  le  ledeur  à  la  foule  du 
refte  de  nos  témoins,  pour  s'édifier  avec  eux  de  la  puiflance  &  de  la  bonté  d'un  Dieu  ii 
magnifique  dans  fes  œuvres.  Nous  exceptons  toutefois  M.  l'Archevêque  de  Sens  :  le  té- 
moignage de  fa  Grandeur  quoique  forcé,  mérite  ici  trop  de  difl:inélion  pour  ne  pas  en 
faire  ufage;  il  remplira  même  lui-feul  une  propofition  toute  entière,  &  ce  ne  fera  pas  la 
moins  intérefTante.  Voyons  en  attendant  ce  que  nos  Médecins  &  Chirurgiens  nousdifent 
dans  leurs  rapports  fur  chacune  des  guérifons  des  différentes  maladies  de  la  Demoifelle 

Thibault. 

l    I. 

Preuves  de  la  guérifon  fubite  de  Vhydropîfie. 


S'il  eft  vrai  que  cette  guérifon  efl  d'autant  plus  merveilleufe  &  plus  maîquée  au  coin 
de  l'ouvrage  du  Tout-puilTant,  que  l'hydropille  étoit  plus  incui-able,  &  quil  étoit 
plus  impolTible  à  la  naturel  à  Tart  d'anéantir  le  fquirre  prodigieux  qui  en  étoit  le  prin- 
,f;ipe,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  plus  cette  guérifon  paroit  incrovable,  plus  il  étoit  né- 
ceffaire  d'en  affurer  la  certitude  en  proportionnant  \qs  preuves  k  la  grandeur  du  prodige. 
€'^  a  quoi  la  Providence  a  pourvu  en  leur  donnant  un  tel  degré  d'évidence  qu'il  fautcfe 
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nëceffité  que  ceux  qui  combattent  la  vérité'  des  miracles  que  Dieu  fait  en  faveur  des  Ap- 
pellans,  renoncent  ri  leur  incrédulité,  où  s'obrtinent  contre  les  lumières  que  leur  prc- 
ientera  leur  propre  railbn. 

Rien  de  plus  capable  en  effet  de  réduire  &  de  confondre  cette  incrédulité  funcflc, 
rien  de  plus  interreflant  pour  le  fiecle  préfent  &  pour  la  pofl:erité,que  de  voir  combien 
cette  Providence  adorable  a  été  attentive  k  mettre  dans  le  plus  grand  jour  les  preuves 
de  la  guériibn  miraculeule  de  cette  vieille  fille. 

Outre  cette  foule  de  fidèles  de  tout  âge  &  de  tout  état, qu'elle  envoyé  fur  le  champ 
de  toutes  parts  pour  s'afTurer  de  la  certitude  de  ce  Miracle,  quoi  de  plus  remarqua- 
ble, que  de  voir  cette  Providence  qui  fait  retrouver  enfemble  les  trois  mêmes  Mé- 
decins, qui  avoient  examiné  avec  tant  d'attention  le  17.  Juin  l'état  affreux  de  la  De- 
moifelle  Thibault,  &  qui  les  renvoyent  le  19.  quelques  heures  après  qu'elle  eff  guérie, 
admirer  eux  mômes  un  changement  iî  fubit&  fi  prodigieux, &  dans  leur  premier  éron- 
nement  être  comme  forcés  par  l'évidence  de  conftater  publiquemeni, que  pour  le  coup 
il  riétoit  pas  pofpible  d'aller  contre  l'évidence  de  ce  Miracle, 

„  Ayant  appris,  dife7ît-ils  dans  leur  rapport,  que  le  matin  de  ce  jour  même. .'. . 
„  la  Demoifelle  Thibault  avoit  été  guérie  i'ubitement,  excités  par  la  nouveauté  d'un 
„  événement  (1  peu  attendu ,  &  qui  nous  avoit  paru  contre  toute  efpérance ,  nous  a- 

„  vons  pris  la  réfolution  de  nous  tranfporter  chez  elle Etant  entrés  une  heure  ou 

„  deux  après  dans  fa  chambre,  nous  l'avons  trouvée  alîife  fur  fon  lit  j  elle  avoit  le  vi- 
,,  fage  gai ,  &  remuoit  le  corps  &  le  bras  de  tous  côtés  avec  liberté.  Elle  nous  a  dé- 
„  claré  d'une  voix  qui  n'étoit  plus  entrecoupée  comme  elle  étoit  auparavant ,  qu'elle 
„  ne  s'étolt  point  fenie  des  remèdes  que  nous  lui  avions  préfcrits  le  Dimanche  précé- 
„  dent,  ayant  voulu  auparavant  exécuter  ce  qu'elle  avoit  dans  l'amie:  Qu'en  conféquen- 
„  ce  ce  jourd'hui  même  Mardi  matin,  quoiqu'elle  fe  foit  trouvée  entreprife  par  des 
„  douleurs  encore  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire,  elle  s'étoit  fait  porter  à  S.  Médard.,, 

Ces  Meilleurs  rendent  compte  enfuite  du  détail  qu'elle  leur  fit  de  fa  guériibn,  opé- 
rée difent-ils,  proche  le  tombeau  fi  fameux ,  &  comment  une  vigueur  extraordinaire 
s'étoit  répajidue  dans  tous  Ces  membres....  &  qu'elle  s'étoit  fentie  délivrée  de  toutes 
fes  douleurs.  Après  quoi  ils  certifient  entr'autres  chofes  qu'ils  ont  eux-mêmes  vérifié, 
que  le  ventre  avoit  perdu  fa  tumeur  (^  étoit  déjh  dtvenu  mollet. 

Quoi!  cette  tumeur  fi  dure,  dont  ces  trois  Médecins  avoient  la  furveille  fenti  Ja 
réfifiancel  Ce  fquirre  fi  fixe  &  fi  adhérant  qu'il  arrêtoit  la  fluftuation  intérieure  des 
eaux  répandues  dans  le  ventre ,  ainfi  que  ces  trois  Médecins  l'éprouvèrent  !  Cette  en- 
flure énorme  qui  fembloit  prête  d'étouffer  la  Demoifelle  Thibault,  &  qui  ne  lui  laif- 
foit  qu'une  parole  entrecoupée  qui  manquoit  à  tout  moment!  Cette  maffe  de  chair  ft 
prodigieufe,qui  s'étoit  groffie  chaque  jour  pendant  près  de  fix  ans,  &  d'une  confifian- 
ce  fi  folide  que  le  fcalpel  eut  eu  de  la  peine  à  l'ouvrir,  dit  M.  Gaulard!  Tout  cela  a 
été  anéanti  dans  la  matinée!  Les  trois  Médecins  ne  retrouvent  plus  aucim  veflige  ni 
du  fquirre  ni  des  eaux  qu'il  avoit  fait  répandre  dans  le  ventre:  il  eft  même  devenu 
mollet.  Mais  non  leulement  le  ventre  a  perdu  fa  tumeur  &  toute  fon  enflure,  les  eaux 
qui  avoient  inondé  tout  le  corps,  ont  en  même  tems  prefqu'entierement  ceiîé  d'être! 
L'Efprit  du  Seigneur  a  foufflé  &  les  eaux  fe  font  diiîîpées  ! 

Ces  mêmes  Médecins  ajoutent  que  la  peau  de  fes  mai?is ,  de  fes  jambes  ^  de  fes 
pieds ,  qu'ils  avoient  vu  deux  joiu-s  auparavant  il  prodigieufemcnt  enflés  que  leur  énor- 
me comour  furpajfoit  plus  de  trois  fois  la  grofjhir  naturelle  de  ces  parties,  étoit  dé- 
tendue 05*  comme  flétrie,  parce  qu'ayant  perdu  l'abondance  de  leurs  eaux,  cette  peau 
dont  l'étendue  avoit  été  forcée  par  ces  eaux,  fe  trouvoit  trop  krge  pour  le  volume 
qui  reftoit.  Mais  bien-tôt  cette  peau  &  tous  ces  membres  reprendront  fi  parfaitement 
leur  état  naturel,  qifon  n'appcrcevra  plus  la  moindre  trace  de  l'hydropifie.  Dans  huit 
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jours  ks  Médecins  &  les  Chirurgiens  envoye's  par  la  Police,  nen  retrouveront  plus  au- 
cun  indice,  pas  même  la  moindre  apparence,  &  ils  feronc  tentes  de  croire  que  la  De- 
moifelle  Thibault  n'a  voit  jamais  ete  hydropique.  C'efl  M.  l'Archevêque  de  Sens  qui 
nous  en  fournira  la  preuve,  qu'on  trouvera  dans  la  feptiéme  propolition. 

Après  cela  il  feroit  fuperflu  de  rapporter  les  te'moignages  de  cette  foule  deperfonnes 
qui  ont  admiré  l'œuvre  de  Dieuj  bornons-nous,  comme  nous  avons  dit,  k  ceux  des 
Maîtres  de  l'art. 

M.  leCointre,  qui  avoit  toujours  eu  foin  de  la  malade  depuis  la  naifllmce  de  Ton 
fquirre^  qu'il  attefte  s'être  formé  dès  P année  1726.  &  qui  rend  témoignage  qu'il  efl:  de  fa 

connoijjance ,  que  depuis  la  fi/i  de  Vajinée  1730 jufqiiau  milieu  du  mois  de  Juin 

Î731.  la  Demoifelle  Thibault  avoit  été  obligée  de  rejhr  fans  ceJJ'e  dans  un  fautueil, 
parce  qu'elle  étouffoit  auffi-tôt  quelle  étoit  couchée .^  fera  bien  cru  lur  fa  parole,  lorf- 
qu'il  dit  dans  fon  rapport  qu'ayant  appris  qu'elle  avoit  été  guérie ,  cela  lui  caufa  une 
grande  fur prife.  J'ai  été  la  voir,  ajoute-t-il,  CS*  je  l'ai  trouvée  en  bonne  fanté....  (^ 
J&-  7îe  puis  nier  que  fa  guérifon  ne  foit  parfaite. 

Ajoutons  aux  rapports  de  ces  quatre  Médecins  les  témoignages  de  quatre  fameux 
ChirVgiens ,  qui  attirés  par  l'éclat  d'une  guérifon  li  vifiblement  furnaturelle ,  s'emprel- 
ferent  d«  vérifier  par  eux-mêmes  (î  ce  que  le  public  en  répandoit  de  toutes  parts ,  étoit 
exaétement  vrai. 

„  J'ai  vu  &  vifiré  Mademoifelle  Thibault,  dit  M.  Manteville  ancien  Démonftra- 
„  teur  en  Chirurgie, le  lendemain  ou  fur-lendemain  de  fa  guérifon.  Je  la  trouvai  affile 
,,  dans  fon  fauteuil  toute  u-anfportée  de  joie,  de  même  que  ceux  qui  l'entouroient.  On 
„  me  dit  qu'elle  venoit  d'être  guérie  fubitement  de  plufieurs  maladies  confidérabies  & 
„  &  compliquées,  dont  tout  le  monde  a  fu  depuis  le  détail.  La  Demoifelle  Thibault, 
5,  continue  ce  Chirurgien,  marcha  devant  moi  avec  liberté  j  j'examinai  fes  jambes  que 
„  je  trouvai  encore  un  peu  gonflées,  l'une  plus,  l'autre  moins:  je  lui  ai  touché  le  ven- 
„  tre,  je  n'y  ai  trouvé  aucune  enflure  contre  nature  par  tout  l'examen  que  j'ai  fait,  & 

,,,  je  n'ai  trouvé  aucun  vefl:ige d'hydropifîe ,  hors  le  peu  de  gonflement  refi:é  dans  les 

y,  jambes.,. 

Ce  témoignage  qui  porte  avec  lui  la  preuve  de  l'examen  le  plus  attentif,  peut-il  îaif- 
fer  quelque  doute  fur  la  certitude  de  la  guérifon  fubite  de  Thydropilie  de  la  Demoifelle 
Thibault?  C'efl:  le  lendemain  ou  fur-lendemain  de  fa  guérifon,  que  ce  Chirurgien  fint 
fon  examen  avec  toute  la  critique  d'un  homme  fage  qui  remarque  jufqu'aux  moindres 
circonflances,  &  que  trouve-t-il?  Il  reconnoît  par  tout  l'examen  qu'il  fait,  qu'il  ne  re- 
ûe  plus  aucun  vefîige —  d'hydropifîe  7ii  d'enflure —  au  ventre  de  la  Demoifelle  Thi- 
bault j  &  s'il  refle  encore  un  peu  de  gonflement  dans  les  jambes,  il  déclare  en  même 
tems  que  „rhydropirie  peut  cefler,  &  laifler  un  refle  d'infiltration  de  férofité  après  la 
„  guérifon,  qui  fe  diifipe  peu  après,  comme  cela  efl,  dit-il,  arrivé  à  Mademoilelle 
„  Thibault.,, 

Enfi.n  M.  le  Dran  premier  Chirurgien  de  la  Charité,  M.  Souchai  Chirurgien  de  M.  le 
prince  de  Conty  &  M.  Sivert  Chirurgien  Major  des  Hôpitaux  des  armées  du  Roi ,  qui 
déclarent  tous  trois  avoir  vu  la  Demoifelle  Thibault  quelque  tems  après  fa  guérifon,  di- 
fent,  fivoir  M.  le  Dran,  qu'elle  lui  parut  fe  bien  porter  ;  M.  Souchai  &  M.  Sivert,. 
qu'il  la  trouvèrent  en  ajjez  bonne  fanté .,  ny  paroijfant  aucune  fuite  dhydropijie.  A 
quoi  M.  Souchai  ajoute  qu'il  ne  peut  diffimuler  que  cette  guérifon  lui  a  paru  au  dejfus 
Âe  toutes  les  forces  de  la  nature. 

S'il  y  a  quelque  lefteur ,  qui  defire  une  plus  grande  abondance  de  preuves  de  la  perfe- 
feélion  entière  de  la  guérifon  fubite  de  cette  hydropifie,  dont  tous  lesvefliges  difparurent 
peu  de  joui-s  après  le  Miracle,  non  feulement  il  trouvera  dans  les  certificats  des  autres  té- 
moins un  grand  nombre  de  circonflances  qnile  fatisferont  pleinement  j  mais  je  lui  annonce 
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par  avance,  que  M-  l'Archevêque  de  Sens  lui  en  fournira  lui-même  la  preuve  la  pluscom- 
plette  dans  ma  feptiéme  propolltion.  Au  relk  comme  je  crois  que  les  témoignages  des- 
Maîtres  de  lare  que  je  viens  de  rapporter,  font  dejk  plus  que  fufiilflns,  je  mempreffe  de 
paflèr  aux  preuves  de  la  gucrilbn  de  la  paralilie. 

i  \\. 

Preuves  de  la  guéri jon  Çubite  de  laparalyfie. 

IL  ne  nous  a  pas  été  poflîble  de  rapporter  ce  qui  s'étoit  pafle  k  S.  Médard ,  fans  faiœ 
par  avance  la  de'monflration  de  la  guérifon  de  la  paralyfie.  Car  comment  la  Demoilêl- 
jc  Thibault  auroit-elle  pu  fe  levier  toute  droite,  fe  tenir  debout,  marcher  fans  appui,  fc 
fervir  de  ion  bras  &  de  là  main  gruche,  fi  (es  nerfs  n'avoient  fournià  fesmufclesla  lymphe 
fiibiile  ne'cefîàire  pour  leur  faire  exécuter  ces  mouvemens  ? 

Il  a  fallu  que  dans  un  moment  fon  cerveau,  dont  la  moitié  du  côté  gauche  étoit  en- 
gorgé depuis  près  de  trois  ans,  fe  foit  tout  à  coup  dégagé,  &  que  les  racines  des  nerfs  fer- 
vans  au  mouvement,  qui  étoient  comprimées  depuis  ce  tems,  ayent  ceffé  de  l'être.  Il  a 
fallu  que  les  cavités  de  ces  nerfs,  nécelTaires  pour  recevoir  &  porter  la  lymphe  fubtile 
dans  les  mufcles,  cavités  qui  éraient  depuis  long-tems  affàifTées  &  détruites,  ayqnt  été  re- 
formées. Il  a  fallu  que  ces  nerfs  qui  depuis  Ci  long-tems  étoient  imbibés,  péné.rés,  ra- 
mollis ,  relâchés  par  des  eaux  dans  lefquelles  ils  croupiffoient  fans  ceffe ,  ayent  repris  ea 
un  inftant  leur  fermeté,  leur  roideur,  leur  élafticité,  leur  force. 

Toutes  ces  opérations  étoient  ablblument  néceflaires,  avant  que  les  membres  du  côté 
gauche  de  la  Demoifelle  Thibault  perclus  &  immobiles  depuis  près  de  trois  anSypulTent 
rcprendi-e  quelque  mouvement. 

Auffi  rien  ne  caufa  plus  de  furprife  aux  Maîtres  de  l'art ,  que  de  voir  la  Demoifelle 
Thibault  fe  fervir  avec  Éicilité  dès  le  premier  jour  de  fa  guérifon,  de  fes  membres  qui  a- 
voient  été  fi  long-tems  paralytiques. 

Ceft  ce  qui  frappa  d'abord  la  vue  des  trois  Médecins,  qui  coururent  chez  elle  le  19. 
Juin  k  la  première  nouvelle  de  fa  guérifon.  Auffi  commencent-ils  leur  rapport  par  la  re- 
marque qu'ils  y  font  comme  d'une  chofe  qui  les  avoit  fort  étonnés,  qu'en  entrant  dans  fa, 
chambre ,  ils  apperçurent  qu'elle  remuait  le  corps  &  les  hras  de  tous  côtés  avec  li- 
berté. 

Le  refpeclable  M.  Gourdain  qui  étoit  préfent  k  ce  rapport,  déclare  que  „  la  Demoi- 
„  felle  Thibault  leur  ferra  la  main  avec  là  main  gauche...  &  fit  enfuite  plulieurs  grands 
„  mouvemens  de  fon  bras  gauche  pour  montrer  qu'il  étoit  guéri  parfaitement,  &  fouleva 
„  fa  couverture  avec  fon  pied  gauche  pour  faire  voir  qu'elle  avoit  en  même  tems  repris  l'u- 
„  fage  de  tous  fes  membres.  Ces  trois  Médecins,  dit-il  eticore^  furent  obligé  de  rendre 
„  gloire  à  Dieu ,  &  de  reconnoître  qu'une  pareille  guérifon  étoit  au  deffus  des  forces  de 
„  la  nature,  &  n'avoit  pu  être  opérée  que  par  l'aclion  immédiate  de  Dieu.  „ 

„  Ils  parurent  extrêmement  frappés,  dit  Catherine  CeJJelin,  de  voir  quelle  avoit  un 
,,  mouvement  libre  dans  fon  bras  gauche.. .  c^*  de  ce  ^«'ayant  prié  la  Demoifelle  Thi- 
„  bault  de  leur  ferrer  la  main,  elle  le  fit  avec  fa  main  gauche.  Et  lui  ayant  demandé  de 
„  leiu-  montrer  fes  jambes  ,&  ayant  vu  qu'avec  fa  jambe  gauche  elle  avoic  d'abord  foulevée 
„  fa  couverture,  &  avoit  enfuite  paffé  cette  jambe  par  delTus,  ils  dirent:  Voila  un  bon 
„  mouvement,  voila  une  jambe  qui  a  bien  repris  fes  forces...  &  ils  déclarèrent  haute- 
„  ment  que  le  Médecin  qui  avoit  fait  cette  guérifon,  étoit  plus  puilTant  qu'eux.  „ 

Au  refie,  comme  les  Médecins  ne  font  pas  dans  l'ufage  de  rendre  compte  dans  leurs 
rapports,  de  toutes  les  expériences  qu'ils  font  pour  porter  leur  jugement,  cesMelîieursfe 
cc)ntenterent  de  certifier  que/ê/  maiiis ,  fes  jambes  ($'  fes  pieds. .„  étoient  déjà  capables 
de  f7wuveme/u.    On  entend  qu'ils  n'ont  pu  attelkr  un  pareil  fait ,  qui  par  lui-même  étoit 
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ff  incroyable,  qu'après  s'en  être  convaincus  par  des  e'preuves  qui  n'av^oient  pu  leur  lailTer 
aucun  doute:  ce  qui  e(i  Ci  vrai  que  leur  lurprife  fut  telle,  qu'à  peiiie  pouvoicn:  ils  croire 
que  ce  qu'ils  avojent  vu  fût  vériiable.. 

En  effet  ils  fe  raifemblen: />ez/  de  jours  après  pour  retourner  encore  lavoir,  ils  Tinter? 
rogent,  ils  apprennent  d'elle  que  fà  guérifon  ei\  ù  parfaite,  qu'elle  vaque  avec  facilité  à 
tout  ce  qu'elle  avoit  a  faire.  Eh  !  qui  font  les  perfonnes  k  qui  la  Demoifelle  Thibault 
fait  cette  déclaration,  donc  ils  rendent  compte  dans  leiir  rapport?  Trois  Me'decins  de  la 
plus  g-rande  réputation,  des  hommes  en  e'tac-de  remarquer  d'un  premier  coup  d'œil  fi  elle 
n'exagère  rien. 

Enhn  ces  trois  Médecins  ne  s'en  tiennent  point  encore  Va;  on  diroit  qu'ils  fe  reprochent 
de  n  être  pas  reftës  affez  long-tems  à  l'examiner ,  tant  ils  ont  de  peine  h  fe  perfuader  de  la 
vérité  de  ce  qu'ils  ont  vu:  pour  le  croire,  il  faut  qu'ils  continuent  de  le  v^oir  encore.  Ils 
fe  râjTemblent  ime  troifiéme  fois,.  „  &  quelques  autres  jours  après,  difem-ils  dans  leur, 
„  rapport^  y  étant  encore  retournés ,  nous  l'avons  trouvée  faifantaifément  &  avec  liberté 
j,  tout  ce  qui  étoit  néceffiiire  dans  fon  ménage,  &  nous  avons  reconnu  qu'elle  étoit  venue 
„  au  point  qu'elle  paroilToit  n'avoir  plus  rien  à  defirer  pour  k  fanté.,,  Quand  trois  Me-- 
decins  aufli  célèbres  que  ceux-ci,  s'expriment  dans  ces  termes,  peut-il  refter  quelque  dou- 
te fur  la  perfeélion  de  la  guérifon? 

Aulfi  M.  le  Cointre,  qui  attefte  dans  fon  rapport  que  depuis  1729.  la  paralyfie  que  la 
Demoifelle  Thibault  avoit  à  tout  le  côté  gauche,  Vavok  mife  efttieremem  hors  d'état  de 
pouvoir  fe  remuer,  déclare  aufli  bien  que  les  trois  autres  Médecins,  qui!  ne  peut  iiier. 
que  fa  guérifon  ne  foit  parfaite.  , 

:  Ajoutons  feulement  encore,  h  des  témoignages  fi  décifîfs,  ceux  des  quatre  Chinurgiens 
qui  furent  l'examiner. 

„  A  l'égard  de  la  paralyfie,  dit  M.  Souchai,  elle  marcha  devant  moi  avec  beaucoup 
9,  d'aifance ,  &  fit  plufieurs  mouvemens  de  fon  bras  gauche  avec  facilité.  „  II  n'y  avoit 
donc  plus  de  paralyfie,  ni  dans  la  jambe,  ni  dans  le  bras  gauche:  que  dis-je?  il  n'y  en  a- 
voit  pas  même  le  moindre  vefiige.  C'efi  M.  de  Manteville  qui  nous  l'attefie,  après  en 
avoir  fait  l'examen  le  plus  attentif  „  Par  tout  l'examen  que  j'ai  feit,  dit  ce  Chirurgien , 
5,  le  lendemain  ou  fur-lendemain  de  fa  giiérifon.„.  je  n'ai  trouvé  aucun  vefiige  de  paralyfie.- 
„  Je  la  vis  marcher,  dit  M.  Sivert,,  &  remuer  fon  bras  gauche.aflea;  libren>ent.  Je  me 
„  fouvicns,  dit  M.  le  Dran,  que  j'examinai  fa  main  gauche,  &  qu'elle  en  faifoit  tous  les 
„  mouvemens  poflibles,  &  elle  me  parut  du  refie  fe  bien  porter.  „ 

Ce  feroit  abufer  de  la  patience  du  ledeur,de  multiplier  davantage  les  témoignages ,  paf- 
fons  aux  preuves  de  la  guérifon  des  enchylofes» 

§.    II  î. 

Preuves  de  la  guérifon  fuhite  des  enchylofeK 

CEtte  guérifon  eft  prefque  la  feule,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  pris  le  parti  dé 
nier  j  car  à  l'égard  de  la  guérifon  de  la  plupart  desautres  maladies,  ilfe  contente  feu- 
lement d'éviter  autant  qu'il  peut  d'en  parler,  pour  n'être  pas  forcé  d'en  convenir  tout-à- 
fait.  Mais  pour  celle-ci  il  l'attaque ,  il  la  nie ,  il  avance  avec  une  confiance  la  plus  capa- 
ble d'en  impofer  h  ceux  qui  ne  font  point  infiruits  de  la  vérité  du  fait,  mais  qui  ne  fert 
qu'a  redoubler  fétonnement  &  même  l'effroi  de  ceux  qui  ont  vu  le  contraire,  que  les  doigts 
paralytiques  de  la  Demoifelle  Thibault  font  encore  enchylojés  comme  autrefois.  Cepen- 
dant \\  n'y  eut  jamais  rien  de  plus  évident,  de  plus  vifible,  ni  de  plus  incontefiable 
que  la  guérifon  de  ces  anchylofes  j  les  preuves  que  nous  en  rapportent  une  multitude 
de  témoins,  ne  font  fujettes  à  aucune  équivoque,  &  ne  peiivenr  fouffrir  aucun  con- 
îredit. 

Toute 
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Toute  anchylofe  tormce,  donne  aux  articulations  enchylolces  une  inflexibilité'  entière 
puifqu'clle  Ibude  cnfemble  les  os  de  ces  arciculations.  Cependant  un  grand  nombre  de  té- 
moins au  deiîus  de  toutibupçon,  déclarent  avoir  vu  la  Demoifelle Thibault,  &cela;iiàint 
Médard  même  &  des  le  premier  moment  de  là  guerifon,  faire  ul'age  des  doigts  de  la  main 
gauche:  doigts  qui  ùiivant  la  plupart  des  mêmes  témoins,  avoient  été  de  leur  connoifTan- 
ce  pendant  l'eipace  de  près  de  trois  ans  roides  comme  du  bois,  inflexibles  comme  du  fer, 
&  toujours  écartés  autant  qu'ils  pouvoient  l'être,  que  les  articulations  des  doigts  avec  la 
main  étoient  enchylolces,  aulli  bien  que  toutes  les  autres  articulations  des  doigts. 

Depuis  le  jour  de  la  guerifon  de  la  Demoifelle  Thibault  jufqu  k  préfent ,  il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  l'ait  été  voir,  qui  ne  l'ait  vu  fe  fervir  de  fa  main  gauche,  coudre,  tricoter,  &  fai- 
re avec  les  doigts  de  cette  main  généralement  tout  ce  qu'elle  faifoit  avant  toutes  fes  mala- 
dies.   Après  cela,  comment  eft-il  polîible  qu'on  ait  le  front  de  publier  à  la  face  de  toute 
h  terre,  que  fes  doigts  Ibnt  anchylofés? 

.  11  eft  vrai  qu'il  ell  reflé  pendant  quelque  tems  une  tenfion ,  un  peu  de  roideur  dans  les- 
tendons  extenfeurs  des  trois  dernières  articulations  des  trois  derniers  doigts  de  cette  main  j 
mais  cette  tenfion ,  cette  roideur  ne  peut  point  être  prife  pour  une  enchyl'ofe.  Encore 
imcoup,  les  enchylofes  formées  foùdent  enfemble  les  os  des  articulations,  &  par  confé- 
qiient  il  n'y  refle  plus  aucun  mouvement,  aucune  flexibilité  j  au  lieu  qu'il  efl  certain  que 
la  Demoilèlle Thibault  fait  ufagc  de  fes  doigts,  &  que  dès  le  premier  jour  on  l'a  vuehfaint 
Médard  prencke  &  tenir  une  taffe  pleine  d'eau  &  de  vin  avec  fa  main  gauche ,  dégager 
avec  cette  main  fon  pied  gauche  qui  s'étoit  embarralTé  dans  fa  robe ,  de  retour  chez  elle 
ferrer  avec  fa  main  gauche  la  main  de  plufieurs  perfonnes ,  &  en  faire  pluileiu-s  autres  ufa- 
ges  que  la  tenfion  des  mufcles  de  trois  derniers  articulations  n'empêchoit  point. 

Il  cû  prouvé  par  les  faits  qu'attelknt  un  grand  nombre  de  témoins,  que  la  tenfion  qui 
cfi  reflée  aux  dernières  articulations ,  ne  les  prive  pas  même  de  toute  flexion  dans  ces  arti- 
culations. Plufieurs  ont  éprouvé  qu'on  peut  plier  ces  articulations,  fans  lui  faire  aucur> 
mal.  Il  n'y  a  point  de  gonflement,  point  de  douleur  dans  l'articulation,  point  de  foudure 
des  os  les  uns  avec  les  autres,  Ôi  par  conféquent  point  d'enchylofe. 

Ici  c'efl  un  fait,  où  les  yeux  des  plus  fimples  ne  peuvent  fe  méprendre  &  s'en  laifTer 
impofer:  il  n'eft  queftion,que  de  lîvoir  fi  la  Demoifelle  Thibault  remue  ou  non  les  doigts 
de  la  main  gauche.  Mais  fï  la  fowle  de  nos  témoins  incommode  &  fatigue  trop  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens,  fi  c'efl:  au  Tribunal  des  Maîtres  de  l'art  qu'il  en  appelle,  contentons- 
le,  &  voyons  d'abord  ce  que  difent  la-delTus  nos  trois  Médecins,  qui  virent  cette  mira- 
culée le  jour  même  de  là  guerifon  fubite. 

Ont-ils  trouvé,  comme  le  prétend  Monfieur  de  Sens ,  que  fes  doigts  paralytiques  e'- 
toient  encore  enchylofes  comme  autrefois?'  Nonj  ils  certifient  au  contraire  que  „  (es 
5,  mains . . .  étoient  déjà  capables  de  mouvement  ...^  que  les  articulations ...  des  doigts 
5,  de  la  main  gauche  paroiiToient  en  état  de  fe  fléchir  peu  à  peu.  „ 
.  Ces  termes,  eii  état  de  fe  fléchir  peu  h  peu,  prouvent  évidemment  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'enchylofe,  puifqu'il  y  avoit  de  la  flexibilitéimais  qu'à  la  vérité  il  refioit  quelque  roi- 
deur dans  les  tendons  extenfeurs , qui  depuisfi  long-temsavoient  perdu  l'ufage  de  fe  fléchir: 
Auiîi  Catherine  Ceffelin  nous  dit,  que  ces  Meilleurs  „  parurent  fur  tout...  extrême- 
„  ment  frappés  de  voir .. . .  que  les  jointures  des  doigts  de  la  Demoifelle  Thibault,  qu'ils 
„  avoient  vues  foudées  enfemble  deux  jours  auparavant,  fe  plioient  librement,  du  moins 
„  pour  la  plus  grande  partie  ;  &  qu'ayant  prié  cette  Demoifelle  de  leur  ferrer  la  main , 
„  elle  le  fit  avec  là  main  gauche,  &  qu'ils  confelTerent  que  cela  feul  étoit  un  très-grand 
„  Miracle.,, 

„  Ils  examinèrent  avec  très-grande  attention,  dit  M.  Gourdain,  la  main  gauche  de 
5,  Mademoifelle  Thibault,  &  parurent  très  étonnés  de  trouver  que  les  articulations  de 
r,  fes  doigts  n' étoient  plus  anchylofées.  „ 
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Ouicroirons^ous,  ou  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  qui  n'a  jamais  vu  la  Demoifelle 
Tliibault  ou  de  trois  célèbres  Médecins  qui  l'ont  vue  &  Ibigneuiément  examinée  la  fur- 
veille  &  le  jour  de  la  guériibn?  Je  dis,  examinée  i  car  ces  Médecins  n'ont  pu  attefterque 
ces  doi'^ts  qu'ils  avoient  vus  enchylolés  &  incapables  de  liéxion  deux  jours  auparavant,  é- 
toient  pour  lors  en  état  de  fi  fléchir  peu  à  peu,  qu'après  avoir  éprouvé  eux-mêmes  que 
chaque  articulation  avoit  de  la  flexibilité.  Or  li  chaque  articulation  avoit  de  la  flexibili- 
té    elles  n'étoient  donc  plus  ibudées,  &  par  coniéquent  plus  d'enchylofe. 

M  le  Cointre  qui  certitie  dans  ion  rapport ,  que  les  articulations  de  tous  les  doigts  de 
la  main  gauche  de  cette  Demoilèlle  devinrent  enchylofies  en  1729,  dit-il  qu'ils  le  ibnt  en- 
core &  que  la  Demoilèlle  Thibault  n'a  pas  été  guérie  de  cette  multitude  d'enc  hylolès  ? 
Il  étoit  bien  en  état  d  en  juger ,  puifqu'il  avoit  vu  cette  maladie  incurable  le  former  fuc- 
cefîivement  fous  (es  yeux  k  chaque  articulation  des  doigts. 

Il  l'a  été  voii-  &  même  pluiieurs  fois  depuis  fa  guérifon,  ne  pouvant  prefqu'en  croire 
ks  propres  yeux:  &  tout  le  réfultat  de  les  exactes  recherches  fe  termine  a  avouer,  qu'il 
ne  peut  nier  que  fa  giiérifin  ne  foit  parfaite  :  &  par  conféquent  plus  d'enchylofe. 

Nous  avons  encore  quatre  célèbres  Chirurgiens  qui  ont  examiné  les  doigts  de  la  Dlle. 
Thibault  avec  d'autant  plus  d'attention,  qu'ils  n'ignoroient  pas  qu'une  anchilofe,  qui  com- 
me celle-là  a  duré  plus  de  deux  ans,  eft  une  maladie  abiolument  incurable.  Ils  làvoient 
donc  qu'ils  ne  pouvoient  attefter  que  cette  multitude  d'anchiiofes,  qui  avoient  foudé 
pendant  il  longtems  toutes  les  articulations  des  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Dlle.  Thi- 
bault avoient  été  fubiiement  guéries ,  fans  fe  porter  pour  témoins  d'un  grand  miracle  que 
la  Cour  s'eflbrçoit  de  couvrir  de  nuages ,  ayant  envoyé  \  cet  effet  un  fameux  Médecin  & 
plufieurs  Chirurgiens  vifiter  la  miraculée  après  fa  guériibn  pour  tâcher  de  trouver  quelque 
moyen  d'obfcurcir  cette  merveille  divine.  Ils  ne  pouvoient  donc  douter  que  leur  rap- 
port n'excitât  l'animadverfion  de  la  Cour ,  &  la  plus  violente  contradidion  de  la  part  de 
M  le  Lieutenant  de  Police  s'il  en  trouvoit  le  moindre  prétexte.  Quel  intérêt  n'avoient- 
ils  donc  pas  de  ne  rien  mettre  dans  ce  rapport  qui  ne  fut  inconteûable  ?  Aufli  rien  de  plus 
fcrupuleufement  circonftancié,  mais  en  même  tems  rien  de  plus  concluant  ôi  de  plus  fort 

que  ce  qu'ils  y  certifient.  t.       ,.    ^^  c      7    •    •  •        ^    ^  ■     ^       -v 

Avant  examiné  fa  main  gauche,  dit  M.  bouc  bat,  je  trouvai  que  le  doigt  du  milieu 
&  l'annulaire  étoient  encore  fort  roides,  ôi  qu'elle  ne  pouvoit  les  plier  que  très  peu, 
"  en  conféquence  du  peu  de  Ibupleffe  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  les  tendons  extenfeurs 
"  des  doigts  qui  ne  pouvoient  obéir  ni  luivre  l'adion  des  fléchiiTeurs,  &  qui  ne  lailToient 
"  pas  non  plus  une  liberté  entière  au  doigt  indicateur  &;  au  petit  doigt  de  fe  plier  entie- 
"  rement  •  ce  qui  faifoit  que  la  Demoifelle  Thibault  ne  pouvoit  pas  fermer  tout-à-fait  la 
main.     Mais  je  puis,  dit-il,  aflurer  qu'il  n'y  avoit  aucune  articulation  de  fes  doigts 
qui  fût  enchylofée,  ayant  éprouvé  moi-même  que  chaque  articulation  étoitlibre  &ca- 
"  pable  de  mouvement  j  &  comme  Mademoilèlle  Thibault  Ibuffroit  que  je  filTe  à  cet  é- 
sard  mes  petites  épreuves  fans  que  cela  lui  fît  aucune  douleur,  il  eft  fans  aucune  diffi- 
culté qu'il  n'y  a^^oit  aucun  embarras  dans  aucune  articulation,  &  que  le  défaut  demou^ 
vement  dans  fes  doigts  ne  provenoit  encore  une  fois ,  que  de  la  tenfion  ou  peu  de  fou- 
plefTe  des  tendons  extenfeurs  des  doigts  qui  n'obéilToient  pas  fuffifamment.  „ 
Y  eut-il  jamais  un  rapport  plus  précis  &  plus  décifif  ?  Ce  n'eft  pas  ici  un  examen  rapi- 
xîe  &iuperticiel:  IVl  Souchai  ne  décide,  qu'après  avoir  fait  des  épreuves  qui  ne  pou- 
voient lailTer  aucun  doute.    Il  alTure  qu'il  n'y  a  aucune  articulation  qui  foit  enchylofée, 
mais  ce  n'efl  qu'après  avoir  effayé  &  reconnu  en  faiiant  plier  chaque  articulation,  qu'il 
n  y  en  avoit  aucune  qui  ne  fût  libre  ou  du  moins  capable  de  mouv£ment ,  &  que  s'il  y 
avoit  encore  quelque  roideur,  elle  ne  venoit  que  d'un  défaut  de  fouplefje  dans  les  ten- 
dons extenjetirs.    Il  déclare  qu'il  n'y  a  aucun  embarras  dans  aucune  articulation,  mais 
ce  a'efl  qu'après  avoir  plié  lui-même  ces  articulations ,  Jâw  que  cela  fit  aucune  douleur 
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à]a  Demoifelle  Thibault.    Ces  faits  parlent  &  font  par  eux-mêmes  plus  concluans  que 
tous  les  raifonnemens  qu'on  pourroit  faire.  ^ 

Ce  que  dit  M.  de  MaïuevilJe,  qui  l'examina  le  lendemain  ou  fur-lendemain  de  fa  2ué- 
rifon,  ne  l'eft  pas  moins.  „  Elle  me  montra,  dn-il,  fa  main  gauche  qui ,  les  doigts  ë- 
„  tendus,  me  parut  très  faine  &  dans  Ion  ëtat  naturel  ;  mais  elle  ne  pouvoit  la  fermer qu'k 
„  moitié,  les  doigts  ne  pouvant  le  tîëchir  entièrement.  „  Mais  d'où  venoit  ce  défaut  de 
flexion?  étoit-il  caulé  par  une  enchylole?  car  c'eft  la  queftion.  Non,  „  leurs  articiila- 
„  lions,  continue-î-il,  n'ëtoient  point  enchylofëesj  (ff  il  en  fournit  fur  le  champ  la 
„  prewve,  puifqu'ellcs  avoient ,  ajoute-t-if  un  mouvement,  à  la  vérité  imparfait,  dcflé- 
„  xion  &d'extenlion,  les  unes  plus,  les  autres  moins.  „ 

Les  faits  de  ce  rapport  font  entièrement  conformes  à  ceux  du  rapport  de  Monfieur 
Souchai;  ils  fuppofent  les  mêmes  principes,  dont  ces  deux  Chirurgiens  tiroient  les  mê- 
mes confëquences. 

M.  le  Dran  les  appuyé  encore  par  de  nouvelles  raifons.  La  Demoifelle  Thibaut  lui 
ayant  dit  l'état  où  les  doigts  avoient  été,  „  cela  m'engagea,  dit-if  à  examiner  là  main 
„  gauche.  Je  me  fouviens  qu'elle  faiioit  facilement  tous  les  mouvemens  polîibles,  k  la 
„  referve  de  la  flexion  d'un  ou  de  deux  doigts,  laquelle  ne  le  faifoit  qu'à  demi.. ..  à  cau- 
„  fe  de  la  roideur  des  tendons  extenfeurs  qui  ne  le  permettoit  pas.  Comme  j'y  trouvai 
„  du  mouvement  depuis  l'extenfion  parfaite  jujqu'à  la  demi-fléxion  dans  chaque  articula- 
„  tion,  je  ne  regardai  point  cela  comme  une  enchylole,  d'autant  que  les  jointures  n'é- 
„  toient  point  gonflées  comme  elle  le  font  alors.  „ 

En  trois  phraiës  v^ilà  trois  raifons,  &  trois  raiibns  dëmonftratives  fur  lefquellcs  ilfond^î 
fon  fentiment.  La  première,  c'eft  que  fa  Demoifelle  Thibault  faifoit  facilement  de  fa 
main  gauche  tous  les  tnowoemens  pojjibles.  Or  une  enchylofe  à  toutes  les  articulations 
des  doigts  de  la  main,  comme  ëtoit  celle  delà  Demoifelle  Thibault  avant  là  guérifon, 
auroit-elle  pu  compatir  avec  une  pareille  fecilitë  de  remuer  les  doigts?  La  deuxième , c'eft 
que  ce  Chirurgien  trouva  du  mouvement  depuis  l'extenfion  parfaite  jufquci  la  demi- 
fléxion  dans  chaque  articulation  i  mouvement  qui  démontre  lënfibiement  qu'aucune  de 
ces  articulations  n'étoit  donc  point  foudëe,  ni  par  conféquent  enchylolëe.  La  troifiëme 
enfin,  c'eû  que  les  joifitures  de  ces  doigts  n'étoiem  poifzt gonflées  comme  elles  le  font 
toujoiu-s  lors  qu'elles  font  enchyloiëe.,  &  comme  elles  letoient  avant  la  guérifon  de  cette 
Demoifelle,  luivant  que  nous  le  cerdfient  plulîeurs  de  nos  témoins. 

Le  rapport  fait  par  M.  Si\  ert,  n'eft  pas  moins  convainquant.  Je  'vis  la  Demoifelle 
Thibault,  dit  cet  habile  Chirurgien,  remuer  fon  bras  gauche  affiz  libremeiu:  fai  re- 
marqué que  le  doigt  du  milieu  c^  Vannulaire  ne  pouvoient  fe' fléchir  que  très  peu  dans 
les  dernières  articulations,  attendu  le  peu  de  fouplejfe  des  tendons  enterifeurs  des  doigts, 
qui  ?ie  pou-voient  obéir  aux  tendons  fléchifjeur s  ^  ce  qui  ne  donnoit  pas  une  liberté  en- 
tière aux  doigts  de  je  fl.échir  entièrement  ....mais  je  ny  ai  remarqué  aucune  enchylo- 
fe dans  les  articulations  des  doigts,  ayant  fait  faire  a  chaque  doi^t  féparémeîit" les 
mouvemens  de  flexion  S"  d'extcnflon  à  chaque  articulation,  jans  que  cela  fit  aucune 
douleur  h  la  Demoifelle  Thibault. 

Après  un  examen  aulTi  complet,  &  tant  d'épreuves  fi  décifives  faites  par  des  Maîtres 
de  l'art,  rcfîera-t-il  encore  quelque  doute  k  M.  l'Archevêque  de  Sens,  &  ofera-t-il  inlîfier 
fur  les  rapports  qu'il  produit,  dont  \es  contradictions  vifibles  démontrent  que  du  moins  ils 
ont  été  faits  à  la  première  infpection  &:  fans  aucun  examen,  pour  ne  rien  dire  de  plus? 
Mais  nous  renvoyons  cette  difculîion  à  la  propolîtion  faite  exprès  poiu*  profiter  des  avan- 
tages qu'il  nous  donne. 

Au  furplus  le  peu  de  roideur,  qui  ell  reflé  aux  dernières  articulations  de  quelques  >Ioigts 
de  la  Demoifelle  Thibault,  eft  li  peu  de  chofe,  que  cela  n'a  point  empêché  nos  Méde- 
cins de  déclarer  quelle  n'avoit  plus  rien  à  défirer  pour  une  famé  parfaite ,  parce  qu'en 

efîet 
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eflTct  elle  fe  fert  de  cette  main  prefqiie  avec  autant  d'aifance  &  -de  liberté  que  de  Tautre^ 
&  qu'elle  n'y  fent  aucune  douleur. 

Ecoutons  là-delTus  la  réflexion  Ci  chrétienne  de  M.  Souchai.  Je  ne  crois  pas ,  dit-il, 
que  la  petite  incommodité  qui  lui  ejl  rejiée  h  la  main  gauche^  qui  ne  cofifijioit,  con- 
tinue-t-il,  que  dans  la  trop  grande  roideur  des  tendons  extenfeurs  des  doigts  ^  dîit  di- 
minuer en  rien  l'admiration  que  doit  caufer  un  pareil  é-'oénement  ^  parce  que  Dieueji 
maître  de  fes  dons^  ^  quen guérijjant  fubitement  une  perfoniie  de  deux  ou  trois  ma- 
ladies très  confîdérables,  il  a  pu  lui  lai(]er  une  légère  incommodité  pour  la  faire  ref- 
fo uve ni r  plus  fou-vent  de  l'état  d'où,  il  l'avoit  tirée. 

Rù-ce  un  Théologien ,  eft-ce  un  Pafteur  des  âmes,  eft-ce  un  Archevêque,  qui  tient  ce 
langage?  Non:  ce  n'efl  qu'un  Chirurgien,  mais  qui  a  de  la  foi;,  &  ce  qui  fait  le  contrafle 
le  plus  étonnant,  c'eft  qu'on  entend  en  même  temsun  Archevêque  toiurner  ces  mêmes 
Miracles  en  ridicule,  û  cela  dans  une  Inftruélion  Paftorale. 

En  quel  fiecle  fommes-nous  donc,  ô  mon  Dieu?  Les  Chirurgiens  conduits  par  les  lu- 
mières de  leur  art,  &  forcés  par  leur  probité  de  rendre  témoignage  k  la  Vérité  qui  les 
frappe,  ne  peuvent  s'empêcher  de  reconnoître  l'œuvre  de  Dieu  &de  l'admirer,  &  mal- 
gré leur  témoignage  fes  premiers  Miniftres  s'obftinent  k  la  combattre  &  à  la  blafphêmer. 
'  ^Efpérons  qu'en  leur  portant  l'évidence  jufques  fous  les  yeux,  il  plaira  au  Tout-puiiTant 
de  les  leur  faire  ouvrir ,  &  paiTons  k  la  preuve  de  la  guérifon  des  autres  maladies  de  notre 
Demoifelle, 

§.    IV. 

Preuves  de  la  guérifon  fuhite  des  ulcères  ^  de  la  profonde  écorchure ,  &  des  plaies 

infères  de  la  Demoifelle  'Thibault. 

LA  guérifon  fubite  des  ulcères ,  dont  cette  Demoifelle  avoit  encore  les  doigts  de  la 
main  gauche  tout  couverts  lorfqu'elle  fe  fit  portera  S.  Médard,  aétéaulîi  vifiblequc 
rétoient  ces  ulcères  mêmes. 

Monfîeur  le  Cointre  qui  avoit  dit  dans  la  première  partie  de  fon  rapport,  que  dès  1729. 
fa  main  gauche  devint  extrêmement  tuméfiée  ^  les  doigts  couverts  d'ulcères,  nous  a(^ 
fure  dans  la  féconde  qu'il  ^trouvé  qu^  fa  guérifon  étoit  parfaite;  d'où  il  fuit  que  tous 
ces  ulcères  êtoient  difparus. 

Nos  quatre  Cliirurgiens ,  à  l*examen  de  qui  le  petit  défaut  de  flexibilité  dans  quelques 
articulations  des  doigts  de  la  même  main  n'a  pu  échapper,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  fe  feroient  encore  plutôt  apperçus  de  fes  ulcères  s'ils  euflTent  alors  exifté,  &  n'au- 
-roient  pas  manqué  d'en  faire  mention.  Ainfi  leur  filence  fur  cela  eft  une  preuve  éviden- 
te de  la  parfaite  guérifon  de  ces  ulcères,  &  qu'il  n'en  refl:oit  pas  même  aucune  trace  lors 
de  leur  examen.  Mais  nos  trois  Médecins  lèvent  à  cet  égard  tous  les  plus  légers  prétex- 
tes de  doute  que  l'incrédulité  pourroit  former  fur  le  fubit  de  cette  guérifon.  Ces  MeP 
lieurs  avoient  obfervé  le  17.  Juin,  comme  ils  le  déclarent  dans  leur  rapport,  „  que  lei 
„  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibaidt  étoient  gonflés  U  entourrés  de 
„  crévalTes  ulcérées  qui  rendoient  une  fanie  claire-,  ce  qui,  fuivant  M.  Gaïdar d,  étoit 
„  un  obflacle  invincible  à  la  réunion  des  chairs.  „  Cependant  ces  trois  Médecins  trouvent 
deux  jours  après,  ainfi  qu'il  efl  marqué  dans  leur  rapport,  „  que  les  petits  ulcères  quelle 
„  avoit  eus  aux  doigts  de  la  main  gauche,  étoient  prefque  entièrement  effiicés,  &  ne  lui 

faifoient  plus  aucune  douleur. 


qu't;  cautérifer  de  plus  en  plus  les  chairs,  ont-ils  pu  être  guéris  il  fubitement?   Qui  a  pu 
ponvefU;.'  tout  d'un  coup  cett^  fanie  claire  en  une  liqueiu-  d'une  confiftauce  épai£e. 
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blanche  &  o?î&iieufe....  feule  capable ,^(uivnnt  M.  GauJard,  de  procurer  la  guéri/on 
d'un  îdcere?  Qui  a  pu  régénérer  eti  un  moment  les  chairs  pourries  &:  détruites  depuis 
long-tems  par  ces  petits  ulcères  ?  Qui  a  pu  les  couvrir  au  tficme  inftant  d'une  peau  nou- 
velle, enlbrte  qu'il  refbk  fi  peu  de  vefliges  de  ces  ulcères,  qu'ils  paruffent  aux  yeux  de 
nos  trois  Médecins /r^/jwc  entièrement  effacés^ 

Auflî  k  cette  vue  nos  trois  Médecins  furent  fi  fi-appés  d'étonnement ,  qu'ils  fe  regardè- 
rent d'abord  l'un  l'autre ,  comme  pour  fe  demander  réciproquement  fi  leurs  yeux  ne  les 
trompoient  point. 

Catherine  Ceflelin  déclare  que  ces  Meflieurs  „  ayant  examiné  avec  attention  les  diffé- 
^  rens  endroits  des  doigts  de  la  Dcmoifelle  Thibault^  où  ils  lui  avoient  vu  des  cré-ialfcs, 
„  &  ayant  trouvé  que  la  plupart  ne  paroiflbient  plus  du  tout,  &  qu'ils  ^,c  pouvoient  pas 
j,  même  en  reconnoître  la  place,  &  que  les  autres  étoient  auflî  enL.erement  remplies, oc 
„  qu'il  rie  reftoit  aux  endroits  où  elles  avoient  été, que  quelque  petite  peau  féche  qui  ne 
„  lenoit  à  rien ,  &  qui  fembloit  n'être  reftée  Ih  que  pour  marquer  le  lieu  où  la  crévafle 
„  avoit  été ,  ils  fe  regardèrent  tous  trois  avec  furpriîè ,  &  dirent  :  Il  n'y  a  pas  le  petit 
„  mot  h  dire  h  cela  (Et  elle  dit  plus  bas,)  qu'ils  déclarèrent  hautement  que  pour  le  coup 
yy  il  n'étoit  pas  polTible  d'aller  contre  l'évidence  de  ce  JVIiracle,  „ 

Tous  ceux  de  nos  témoins  qui  ont  parlé  de  ces  ulcères,  en  ont  attefté  la  guérifon  fubi- 
te  ;  mais  après  ces  témoignages  de  quatre  Médecins  &  de  quatre  Chirurgiens ,  le  leéteur 
nous  difpenfera  volontiers  de  lui  en  préfenter  d'autres,  h  nous  les  réfervons  pour  les  au- 
tres plaies  dont  la  Demoifelle  Thibault  n'avoit  point  donné  de  connoiflànce  h  fes  Méde- 
cins avant  leur  guérifon. 

11  eft  vrai  qu'elle  eût  pu  fans  aucune  indécence  leur  montrer  la  large  &  profonde  écor- 
chure  qu'elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche.  Mais  premièrement  à  l'égard  de  M.  le  Coin- 
tre,  il  ne  venoit  plus  la  voir  dans  les  dernières  années  que  comme  un  ami,  &  non  com- 
me un  Médecin ,  &  il  ne  fongeoit  qu'à  la  confoler ,  &  non  à  la  foulager  par  des  remè- 
des pour  des  maladies  qu'il  regardoit  comme  abfolument  incurables,  &  que  les  remè- 
des ne  pouvoient  qu'augmenter  en  fatiguant  inutilement  la  malade  j  &  comme  la  Dcmoi- 
felle Thibault  avoit  un  fquirre  qui  l'étoufFoit,  &;  lui  caufoit  une  difficulté  extrême  à  par- 
ler ,  &  que  d'ailleurs  elle  attendoit  tous  les  jours  par  la  mort  la  délivrance  de  fes  maux, 
il  n'efl  pas  étonnamt  qu'elle  ne  lui  ait  pas  demandé  fon  confeil  par  rapport  à  cette  effroya- 
ble écorchure. 

Enfin  \  l'égard  des  trois  Médecins,  qu'elle  fit  venir  la  furveille  de  fa  guérifon  pourcon- 
ftater  fon  état,  uniquement  occupée  de  les  grandes  maladies,  elle  ne  fongea  qu'à  les  leur 
faire  remarquer  j  ôf  n'ayant  pu  leur  parler  qu'avec  une  '■ooix  très  entrecoupée  qui  lin  a 
fou'-cent  manqué-,  difent  ces  trois  Médecins,  on  ne  fera  pas  furpris  qu'elle  ne  leur  ait  ren- 
du compte  que  de  fon  hydropifie ,  de  fa  paralyfie  &  de  fes  enchylofes. 

Auflî  ce  ne  fut  même  que  comme  par  hazard  &  en  examinant  fes  doigts  enchylofes, que 
ces  trois  Médecins  apperçurent  les  ulcères  dont  fes  doigts  étoient  couverts,  &  dont  ce- 
pendant la  Demoifelle  Thibault  ne  leur  avoit  point  parlé  dans  fon  récit,  &  que  les  trou- 
vant bien  dignes  de  remarque ,  ils  en  firent  mention  dans  leur  rapport. 

Au  refle ,  quoique  la  Demoifelle  Thibault  ne  leur  eût  point  fait  voir  la  profonde  &  vi- 
ve écorchure  qu'elle  avoit  au  pli  du  bras,  &  qu'elle  ne  fut  p:îs  clie-mcme  lî  elle  en  étoit 
ou  non  guérie  dans  le  moment  qu'elle  revint  de  S.  Méditrd,  n'ayant  pas  eu  la  ciu-iofitc 
d'y  regarder,  on  peut  dire  que  nos  trois  Médecins  l'ont  attcfle  lans  le  lavoir. 

'ils  déclarent  en  tête  de  leur  rapport,  que  s'étant  tranfportés  chez  elle  le  19.  Juin,  fur 
la  nouvelle  qu'ils  reçurent  du  Miracle  que  Dieu  venoit  d'opérer  en  là  perfonne,  ils  trou- 
vèrent quelle  remuoit  le  corps  ^  les  bras  de  tous  côtés  avec  liberté.  Orn'eft-il  pas  de 
la  dernière  évidence,  que  fi  elle  avoit  eu  encore  au  pli  du  bras  gauche  l'écorchure  pro- 
fonde &  enflammée  dont  nos  témoins  font  une  fi  affreufe  defcription,  elle  n'eût  certaine- 
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ment  pas  étë  en  état  de  remuer  le  bras  gauche  âe  tous  côte's  avec  liberté? 

Mais  donnons  h  M.  l'Archevêque  de  Sens  un  fameux  Chirurgien  témoin  de  vifu  de 
cette  guérifon.    Ceft  M. de  Manteville  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  oblervé,  fut  voir 
la  Demoifelle  Thibault  le  lendemain  ou  fur-lendemain  du  Miracle  opéré  en  fa  perfonne.. 
„  Je  remarquai,  dit-il  y  que  dans  le  pli  de  l'articulation  du  bras  avec  l'avant-bras,  la  peau 
5,  étoit  très  fine  &  très  blanche,  très  polie  &  luifante.  „ 

A  des  indices  fi  certains,  qui  pourroit  s'empêcher  de  reconnoître  la  guérifon  d'une 
plaie  profonde,  dont  la  réunion  des  chairs  a  été  recouverte  depuis  peu  par  une  nouvelle. 
peau,  qui  ne  venant  que  d'être  formée,  a  encore  toute  la  fineffe,  la  blancheur,  le  poli 
&  le  luifent  de  la  peau  d'un  petit  enfant?  Mais  quelle  étoit  cette  plaie,  où  il  ne  refte  pliii. 
que  de  pareils  vertiges?  Nous  avons  vu  qu'une  foule  de  témoins  nous  ont  certifié  quec'é- 
toit  une  large  &  profonde  écorchure ,  dont  il  fortoit  fans  cefle  depuis  plus  de  deux  ans  de& 
eaux  acres  &  empeftées  qui  rongeoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  les  chairs ,  &  que  Ca- 
therine CefTelin  ne  pouvoit  parvenir  k  fécher  par  le  blanc-raifin  dont  elle  la  rempUffoit  tous 
les  jours. 
„  Dans  les  derniers  tems  qui  ont  précédé  fa  guérifon  ^  dit  Catherine  CejfeUn^  il  for- 

„  toit  de  cette  écorchure....  qui  étoit  large  de  plus  d'un  pouce &  qui  tenoit  depuis ua 

„  bout  du  pli  du  bras  gauche  jufqu'à  l'autre...  une  eau  roulTeâtre  qui  fentoit  une  odeur ca- 
„  davéreufe,  qui  faifoit  manquer  le  cœur  lorfqu^elle  la  pançoit  „..  ce  qu'^elie  faifoit  tou» 
les  jours  avec  dit  blanc-raifin,  dont  elle  rempliiîbit  le  pli  du  bras. 

Cependant  cette  affreufe  plaie  fe  trouve  fi  parfaitement  guérie  tout  d*un  coup,  que  le 
lendemain  du  Miracle  Catherine  Celfelin  ayant  eu  la  curiofité  d'examiner  dès  le  matin  ea 
quel  état  elle  étoit,  „elle  trouva,  ainfi  qu'elle  l'attejîe ,  qiiQ  l'écorchure  avoit  entiere- 
„  ment  difparu,  &  que  la  plaie  s'en  étoit  refermée  fans  y  laiffer  de  cicatrice.  „ 

M.  Gourdain  certifie  aufTi ,  „  que  la  Demoifelle  Thibatth  /««  montra /e  lendemain  de  fa 
9,  guérifon,  que  la  large  écorchure  qu'elle  avoit  depuis  fi  long-tems  au  pli  du  bras  gau- 
„  che,  étoit  fi  parfaitement  guérie,  qu'on  n'en  remarquoit  k  place  que  par  la  grande  fi- 
„  nèfle  &  la  grande  blancheur  d'une  peau  nouvelle,  qui  avoit  couvert  l'écorchvure  fans  au- 
„  cune  cicatrice.  „ 

Je  produis  encore  les  témoignages  de  quelques  autres  perfonnes ,  k  qui  la  Demoifelle 
Thibault  fit  voir  ce  même  jour  20.  Juin  &  les  jours  fuivans  la  guérifon  fubite  de  cette 
écorchure,  &  qui  latteftent  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Mais  on  peut  dire  que 
tous  ceux  qui  certifient  avoir  vu  la  Demoifelle  Thibault  fe  fervir  de  fon  bras  gauche  dès 
le  premier  jour  de  fa  guérifon  avec  une  entière  liberté ,  comme  nos  trois  Médecins ,  en 
ont  rendu  par  là  un  témoignage  inconteftable. 

Je  laifle  au  Ledeur  à  faire  fes  réflexions  fur  la  grandeur  d'un  pareil  Miracle,  qui  n'a  pu 
s'opérer  que  par  ime  création  fubite  de  chairs  &  de  peau  de  la  largeur  d'un  pouce  &  de 
la  longueur  de  trois,  &  je  me  prefle  de  paffer  k  la  preuve  de  la  guérifon  des  autres  plaies, 
donc  le  Miracle  n'eft  ni  moins  grand  ni  moins  certain. 

Nous  n'avons  pour  témoin  de  vif  11  de  la  guérifon  fubite  de  ces  plaies,  que  Catherine 
Ceflelin  dont  j'ai  déjk  rapporté  le  témoignage  ^  mais  la  circonfiance  que  c'cfl:  précifément 
la  vue  de  cette  guérifon  fubite  &  parfaite,  qui  a  entièrement  terrafle  l'incrédulité  de  cette 
fille  lors  dirigée  par  un  zélé  Confiitutionnaire,  ne  fera-t-elle  aucune  impreifion  ? 

Par  cette  guérifon  Dieu  a  fait  un  bien  plus  grand  Miracle,  qu'un  corporel,  puifqu'il  a 
âifpofé  par  Ik  le  cœur  d'une  perfonne  horriblement  prévenue,  k  quitter  toutes  fes  préven- 
tions &  k  publier  elle-même  la  vériré  de  ce  Miracle 

Ajoutons  k  ce  témoignage  celui  de  M.  Gourdain,  devant  qui  cette  fille  convint  de  ce 
qu'elle  avoit  vu,  quoique  dans  ce  tems-lk  fon  cœur  fût  encore  très  attaché  k  fon  Dire- 
deur,  qu'elle  ii'a  quitté  que  plus  d'un  an  après. 
„  Je  retournai  eacore,  dit  M.  Gourdain  y  voir  h  Demoifelle  T'hîbault  le  lendemain 
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„  de  fa  gîiérifon.  Elle  me  dit  que  les  e'corchures  qu'elle  avoit  au  pli  des  aines,  &  los, 
„  plaies  profondes  qu'elle  avoit  au  bas  des  reins,  s'étoient  entièrement  remplies  &  refer- 
„  mécs;  &  Catherine  qui  avoit  vu  le  bas  des  reins,  en  convint  devant  moi,  quoi- 
„  qu'elle  ne  fût  nullement  portée  h  croire  les  Miracles  ope'rës  par  rinrerccfllon  de  M.  de 
„  Paris,  &  qu'elle  eût  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  pour  fe  refufer  à  l'évidence  de  celui- 
y.  ci  qui  s'étoit  fait  fous  fes  yeux:  ce  dont  elle  convint  devant  fa  maîtrefle,  ajoutant  ne'- 
„  anmoins  que,  lorfqu'elle  eut  vu  que  ces  plaies  étoient  en:ierement  guéries  ians  qu'il  y 
„  rertàt  de  cicatrice,  cela  l'avoit  tout-a-fait  convaincue. ,, 

Le  témoignage  delà  DemoifcUe  Thibault  ne  mérice-t-il  pas aufll quelque  confiance? 
Ceux  qui  ne  voudront  p;is  fe  joindre  h  M.  l'Archevêque  de  Sens,  pour  la  regarder  com- 
me une  fourbe  qui  jouoit  la  comédie,  croiront-ils  qu'elle  ait  voulu  trahir  fa  confcience 
par  un  infigne  menfonge,  dans  l'inflant  même  que  Dieu  venoit  d'opérer  fur  elle  les  plus 
grandes  merveilles?  Et  la  certitude  de  la  guérilbnfubite  de  toutes  fes  autres  maladies  n'eft- 
elle  pas  une  preuve  qu'elle  n'en  impolbit  pas,  quand  elle  a  déclaré  le  lendemain  qu'elle 
avoit  trouvé  fes  profondes  plaies  entièrement  remplies,  refermées  &  guéries. 

Mais  le  retour  fubit  de  là  fantë  n'eft-il  pas  par  lui-même  une  preuve  manifefte  que  tou- 
tes ks  plaies  avoient  été  guéries  dans  le  même  moment  que  Çqs  autres  maladies  ? 

M.  Gourdain  attefte  avec  plufieurs  autres  témoins, qu'à  fon  retour  de  S.Médard  laDe- 
moifelle  Thibault  avoit  un  vijage  (î  différent  de  celui  qu  il  lui  avoit  vu  la  veille ,  qu'on 
€iit  eu  peine  h  croire  que  cetoit  la  même  perfonne. 

Un  grand  nombre  de  témoins  certifient,  que  ce  jour-lk  même  ils  l'ont  vu  marcher  &: 
remuer  le  corps  avec  liberté.  Eût-elle  pu  marcher,  fi  elle  eût  eu  encore  dans  les  aines 
des  plaies  (i  profondes,  que  Catherine  CelTelin  étoit  obligée  plufieurs  fois  par  jour  d'y 
mettre  des  tentes  àelinge  fort  fin  ^  fort  ufé...  pour  empêcher  la  gaj^grene...  QS'  quelle 
les  retirait  tout  roides  (^  tout  imbibés  d'une  eau  roujfeâtre  qui  puoit  comme  pefte  ? 
(ce  font  les  termes  à&  Catherine  Ceflelin)  Sa  Iknté  &  fon  vifageferoient-ils  revenus  au  point 
qu'ils  étoient,  fi  elle  eût  eu  encore  au  bas  des  reins  cinq  ixowslarges  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre  fols... ^  qui  avoient  dans  les  derniers  jours  qui  0  fit  précédé  fa  guérîfo?ijàk  duha- 
rine  Celfelin,  précifément  V odeur  d'une  charog?ie,  &  qui  fuivant  toute  apparence  étoient 
déjà  gangrenés?  Au  refte  Dieu  a  béni  fon  ouvrage ,  &  depuis  le  1 9.  Juin  1 73 1 .  jufqu'à  pré- 
fent  la  famé  de  la  Demoifelle  Thibault  s'eft  toujours  foutenue  fans  aucune  altération. 

Finiffons  cet  article,  en  rapportant  encore  une  partie  du  certificat  de  M.  Gourdain, 
qui  en  prouvant  combien  la  fanté  de  la  Demoifelle  Thibault  a  été  parfaite  dès  \qs  pre- 
miers jours  de  fa  guérifon,  convaincra  en  même  tems  toute  perfonne  qui  voudra  faire  u- 
lâge  de  là  raifon ,  que  fes  affreufes  plaies  étoient  deflors  guéries. 

„  Depuis  ce  jour-lk,  dit-il  ^  qui  eft  le  jour  de  fa  guérifon  ^  je  l'ai  vu  marcher,  aller 
„  &  venir ,  monter ,  defcendre ,  &  travailler  de  la  main  gauche  avec  autant  de  légèreté 
„  &  de  facilité  que  de  la  main  droite.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  écontjé ,  c'efi:  de  voir  que 
^  pendant  plus  d'un  mois  que  je  l'ai  été  voir  prefque  tous  les  jours  &  quafi  du  matin  au 
„  foir,  elle  n'a  cefTé  de  parler  avec  vivacité  pour  répondre  k  chacun,  &  qu'elle  ne  sdîi 
„  point  trouvée  incommodée  de  la  fatigue,  que  lui  devoit  naturellement  caufer  la  foule 
y,  du  monde  qui  étoit  fans  celTe  dans  fa  chambre.  „ 

Si  l'abondance  des  preuves  que  nous  venons  de  préfenter,  ne  fuffit  point  encore  k  quel- 
que le(fleur  pour  opérer  fa  parfaite  conviétion,  du  moins  nous  el'pérons  qu'il  ne  pourra 
refufer  de  fe  rendre  a  celles  que  va  lui  fournir  Monfieur  l'/Vrchcvêque  de  Sens. 

Dieu  qui  fait  tout  fervir  a  la  gloire,  a  voulu  qu'il  n'y  eût  aucune  des  maladies  de  la 
Demoifelle  Thibault,  dont  la  guérifon  ne  fût  confiatée  de  façon  ou  d'autre  par  les  pie- 
ces  rapportées  par  ce  Prélat.  C'cll  ce  que  nous  allons  prouver  dans  la  propofition 
fjivante. 
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VII.      P     R     O     P     O     S     I    T    I     O    N. 

La  guéri fon  fubtte  ^  far  faite  de  toutes  les  maladies  de  la  T^emoifelle 
Thibault  fe  trouve  prouvée  par  les  aveux  forcés  de  M,  r  Arcbevê^ 
que  de  Sens  j  ^  par  les  pièces  qu'il  produit,. 

UN  des  plus  beaux  privilèges  de  la  Ve'rité  &  qui  montre  mieux  fa  force  invincible, 
c  efl:  de  contraindre  fes  plus  grands  adverHures  à  \m  rendre  témoignage ,  &  à  fer- 
vir  maigre'  eux  à  fon  triomphe.  C'eft  ce  qui  met  entrer  elle  &  l'erreur  un  caraétere  di- 
ftinftir,  qui  en  rehaufïànt  fa  gloire  &  fon  éclat,  couvre  l'erreur  de  honte  &  d'opprobre» 
Mais  ce  jufte  opprobre  ne  lui  efl:  jamais  plus  du,  que  quand  elle  a  voulu  ufurper  les  de- 
hors  de  la  Vérité,  &  s'embellir  de  ïcs  livrées:  rien  ne  rend  le  menfonge  &  la  calomnie 
plus  infuppor tables,  que  de  les  voir  fe  couvrir  du  manteau  refpeétable  dune  autorite 
qui  n'a  été  établie  que  pour  les  détruire  &,  les  confondre  :  fe  parer  d'une  éloquence  qui 
n'a  été  donnée  que  pour  les  combattre  j  affedier  enfin  un  air  vid;orieux  &  triomphant , 
tandis  que  leur  apanage  ne  doit  être  que  la  honte  &  les  remords. 

A  ces  traits  qui  ne  reconnoîtroit  l'inflruction  Paftorale,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens 
a  permis  de  publier  fous  fon  nom  ?  Vit-on  jamais  attaquer  des  miracles  avec  plus  d'intré- 
pidité &  d'air  de  confiance,  qu'on  y  attaque  les  Miracles  de  nos  jours?  Quelle  autorité 
plus  fainte  &  plus  refpeétable,  que  celle  dont  on  abufe  fous  fon  nom  pour  autorifer  de 
tels  attentats?  Qu'elle  éloquence  plus  étudiée,,  quels  tours  plus  perfuafifs,  quel  ton  plus 
impofant?  Enfin  rien  n'y  m^anque ,  que  la  Vérité.  Mais  qu'a-t-on  fans  elle?  Queferc-il 
d'avoir  des  talens,  &  de  les  employer  à  foutenir  l'erreur?  Il  ne  manque  à  M.  Languet, 
que  de  foutenir  la  Vérité  pour  être,  un  grand  homme,  &  devenir  p.eut-être  un  grand 
Saint.  Faifons  donc  tous  nos  efforts,  pour  le  reconcilier  avec  ellej  efpérons  qu'en  lui 
faifant  connoître  que  its  propres  pièces  prouvent  le  Miracle  dont  il  s'agit,  cela  lui  fera 
du  moins  quelque  imprelTion.  Plaije  à  Dieu  que  ce  ne  foi  t  pas  malgré  lui,  &  qu'il 
veuille  bien  enfin  fe  lailTer  vaincre  par  la  Vérité.  Quelle  confolation  pour  nous ,  quel 
triomphe  pour  elle,  de  convaincre,  de  convertir  fon  efprit  en  confondant  fon  erreur! 
Conjurons  le Tout-puifTant  d'opérer  une  fi  grande  merveille, &  de  parler  lui-même  avec 
efficace  h  fon  cœur,  tandis  que  nous  allons  lui  démontrer  que  la  guérifon  miraculeufe  de 
la  Dlle,  Thibault  eft  prouvée  par  les  pièces  mêmes  qu'il  produit  pour  combattre  ce  mx- 
racle. 

f  I. 

Preuves  de  la  guérifon  de  Vhydropifie^par  les  pièces  que  produit  M.PJlrchevêquc 

de  Sens. 

Inft.  Paft.  p.  T   '^cîat  que  fit  ce  prodige ,  dit  M.  de  Sens  en  parlant  du  Miracle  opéré  fur  la  Demoi- 
8é.  JL/  felle  Thibault,  excita  la  vigilance  du  Magiftrati  il  engagea  le  27.  'Juin  le  célè- 

bre M.  Siha  (^  wî  Cbirugicfi  aujji  de  réputation,  h  voir  la  malade.  Ils  r  examine" 
rem,  (^  ils  rapportèrent  que.  la  paralyfie  Jubjijîoit  encore  fur*  la  main,  que  cette  fe^n- 
me  marchoit  avec  ajfez  d'aifance^  mais  que  la  paralyjie  qui  étoit  jur  la  jambe,  fi  elle 
avoit  été  réelle,  n'avoit  été  que  légère, attendu  que  cette  partie  n'étoit  point  atropbiée. 
Tel  efî:  mot  pour  mot  l'extrait  important  que  donne  Monfieur  Languet  de  ce  que  M. 
Silva  &  le  Chirurgien  qu'il  ne  nomme  point,  rapportèrent  à  M.Hérault,  au  ilijet  de  Ja 
viiite  qu'ils  fij-ent  de  la  perfonne  de  la  Demoifelle  Thibault  le  27.  de  Juin,  huit  jours  après 
fe  guérifon. 

L'éckt  que  fit  ce  prodige,  excita  donc  la  vigilance  du  Magifirat.    On  n  efl  d'abord 
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point  en  peine  de  deviner  le  motif  d'une  telle  vigilance  dans  M. le  Licuccnam  de  Police; 
e'etoit  iine  vigilance  anime'e  par  la  crainte  &  l'inquie'tude:  il  n'ignoioit  pas  combien  k- 
giie'rilon  de  notre  vieille  Demoifelle  f.iilbit  de  bruit  dans  Paris,  &  quel  etoit  TemprefTe- 
raent  du  public  pour  venir  en  admirer  le  prodige;  emprelTement  que  iVI.  de  Sens  a  fu 
lui-même,  puii'qu'il  avoue  dans  Ion  Inflruclion ,  que  la  chambre  de  cette  vieille  fille  ne 
defeniplijjoit  point  depuis  fept  heures  du  matin  ^  jufqua  huit  ^.  neuf  heures  dufoir. 

Il  n'en  talloit  pas  tant  pour  mettre  en  follicitude  le  zèle  de  Al.  l'Archevêque  de  Son'^^ 
&  la  vigilance  du  Magiflrat:  ils  craignoient  avec  rairon,que  tout  le  fruit  de  leurs  labeuw 
&  de  leurs  longs  travaux  n'allât  fe  perdre  &  fe  diiîiper  k  Vt\.hi  d'une  telle  merveille. 
Toute  leur  reflburce  fut  d'engager  un  Médecin  &  plufieurs  Chirurgiens  à  vilkerla  mira- 
culée, pour  leur  chercher  du  moins  quelques  prétextes,  à  la  faveur  defqiiels  on  put  con- 
tredire ce  miracle.  Car  de  quoi  ne  peuvent  point  venir  à  bout  un  Archevêque  aidé  de 
tout  le  cre'dit  &  de  toutes  les  intrigues  des  Jëfuites,  &  un  Magirtrac  Tout-puiiTant  que  U 
terreur  &  les  grâces  accompagnent, &  pour  qui  la  complaifance  efl:  fi  naturelle  ?  M.  Silva 
avec  un  Chirurgien  de  réputation  furent  d'abord  choilis  pour  féconder  la  vigilance  duMa- 
giftrat:  ils  examinèrent  la  malade i  dit  M.  de  Sens,  &  apparemment  avec  bien  de  l'at- 
tention >  car  l'objet  de  leur  coramiffion  n'étoit  pas  aifé  à  remplir, il  éroit  queflion  de  trou- 
ver ce  qui  n'étoit  plus.  Eh  bien!  que  rapportent-ils  par  rapporc  k  l'hydropific  ?  Rien. 
Ce  Médecin  11  attentif  n'en  peut  reconnoitre  aucune  trace;  il  efl:  au  contraire  obligé  d'a- 
vouer qu'il  a  vu  la  Demoifelle  Thibault  marcher  ai)ec  ajjez  d'aifance  fur  des  pieds,  qui 
peu  de  jours  auparavant  n'en  avoient  pas  la  forme, dont  l'enflure  étoit  fi  prodigicufe qu'on 
ne  diftinguoit,  difent  nos  témoins,  ni  doigts,  ni  plantes,  ni  talons ,  ces  pieds  n'étant  que 
comme  deux  grolTes  mafles  de  chair,  qui  avoient  tout  l'air  de  deux  veilles  enflées  de  vcnif 
tant  pour  la  grolfeur  que  pour  la  couleur  &  la  figure  ;&  c'efl  M.  Silva  qui  fait  un  tel  rap- 
port à  M.  le  Lieutenant  de  Police,  Mais  qu  efl  donc  devenue  la  prodigieufe  enflure  de 
ces  pieds?  Qu'eft  devenu  le  fquirre,  qui  preflTant  tous  les  inteftins,  ôtoit  depuis  fi  long- 
tems  la  refpiration  &  prefque  la  parole  à  cette  pauvre  malade  ?  Qu'efl  devenu  ce  ventre 
d'un  volume  fi  immenfe  ?  Tout  cela  a  fi  bien  difparu  que  M.  oilva  &  le  Chirurgien  de 
réputation  n'en  retrouvèrent  plus  aucun  veflige. 

Ils  avouent  au  contraire  qu'ils  ont  vu  marcher  avec  aifance  cette  même  perfonne,  qiu 
neuf  jours  auparavant  étoit  expirante  dans  un  fauteuil  dans  lequel  elle  étoit  reliée  immo- 
bile depuis  fix  mois;  cette  perfonne  dont  les  membres  monlirueux  faifoient  horreur,  &; 
dontles  reins  &  les  cuilTes  cloués  fans  cefle  dans  ce  fauteuil  Ibus  le  poids  accablant  d'un  ven- 
tre qui  avançoit  julqu'aux  genoux ,  étoient  à  demi  pourri  par  d'affireufes  plaies. 

Voilà  cette  perfonne  que  M.  Silva  voit  marcher  le  27.  Juin  1 73 1 •  avec  aifance.  Il  faut 
avouer  que  ce  Médecin  &  ce  Chirurgien  ne  fécondent  pas  trop  bien  ici  les  inientions  du 
zélé  Prélat,  ni  du  vigilant  Magifl:rat;  &  l'on  ne  croira  pas  aifément  que  le  Prélat  &  le  Ma- 
giflrat ayent  appris  fans  quelque  peine  de  la  propre  bouche  de  leurs  députés ,  que  la  guc- 
rifon  de  l'hydropifie  de  la  Demoifelle  Thibault  étoit  li  parhiite,  qu'ils  n'en  avoient  pas  re- 
trouvé la  moindre  trace. 

Il  paroît  k  la  vérité  que  M.  Silva  a  voulu  en  dédommager  ces  Meflîeurs ,  &  les  confoler 
en  quelque  forte.  U  ajoute  auflîtôt,  fuivant  que  le  rapporte  M.  l'Archevêque  deSens,^z/e 
la  paralyfie  qui  étoit  fur  la  jambe,  fi  elle  avoit  été  réelle.,  lïavoit  été  que  légère  ^  at- 
tendu que  cette  partie  n  étoit  point  atrophiée. 

Nous  viendi-ons  bientôt  k  ce  qui  regarde  la  paralyfie.  Mais  quant  k  préfent ,  coDjmc  il 
n'eft  queflion  que  de  l'hydropifie,  que  M.  l'Arclievêque  de  Sens  ne  trouve  pa^  mauvais 
que  nous  faffions  fentir  les  conféquences  qui  réfultent  par  rapporc  a  la  guérilbn  de  ceae 
première  maladie,  de  la  remarque  fi  judicieufe  que  fait  M.  Silva. 

Ce  célèbre  Médecin  &  le  Chirurgien  de  réputation  examinent  donc  les  jambes  de  la  De- 
moifelle Thibaidt.    On  ne  pouvoit  mieux  s'y  prendi-e,  pour  trouver  quelques  refles-  do 
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l'hydropifie  j  c'eiï  l'endroit  privilégié  où  cette  maladie  laiffe  fes dépôts,  lors  même  qu'el- 
le eft  guérie.  Auiu  nos  témoins  remarquèrent ,  qu'il.refta  encore  un  peu  d'enfliu-e  aux 
jambes  les  premiers  jours  de  fa  guériibn  j  mais  c'eft  huit  jours  après,  qu'arrivent  M.  Silva 
&  le  Chirurgien.  En  quel  état  trouvent-ils  la  jambe  gauche,  qu'ils  examinent  avec  plus 
de  foin,  comme  ayant  été  la  plus  malade?  Qu'en  rapportent-ils?  Que  cette  jambe  n'étoit 
pas  atrophiée, c'eft-à-dire, qu'elle  n'étoit  pas  maigrie,  &  qu'elle n'avoit que  fa  groffeur  &là 
conformation  naturelle.  Que  ces  paroles  font  dignes  de  remarque  &  d'attention!  La  guéri- 
rilbn  de  l'hydropille  étoit  fi  parfaite,  que  ce  grand  Médecin  &  ce  Chirurgien,  bien-loin 
-de  trouver  à  cette  jambe  la  moindre  enflure ,  le  moindre  veflige  d'hydropilie,  ne  s'aviiènt 
pas  même  de  fe  reffouvenir  que  la  Dcmoifelle  Thibault  avoit  été  hydropique.  Mais  quoi! 
Cette  jambe  qui  dix  jours  auparavant  avoit  paru  à  trois  femeux  Médecins  aufli  bien  qu'à  tant 
^'autres,  d'un  volume  il  énorme  qu'elle  furpajjbit  plus  de  trois  fois  fa  groffeur  naturel- 
le^ cette  jambe  n'a  plus  d'autre  défaut  aux  yeux  de  M.  Silva  &  du  Chirurgien  qui  l'ac- 
compagnoit,  que  de  n'être  point  atrophiée  !  Que  Monfieur  de  Sens  me  permette  de  lui 
■demander  fi  aucun  de  nos  témoins  a  parlé  avec  plus  de  force  &  d'énergie,  que  M.  Silva 
^  fon  Chirurgien,  pour  prouver  la  perfeétion  de  la  guérifon  fubite  de  l'hydropille  de  la 
Demoifelle  Thibault.  Tous  nos  témoins  difent  feulement,  que  le  peu  d'enfliu-e  qui  étoit 
refiée  à  fes  jambes  après  fa  guérifon,  s' étoit  dans  peu  de  jours  totalement  diffipée:  mais 
n'efl  ce  pas  encore  exprimer  plus  fortement  qu'eux,  que  la  guérifon  de  cette  hydropifie  é- 
ioit  venue  huit  jours  après  le  miracle  au  point  fuprême  de  perfeétion,  que  d'avouer,  ainfî 
•qu'ont  ïâk  le  célèbre  M.  Siha,  &  le  Chirurgien  de  réputation  qui  étoit  avec  lui,  qu'ils 
a'avoient  rien  trouvé  à  ces  jambes  qui  méritât  leur  remarque ,  Jfi  ce  n'eft  que  celle  qui  a- 
vqit  été  cy-devant  paralytique,  n'étoit  point  atrophiée? 

Ce  ne  font  point  encore  là  les  feuls  témoins  que  M.  de  Sens  a  la  bonté  de  nous  fournir, 
îe  zèle  du  Prélat  va  bien  plus  loin.  Six  autres  Chirurgiens  font  envoyés  par  la  Police, 
pour  fuppléer  h  ce  qui  avoit  pu  échapper  aux  recherches  de  M.  Silva  &  du  Chirurgien  de 
réputation  qui  l'accompagnoit  j  mais  ces  fix  Chirurgiens  ont  beau  examiner,  ils  ne  trou- 
vent pas  plus  qu  eux  aucun  veftige  d'hydropifie. 

-,,  Voici ,  dit  le  Prélat  avec  empbafe ,  les  certificats  des  Chirurgiens  qui  l'ont  vifitée  de 
.„  nouveau  par  ordre  du  Magiflrat....  Voici,  continue-t-il ^  leur  déclaration  copiée  par 
„  mes  foins  fur  l'original  qui  efi:  au  Greffe  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police.  „  E- 
coutons  attentivement  ce  que  vont  dire  ces  députés  de  la  Police  ,  envoyés  les  uns 
.après  les  autres  pour  examiner  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault.  Que  rappor- 
tent  ils  pour  calmer  Tinquiétude  du  Prélat  &  du  Magiflrat  au  fujet  de  la  guérilon  de  cette 
hydropiiie  ?  Rien.  Mais  quoi ,  rien  !  cela  ne  fe  peut.  Des  Chirurgiens  envoyés  par  la 
vigilance  d'un  ardent  Lieutenant  de  Police,  ne  rien  dire  d'une  hydropifie  qui  étoit  lama- 
ladie  de  toutes  la  plus  ancienne,  la  plus  frappante,  la  plus  vifible,  celle  qui  avoit  attiré 
davantage  les  regards  &  l'attention  de  tous  ceux  qui  virent  la  malade,  couchée  le  long  du 
Tombeau,  enfin  celle  dont  la  guérilon  s'étoit  opérée  à  la  vue  d'une  multitude-  innombra- 
brable  de  perfonnes ,  qui  avoient  été  faifics  d'admiration  en  voyant  ks  membres  mon- 
ftrueux  fe  defenfler  à  leurs  yeux!  Il  falloit  donc  que  la  guérifon  de  cette  hydropifie  fût 
;bien  parfaite,  pour  n'y  trouver  rien  à  redire.  O  lilence  admirable,  que  vous  êtes  é- 
ioqueni  ! 

Quelle  obligation  n'avons-nous  point  ici  au  vigilant  Magiflrat,  de  nous  procurer  lui-mê- 
aie  des  témoins  fi  énergiques  &  fi  peu  fufpcds?  Quelles  actions  de  grâces  ne  mérite  point 
l'obligeant  Prélat,  qui  employé  fon  crédit  à  la  Police  pour  hous  extraire  de  ks  archives- fe- 
cretes  des  témoignages  fi  convaincans  de  la  parfaite  guérifon  de  cette  hydropifie? 

AulTi  M.  TArchevêque  de  Sens  ne  parle  t-il  que  très  modeflcment  de  cette  hydropifie 
dans  fon  Inftruétion,  il  n'ofe  en  nier  l'éxifience.  Gar  comment  nier  Texifience  d'une 
àj-dropiiie  monflrueiife,  qui  avoit  été  vue  pendant  plus  de  cinq  ans  par  une  infinité  de  per- 
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fonnes?  Comment  nier  fa  giierifon  ope'rëc  fous  les  yeux  d'une  foule  de  témoins,  &  fîcom- 
plctte,que  Tes  propres  Médecins  &  Cliiriirgiens  n'en  avoient  pu  retrouver  aucun  refter  Le 
parti  qu'il  a  pris  à  cet  égard,  a  donc  été  de  fe contenter  défaire  remarquer  au  public  com- 
me le  dénouement  du  Miracle,  que  la  Demoifelle  Thibault  avoit  été  guérie  par  uyi* 
tranjpiration  douce  ^abondante;  a  quoi  il  ajoute ,  que  le  ic).  Juin  les  tr  an/pirations*,, 
ne  font  pas  rares. 

Mais  M.  l'Archevêque  de  Sens  prétend-t-il ,  que  la  Demoifelle  Thibault  ?.  été  guérie, 
d'une  manière  naturelle  par  cette  tranfpiration?  Il  n'ofc  le  dire  pofitivement ,  il  tâche  feu- 
lement de  l'infinuerj  ainîl  il  eft  bon  de  faire  fentir  que  ce  dénouement  ne.  vaut  pas  mieux 
que  celui  de  l'eau  de  guimauve. 

Les  tranfpirations ,  dit  il,  ne  font. pas  rares  le  19.  Juin.  Mais  fi  les  hydropiques  pou- 
voient  guérir  par  la  tranfpiration,  ils  devroient  guérir  tous  dans  le  fort  de  l'été,  où  les 
tranfpirations  font  encore  bien  plus  communes  que  le  1 9.  Juin.  Cependant  qui  a  jamais 
oui  dire  qu'un  hydropique  ait  guéri  par  la  tranfpiration  :  on  a  vu  dans  la  favante  Diflerta- 
tion  que  j'ai  déjà  plufieurs  fois  citée,  que  ce  feroit  être  bien  novice  dans  les  voies  ufitécs 
à  la  nature,  que  d'entreprendre  de  guérir  une  hydropi/ie par  les  fudorifiques i  parce 
que  les  hydropiques  ne  fuent  point  ou  prefque  point,  par  la  raifon  que  leur  peau  qui  efi: 
extrêmement  tendue,  ferme  le  pajfage  aux  extrémités  des  vaijfeaux  qui  viennent  s'y 
rendre,  &  par  plufieurs  autres  railbns  phyfiques  qu'on  trouvera  dans  cette  Differtation,  fur 
le  fondement  defquelles  M.  Gaulard.  afllire,  quon  n'a  jamais  vu  guérir  des  hydropiques 
par  les  fueurs. 

Au  relie  il  eût  fallu  une  ftieur  furieufement  abondante,  pour  faire  tranfpirer  en  un  mo-. 
ment  toutes  les  eaux  d'un  ventre  gros  comme  un  m.uid ,  &  des  jambes  gioifes  comme  ie 
corps  d'un  enfant  de  fept  ans ,  difent  nos  témoins. 

Enfin  l'hydropifie  de  la  Demoifelle  Thibault  avoit  pour  principe  un  fquirre  ainfi  que 
BOUS  l'avons  démontré,  qui  s'étoit  grofli  &  durci  tous  les  jours  depuis  fix  ans.  Or  M. l'Ar- 
chevêque de  Sens  aura  de  la  peine  à  faire  comprendre  que  ce  fquirre  qui  apparemment  c- 
toit  deux  ou  trois  fois  plus  gros  que  la  tête,  ait  pu  tranfpirer  par  les  pores. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  poiu:  faire  échouer  ce  dénouement  j  paffons  aux  preuves  de 
b  guérifon  de  la  paralyfie. 

§.  1 1. 

Preuves  de  la  guérifon  de  la  paralyfie  parles  aveux  de  Monjieur  l'Archevêque  de  SenSf 

(^  de  Monfieur  Silva. 

AVant  de  recueillir  ici  les  aveux  de  M.  de  Sens  fur  la  guérifon  de  la  paralyfie ,  com- 
mençons pas  répondre  k  la  petite  objection  que  forme  M.  Silva,  au  fuje't  du  défaut 
d'atrophie  qu'il  remarqua  à  la  jambe  gauche  d-e  la  Demoilclle  Thibault  j  d'où  il  paroît  vou- 
loir conclure  que  la  paralyfie  n^âvoit  été  que  légère. 

Si  la  paralyfie  de  la  Demoifelle  Thibault  n'avoit  pas  été  accompagnée  d'hydropifie ,  &; 
guérie  par  un  Miracle,  il  faut  convenir  que  le  raifonnement  de  jVI  Silva  eût  été  concluant. 
Les  membres  dcftinaés  des  efprits  animaux  par  une  paralyfie  complette  ou  môme  prefque 
complette ,  ne  manquent  jamais  de  s'atrophier  peu  à  peu  ;  S:  il  n'eft  pas  douteux  que  tout 
le  côté  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault,  ayant  été  entièrement  privé  de  mouvement  pen- 
dant trois  ans,  feroit  tombé  dans  l'atrophie,  fi  ces  mêmes  membres  n'avoient  été  au  con- 
traire prodigieufement  enflés  par  les  eaux,  dont  l'hydropifie  les  no)-oit  làns  cefie. 

11  eft  encore  vrai  que  fi  l'hydropifie  n'eût  pas  été  guérie  d'une  manière  fjrnaturelle,  Se 
que  quelque  Médecin  eût  pu  trouver  le  fécret  de  faire  fortir  des  membres  de  cette  vieille 
fille  toutes  les  eaux  qui  ks  gonfloient,  ces  membres  après  cette  évacuation  auroient  été 
d'une  maigreur  hideufe  ,puifque  depuis  plufieurs  années  ils  étoient  privés  prefque  entière- 
ment 
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menr  des  efprits  animaux,  tant  parla  paralyfie  qui  en  avoit  barré  le  chemin,  que  par 
rhydropiile  dont  les  eaux  avoient  pe'nétrë  &  ramolli  iâns  ceffe  les  nerfs,  &  par  Ih  les  a^ 
voient  rendus  incapables  de  porter  les  efprits  animaux  dans  ces  membres.  Ajoutez  enco- 
te  à  cela ,  que  rhydropiile  ayant  corrompu  toutes  les  liqueurs,  ces  membres  prefque  defli- 
îue's  de  nourriture  qui  n'eft  fournie  que  par  les  liqueurs,  ne  pouvoient  que  maigrir  à  l'excès. 

Mais  Dieu  n'efl  point  fujct  aux  loix  de  la  nature  qu'il  a  lui-même  établies.  En  gue'riP- 
'fant  en  un  moment  l'hydropifie,  la  paralylîe  &  les  autres  maladies  de  la  Demoifelle  Thi- 
bault, il  a  voulu  lui  i-endre  tout  d'un  coup  une  fantë  parfaite,  &  non  un  corps  atrophié. 
Auffi  tous  les  Médecins  qui  l'ont  vue  depuis  ia  guérifon,  tous  les  Chirurgiens,  tous  lesau- 
très  témoins  ont-ils  déclaré  unanimement  ou  dans  des  termes  équivalens,  qu'elle  avoit  uia 
air  de  fanté  qui  faifoit  plaifir  à  voir.  Nous  avons  reconnu,  difent  les  trois  Médecins, 
qu'elle  paroijfoit  n'' avoir  rien  à  defirer  pour  fa  fanté. 

Mais  doit-on  conclure  de  Ik  que  les  maladies  n'avoient  pas  étéxonfidérables,  parce 
qu'on  lui  voyoit  après  fa  guérifon  d'affez  belles  couleurs,  un  air  de  fànté,  de  l'embon- 
point? Veut-on  affujettir  les  œuvres  de  Dieu  aux  loix  ordinaires  ?  Ne  lait-on  pas  que  le 
'ToutpuilTant  fait  créer  &  anéantir  en  un- moment  tout  ce  qu'il  lui  plaît? 

Nous  avons  démontré  ci-devant  la  grandeur  des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault  j 
elle  efl  certaine.  M.  Silva  trouve  que  fes  membres  au  lieu  d'être  atrophiés,  font  dans  un 
-état  naturel:  cela  ne  détruit  pas  k  vérité  des  maladies  qui  avoient  précédé  la  guériibn  jce- 
la  prouve  fculem^ent  la  grandeur  &  la  certitude  du  Miracle.  Paffons  préfentement  ^ux  a- 
veux  de  M.  de  Sens. 

Il  ferûble  que  ce  Prélat  regrettant  fon  trop  de  complaifance  fiu*  la  parfaite  guérifon  de 
■rhydropifie ,  ait  cherché  k  s'en  dédommager  un  peu  fur  la  paralyfie.  îl  veut  bien  néan- 
moins accorder  encore  la  guérifon  de  cette  maladie;  mais  il  ne  la  voudroit  pas  fi  complet- 
te.  ///  TMpporterent ,  dit-il  en  faifant  parler  M.  Silva  &  le  Chirurgien  qui  l'accompag- 
noit,  que  la  p  ciralyfie  fiihfifloit  encore  fur  In  main.  Elle  ne  fubfiftoit  donc  plus  fuivant 
lui-même  fur  les  autres  parties  du  corps  qu'elle  avoit  rendu  perclufes  depuis  trois  ans. 

Une  foule  de  témoins  nous  ont  repréfenté  k  q[uelpoint  cette  paralyfie  entreprit  tout  le 
coté  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault ,  qui  depuis  l'attaque  d'apoplexie  du  25".  Novem- 
:bre  1728.  étoit  refté  comme  mort,  fans  qu'il  lui  fût  poiîible  de^'aider  en  rien,  pas  mê- 
me pour  ks  befoins  les  plus  preffans  j  &  v.oici  M.  de  Sens  qui  nous  apprend  au  nom  de  M. 
Silva ,  que  cette  paralyfie  qui  l'avoit  réduite  dans  un  état  fi  déplorable ,  ne  fubfifte  plus 
.que. fur  la  main,  qu'elle  n'affefte  plus  par  conféquent  tous  les  autres  endroit-s  dont  elle 
s'étoit  emparée ,  &  qu'au  contraire  M.  Silva  a  vu. marcher  la  Demoifelle  Thibault  avec 
affez  d'aifance. 

'Voilk  donc  déjk  au  compte  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  lui-même  un  bras,  une  jambe 
'&  un  pied  qui  étoient  perclus  &  k  demi  morts,  bien  &  dûment  guéris  &  réffufcités;  il  n'y 
a  plus  que  la  main,  par  rapport  k  laquelle  ce  Prélat  fait  dire  k  M.  Silva  que  la  paralyfie 
!(îibfifî:oit  encore.  Mais  je  ne  fai  pourquoi  ce  Prélat  veut  bon  gré  malgré  qu'elle  foit  en- 
core paralytique;  car  tout  le  monde  l'a  vue  dès  ce  tems-lk,  &  la  voiE  encore  aujourd'hui 
•coudre,  tricoter  &  fervir  comme  l'autre. 

Mais  eft-il  bien  vrai  que  M.  Silva  ait  déclaré  k  M,  Hérault, que  cette  main  étoit  enco- 
re paralytique,  lorfqu' il  fut  vifiter  la  Demoifelle  Thibault  le  huitième  jour -de  fa  guérilôn .'' 
■Que  diroit-on,fi  M.  Siîvanioit  ce  que  M.  de  Sens  lui  fait  dire?  Par  refpeél  pour  le  Pré- 
lat je  fouhaiterois  pouvoir  me  difpenfer  de  produire  une  Jettre  que.ce  Médecin  m'a  écrit, 
iians  laquelle  il  m'affure  pofitivement  que  la  main  de  la  Demoilelle  Thibault  n'étoit  plus 
paralytique,  lorfqu'il  fut  l'examiner  k  la  prière  de  M.  Hérault;  mais  l'intérêt  de  la  Vé- 
rité le  demande.  Ce  n'efl:  point  ici  la  copie  d'une  pièce  renfermée  .dans  l'Arfenal  ténébreux 
,de  la  Police ,  dont  on  affefte  de  n'extraire  que  cinq  ou  fix  lignes.  J'ai  dépolé  moi-même 
.;<îîbez  "Raymond  Notaire  la  Lettre  ^n  quelîioni  le  .public  en  trouvera  la  copie  tranfcrite 
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en  entier,  dans  le  nombre  des  pièces  qui  accompagnent  cette  Démonftration. 

Voici  ce  que  m'e'crit  à  ce  fujet  M.  Silva.  Elle  remuoit,  dit-il,  h  bras ....  le  poignet 
^  piufieurs  doigts.  Arrêtons-nous  d'abord  ici ,  &  demandons  à  M,  l'Archevêque  de  Sens 
fi  un  poignet  &  des  doigts  qu'on  remue,  font  encore  paralytiques.  Mais,  dira  peut-être 
le  Prélat,  le  Me'decin  ajoute  qu'il  y  avoit  deux  doigts  qu'elle  étoit  dans  l'impuiflance  de 
plier.  Il  eft  vrai  j  mais  M  Silva  ajoute  auflî  en  même-tems ,  que  cette  impidjfance  n'étoit 
pas  eau  fée  par  une  paralyfie  :  cela  efl  clair,  net  &  précis.  11  eft  donc  faux,  félon  M, 
Silva,  que  la  paralylie  fublillàt  encore  fur  la  main. 

Après  une  déclaration  fi  formelle,  qu'elle  foi  mérite  l'extrait  qu'on  trouve  dans  l'In- 
ftrua:ion  de  M.  de  Sens, du  rapport  fait  à  la  police  par  M.  Silva?  Dans  cet  extrait, il  eft 
marqué  en  propres  termes  que  ce  Médecin  avoit  certifié,  que  la  paralyfie  fubfifloit  enco- 
re fur  la  mainj  &  voicy  M.  Silva  lui-même  qui  nie  pofitivement  le  fait. 

Ceft  cependant  précifément  fur  le  fondement  que  cette  main  étoit  reftée  en  paralyfie, 
que  M.  Languet  ofe  du  ton  le  plus  hardi  &  avec  la  confiance  la  plus  impofante ,  accufer 
d'impofture  la  Demoifelle  Thibault,  &  tous  ceux  qui  ont  publié  le  Miracle  de  fa  guérifon. 

„  Donc ,  dit-il  dans  fou  InfiruBioii  Paftorale ,  on  a  menti  fous  fon  nom  dans  la  Rc- 
y,  lation  où  l'on  fait  confiller  une  partie  de  la  maladie  dans  la  paralyfie  de  la  main  gau- 
„  che,  &  le  Miracle  dans  la  guérifon  de  cette  même  main^  cette  main  dont  elle  dit  qu'el- 
5,  le  fefervit  après  fa  guérifon  pour  fe  remuer,  pour  s'aider,  pour  ajufier  fa  robe,  pour 
„  boire,  pour  monter,  en  un  mot  qu'elle  étoit  guérie.  Une  fauffeté  fi  formelle ,  ajou- 
yt  te-t-ilf  fuffit  pour  anéantir  le  Miracle  &  la  guérifon,  &  pour  couvrir  de  confufion  ceux 
„  rnii  l'ont  débitée.  „ 

Un  a  donc  menti,  dit  M.  Languet.  Nous  en  convenons,  nous  l'avons  même  déjà 
prouvé  plus  d^une  fois:  mais  eft-ce  la  Relation,  ou  l'Inftrudion  Paftorale? 

Le  Prélat  ne  donne  pour  toute  preuve  de  la  continuation  de  la  paralyfie  fur  cette  main, 
que  le  prétendu  rapport  fait  par  M  Silva ,  dont  il  rapporte  un  extrait  en  lettres  Itali- 
ques ,  qu'il  dit  avoir  été  copié  par  (es  foins...  fur  l'original  qui  efl  au  Greffe  de  M.  le 
Ùieutenant  Général  de  Police i  &  Monfieur  Silva  déclare  au  contraire,  qu'il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  ait  urouvé  cette  main  paralytique ,  ni  par  confêquent  qu'il  l'ait  dit  dans  Ibn 
rapport. 

Quelle  confiance  pouira-t-on  prendre  déformais  aux  extraits  produit  par  ce  Prélat?  Une 
faïqfhtéfi  formelle ,dit-i\,  fuffît.. .  pour  couvrir  de  confufion  ceux  qui  Vont  débitée.  Il 
eft  vrai  j  mais  qui  a  fait  la  fauÎTeté? 

Au  refte  ce  qui  peut  confoler  ce  grand  Archevêque  d'un  coup  fi  aflbmmant  pour  tout 
autre,  c'eft  la  longue  habitude  où  il  eft  de  donner  de  pareilles  fcènes  j  le  public  y  eft  fi 
accoutumé,  qu'il  n'en  eft  prefque  plus  furpris.  Eh!  que  ril'que  après  tout  ce  célèbre def- 
fenfeur  de  la  Conftitution?  D'être  pris  en  flagrant  délit  .d'èrre  pris  fur  le  fait?  Ehî  qui  ne 
fait  pas  que  les  Conftitutionnaires  font  en  ce  cas  privilégiés?  M. de  Sens  répète  fans  cefte 
que  les  Appellans  font  perdus ,  s'' ils  font  con'vaimus  de  menfonge  &  de  fupercherie'y 
mais  pour  les  Conftitutionnaires,  il  n'en  eft  pas  de  même:  un  ConftiLUtionnaire  peut  en 
toute  fureté  mentir,  iùppofer,  calomnier,  faire  encore  pis,  &  n'en  être  que  meilleur 
Conftitutionnaire. 

M.  de  Sens  a  donc  pu  fans  deshonorer  fon  zèle  pour  la  Bulle ,  &  fans  cefter  d'en  être  le 
plus  digne  promoteur,  dire  &:  faire  dire  à  M.  Silva  que  la  paralyfie  lubfiftoit  encore  fur  la 
main  de  la  Demoifelle  Thibault  j  quoique,  félon  le  mêmeM.Silva,  elle  remua  le  poignet 
&  les  doigts  de  cette  main,  &  qu'il  n'y  eût  plus  aucun  refte  de  paralyfie.  Si  un  tel  men- 
fonge étoit  néceflàire  pour  avoir  prétexte  de  nier  un  Miracle  qui  anathématifoit  la  Bulle , 
dedors  il  étoit  permis, fuivant  les  principes  de  la  nouvelle  Morale:  &  tous  les  plus  grands 
Cafuiftes  des  Jcfuites  font  en  ce  cas  d'accord  a  juftifier  M.  de  Sens. 

Je  ne  fai  Ç\  déformais  le  Prélat  continuera  d' accufer  la  Demoifelle  Thibault  d'avoir  joué 
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k  comédie.  En  tout  tké  ce  Île  peut  être  que  la  comddie  du  menteur,  pttifque  febn  lui  on 
dëguife  tout  j  niais  je  ne  crois  pas  que  le  Public  penle  que  la  Demoifelie  l^hibauk  foît  le 
héros  de  la  pièce. 

PalTons  à  la  guérifôn  des  anchylofcs:  c'eft  ici  où  M.  de  Sens  fe  fert  avec  le  plusd'emp- 
îwfe  du  rare  &  merveilleux  talent  qu'il  a  de  fe  décerner  les  honneurs  de  lavidoire,  &d'in- 
fulter  k  ceux  qu'il  attaque  ;  mais  nous  efpérons  que  ion  triomphe  ne  fera  pas  de  longue 

dlu'e'è. 

6.   I  I  L  1' 

Preuves  de  îa  guérifôn  des  ancby lofes  de  la  DemoîfeÏÏe  Thibault ,  tirées  clés  conttadi- 

Bions  des  Chirurgiens  de  la  Police. 

JUfqu'ici  M.  de  Sens  h  les  flens  ont  eu  la  bonté  de  nous  faire  les  aveux  les  plus  favora- 
bles &  les  plus  convaincans  fur  la  guériiôn  des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault,  lis 
ont  quelquefois  même,  comme  on  a  vu,  renchéri  fur  nos  autres  témoins  ^  il  n'y  a  que 
flir  la  guérifôn  des  anchylofes,  qu'ils  voudroient  fe  féparer  de  nous.  C'eft  h  ce  fujet  prin- 
cipalement, que  M.  de  Sens  aufîî  bien  que  M.  Hérault  ont  fait  tous  les  efforts  imaginables , 
pom-  trouver  des  Maîtres  de  l'art  qui  vouluffent  bien  fe  prêter  à  leurs  vues.  Mais  qui 
croiroit  que  tous  leurs  efforts  ont  été  vains ,  &  que  les  rapports  de  leurs  émiffaires  ont 
^té  fi  mal  concertés,  qu'ils  fe  détruifènt  les  uns  les  autres  par  les  contradidions  les  plus 
vifîbles. 

On  fent  d'abord  pourquoi  M.  l'Archevêque  de  Sens  &  M.  Hérault  ont  mis  tout  ■en  œu* 
vre  pour  trouver  des  Médecins  ou  des  Chirurgiens  qui  fe  prêtaffent  à  déclarer,  que  les 
doigts  de  la  Demoifelle  Thibault  étoient  encore  anchylofes ,  &  qu'ils  n'ont  pas  également 
cherché  k  obfcurcir  la  preuve  de  la  guérifôn  des  autres  maladies.    C'eft  qu'à  l'égard  des  au- 
tres maladies,  comme  elles  étoient  tellement  difparues  qu'il  n'en  refïoit  pas  la  plus  légère 
apparence,  il  étoit  impofîible  de  trouver  quelqu'un  qui  pût  fur  ce  fujet  fe  faire  k  foi-mê- 
me illufîon.    Car  comment  certifier  qu'une  perfbnne  efi:  encore  hydropique ,  quand  elle 
jouît  k  la  vue  de  tout  Paris  d'une  fanté  parfaite? Comment  certifier  qu'elle  efl:  paralytique, 
quand  elle  a  un  ufage  lîbre  de  tous  iks  membres,  &  qu'elle  travaille, qu'elle  agit  avec  plei- 
ne liberté?  Comment  certifier  quelle  a  les  doigts  couverts  d 'ulcères,  quand  fes  doigts  font 
très  fains?  Il  n'en  étoit  pas  tout-k-fait  de  m'ême  des  anchylofes.    Quoiqu'elles  fuffent  par- 
faitement guéries,  il  relloit,  comme  on  l'a  vu,  de  la  roideur  dans  les  tendons  extenfeurs 
des  dernières  articulations  de  quelques  uns  des  doigts  qui  en  avoient  été  atteints.    Or  il 
n'en  falloir  pas  davantage,  pour  trouver  des  perfonnes  affez  complaifantes  pour  prendre  cet- 
te roideur  des  tendons  pour  des  anchytofes.     Il  eu  vrai  que  pour  cela  il  falloir  bien  fe  gar- 
der d'examiner  ces  doigts,  &  même  de  les  regarder  de  trop  près^  car  on  eût  remarqué 
«ifément ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  gonflement  dans  les  articulations  :  ce  quiformoit  déjkune 
grande  prefomption  qu'il  n'y  avoit  point  d'anchylofê.    Et  fi  on  avoit  pouffé  l'examen 
tufqu'à  éprouver  fi  ces  doigts  étoient  ou  non  flexibles,  cela  auroit  tout  gâté;  car  on  n'au- 
roit  pu  s'empêcher  de  reconnoître ,  comme  nos  Médecins  &  Chirurgiens  qui  en  ont  fait 
répreuve,  qu'on  pouvoir  plier  chaque  articulation  fans  faire  aucune  douleur  k  la  Demoifel- 
le Thibault,  &  par  conféquent  qu'il  n'y  avoit  aucune  foudure,  pas  même  aucun  embarras 
dans  la  circulation,  mais  feulement  un  peu  de  roideur  dans  les  tendons  extenfeurs;  &  de- 
flors  toute  idée  d'anchylofê  s'évanouiffoit.    Mais  la  plupart  des  Chirurgiens  envoyés  par 
M.  le  Lieutenant  de  Police,  n'y  allant  que  dans  le  deffein  forméde  lefatisfaire,  n' étoient 
pas  aflez  imprudens  pour  pouiTer  i\  loin  leur  examen;  ils  ne  vouloient  que  fe  faire  illufîon, 
&  pour  cela  il  falloir  en  ménager  bien  délicatement  les  prétextes. 

Voilà  ce  qu'on  peut  croire  de  plus  favorable  des  deux  derniers  rapports,  fur  lefquels 
M.  l'Archevêque  de  Sens  fe  fonde  principalement  :  mais  avant  de  démontrer  le  faux 
de  ces  derniers  rapports,  je  dois  commencer  par  examiner  les  deux  premiers  que  le  Prélat 
prodiùr  conjointenieiTt..  Dans 
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Dans  le  premier,  qui  eft  ie  rapport  de  M.  Silva  dont  M.  TArchevêque  de  Sens  donne 
rcxcrait,  il  n'y  cfl:  point  du  tout  parlé  d'anchilofe.  Il  eft  vrai  que  dans  la  lettre  que  ce  Mé- 
decin m'a  écrit  plus  de  trois  ans  après,  il  dit  que  la Demoifelle Thibault  avoit  deux  doigts 
dont  les  phalanges  étoient  comme  foudées ....  par  des  ancliilofes.  Il  eft  cependant  certain 
que  iorlqu'il  tut  envoyé'  par  M  Hérault  le  27.  Juin  173 1.  pour  examiner  l'état  de  la  De- 
.moifelle  Tliibault,  il  ne  trouva  point  qu'il  y  eut  aucune  anchilofc  aux  doigts  :  cela  eftfi 
vrai  qu'il  n'en  dit  pas  un  feul  mot  dans  Ton  rapport ,  fuivant  même  l'extrait  qu'en  produit 
M.  l'Archevêque  de  Sens:  or  ileft  évident  que  s'il  eut  remarqué  que  cette  Demoifelle  avoit 
les  doigts  anchilolés,  il  n'eut  pas  oublié  d'en  faire  mention.  Si  dans  la  lettre  qu'il  m'a 
écrit  long-tems  après,  il  fe  fert  de  l'exprelfion  comme  foudées  par  des  ancliilofes  (termes 
qui  marquent  une  forte  d'incertitude  fi  lorfqu'il  fit  fon  rapport  à  la  police,  cette  Demoi- 
felle avoit  ou  non  quelques  doigts  dont  les  articulations  étoient  anchilofées)  tout  ce  qu'on 
en  doit  conclure,  c'eft  qu'en  m'écrivant  cette  lettre ,  il  ne  s'eft  pas  bien  reflbuvenu  fi  le 
défaut  de  flexibilité  qu'il  trouva  effedivement  h  quelques  doigts  de  cette  Demoifelle, 
étoit  caulé  par  àes  anchilofes,  où  feulement  par  la  trop  grande  roideur  des  tendons.  Car 
encore  un  coup  fi  pour  lors  il  avoit  trouvé  ces  doigts  anchilofes,  il  n'eut  pas  manqué 
d'en  prendre  occafion  de  faire  fa  cour  à  M.  le  Lieutenant  général  de  Police,  en  lui  ap- 
prennant  une  nouvelle  Ci  fatisfaifante  pour  lui ,  &  dont  ce  vigilant  Magiftrat  fe  feroit  fore 
empreffé  de  faire  ufage ,  pour  tacher  d'amortir  le  grand  éclat  que  faifoit  alors  dans  tout 
Paris  le  IMiracle  opéré  fur  cette  vieille  Demoifelle. 

Le  deuxième  rapport  eft  de  M.  Cannac,  Chirurgien  Major  des  Gardes.  Ce  rapport  ne 
décide  encore  rien  au  fujet  des  anchilofes.  Ce  célèbre  Chirurgien  déclare  feulement  qu'il 
a  trouvé /e  doigt  indicateur^  celui  du  milieu  &  Ta^mulaire  de  la  main  gauche  de  la 
Demoifelle  Thibault  très  roides,  n'ayant  point  de  flexibilité  i  mais  il.  n'explique  point 
quelle  en  étoit  la  caufe,  &  ne  dit  point  que  ios  doigts  étoient  anchilofes.  Il  dit  même  au 
contraire,  que  la  Demoifelle  Thibault  lui  déclara  qu'elle  fe  fer'voit  de  cette  maini  ce 
qu'elle  n'eût  pas  pu  faire ,  fi  ks  doigts  euflent  encore  été  foudés  par  des  anchilofes.  M, 
Cannac  ne  contredit  point  ce  fait  dans  fon  rapport,  &  par  conféquent  convient  du  moins 
en  quelque  forte  de  fa  vérité:  &  afin  qu'on  ne  put  point  fuppofer  qu'il  eut  déclaré  à  M. 
Hérault  quelque  chofe  au  delà  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit  effeétivement,  il  mit  au  bas  de  fon 
rapport,  qu'il  certifie  n  avoir  dit  autre  chofe  que  ce  qu'il  vient  d'expofer, 

Voilk  tout  ce  que  M.  Hérault  put  arracher  de  la  complaifance  de  M.  Cannac.  Il  lui  fit 
certifier  à  la  vérité,  qu'il  avoit  trouvé  trois  des  doigts  de  la  Demoifelle  Thibault  très 
roides  ;  mais  ce  Chirurgien  étoit  trop  honnête  homme  pom*  déclarer  contre  fa  propre 
connoilfance ,  que  cette  roideur  des  doigts  eût  pour  caufe  une  anchilofe. 

AulH  M.  Hérault  témoigna-t-il  k  M.  Cannac  qu'il  n'étoit  que  très  médiocrement  content 
de  fon  rapport.  On  vouloit  qu'il  y  eut  des  anchilofes,  &  l'on  n'étoit  point  fatisfait  que 
ce  Chirurgien  n'en  eut  point  trouvé  ? 

M.  Hérault  envoya  donc  un  autre  Chimrgien  plus  complaifant  j  ce  fut  M.  Pibrac.  Ce- 
lui-ci ne  fe  ménagea  point  :  il  déclara  qu'il  avoit  trouvé  le  doigt  du  milieu,  r annulaire 
(^  le  petit  doigt  anchilofes  dans  toutes  les  phalanges. 

Si  le  fait  eut  été  véritable,  il  feroit  bien  nngulier  que  M.  Cannac  ne  s'en  fut  point  ap- 
perçu.  Au  refie  ce  ne  font  pas  tout-à-fait  les  mêmes  doigts  que  M.  Cannac  trouva  roi- 
des, &:  M.  Pibrac  anchilofes.  M.  Cannac  ne  parle  point  du  petit  doigt  7  &  comme  il 
déclare  qu'il  n'y  a  que  trois  doigts  qu'il  a  trouvés  làns  flexibilité,  favoir  l'indicateur,  ce- 
lui du  milieu  &;  l'annulaire,  il  s'enfuit  qu'il  avoit  trouvé  un  mouvement  libre  dans  le  pe- 
tit doigt.  Cependant  quelques  joiu-s  après ,  M.  Pibrac  le  trouve  anchilofe  dans  toutes  les 
phalanges.  Voilk  une  maladie  bien  lubite^  mais  en  lécompenl'e  elle  va  fe  guérir  en  par- 
lie  aulTi  vite  qu'elle  eft  venue. 

^I.  Hérault  ne  fe  contenta  pas  de  ce  feu]  rapport,-  il  fcntoit  bien  qu'un  lel  hïi  contraire 
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à  ce  qui  étoit  de  la  connoifTance  d'un  nombre  innombrable  de  perfonnes,  avoit  grand  be- 
foin  d'être  appuyé  par  un  plus  grand  nombre  de  certificateurs.    Il  renvoya  donc  une  fc* 
conde  fois  M.  Pibrac  avec  quatre  autres  Chirurgiens ,  pour  examiner  encore  les  doigts, 
de  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Thibault. 

Dans  ce  fécond  rapport  M.  Pibrac  &  Ces  adjoints  déclarent,  qu'ils  ont  trouvé  „  qu'elle 
„  ne  fîechiflbit  que  très  peu  les  quatre  doigts  de  cette  main ,  dont  les  dernières  phalan- 
„  ges  font  même  anchilofées.  „ 

Il  n'y  avoit  donc  plus  fuivant  ce  fécond  rapport,  que  les  dernières  phalanges  qui  fuflent 
anchilofées^  &  cependant  fuivant  le  premier,  il  y  avoit  trois  doigts  dont  toutes  les  plia- 
langes  l'étoient.  M.  de  Sens  qui  produit  tous  ces  rapports,  fonget-il  bien  qu'il  donne  ici 
la  preuve  d'un  Miracle  de  fa  façon  ? 

De  l'aveu  de  tous  les  Maîtres  de  l'art ,  toutes  les  anchilofes  qui  font  anciennes ,  font  ab- 
folument  incurables.  Celles  de  la  Demoifelle  Thibault  s  etoient  formées  dès  le  commen- 
cement de  l'année  1729.  elles  fubfifloient  encore  fuivant  M.  Pibrac  dans  toutes  les  pha- 
langes de  trois  de  (es  doigts  le  27.  Septembre  17^  i.  jour  de  fa  première  vifite^  &  lors  de 
fa  deuxième  vifite  il  n'y  a  plus  que  les  dernières  phalanges  qui  foient  ancliilofées ,  d'où  il 
fuit  que  les  autres  phalanges  auroient  été  guéries  après  fa  première  vifite,  ce  qui  n'auroit 
pu  arriver  que  par  Miracle. 

Qui  n'admirera  l'attention  de  la  Providence,  à  faire  tomber  dans  des  contradictions  il 
grolfieres  &  û  fenfibles  ceux  qui  fe  prêtent  k  tâcher  d'obfciuxir  fes  œuvres?  Mais  lailTons  k 
un  habile  Chirurgien  à  rekvei-  la  contrariété  &  les  bévues^  de  ces  rapports.  Cet  endroit 
de  fa  lettre  quoique  long,  ne  peut  que  faire  plàiiîr,  &feraconnoître  de  plus  en  plus  avec 
combien  peu  d'exaétitude ,  ou  avec  quelle  prévention  Ôfquel  efprit  de  partialité  M.  Pi- 
brac a  dreffé  (es  deux  rapports. 

„  S'il  eu  vrai,  dit  M.  Soucbai,  que  quelques  Chirurgiens  ont  avancé  que  îa  Demoi- 
„  felle  Thibault  avoit  pour  lors  les  phalanges  des  doigts  anchilofées ,  il  faut  néceflàire- 
5,  ment  qu'ils  n'ayent  point  examiné  fes  doigts  avec  affez  d'attention,  &  qu'ayant  fimple- 
„  ment  remarqué  que  quelques  articulations  ne  jouoient  point  lorfqu'elleremuoit  les  doigts, 
5,  ils  en  ayent  conclu  fans  autre  examen  que  ces  articulations  étoient  anchilofées  ;  mais  ils 
5,  dévoient  faire  réflexion  qu'il  y  a  quantité  d'autres  caufes,  qui  empêchent  les  articula- 
5,  tions  d'avoir  leur  mouvement  libre.  J'ai  remarqué  même,  C07îtinue-t-U ,  qu'il  y  a 
„  une  contradiélion  manifefte  dans  l'extrait  que  vous  m'avez  fait  de  leur  rapport  dans 
„  votre  lettre.  Le  premier  Chirurgien  a  déclaré,  fuivant  que  vous  me  le  marquez, 
„  qu'il  avoit  trouvé  le  doigt  du  milieu,  l'annulaire  &  le  petit  doigt  anchibfés  dans  toutes 
„  les^phalanges  j  &  le  même  Chirurgien  déclare  enfuite  avec  quatre  autres  Chirurgiens , 
„  qu'ils  ont  trouvé  que  cette  Demoifelle  ne  fléchilîbit  que  très  peu  les  doigts  de  cette 
„  main,  dont  les  dernières  phalanges  font  même  anchilofées.  Ainfi  fuivant  le  premier 
„  rapport  toutes  les  phalanges  des  trois  doigts  étoient  anchilofées ,  &  fuivant  le  deuxième 
„  il  n'y  avoit  que  la  troifiéme  phalange  de  chaque  doigt  qui  le  fût.  Cependant  Made- 
„  moilelie  Thibault  n'a  fait  aucun  remède  depuis  fa  guérifon  j  elle  n'avoit  garde  d'en  îâ.- 
„  re,  puifque  la  tenfion  de  {es  doigts  ne  lui  faifoit  aucune  douleur,  &  ne  l'empêchoitpas 
y,  même  de  s'aider  de  fi  main  &  de  travailler.  Or  une  anchilofe  ne  fe  guérit  pas  fans  re- 
„  mede  j  &  lorfqu'elle  eft  ancienne,  elle  eft  m.ême  abfoliiment  incurable.  De  tout  cela  il 
'•  ^.  ^^^^  conclure ,  que  certainement  les  rapports  dont  vous  me  parlez  ne  font  pas  exaéb.  „ 
Mais  il  la  contrariété  de  ces  deux  rapports  en  démontre  du  moins  le  peu  d'exaétitude, 
quelle  foi  leur  reflera-t-il,  en  voyant  qu'ils  font  contraires  à  ceux  que  nous  produifons, 
dans  lefquels  les  quatre  Chirurgiens  qui  les  donnent ,  rendent  compte  des  épreuves  qu'ils, 
*^"rv  ^if  ^'  ^  fondent  leur  jugement  fcir  la  certitude  ôq  faits  inconteftablement  décififs  ? 

Dailleurs  leurs  rapports  font  encore  appuyés  par  celui  de  trois  fameux  Médecins,  & 
par  les  certificats  unanimes  d'un  très  grand  nombre  d'autres  perfonnes  de  toutes  fortes  de 
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conditions,  quiloin  qu'-aucim  motif  humain  ait  pu  les  engager  à  rendre  ce  icmoignao;e, 
avoient  au  contraire  un  intérêt  villble  de  garder  le  lilence,  puifqu'on  ne  peut  aujourd'îv.ii 
rendre  hommage  ^  la  Vérité',  fans  encourir  la  difgrace  de  toutes  les  puiffances  delaieire. 
Cependant  toutes  ces  perfonnes,  maigre  la  variété' de  leurs  caractères  dVlpric,  &  même 
de  leur  façon  de  penfer,  &  malgré  la  manière  différente  dont  elles  expriment  ce  qu'elles 
ont  vu,  fe  trou\ent  néanmoins  de  l'unanimité  la  plus  parfaite  par  rapport  aux  faits:  ce 
qui  eft  encoie  une  preuve  frappante  que  la  Vérité  a  rédigé  leurs  témoignages.- 

M.  l'Archevêque  de  Sens  ne  produit  que  quatre  rapports ,  &  dans  ces  quatre  rapports 
il  n'y  en  a  pas  deux  qui  foient  conformes ,  quoique  les  deiix  derniers  foient  lignes  par  U 
même  perfonne.*  Je  rapporte  près  de  quarante  pièces,  foit  rapports  de  Maîtres  de  l'art, 
foit  certificats,  foit  Lettres  j  &  dans  toutes  ces  pièces  je  défie  JVI.  l'Archevêque  de  Sens 
d'y  trouver  une  contradidion ,  du  moins  en  chofe  de  quelque  importance. 

Le  public  n'en  fera  pas  furpris:  il  fait  que  la  Vérité  eft  une,  &  par  conféquent  qu'elle 
eft  toujours  uniforme  j  &  qu'au  contraire  le  menfonge  fe  trahit  toujours  par  queiquc  en- 
droit, &  n'eft  jamais  d*accord  avec  lui-même.- 

Mais  par  quel  charme  M.  l'Archevêque  de  Sens  ne  s'eft-il  pas  apperçu  lui-même  des 
contradidions  de  fes  rapports?  Quoi,  il  fuffit  qu'une  pièce  paroilTe  combattre  les  Mira- 
cles de  nos  joui's ,  pour  qu'il  la  laifilTe  avec  avidité,  Se  qu'il  la  prélénte  au  Public  fans 
examen! 

Dieu  l'a  permis,  afin  de  faire  connoître  aux  homriies  que  les  vains  efforts  des  ennemis 
de  la  Vérité  ne  parviendront  jamais  à  obfcurcir  l'éclat  des  Miracles ,  &  ne  ferviront  w. 
contraire  qu'à  les  conftater  de  plus  en  plus, 

f    I  V. 

Preuves  de  la  guérifon  des  idceres ,  de  la  profonde  écorchure  (^  des  autres  plaies , 
par  les  aveux  de  Monfieur  de  iSens^  de  Monfieur  Siha  (^  de  leurs  adjoints. 

MOnfieur  l'Archevêque  de  Sens  n'efl:  plus  en  contradiction  avec  nous  :  fon  filence , 
celui  de  M.  Silva  &  des  Chirurgiens  de  la  Police  fur  les  ulcères  de  la  main  gauche 
de  la  Demoifelle  Tliibault,  efl  une  preuve  complette  de  leur  guérifon.  En  effet  qu'au- 
roient-ils  dit ,  s'ils  avoient  troavé  les  doigts  de  cette  main  couverts  d'ulcères  profonds, 
dégoûtans  &  enflammés,  comme  ils  étoient  avant  leur  guérifon?  Cette  main  n'eût  pas 
feulement  été  anchilofée  &  paralytique,  mais  encore  ulcérée,  pourrie,  cangrénée,  &: 
n  eût.  été  bonne  qu'a  être  coupée  j  car  des  Chirurgiens  comme  ceux  de  M.  de  Sens  &  de 
là  Police ,  qui  prennent  un  peu  de  roidetu-  aux  tendons  cxtenfeurs  des  doigts  pour  des  an- 
chilofes,  n'étoient  pas  aflurément  gens  à  la  ménager. 

La  Demoifelle  'Thibault  n'avoit  donc  plus  d'ulcères  aux  doigts  j  car  M.  Silva  qui  la  vit 
huit  jours  après  fa  guérilbn,  n'eût  pas  manqué  s'il  en  avoit  apperçu  quelques  veftigcs, 
d'en  faire  ime  riche  peintiure  dans  fon  rapport  j  &  qui  doute  que  M.  de  Sens  n'en  eût  fait 
un  des  plus  grands  ornemens  de  fon  Inftrudion  Pafîorale?  Mais  M.  Silva  n'en  ayant  pas 
retrouvé  la  moindre  trace ,  le  Prélat  s'eft  vu  forcé  de  garder  fur  ce  fujet  un  trifte  filenco. 

A  l'égard  de  la  profonde  éœrchure  qui  étoit  au  pli  du  bras  gauche,  outre  l'aveu  de  M, 
Silva  qu'elle  remuoit  ce  bras  ^  nous  avons  encore  quelque  choie  de  plus. 

On  a  déjà,  vu  que  M.  Silva  convient  qu'il  examiîia  beaucoup  ce  hr^-,  fur  ce  que  h 
Demoifelle  Thibault  lui  dit  qu'elle  y  avoit  eu  une  plaie  large  ^  profonde  dans  toute  la 
longueur  du  pli.  Je  trouvai,  dit-il,  qu  une  peau  mince  oceupoit  la  place  oii  elle  me 
difoit  que  cette  plaie  avoit  été. 

Que  pourrions  -  nous  fouhai  ter  de  plus  clair  &  de  plus  fort  qu'un  pareil  témoignage? 
Cette  plaie  étoit  donc  bien  guérie,  &  qui  efVce  qui  nous  l'apprend?  C'efl  M.  Silva  qui 
ne  pouvoit  ras  en  donner  de  meilleures  preuves,  qu'en  affurant  comme  il  fait,  qu'il  n'en 
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rcftoit  plus  que  le  précieux  veflige  d'une  peau  mince ,  qui  marquoit  feulement  la  pUce 
où  la  plaie  avoir  éié. 

Il  cfl  vrai  que  ce  Médecin  paroît  toujours  avoir  une  efpece  de  crainte  quand  il  fait  de 
tels  aveux:  &  véritablement  il  ëroit  dans  une  lituation  fort  embarraflànte :  il  n'eu  pas  aifé 
de  contenter  tout  \  la  fois  la  Vérité,  M.  de  Sens  &  la  Police.  C'eft  pour  fe  ménager  a- 
vec  ceux-ci ,  que  le  Médecin  affede  de  douter  que  cette  plaie  eût  été  profonde.  Je  ne 
puis  juger ,  dài-W^  fi  cette  plaie  avoit  été  profonde  ^  ou  sll  n'y  avoit  eu  qu'une  fifnpl:; 
écorchure.  Un  célèbre  Médecin  comme  M.  Silva,  ne  pouvoir  juger  à  l'infpeclion  d'u- 
ne peau  mince  &  nouvelle  qui  occupoit  toute  l'étendue  du  pli  du  bras,  &  qui  étoit  de  la 
largeur  du  pouce,  lî  la  plaie  que  cette  peau  avoit  recouverte,  étoit  oitnon  confidérable 
&  profonde!  Certainement  M.  Silva  en  fait  plus  qu'il  n'en  dit:  auffi  ce  grand  Médecin  ne 
paroît  pas  lui-même  trop  fatisfait  de  la  défaite  qu'il  donne  j  car  il  ajoute  aufll-tôt,  com- 
me pour  corriger  ce  doute  prétendu  :  D'ailleurs  quand  la  plaie  auroit  été  confidérahlcy 
comme  jignorois  en  combien  de  tems  laguérifon  avoit  été  opérée ,  je  ne  pus  porter  au- 
cun jugement  fur  cet  article.  Mais  du  moins  il  jugea  que  la  guérifon  étoit  parfaite,  & 
c'efi:  tout  ce  que  nous  demandons  de  luij  car  pour  le  tems  où  la  guérifon  s'eft  opérée, 
il  eft  aifé  de  le  fatisfaire  Ik-deflus  :  s'il  lit  notre  Démonftration,  il  y  trouvera  des  preuves 
inconteflabies  que  cette  guérifon  a  été  fubite. 

A  l'égard  de  la  guérifon  des  plaies  du  pli  des  cuiffes  &  du  bas  des  reins,  il  faut  conve- 
nir que  le  filence  de  M.  de  Sens  qui-  prouve  fi  bien  par  tout  ailleurs ,  ne  peut  plus  nous 
fervir  à  ce  fujet.  Ce  feroit  potu-tant  grand  dommage,  qu'il  y  eût  quelque  maladie  dont 
la  guérifon  ne  fût;. pas  prouvée  par  les  aveux  du  Prélat,  ou  par  les  pièces  qu'il  produit ^ 
mais  ne  nous  rebutons  pas,  cherchons  bien  dans  fon  Inftrudion  Pafloralej  peut-être  y 
îrouverons-nous  quelque  chofe  pour  la  guérifon  de  ces  plaies.  Il  y  convient  en  termes  for- 
mels, que  la  Demoifelle  Thibault  lor^ue  M.  Silva  fut  l'examiner,  marcboit  avec  ajfez 
d'aifcmce  :  que  demandons-nous  donc  de  plus  ?  Quelle  autre  preuve  plus  fenfible  &  plus 
frapp^te  pouvoit-il  nous  donner  de  la  guérifon  parfaite  de  ces  plaies?  La  Demoifelle 
Thibault  auroit- elle  pu  marcher  avec  ailance,  fi  elle  avoit  été  tourmentée,  contrainte, 
déchirée  par  des  plaies  larges ,  profondes  &:  douloureufes  au  pli  des  cuilTes  &  au  bas  des 
reins  " 


Il  ne  nous  refte  donc  qu^  remercier  ce  Prélat, de  nous  avoir  fourni  fi  abondamment  de 
quoi  tenir  parole,  &  de  quoi  juflifier  comme  nous  l'avons  avancé,  qu'il  n'y  a  pas  une  feu- 
le des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault,  dont  la  guérifon  ne  fe  trouve  prouvée  parles 
pièces  mêmes  qu'il  rapporte. 

Avant  de  finir  cette  propofition,  nous  croyons  néanmoins  devoir  relever  deux  fautes 
d'attention  de  la  part  du  Prélat ,  qui  fe  trouvent  dans  fon  Infiruétion. 

La  première  efl:  peu  confidérable ,  ce  n'efi  qu'une  contradidlion  manifefle.  Monfieur 
l'Archevêque  de  Sens,  qui  dit  que  M.  Silva  rapporta  à  la  Police  qu'il  avoit  vu  le  27, 
Juin  la  Dlle.  Thibault  marcher  avec  affez  d'aifance,  dit  quelques  lignes  plus  bas,  que  le 
lendemain  la  Demoifelle  Thibault  ayant  été  à  S.  Médard  pour  obtenir  la  perfeétion  de  (à 
guérifon,  en  revint  auffi  impotente  qu'elle  étoit  le  jour  du  prétendu  Miracle ,  &  qu'il  n'ef^ 
pas  vrai  qu'elle  marcha  ce  jour-lk  avec  plus  de  facilité  qu'elle  n'avoit  fait  le  ï  p.  Juin:  fa- 
cilité <,  continue-t-il,  que  le  public  tout  prévenu  qiCil  étoit  ^nappergut  pas.  Maisqu'ell- 
ce  donc  que  marcher  avec  facilité,  fi  ce  n'efi  pas  marcher  avec  aifance  j  &  puifque  fui 
vaut  lui-même,  elle  marchoit  avec  affez  d'aifance  des  le  27.  Juin  devant  M.  Silva,  par 
quelle  fatalité  n'auroit-elle  pas  marché  de  même  le  lendemain  en  préfence  de  tout  le  piiblic  ? 

Au  refie  M.  de  Sens  ne  cite  que  le  public  {X)ur  témoin  de  ce  qu'il  avance,  &  en  ce- 
la il  agit  prudemment.  Quand  on  ne  prend  que  le  public  h  témoin ,  on  a  bien  moins  à 
craindre  un  démenti  j  mais  néanmoins  ce  qu'a  apperçu  le  public  ne  Ce  troiive-t-.il  pas  coiv 
fiaté  par  le*  certificats  que  je  rapporte. 

ji  Le 


SUR    M  A  KG  V  E  K  I  T  B   T  H  I  B  J  U  L  T.  yi 

,,  Le  28.  Juin,  dît  entre  autres  la  DamifcIkGrouJpin']t  x\s  (laDemoifelleThibauJt) 
„  marcher  fort  librement  dans  l'Egiifc  de  S.  Médard  &  dans  le  petit  cimetière ,  quoi- 
3,  qu'eniourrée d'une  grande  preffc,  JÎ  qiwï  Catherine  Cejjelin  ajoute,  que  ce  jour-Û 
„  28.  Juin....  lorfqu'on  la  vit  dans  TEglife  de  S.  JVlcdard  marchant  lans  s'appuyer  lur  per- 
„  fonne ,  il  s  aflembla  une  fl  prodigieufe  foule  de  monde  autour  d'elle ,  qu'elle  ne  lait  pas 
„  comment  elle  put  fe  foutenir  dans  cette  foule  fans  fe  lailTer  tomber....  que  néanmoins 
„  la  Dlle.  Thibault  s'y  foucint  fort  bien  (ans  vouloir  s'appuyer  fur  perfonne.  „ 

La  deuxième  £ujte  d'attention  c(\.  d'une  confcquence  fans  comparaifon  plus  grande. 

M.  de  Sens  ne  s'cft  pas  apparemment  apperçu,  qu'on  avoit  glilTé  dans  fon  lnllrucl;ion 
les  railleries  les  plus  indécentes,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Carie  Saint  ^  efl-il  dit  dans 
rinftruftion ,  qui  n'a  pas  le  pri'-cilége  de  faire  tout  dun  coup  des  Miracles  entiers,  a 
befûin  de  prendre  baleine  pour  conti?îuer. 

Il  a  e'té  prouvé  que  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault  a  été 
fubitc",  îiinfi  Ja  criuque  porte  k  faux  à  cet  égard.  Mais  ce  qui  intérefle  tous  les  Chrétiens , 
eft  qu'elle  frappe  à  plomb  flir  une  gi'ande  partie  des  Miracles  opérés  fur  le  Tombeau  de 
S.  Etienne  &  de  plufieurs  autres  Saints,  lefquels  ne  fe  font  faits  que  fuccelHvement. 

Comment  ceux  qui  ont  drefTé  l'inflruclion ,  n'ont-ils  pas  craint  d'autorifer  par  de  pareils 
difcoun  ceux  que  font  les  impies  &  les  libertins ,  qui  ne  cherchent  que  à&s  prétextes  pour 
fecouer  le  joug  des  preuves  de  notre  Religion  ? 

M.  de  Sens  dormoit  iâns  doute,  quand  on  lui  a  lu  cet  article  de  fon  luftruétion  &  plu- 
fieurs autres  traits  pareils  qui  y  font  répandus. 

Efforçons-nous  de  le  réveiller,  s'il  ell  poi&ble,  en  lui  faifant  voir  que  le  Mirack  de  la 
guérifon  de  la  Demoifelle  Tliibault  n'a  pu  être  opéré,  que  par  celui  qui  n'a  pas  befoin 
de  reprendre  haleine  pour  faire  les  plus  grands  Miracles. 

HUITIEME  ET  DERNIERE  PROPOSITION. 

//  liy  û  que  7)feu  qui  ah  {u  obérer  une  pareille  guérifon, 

AP  RÈ s  tout  ce  que  nous  avons  démontré  jufqu'ici,  cette  propofition  ne  peut  fouffiir 
le  moindre  doute.  Quel  autre  qu'un  Etre  tout-puiflant ,  pourroit  opérer  une  guéri- 
fon, dont  la  vue  feule  caufa  une  impreffion  fi  prompte  &  fi  vive  fur  l'efprit  &  le  cœur 
-du  plus  grand  nombre  des  fpedlateurs,  que  ce  ne  fut  de  leur  part  qu'étonnement ,  que 
fentiment  de  joie,  que  reconnoiflànce  &  qu'admiration  de  la  grandeiu:  &;  de  la  bonté  de 
Dieu? 

Mais  pour  profiter  nous-mêmes  de  cette  merveille  de  la  Miféricorde  divine,  ti'anfpoî*- 
lons-noi-is  en  efprit  fur  le  lieu  confacré  par  tant  de  prodiges:  voyons-y  d'abord  avec  tous 
nos  témoins  l'affreufe  extrémité,  où  les  maladies  compliquées  de  la  Demoifelle  Thibault 
l'avoient  réduite:  arrêtons  un  infiant  les  yeux  fur  cette  vieille  tîlle  couchée  par  terre  auprès 
de  ce  célèbre  Tombeau,  plus  reflemblante  \  un  cadavre  qu  il  une  perfonne  vivante  j  et- 
I"!  ayante  parla  monflrueufe  enflure  de  tout  fon  corps,  perclufe,  immobile,  couverte  d'ul- 
ccres  &  de  plaies,  les  yeux  éteints,  unepâlair,  une  odeur,  un  froid  de  mort,  une  voix 
cnirccoupée  &  mourante:  fupportons  avec  ces  témoins  l'horreur  &  la  compaffion  que  leur 
donne  un  fi  trifle  fpcdacle,  pour  avoir  la  confolation  de  voir  comme  eux  un  quart  d'heu- 
re après,  cette  enflure  diminuer  &  difparoître  \  vue  d'œil,  le  bras&:  la  main  paralytiques 
s'étendre  &  fe  mouvoir,  les  pieds  jufques  la  fi  difformes  reprendre  fubitement  leur  fgure 
&  leur  couleur  naturelle,  la  voir  enfin  fortir  tout-à-coup  du  tombeau  de  fes  miféres,^  fe 
lever,  marclicr,  parler,  agir,  U  laiffer  tout  le  monde  dans  le  faifilTemcnt  ^  la  joi€  d'un 
changement  fi  promt,  fi  grand  U  fi  admirable,  à  peu  près  comme  ceux  qui  virent  le  pa- 
raKtique  de  l'Evangile  fe  lever  tout-h-coiç  à  la  voix  du  Sauveur.  Et  Jluporapprchejidit 
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omtieSy  (^  magnificahant  Deum,  &  repktifunt  timoré  dicentes ,  quia  vidimus  fjti- 
rabilia  ho  die. 

A  quoi  en  effet  attribuer  ces  differens  mouvemens  que  nous  voyons  dans  nos  témoinS;, 
ces  larmes  de  joie,  ces  tranfports  fi  vifs  &  fi  tendres  de  leur  piété,  finon  a  une  impref- 
.ijon  fecrette  de  la  Divinité ,, dont  la  préfence  adorable  paroiffoit  fe  rendre  fenfible  k  leurs 
yeux  par  Aqs  merveilles  marquées  au  coin  de  {qs  plus  grands  attributs? 

Mais  Ç\  ce  fpcftacle  ne  fuffit  pas  encore  pour  émouvoir  l'infenfibilité  ilupide  des  uns, 
&  terrafler  l'inflexible  incrédulité  des  autres,  achevons  ou  de  les  perfuader,  ou  du  moins 
de  les  réduire  au  filence ,  en  examinant  par  ordre  les  différentes  opérations  de  la  Divinité 
dans  la  guérifon  des  maladies  de  la  Demoifelle  Thibault. 

Nous  avons  prouvé  à  l'égard  de  l'hydi'opifie ,  qu'elle  avoit  eu  la  caufe  dans  un  fquirre; 
que  ce  fquirre  avoit  réfifté  dès  fa  naiffance  k  tous  les  remèdes,  &  qu'en  1726.  étant  deve- 
nu entièrement  formé,  dès  ce  moment  il  étoit  abfolument  incurable  j  &  que  depuis  cette 
année  jufqu'au  19.  Juin  1731-  ayant  acquis  une  dureté  extrême,  &  des  accroiffemens  pro- 
digieux, il  étoit  de  la  dernière  évidence  que  fa  guérifon  ne  pouvoit-être  que  l'ouvrage  de 
Dieu- même.  Mais  qu'elle  guérifon  !  Combien  de  prodiges  ne  fuppofet-elle  pas?  Quelle 
puiffance  ne  falloit-il  pas  pour  hs  opérer.! 

Il  ne  falloit  rien  moins  qu'anéantir  &  que  créer.  II  falloit  d'abord  détruire  le  fquirre, cet- 
te maffe  fi  dure  qui  ne  faifoit  depuis  tant  d'années  qu'acquérir  chaque  jour  un  nouveau  de- 
gré de  fpliditéj  &  voilà  que  ce  fquirre  ceffe  tout-à-coup  d'être, que  le  ventre  à  l'inflantlè 
defenfle  &  devient  mollet  comme  le  trouvèrent  h^  trois  Médecins  qui  le  jour  même  du  mi- 
racle accoururent  po^ir  l'examiner. 

Il  falloit  en  même  tems  régénérer  les  parties  détruites  par  les  différentes  Tupturcs&cre- 
raffes,  que  le  fquirre  avoit  occafionnées  depuis  plus  de  cinq  ans  aux  vaiffeaux  lymphati- 
ques, rétablir  ces  vaiffeaux  dans  leur  intégrité  pour  contenir  la  lymphe,  l'empêcher  défor- 
mais de  s'échapper,  &  lui  faire  reprendre  fon  cours  naturel  j  ôc  k  î'inftant  tout  efl  réparé, 
tout  eft  régénéré,  tout  eff  rétabli! 

11  falloit  rendre  aux  falides  leur  force  &  leur  élaffidté:  il  felloit  redonner  aux  liquides 
leurs  qualités  perdues  &  leur  aélivité^  il  falloit  les  purifier  de  eaux  acres  &  corrofi^'es ,  qui 
occupant  toute  l'habitude  du  corps  ,'avoient  noyé  &  éteint  le  feu  &  l'efprit  des  uns,  ramolli 
&  relâché  tous  les  reffor ts  des  autres  en  portant  par  tout  la  langueur  &  l'appauvriffement  j 
&  dans  un  moment  tout  ce  qui  .étoit  énervé  fe  ranime,  tout  ce  qui  étoit  languiffant  & 
.comme  mort  n'eftpîus  que  vie ,  qu'adi vite  &  qu'efpritj  les  membres  perclus  rélTufcitcnt, 
les  liqueurs  lé  renouvellent,  le  Sang  fe  purifie 7  de  nouveaux  efprits  font  créés  ou  repro- 
duits, les  eaux  fe  diffipent  &  l'enflure  difparoît  de  toutes  les  parties  du  corps. 
.  .Quel  autre  que  le  Maître  fouverain.de  la  nature,  pouvoit  s'élever  ainfi  au  deffus  de  tou- 
tes fes  loix  ?  Quel  autre  que  l'arbitre  de  l'être  &  du  néant ,  pouvoit  opérer  une  guérifon 
où  il  paroît  fe  jouer  de  l'un  &  de  l'aurre?  A  quels  plus  grands  traits  Dieu  pouvoit-il  mar- 
quer cette  guérifon,  pour  s'y  faire  adorer  &  reconnoître?  Et  quel  aveuglement  plus  dé- 
plorable, que  de  voir  ^près  ce.!a  des  Chrétiens  Vy  méconnoître  encore,  &  blafphêmer  fes 
œuvres  ? 

Mais  parcourons  la  guérifon  des  autres  maladies  j  Dieu  multiplie  ks  prodiges k  propor- 
tion de  la  grandeur  &  de  l'extrémité  des  maux.  L'anchylofe  des  doigts  de  cette  vieille 
malade  n'étoit  pas  moins. incurable  que  fon  hydropilie  &laparalyfie,  &  qui  peut  dou- 
ter par  conféquent,  que  la  guérifon  de  cette  maladie  i\ç.  fût  autant  du  reffort  de  la  feule 
puiffance  Divine,  que  les  deux  premières? 

J'ai  fait  voir  après  Monfieur  Gaulard  ,  que  la  fyno'/ie  s'étoit  offifiée  dans  les  arti- 
culations des  doigts  par  la  longueur  du  tems  qu'ils  et  oient  reflés  dans  l'inaclion  .&  l'infle- 
xibilité, &. qu'il  n'y  avoit  par  conféquent  aucun  remède  qui  pût  jamais  faire  reprendre  k 
.cette  ligueur  la  ^fluidité  qu'elle  ^voit  perdue,  h  dont  les  principes  étoient  diiïpés  &  a- 
nm-m.  '  -Lfi 


s  U  K    MARGUERITE    THIBAULT.  y^^ 

Le  lecteur  vient  cependant  de  voir  des  preuves  invincibles  que  ces  mêmes  doigts  fîlong- 
lems  foudcs  &  inflexibles,  font  devenus  tout  h  coup  fuceptiblcs  de  mouvement;  que  des 
Je  premier  inftant  du  Miracle,  la  Demoifelle  Thibault  s'en  cft  Icrvi  pour  dëbarralTer  Ton 
pied  gauche  de  dedans  fa  robe,  pour  tenir  une  taffe,  pour  ferrer  la  main  à  plufieurs  per- 
fonnes,  &:  faire  plufieurs  autres  actions  qui  prouvent  toutes  également  qu'elle  en  avoit 
recouvré  fubitement  l'ufage.  Quel  autre  que  le  Ibuverain  Maître  de  la  nature  eut  pu 
changer  ainfi  dans  un  inrtant  une  lynovie  oflîtîée  depuis  tant  d'années  ? 

Mais  c'efl  un  fpcdiacle  peut-être  encore  plus  furprenant,  de  voir  la  guérifon  fubite  de 
tant  d  ulcères  &  de  plaies,  qui  ache voient  de  rendre  ccue  moribonde  un  prodige  de  mi- 
feres,  de  doulem-s  &  d'infirmités! 

Ces  ulcères  fi  dégoûtans,  ces  ulcères  qui  ajoutoient  par  eux-mêmes  un  nouveau  degrc 
de  difformité  &  d'incurabilité  aux  doigts  de  la  main  qu'ils  entouroient,  ces  ulcères  qui  de- 
puis près  de  trois  ans  rongeoient,  déchiroient,détruifoicnt  de  plus  en  plus  ce  qui  reftoit 
de  chairs  k  ces  doijits  hideux,  que  font-ils  devenus?  Les  voilà  tellement  difparus  dans-une 
matinée,  que  les  Maîtres  de  l'art  peuvent  h  peine  des  le  premier  jour  en  retrouver  h 
moïjidre  trace. 

Cette  écorchure  C\  vive  5i  fi  enflammée,  qui  s'étoit  accrue  fans  ceffe  depuis  deux  ans 
&  avoit  de  plus  cave  les  chairs  j  ces  plaies  dos  aines  &:  des  reins  fi  cruelles  &  H  pro- 
fondes, ces  plaies  qui  exhaloient  une  odeur  infupportable  &  cadavéreufe,  &  dont  on 
ne  pouvoit  épuifer  les  eaux  empeftées  qui  en  fortoient  continuellement  j  ces  plaies  qui 
fuivant  toute  apparence  étoient  déjà  gangrenées  :  tout  eft  guéri ,  tout  eft  rempli  &  refer- 
mé tout-h- coup  j  la  peau,  les  chairs,  les  vailTeaux  qui  avoient  été  détruits,  font  recréés 
en  un  infiant.  Que  l'incrédule  vienne  donc  nous  dire,  s'il  fallci:  une  main  mioins  puif- 
lânte  que  celle  qui  feule  peut  créer,  pour  régénérer  fubitement  un  nombre  infini  de  pe- 
tits tuyaux  dont  les  chairs  font  compolées:  pour  annéantir  tout  à  coup  la  pourriture  corro- 
five  qui  les  confumoit  depuis  fi  lonj^tems,  ù.  qui  avoit  détruit  les  petits  vaiffeaux  qui  leur 
apportent  la  nourriture:  pour  rendre  un  nouvel  être  h  tous  ces  petits  vailTeaux  nécelfaire 
pour  leur  confervation  :  «ntin  pour  recouvrir  toutes  ces  parties  par  ime  peau  formée  en 
MV\  moment. 

Et  quand  même  cette  guérifon  eût  été^noins  fubite  &  moins  parfaite,  où  trouver  dans 
une  agoniiante  des  refTorts  &  des  difpofitions  qui  euffent  jamais  pu  l'opérer?  Quel  obfla^ 
cle  invincible  au  contraire  une  telle  guérifon  ne  rcnconiroit-elle  pas  dans  h  fang  d'une  hy- 
dropique, qui  n'étoit  plus  quiine  eau  acre  (^  lixi-vielle,  dit  M.  Gaullard,  auffi  bien 
que  dans  la  fanie  piquante  ci  la  liqueur  cauflique  &  corrompue,  qui  découloit  des  ulcè- 
res, de  l'écorchure  &  des  plaies? 

Mais  tous  les  obllacles  deviennent  des  moyens  en  ..la  main  de  Dieu  dès  qu'il  lui  plaît. 
Il  ne  lui  faut  autre  chofe  que  commander,  pour  être  aulfitôt  obéi  ?  Il  appelle  ce  qui  n'clî 
pas,  &  en  l'appellanc  il  le  fait  fortir  du  néant. 

ReconnoilTons  a  tant  de  merveilles  la  voix  du  Tout-puilTant ,  cette  voix  fouver^ine 
qui  n'a  pas  befoin  de  tcms,  pour  difpofer  aufli  facilement  di.  néant  que  de  letre.  Admi- 
rons diins  une  guerilbn  fi  fupérieure  à  tout  cfpoir,  la  bonté  d'un  Dieu,  qui  n'afflige  jamais 
que  pour  punir  le  péché  ou  pour  purifier  le  pécheur:  qui  ne  fe  plaît  point  dans  le  mal- 
heur des  hommes  j  mais  qui  ne  s'efl  pas  plutôt  fervi  de  Taffliclion  pour  le  bien  de  fa 
créature,  que  touché  de  t£ndrefl"e  &  de  compnflion  fur  i'cs  miferes,  il  fe  hâte  de  guérir 
fcs  languci'rs,  -de  remédier  k  fes  foibleffes,  de  réparer  les  principes  de  fa  vie,  &  de  la 
confoler  par  le  retc»ur  d'une  (ânié  plus  parfaite  qu'elle  ne  Tavoit  avant  tous  les  maux, 

IMais  ne  croyons  pas  que  la  bonté  Divine  le  borne  ici  à  rendre  k  une  de  fes  créanires 
une  fanté  fragile  &  paflagere:  il  efi  aifé  de  reconnoître  que  Dieu  a  eu  en  vue  un  bien  plus 
grand  objet.  Il  y  a  tout  lieu  de  penfer  que  dans  l'alTemblage  étonnant  de  tant  de  maladies 
inc'uab.es  h  rnorrclles,  qui  r; voient  pendant  fi  long-tcms  réduit  k  Demoifelle  Thibault  à 
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la  dernière  extrémité  (îms  néanmoins  lui  ôter  la  vie,  îl  a  pre'rendii  nous  faire  rôîr  l'em- 
blème des  maux  fpirituels,  &  Textre'mité  d'indigence  &  de  langueur  où  l'Epoufe  de  Ton 
Fils  fe  trouve  aujourd'hui  réduite-,  &  c'efl:  pour  la  confoler  cette  Epoufe  fi  amèrement 
affligée,  c'efl  pour  lui  donner  un  gage  fcnfible  de  Tes  mife'ricordes  futures,  qu'il  arrache 
aujourd'hui  un  de  fes  enfans  des  bras  de  la  mort,  afin  qu'après  l'avoir  fait  figurer  comme 
un  autre  Job  le  comble  des  malheurs  de  cette  Epoufe,  elle  foit  encore  comme  ce  Pa- 
triarche une  vive  image  de  la  rcTurreclion  fubite,  d'une  multitude  de  fes  enfans  après  la- 
quelle cette  Epoufe  dcfolée  ne  cefle  de  foupirer.  Que  dis-je?  notre  heureufe  Demoifel- 
Je  n'a  pas  feulement  le  bonheur  d'être  par  la  guérifon  de  fon  corps  la  figure  de  cette  con- 
folante  rëfurrecT:ion -,  elle  l'eft  encore  plus  avantageufement  par  le  changement  que  Dieu 
a  opère'  dans  fon  ame,  pour  la  préparer  h  cette  guérifon..  Celui  qui  Ta  faite,  n'ell:  pas  feu- 
lement leDieutout-puiflant,  le  Dieu  infiniment  bon;  mais  c'eft encore  le  Dieu  infiniment 
faint,  le  Dieu  de  la  vérité  ;  &  c'efl  pour  manifefler  &  faire  éclater  la  vérité  ,  que  plus 
fenfible  encore  à  l'égarement  de  fa  créature  qu*^  ce  qui  peut  affliger  fon  corps,  il  com- 
mence par  lui  ouvrir  les  yeux  du  cœur:  la  guérir  de  fes  préventions:  la  faire  entrer  dans 
voie  de  la  vérité,  &  l'intéreiTer  enfuite  vivement  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fa  gloi- 
re. C'efl  par  l'imprefTion  de  cette  première  grâce  que  la  Demoifelle  Thibault,  quoique 
réduite  h  une  foiblefTé  extrême,  fe  refoud  de  quitter  une  paroilTe  où  fa  foi  étoit  en  dan- 
ger, &:  fe  hazarde  de  faire  plutôt  périr  fon  corps ,  que  de  laifTer  plus  long-tems  fon  ame 
expofée  à  la  féduébion;,  &  après  ce  premier  pas  fon  amour  pour  l'Eglife  devient  fi  fort, 
le  fentiment  qu'elle  a  de  fes  maux  efl:  fi  vi£&:  fi  profond,  que  s'oubliant  faintement  elle- 
même  &  ne  fe  comptant  plus  pour  rien,  elle  ne  fe  réfoud  de  demander  un  Miracle  à 
Dieu,  que  dans  la  feule  "vue  de  fervir  k  fes  defTeins  de  miféricorde  &à  faire  éclater  la. 
Vérité. 

Cette  fille  fi  bien  infiruîte  ^  dit  M.  l'Archevêque  de  Sens,  ne  defiroît  un  Miracle 
que  pour  la  gloire  de  fon  Saint  (^  de  fa  caiife.  Mon  intention^  dit-elle  elle-même 
&  fuivant  que  le  rapporte  auffi  M.  de  Sens ^n- étoit  pas  de  demander  ma  guérifon,  mais 
la.inanifeftation  de  la  Vérité  &  de  lafaintetéde  M.  de  Paris. 

Le  Miracle  qui  lui  cfi:  accordé ,  en  efl  donc  une  preuve  inconteftable,  &  Dieu  l'opère 
principalement  pour  faire  connoître  aux  fidèles  dé  quel  côté  efl  la  Vérité.  Mais,  ô  mon 
Dieu,  à  quoi  nous  ferviront  les  Miracles,  fi  vous  ne  touchez  en.  même  tems  les  cœurs? 

Ah  Seigneur!  il  efl  tems  de  conibler  votre  Epoufe,  de  vous  laifTer  attendrir  à  la  vue 
de  tous  les  maux  qui  l'affligent.  Trop  femblable  en  plufieurs  de  {qs  membres  k  cette  hy- 
dropique que  vous  venez  de  rappeller,  pour  ainfi  dire,  du  tombeau,  elle  a  la  douleur  de 
voir  un  grand  nombre  de  fes  enfans  dans  une  langueur  &  une  foiblelfe  mortelle:  les  eaux 
de  l'iniquité  font  fi  abondantes,  qu'elle  fe  croiroit  fiir  le  point  d'en  être  étouffée,  fi  vos 
promeffes  ne  la  raffuroient:  elle  n'a  plus  qu'une  voix  foible  &  entrecoupée,  qui  peut  à 
peine  flure  entendre  fes  gémiffemens:  le  très  grand  nombre  de  ks  membres  font  tombé 
dans  la  paralyfie  &  l'infenfibilité  ,  leurs  plaies  profondes  n'exhalent  plus  qu'une  odeur  de 
mort.    Hâtes,  ô  mon  Dieu,  les  momens  de  votre  miféricorde.. 

Ah  Seigneur!  il  efl  tems  d'agir:  vos  plus  grandes  vérités  font  attaquées^,  &  vos  loix 
vont  être  détruites.  Tempits  faciendi ,  Domine,  diffipaveriint  legem  tuam.  Mais 
vous  faites  voir  à  votre  Epoufe  dans  la  guérifon  fubite  de  cette  moribonde  accablée  de 
tant  de  maux,  le  retour  prochain  de  votre  fecours  &  de  votre  miféricorde.  PuifTe  l'ex- 
cès de  vos  bontés  lui  faire  bientôt  oublier  l'excès  de  fes  miferes:puiiTe-t-elle  bientôt  vous 
dire  dans  le  tranfport  de  fa  reconnoiffance  &  de  fâ  joie:  G  Dieu, qui  efl  femblable  kvous? 
vous  m'avez  abandonnée  h  une  multitude  d'afflictions  &  de  maux,  mais  vous  êtes  venu 
me  rendre  la  vie-;  vous  m'avez  retirée  de  nouveau  du  fond  de  l'abîme  vous  avez  aug- 
menté ma  gloire,  &  tournant  les  yeux  vers  moi,  vous  m'avez  confolée.  Je  confefferai 
par  toute  la  terre  que  la  Vérité  eft  votre  ouvrage. 

INDI- 
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INDICATION  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES 

DE  CETTE  DEMONSTRATION. 


LA  première  pi (5ce  efl  une  Déclaration  de  Ca- 
therine CeiTtlin  qui  a  fervi  la  Dile,  Thibault 
pendant  le  cours  de  toutes  Tes  maladies,  &  dont 
le  témoignage  mérite  d'autant  plus  de  foi,  qu'elle 
étoit  plus  prévenue  contre  les  miracles  opérés 
par  l'interceflîon  de  M.  de  Paris,  lors  de  celui 
qui  fe  fit  à  Tes  yeux  fur  fa  maîtrelTe. 

Au  pied  de  cette  Déclaration  eft  la  comparotica 
delà  Dlle.  Thibault,  qui  attefte  la  vérité  de 
tous  les  faits  qui  la  regardent,  contenus  dans- 
cette  Déclaration ,  &  qui  pour  rendre  la  certitu- 
de de  ces  faits  plus  confiante  a  depofé  trente  u- 
ne  pièces  es  mains  de  Maître  Raimond  Notai- 
re, qui  avoit  reçu  cette  Déclaration. 

On  n'indiquera  point  ici  quelles  font  ces  tren- 
te une  pièces,. parceque  le  Lefteur  en  trouvera 
l'indication  dans  l'aile  de  dépôt. 

De  cts  trente  une  pièces  on  n'en  a  imprimé 
(dans  cette  Edition)  que  dix-fept,  attendu  que 
ces  dix- fept  pièces  avec  la  Déclaration  de  Cathe- 
rine CelTelin  ,  &  les  pièces  que  j'ai  depofés  font 
plus  que  fufiifantes  pour  prouver  tous  les  faits 
portés  dans  la  Démonftration  précédente,  dans 
laquelle  je  n'ai  cité  aucune  des  pièces  que  je  me 
fuis  difpenfé  de  faire  imprimer. 

Après  ces  dix  fept  pièces  dont  la  dernière  eft- 
timbrée  XIX.  on  trouvera  un  Certificat  timbré 
XX.  que  j'ai  dépofé  chez  M.  Sellier  Notaire  le 
4.  Juin  1735.  figné  &  entièrement  écrit  par  ie 


ficurle.Vacher  Bourgeois  de  Paris,  qui  rend  un 
compte  très  exafl  des  maladies  de  la  Dlle.  Thi- 
bault &  attelle  fa  guérifon. 

Enfuite  de  ces  pièces  eCt  unAcbede  dépôt  que 
j'ai  fait  le  i8.  Novembre  1774.  i-'hez  M.  Rai- 
mond Notaire  de  ilx  Lettres  qui  m'ont  été  écrites, 

La  première,  timbrée  XXI.  par  M.  Silva  Mé- 
decin de  M.  le  Duc,  envoyé  p.ir  M.  Heraulc 
Lieutenant  de  Police  pour  examiner  l'état  de  la 
Dlle.  Thibault. 

La  féconde,  timbrée  XXTI.  par  M.  Sou- 
chai  Chirurgien  de  Al.  le  Prince  de  Conti , 
qui  fut  auffi  examiner  la  Dlle.  Thibault  après 
fa  guérifon ,  ainfi  que  les  autres  Chirurgiens 
dont  les  Lettres  font  ci  après. 

Latroifiéme,  timbrée  XXIII.  parM.deMan- 
teville  ancien  Démonflrateur  en  Chirurgie. 

La  quatrième,  timbrée  XKIV.  parM.leDran 
Premier  Chirurgien  de  la  Charité. 

La  cinquième  timbrée  }(XV.  par  M.  Sivert 
Chirurgien  Major  des  Hôpitaux  de  l'Armée. 
Enfin  la  fixiémeôc dernière  timbréeXXVI.eft  une 
fort  belle'Differtation  en  forme  de  Lettre.qui  a  été 
faite  par  M.  Gaulard  Médecin  ordinaire  duRoi,  où 
on  trouve  des  preuves  d'anatomie  auffi  claires  que 
folides  de  l'incurabilitéabfolue  de  toutes  les  ma- 
ladies dont  la  DHe.  Thibault  a  été  fubiiemenî: 
guérie  le  i9»-  Juin  1731, 


PIECES 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPE'RE'  SUR  MADEMOISELLE  THIBAULT. 

r. 

Déclaration  dt  Caîherîae  Cejfeli»  fermante  de  MademoifeUe  Thibault  j  ci- devant  incrédule  fuv 

les  Miracles  de  Mr.  de  Fâris. 


lU|ouRr>'HUI  eft  com  parue  par-devant  les 
Confcillcrs  du  Roi,  Notaires  au  Châtclet  de 
Paris  Ibuiîîgnes,  Catherine  Ceflclin  ,  âgée  de 
57.  ans  ou  environ,  demeurant  chez  Made- 
inoifellc  Thibault  rue  de  la  Harpe,  Paroifl'e 
laint  Scverin  ;  laquelle  nous  a  déclaré ,  que 
venant  d'apprendre  que  Monlcigneur  l'Archevêque  de  Sens 
attaque  dans  fon  Inftruftion  Paftoralc  le  Miracle  de  guérifon 
que  la  comparante  a  vu  opérer  fous  fes  yeux  le  i§.  juin 
17^1.  dans  la  petfonne  de  MademoifeUe  Thibault  fa  maî- 
treflc,  clic  a  cru  qu'elle  le  rendroit  coupable  li  elle  ne  pro- 
firoit  pas  de  cette  occaùon  peur  latisfaire  aux  remords  cfc  là 
conlcience ,  qui  la  preflcnt  depuis  long-tcms  de  rendre  un  té- 
moignage public  Se  autentique  de  ce  Miracle  ;  ce  qu'elle  n'a 
diôere  jufqu'à  ce  jour  que  par  trop  de  docilité  pour  les  avis 
d'un  Confeflèur  par  qui  elle  a  ete  conduite  pendant  bien  des 
•anées ,  £c  à  cet  effet  elle  nous  a  dit  ôc  déclare  ce  qui  fuit  5 
£tvoir: 

Qu'il  j  a  plus  de  ao.  ans  qu'elle  demeure  chez  la  dite  De- 
moilelle  Thibault;  que  depuis  ce  tems  elle  l'a  toujours  vue 
d'une  très  mauvaife  lantc  julqu'au  19.  Juin  iru-  jour  delà 
guérifon,  étant  fur  tout  fujette  à  des  coliques  très  violentes 
&  à  des  efpeces  de  diflcnterics  :  Qu'en  172.?.  laditeDemoi- 
(cUe  s'etant  mile  à  genoux  pendant  que  le  bon  Dieu  paflbit 
dans  la  rue  des  Foflbyeurs  où  elle  demeuroit,  elle  tomba 
liir  le  nez  (ans  aucune  connoiflance ,  ayant  été  furprife  d'u- 
ne violente  attaque  d'apoplexie:  Qu'elle  fut  fix  femaines  à 
en  revenir,  &  qu'après  en  être  revenue  il  lui  reita  une  gran- 
de foiblell'e  dans  le  bras  gauche. 

Qu'au  mois  de  janvier  de  l'année  1726.  elle  commença 
à  devenir  enflée  par  le  ventre ,  &c  fi  foible  qu'elle  ne  pou- 
voir prelque  plus  fe  tenir  debout  :  Que  voyant  que  l'enflu- 
re augmentoit  toujours,  elle  s'adrefla  d'abord  à  M.  le  Goin- 
fre Médecin  Chimifte,  qui  lui  dit  que  fon  mal  provenoit 
i'un  fquirre  qui  étoit  prefque  formé ,  &  lui  ordonna  quel- 
ques remèdes,  qui  ne  la  foulagerent  que  pendant  peu  de 
tems,  ce  qui  l'engagea  en  1727.  de  fe  mettre  entre  les  mains 
de  Mr.  Reneaume. 

Qu'en  ladite  année  1727.  (es  maux  &  là  foiblefle  augmen- 
tèrent encore,  enforte  qu'elle  ne  pouvoir  plus  le  tenir  debout 
fins  s'appuyer  fur  quelque  chofc,ni  faire  fon  travailordinai- 
rc,  ne  pouvant  plus  qu'avec  peine  fe  fervir  de  là  main  gau- 
che dont  les  doigts  s'enflèrent.  Se  lui  faifoient  beaucoup  de 
douleur  i  &  qu'elle  ne  fortoit  plus  de  fa  chambre  que  pour 
aller  à  b  Meflc  les  Fères  fit  Dimanches  à  faint  Sulpice  là 
l^aroiflc,  dont  il  y  a  une  porte  qui  donne  au  bout  de  la  rue 
des  Foflbyaus,à  vingt  pas  de  la  maifon  ou  elle  demeuroit , 
&  encore  falloit-il  qu'elle  appuyât  prelque  tout  Ion  corps  fur 
le  bras  de  la  comparante ,  qui  avoit  grande  peine  à  la  fou- 
tcnir,  &  éroir  obligée  d'y  employer  toutes  fes  forces,  ladite 
Demciiille  aant  extrêmement  pcfante. 

Qu'en  1728.  fon  enflure  au  ventre  étant  encore  augmen- 
tée, Se  avanr  commence  à  lui  gagner  les  cuilfes  Se  les  jam- 
bes. Se  (a  foibleflc  étant  encore  devenue  plus  grande  fur-tout 
dans  tout  le  côté  gauche,  elle  n'alloit  prefque  plus  à  l'Egii- 
fe ,  ne  pouvant  fe  tenir  de  bout ,  quoiqu'elle  eut  tout  le  corps 
appuyé  fur  la  comparante  j  5c  qu'a  la  fin  du  mois  de  Septem- 
bre de  la  dite  année  1728.  ayant  voulu  fe  forcer  à  y  aller, 
la  comparante  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  la  ramener, 
ayant  ctc  obligée  de  la  porrer  prefque  entièrement,  parce 
qu'elle  ne  pouvoir  fe  foutenir  fur  fa  )ambe  gauche ,  Se  ^uc 
toui  Ibn  corps  trembloiti  enforte  qu'elle  fut  un  tems  inhni 
pour  faire  les  20.  pas  qu'il  y  avoit  de  la  porte  de  faint  Sul- 
pice chez  elle. 
Qi.'îUc  ne  put  gagner  fa  porte  qu'en  b'acciochanc  àlamg- 
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raille,  &  laiCTant  tout  (bn  corps  porté  fur  les  bras  de  la  com- 
parante; Se  que  11  deux  perfonnes  n'avoient  eu  La  chaiiredc 
la  porter  dans  fon  efcaiicr  pour  la  faire  raonccr  dans  fa  cham- 
bre ,  elle  n'en  feroit  jamais  venue  à  bout  avec  le  fecours  de 
la  comparante. 

Que  depuis  ce  jour-là  elle  n'a  plus  du  tout  été  en  état  de 
fortir  de  fa  chambre;  8c  que  peu  après  il  ne  lui  fat  pluj 
polfible  de  faire  un  fcul  pas,  là  jambe  gauche  ik.  toutfon cô- 
té gauche  étant  reftds  comme  morts,  fans  qu'elle  en  pùe 
faire  aucun  mouvement;  Se  comme  fon  bras  gauche pendoic 
toujours  à  terre ,  Se  lui  entrainoit  le  corps  par  fa  .pefantear , 
la  comparanre  l'engagea  à  le  mettre  dans  une  écharpe  ou  il 
eft  toujours  rcfté  depuis  jufqu'au  jour  de  fa  guénfjn. 

Qu'environ  dans  ce  tems-là ,  la  comparante  ayant  deman- 
dé à  M.  Reneaume  11  MademoifeUe  Thibault  pouvoir  ja- 
mais revenir  en  fanté,  il  lui  répondit  que  non;  que  fa  ma- 
ladie etoit  une  complication  de  diflierens  maux  d'hidropillc 
Se  de  rhumatifme  goûteux  ^  5c  que  comme  toutes  fes  forces 
étoient  épuifces,  que  fon  làng  avoir  perdu  toute  ià  couleur. 
Se  n'étoit  plus  que  de  l'eau ,  ôc  qu'elle  n'e:oic  plus  d'à^e  à 
reprendrç  de  nouvelles  forces,  là  guérifoa  lui  paroillbit  im- 
poflîblc  ;  mais  qu'elle  pourroit  traîner  encore  loug-tems  en 
cet  ctat. 

Que  la  dite  Demoifellc  Thibault  s'etant  apperçuc  que  U 
comparante  avoit  parlé  à  Mr.  Reneaume  en  parti'cidicr ,  elle 
voulut  abfolument  lavoir  ce  qu'il  lui  avoir  dit;  5c  que  la 
comparante  pour  ne  lui  pas  faire  peine ,  lui  répondit  Icule- 
ment  qu'il  lui  avoit  dit  que  fa  maladie  feroit  fort  dificile 
à  guérir ,  Se  qu'il  n'en  avoit  gueres  d'efperance. 

Que  cela  engagea  MademoifeUe  Thibault  à  fe  remettre 
entre  les  mains  de  Monlleur  le  Coinue,  qui  lui  fir  d'abord 
prendre  quelques  remèdes  qui  n'eurent  aucun  fuccès,  l'en- 
flure Se  la  foiblefTe  de  MademoifeUe  Thibault  étant  encore 
augmentées  toujoius  de  plus  en  plus  :  Que  le  dit  Heur  le  Coin- 
ue  après  bien  du  tems  voyant  que  fes  remèdes  ne  fervoient 
qu'à  la  fatiguer,  les  ccflà  au  commencement  de  l'année 
1750.  quoiqu'il  vint  toujours  la  voir  de  tems  en  rems,  & 
dit  à  la  comparante  [ainfi  que  lui  avoit  dit  Mr.  ReneaumeJ 
qu'elle  ne  pouvoir  jamais  guérir;  ce  que  MademoifeUe  Thi- 
bault ayant  encore  fçu  de  la  comparante,  elle  le  remercia, 
5c  prit  la  refolution  de  ne  plus  faire  aucun  remède. 

Que  dès  la  fin  de  l'année  1718.  la  comparante  s'apperçAc 
que  la  Demoifelle  Thibault  ne  pouvoir  plus  plier  dutoutles 
trois  derniers  doigrs  de  là  main  gauche  ni  les  raprocher  les 
uns  des  auues;  ces  trois  doigts  demeurans  toujours  droit» 
comme  des  piquets,  roides  comme  des  barres  de  fer,  aulll 
écartes  les  uns  des  autres  qu'ils  pouvoicn:  l'être,  Se  fi  gon- 
fles qu'ils  étoient  une  fois  plus  gros  que  ceux  de  là  main  droi- 
te ;  Se  qu'au  bout  de  quelque  teins  la  comparante  remarqua 
aulfi  qu'il  ne  reftoit  plus  aucune  ride  a  la  peau  de  ces  doigts  j 
mais  que  cette  peau  etoit  devenue  toute  unie ,  comme  il  czi 
doigts  n'avoient  jamais  eu  de  jointuie.  Qu'a  l'égard  des 
deux  autres  doigts  de  la  même  main,  ils  etoient  auiîi  trèi 
enflez,  mais  que  la  Demoifellc  Thibault  y  a  conferve  en- 
core pendant  quelque  tems  quelque  mouvement. 

Que  peu  aptes  il  lui  furvint  des  cievalTes  tout  le  long  de 
fes  doig;s,qui  rendoient  une  eau  fort  claire.  Se  lui  caufoient 
beaucoup  de  douleur  ;  ce  qui  a  tou jouis  continue  jufqu'au 
19.  Juin  1^31.  que  ces  ctevaflcs  fe  refermèrent  tout  d'un 
coup ,  Se  difparuicnt  le  matin  pendant  que  la  Demoifellc 
Thibault  etoit  à  (àint  Mcdard;  cnforrc  que  la  comparante 
eut  peine  à  en  retrouver  quelque  ttace  ,lotfque  la  di:c  Demoi- 
fcUe  Thibault  fut  de  rctourcnezelleleditjour  irj.Juin  1751. 
Se  qu'en  même  tems  fes  doigts  qui  avoient  toujours  été  roi- 
des comme  des  piqucu  pcodam  pr&s  de  3.  ana  fe  dclcnfle- 
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lent  Se  reprirent  leur  mouvement  naturel ,  à  l'exception  que 
la  t'roillcme  partie  des  trois  derniers  doigts  ne  le  plioit  pas 
cnticrement  d'elle-même  cotume  la  première  &  la  deuxiè- 
me ,  ainli  que  h  comparante  l'expliquera  plus  au  long  ,  lorl- 
qu'clle   en  fera  au  jour  de  la  gucrilon  lubite  de  la  dite  Dc- 


inoifelle  Thibault  ;  mais  qu'il  faut  qu'elle  rende  compte  aupa- 
ravant de  ce  qui  eft  encore  arrivé  de  principal  à  la  Demoi- 
fclle  Thibault  pendant  le  cours  de  ces  ?.  ans. 

Qu'environ  dans  le  même  tems,  le  jour  de  Tainte  Cathe- 
rine 25.  du  mois  de  Novembre  de  ladite  année  1728.  ladi- 
te Demoifelle  Thibault  le  trouva  tout-à-fJt  mal  en  foupant , 
&:  tomba  comme  dans  une  efpece  d'apoplexie  dont  cUen'eft 
point  bien  revenue  jufqu'au  19.  Juin  17^1. 

Que  dès  le  lendemain  elle  eut  une  violente  fièvre  avecuri 
tremblement  extraordinaire  dans  tous  les  membres,-  ce  qui 
lui  dura  jufqu'au  25.  de  Mars  1729.  e  ■     r 

Que  pendant  ces  4.  mois  elle  fut  plufieurs  fois  h  mal , 
qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  recevoir  les  derniers  Sacre- 
niens  ;  &  que  fou  enflure  augmenta  confidérablement ,  lur 
tout  au  bras  &  à  la  main  gauche. 

Que  lorfque  cette  fièvre  &c  ce  tremblement  furent  paflez , 
elle  le  trouva  encore  d'une  plus  grande  foiblefle  que  jamais. 
Il  ne  lui  fut  prefque  plus  polîible  de  fc  tenir  liu  fcs  pieds , 
&  loifque  la  comparante  la  relevoit  de  Ton  lit  pour  la  met- 
tre dans  Ion  fauteuil  qui  étoit  à  côté  ,  la  dite  Demoifelle  Thi- 
bault l'embrafibit  par  le  col  avec  fa  main  dioite,  &  la  com- 
parante la  prenoit  à  brafle-corps ,  d<  la  gliflbit  dans  fon  fau- 
teuil qui  étoit  à  tenant  le  chevet  de  fon  lit. 

Que  depuis  que  Mademoifelle  Thibault  eut  quiue  tous  les 
remèdes  au  commencement  de  l'année  1750.  elle  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  difpofer  à  la  mort ,  ne  s'entretenant  que  de  l'é- 
ternité ,  &:  ne  s' occupant  qu'à  lire  ou  à  fe  faire  lire  des  li- 
vres de  piété. 

Qu'effeftivement  fes  maux  6c  fes  douleurs  etoient  devenues 
à  un  point  qu'il  n'ctoit  pas  étonnant  qu'elle  fouhaita  d'en 
être  délivrée  par  la  mort. 

Qu'outre  fes  maux  accoutumés  ,  il  lui  étoit  venu  une 
écorchure  au  pli  du  bras  gauche  qui  lui  renoit  depuis  un  bout 
jufqu'à  l'autre  de  ce  pli,  &  qui  par  la  fuite  devint  très  vive 
&  large  de  plus  d'un  pouce  i  ce  qui  lui  failoit  une  très 
grande  douleur:  Qu'il  fortoit  de  cette  écorchure  une  eau 
roufTeâtre  qui  dans  les  derniers  tems  fentoit  une  odeur  cada- 
vereufe  ,  qui  faifoit  manquer  le  cœur  à  la  comparante  lorl- 
u'elle  la  panfoii;  ce  qu'elle  faifoit  d'abord  avec  de  la  cen- 
re  de  linge  brûlé  ;  mais  que  cetrc  cendre  n'ayant  pas  afièz 
de  foice  pour  lécher  cette  playe,  ellefe  fervitenluitedeblanc- 
raifin  dont  elle  rempliflbit  le  pli  du  bras,  mr'elle  remettoit 
cnfuite  dans  fon  écharpe,  la  dite  Demoifelle  Thibault  n'ayant 
aucun  mouvement  dans  ce  bras,  tel  qu'il  pût  être,  quoi- 
qu'elle y  fentit  de  vives  douleurs. 

Que  dans  les  derniers  tems  il  lui  vint  auflî  deux  cloches 
violettes  fous  la  plante  du  pied  gauche  large  d'une  pièce  de 
14.  fols,  &  trois  ou  quatre  à  la  jambe  gauche;  &  que  la 
Demoifelle  Thibault  a  gardé  toutes  ces  incommodités  juf- 
qu'au 19.  Juin  17^1.  jour  de  fa  guérifon. 

Qu'après  que  Mademoifelle  Thibault  eut  bien  ki  des  li- 
vres, elle  fe  mit  dans  l'efprit  qu'il  falloii  qu'elle  quittât  avant 
de  mourir  la  Paroifiè  de  faim  Sulpice,  &  NU.  l'Abbé  delà 
Vigerie  ,  ftere  du  Maître  des  Requêtes  fon  Confeifcur,  qui 
étoit  habitué  à  cette  Paroifiè,  &  fore  attaché  à  la  Conftitii- 
fion.  Qu'en  effet  elle  fe  fit  louer  une  chambre  par  une 
pc-:fonne  de  fes  amis  dans  la  rue  de  la  Harpe  ,  Paroifle 
faint  Severin,  chez  W[.  Métayer  Chandelier,  ou  elle  fe  fit 
orter  le  6.  Avril  de  cette  année  1730  Qu'il  fallut  quatre 
mmes  pour  la  porter  de  fon  lit  dans  une  chaife  à  por- 
teurs ,  dans  la  nouvelle  chambre  qu'on  lui  avoir  loué  rue 
de  la  Harpe;  &c  qu'elle  fouffrit  fi  fort  de  ce  tranfport-là, 
qu'elle  en  penfa  mourir,  &  qu'elle  tomba  même  en  foi- 
blefle aulTuôt  qu'on  l'eut  defcendue  dans  la  rue;&  que  tous 
ceux  qui  la  virent  dans  I2  rue  en  cet  état ,  crièrent  après  la 
«omparante  Scjceux  qui  portoient  la  dite  Demoiielle,  quec'é- 
toit  une  chcfe  honteufe  de  porter  comme  cela  dans  les  rues 
une  mourante,  &  qu'il  eut  bien  mieux  valu  la  laiflcr  mou- 
rir paifîble  dans  fon  lit. 

Qu'à   la  vérité  auffitôt  qu'elle  fut  dans  la  rue ,  elle  de- 
vint d'une  pâleur  mortelle,  &  qu'elle  avoir  tout  l'air  d'une 
yerionnc  qui  expire,  &  même  qu'elle  ne  pouvoir  plus  parler. 
Que  depuis  qu'elle  fut  dans  la  rue  de  la  Harpe  jufqu'afa 
m^rifon,  elle  devine  tous  ks  jours  plus  eaflcç  &c  plus  §oi- 
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ble  qu'elle  ii'avoit  encore  été:  Que  mêiîie  de  tetns  cntcmi 
elle  tomboit  en  foiblefle,  &  que  la  comparante  a  cru  plu- 
fieurs fois  qu'elle  alloit  moutir ,  &  a  été  en  avertir  le  nou- 
veau Confeflêur  qu'dle  avojt  pris  à  faim  Sevejin  nomme 
Mr.  Pradeljque  même  la  comparanre  a  été  très  fouvcntobli- 
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gée  depuis  ce  tems-là  de  lui  porter  à  la  bouche  ce  cm'clle 
lui  donnoit  i  boite  ou  à  manger ,  parce  qu'elle  étoit  fi  foi- 
ble  qu'elle  ne  pouvoit  lever  Ion  bras  droit,  &  que  le  gau- 
che étoit  abfolument  fans  mouvement  &  toujours  renferme 
dans  une  écharpe:  Et  que  la  comparante  avoir  toutes  les 
peines  du  monde  à  la  glifler  de  fon  lit  fur  fon  fauteuil , 
parce  qu'elle  ne  s'aidoit  plus  du  tout ,  ce  qui  faifoit  que  la 
compaiante  avoir  des  peines  épouvantables  lorfqu'il  falioit 
qu'elle  la  mît  fur  fon  pot  de  chambre. 

Que  Monfieur  Cofniet  Médecin  de  la  Paroifle  la  vint  voit 
trois  ou  quatre  fois  prefque  auflîtôt  qu'elle  fut  arrivée  ^  mais 
qu'il  ne  lui  voulut  rien  ordonner ,  l'ayant  trouvée  dans  un 
état  fi  defefpéré  qu'il  ne  crût  pas  qu'il  y  eut  aucun  remède 
qui  pût  la  foulager. 

Qu'à  la  fin  de  cette  même  année  1730,  Mademoifelle 
Thibault  ne  pût  plus  demeurer  dans  fon  lit  parce  qu'elle 
étouffoit  aufli-tôt  qu'elle  étoit  couchée,  quoiqu'elle  eut  les 
épaules  ôc  la  tête  foutenues  fur  trois  ou  quatre  oreillers ,  en- 
forte  qu'elle  fe  vit  obligée  de  prendre  le  parti  de  refter  tou- 
jours dans  fon  fauteuil,  fans  en  fortir  pourquoi  que  ce  pût 
être  :  Et  que  lorfqu'elle  avoir  quelque  befoin ,  la  comparai!* 
te  lui  tiroir  le  corps  fur  le  bord  de  fon  fauteuil  au  bas  du- 
quel elle  mettoit  fon  pot  de  chambre ,  &  qu'enfuite  elle  la 
repouflbit  dans  fon  fauteuil ,  ce  qui  donnoit  à  la  comparante 
une  peine  inconcevable,  parce  que  Mademoifelle  Thibault 
ne  s'aidoit  point  du  tout ,  pas  plus  que  fi  elle  étoit  morte. 

Que  la  comparante  tenta  encore  néanmoins  trois  ou  qua- 
tre fois  de  la  remettre  dans  fon  lit ,  mais  que  la  Demoiielle 
Thibault  ne  pût  pas  refter  un  moment ,  parce  qu'elle  étouf- 
foit: Et  que  comme  la  langue  de  Mademoifelle  Thibault 
devenoit  de  tems  en  tems  fort  épaifle  6c  fort  embarraflée, 
&  qu'elle  éroit  fouvent  fi  foible  qu'elle  ne  pouvoit  prefque 
parler,  la  comparante  s'arrachoit  tous  les  foirs  un  ruban  de 
fil  au  bras ,  que  Mademoifelle  Thibault  tenoit  dans  la  main 
droite,  afin  qu'elle  pur  l'éveiller  plus  aifément,  lorfqu'elle 
auroit  la  nuit  quelque  befoin,  où  qu'elle  tomberoit  en  foi- 
blefle. 

Que  cependant  depuis  que  Mademoifelle  Tliibault  ne  fc 
coucha  plus,  fon  enflure  augmenta  encore  tous  les  jours  pref- 
que à  vue  d'oeil;  &  que  comme  fes  jambes  devinrent  d'u- 
ne grofleur  monftrueule  ,  &  fes  pieds  tout  ronds  comme  deux 
groflès  boules,  enlbrte  qu'on  ne  lui  voyoir  prefque  plus  de 
doigts ,  n'y  ayant  que  le  petit  bout  qui  en  paroillbit ,  &c  le 
refte  étant  comme  perdu  dans  la  groflè  boule  que  faifoit 
chacun  de  fes  pieds,  la  comparante  lui  laifloit  les  jambesôc 
les  pieds  nuds  fur  un  oreiller  qui  étoit  fur  un  petit  placet , 
&  elle  les  couvroit  feulement  avec  une  ferviette. 

Que  dans  le  même-tems ,  c'eft;-à-dire  au  commencement 
de  l'année  1731.  comme  Mademoifelle ThibauUreftoit tou- 
jours dans  la  même  fituation  dans  fon  fauteuil,  &  que  fon 
ventre  qui  étoit  très  enflé,  pofoit  fans  ceflè  fur  fes  cuifles 
qui  l'étoient  auflî ,  il  fe  fit  de  grandes  ecorchures  au  pli  de 
les  cuifles  qui  lui  faifoient  une  douleur  infupportable  ;&  que 
pour  la  foulager  &  empêcher  la  cangiéne,  h  comparante  y 
mettoit  plufieurs  fois  par  jour  des  linges  fort  fins  ôc  fort  ufes , 
&  qii'elle  les  retiroir  tout  roides  &  tout  imbibés  d'une  eau 
rouffeâtre  qui  puoit  comme  pefte:  Qu'il  lui  vint  aulïï  des 
playes  encore  plus  coniiderabies  au  bas  des  reins  que  la  com- 
parante panloic  en  y  mettant  du  blanc-raifin  pourksfecher  5 
que  ces  playes  puoient  encore  davanrage  que  celles  des  pli» 
de  fes  cuifles,  &  qu'elles  avoient  dans  les  derniers  jours  qui 
ont  précède  fa  guerifon,  precifement  l'odeur  d'une  charogne; 
enforte  que  lorfque  la  comparante  les  panfoit ,  elle  fentoit 
que  cela  lui  engioutiflbit  le  coeur  ;  mais  qu'elle  les  panfoit 
bien  moins  fouvent  que  celles  du  pli  des  cuifles ,  par  la  pei- 
ne extrême  qu'elle  avoir  à  Ibulevcr  Mademoifelle  Thibaulr, 
pour  la  pancher  le  venrre  hir  fon  lit;  ce  qui  éroit  la  feule 
pofture  dans  laquelle  elle  pût  panfer  ces  playes. 

Que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  de  la  dire  année  1731. 
Mademoifelle  Thibaulr  devint  encore  plus  mal  que  jamais , 
ayant  les  yeux  prefque  éteints,  &  n'ayant  plus  aucune  for- 
ce; eniorre  qu'elle  paroiflToic  ne  fenrir  plus  fes  douleurs, 
étant  prefque  toujours  ifToupie,  Se  ayant  tout  l'air  d'une  pet- 
fonnc  à  l'agonie. 

Que 


Que  Monfieur  Pradd  fon  ConfcfTcur  la  voyant  en  cette 
CX'.iemitc,  lui  fit  recevoir  les  derniers  Sacremcns  le  ^Juin; 
le  que  la  comparante  aufll  bien  que  Ma.iemoifelle  Thibault 
elle-même,  croyoit  toujours  que  chaque  jour  leroic  le  Ucr- 
oier  de  fa  vie. 

Qu'elle  ctoit  en  cet  état  le  ?.  Juin  1731.  lorfqu'un  hom- 
inci3c  Chartrc  nomme  M.  Oiiart  l'ctant  venu  voir ,  l'ex- 
horta de  le  faire  poncr  fur  le  tombeau  de  Monllcur  de  lU- 
ris,  lui  difant  que  plus  elle  etoit  dans  un  danger  de  iiiort 
évident,  plus  elle  devoir  efpércr  que  li  elle  avoir  allez  de 
foi ,  Dieu  Ja  guériroit  pour  manifeftct  davantage  la  faintetc 
de  fisn  Serviteur,  Se  confondre  l'obftinarion  de  ceux  qui 
refuloient  de  croire  les  Miracles  qu'il  avoir  déjà  fait  fur  ce 
tombeau. 

Que  Mademoifcllc  Thibault  lui  objefta  d'abord  qu'il  e'- 
toit  abfolument  impofllble  delà  tranfporter  fi  loin puifqu'on 
ne  pouvoir  point  la  mettre  fur  fon  lit  fans  qu'elle  fut  prête 
d'eroufïer  ,  &  qu'on  ne  pouvoir  la  remuer  fans  lui  faire 
fouft'rir  des  douleurs  qui  la  mettoient  prefqu'à  la  morr. 
Mais  que  ce  Monfieur  ayant  inliftc,  Se  lui  difant  toujoius 
que  plus  elle  etoit  mal ,  plus  elle  devoit  avoir  d'elperance  ; 
cela  lui  fît  enfin  quelque  impreflion  :  Et  que  deux  jours  a- 
p:ès,  elle  envoya  la  comparante  chercher  fon  Confell eu r  , 
auquel  aya«t  rendu  compte  de  cette  convcrlâtion,  autant  qu'el- 
le pouvoir  fe  faire  entendre,  il  l'cxhorra  à  fuivre  le  mou^ 
vement  qu'il  Icmbloit  que  Dieu  commençoit  de  mettre 
dans  Ion  cœur,  &  lui  propola  de  commencer  avec  elle  une 
oeuvaine  dès  le  lendemain  11.  Juin  ;  ce  qu'elle  accepta. 

Que  la  compaianre  le  trouve  obligée  d'avouer  qu^ayant 
tté  conduite  depuis  très -long  -  tems  ,  &  l'étant  encore 
pour  lors  par  M.  l'Abbé  de  la  Vigerie  ,  qui  lui  avoir  don- 
ne un  grand  refpett  pour  la  Bulle  ,  &  un  grand  éloigne- 
ment  a  croire  Içs  Miracles  qu'on  attribuoit  à  l'interceffion 
de  Monfieur  de  Paris  mort  Appellant  ,  elle  fe  raocquoit 
dans  fon  cœur  de  la  relblution  de  Mademoifelle  'Thi- 
bault ,  &  qu'elle  ne  doutoit  nullement  qu'elle  ne  mou" 
rut  en  chemin  avant  qu'on  eut  pu  la  tranfporter  jufqu'à  S. 
Mcdard  :  que  Mademoifelle  Thibault  elle-même  étoit  d'a- 
bord forr  incertaine  fi  elle  guériroit  ou  fl  elle  mourroit  en 
y  allant  ;  que  d'une  part  elle  envoya  une  peribnne  de  fes  a- 
mies  lui  acheter  de  la  toile  pour  Tenfevelir  fi  tlle  mouroir, 
&  que  d'autre  part  ayant  fçu  qu'il  ne  lui  etoit  point  refte  de 

riantoufles  ni  de  fouliets,  parce  qu'on  ne  croyoir  pas  qu'el- 
c  put  jamais  en  avoir  bcloin,  elle  commanda  à  la  compa- 
rante de  lui  en  faire  faire  ,  afin  qu'elle  pût  fe  chauflèr  quand 
elle  feroit  guérie,  ce  q'ae  la  comparante  exécuta,  quoiqu'au 
fond  de  fon  ame  elle  legaidâc  cette  efperance  comme  une 
véritable  folie. 

Que  1:  Mardi  fùivant  il.  Juin,  Madame  de  la  HoufTaye 
<jui  avoir  beaucoup  d'amitié  pour  Mademoifelle  Thibault  , 
lui  envoya  Monfieur  Chomel  fon  Médecin  pour  voir  l'é- 
tat oii  elle  etoit  ,  &  lui  donner  quelque  îecours  s'il  é- 
toit  poflibie  :  Que  Monfieur  Chomel  dit  à  la  compa- 
rante qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérancc,  que  les  par- 
tics  inf(:rieure$  croient  noyées,  ôc  n'avoient  prefque  plus  de 
vie,-  mais  que  comme  fa  poitrine  fe  dcffendoit  encore,  cl- 
ic traîneroit  encore  vrai-femblablemenr  quelque  rems,  & 
qu'il  ordonna  qu'on  mit  du  fel  végétal  dans  fes  piifanesj  ce 
que  Madcmcilclle  Thibault  qui  avoit  commencé  fa  n;uvai- 
ne  des  la  veille,  ne  voulut  pas  que  la  comparante  exécutât 
<^e  deux  ou  trois  jours  après.  La  comparante  f.it  voir  Ma- 
camc  de  la  HoufTaye  ,  qui  avoit  entendu  dire  que  Made- 
moifelle Thibault  avoit  commencé  anc  neuvainc:  Que  Ma- 
dame de  la  Houllàye  ayanr  demande  à  la  comparante  ce 
qu'elle  en  pcnfbit,  elle  lui  répondir  qu'elle  ne  doutoit  nul- 
lement du  pouvoir  de  Dica,  tnais  quelle  n'avoir  pas  gran- 
ule confiance  en  l'inrercefTion  de  M.  de  Paris;  qu'elle  cro- 
voit  que  Mademoifells  Thibault  ne  ponrroit  point  foutenir 
la  fatigue  dn  voyage,  &  q-i'cllc  mouiroir  infailhblemcnten 
chemin,  mais  que  fî  clic  gucrifloit,  il  faudtoit  avouer  que 
ce  feroit  un  beau  Miracle. 

Que  cependant  pendant  le  cours  de  la  neuvainc  Made- 
mciîtlle  "Thibault  parût  reprendre  un  peu  de  force ,  &  que 
fa  parole  devint  plus  libre  qu'elle  n'etoit  auparavant  ,•  ce 
qni  au  fuiplus  n'étonna  pas  beaucoup  la  comparante  , 
qji  étoit  accoutumée  a  la  voir  de  tems  en  tems  revenir 
un  peu ,  après  quoi  elle  xctomboit  toujours  plus  bas  qu'au- 
paavanr. 

Que  le  Samedi  qui  étoit  le  16.  du  mois,  Madcmoifel- 
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le  Thibault  envoya  la  comparante  chez  N'orfieui  Cofnicr , 
qui  eut  allez  de  peine  à  fe  déterminer  à  la  venir  voir , 
dilant  que  c'etoit  une  perfoiinc  hors  de  toute  cfptrance,  ôc 
à  qui  il  n'etoit  pluspodible  de  ptocuter  aucun  foulagemcir; 
fie  que  rout  en  entrant,  il  dit:  (que  me  voulez -vous ,  ne 
voyez -vous  pas  bien  que  je  ne  puis  vous  guérir?)  Q^ic 
Mademoifelle  Thibault  qui  avoit  dans  l'efprit  qu'elle  guéri- 
roit le  Mardi  fuivanr  dix -neuf  du  mois  qui  ctoit  le  der- 
nier jour  de  fi  neuvainc,  &  qui  ne  l'avoir  envoyé  quérir 
?ue  pour  l'engager  d'amener  avec  lui  quelques-uns  de  ica 
ionf  ères  ,  afin  que  l'état  de  fa  maladie  fut  bien  cotiltant, 
&  que   le   Miracle   en   parût  plus   évident  lorfqu'elle  feroit 

fuérie  .,  lui  répondit,  que  quoiqu'elle  ne  crût  pas  que  les 
ommes  puflènt  la  gucrir,  elle  Je  prioit  avec  inilance  de 
venir  le  lendemain  avec  deux  ou  rrois  de  fes  Ccnfrerct 
pour  faire  une  confultarion  :  Que  Monfieur  Cofhier  qui  ne 
Içavoit  rien  de  fon  delVcin,  le  lui  promit  pour  la  contenter, 
fie  qu'effectivement  il  vint  le  lendemain  17.  Juin  avec  Mcl- 
fieiirs  Coldevilais,  &:  de  Lepinc. 

Que  ces  trois  iNleflicurs  examinèrent  d'abord  fa  main  gau- 
che qu'ils  ôterent  de  dedans  fon  écharpc  ;  mais  qu'elle  ne 
leur  montra  poinr  la  grande  écorchure  qu'elle  avoit  au  pli 
du  même  bras,  qui  étoit  couverte  d'un  petit  linge,  fie  ca- 
chée avec  la  manche  de  fa  chcmife;  fie  qu'cUcue  leur  mon- 
tra pas  non  plus  les  écorchures  qu'elle  avoit  au  pli  des  cuif- 
fes,  fie  les  playes  qu'elle  avoit  au  bas  des  reins.*  Qu'il  di- 
renr  que  les  joinmres  des  doigts  de  fa  main  gauche  croient 
fondées  fie  anchilofees  ,  ce  qui  étoit  une  maladie  incurable , 
fie  qu'ils  regardèrent  avec  grande  attention  les  petites  creval- 
fes  qu'elle  avoit  le  long  de  fes  doigts  dont  les  bords  étoient 
très  épais  ,  fie  formoicnt  une  croûte  qui  avoir  l'ait  d'une 
efpcce  de  galle, 

Qu'ils  examinèrent  enfuire  ks  jambes  fie  fès  pieJs  qui  pa- 
rurent leur  faire  horreur,  Se  qu'enfin  ils  lui  ratèrent  le  ven- 
tie  par  dcfTus  fa  chemife  ,  ce  qui  lui^  fir  fouffrir  de  vives 
douleurs ,  fie  dirent  que  c'troit  une  efpece  d'hydropifie  ex- 
traordinaire à  laquelle  ils  donnèrent  un  nom  ,  que  la  com- 
parante n'a  pu  retenir. 

Qu'ils  jugercnr  rous  trois  que  fon  mal  étoir  incurable,  fie 
balancèrent  entr'eux  s'ils  lui  ordonneroiem  quelque  chofe , 
vu  fa  grande  foibleffe  ;  mais  néanmoins  que  ne  voulanr  point 
s'en  aller  fans  lui  avoir  rien  ordonné,  ils  dirent  qu'il  falloir 
qu'elle  fe  fit  faire  fiir  le  champ  quatre  incifions  à  chaque 
pied  fie  autant  à  chaque  jambe  par  quelque  habile  Chirur- 
gien ,  Se  lui  ordonnèrent  quelque  drogue  donc  la  compa- 
rante n'a  pas  retenu  le  nom ,  d'autant  plus  qu'elle  fçavjit 
que  Mademoifelle  Thibault  n'avoit  nulle  envie  de  rien  fai* 
rc  de  ce  qu'ils  lui  ordonneroienr ,  fie  qu'elle  ne  les  avoit  fait 
venir  qu'afin  de  fe  faire  voir  à  "eu.x  quand  elle  feroit  gué- 
rie ,  fie  de  les  forcer  bongré  malgré  de  reconnoitre  que  fà 
guerifbn  éroir  un  Miracle. 

Que  cependant  le  lendemain  au  foir  18.  du  même  mois, 
Monfieur  de  la  Chapelle  Adminiftrateur  des  Hôpitaux,  Se 
Monfieur  l'Abbé  de  Moni  ayant  entendu  dire  que  Made- 
moilèlle  Thibault  vouloir  le  lendemain ,  qui  étoit  le  dernier 
jour  de  fa  neuvaine,  fe  faire  tranfporrer  à  faint  Medard  , 
vinrent  exprès  la  voir  pour  l'en  empêcher. 

Qi^'ils  lui  reprelènterent  avec  vivacité  que  dans  l'étar  oii 
elle  le  nouvoit,  c'étoit  vifiblement  tenter  Dieu:  Qu'il  etoit 
cvidenr  qu'elle  mourroir  avanr  d'arriver  à  faint  Médard  ,  Se 
que  cela  donneroit  occafion  aux  Conftitutionnaires  de  faire 
cenr  mauvais  dilcours  dont  elle  feroit  la  caufe  par  fon  im- 
prudence :  Qu'elle  fçavoir  bien  elle-même  la  peine  infinie 
qiTon  avoir  eu  il  y  avoit  plus  d'un  an ,  à  la  rranlporrer  de 
la  rue  des  Foflbycurs  dans  la  chambre  oii  elle  demcuroit 
lors:  Qu'elle  étoit  tombée  en  foiblefie  auiTi-tôt qa'elle  avoit 
pris  l'air,  fie  qu'elle  en  avoit  été  fatiguée  à  l'excès  ;  Que 
cependant  il  s^cn  falloit  beaucoup  qu'elle  ne  fat  dans  ce 
tems -là  auiïî  mil  ,  autfi  enflée  fie  aufii  foible  qu'elle  fe 
trouvoir  p^-ur  lors:  Que  depuis  plus  de  fix  mois  on  ne  pou- 
voir la  remuer  fans  la  mecrrc  a  la  mort,  fie  qu'elle  n'a. oit 
pu  même  fe  faire  mettre  da;s  fon  lit ,  ni  fc  tenir  un  peu 
renverfée   dans  fon   fauteuil   fans   erre   prête  d'é:ouffcr  ;  fie 


vant  d'arriver  julques-li. 

Que  néanmoins  tout  ce  qu'ils  purcnr  lai  dire,  ne  l'ebrait 

la  i»oinr,  fie  que  pou:  toute   rcponfc  elle  kut  luonua  1« 

A  a.  pao- 


panroufles  qu'elle  avoir  fait  faire  pour  les  mettre  le  Ic^nde- 
main  lorlqu'clle  auroit  été  guérie:  enlbrte  que  cesMeflieurs 
voy.uu  qu'ils  ne  pouvoient  lui  faire  changer  de  rclolution  , 
i'cn  allèrent  en  levant  les  épaules. 

Que  le  lendemain  Mardi  1 9.  Juin ,  Madame  Cafeau  &  Mr. 
di  la  Chiapelle  ayant  envoyé  chacun  un  de  lems  domefti- 
ques  dès  cinq  heures  du  matin  à  Mademoifelle  Thibault 
<iui  ks  en  avoir  priés ,  &  ces  domefticiues  étant  venus  avec 
les  porreurs  qu'elle  avoir  fait  arrêter  dès  la  veille  pouï  la 
porter  à  Paint  Médard ,  ils  portèrent  tous  quatre  Mademoi- 
felle Thibaut  fur  une  chaife  jufques  dans  la  rue  ^  ce  qu'ils 
ne  firent  pas  fans  peine,  l'efcalier  de  la  maifon  où  elle  de- 
meure au  fécond  étage,  étant  tournant  de  très  roide,  &c  les 
marches  rrès  hautes  &  très  érroites ,  &  qu'elle  parut  fouffrir 
de  grandes  douleurs  quand  on  la  defccndit  de  cet  efcalicr, 
ayanr  fait  de  très  grandes    plaintes.  ^ 

Que  quoique  cela  fit  compafl"ion  à  la  comparante ,  elle  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  rire  de  l'extravagance  qu'elle  trouvoit 
dans  fbn  obftination. 

•Que  lorfqu'elle  fut  dans  la  rue,  ceux  qui  la  portoient  eu- 
^tent  encore  bien  de  la  peine  à  la  faire  entrer  dans  la  chai- 
ïc  à  porteurs,  parce  que  l'on  corps  étoit  plus  gros  que  la 
chaife  n'etoit  large,  &  qu'ils  furent  obligés  de  l'y  fourrer  à 
force  de  bras. 

Que  lorfqu'elle  fut  arrivée  au  petit  Cimetière  de  faint 
Medard,  la  comparante  étendit  à  terre  le  long  du  tombeau 
.de  Monfieur  de  Paris  le  morceau  de  toile  jaune  que  Made- 
moifelle Thibaulr  avoir  fait  acheter  pour  l'enfevelir  en  cas 
•  qu'elle  vint  à  mourir  dans  le  chemin  ou  à  faine  Médard  : 
&  que  la  comparante  qui  Içavoit  que  depuis  plus  de  fix 
.mois  elle  n'avoir  pu  refter  un  moment  couchée  dans  ion  lit 
fans  être  prête  d'étoufter  quoiqu'elle  eut  les  teins  Se  la  tête 
■élevés  &  Ibutcnus  fur  plufieurs  oreillers,  &  même  qu'elle  ne 
pouvoir  relier  panchée  dans  fon  fauteuil ,  crûr  bien  Qu'elle  ne 
manqucroit  p.-.s  d'étoufter  iDifqu'elie  feroit  couchée  ainû  à 
plat  liir  la  terre. 

Que  néanmoins  comme  elle  le  vouloir  abfolument,  les 
hommes  qui  la  porroient  retendirent  tout  à  plat  fur  cemor- 
teau  de  toile ,  &  lui  mirenr  un  oreiller  fous  la  tête  foute- 
im  par  une  chaife  lenverfée.  Et  la  comparante  avoue  que 
.la  voyant  en  cet  état  ,  fes  jambes  &  les  pieds  qui  étoient 
d'une  grofleur  6c  d'une  figure  monftiueufe ,  nuds  à  la  vue  de 
tout  le  monde ,  elle  ne  put  s'empêcher  d'en  éclater  de  rire  ,• 
■ce  q^ui  l'obligea  de  s'éloigner  un  peu  d'elle,  3c  de  fe  cacher 
le  vifage  de  peur  que  le  public  ne  s'apperçut  qu'elle  rioit  ,• 
ce  qui  fit  qu'elle  ne  remarqua  pas  ce  qui  arriva  à  Mademoi- 
felle Thibault  dans  le  premier  quart  d'heure. 

Que  quelqu:  tems  après  elle  vit  que  Mademoifelle  Thi- 
baut ayant  dit  tout  haut  (  il.  ell  tems)  fe  leva  fur  fcs  ge 
.noux ,  Se  qu'ayant  débarraflè  fon  bras  gauche  de  dedans  fon 
echarpe ,  elle  s'appuya  les  deux  coudes  fur  le  rombeau. 

Que  la  comparante ,  qui  fçavoit  que  Mademoifelle  Thi- 
bault depuis  plus  d'un  an  ne  pouvoir  faire  aucun  mouve- 
ment de  fon  corps,  &  furtout  que  depuis  près  de  trois  ans 
elle  avoir  entièrement  perdu  rout  mouvement  dans  le  bras 
eauche ,  fut  fort  étonnée  de  la  voir  fe  relever  ainfi ,  remuer 
fon  bras  gauche,  &  s'appuyer  deffus,-  Se  que  cela  lui  fit  tout 
d'un  coup  perdre  fon  envie  de  rire ,  8c  lui  donna  d'abord 
une  grande  attention;  mais  qu'il  lui  vint  prefque  auiïi-tôt 
.dans  l'efprit  que  c'etoit  apparamment  un  effort  de  la  naïu- 
je,  Se  que  l'efpcrance  qu'elle  avoit  conçue  d'être  guérie  a- 
.voit  ranimé  fon  fang  pour  un  moment;  Se  que  comme  la 
comparante  fçavoit  que  toutes  fes  forces  etoient  annéan- 
ties  depuis  long -tems  ,  elle  crut  que  cela  n'auroit  pas  de 
fuite  ,  Se  que  dans  peu  elle  alloit  retomber  dans  fon  prc- 
jnier  état. 

Que  néanmoins  un  moment  après  elle  la  vit  fe  lever  tout 
debout  (ans  que  perfonne  la  Ibutint. 

Qu'à  ce  coup  elle  fut  encore  bien  plus  furprife,  iie  (ca- 
chant commenr  elle  pouvoir  fe  tenir  fur  fes  pieds  qui  étoient 
ronds  comme  des  boides  ,  aufli- bien  par  deflbus  que  par 
.deli'us,  Se  qui  depuis  plufieurs  mois  n'avoient  plus  la  forme 
de  pieds;  mais  qu'ayantvu  qu'elle  chanceloit ,  Se  qu'elle  s'é- 
■toit  prellèe  defe  retourner  pour  s'aflèoir  fur  la  rombe,  il  lui 
yint  dans  1  efprit  que  fi  c'eut  été  un  miracle.  Dieu  l' auroit 
.guérie  tout- à -fait  ,-Se  qu'ainfi  puifqn'elle  ne  le  paroifioit 
.qu'a  moitié  ,  Se  qu'il  lui  reftoit  encore  tant  de  foiblefle  , 
il  falloir  bien  que  ce  ae  fût  qu'uii  cftort  extraordinaire  de 
k  nature. 


Pièces  juftificativss  du  miracle 

Que  cependant  la  comparante  ayant  vu  qu'enfuitc  la  Dc- 
moilelle  Thibault  avoit  eleve  fes  deux  bras  en  l'air ,  elle  ne 
pouvoir  comprendre  comment  ce  bras  gauche ,  qu'elle  avoit 
vu  comme  mort  pendant  près  de  trois  ans ,  étoit  ainfi  rélTu- 
ïcité  tout  d'un  coup  ;  Se  que  tout  cela  lui  agitoit  fi  fort  l'el- 
prit  qu'elle  ne  fçavoit  plus  qu'en  croire ,  Se  qu'il  s'élevoit 
dans  Ion  cœur  tout  à  la  fois  une  infinité  de  mouvemens  tous 
diffcrcns.  Qu'elle  eft  obligée  d'avouer  qu'elle  fe  fentoit  dans 
le  cœur  une  elpece  de  dépit  de  voit  cette  guérilbn  s'opérer 
fous  fes  yeux  ;  qu'ayant  entendu  plufieurs  pcrfonnes  qui 
crioicnt  Miracle,  elle  étoit  indignée  contr'eux,  Se  qu'elle  les 
trouvoit  bien  iimples  ,  Se  bien  crédules  de  regarder  comme 
un  Miracle  de  ce  que  Mademoifelle  Thibault  s'étoit  tenue 
de  bout  un  feul  momenr,  eux  qui  ne  fçavoient  pas  comme 
la  comparante,  l'état  oii  avoit  été  cette  Demoifelle  depuis 
trois  ans;  Se  qu'elle  difoit  en  elle-même  que  fi  elle  n'a- 
voit  pas  coimu  aufli  paiticulietement  qu'elle  avoit  fait,  l'é- 
tat de  Mademoifelle  Thibault  pendant  fi  long -tems  ,  el- 
le fe  feroit  bien  gardée  de  regarder  cette  guérifon  comme 
un  Miracle. 

Qu'en  blâmant  les  autre*  elle  le  trouvoit  en  même  tem« 
tentée  de  croire  que  c'étoit  pourtant  un  Miracle  véritable  , 
par  la  connoilfance  qu'elle  avoit  de  fon  état  précédent;  mais 


que  rappellant  que  Monfieur  de  la  Vigerie  l'avoir  aflutéc 
qu'il  étoit  impoliible  que  Dieu  fit  des  Miracles  à  l'intercef» 
fion  d'un  homme  comme  Monfieur  de  Paris  ,  qu'il  difoit 
être  mort  hors  du  fein  de  l'Eglife  ,  elle  làififlbit  avec  avi- 
dité tous  les  prétextes  qu'elle  pouvoit  trouver  de  douter  de 
ce  Miracle. 

Que  cependant  la  Demoifdle  Thibault  lui  ayant  cora- 
man3é  de  lui  mettre  fes  panroufles,  elle  les  lui  mit,  8c 
qu'elles  entrèrent  fans  peine;  ce  qui  fit  connoître  à  la  com« 
parante  d'une  rtianiere  qui  ne  lui  laiflbir  point  d'équivoque, 
que  ies  pieds  étoient  défenflés  en  patrie. 

Qu'enluite  la  Demoifelle  Thibault  fe  leva  toute  droite 
(ans  s'appuyer  fur  perlbnne ,  Se  fans  vouloir  fouffrir  que  per- 
fonne lui  donnât  la  main;  Se  qu'ayant  été  ainfi  jufqu'à  là 
chaile  à  porteurs,  elle  s'appuya  feulement  fur  le  bras  d'une 
perfonne  pour  fe  retourner  Se  s'affeoir  dans  la  chaife,  Se  qu'el- 
le y  entra  fans  peine  ce  q^ui  fit  connoîrre  à  la  comparan- 
te ,  qui  avoit  vu  quels  efforts  on  avoit  été  obligé  de  fai- 
re une  heure  auparavant  pour  la  fourrer  dans  cette  même 
chaife,  qu'il  falloir  que  fon  corps  fut  confidérableraent  de- 
fenilé. 

Que  tout  cela  agitoit  fi  fort  l'efprit  de  la  comparante 
qu'elle  en  demeura  comme  immobile;  Se  qu'ainfi  ne  s'é- 
tant  pas  fort  preffee  de  fuivre  la  chaife,  elle  n'arriva  à  la 
Chapelle  oîi  fe  fit  porter  Mademoifelle  Thibault,  qu'après 
qu'elle  fût  fi  remplie  de  monde  qu'on  ne  pouvoit  plus  y  en- 
trer ,  5c  que  la  comparante  fut  obligée  de  fe  tenir  à  la  por- 
te de  la  dite  Chapelle. 

Qu'elle  vit  Mademoifelle  Thibault  au  travers  des  barreaux 
refier  aflîfe  allez  rranquillemcnr  fur  une  chaife  de  paille  ; 
mais  qu'ayant  remarqué  vers  l'Epîtrc  de  la  Meffe  qu'elle 
devenoit  pâle ,  Se  qu'elle  paroiffoit  fe  trouver  mal ,  il  lui 
vint  d'abord  en  penfee  que  tout  ce  qu'elle  avoit  vu  jufques- 
là  n'étoit  que  les  dernières  lueurs  d'une  chandelle  prête  à 
s'ereindre,  que  Mademoifelle  Thibaulr  alloit  peut-être  pat 
fer  :  Mais  qu'elle  ne  conferva  pas  long  -  rems  certc  efpéran- 
ce  qui  calmoit  Ces  troubles  ;  la  pâleur  de  la  Demoifelle 
Thibault  s'étant  pafTee  dans  le  moment  ;  Se  que  les  peines  6c 
l'embarras  de  l'efprit  de  la  comparante  ne  firenr  qu'augmen- 
ter un  moment  après,  l'ayant  vu  tendre  fon  bras  gauche 
pour  recevoir  dans  le  creux  de  fa  main  un  peu  d'eau  des 
Carmes  que  quelqu'un  lui  donna ,  Se  lui  ayant  vu  fe  frot- 
ter Çzs  deux  mains  l'une  avec  l'autre ,  Se  la  comparante  ne 
pouvant  concevoir  comrnent  elle  fe  fetvoit  ainfi  de  là  main 
gauche  qu'elle  avoit  vue  près  de  trois  ans  (ans  mouvement. 
Se  dont  ies  doigts  étoient  toujours  reftés  pendant  tout  ce 
tems-là  tous  droirs  Se  roides  comme  des  pieux. 

Que  tout  cela  .iccabloit  la  comparante  de  penfées  diverfes; 
qu'elle  ne  lui  voyoit  pas  faire  de  mouvement  fans  que 
cela  ne  lui  portât  au  cœur;  qu'elle  la  vit  encore  fe  lever 
fur  lès  pieds  a  l'Evangile  ,  l'entendre  debout  fans  s'appuyer 
fur  rien  Hc  fe  raflèoir  fur  fa  chaife ,  tout  cela  fans  l'aide  de 
perfonne  ;  qu'à  l'Elévation  elle  lui  vit  joindre  les  mains  , 
ce  qui  l'étonna  encore  beaucoup  ,  Se  enfin  qu'à  la  Com- 
munion la  comparante  étant  entrée  dans  la  Chapelle  ,  el- 
le la  vit  fe  lever  £(  s'aller  mettre   à  genoux  fur  la  marche 

de 


opéré  fur  Mackmoîfeîle  Thibault. 


de  l'Autel  ,  5:  qu'elle  remarqua  même  que  fon  picj  gau- 
che s'etanc  cmbarraflo  dans  (a  robe  ,  elle  le  debarrafla  a- 
vcc  fa  maiu  gauche ,  dont  les  doigts  avoient  par  confequent 
repris  leurs  inuuvemcns  au  moins  en  partie  ,  &:  qu'a^irès 
qu'elle  eut  communié ,  die  fe  leva  encore  feule  &  retourna 
s'.iircoir. 

Qu'après  que  la  Méfie  fut  finie,  la  comparante  préfenta 
unbifcuit  à  ^ladcmoifelle  Thibault,  &  une  taflc  dans  la- 
quelle elle  avoir  mis  de  l'eau  Ôc  du  vin. 

Que  la  DemoifcUe  Thibault  prit  le  bifcuit  de  la  main 
droite  &  la  ralfc  de  la  main  gauciie  ,■  &  que  la  comparante 
la  regardant  faire  avec  grande  attention ,  remarqua  que  Ç\ 
main  gauche  trcmbloit  ;  ce  qui  lui  fit  encore  revenir  l'idée 
que  puifqnc  ce  bras  n'etoit  pas  entièrement  guéri ,  on  ue 
ctcvoit  point  regarder  cela  comme  un  Miracle  ,  ^larce  que 
Dieu  n'a  pas  bcfoin  de  tems  pour  perfectionner  les  ouvrâ- 
tes ,  ^  qu'il  lui  fembloit  qu'il  ne  devoir  pas  faire  ainli  un 
^liradc  à  moitié  ^  mais  que  d'ailleurs  elle  voyoit  bien  que 
le  changement  qui  etoit  arrivé  dans  ce  bras  &  fur-tout  dans 
(es  doigts,  &  mémo  dans  tout  le  refte  de  fon  corps,  n'étoit 
pas  natuieli  &  que  toutes  ces  différentes  idées  qui  le  com- 
bâttoient  l'une  l'autre,  lui  tourmcntoient  il  fort  l'efprit  qu'el- 
le en  ctoit  ccunmc  accablée. 

Qu'après  que  la  Demoifellc  Thibault  eut  mangi  ce  bif- 
cuit ,  elle  rentra  dans  là  chaife  à  porteurs,  2c  s'en  retourna 
chez  elle. 

Qu'en  arrivant  la  comparante  lui  vit  delcendre  la  mar- 
chcac  la  boutique  qui  eil:  très -haute;  que  la  voyant  prê- 
t:  à  monter  toute  feule  l'efcalict ,  elle  monta  au  plus  vite 
devant  clic. 

Que  lorfque  la  Demoifclle  Thibault  entra  dans  fa  cham- 
bre qui  eft  à  un  deuxième  fort  eleve ,  elle  etoit  aidée  par 
deux  pcrfonncs ,  dont  l'une  lui  donnoit  la  main  par  -  devant 
&  l'autre  etoit  derrière  elle;  mais  que  la  Demoifellc  Thi- 
bault dit  à  la  comparante  devant  ces  deux  perfonnes,  qu'el- 
le avoir  monté  l'efcalier  toute  feule  jufqu'au  premier  étage, 
&  que  ce  n'.ivoit  etc  que  pour  monrer  le  deuxième  qu'ils 
lui  avoient  donné  la  main  :  Que  la  dite  Demoifellc  Thi- 
bault fe  mit  cnfuite  dans  fon  lit,  &  que  la  comparante  re- 
marqua que  fon  ventre  ne  paioiflbit  plus  enfle;  mais  que 
izi  jambes  ,  fcs  pieds  6c  fon  bras  gauche  l'étoient  en- 
core beaucoup  ,  quoique  l'enflure  en  fut  confidcrablement 
diminuée  ;  mais  que  la  principale  attention  fut  d'exami- 
ner les  doigts  de  fa  main  gauche ,  qu'elle  vit  avec  une  fur- 
liirprifc  qui  la  dércrmina  enfin  à  penfer  quefa  guerifon  etoit 
un  vrai  Miracle,  que  routes  les  jointures  de  les  doigts  s'é- 
toient  dcflbudces  ,  &  avoient  repris  leurs  mouvemens  natu- 
rels, à  l'exception  feulement  des  rroifièmes  jointures  de  fès 
trois  derniers  doigts  qui  étoient  à  la  vérité  defi'oudces ,  mais 
qui  neaimaoins  n' avoient  pas  leurs  mouvemens,-  enforte  que 
ces  jointures  ne  fe  plioient  pas  d'elles-mêmes,  mais  feule- 
ment etoicnt  capables  de  fc  plier  lorfqu'on  vouloir  leur  en 
donner  le  mouvement,-  &  que  ce  qui  étonna  encore  davan- 
tage la  comparante  fut  de  voir  que  routes  les  crevafTes  que 
la  Demoifellc  Thibault  avoit  à  ces  doigts,  s'etoient  entie- 
remcnt  remplies ,  refermées  ,  &  guéries  dans  la  matinée  , 
enibrte  qu'a  peine  en  pouvoir -on  retrouver  la  place,  qui  ne 
paroiffûit  qu'a  de  certains  endioits  par  de  petites  galles  ou 
peaux  fecnes  qui  tomboienr  d'elles-mêmes  lotlqu'on  y 
touchoit,  &  au-deûbus  defqu'ellcs  la  peau  etoit  paifaite- 
nient  réunie  avec  la  peau  voifinc,  de  forte  qu'il  ne  reftoit 
aucune  cavité ,  ni  même  aucune  dififcreucc  de  cette  peau  a- 
vec  la  voilîne. 

Qu'a  peine  y  avoit- il  une  demie  heure  que  la  Demoi- 
fellc Thibault  etoit  arrivée  dans  (à  chambre ,  qu'il  y  vint 
une  quantité  de  monde  de  toutes  fortes  de  conditions  s'in- 
former de  l'état  ou  elle  ctoit  avant  de  s'être  fait  porter  à 
faint  Medard,  &  de  l'état  aducl  ou  elle  fctrouvoit,  &  que 
depuis  ce  moment  fa  chambre  n'a  prefque  pas  dtfempli  de 
monde,  pendant  plus  d'un  mois  depuis  le  matin  julqu'au 
foir,  enforte  que  MademoifcUc  Thibault  ne  ceflbit  de  par- 
ler pour  conter  à  chacun  là  gucrilon  ;  &  que  des  ce  pre- 
mier jour-là,  elle  eut  l'ufagc  de  (à  patole  forr  libre,  ce 
qui  cronna  fort  la  comparante,  vu  qu'il  croit  de  fa  connoif- 
fance  que  depuis  pluficuis  années  Se  fur-tout  depuis  plus 
d'un  an  ,  elle  n'avoit  eu  que  des  paroles  enrrccoupees ,  & 
qui  ne  fortoient  de  fa  bouche  qu'avec  peine,  parce  qu'elle 
étouffoit  dès  qu'elle  avoit  prononcé  plulieurs  paroles  de  fui- 
te.   Mais  que  ce  qui  frappa   davantage  la   comparante,  fut 
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que  les  trois  Médecins  qui  l'avoicnt  viflrce  la  furvcillc  . 
vinrent  ce  même  jour-  19.  Juin  vcis  les  cinq  heures  du  foir 
pour  examiner  fi  ce  qu'on dilbit  dans  Paris  delà  lubiteguc- 
rilbn ,  étoit  vrai. 

Qu'ils  parurent  extrêmement  frappes  de  voir  qu'elle  avoit 
un  mouvement  libre  dans  Ion  bras  gauche,  &  fur  tout  que 
les  joinmrcs  de  les  doigts  qu'ils  avoicnt  vus  foudcs  enlem- 
blc  deux  jours  auparavant,  fe  plioient  librement;  au  moins 
pour  la  plus  etanje  partie  ;  cSc  qu'ayant  prie  la  Demoilèllc 
Thibault  de  leur  ferrer  la  main, clic  le  fit  avec  fa  main  gau- 
che: (iii'ils  confellèrent  que  cela  ieul  etoit  un  très -grand 
Miracle  ;  5c  qu'ayant  examiné  avec  attention  les  diftercns 
endroits  de  fes  doigts  ou  ils  lui  avoient  vu  des  crevaflcs,  ôc 
ayant  trouvé  que  la  plupart  ne  paroillbient  plus  du  tout,  Se 
qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  même  en  reconaoître  la  place  ,  & 
que  les  autres  étoient  aufli  entièrement  remplies  ,  &  qu'il 
ne  reftoit  aux  endroits  où  elles  avoient  ètc  que  quelque  pe- 
tite peau  fechc  qui  ne  tenoit  à  rien,  &  qui  fembloit  n'être 
rcftee  la  que  pour  marquer  le  lieu  ou  la  crevaire  avoit  été; 
ils  fe  regardèrent  tous  trois  avec  iiirprife,  5c  dirent,  [il  n'y 
a  pas  le  petit  mot  à  dire  .1  cela.  ] 

Qu'ils  prièrent  cnfuite  MademoifeUe  Thibault  de  leur 
lailler  toucher  fon  ventre  ,  &  qu'ils  déclarèrent  tout  haut 
que  fon  ventre  etoit  delcnflc  ,  5c  qu'il  étoit  même  devenu 
mollet. 

Et  qu'enfin  lui  ayant  demandé  de  leur  montrer  fes  jam- 
bes, ôc  ayant  vu  qu'avec  fa  jambe  gauche  elle  avoit  dabord 
foulevé  fa  couverture,  ôc  avoit  enfuite  paflc  la  jambe  gauche 
par  defllis  (a  couverture,  ils  dirent,  voila  un  bon  mouve- 
ment; voilà  une  jambe  qui  a  bien  repris  fa  force:  Et  ayant 
enfuite  trouvé  que  fes  jambes  ôc  fes  pieds  croient  conlidé- 
rablement  defènfles,  que  leur  peau  étoit  devenue  d'une  cou- 
leur naturelle  ,  ôc  que  les  cloches  violettes  qu'ils  avoienr 
vues,  ne  paroiflbienr  plus,  ils  déclarèrent  hautement  que  le 
Médecin  qui  avoit  fait  cette  guérifon,  étoit  plus  puiflànt 
qu'eux;  ôc  que  pour  le  coup  il  n'ctoit  pas  pofllble  d'aller 
contre  l'évidence  de  ce  Miracle. 

Que  le  jugement  de  ces  Meflleurs  détermina  enfin  la  com- 
parante, mais  que  fa  conviction  devint  encore  bien  plusfor- 
re  le  lendemain  au  matin  ;  qu'ayanr  changé  Mademoilèlk 
Thibault  de  chemife ,  la  comparante  lui  demanda  en  grâce 
de  lui  laifler  voir  en  quel  état  étoit  la  large  écorchurc 
qu'elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche;  ôc  que  la  Demoifelle 
Thibault  lyi  ayant  préfenté  fon  bras  en  lui  dilànt  qu'elle 
n'y  reffentoit  plus  aucun  mal,  elle  trouva  que  cette  écorchu- 
re  avoit  entièrement  difparu,  ôc  que  la  playe  s'en  étoit  re- 
fermée fans  y  laifler  même  aucune  cicatrice  ,  mais  feulement 
que  la  peau  qui  etoit  revenue  à  la  place  de  cctcc  grarwle  é- 
Corchure ,  ctoit  plus  claire  ôc  plus  fine  que  la  peau  voifine , 
ôc  avoit  la  couleur  de  la  peau  d'un  enfant  ;  ce  qui  engagea 
la  comparante  a  redoubler  fes  inftances  pour  que  Madc- 
moifelle  Thibault  lui  permit  aulTi  de  voir  en  quel  état  e- 
loient  les  cinq  playes  qu'elle  avoit  au-deflbus  des  reins  ;  6c 
que  Mademoilelle  Thibault  y  ayant  enfin  conlènti ,  la  com- 
parante trouva  que  ces  cinq  playes  qui  étoient  larges  chacu- 
ne d'environ  une  pièce  de  14.  Ibis,  étoient  entièrement  rem- 
plies; que  la  peau  qui  les  couvroit  étoit  unie  &  égale  aux 
peaux  voifines,  à  l'exception  feulement  qu'elle  étoit  un  peu 
plus  brune  dans  toute  l'étendue  qu'avoicm  eu  les  cinq 
playes. 

()ue  ce  même  jour  qui  étoit  le  20.  Juin  ;  Mademoilelle 
Thibault  refta  allez  long-tems levée,  ôc  fitulage  de  là  maia 
gauche  devant  plufieurs  pcifonnes;  mais  qu'ayant  été  acca- 
blée par  la  quantité  des  différentes  perfonnes  qui  venoicnt 
lui  faire  conter  là  maladie  ôc  fa  guérifon,  elle  fe  trouva  fort 
lafïc  le  foir,  ôc  relia  dans  le  lit  le  lendemain  pendant  pref- 
que toute  la  journée;  mais  que  cela  ne  lui  ayant  pjint  em- 
pêché de  recevoir  la  foule  du  monde  qui  ve'noit  fans  cefl'e 
s'informer  à  elle  de  fon  Miracle,  ôc  ayant  elle-même  fait 
réflexion,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  une  perfonne  qui  fè  di- 
foit  guérie,  qu'on  la  Trouvât  toujours  couchcc,  elle  fe  de 
termina  à  refter  levée  la  plus  grande  partie  du  jour  pour  re- 
cevoir le  monde,  quoiqu'elle  ne  laifiàt  pas  de  s'en  lentir 
bien  fatiguée  dans  les  premiers  jours ,  fur  tout  les  fî)irs:  (^u^ 
proprement  (à  gueufon  ne  fut  parfaite  que  le  18.  du  mê- 
me mois  de  Juin  ,  les  jambes  étant  encore  reliées  enfiecs 
julqu'à  ce  jour-là. 

Que  dès  le  lendemain  qu'elle  fin  guérie,  qui  étoit  le  20 

luin.  on  lui  acheta  des  bas  de  fii  peur  fe  couvrir  les  jain- 
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bes ,  n'en  ayant  pef4ue  point  mis  depuis  près  de  trois  ans 
qu'elle  croit  quali  toujours  reftec  dans  fou  lit  ou  dans  fon 
fauteuil,  pendant  lequel  tems  les  jambes  devinrent  enflées 
de  la  manière  prodigicufe  dont  elles  l'etoient  encore  le  19. 
Juin  au  matin  ^  lorsqu'elle  fut  à  laint  Mcdard;  mais  que  le 
28.  Juin  après  qu'elle  fut  de  retour  de  farnt  Mcdard,  fes 
jambes  s'ttant  trouvées  entièrement  dcfenflées,  elle  reinit 
les  anciens  bas  qu'elle  pottoit  avant  que  Tes  jambes  fuflent 
devenues  enflées. 

Que  ce  jour-là  28.  Juin,  qui  c'toit  le  neuvième  jour  de- 
puis le  commencemenc  de  la  gucrifon ,  elle  fe  fit  porter  en 
chaife  à  iaint  Mcdard  pour  y  faire  fon  adion  de  grâces  : 
Que  loriqu'on  la  vit  dans  l'Eglilè  de  iaint  Mèdard  ,  mar- 
chant fans  s'appuyer  fur  pcifonne ,  il  s'aflembla  une  fi  pro- 
digieufe  foule  de  monde  autour  d'elle,  que  la  comparan- 
te ne  fçait  pas  comment  elle  put  fe  foutenir  dans  cette  fou- 
le fans  le  laiflcr  tomber,  vu  qu'elle  n'avoit  pas  encore  re- 
pris routes  fes  forces,  &  que  la  comparante  qui  etoit  avec 
elle,  &c  qui  ne  manque  ni  de  force  ni  d'agilité  ,  eut  tou- 
tes les  peines  du  monde  à  fe  Ibutenir  dans  cette  même 
foule:  Que  néanmoins  la  Demoifelh  Thibault  s'y  foutint 
fort  bien ,  &c  alla  fur  le  tombeau  du  Bien-heureux  où  elle 
fit  fà  prière  à  genoux.  Se  vint  enfuite  dans  l'Eglife  oii  elle 
entendit  la  Mefle,  &  communia  à  genoux  ,  &  regagna  la 
chaife  à  porteurs  au  travers  de  tout  cette  foule  fans  vouloir 
s'appuyer  fur  perfonne. 

Que  depuis  ce  jour  la  comparante  peut  dire  que  fa  fanté  à 
toujours  été  parfaite  :  Que  les  trois  Médecins  qui  l'avoient  vue 
la  furveille  ôc  le  jour  de  fa  guérifon ,  la  revinrent  voir  peu 
de  jours  avant  &  après  fon  adtion  de  grâces ,  &c  reconnurent 
que  fr  guenfon  ètoit  parfaite. 

Qu'auffi  après  le  28.  Juin  elle  commença  à  travailler,  à 
agir,  ôc  à  faire  tout  ce  qu'elle  faifoit  avant  l'année  1 726. 
&  même  à  tricoter,  qui  eû  un  ouviage  ou  il  faut  nèceffai- 
rcment  faire  ufage  des  doigts  de  la  main  gauche  ,•  &  que  ce 
qui  frappe  d'admiration  la  comparante  autant  que  tout  Je 
telle,  elt  que  depuis  ce  jour -là  jufqu'à  pvelent  la  Demoi- 
fclle  Thibault  n'a  plus  été  fujette  aux  coliques  ,  aux  diC- 
fenterics ,  fie  à  toutes  les  autres  maladies  que  la  comparan- 
te lui  avoir  toujours  vues  prelque  fans  intervalle  depuis  plus 
de  vingt  ans  qu'elle  eft  avec  elle  ,•  enforte  que  la  Demoi- 
felle  Thibault  qui  ell  prelèntement  âgée  de  plus  de  68. 
ans  ,  s'ell;  mieux  portée  depuis  trois  ans  que  le  Miracle 
de  fa  guérifon  eft  arrivé ,  qu'elle  ne  fiifoit  il  y  a  vingt  ans 
avant  toutes  fes  grandes  maladies.  Tous  Içlquels  faits  la 
comparante  a  certifié   véritables  ,   promettant  à  Dieu,  mo- 

Jrennant  fa  grâce,  d'en  dépofer  par  tout,  fie  devant  qui  el- 
e  en  fera  requilè  ,■  ce  dont  elle  nous  a  requis  aile  pour 
fatisfaire  aux  remords  de  fa  confcicnce  ,  qui  lui  repro- 
che d'avoir  fait  tous  fes  efforts,  le  jour  même  de  ce  Mi- 
lacle  ,  pour  en  douter  ,  fie  après  en  avoir  été  convain- 
cue comme  malgré  elle,  de  l'avoir  caché  autant  qu'il  lui 
a  été  poffible  ,  ayant  affecté  de  n'en  parler  à  peribnne  à 
moins  que  l'on  ne  l'interrogeât ,  fi  ce  n'eft  à  Monfieur 
l'Abbé  de  la  Vigerie  ion  Confefleur  ,  qui  voyant  que  la 
comparante  ne  pouvoit  douter  de  ce  Niiracle  ,  lui  con- 
feilla  de  fortir  de  chez  Mademoifellc  Thibault  ,  afin  de 
n'être  plus  à  portée  d'en  rendre  témoignage  ,  &  lui  dit 
qu'elle  n'avoir  qu'à  fe  retirer  chez  une  de  Ces  pénitentes 
nommée  Mademoifelle  Béguin  ,  qu'il  auroit  foin  d'elle,  & 
la  feroit  entrer  dans  un  Couvent  i  ce  que  la  comparante 
B'accepta  pas. 

Ce  fait  EN  PRE'SENCE  DE  LA  DITE  DEMOI- 
SELLE Thibault,  qui  après  avoir  pris  kfture  du 
prefent  Certificat  ,   a  déclare   qu'E  LLE    Atteste    la 

VERITE'    DE      TOUS      LES      FAITS      QJJ  l     L  A      RE 

GARDENT  qui  y  font  contenus,  n'y  ayant  que  ceux  qui 
coiicenient  cequis'cft  paflédans  l'elprit  de  la  dite  Catherine 
Ccflelin,  dont  elle  ne  peut  avoir  une  pleine  connoilVance, 
quoiqu'elle  fe  fuit  bienapperçue  de  lès  lèntimens,  fie  qu'el- 
le cft  prête  d'âtfirmer  devant  tous  luges  la  vérité  fie  l'exa- 
ftitude  de  tous  les  faits  qui  la  regaraent  énoncés  dans  le  dit 
Cerûficat,  fie  dont  eilc  a  pareillement  req^iis  ade  aux  No- 
taiïCi  fpuflfigne^. 
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ET  pour  rendre  la  vérité  de  ces  faits  de  pliw  en  plus 
conllante,  la  dite  Demoifclle  Thibault  a  repréfentéôc 
dépote  pour  minute  à  Monfieur  Raymond  l'un  des  No- 
taires foufligncs,  trente-une  Pièces. 

Dont  la  première  eft:  l'extrait  baptiftaire  de  la  dite  Demoi- 
fclle Thibault,  en  date  du  16.  Avril  1666. 

La  féconde  eft  un  Certificat  donné  par  le  fieur  leCointre 
Médecin  Chimifte ,  qui  l'a  vue  dès  le  commencement  de 
la  maladie ,  Se  qui  a  toujours  continué  à  la  voir  julqu'après 
là  guérifon,  quoiqu'il  ne  lui  ait  donné  des  remèdes  qu'en 
l'année  1726.  à  la  fin  de  l'anncc  1728.  &{.  en  l'année  1729, 
ainfi  que  la  dite  Demoifelle  Thibault  l'a  déclaré.  Le  dit  Cet* 
tificat  en  date  du  2.  Août  1731. 

La  troifieme  eft  une  Lettre  milTive  datée  à  Paris  du  2.. 
Oftobre  1734.  fignee  Reneaume  ,  que  la  dite  Demoifelle 
dit  être  Docteur  en  Médecine,  ^  par  laquelle  il  rend  comp- 
te de  l'état  où  elle  étoit  pendant  les  années  1727.  &  1728. 
pendant  lefquelles  il  a  eu  foin  d'elle. 

La  quatrième  eft  une  autre  Lettre  mifllve  à  l'addrefTe  de 
Madame  de  la  Houflaye  ,  rue  Garanciere  ,  lignée  Chomel , 
datée  du  13.  Juin  fans  date  d'année  ,  fie  que  ladite  De- 
moifelle Thibault  a  déclaré  avoir  été  écrite  le  13.  Juin 
1731.  par  le  fieur  Chomel  Médecin  ordinaire  du  Roi  , 
dans  laquelle  il  rend  compte  à  la  dite  Dame  de  la  Houl- 
faye ,  de  l'état  ou  il  a  trouve  la  dite  Demoifelle  Thibault. 

La  cinquième  elt  un  Certificat  donne  en  Langue  Latine 
par  les  fieuis  Coldevilars ,  Cofnier,  &c  deLepine,  tous  trois 
Doiftcurs  Régens  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité 
de  Paris,  en  date  du  i.  Septembre  1731.  dans  lequel  ils 
décrivent  l'état  où  ils  trouvèrent  la  dite  Demoifelle  Thibault 
le  17.  Juin  précédent  qui  étoit  la  furveille  de  fa  guérifon.... 
fie  l'état  où  ils   la  trouvèrent  le  19.  du  même  mois.  Sec. 

La  fisieme  eft  une  Tradudtion  en  Langue  Françoife  du- 
dit  Certificat,  S>cc. 

La  (eptiéme  eft  un  Certificat  donné  par  Demoifelle  Ma- 
rie Lefebvre  fille  majeure ,  marchande  de  toile  en  magafin, 
en  date  du  22.  Juin  1731.  dans  lequel  elle  rend  compte 
de  ce  qui  s'eft  paflTè  fous  fes  yeux  au  tombeau  de  Mon- 
fieur de  Pâtis  le  19.  du  même  mois  lors  de  la  guérifon  de 
la  dite  Demoifelle  Tliibault. 

La  huitième  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le  Sienr 
François  Gourdain  Prêtre  licentié  de  Sorbonne,  Curé  de 
faint  Germain,  Se  ci-devant  Dbyen  Rural  de  Guiiè  au  Dio- 
cefe  de  Laon ,  demeurant  lors  rue  Garanciere ,  Paroilfe  faint 
Sulpice,  fiec.  qui  a  vu  la  dite  Demoifelle  Thibault  ,  ainfi. 
qu'elle  le  déclare ,  deux  ou  trois  fois  par  femaine ,  depuis  la 
fin  de  l'année  1728.  jufqu'après  fa  guerilon,  fiec. 

La  neuvième  eft  autre  Certificat  donné  par  le  fieur  Pra- 
del  Prêtre  habitué  en  l'Eglife  Paroifliale  Se  Archipresbyterale 
de  laint  Severin  à  Paris ,  Confefleur  de  la  dite  Demoifelle 
Thibault,  en  date  du  7.  Août    1731. 

La  dixième  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le  fieur 
Jean  Lamoureux  de  faint  Jean,  Prêtre  ,  en  date  du  23.  dti 
dit  mois  de  Juin  1731.  contenant  la  relation  de  ce  qui 
s'eft  pafle  en  ia  prèfence  Se  a  fa  vue  dans  le  Cimetière  de 
l'Egliiè  de  faint  Médard  ,  le  dit  jour  19.  du  dit  mois  da 
Juin,  lors  de  la  guérifon  de  ladite  Demoifelle  Thibault. 

La  onzième  eit  un  autre  Certificat  donné  par  Jacques  Mé- 
tayer Maître  Chandelier  à  Paris,  chez  lequel  demeure  la 
dite  Demoifelle  Thibault  ,  en  date  du  i.  Août  1731.  en- 
fuite  duquel  eft  un  aiure  Certificat  du  même  jour,  figné; 
Geneviève  Jaillot  femme  de  Métayer. 

La  douzième  eft  un  autre  Certificat  donné  par  le  fieur 
François  Guillory  ci-devant  Lieutenant  d'infanterie  dans  le 
Régiment  de  Lyonnois,  en  date  du  22.  Juillet  173 1. 

La  treizième  eft  un  autre  Certificat  du  16.  du  même 
mois  de  Juillet  173 1.  figné  Morin. 

La  quatorzième  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Jofeph 
Chriftophc  Profeflèur  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  Se 
Scnlpmre,  en  date  du  5.  Août  1731. 

La  quinzième  contient  deux  Certificats  enfuite  l'un  de 
l'autre,  tous  deux  dates  du  12.  Juillet  173 1.  Le  premier 
donné  par  Michel  le  Vent  Chef  de  cuifime  de  Monfieur  le 
Comte  de  Beauveau  ;  fie  l'autre  donné  par  Maiie  -  Anne 
Dauphin  femme  dudic  Michel  le  Vent,  Sec. 


opéré  fur  Madcmotfdk  TlAbault 

La  fcizie'mc  contient  deux  autres  Certificats  cnfaitcl'atuic 
l'autre,  tous  deux  dates  du  17.  juillet  I7^i.  Le  picinier 
donne  par  Marie  Prcvôt  femme  de  Scbarticn  DjuviUc  Ou- 
viier  en  Ibyc,-  îx  l'autre  donne  par  ledit  Douvillc. 

La  dix-lcpticme  cil  un  autre  Ccrtihcat  donne  par  Louilè 
Grourtin  fille  majeure,  en  date  du  4.  Août  1731. 

La  dix-huitieme  cil  un  autre  Certificat  donne  par  Made- 
leine Hiener,  veuve  de  Pierre  Damiem  Maître  Cartier  à 
l^aris,  en  date  du  3.  Aoû;  1751. 

La  dix-neuvicme  ell  un  autic  Certificat  donné  pat  Dcnilc 
le  Merle  Couturière,  en  date  du  i7.Juillet  1731. 

La  vingtième  eft  un  autre  Certificat  donne  pat  Hclcnc 
Ochcbrier,  en  da:e  du  2.  Juillet  1731. 

La  vingt-uuicme  ell  un  autre  Certificat  donne  par  Françoi- 
Ic  Moudcilois  veuve  u'Heuri  Liebaulc  Maître  îs:  Marchand 
Tailleur  d'habits  à  Paris,  en  date  du  iz.  Juillet  1751. 

La  vingt-deuxicme  ell  un  autre  certificat  donne  par  Ale- 
xandre-François Benoît  Bourgeois  de  Paris ,  en  date  du  i  z. 
Juillet  1731. 

La  vingt-troifiéme  eft  un  autre  Certificat  du  même  jour 
donne  par  Clairc-Modefte  du  Chemin ,  femme  dudit  iieut 
Benoit. 

La  vingt-quatritmc  eft  un  autre  Certificat  donne  pat  Clai- 
re de  Rohers,  veuve  de  Claude  Béguin  Marchand  à  Vitri- 
Ic-François  ;  en  date  du  i;'.  juillet  1731. 

La  vingt-cinquième  ell  un  autre  Certificat  donné  pat  Jean- 
ne Doutreleau  fille  majeure,  en  date  dû  4.  Août  1731. 

La  vingt-fixicme  eft  un  autre  Certificat  donné  par  Mar- 
guerite-Madeleine Sardine  fille  majeure, en  date  du  14  Juil- 
let i-'3i 


le  Brun.  Lequel  c.ttrait ,  je  fouîTignc  Prieur-Cure  dudit  lieu, 
certifie  véritable  Ce  conforme  à  la  minute.  Délivré  à  Char- 
tres ce  11.  Juillet  1751.  J,v?;/,  F.  Tardel:  Enfuite  eft  cent. 
Nous  Vicaire  General  de  Monfeigncur  l'Evcque  de  Char- 
tres,  acteftons  que  l'extrait  ci-deflus  eft  lif^ne  par  le  Sieur  Tar- 
del Prieur  Cure  de  S.  B.uthelemi  pies  Chartres.  Enfoide- 
quoi  nous  l'avons  ligne  à  Chartres'le  13.  Juillet  1731.  Si- 
l'If,  Depardieu  Vicaire  General:  Et  plus  bas,  par  mondit 
licur.    yigiis,  GuiUatd  :  A  côte  cil  le  Sceaa  Epiùopal. 

IV. 

Certificat  du  Sieur  le  Cointre  Médecin  qui  attefie 

l'état  de  la  maladie  de  Mademoifelle  'Thibault 

depuis  l'an  1726.  jufqu'à  fa  guèrifon. 

JE  foulTigné  Médecin  Chimifte ,  certifie  qu'en  l'année  i  -z5.- 
au  moisdc  Mai,  j'ai  vu  Mademoifelle  Thibault  artaquée 
d'une  elpecc  d'afthme,  &  le  ventre  très-gonflé ,  ce  qui 
etoit caule pat  \xi\  fquirre  prefque  formé.  Je  lui  ai  faitpren- 
dre  dans  le  tcms  des  remèdes  internes  qui  l'ont  foulagée , 
mais  au  tiiois  d'Oclobre  de  la  même  année,  la  tumeur  s'eft 
renouvellée,  &  les  remèdes  n'ont  pu  rien  faire;  £c  depuis 
ce  rems  le  mal  à  augmenté  de  plus  en  plusj  5c  en  1728. 
lui  à  caufé  une  enflure  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  &• 
une  paralyllc  du  côte  gauche  avec  des  douleuis  iiifupporta. 
blés.    En  '-^"^   <'-  •"-; '--  i...._.  — -  ^'■ 


La  vingt-lcptiéme  eft  un  autre  Certificat  donné  pat  Anne 
Bctancourt,  veuve  de  Nicolas  AUain,  MaitrelVe  Patiflîcre, 


la  paralyfie  qu'elle  avoir  a  tout  ce  côré  [join- 
extréme  foibkÛè  caufee  par  rappauvriiiémeiit  de 


1729.  fa  main  gauche  devint  extrêmement  tumé- 
fiée, les  doigts  couverts  d'ulcères,  &  leurs  articulations  an- 
chilolees,  &  ' 
te   à  une  ext 

fon   fangj  la  mit  entièrement  hors'd'etat'de  pouvoir  fe  re- 
muer} &c  tous  les  remèdes  que  je  lui  fis  prendre  ne  firent 
en  date  du  z.  Août  1731.  aucun  cfFet,  ce  qui  m'obligea  à  les  lui  faire  cefler  quoique 

La   vingt-huitième   eft   un  autre  Certificat  du  30.  Juillet     '"^.'^  ^'"^  toujours  voir  de  tcms  en  tems.  Sur  ja  fin  de  l'an- 
1731.  ligne  veuve  Leuillet.  "«^f  '/jO-  "J   "'^   lui  fat  plus  polîîble  de  refter  au  lit,  parce 

La  vingt-neuvième  eft  une  déclaration  du  30.  Juin  1731.     •!" 'rl'e   etouftoit  aulTi-iôt  qu'elle  étoit  couchée,  6c  elle  fut 
fignce  Marie  le  Normand,  &  Francoife  le  Normand.  obligée  de  reitcr  lans  cefle  dans  fon  fauteuil,  ce  qui  a  à\x- 

La  trentième  eft  un  Certificat  du  18.  Juillet  173 1.  figné     ^'^  '^'^  '"^  connoiilance  julqu'au  milieu  du  mois  de  Juin  de 
R.  Chofiin.  ^'^^^^   année.    Cependant   j'ai  appris   aii  commencement  du 

La  trente-unième  &  dernière  eft  la  relation  de  la  maladie 
&  de  la  guérilbn  de  la  Demoifelle  Thibault  par  elle  lignée 
à  la  fin  &  pa:aphee  au  bas  de  chacune  page  ,en  date  du  10. 
Juillet  1731.  qu'elle  a  déclaré  être  la  même  qui  a  été  im- 
primée en  l'année  1732.  avec  la  Requête  de  Meflîeurs  les 
Cures  de  Paris  à  Monfcigneur  l'Archevêque  du  a.  Octobre 
1731.  pai  laquelle  ils  le  requeroient ,  qu'il  lui  plut  de  faire 
informer  juridiquement  des  gucrilons  dont  ils  lui  prelén- 
toient  Its  relations,  oftrans  de  lui  en  adminiftrer  les  preu- 
TCs ,  &  de  lui  en  indiquer  les  témoins. 

Lclquelles  trente-une  Pièces  font  à  la  requifition  de  ladi- 
te Dcmoii'cUe  Thibault,  demeurées  annexées  à  la  minute 
<!cs  préfentes,  après  qu'elle  les  a  certifiées  véritables ,  lignées 
&  paraphées  en  prelence  des  Notaires  fouflignés,  £c  qu'il  a 
été  obtêrve  que  toutes  Iclditcs  Pièces  ont  ete  contrôlées  à 
Paris  le  13.  du  prclent  mois  par  Lacroix,  à  l'exception  tou- 
tefois de  la  p:emicre  &  de  la  fixieme  defdites  Pièces  qui  ne 
font  point  fu|ettes  au  Contrôle. 

Dont  &  de  tout  ce  que  defliis  ladite  Demoifelle  Thibault 
&  ladite  CelTelin  ont  chacune  en  dioit  foi  requis  afte  aux 
Notaires  fouflignes,  qui  leur  ont  octroyé  le  prefentpcur  (cr- 
Tir  &  valoir  ce  que  de  raifon ,  promettant ,  obligeant ,  renon- 
çant. Fait  &  pafle  à  Paris  en  l'ttude  dudit  Maître  Ray- 
mond Notaire  l'an  1734.  le  i  J-,  jour  d'Oclobre  après  midi,  difFerens,  fur-tout  pen'dant  Içs^  années  que  vous  defieuezl 
&   ont  Jignc   la  mmute  des  ptelentcs  demeurée  a  M.  Ray-     c'eft-à-dirc,  ?  727.  &  172S.  »       ' 

Je  la  trouvai  d'abord  dangereiifement  malade  d'une  efpecs 


mois  de  Juillet  qu'elle  avoir  ete  guérie  au  mois  de  Juin, 
ce  qui  m'a  caufe  une  grande  luipiirej  j'ai  ete  la  voir  ,"&;  je 
l'ai  trouvée  en  bonr.c  fauté.  J'ai  depuis  continué  à  la  voir 
jufqu'à  ce  jour.  Se  je  ne  puis  nier  que  fa  gueiifon  ne  foit 
parfaite.  En  témoignage  de  quoi  je  lui  ai  délivre  ce  Cer- 
tificat.   Fait  à  Paris  ce  2.  Août  1731.    Signé  LE  Cointre. 

V. 

"Lettre  de  Adonfteur  Reneaume  "Docteur  en  Médeci^r- 

ne ,  oit  il  rend  compte  de  l'état  de  Mademoifelle 

"Thibault  pendant  les  années  i~2j.  Qp  1728»- 

A  Paris  oe  2.  Oclobre  1734.. 
MQNSIEUR, 

J'A  u  R  o  I  s  louhaité  répondre  plus  prrmptement  \  l'hon-- 
neur  de  la  vôtre,  mais  vous  lavez  parfaitcmer.t  par  vous- 
même  que  le  public  ne  nous  permet  pas  toujours  de  lui-- 
vre  notre  inclination. 

Pour  fatisfairc  à  vos  deux  queftions,  j'ai  l'honneurde  vous- 
répondre  qu'il  eft  vrai  que  j'ai  vifité  plulieurs  fois  Made-- 
moifelle  Thibault  en  qualité  de  Médecin  dans  plulieurs  tr.ns- 


niond  Notaire. 
Enfuite  la  teneur  des  Pièces  d'pofe'es. 

I    I   I. 

"Baptijlaire   de  Mademoifelle   Tlnlaitlt  ï6.  A- 
zril  1666. 

EXTRAIT  des  rcgiftres  des  Batêmcs  de  laParoiflcdefaint 
Banhclcmi  Dioccfe  de  Charties  pendant  l'année  16C6. 
Le  Vendredi  16.  du  mois  d'.^vril  de  l'an  l'iéô.  a 
étc  batifec  Marguciiie  fille  de  Paul  Thibault  &  deFraiiçoi- 
îc  Retiard,  née  de  légitime  .Mariage,  &  a  ère  Parain  Clau- 
de le  Gros  de  cette  ParoilTe ,  &  a  eue  pour  Marainc  Mar- 
guerite Biude  fille  de  Jean  Baudc  P;ocuieur  au  I-.  fi.ial  ce 
Chartres,  de  la  Paioifle  de  faim  Sitiunin  de  Chartres,  P. 


de  difpofiîion  apoplectique  caufee  par  une  portion  de  l'hu-- 
meur  d^un  rhumatifine  goûteux,  ou  goûte  vague,  arthriiis' 
v,i£a,  qui  s'ctoit  portée  n  la  tête,q^ue  quelques  faigneesdé-- 
gagetent;  cette  humeur  fe  jcrant  lut  le  bias  y  ça.!**  de  vi-- 
ves  douleurs;  comme  la  violence  de  la  douleur  cnipèchoit: 
le  mouvement  de  cette  pa.tie,  on  appélloit  cette  difpofîtion- 
paralylie:  Dans  la  fuite  une  portion  de  cette  liumcur  s'erant 
portée  à  la  poitrine,  elle  caufa  des  étoutfcmens  qui  empê* 
choient  la  malade  de  fe  coivcher,  ce  qui  obligea  de  revenir 
a  la  faignéc  ;  le  bras  néanmoins  continuoit  d'enfler  &:  d'étrs 
doulouieux. 

Il  eft  à  remarquer  que  tour  le  fang  q'^on  lui  tira  étoit 
très-épais,  coigncuxSc  inflammatoire;  le  fang  de  cette  qua-r 
^ité  coule  di&cLlrfment,  St  eft  ties-pioprc  à  ftjrmci  desém-- 
baxias.  B  2.  Atuu. 


k 


t 

A'itxCi  je  ne  fus  point  furpris  de  voir  les  douleurs  augmen- 
ter ôc  s'erendre,  les  jambes  &  le  ventre  s'enfler,  parce  que 
les  urines  qui  etoient  bri^uetccs  ne  paflbient  preCque  pas  ;  le 
ventre  augmenta  11  conlidcra'clement  que  la  refpiration  de- 
vint prcliee,  quoiqu'il  ne  parut  point  au  toucher  d'«jpanchc- 
nient  dans  h  cavitc  de  ï'ahdomcn,  de  forte  que  cette  enflure 
ctoit  une  cfpece  de  leucophlegmatie,  qui  ne  confervoit  pas 
cependant  l'rmpreflTion  des  doigts,  par  conll-quent  douloureu- 
fe,  ce  qui  augmeiuoit  les  douleurs  du  rimiuatifme  qui  lub- 
lîftoit  toujours. 

N'ayant  pas  été  aflcs  éloquent  pour  rendre  la  malade  do- 
cile ,  ni  affés  perlualif  pour  l'engager  à  exécuter  les  remèdes 
que  je  lui  propofois ,  &  fuivre  le  régime  que  je  lui  prefcri- 
vois  ;  voyant  enfin  que  tout  au  contraire  elle  prenoit  des  re- 
mèdes de  gens  qui  lui  paroilîbienc  moins  gênans  &  plus  fa- 
tisfaifans  que  moi ,  parce  que  d'un  coté  ils  n'etoient  pas  lî 
feveres  fur  le  régime ,  n'en  prefcrivant  aucun ,  &  que  de 
l'autre  ils  promettoient  de  guérir  ce  que  je  n'olbis  faire  : 
tantôt  c'étoit  d'un  foi-difant  Médecin,  qui  m'étoit  iticoniiu, 
tantôt  d'une  Dame  qui  promettoit  la  guérir  avec  l'infulion 
des  cendres  de  ferment  dans  une  pinte  de  vin  blanc,  remè- 
des qu'avec  taifon  je  croyois  contraires  à  fon  état.  Ces  rai- 
fons  me  déterminèrent  à  la  quitter,  6c  l'afllirant  que  bien  loin 
de  gutvir  par  cette  conduite,  elle  pouvoir  s'afiurer  que  fon 
mal  ne  feroit  qu'augmenter,  &  pourroit  devenir  incurable.^ 

Je  vous  avoue  Monfieur ,  que  11  c'eft  mal  fait  de  l'avoir 
abandonnée,  je  fuis  fâché  de  l'avoir  fait. 

Mais  en  vérité  je  n'ai  pas  ailles  de  patience,  pour  avoir  la 
complaifance  d'être  fpeftatcur  inutile  d'une  pareille  tragédie, 
•  r'eft  tout  ce  que  je  puis  vous  dire;  un  plus  long  détail  ne 
ferviroit  qu'à  vous  ennuyer;  j'en  aurois  regret,  étant,  Mon- 
fieur, avec  un  profond  refpea,  votre  très  humble  &  très- 
obéiliant  ferviteur.    S!£?ié,  Reneaume. 

VI. 

Lettre  de   Monfteur  Chomel  Médecin  ordinaire  du 

Roi ,  à  Madame  de  la  HoufTaye ,  qui  déclare  la 

maladie  de  Mademoifelle  'Thibault  incurable* 

MADAME, 

J 'Aurois  attendu  que  vous  m'eufllez  mandé  pour  pur- 
ger Monfieur  le  Chevalier  quand  il  fera  fuiïifamment  pré- 
paré, pour  vous  rendre  compte  de  l'état  ou  j'ai  trouve 
Mademoilcllc  Thibault,  qui  ne  m'a  pas  paru  dans  un  dan- 
ger fi  évident  de  mort.  Car  quoique  fon  enflure  des  parties 
inférieures  foit  extrême;  la  poitrine  fe  défend  encore,  &  la 
tranquilité  de  fon  cfprit  contribuera  à  la  faire  vivre  plus  long- 
tems:  Je  lui  ai  donné  une  ptilane  légère  aperitive.  Je  fou- 
haite   qu'elle  la  foulage,  CAR  pour  sa  gue'rison  il  ne 

FAUT  PAS   S'EN   FLATER. 

)'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpetl ,  Madame , 
votre  trés-humble  &  trés-obéiflant  ferviteur.  Signé ^  Cho- 
mel. A  côté  eft  écrit,  ce  15.  Juin,  &  fur  la  quatrième 
page  eft  écrit:  A  Madame,  Madame  de  la  Houliàye,  me 
Garanciere. 

V  I  T. 

Consultation  de  MeJJteurs  ColdevillarSy  Cofnier  -,0^ 
de  Lepine  DoBeurs  Régens  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine fur  l'état  de  Mademoifelle  'Thibault  deux 
jours  avant  fa  guèrifon, 

„  "XTOs  infrà  fcripti  Doftores  Régentes  FacuItatisMedi- 
„  J^_^  ex  in  Univerfitate  Parifienll  die  Dominica  1 7.  men- 
„  fis  Junii,  requifiti  à  domicella  Thibault  ut  eam  in- 

,,  vifcremus  cubiculo  detentam  in  (ècunda  contabulatione  do- 
,,  mus,  fita:  in  via  vulgo  dicta  de  Lt  Harpe,  propè  aijgulum 
„  vici  PP  Mathurinenllum  contra  vicum  diftum  FlerrcSar-' 
„  rj^In,  cujus  inferiorem  aulam  oflfîcinam  obtinet  candela- 
„  rum  febacearum  opifcx;  eam  convenimus  horâ  poft  me- 
„  ridiem  quartâ  &  vidiinus  mulierem  fellï  utrimque  bra- 
„  chiis  inftruiîtîe  infidentem ,  quae  capitis  inclinationc  tan- 
„  tum  intrames  (alutavit. 

„  A  nobis  rogata  liiftoriam  morbi  dixit,  (e  jam  à  quin- 
,,  que  annis  hydrope  detiiieri  ;  primis  temporibus  morbo  le- 
„  virer  fublevatani  fuifle  confihis  Magiftii  Reneaume  :léd 
„  tandem  vi  moibi  aitem  fuperame  à  temcdiis ,  faftidio  ôc 


Pièces  juflificatkes  du  miracle 

fatictaïc  abalicnatam  ,  fe  abftinuifTe.  Sympiomata  dcin- 
ccps  tam  graviter  invalullfe,  ut  à  Chrifti  natalitiis  anni 
proximè  elapfi  ,  lefto  uti  prorsus  fibi  non  licuerit ,  tum 
propter  difficilem  &  fulpiriolam  lefpirationcm  ,  tum  cl» 
indcùnentes  feré ,  &  faftos  quall  continues  in  tûto  corpo- 
re  dolores.  Dixit  duobus  annis  poft  hydropem ,  ctxptam 
latcris  totius  finiftri  paralyfim  paiiter  cumfupradifto mor- 
bo crevillc  ;  Se  digitorum  internodiu  manus  finiftrac  quafi. 
concreta,  omnem  motum  ficxionis  abnuere ,  cxquounius 
diei  fpatio,  Icxivium  librx  intégra:  cinerum  farmenti  in- 
fuforum  in  vino  ebibiiVet  ;  hacc  &  plura  recitantem  ,  vox 
quall  faucibus  intercepta  farpiùs  deforuit.  Caufam  fcifci- 
tantibus  id  fe  aiebat  referre  doloribus  quibus  miferrimc 
in  abdomine  torqueretur.  Quibus  auditis  quacfivimus  ab 
eâ  ut  manum  quam  lateri  applicatam  in  falcia  geftabat  è 
finu  liberaret.  Vidimus  manum  graviter  tuitiefactam ,  cu- 
jus digiti  ex:enfi ,  tumidi,  rigidi  &  circa  inrer  capedines 
rtriis  ulceratis,  liquorem  tenuem  ,  &  ut  aiebat  acrem  red- 
dentibus,  circumvoluti  vifi  funr.  Et  requilita  ut  eos  fle- 
fteret,  conari  à  nobis  vifa  eft  fleftere,  at  incaflum  cona- 
ri.  Nobis  targere  meditantibus  illorum  ulcufcuiorum  af- 
peritates,  efl'e  leviter  admovendam  manum  ptimonuit, 
propter  exquilltum  doloris  fenfum  quem  ad  minimum 
contadum  in  illâ  parre  experiri  (e  qua;rebarur. 
„  Tum  manus  fupradiftx,  tum  brachii  ad  cubitum  ufque 
œdema  craffitiem  brachii  oppofiti  nobis  longé  fuperarc 
viliam  quoque  eft.  Subiit  poftea  pedes  ac  tibias  examini 
flibjicere,  quorum  immenfa  moles,  naturalem  craffitudi- 
nem  ter  5c  amplius  facile  vincebat.  Fuit  tamen  animad- 
verlione  dignum ,  quod  tibia;  finiftrx  amplitudini  fupere- 
minebant  aliquot  linearum  altitudine  latîc  quxdam  are^ 
fubrubrx ,  quas  exquifiti  fenfus  elle  declaravit ,  harum-cc 
arearum  interftitiis  conraftum  graviorem  libcnter  expe- 
rientibus. 

„  Supererat  fedulo  examinandum  abdomen  quod  etfi,prx 
pudore   xgrotantis,  interjedo  indufii  linteo  contreclarum 
folummodb  à  nobis  fuit,  ampli  tamen  admodum  volu- 
minis  efl'e  apparuit.  Sed  non  fine  intentiffimo  doloris  fen- 
fu   perpeti  fe   exclamatione   improvisa  nobis  fignificavit; 
unde  à  contreâationeliberiori  temperare  nobis  necelle  fuit  ^ 
iplâm  tamen  adhortati   ut  patienter  per  aliquot  temporis 
momenta  abdominis  contreftationes  ferrer  pulfatione  foli- 
tâ  abdominis  tumefatti   renitentiam    adorti  manu  contra 
appofita ,  nihil   intus  ut   in   afcite  flaftuarc ,  fed  caufam 
morbi  inter  cutera    &   in   mufculorum  peritona:!  cellula* 
,  rumque  adipis  interftitiis  delitefcere  certodeptehendimus. 
Cum   autcni   neque    in  brachiis,  neque  manibus,  neque 
,  abdominis  cute,  neque  in  tibiis  ôc  genubus  imprefTi  digi- 
ti veftigium  remaneret,foli  enim  pedes  vulgarileucophle- 
,  gmatia  laborabant  imo  cutis  amoto  digito  ftatim  refiliret, 
nunc   morbum   œdema  phlegmonodeum  elle  uno  ore  ju- 
,  dicavimus.    Unde   venx  fe£tionem ,  ut  huic  infolitx   hy- 
,  dropis  fpeciei  congruam ,  pra:lcribere  mens  una  fuit.    Ad- 
,  didimus  levés  quatuor  incifiones  gallicè  wcKc/7(;fKré'f  in  uno- 
,  quoque   pede ,  cc   in  parte  inferiori  uniufcujufque  tibia: 
,  iingulis  cekbrandas  illico   in  cherephilli  fucco  areanum 
,  duplicatum   utendum   propoluimus  ,  6c  quod  magis  ipfi 
,  conducerc  videbatur  régira ine  prxlcripto  receflîlmus. 

„  Perendino  die  horâ  circiter  eâdem  quartâ  poft  meridicm 
,  convocati  in  Icholas  noftras  fupcri  ores,  examini  quod  tune 
,  fiebat  chirurgico  irîterfuturi ,  audivimus  domicellam  Thi- 
,  bault  manè  ejufdem  diei  horâ  decimâ  fubitb  fuifle  làna- 
,  tam.  Rei  tam  inexpeftatx  nec  ut  nobis  vifum  fuerat  fpe- 
,  randa: ,  novitate  permoti ,  confeftim  decrevimus  nos  ad  il- 
,  lam  examine  peraùto  fimul  conferre.  Poft  unam  igitur 
,  horam  aut  alteram  ipfius  cubiciilum  ingrefll ,  lefto  feden- 
,  tem  afpeximus.  Erat  vultu  hilatis,  &  libéré  corpus  8c 
,  brachia  hinc  6c  inde  movebat  fuper  leâo ,  voce  non  inter- 
,  riiptâ,  ut  ante,  narravit  fe  remediis  qu:E  ipfi  prailcripfer- 
,  amus  nudius  tertius  non  uti  prius  voluifle,  quam  quod 
,  procconceptum  animo  habuerat  perfeciflet.  Se  igitur,  ma- 
,  tutinis  iplîus  diei  Martis  horis,  doloribus  folitis  adhuc 
,  obnoxiam  ,  Iblito  majoribus  correptam  fuiflTe;  ut  ciun  fe 
,  per  fcalas  à  quatuor  robuftisviris  defeiti  jufllflct,  ab  ipfis 
,  miierrimè  uivexatam  fuifle,  donec  in  fellam  geftatoriam 
,  ad  fores  infjricres_  acccrfitam  fuiffet  conjeôla  ,•  inde  ad  z- 
,  dcm  Deo  iàcram  fub  invocatione  divi  Medardideveélam, 
,  juxra  tumulum  qui  hic  loci  celebris  eft  fuifle  appofitam. 
,  laibi  dolores  in  omnibus  raerabiis  dolentibus  una  omnes 
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recruduifTc ,  &  paulô  poft  infolimm  membris  vigorcm  rc-  de  ne  le  faire  que  bien  lége'remcnt,  à  caufë  dufenriment  vif 
diilVc.    Dcin   altitillc  lacris,  fac>amque  Corporis  Chrilti     lic  douleur  qu'elle  rcflemoit  au  moindie  attouchement  qu'on 

faifoit  à  fa  main. 

Nous  ayons  autfi  remarque  que  la  tumeur  œdematcufe  tant 
de  la  main  que  du  bras  jufqucs  au  <:oudc,furpairoit de  beau- 
coup b  groflèur  du  bras  oppoff.  Nous  avons  enfuire  exa- 
mine fes  jambes  &  fcs  pieds  ,  dont  le  volume  immenfefur- 
pafloit  plus  de  trois  fois  la  groflèur  natuielle  de  ces  parties; 
il  ert  digne  de  remarque  qu'àlà  jambe  gauche  il  v  avoir  quel- 
ques places  larges  &  rougeâtres  qui  s'elevoient  'de  quelques 
lignes  au-deflus  de  la  fuperficie  de  la  jamSe ,  ledpelles  pla- 
ces étoient,  à  ce  qu'el'c  nous  a  dit,  d'un fentiment très-vif; 
mais  nous  en  avons  prcflé  les  interftices  fans  lui  faire  aucu- 
ne douleur. 

Il  ne  nous  refl:oit  plus  qu'à  examiner  foigncafcment  le  bas 
ventre ,  que  nous  avons  touché  feulement  à  travers  la  che- 
mifc  pour  épargner  la  pu.lcur  de  la  malade.  Il  nou?  a  pa- 
ru d'un  volume  très  conli Jetable,  &  d'un  lèntiment  de  dou- 
leur très  profonde;  ce  que  la  malade  nous  a  fait  connoîrrc 
par  une  exclamation  imprévue,  lorfque  nous  avons  com- 
mence à  le  toucher  ;  ce  qui  nous  a  oblige  de  le  faire  plus 
doucement.  L'ayant  exhortée  cependant  de  loufFrir  pa- 
ticinment  que  nous  le  touchaifions  pendant  quelque  tems  , 
nous  avons  examiné  la  refiftance  de  la  tumeur  du  bas  ven- 
tre ,  en  fiapant  de  la  manière  accoutumée  en  plaçant  une 
main  à  la  partie  oppofec  ;  nous  n'avons  fenti  aucune' fiuflua- 
tion  intérieure,  comme  il  s'en  rencontre  eu  l'hydropifie  aP- 
cite,  &  nous  avons  reconnu  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la 
caufe  de  la  maladie  croit  répandue  entre  la  peau  &  l'inter- 
ftice  des  mufcles  du    bas  ventre ,  du  péritoine  5:  des  cellu- 


„  participem  ;  &  poft  prcces  perattas  doloris  cxpcrtcm  do 
„  mum  revcrfam ,  primam  acdium  partem  haud  cundtanter 
„  confccndifle  Iblam ,  &  ad  cubiculum  fuum  ,  alteris  fcalis 
„  attingcndum ,  unius  hominis  antc  Ipfam  fcandcntis  ope, 
„  &  dcxtram  tantumniodo  porrigentis,  &  alterius  penè  fe- 
„  Gucntis  adminiculo  fultani  petvcnifle.  Ibi  afpedo ,  cujus 
„  tcrè  dedidicerat  ufum,  lecto  le  compofuifle,  &  tam  bené 
„  nunc  in  eo  fc  habcre  quam  olim  maie  habuerat  ;  uiidé  fe- 
„  inifupinam  fcdentcm  cubili  inveniebamus.  Quxfivimus 
„  num  ab  horâ  rcditus,  fafta  fuiffct  quxdam  crifis  aur  cva- 
„  cuatio  cui  lolutionem  moibi  tribuercmus;  dixit  fudoribus 
„  foeiidis,  fc  &  vcftimcma  etiamnum  difluere ,  indufia  jam 
„  à  reditu  mutaflè,  &  uberi  urini  profluvio  tcncri.  Staiim 
„  manus,  crura,  pcdcfque  protulit  rtaccefcentes  jam  metus 
„  compotes  ôc  rorc  quodam  glutinco  madentcs,  libère  fine 
„  doloris  metu  contreclandos ,  in  quibus  nullum  nequc  vc- 
„  na:  fcdionis  neque  kariticationis  vcftigium  apparuit.  .  Di- 
„  gitorum  manus  (Iniftra:  ulcufcula  cum  dolore  terc  evanue- 
„  rant,  intcrnodia  veto  paulatim  flccti  habilla  videbantur  ,• 
„  venter  dctumuerat  mollis  jam  faiftus ,  nec  dolens.manum 
„  libcnter  mnc  patiebatur.  Paucis  poft  diebus  cam  revifimus, 
„  rebufque  fuis  vacate  le  facile  afleruiti  itetumque  poft  ali- 
„  quot  alios  dics  in  re  domefticâ  (atagentem  oftendimus,  &c 
„  rcs  de  die  in  diem  felicius  cedentes  agnovimus;  nihilque 
„  nunc  ad  ipGus  fanitatem  videmr  defiderari.  In  cujus  rei 
,,  fidcm  has  praclentes  titreras  teftimoniales  figuatas  conceftî- 
„  mus  ,  ubicumquc  opus  crit  profuturas.  Parifiis  die  prima 
„  Scptembiis  anno  reparatx  falutis  hunianx  fupra  milleumum 
„  fcptingentcfimo  trigefimo  primo. 

Signé,  Coldcvillars   avec   paraphe,  CosNiER  ,  DE  Lepi- 
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les  des  graiflcs.  Et  comme  il  ne  reftoit  aucune  impreflTion 
du  doigt,  ni  fur  les  bras  ,  ni  fur  les  mains,  ni  fur  la  peau 
du  bas  ventre,  ni  fur  les  genoux  &  les  jambes;  &  qu'au 
contraire  la  peau  fe  relevoit  aulTi-tôt  que  l'on  avoir  rearé  le 
doigt ,  n'y  ayant  que  les  pieds  attaqués  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle vulgairement  leucophlegmatie;  nous  avons  jugé  d'une 
Ous  fouflignés  Dofteurs  Regens  de  la  Faculté  en  Me-  commune  voix  que  cette  mala  lie  étcit  un  œdème  phlegmo- 
deciie  en  l'Univerfite  de  Paris,  ayant  ete  mandés  pat  neux.  C'eft  pourquoi  nous  avons  été  tous  du  même  avis 
la  D.-mcilelle  Thibault  le  Dimanche  17.  jour  du  mois     de   prefctire   la   faignee  comme  elle  convient  à  cette  efpe- 

ce  d'hydropifie   exciaordinaije  ;    à  quoi   nous   avons     '     -' 
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de  Juin ,  détenue  en  fa  chambre  au  fécond  étage  d'une  mai 
foii  dont  la  boutique  eft  occupée  par  un  Chandelier,  fize  rue 
de  la  Harpe ,  proche  le  coin  de  la  rue  des  Mathurins ,  vis- 
à-vis  la  tue  Pierre-Sarrazin.  Nous  nous  y  fommes  tranfpor- 
tes  à  quatre  heures  après  midi.  Nous  l'avons  vue  affde  dans 
un  fauteuil  ;  &  elle  nous  a  falues  en  baiflant  feulement  la 
tète.  L'ayant  priée  de  nous  faire  le  récit  de  fa  maladie ,  elle 
nous  dit:  Que  depuis  cinq  ans  elle  étoit  hydropique:  Que 
dans  les  commencemens  de  cette  maladie  elle  avoit  été  un 
peu  foulagee  par  les  confeils  de  Monfieut  Reneaume.  Mais 
que  voyant  que  la  violence  de  la  maladie  l'emportoit  fur 
tout  l'art  de  la  Médecine ,  &  ayant  pris  un  violent  dégoût 
&  une  grande  averiion  des  remèdes,  elle  les  avoit  tous  celles. 
Que  par  la  fuite  les  accidcns  s'etoient  augmentés  li  confi- 
deraBlement,  que  depuis  les  Fêtes  de  Noèl  dernières,  il  ne 
lui  avoit  plus  été  polTiblc  de  fe  tenir  couchée ,  tant  à  caufe  de 
la  difficulté  extrême  qu'elle  avoit  à  refpirer ,  que  parce  qu'el- 
le rcflcntcit  des  douleurs  par  tout  le  corps ,  qui  etoient  prelque 
continuelles.  Elle  nous  a  ajouté  que  deux  ans  après  que  Ion 
hydropifie  eut  commencé ,  elle  avoit  été  attaquée  d'une  pa- 
ralyGc  fut  tout  le  côte  gauche ,  qui  s'étoit  augmentée ,  aulTl 
bien  que  la  maladie  ci-defllis  rapportée;  ôc  que  les  articula- 
lions  des  doigts  de  la  main  du  même  côté ,  s'etoient  com- 
me foudecs,  de  forte  qu'elle  ne  pouvoir  les  fléchir  en  aucu- 
ne manière,  depuis  qu'elle  avoit  bû  dans  un  jout  toute  l'in- 
fufion  d'une  livre  entière  de  cendre  de  farment  dans  du  vin; 
en  nous  faifant  ce  récit  accompagné  de  plulieurs  autres  cir- 
conftances,  là  voix  etoit  très  entrecoupée ,  &  lui  a  Ibuvent 
manque.  Lui  en  ayant  demande  la  raifon ,  elle  nous  a  ré- 
pondu qu'elle  enattribuoit  la  caufe  a  de  vives  douleurs  qu'el- 
le fourfroit  dans  le  bas  ventre.  Apres  l'avoir  entendue ,  nous 
lui  avons  demande  qu'c'de  délivrât  fa  main  de  l'echarpe  dans 
laquelle  elle  la  ponoit.  Nous  avons  remarque  qu'elle  étoit 
confidcrablement  tumefice,&  que  les  doigts  en  etoient  éten- 
dus, roides  &  gonfles,  Sccntourres  de  crcvaflcs  ulcérées,  qui 
rcndoient  une  lanie  claire,  &  qu'elle  nous  dilbitérrc piquan- 
te. L'ayant  priée  de  faire  tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  les 
flcchir,  nous  avons  vu  qu'elle  y  a  fait  fcs  efforts,  mais  qu'el- 
le na  pu  en  venir  a  bout.  Loifque  nous  avons  voulu  tou- 
cher   les    inégalités    de  ces  petits  ukcrc;;,  elle  nous  a  averti 
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qu'il  falloit  qu'elle  fe  fit  faire  fur  le  champ  quatre  légè- 
res incillons  dites  munchetnrcs  à  chaque  pied  ,  &  autant 
à  chacune  des  parties  inférieures  de  chaque  jambe  ,  & 
nous  avons  prepofe  l'ufage  de  l'arcannm  dupUcatum  dans  le 
fuc  de  cerfeuil;  Se  après  lui  avoir  ordonné  le  régime  oui 
nous  a  paru  le  plus  convenable  à  fôn  état,  nous  nous  Ibih- 
mes  retires. 

Deux  jours  après  à  la  même  heure  de  quatre  heures  a- 
Près  midi ,  étant  en  nos  écoles  de  Médecine  pour  être  pré« 
iens  à  un  e.xamen  de  Chirurgie  qui  s'y  faifoit  a'ors  ;  nous 
avons  appris  que  le  matin  de  ce  jour  même  fur  les  dix 
heures,  la  Demoifelle  Thibault  avoit  tté  guérie  fubitement. 
Excites  par  la  nouveauté  d'un  événement  li  peu  attendu ,  & 
qui  nous  avoit  paru  contre^  toute  efpérance ,  nous  avons  pris 
la  réfolution  de  nous  tranfporter  chez  elle  aulTi-tôt  que  l'e- 
xamen feroit  fini.  Etant  entrés  une  heure  ou  deux  après 
dans  fa  chambre,  nous  l'avons  trouvée  affile' fur  fon  lit.  El- 
le avoit  le  vifage  gai,  &  remuoit  le  corps  &  les  bias  de 
tous  côtés  avec  liberté.  Elle  nous  a  déclaré  d'une  v.)ix  qui 
n'etoit  plus  entrecoupée  ,  comme  elle  l'étoit  auparavant  , 
qu'elle  ne  s'étoit  point  fervic  des  remèdes  que  nous  lui  a- 
vions  prefcrits  le  Dimanche  précèdent,  ayant  voulu  aipara- 
vant  exécuter  ce  qu'elle  avoit  dans  l'ame:  Qu'eu  confequcn- 
cc  ce  jourd'hui  même  Mardi  matin  ,  quoiqu'elle  fe  Ibit 
trouvée  entreprife  par  des  douleurs  encore  plus  fortes  qu'à 
l'ordinaire,  elle  s'ctoit  fait  porter  dans  fon  e.fcalicr  par  qua- 
tre hommes  robuftes  qui  l'avoient  extrêmement  fait  fouft'rir 
julques  à  ce  que  l'on  l'eut  foutréc  dans  une  chaife  à  por- 
teurs ,  que  l'on  avoit  fait  venir  à  la  porte  de  la  mai  fon  : 
Qu'ayant  été  portée  a  l'Eglife  de  Saint  Médard,  on  l'avoic 
mife  tout  proche  le  tomb.au  qui  eft  li  fameux  en  ce  lieu  : 
Qu'auffï-tôt  qu'elle  y  avoit  été,  toutes  les  douleurs  qui  af- 
fligeoient  fon  coips,  y  avoient  reptis  à  la  fois  de  nouvel- 
les forces,  mais  cjuc  peu  aorès  une  vigueur  extraordinaire 
s'étoit  rc-panduc  dans  tous  fcs  membres:  Qu'enfuite  elle  a-- 
voit  aflifte  au  (àint  Sacrifice  de  la  Mcffe  ou  elle  avoit  pi--- 
ticipé  à  la  Communion  du  Corps  de  Jefus-Chrift:  que  fcs 
prières  étant  finies,  fe  fcntant  délivrée  de  toutes  fes  douleurs, 
clic  ctoi:  retouince  en  fa  maifon. 
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Qu'elle  en  avoit  monté  toute  feule  le  premier  étage  avec 
facilité;  mais  qu'un  homme  qui  montoit  devant  elle ,  lui 
avoit  donné  la  main  pour  achever  le  rcfte  de  fon  efcalier 
iufques  à  fa  ciiambre,  &  qu'un  autre  qui  la  luivoit  l'avoit 
un  peu  foutenue  ;  que  fon  Ut  dont  elle  avoir  prcfque  oublie 
l'ufage  s'etant  prefenté  à  fa  vue,  elle  s'y  étoit  couchée  ,  &c 
s'y  ctoit  trouvée  autant  à  fon  aife  q^u'elle  y  avoit  foufteit 
auparavant.  Nous  l'y  avons  trouvée  a  dcnn  couchée  ;  nous 
lui  avons  demandé  fi  elle  avoit  eu  quelque  crife ,  ou  s'il  s'e- 
toit  fait  quelque  évacuation  depuis  le  moment  de  Ion  re- 
tour qui  eût  occafionné  fa  guerifon  j  elle  nous  a  repondu  , 
qu'il  avoit  coulé  de  fon  corps  une  lueur  fétide  qui  avoit 
percé  les  habits  ,  de  qui  continuoit  encore  ,•  qu'elle  avoit 
changé  de  chemife  en  arrivant  chez  elle,  &  qu'elle  avoit 
rendu  une  très-grande  abondance  d'urine  ;  elle  nous  a  mon- 
tré à  l'inftant  les  mains,  fes  jambes  &  lés  pieds,  dont  la 
peau  étoit  détendue  Se  comme  flétrie.  Se  qui  étoient  mo- 
uilles d'une  eau  gluante;  ils  etoient  déjà  capables  de  mou- 
vement, &  on  pouvoit  les  toucher  librement  fans  lui  cau- 
fcr  aucune  douleur.  Nous  n'y  avons  remarqué  aucun  vef- 
tige  de  faignées  ni  de  fcarifications.  Les  petits  ulcères  qu'el- 
le avoit  eu  aux  doigts  de  la  main  gauche.,  étoient  prefque 
entièrement  effaces,  &  ne  lui  faifoient  plus  aucune  douleur, 
&  leurs  articulations  paroillbient  en  état  de  fe  fléchir  peu  à 
peu.  Le  ventre  avoit  perdu  fa  tumeur.  Se  étoit  déjà  deve- 
nu mollet  &  fans  douleur,  &  elle  foufFroit  fans  peine  qu'on 
le  touchât. 

Peu  de  jours  après  nous  fommes  retournes  la  voir;  elle 
nous  a  afluré  qu'elle  vaquoit  avec  facilité  à  tout  ce  qu'elle 
avoit  à  faire  ;  de  quelqu'autres  jours  après  y  étant  encore 
retournés ,  nous  l'avons  trouvée  faifant  aifement  &  avec  li- 
berté tout  ce  qui  étoit  néceflaire  dans  fon  ménage ,  &  nous 
avons  reconnu  qu'elle  fe  portoit  tous  les  jours  de  mieux  en 
mieux  ,  &  qu'elle  étoit  venue  au  point  qu'elle  paroiflbit 
n'avoir  plus  rien  à  defirer  pour  fa  fanté.  En  foi  de  quoi 
BOUS  avons  délivré  le  prefent  témoignage  figné  de  notre 
main ,  pour  fervir  par  tout  ou  befoin  Ifera.  A  Paris  le  pre- 
mier jour  de  Septembre  l'an  de  grâce  I73i-  ^'g»é,  CoL- 
DEViLLARS  avec  paraphe ,  C  osN  I ER  ,  de  L  épi- 
ne avec  paraphe. 

V  I  I  T. 

Certificat  de  Mademoifelle  Le  Fehvre  qui  a  vu  Ma- 
demoifelle  Ibibault  arriver  à  Saint  Jlde'dard 
dans  fon  état  d'infirmité ,  &>  le  changement  fubit 
aui  s'efl  opéré  dans  elle  auprès  du  tombeau  de 
Monfieur  de  Fdris,. 

JE  foufllgnée  Marie  LeFebvre  fille  majeure,  âgée  d'en- 
viron 4Z.  ans.  Marchande  de  toile  en  Magalîn,  à  l'enfei- 
gne  de  la  Providence,  demeurante  rue  des  Marmouzets, 
Paroifle  Saint  Pierre  aux  Bœufs;  déclare  &  certifie  à  qui  il 
appartiendra  que  Mardi  dernier  19.  de  ce  mois  de  Juin,  je 
fus  à  Saint  Médard  à  cinq  heures  &  demie  du  matin.  Com- 
me je  fortois  du  petit  Cimetière  pour  aller  dans  l'Eglife  en- 
tendre la  Mefle,  il  pouvoit  être  environ  fix  heures,  j'en- 
tendis quelques  perfonnes  à  la  porte  du  Cimetière  qui  di- 
foient  [garre;]  je  me  rangeai  &e  je  vis  entrer  dans  le  Ci- 
metière une  chaife  à  porteurs  dans  laquelle  il  y  avoit  une 
Veille  Dame  qui  avoit  l'air  très  infirme;  cela  excita  macu- 
liofité,  &  me  fit  retourner  dans  le  Cimetière.  Je  vis  qua- 
tre hommes  qui  retirèrent  cette  Dame  de  dedans  cette  chai- 
fe avec  beaucoup  de  peine,  &  la  faifant  beaucoup  fouft^rir, 
îuivant  qu'il  paroiflbit  pat  fes  plaintes;  &  enfuite  ils  la  por- 
tèrent vers  le  tombeau  de  Monfieur  de  Paris,  à  côté  du- 
quel une  autre  perfonne  étendit  à  terre  un  grand  drap  de 
toile  jeaune  fur  lequel  on  la  coucha  fur  le  côte  droit,  6c  on 


aux  pieds  avec  grande  attention  :  Elle  étoit  extrêmement 
enflée  par  tout  le  corps,  mais  fur  tout  fes  jambes  &  fes 
pieds  qui  étoient  tout  nuds,  failbient  horreur.  Ses  jambes 
croient  groiTes  comme  le  corps  d'un  enfant  de  fept  ans,  & 
les  pieds  etoient  tout  ronds  comme  deux  grolTes  boules  de 
la-  grofleur  de  la  tête  ;  fans  qu'ils  euflent  la  figure  de  pieds , 
&  qu'on  y  vit  des  doigts  ;  m.ais  ils  paroiflbient  feulement 
4«ux  grofles  boules  de  chair  remplies  d'eau.  Us  chairs  étaoc 


Pièces  juftificaiives  du  miracle 

claires ,  Sx.  d'un  blanc  plie  &  livide ,  précifement  comme  Jb 
chair  d'un  noyé. 

Une  fille  qui  paroilToit  être  à  fon  (crvicc,  i»it  (ur  le  tom- 
beau deux  pantouffles  appellées  communément  des  fabots  du 
Palais,  qui  ne  paroiflbient  pas  pouvoir  jamais  lui  fervir  ,■  fes 
pieds  étant  bien  plus  gros  cme  ces  pantouffles  n'ttoient  larges. 

Je  m'informai  à  cette  fille,  qui  étoit  cette  Dame  (i  in- 
commodée, elle  me  dit  que  c'étoit  une  fille  de  68.  ans 
nommée  Mademoilèlle  Thibault  qui  deineuroit  rue  de  la 
Harpe  vis-a-vis  la  rue  Pierre-Sarrazin.  Que  depuis  cinq  ans 
elle  ctoit  hydropique,  Se  depuis  trois  ans  elle  étoit  paraly- 
tique; principalement  fur  tout  le  côté  gauche;  je  continuai 
à  la  confiderer  avec  grande  attention ,  Sx.  elle  rcfta  environ 
un  quart  d'heure  couchée  ainii  à  terre  tout  de  fon  long;  el- 
le ôta  enfuite  la  tête  de  dcfl'us  fon  oreiller  ,  tâcha  de  la 
mettre  fous  la  tombe;  un  moment  après  elle  leva  fon  bras 
gauche ,  Sx.  le  mit  fur  la  tombe  :  Le  bras  étoit  auflî  enfle  à 
proportion  que  fes  jambes,  Se  d'une  couleur  tout  aulïï  mor- 
te; je  le  regardai  avec  attention,  mais  qu'elle  fut  ma  fur- 
prife  de  voir  ce  bras  Se  cette  main  diminuer  de  grofleur  à 
vue  d'œill  J'en  demeurai  toute  interdite  Se  toute  immobi- 
le ,  les  yeux  fixés  à  regarder  diminuer  ce  bras.  Mais  dans 
le  moment  elle  fit  un  eflbrt  pour  fe  relever  ;  s'appuyant  à 
terre  fur  fa  main  droite ,  Se  fe  mit  à  genoux  la  moitié  du 
corps  panchée  fur  le  tombeau  ou  elle  fit  tout  haut  une  priè- 
re magnifique  à  Dieu  pour  lui  témoigner  fa  reconnoifîan- 
ce  du  commencement  de  fa  guerifon ,  qu'elle  reflentoit  en 
elle-même.  Il  m'efl;  impoflîble  de  pouvoir  redire  les  ter- 
mes dont  elle  fe  fetvit,  parce  que  dans  ce  moment -là  je 
n'étois  plus  à  moi  ,  tans  j'étois  faifie  d'admiration  Se  de 
joye;  8c /ayant  jette  un  coup  d'œil  fur  les  (peftateurs,  j'en 
vis  un  grand  nombre  qui  pleuroient  de  joye ,  ayant  appa- 
remment vu  aufîi  -  bien  que  moi  ,  comment  fon  bras  gau- 
che s'étoit  défenflé  en  un  moment.  Elle  fe  leva  enfuite  tou- 
te droite ,  mais  avec  beaucoup  de  peine ,  comme  un  petit 
enfant  qui  n'a  pas  encore  bien  la  force  de  fe  relever.  L'on 
voulut  lui  aider  ,  mais  elle  ne  le  voulut  pas.  Se  dit  que 
perfonne  ne  me  touche  ;  il  faut  laiflfer  à  Dieu  manifefl:er  la 
puilTance.  Elle  fe  tint  un  inftant  debout  fur  fes  jambes  Se 
lès  pieds  nuds ,  enCiite  elle  fe  retourna  Se  s'aflît  fur  la  tom- 
be ,  Se  dit  d'une  voix  forte  à  la  fille  qui  la  fervoit  ,  Ca- 
therine viens  me  chaiijjer.  Elle  lui  préfenta  fes  pieds  que 
je  remarquai  être  dans  ce  moment -là  une  fois  moins  gros 
qu'ils  n'etoient  un  quart  d'heure  auparavant  lors  qn'elle  é- 
toit  encore  couchée  fur  fon  drap  jeaune ,  Se  tous  les  Ipe- 
ftateurs  purent  le  remarquer  comme  moi  ;  cela  érant  d'au- 
tant plus  aifé  à  remarquer  que  la  fille  qui  la  fervoit,  lui 
mit  à  fes  pieds  les  pantouffles  qu'elle  avoit  d'abord  miles  fut 
le  tombeau ,  Se  qu'on  n'avoir  pu  s'empêcher  de  voir  que 
ces  pantouffles  étoient  bien  plus  petites  que  £ês  pieds ,  lorf^ 
qu'elle  étoit  couchée  fut  fon  drap  jeaune.  Je  remarquai  auiîi 
que  fes  jambes  Se  fes  pieds  avoient  changé  de  couleur;  8c 
qu'au  lieu  qu'auparavant  qu'ils  fuflent  défenflés  en:  partie  les 
cnairs  en  étoient  d'un  blanc  pâle  Se.  livide  comme  les  chairs 
d'un  noyé ,  la  peau  avoit  repris  un  air  vif  Se  animé  com- 
me en  a  ordinairement  une  chair  vivante.  Elle  fe  leva  en- 
fuite  après  qu'on  lui  eut  mis  Çts  pantouffles.  Se  fut  jufqu'a 
fa  chaife  à  porteurs  fans  s'appuyer  fur  perfonne;  Se  elle  ne 
s'appuya  que  quand  elle  fut  prête  de  le  retourner  pour  eu- 
trer  dans  fa  chaiie ,  ce  qu'elle  fit  (ans  aucune  peine ,  n'ayant, 
point  voulu  Ibuffrir  qu'un  des  porteurs  l'aidât  à  s'afleoir  dans, 
cette  chaife;  mais  s'étant  ellc-m.ême  retournée  dedans.  Se. 
s'étant  afllfè  avec  facilité,  au  lieu  qu'en  arrivant  j'avois  vu 
qu'on  avoit  eu  grande  peine  à  la  retirer  de  dedans  cette  chai- 
ie ,  Se  qu'il  avoit  fallu  que  quatre  perfonnes  la  tiraflent  par 
\zs  quatre  membres  Se  par  le  corps. 

Auifi-tôt  les  porteurs  la  menèrent  à  laChappelle  de  Saint. 
Michel  attenant  la  Sacriftie;  elle  fortit  de  fa  chaife  toute 
feule ,  Se  fit  quelques  pas  pour  entrer  dans  cette  Chapelle  _, 
où  elle  s'aflit  fur  une  chaife  ordinaire  pour  entendre  la  Mel~ 
fe  :  Elle  parut  d'abord  fe  trouver  un  peu  foible  Se  on  lui 
donna  d'une  eau  qu'elle  prit  dans  (a  main  gauche,  Se  s'en 
frotta  le  vifàge;  ce  qui  ne  dura  qu'un  moment;  elle  fe  leva, 
toute  feule  Se  fe  tint  debout  pendant  l'Evangile ,  Se  fe  raffbya. 
enfuite.  Au  Lever-Dieu  elle  joignit  les  mains.  Se  à  la  Com- 
munion elle  le  leva ,  Se  s'agenouilla  fur  la  marche  de  l'Au* 
rel  en  s'appuyant  néanmoins  d'abord  fur  le  bras  d'une  per- 
fonne; elle  eut  le  bonheur  de  recevoir  Notre  Seigneur,  8c 
elle  refta  fut  fes  genoux,  cnviroa.  le  tcms  que  nous  y  refl:on& 

quaadi 


Îiaod  noQî  avons  ce  même  bonheur 
r  fa  chaifc  en  s'appuyant  à  la  vencc  ùir  le  bras  d'une  pcr- 
foQoe,  cUc  le  leva  ce  le  tint  debout  pendant  la  dernière  fc".- 
vangilc  i  6c  lorfijuc  la  MclVc  fut  finie  la  perlonne  qui  la 
fcrvoit  lui  donna  un  bil'cuit  &  une  taflè  ou  il  y  avoit  du 
»in,  &  elle  prit  le  biliuit  d'une  main  &  la  tafle  de  l'autre, 
&  elle  le  fctvit  de  fcs  deux  mains,  l'une  pour  manger,  ôc 
l'autre  pour  boire. 

|c  ceitihe  en  mon  ame  &  confcience  que  tous  les  faits 
ci-dcfl'us  fonr  véritables,  &  je  fuis  prc;c  de  les  affirmer  en 
toute   occafion   quand   j'en   ferai  requife  j   en  foi  de   quoi 


Opéré  fur  Mademoifelk  Thibault.  H 

Elle  le  remit  enfuite  rifon  de  Mademoifelle  Thibault,  qu'il  fbrtoît  nue  eau  de 
cette  playe,  quifêntoit  fi  mauvais,  que  cela  lui  failoit man- 
quer le  cœur,  lorlqu'elle  la  panloit,  ce  qu'elle  étoit  obligée 
de  faire  plufieurs  fois  par  jour ,  avec  un  onguent  appelle  du 
blanc -raifin,  dans  la  crainte  qu'elle  avoit  que  la  gangrené 
ne  s'y  mît. 

En  h7  50.  vers  les  Fêtes  de  Pâques ,  Mademoifelle  Thibault 
changea  de  quartier  ,  ôc  le    fit  emporter  dans  la  rue  de  la- 
Harpe  ,  chez  Monfieur  Métayer  Chandelier  ou  on  lui  avoit 
loue  une  chambre  au  fécond. 
J'ai  l^u  qu'on  avoit  été   obligé   de   la    porter   à   quatre- 


j'en  ai  drefle  &  écrit  la   prefcnte  Relation.    Fait  à  Paris  ce     pour  la  dclcendre  de  fa  chainbre  dans  la  rue,  &  la  mettre 

..    I..;- f_   .-    ^.l    I  ^  r- T.  dans  une  chaife  à  porteurs,  &  qu'elle  s'évanouit  aiufi-tôo 

qu'elle   flu   dans  la  rue,  le  grand  air  l'ayant  fuffoqucc  ;   ik 
que  lorlqu'elle   arriva  chez   le  lieur   Métayer  ,    il  fallut  la 


12.  Juin  1731.  Sigflé,  M.  Le  Febvre. 
I  X. 


Certîfcat  de  Mon(teur  Goiirdjin  Liceniiê  de  Sor- 
hon?ie  ,  Curé  de  faint  Germain  Diocefe  de  haoriy 
^ui  a  connu  Aîademoifelle  Thibault  depuis  l'an- 
née  1728. 

POu  R  rendre  gloire  à  Dieu,  5c  le  témoignage  que  je 
dois  à  la  Vérité  d'iui  Miracle,  dont  je  bénis  le  Sei- 
gneur de  m'avoir  rendu  le  témoin;  je  fouflîgné  Fran- 
çois Gourdain,  Prêtre  Licentié  deSorbonnc:  Cure  de  làint 
Germain ,  &  ci-devant  Doyen  Rural  de  Guife  au  Diocele 
de  Laon ,  demeurant  prelentement  rue  Garanciere  ,  Faroifle 
Saint  Sulpicc,  certifie  ,  qu'étant  depuis  le  commence.nent 
de  l'année  1727.  chez  Monfieur  le  Pelletier  de  la  Houflaye, 
j'ai  eu  occafion  de  connoitre  Mademoifelle  Thibault,  parce 
que  Madame   de  la   Houflaye  qui  l'avoir  eu  pendant  très 

long-tems  pour   fa   Coumriere ,  avoit  conferve  beaucoup  de     jour  de  là  guérilbn. 
bonté  poiu   elle  à  caulè  de  &  grande  piété,  &  m'a  engagé         t^^""   i-  .-..^^  -,..> 
de  l'aller    voir  poiu  la  conlbler,  ayant  beaucoup  decompaf- 
Con  de  l'état  ou  fcs  maladies  l'avoient  réduite. 

Ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  la  fin  de  l'année  1728»  que  je 
commençai  de  l'aller  voir.  Je  la  trouvai  dans  un  fau- 
teuil ,  dont  elle  ne  pouvoir  fortir,  lirivant  ce  qu'elle  me 
dit  ,  le  bras  gauche  en  écharpe  foutenu  avec  un  ruban ,  la 
iiiain  enflée  dont  les  doigts  étoient  étendus  &  écartes  les 
uns  des  autres  ,  fouffiant  beaucoup  ,  6c  ne  relpirant  qu'a- 
Tcc  peine. 

Je  fus  tellement  édifié  dans  les  premières  vifites  que  je 
lui  fis  de  lui  trouver  aon  -  feulement  de  la  patience  ,  mais 
même  de  l'amour  &  du  goût  pour  fes  fouffrances,  que  je 
pris  la  rclblurion  de  l'aller  voir  fouvent,  bien  plus  pour  ma 


porter  également    à   quatre   pour   la  monter  dans  fa  cham- 
bre. 

Ses  maux  redoublèrent  encore  dans  cette  maifbn ,  &  à  la 
fin  de  cette  année  1730.  elle  devint  fi  foible  6c  fi  entrepris 
fc  de  tout  (on  corps ,  qu'il  ne  lui  fut  plus  polTible  de  le  re- 
muer, ni  de  s'aider  pour  aucun  de  fes  befoins,  ne  lui  étant 
relie  de  mouvement  qu'à  la  tête ,  au  col ,  6c  au  bras  droit,. 
6c  encore  etoit-il  bien  foible;  de  fiiçon  qu'elle  fe  vit  obligée 
de  palier  les  jours  64  les  nuits  dans  l'on  fauteuil ,  ne  pou- 
vant plus  ablblument  refter  dans  Ion  lir ,  parce  que  fes  eau.'t 
l'erouftoient  aufli-tôt  qu'elle  avoit  le  corps  pancne  en  arriè- 
re. Et  comme  elle  n'avoir  qu'un  méchant  fauteuil  de  pail- 
le,  Madame  de  la  Houflaye  lui  envoya  un  grand  fauteuil- 
de  velours,  qui  étoit  bas,  très -large,  6c  forr  commode  ;Ôc; 
depuis  ce  rems- là,  c*eft-à-dire  depuis  les  Fêtes  de  Noël 
Mademoilelle   Thibault  y  eft  toujours  demeurée  jufqu'au 


Dans  le  rems  qu'elle  reftoit  toujours  dans  ce  feuteuil, 
comme  elle  avoit  les  pieds  ôc  les  jambes  enveloppées  feu- 
lement d'un  petit  linge,  portées  fur  un  tabouret,  elle  me  les 
a  montrées  bien  des  fois.  J'ctois  eftraye  de  voir  la  grofleur 
du  bas  de  fes  jambes,  dont  la  peau  etoit  luifànte,  livide, 
6c  toute  truirée.  A  l'cgard  de  les  pieds  ,  ils  n'en  avoienc 
plus  la  forme,  il  s'étoit  élevé  une  grofleur  entre  le  coup  de 
pied  6c  les  doigts  ,  qui  étoit  li  confidérable  ,  qu'elle  cou- 
vroit  la  plus  grande  partie  des  doigts  ,  6c  faifoit  que  les 
pieds  paroiflbient  tout  ronds  com.me  deux  boules.  Le  pied 
gauche  (ùr  tout  faifoit  horreur  à  voir ,  6c  fon  ventre  étoit  li- 
monftrueufement  gros  ,  qu'il  avançoit  prefque  jufqu'à  fes 
genoux. 

Catherine  fe  plaignoit  fouvent  à  moi ,  de  la  fatigue  extrê- 


propre  utilité   que  pour  la  fienne.    Peu  après  que  j'en  eus     me  qu'elle  avoit  à  la  lervir,  parce  que  Mademoifelle  Thibault 

fait   la  connoiflance,  elle  eut   une  efpece  d'attaque  d'apo-     ""  ■''^'•'*'-'-  -'••■-  —■ "=   — —  — •  — "•'  -•■"'    »'  ■^"'■■1  '■"  ■■- 

plcxie  qui  fat  fuivie  d'une  fièvre  fi  confidérable  ,  qu'on 
firt  obligé  de  lui  faire  recevoir  ^ts  derniers  Sacremens,  6c 
qui  lui  dura  jufques  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année 
1729. 

Depuis  cet  accident  fes  maux  augmentèrent  encore  très 
conûderablcmcnr ,  elle  perdit  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  mou- 
vement dans  tout  le  côte  gauche ,  6c  elle  fe  vit  obligée  de 
refter  prefque  toujours  au  lit  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  de 
voir  par  la  peine  qu'elle  avoit  à  relpirer  &  par  la  hauteur 
de  fa  couvernue ,  qu'elle  étoh  extraordinairemenr  enflée.  Elle 
me  montra  plufieurs  fois  les  trois  derniers  doigts  de  là 
main  gauche,  qui  etoient  devenus  extrêmement  toides,  6c 
lui  caulbient  une  vive  douleur ,  quand  elle  eflàyoit  avec  la 
main  droite ,  ou  de  les  plier  ou  de  les  approcher  les  uns 
des  autres.  Elle  me  fit  aufli  remarquer  qu'il  lui  venoit  dans 
l'entre -deux  des  doigts  de  petites  cloches  qui  crcvoient,  6c 
rcndoient  une  eau  fort  claire ,  ôc  me  dit  qu'elle  fentoit  une 
cuiflbn  très-douloureu(c  ,  quand  ces  petites  cloches  ve- 
noient  à  crever.  La  peau  de  fes  doigts  6c  de  là  main  de- 
vint enlirite  luifànte  ,  ôc  les  plis  qui  couvrent  les  articula- 
tions, s'effacerenr  entièrement  à  ces  trois  doigts,  qui  demeu- 
roicnt  toujours  roidcs.  Se  fa  inain  reftadans  cet  état  jufqu'au 
19  Juin  173 1.  jour  de  fâ  guérilbn.  Mais  ce  qui  lui  caufoit 
les  plus  grandes  douleurs,  fuivant  ce  qu'elle  me  difoit,  c'e- 
f  oit  une  grande  écorchure  qu'elle  avoit  au  pli  du  bras  gauche, 
qu'elle  a  (ouvent  voulu  me  montrer ,  ôc  que  je  n'ai  pas  voulu 
voir,  par  la  répugnance  namrelle  quel  j'ai  a  voir  les  playes. 

Je  fçai  néanmoins  que   cetrc  écorchure  eft  toujours  deve 


ne  s'aidoit  plus  pour  quoi  que  ce  pût  être,  6c  qu'il  lui  c- 
toit  venu  des écorchures  aux  aînés,  où  elle  mettoit  du  vieux' 
linge  qu'elle  retiroit  tout  imbibe  d'une  eau  qui  rendoit  une 
infection  épouvantable.  Et  dans  les  derniers  rems  ,  elle 
m'a  auflî  conté  qu'il  étoit  venu  des  playes  forr  profondes- 
au  bas  des  reins  de  Mademoifelle  Thibault,  qu'elle  avoit 
une  peine  extraordinaire  à  panfcr  à  caufe  de  la  grande  pe-- 
fanreur  de  fa  Maîtreflc  :  Que  cependanr  cela  étoir  abfolu- 
ment  néccfTaire,  parce  que  la  gangrené  ne  manqueroit  pas' 
de  fê  mettre  dans  ces  playes,  lî  elle  difcontinuoit  d'en  rem- 
plir les  trous  avec  du  blanc -raifin  comme  elle  failoit ,  ôc  que' 
les  playes  avoient  déjà  l'odeur  d'une  charogne. 

Mademoilelle  Thibault  elle-même  en  me  contant  fes' 
peines,  m'a  parlé  plufieurs  fois  des  écorchures  qu'elle  avoit 
au  pli  du  bras  gauche  ôc  aux  aines,  6c  des  playes  qu'elle' 
avoit  aux  reins,  dont  elle  me  difoit  qu'elle  reflentoit  les 
plus  vives  douleurs;  6c  elle  le  difoir  avec  une  rranquillité' 
d'ame,  qu'elle  a  toujours  confèrvec  dans  les  plus  rudes  épreu- 
ves, ôc  qui  alloit  jufqu'à  répandre  fur  fon  vilàge  un  air  de 
ferenité ,  s'eftimanr  heureufe  de  fouftrir  pour  Jcfus-Chrift, 
ôc  trouvant  même  dans  fes  fouffrances  une  paix  6c  une  con- 
folation  inexprimable. 

Pour  moi  je  Ibrtois  fouvent  d'avec  elle  pénétré  d'admira- 
tion des  grâces  que  Dieu  lui  faifoir,  elle  m'a  fouvent  fait 
faire  reflexion  que  l'état  de  fouffrancc  eft  celui  qui  eft  le 
plus  dclîrable  pour  un  Chrétien,  lorlque  Dieu  lui  fait  la 
grâce  de  l'en  faire  bien  profiter. 

Dans  les  mois  d'Avril  6c  Mai  de  l'année  1731.  ellcdevint 
dans  un  état  qui  me  fit  croire  qu'elle  alloit  enfin  voir  la  fia' 


nue  de  plus  en  plus  confidérable  ôc  doulourcufe,  ôc  la  fille  de  fcs  fouffrances  ôc  recueillir  le  fiuit  de  fcs  travaux.  Iln'elt 
qui  la  fcrvoit  nommée  Catherine,  m'a  conté  plufieurs  fois,  gueres  poflîblc  d'être  plus  mal  qu'elle  etoit  fans  mourir,  à' 
«mi  les  deux  ou  uoi*  derniers  mois  qui  ont  précède  lagu«-     peine  lui  teftoit-il  la  force  de  parler  >  ôc  l'opprefTion  de  là  poi- 
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ttine  faifoit  qu'elle  étoit  obligée  d'entrecouper  fes  paroles, 
ne  pouvant  en  prononcer  plulieurs  de  iuite  fans  être  prête 
d'ctoLiftcr.  Elle  rcûoit  fans  aucun  mouvement  dans  Ion  fau- 
teuil ,  elle  avoit  les  yeux  éteints,  toute  la  peau  livide,  tout 
le  corps  enfle,  &  unaflbupiflcment ,  qui  paroiflbit  un  avant, 
coureur  de  fa  mort.  11  Ibrtoit  de  l'on  corps  inie  odeur  cada- 
vcreufe,  qui  faifoit  manquer  le  cœur  aulll-tôt  qu'on  en  ap- 
prcchoit,  ce  que  j'ai  éprouvé  plulieurs  fois,  parce  que  com- 
me elle  foimoit  à  peine  fes  paroles,  Sx.  que  la  voix  etoit 
prcfque  entièrement  éteinte  ,  il  falloir  m'approcher  très  près 
d'elle  pour  entendre  ce  qu'elle  difoit. 

Monficur  Pradel  fon  Confefleur  lui  fit  recevoir  l'Extrême 
Onûion  le  3.  du  mois  de  Juin  de  cette  même  année. 

Le  8.  du  même  mois,  elle  me  rendit  compte  aiitant  que 
fon  état  lui  permit  de  parler  [  ce  qu'elle  ne  pût  faire  qu'a- 
vec une  peiaie  extrême,  &;  ne  prononçant  lés  mots  qu'à  mo- 
tié  1  qu'un  homme  de  Chartres  venoit  de  l'exhorter  de  fe 
faire  porter  à  Saint  Médard,  mais  qu'elle  croyoit  que  cela 
ttoit  abfolument  impoifible  ,  ôc  que  ce  leroit  tenter  Dieu,  je 
lui  dis  qu'il  ne  falloit  pas  rejetter  cette  piopofuion,  que  rien 
n'éroit  impoiTibk  au  Toiit-puiflant ,  &  qu'il  falloit  qu'elle  le 
priât  beaucoup  de  lui  faire  connoître  fa  volonté  ^  &  que  fi 
Dieu  lui  vouloit  faite  cette  grâce ,  il  lui  mettroit  une  vive 
confiance  dans  le  cœur  qui  feroit  difparoitre  à  fes  yeux  l'iin- 
pofiîbilité  qu'elle  trouvoit  dans  l'exécution. 

Le  lendemain  j'y  retournai,  elle  me  dit  qu'elle  avoit  paflTé 
toute  la  nuit  en  prières,  oc  que  non  feulement  l'oppolicion 
qu'elle  avoit  eu  d'abord  à  la  propofition  qui  lui  avoit  été 
faite,  étoit  extrêmement  diflîpée ,  mais  qu'elle  léfentoitune 
ardeur  extrême  à  l'e.\écuter  :  Qu'elle  voudroit  déjà  être  au 
dernier  jour  de  fa  neuvaine  pour  fe  faire  porter  fur  le  tom- 
beau du  13.  Diacre.  Surpris  autant  qu'édifie  de  trouver  en 
elle  un  fi  grand  changement,  je  l'exhortai  à  continuer  fes 
prières,  &  de  demander  à  Dieu  de  connoître  de  plus  en  plus 
là  volonté,  en  confultant  celle  de  fon  Confefieur,  Je  lui  re- 
montrai que  plus  la  grâce  qu'elle  demandoit  étoit  grande  6c 
extraordinaire,  vu  l'état  defefpeie  où  elle  etoit,  plus  elle de- 
voit  animer  fa  foi  &  fa  confiance  pat  la  gloire  que  procure- 
""roit  à  Dieu  devant  les  hommes  une  pareille  guerifon ,  & 
par  le  nouvel  éclat  qu'en  recevroit  la  Vérité:  Que  fi  le  Sei- 
gneur lui  accordoit  ce  Miracle  ,  il  ne  feroit  pas  poflible  de 
le  coutelier,  parce  qu'étant  malade_ depuis  un  11  long-tems, 
elle  auroit  pour  témoins  cle  toutes  les  infirmités,  une  multi- 
tirde  de  perlbnnes  de  differens  états  qui  l'etoient  venue  voir, 
&  qu'ainll  les  circonftances  ou  elle  le  trouvoit ,  dévoient  être 
un  des  motifs  de  fon  efpérance. 

Ce  que  je  lui  dis,  acheva  de  la  déterminer;  elle  fit  prier 
Mcnfieur  Pradel  fon  Confefleur  de  la  venir  voir,  qui  l'ayant 
encore  confirmée  dans  ce  fenciment,  commença  une  neuvai- 
ne avec  elle  en  l'honneur  de  Monfieur  de  Paris  le  Lundi  1 1 . 
du  même  mois;  &.  elle  rcnouvella  alors  la  refolution  qu'el- 
le avoit  déjà  prife  de  fe  faire  porter  fur  le  tombeau  de  ce 
Bien-heureux  le  dernier  jour  de  là  neuvaine,  qui  echeoit  le 
Mardi  19.  du  même  iiiois  de  Juin 

Cependant  Madame  de  la  Houflàye  ayant  entendu  dire 
qu'elle  etoit  à  l'extrémité  ,  envoya  Monfieur  Chomel  fon  Mé- 
decin pour  la  voir;  il  y  vint  le  12.  du  même  mois,  6c  écri- 
vit 3  Madame  de  la  Houflàye,  que  quoiqu'elle  fut  bien  mal, 
fa  poitrine  le  defendoit  encore ,  mais  qu'il  n'y  avoit  aucune 
elperance  de  guerilbn. 

Je  m'apperçus  que  pendant  le  cours  de  la  neuvaine,  pen- 
dant laquelle  je  la  vistoujours,  fa  parole  devint  un  peu  moins 
cmbarrafice ,  &  fes  yeux  moins  éteints  ;  &  que  fa  confiance 
augmenta  fi  forr,  que  ne  doutant  plus  delà  guerilbn,  elle 
fit  faire  des  pantouffles  pour  les  meta e  à  Saint  Nledard,  quand 
elle  feroit  guérie,  £c  qu'elle  fit  enforte  de  faire  venir  chez  el- 
le rrois  fameux  Médecins  le  17.  Juin,  afin  de  bien  faire 
confliater  fon  état ,  fous  prétexte  de  leur  demander  une  Con- 
fultation. 

Le  19.  elle  fe  fit  tranlporter  à  Saint  Médard  comme  elle 
l'avoir  rcfoluj  je  la  vis  le  matin  entre  8.  &  9.  heures,  peu 
après  qu'elle  en  fut  revenue.  Je  coutus  chez,  elle,  parce 
qu'un  des  gens  de  Monfieur  de  Caleau  qui  l'avoir  accompa- 
gnée à  Saint  Mtdard,  etoit  venu  dire  en  diligence  à  Mada- 
me de  la  Houflàye  qu'elle  étoit  guérie.  Je  la  trouvai  au  lit 
qui  rendoit  déjà  comjHe  à  quelques  perfonnes  de  la  manière 
dont  s'étoit  opérée  (a  guérilou  ;  Sx  je  vis  qu'elle  avoit  le  vi- 
fage  fi  différent  de  celui  que  je  lui  avois  vu  la  veille,  qu'on 
eut  peine  à  croire  que  c'etoit  la  même  perfonne.    Au  lieu 


de  l'air  moribond  qu'elle  avoit  le  jour  précédent,  onyoyoit 
de  la  gayete  ôc  de  la  vivacité  dans  fes  yeux,  ôc  quelque  cho- 
fc  d'animé  dans  ion  lein.  Elle  me  prit  la  main  avec  là  main 
gauche ,  ôc  me  la  ferra  prefque  aufli  fort  qu'elle  eut  pu  fai- 
re avec  fa  main  droite  ;  les  doigts  de  fa  main  gauche  qui 
étoient  reftés  pendant  près  de  trois  ans  comme  des  bariesdc 
fer,  avoicnt  repris  leur  mouvement,  excepté  dans  les  derniè- 
res articulations  qui  ne  fe  plioient  pas  d'elles-mêmes,  6c  s'é- 
toient  prefque  entièrement  defenflées,  elle  fit  enfuiteplufieurs 
gtands  mouvemens  de  fon  bras  gauche  pour  me  montrer  qu'il 
étoit  guéri  parfaitement,  &  fouleva  fa  couverture  avec  fon 
pied  gauche  poirr  me  faire  voir  qu'elle  avoit  en  même 
tems  repris  l'ulage  de  tous  lès  membres.  Elle  faifoit  tous 
ces  mouvemens  avec  d'autant  moins  de  peine,  qu'elle  me 
dit  qu'elle  avoit  eiè  délivrée  généralement  de  toutes  lès  dou- 
leurs au  tombeau.  Au  refte  elle  avoit  la  parole  tout-à-fait 
libre  ,  &  même  afl^cz  forte  &  aflei  vive  ,  &  ne  ceflbit  de 
parler  pour  rendre  compte  de  fa  guerifon  à  toutes  les  perfon- 
nes qui  venoient  fucceflivement  &  en  foule  dans  fachambte 
pour  s'en  informer. 

J'y  retournai  encore  l'après  midi,  &  je  fus  témoin  de  U 
vilite  des  trois  Médecins,  qui  furent  obligés  de  rendre  gloi- 
re à  Dieu,  Sx.  de  reconnoître  qu'une  pareille  guerifon  etoit 
au  defliis  des  forces  de  la  nature,  ôc  n'avoir  pu  être  opérée 
que  par  l'atlion  immédiate  de  Dieu.  Ils  examinèrent  avec 
grande  attention  la  main  gauche  de  Mademoilèlle  Thibault, 
ôc  parurent  très  étonnés  de  trouver  qu'elle  étoit  confidérable- 
ment  delenflée,  que  les  airiculations  de  fes  doigts  n'étoient 
plus  aiichilofecs,  quoique  les  dernières  articulations  des  trois 
derniers  doigts  ne  jouaflént  point  encore,  Sx.  qu'à  peine  pou- 
voit-on  retrouver  la  place  des  petits  ulcères,  qu'ils  y  avoient 
vu  deux  jours  auparavant. 

Mademoilèlle  Thibault  leur  (erra  la  main  avec  fa  main  gau- 
che, ôc  fit  devant  eux  les  mêmes  mouvemens  de  fon  bras 
gauche ,  qu'elle  avoit  fait  devant  moi  le  matin. 

Ils  examinèrent  aufli  les  jambes  qu'ils  trouvèrent  très  de- 
fenflées, ôc  admirèrent  aufli  bien  que  moi,  qu'elles  étoient 
devenues  d'une  couleur  de  chair ,  belle  ôc  vive ,  au  lieu  de 
la  couleur  livide  qu'ils  y  avoient  vue  le  jour  de  leur  Con- 
lultation  ;  cependant  la  peau  en  étoit  un  peu  ridée  ,  à  caufc 
de  l'eau  qui  en  étoit  fortie.  A  l'égard  de  Ion  ventre  ils  le 
trouvèrent  entièrement  défenflé. 

Je  retournai  encore  la  voir  le  lendemain  ,  Sx  elle  me 
montra  que  la  large  écorchure  qu'elle  avoit  depuis  fi  long- 
tems  au  pli  du  bras  gauche  ,  éroit  fi  parfaitement  guérie, 
qu'on  n'en  remarquoit  la  place  que  par  la  grande  finel^ 
lé  ôc  la  grande  blancheur  d'une  peau  nouvelle  qui  avoit 
couvert  l'ecorchure  fans  aucune  cicatrice  ni  future  ,■  enfor- 
te que  cette  peau  nouvelle  n'en  faifoit  qu'une  avec  les 
peaux  voiilnes,  ôc  n'en  étoit  diftinguée  que  par  la  couleur  . 
Elle  me  dit  en  même  tems  que  les  écorchures  qu'elle  avoit 
eues  aux  plis  des  aines,  ôc  les  playes  profondes  qu'elle  avoit 
eues  au  bas  des  reins ,  s'étoient  entièrement  remplies  ôc  re- 
fermées 5  ôc  Carlierine  qui  avoit  vu  le  bas  des  reins  en  con- 
vint devant  moi,  quoiqu'elle  ne  fut  nullement  portée  à  croi- 
re \zs  Miracles  opères  par  l'intercefllon  de  Monfieur  de  Pa- 
ris ,  ôc  qu'elle  eut  fait  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  pour  fe  refu- 
fer  à  l'évidence  de  celui-ci  qui  s'etoit  fait  fous  les  yeux;  ce 
dont  elle  convint  devant  fa  maîtreflè,  ajoutant  néanmoins  que 
lorfqu'elle  eût  vu  que  lès  playes  étoient  entièrement  guéries, 
fans  qu'il  y  reftât  de  cicatrices,  cela  l'avoit  tout-àfait  con- 
vaincue. 

Depuis  ce  jour -là  j'ai  continué  de  la  voir  très  -  fréquem- 
ment; je  l'ai  vu  marcher,  aller  ôc  venir,  monter,  defcen- 
dre  ,  Sx.  travailler  de  la  main  gauche,  avec  autant  de  lé- 
gèreté ôc  de  facilité,  que  de  la  main  droite.  Mais  ce  qui 
m'a  le  plus  étonné  ,  c'eft  de  voir  que  pendant  plus  d'un 
mois,  que  je  l'ai  été  voir  prefque  tous  les  jours,  ôc  quafi 
du  marin  au  foir;  elle  n'a  celle  de  parler  avec  vivacité  pour 
repondre  à  chacun  ;  ôc  qu'elle  ne  s'cft  point  trouvée  incom- 
modée de  la  farigue  que  lui  devoir  naturellement  cauler  la 
foule  du  monde  qui  étoit  fans  ceflè  dans  la  chambre. 

Je  rends  giaces  à  Dieu  de  m'avoir  rendu  témoin  d'une  auffi 
grande  merveille.  Je  le  prie  de  conferver  toujours  dans  mon 
cœur  l'impreillon  que  m'a  fait  ce  Miracle,  ôc  de  le  faire  1er- 
vir  ày  auginenrer  de  plus  en  plus  l'amour  de  la  Vérité,  dont 
il  ell  une  il  magnifique  preuve.  J'attefte  que  tous  les  faits 
dont  je  viens  de  rendre  compte  cy-defliis;  Ibnt  exactement 
vrais,  ôc  je  déclare  que  j'efpére  delà  grâce  de  Dieu,  que  je 

ferai 


opirèfur  Mademoifeîïe  Tîjihauît. 

(irai  touiours  prêt  de  les  atteftcr  derant  toutes  pcrfouncs  tel 
les  qu'elles  foyenc ,  toutes  fois  &  quantes  que  j'en  ferai  rc 
quisi  en  f«i  de  quoi  j'ai  ligne.    Signé ,  GouRDAlN. 
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de  la  tombe,  un  morceau  de  toile  à  peu  près  de  la  longueur 
de  la  malade,  &  qu'on  m'a  dit  depuis  être  Ion  fuaire,  fur 
lequel  onjnit  des  oreillers  à  la  tète  &  aux  pie.ls.  E  ■fuite 
cinq  ou  fix  perfonnes  s'ctant  apptoclices  de  la  chaifc  pour 
l'en  faire  fortir,  je  compris  par  la  peine  qu'on  eût  a  l'en  tiv. 
rer,  qu'on  ne  pouvoir  le  faire,  fans  lui  caufer  de  grandes 
djuleufs,  &  on  le  voyoit  alVei  fur  fon  vifage,  quoiqu'il  ne 
lui  échappât  point  la  moindre  plainte.  E!le  avoit  les  pied* 
nuds,  &  ils  etoient  fi  prodigieufemcnt  enfles,  qu'jn  diliiit- 
guoit  a  peine  l'extrémité  des  pieds  du  bas  de  la  jambe,  du 
moins  cela  me  parut  ainlî  dans  le  peu  de  tcms  que  j'eus  à 
les  conlidcrer.  L'oreiller  dont  on  couvrir  le  bas  de  les  jam- 
puis  ce  même  tems  rue   de  la  Harpe,  chez  un   Chandelier    besdès  qu'elle  fut  par  terre,    m'empê:hant  de  les  voir  dans 


Certificat  de  Moniteur  Pr.idel  y  ConfeJJ'ettr  de 
Aiademoifelle  'Thibault. 

JE  fouiïigné  Prêtre   habitue  en   l'Egiik  ParoilTîale  &  Ar- 
chipretbitcrale  de   fainr  Severin  a   Paris  ,   certifie   &  at- 
telle  que    depuis  environ  i^.  à  i6.    mois  que  je   con- 
feflc  la  Demoifclle   Marguerite  Thibault  ,   demeuranrc   de- 


vis-à-vis  la  rue  Pierre  -  Sarrazin,  je  l'ai  toujours  vue  im- 
potente de  la  motie  de  Ion  corps,  attaquée  d'une  enflure 
Ïui  aiigmentoit  toujours,  ne  pouvant  le  foutenii  lur  fesjani- 
cs  ni  remuer  la  gauche,  ayant  aufli  le  bras  gauche  en  cchar- 
pc,  comme  mort,  ne  pouvant  nullement  s'en  aider,  ni  mê- 
me fouftrir  qu'on  touchât  au  bout  de  fcs  doigts:   Que  dans 


la  lîcuation  où  j'etois.  O.i  la  coucha  par  terre  un  peu  lut 
le  côte,  le  vifage  tourne  vers  le  tombeau,  &  la  tête  uapcu 
levée,  parce  qu'on  eût  I'a:tention  de  ^liller  fous  l'oreiller  le 
dos  d'une  petite  chaife  renveifee.  Elle  demeura  fjTt  tran- 
quillement dans  cette  lI:uation  l'efpace  d'environ  un  quart 
d'heure,  au  bout  de  ce  teinsia,  je  la  vis  a'ioneer  en  trein- 


ditlercns  teins  elle  s'cft  trouvée  à  l'extièmite  a  caufe  de  fon  blant  fon  bras  paralytique  ,  appuyer  fa  main  (tir  la  tombe, 
onflurc  qui  gagnoit  infcnlîblcment  la  poitrine,  lui  ôtoit  la  '^  remuer  toute  leule  pour  fc  mettre  un  peu  plus  fur  le  côte, 
rcipiration  ,  &  lui  caufoit  une  oppreflion  6c  un  etouflx:inent  à  ^  comme  pour  s'appr -cher  encore  plis  près  du  tombeau.  El- 
nc  pouvoir  durer:  Que  depuis  Noël  de  l'année  dernière  juf-  le  fut  dans  cette  nouvelle  litua  ion  à  peu  près  l'elpace  d'un 
qu'au  mois  de  )uin  de  la  ptcfcnte  année,  la  malade  Se  la  fil-  fifcrcre;  pendant  ce  tems-ià  je  m'occupois  de  ce  que  l'on 
le  qui  demeure  avec  elle  depuis  environ  i8.  ans,  m'ont  af-  n^'avoit  dit  de  fa  fji,  3c  de  ce  que  jefus-C^hrift  à  promis  à 
fure  qu'elle  n'avoir  pu  demeurer  couchée  feulement  une  heu-  u»e  telle  fji,  &  je  réfltciiiffois  aclueliement  fur  ces  paroles 
rc,  &  qu'elle  pafloit  les  nuits  comme  les  jours  dans  unfau-  de  l'Evangile  ,  tout  ejl  pofflble  à  celui  qui  croit,  lorlque  je 
tcuil,  fans  prefque  prendre  de  icpos:  Que  cependant  fes  jam-  l'entendis  s'écrier  tout  d'un  coup,  //  ffi  tems.  Et  à  l'inftant 
bes  s'etoient  tellement  enflées  ,  Sx.  étoient  devenues  fi  dou-  même  je  la  vis  qui  fe  remuoit.'Sc  qui  fiifait  de  grands  ef^ 
loureulés  ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  porter  ni  bas  ni  chauflu-  foxt%  pour  fe  lever.  Ou  voulut  courir  à  fjn  f;cours  de  peut 
re  ;  &  que  le  rroifiéme  jour  du  mois  de  Juin  dernier  je  l'a-  qu'elle  ne  tombât,  mais  elle  en  empêcha,  en  criant,  iji-e 
vois  trouvée  fi  pale,  fi  changée,  &  fi  fort  en  danger  de  mort ,  perfonnc  ne  m'approche,  laiffcz.-mvi  faire.  Elle  fe  leva  en  effet 
que  je  lui  fis  adminiftter  fcs  derniers  Sacremens:  Que  quel-  fur  les  genoux  ians  le  fecours  de  perfonne,  &c  appuyant  fes 
ques  jours  après  ne  fe  (entant  pas  mieux,  elle  prit  la  rtlb-  deux  coudes  (îir  la  tombe,  elle  joignit  les  mains  qu'elle  le- 
lution  de  fuivre  le  confeil  que  lui  donna  un  particulier  du  v^  routes  droites,  &  demeura  en  prières  l'efpace  d'asi  f^frr  Se 
Diocèfe  de  Chartres,  de  faire  une  neuvaine  à  Monfieur  de  d'un ^y,» tout  au  plus.  Eiifuite  avec  de  nouveaux  efforts  elle 
Paris,  ce  qu'elle  a  exécute,  &  le  jour  même  qu'elle  fe  fit  ^e  leva  debout  toute  feule,  difant  toujours  qu'on  ne  l'approchât 
porter  à  fon  tombeau,  fon  enflure  commença  à  fe  diiTiper,  point.  Se  fe  tenant  fur  fts  picdsfans  aucun  appui.  Elle  fit 
&  elle  à  marcher,  &  fe  lèrvir  de  fa  main  gauche,  a  le  le-  uii  pas  ou  deux  comme  pour  affermir  lès  jambes  quiparoif- 
ver  &  à  fe  coucher,  (ans  reflèntir  la  moindre  douleur  ni  au-  (oient  plier  fous  le  poids  d'un  corps  extrêmement  puilIàntiSc 
cun  etouftement  comme  auparavant;  &  depuis  elle  s'eft  tou-  tout  tremblant.  Dans  le  moment  quelqu'un  ayant  crié  Mi- 
jours  portée  de  mieux  en  mieux,  &  fes  forces  ("ont  tellement  racle,  je  l'entendis  prononcer  d'une  voix  extrêmement  forte: 
renouvellees,  qu'elle  marche  à  prefent feule  ;  ce  qu'elle  adli-  Ceft  lui  ^ui  l'a  fait,  il  cji  tont-pn'jj'ant  fur  les  cnenr-s;  fi  elle 
re  li'avoir  pas  fait  même  avec  le  fecours  de  quelqu'un  depuis  dit  autre  chofe ,  je  ne  l'entendis  pas.  Car  au  même  iniiant 
plus  de  rrois  ans,-  ce  que  j'attefte  &c  certifie  encore  être  vc-  il  s'éleva  dans  tout  le  Cimetière  comme  un  cri  dejoyemê- 
litablc  &  conforme  a  ce  que  j'en  ai  vu  ôc  fçu  depuis  que  je  le  de  larmes,  qui  témoignoic  l'admiratini  ou  'ou  ctoir  de 
ia  conn.is.  Les  trois  Médecins  qui  ont  fait  iaConfultacion  'a  merveille  que  Dieu  vcnoit  d'opérer  parl'i  ^terce.Tio'i  defon 
fut  fa  maladie,  la  fuivcille  qu'elle  alla  à  Saint  Medard ,  Ibnt  Serviteur.  Pour  moi  je  me  trouvai  fi  laifi  d'un  pareil lpe:l:a- 
pliis  3  portée  de  rendre  compte  de  l'état  &c  du  danger  de  la  clc,  que  ne  pouvant  retenir  mes  larmes,  je  me  rournai  da 
maladie,  Se  de  la  fi:uarion  où  ils  la  trouvent  aujourd'hui  côte  de  la  muraille  ou  j'etois,  pour  me  répandre  comme  je 
fans  aucun  fecours  de  l'art:  Pour  moi  je  nepuisque  m'ccrier  pus  en  actions  de  grâces,  car  j'etois  tout  trouble.  Un  mo- 
(  wo/j  pfffinjjHs .  ^tix  vidimus  ô'  audi'jimtts  riêu  lot/ni.)  En  foi  ment  aptes  l'ayanr  entendu  crier,  Catherine  viens  me  chauffer, 
dcquoi  l'ai  figne  le  pielènt  Certificat.  Fait  àPatisle  7.  Aoiit  Je  me  retournai,  &  je  la  vis  aflufe  fur  la  tombe,  &  une  per- 
17:1.  Siiné,  Prauel  avec  paraphe.  ibnne  auprès  d'elle,  qui  fc  preparoit  à  luimettielcsfouiiers; 

mais  m'ctant  rcinis  dans  ma  première  fituation,  je  ne  la 
vis  ni  fe  lever  de  delVus  la  tombe,  ni  marcher  pour  aller  jul- 
qu'au  lieu  ou  etoit  la  chai(è.  je  ne  la  vis  que  comme  elle 
le  rctoumoit  pour  y  entrer,  &  elle  avoir  la  maiu  appuyée 
fur  une  perfonne.   'On  la  porta  à  l'Eglife,  &  ellee  itendi'rla 

j  I            rt    ■                                            •  .Méfie  dans  la  Chapelle  de  Saint  Michel.    Elle   fe  tint  de- 

rd  le  ip.   juin.  b^^t    pendant    l'Evangile,-    le   refte   de    la    .Mefle  elle   fut 

JE  louffigne  lean  Lamourcux  de  Saint  Jean,  Prêtre,  certi-  aflîle  (ur  une  petite  chaife.    Penda  t  toute  la  ^lellè  je  l'e!). 

fie  que  le  Lundi  au  foir  18.  de  ce  mois,  ayan;:  entendu  tendis  jetter  par  en  haut  une  fi  grande  quantitede vents, que 

parler  d'une   perfonne   infirme  ,    que   je   ne   connoifiois  je  crus  plufieurs  fois  qu'elle  alloit  tomber  e;i  fjiblellè.  A  la 

point,  nommée  .Mademoifellc Thibault ,  qu'on difoit être hy-  Communion  du  Piètre  elle  fe  leva  Se  vint  à  l'Autel,  ou  el- 

dropique  &  paralytique  d'un  bras  &  d'une  jambe  depuis  plîi-  le  fe  mit  à  genoux  en  s'àppuyant  fur  ma  main,  comme  étant 

ficuis  années,  6c  11  incommodée,  que  depuis  fix  mois,  el-  le  plus  près  de  l'Autel  ou  je  feivois  la  .Mefle.    Après  avoir 

le  avoit  été  obligtc  d  c  fe  tenir  dans  un  fauteuil    ne  pouvant  communié,  elle  fe  remit  fur  fa  chaife  ou  elle  entendit  le  relie 

ie   cAichcr;  je   fus  li   frappe  de  tout  ce  qu'on  rapporta  des  de  la  Méfié,  après  laquelle  je  la  vis  prendre  delà  main gaii» 

dnj^H^fiMons  admirables  de   cette   malade,   que   ne  doutant  che  une  tafle  ou  il  y  avoitdu  vin  dans  lequel  elle  trempa  un 

point  Qu'elle  n'obtint  (a  guerifon ,  11  fa  foi  etoit  aulfi  grande  bifcuit  qu'elle  mangea,  a  ce  qu'il  paru:  avec  aflèz  d'appétit; 

qu'on  le  difoit,  je  pris  la  rcfolution  d'aller  le  lendemain  au  elle  entra  enfuite  dans  la  chailc  &   fut   rapportée  chei  elle, 

tomhciu  de  Monfieur  de  Paris,  ou  l'on  me  dit  qu'elle  de-  ou  je  l'ai  vue  ce  matin  pjiu  la  troificme  fois  depuis  là  guc- 

v.i:  fc  faite  tranfporter.    J'y  allai  en  effet  vers  les 'fix  heures  rilbn,  remuant  tout  (on  corps  comme  Ci  elle  n'avoir  jamais 

du  uiatin,  ôc  j'arrivai  Cummc  elle  entroit  dans  le  Cimetière  été  malade,  mais  l'enflure  quoique  diminuée  n'étant  point 

de  l'Eelife  Saint  Medard,  ou  eft  le  tombeau  de  Monfieur  de  encore  totalement  diiîipée. 

Piris.  Voici  félon  l'exaéic  Vérité,  ce  que  j'y  vis  &  entendis.  Il  peut  m'être  échappe  dans  tout  cet  événement  quelques 

Auffi-tôt  que  la  chaife  à  porteurs  dans  laquelle  elle  etoit,  circoifiances,  que  d'autres  auront  peut-être  recueillies,  car 

fut  arrivée  près  du  tombeau,  on  eienUit  fur  ia  taxe  le  long  j'avoue  que  mon  attention  eioit  quelquefois  partageej  mais 

IL  Demonli,  Tome  1.  ^                             ic 


X  I. 


Certificat  de  Moniteur  "Lamoureux  de  S  fe^n  Pr?-  qu'a 
tre ,  cfui  fait  le  détail  de  ce  cjiti  ejl  arrivé  a  Ma-  ^^  ■■' 
demnifelle  Thibault  j  au  Cimetière  de  faint  Mé- 


j  >  Pièces  jufitficatives  au  miracle 

je  certifie  que  le  détail  fjue  je  viens  de  faire  eft  exatt  dans 
toutes  fes  parties,  &  paifaiteineiit  conforme  à  la  vérité ,  puif- 
qu'il  ne  coniicnt  rien  que  je  n'aye  vu  &  entendu  ;&  je  fuis 
Il  pénétré  de  rcconnc  iiiànce  de  la  giace  que  Dieu  m'a  faite 
d'avoir  été  témoin  de  cette  merveille,  que  je  fuis  prêt  à  fou- 
tenir  par  rout  le  témoignage  que  je  rends  ici  à  la  Vérité,  & 
dont  )c  permets  qu'on  faite  rout  l'ufage  qu'on  jugera  à  pro- 
pos. Fait  a.  Paris  ce  23.  jour  de  Juin  17^1.  Signé,  J.  La- 
MOUREUX  DE  S.  Jean  ,  Prêtre,  avec  paraphe. 

X  I  I. 


Certifcat  de  J.  Métayer  &  de  fa  femme,  qui  dé- 
ciarefit  l'état  de  MademoifeUe  Thibault  ,  de- 
puis qu'elle  ejl  venue  demeurer  dans  leur  Mai- 
fin, 

JE  foufflgné  Jacques  Métayer,  Maître  Chandelier  à  Paris, 
y  demeurant  rue  de  la  Harpe ,  Pareille  faint  Severin  ,  cer- 
tifie que  MademoifeUe  Thibault  eft  venue  loger  chez  noirs 
au  terme  de  Pâques  de  l'année  1750.  Se  que  laditeDemoi- 
lélle  fut  apportée  dans  notre  boutique  ,  dans  une  chaiie  à  por- 
teurs :  Qu'on  la  retira  de  dedans  cette  chailé  comme  un  corps 
mort ,  ne  s'aidant  en  rien ,  &  ne  parlant  feulement  pas ,  mais 
feifant  feulement  quelques  plaintes;  6c  qu'on  l'aflir  en  cet  état 
dans  notre  boutique.  J'avoue  que  je  fus  un  peu  fâché  con- 
tre la  perfonne  qui  mavoit  loué  une  chambre  au  deiixiéme 
pour  elle ,  parce  qu'il  m'avoit  bien  dit  qu'elle  étoit  incom- 
modée, mais  non  pas  qu'elle  fut  fi  malade,  &  qu'il  eftdé- 
■  làgrcable  de  louer  â  des  gens  pour  les  voir  mourir  tout  en 
entrant.  Un  moment  après  qu'on  l'eut  mife  dans  notre  bou- 
tique, les  porteurs  &  deux  autres  perfonnes  la  prirent  &  la 
portèrent  dans  fa  chambre  fur  un  fairteuil;  Une  heure  après 
qu'elle  fut  montée  dans  fa  chambre  elle  envoya  chercher  mon 
Epoufe  qui  lui  demanda  s'il  y  avoir  long-rems  qu'elle  etoit 
en  cet  état,-  elle  lui  dit  qu'il  y  avoir  déjà  quatre  ans  qu^elle 
étoic  hydropique,  &  qu'elle  n'avoir  aucun  mouvement  de 
tout  le  côte  gauche:  EtFe£tivement  tomes  les  fois  que  je  l'ai 
cte  voir  je  lui  ai  toujours  vu  fon  bras  gauche  qui  étoit  très- 
enflé,  attaché  à  fa  robe,  &:  fes  cinq  doigts  écartés,  plaques 
contre  fon  eftomach,  toujours  dans  la  même  fituation,  & 
toujours  droifs  comme  des  chandelles.  ]'ai  vu  aulfi  que  fes 
jambes  &  les  pieds,  que  Catherine  laiflbit  toujours  tout  nuds, 
ctûient  prodigieufement  enflés,  &  que  fes  pieds étoient rout 
ronds  fans  forme  ni  façon,-  enforte  qu'on  ne  fçavoit  ce  que 
ic'ctoit.  Se  qu'on  n'y  diftinguoit  ni  doigts,  ni  plantes,  ni  ta- 
lon, tout  cela  n'étant  que  comme  deux  groflés  boules,  Se 
qu'on  voyoit  bien  qu'il  etoit  impoflible  qir'elle  pût  fe  foute- 
nir  fur  de  pareils  pieds,  qu'aullî  elle  reftoit  toujours  dans 
fon  lit,  ou  dans  fon  fauteuil.  J'appris  de  ma  f^mme  qui 
l'alloit  voir  plus  fauvent  que  moi,  qu'elle  etoit  encore  rem- 
piree  dans  les  Fêtes  de  Noël  dernier.  Se  que  depuis  ce  rems 
on   n'avoir  pu  la   mettre  dans  fon  lit.  Se  qu'eUe  rempiroit 


pu  la  mettre  dans  ion  lit,  ce  qu'elle  rempuoit 
«ncore  de  jour  en  jour,  enforte  qu'on  n'attendoit  plus  que 
l'heure  de  fa  mort.  En  revenant  chez  moi  le  Dimanche  ^. 
juin  dernier  après  midi,  je  vis  de  loin  à  ma  porte  le  Dais 
de  la  Paroifle ,  je  me  doutai  aufli-tôt  que  c'étoit  pour  Ma- 
demoifeUe Thibault  j  Se  effeôtivement  d'abord  que  je  fus  ren- 
tré ,  ma  femme  me  dit  qu'elle  tiroir  à  fa  fin ,  Se  qu'on  lui 
donnoit  l'Extréme-Ondion  ^cependant  le  18.  du  même  mois 
elle  envoya  chercher  ma  femme.  Se  lui  dit:  j'ai  un  fecret 
à  vous  dire.  Je  me  ferai  porrer  demain  à  faint  Médard , 
jfai  la  foi  que  Dieu  me  guérira  par  l'intetceflion  de  Mr.  de 
Pâtis. 

Qiiand  ma  femme  fut  defcendue,  je  lui  demandai  ce  que 
MademoifeUe  Thibault  lui  vouloir,  elle  me  dit 5  je  crois 
que  la  morr  la  rourmente ,  elle  veut  qu'on  la  porte  demain 


ma  femme  fut  fi  furprife  &  C  faifie  de  la  voir  ainfi, qu'el- 
le en  pleura  de  joye,  Made:rroifelle  Thibault  monta  enfuitc 
dans  la  chambre;  je  la  vis  monter  le  coiirmencement  de  nô- 
tre elcalier  fans  être  foutenue  par  perfonne.  Se  peu  après, 
il  vint  une  infinité  de  perfonnes  pour  la  voir,  ce  quin'apas 
celle  tous  les  jours  jufqu'à  préfenr.  Je  l'ai  moi-même  été 
voir  dans  fa  chambre  comme  les  auties,  dès  le  premier  ou 
le  R'cond  jour  de  fa  guérifon,  Se  elle  me  parut  très-bien 
guérie,  fe  tenant  fur  les  pieds,  marchant  fans  peine,  Se  fe 
fervant  librement  de  fon  bras  Se  de  fa  main  gauche ,  Se  n'é- 
tant plus  enflée  à  l'exception  feulement  de  fes  jambes  qui  le 
font  encore  reftées  pendant  quelques  jours,  ce  qui  n'a  pas  em- 
pêché que  le  Dimanche  fuivant  qui  étoit  le  24.  Juin  jout 
de  la  farnt  Jean,  elle  n'ait  été  à  pied  à  la  Méfie  a  faint Se-> 
vérin.  Et  peu  de  jours  après  fes  jambes  fe  font  entièrement 
defenflees,  Se  fa  fante  à  paru  parfaire,  étant  mêaie  en  état 
de  travailler  Se  de  faire  tout  ce  dont  elle  a  befoin.  En  foi 
dequoi  j'ai  figné  le  prelent  Certificat:  Fait  a  Paris  ce  pre- 
mier Août  173 1.  Signé,  Jacques  Métayer. 

j'ajouterai  au  Certificat  de  fon  mari  dont  j'atteflc  que  tou» 
les  fkits  font  véritables ,  que  depuis  que  MademoifeUe  Thi- 
bault eft  venue  demeurer  chez  nous  jufqu'au  19  juin  der- 
nier jour  de  fa  guérifon,  elle  n'a  pu  taire  aucun  mouve* 
menr  de  fon  corps;  ce  que  je  fçai, parce  que  Catherine  me 
le  difoit  fouvenr ,  Se  qu'elle  étoit  obligée  de  la  mettre  fur  le 
petit  bord  de  fon  lie  ou  de  fon  fauteuil.  Se  de  la  foutenii 
pour  lui  faire  faire  toutes  fes  néceffités  ;  Se  que  fouvent  mê- 
me elle  etoit  obligée  de  la  faire  manger,  parce  que  quel- 
quefois elle  étoit  li  foible,  qu'elle  ne  pouvoir  qu'à  grande 
peine  foulever  fon  bras  droit ,  qui  étoit  le  feul  dont  elle  eut 
confervé  l'ulàge ,'  Se  qu'ayant  demandé  à  MademoifeUe  Thi- 
bault pourquoi  elle  tenoit  toujours  les  doigrs  de  fa  main  gau- 
che fi  écartes  les  uns  des  autres.  Se  toujouis  tout  droits,  elle 
me  dit  que  depuis  plus  de  deux  ans  il  lui  étoit  impofl"ible 
de  les  plier.  Se  qu'ils  étoient  devenus  roides  comme  des  bar- 
res de  fer  J  Se  que  deux  ou  trois  mois  avant  fa  guérifon ,  Ca- 
therine qui  la  fervoi,t,  me  vint  demander  fi  je  ne  pouvois 
pas  lui  donner  quelques  vieux  linges  fins  Se  fort  ufés,  par- 
ce que  MademoifeUe  Thibault  avoir  de  grandes  écorchures 
en  plufieurs  endroits  de  fon  corps,  que  ladite  Catherine  pan- 
foit  avec  de  vieux  linges.  Se  qu'eUe  avoir  déjà  ufé  tour  ce- 
lui qu'elle  avoir.  J'allai  chercher  celui  que  j'avois,ôc  je  lui 
en  donnai  une  bonne  provifion. 

J'ajouterai  encore  que  lorfque  MademoifeUe  Thibault 
m'envoya  chercher  pour  me  dire  en  confidence  qu'elle  avoit 
réfblu  de  fe  faire  porter  le  lendemain  à  fâinr  Médard,-  ce 
difcours  qui  me  furprir  forr,  me  fît  faire  encore  plus  d'at* 
tention  que  je  n'avois  jamais  fait  à  fon  état. 

Je  remarquai  qu'elle  avoit  le  vifage  Se  les  yeux  d'Une  per- 
fonne mourante.  Se  que  la  chair  de  fes  jambes,  de  fes  pieds 
Se  de  fa  main  gauche  avoient  tout  l'air  d'une  chair  morte, 
étant  d'une  couleur  inanimée.  Se  paroifTant  remplie  d'eau, 
fî  bien  que  la  voyant  dans  cet  état,  je  ne  doutai  point  que 
ce  ne  fut  la  mort  qui  la  talonnât,  Se  quiluifaifoirainfifou- 
haiter  de  changer  de  place,  ce  qui  arrive  aflez  ordinaire- 
ment aux  perfonnes  qui  font  prêtes  de  mourir  après  une 
longue  maladie;  Se  je  le  dis  à  mon  mari  qui  le  pcnla  tout 
comme  moi.  AulTi  quand  je  vis  MademoifeUe  Thibault  for- 
tir  librement  de  fa  chaifè  en  revenant  de  Saint  Médard,  je 
fus  fî  furprife  que  je  penfai  m'en  trouver  mal.  Se  filaifîeque 
je  me  mis  à  en  pleurer  de  joye.  Et  l'ayant  été  voir  dans  fà 
chambre  une  heure  après  qu'elle  y  fut  montée  le  jour  mê- 
me de  fa  guérifon,  je  fus  bien  étonnée  de  voir  qu'elle  re- 
muoit  les  doigts  de  fa  main  gauche ,  Se  fe  fervoit  librement 
de  cette  main.  Se  qu'eUe  marchoir  alTez  bien;  ce  qui  me 
fir  comprendre  qu'il  falloir  qu'il  fur  arrivé  un  grand  change^ 


fainr  Médard.  Nous  crûnTes  bien  ma  femme' Se  moi,  que     ment  à  fes  pies,  étant  impolTible  de  toute  impoflîbilitéqu'el- 
fî  on  l'y  portoit,  on  ne  la  rapporteroit  pas  en  vie.  le   eût  pu   fe  Ibutenir  defîiis  en  l'état  où  je  les  avois  vus  la- 


Le  lendemain  19.  du  même  mois,  quatre  hommes  vin- 
rent la  prendre  dès  cinq  heures  Se  demie  du  matin.  Se  la 
defcendirent  par  norre  efcalier  fur  une  chaife  de  paille.  Se  la 
fourerent  de  force  dans  une  chaife  à  porteurs  oii  elle  eur  bien 
du  mal  à  entrer,  parce  que  la  chaife  n' étoit  pas  allez  large. 
Je  crus  bien  que  nous  ne  la  reverrions  plus  en  vie  ;  cepen- 
dant deux  heures  aprè^  ou  environ,  je  la  vis  revenir  dans 
sictte  même  chaife.  On  arrêta  la  chaife  devant  notre  bouri- 
que  ;  elle  en  lortit  d'elle-même  tout  aifément,Se  entra  dans 
noue,  boutique ,  maichaiu  Se  fe  tenant  bien  fut  fes  pieds  i 


veille,  puifqu'ils  croient  tout  ronds  comme  des  boules,  Se 
qu'ils  n'avoient  ni  forme  ni  façon. 

Enfin  j'ajourerai  encore  que  pendant  tout  le  tems  que 
MademoifeUe  Thibault  a  demeuré  chez  nous  jufqu'au  jour 
de  fa  guériibn,  elle  avoit  toute  la  peine  poffible  à  parler  ,. 
parce  qu'auffi-tôt  qu'elle  avoir  dit  deux  paroles  elle  étouffoit, 
Se  elle  étoit  obligée  de  reprendre  fà  refpiration;  ce  qui  étoit 
encore  bien  plus  forr  les  trois  ou  quatre  derniers  mois  qui 
ont  précédé  la  guérifon,-  Se  comme  je  l'allois  voir  tout  le 
plus  fouvent  ^u'il  m'étoic  polTible  ,  ne  paljant  jamais  huit 

jouu 


opéré  fur  Mademoijelk  thibauït. 


jours  (ans  y  aller ,  je  f^ifois  ce  que  je  pouvois  |)our  i'oinpc- 
pccher  de  parler,  allant  la  voir  pour  la  conluler,  6c  non 
pas  pour  la  fatiguer ,  &  fouftrant  moi  même  de  voir  les  ef- 
forts qu'elle  falloir  pour  parler;  au  lieu»]uc  le  19.  Juin  jour 
de  fa  guenlbn,  elle  avoir  la  parole  parfai;cment  libre,  & 
mèaie  je  regardai  cimme  un  iViiracle  de  ce  qu'elle  pou- 
voit ,  comme  elle  faitôit,  parler  depuis  le  matm  julqu'au 
(bir  fans  relâche,  pour  conter  la  maladie  6c  la  giKiilon  a 
tous  ceux  qui  la  vmrcnt  voir;  ce  qu'elle  fit  fans  dilcoiitinuer 
dè5  le  premier  joiu  ,  &  ce  qu'elle  a  toujours  fait  depuis 
julqu'aujourd'hui  ,  là  chambre  n'ayant  point  pendant  tout 
ce  lems-la  defeiiipli  de  monde.  Toi.s  lefqucls  faits  j'at- 
tdlc  véritables  ainll  que  ceux  qui  loin  caus  le  t.!er;ificat 
de  mon  maii;  en  foi  t'.e  quoi  j'ai  ligne  ledit  jour  premier 
Août  I ' 3 1.  Sîi>Uy  Geneviève  Talliot  femme 
de  Métayer. 

XIII, 

Ctrtijicat  de  JMonJleur  Guillory  Lieide/unt  d'In- 
fanterie. 

JE  (ouffigné  François  Guillory  ci-devant  Lieutenant  d'In- 
fanterie dans  le  Régiment  de  Lyonnois ,  deaieurant  rue 
i<  Paroifle  làint  Honore  près  les  Feuillans,  certifie  avoir 
vu  au  mois  de  Janvici  1729.  Mademoifellc  Thibault  qui 
dcmeuioit  lors  rue  des  Follbyeuis.  Elle  etoit  des  lors  hy- 
dropique &  paralytique  de  tout  le  côte  gauche ,  ayant  tou- 
jours Ion  bras  en  ccharpe ,  dont  elle  ne  faifoit  aucun  mou- 
vement ,  &  la  peau  6c  les  doigts  toujours  etciulus.  Je  la 
vis  enti'autrcs  jouis  le  16.  juin  de  la  prelente  année  1751. 
elle  etoit  encore  en  plus  mauvais  état  que  je  ne  l'avois  ja- 
mais vue,  Tes  pieds  lur  tout  qu'elle  laiilbit  tout  nuds,  é- 
toicnt  li  enfles,  qu'ils  croient  tout  ronds,  6c  qu'on  ne  vo- 
yoit  prelque  plus  lès  doigts,  qui  etoicnt  enfonces  dans  une 
groll'e  malle  de  chair  ,  qui  avoir  tout  l'ait  d'une  vclîîe  de 
cochon  enflée  de  vent,  tant  pour  la  grolVeur  que  pour  la 
couleur  &  la  figure,  je  fiis  la  voir  le  Samedi  fuivant,  qui 
etoit  le  23.  du  même  mois,  fur  ce  que  l'on  m'avoit  dit 
qu'elle  étoit  guérie,  ce  que  je  ne  pouvois  croire,  comme 
j-'entrois  dans  fa  chambre,  je  la  vis  à  l'autre  bout  qui  ac- 
courucà  moi  me  faire  politellè,  6c  je  reliai  d'une  liirprilè 
extrême  de  la  voir  ainù  le  foutcnir  fur  fes  pieds,  6c  mar 
cher  avec  facilite  ;  je  n'ûi  aucune  connoifl'ance  des  affaires 
du  tems ,  n'ayant  jamais  ctc  aflèz  éclaire  pour  cela;  ainfi  je 
rends  ce  témoignage  par  ce  que  j'ai  vu  ix.  que  je  ne  puis 
m'empccher  de  déclarer  ce  que  j'ai  vu.  Fait  à  Paris  le  22. 
Juillet  i7?i.  Signé,  Guillory. 

Nota.  I^c  Certificat  de  la  Demotfelle  Mortn  ne  contenant 
rien  tjn!  ne  foh  encore  miettx  détaillé  dam  les  frécédem  ,  <»i 
ieft  difpenfé  de  l'îmfrlmer. 

XIV. 

Ctrtîfcat  de  Monfteur  Chrijtofhle  ProfeJJeur  en 
l  Académie  Koyale  de  teinture  &  Sculpture  , 
chez  qui  Mademoifel/e  Thibaut  a  demeuré  les 
quatre  premières  années  de  fa  maladie. 

E  foufllgnc  Jofcph  Chriftophle  Profcfleur  de  l'Académie 
Royale  de  Peiniure  ôc  de  Sculpture ,  demciuant  rue  des 
Foflbyeurs,  Paroifle  Saint  Sulpice  ,  certifie  que  Made- 
moifeilc  Thibault  devint  enflée  dans  le  courant  de  l'année 
1716.  elledcmcuroit  pour  lors  dans  la  mailon  que  j'occupe 
encore  prelcinemcnt  ;  elle  eut  recours  à  pluficurs  Médecins 
l'un  après  l'aiurc ,  mais  aucun  ne  pût  la  guérir.  Non-feu- 
lement fon  enflure  augmenta  toujours,  mais  en  1728.  il  lui 
futvint  une  paralyfie  lut  la  moitié  du  corps  du  cote  gauche 
qui  lur  la  fin  <m  cette  année  l'obligea  de  relier  fans  ceflè 
dans  fon  fauteuil  ou  dans  (on  lit,  ne  pouvant  fe  foutenir 
fur  fa  jambe  gauche,  ni  faire  aucun  ulage  du  bras  de  ce  cô- 
té. Depuis  ce  rems  elle  le  porta  en  echarpe,  6c  je  remar- 
quai que  les  doigts  de  cette  main  demeutoient  toujours 
dans  la  même  attitude  ,  toujours  tout  droits  6c  écartes  les 
uns  des  autres,  ce  qui  me  fit  connoitre  qu'elle  n'y  avoit  con- 
férée aucun  mouvement,  ôc  qu'il  ne  lui  etoit  pas  pofliblc 
de  les  plier. 

Elle  avoir  cette  main  aulTi  bien  que  le  ventre ,  les  jam- 
bes 6c  les  pieds  extrêmement  enfles  ;  fon  tein  ôc  tout  ce 
qu'on  Voyou  de  (à  peau ,  ctoicot  d'une  couleur  pile  6;  livi* 
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de  ,  ôc  elle  avoit  l'air  d'une  petfbnne  qui  n'a  plus  qu'un 
refte  de  vie,  qui  cil  toute  prête  a  s'ctcindre,  aurtl  je  fus 
charme  quand  elle  me  dit  qu'elle  vouloit  lortir  t.lc  la  mai- 
lon, aimant  mieux  qu'elle  allât  moutit  partout  ailleurs  que 
fous  mes  yeux.  Elle  en  fouit  à  Pâ-jues  de  l'année  1750.6c 
je  fus  temui.i  qu'il  fallut  que  quatre  perlbnnes  la  portalièiit 
dans  U*rue  comme  un  corps  mort  pour  la  mettre  dans  une 
chaii,-  à  porteuis, 

A  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier,  on  me  dit  qu'elle  a- 
voit  crc  guérie  lùbitemcnt  ;  cela  me  parut  ablblumeni  in- 
croyable, 6c  pour  ne  m'en  rapporter  qu'a  mes  yeux  fur  une 
choie  ii  extraordinaire,  je  fus  la  voir  les  premiers  jours  du 
mois  de  Juillet.  Uc  (î  loin  qu'elle  ur'apperçur,  elle  le  h- 
va  fort  k-^erement  de  la  chailè  ou  elle  etoit  aflife ,  6c  viiit 
m'embraller.  Elle  avoii  le  vilàge  fi  diflieieat  de  celui  que 
je  lai  avcis  vu  dans  les  deux  dernières  années  qu'elle  dc- 
meuroit  dans  ma  mailbn  ,  qii'.i  peine  etoit -elle  reconnoil- 
làble  ;  elle  avoir  même  l'air  fort  gai  ,  les  yeux  vifs,  quel- 
que choie  u'anime  ,  6c  paroillbit  avoir  recouvré  une  par- 
faite fanté ,  ic  l'ulnge  libre  de  tous  fes  meinbies.  Je  n'en- 
tre point  dans  la  manière  dont  la  guérilbn  s'ell  opérée  , 
mais  je  certifie  feulement  ce  que  j'ai  vu;  en  foi  de  quoi 
j'ai  ligne.  Fait  à  Paris  ce  5.  Août  1731.  Si^>té,  Jo- 
seph   Ch  R  l  STOP  H  LE, 

XV. 
Certificat  de  Michel  le  Vent  &  de  fa  femme» 

JE  Certifie  moi  Michel  le  Vent  Chef  de  cuifine  de  Mon- 
llcut  le  Comte  de  Beauveau,  demeurant  en  fon  Hôte!, 
proche  Sainr  Sulpice,  qu'il  y  a  plus  de  douze  ans  que 
je  connois  .vlademoilcUe  Thibault,  qui  a  eu  mes  deux  til- 
les en  penùon  chez  elle  en  apprcntilTage  dans  le  tems  qu'el- 
le demeuroit  dans  la  ParoifTe  Saint  Sulpice  Je  m'appercus 
en  l'année  1727.  que  la  dite  Demoifelle  devenoit  hyvlropi- 
que ,  ce  qui  augmenta  toujours  de  plus  en  plus  ;  mais  je  la 
perdis  de  vue  en  1728.  ayant  ete  trois  ans  en  Bourgogne 
avec  Monfieur  le  Marquis  d'Hauteville  dont  j'etois  pour  lors 
Chef  de  Cuifine.  Etant  revenu  à  Paris  au  mois  de  Mars  de 
cette  année  1751.  je  l'allai  voir  plufteurs  fois  dans  la  rue 
de  la  Harpe  ou  elle  demeuroit  lors,  je  la  trouvai  chaque  fois 
dans  fon  fauteuil  qui  ne  pouvoir  plus  remuer  ni  pieds  ni 
pattes.  Elle  me  dit  qu'il  y  avoir  plus  de  deux  mois  qu'elle 
n'avoit  pu  relier  un  momenr  dans  Ion  lit ,  parce  qu'elle  y  e- 
touffoit,  6c  qu'elle  avoit  ete  obligée  de  refter  jour  Se  nuit 
dans  (on  fauteuil,-  elle  avoit  le  ventre  gros  comme  un  quar- 
tau,  6c  les  jambes  plus  groflès  que  la  cuillè;  Ôc  à  l'égard  de 
fts  pieds,  on  n'y  connoifloit  plus  rien,  parce  qu'ils  croient 
devenus  tout  ronds,  6c  avoient  plus  l'air  de  deux  boules  de 
chair,  que  de  pieds;  6c  comme  ils  etoicnt  tout  nuds,  on 
voyoit  qu'ils  croient  tout  remplis  d'eau,  ce  qui  faifoit  que 
la  peau  en  étoit  luifante.  Elle  avoit  le  bras  gauche  aulfi  rrès- 
enfié  ôc  foutenu  par  une  echarpe ,  6c  les  doigts  en  ctoient 
aufli  enflés,  6c  fe  tenoient  toujours  roides  ôc  étendus,- 6c  lui 
ayant  demandé  pourquoi  elle  les  tenoit  toujours  ainli ,  elle 
me  dit  qu'elle  ne  pouvoir  pas  les  faire  plier,  ôc  que  depuis- 
plus  de  deux  ans  ils  croient  devenus  tout  roides.  Je  ne  lui 
en  demandai  pas  davantage ,  parce  que  quand  elle  parloir  , 
il  fembloit  que  cela  la  fuffoquoit.  Depuis  mon  arrivée  à 
Paris  je  l'allai  voir  de  tems  en  tems,  parce  qu'elle  me  fai- 
foit une  grande  pitié  de  la  voir  dans  le  triftc  état  où  elle  é- 
toit,  ix.  je  la  trouvois  toujours  de  pis  en  pis.  Je  l'allai  voir 
entt'autres  avec  ma  femme  le  Samedi  qui  précéda  (à  guéri- 
fon,  qui  étoit  le  16.  Juin,  je  la  trouvai  pis  que  jamais,  6c 
je  crus  bien  qu'elle  ne  refteroir  pas  encore  long-tems  en  vie, 
ayant  les  yeux  éteints ,  ôc  le  vilage  d'une  pâleur  mortelle ,  6c 
comme  bouffi ,  ôc  tous  lès  maux  n'ayant  fait  qu'empirer. 

Le  Mercredi  fuivant  je  retournai  la  voir,  étant  curieux  de 
fçavoir  (i  elle  etoit  encore  en  vie;  en  entrant  dans  fa  cham- 
bre, je  trouvai  qu'elle  étoit  pleine  de  monde,  ce  qui  m'é- 
tonna  fort,  mais  ce  qui  m'etonna  encote  bien  davantage, 
fut  de  la  voir  qui  fe  leva  de  deflùs  fa  chaife  aulTi-tôt  c]u'el- 
Ic  m'apperçut,  ôc  qui  vint  à  moi,  (c  tenant  fort  bien  (iir 
(es  pieds,  n'étant  plus  enflée,  ôc  marchant  fort  bien.  Elle 
nie  prelenta  fes  deux  mains,  en  me  di(ànt  ,  Muaficnr  je 
fra's  guérie  Pour  moi  je  reftai  d'abord  immobile  ,  étant 
(1  furpris  que  je  ne  f^avois  que  dire,  6c  que  je  demeurai 
fans  parler,  tant  j'etois  hors  de  moi  de  voit  ce  que  je  vo- 
yoiî.  Elle  me  conta  qu'elle  s'eioit  fait  porter  la  veille  à- 
D  1-  Sains 
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Saint  Médard;  que  pour  lovs  elle  étoit  à  la  mort,  &;  plus 
ciiflce  &c  l'ius  paialynque  ijne  jamais,-  &  qu'étant  couchée 
le  long  du  tombeau  ,  elle  avoit  fciiti  une  chaleur  qui  s'etoit 
rcpan>.lue  dans  tout  Con  corps  ,  ôc  qu'elle  s'etoit  trouvée  un 
muaieut  après  défenflec,  &  qu'elle  avoit  en  même  tems  re- 
pris i'ufage  de  fcs  membres.  Et  pour  me  faire  voir  &  à 
toute  la  compagnie,  qu'elle  avoit  un  ufage  libre  de  fa  main 
gauche ,  elle  le  fervit  du  prcicx.e  de  due  qu'il  faifoit  bien 
■clraud  dans  la  chambre  à  caulc  de  la  grande  quantité  de 
monde  qui  y  ctoit,  &  elle  alla  lever  elle-même  le  challis 
de  là  fenêtre  juiqu'en  haut  ,  ce  qu'elle  rit  en  le  fervant  de 
l'es  deux  mains  ,  &  un  moment  après  elle  le  rcbaifl'a.  Je 
la  quittai  H  étonne  de  tout  ce  que  |e  voyois,  que  je  ne  pus 
pas  lui  rien  dire;  mais  je  l'ai  été  revoir  encorefept  ou  huit 
fois  depuis,  ou  eJle  m'a  conte  tout  le  détail  de  fa  gucri- 
fon  ,  &  j'ai  vu  qu'elle  fe  portoit  toujours  de  mieux  en 
mieux,-  &  le  28.  du  même  mois  de  Juin  les  jambes -qui 
étoient  encore  teitées  un  peu  enflées  julqu'à  ce  jour -là,  s'é- 
tant  entièrement  remilés  en  l'erat  qu'elles  étoicnc  avant  tou- 
tes lés   maladies,  elle  reprit  des  bas  qu'elle  avoit  autrefois 

.portés  avant  qu'elle  devint  hydropique,  &c  je  l'ai  vue  re- 
prendre  le  travail  qu'elle  faifoit  avant  les  maladies,  qui  e- 

•toit  de  faire  des  corcets  &c  tricotter,  &  lé  porter  auflî  -bien 
qu'elle  avoit  jamais  fait  de  fa  vie,-  en  foi  de  quoi  j'en  ai 
dreflé  le  prelènt  Certiiîcat.  Fait  à  Paris  ce  )2. Juillet  1731. 
S'pié  Michel  le  Vent. 

Et  i-noi  Marie -Anne  Dauphin  femme  de  Michel  le  Vent 
■  demeurante  rue  du  Sepulchre  à  la  Grâce  de  Dieu,  Paroifle 
Saint  Sulpice ,  je  certifie  que  j'ai  vu  la  Demoilélle  Thi- 
bault encore  plus  fouvent  que  mon  mari,  étant  demeurée  à 
Paris  jufqu'au  milieu  de  172.9.  que  j'ai  vu  le  commence- 
ment de  fon  hydropylie ,  qui  étoit  déjà  très-conlîdérablc 
en  l'année  172.7.  Mais  en  1728.  elle  augmenta  encore  beau- 
coup, &  fut  faifie  d'une  pavalyfie  qui  lui  entreprit  tout  le 
côte  gauche.  Des  la  fin  de  cecte  année  1728.  il  ne  lui  fut 
plus  poffible  de  marcher  ni  de  fe  tenir  fur  lés  jambes,  par- 
.ce  qu'elle  n'avoir  plus  aucune  force  dans  fa  jambe  gauche 
qui  ne  pouvoir  plus  porter  Ion  corps;  &  elle  perdit  en  mê- 
me tems  tout  I'ufage  de  fon  bras  gauche  qu'elle  fut  obligée 
de  porter  en  écharpe.  Elle  me  montroit  de  tems  en  tems  les 
pauvres  doigts  qui  ctoienttrés-enfles ,  &  qui  d'abord  lui  firent 
beaucoup  de  douleur  dans  toutes  les  jointures,  &  enlliite  ils 
devinrent  roides  comme  des  picquets,  ne  pouvant  plus  les  fer- 
mer ni  les  plier  en  aucun  façon ,  &  ils  lé  crevèrent  en  plu- 
lierus  endroits ,  dont  il  forioit  des  eaux  claires. 

En  1 729.  je  fus  retrouver  mon  mari  en  Bourgogne ,  cii 
je  reflai  avec  lui  jufqu'au  mois  de  Mars  1751.  Aulfi-tôt 
que  je  fus  revenue  à  Paris,  j'allai  voir  Mademoifelle  Thi- 
bault; je  la  trouvai  beaucoup  plus  mal  que  je  ne  l'avois 
laiffee,  &  elle  me  conta,  autant  que  Ion  mal  lui  permet- 
toit  de  parler,  que  pendant  tout  le  tems  que  l'avois  ete  en 
Bourgogne,  elle  avoit  été  obligée  de  reitcr  toujours  dans 
fon  fauteuil,  ou  dans  fon  lit  fans  pouvoir  rien  faire  ni  mê- 
me fe  remuer.  Je  lui  trouvai  les  jambes  &  les  pieds  enfles 
prodigieufèment,  &  que  fes  pieds  etoicnt  devenus  de  la  ma- 
nière dont  mon  mari  vient  de  le  déclarer  dans  fon  Ceitifi- 
cat.  Et  comme  je  n'avoispas  pour  lors  grande  chofe  à  fai- 
re, je  la  vins  voir  plus  Luvent  que  je  n'avois  jamais  fait. 
Je  vis  un  jour  la  fille  qui  avoit  loin  d'elle,  nommée  Ca- 
therine ,  lui  panfer  une  grande  écorchure  qu'elle  avoit  au 
pli  du  bras  gauche  ,  qui  e'toit  très  profonde  ôc  très -en- 
flammée ,  &  enu'autres  jours  je  la  vins  voir  avec  mon  ma- 
ri le  16.  du  mois  pafie  j  &  je  la  trouvai  plus  mal  que  ja- 
mais. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  jours  qu'elle  étoit  à  l'extrémité 
&  qu'on  n'en  attendoit  plus  rien ,  &  qu'elle  avoit  reçu  lés 
derniers  Sacremens 

Cependant  le  Mercredi  fuivant ,  qui  étoit  le  vingt  du  dit 
mois  de  Juin,  mon  mari  me  vint  dire  avec  une  grande 
joye  qu'elle  étoit  guérie.  D'abord  je  ne  pus  le  croire  , 
mais  in'ayant  allure  qu'il  venoit  de  la  voir  lui-même  ,  je 
partis  fur  le  champ  ,  &  je  cornus  chez  elle.  Je  trouvai  là 
chambre  toute  pleine  de  monde  ,  comme  avoit  fait  mon 
mari;  d'abord  qu'elle  me  vit  elle  courut  "à  moi,  ôc  me  prit 
par  la  main  avec  fa  inâin  gauche,  en  me  difant,  vojcx.  com- 
pte je  fitis  hlcn  guérie;  ce  qu'elle  prononça  fort  diftindtemcut 
parlant  pour  lors  fans  aucune  peine ,  ôc  ayant  relevé  la  man- 
che de  1»  chcmife,  je  m'apperçus  qu'il  n'y  avoii  plus  d'e- 
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corchure  au  pli  de  fon  bras  ni  aucune  cicatrice,  &  qu'il  ne 
reftoit  plus  de  mal  à  fes  doigts  qu'elle  remuoit  fore  libre- 
ment. Et  quoique  je  fus  prévenue  de  là  guerifon,  cela  rac 
frappa  fi  fort  que  me  léntant  toute  émue  je  fortis  de  fa 
chambre  làns  lui  rien  dire.  Depuis  ce  jour  ■  là  je  l'ai  -été 
voir  trois  ou  quatre  fois  la  femaine,  &  j'ai  toujours  trou- 
vé dans  fa  chambre  un  monde  époiivan  able  ,  Ôc  j'ai  vu 
comme  fa   guerilon   eft   devenue   parfaite   en  très -peu   de 


jours,  Ôc  qu'elle  tricotte  Se  travaille,  lort  ôc  va  à  l'Eglile 
ôc  fe  porte  mieux  qu'elle  n'a  jamais  fait,  aaifi  que  le  dé- 
clare mon  mari  ;  en  foi  de  quoi  )*ai  ligné  le  préfent  Certi- 
ficat que  mon  mari  a  bien  voulu  écrire  pour  moi  à  la  liri- 
te  du  lien.  Fait  le  dit  jour  12.  Juillet  173 1.  Signé,  Ma- 
R  r.E  -  A  N  N  E  Dauphin, 

XVI. 

Certificat  de  Marie  Prevoji  femmt'de  Sebajiiea 
■'Doitvitle  &  de  fon  mari, 

JE  foulTignée  Marie  Prevoft  femme  de  Scbaftien  Douvil- 
le  Ouvrier  en  foyc,  demeurante  dans  la  rue  de  l'Hiron- 
delle, Pareille  Saint  André,  certifie  qu'il  y  a  douze  ans 
que  je  connois  Mademoifelle  Thibault,  Ôc  que  j'ai  eu  ma 
fille  deux  ans  en  apprentilîàge  chez  elle ,  à  commencer  en 
l'année  1725. 

En  1726.  ou  1727.  je  m'apperçus  qu'elle  devenoit  hydro- 
pique. Mais  elle  empira  beaucoup  en  1728.  ce  qui  m'obli- 
gea de  retirer  ma  fille  d'auprès  u'elle ,  mais  ne  m'empêcha 
pas  de  continuer  à  la  venir  voir  ti  es  -  fouvent.  Et  dans  la 
fin  de  cette  année  1728.  il  lui  tomba  une  paralyfie  fur  tout 
le  côté  gauche.  Elle  fut  obligée  de  porter  fon  bras  en  é- 
charpe ,  ôc  fouftroit  beaucoup  a  là  main ,  dont  il  y  eut  trois 
doigts  qui  devinrent  roides,  fans  qu'il  lui  fut  poflible  de 
les  plier  ,  ôc  qui  reftoieut  toujours  tout  droits  ôc  éloignés 
les  uns  des  autres  ,  failànt  la  figure  des  rais  d'une  roue.  Ses 
doigts  etoient  auflî  fort  enfles  ô:  couverts  en  certains  en- 
droits comme  d'une  efpece  de  faj'cin,  dont  il  fortoit  detems 
en  tems  une  elpece  de  rofee  fort  cîaire  ôc  fort  tranfparente  i 
ce  qui  a  toujouis  refte  ainfi  jufqu'àu  19.  Juin  17^1.  jour 
de  là  guerifon.  Et  même  des  l'année  1729.  il  a'y  avoit 
plus  aucun  pli  fur  la  jointure  de  les  doigts,  ôc  la  peau  en 
eroit  toute  unie  ôc  luifante  depuis  la  main  jufqu'aux  on- 
gles. A  l'égard  des  deux  autres  doigts  de  la  même  main, 
qui  étoient  le  poulce  ôc  le  doigt  d'à  côte ,  ils  conlérveient 
encore  pendant  un  tems  quelque  petit  refte  de  mouvement, 
ôc  ilsne  font  jamais  venus  tout- a-fait  en  fi  mauvais  état 
que  lés  autres,  quoique  fur  la  fin  il  ne  lui  fût  plus  polfible 
d'en  faire  aucun  mouvement. 

A  l'égard  de  fon  corps,  il  enfla  toujours  de  plus  en  plus-, 
ôc  il  devint  îi  prodigieux  ,  qu'à  Noël  de  l'année  dernière 
elle  ne  pût  plus  demeurer  dans  fon  lit  ,  ôc  qu'elle  etuit  o- 
bligee  de  palier  les  nuits  comme  les  jours  toujours  dans 
Ion  fauteuil  ou  elle  n'avoir  aucun  mouvement,  fi  ce  n'eftdu 
bras  droit,  ou  il  enetoit  demeuré  un  peu.  Mais  néanmoins 
elle  ne  pouvoir  s'aider  pour  quoi  que  ce  pût  être ,  ôc  là  fer- 
vante  etoic  obligée  de  la  tirer  comme  un  coips  mort  fur  le 
bout  de  fon  fauteuil  quand  il  lui  prenoit  quelque  beloin , 
ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  "yeux.  Elle  avoit  lés  pau- 
vres pieds  tout  nuds  qui  étoient  étendus  fur  un  tabouret,  ôc 
qui  etoient  {i  enfles  qu'on  n'en  voyoit  prelque  plus  les  doigts, 
parce  que  l'enflure  etoit  fi  grolle,  que  tout  fon  pied  ii'etoit 
que  comme  un  grolîe  malle  de  chair  toute  ronde,  ôc  qui  a- 
voit  l'air  d'une  chair  morte. 

Dans  les  derniers  tems  elle  n'avoit  pas  non  plus  la  parole 
libre ,  ôc  elle  ctoit  prefque  toujours  allbupie.  Au  mois  de 
Mai  )'ai  vu  deux  fois  fa  lérvante  lui  panfer  avec  du  blanc- 
raifin  une  playe  qu'elle  avoit  au  pli  de  ion  bras  gauche  ;c'é- 
toit  une  très  grande  ôc  trcs  large  écorchure  ,  qui  etoit  ex- 
trêmement vive  ôc  rouge ,  ôc  dont  la  fuperficie  de  la  peau 
paroiiToit  enlevée. 

Le  dernier  jour  que  je  l'ai  vue  avant  fa  guérilôn ,  étoit 
un  Dimanche  qui  étoit  le  10.  de  Juin.  J'appris  de  fa  fer- 
vante  que  le  Dimanche  précèdent  elle  avoit  reçu  i'Extrème- 
OncUon  ,  Ôc  que  depuis  on  n'attendoit  plus  que  là  mort 
d'heure  en  heure.  Et  de  fait  il  n'etoit  pas  poflible  d'êcie 
plus  mal  fans  mourir.  Elle  avoit  les  yeux  creux  ôc  éteins  , 
le  vifage  d'une  pâleur  mortelle  ,  elle  ne  pouvoit  prelôue 
plus  parier,  &  ne  faifoit  que  regarder  le  monde  avec  des 

yeux 


ye«x  triftîs  &  moura«ï,  je  ne  doutai  point  cju'cllc  ne  mou- 
lue dans  les  viiigc-i]ua[rc  heures,  ce  qui  me  hc  même  bcau- 
wup  de  pcjiie. 

Le  22.  du  même  mois  de  Juin  une  de  mes  amies  nom- 
mée Madame  Dubois,  me  dit,  l^avcz-vous  une  nouvelle, 
c'ert  que  Mademoilcllc  Thibault  cft  guérie,  je  lui  répon- 
dis que  je  l'avois  vue  onze  jours  auparavant,  &  que  j'avois 
bien  vu  qu'elle  n'iroit  pas  loin.  Elle  me  fit  réponfe  que 
bien  loin  d'être  morte  comme  je  le  pcnfois,  il  étoit  certain 
qu'elle  ctoit  gucrie  :  qu'elle  s'etoit  fait  porter  au  tombeau 
de  Monficur  de  Paris ,  ^  qu'elle  y  avoir  cte  guérie  fubite- 
raent.  Cela  m'cmut  d'une  li  grande  force,  que  je  ne  pus 
retenir  mes  larmes  ,  Ôc  aulTitot  je  courus  chez  elle,  mais 
j'y  trouvai  tau:  de  monde  julqucs  fur  fa  montée,  que  je  ne 
pus  jamais  entrer  dans  fa  cliambrc  ,  &  je  remis  à  la  voir  au 
lendemain ,  ou  j'y  fus  de  très-grand  matin, 

AulFi-tôt  qu'elle  me  vit,  elle  vint  a  moi,  &  m'embraf- 
û,  &  de  fa  main  gauche  elle  me  ferra  la  mienne,  &  mê- 
me très-fortement.  )c  me  mis  encore  à  pleurer,  elle  me 
montra  cnlliite  les  jambes  Se  les  pieds,  qui  etoient  dimi- 
nues de  plus  des  trois  quarts.  Elle  me  fie  voir  qu'il  n'y  a- 
voit  plus  aucun  mal  aux  doigts  de  la  main  gauche  qui  é- 
toicnt  revenus  dans  leur  état  naturel ,  &  dont  elle  avoir  le 
mouvement  entièrement  libre,  à  l'exception  des  dernières 
join:uics  des  trois  doigts  qui  avoient  cte  les  plus  malades, 
qu'elle  ne  plioit  pas  encore.  Mais  comme  tout  le  refte  des 
jointures  de  Ces  doigts  etoit  libre,  cela  ne  l'empêchoit  p.^s 
de  me  bien  ferrer  la  main.  Elle  leva  aufli  la  manche  de  (à 
chemilc.  Se  me  fit  voir  que  la  grande  ecorchure  que  j'a- 
vois vue  au  pli  de  fon  bras  gauche  ,  croit  fi  parfaitement 
gucrie  qu'on  n'en  reconnoiflbrt  plus  la  place.  Je  lui  offris 
de  lui  envoyer  le  lendemain  vingt- quatre  qui  étoit  un  Di- 
manche; mon  mari  pour  l'accompagner  à  l'Eglife,  ce  qu'el- 
le accepta  ;  Se  de  foie  mon  mari  fur  la  voir  le  lendemain  à 
huit  heures  du  matin,  &  la  conduifit  à  Saint  Severin ,  où 
elle  entendir  la  grande  Méfie,  pendant  laquelle  elle  le  mit 
\  gciTOux ,  Se  fe  leva  ainfi  qu'on  fait  ordinairement.  Se  fit 
fort  bien  le  chemin  à  pied ,  mon  mari  l'ayant  néanmoins 
obligte  de  lui  donner  ic  bras.  Mon  mari  refta  avec  elle 
toute  la  journée,  ne  pouvant  fe  lafler  de  la  voir,  Se  ne  pou- 
vant prcfquc  en  croiie  les  yeux,  rant  elle  étoit  dans  un  état 
diô'erent  de  celui  ou  il  l'avoir  vue  quelque  tems  auparavant 
aulli  bien  que  moi. 

i)cpuis  ce  jour -là  je  lui  ai  vu  reprendre  fbn  travail,  rri- 
Cùtter  ,  faire  des  corccts  ,  monrer  Se  d^fcendre  fon  efca- 
lier  ,  Se  je  puis  affurcr  qu'elle  fe  porte  encore  mieux 
qu'elle  ne  falloir  avant  toutes  fes  maladies  ,•  en  foi  de  quoi 
j'ai  figne  le  prclcnt  Certificat  qui  a  ete  écrit  entièrement 
fuivant  que  je  l'ai  didc.  Fait  a  Paris  ce  n.  Juillet  1731. 
Sîiné  y   iMarie  Prévost  femme  de  Douville. 

Je  foutîigné  Scbaftien  Douville  ,  certifie  que  j'ai  con- 
noiffâncc  de  tout  ce  que  ma  femme  a  déclaré  dans  fbn  Cer- 
tificat ci-defl'us  ;  j'ai  vu  pluheurs  fois  Mademoilélle  Thi- 
bault,  Se  l'ai  trouvée  dans  l'ctat  qui  y  elt  marque  j  Se  que 
le  Dimanche  vingt -quatre  je  la  fus  voir  des  nuit  heures 
du  matin  ,  Se  la  trouvai  fi  diffeiente  de  l'état  ou  je  l'a- 
vois vue  précédemment  ,  que  je  ne  pouvois  en  croire  mes 
yeux  :  qu'elle  avoit  un  mouvemenr  libre  dans  les  doigts 
de  la  main  gauche,  que  j'avois  vu  bien  des  fois  en  l'état 
que  l'a  dcc'are  ma  femme  :  qu'elle  étoit  toute  dcfcnflce  , 
à  l'exception  feulement  de  fes  jambes  oti  il  reftoit  encore 
li  peu  que  rien  d'enflure  ;  Se  qu'elle  avoit  un  vifage  Se  un 
air  li  difterent  de  celui  qu'elle  avoit  auparavanr  ,  que  ce 
n'ttoit  plus  la  même  peilbnne  ;  en  foi  de  quoi  j'atterte  Se 
cenifie  la  Vérité  de  tous  les  faits  que  ma  femme  a  décla- 
res dans  ledit  Certificat.  Fait  le  17.  Juillet  173 1.  St£né, 
Douville. 

XV  I  r. 

Ctrtijîcat  de  Mademoifelle  Groujftn^  Bourgeoife 
de  Paris. 

JE  foudigncc  Louifê  Grouflln  fille  majeure.  Bourgeoise 
de  Paris,  y  demeurant  rue  Saint  Jacques,  Paroifl'e  Saint 
Severin  près  Saint  Yves,  ceitifie  qu'il  y  a  plus  de  vingt 
ans  que  je  ccnnois  Mademoifelle  Thibault;  mais  que  j'a- 
vois ete  fon  long  tems  fans  la  voir,  loifquc  j'appris  vers  le 

/y.  Demon/i,  Tome  7. 


opéré  fur  Mademoifelle  Thibault, 


17 


milieu  de  l'année  dernière  17^0.  qu'elle  étoit  fcnae  demca« 
rer  dans  la  rue  de  la  Harpe  aflez  près  de  chez  moi ,  ûc 
qu'elle  étoit  excrcmement  incomuiodeej  cela  m'e  igagea  i 
renouveller  connoiflance  avec  elle.  Je  la  trouvai  dans  un 
crar  à  faire  compaflion ,  hydropique  Se  paralytique  ,  princi- 
palement fur  tout  le  côte  gauche;  enforte  qu'elle  ctoit  d'u- 
ne grolVeur  énorme  ,  Se  qu'elle  ne  pouvoir  aucunement  fc 
remuer.  Ses  jambes  étoient  grofles  comme  de  ces  grand» 
po;s  à  beurre  de  grais ,  piincii alemcnt  la  gauche  qui  etoit 
encore  plus  groflc  que  la  droite.  Son  pied  gauche  ctoit  fi 
enflé  qu'il  n'avoir  plus  la  figure  d'un  pied ,  Se  que  l'enflure 
en  cachoit  les  doigts  dont  on  ne  voyoir  plus  que  les  ongles. 
Sa  main  gauche  etoit  aufli  bien  plus  enflée  qire  la  droite  j 
elle  n'y  avoit  aucun  mouvement.  Se  elle  ctoit  obligée  de 
la  porter  en  écharpe  ,  Se  les  doigts  en  demeuroient  toujours 
roides  Se  écartes.  Er  lui  ayant  demande  pourquoi  elles  les 
renoit  toujours  ainfi  ,  elle  me  fit  reponfe  que  depuis  plus 
d'un  an  il  lui  étoit  impoflTible  de  les  rapprocher  ni  de  les 
faire  plier. 

Je  fas  la  voir  entr'.iutres  jour  le  3.  Juin  dernier  qui  éroit 
le  premier  Dimanche  du  mois,  je  trouvai  qu'on  lui  don- 
noit  les  derniers  Sacremcns  dans  fon  fauteuil;  ou  elle  fe  te- 
noit  toujours,  y  ayant  plus  de  fix  mois  qu'elle  n'ayoit  pu 
reftcr  un  moment  dans  fon  lit,  parce  qu'elle  étouffoit  d'a- 
bord qu'elle  etoir  couchée;  Se  que  comme  elle  ne  s'aidoit 
plus  en  aucune  façon,  la  fille  qui  la  tenoit  n'étoit  pas  aflèz 
forte  pour  la  porter  feule  de  fon  lir ,  Se  comme  on  croyoit 
toujours  qn'elle  alloit  bien-tôt  mourir,  il  fcmbloit  que  ce 
n'etoit  pas  la  peine. 

Je  remarquai  qu'on  ne  lui  donna  pas  les  fainres  Huiles  \ 
fa  main  gauche,  apparemment  parce  qu'elle  etoit  trcp  dou- 
loureule.  Au  refte  elle  avoit  tout  l'air  d'une  perlonne  à 
l'extrémité  ,  Se  je  ne  crus  pas  que  je  la  reverrois  encore. 
Cependant  ayant  appris  qu'elle  avoit  été  guérie  à  Saint  Me- 
dard  le  19.  du  même  mois  de  Juin,  je  fus  la  voir  le  27. 
du  même  mois.  Je  la  trouvai  debout  dans  fa  chainbre  , 
entourée  d'une  foule  de  pctfonnes;  elle  marchoit  aifcment, 
Se  elle  fe  fervoit  librement  de  fa  main  gauche,  elle  vint  à 
moi.  Se  me  conta  fa  guérifon  en  peu  de  mots,  à  caufc  de 
la  quantité  de  monde  à  qui  elle  avoit  a  repondre.  Elle  me 
dit  entr'autres  choies  qu'elle  iroit  le  lendemain  faite  fon 
adlion  de  grâces  à  Saint  Médard.  Je  ne  manquai  pas  de  m'y 
rendre,  Se  je  la  vis  marcher  fort  librement  dans  l'Eglife  & 
dans  le  petit  Cimetière,  quoiqu'entource  d'une  grande  pref- 
fe.  Depuis  je  l'ai  revue.  Se  elle  m'a  montré  fes  jambes  qui 
font  entiéremenr  defenflées,  auflî  bien  que  fa  main  gauche 
qui  eft  patfairement  guérie.  Se  je  l'ai  vu  même  plufieurs 
fois  tricotter  depuis  le  dit  jour  28.  Juin;  en  foi  de  quoi 
j'ai  fiené  le  prtfent  Certificat.  Fait  ce  4.  Août  173 1,  ^t- 
^nê,  Louise  Grossi  n. 

X  V  1 1  r. 

Certificat  de  la  veuve    Damiens  ,    qui  n'a  point 

perdu  de  vue  Mademoifelle  'Thibault  pen- 

dant  prés  de  quinze  ans. 

-r  E  (bufiignée  Madelaine  Hiener  native  de  Montbcil- 
I  lard,  veuve  de  Pierre  Damiens  Maître  Cartier  à  Pa- 
I  ris  ,  demeurante  rue  Ferou,  Paroiflé  Saint  Sulpice  , 
'•J  certifie  qu'il  y  a  plus  de  quatorze  ans  que  je  connois 
Mademoifelle  Thibauh ,  l'ayant  trouvée  qui  demeuroit  dans 
la  maifon  rue  Ferou ,  ou  je  vins  m'eiablir  avec  mon  mari 
en  venanr  de  Strasbourg  en  l'année  1-16. 

Jufqu'au  tems  que  ladite  Demoifelle  Thibault  a  été  gué- 
rie de  toirs  fes  maux  le  19.  Juin  1731.  je  l'avois  toujours  vu 
très  infirme.  Elle  avoit  cntr'aurres  des  coliques  qui  lui  du- 
roicnt  quelquefois  des  deux  jours  entiers,  Se  qui  la  met- 
toient  à  la  mort  ;  Ôe  je  me  reflbuviens  de  l'avoir  veillée 
plufieurs  fois  la  nuit  pour  râcher  de  la  fccourir ,  l'aimant 
comme  fi  elle  etoir  ma  Soeur,-  Se  depuis  que  j'en  ai  fait 
la  connoiflance,  n'ayant  jamais  palTe  nuit  jours  fans  l'aller 
voir  dans  les  différentes  maifons  ou  elle  a  demeuré  fucccf^ 
fi  ve  ment. 

En   172?.  je  la  tiouvai  allitée,  elle  demeuroit  lors  dans 

la  rue  des  Fofibyeurs,  je  fçus  qu'elle  avoit  eu  une  violente 

attaque  d'apoplexie  ,   dont    il  lui  refta  depuis  ce  tems  une 

grande  foibleffe  fur  le  bras  gauche. 

Je  m'appcrçus  en  1726.  que  fon  veotie  cofloit  uès  confi- 

£  déiable» 
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dérablcment ,  &  que  (ci  forces  diminuoienc  beaucoup  ,  ce 
qui  a  toujours  cte  de  pis  en  pis  julqu'au  moment  de  fa 
guérilon.  ^ 

En  1727.  Ton  bras  gauche  commença  à  enfler  aiim ,  mais 
fur  tout'la  main  &  les  doigts,-  ce  qui  la  mit  bien-tôt  après 
hors  d'état  de  travailler. 

Eu  1728.  Tes  jambes  s'enflèrent  pareillement  ,  &  bien- 
tôt il  ne  lui  fut  plus  du  tout  polfible  de  fortir,  ne  pouvant 
plus  fe  ioiitenir  fur  lès  jambes  ,•  elle  fe  trouva  obligée  de 
foutenir  fon  bras  gauche  en  écharpe  avec  un  ruban  ,  ne 
couvant  le  lever  ,  &l  y  foutfrant  de  grandes  douleurs  quand 
elle  le  laiflbit  pendre  ,  6c  que  par  malheur  quelqu'un  y 
touchoit  ,  fur  tout  à  lès  doigts  qui  reftoient  toujours  tout 
droits  &  écartes  les  uns  des  autres,  faifans  la  figure  d'une 
paire  d'oye.  ^ 

Et  lorfqu'elle  eût  mis  fon  bras  gauche  en  echarpc,  je  re- 
marquai que  les  doigts  demeuroient  toujours  étendus  fans 
qu'elle  pût  aucunement  les  plier  ni  les  rapprocher,  &;  qu'ils 
reftoient  toujours  dans  la  même  place  ,  comme  s'ils  enflent 
été  collés  fur  fon  eftomach. 

Peu  après  il  lui  vint  des  efpeces  d'angelures  qui  crevèrent 
tout  le  long  de  fes  doigts,  &  dont  il  fortoit  de  la  ferolîtc  , 
&  qui  ne  fe  font  guéries  ni  hyver  ni  efté ,  ayant  toujours 
été  en  empirant  depuis  la  fin  de  l'année  1728.  jufqu'au  19. 
Juin  1731.  qu'elle  fe  font  guéries  tout  d'un  coup. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  172.8.  elle  tomba  enco- 
re plus  malade  qu'elle  n'avoit  ete  auparavant,  &  fut  même 
obligée  de  garder  le  lit  pendant  quatre  mois  ou  environ ,  &c 
dans  cette  maladie  elle  perdit  entièrement  le  peu  qui  lui 
reftoit  de  forces  ^  5c  depuis  ce  tems  elle  a  toujours  ete  de 
pis  en  pis  jufqu'à  fa  guerifon. 

Néanmoins  au  commencement  de  l'année  1730.  elle  vou- 
lut abfolument  quitter  la  Paroide  de  Saint  Sulpice ,  &  une 
perfonne  de  fes  amis  lui  ayant  loue  une  chambre  dans  la 
rue  de  la  Harpe,  elle  s'y  fit  tranfporter  au  commencement 
du  mois  d'Avril  1750. 

|e  fus  la  voir  quelques  jours  apiès  dans  fa  nouvelle  de- 
meure, ou   je  la  trouvai  excelTivement  fatiguée  de  ce  ttan- 


Iport,  &  i'apptis  qu'elle  s'etoit  trouvée  mal  dans  larueauflî-  avo 
tôt  qu'elle  y  avoir' ete  portée,  ce  qui  ne  me  furprit  pas,  vu  pie 
i'etat  ou  elle  étoit  ] 

Ses  maux  empirèrent  encore  tous  les  jours  dans  cette  nou- 
velle maifon  ,  elle  devint  bien -tôt  en  un  état  fi  pitoyable, 
qu'elle  ne  pouvoir  plus  s'aider  en  rien ,  &  quand  elle  avoir 
quelque  neceflîté ,  il  falloir  que  fa  fervante  la  foutint  à  l'ai- 
de de  quelqu'un,  ne  pouvant  felôutenir  elle-même,- 5c com- 
me je  l'allois  voir  très-fouvent  l'aimant  de  tout  mon  cueur, 
j'ai  fouvent  prêté  la  main  à  fa  fervante  pour  la  foutenii  & 
pour  la  tirer  de  (on  lit,  &  la  mettre  dans  fon  fauteuil  ; 
mais  à  la  fin  de  cette  même  année  1730.  il  ne  lui  fut  plus 
poflible  de  demeurer  dans  fon  lit,  parce  que  fon  enflute  e- 
toit  devenue  fi  prodigicufe  qu'elle  l'etouffoir  anflî-tôt  qu'el- 
le etoit  couchée ,  de  forte  qu'il  y  avoir  fi.K  mois  ou  envi- 
ron,  qu'elle  n'étoit  point  fortie  de  fon  fauteuil  ni  jour  ni 
nuit  ,  lorfqu'elle  forma  la  refolution  de  fe  faire  porter  à 
Sainr  Médard. 

Lorfqu'elle  prit  cette  refolution ,  il  y  avoir  déjà  quelques 
jours  qu'elle  avoit  reçu  les  derniers  Sacremens,  parce  qu'on 
croyoit  qu'elle  alloit  palier:  eftcctivcmenr  on  ne  peut  pas 
être  dans  un  plus  pitoyable  état  qu'elle  etoit  depuis  plus 
d'un  an. 

Ses  jambes  étoient  devenues  fi  enflées  ,  qu'elles  etoient 
grofies  comme  le  corps  d'un  enfant  de  fi.\  ou  fept  ans  ,  & 
Tes  pieds  n'avoient  plus  aucune  forme,  on  eût  dit  que  c'é- 
toit  deux  veffies  de  cochon  remplies  d'eau  qu'elle  avoit  au 
bout  de  fes  jambes,  ils  étoient  tout  ronds  tant  delTus  que 
deflbus  comme  des  boules,-  ils  étoient  fi  clairs  qu'on  eût  pu 
fe  miier  dedans,  &  on  n'y  voyoit  plus  de  forme  de  doigrs , 
parce  que  l'enflure  avoir  gagné  par  -  dcflus  ,  &  les  avoit 
couvert,  enforte  qu'on  n'en  voyoit  plus  palfer  que  le  bout 
des  ongles. 

Comme  elle  avoit  toujours  les  pieds  nuds,  cela  me  fai- 
foit  une  nouvelle  peine  à  regarder  toutes  les  fois  que  j'allois 
ia  voir. 

Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  que  j'ai  vu  fouvent  fa  fervan- 
te depuis  deux  ou  trois  ans  lui  panier  une  large  échorchure 
qu'elle  avoir  au  pli  du  bras  gauche,  laquelle  puoit  extrême- 
ment, &  fur  les  fins  etoit  devenue  très  profonde,  ôc  failbit 
iiQC  fente  k  long  du  pli  de  ce  bras  qui  faifoit  horreur  à  voir 


lorfque  fa  fervante  luiétcndoit  ce  bras  pour  le  pan{êr ,  ce  qu'elle 
failoit  en  mettant  un  onguent  deilus,  qu'on  appelle  du  blanc» 
raifin ,-  &c  que  cette  fervante  m'a  conte  plutleurs  fois  dans 
le  mois  de  Mai  '6c  de  Juin  immédiatement  avant  la  gueri- 
fon de  fa  Maîtrefle ,  qu'elle  avoit  les  fclfes  toutes  écorchées, 
&  toutes  pleines  de  trous  qui  puoient  comme  de  la  charo- 
gne ,  &  qu'elle  croyoir  que  la  gangrené  y  étoit  pat  l'odeuc 
infefte  qui  en  fortoit. 

J'etois  prefcnte  lorlqu'on  adminiftra  les  derniers  Sacre- 
mens à  cette  Demoilelle  le  3.  du  mois  de  juin  dernier,  & 
je  n'ai  jamais  11  bien  cru  qu'une  perfonne  mounoit  que 
celle-là,  n'en  ayant  jamais  vu  qui  m'ait  paru  plus  mal 
&  plus  foible  qu'elle  étoit  ;  cependant  quelques  jours  a- 
prés,  elle  me  du  qu'elle  failoit  une  neuvaine  au  B.  Fran- 
çois de  Paris,  &  qu'elle  avoir  relblu  de  le  faire  porrer  fur 
(on  tombeau  le  dernier  jour  de  fa  neuvaine  qui  éioic  le  19. 
Juin,  me  priant  que  ce  fût  moi  qui  l'enlevelît  d  elle  ve- 
noit  à  mourir  ,  &  néanmoins  elle  croyoit  fi  bien  guérir 
qu'elle  fe  fit  acheter  des  pantoufRes  poui  les  mettre  quand 
elle  fcroir  guérie.  Je  lui  propofai  de  l'accompagner  jufqu'à 
Saint  Médard,  à  quoi  elle  confentir  bien  volontiers  ,  ôc  el- 
le m'en  fit  même  prier  encore  par  la  fervanre.  Je  vins  ef- 
feftivement  pour  la  prendre  dés  cinq  heures  du  matin  ce 
jour -la  19.  Juin.  Je  la  rrouvai  qui  eroit  déjà  dans  la  rue 
portée  par  quatre  hommes  qui  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  la  faire  encrer  dans  une  chaife  à  porteurs  qui  etoit 
plus  étroite  que  fon  corps.  Comme  il  me  paroiflbir  qu'ils 
la  pouflbient  avec  une  grande  inhumaniré  ,  cela  me  fir  une 
véritable  peine  ;  mais  comme  il  failoit  neceflairement  la 
faire  entrer  dans  cette  chaife ,  on  ne  fçavoit  que  leur  dire. 

Ils  la  portèrent  enfuite  jufques  dans  le  Cimetière,  &  eu- 
renr  tout  autant  de  peine  à  la  retirer  de  la  chaife.  qu'ils  en 
avoient  eu  à  l'y  faire  entrer. 

Ils  la  couchèrent  enfuite  à  côté  du  tombeau  de  Monfieut 
de  Paris  far  une  pièce  de  roile  jaune  que  la  fervante  de  la- 
dite Demoifelle  avoit  apportée.  C'étoit  un  fpectacle  bien 
pitoyable  de  la  voir  ainli  couchée,  en  l'erat  ou  elle  éroit  , 
&  de  voir  fes  jambes  monftrueulés  ,  &  fes  pieds  qui  n'en 
avoient  plus  la  forme,  ôc  qui  reflembloient  à  deux  velîies 

'eines  d'eau,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

Je  me  mis  à  genoux  à  (es  pieds  pour  prier  Dieu  pour 
elle,  mais  un  moment  après  je  fus  bien  effrayée  lui  ayant 
vu  rirer  la  langue  comme  une  perfonne  qui  ecouffoit  ;  ce- 
pendant j'apperçus  comme  un  frémilfement  dans  (on  bras ,  & 
la  jambe  gauche  qu'elle  erendir:  je  vis  enfuite  qu'elle  avan- 
çoir  la  tête  fous  la  tombe,  ôc  tous  ces  mouvemens,  qu'el- 
le n'etoit  certainemenr  pas  capable  de  faire  par  elle-même 
puilque  fon  corps  Ôc  (ùr  tout  (on  bras  Ôc  fa  jambe  gauche 
n'avoienr  plus  aucun  mouvemenr  depuis  plus  d'un  an ,  me 
donnèrent  une  grande  efpérance  de  fa  guerifbn. 

Un  momenr  après  elle  fe  mit  a  genoux,  ôc  mit  les  deux 
bras  fjr  le  rombeau  comme  pour  s'y  appuyer,-  je  ne  doutai 
plus  alois  du  Miracle,  &  je  m'en  fenris  toute  attendrie. 

Cependant  elle  fit  une  piiere  rout  haut  qui  fut  fort  tou- 
chante, enfuite  ellefe  leva  tout  debout,  elle  s'aflît  fur  la  tom- 
be ôc  étendit  le  bras  gauche, ôc  ayanr  rachevé  (à  prière, elle 
dir  à  fa  fervante  de  la  chaufler,  ôc  efïedtivement  fes  pieJs 
entrerenr  dans  les  pantouffes  qu'elle  avoit  fait  apporrer,  ce 
qui  m'etonna  encore  plus  que  tout  le  refte ,  ayant  vu  il  n'y 
avoit  qu'un  quart  d'heure  fes  pieds,  qui  comme  je  l'ai  déjà 
dir,  n'en  avoient  plus  la  forme,  ôc  qui  par  conlequcnt  s'é- 
toient  delènflés,  du  moins  en  partie ,  pendant  le  peu  de  tems 
qu'elle  avoit  été  à  genoux,  ou  affife  fur  le  tombeau. 

Elle  fe  leva  enfuite  toute  droite, fans  vouloir  que  perfonne 
lui  donnâr  la  niain,  elle  fut  retrouver  fa  chaile  à  porteurs 
dans  laquelle  elle  s'alfit,  s'étant  appuyée  pour  le  retourner  Ôc 
s'aflfeoir  dans  fa  chaife  fur  le  bras  de  la  première  perlônne 
qu'elle  rrouva. 

J'en  fus  encore  très-furprifè ,  ôc  j'en  rendis  grâces  à  Dieu 
de  bon  cœur,  la  voyant  entrer  (aus  aucune  peine  dans  cette 
chaile,  ce  qui  étoit  une  belle  preuve  que  fon  corps  étoit 
confidérablement  délènflé ,  puiiqu'on  avoit  eu  tant  de  peine 
à  l'y  faire  entrer  ôc  à  l'en  faire  Ibrrir. 

Elle  -fortit  enfuite  de  fa  chaife  ,  ôc  entra  dans  la  Cha- 
pelle de  Saint  Michel  ,  où.  elle  s'aflit  fur  une  chaile  dc: 
paille. 

Elle  fê  leva  toute  droite  à  l'Evangile,  Se  fe  vint  mettre  à; 
genoux  fur  la  marche  de  l'Autel  à  la  Communion,  ôc  (à. 
jambe  gauche  s'etaut  prifc  dans  fa  robe ,  elle  la  débarafia  Ôc 


opéré  fur  Mademoifelïc  Tloibault, 


arrangea  fa   lobe  avec  fa  main  gauche,  ^S:  endiite  reçut  h 
laiiKc  Eucharillie,  apios  quoi  elle  ictouriia  b'afleoir.    ' 

iAprts  la  Mcil'e  fa  leivamc  lui  ayant  prclcnce  un  bilaiit  & 
une  laffc  eu  il  y  avoir  Ju  vin,  elle  prit  le  bilcuittîela  main 
droite,  &  la  talVc  de  la  gauche,  5c  but  de  cène  main,  qui 
au  rcrtc  rrcmbLit  encore  un  peu. 

Elle  retourna  enluite  le  remettre  dans  la  cliaife  à  porteurs: 
je  fis  ce  que  je  pus  pour  la  luivre  ,  mais  les  porteurs  ayant 
marcht  plus  vite  que  je  ne  pouvois  faire ,  je  n'arrivai  chez 
elle  que  quelques  momens  après  elle,  &  jctiouvai  relcalicr 
li  plein  oc  monde  que  je  ne  pus  monter,  ce  qui  m'arriva 
encore  les  deux  jours  lu i vans ,  cnfortc  que  je  ne  pus  la  voir 
que  le  zr.  du  même  mois. 

AulTuot  que  je  fi.is  entrée  dans  fa  chambre,  elle  vint  à  moi 
me  tendant  les  bras,  &  elle  me  moniia  avec  emprelfement 
fou  bras  C*c  fa  main  gauche  qui  ctoicnt  paifùitemcnt  guéris, 
6c  dont  les  doigcs  n'avoient  plus  ni  cnfluic  ni  cccvailès,  & 
paroiflbient  avoii  un  mouvement  libre. 

Je  remarquai  aulfi  que  Ion  ventre  n'etoit  plus  du  tout  en- 
fle ,  mais  qu'a  i'cgard  de  l'es  jambes  elles  l'eioient  encore, 
&  me  les  ayanr  moiurces  à  nud ,  je  vis  que  la  peau  en  etoit 
toute  lidee,  mais  au  lurplus  qu'elle  ctcit  d'une  couleur  na- 
turelle, 6c  n'etoit  plus  d'une  couleur  livide  comme  je  les 
avois  vues  pendant  li  l<Mig  tcms  ;  mais  ce  qui  me  !it  un  grand 
plailir  fut  de  voir  qu'elle  le  tenon  droite  &  marchoit  aifc- 
ment,  &  qu'elle  agilVoit  de  Ion  bras  gauche  comme  s'iln'a- 
voit  jamais  etc  paralytique. 

Je  l'ai  encore  vu  piulicurs  fois  depuis,  &  j'ai  reconnu  que 
fa  lante  le  fortitioit  de  jour  en  jour,  cnforte  qu'au  bout  de 
fort  peu  de  tems  fa  lante  cit  devenue  parfaite;  en  foi  de 
quoi  j'ai  dicte  le  prelent  Certificat  dont  j'attelle  tous  les  faits 
véritables.  Fait  à  Paris  ce  3.  Aoiit  1731.  Signé,  Made- 
leine HiENER, 

Nota  :  le  Certificat  de  Denîfc  le  Merle  ne  cotiteuant  rien  <jui 
ne  fait  d^nt  les  f  recèdent ,  ou  t'cji  dijperife'  de  l'imfrimer. 

XIX. 

Certific.it  d^ Hélène  Ochebrier  (jiti  a  aidé pliifîeursfois 

a  fanfer  les  p/ayes  de  Adademoijel/e 

Tljibattlt. 

JE  fouflignéc  Hélène  Ochebrier  fille  majeure ,  demeuran- 
te :ue  de  la  Harpe,  Paroifie  Saint  Scverin,chez  lefieur 
Métayer, dans  la  même  maifun  que  Mademoilclle Thi- 
bault, certifie  qu'v.tant  demeuiante  dans  cette  mailon  depuis 
l'ip.  j'y  vis  arriver  ladite  Dcmoifelie  Thibault  le  6.  Avril 
l/îo.  pour  laquelle  on  avoic  loue  une  chambre  au  fécond 
ctage  de  ladite  mai(èn. 

Deux  porteuis  de  chaile  la  porrerenr  dans  la  boutiq.ie  où 
je  me  trouvai  par  hazard  Je  fus  bien  étcnnce  lorlque  je 
leur  vis  fonir  cette  Dcmoifelie  de  dedans  cette  chaile.  Elle 
avoir  le  ventre  gros  comu-.e  une  femme  prête  d'accoucher, 
le  vifage,  les  yeux,  te  tcut  l'air  o'une  perfcnne  mourante. 
Ils  la  prirenr,  la  portèrent  entre  leurs  bras,  fie  la  mirent  fur 
une  chaife  dans  la  boutique  fans  qu'elle  s'aidât  en  aucune  fa- 
çon,  comme  fi  elle  croit  moi:e.  Elle  ouv.oit  feulement  de 
crandi  yeux,  &  ne  parîoit  point;  ce  qui  me  Hr  une  peur 
horrible,  fie  je  ne  pus  m'empécher  de  dire  tcut  haut,  qu'on 
avoit  eu  grand  tort  de  nous  ame.icr  cette  vieille  Demoifelle 
la  mcuiir  dans  notre  ir.aifoii ,  Ôc  qu'on  aurciit  bien  mieux 
fait  de  la  laiflèr  mourir  en  repos  dans  la  mailiui  ou  elle  etoit 
auparavant  ;  &  que  peur  huit  jours  qu'elle  avoir  encore  tout 
au  plus  a  vivre,  ce  n'etoit  pas  la  peine  de  déménager.  Et  com- 
me elle  faifoit  peine  a  regarder,  je  remontai  dans  ma  cham- 
bre forr  fàchcc  qu'on  m'eut  donné  une  pareille  voiline,  & 
je  fus  plus  de  trois  mois  fans  l'aller  voir  dans  fa  chambre , 
croyant  que  ce  n'etoit  pas  la  peine  de  fai.cconnoiffanceavec 
une  petlonne  qui  alloit  mourir.  Mais  voyant  pu'elle  ne  mou- 
roit  point,  fie  ayant  appris  qu'elle  etoit  toujours  rout  de  mê- 
me, je  me  repiochai  mon  peu  de  charité,  fie  je  crus  qu'il 
étoit  du  devoir  d'une  bonne  Chreienne  de  l'aller  conloler 
&  de  la  fecou:ir  dans  le  pitoyable  état  ou  elle  etoit. 

Je  l'allai  donc  voir  vers  la  fin  de  l'R:é ,  &  elle  m'édifia 
il  fort  par  (à  douceur',  fa  patience ,  5c  fa  rcfignation  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  que  je  m'attachai  enfuiic  tout-a-fait  a  elle, 
&  que  je  l'allois  voir  tous  les  jours  pour  aider  la  nommée 
CâiHerine  qui  avoir  foin  d'elle,  &  qui  avoit  bien  de  la  pei- 
«c  auprès  d'cUc,  patce  que  laciitc  I>cmoiieUeDe  oe  t'aido» 


r^' 


point  du  tout,  ayant  tout  le  corps  comra;  entrepris,  &  com- 
me plus  d'à  demi-mort. 

Je  remarquai  encore  que  fon  bras  gauche  qui  étoit  extrê- 
mement cnric,  dcineuroit  toujours  attache  la  main  fur  ion 
cftomach.  Cette  main  etoit  bien  épouvantable.  Outre  qu'elle 
«oit  fort  enflée,  les  doigts  rcftjient  toujours  écartes  les  uns 
des  aiurcs  comme  des  pattes  d'araignec,  toujours  roides  6c 
étoient  tout  couverts  d'efpeccs  d'ulcères. 

Je  lui  ai  fouvent  demande  11  elle  ne  pouvoit  pas  les  re- 
muer, ou  du  moins  les  rapprocher  les  uns  des  autres  & 
ne  les  p.is  tenir  toujours  écartes  comme  ils  ctoicnt,  &c  éten- 
dus fur  fon  eltomach,  ce  qui  f.iiloit  une  fort  vilaine  d'Eure. 
Mais  elle  m'a  repondu  qu'elle  n'y  avoir  aucun  mouvement 
&  qu'ils  etoient  devenus  II  roides  qu'elle  ne  pouvoit  ni  les 
plier  ni  les  rapprocher  avec  fonaurte  main,  &  qu'elle  étoit 
obligée  de  les  lailTèr  toujours  ainlî.  J'ai  voulu  moi-même 
V  toucher  pour  voir  il  je  pouirois  les  rapprocher ,  mais  elle 
fit  des  cris  de  Merlusine,  fi  bien  qu'ayant  éprouvé  que 
je  lui  faifois  trop  de  mal,  je  les  laiflài  comme  ils  étoient, 
&  je  ne  me  fuis  plus  avilêe  d'y  toucher. 

Je  remarquai  aulfi  que  les  jambes  &  fcs  pieds  qu'on  lui 
lailîoit  toujours  tout  nuds,  étoient  d'une  grofleur  énorme - 
Ôc  que  fes  pieds  n'avoient  plus  forme  de  pieds,  étant  deve- 
nus tout  ronds  &  gros  comme  deux  vefTies  de  cochon  qu'el- 
le auroit  eu  au  bas  de  fes  jambes  ,&  certainement  je  ne  croyois 
pas  qu'elle  pût  jamais  Te  foutenir  fur  ces  pieds-'a.  On  n'y 
voyoit  plus  même  de  doigts ,  mais  feulement  de  vilains  on- 
gles fort  grands  qui  paroilfoient  colles  au  bout  de  ces  deux 
vedles,  Se  qui  couvroient  des  bouts  de  chair  f)rt  courts  Se 
fort  larges,  q^ui  n'avoient  aucune  forme  de  doigts. 

Depuis  la  hn  de  ladite  année  1730.  on  ne  la  put  plus  re- 
mettre dans  fon  lit ,  parce  que  fon  enflure  étoit  temontee  trop 
haut,  fie  qu'elle  etoufl:oit  d'abord  qu'elle  éroit  panchéc  fiir 
le  dos.  J'avois  aidé  Catherine  pluficurs  fois  avant  ce  rems- 
là  pour  la  retirer  de  fon  fauteuil  fie  la  remetrre  dans  Ion  lit, 
ce  qui  n'etoit  pas  une  petite  beloigne.  Mais  depuis  la  fin' 
de  cette  année  quand  on  a  voulu  l'y  mettre,  il  a  fallu  fur  le 
champ  l'en  ôter  pour  la  remettre  dans  fon  fauteuil ,  ou  l.i- 
dite  Demoifelle  cil  toujouis  depuis  reftee  fans  branler,  jtjp 
qu'au  jour  de  fa  guerilbn  qui  n'eft  arrivée  que  lix 'mois 
aptes. 

Pendant  tout  ce  tems-là,  j'ai  aidé  quafi  tous  les  jours  Ca-- 
therine  à  lui  faire  tout  ce  qu'il  lui  falloir.  Je  lui  ai  vu  une 
infinité  de  fois  panier  le  bras  gauche  de  laiiite  Demoifelle 
ou  il  y  avoir  une  grande  ecorchurc  qui  étoit  cavéc  Se  très- 
profonde  à  l'endroit  du  pli ,  Se  qui  tcnoit  tou:e  la  largeur 
du  bras.  Cela  paroifloit  fort  enflamme  ,^  cela  rendoit  du  pus > 
qui_  puoit  t.ès-foft.  Catherine  couvroit  tout  cela  de  blanc- 
raiùn,  Se  en  empliffoic  toute  la  longueur  du  trou  pour  le 
fecher. 

J'ai   auffi  aidé  à  Catherine  quelques  tems  avant  la  guéri-- 
fon  de   Mademoifelle  Thibault   à   la  fouiever  pour  lui  pan-- 
cher  le  corps  fur  fon  lit,  afin  qu'elle  pût  lui  panfer  desplaycs 
très-profondes  que  la    dite    Demoifelle   Thibault  avoit  aux 
feflcs,  fie   que   la  dite  Catherine  remplilToit  auflî  de  blanc-- 
laifin. 

Enfin  je  l'ai  aidée  lorfqu'il  falloir  mettre  Mademoi- 
felle Thibaulr  fur  fon  pot  de  chambre,  ce  qui  étoit  un  opé- 
ra,  parce  qu'il  fa.'loit  la  tirer  Se  la  foutenir  fur  le  petit  bord 
de  Ion  faureuil ,  Catherine  Se  moi  n'étant  pas  afîèz  fortes 
pour  la  tenir  en  l'air  ;  S<  une  fois  nous  l'avons  laiflèe  tom- 
ber S<  nous  avons  eu  bien  de  la  peine  a  la  relever;  en  tout 
cela  je  ne  fongeois  qu'à  faire  mon  devoir  de  Chrétien- 
ne en  exerçant  la  charité  comme  j'aurois  voulu  qu'on 
m'eîit  fait  en  pareil  c.ns,  mais  je  ne  fongeois  gueres  que  j'en 
fcrois  recompenfee  par  la  vue  d'un  fi  grand  Miracle.  Je 
m'attendois  même  tous  les  joursque  MademoifcllcThibault 
ne  pafleroit  point  le  lendemain  ;  fie  cfteclivement  elle  de-- 
vint  fi  mal  au  commencement  du  mois  de  juin  qu'on  lui 
adminiftra  les  derniers  Sacremcns. 

Peu  de  jours  après  Mademoifelle  Thibault  me  décla- 
ra qu'elle  avoit  commence  une  neuvaine  avec  fon  ConftflTeur 
le  1 1  du  même  mois ,  fie  qu'elle  avoit  refolu  de  le  faire 
porter  dans  le  Cimetière  de  faint  Metlard  le  19.  Juin  qui  é- 
toit  le  dernier  jour  de  fa  neuvaine.  le  lui  remontrai  qu'en 
l'état  ou  elle  étoit,  ce  fcroir  retirer  Dieu,  puifqu'on  nepou- 
voit  pas  la  remuer  fans  qu'elle  fe  trouvâr  mal  à  mourir ,  fie 
que  fi  elle  faifoit  un  pareil  coup  eile  palTeroit  avant  qu'on 
eût  pu  la  dcfcendrc  au  bas  de  l'efcalier.Se  au  linplusjcn'in- 
£  i  fiÛai 
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fiftai  pas  beaucoup  parce  que  j'ctolspcrfuaiée  qu'elle  mour- 
roic  avant  ce  jour-la. 

Cependant  ayant  tiouvé  occafion  d'entrer  auprès  de  Matlc- 
moifclle  de  S.  Gerni;  in,  je  quittai  le  17.  de  ce  même  mois 
la  chambre  ou  je  dcmeurois  dans  la  même  maifonquc  Ma- 
demoifelle  Thibault,  gardant  toujours  néanmoins  ma  cham- 
bre ,  mais  n'y  demeurant  plus.  Mademoifelie  Thibault  fit 
ce  qu'elle  put  pour  me  retenir,  me  demandant  li  je  ne  fe- 
rois  pas  bien  aile  de  voir  là  guérilon.  Mais  comme  je  rcgar- 
dois  cela  comme  une  extravagance ,  cela  ne  m'arrêta  pas  un 
moment. 

Je  fus  bien  étonnée  le  19.  du  même  mois  que  Madame 
Robert  Mâitrefic  d'EcoLe,  me  vint  dire  ou  je  demeurois, 
que  Mademoifelie  Thibault  venoit  d'être  guérie  dans  l'in- 
ftant;  qu'elle  s'etoit  fait  porter  de  grand  matin  à  S.  Niedard, 
&  s'etoit  fait  coucher  fur  le  tombeau  de  Mr.  de  Pàvis;  & 
que  peu  après  elle  s'etoit  relevée  d'elle-même  &  avoir  mar- 
che fans  s'appuyer  fur  perfonne.  Comme  je  fçavois  com- 
ment étoient  firits  fcs  pieds  que  4'avois  vus  tant  de  fois,  ce- 
la me  parut  fi  étonnant  que  je  ne  pouvois  le  croire,  6c  je 
courus  fur  le  chattip  chez  elle  où  elle  venoic  d'arriver. 

je  trouvai  fa  chambre  Se  Ion  efcalicr  tout  pleins  de  mon- 
de qui  l'avoient  fuivi  de  faint  Medard,mais  l'emptelVement 
de  la  voir  nie  fit  percer  toute  la  foule. 

Auflîtôt  que  je  fus  entrée  à  la  porte  de  fa  chambre  &  que 
je  la  vis  qui  le  tenoit  toute  debout,  &  qui  fe  lèrvoit  de  Ion 
bras  gauche,  je  me  trouvai  mal  de  faifiUemeut;  elle  vint  à 
moi,  ôc  me  tendit  la  main,  ce  qui  me  fit  revenir.  Je  pris 
fa  main  gauche  pour  en  examiner  des  doigts  que  je  trouvai 
guéris,  à  l'exception  qu'il  y  avoir  encore  quelques  petues 
galles  en  quelqu«s-uns  des  endroits  ou  avoien:  ete  les  cica- 
trices ;  tuais  les  doigts  etoient  dcfenfles  5c  avoient  repris  leur 
mouvement.  Je  ne  pus  lui  rien  dire  tant  je  fus  faille,  âc 
je  me  mis  à  pleurer  à  chaudes  larmes.  &;  je  fortis  fur  le 
champ,  me  fentant  le  cœur  li  pieiVé  que  je  ne  pouvois  re- 
fter  davantage  dans  fa  chambre. 

Peu  de  jours  après  je  quittai  Madame  de  lâint  Germain 
chez  qui  je  ne  m'accommodois  pas,  5c  je  revins  demeurer 
dans  la  chambre  que  j'avois  dans  la  maifon  où  éroic  Made- 
moifelie Thibault. 

Quoique  je  dcmeurafle  en  même  maifon  qu'elle ,  j'eus  d'a- 
bord peine  à  trouver  le  moment  de  la  voir  en  particulier 
comme  je  fouhaicois  pour  examiner  plus  à  mon  aife  fa  gué- 
rifon ,  parce  que  fa  chambre  ne  dcfempiiflbit  pas  de  monde 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  &:  je  pris  enfin  le  parti  de  la 
voir  la  nuit  quand  tout  le  monde  feroit  retire. 

je  vifitai  la  grande  playe  que  je  lui  avois  vue  au  pli  de 
(bn  bras  gauche  que  je  trouvai  entièrement  guérie ,  fans  qti'il 
en  reliât  aucune  marque  j  11  ce  n'eft  que  la  peau  paroillbit 
plus  fine  à  cet  endroit-là.  Je  vifitai  aulli  fa  maia  gauche  que 
je  trouvai  parfaitement  guérie ,  à  l'exception  feulement  que 
l,c  mouvement  n'étoit  pas  revenu  entièrement  dans  les  der- 
nières jointures  de  fon  petit  doigt  &;  des  deux  fuivans  qui 
ne  pouvoient  que  s'incliner  un  peu  fans  fe  plier  tout-à-faitj 
mais  cela  ne  la  put  empêcher  de  me  fetrer  la  main  avec  cet- 
te main  gauche,  5c  même  de  travailler,  l'ayant  vu  tricoter 
de  cette  main  aufll  habilement  que  li  elle  n'y  avoit  jamais 
eu  d'incommodité,  6c  au  furplus  elle  paroît  fe  porter  par 
perfeftion,  at'ant  même  fort  bon  vifàge.  En  foi  de  quoi  j'ai 
fait  drelfer  le  préfent  Certificat  fuivant  les  faits  que  j'ai 
dictés  Ôc  déclares,  ôc  je  protefte  de  le  figner  avec  graiid  plai- 
Cr  Sx.  que  je  lèrois  prête  .n  répandre  mon  fang  pour  atteller 
la  Vérité  d'un  Miracle  dont  je  fuis  lî  parfaitement  convain- 
cue. Fait  à  Paris  ce  2.  Juillet  173 1.  Signé  Hélène  Oche- 

BRIER. 

Nota.  Dei  trente  &  une  fîccts  drpofées  par  ta  Demoifel/e  Thi- 
bault ,  on  li  a  imprimé  qtte  Ici  dix-huit  précfde»res ,  attendu 
que  la  dernière  cjhï  eft  la  Icngiie  relation  faite  par  elle  de  tou- 
tes fes  maladie!  ir  de  Ça  gurrifin  ■niiraculenfe  ,  a  déjà  étéim- 
pTcmée  dans  le  fécond  Recitcil  des  miracles  opérés  par  l'intercef- 
Jion  de  M.  de  Paris  ,  éf  qu'elle  ne  tnntieiit  non  p/tts  qne  Us 
12.  antres  tjx'on  s'cji  aujji  difpenfé  d'imprimer  ,  que  des  répé- 
titions de  ce  qui  fe  trouve  déjà  plus  d'une  fois  réfcté  dans  Ui 
^letei  ^récticntes. 


X  X. 


Certifc/tt  depofc  par  M.  de  Montgeron  chet  Maître 
Sellier  Notaire^  don  fié  y  ftgné&>  entièrement  écrit 
par  le  Sieur  le  V^icher  Bourgeois  de  Paris ,  qui  rend 
un  compte  très  exait  des  maladies  de  la  Demoifells 
Thibault  &p  attejle  fa  guérifon. 

JE  fjufTigné  Jean  le  Vacher  Bourgeois  de  Paris,  demeurant 
rue  FcrouParoifleS.  Sulpice,  certifie  à  tous  qu'il  appartien» 
dra  ,  que  depuis  mon  bas  âge  j'ai  toujours  connu  Mademoi- 
felie Thibault ,  étant  ne  comme  elle  dans  la  Ville  de  Chartres  en 
Beauce.  Eu  172(5.  elle  commença  a  dev^;nir  hydropique,  ôc  en 

1728.  il  lui  toinbauneparalyfi'efur  tout  le  côté  gauche,  enfor- 
te  que  bientôt  il  ne  lui  fut  plus  poflîble  de  marcher ,  ni  même 
de  le  grouiller.  Se  qu'elle  fe  vit  obligée  de  relier  toujours  dan» 
fon  lit  ou  dans  un  fauteuil.  En  vain  elle  fe  fit  traiter  par  plulîeurs 
Médecins  l'un  apiès  l'autre:  (es  maux  empirèrent  toujours  de 
plus  en  plus,  ôc  enfin  voyant  que  leurs  remèdes  ne  lui  appor- 
toient  aucun  foulagement,  elle  les  remercia  tous  vers  la  fin  de 
l'année  1729,  ayant  perdu  toute  efperance  de  guérilon.  julques 
là  je  ne  Pavois  été  voir  quedetemsentcms,  parce  que  nous 
étions  de  fentimens  trop  contraires,  cette  Deinoifelle  étant 
pour  lors  très-Molinifte ,  ayant  toute  fa  vie  été  gouvernée  par  les 
Prêtres  de  S.  Sulpice,  Ôc  ayant  M.  l'Abbedela Vigeriepour 
(on  Directeur ,  qui  eft  un  très  zélé  Conftitutionnaire.  Je  me 
fervis  de  latrifte  fituation  où  elle  fettouvoitàlafinde  l'année 

1729.  pour  l'engager  à  lire  de  bons  livres  que  j^e  lui  prêtai,  8c 
au  terme  de  Pâques  17  ?o.  elle  quitta  la  Paroifle  de  S.  Sulpice, 
ôc  fut  demeurer  dans  la  rue  de  la  Harpe. 

Elle  etoit  dèflors  dans  l'état  le  plusaffreux:  elle  étoit  groflê 
pat  le  corps  comme  un  (àc  de  bled  ;  fes  jambes  ôc  fes  pieds  qu'on 
lui  laifloit  toujours  tout  nuds  portés  fur  un  tabouret,  étoient 
d'une  groflcur  monftrueufe;  fes  pieds  n'avoient  pas  même  la 
foime  de  pieds,  étant  tout  ronds  comme  de  grofles  boules;  là 
main  gaucne  étoit  dans  un  li  affreux  état,  quecelamefaifoit 
Ibulever  le  cœur,  quand  je  la  venois  voir.  Ses  doigts  reftoietu 
toujours  feparés  les  uns  des  autres,  toujours  droits,  ôc  onea 
voyoit  couler  des  eaux  claires ,  fes  pauvres  doigts  étant  fi.  enflés , 
qu'ils  s'etoient  crevés  en  differens  endroits  ;  ôc  lui  ayant  deman- 
dé plufieurs  fois  fi  elle  ne  pouvoir  pas  les  rapprocher  les  uns  des 
autres,  elle  m'a  toujours  répondu  qu'ils  étoient  roides  comme 
du  fer ,  ôc  qu'elle  ne  pouvoir  pas  y  toucher  fans  que  cela  lui  fit  de 
grandes  douleurs.  Elle  me  dit  aulTi  dans  les  derniers  tcras  qui 
ont  précède  fa  guérifon,  qu'elle  avoit  une  grande  plaie  au  pli 
du  même  bras  gauche,  qui  lui  faifbit  bien  de  la  douleur. 

Julqu'au  jour  de  fa  guérifon,  fes  maux  font  devenus  tous  les 
jours  plus  grands,  ôc  les  derniers  fix  mois  elle  étoit  dans  un  état 
fi  defefpére  ,  qu'elle  attendoit  tous  les  jours  la  mort;  ôc  même 
on  ne  la  couchoit  plus  dans  fon  lit ,  tant  par  la  difficulté  extrême 
qu'il  y  avoit  à  l'y  porter,  parce  qu'elle  ne  s'aidoir  plus  du  tout, 
que  parce  qu'elle  etouffoit  auffl-tôt  qu'elle  étoit  couchée,-  ôc 
elle  avoit  très-grande  peine  à  parler,  étant  obligée  de  s'arrêter 
à  chaque  parole  comme  un  afthmatique.  Cependant  ma  (beuc 
qui  l'alloit  voir  plus  fouvent  que  moi,  m'ayant  appris  le 22. 
Jiiin  dernier  qu'elle  avoit  été  guérie  le  19.  du  même  mois  au 
Tombeau  de  M.  Paris,  je  courus  la  voir  avec  bien  de  la  joie. 
Elle  me  montra  fes  jambes  qui  étoient  très-defenflees,  ôclà 
main  gauche  qui  étoit  parfaitement  guérie,  ôc  dont  tous  les 
doigts  avoient  du  mouvement.  Elle  marcha  devant  moi,  ôc 
vint  me  reconduire  julqu'à fa  porte,  marchant  alfez  ferme ,  3c 
je  lui  trouvai  la  parole  tout-à-fait  libre. 

Je  retournai  donc  la  voir  une  quinzaine  de  jours  après:  jela 
retrouvai  avec  deux  Meflîeurs  qui  la  quellionnoient  très  fort  fur 
fa  guérilon,  ôc  qui  paroiflbient  fort  incrédules;  mais  néan- 
moins ils  ne  pouvoient  refifter  aux  faits  qu'elle  leur  difoit ,  ôc  je 
rendis  témoignage  que  tout  ce  qu'elle  difoit  de  là  maladie  pré- 
cédente,  étoit  exaélement  vrai.  Ils  s'en  allèrent  peu  contens, 
ôc  j'appris  depuis  que  l'un  de  ces  deux  particuliers  etoit  Vanne- 
roux.  Au  refte  la  guérifon  de  cette  Demoifelle  eft  devenue  par- 
faite en  fort  peu  de  jours;  en  foi  de  quoi  je  lui  ai  donné  de  ooix 
cœur  le  préfent  témoignage.  Fait  à  Paris  ce  ■^.  Août  17 3 1. 
Signé,   LE  VaCHER. 

Alt  dejfotts  efi  écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  18.  Oftobre  i  734. 
Reçu  12.  fols  Signé  -,  LA  C  R  O  I  X, 

Signe  Ôc  paraphé  au  defir  de  l'Acte  de  dépôt  palfe  par  dcvatjt 
les  Notaireslbuflîgnéscejourd'hui  4.  Juin  i7^y.  Signé,  Car- 
R£'  P£  M0NTG£R0N,LaII}£CU1V£  &  S£I«l.l£a  Notaires. 


opéré  fur  Mademoîjelk  Tlnhault. 
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vrai  f]iic  quelques  Chirurgiens  ont  avancé  Qu'elle avoit pour- 
lors  les  pnalangcs  des  doigts  anchilofecs,  il  faut  ntccflaire- 
ment  qu'ils  n'aycnt  point  examine  fes  doigts  avec  aflez d'at- 
tention,  &  qu'ayant  limplemein  remarque  que  quelques  ar- 
ticulations ne  joiioient  point  lorfqu'elle  rcmuoit  les  doigts. 


Lettre  écrite  en  re'pottfe  à  AI.  de  Montgerofipar  M. 
StlvJ  premier  Médecin  de  Al.  le  Duc -,   envo\é  le  zj, 

futn  1731.  p^r  A4.  Hérault  Lieutenant  de  Police     ils   en.avcnt  conclu  fans  autre  examen  que  les  articulatfons 
tour  examiner  l'état  de  la  Demoi/elle  Thibault,  ^'0'="'  anchilofecs .  mais  ils  dévoient  faire  réflexion  qu'il  y 

r  ■'a  quantité  d'autres  caulcs  qui  empêchent  les  articulations  da- 


Monsieur, 


JE  ne  fuis  point  eu  état  de  (àtisfaire  pleinement  votre  curiofitc 
fur  ce  qui  regarde  Mademoifelle  Thibault  ne  l'ayant  vue  ni 
avant  qu'elle  allât  a  S.  Médard  ni  depuis  fa  guerifon  ,  fuppo- 
fc  que  fa  guerifon  foit  furvcnue  j  je  ne  luiaifaitqu'unclcule 
viùtc  dans  le  tems  qu'on  la  diloit  guérie,  Se  voici  avec  vérité 
l'ctat  ou  elle  etoit  alors. 

Elle  rcmuoit  le  bras  qui  félon  ce  qu'elle  me  dit  avoir  été 
long-tcms  fans  mouvement,  &  elle  rcmuoit aulTi  le  poignet  fc 
plulicuis  doigts,  mais  il  y  en  avoit  deux  qu'elle  etoit  dans  l'im- 
puill'ance  de  plier,  cette  impuiilàncen'e'toitpascaufceparunc 
paulylîe  ;  mais  par  desanchilofes ,  c'eft  à  dire  que  dans  ces  deux 
floigts  les  phalanges  étoicni  comme  Ibudées. 

Vous  fentez,  M.  que  les  choies  étant  en  cet  état,  je  n'ai 
pu  regarder  Mademoifelle  Thibault  comme  étant  guérie. 
\'ous  êtes  très-bien  ir.forme  de  l'examen  que  je  fis  de  fon 
bras,  il  cft  vrai  que  je  l'examinai  beaucoup  (Iir  ce  qu'elle 
me  dit  qu'il  y  avoit  eu  une  playe  large  &  profonde  dans 
toute  la  longueur  du  pU,  je  trouvai  qu'une  peau  mince  oc- 
cupoit  la  place  ou  elle  me  difoit  que  cette  playe  avoir  été, 
mais  je  ne  pus  juger  û  cette  playe  avoit  été  profonde,  ou 
s'il  n'y  avoit  eu  qu'une  (împlc  ecorchure ,  d'ailleurs  quand 
la  playe  auroit  été  conlîderable,  comme  j'ignorois  en  com- 
bien de  tcnis  la  guerifon  s'etoit  opérée,  je  ne  pus  porter  au- 
cun jugement  fur  cet  article,  Pour  ce  qui  eft  de  l'hydropi- 
fie  dont  vous  me  parlez;  je  n'ai  examine  ni  le  ventre,  ni 
les  jambes,  ni  les  cuiflcs,  ni  je  n'ai  vu  la  malade  couchée 
dans  foo  lit ,  mais  elle  marchoit  avec  aifancc  ,  voila  ,  M.  dans 
l'exacte  vérité  tout  ce  que  je  fçai  au  fujet  de  Mademoifelle 
Thibault,  à  l'égard  du  tems  ou  je  l'ai  vu,  je  ne  me  fou- 
viens  ni  du  jour  ni  du  mois,  parce  que  je  n*ai  trouve  rien 
d'aflcz  firapant  pour  m'engager  a  retenir  cette  époque. 

Je  luis  avec  refpcci,  Monfieur.  Votre  très-humble  &  très- 
obeiflant  fcrvitcur.  Si^né  SiLVA.  à  côté  eft  écrit  à  Paris  le 
17.  Octobre  1734. 

XXII. 

Ltttre  de  lAonfieuv  Souchay  Chirurgien  de  Ai. 
le  Prince  de  Conty, 

Monsieur, 

IL  eft  vrai  que  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  I7?l.  je  fus 
voir  Ma.iemoifcUe  Thibault  exciré  par  le  bruit  que  la 
guérilbn  faifoit  dans  tout  Paris;  je  lavois,  non  par  moi- 
même,  mais  llmplement  par  oui-dire  que  cette  fille  avoit 
ixi  hydropique  pendant  cinq  ans ,  qu'elle  avoit  eu  pendant  trois 
ans  une  paralyfie  fur  tout  le  côte  gauche,  l'ayant  examiné 
avec  grand  foin  je  la  trouvai  en  aflez  bonne  fanté ,  &  je  ne 
m'apptrceus  point  qu'il  lui  teftât  aucune  fuite  de  l'hydtopi- 
ûc  qu'elle  avoit  eue;  à  l'égard  de  la  paralyfie  elle  marcha 
dcvar.t  moi  avec  beaucoup  û'ailance,  &  fit  plulieurs  mou- 
vcmcns  de  fon  bras  aaucne  avec  facilite ,  mais  ayant  cxù- 
inine  (à  main  du  même  côte,  je  trouvai  que  le  doigt  du 
milieu  &  l'annulaire  etoient  encore  forr  roides ,  &  qu'elle 
Dc  pouvoir  les  plier  que  ries  peu  en  confcquence  du  peu  de 
Ibupicfre  qui  fc  ttouvoit  pour  lors  dans  l;s  tendons  cxtenlèurs 
des  doigts  qui  ne  pouvoicnt  obcir  ni  fuivre  l'adtion  des  flé- 
chiflcurs,  &  qui  ne  laiflbit  pas  non  plus  une  liberté  entière 
au  doigt  ii:dicateur  Se  au  petit  doigt  de  fe  plier  entièrement , 
ce  qui  fiiilcit  que  la  Demoifelle  Tnibault  ne  pouvoit  pas  fer- 
mer tout-a-fait  la  main,  mais  je  puis  vous  aflurer  qu'il  n'y 
avoit  aucune  aniculati^fn  de  fes  doigts  qui  fiit  anchilofce , 
avant  éprouve  moi-même  que  chaque  articulation  ètoii  libre 
oc  capable  ce  mouvement,  Se  comme  la  Demoifelle  Thi- 
bault fouftroir  que  je  fis  à  cet  égard  une  petite  épreuve  fans 
que  ccb  lui  fit  aucune  douleur,  il  eft  (ans  difficulté  qu'il  n'y 
avoit  aucun  embarras  dans  aucune  articulation,  ôc  que  le 
défaut  dc  mcuvcmcn'  daiiS  fes  doigts  neprovcnoitencoreunc 
fois  que  dc  la  tcnfion  ou  du  peu  i.;cU)uplefi'c  des  tendons  cxten- 
Xcsts  des  doig's  qui  n'obeilToicnt  pas  ru&iàismcat;  s'il  cft 
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quantité  d'autres  cauics  qui  emp( 
voir  leur  mouvement  libre.  J'ai  remarque  même  qu'il  y  a 
une  contradiction  manifefte  dans  l'extrait  que  vous  m'avez 
fait  dc  leur  rapport  dans  votre  Lettic;  le  premier  Chirurgien 
à  déclare  fuivant  que  vous  me  le  marquez  qu'il  avoit  trou- 
ve le  doigt  du  milieu,  l'annulaire.  Scie  petit  doigt  anchilo- 
Çés  dans  toutes  les  phalanges,  Se  le  même  Chirurgien  décla- 
re en  fuite  trois  mois  &  demi  après  avec  quatre  autres  Chi- 
rurgiens [qu'ils  ont  trouve  que  cette  Demoifelle  ne  flcchil- 
foit  que  très  peu  les  doigts  de  cette  main  dont  les  dernières 
phalanges  (ont  même  anchilolces]  ainli  fuivant  le  premier 
rapport  toutes  les  phalanges  des  trois  doigts  etoient  anchilo- 
lces ,  Se  fiiivant  le  fécond  il  n'y  avoit  que  la  troificme  phalange 
de  chaque  doigt  qui  le  fut  .cependant  Mademoilelle Thibault 
n'a  fait  aucun  remède  depuis  fa  guerifon, Se  elle  n'avoif gar- 
de d'en  faire  puifque  la  tenfion  de  fes  doigts  ne  lui  failbit 
aucune  douleur  Se  ne  l'empêchoit  pas  même  de  s'aider  de  (à 
main  Se  de  travailler;  or  une  anchilolc  ne  fe  gucii:  pas  fans 
remèdes,  ^  lorfqu'elle  eft  ancienne  elle  cft  même  abfolu- 
ment  incurable;  de  tout  cela  il  en  faut  conclure  que  certai- 
nement les  rapports  dont  vous  me  parlez  ne  fjnt  pas  exacts.. 
A  l'égard  de  la  queftion  que  vous  me  faites  qui  ccnfifte 
à  favoir  [li  lors  qu'une  paralyfie  qui  n'eft  que  la  fuite  ou 
l'effet  d'une  hydropiùe  elt  parfaitemeut  guérie,  les  jambes 
de  la  paralytique  qui  etoient  cxtraordinairemcnt  enflées  doi- 
vent devenir  atrophiées,  ou  fi  au  contraire  elles  doivent  re- 
prendre leur  grolièur  naturelle  ,]  Se  fi  c'eft  une  preuve  que  la 
paralyfie  étoit  bien  peu  confiderablc ,  lorfque  les  jambes  a- 
près  une  guerifon  fubite  fe  trouvent  dans  leur  etJt  naturel. 

Il  eft  bien  vrai  que  dans  les  paralyfics  ordinaires  les  muÇ- 
cles  paralytiques  deviennent  atrophies  plus  ou  moins  fuivant 
que  la  pavaîylie  eft  plus  ou  moins  complette,  mais  il  eft 
queftion  d'une  paralyfie  qui  n'étoit  qu'une  fuite  d'hydropilie 
Se  qui  confiftoit  moins  clans  l'obftmction  des  nerfs  que  dans 
leur  relâchement  qui  etoit  caufe  par  la  quantité  des  eaux  qui 
les  pénétroient,  Se  ù  fort  ramollis  que  tous  les  efprits  en  c- 
toient  fufttques,  ou  noyés,  que  cela  leur  avoit  ôte  toute 
leur  elafticite ,  à  peu-ptès  comme  une  corde  à  boyaux  qui 
feroit  toute  imbibée  d'eau;  mais  quoi  qu'il  en  foit  il  cft  évi- 
dent que  les  jambes  de  la  Demoifelle  Thibault  étant  reve- 
nues dans  leur  état  natuiel  aulU-tot  qu'-.;lle  a  été  guérie  de 
fon  hydropifie  Se  de  fa  paralyfie ,  fa  guerifon  en  a  été  d'au- 
tant plus  parfaite  Se  le  iviiracle  plus  évident. 

je  ne  dois  pas  vous  difllmuler  que  j'ai  été  très  frapé  de 
cette  guerifon  qui  m'a  paru  au  deflus  de  toutes  les  forces  de 
la  nature,  mais  je  i'aurois  etc  encore  davantage  (i  je  l'avoii 
vu  moi-même  dans  l'état  aftreux  ou  l'on  aflure  qu'elle  avoit 
été  pendant  piufieuis  années ,  Se  qu'elle  étoit  encore  la  veil- 
le même  de  la  guerifon.  Je  ne  crois  pas  que  la  petite  incommo- 
dité qui  lui  eft  reftéc  a  la  main  gauche  [qui  ne  confil^oit 
que  clans  la  trop  grande  roideur  des  tendons  excenfeurs  des 
doigts]  doive  diminuer  en  rien  l'admiration  que  doit  caufec 
un  pareil  événement ,  parce  que  Dieu  cft  maître  de  les  dons 
Se  qu'en  guériflànt  fubitemeut  une  perfbnne  de  deux  ou  trois 
maladies  très  confiderablcs,  il  a  pu  lui  laifler  une  légère  in- 
commodité pour  la  faire  reflbuvenir  plus  ibuvent  de  l'état 
d'où  il  l'avoit  tirée. 

j'ai  l'honneur  d'être  avec  bien  du  refpect ,  Monfieur,  Vo-- 
trc  très  humble  Se  très  obeilTant  ferviteur  Signé  Souchai. 

Au  bas  de  la  page  eft  écrit,  à  ivlonlieiu  de  Montgeioa 
Confeiller  a»  Parktucnt. 

XXIII. 

Lettre  de  Ai.  Demanteville  ancien  DèmonJirAtenf- 
en  Chirurgie» 

Mon  sieur, 


E  réponds  à  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'ccrire  ,  Se  je  vais  tâcher  de  vous  fatisfaire  fur  les  queftion». 
que  vous  m'y  avez  faites;  j'ai  vu  Se  vifité  Mademoifelle 
Thibault  k  kndemaia  qui  école  k  zi.  ou  zi.  Juin  173 1' 
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loifquc  j'entrai  dans  fa  chambre  je  la  trouvai  aflilè  dans  Ton 
fauteuil  toute  tranl'povtce  de  joye,  de  même  que  tous  ceux 
qui  l'einouroient,  on  me  dit  qu'elle  venoit  d'être  gucriefu- 
bitement  de  pluficurs  maladies  conlidcrabksîk compliquées, 
dont  tout  le  monde  a  l'^u  depuis  le  dctail:  elle  me  montra 
fa  main  gauche  qui,  les  doigts  étendus,  me  parut  trcs  faine 
&  dans  Ion  état  naturel,  mais  elle  ne  pouvoic  la  fermer  qu'à 
moitié ,  les  doigts  ne  pouvant  fe  flcchir  entièrement ,  leurs 
articulations  n'étoient  point  anchilofces ,  ellcsavoient  un  mou- 
vement à  la  vérité  imparfait  de  flexion  &  d'extcnfion,  les 
uns  plus  les  autres  moins.  Dans  le  pli  de  l'articulation  du 
bras,  avec  l'avant-bras ,  je  remarquai  que  la  peau  etoit  très 
fine  &  très  blanche ,  très  polie  ôc  luilante.  Mademoifelle 
Thibault  marcha  devant  moi  avec  liberté ,  j'examinai  fes 
jambes  que  je  trouvai  encore  un  peu  gonflces,  l'une  plus, 
Pautre  moins  ,  une  paralyfie  compliquée   d'hydropilie  peut 


ceflér  &  laifler  un  refte  d'infiltration  de  férofite  après  la  gue- 
lifon,  &  qui  fe  difllpe  peu  de  tems  après  comme  cela  eft 
arrivé  à  Mademoifelle  Thibault  ;  je  lui  ai  touche  le  ventre, 
je  n'y  ai  trouvé  aucune  enflure  contre  nature,  par  tout  l'exa- 
men que  j'ai  fait,  &  je  n'ai  trouvé  aucun  veftige  de  paraly- 
fie, il  n'y  en  avoir  point  non  plus  d'hydropilie.  Hors  le  peu 
de  gonflement  refte  dans  les  jambes,  elle  m'a  paru  totale- 
ment guérie,  je  ne  l'avois  point  connu  dans  fa  maladie,  a  in- 
lî  je  n'en  puis  rien  dire.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  trou- 
ver des  occalions  plus  confiderables  de  vous  faire  plaillr ,  M. 
de  vous  rendre  fervice  ,  &  de  vous  aflurcr  que  je  (Iris  avec 
le  refjieft  le  plus  profond ,  Moniteur ,  Votre  très  humble  Sx. 
très  obeiflânt  ferviteur  Signé  Demanteville. 
à  M.  de  Montgercn  Confciller  au  Parlement. 


xxvr. 

"Dijfertation  en  forme  de  lettre  faite  p.tr  A/.  Gau- 
lard  Alèdectfi  ordinaire  du  Roi ,  ^ui  prouve  Pin- 
ctirabilité  de  toutes  les  maladies  dont  la  Demoi- 
felle  "Thibault  a  été  guérie  fubitement» 

Monsieur, 

AVant  que  de  répondre  à  vos  queftions  permettez-moi 
de  vous  dire ,  que  je  ne  fuis  pas  la  dupe  de  la  nouvelle 
forme  fous  laquelle  vous  me  les  preu;ntcz ,  &  que  je 
fens  fort  bien  que  vous  croyez  &:  regardez  comme  dc)a  ar- 
rivés les  prétendus  faits  avenir  fur  lcf]uels  vous  me  deman- 
der mon  feniiment.  Je  trouve,  je  l'avoue,  M.  une  fatisfà- 
Gtïon    fecrete  dans  cette  conjecture  qui  me  paroit  bien  fon- 


dée S<.  j'augure  de -fa  que  l'efpece  cfe  honte  que  vous  trou- 
vez à  paroître  perfuade  des  fairs  cjue  vous  m'auriez  donne 
comme  bien  réels  avanr  mes  dilVertations  précédentes ,  pour- 
roient  être  le  fruit  des  raifons  que  je  vous  ai  données  pour 
guérir  une  crédulité,  qui  en  vérité  n'eft  pas  pardonnable  à 
un  homme  auflî  éclaire  que  vous  l'êtes. 

Quoiqu'il  en  foit  je  vais  vous  dire  M.  de  bonne  foi  & 
avec  fincerité  ce  que  je  penle  fur  les  queftions  dont  vous  ve- 
nez de  m'honorer.  Vous  me  faites  l'honneur  de  me  deman- 
der, M  11  l'enflure  du  ventre  d'une  Demoifelle  hydropique 
depuis  cinq  ans  &  qui  en  avoir  plus  de  60.  quand  fou  hy- 
dropille  à  commencé ,  peut  (e  guérir  en  un  jour  par  quelque 
crile  ou  évacuations  extraordinaires.  Comme  par  des  Tireurs 
ou  un  écoulement  abondant  d'urine,  enlbrtc  que  fon  ventre 
perde  fa  tumeur  ôc  redevienne  mollet,  &  fr  fes  cuiflès Scies 
jambes  peuvent  fe  défenfler  entièrement  dans  huit  jours. 

2.  Si  l'efpece  de  paralylle  qu'elle  a  depuis  trois  ans  peut 
être  guérie  en  une  heure  en  forte  qu'elle  puifle  fe  foutenir 
fur  fes  jambes  quoiqu'avec  quelque  peine,  agit  de  (on  bras 
&   de  fa  main  gauche ,  &  au  bout  de  huit  jours  avoir  touj 

JE  ne  fuis  point  en  état  de   vous  faire  aucune  rcponfc  po-     les  mouvements  de  fon  corps  libres, 
fitive  fur  la  maladie  de  Mademoifelle  Thibau't,  ne  l'avant         ?•  Si  l'inflexibilité  de  fes  doigts  qui  font  demeures  roides 
vue  que  quelque  tems  apresfa  guerifon  ,&  ce  fimplement     pr"  de  trois  ans  (ans  qu'elle  pût  les  plier  ni  les  rapprocher 

les  uns  des  autres  avec  fon  aurre  main,  n'eft  pas  une  véritable 
anchilofe  &  (1  cette  anchilofe  peut  fe  guérir  en  une  matinée, 

4.  Si  les  crevalfes  ulcérées  dont  fes  doigts  (ont  entourés 
fuivant  qu'il  eft  énoncé  dans  la  confultation  de  trois  Méde- 
cins peuvent  pareillement  fe  refermer  &  fe  guérir  en  une 
matinée  en  forre  qu'elles  foient  prelque  entièrement  eftacees , 
ôc  qu'on  ne  trouve  plus  à  leur  place  que  quelques  petites  gal- 
les ou  peau  feche  qui  fe  détache  d'elle-même  fans  que  la 
peau  de  defl^ous  fe  trouve  cavce. 

5.  Si  l'état  d'hydropilie  où  eft  cette  main  dont  les  doigts 
&  même  tout  le  bras  font  d'une  grofleur  monftrueufe  ,  Se  par 
confequent  remplis  d'eau,  ne  doit  pas  être  un  obftacle  à  (à 
guerilon, 

6.  Enfin  fi  la  fanie  claire  que  ces  ulcères  rendent ,  eft  oa 
non  une  difpollrion  qui  puilfe  favorifer  cette  guérifon  ,  Se  eft 
propre  ou   non  à  procurer  la  réunion  des  chairs. 

Pour  donner  h  rélolution  de  la  première  queftion,  il  eft 
abfolumcnt  neceflaire  de  rappcller  ce  que  j'ai  dit  dans  ma 
diflèrtation  précedenre  ;  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer, 
M.  que  les  eaux  épanchées  dans  la  cavité  du  bas  ventre  pou- 
voicnt  être  pompées  par  les  pores  ou  vailfeaux  nommés  ab- 
Ibrbans  à  railbn  de  leur  office,  je  vous  ai  fait  oblérver  que 
l'enflure  des  bras,  des  cuiflés,  des  jambes  6c  des  pieds  pou- 

JE  n'ai  vu  la  Demoifelle  Thibault  que  quelque  tems  après  voit  fe  diflîper,  parce  que  les  liqueurs  qui  forment  la  tu- 
la  guérifon  de  fon  hydropifie  Se  de  fa  paralylle  du  côté  meur  des  extrémités,  font  encore  contenues  dans  leurs  pro- 
gauche m'étant  trouve  dans  une  mailon  ou  elle  étoit,  je  près  vailfeaux.  Se  ne  font  point  épanchées  dans  une  cavité, 
la  vis  marcher  6c  remuer  fon  bras  gauche  aflèz  librement,  mais  je  vous  ai  démontré  en  même  tems  l'impofllbilitc 
ayant  remarqué  à  la  main  du  dit  bras  le  doigt  du  milieu  Se  d'une  crife  ou  evacution  fi  fubite  qui  feroit  périr  le  mala- 
l'annulaire  qui  ne  pouvoicnt  fe  fléchir  que  très  peu  dans  les     de,  je  vous   en  ai  donné  les  raifotis  &  il  feroit  inutile  de 


XXIV. 

Lattre  de  A/.  Je  Dran  -premier  Chirurgien  de 
la  Charité 

MONSI  EUR, 

E  ne  luis  point  en  état  de  vous  faire  aucune  rcponfc  po- 
fitive  fur  la  maladie  de  Mademoifelle  Thibau't,  ne  l'ayant 
vue  que  quelque  tems  après  (a  guérifon  ,  Se  ce  fimplenient 
par  occalion ,  elle  me  dit  l'état  ou  elle  avoit  été  ,  ce  qui  m'en- 
gagea à  examiner  fa  main  gauche ,  je  me  (buviens  qu'elle 
faifoit  facilement  tous  les  mouvemens  po(fibles,à  la  referve 
de  la  flexion  d'un  ou  de  deux  doigts  laquelle  ne  fe  faifôit 
qu'à  demi,  je  ne  pas  les  faire  plier  davantage  à  caufe  delà 
loideur  des  tendons  extenfeurs  qui  ne  le permettoit pas,  com- 
me j'y  trouvai  du  mouvement  depuis  l'extenfion  parfaite  juf- 
qu'à  la  demi-flexion  dans  cliaquc  articulation  ,  je  ne  regar- 
dai point  cela  comme  une  anchilofe,  d'autant  que  les  join- 
tures n'étoient  point  gonflées  comme  elles  le  font  alors,  du 
refte  elle  me  parût  fe  bien  porrer.  Se  je  ne  fus  pas  curieux 
d'examiner  une  maladie  qu'elle  me  difoit  ne  (ubfifter  plus. 
J'ai  l'honneur  d'être  très  refpedueufement  M.  Votre  très 
humble  Se  très  obeiflânt  ferviteur  Signé  Le  dran. 

A  côte  eft  écrit,  ce  z;.  Octobre "i 7 3 4.  au  deflbus  eft  é- 
crit  Monfieur  de  Montgeron. 

XXV. 

Lettre  de  M.  Sivert  Chirurgien  major  des  Hô- 
pitaux. 
Monsieur, 


dernières  articulations ,  attendu  le  peu  de  fouplcfi'e  des  ten 
dons  extenfeurs  des  doigts  qui  ne  pouvoient  obéir  aux  ten- 
dons fléchiflèurs,  ce  qui  ne  donnoit  pas  une  liberté  entière 
aux  autres  doigts  de  le  fléchir  entièrement,  n'y  ayant  remar- 
qué aucune  anchilolè  dans  les  articulations  des  doigts,  ayant 
fait  faire  à  chaque  doigt  feparement  les  mouvemens  de 
flexion  Se  extenhon  à  cnaque  articulation  (ans  que  cela  fit 
aucune  douleur  a  la  dite  Demoifelle  Thibault  ;  je  la  trouvai  en 


les  répéter  ici. 

Ainfi  prenez  y  bien  garde  ,  M.  quoique  je  convienne 
qu'un  tel  effet  puifle  arriver  dans  un  certain  elpace  de  tems, 
il  n'en  réfulte  pas  que  ce  même  eft^et  foit  moins  impofllblc 
en  changeant  les  circonftances  conditionelles  qui  m'en  fai- 
foient  admettre  la  pofllbilité,  Je  vous  accorderai ,  par  exem- 
ple, qu'il  eft  très  poflTible  de  faire  bâtir  en  quelques  années 
un  Palais  comme  le  Louvre,  mais  en  fera-t-il  moins  im- 


aflèz  bonne  faute  n'y  paroiflànt  aucune  fuite  d'hydropifie.  j'ai  poflîble  qu'un  lecond  Louvre  foit  bâti  dans  un  jour  ,  oi 
l'honneur  d'être  avec  reljjedl  M.  Votre  uès  hwilbre  &  très  dans  une  heure?  Je  reconnois  donc  encore  aujourd'hui  qu'il 
«beifiam  ferviteur  Si^ué  i)iV£KT.  fç  peut  faire  que  les  eaux  du  bas  ventre  &  des  cxtrêoiitéi 


$"e« 


t'eracu^tK  peu  a  J>€H  &  infenfiblcment  par  les  urines,  parles 
Icls,  pai  les  voinilVcmcns,  ou  même  li  on  le  veut  pat  les 
lueurs. 

Je  pourrois  cependant  dire  que  cette  dernière  voye  cft 
jmpollîble  à  la  nature,  qu'on  n'a  jamais  vu  guérir  des  hy- 
tiropillcs  par  les  lueurs,  la  raifon  en  cil  que  la  peau  dcshy- 
dropiquci  excrémenicnt  tendue,  ferme  le  pallage  aux  ex- 
trémités des  vaifleaux  qui  viennent  s'y  rendre,  &  que  d'ail- 
leurs abbreuvce  par  la  Icrolite  qui  cioupit  dans  fes  propres 
vaifleaux,  elle  n'ert  plus  en  état  d'entretenir  ouverts  le  nom- 
bre innombrable  de  pe:itï  troux  dont  elle  cft  criblée,  ou 
plutôt  Ici  extrcmitcs  des  vaifleaux  qui  aboutiflcnt  à  la  fur- 
j>cificie  du  corps ,  gorgées  de  la  limpne  qu'elles  contiennent, 
le  bouchent  à  elles  -  mêmes  le  partage  ,  auflTi  elt  -  il  rare 
de  voir  fuer  les  hydropiqiics,  &  ce  fcroii  être  bien  peu  ver- 
ic  dans  l'ufâgc  de  la  pratique,  &  bien  novice  dans  Icsvoycs 
iifitecs  à  la  l'.ature  que  d'entreprendre  de  guérir  pat  les  lu- 
doiifiqms  une  hydtopilic  qui  peut  ccdec  aux  fondans  &  aux 
apéritifs,  parce  que  les  glandes  ou  tuyaux  excrétoires  des 
inteflins  &  des  reins,  mais  fur  tout  des  derniers , l'ont  les  or- 

f;anes  aftcdes  a  la  nature  pour  opérer  feule  ,  ou  concourir  à 
a  euerifon  d'une  hydropilic. 

De -la  il  fuit  que  l'hydropifie  en  général  peut  fe  guérir 
dans  un  long  elpace  de  tems  &:  non  dans  un  jour  ;  mais 
C  en  général  cette  maladie  laiflc  quelque  cfperance  de 
gucrifon,  je  crois  dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit, que 
cette  gueriibn  cft  abfolument  impofl"iblc  ;  car  je  fuis  pcrlua- 
dc  que  le  premier  Médecin  qui  a  vu  la  malade  &  qui  a 
juge  qu'un  lc]uirre  etoic  la  caufe  de  la  maladie ,  lui  a  af- 
Cgne  fa  jufte  caufe. 

Cependant  de  ce  que  je  viens  de  dire  n'en  inferez  pas  que 
les  trois  Médecins  qui  depuis  ont  vu  la  malade  le  font 
trompes  dan»  le  jugement  qu'ils  ont  porte  en  caraftcrifant 
la  maladie  d' oedème  phlcgmoneux,  parce  qu'il  airive  fou- 
vent  qu'un  fquirrc  cft  îiiivi  du  phlegmon  ^  de  pour  lors  c'eft 
un  fquirrc  phlcgmoneux  ,  mais  fi  à  ce  phlegmon  furvicnt 
rœdcme  ce  fera  un  phlegmon  oedémateux  ou  un  oedème 
phlcgmoneux  félon  que  la  tumeur  tiendra  plus  de  l'œdème 
oii  du  phlegmon.  Ainû  le  fquirrc  peut  être  regarde  comme  la 
caufe  primitive  de  la  maladie,  &  l'œdemc  phlcgmoneux  n'eu 
efl  que  lymptome  ou  accident. 

Or  ce  qui  me  fait  juger  qu'un  fquirrc  cft  la  caufe  de  cet- 
te hydropifle  cft  que  je  ne  connois  que  deux  caufes  qui 
puiflcnt  la  produire  ,  lavoir  une  évacuation  excefl'ive  ou  un 
fquirrc.  je  vous  ai  explique  de  quelle  manière  une  évacua- 
tion cxccfllve  produifoit  l'nydropilie ,  je  vais  à  prcfent  vous 
expliquer  en  peu  de  mots  comment  un  fquirrc  peut  en  être 
la  caulc. 

On  a  fait  des  expériences  fur  des  animaux  vivans  ,  on 
leur  a  lié  la  veine  jugulaire  ou  la  veine  cave,  &  il  cft  ar- 
rivé peu  de  tems  aprcs  que  dans  le  premier  cas  les  parties 
au  dcfius  de  la  ligature ,  &  dans  le  fécond  celles  qui  étcicnt 
au  dcflous  s'cnfloient,  fe  tumtfioient  ôc  dcvcnoient  oedema- 
teufcs,  la  raifon  en  cft  que  les  veines  limpliatiqucs  que  je 
vous  ai  dit  ailleurs  qui  rapportoicnt  la  liîuphe  dans  les  vei- 
nes lànguines,  trouvant  ces  veines  go'gecs  &  remplies  du 
(âng  que  la  ligature  y  retient  ,ne  peuvent  y  veifet  la  limphe 
qu'elles  contiennent,  il  doit  donc  arriver  que  ces  veines  lim- 
phatiques  fe  dilatent  &  fe  diftcndcnt  conudérablcment,pui(^ 
qii'cllcs  ne  peuvent  fe  décharger  de  la  limphe  que  les  artères 
continuent  toujours  de  leur  apporter  ;  &c  comme  ccsvcLncsjlbnt 
extrêmement  minces  &  délices  elles  foufFrcnt  des  crevafles,  ou 
même  une  rupture  totale  11  la  ligature  rcftelongtcm  s  ;  lesvei- 
ncs  limphatiqucs  une  fois  ouvertes  laiflcnt  fuinter  la  limphe 
qu'elles  contiennent  &c  de-la  fuit  l'hydropifie,  11  eft  aife  d'a- 
pliquer  ces  expériences  &  leurs  effets  a  ceux  que  doit  produi- 
te un  (quirre  qui  par  fa  comptcflton  fur  les  veines fanguines 
•git  de  même  que  la  ligature.  Que  le  foye  par  exemple  foit 
dur  &  fquitrcux  ,  il  comprime  la  veine  cave  ik.  y  arreftc  le  fane 
qui  ne  coulant  plus  avecailâncc  remplit  cette  veine  &  la  diftend 
conGdtrablcmcnt.  Qu'arrive-t-il  de-la  ?  Toutes  les  veines  lim- 
phatiqucs qui  y  rapportent  la  limphe  qui  revient  du  bas  ven- 
tre ne  peuvent  plus  la  vetfer  dans  cette  veine  principale,  toutes 
tes  veines  limphatiqucs  s'engorgent  donc  &c  fouffrentdescre- 
Tiffcs  par  lefqucUes  la  limphe  s'echappant  tombe  dans  la  capa- 
cité du  bas  ventre  fie  produit  l'hydropifie  ;  mais  cette  hydro- 
EiCc  eft  incurable  parce  que  poiir  la  guérir  il  faudroit  détruire 
fquirrc  dont  elle  cft  l'eftetj  or  un  fquirrc  forme  depuis  y.  a 
6,  au*  ijan*  uuc  ^crionne  âgée  de  plus  de  60.  cû  un  fquirrc  coo- 


opèréfur  Maàemoifelk  Tljibault.  ^3 

Ibmme  ^  parfait,  c^  par  conféqucnt  reconnu  detouttems& 
par  tous  les  praticiens  totalement  incurable  ,  &  l'e/acuatioa 
des  eaux  par  la  ponction  ou  par  telle  autre  voye  que  ce  puiflc 
eue  ne  procureroit  jamais  une  guétifon  radicale,  parce  que  la 
caufe fubliftant toujours,  l'eftctrenaitroitbientôiScfe reprodui- 
roit  de  nouveau. 

Mais  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  ma  preuve,  il  eft  bon  de 
dire  en  peu  de  mots  ce  que  c'eft  qu'un  fquirte  &  de  quelle  façoa 
il  fe  forme.  Le  fquirrc  eft  une  uimeur  contre  nature,  fioide, 
renitcntc,  fans  douleur  &  fans  aucun  changement  de  couleur  à 
la  peau  ,  toutes  les  humeurs  en  général  devenues  grollicrcs, 
gluantes  &  vifqueufcs  peuvent  produire  le  Iquirre  ;  mais  la 
limphe  fur  tout  en  cft  la  caufe  la  plus  ordinaire.  Qu'une  goutc 
de  limphe  trop  épaille  s'arrcfte  dans  un  petit  vaifl";au  ôc  qu'ello 
ne  foit  pas  auflî-tôt  diflipéepar  latranfpitation,  la  limphe  qui 
fuit  va  heurter  contre  cette  goûte  &  ne  pouvant  la  chaiVer  en 
avant ,  elle  s'y  accroche,  &  s'y  épailTit  par  le  battement  des  vaif- 
féaux  voifins'qui  expriment  ce  qu'il  y  a  de  plus  ténu  ôc  de  plus 
fluide,  mais  par  les  loix  de  la  circulation,  de njuvelle limphe 
venant  toujours  à  l'appui  de  celle  qui  fe  trouve  engorgée ,  il  s'ea 
fait  une  collection  coniîderable ,  &  jugez  oii  cela  peut  aller  fi 
pendant  plulieurs  années  de  nouvelles  goûtes  de  limphe  font 


toujours  apportées;  il  arrive  de-la  que  la  tumeur  pendant  un  fi 
long-tems  peut  devenir  d'une  gtofleur  monftrueufc  &  d'une 
confiftance  li  folide ,  qu'après  la  mortdans  ladilTccliondes  ca- 
davres on  a  fouvenc  de  la  peine  a  ouvrir  un  fquirre  avec  le  fcal- 
pel,  il  cft  donc  évident  qu'un  fquiire  confomme  &  parfait  ne 
peut  fe  refoudre  ni  fe  guérir ,  &  par  confequent  qu'une  hy- 
dropilie  qui  en  eft  la  fuite  eft  incurable  pour  toujours ,  bien  loin 
qu'elle  puifle  lé  guérir  en  un  feu  1  jour. 

La  féconde  queftion  mérite  d'être  difcutéc.  La  paialyfie 
dont  la  malade  eft  attaquée  eft  incomplette,  puilquc  le  fen- 
timcnt  n'ert  pas  perdu  ,•  cette  cfpcce  eft  très  curable  en  gêne- 
rai .  parce  que  les  nerfs  obftrues,  comprimes  ou  engorges, 
laiflcnt  encore  paflcr  une  fuffiûntc  quantité  de  lue  nerveux 
pour  vivifier  les  parties  &c  leur  donner  le  fentiment ,  les  re- 
mèdes peuvent  donc  s'infiuuer  dans  les  nerfs,  emporter  l'ob- 
ftaclc  qui  s'oppofe  au  paflage  entier  de  ce  fuc  nerveux  ôc  ren- 
dre aux  nerf,  l'elafticitc  propre  a  ttanfmcttre  leur  fuc ducer- 
veau  aux  parties  &  des  parties  au  cerveau;  la  nature  même 
peut  produire  feule  cet  cfl^ét,  &c  il  y  en  a  mille  exemples, 
mais  c'etoit  dans  d'autres  circonftances  que  celle-ci:  car  il  faut 
oblcrver  que  dans  le  cas  prefent,la  paralylie  qui  eft  furvenuc 
deux  ans  après  l'hydropillc  eft  une  fuite  ou  un  eftct  de  l'hy- 
dropifie ,  de  même  que  l'hydropifie  eft  une  fuite  du  Iquirre, 
cette  paralyfic  dépend  donc  du  relâchement  des  nerfs  qui  ont 
été  imbibes,  pénétrés  Sx.  par  confequent  trop  ramollis  par 
la  partie  féreule  du  fang  qui  a  innondé  toutes  les  parties, 
le  vice  n'eft  donc  pas  local  puilqu'il  dépend  de  la  coiiftitu- 
tion  genéiale  du  fang  dont  les  principes  defunis  le  rendent 
prefque  tout  aqueux;  aiiili  pour  remédier  à  la  paralyfie  qui 
eft  un  fymptôme  ou  accident  de  l'hydropifie  ,  il  faudroit 
guérir  l'iivaropifie  clic  -mcmc  qui  eft  la  caufe  de  la  paraly- 
fie ,  mais  il  a  été  prouve  que  l'hydropifie  ne  pouvoit  ja- 
mais le  guérir,  bien  loin  de  l'êirc  en  un  jour;  par  une  con- 
fequeace  néceflairc  la  paralyfic  ne  peut  fe  guérir  en  une 
heure. 

Pour  la  troifiémc  queftion  ,  il  eft  inconteftablc  que  l'in- 
flexibilité des  doigts  qui  font  demeurés  roides  depuis  près  de 
trois  ans ,  làns  que  la  malade  puifle  les  plier  ni  les  appro- 
cher les  uns  des  autres  avec  fon  autre  main ,  eft  une  vérita- 
ble anchilofe.  Cet  accident  cft  une  faite  néceflairc  de  l'in- 
action ou  font  reftés  les  doigts  depuis  le  long-tems  que  la  main 
eft  portée  dans  une  echarpe,  toutes  les  articulations  font  Ih- 
jettes  a  cette  i^ialadie  lorfqa'ellcs  font  dans  un  long  repos, 
parce- que  la  liqueur  mucilagineufe  qu'on  nomme  fynovic 
qui  fe  feparc  dans  les  glandes  qui  le  trouvent  dans  toutes  les 
jointures,  pour  faciliter  leur  mouvement,  &  faire  gliflèr  le» 
unes  fur  les  autres,  les  têtes  des  os  garnies  de  leur  cartilage, 
cette  liqueur,  dis -je,  toujours  verlee  dans  l'efpace  qui  fc 
trouve  a  chaque  articulation ,  n'étant  point  diifipee  par  le 
mouvement  des  parties  ,  s'epailfit  par  le  long  fejouc  Sx.  par 
la  chaleur  du  lieu.  Mais  en  s'cpaiflîflant  ôc  acquérant  une 
confiftance  dure  ôc  folide  comme  du  plâtre,  elle  colle  & 
fjude  l'une  a  l'autre  la  tête  de  chaque  os  qui  fe  touche  , 
d'où  rcfulte  l'impoflibilité  de  la  flexion  ou  des  extenfionj 
des  articulations  ,  félon  qu'elles  le  font  trouvées  fléchies  ou 
tems  que  cette  efpecc  de  foudutc  s'eft 


étendues  dans 
foimce. 
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Vous  voyez  par-là  M.  qu'une  anchylofe  n'arrive  pas  touc- 
à-coup  &  qu'elle  vient  par  degrés  à  fon  ctar  parfait,  il  eu 
eft  de  même  de  la  gueriibn,  il  faut  que  la  lyiiovie  pour  re- 
prendre fa  fluidité,  repafle  par  les  mêmes  degrés  qu'elle  a- 
voit  pafle  pour  venir  à  fon  point  de  conliitance  dure  6c  fo- 
lide;  ainfi  bien  k>in  que  les  rcfoluufs  6c  tous  les  autres  re- 
mèdes appliqués  extérieurement  fur  ime  articulation  foudee 
par  une  anchylofe  ,  où  les  remèdes  donnes  intérieurement 
puiflènt  difloLidre  une  anchylofe,  il  ariiveroit  que  les  topi- 
ques extétieuiement  appliqués,  détruiroient  plutôt  les   tégu- 


ou  de  l'ulceie  avec  le  bord  oppofe  puilTe  fc  rétablir  &  !» 
cicatrice  fe  former,-  mais  dans  le  fang  d'une  hydropique  qui 
u'eft  prefquc  tout  qu'une  eau  devenue  acre  &  lixivicle  par 
le  rallennfl'ement  qu'elle  contratte  dans  les  vailTeaux ,  on  .ne 
peut  trouver  ces  parties  onftucufes  &  balfamiques  abfblu- 
ment  eflentielles  pour  former  de  nouvelles  chairs,- il  ne  peut 
refulter  de  liquides  fi  acres  qu'une  fanie  cauftique,  que  la 
malade  elle  -  même  a  eu  railbn  de  dire  à  fes  trois  Méde- 
cins erre  acre  &  picquante ,  fanie  plus  propre  à  ronger  &  à 
cautenfet  les  chairs  qu'à  eu  produite  de  nouvelles ,  puifque, 


mens  qui  couvrent  l'anchylofe,  que  de  détruire  l'anchylofe     pour  que  cette  produdtion  puille   fe  faire  ,    tout  les    Méde 


même  en  fi  peu  de  tems.  Les  remèdes  intérieurs  n'auroient 
pas  même  le  tems  d'arriver  jufqu'a  la  partie  affeîtée ,  &  la 
nature  feule  dans  ce  cas  ell  impuillante  :  j'ajoute  plus  , 
c'eft  que  ni  l'art  ni  la  nature  réunis  enfemble  ne  pourront 
dilîbudre  cette  anchylofe ,  ni  dans  un  an ,  ni  dans  dix  ,  parce 
qu'elle  eft  ancienne  &:  que  la  matière  s'etant  épaiflle ,  coa- 
gulée &  comme  olTifiee  ,  elle  eft  tout- à-fait  incurable. 
La  quarieme  queftion  m'oblige  encore  de  vous  renvoyer. 


cins  &  Chirurgiens  favent  que  la  matière  qui  coule  d'un 
ulcère  doit  être  d'une  conliftance  épaifle  ,  blanche  &c  on- 
ftueufe ,  vrais  caratteres  d'un  pus  louable  6c  feul  capable  de 
lui  procurer   la  guérifon  ôc  la  cicatrice  d'un   ulcère. 

Parce  que  je  viens  de  dire.  La  fixiéme  queftion  fe  trou. 
ve  décidée,  6c  vous  pouvez  conclure  ,  M.  que  la  fanie 
claire  que  rendent  ces  ulcères  eft  un  obftacle  invincible  à 
la  réunion  des   chairs  ;  après  tout ,  je  ne  defelpcre  pas  que 


M.  à  ma  differtaiion précédente  oii  je  vous  ai  explique  avec  vous  ne  me  demandiez  quelque  jour,  M.  fi  l'ait  ou  la  na- 
prccifion  de  quelle  façon  fe  fait  la  réunion  des  parties  divi-  ture  ne  peuvent  pas  reflufciter  les  morts  ;  car  fi  l'un  de  ces 
fées.  Ce  que  j'en  ai  dit  fuffit  pour  vous  mettre  en  état  de  deux  agens ,  ou  tous  les  deux  enfemble  pouvoient  opérer  les 
juger  fi  la  régénération  des  chairs  qui  font  ulcérées  depuis  effets  que  vous  leur  attribuez  Se  guérir  fubitement  6c  tout 
deux  ans  peut  fe  faire  en  une  matinée,  6c  fi.  un  nombre  à  la  fois  une  hydropifie,  une  paralyfie,  une  anchylofe,  8c 
infini  de  petits  vaiffeaux  dont  les  chairs  font  compofees,  pour-  de  vieux  ulcères,  toutes  maladies  compliquées  dans  une 
la  dans  un  fi  petit  efpace  de  tems  s'allonger  ôc  s'étendre  perfonne  âgée,  ne  pourroit-on  pas  croire  aufll  qu'il  n'eft 
pour  reformer  la  déperdition  de  la  fubftance  qui  s'eft  faite  pas  impoflîble  que  la  nature  falfeun  effort,  oii  que  l'art  trou- 
pendant  deux  années  entières.  C'eft  comme  H  vous  me  de-  ve  un  fecret  pour  rendre  la  vie  à  ceux  qui  l'ont  perdue, 
mandiez,  M.  fi  un  enfant  qui  aujourd'hui  a  deux  pieds  de  Je  fuis  avec  un  profond  refpetl  ,  Monfieur  ,  votre  très 
hauteur  pourra  demain  matin  être  haut  de  quatre  pieds.  Je  humble  6c  très  obéiflant  ferviteur  Sîgné  GaulaRD.  Médc- 
ne  m'étendrai  pas   davantage  fur  cette  queftion  ,   parce  que  cin  ordinaire  du  Roi. 

la  folution  en  eft  fi  claire  qu'on  ne  pourroit  que  l'obfcurcir  Sur  chacune  des  dites  pièces  eft  écrit  :    ControUé  à  Pa» 

en  voulant  la  difcutet  plus  au  long.  ris  le  18.  Novembre  1734.  reçu  12.  fols.  Sipté  I>ubois;  ôc 

La  cinquième  queftion  eft  de  favoir  fi  l'état  d'hydropifie  certifié  véritable ,  figné  6c  paraphé   au  defir  de  l'afte  de  dé- 

ou  eft  la  main  de  la   malade  6c  fon   bras  n'eft  pas  un  ob-  pot  pour  minute  ,  pafle  pat  devant  les  Notaires  au  Châte- 

ftacle  à  là  guérifon,  il  n'y  a  donc  pas  de   doute  là  deilus  :  let  de  Paris  foulTignes  le  18.  Novembre  1734..  enfuite  d'un 

car,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'expliquer  dans  ma  autre    du    15.    Ottobre    précèdent.     Stgné  Carre'   DE 

précédente  diflertation ,  la  réunion  d'une  playe  ne  fe  fait  que  Montgeron    avec    LoYSON   &   Raymond  avec 

par  le  moyen  d'une   limphe  douce  6c  onctueufe  ,   dont  les  paraphe, 
parties  fîbreules  s'accrochent  aux  extrémités  des  vaiflèaux  6c 

les  allongent,  afin  que  venant  à  s'aboucher  les  uns  avec  les  Es  Originaux  des  dites  pièces  annexées  comme  dit  eft,  le 

autres,  Iç  commerce  des  liqueurs  d'uu  des  bords  de  la  playc  tout  demeure  au  dit  Raymond  Notairs. 


MIRA. 


^.^eayai7iâd.--en  avant  avec  ime  lisière  ,a/ia  ^te/a/jy'^ava/u^e/YyA 
Jseeat^ses^  ^an  eûte'imntcI;ile.M?B.±ILLY elBO(jvOLr  JeciJenlr.que Lz      . 

^aralùiéJesajçWihe  estcc-mi^^ 
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I   R    A   C   L 

OPERE' 

SUR  MARIE. ANNE  COURONNEAU. 

F  RATEE  de  paralijie  fur  tout  le  côté  gauche ,  entièrement  complet- 

te  au  pied,  à  la  jambe  ^  à  la  cuïjfe ,  ^  incomplet  te  au  fur  plus  de 

ce  côté. 
PRIVEE  de  Vufage  de  la  parole,  au  point  de  ne  pouvoir  prononcer 

aucun  mot  bien  articulé. 
GVERIE  en  un  moment  fur  le  tombeau  de  M.  de  Taris  le  13.  Juin 

1731. 

TROISIE'ME  DEMONSTRATION. 


ANALISE     DES     FAITS 

QUI  SERONT  PROUVE'S  PAR  CETTE  DE'MONSTRATION. 

L  fagit  dans  la  Démonftratioti  de  ce  Miracle  d'wie  fille  de  foixante-hidt 
ans,  perclufe  de  la  7noitîé  du  corps.     Son  pied,  fa  jambe  (^  fa  cuijfe  du 
côtégauche  font  dtpuis  fix  mois  froids,  immobiles,  infenfibles,  comme  les 
S  membres  d\m  cadavre.     Elle  ne  marche  que  par  artifice,  elle  napref- 
que  plus  r tifage  de  la  parole,  elle  ne  i>it  pour  ainfi  dire  qu'a  demi,  on  a  déjà  épuifé 
pour  elle  fans  aucun  fucces  tous  les  remèdes  de  la  Médecine. 

Dans  cet  état  elle  fe  trame  a  S.  Médard  aforce  d'efforts  ^  de  c ontor fions  a ui  font 
horreur  a  tous  les  paffans.  On  la  couche  fur  le  Tombeau  du  Saint  Diacre ,  &  apei- 
ne  y  a-t-ellefini  fa  pricre,  qu'on  la  relevé  guérie.  Elle  Cent  des  mouvemens  intérieurs 
dans  fes  membres  paralytiques  qui  la  furprennent.  Elle  veut  a  l'ordinaire  fe  fervir 
defes  béquilles  ^  de  fes  lifieresy  mais  elle  s'appcrçoit  bientôt  quelles  lui  font  inutiles: 
elle  les  prend  a  la  main  (^  les  tient  en  l'air:  elle  les  porte  en  triomphe  comme  des  dé- 
pouilles defes  infirmités,  elle  marche  avec  une  légèreté  (f^  une  vlteffe  incroyable,  el- 
le arrive  en  un  moment  chez  elle,  elle  monte  en  courant  un  efcalier  de  trois  étages , 
elle  vole  a  l'appartement  de  fa  manreffé,  (tS'parJa  démarche  ferme  (nf  légère  autant 
que  par  la  volubilité  de  fes  paroles,  elle  lui  apprend  qtielle  eft  parfaitement  guérie. 
Depuis  ce  moment  elle  joiat  d'une  forcç  ififatigahle  malgré  fon  âge  ava?2cé. 
ni.  Demonji.  TomeL  A  R-  E- 
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RECIT  TIRE'  DES  PIECES  JUSTIFICATIV  ES, 

^uifont  Cl  la  fin  de  cette  Déinonflration. 

,T  Arie-Anne  Couronncau  naquit  \  Saumur  en  1663.  d'un  des  plus  riches  Marchands 

^  J.  de  la  ville ,  mais  malheureufement  infedë  du  venin  de  rhërëlie.  La  Providence 
qui  avoit  des  deffeins  de  milëricorde  fur  cette  tille ,  eut  foin  de  la  fourtraire  à  fes  parens 
dès  fes  plus  tendres  anne'es,  pour  la  confier  à  des  perfonnes  charitables  qui  lui  firent  fuc- 
cer  avec  le  lait  la  dodrine  de  la  Vdritë,  &  qui  relevèrent  dans  les  maximes.de  la  pieté 
la  plus  pure.  Cependant  cette  main  de  mifëricorde  dont  rien  n'eft  digne  que  ce  qui  eft 
éternel,  en  même  tems  qu'elle  rëpandit  fur  elle  avec  profufion  les  dons  de  la  grâce,  la 
priva  de  ceux  de  la  fortune.  La  Couronneaufe  foumit  volontiers  à  cette  ëpreuve,  aimant 
mieux  vivre  dans  la  pauvreté  que  d'habiter  fous  les  pavillons  des  pécheurs.  Elle  préféra 
la  condition  de  fervante  dans  un  pays  Catholique,  \  celle  de  riche  boiirgeoife  dans  le  fein 
de  l'hérëfie,  &  refufa  toujours  conftamment  d'aller  trouver  fes  parens  en  Angleterre. 

S^étant  ainfii  réduite  volontairement  h  l'état  le  plus  humiliant,  elle  en  avoit  fupporté  les 
fatigues  avec  courage  jufques  dans  un  âge  avancé,  lorfqu'il  plût  à  Dieu  dans  le  tems  que 
fes  forces  étoient  déjà  prefque  épuilées ,  de  lui  enlever  tout  d'un  coup  le  peu  qui  lui  eiî 
reçoit ,  ians  lui  laifTer  même  la  confolation  de  pouvoir  s'en  plaindre. 

Le  I.  Novembre  1730.  une  attaque  d'apoplexie  lui  ôtànt  en  un  moment  l'ufage  de  la 
parole,  la  connoiflance  &  les  forces,  lui  annonce  l'état  fâcheux  où  elle  va  bientôt  être 
réduite.     Une  faignée,  l'émëtique  &  deux  autres  médecines  la  foulagent  un  peu.    Le 
mal  ne  dominoit  pas  encore,  l'art  &  la  nature  travaillèrent  de  concert  à  en  retarder  la 
maligne  impreffion;  \qs  forces  revinrent,  mais  non  en  leur  entier:  là  parole  refla  fort  en- 
gagée, néanmoins  elle  pouvoit  encore  fe  faire  entendre.    Mais  huit  jours  après  revenant 
de  rfiôtel-Dieu  où  elle  avoit  eu  fa  première  attaque,  &  paflànt  fous  le  petit  Châtelet, 
elle  eft  faifie  tout  h  coup  d'un  froid  glaçant  &  d'un  engourdi (Tement  fur  tout  le  côté  gau- 
che, qui  lui  laifle  à  peine  le  moyen  de  fe  traîner  jufques  dans  une  maifon  voifine  où  elle 
a  des  mouvemens  convulfifs  fiviolens,  qu'ils  lui  ôtent  de  nouveau  l'ufage  de  la  parole. 
On  a  toutes  \qs  peines  poffibles  h  la  ramener  chez  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier  fa  charita- 
ble maîtrefle:  on  employé  derechef  Témétique,  on  a  recours  à  des  faignées  du  bi*as&du 
pied ,  &  à  plufieurs  autres  remèdes  qui  adouciffent  un  peu  la  violence  du  mal  fans  le  gué- 
rir.   Tous  ces  fecours  ne  purent  empêcher  que  la  difficulté  à  parler  &  à  marcher  ne  fût 
encore  beaucoup  plus  grande  qu'après  la  première  attaque  j  préludes  trop  certains  de  l'é- 
tat déplorable  dans  lequel  elle  va  bientôt  tomber.     En  effet  après  quelque  tems  la  mala- 
die empire  h  vue  d'œil,  le  peu  de  force  qui  lui  refle  diminue  tous  les  jours  &  femble 
s'éteindre  peu  h  peu.    Enfin  le  19.  Décembre  de  la  même  année  1730.  fa  maîtreffe  s'ap- 
perçoit  que  fa  langue  eft  encore  beaucoup  plus  engagée  qu'à  l'ordinaire;  ce  qui  la  déter- 
mine à  la  faire  conduire  à  l'Hôtel-Dieu,  où  elle  a  une  fœur  Religieufe. 
^  A  peine  notre  malade  y  eftelle,  que  fans  perdre  de  tems,  M.  Seron  Médecin  de  cet 
Flôpital  lui  fiiit  prendre  l'émëtique.     Il  ajoute  coup  fur  coup  la  faignée  de  la  gorge  à  celles 
du  bras  &  du  pied.    Il  met  tout  en  œuvre  pour  fa  guérifon  ;  mais  tous  ces  remèdes  n'ont 
d'autre  effet  que  de  lui  ôrer  le  peu  de  force  qu'elle  avoit  encore.     M.  Seron  eft  fi  con- 
vaincu qu'ils  ne  font  que  fatiguer  la  malade  en  pure  perte,  qu'il  les  fait  tous  celTer;  & 
comme  on  ne  garde  point  de  malades  incurables  dans  cette  maifon,  le  6.  Janvier  1731. 
on  avertit  fa  maîtreffe  de  la  venir  reprendre. 

Mais  com.ment  tranfporter  les  membres  froids  &  perclus  de  cette  impotente  ?  Les  nerfs 
&  les  mufclcs  de  fa  jambe  gauche  fe  trouvent  tellement  relâchés ,  que  cette  jambe  pend 
beaucoup  plus  bas  que  la  droite,  &  qu'il  ne  lui  eft  plus  poffible,  non  feulement  de  s'ap- 
puyer 
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puycr  dcûlis,  mais  même  de  la  lever:  &  tout  fon  côte  gauche  étant  en  paralifie,  elle  ne 
peutpielque  plus  tirer  aucun  fecours  de  la  main.  Sa  charitable  maîtrefle  rembralTc,  la 
Ibuleve,  ie  charge  du  poids  de  prefquc  tout  Ion  corps:  &  la  malade  fe  foutenant  un  peu 
liir  la  jambe  droite  &  lur  une  canne  quelle  tient  du  même  côté,  fe  fait  ainfi  traîner  juf- 
qu'au  bout  de  la  laie. 

Arrivée  au  bord  du  degré,  la  difficulté  devient  encore  beaucoup  plus  grande.  Le  fe- 
cours de  trois  pcrlbnnes  fuffit  à  peine  pour  la  tranfporter  jufqu'k  la  chaife  qui  l'attend  à  la 
porte i  deux  la  prenant  fous  les  bras,  lui  foutiennent  tout  le  corps,  &  une  troifiéme  lui- 
porte  en  l'air  ion  pied  gauche  pour  l'empêcher  de  fe  brifer  en  tombant  fur  les  degrez  da 
marche  en  marche.  Sa  langue  cft  prelque  aufli  perclufe  que  tout  le  côté  gauche  de  loa.. 
corps:  elle  ne  peut  plus  former  que  quelques  demi-mots  mal  articulés,  qui  joints  à  fes 
gdks  &  au  mouvement  de  lès  lèvres,  donnent  plutôt  à  deviner  qu'à  entendre  ce  qu'elle 
veut  dire  ;  &  ce  peu  de  fyllabes  mal  prononcées  lui  coûte  encore  des  efforts  fi  extraordi- 
naires ,  qu'elle  fait  une  véritable  peine  à  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Tel  étoit  l'état  déplorable  où  la  paralyfie  avoit  alors  réduit  la  Couronneau.  Elle  étoit 
complette,  dirent  ks  Maîtres  de  l'art,  fur  la  cuilTe,  la  jambe  &  le  pied  gauche,  &;  in- 
complette  fur  la  langue,  fur  le  bras  &  fur  tout  le  refte  de  ce  côté.  Auffi  conferva- 1  -  elle 
quelque  mouvement  dans  le  bras  gauche,  qui  même  fe  fortifia  un  peu  j  mais  elle  le  trou- 
va dans  Timpuillànce  abfolue  de  faire  aucun  ufage  de  fa  jambe,  qui  étoit  toujours  d'un  froid 
glaçant  &  d'une  infenfibilité  entière,  &  il  ne  lui  fut  plus  poffible  defe  foire  entendre, ex- 
cepte dans  quelques  intervalles  paflàgers,  où  elle  articuloit  quelques  mots  k  force  d'efforts 
U  de  contoriionr. 

Tout  paroiffoit  devoir  abbattre  fa  confiance:  fon  état  de  domeffiq.ie,  dont  elle  ne  peut 
plus  remplir  les  devoirs  j  une  maladie  accablante  &  fans  reffource  qui  la  met  dans  la  trifte 
néceflîté  d'exercer  à  tout  moment  la  charité  de  là  maîtreffe,  &  d'en  recevoir  elle-même 
kslervices  les  plus  bas  &  les  plus  humiliansj  fans  compter  la  douleur  &  l'ennui,  com- 
pagnes inléparables  des  maladies  de  cette  efpece.  Qui  pis  eft  obligée  de  refier  fans  cefle 
dans  un  lit  ou  dans  un  feuteuil,  elle  eft  bien- tôt  toute  écorchée  par  la  continuité  de  cette 
ficuation. 

La  nature  ingénieufe  à  fe  procurer  les  foulagemens  néceffaires ,  &  la  piété  de  la  malade 
encore  plus  adive  que  la  nature,  &  qui  la  portoit  k  fouhaitter  avec  ardeur  d'aller  àl'Egli- 
fe,  lui  firent  quelque  tems  après  trouver  des  (ecours  que  fon  état  lui  refufoit.  D'abord 
elle  fait  entendre  par  fignes  qu'elle  louhaitoit  avoir  des  béquilles  j  mais  l'immobilité  de  la 
moitié  d'elle-même  lui  fit  bien-tôt  éprouver  quelle  n'enpouvoit  faire  aucun  ufage,  h  moins 
de  trouver  un  iecret  pour  faire  avancer  le  côté  paralytique.  Cependant  fatiguée  k  l'excès 
d'être  toujours  dans  un  lit  qui  n'efl  plus  propre  qu'k  augmenter  les  peines  de  jour  en  jour, 
fon  génie  lui  fournit  enfin  l'induflrie  d'une  mécanique  admirable.  Ayant  fait  connoître 
qu'elle  fouhaitoit  des  lifieres,  elle  en  fait  un  étrier  par  lequel  elle  foutient  en  l'air  fon  pied 
paralytique.  Elle  le  fait  attacher  cet  étrier  avec  des  bretelles,  qui  portant  fur  fes  deux 
épaules,  s'accrochoient  k  là  ceinture,  &  foutenoient  ainfi  fon  pied  gauche  ,  pendant  que 
tout  fon  corps  étoit  fuipendu  fur  fes  deux  béquilles  j  mais  cela  ne  lùfi'ilant  point  encore, 
elle  joignit  a  tout  cet  aitirail  une  féconde  IHiere  qui  tenoit  k  fa  jambe  gauche,  &  qui 
étoit  paffée  autour  de  fon  bras  droit,  par  le  moyen  de  laquelle  tirant  en  avant  fa  jam- 
be gauche  de  toutes  les  forces  avec  fa  main  droite,  elle  faifoit  avancer  foncôtégauche 
par  une  violente  fecouffe.  Mais  pour  lui  donner  ce  mouvemen:  forcé,  elle  étoit  obli- 
gée de  fe  renverfer  en  arrière,  &  de  faire  des  contorfions  &  des  grimaces  fi  affreules. 
qu'elles  faifoicnt  horreur  k  tous  ceux  qui  la  voyoicnr.  C'cfl  ainfi  que  par  cette  mé- 
canique ingénieufe,  notre  paralytique  trouva  quelque  adouciffement  k  les  maux,  & 
fe  procura  l'avantage  de  pouvoi/aller  k  l'Eglilê  chercher  fa  confolation  aux  pieds  de 
fon  Sauveur  j  confolatwn  que  les  mai  treffes  crurent  devoir  accorder  k  fes  pieux  defirs, 
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ou  pour  mieux  dire ,  h  Tes  gëmilTemens  &k  Tes  larmes,  maigre  les  remontrances  de 
plulieurs  perfonnes  qui  leur  reprëfenterent  que  l'effroi  quefes  horribles  contorfionscau- 
foient  aux  pafTans,  dévoie  les  engager  k  lui  défendre  de  fortir.  Mais  la  Providence  en 
ordonnoit  autrement  pour  rendre  fa  maladie  auffi  publique  &  aulfi  remarquable,  que  fa 
guérifon  devoit  être  fubite  &  éclatante. 

Un  fpeétacle  fi  nouveau  fixe  en  effet  fur  cette  infirme  les  yeux  de  tous  ceux  qui  la 
rencontrent.  Dans  la  première  furprife,  on  ne  fait  H  c  efl:  un  fpe6lre,  une  pure  ma- 
chine, ou  une  cre'ature  animée  j  &  dès  que  la  compaffion  a  pris  la  place  du  doute  & 
de  l'étonnement,  la  nature  prête  h  regret  (es  yeux  pour  conliderer  un  fî  effrayant  por- 
trait de  fa  raifére. 

Cefl  dans  ce  déplorable  état  que  la  Couronneau  mettant  toute  fa  confiance  dans  la 
puiffance  de  celui  qui  fait  ranimer  les  morts,  prend  la  réfolution  le  26.  Mars  173 1.  de 
îe  tranfporter  k  S.  Médard  pour  demander  à  Dieu  fa  guérifon  par  l'interceffion  du  Saint 
Diacre.  Sa  maîtreffe  trop  pleine  de  foi  &  de  piété  pour  s'oppofer  abfolument  k  fon.. 
deffein,  lui  offre  une  voiture  qu'elle  refufe,  s'imaginant  être  plutôt  exaucée  fi  elle  en- 
treprenoit  ce  voyage  k  pied-,  ce  qui,  vu  fon  état,  paroiffoitimpoffible  j  mais  une  efpé- 
rance  vive  &  animée  n'envifage  plus  les  obftacles.  Mefurant  donc  fes  forces  fur  la  vi- 
vacité de  fes  defirs ,  elle  fe  met  en  chemin  dès  la  pointe  du  jour  avec  tout  fon  attirail 
de  béquilles  &  de  lifieres.  Elle  éprouve  bien-tôt  après  que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas 
pour  im  fi  long  trajet.  Contrainte  de  fe  repofer  prefque  k  chaque  pas  poiu*  reprendre 
haleine ,  elle  n'arrive  k  S,  Médard  que  vers  les  dix  heures  :  elle  y  contente  fa  ferveur 
&  fa  piété  par  une  prière  de  deux  heures.  Mais  les  momens  de  Dieu  n'étoient  point 
encore  venus  pour  elle:  &  loin  de  recevoir  pour  lors  le  foulagement  qu'elle  efpéroit, 
elle  fe  trouve  plus  impotente  que  jamais,  fans  cependant  rien  perdre  ni  de  fa  foi,  ni  de 
fon  humble  foimiiflion  aux  deffeins  adorables  de  la  Providence.  Une  telle  réiignation 
touchera  le  Seigneur  j  car  pourroit-il  méconnoître  fes  propres  dons  ?  Non ,  mais  il  veut 
qu'un  motif  plus  pur,  plus  defintéreffé  que  le  fouhait  de  fa  guérifon,  la  falTe  encore  a- 
voir  recours  k  l'interceffion  du  Saint  Pénitent. 

Cependant  outrée  en  revenant  de  laffitude  &  de  fatigue ,  elle  perd  prefque  l'efpéran- 
ce  de  pouvoir  retourner  chez  elle  :  elle  n'y  arrive  en  effet  que  vers  les  huit  heures  du 
foir.  Sa  main  droite ,  dont  elle  avoit  été  obligée  de  fe  fervir  fans  ceffe  pour  tirer  en 
avant  fon  côté  paralytique,  en  elT:  tellement  foulée,  qu'elle  en  perd  entièrement  l'ufage 
pendant  près  de  trois  femaines  ;  mais  l'expérience  toujours  ingénieufe  chez  elle  lui  fai- 
fant  connoître  que  fa  main  droite  ne  pouvoit  fuffire  k  foutenir  ainfi  fa  jambe  &  traîner  la 
moitié  de  fon  corps,  lui  fournit  l'idée  d'une  troifiéme  lifiere  qu'elle  entortille  encore  k 
fa  jambe  paralytique,  &  dont  elle  attache  l'autre  bout  k  la  tête. de  fa  béquille  du  côté 
droit,  enforte  qu'en  tirant  cette  lifiere  par  le  milieu,  cela  donnoit  un  ébranlement  ktout 
le  côté  immobile  qu'il  lui  étoit  ainfi  plus  aifé  d'attirer  en  avant,  &cela  lui  ôtoit  la  peine 
de  foutenir  en  même  tems  tout  le  poids  de  fa  jambe  gauche  avec  fa  main  droite. 

Ce  nouvel  expédient  lui  donnant  plus  de  facilité  k  marcher ,  lui  renouvelle  bien-tôt  le 
defir  de  retourner  k  S.  Médard.  Ce  qu'elle  exécute  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  fuivant, 
non  dans  le  deffein  d'y  demander  de  nouveau  fa  guérifon ,  mais  une  foumiffion  parfaite  à 
la  volonté  de  Dieu  ;  non  fa  fanté ,  mais  la  grâce  de  fandifier  fon  infirmité  qu'elle  regar- 
doit  comme  une  pénitence  néceffaire  k  l'expiation  de  fes  fautes. 

Des  fentim^ens  fi  humbles  &  fi  chrétiens  étoient  l'effet  d'une  grâce  bien  précieufe,  qui 
la  dédommageoit  avec  ufure  du  délai  de  fa  guérilbn.  Au  furplus  ce  fécond  voyage  lui 
procura  quelque  foulagement:  un  peu  plus  d'aétion  dans  fon  bras  paralytique  fans  cepen- 
dant aucune  fenfibilité ,  un  peu  moins  de  peine  k  prononcer  quelques  fyllabes ,  qui  ne 
pouvoient  cependant  être  entendues  que  par  ceux  qui  étoient  accoutumés  k  deviner  par 
fignes  ce  qu'elle  vouloit  dire,  furent  comme  un  prélude  de  la  confolation  abondante  que 
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Dieu  lui  refervoit.  Au  refte  fa  cuifle  &  Gi  jambe  gauche  refterent  toujours  dans  le  même 
état  fans  aucun  mouvement  &  fans  aucune  lenfibiiicé,  jufquà  ne  pas  s'en  appercevoir 
quand  on  y  enfonçoit  des  épingles.  Aulfi  eut-elle  toujours  beibin  de  toute  ik  mëcani- 
que  pour  pouvoir  taire  quelques  pas  j  &  li  l'on  bras  gauche  lui  fournit  quelques  fecoursdans 
la  marche,  elle  n'en  ëtoit  pas  moins  obligée  d'employer  tous  fes  efforts  &  (qs  hideufes 
contorfions  pour  taire  avancer  fon  côte  gauche.  Elle  eil:  reûëe  dans  ce  déplorable  état 
jufqu'au  13.  Juin  fuivant. 

Ce  jour  heureux  pour  notre  impotente,  fut  vraiment  pour  elle  le  jour  du  Seigneur  par 
Icclat  de  fa  mifëricorde  &  par  les  effets  fenfibles  de  fa  Toute-puiffince,  qui  en  couron- 
nant la  charité  i\  dellntéreffée  de  cette  pieufe  fille,  accorda  k  fa  réfignation  parfaite  &  k 
la  fermeté  inébranlable  de  fi  foi  le  bienfait  qu'elle  ne  demandoit  plus  pour  elle. 

Voici  quel  fut  le  motif  de  (es  prières.  La  Demoifelle  Jeanne  Garnier  fa  maîtreffetom- 
ba.  malade  le  foir  du  24.  Mai  1 731.  &  lé  trouva  tout  d'un  coup  attaquée  par  une  fièvre 
maligne  &  très  dangereufe.  La  Couronneau  extrêmement  attachée  k  fa  perfonne  par  la 
plus  tendre  reconnoiirance ,  reffent  fes  maux  plus  vivement  qu'elle-même  ^  elle  oublie  dans 
ce  moment  lés  propres  infirmités,  pour  ne  s'occuper  que  de  celles  de  fa  chère  maîtreffe  : 
impuillânte  par  elle-même  de  lui  rendre  aucun  fervice,  elle  ne  ceffe  d'implorer  poiu-elle 
ie  lécours  de  celui  qui  peut  tout.  Cependant  effrayée  du  danger  oùfamaîtrelTe  paroîtétre 
k  chaque  infiant,  elle  n'ofe  la  perdre  de  vue-,  &  ce  n'efl  que  lorfqu'elle  voit  que  le  péril 
n'eff  plus  fi  preffant ,  qu'elle  fe  détermine  a  porter  fur  le  Tombeau  du  Saint  Pénitent  les 
vœux  ardens  qu'elle  ne  ceffoit  de  préfenter  i  Dieu  par  fon  intercelTion  au  pied  du  lit  de 
iâ  maîtreffe. 

Le  refus  que  Dieu  lui  a  fait  de  fa  propre  guérifon,  ne  rallentit  point  fa  foi  &  n'affoiblit 
point  fon  efpérance;  elle  attend  tout  de  celui  qui  efi:  la  plénitude  de  tout  bien.  Affligée 
deTimpoUibilité  où  elle  fe  trouve  de  s'acquitter  jamais  envers  fa  maîtreffe  de  la  tendre 
charité  quelle  a  pour  elle,  elle  faifit  avec  avidité  cette  occafion,  dans  la  confiance  que 
Dieu  qui  écoute  la  prière  du  pauvre,  voudra  bien  récompenfer  fa  bienfaitrice  des  verais 
qu'il  lui  a  données. 

La  Couronneau  ne  confiike  perfonne  pour  entreprendre  ce  périlleux  voyage.  M.  Bailli 
ce  Médecin  d'une  fi  grande  réputation ,  M.  Boudou  premier  Chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu 
&  qui  paffe  pour  un  des  plus  habiles  Chirurgiens  qu'il  y  ait  dans  le  monde,  vcnoient  tous 
les  jours  chez  la  Demoifelle  [eanne  Garnier  pour  lui  donner  tous  les  fecoursdont  elle  avoit 
beibin  dans  une  maladie  fi  pfeffante.  Ils  avoient  fans  ceffe  devant  les  yeux  la  Couronneau 
qui  ne  quittoit  point  le  pied  du  lit  de  fa  maîtreffe:  touchés  decompaffion  de  l'état  déplo- 
rable dans  lequel  étoit  cette  pauvre  impotente,  ils  l'examinent;,  mais  ayant  reconnu  que 
ia  paralyfie  étoit  complette  fur  la  jambe  gauche,  &  prefque  complette  fur  le  bras  du  mê- 
me côté  &  fur  la  langue ,  ils  jugèrent  que  fon  mal  étoit  abfolument  incurable ,  &  ne  pu- 
rent que  la  plaindre. 

Cependant  notre  paralytique  fe  fentant  vivement  portée  k  exécuter  fon  entreprife,  part 
le  1 3 .  J  uin  de  grand  matin ,  munie  de  fes  béquilles  &  de  tout  fon  équipage.  La  peine  ex- 
trême qu'elle  eut  a  ie  traîner  jufqu'h  Saint  Médard,  ne  la  rebute  point.  En  arrivant, 
elle  prie  par  fignes  &  en  bégayant,  qu'on  la  foutienne  pour  baifer  la  Tombe:  on  s'offre 
à  l'y  coucher ,  elle  l'accepte  avec  joie.  Auffi-tôt  la  froideur  de  ce  marbre  allume  en  fon 
cœur  la  ferveur  6e  la  confiance^  elle  en  profite  pour  faire  une  ardente  prière  à  Dieu  &  k 
fon  fidèle  Serviteur,  tant  pour  la  fanté  de  fa  chère  maîtreffe,  que  pour  fon  propre  falut, 
fans  peniér  aucunement  a  demander  fa  guérifon. 

Il  faudroit  avoir  éprouvé  le  degré  d'amour  &  de  confolation  cjue  ce  Tombeau  procure 
à  notre  paralytique ,  pour  en  peindre  toute  l'ardeur  &  la  vivacité.  Elle  y  répand  Ion  cœur 
avec  une  cffufion  fans  bornes,  elle  arrole  ce  Sanctuaire  de  bénédicl.on  d'un  torrent  de  lar- 
mes, qui  l'affermiffem  dans  rcfpérance  qu'elle  a  d'obtenir  la  guérifon  de  fa  maîtreffe.  Mais 
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plus  elle  s'oublie  elle-même,  &  plus  Dieu  auteur  de  la  charicé,  eH  prêt  de  récompenfef 
celle  qu'il  a  mife  en  elle.  ,    .         ,  .  u    r  r 

Tout  h  coup  au  milieu  des  tranfports  de fon  ardente  prière,  elle  lent  un  ferrement  &  un 
mouvement  dans  le  talon  de  la  jambe  paralytique,  qui  ei\  le  figne  audi  bien  que  l'impref- 
fion  (alutare  de  la  main  de  Dieu  fur  elle.  Notre  iniirme  &  ceux  qui  l'environnent,  s'en 
apperçjivenc  e'galemenr.  Ce  mouvement  fut  extérieur  &  virible,&  frappa  la  vue  de  ceux 
qui  ëtoient  preiens-,  cependant  perlonne  ne  comprit  pour  lors  ce  langage  divin.  La  pau- 
vre Couronneau  au  lieu  de  s'abandonner  k  la  joie  &  à  la  reconnoiflance ,  fe  trouble  &  s'ima- 
gine que  le  mouvement  qu'elle  a  fenti  n'eft  autre  cholè  que  la  rupture  de  les  iifieres,  6c 
elle  craint  de  ne  pouvoir  plus  retourner  en  fa  mailbn.  IVlais  Dieu  ne  permet  pas  qu'elle 
s'abandonne  long-tems  k  cette  inquiétude  :  il  lui  fait  recommencer  fes  prières  avec  plus  de 
ferveur  que  jamais.  Dans  ce  moment  on  la  retire  de  deffas  le  ^tombeau  pm-  faire  place 
h  d'autres  malades  :  on  l'arrache  malgré  elle  de  cet  Autel  dépoiltaire  de  (es  vœux,  &  on 
la  remet  fur  les  béquilles  dont  on  prélumoit  qu'elle  avoit  encore  belbin.  Ainfi  le  Dieu 
d'ifraël  a  étendu  fa  main,  &  perlonne  n'en  a  connu  la  vertu:  ce  marbre  comme  une  au- 
tre fontaine  de  Siloë  vient  d'opérer  en  un  inftant  une  guérifon  auffi  parfaite  que  fubite,  & 
perfonne  ne  l'a  compris  j  mais  fi  l'invilible  a  opéré  en  fecret,ies  effets  de  cette  main  Tou- 
te-puiffante  ne  tardent  pas  k  fe  développer. 

A  peine  notre  miraculée  a-t-elle  fait  quelques  pas,  qu'elle  fent  en  elle-même  une  légè- 
reté extraordinaire  dans  tout  fon  corps,  accompagnée  de  frémiffemens  dans  tout  le  côté 
paralytique;  ce  qui  la  jette  d'abord  dans  la  furp  lie  &  Tétonnement.  Elle  s'apperçoit  peu 
après  qu'elle  fe  foutient  fur  fon  pied  paralytique  qui  a  recouvré  toute  fon  aétion  &  toutes 
fes  forces,  elle  levé  fes  béquilles  en  l'air  &  avance  k  grands  pas,  elle  marche  fi  vite  qu'elle 
eût  pu ,  dit-elle ,  fuivre  un  caroffe ,  &:  en  un  moment  elle  le  trouve  k  la  porte  de  la  mai- 
fon  de  fa  maîtrefle,!!  émue  &  il  fort  hors  d'elle  même  qu'elle  nefe  connoît  plus,  &  qu'el- 
le ne  peut  comprendre  comment  elle  a  pu  faire  en  ii  peu  de  tems  un  fi  long  trajet.  Aulfî 
ce  n'eft  plus  cette  impotente  qui  étoit  obligée  de  faire  les  plus  violens  efforts,  &  de  fati- 
guer horriblement  la  moitié  d'elle-même  pour  faire  avancer  l'autre  ;  ceft  une  tille  forte  & 
vigoureufe,  qui  malgré  fon  âge  avancé  marche  avec  une  agilité  furprenante:  elle  vient 
pour  ainfi  dire,  de  laiffer  le  vieil  homme  fur  le  Tombeau  de  notre  iaint  Pénitent  ;  elle 
efl  devenue  comme  une  créature  nouvelle.  Cette  langue  qui  ne  pouvoit  que  bégayer, 
s'énonce  préléntement  avec  la  liberté  la  plus  entière  j  ce  bras  privé  de  tout  fentiment  & 
de  prefque  tout  mouvement,  agit  avec  facilité  &  avec  force  j  cette  ciiiffe,  cette  jambe 
&  ce  pied  qui  n'étoient  plus  poui-  elle  qu'un  poids  lourd  &  accablant,  &  qui  depuis  plus 
de  fix  mois  relTembloient  mieux  aux  membres  d'un  cadavre  qu'k  ceux  d'un  corps  animé, 
fe  trouveat  pleins  d'une  vigueur  très  fupérieure  a  l'âge  de  notre  miraculée,  &  aux  forces 
qu'elle  avoit  avant  fa  maladie.  Cette  paralytique  qui  n'avançoit  que  par  reffort  &  par 
.artitice,  va  préfentement  d'un  pas  ferme,  agile  &  délibéré:  celle  qui  mettoit  quatre  ou 
cinq  heures  k  fe  tranfporter  de  chez  elle  k  S.  Médard ,  fait  préléntement  le  même  che- 
jnm  prclque  dans  un  inflant;  celle  qui  ne  pouvoit  faire  un  pas  que  par  le  fecours  de  fe;i 
béquilles  &  de  toute  fa  mécanique ,  &  avec  des  contorfions  effrayantes,  porte  préfen- 
tement avec  joie  (es  béquilles  en  l'air,  &  les  montre  avec  empreffement  comme  des  té- 
moins muets  qui  annoncent  d'une  manière  fenfible  lagrandeur  du  prodige  que  Dieu  vient 
d'opérer  fur  elle. 

Impatiente  de  faire  éclater  aux  yeux  de  fa  chère  maîa-effe  cette  refurredion  de  la 
moitié  d'elle-même  qu'elle  vient  de  recevoir  fur  le  Tombeau  du  làint  Diacre,  &  d'ap- 
prendre fi  Dieu  lui  a  auffi  accordé  fa  guérilbn,  elle  monte  avec  précipitation  un  efca- 
lier  de  trois  étages  qui  va  k  fon  appartement.  Elle  rencontre  fur  la  montée  une  des 
Demoifelles  Garnier;  mais  elle  efl:  encore  fi  hors  d'elle-même,  qu'k  peine  la  recon- 
.noit-cîle,  &:  fans  lui  rien  dire,  elle  court  fe  décharger  de  fe^  béquilles  qui  ne  font  plus 

que 


SUR  MÂR.IE-J  NNE   COURON  Î^EJU.  7 

que  lembarralTer ,  &  va  au  lit  de  fa  maîtrefTe  lui  raconteravec  une  rapidité' étonnante  les 
merveilles  que  Dieu  vient  d'opc'rer  fur  elle  j  (es  paroles  le  pre'cipitent  hors  de  fa  bou- 
che: elle  voudroit  pouvoir  dire  tout  h  la  fois  tout  ce  qui  lui  efl  arrivé,  &  rendrecompte 
de  tous  les  (êncimens  de  reconnoiflànce  qui  embraient  ion  cœur.  Tous  ceux  quilavoyent 
&  qui  l'entendent,  font  dans  la  dernière  furpril'e  d'unb  fi  étonnante  métamorphofc;,  mais 
fur  tout  Monlieur  Bailli  &]VI.Boudou  qui  Favoient  encore  vue  la  veille,  &  qui  par  lescon- 
noiflanccs  que  leur  donnent  &  leur  profond  favoir  &  leur  longue  expérience,  étoientplus 
certains  que  perfonne  que  fon  état  étoit  abfolument  incurable,  ne  purent  s'empêcher  de 
reconnoître  l'œuvre  de  Dieu,  en  la  voyant  ce  jour  i  ^.  Jidn,  difent-ils  dans  leurs  ceni- 
iicais ......  fîtbitement guérie^  parlant,  marchant  ^  agi(jant  a-vec  facilité. 

La  reconnoilfancc  de  notre  miraculée  pour  une  faveur  fi  éclatante ,  ne  peut  fe  renfer- 
mer dans  la  maifon  de  fcs  maîtrefles.  Dès  le  lendemain  elle  fe  hâte  de  courir  d'un  bout 
à  l'autre  de  Paris,  &  de  fe  montrer  h  toutes  les  perfonnes  de  fa  connoiflance ,  &  entre 
autres  aux  Religieufes  de  THotel-Dieu  qui  avoient  vu  le  commencement  de  fa  maladie, 
&  qui  étoient  infh-uites  de  Tetat  où  elle  avoi  tété  réduite,  la  Gouronneau  étant  venue  dans 
leur  maifon  peu  avant  fa  guérifon. 

Depuis  ce  jour  elle  jouit  d'une  fanté  plus  forte,  plus  agile  &  plus  vigoureufe  que  ja- 
mais, &  non  feulement  fupérieure  h  fon  âge  préfentement  de  foixante-treize  ans,  &aux 
forces  de  fon  tempéramment  qui  avoit  toujours  été  affez  foible  ôialTez  infirme  dans  fa jeu- 
neffe  j  mais  elle  eft  devenue  infatigable:  elle  court  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  pour  vi- 
iiter  tous  les  malades  qu'elle  peut  connoître,  &  qu'elle  tâche  de  foulager.  Elle  en  por- 
loit  fur  fes  épaules  jufques  fur  le  Tombeau  du  faint  Diacre, lorfque  le  Cimetière  n'étoitpas 
encore  fermé. 

C'eft  ainfi  que  Dieu  après  avoir  éprouvé  la  foi  de  fa  fer  vante,  a  voulu  la  récompenfer 
d'une  manière  magnifique,  &  nous  fiire  connoitre  par  cet  exemple  que  la  foi,  la  chari- 
té &:  la  reconnoiffancc  obtiennent  tout  de  fa  miféricorde. 

CARACTERE    DES     TEMOINS. 

S'il  ne  fautfuivant  toutes  les  loix  divines  &  humaines,  que  deux  ou  trois  témoins 
dignes  de  foi  pour  confiater  la  vérité  d'un  fait,  combien  l'opiniâtreté  de  l'incrédule 
fera-t-elle  condamnable,  s'il  refufede  fe  rendi-e  à  la  furabondance  de  preuves  que  nous  al- 
lons lui  préfenter. 

La  Providence  qui  vouloir  tirer  fa  gloire  de  la  maladie  incurable  &  de  la  guérifon  fu- 
bite  de  la  Couronneau,  lésa  rendues  d'une  notoriété  fi  publique,  que  les  témoignages 
qui  les  certifient,  font  moins  néceffaires  pour  en  convaincre  notre  fiecle,  que  pour  être  à 
la  poflérité  des  monumens  d'un  Miracle  aufli  évident.  Ce  ne  font  pas  feulement  deux  ou 
trois  témoins  qui  dépofcnt  avoir  eu  connoilTànce  de  l'état  hors  de  tout  efpoir  où  la  Cou- 
ronneau étoit  réduite,  &  avoir  été  frappés  d'admiration  en  voyant  le  retour  fubit  de  là 
fanté  dans  un  tel  degré  de  perfection,  qu'elle  lui  a  donné  une  agilité  &  des  forces  prodi- 
gieufement  fupérieures  k  fon  âge-,  ce  font  près  de  foixante perfonnes ,  tous  gens  domici- 
liés &  d'une  probité  reconnue.  Dans  ce  nombre  on  trouve  \\r\  Eccléfiaflique  des  plus 
refpeftables ,  plulleurs  Religieufes  d'une  piété  exemplaire,  enfin  un  Médecin  &  un  Chi- 
rurgien d'une  grande  réputation,  qui  cenifient  à^s  faits  qui  (è  font  pafîés  fous  leurs  yeux, 
des  faits  que  la  plupart  ont  examines  avec  l'attention  la  plus  exacte,  des  faits  expofés  au 
grand  joi.r,  &  connus  par  tout  un  public  qui  feroit  en  état  de  les  démentir,  s'ils  n'étoient 
pas  conformes  à  la  plus  exac"te  vérité-,  faits  par  conféquent  qu'aucun  de  nos  témoins  n'au- 
roit  eu  le  front  d'avancer,  s'ils  n'étoient  pas  certains. 

A  la  tête  de  cette  foule  de  témoins,  il  efi  jufic  de  placer  Marie-Anne Courroneau elle- 
même:  c'eft  elle  dont  il  s'agir,  c'eft  fon  hirtoirc  qu  elle  raconte  avec  autant  de  candeur 

que 
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que  d'inge'niiitë.  L'humiliation  de  Ton  état  ne  peut  aftbiblir  la  foi  due  a  Ton  témoignage , 
ni  fervir  de  prétexte  k  l'incrédule  pour  en  foupçonner  la  finccrité.  Sa  pauvreté  fait  fa 
gloire,  elle  a  tout  quitté  pour  fuivre  Jefus-Chrillj  elle  a  foulé  aux  pieds  les  bicns.du  fiecle 
dont  il  ne  tcnoit  qu'il  elle  d'être  abondamment  pourvue ,  pour  ne  pas  rifquer  de  perdre 
ceux  de  la  Grâce  dont  Dieu  l'avoit  enrichie.  Ainii  fon  état  pauvre ,  qui  efl  le  choix  de 
fa  volonté,  n'a  rien  que  de  grand  dans  fon  principe,  rien  que  d'héroïque  dans  fon  motif, 
rien  que  de  glorieux  dans  fes  plus  humiliantes  circonftances.  Ce  lacriiîce  fi  généreux  qu'el- 
le a  fait  dès  là  tendre  jeuneffe,  foutenu  avec  tant  de  confiance  jufques  dans  un  âge  avancé, 
n'a  pu  être  que  l'effet  d'une  grâce  extraordinaire,  d'une  foi  vive  &  d'une  piété  non  com- 
mune, &  ne  peut  manquer  de  rendre  fon  témoignage  refpeétable  a  toutes  les  perfonnes 
qui  efliment  véritablement  la  vertu. 

En  effet  qui  pourra  fe  perfuader ,  que  celle  qui  a  abandonné  fi  généreufement  la  fortu- 
ne &  les  richeffes  pour  époufer  les  injures  de  la  pauvreté;  qui  a  méprifé  les  douceurs,  les 
commodités  de  la  vie,  pour  ie  charger  des  rigueurs  de  la  ièrvitude;,  &  qui  pour  ne  pas 
bazarder  le  tréfor  précieux  de  la  foi,  a  immolé  tout  ce  qu'il  y  a  de  pltis  attirant  dans  ce 
monde ,  voulût  dans  fa  vieillefle  fe  deshonorer  par  une  impoflure  facrilége ,  &  couronner 
une  vie  û  npble  &  fl  brillante  aiix yeux  de  la  foi  par  une  impiété  auiïï  criminelle  qu'elle 
eft  infamante  ?  Pour  peu  que  l'incrédule  ait  de  ptideur ,  il  n'ofera  fans  rougir  taxer  fans  au- 
cune preuve  une  vertu  lî  éclatante  d'un  crime  fi  honteux. 

Ne  iéparons  point  les  Demoiielles  Garnier  fes  maitrelTes  de  leur  domeftique,  puifqtie 
la  charité  &  la  tendreffe  d'une  part,  le  refpeét  §i  la  re^connoiffance  de  l'autre,  les  ont  liées 
enfemble  d'une  manière  ii  parfaire. 

De  quel  poids  ne  doit  point  être  ici  le  témoignage  de  ces  trois  Demoifelles ,  dont  l'hon- 
neur &  la  probité,  la  Imcérité  &  la  religion  font  connus  de  tout  le  Public,  &  dont  la  con- 
duite confiante  ,&, uniforme  a  toujours  été  lî  fage  &  li  mefurée  ,  qu'elle  ne  donna  jamais  au- 
cune prife  h  la  cenfure  la  plus  maligne.  Elles  ont  une  connoiflance  parfaite  des  faits  qu'el- 
les atteflent,  ayant  toujours  eu  cette  fille  fous  les  yeux,  l'ayant  foulagée  elles-mêmes  les  jours 
&  les  nuits  dans  tous  fes  befoins,  &  procuré  tous  les  fecours  imaginables.  Mais  dira  peut- 
être  l'incrédule ,  la  piété  même  de  ces  Demoifelles  peut  faire  foupçonner  leur  témoigna- 
ge j  il  efldes  piétés  crédules  qui  s'imaginent  aifémeni  tout  ce  qu' elles fouhaittent,  &àqui 
le  goût  pour  le  merveilleux  fait  trouver  de  la  réalité  dansée  qui  n'a  qu'une  vaine  apparence. 

11  paroît  au  contraire  par  leur  certificat  même ,  que  la  maîtrelTe  de  la  Couronneau  en 
garde  contre  ce  qui  devoit  lui  caufer  la  furprife  la  plus  vive  &  la  plus  grande  admiration , 
a  pouffé  la  précaution  jiifqu'à  l'excès.  Elle  voit  le  13.  Juin  la  Couronneau  arrivant  de  S, 
Médard,  ou  la  moitié  d'elie-même  qtii  avoit  encore  de  la  vie,  avoit  traîné  l'autre  qui  é- 
toit  dans  le  froid ,  l'immobilité  &  l'infenfibilité  de  la  mort;  elle  voit,  dis-je,  cette  vieille 
fille  encrer  dans  fa  chambre  en  courant  avec  une  légèreté  incroyable:  elle  lâvoit  qu'elle 
é.oit  privée  depuis  long-tems  de  l'ufage  de  la  parole,  elle  entend  qu'elle  lui  parle  avec  une 
acl;ion,  une  vivacité,  une  volubilité  furprenantej  mais  difent  ces  Demoiielles  eiles-mè- 
mes  dans  leur  certificat,  „  elle  nous  étonna  fî  fort  par  fon  adion,  par  le  bruit  qu'elle  fai- 
„  foit,  &  par  la  furprife  où  elle  nous  mit,  que  celle  de  nous  quiétoitmalade,  luiremon- 
„  tra  qu'après  l'étac  où  elle  avoit  été,  c'é:oit  tenter  Dieu  que  de  vouloir  ainii  fur  le  champ 
„  fe  pafièr  de  (es  béquilles ,  avant  d'avoir  éprouvé  pendant  quelque  tems  lî  là  guérilbn  é- 
„  toit  auifi  parfaite  qu'elle  s'imaginoit;  &:  que  s'il  lui  re0:oit  ^quelque  foiblelTe  dans  le  pied 
„  ou  la  jaiTibe  gauche  qu'elle  avoit  eu  lî  long-tems  comme  morts,  elle  nemanqueroit  pas, 
„  de  la  vivacité  dont  elle  étoit,  de  tomber  &  de  fe  blefîër  dangereroèment.  Malgré  notre 
„  trop  grande  pvécamicn, coîîtinuem-elles,  qui  n'avoit  qu'une  faulTe  apparence  de  fageffe, 
„  nous  ne  lailîïimes  pas  d'admirer  l'œuvre  de  Dieu  en  entendant  parler  cette  fille  dillincte- 
„  ment,  &  la  voyant  avec  un  vifage  &  un  air  11  différent  de  celui  qu'elle  avoit  encore  le 
„  matin  du  niême  jour. ,,  .  .  .       > 

Soni 
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Sont-ce  h.  des  perfonnes  qui  donnent  trop  légèrement  dans  le  merreilleux,  &k  qui  l'i- 
magination tait  prendre  de  petits  commencemens  de  guërifon  pour  une  guérifon  parfaite? 
Peut-on  au  contraire  poulTer  plus  loin  toutes  les  précautions  qu'une  prudence  timide  peut 
fiiggerer  ? 

M.  Bailli  &:  M.  Boudou  furent  plus  hardis  qu'elles:  ayant  vu  le  même  jour  13.  Juin  la 
Couronneau,  &  l'ayant  examine'e  avec  d'autant  plus  d'attention  ,  que  ce  qu'ils  voyoient 
leur  paroilToit  plus  incomprëhenfiblc,  ilsde'ciderent  que  fa  gue'rilonétoitauflî  parfaite  qu'cl- 
Je  avoit  été  fubite,  comme  il  paroît  par  leur  certificat. 

Que  pourra  alléguer  l'incrcdulitë  la  plus  déterminée  contre  un  témoignage  de  cette  for- 
ce, donné  par  deux  célèbres  Maîtres  de  l'art,  qui  d'une  part  ne  font  nullement  foupçon- 
nés  d'être  trop  crédules  pour  les  Miracles,  qui  d'autre  part  avoient  de  grands  intérêts  hu- 
mains de  fe  difpenfer  de  certifier  cette  merveille,  &  qui  n'ont  pu  s'y  déterminer  que 
parce  que  l'évidence  de  l'opération  divine  les  y  a,  pour  ainfi  dire,  contraints. 

Mais  voici  des  témoignages  qui  méritent  encore  plus  de  refpeét:  ce  font  ceux  de  douze 
Religieufes  de  l'Hôtel-Dicu,  qui  ont  été  fpeétatrices  de  l'inutilité  des  remèdes  qu'on  a  é- 
puiiés  dans  cet  Hôpital  pour  guérir  cette  pauvre  fille ,  qui  ont  eu  une  connoiffance  parfai- 
te de  la  nature ,  des  progrcz  &  de  Tincurabilité  de  fa  maladie ,  &  qui  ont  vu  de  leurs  yeux 
le  14.  juin,  qui  étoit  le  lendemain  du  Miracle ,  qu'elle  étoit  parfaitement  guérie,  qu'elle 
marchoit  légèrement,  parloit  avec  facilité,  &  avoit  un  air  &  un  vifage  tout  différent  de 
celui  qu'elles  lui  avoient  vu  le  5.  ou  6,  du  même  mois. 

Quelle  foi,  quelle  confiance  ne  méritent  pas  de  pareils  témoins ,  non  feulement  fi  bien 
inflruits  des  faits,  &  que  leur  expérience'conîinuelle  rend  11  capables  déjuger  de  la  qualité 
d'une  maladie?  Mais  ce  qui  doit  faire  encore  plus  refpecler  leur  témoignage,  ce  font  des 
Religieufes  fous  les  yeux  &  la  dépendance  de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  des  Religieufes 
dont,  prefque  tous  les  Supérieurs  &  les  Direéleurs  font  prévenus  contre  les  Miracles  opérés 
au  Tombeau  du  faint  Diacre,  comme  il  n'a  que  trop  paru  dans  toutes  les  démarches  qu'ils 
ont  faites  poiu-  obfcurcir ,  ou  pouj;  cacher  aux  yeux  du  public  le  Miracle  de  punition  fait 
fur  la  Delorme.  Elles  n'ignorent  pas  qu'en  atteflant  ce  Miracle,  elles  s'expofcnt  ktout^ 
mais  Dieu  \  qui  elles  s'étoient/confacrées  dès  leur  jeuneffe  par  les  fervices  les  plus  pé- 
nibles &  les  plus  humilians  qu'elles  rendent  fans  cefle  aux  pauvres  malades,  leiu*  adon- 
né en  cette.ocç^fion  d'être  prêtes  k  s'immoler  elles-mêmes  pour  la  gloire  de  la  Vérité. 
Malheur  k  qùf  of^ra  refufer  de  croire  de  tels  témoins  fi  vifiblement  animés  par  la  même 
grâce  qui  ouvroit  la  bouche  des  premiers  Chrétiens.  -^ 

Joignons  encore  k  ces  témoignages  celui  deM.Gourlin  Bachelier  de  Sorbonne,  ci-de- 
vant Vicaire  dans  la  Paroifle  de  S.  Benoît.  La  feule  différence  qu'il  y-a  entre  fa  fitua- 
tion  préfente  &  celle  de  nos  douze  Religieufes,  c'eft  que  comme  leurs  déclarations  n'ont 
point  encorg^vu  le  jour,  elles  n'ont  encore  rien  fouffert,  au  lieu  que  ce  faint  Prêtre  a 
déjà  été  trouvé  digne  aux  yeux  de  notre  divin  Sauveur  de  partici^^er  k  fon  calice,  par 
les  perfécutions  qu'il  a  déjà  elTuyéeSt 

Après  des  témoins  de  cette  qualité ,  il  feroit  fJîen  inutile  de  relever  le  caractère  parti- 
culier de  toute  cette  nuée  d'autres  témoins  de  tout  âge,  de  toutfexe,  de  toute  condition, 
dont  la  plupart  fout  de  bons  Bourgeois,  de  gros  Marchands,  de  fameox  Libraires,  qui 
frappés  d'admiration  du  prodige  étonnant  qu'ils  ont  vu,  fe  font  cmpreffés  d'en  rendre  gloi- 
re a  Dieu. 

Difons  feulement  un  mot  du  certificat  d'un  incrédule  qui  fe  railloit  des  Miracles,  qu'il 
apprenoit  s'être  opérés  fur  le  Tombeau iie  M.  de  Paris.  C'efl:  le  fieur  Poilti  fils,  Mar- 
chand Graveur,  qui  difoit  par  plaifanterie  qu'il  y  croiroit  quand  il  Ytnoiunarcher  laCou- 
ronneau,  dont  il  favoit  que  la  moitié  du  corps  éroit  paralytique  S'  comme  morte;  ce 
font  fes  termes.  Il  Ta  vue  marcbam,  parlant  C^  fe  portant  fort  bieii:  il  en  fut  fi  frappé 
d'étonnement,  qu'il  en  tomba  prefque  foiblc i  d'incrédule  il  eft  devenu  plein  de  foi.  On 
m  Demonfî.  TomuL  û  .   .    i-  i  v  .  ^'^ 


,o  M   I    K    J    C    L    E      O    P    E    K    E' 

l'a  vu  pendant  long-tems  contrit  &  humilié ,  verfant  des  larmes  avec  abondance ,  &t  de- 
mandant h  Dieu  la  converilon  par  Tinterceflion  du  faint  Pe'nitent  en  qui  il  n'avoir  auparavant 
aucune  confiance. 

C'efl:  ainli,  mon  Dieu,  que  vous  répandez  vos  miféricordes  fur  qui  il  vous  plaît.  Puif- 
fent  les  preuves  que  nous  rapportons  de  quelques  unes  de  vos  merveilles ,  fervir  d'inftru- 
ment  k  vos  bienfaits.    Ainii  Ibit-il. 


PROPOSITIONS 

Sur  lefqtielles  cette  T>êmonftrattGn  fera  établie. 

PREMIERE  PROPOSITION.  Marie- Anne  Couronneau  a  eu  tout  le  côté  gauche 
en  paralylie  juiqu'au  i;^.Juin  1731. 

SECONDE  PROPOSITION.  Cette  paralyfie  étoit  complette  fur  la  jambe  &  la 
cuifle  gauche^  d'où  il  fuit  que  la  guérifon  en  étoit  phyûquement  impoifible  par  une  voi& 
naturelle. 

TROISIEME  PROPOSITION  Quoique  la  paralyfie  que  Marie-Anne  Couron- 
neau avoit  fur  la  langue  &  fiu*  le  bras  gauche,  ne  fût  quincomplette,  néatunoins  la  guéri- 
fon en  étoit  moralement  impoifible. 

QUATRIEME  PROPOSISITION  Marie  Anne  Couronneau  a  été  fubitement 
&  parfaitement  guérie  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  le  1 3.  Juin.  175Ï. 

CINQUIEME  PROPOSITION  Le  merveilleux  fecret  trouvé  par  Monfiew l'Ar- 
chevêque de  Sens  pour  la  guérifon  des  paralyfîes  complettes ,  ne  peut  porter  aucune  at- 
teinte à  la  certitude  du  Miracle  dont  nous  faifons  la  démonftration  j&  les  faits  évidemment 
fuppofés  fur  lefquels  il  s'appuye,  auifi  bien  que  (es  contradi étions  &  fes  aveux,  donnent, 
erxore  un  nouveau  degré  d'authenticité  aux  preuves  que  nous  avons  rapportées. 

SIXIEME  PROPOSITION  La  guérifon  de  Marie-Anne  Couronneau  n'a  pu  s'opé- 
rer, que  par  un  effet  de  la  Toute-puilTance  [divine. 

I.      PROPOSITION. 

Marie- Anne  Couronneau  a  eu  tout  le  côté  gauche  en  faralyjïe  jufqu'au 
13.  Juin  173 1.  Treuves  de  r origine  y  des  circon^ances  (^  de  la  du- 
rée de  lafaralyjie. 

DTeu  qui  avoit  réfolu  de  rendre  inconteftable  le  Miracle  qu'il  avoit  deflein  d'opérer  fur 
Marie- Anne  Couronneau,  a  voulu  que  l'origine,  les  progrès,  &  même  les  diffe- 
tens  degrez  de  fa  paralyfie  fliffent  fans  cefle  expofés  aux  yeux  d'un  très  grand  nombre  de 
perfonnes  jufqu'au  moment  précis  de  fa  guérifon  fubite. 

Ce  fut  dans  un  lieu  aulfi  public  qu'une  des  falles  de  l'Hôtel -Dieu,  que  cette  maladie  prit 
naiffance  par  une  attaque  d'apoplexie,  qui  ôta  tout  d'un  coup  H  la  Couronneau  la  parole, 
la  connoilîànce  &  les  forces. 

„  Nous  certifions,  difent  les  trois  Demoifelles  Garnier  ^  que  Marie -Anne  Couron- 
„  neau,  fille  âgée  de  foixante-huit  ans,  qui  eft  à  notre  fervice  depuis  vingt-un  ans,  a  été 
„  attaquée  le  jour  de  la  Touffaint  1730.  d'une  apoplexie  &  paralyfie  en  préfence  de  la 
.,  Mère  de  la  Paffion  &  de  deux  d'entre  nous;  ce  qui  lui  fit  perdre  la  parole  &  la  con- 
.,  noiflànce  pendant  plus  d'une  demie  heure:  &  qu'après  avoir  reçu  quelque  foulagement 
„  h  force  d'eau  de  melilTe,  nous  la  ramenâmes  avec  grande  peine  au  logis,  où  l'une  de 
„  nous  la  laigna  du  bras  &  lui  fit  prendre  l'émétique,,.  Lu- 
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La  Coiironneau  déclare  que  cet  „  ëmdtique  eut  quelque  effet,  fans  néanmoins  lui  rendre 
„  Tufage  libre  de  la  parole j  qu'elle  fut  très  mal  toute  la  nuit,  &  que  le  lendemain  matin 
„  on  tït  venir  le  fieur  Clairy  l'aîné, qui  la  fit  purger  deux  fois:  ce  qui  la  foulagea  un  peu.  „ 
Miis  cette  attaque  d'apoplexie  avoit  eu  trop  de  violence,  pour  n'avoir  pas  des  fuites 
funcfles.  „  Huit  jours  après,  dit  Marie- jinne  Couronne  au  ^  rev-enant  de  l'HÔLel-Dieu 
„  &  paflant  fous  le  petit  Chàtelct ,  je  fus  fiifie  d'un  froid  &  d'un  engourdiffement  fur  tout 
„  le  côté  gauche  depuis  la  tête  jufqu aux  pieds, qui  me  iaiffa  à  peine  la  liberté  de  me  traî- 
„  ner  jufques  chez  k  Heur  Gallois  au  bas  de  la  rue  S.  Jacques,  chez  qui  j'eus  des  mouvc- 
„  mens  convulfits  fi  violens,  qu'ils  m'ôterent  l'ulàge  de  la  parole.,, 

„  Comme  elle  me  parloit,  dit  la  Dame  Gallois,  je  m'apperçus  que  fa  langue  s'épaif- 
„  filToit,  &  que  ks  yeux  changeoient.  Je  la  fis  afleoir,  &  donner  un  verre  d'eau  ^  mais 
„  voyant  que  la  parole  s'embarraffoit  de  plus  en  plus,  (ce  qui  me  fit  craindre  que  ce  ne 
„  fût  une  apoplexie)  je  la  fis  conduire  chez  elle  par  mon  domeftique,  qui  eut  bien  de  la 
),  peine  à  la  conduire  jufqu*à  fà  chambre.  „ 

11  n'ert  pas  douteux  que  ce  nouvel  accident  ne  fût  une  féconde  attaque  d'apoplexie  :  let 
fymptômes  que  nous  en  venons  de  voir,  en  font  des  marques  inconteflables  félon  tous  les 
îVIaîtres  de  TarL  Ce  froid  glaçant  &  cet  engourdilTement  dans  tout  le  côté  gauche  dont 
parle  notre  paralytique,  joint  à  cet  épaifliiTement  de  la  langue,  à  ce  changement  des  yeux, 
«  à  cet  embarras  de  la  parole  qui  augmente  de  plusien  plus, dont  rend  compte  laDemoi- 
felle  Gallois,  font  les  fignes  qui  caraCterifent  le  plus  inconteftablement  une  véritable  atta- 
<jue  d'apoplexie. 

AufniesDemoifellesGarnierdès  le  premier  mcMnent  qu'on  eut  ramené  chez  elles  cette 
pauvre  infirme,  lui  firent  faire  au  plus  vite  les  remèdes  ufités  en  pareil  cas.  „  AuiTitôt, 
„  difem-eîles ,  nous  hii  donnâmes  l'émétique ,  nous  la  faignâmes  &  fimes  faigner  du  pied 
„  par  M.  Clairy.  „ 

y,  Cowme/àoïV  dans  de  grandes  convulfions,  dttlaCouronneaUy  la  Demoifelle  Jeanne 
„  Garnier  me  fàigna  encore  du  bras  à  une  heure  après  minuit  j  &  le  lendemain  matin  le 
„  fieur  Clairy  vint,  qui  me  faigna  du  pied,  &  ordonna  plufieurs  remèdes  dont  je  fus  un 
„  peu  foulagée,  ayant  cependant  toujours  une  extrême  difficulté  à  parler  &  k  marcher.  „ 
La  continuité  de  la  maladie  &  l'accroiffement  de  fes  accidens  forcèrent  enfin  fes  maîtref- 
fes  à  la  faire  conduire  k  l'Hôtel-Dieu. 

„  Nous  étant  apperçues  le  20.  Décembre,  âijentles  BemoifeUes  Garnier,  quefalan- 
„  gue  étoit  plus  embarrafTée  que  jamais,  nousréfolûmes  de  la  conduire  k  l'Hôtel-Dieu  pour 
„  la  faire  voir  aux  Médecins ,  &  les  confulter  k  fon  fujet.  Ils  trouvèrent  fa  maladie  très 
„  férieufe ,  &  nous  dirent  qu'il  falloit  qu'elle  ref^àt  pendant  quelque  tems  dans  cette  mai- 
„  fon ,  afin  qu'ils  fufTent  plus  k  portée  de  fuivre  fon  mal  &  de  faire  tout  ce  qui  feroitpoffi- 
„  ble  pour  la  guérir.  „ 

La  Couronneau  déclare,  „  qu'elle  fut  faignée  du  bras  dans  l'inf^ant  de  l'ordre  de  Mon- 
„  fieur  Seron  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  &  que  l'après-dincr  on  lui  donna  encore l'émé- 
„  tique  j  qu'elle  ref^a  dans  cette  maifon  jufqu'au  6.  Janvier  173 1.  pendant  lequel  tems 
„  elle  fut  encore  faignée  plufieurs  fois  du  bras  &  une  fois  de  la  gorge ,  &  prit  une  infinité 
„  de  remèdes  j  mais  que  M.  Seron  ayant  éprouvé  que  tous  les  remèdes  qu'il  lui  avoit  fait 
„  prendre,  n'avoient  fervi  qu'k  lui  épuifer  le  peu  qui  luirefloit  de  force  fans  l'avoir  fou- 
„  lagée,  voyant  qu'elle  avoit  même  été  deux  ou  crois  jours  fans  pouvoir  abfolument  par- 
r,  1er,  &  jugeant  par  laque  les  remèdes  ne  pouvoientque  lui  nuire,  il  les  fit  tous  cefT^r.,, 
„  Les  Médecins  de  l'Hôtel-Dieu,  difent  les  Demoijelks  Garnier,  n'épargnèrent  point 
„  leurs  foins  ni  les  remèdes,-  mais  tout  ce  qu'ils  purent  faire,  fut  inutile.  Elle  devint  plus 
„  incommodée,  plus  foiblc  &  plus  impotente  qu'elle  n'étoit  auparavant,  &les  Médecins 
„  eux-mêmes  après  l'avoir  traitée  pendant  plus  de  quinze  jours,  nous  déclarèrent  qu'ils 
^  n'avoient  plus  rien  k  y  faire.  „ 

B  2  Mais 
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Mais  écoutons  une  Religieufe  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  a  afllfté  à  toutes  les  condiltationî 
des  Médecins  &  à  leurs  décifions.  Ceft  la  Mère  de  S.  Charles,  chargée  du  foin  desma- 
lades de  la  l'aile  où  étoit  la  Couronneau 

„  J'étois  en  office,  dît-elle,  lorfque  la  Demoifelle  Garnier  fit  conduire  fa  fervante, 
„  nommée  Marie- Anne  Couronneau,  a  THôtel-Dieu  la  furveille  de  S.  Thomas  de  l'année 
„  1730.  pour  y  confulter  les  Médecins.  Je  vis  arriv^er  cetce  vieille  fille  qu'on  foutenoit 
„  par  deflbus  les  bras,  &  qu'on  avoit  bien  de  la  peine  k  traîner.  Je  fus  préfente  klacon- 
„  fultation  des  Médecins,  qui  décidèrent  qu'elle  avoit  une  paralyfie  fiu:  tout  le  côté  gau- 
„  che ,  qui  paroiiïbit  completce  depuis  le  haut  de  la  cuifle  jufqu  en  bas.  Ils  déclarèrent 
„  à  Mademoiiélle  Garnier,  qu'il  falloit  abfolmnent  qu'elle  lailTàt  cet  ce  fille  à  l'Hôtel- 
„  Dieu,  afin  qu'ils  fulTent  plus  k  portée  de  lui  donner  les  fecoursnéceflàires,  &:d'éprou- 
„  ver  s'il  feroit  polEble  de  la  guérir.  On  la  plaça  dans  la  falle  jaune,  où  je  lui  rendis  tous 
„  les  fervices  que  je  pus  pour  faire  plaifii*  à  ma  Sœur  de  laPafllon,  qui  eft  fœurde  kDe- 
„  moifelle  Garnier.  Je  vis  qu'on  faigna  plufieurs  fois  cette  vieille  fille ,  même  a  la  gor- 
„  ge,  &  qu'on  lui  fit  prendre  plufieurs  remèdes j  mais  que  loin  qu'elle  en  fût  foulagée, 
„  fa  parole  qui  étoit  déjà  fore  embarraiTée,  s'éteignit  prefque  entièrement  j  &  qu'après 
5,  qu'elle  eut  été  environ  quinze  jours  dans  cette  faile ,  les  Médecins  déclarèrent  que  la 
„  paralyfie  avoit  fait  trop  d'effet,  &  étoit  complette  lur  la  cuiffe  &  la  jambe,  &  qu'ainiî 
5,  il  n'étoit  pas  polTible  de  la  guérir.  Cela  obligea  la  Demoilelle  Garnier  de  la  faire  rame- 
„  ner  chez  elle  le  jour  des  Rois  de  l'année  173 1.  parce  qu'on  ne  garde  pas  k  l'Hôtel-Dieu 
J,  des  malades  incurables.  „ 

De  quel  poids  n'el^  point  un  pareil  témoignage?  C'efi  une  Religieufe  qui  le  donne  au  pé- 
ril de  tout  ce  qui  peut  lui  en  arriver  :  elle  certifie  des  faits  palTés  fur  un  théâtre  auiH  pu- 
blic qu'une  des  falles  de  l'Hôtel-Dieu,  elle  rend  compre  des  décifions  des  Médecins,  qui 
ne  manqueroient  pas  de  l'en  démentir ,  il  ce  qu'elle  en  rapporte  n'étoit  pas  exa6t.  Soa 
expérience  auprès  des  malades  la  rend  elle-même  capable  déjuger  de  la  nature  de  la  ma- 
ladie, qu'elle  voit  traiter  fous  fes  yeux  j  enfin  ce  qu'elle  dit,  eft  atteflé par  fept autres Re- 
ligieufes ,  &  fe  trouve  confirmé  par  l'événement. 

,,  Nous  avons  toutes  connoiffance  (difent  les  Mères  de  fainte  Félicité,  de  faint Félix, 
„  de  fainte  Eugénie  &  de  faint  Marcel  dans  leur  fécond  certificat  )  que  Marie-Anne 
„  Coiu'onneau  ne  put  être  guérie  par  tous  les  remèdes  qu'on  lui  donna  dans  notre  maifon  k  la 
„  fin  de  l'année  1730.  &  dans  les  premiers  jours  de  l'année  173 1.  &  que  quand  elle  en  for- 
„  tit,  elle  avoit  tout  le  côté  gauche  en  paralyfie,  &  la  langue  fi  embarraffée  qu'elle  ne 
„  pouvoit  faire  entendre  ce  qu'elle  vouloit  dire.  „ 

„  Marie- Anne  Couronneau,  (difent  les  Mères  de  S.  Ifidore,  de  fainte  Marguerite  &:dela 
„  Nativité  )  a  été  traitée  dans  notre  maifon  k  la  fin  de  l'année  1730.  &  au  commencement 
„  de  l'année  1731.  d'une  paralyfie  qu'on  ne  put  guérir,  qui  lui  avoit  entrepris  la  langue 
„  &  tout  le  côté  gauche.  „ 

En  effet,  en  conféquence  de  la  décifion  des  Médecins,  les  Demoifelles  Garnier  finirent 
obligées  de  venir  reprendre  cette  inguériflàble  impotente ,  par  la  raifon  que  dit  la  mère  de 
S.  Charles,  qii^on  ne  garde  point  h  l'Hôtel-Dieu  des  malades  incurables. 

Nous  inlifions  un  peu  fur  ce  fait,  parce  qu'il  efi:  décifif,&  qu'étant  une  fois  bien  prou- 
vé que  la  paralyfie  de  la  Couronneau ,  qui  affeétoit  tout  fon  côté  gauche  depuis  fes  deux 
attaques  d'apoplexie ,  n'a  pu  être  guérie  k  l'Hôtel-Dieu  par  tous  les  remèdes  qui  lui  ont  été' 
prodigués,  &  même  qu'une  partie  de  cette  paralyfie  étoit  complette , comme  le  déclarè- 
rent les  Médecins ,  il  s'enfuit  que  cette  paralyfie ,  du  moins  la  partie  qui  étoit  complette, 
étoit  abfolument  incurable. 

„  Nous  la  fûmes  rechercher  k  l'Hôtel-Dieu ,  difi?îî  les  Demoi/effes  Gar?iier,  le  jour 
„  des  Rois  de  l'année  1731.  Nous  trouvâmes  qu'elle  ne  pouvoit  ni  parler,  ni  marcher, 
,5  ayant  fur-tout  la  cuiffe  k  le  pied  gauche  comme  morts ,  &  étant  obligée  de  les  laiffcr 

peu- 
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,,  pendre  fans  pouvoir  en  aucune  forte  les  remuer,  ni  même  les  foutenir.  „ 

„  Je  vis,  dit  la  mère  de  S.  Charles,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  k  lui  fiii're  traverfer  lei 
„  falles,  parce  qu'elle  n'avoit  aucun  foutien  fur  fa  jambe  gauche,  &  qu'elle  la  laiflbit  pen- 
„  dre  &  traîner  le  long  des  paves.  „  , 

„  Nous  fûmes  obligées,  ajoutent  les  Demoifelks  Garnier,  de  la  traîner  jufqu'k  la 
„  porte  de  l'Hotel-Dieu.  Loriqu'on  fut  arrivé  aiLX  degrez  qui  font  k  la  porte  de  l'Eglife, 
„  &  qu'il  futqucrtiondela  dcfcendre,  nous  nous  apperçumes  qu'en  la  traînant,  fon  pied 
„  gauche  qui  n'avoit  aucun  loutien,  ne  manqueroit  pas  defe  brifer  en  tombant  de  mar- 
„  che  en  marche:  ce  qui  nous  obligea  de  lui  faire  tenir  ce  pied  en  l'air  pendant  qu'on  la 
y,  defcendoit,  &  julqu'à  ce  qu'on  l'eut  mife  dans  une  cliaife  que  nous  avions  fait  venir.  „ 

La  Couronneau  certifie  que  „  quoique  la  Demoifclle  Garnier  lui  foutint  tout  le  corp's 
„  par  delfousle  bras  gauche,  &  qu'elle  s'appuya  du  côté  droit  fur  une  canne,  elle  eut 
„  une  peine  extrême  à  traverfer  les  (allés,  ne  pouvant  lever  le  pied  gauche,  mais  étant 
„  obligée  de  le  traîner,  parce  que  les  nerfs  étoient  tellement  relâchés  que  fa  jambe  gauche 
„  étoit  beaucoup  plus  longue  que  la  droite  &  fans  aucun  fentiment,  &  qu'elle  ne  pouvoit 
„  lui  donner  aucun  mouvement  j  enforte  que  quand  il  fut  queflion  de  la  faire  defcendre 
„  les  degrez  de  l'Hôtel-Dieu,  quoiqu'elle  fût  foutenue  par  deux  hommes,  on  fut  obligé 
„  de  lui  porter  le  pied  gauche  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  froilbât  en  tombant  de  m.arche 
„  en  marche.  „ 

A  la  vue  d'un  fi  trifte  fpedacle ,  qui  pourra  douter  que  la  paralyfie  ne  fût  parvenue  k- 
fon  dernier  degré  fur  la  cuifîe  &  la  jambe,  comme  l'avoient  décidé  les  Médecins,  étant 
d'ailleurs  certain  que  des  nerfs  aufli  prodigieufement  relâchés,  font  incapables  de  tout  mou- 
vement &  de  tout  fenthncnt? 

AulE  la  Couronneau  certihe-t-elle  que,  depuis  ce  rems  „  jufqu'k  fa  guérifon  fubite  arri- 
„  vée  le  13.  juin  de  la  même  année ...  fa  jambe  &  fa  cuilTe . . .  refterent  abfolument  im- 
„  poientes...  &  même  que  tout  le  côcé  gauche  refla  fans  aucune  fenfibilité.  „ 

Les  Demoiielles  Gai-nier  atteftent  pareillement,  „  quk  l'égard  de  fa  cuiffe,  de  fajani- 
„  be  &  de  fon  pied  gauche,  ils  refterent  tout-k-fait  inleniibîes  &  incapables  d'aucun  mou- 
„  vement  tel  qu'il  pût  être  j  ce  qui  a  duré  ainli  jufqu'au  moment  de  fa  guérifon.  „ 

La  paralyfie  qui  lui  avoit  lié  la  langue,  continua  également.  En  vain  pour  fe  faire  en- 
tendre, huloit-elle  les  plus  violensefforîs:  toutes  fes  affreufes  grimaces  nahoutijjoient^ 
comme  elle  le  dit  elle-même,  qiîa  faire  fortir  quelques  demi-paroles  prefque  jamais 
articulées,  oc  c'était  plus  par  les  gelées  6i  par  les  mouvemens  de  les  lèvres  que  l'on  de- 
vinoit  ce  quelle  vouloit  dire,  que  par  les  fons  mal  formés  que  fa  bouche  ne  rendoit  qu'a- 
vec une  peine  extrême. 

„  Pour  fa  langue,  dit  la  Mère  de  S.  Charles,  elle  étoit  fi  épaiiTe  qu'on  ne  pouvoin 
y,  rien  entendre  de  ce  qu'elle  vouloit  dire.  „ 

„  Depuis  ce  tems,  difent  les  Denwijelles  Garnier,  la  paralyfie  qu'elle  avoit  fur  lalan- 
„  gue,  a  toujours  continué  au  point  o^i'eUe  failoit  des  contorfions  &  des  efforts  épouvan- 
„  tables  pour  faire  entendre  la  penfée,  fans  pouvoir  articuler  les  mots,  fi  ce  n'efl  dans 
„  quelques  peiits  intervalles  où- elle  en  articuloit  quelques  unsj  ce  qui  joint  k  ks  fignes 
„  donnoit  a  connoure  ce  qu'elle  fouhaitoit.  „ 

Pour  ne  pas  trop  étendre  la  diicuiTion  de  mes  preuves,  je  pafîè  ce  qui  concerne  la  pa- 
ralyiîedu  bras,  d'autant  plus  volonLiers  qu'elle  n'éioit  pas  entièrement complette,  &que 
les  effets  de  cette  paralifie  que  je  lèrai  obligé  de  rapporter,  lùlHroxit  de  reik  pour  prou- 
ver qu'elle  étoit  très  coniiucrable. 

Cette  trifte  paralytique  obligée  par  fon  infirmité  de  refter  toujours  couchée  ou  nffifi, 
comme  elle  nous  l'apprend  elle-même,  fut  bien-i.ôt  toute  écorchée  par  la  continuité  de 
cette  fituation.  Un  pareil  état ,  auifi  douloureux  qu'accablant,  lui  fit  fouhaiter  ^'«w/V 
dçs  béquilles^  mais  ajant  ejjàyé  ds  isnfer'uir,  elle  ne  put  en  venir  â  bout. 

B  3  „  Cette 
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„  Cette  fille,  dîfem  les  Demoifelles  Garnier,  ne  pouvant  plus  dipporter  de  refier co\j- 
„  chée,  ou  du  moins  affife,  nous  lit  entendre  par  Tes  fignes  qu'elle  fouhaitoit  avec  ardeur 
,,  qu'on  lui  donnât  des  be'quilles.  Nous  lui  en  fîmes  acheter,  &  nous  fîmes  ce  que  nous 
„  pûmes  pour  faire  qu'elle  fe  foutînt  delTus,  &  qu'elle  fît  quelques  pas  dans  fa  chambre  j 
„•  mais  comme  fon  bras  &  fon  épaule  gauche  n'avoient  prefque  pas  de  mouvement,  & 
„  que  fa  cuiffe,  fa  jambe  &  fon  pied  de  ce  côte  traînoient  k  terre  fans  qu'elle  pût  lesre- 
„  lever,  paroiilant  même  confidérablement  allonge's  depuis  qu'ils  étoient  en  paralyfie,  il 
j,  ne  lui  fut  pas  poflible  de  fe  fervir  de  ces  béquilles  :  ce  qui  parut  lui  faire  une  peine 
„  extrême.  „ 

Il  n'eft  pas  difficile  de  pe'ne'trer  pourquoi  la  Qjuronneau  ne  put  faire  aucun  ufage  de  ces 
béquilles.  Il  eft  vrai  que  prefque  tous  les  boiteux  s'en  fervent  avec  affezde  facilité  j  mais 
non  feulement  la  jambe  gauche  de  notre  paralytique  étoit  iâns  mouvement,  elle  et  oit  en 
même  tems  devenue  un  poids  accablant  qu'il  falloit  foutenir,  &  qui  plus  eft,  tout  le  côté 
gauche  avoit  perdu  prefque  toute  action.  Ainfi  ne  pouvant  tirer  prefqu'aucim  fecours  de 
fon  bras  gauche,  &  tout  le  refte  du  côté  gauche  demeurant  immobile,  il  fàlloit  trouver 
le  fecret  de  le  faire  avancer  par  artifice. 

Elle  déclare,  „  qu'ayant  eflayé  de  fe  fervir  de  béquilles,  &  ne  le  pouvant  parce  que 
„  fa  jambe ,  fa  cuiffe  &  tout  fon  côté  gauche  étoient  comme  morts  &  fans  mouvement ,  & 
„  que  fon  pied  traînoit  à  terre  iî  confidérablement  qu'elle  ne  pouvoit  le  relever  par  au- 
„  cun  mouvement  de  fon  corps ,  elle  fit  connoître  par  quelques  fignes  qu'elle  fouhaitoit 
„  qu'on  lui  donnât  des  lifieres  pour  relever  ce  pied,  &  l'empêcher  de  traîner  ainfi  der- 
„  riere  elle:  Que  ks  maîtreffes  eurent  la  charité  de  lui  en  donner,  &  lui  firent  d'abord 
5,  une  efpece  de  baudrier  attaché  avec  des  bretelles  qui  portoient  fur  fes  deux  épaules, 
„  s'accrochoient  à  fa  ceinture  &  foutenoient  fon  pied  en  l'air:  Qu'outre  ce  premier  é- 
„  trier...  on  lui  en  fit  encore  un  autre,  dont  on  paffoit  une  extrémité  dans  fon  pied  pa- 
„  ralytique,  &  l'autre  étoit  entortillée  autour  de  fon  bras  droit  j  &  par  le  moyen  de  cet- 
„  te  féconde  lifiere,  en  levant  fon  pied  gauche  avec  fa  main  droite,  elle  le  faifoitavan- 
„  cer  par  fecouffes...  en  faifant  des  efforts  violens  de  fon  corps.  „ 

Elle  ajoute,  „  que  pour  fe  donner  ces  mouvemens,  elle  étoit  forcée  de  ferenverferen 
„  arrière ,  &  de  faire  des  contorfions  &  des  grimaces  qui  faifoient  peur  à  tous  ceux  qui  la 
.„  voyoient.  „ 

„  Elle  réuffit  à  marcher  avec  ces  béquilles  par  le  fecours  de  ces  lifieres ,  difent  les 
„  Demoifelles  G arnier\  mais  comme  toute  cette  machine  n'avoit  de  mouvement  que 
„  par  les  fecouffes  de  fon  épaule  di'oite,  qu'elle  étoit  obligée  de  donner  pour  chaque  pas, 
„  elle  ne  pouvoit  en  faire  aucun  qu'avec  des  efforts  violens  &  des  contorfions  fi  affreu-r 
„  fes,  qu'elle  faifoit  peur  k  tous  ceux  qui  la  voyoient  marcher.  „ 

„  Je  ne  pouvois  la  regarder ,  fans  qu'elle  me  fît  une  extrême  compaffion  (dit  la  De- 
„  moifelle  Villette  veuve  Spé  )  ayant  tout  un  côté  du  corps  entrepris ,  &;  pour  ainfi  dire 
„  mort,  le  pied  Ibutenu  avec  des  Ufieres,  &  fe  traînant  avec  tant  de  peine  &  de  con- 
..,,  torfions.  „ 

„  Je  certifie,  dit  lefieur  Rollin  Marchand  Mercier,  l'avoir  vue  pendant  trois  ou 

„  quatre  moisjufqu'au  milieu  ou  environ  du  mois  de  Juin,  dans  un  état  affreux,  ayant 

,,,  tout  le  côté  gauche  comme  mort,  &  ne  pouvant  marcher  qu'en  fe  foutenant  fur  deux 

.„  béquilles,  tenant  fon  pied  gauche  en  l'air  avec  des  lifieres,  &  étant  obligée  de  feire  à 

„  chaque  pas, des  contorfions  épouvantables  pour  faire  avancer  (es  béquilles,  parce  qu'elle 

,„  n'avoit  de  mouvement  &  de  force  que  dans  le  côté  droit..,, 

„  Je  la  voyois,  ajoute-t-il ,  prefque  tous  les  jours  à  la  Meiîè  aux  Madiurins,  où  elle  fe 
.s,  tenoit  debout  appuyée  fur  (es  béquilles,  fans  pouvoir  s'affeoir  &  fans  vouloir  fouffrir 
„  qu'on  l'afsît,  parce  qu'il  y  avoit  trop  de  peine  après  cela  à  la  pouvoir  remettre  fiu-fes 
,„  béquilles.    J'ai  fouvent  eu  grande  peiu:  pour  elle  en  la  voyant  dans  h  rue,  parce  que 

,.  dans 
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„  dans  les  eiTorts  qu'elle  faifoic  pour  avancer  (qs  béquilles  l'une  après  l'autre ,  die  paroif- 
„  foie  quelquefois  prête  k  tomber.  „ 

„  Je  fus  eltrayë  (dit  M.  Gourlin  Bachelier  de  Sorbonne)  &  touché  de  compaffion  de 
„  ion  état.  &  du  danger  où  elle  étoit  de  tomber  &  d'être  êcrafée.  „ 

„  Je  fus  furpris,  dn  le  ficiir  Fillette  Marchand  Libraire  ^  de  la  voir  pafTer  comme 
^  une  déterrée,  &  maigre  comme  imfquelete,  qui  fc  foutenoit  avec  grande  peine  iur 
^  deux  béquilles,  &:  qui  avoit  le  pied  gauche  attaché  en  l'air  avec  des  lifleres.  Elle  fai- 
„  foit  des  efforts  extrêmes  pour  pouvoir  avancer  ios  béquilles,  paroilîànt  n'avoir  demou- 
„  vement  que  dans  le  côté  droit-,  de  façon  que  ce  ne  pou  voit  être  qu'à  force  defecoulTcs 
yf  de  ion  épaule  droite,  qu'elle  failbit  avancer  fes  béquilles  Tune  après  l'autre.  „ 

Les  mêmes  faits  le  trouvent  atteftés  par  prefque  tous  les  autres  témoins  dont  je  rappor- 
te les  certificats,  &  il  eût  été  aifé  d'en  raffembler  plufieurs  centaines  pour  un  fait  li  public. 

La  Coiu-onneau  expofoit  prefque  tous  les  jours  Ion  hideufe  figure  dans  les  rues  &  dans 
les  Eglifes  avec  tout  l'attirail  de  béquilles  &  de  lifieres  dont  elle  étoit  armée  ;  les  affreu- 
fes  contorllons  qu'elle  faiibit  k  chaque  pas  pour  pouvoir  faire  avancer  fon  côté  gauche  im- 
mobile, attiroient  néceflairement  les  regards,"  &  quoiqu'un  tel  fpeétacle  fît  horreur,  la 
nouveauté  de  voir  un  corps  à  demi  mort  marcher  par  refforts  &  par  machines,  excitoit 
la  curiofité  &  fixoit  l'attention.  C'eft  ainli  que  la  Providence  pour  fermer  la  bouche  â 
l'incrédulité,  faifoit  fortir  cette  pauvre  impotente  de  fon  lit,  &  préfentoit  fon  état  déplo- 
rable aux  yeux  de  tous  l<?s  paflàns.  AulTi  M.  de  Sens  n'a  pas  ofé  contefter  que  M.  A.  Cou- 
ronneau  n'ait  été  paralytique:  il  convient  même  qu'?/^  a  eu  un  prodige  réel  dans  fa 
guérifon;  mais  comme  il  a  trouvé  un  nouveau  fécret  de  guérir  les  paralyfies,  il  prétend 
que  ce  prodige  eft  tout  naturel. 

Le  Lcfteur  fera  de  nouveau  furpris  de  la  fertilité  du  génie  de  ce  Prélat,  poiu*  trouver 
des  dénouemens  h  tous  les  jVLracles  qu'il  attaque  j  mais  il  fera  pleinement  convaincu  que 
le  Prélat  fe  trompe  dans  les  faits  j  c'el^  ce  que  nous  difcuterons  dans  la  propofition  defhnée 
\  lui  répondre. 

Au  refte,  quelque  peine  que  la  Couronneau  reffentîtà  traîner  avec  tant  d'efforts  la  moi- 
tié d'elle-même ,  l'impuilTance  où  elle  étoit  de  s'énoncer,  lui  étoit  encore  plus  fenfîble. 
Elle  étoit  „  obligée  de  faire  \  chaque  pas,  dit  le  fieur  Rollin y  des  contorfions  épouvan- 
„  tables  j  mais  elle  en  faifoit  encore  de  plus  épouvantables ,  quand  elle  vouloit  s'efforcer 
^  de  parler,  ne  pouvant  former  aucune  parole,  mais  feulement  un  béguayage  que  per- 
„  fonne  n'entendoit.  On  voyoit  fur  fon  vifage  qu'elle  étoit  d'une  impatience  extrême  de 
„  ce  qu'elle  ne  pouvoit  parler:  je  l'ai  vue  pleurant  de  dépit  de  ne  pouvoir  fe  faire  enten- 
„  dre ,  &  tout  le  corps  lui  trembloit ,  &  elle  verfoit  des  larmes  à  ce  fujet  groffes  com- 
„  me  des  pois.  „ 

„  Elle  fit  des  efforts  effroyables,  dit  h  fieur  ViUette,  pour  pouvoir  me  répondre  j 
„  mais  elle  n'en  put  jamais  venir  à  bout,  ne  faifant  que  béguayer,  fans  pouvoir  articuler 
„  aucune  parole^  dont  elle  paroiffoit  au  defefpoir,  fe  fâchant  contre  elle-même  jufqu'à en 
„  pleurer  de  dépit.  „ 

Ceft  dans  cet  état  fi  digne  de  compaffion,  que  fa  foi  lui  infpire  le  deffein  aulîi  hardi  que 
dangereux  de  fe  traîner  jufqu'a  S.  Médard. 

Vovant  toute  efpérance  de  guérifon  perdue  elle  fe  tourne  vers  celui  qui  eu  la  réfurre- 

élion  &  la  viej  &  mettant  fa  confiance  dans  l'inierceffion  du  fidèle  Serviteur,  dont  il  ré» 

compenfe  a  la  face  de  l'univers  l'attachement  qu'il  lui  avoit  donné  à  toute  vérité,  elle  for 

me  la  réfolution  le  26.  Mars  1731.  de  fe  tranlporter  au  Tombeau  de  ce  Bien-heureux, 

poiu-  demander  h  Dieu  fa  guériton  par  ion  interceffion^  c'eft  ce  que  nous  apprenons  par  fa 

déclaration,  &  ce  que  confirment  les  maîtreffes:  „  Nous  certifions,  diferu-elles ,  que  la 

„  féconde  Fête  de  Pâques  elle  s'obfiina  à  aller  toute  feule  à  S.  Médard  prier  au  Tombeau 

„  de  M.  de  Paris. ,, 

Sa 
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Sa  maîtrefle  ne  voulant  pas  s'oppofer  entièrement  a  fon  deffein ,  lui  ofFre  une  Voiture 
qu'elle  refufe ,  „  s'imaginant ,  dit-elle,  qu'elle  feroit  plutôt  exaucée  de  Dieu ,  fielleavoit 
„  la  confiance  d'entreprendre <ie  faire  ce  voyage  k  pied  j  ce  qui,  vu  fon  état,  paroiffoit 
„  impolTible.  „  En  effet  elle  éprouva  bien-tôt  que  fes  forces  ne  répondoient  pas  k  fon 
courage ,  ni  à  la  vivacité  de  fon  efpérance. 

Le  lleur  Maugin  nous  apprend,  „  qu'une  des  Fêtes  de  Pâques  de  l'année  1731.  étant 
„  allé  le  matin  à  Saint  Médard,  il  rencontra  fur  le  chemin  dans  la  rue  Mouffetard  une 
„  vieille  fille,  [ Marie-Anne  Couronneaii ]  qui  avoit  toute  la  peine  imaginable  à  fe  traî- 
j,,  ner  avec  deux  béquilles,  paroiflant  avoir  tout  le  côté  gauche,  &:  fur  tout  le  pied  gau- 
„  che  dont  elle  ne  fe  fervoit  point,  en  paralyfie,  &  étant  obligée  de  s'arrêter  à  chaque 
„  pas,  ks  forces  lui  manquant  k  tout  moment:  Que  touché  de  compaffion  de  fon  état, 
„  il  s'approcha  d'elle  &  lui  demanda  où  ellealloit:  Qu'elle  ne  put  lui  répondre,  ayant 
„  auiTi  la  paralyfie  fur  la  langue*,  mais  qu'il  devina  aifément  par  fesgefles  &  par  le  chemin 
„  qu'elle  tenoit^  qu'elle  alloit  k  Saint  Médard:  Qu'il  lui  aida  k  y  aller,  &  lui  prêta  la 
„  main,  la  voyant  en  danger  de  tomber  &  de  fe  calTer  la  tête.  „ 

A  force  toutefois  de  fecouiTes,  de  peines  &  d'efforts,  elle  y  arriva  enfin  fiu:  les  dix 
heures  du  matin.  Mais  le  Seigneur  a  {qs  tems  que  l'homme  ne  peut  prévenir:  au  lieu 
de  lui  accorder  ce  qu'elle  demandoit,  il  voulut  encore  éprouver  fa  foi  par  unfurcroîtd'af- 
flidion,  rendre  fa  guérifon  plus  éclatante  par  la  durée  de  fon  état  manifeffement  incurable, 
&  en  multiplier  les  témoins  par  la  réitération  de  ks  voyages  k  Saint  Médard.  Sa  décla- 
ration porte,  „  qu'après  avoir  été  une  heure  ou  deux  k  prier  Dieu,  tant  dans  l'Eglifeque 
„  dans  le  Qmctiere,  elle  fe  trouva  plus  incommodée  &  plus  impotente  que  jamais,  en- 
„  Ibrte  qu'elle  vit  l'heure  qu'il  lui  leroit  impoffible  de  revenir  k  la  maifon:  Qu'elle  fevit 
„  obligée  d'être  des  demi-heures  entières  après  avoir  fait  quelques  pas,  k  relier  appuyée 
„  contre 'un  mur  pour  attendre  qu'il  lui  fût  revenu  des  forces  pour  continuer  Ion  chemin, 
„  fon  bras  droit  n'ayant  plus  celle  de  traîner  fon  pied  gauche  :  Qu'enfin  après  des  peines 
„  infinies,  elle  arriva  chez  fes  maîtreffes  k  huit  heures  du  foir,  outrée  de  fatigue  &  de 
„  laffitude.  „ 

•  ,,  A  fon  retour,  difem  les  DemoifeUes  Garnier^  fon  bras  droit  fe  trouva  impotent  par 
„  le  ferrement  de  la  lifiere  dont  il  étoit  entortillé,  &  pendant  trois . femaines  elle  ne  put 
„  faire  aucun  ufage  de  fa  main  droite.  Elle  déclare  elle-même  y  que  durant  ce  tems  fes 
„  maîtreffes  furent  obligées  de  la  faire  manger,  ne  pouvant  porter  k  fa  bouche  ni  l'une  ni 
„  l'autre  de  fes  mains.  „ 

înfiruite  par  une  fi  triffe  expérience  que  fa  main  droite  ne  pouvoir  fuffire  k  porter  le 
poids  de  fa  jambe,  &  k  tirer  tout  fon  côté  gauche  en  avant,  elle  imagina  d'attacher  fa  jam- 
be gauche  k  une  troifiéme  lifiere ,  dont  le  bout  étant  porté  par  le  haut  de  fa  béquille  du 
côté  droit,  fouticndroit  cette  jambe  en  l'tir,  &  lui  donnerait  plus  de  facilité  k  mettre  tout 
Ion  côté  gauche  en  mouvement  en  tirant  cette  iiilerc. 

Cet  expédient  ayant  réuffi,  elle  entre<prit  bien-tôt  un  fécond  voyage  k  S.  Médaid,  qu'el- 
le fit  au  mois  d'Avril  de  la  même  année  j  mais  ce  ne  fut  plus  dans  le  deffein  de  demander 
k  Dieu  fk  guérifon.  Oubliant  au  pied  du  Tombeau  du  Saint  Diacre  les  infirmités  qui  ac- 
cabloient  fon  corps ,  elle  ne  fut  occupée  que  de  celles  de  fon  ame.  Elle  fe  reproche  à 
elle-même  d'avoit  défiré  avec  trop  d'ardeur  d'être  délivrée  de  fa  paralyfie  :  elle  s'occupe 
de  cette  penfée,  qu<î  la  maladie  quieft  pour  le  jufie  un  trefor  de  grâces,  eft  une  fource 
de  péchés  quand  elle  eft  accompagnée  d'impatience  &  de  défaut  de  IbumiiBon  :  &  tous  fes 
vœux  ne  tendent  qu'k  obtenir  l'avantage  prétieux  de  bien  profiter  de  fon  étfit. 

Cependant  le  Créateur  des  vertus  voulut  lui  donner  dès-lors  quelque  petit  foiilagement 
pour  la  récompenfer  de  ces  fentimens  qu'il  lui  avoit  infpirés-  Elle  déclare ,  „  que  ce  fe- 
.,,  cond  voyage  la  fatigua... .  beaucoup  moins  que  le  premier,  &  qu'elle  crut  même  s'ap- 
^„  percevoir  qu'après  ce  voyage  elle  avoit  €u  pendant  quelque  tems  moins  de  difficulté  k 

fe 
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,,■  fe  traîner,  qu'elle  n'en  avoir  auparavant:  Que  fon  bras  gauche  avoit  acquis  un  peu  pu; 
„  d'iidion,  quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  lènfibilite,  &  quelle  eut  pendant  quelques  joi.ij 
„  un  peu  moins  de  peine  \  prononcer  quelques  fyllables,  quoiqu'il  lui  tut  encore  prelquc 
„  impolîible  de  fe  faire  entendre  aux  perlonnes  qui  n  etoient  point  encore  accoutumées  à 
„  deviner  lès  fignesi  &  qu'au  refte  iâ  cuilfe  &  fa  jambe  gauche  refterent  toujours  au  même 
„  état  qu'auparavant,  Cins  aucun  mouvement,  &  tout  fon  côté  gauche  étant  toujours  fans 
„  aucune  fenfibilité;  ce  qu'elle  a  éprouvé  plufieurs  fois  en  le  piquant  de  toute  fa  force  avec* 
„  des  épingles,  fans  qu'elle  y  ait  reffenti  aucune  douleur.  „ 

Elle  eft  reftée  en  cet  état  jufqu'au  13.  Juin,  que  touchée  fenfiblement  du  danger  où  étoit 
fa  chère  maîtreffe,  attaquée  par  une  fièvre  maligne  depuis  le  24.  Mai,  elle  r^ime  fon 
<:ourage,  elle  ramafle  fes  forces,  &  va  au  Tombeau  du  S.  Pénitent  demander  \  Dieu  par 
fon  intercelfion  le  retour  de  la  fanté  de  fa  bienfaitrice. 

Comme  c'efl  ici  le  point  contefté  par  M.  l'Archevêque  de  Sens,  qui  avance  [que  la 
Couronneau  étoit  déjà  guérie  un  mois  ou  cinq  icmaiaes  avant  le  1 3.  juin,  qu'on  l'avoit 
vue  pendant  ce  tems  courir  la  Ville  fans  béquilles,  qu'on  l'avoit  même  félicitée  fur  facué- 
rifon,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  tout  cela  qu'elle  s'avilà  le  1 3.  Juin  de  reprendre  {t%  bé- 
quilles &  tout  fon  attirail,  pour  les  aller  pe?idre  au  Tombeau  du  nouveau  Saint,  &  lui 
7^/re  honneur  de  la  merveille  de  fa  guéri  Ion  J  il  eft  néceifairede  démontrer  par  des  preu- 
ves au  deflus  de  tout  contredit  que  la  paralyiie  de  la  Couronneau  avoit continué  dans  tou- 
4:e  là  force  jufqu'à  ce  jour  13.  Juin.  173 1. 

Ce  fait  fe  trouve  prouvé  non  feulement  par  la  déclaration  préeife  de  la  Couronneau  &: 
àiQs  trois  Demoilèlles  Garnier,  mais  il  l'efl:  encore  par  prefque  tous  nos  témoins. 

Il  l'efl  entre  autres  par  le  témoignage  de  M.  Bailii  Médecin,  &  de  M.  Boudou  Chirur- 
gien, qui  venant  tous  les  jours  voir  la  Demoifelle  Garnier  pendant  fa  maladie,  avoientfans 
celTe  la  Couronneau  devant  les  yeux.  Voici  leurs  termes:  Nous  certifions  que  pendant 
que  nous  follicitions  la  Defnoifelle  Garnier,  nous  vîmes  tous  les  jours  dans  fa  chambre  une 


du  même  côté  ^  fur  la  langue  ,n  ayant  qu  un  refit  de  mouvement  tres-foible  dans  ce 
Iras,  (^  ayant  la  parole  très-embarrajjëei  (^  que  cette  fille  âgée  refia  en  cet  état 
jufquau  IT,.  Juin. 

Ce  même  fait  l'eft  encore  par  les  deux  Demoilèlles  de  Vins ,  qui  ont  ïèrvi  de  gardes  k 
la  Demoifelle  Garnier  pendant  tout  le  fort  de  fa  maladie. 

Pendant  tout  ce  tems-là,  difent  elles,  nous  voyions  que  la  pauVre  Marie- AnneCou- 
ronneau  avoit  toujours  les  yeux  fur  elle,  (s*  qu'aujfi-tôt  que-Ile  paroiffoit  fouhaiter 
quelque  chofe,  elle  mus  faifoit  des  fignes  avec  vivacité,  &  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  parler.  Mais  nous  ne  pouvions  entefidre  ce  qu'elle  vouloit  dire,  parce  quelle 
ne  faifoit  j^ue  béguayer;  ce  qui  paroiffoit  l'impatienter  beaucoup,  &  même  quelque- 
fois elle  tâchoit  defefoutenir  avec  une  de  fes  béquilles ,  ^  elle  fe  tramoit  en  s'accro^ 
chant  a  tous  les  meubles  avec  fa  main  droite,  pour  aller  donner  cifamaîtreije  ce  qu'el- 
le avoit  de  befoin;  mais  auffttôt  que  nous  devinions  ce  quelle  vouloit,  nous  ne  nous 
laijfiom  jamais  prévenir  par  elle.    Cela  dura  ainfi  jufquau  1 3.  Juin. 

Ce  récit  a  quelque  choie  de  fi  naturel,  qu'il  eu  bien  diiïioilede  le foupçonner d'artifice. 

Ce  fait  efl  encore  établi  par  le  lleur  Defprez  Libraire ,  Ion  Epoufe  &  la  Dame  Defef- 
farts,  dans  la  raaifon  defquels  demeuroient  les  Demoilèlles  Garnier. 

„  Nous  certifions,  difent-ils  dans  leur  premier  certificat ,  que  Marie-Anhe  Couron- 
„  neau  tomba  en  apoplexie  au  mois  de  Novembre  1730.  ce  qui  dégénéra  en  paralyfiefur 
-j,  le  côté  gauche,  ne  pouvant  marcher,  ou  pour  mieux  dire  fe  traîner  qu'avec  le  fecours 
^  de  dc^x  béquilles  &  de  différentes  liiiercs,  avec  lefquelles  elle  prtoit  fa  jambe  &  Ion 

JJl.  Demonft.  Tome  L  C  nie^ 
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pied  gauche  qui  traînoient  comme  s'ils  étoient  morts  :  qu'elle  avoir  toutes  les  peines  dti , 
'l  monde  à  proférer  quelques  paroles  j  ce  qu'elle  ne  faifoit  qu'avec  des  contorfions  extra- 
r  ordinaires  qui  lui  rendoient  le  vifage  hideux,  &  qu'encore  perfonne  ne  pouvoit  entendre 
"  ce  qu'elle  difoit,  fes  paroles  n'étant  nullement  articulées.    J  quoi  ils  ajoutent,  qu'ils. 
Z  certifient  l'avoir  vue  en  cet  état  jufqu'au  1 3 .  Juin  de  la  préfente  année  1731.,, 

il  l'eft  encore  par  plufieurs  perlbnnes  qui  font  venus  voir  dans  ce  tems-lUesDemoifelles 
Garnier,  &  entr'autres  par  le  Sr.  Prevoft  &  fa  femme,  qui  après  avoir  fait  la  defcription 
de  l'état  affreux  où  la  Couronneau  avoit  été  réduite  par  fa  paralilie  depuis  le  mois  de  No- 
vembre 1730.  déclarent  qu'ils  l'ont  vue  dans  cet  état  jufqu'au  1 3.  Juifi, . 

Avant  que  de  finir  cette  propofition  il  faut  encore  que  je  rende  compte  d'un  fait  atte- 
fié  par  plufieurs  Religieufes  de  l'Hôtel-Dieu,  qui  en  prouvant  d'une  manière  frapante  que 
tout  le  côté  gauche  de  la  Couronneau  étoit  au  commencement  du  mois  de  Juin  d'une  in- 
iênfibilité  complette,  démontre  la  faulTeté  des  faits  avancés  par  M.l'Archevêque  de  Sens» 
Les  Mères  de  la  Miféricorde,  de  S-.  Lazare,  de  S,  Séverin  ôi  de  S.  Eloi  atteftent  dans 
leur  fécond  certificat,  que  „  Marie- Anne  Couronneau  vint  dans  /ewr.maifon  au  commen- 
cement du  mois  de  Juin...  demander  du  pompholis  avec  de  l'onguent  rofat,pour  met- 
tre fur  une  écorchure  que  s'étoit  faite  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier  fa  maîtreffe ,  qui  é-^ 
"  toit  dangereufement  malade  depuis  quelques  jours.    Nous  trouvâmes,  ajoutent-elles^ 
",  ladite  Couronneau  auffi  incommodée  qu'elle  avoit  jamais  été,  ayant  tout  le  côté  gauche 
„  en  paralyfie ,  &  ne  pouvant  fe  faire  entendre  que  par  fignes ,  ne  lui  étant  pas  pofîible 
",  de  prononcer  une  feule  parole  diftindement,  quoiqu'elle  y  fît  tous  fes  efforts:  Qu'elle 
''  fe  foutenoit  fur  fes  deux  béquilles,  ayant  le  pied  gauche  fur  lequel  elle  ne  s'appuyoit 
„  point, attaché  avec  des  lifieres.. .  &  lorfqu'elle  voulut  defcendre  les  degrés  qui  montent 
"  à  l'Eglife,  le  nommé  Lombard  ayant. voulu  lui  aider,  il  ne  put  l'empêcher  de  tom- 
"  ber  de  toute  fa  hauteur  le  long  des  degrés,  &  elle  l'entraîna  avec  elle  de  façon  que 
y,  l'on  crut  qu'elle  s'étoit  tuée,  ou  du  moins  dangereufement  blefféej  mais  ne  l'ayant  été 
,'  que  légèrement ,  ce  garçon  avec  le  Suiffe  la  remirent  fur  fes  béquilles  en  bas  de  l'efca- 
,'  lier,  &  fa  chute  ne  l'empêcha  pas  de  s'en  retourner.  „ 

Comment  une  chute  aiiiTi  terrible ,  faite  par  une  impotente,  qui  n'ayant  nulle  force  pour  - 
fe  retenir,  tombe  de  toute  fa  hauteur  du  haut  ea  bas  d'une  douzaine  de  marches  de  pierre, 
îie  lui  fait-elle  aucun  mal,  ou  du  moins  ne  la  blefle-t-ellc  que  fi  légèrement,  qu'elle  n'en 
eft  pas  plus  effrayée,  qu'elle  n'en  fait  aucune  plainte,  &  que  cela  ne  l'empêcha  pas  de 
s'en  retourner  fur  le  champ  auffitôt  qu'on  l'a  remife  fur  fes  béquilles?  C'efi  qu'elle  tomba 
fur  fon  côté  paralytique  qui  étoit  totalement  infenfible,  &  qu'ainfi  n'ayant  reffenti  aucuns, 
douleur,  elle  ne  s'embarraffa nullement  de  la  chute  qu'elle  venoit  de  faire.    Ce  fait  tout 
feul  attefté  par  quatre  Religieufes ,  k  Ja  vue  defquelles  il  s'eft  paffé,  fuffit  pour  prouver, 
non  feulement  que  fa  paralyfie  étoit  très-réelle,  mais  même  que  tout  fon  côté  gauche  étoit 
pour  lors  dans  le  dernier  degré  d'infenfibilité.    Ainfi  quand  on  voudroit  fuppofer  que  M. 
Bailli  &  M.  Boudou,.  ces  célèbres  Maîtres  de  l'art,  qui  ont  eu  tous  les  jours  la  Couronneau  ; 
ibus  leurs  yeux  depuis  le  24.  &  27.  Mai  jufqu'au  1 3.  Juin,  fe  feroient  trompés  en  attefiant 
i'exiftence  de  fa  paralyfie  j  que  fans  fe  foucier  ni  de  leur  intérêt  ni  de  leur  réputation ,  ils 
auroient  caractérifé  cette  maladie  fans  examen ,  &  auroient  décidé  fans  connoiflance  qu'il 
y  en  avoit  une  partie  qui  étoit  complette,  &  l'autre  qui  nel'étoit  pas:  Quand  on  voudroit 
s'imaginer  que  la  Couronneau  en  impofoit  à  tout  le  monde,  &  qu'étant  déjà  guérie ,  com- 
me l'avance  M.  l'Archevêque  de  Sens  ,   elle  pouffoit  l'artifice  jufqu'à  lailTer  fans  cef- 
fe  tout  fon  côté  gauche  fans  aucun  mouvement ,  &  ne  le  faire  avancer  que  par  les  fcr 
couffes  de  fon  épaule  droite,  &  en  tirant  fa  jambe  gauche  de  toutes  (es  forces  avec  fon  bras 
droite  Enfin  quand  on  voudroit  penfer  que  les  pleurs  qu'elle  répandoit  de  dépit  de  ne  pouvoir 
k  faire  entendre  malgré  tous  fes  efforts ,  toutes  (es  afîreufes  grimaces  &  fes  épouvantables 
contorfions,  n'étoient  qu'un  jeu  j  la  chute  effroyable  qu'elle  fit  fur  les  degrés  de  l'Hôtel- 

Dieu^ 
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^■Dîeu,  étoit  un  accident  imprévu  auquel  elle  ne  pouvoir  être  préparée,  &  il  n'y  avoir 
qu'une  infenfibilité  complette  qui  pouvoit  l'empêcher  d'en  reffcntir  aucune  douleur. 

Les  Mères  de  làint  Félicité,  de  làint  Félix,  de  fainte  Eugénie  &  de  S.  Marcel,  après 

avoir  rendu  compte  de  l'état  incurable  dans  lequel  étoit  cette  pauvre  impotente  lorfqu'el- 

Ic  lôrtit  de  leur  maifon, déclarent  pareillement  „qii'elle  étoit  encore  en  cet  état  au  com- 

„  mencement  du  mois  de  Juin  de  la  même  année  1731.ce  que  nous  favons,  difeiit-ellesy 

„  parce  qu'elle  vint  ici  le  5.  ou  6.  de  ce  même  mois ,  pour  demander  un  onguent  pour 

„  guérir  une  écorchure  qu'avoit  fa  maîtrefle  la  Demoifelle  Garnier  qui  étoit  fort  mal.  Bien 

„  loin  que  Marie-Anne  Couronneau,  ajoutent-elles  ^  fût  lors  guérie,  elle  a  voit  toutes  les 

.„  peines  du  monde  h  fe  foutenir  fur  fes  deux  béquilles ,  &  elle  paroiflbit  toujours  prête  à 

„  tomber  —  &  ce  ne  fut  que  par  des  fignes  que  l'on  put  comprendre  quel  étoit  l'on- 

„  guent  qu'elle  demandoit,  parce  qu'elle  ne  faifoit  que  bégayer  lorfqu'elle  vouloit  dire 

„  quelque  parole,  ne  pouvaut  en  prononcer  aucune  diuinétement,  quoiqu'elle  y  employât 

„  il  bien  tous  ks  efforts  qu'elle  faifoit  des  contorfions  épouvantables.    Au  refte  il  ne  fal- 

„  loit  que  voir  la  maigreur  &  la  pâleur  de  fon  vifage  &  la  peine  qu'elle  avoit  k  fe  foute- 

„  nir,  pour  reconnoître  que  fa  paralylîe  étoit  bien  réelle,  &  qu'aflurément  elle  ne  la  fei- 

„  gnoit  pas.,, 

Dira-t-on  auffi  que  la  Couronneau,  pour  faire  croire  que  (à  paralyfie  continuoit  encore, 
avoit  eu  l'art  de  fe  conferver  la  pâleur  livide  de  fon  viiâge,  &  la  maigreur  hideufe  de  tout 
fon  corps,  qui  la  rendoit  fi  affreufe  qu'un  autre  de  nos  témoins  dit, qu'elle  avoit  tout  l'air 
d'une  déterrée,  &  qu'elle  étoit  maigre  comme  unfquelette? 

Nous  allons  voir  ce  vifage  changer  de  couleur  dès  le  premier  moment  de  fâ  guériiôn, 
&ce  fquelette  vivant  reprendre  en  peu  de  jours  de  l'embonpoint  &  une  vigueur  extraordi- 
naire. Mais  ne  prévenons  pas  ce  qui  fait  le  fujet  d'une  autre  propofition ,  &  ne  quittons 
point  l'objet  de  celle-ci. 

Ces  quatre  Religieufes  ajoutent  au  bas  de  leur  certificat  qu'elles  ont  „  appris  de  quelques 
„  unes  de  leurs  Sœurs,  que  ce  jour  Ik  en  s'en  allant,  JVf«ne-vi«»eCoMro««efl«fe  laiffa  tom- 
„  ber  tout  de  fon  long  fur  les  degrés  de  l'Eglife.  „ 

La  Mère  de  S.  Ifidore,  la  Mère  de  fainte  Marguerite,  la  Mère  de  la  Nativité  &  h 
Mère  de  S.  Charles  déclarent  pareillement  l'avoir  vue,  les  unes  au  commencement  du  mois 
de  Juin,  l'autre  le  5.  ou  6.  du  même  mois,  dans  le  même  état  que  l'ont  attefîé  les  huit 
autres  Religieufes. 

Finiffons  par  le  témoignage  d'une  perfonne  qui  Ta  rencontrée  le  13. Juin, lorfqu'elle  alloit 
au  Tombeau  où  Dieu  lui  fit  trouver  la  réfureétion  de  fbn  côté  paralitique.  Marie-Rofe  Gar- 
nier certifie  „  l'avoir  vue  ledit  jour  13.  Juin  comme  elle  alloit  à  S.Médardydans  un  état 
„  fi  déplorable  qu'elle  lui  fit  grafide  compalîion, ladite  Coiu-onneau  fe  traînant  plutôt qu'el- 
„  le  ne  marchoit,  appuyée  fur  deux  béquilles ,  ayant  des  lifieres  avec  lefquelles  elle  tiroit 
„  (h  jambe  paralytique,  faifant  des  contorfions  &  des  grimaces  fi  effroyables,  que  tous  let 

„  voilins  &  paflàns  s'arrêtoient  &  étoient  iâifis  de  fon  état Qu'étant  allée  peu  de  tems 

„  après  pour  entendre  la  Meffe  k  S.Médard,elle  rencontra  ladite  Couronneau  dans  le  pe- 
„  tit  Cimetière,  qui  la  pria  par  fignes,  ne  pouvant  articuler  aucune  parole  k  caufe  de  ft 
„  paralyfie,  de  la  mettre  fiu:  la  Tomber  ce  qu'elle  fit  avec  joie  aidée  d'une  awtre  per- 
„  fonne.  „ 

Après  toutes  ces  preuves,  reflcra-t-il  quelque  doute  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau 
n'ait  continué  jufqu'au  1 3.  Juin? Ne  nous  contentons  pas  néanmoins  de  celles  que  nous  ve- 
nons de  rapportar  :  raffemblons  tant  de  lumières,  que  nous  forcions  l'incrédule  de  fuir  s'il 
ne  veut  pas  voir,  &  d'aller  cacher  là  honte  &  fa  défaite  dans  les  ténèbres.  Ceû  peu  d'a- 
voir prouvé  par  une  foule  de  témoignages  que  cette  paralyfie  fubfifloit  encore  dans  toute 
■ft  force  le  13.  Juin  173 1.  Allons  encore  plus  loin,-  démontrons  qu'il  étoit  abfolument  im- 
.polfible  qu'elle  eût  pu  guérir  par  une  voie  naturelle.    Pour  cela  il  ne  faut  que  faire  con- 
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noître  quelle  ëtoit  la  nature  de  cette  paralyfie,  &  nous  prouverons  enfuite  aifément  que 
k.guérifon,  du  moins  de  celle  qui  écoit  complette,  étoic  phyfiquement  impoflible  h  tou- 
tes les  refTources  de  la  nature  &  de  l'art.  C'eft  ce  que  nous  allons  établir  dans  la  propofi- 
ùon  fuivante. 

IL      PROPOSITION. 

Marie- Anne  Couronneau  avoit  une  paralyfie  complette  fur  la  jambe  ïê 
la  cuife  gauche  ;  à' où  tl  fuit  que  la  guérifon  en  étoit  phifîquement  im' 
poffihle  par  une  voie  naturelle. 

C'Eft  un  principe  reconnu  par  tous  les  Médecins  &  démontré  par  l'Anatomie ,  que  tou-. 
te  paralyiie  complette  eft  abfolument  incurable.  Nous  en  rapporterons  les  railbns 
phylîques;  mais  commençons  auparavant  par  établir  le  fait,  que  la  paralyfie  que  Marie- 
Anne  Couronneau  avoit  fur  la  cuilTe  &  fur  la  jambe,  éroit  complette. 

On  a  déjh  vu  dans  les  preuves  de  la  propofition  précédente,  que  la Religieufe  de  l'Hô- 
tel-Dieu  qui  avoit  foin  des  malades  de  la  falle  où  étoit  la  Couronneau ,  certifie  que  lesMé-^ 
decins  de  cet  Hôpital  ayant  fait  enfemble  une  première  confultation ,  auffi-tôt  que  la  Cou- 
ronneau y  eut  été  conduite ,  déclarèrent  qu'elle  avoit  une  paralyfie  fur  tout  le  côté  gaw 
ebe,  qui  paroi (foit  complette  depuis  le  haut  de  la  cuijfe  jufquen  bas  j  &  qu'après  que 
M.  Seron,  un  de  ces  Médecins,  eut  éprouvé  pendant  quinze  jours  que  tous  fes  remèdes 
n'avoient  eu  aucun  fuccès,  même  par  rapport  au  furplus  du  côté  gauche  fur  lequel  la  pa- 
ralyfie n'étoit  pas  complette,  ils  firent  une  féconde  confultation,  dans  laquelle  ils  décidè- 
rent affirmativement  que  „  la  paralyfie  avoit  fait  trop  d'effet  &  étoit  complette  fur  lacuii^ 
„  fe  &  la  jambe,  &  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  poflible  de  la  guérir.  „ 

Plufieurs  autres  Religieufes  &  quelques  autres  témoins  certifient  que  la  paralyfie  de  la 
Couronneau  ne  put  être  guérie  par  tous  les  remèdes  qu'on  lui  fit.  h  l'Hôtel- Dieu,  &  que 
les  Médecins  ayant  déclaré  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  y  faire,  la  Demoifelle  Garnier  fut 
obligée  de  venir  reprendre  cette  impotente  domcftique  le  6.  Janvier  ij  1,1.  parce  qu'en  ne 
garde  point  a  r Hôtel-Dieu  de  malades  incurables. 

Enfin  on  vient  de  voir  que  M.  Bailli  &  M.  Boudou ,  qui  avoient  eu  la  Couronneau  fous 
leurs  yeux  pendant  plus  de  quinze  jours  avant  le  1 3.  Juin  de  la  même  année,  jugèrent  pa- 
reillement en  ce  tems  là  que  la  paralyfie  de  la  cuilfe  &  de  la  jambe  étoit  complette,  & 
conféquemment  incurable. 

Il  paroi tra  peut-être  fuperfîu  qu'après  des  décifions  fi  authentiques, faites  en  trois  difie- 
rens  tems  par  de  grands  Maîtres  de  l'art,  je  rapporte  des  principes d'Anatomie pour prour 
ver  un  fait  qui  ne  peut  être  révoqué  en  doute ,  &  en  tirer  une  conféquence  qui  en  réfuke 
nécefTairemenr,  Mais  pourquoi  me  bornerai-je  k  établir  un  fait  fi  decifif  &utieconféquen- 
quence  fi  importante  par  la  feule  autorité  de  leur  décifion,  puifque  je  puis  en  convaincre- 
pleinement  par  fes  propres  lumières  toute  perfonne  qui  voudra  confulter  fa  raifon?  Le  ju- 
gement que  l'on  porte  foi-même ,  fait  toujours  plus  d'impreffion  que  celui  d'autrui.  Met- 
tons donc  le  public  k  portée  de  fonder  fa  conviftion  fur  fes  propres  i-éflexions:  il  ne  faudra 
pour  cet  efiet  que  lui  développer  en  peu  de  mo:s  les  caufes  &  les  effets  des  deux  différen- 
tes efpeces  de  paralyfie,  de  la  complette  &  de  l'incomplette  j  &  lui  faire  faire  i'applica- 
cation  des  principes  les  plus  certains,  aux  faits  dont  il  a  déjà  vu  la  preuve  j  &  il  décidera 
K'.i-même  par  fes  propres  connoi  fiances,  &  que  la  paralyfie  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe  àç 
h  Couronneau  étoit  complette,  &  qu'étant  complette^  fa  guérifon  étoit  d'une impolTibilitë 
ph}'fique. 

La  paralyfie  complette,  produit  la  privation  de  mouvement  &  de.fentimem  dans  toute 
retendue  deja  partie  affligée. 

La 
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La  paralyfie  incomplette,  n'eft  au  contraire  que  la  privation  ou  du  mouvement  ou  du 
fcntiment,  ou  la  diminution  de  l'un  &  de  l'autre. 

Ces  deux  efpeces  de  paralylles  font  également  caufées  par  l'obflruftion  ou  la  compref-' 
fîon  des  nerfs. 

La  raiibn  pour  laquelle  l'obûruftion  ou  la  compréflion  des  nerfs  caufe  la  perte  du  fen- 
timent  Se  du  mouvement,  ei\  que  les  nerfs  font  les  feuls  canaux  par  où  la  lymphe  fubtile,' 
ou  félon  l'exprellion  la  plus  commune,  les  efprits  animaux  lé  diftribuent  dans  les  différen- 
tes parties  du  corps.  Ainli  lorfque  tous  les  nerfs  d'une  partie  du  corps  font  obftrue's,  les 
efpriis  animaux  ceflent  d'y  couler,*  &  s'il  n'y  a  qu'une  portion  des  nerfs  qui  foit  obfhiicc,' 
h  partie  affligée  fera  plus  ou  moins  privée  du  lécours  &  de  Taélion  des  efprits  animaux, 
fhivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  nerfs  qui  font  dans  l'obflniclion. 

Les  nerfs  font  les  organes  du  fentiment  j  mais  ils  n'ont  d'action  qu'autant  qu'ils  font 
mus  par  les  efprits  animaux,  6c  fi  ces  efprits  ceffent  de  les  remuer,  ils  reftent  dans  le  re-' 
lâchement  &  l'infenfibilité. 

Les  mufcles  font  les  organes  de  tout  le  mouvement  volontaire  des  membres;  mais  les 
mufcles  n'agilTenr  que  par  l'impuUlonde  la  lymphe  fubtile ,  qui  leiir^fi:  portée  par  les  nerfs 
qui  les  traverfent.  Ainfi  la  pri\'ation  totale  de  la  lymphe  fubtile ,  ou  fi  l'on  veut  des  ef- 
prits animaux,  dans  une  partie ,  rend  cette  partie  incapable  de  fentiment  &  de  mouve- 
ment; &  la  diminution  de  l'adion  de  ces  mêmes  efprits  produit  m  prorata  la  diminution 
du  mouvement  &  du  fentiment. 

il  eu  encore  bon  de  favoir  que  la  paralyfie  n'eft  quelquefois  caufée  que  par  une  fim- 
ple  obftruclion ,  qui  barre  le  cours  de  la  lymphe  fubtile ,  en  bouchant  les  cavités  des  nerfs 
en  quelque  endroit  du  cordon  principal  de  ces  nerfs,  &  même  quelquefois  elle  ne  confi- 
ée que  dans  la  comprcffion  de  quelques  unes  des  branches  de  ce  cordon  principal.  En 
ces  deux  cas  il  n'y  a  diminution  de  mouvement  &  de  fentiment ,  que  dans  la  portion  du 
membre  qui  eu  après  l'endroit  où  s'eft  faite  l'obflruftion  ou  la  comprefEon.  Ainfi  par 
exemple ,  fi  le  point  d'obftruélion  fe  fait  feulement  au  defTus  de  la  main ,  il  n'y  aura  que 
la  main  qui  foufîrira  une  perce  de  mouvement  &  de  fentiment ,  &  le  furplus  du  bras  au 
deff'ds  du  point  de  Tob^mcliion  confervera  toute  fa  fenfibilité  &  fon  mouvement.  Mais 
la^paralyfie  la  plus  confidérable  &  la  plus  ordinaire,  eft  celle  qui  efl:  la  fuite  de  l'apoplexie. 
Elle  eft  bien  plus  ficheufe  que  l'autre,  parce  qu'elle  caufe  l'obftruftion  des  nerfs  dès  leurs 
racines,  qui  font  dans  le  cerveau,  la  mouelle  allongée  ou  la  mouelle  épiniere,  &  que  les 
nerfs  qui  font  ainfi  obftrués  dès  leur  origine,  cefTent  par  conféquenr dans  tout  le  cours  de 
leur  étendue  de  porter  la  Ivmphe  fubtile,  laquelle  ne  part  que  du  cerveau  &  delamouelle 
allongée  ou  épiniere,  &  s'infiltre  dans  les  cavités  des  ncifs-  par  leiu-s  premières  racines > 
que  les  Maîtres  de  l'art  appellent  leurs  principes. 

il  eft  encore  h  remarquer  que  quoique  la  paralyfie  qui' eft  la  fuite  de  l'apoplexie,  foit 
ordinairement  la  plus  difficile  à  guérir,  elle  n'eft  pas  cependant  toujours  complette:  eîle 
ne  i'eft  que  lorfque  les  membres  dans  lefquels  elle  opère  les  triftes  effets ,  demeurent  en- 
tièrement privés  des  efprits  animaux,  ce  qui  n'arrive  pas  toujours.  La  paralyfie  de  cet-» 
te  efpece  entreprend  affez  fouvent  tout  un  côté  du  corps,  parcequ'elle  engorge  la  moitié 
du  cerveau,  &  qu'elle  bouche  toutes  les  cavités  des  racines  des  nerfs  qui  le  trouvent  en- 
veloppés dans  l'engorgement  quelle  produit,  au  moyen  de  quoi  il  ne  peut  plus  entrer  de 
lymphe  fubtile  dans  les  racines  de  ces  nerfs.  Mais  quelquefois  il  refte  quelques  nerfs  de 
ce  côté  là  qui  ne  font  .point  compris  dans  cet  engorgcnx^nt ,  &  qui  continuent  de  porter 
la  lymphe  fubtile  dans  les  membres  où  ils  s'éendent:  pour  lors  ces  membres,  quoiqu'ils 
feffent  partie  du  côté  du  corps  tombé  en  paralyfie,  confervent  néanmoins  quelque  mou- 
vement ou  quelque  fenfibilité,  plus  ou  moins  fuivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  leurs 
nerfs ,  dont  les  racines  n'ont  point  été  obftruées  par  l'engorgement  du  cerveau. 

Si  le  Ledeur  veut  ^'inftruire  plus  à  fond  de  ces  principes ,  il  eg  trouvera  les  preuves 
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dans  quatre  diiTertations  imprimées  tant  dans  mon  premier  que  dans  mon  fécond  Tome. 

La  première  eft  compofee  par  M.  Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi.  Elle  eft  la  tren- 
te-unième des  pièces  produites  en  preuves  du  Miracle  de  la  guérilôn  de  Philippe  Sergent, 
cinquième  Demonftration  Tome  premier. 

La  féconde  eu  de  M.  Souchai  Chirurgien  ordinaire  de  M.  le  Prince  de  Conti.  Elle 
efl:  l'avant-derniere  des  pièces  produites  en  preuves  du  Miracle  de  la  guérifon  d'Anne  Au- 
gier ,  première  Démonftration  du  fécond  Tome. 

La  troifieme  eu  de  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  du  Corps  i  elle  eftenfuitc 
de  la  differtation  précédente. 

Enfin  la  quatrième  eu  encore  de  M.  Souchai.  Elle  a  été  faite  par  rapport  k  laguérifott 
de  la  Dame  Stapart ,  &  eft  la  dernière  pièce  de  la  féconde  Démonftration  du  fécond  Tome. 

11  réfulte  de  ces  principes  d'anatomie ,  univerfellement  reçus  par  tous  les  Maîtres  de 
l'art,  que  fi  à  la  fuite  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  a  affeétéde  paralyfiela  moitié  du  corps 
d'une  perfonne,  il  y  a  quelques  membres  qui  fe  trouvent  entièrement  privés  de  tout  mou- 
vement &  de  toute  fenfibilité,  il  en  faut  conclure  que  tous  les  principes  des  nerfs  de  cette 
partie  du  corps  ont  été  obftrués  ou  comprimés  dans  le  cerveau,  &  que  la  paralyfie  de 
cette  partie  du  corps  eu  complette  ;  &  qu'au  contraire  k  l'égard  des  membres  qui  ont 
xonfervé  ou  quelque refte  de  mouvement,  ou  quelque refte  de  fenfibilité,  il  y  a  quelques 
uns  de  leurs  nerfs  dans  les  cavités  defquels  coule  encore  la  lymphe  fubtile,  &  qu'ainu  la 
paralyfie  de  ce  membre  n'eft  qu'incomplet  te. 

Il  eft  aifé  de  faire  l'application  de  ces  principes  k  la  paralyfie  de  la  cuiiîê  &  de  la  jambe 
de  la  Couronneau. 

Il  eft  prouvé  par  tous  les  faits  atteftés  par  nos  témoins,  qu'il  ne  reftoit  ni  mouvement^ 
ni  fenfibilité  dans  la  cuifle  &  la  jambe  gauche  de  cette  impotente,  &  même  que  lesmuf- 
clés  &  les  nerfs  de  fa  cuifle  &  de  fa  jambe  étoient  fi  confidérablement  relâchés,  que  ces 
membres  immobiles  &  inanimés  traînoient  à  terre  &  paroilToient  beaucoup  plus  longs  que 
la  cuilTe  &  la  jambe  du  côté  droit.  Or  tout  nerf  confidérablement  relâché  n'efi:  plus  en 
état  de  tranfmettre  la  lymphe  fubtile ,  qui  ne  coule  que  le  long  des  nerfs  tendus  êc  capa- 
bles d'élafticité,  &  il  eft  évident  que  le  relâchement  extrême  de  ces  nerfs  n'avoit  été  cau- 
fé  que  par  l'abfence  de  cette  lymphe  fubtile,  qui  ayant  celTé  de  donnera  ces  nerfs  la  ver- 
tu de  relTort ,  les  avoit  laifTé  tomber  dans  l'atonie. 

Ce  relâchement  extrême  &  cette  incapacité  de  tout  mouvement  parurent  d'une  maniè- 
re bien  fenfible,  lorfque  les  Demoifelles  Garnier  la  retirèrent  de  THôtel-Dieu.  Elles  dé- 
clarent qu'elles  trouvèrent  que  cette  pauvre  fille  avoit  la  cuijje ,  la  jambe  &  le  pieà 
gauche  comme  abfolumem  morts,  &  qu'elle  étoit  obligée  de  les  lai  (fer  pendre ,  fans  pou- 
rvoir en  aucime  forte  les  remuer  y  ni  même  les  fout enir.  Elles  ajoutent  qu'elles  furent 
obligées  de  la  tramer  jufqu  a  la  porte  de  V Hôtel-Dieu ,  &  que  lorfqu'on  fût  arrivé  aux 
degreZy  il  iallut  lui  faire  tenir  le  pied  gauche  en  l'air  pendant  qu'on  la  defcendoity 
parce  que  fans  cela  ce  pied  qui  traînoit  après  elle,  n'auroit  pas  manqué  de  fe  brifer  en 
iombam  de  marche  en  marche. 

Plufieurs  témoins  rendent  compte  du  même  fait,  &  entre  autres  la  Mère  de  Saint  Char- 
les certifie  que  tandis  que  les  MaîtrelTes  de  la  Couronneau  lui  firent  traverfer  les  falles , 
elle  vit  quelle  laijfoit  tramer...  fa  jambe  gauche  le  long  des  pavés. 

La  fituation  gênante  où  cette  pauvre  fille  fut  obligée  de  refter  depuis  ce  moment  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  de  Février,  toujours  couchée  ou  aflîfe,  quoique  la  continuation  de 
-cette  pofiure  l'eût  toute  écorchée,  prouve  bien  encore  qu'elle  n'avoit  aucun  mouvement 
<dans  la  jambe  &  la  cuifle  gauche.  Enfin  l'impolTibilité  où  elle  fut  d'abor'd  de  fe  fervir  de 
.béquilles,  &  la  mécanique  nouvelle  qu^elle  fe  trouva  obligée  d'inventer  pour  foutenir  en 
l'air,  &  tirer  en  avant  k  chaque  pas  fa  cuiiTe  &  la  jarobe  gauches,  font  des  preuves  com- 
piettes  qu'il  ae  reftoit  aucun  mouvement  dans  fa  çuilTe  &  fa  jambe  paralytiques. 

A  A 
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A  iVgard  de  rinfcnfibilité,  rexpérience  qu'elle  fie  d'y  enfoncer  des  épingles  de  toute 
fg  force  fans  e?i  refjcntir  aucune  douleur  <,  &  fa  chute  effroyable  devant  quantité  de  té- 
moins du  haut  en  bas  des  marches  de  riiôtcI-Dieu  lans  en  avoir  fouffert  aucun  mal ,  for- 
ment une  démonftration  complette,  que  toute  cette  partie  de  fon  corps  avoit  perdu  en" 
tie'rement  toute  fenlibilite'. 

Les  adverlaires  les  plus  de'clare's  des  Miracles  ne  peuvent  donc  refufer  d'en  croire  les 
Maîtres  de  l'art,  qui  ont  certifié  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  étoit  complette  l'ur  la 
cuilTe  &  la  jambe,  puiiqu'il  ert  démontré  par  plufieurs  faifs  que  ces  membres  étoient  pri- 
vés de  toute  fenfibilité  &t  de  tout  mouvement  j  ils  ne  peuvent  non  plus  avoir  aucun  pré- 
texte de  fe  difpcnlér  d'ajouter  foi  au  témoignage  des  Demoifëlles  Garnier,  qui  après  avoir 
eu  cette  vieille  fille  jour  &  nuit  fous  leurs  yeux  pendant  tout  le  tems  qu'a  duré  fa  paraly- 
fie, ont  attefié  qwcfa  cuiffe,  fa  jambe  &  fon  pied  gauche  font  refies  tout-a-fait  infen- 
fibles  &  incapables  d'aucun  mouvement  tel  qu'il  put  être...,  jufquau  1 3.  Juin,  jour 
de  fa  guérilbn  fubite. 

Jl  ne  nous  refie  donc  plus  qu'à  établir,  que  cette  paralyfie  étant  complette,  elle  étoit 
phyfiquement  incurable. 

Tous  les  Maîtres  de  l'art  regardent  cette  propofition  comme  un  principe-,  mais  pour  en 
rendre  la  démonfiration  évidente,  empruntons  le  raifonnement  d'un  d'entr'eux. 

Voici  comme  s'exprime  le  célèbre  Chirurgien  M.  Cannac,  dans  une  diflertation  quieft 
la  dernière  pièce  de  la  deuxième  Démonfiration  de  mon  fécond  Tome. 

„  Le  pronoftic,  dit-il,  de  la  paralyfie  complette  eft  toujours  qu'elle  eftabfolument  in- 
„  ciu^ble ,  &  celui  de  la  paralyfie  incomplette  efi  qu'elle  eu  très-difficile  à  guérir.  La 
„  raifon  de  cette  différence  confifie  en  ce  que  dans  la  première  tous  les  nerfs  font  ob- 
„  finies ,  au  lieu  que  dans  la  féconde ,  ils  ne  le  font  qu'en  partie.  Tous  les  nerfs  étant 
„.  obfti-ués  dans  la  paralyfie  complette,  la  partie  affligée  fe  trouve  entièrement  dépour- 
„  vue  des  efprits  animaux,  Ainfi  il  ne  refte  plus  aucune  reffource ,  au  lieu  que  dans  la 
„  paralyfie  incomplette  les  nerfs  n'étant  obftrués  qu'en  partie,  il  refte  des  efprits  animaux 
„  dont  Taftion  peut  s'augmenter,  &  qui  peuvent  peu  k  peu  déboucher  les  obfirudions, 
„  &  ranimer  la  partie  i  ce  qui  n'arrive  néanmoins  que  rarement.  „ 

„.  Si  vous  iôuhaitez ,  me  marque-t-il,  que  je  vous  explique  plus  au  long  les  raifons 
„ .  pour  lefquelles  la  paralyfie  complette  efi:  néceffairement  incurable ,  il  me  fera  aifé  de 
,,.  vous  fatisfaire. 

„  Pour  la  pouvoir  guérir ,  il  faudroit  pouvoir  diflîper  l'obAruélion  des  nerfs  fans  le  fe- 
,y  cours  de  l'efprit  animal  qui  n'efi  plus  dans  cette  partie.  Or  c'eft  ce  que  la  nature  ni 
„  l'art  ne  peuvent  jamais  faire. 

„  La  nature  we  pez/r^z^énr  «/«e^^râf/yyîe  que  par  l'aétion  des  efprits  animaux:  or  com- 
,y  ment  la  nature  fera-t-elle  couler  des  efprits  dans  une  partie  dont  tous  les  nerfs  font  ob- 
„  firués. 

„  Ce  font  les  efprits  par  Tadion  defquelsla  nature  fe  foulage  &  fe  débarraffe,  &  ce  font 
„  les  efprits  mêmes  qui  manquent,  &  qui  manquent  entièrement  dans  toute  l'étendue  de 
„  la  partie  affligée:  quelle  reffource  pourroit  avoir  la  nature?  Auffi l'expérience confirme- 
„  t-clle  que  jamais  des  membres  qui  ibnt  une.fois  tombés  en  paralyfie  complette,  n'ont 
,,  repris  leur  action  &  leur  mouvement.  „ 

M.  Cannac  prouve  enfuite  „  que  l'arc  ne  peut  réuffir,  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  la  na- 
„.  ture  une  difpofition  capable  de  profiter  des  remèdes.  „ 

Il  fait  connoître  par  une  differtation  très-étendue  &  très-favante ,  que  les  remèdes  in- 
térieurs ne  peuvent  jamais  être  capables  de  déboucher  les  obfiruélions  des  nerfs  dans  leurs 
principes. 

Premièrement,  parce  qu'il  n'y  y  qu'une  portion  imperceptible  des  remèdes,  quipuif- 
fearriverjufqu'aux  glandes  du  cerveau  &  paffer  dans  les  filières  nerveufes,  U  qu'avant 

d'arri- 
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d'arriver  jufques-lh,  cette  portion  a  fouffert  des  divifions  k  l'infini  j  ce  qui  lui  a  fait  né- 

çeffairement  perdre  fon  caraétere  &:  fa  qualité,  qui  ne  confiée  que  dans  la  figure  de  fes 

différentes  parties. 

,  Secondement,  parce  qu'en  fuppofant  que  la  portion  imperceptible  du  remède,  qui  au- 

roit  pu  pafler  dans  les  filières  nerveufes,  eût  conlervë  fa  qualité',  il  ne  feroit  pas  polTibie 

,  d'imaginer  qu'elle  eût  affez  de  maffe ,  &  p^r  conséquent  affez  de  force  pour  déboucher 

,-des  obflruétions. 

Enfin  il  fait  voir  par  des  raifonnemens  qui  portent  l'évidence  jufqu'h  la  démcnfoation , 
Jiiivant  qu'il  le  dit  lui-même,  que  tous  les  topiques  dans  le  cas  d'une  paralyfie  complette 
.font  ablolument  inutiles. 

De  ces  principes  également  folides  &  lumineux ,  il  fuit  néceffairement  qu'une  paral)^fle 
.  .complette  eft  abfoliiment  incurable  k  toutes  les  reflburces  de  l'art  &  de  la  nature. 

Mais  fi  toute  paralyfie  complette  efl  incurable,  celles  qui  nailTent  d'une  attaque  d'apo- 
plexie le  font  encore  plus  évidemment.  Or  il  n'efl:  pas  poiTible  de  révoquer  en  doute  que 
.la  paralyfie  de  M.  A.  Ccuronneau  n'ait  été  l'effet  de  deux  attaques  d'apoplexie.  On  ne 
peut  caraélérifer  autrement  Taccident  qui  lui  arriva  le  i.  de  Novembre,  puifqu'aprèsêtre 
revenue  de  cet  évanouiffement  qui  dura  près  d'une  demie  heure,  fa  parole  Je.trouva  fort 
engagée  &  toutes  fes  forces  prefque  anéanties.  Cet  embarras  de  la  parole  &  cet  anéantif^ 
fement  des  forces  ne  pouvoient  avoir  pour  caufe ,  que  l'engorgement  du  cerveau  qui  a- 
.  voit  comprimé  quelques  uns  des  nerfs  à  leur  origine.  La  faignée  &  l'ufage  de  l'éméti- 
que  qui  furent  mis  en  œuvre,  font  une  féconde  preuve  que  les  Maîtres  de  l'art  regardè- 
rent cet  accident  conome  une  véritable  attaque  d'apoplexie  j  &  le  peu  de  fuccès  qu'eurenc 
ces  remèdes,  qui  lui  laifTerent  une  grande  difficulté  à  parler  &;  k  marcher,  en  forme  la 
preuve  complette. 

Mais  la  rechute  dans  laquelle  cette  vieille  fille  tomba  huit  jours  après ,  eft  encore  une 
féconde  .attaque  d'apoplexie  plus  caractérifée  :  le  froid  dont  elle  eft  tout-k-coup  faifie ,  l'en- 
^ourdiffement  fur  tout  le  côté  gauche  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  qui  lui  laiffe  k  peine, 
la  liberté  de  fe.traîner  jufqu'k  la  première  mailbn,  lesmouvemens  convulfifs  qui  lui  pren- 
nent auffi-tôt  qu'elle  y  eft,  fes  yeux  qui  changent,  la  parole  qui  s'engage  de  plus  en  plus, 
la  foibleffe  extrême  où  elle  fe  trouve,  fes  mouvemens  convulfifs  qui  fe  renouvellent  lorf- 
qu'elle  eft  chez  fes  maîtreffes,  enfin  l'état  où  elle  fe  voit  auffi-tôt  réduite,  tout  fon  côté 
gauche  étant  entrepris  &  perclus,  font  des  preuves  d'une  attaque  d'apoplexie,  qui  ne 
laiffent  aucune  équivoque. 

Ce  font  Ik  en  effet  félon  tous  les  Maîtres  de  Part,  tous  les  fymptômes  effentiels  qui  l'an- 
noncent &  la  caraétérifent.  Le  froid  &  l'engourdiffement  fubit  eft  une  preuve  que  le 
genre  nerveux  eft  attaqué ,  &  ne  fournit  plus  au  corps  la  quantité  de  lymphe  fubtile  nc- 
ceffaire  pour  Uanimer  luffifamment.  Les  mouvemens  convulfifs  qui  agitèrent  cette  vieil- 
le fille,  ne  pouvoient  être  occafionnés  que  „  par  les  contraétions  irrégulieres  des  nerfs, 
„  dans  lefquels  le  fuc  nerveux  couloit  inégalement ,  &  pour  ainlî  dire  par  fecouffes  ^  ce 
„  qui  prouve  encore  que  le  principe  du  genre  nerveux  éioit  dès  lors  vivement  affeété,  „ 
dit  M.  Gaulard  Médecin  du  Roi ,  dans  la  differtation  produite  en  preuve  du  Miracle  o- 
péré  fur  Sergent. 

Mais  ce  qui  fait  une  preuve  complette  qu'on  doit  qualifier  d'apoplexie  les  accidens  ar- 
rivés k  la  Couronneau  le  i.  &:  le  8.  Novembre,  c'eft  que  la  paralyfie  en  a  été  la  fuite.  M. 
Gaulard  dans  la  même  differtation  le. décide  d'une  manière  formelle.  „  Une  .paralyfie, 
„  dit-il,  qui  ne  s'étend  pas  feulement  fur  un  membre,  mais  fur  la  moitié  du  corps, 
„  (efpece  de  paralyfie  que  nous  nommons  fémiplégie)  eft  toujours  une  fuite  &  un  effet 
,j  d'une  attaque  d'apoplexie,  &  ne  peut  jamais  arriver  fans  que  les  nerfs  fouffrent  dès 
„  leur  principe.  „  , 

M.  Seron  Médecin  de  l'HÔLel-Dieu ,  confulté  fur  une  efpece  de  paralyfie  pareille  à 

celle 
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cdie-de  h  Couronneau,  décide  de  même  que  le  cerveau  eft  toujours  le  fiége  du  mal 
dans  femblables  maladies. 

Etanc  donc  ccnain  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  ëtoit  unefuise&un  effet  des  deux 
attaques  d'apoplexie  qu'elle  avoir  efluyëes,  &  conféquemment  que  cette  paralyfie  avoit 
la  caule  dans  le  cerveau,  il  s'enlliit  que  les  nerfs  y  étoient  obfirués  àh  leurs  princiiresi 
&:  comme  la  paralvfie  a  été  entièrement  complette  fur  la  cuilTe  &  fur  la  jambe  gauches, 
il  en  fau:  conclure  que  tous  les  nerfs  qui  portoient  la  lymphe  fubtile  dans  ces  membres, 
ont  été  obllrués  dans  le  cerveau,  &  privés  par  conléquent  de  la  lymphe  fubtile  depuis 
leurs  racines  jufqu  aux  extrémités  de  leurs  branches. 

Les  cavités  de  ces  nerfs,  qui  l'ont  les  ieuls  canaux  par  où  cette  lymphe  s'infinue,  & 
palTe  du  cerveau  juiques  dans  les  membres,  ayant  été  plus  de  fixmois  fans  recevoir  cette 
lymphe,  &  n'ayant  plus  été  entretenues  ouvertes,  ont  dunécefiàirement  fe  coller  enlèm- 
ble,  s'effacer,  fe  détruire  dans  toute  l'étendue  de  ces  nerfs.  „  Car  c'efl:  un  fait  démon- 
„  tré  par  toutes  les  expériences  anatomiques,  dit  M.  Gaulard  dans  fa  dijjcrtation  ci- 
„  deffus  citée ,  que  dans  les  corps  animés  tous  les  tuyaux  ou  cavités  compofées  de  par- 
„  tiès  flexibles  &  deftinées  \  recevoir  &  à  tranfmettre  un  liquide ,  s'affaiffent  lorfque  le  li- 
„  quide  c^ffe  pendant  long-tems  d'y  couler,  les  parois  intérieurs  de  ces  tuyaux  ie collent, 
„  les  parties  flexibles  dont  ils  font  compofés  fe  rapprochent,  la  cavité  s'efface  entiére- 
„  ment,  &  il  ne  refte  plus  qu'un  corps  lolide  dont  les  conduits  font  abfolumem  détruits.,, 
Il  eft  donc  inconteflable  que  les  cavités  de  ces  nerfs  ne  fubfiffoient  plus  depuis  leurs  racines 
jufqu  aux  extrémités  de  leurs  plus  petits  rameaux,  &:  par  conféquent  il  eft  de  la  dernière 
évidence  que  la  guérifon  de  cette  paralyfie  étoit  phyfiquement  impoffible  à  la  nature  &  k 
l'art ,  ces  deux  agens  n'ayant  certainement  aucuns  moyens  de  former  d'autres  conduits  6c 
d'autres  cavités  aux  nerfs,  pour  recevoir  &  tranfmettre  aux  membres  la  lymphe  fubtile. 

Ainfi  d'une  part  n'y  ayant  point  de  Ivmphe  fubtile  dans  ces  membres,  riennepouvoit 
leur  donner  du  mouvement  ni  de  la  fenfibilité ,  puifque  la  nature  n'agit  que  par  le  moyen 
de  la  Ivmphe  fubtile  qui  manquoit  abfolument.  D'autre  part  les  canaux  par  lefquels  feuls 
paffe  cette  lymphe  fubtile,  étant obiliués,  collés,  effacés  depuis  les  racines  des  nerfs  juf- 
qu'à  leur  extrémité,  il  étoit  de  toute  impoffibilité  qu'aucune  lymphe  fubtile  pût  s'y  in- 
finuer  &  vînt  ranimer  ces  membres.  Enfin  la  nature  &  l'art  étant  incapables  de  rétablir 
ces  cavités  qui  ne  fubfifloient  plus,  il  eft  triplement  démontré  que  la  guérifoa  de  cette 
paralyfie  étoit  d'une  impoflibilité  phyfique  à  l'art  &  à  la  nature. 

III.      PROPOSITION. 

^wique  la  paralyjîe  que  Marte- j^nne  Couronneau  avoit  fur  la  langue 
^  fur  le  bras  Q^anche ,  ne  fut  qu'incom^lette ,  îiéanmcins  la  guérifon 
en  étoit  moralement  imfo£îble, 

ÎL  eft  dcja  prouvé  de  refte,  que  Marie-Anne  Couronneau  avoir  une  paralyfie  incom- 
plette  lur  la  langue.  Les  affreufes  contorfions  qu'elle  faifoit  en  s'efforçant  en  vain  de 
prononcer  quelques  paroles,  &:  le  dépit  qu'elle  reffentoit  de  n'en  pouvoir  venir  a  bout, 
ce  qui  lui  faifoit  ved'er  des  larmes,  en  font  des  preuves  inconteftables.  On  a  vu  que  le 
5.  ou  6.  de  Juin  elle  ne  put  jamais  nommer  aux  Religieufes  de  l'Hôiel-Dieu  l'onguent 
uu'elle  venoit  chercher  pciu"  k  maîtreffe,  &  que  ce  ne  fut  que  par  fes  fignes  que  ccsRc- 
iigicufes  purent  le  deviner.  Enfin  on  voit  dans  fa  déclaration  quefon  intention  lorfqu'elle 
tut  h  S.  Médard  le  1 3  Juin,  n'étoit  pas  de  fe  faire  mettre  fur  la  Tombe  j  mais  qu'ayanl 
fait  figne  aux  perfonnes  qui  fe  trouvèrent  auprès  d'elle  de  la  foutenir  afin  qu'elle  pCit  bai- 
icr  cette  Tombe  relpeclacle ,  ces  perfonnes  s'imauincrent  qu'elle  IbuliaiLoit  qu'on  la  cou- 
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chat  deffus,  &  qu'elles  Vy  couchèrent  effectivement:  ce  qui  prouve  bien  qu'ellen*avoir 
pu  encore  dans  ce  moment  qui  précéda  immédiatement  fâ  guërifon ,  leur  déclarer  que 
par  fes  geftes  ce  qu'elle  leur  demandoit. 

A  l'égard  de  fon  bras  gauche,  qu'il  ait  foiiffert  une  diminution  très  confidérable de  mou- 
vement depuis  le  commencement  de  fa  paralyfic  jufqu'au  moment  de  ià  guérifon  fubitc, 
c'efl:  ce  qui  eft  inconiel^ablement  démontré  par  toutes  les  preuves  que  nous  avons  rap- 
portées de  cette  paralyfie. 

En  effet  fi  cette  impotente  eût  eu  feulement  affez  de  force  dans  fa  main  gauche  pour 
foulever  aifémenr  la  béquille,  auroit-elle  été  obligée  à  chaque  pas  de  tirer  ià  jambe  gau- 
che de  toutes  fcs  forces  avec  là  main  droite,  &  de  fe  renverfer  en  arrière,  pour  faciliter 
par  une  fecouffe  de  l'épaule  droite  le  mouvement  qu'il  falloit  que  fit  fa  main  gauche  pour 
avancer  fa  béquille  de  ce  côté-lk  ? 

Mais  voici  un  fait  encore  bien  plus  frappant.  Le  lecteur  a  déjà  vu  que  la  main  droite 
de  la  Couronneau  étoit  reftée  impotente  pendant  près  de  trois  femaines  après  fon  premier 
voyage  h  S„  Médard,  parce  que  les  mufcles  en  avoient  été  foulés  par  la  lilîere  avec  la- 
quelle elle  avoit  été  obligée  de  tirer  la  jambe  gauche  h  chaque  pas,  fes  maitreffes  eurent- 
la  charité  pour  elle  de  la  faire  manger  comme  un  enfant  pendant  tout  ce  tems-là,  71e 
pouvant  porter  aja  bouche  ni  Viine  ni  Vautre  de  fes  mains.  S'il  lui  avoit  été  poffible 
de  fe  fervir  de  fa  main  gauche,  auroit-elle  foufferc  que  pendant  fi  long-tems  ks  maitreffes 
lui  euffent  rendu  un  fervice  auffi  gênant  &  auffi  incommode? 

A  l'égard  de  l'infenfibi  ité,  tous  les  faits  que  nous  avons  rapportés  pour  prouver  celle 
de  la  cuiffe  &  de  la  jambe,  prouvent  en  même  tems  celle  du  bras,  &  c'eff  en  parlant  gé- 
néralement de  tout  le  côté  gauche  de  la  Courot îneau ,  que  les  Demoifelles  Garnier  &  au- 
tres témoins  atteftent  que  ce  côté  avoit  perdu  entiéremenu  toute  fenfibilité. 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits,  non  feulement  que  la  paralyfie  de  la  langue  &  du  bras  gauche 
étoit  réelle,  fuivant  que  tous  les  Médecins  de  l'Hôtel-Dieu  &  Meffieurs  Bailli  &:Boudou 
ropxt  déclai-é  en  differens  tems ,  mais  même  qu'il  s'en  falloit  peu  que  cette  paralyfie  ne 
fût  complette.  Ainfi  il  n'eft  plus  quefiion,  que  d'examiner  fi  elle  pouvoit  ou  non  être 
guérie. 

L'expérience  de  l'inutilité  des  remèdes  fournit  déjk  une  grande  preuve,  que  cette  pa- 
ralyfie quoiqu'incomplette ,  étoit  incurable.    C'eff  le  jugement  qu'en  ont  porté  M.  Se- 
ron  &  tou-s  les  autres  Médecins  de  l'Hôtel-Dieu  lors  de  leur  féconde  confultation ,  en" 
.conféquence  de  laquelle  on  avertit  les  Demoifelles  Garnier  de  venir  reprendre  leur  do- 
metiique,  parce  qu'on  ne  garde  point  a  l  Hôtel-Dieu  de  malades  incurables. 

Depuis  qu'elle  en  fut  fortie,  la  tendreffe  &  la  compaffion  des  Demoifelles  Garnier  pour 
cette  domelli que  impotente,  (kqui  elles  étoient  obligées  de  rendre  jufqu'aux  fervices 
les  plus  bas)^liÇs.porterent  à  confulter  plufieurs  fois  M.  Boudou.  Mais  la  fcience  &  l'ex- 
périence de  cet  habile  Chirurgien  ne  lui  fuggérerent  aucun  moyen  pour  foulager  un  mal 
qu'il  jugeoit  incurable  à  tous  égards  k  l'âge  où  étoit  la  Couronneau.  Auffi  toute  larépon- 
fe  qu'il  fit  aux  Demoifelles  Garnier,  fuivant  qu'elles  le  déclarent  elles-mêmes,  fut  „que. 
„  n  cette  fille  étoit  moins  âgée,  on  pourroit  l'envoyer  aux  eaux  de  Bourbon:  ce  qui 
„  étoit  l'imique  remède  pour  fon  mal;  mais  qu'à  Ion  âge  il  n'y  avoit  plus  de  guérifon  à 
,„  efpérer,  &  qu'elle  devoit  s'attendre  au  contraire  que  le  mal  empireroit  tous  les  jours.,, 

Le  Lecteur  comprend  aifément,  que  le  pronofiic  de  M.  Boudou  fur  l'augmentation  du 
mal  de  notre  paralytique,  ne  pouvoit  regarder  que  la  paralyfie  incomplette;  car  celle  de 
la  cuiffe  &  de  la  jambe  gauche  étant  complette,  fuivant  que  M.  Boudou  l'a  lui-même' 
déclaré,  ce  grand  Chirurgien  n'ignoroit  pas  qu'une  paralyfie  complette  eff  un  état  fixe, 
qui  n'eff  capable  d'aucune  augmentation.  Mais  il  parok  qu'il  étoit  pleinement  perfiiadc 
que  la  paralyfie  du  furplus  du  côté  gauche  quoiqu'incomplette  n'en  étoit  gueres  moins  in- 
curable, vu  l'âge  avancé  de  notre  impotente  :  auffi  loin  de  la  flatter  d'une  guérifon,  ill'a- 
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vcrtit  au  contraire  qu'elle  dévoie  s'attendre  que  fonmal  empircroit  de  jouren  jdur.  Il  in- 
dique à  la  rerite  les  eaux  de  Bourbon  comme  l'unique  remède  pour  une  pareille  paraly- 
licj  mais  en  même  tems  il  déclare  que  vu  fon  âge,  ce  remède  n'eft  plus  pour  elle,  & 
qu'elle  n'a  aucune  gue'rifon  k  efpërer.  Enfin  tout  le  réfultat  du  confeil  qu'il  donne  aux 
Dcmoiiêlles  Garnier,  eft  défaire  en  forte  de  placer  cette  vieille  paralitique  aux  Incu- 
rables, luivant  que  l'attelle  la  More  de  S.  Charles,  comme  l'ayant  oui  dire  le  5.  ou  6, 
Juin  k  la  Merc  de  lylnge  Gardien ^  qui  eft  le  grand  témoin  cité  par  M.  l'Archevêque 
de  Sens. 

M.  Seron  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  confulté  fur  une  paralyfie  pareille  en  toutes  fes 
circonlLinces  k  celle  de  la  Couronneau ,  a  porté  le  même  jugement  que  Monfieur  Bou- 
dou.  La  paralyfie,  dic-il,  eft  une  de  ces  maladies  dont  la guérifon devieiit  plus  diffi- 
cile a  proportion  de  T  âge.  Les  rai  Ions  qu'il  en  donne,  font  qu'à  un  âge  avancé,,  les 
„  liqueurs  dégénérées  de  leur  caradere  ne  le  recouvrent  pas  avec  facilité,  &  les  parties 
„  Iblides  ne  reviennent  pas  aifément  k  leur  premier  reffort  quand  elles  l'ont  perdu..., 
f^  Ainfi  k  l'àge  qu'a  la  malade,  conclut-t-il ,  nous  ne  pouvons  la  flatter  d'une  guérifon.  „ 

Mais  ce  qu'il  ajoute,  fait  encore  mieux  connoîire  qu'il regardoit  cette guérilon  comme 
abfolument  impratiquable.  Voici,  fuivant  lui,  ce  qu'il  faudroit  faire  a  la  malade,  non 
pour  la  guérir,  mais  feulement  „  pour  lui  procurer  quelque  diminution  dans  fes  accidcns , 
,-,  &  prévenir  quelque  attaque  nouvelle.  Il  faudroit  diminuer  le  volume  des  liqueurs> 
„  en  changer  la  détermination ,  procurer  des  fécrétions,  lever  les  obftructions,  rendre 
„  le  relTort  aux  parties,  divifer  &:  rendre  le  fang  &  la  lymphe  coulans,  aûii  que  la  diflri- 
„  bution  en  devienne  plus  facile  &:  plus  égale.  „ 

Comment  auroit-il  pu  mieux  marquer  l'impoffibilité  de  cette  guérifon,  qu'en  lafailânt 
dépendre  de  tant  de  préalables  fi  difproportionnés  k  l'efficacité  de  tout  remède,  aulB  bien 
qu'aux  reffources  qu'il  étoit  impoflîble  de  trouver  dans  les  liqueurs  dégénérées  &  dans  les 
reiTorts  relâchés  de  cette  vieille  paralytique?  Voilk  donc  l'incurabilité morale  de  fa  para- 
jylie  complette ,  prouvée  par  deux  circonflances  décifives. 

Abfolument  parlant,  la  paralyfie  incomplette  n'étoit  point  incurable  j  mais  l'expérience 
faite  a  l'Hô  tel-Dieu  de  l'inutilité  des  remèdes,  dont  tout  l'effet  avoit  été  de  la  mettre  en 
pire  état  qu'elle  n'étoit  auparavant,  &  fur-tout  fon  âge  avancé  ont  fait  penfer  k  tous  le? 
Maîtres  de  l'art  que  la  guérifon  étoit  impratiquable:  mais  y  a-t-il  quelque chofe  d'impoffi- 
ble  au  Tout-puiffant  ?  Nous  allons  voir  que  la  paralyfie  complette,  comme  l' incomplette» 
vont  celTer  d'être  en  un  inftant^  que  les  membres  k  demi  morts  de  la  Couronneau  vont 
tout  d'un  coup  fe  ranimer,  &;  acquérir  même  une  agilité  &  une  force  furprenante.  G'eft 
ce  qui  va  faire  l'objet  de  notre  quatrième  propofition. 

IV.      P     R    O    P     O     S     I    T     I    O    N. 

Marie  '  Anne  Couronneau  a  été  fiihitement  ^  parfaitement  guérie  fur 
le  Tombeau  de  M,  de  Taris  le  \i.  Juin  173 1. 

LA  preuve  la  plus  fenfible  &  la  plus  convainquante  qu'on  puiffe  avoir  de  laparfaitegué- 
rilbn  d'une  paralyfie  qui  ôtoit  l'ufage  de  la  parole  &  de  tout  un  côté  du  corps ,  eft 
de  voir  que  la  paralytique  parle,  marche  &  agit,  &  qu'une  force  furprenante  &  une  agi- 
lité extraordinaire  ont  fuccédé  fans  intervalle  k  Timmobilité  inanimée  &  k  l'infenfibilitégh- 
cée,  qui  rcndoicnt  {(::%  membres  perclus.  C'eft  k  cette  marque  évidente,  que  les  habi- 
tans  de  jéruCilem  reconnurent  que  le  boiteux  qu'on  expoloit  tous  les  jours  k  la  porte  du 
Temple,  avoic  été  guéri  par  faint  Pierre  &  S.Jean.  Ils  virent  un  homme  qu'ils  favoient 
4:fre  perclus,  fe  lever  tour  d'un  coup,  fuivre  ces  deux  Apôtres,  marcher  dans  le  Tem- 
ple U  fauter  dans  les  tranfports  de  ia  joie.    Tl  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  conyain- 
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cre  que  fa  guérifon  écoit  un  Miracle,  &:  pour  rendre  gloire  h  Dieu.  Pla4re  h  ce  Dieu  de 
bonté  dont 'a  milericorde  eft  pour  tous  les  tems,  qu'un  pareil  prodige  faiTe  aujourd'hui 
for  nous  une  égale  imprellion. 

On  a  vu  dans  les  preuves  de  notre  première  proporuion  M.  A.  Couronneau  armée  de 
les  béquilles  &  de  les  lifieres,  fou  envae  par  la  foi  &  ion  ardent  defir  d  obtenir  la  guérifon 
de  la  maitrelTe,  s'hazarder  le  i^.Jutn  à  fe  mectre  en  chemin  une  troiiiéme  fois  pour  aller 
jufqu'k  S.  Midard,  non  dans  le  deifein  d'y  demander  la  réiiuTedioa  de  les  membres  pa- 
ralytiques, mais  pour  y  trouver  au  pied  du  Tombeau  du  faint  Pénitent  la  i'mié  &  la  vie- 
de  fa  bicn^itrice. 

Qu'on  le  reprélente  encore  une  fois  les  efforts  que  cette  vieille  fille  efl:  obligée  de  faire 
h  chaque  pas,  pour  faire  avancer  par  des  fecoulfes  redoublées  la  moitié  d'elle-même,  qui- 
eft  dans  l'immobilité  &  la  pefanteur  des  membres  d'un  cadavre.  Après  s'êcre  épuiféepar» 
tant  d'efforts  pendant  trois  ou  qua:re  heures,  elle  arrive  enfin ^  elle  témoigne  par  fes  re- 
gards &  piM"  fes  gefles  qu'elle  fouhaiic  qu'on  lui  faffe  baiier  ce  refpeClable  Tombeau.  Mais, 
ie  Seigneur  a  rélolud opérer  lur  ce  théâtre  de  (es  milericordes  fa  guérifon  qu'elle  ne  de- 
mande pas:  ceux  à  qui  elle  s'adreffe  ne  comprenant  pas  ks  fignes,  croyenc  qu'elle  de- 
mande d'être  couvjhée  iur  la  Tombe ,  &  Fy  couchent  effeélivement. 

A  peine  y  eft-elle  profternée,  qu'aufFicôt,  dit-elle,,,  elle  fe  fentit  animée  d'une  plus 
„  grande  ferveur  qu'elle  n'en  avoit  jamais  eu,  dont  elle  profita  pour  faire  une  ardente  prie- 
„  re  à  Dieu  &  à  ion  Serviteur  le  Bienheureux  de  Paris,  tant  pour  le  falut  de  l'ame  que, 
„  pour  la  lànté  du  corps  de  fa  chère  Maitreife.  „ 

Une  charité  fi  vive  &  fi  defintéreifée  touchera  fans  doute  l'Auteur -de  toute  vertu.  Oui^ 
le  Seigneur  va  dans  un  moment  fignaler  fa  puitlànce  &  fes  bienfaits  iux  celle  dans  le  cœur 
de  qui  il  l'a  fait  naître:  il  va  finir  la  captivité  déplorable  dans  laquelle  le  froid  &  l'engour- 
dilTement  de  la  mort,  tiennent  les  membres  de  ce.te  paralytique:  il  va  diilîper  toutes  les 
obftrudions  du  cerveau-  il  va  rétablir  toutes  les  cavités  des  nerfs  affaiffées  &  détruites^  il 
va  créer  une  fource  incariffable  d'elprits  animaux,  qui  paffant  avec  rapidité  par  les  racines 
de  ces  nerfs,  vont  répandre  avec  profufion  la  chaleur  &  la  vie  dans  ces  membres  inani- 
més j  il  va  donner  h  ces  nerfs  relâchés  une  force,  une  activité,  une  vertu  derefforc  fupér 
rieures  k  celles  qu'ils  avoient  jamais  eues  dans  le  tems  de  leur  plus  vive  jeuneffe. 

Déjà  notre  impotente  éprouve  dans  les  membres  perclus  la  vertu  d'un  bras,  tout-puiîlànr* 
Elle  déclare  „  que,  comme  elle  faifoit  cette  prière,  elle  fentit  tout  à-coup  un  ierremenc 
j,  &  un  mouvement  dans  le  talon  de  fa  jambe  paralytique,  comme  fi  quelqu'un  le  ferroit 
9,  &  le  remuoif.  ^ 

Ce  mouvement  fut  fi  remarquable,  que  Marie-Rofe  <îarnier  qui- étoit  près  d'elle  au 
pied  de  la  Tombe,  déclare  pareillement  „  qu'elle  apperçut  un  mouvement  coniidérable 
„  dans  le  talon  du  pied  gauche  de  la  Couronneau.  „ 

Ce  figne,  cet  avertiffement  fi  frappant  n'efi:  pas  compris  par  la  Couronneau  elle-même. 
Elle  avoue  qu'elle  „s'imagina  d'abord  que  toutes  es  lifieres  étoientcafféesj  ce  quii'inquiéta 
„  beaucoup,  ne  fâchant  comme  elle  pourroits'en  retourner  chez  elle,  les  lifieres  étant  rom- 
„  pues,  &  ne  pouvant  fe  taire  entendre  pour  demander  le  fecours  dont  elle  avoit  beioin.,. 
Mais  Dieu  ne  l'abandonna  pas  long-tems  à  fa  foiblelTe:  elle  ajoute ,  „  qu'ayant  bientoxchaj- 
,^  fé  de  fon  efprit  toutes  ces  idées  d'inquiétude,  &  fe  repoiant  entièrement  dans  la  confian- 
„  ce  qu'elle  avoit  que  Dieu  ne  l'abandonneroit  pas,  elle  recommença  fa  prière  avec  en- 
„  core  plus  de  ferveur  qu'auparavant.  „ 

Dans  le  tems  qu'elle  épanchoit  ainfi  fon  cœur  par  la  plus  vive  prière,  oa-Ia  relevé  mal- 
gré elle,  &  on  la  remet  fur  fes  béquilles.  „  Elle  ientit  en  même  tems,  dit- elle,  une  lé- 
.„  gereté  extraordinaire  dans  tout  fon  corps. ..  des  mouvemens  internes  &  comme  des 
„  fremilTem'ens  dans  tout  fon  côté  paralytique  ^  ce  qui  lui  caufa  une  grande  furprile, 
„  n'ayant  point  du  tout  fenti.  jufqu'à  ce  moment  ni  fa  cuiffe  ,  ni  fa  jambe  ,  ni  fon 
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^  pîed  depuis  fa  féconde  attaque  d'apoplexie  ,  que  comme  un  poids  très -lourd  qui 
la  tiroir  en  bas  avec  violeice....  v^uc  aSàn  noms  e.le  avoit  lors  i'c  prit  fi  occupe'  de  le- 
tar  de  fa  m.iiîretrc,  0.1  pour  mieux  d.rc,  elle  écou  en  ce  momenc  fi  for:  hors  d'elle-- 
même,  qu'il  ne  lui  vin:  point  dAïx^  la  pcnlée  qu'elle  ctoit  entièrement  guérie,  &  que- 
fans  eflaver  Ci  eile  '^ourroit  oa  non  te  ioaccnir  fut  ton  pied  gauche,  clic  commença  par 
„  fc  fervir  de  les  bJquilles  pour  s'en  retourner:  Mais  quau  furplus  au  lieu  de  ne  pouvoir 
^  faire  avancer  Ion  pied  g.iuche  que  par.  es  Lfieres  &  par  ia  fecouire  de  tout  fon  corps,- 


„  elle  fe  mit,  fans  fe  lervir  de  fes  lifieres  ni  de  l'es  bcquiilci  quelle  portoit  en  l'air,  à 
y,  enjamber  à  grands  pas,  marchant  lur  ies  deux  pieds  avec  beaucoup  d'agilité,  &  allant 
„  û  vite  qu'elle  eût  pu  faivre  un  caroffe,  de  lorte  qu'en  un  moment  elle  fut  de  retour 
„  chez  elle:  Qu'au  furplus  elle  étoit  h  hors  d  elle-même  quelle  ne  feconnoiflbit  pas,  & 
„  qu'elle  alloit  toujours  l'ans  réflexion  &  li  émue  qu'elle  ne  favoit  ce  qu'elle  faifoit.  „ 

Ainfi  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer,  que  ce  ne  fut  d'abord  que  machinalement,  qu'elle 
s'apperçut  des  changemens  arrivés  dans  fes  membres  paralytiques.  Elle  a  elle-même  dé- 
claré à  quelques  témoins  que  ce  ne  fut  que  iorfqu'elle  le  trouva  au  bas  de  fa  montée, 
qu'elle  commença  k  ouvrir  les  yeux  &  à  faire  quelque  réliexion  fur  fon  état  j  à  peu  près 
comme  le  Prince  des  Apôtres,  qui  déuvré  des  prifons  par  le  miniftere  d'un  Ange,  ne  fa- 
voit pas,  dit  le  faim  Efprit,  que  ce  qui  fe  faiioit  fût  véritable,  &  ne  revint  à  lui-même 
qu'après  que  l'Ange  eut  dilparu. 

Au  refte  la  circonftance  qu'elle  portoit  a  fon  retour  de  S.  Médard  fes  béquilles  en  l'air, 
eft  confirmée  par  le  fieur  Prévôt  &  ion  époufe.  „  Nous  la  vîmes,  difent-ils ,  ledit  jour 
„  K.  "Juin,  vers  les  dix  k  onze  heures  du  matin  comme  elle  revenoit  de  faim  Médard, 
„  marchant  très-vîte  &  portant  le  bout  de  lès  béquilles  en  l'air  j  ce  qui  nous  furprit 
„  beaucoup.  „ 

Dieu  lui  avoit  donné  dès  ce  premier  moment  une  agilité  fi  extraordinaire ,  qu'auffitôt 
qu'elle  fut,,  arrivée  au  bas  de  l'elcalier ,  elle  le  monta,  dit-elle,  avec  une  extrême  vî- 
„  tclfe,  portant  fes  béquilles  en  l'air  dans  les  deux  maiis,  &  fans  regarder  où  elle  pofoit 
„  lès  pieds  j  &  qu'elle  fe  trouva  en  un  infiant  au  haut  de  l'elcalier  au  troifiéme  étage  où 
„  ell  l'appartement  de  fes  maitreiTes,  elle  qui  auparavant  fa  guérifon  ne  pou  voit  monter 
„  cet  efcalier  fans  ê^re  foutenue  &  prelque  portée  par  quelqu'un,  &  qui  quand  elle  n'é- 
„  toit  point  aidée,  ne  pouvoit  le  monter  qu'avec  une  peine  extrême  &  beaucoup  de 
„  tems,  étant  obligée  de  fe  coller  contre  la  muraille  pour  lé  loutenir,  &  de  s'arrêter  \ 
y,  chaque  marche  pour  y  mon.er  ies  béquilles,  éiant  toujours  en  rifque  de  tomber.  „ 

„  Etant  arrivée,  continue  t-elle ,  à  l'appar.ement  de  les  mai-treires ,  elle  fut  d'abord 
„  porter  îts  béquilles  dans  lacuiiine,  &  ayant  même,  rencontré  la  DemoilelleGenevie- 
„  veGarnier. ..  eile  paiTa  toMt  droit  lans  lui  rien  dire  j  tant  elle  étoit  hors  d'elle-même.,, 

Cette  Demoifelle  déclare,  qu'elle  „  fut  bien  étonnée  de  la  voir  entrer  dans  la  premie- 
„  rc  pièce  de  leur  appanement  k  onze  heures  du  matin,  marchant  avec  liberté  &  même 
„  avec  beaucoup  de  vitefTe,  &  portant  à  fes  mains  fes  béquilles  qu'elle  fut  d'abord  met- 
y,  tre  dans  la  chambre  ou  el.e  coucke....  Elle  trawQiià,  continue-t-elle ,  les  trois  pièces  de 
y,  notre  apràriement  en  courant  avec  une  légère. é  incroyable,  &  vint  trouver  celle  de 
„  nous  qui  etoit  malade,  &  qui  couchoii  dans  la  troifiéme  pièce,  en  lui  dilant  avec  un 
,,-  grand  traniport  &  pronoi  Çuiit  fort  diflinétcment  &i.  même  très  haut:  !Ma  chère  m.aî-^ 
„  trèfle,  comment  vous  portez-vous?  Pour  moi  qui  ne  le  demandois  point,  je  fuii 
y,  guérie.,, 

Y  eut  il  jamais  de  preuves  plus  évidentes  d'une  guérifon  plus  fubite  &  plus  parfaite? 
Celle  dont  tous  ies  efforts  un  moment  auparavant  n'aboutilToient  qu'à  béguayer  avec  pei-^ 
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ne  quelque  demi-parole  mal  articulée,  parle  maintenant  avec  une  vîteflTe,  une  Voîubilitc 
qui  étonne:,  celle  qui  ne  pouvoit  faire  un  pas  que  par  artilice,  &  en  fatiguant  à  l'excès  la 
moitié  de  Ion  corps  pour  faire  avancer  l'autre ,  a  reçu  en  un  moment  un  tel  degré  defor  • 
ce:&  d'adivité,  qu'elle  fe  trouve  tout  d'un  coup  arrivée  de  S.  Médard  k  la  rue  S.  Jac- 
ques ,  &  qu'elle  monte  avec  une  vîtelTe  étonnante  un  efcalier  de  trois  étages. 

Cependant  qui  le  croiroit,  un  événement  il  extraordinaire  &  H  frappant  ne  fit  pas  fur 
le  champ  toute  l'imprelfion  qu'il  auroit  du  faire  ilir  les  Demoifelles  Garnier.  Celle  quié- 
toit  malade,  que  la  Couronneau  étourdit,  comme  elle  le  déclare  elle-même,  par  la  hau- 
teur dont  elle  parlait  (^  par  la  vivacité  de  [on  adlioii,  lui  commanda  d'aller  reprendre 
fa  béquille  du  côté  gauche. . .  lui  difant  „  qu'étourdie  comme  elle  étoit,eile  ne  manque- 
„  queroit  pas  de  fe  calTer  le  col  pour  peu  qu'il  lui  reflàt  de  foiblefle  dans  la  jambe ,  &: 
„  qu'ayant  de  quitter  {qs  béquilles,  il  falloit  qu'elle  éprouvât  pendant  un  tems  conddéra- 
,,  ble  11  fa  guérifon  étoit  auffi  entière  qu'elle  le  penfoit.  „ 

■  La  pauvre  Couronneau  eut  beau  repréfenter,  qu'elle  yê;2ro/r  très-bien  que  fa  guérifon 
étoit  entière  &  parfaite,  &  même  qu'elle  âvoit  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoit  jamais 
eu,  il  fallut  céder  j  il  fallut,  comme  elle  le  dit  elle-même,  qu'elle  obéît  quoique  bien 
malgré  elle.  Au  refte  les  Demoifelles  Garnier  déclarent,  que  „  malgré  leur  trop  timidj^ 
„  précaution  elles  ne  laifferent  pas  d'être  bien  étonnées,  (^  d'admirer  l'œuvre  de  Dieu , 
,,  en  entendant  cette  fille  parler  dillinétement ,  &  la  voyant  avec  un  vifage  &  un  air  (i 
,,  différent  de  celui  qu'elle  avoit  encore  le  marin  du  môme  jour.  Plus  nous  y  faifonsrel- 
^,  flexion,  difem-elles,  plus  nous  fommes  convaincues  qu'étant  fur  le  Tombeau,  Dipu 
„  lui  accorda  en  un  moment  k  guérifon  entière  &  parfaite.  „  Mais  les  Demoifelle  Gar* 
nier  ne  font  pas  nos  feuls  témoins. 

Dans  la  foule  qui  fe  préfente  pour  attefler  que  la  guérifon  de  la  Couronneau  étoit  dès 
le  premier  jour  entière  &  parfaite,  choifiiTons  d'abord  ceux  dont  le  témoignage  a  un  dcr 
gré  d'autorité  auquel  il  n'efi:  pas  polïïble  de  le  refufer.  C'eft  Monfieur  Bailli  ce  Médecin 
fi  célèbre,  &  M.  Boudou  un  des  plus  grands  Chirurgiens  de  Paris,  qui  venant  régulière- 
ment donner  leurs  confeils  &  leurs  foins  à  celle  des  Demoifdles  Garnier  qui  étoit  malade, 
avoient  encore  vu  la  veille  du  13.  Juin  la  Couronneaii  dans  un  état  qui  excitoit  d'autant 
plus  leur  compaffion,  qu'ils  avoient  jugé  eux-mêmes  qu'il  étoit  abiblument  incurable. 

Ce  jour  13.  Juin  quelle  fut  leur  furprife!  Ils  voyent  cette  même  fille  parlant,  marchant, 
agiflant  av^ec  une  pleine  liberté!  avec  facilité:  ils  doutent  d'abord  s'ils  dévoient  en  croire 
leurs  yeux  ;  ils  connoiffent  toutes  les  impofîibilités  phyfiques  qui  s'oppofoient  \  une  telle 
guérifon;  ils  l'examinent  avec  l'attention  la  plus  critique;  mais  plus  ils  redoublent  leur 
examen,  plus  ils  font  frappés,  faifis,  pénétrés  d'admiration,  ne  pouvant  s'empêcher  de 
reconnoître  que  cette  guérifon  opérée  malgré  la  nature ,  efl:  auifi  parfaite  qu'elle  a  étéfu- 
Dite.  Plus  leur  favoir  &  leur  expérience  leur  ont  appris  jufqu'où  peuvent  aller  les  reiTour- 
ces  de  la  nature  &  les  fecrets  de  l'art ,  plus  ils  font  forcés  de  reconnoître  &  d'adorer  l'au- 
teur d'un  tel  prodige.  Mais  écoutons-les  parler  eux-mêmes:  „  nous  certifions  difent-ils, 
.„  que  le  13.  Juin  nous  la  trouvâmes  fubitementguérie,  parlant,  marchant  Ôcagiffantavec 
„  facilité;  ce  qui  nous  parut  incompréhenfîble.  Ce  qui  fait  que  nous  en  avons  fort  bien 
„  retenu  la  date,  comme  d'un  événement  fort  étonnant  &qui  nous  furprit  beaucoup.,, 

Quand  d'aulTi  grands  Maîtres  de  l'art,  qui  par  l'intérêt  de  leur  profeffion  font  fi  éloign<^ 
de  donner  aifément  dans  le  merveilleux,  &  qui  n'ignorent  pas  que  dans  les  circonftances 
du  tems  on  fait  très-mal  là  cour  en  attefiant  des  Miracles,  ne  laiffent  pas  de  certifier  qu'u- 
ne guéri  Ion  leur  a  paru  incompréhenfible ,  n'cll-ce  pas  déclarer  h  la  face  de  l'univers  qu'el- 
le n'a  pu  être  opérée  que  par  celui  qui  fait  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  fans  être  aftraint  aux 
loix  qu'il  a  établies  dans  la  nature?  .    - 

Ils  ont  attèfié  dans  le  même  certificat,  que  la  paralyfie  de  la  cuiiTe  &  de  la  jambe  étoit 
coraplette,  &  par  conféquent  phyfiquement  incurable;  ils  atceflent  que -la  guérilbn  en^a 
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cté  fubite  &  parfaite,  t^ous  la  trouvâmes^  difent-Ws,  fubiiemefit j^uéne ,  parlant^  mar- 
chant  S'  ^ij^'ffif"^  avec  facilité.  Eh!  qui  peut  douter  que  la  gue'riion  llibite  &  parfliitc 
d'une  maladie  phyfiqucment  incurable,  ne  {o\i  un  Miracle  du  premier  ordre? 

Après  des  témoignages  d'un  11  grand  poids,  il  femble  prcfque  inutile  de  rapporter,  que 
le  fieur  Del'prez  tameux  Libraire,  la  Dame  l'on  Epoufc  &  la  Dame  DefelTartz  dans  la 
mailondelqueis  demeurent  les  DemoifellesCarnier,  atteftent  dans  leur  lecond  certificat, 
que  le  15.  Juin  Marie-Anne  Couronneau  fut  le  matin  a  S.  Médard,  (^  quelle  en 
revint  guérie  :  Que  la  Dame  Delprez  Epoul'edeM.  Doyen  Notaire ,  &  la  Dame  Doyen 
Epoule  de  M. Mouette  aulfi  Notaire,  certifient  pareillement  V avoir  imc  avec  joie  ^ 
(idmiration  fubitement  i:^  parfaitement  guérie  depuis  /e  13.  Juin:  Et  que  le  fieur  Pré- 
vôt &  la  tcmme  atteftent  que  „  le  i  ^.  juin  elle  a  été  guérie  lur  le  Tombeau  de  M.  de 
„  Paris;  qiiih  Vont  vue  \çid^l]o^^x:  (f^* 'depuis....  parfaitement  guérie,  fe  portant  bien, 
,,  marchant  d'un  air  délibéré  &  lans  aucune  peine,  parlant  facilement,  &  n'ayant  aucun 
„  refte  ni  marque  de  Ion  ancienne  maladie,  quoique  les  premiers  jours  d'après  fa  guéri- 
„  fon  elle  porta  encore  une  béquille  fous  fon  bras  gauche  comme  par  manière  d'acquit, 
„  la  traînant  après  elle  &  fè  foucenant  entièrement  fur  fon  pied  gauche.  „ 

Mais  fi  le  Ledeiir  n'a  pas  belbin  d'un  plus  grand  nombre  de  témoignages,  pour  fe 
periuader  que  dès  le  premier  jour  la  guérifon  de  Marie-Anne  Couronneau  étoit  parfaite, 
il  a  néimmoins  encore  un  grand  intérêt  de  fuivre  pendant  quelques  jours  cette  miraculée, 
pour  connoître  le  degré  extraordinaire  de  force  &  d'agilité  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  donner. 

La  nuit  du  1 3.  au  14.  Juin  \a  d'abord  nous  en  fournir  quelques  preuves. 

Commençons  par  celles  que  rapporte  M.  l'Archevêque  de  Sens  dans  fa  Lettre  du  Frè- 
re Patrice,  dont  il  donne  copie  dans  fon  Inflrucl:ion  contre  les  Miracles.  „  La  Couron- 
„  neau,  dit-iU  qui  couchoit  près  de  la  chambre  de  fa  mahreffe,  l'entend  la  nuit  feplain- 
,,  drc,  ellefe  levé  toute  effrayée ... .  elle  court  au  lit  de  fa  maîtreffe,  lui  fait  prendre  de 
„  la  gelée,  &  lui  domîe  tous  les  autres  fecours  néceflàires  dans  l'état  où  elle  étoit;  ce  qui 
„  l'obligea  h  bien  des  mouvemens,  à  aller  &  h  \enir,  k  monter  &  h  defcendre.  „ 

Il  eft  vrai  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  n'eft  pas  d'accord  avec  nous  fur  la  date  de  cet- 
te nuit;  mais  nous  lui  fournirons  des.preuves  fl  accablantes,  pour  lui  juftifier  que  le  fait 
rapporté  par  le  Fr.  Patrice  s'eft  paffé  cette  nuit-lh,  que  nous  avons  tout  lieu  d'efpérerque 
le  Prc^at  n'infiftera  pas  davantage  h  cet  égard.  Cependant,  comme  cela  demande  quelque 
difcuflîon,  nous  la  placerons  dans  la  propofition  fuivante.  En  attendant,  comme  la  Vé- 
rité efl  un  tréibr  commun  qui  appartient  a  tout  le  monde ,  nous  citons  toujom-s  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  la  Lettre  du  Frère  Patrice;  &  comme  ce  témoin  ne  mérite  pas  grande 
foi,  ainfi  qu'il  fera  pleinement  juftifié ,  appuyons  fon  témoignage  par  celui  de  quelque  au- 
tre perfonne. 

Voici  celui  de  Marie  de  ^Hns  &  de  Marie-Anne  de  Vins,  qui  étoient  occupées  h  gar- 
der la  malade.  „  La  nuit  quifuivit  le  13.  Juin,  Marie- A?îne  Couromieau  fe  leva,  di- 
„  fent- elles,  &  elle  ne  voulut  plus  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  nous  approchât  fa  maîtreffe, 
„  &  elle  étoit  fi  agile  qu'elle  nous  prévenoit  prefque  toujours.  „ 

Quelle  cft  donc  cette  perfonne  fi  agile,  dont  l'extrême  vivacité  prévient  tout  ce  que 
les  autres  veulent  faire?  C'efi:  une  vieille  paralytique,  dont  la  moitié  du  corps  auffi  im- 
mobile qu'infenfible ,  repréibntoit  encore  le  matin  les  membres  d\in  mort. 

Mais  ne  conlldérons  pas  feulement  notre  miraculée  dans  l'intérieur  de  fa  m.aifon:  fui- 
vons-la  dans  les  courfes  continuelles  qu'elle  va  faire,  pour  manifefter  a  tout  le  monde  le 
prodige  de  ià  guérifon.  Son  zèle  ne  fe  borne  pas  \  la  faire  admirer  k  des  témoins  fecrets 
&  domefliques:  dans  l'impatience  où  elle  eft  qu'une  infinité  de  peribnnes  en  rendent  gloi- 
re au  Toui-puiffant,  elle  court  dès  le  lendemain  matin  fe  faire  voir  à  l'Ilôtel-Dieu  ,oùlbn 
^lat  précédent  étoit  connu  de  prcfque  toutes  les  Religieuics. 

„  Le  14.  du  mên^e  mois  de  juin,  dit  la  Mère  de  Saint  Charles^  en  forçant  de  l'Of- 
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„  fice  k  fept  heures  &  demie  du  matin,  je  fus  bien  furprife  de  voir  cette  vieille  fiile  par- 
,,  faitement  guérie,  ayant  l'air  de  fe  porter  bien,  marchant  auffi  librement  que  ii  elle 
„  n'avoit  jamais  eu  de  paralyfie.  „ 

„  Le  14.  du  même  mois  de  Juin  (difent  les  Mères  de  S.iinte  Fe'licite',  de  Saint  Félix, 
•„  de  Sainte  Eugénie  &  de  Saini  Marcel  )  elle  revint  chez  nous  ayant  un  vifage  &  un  air 
„  tout  différent,  marchant  aifément  &  parlant  avec  facilité.  Nous  fûmes  frappées  d'ad- 
,,  miration  d'une  guérifon  11  fubite  &;  fi  parfaite.  „ 

„  Nous  fûmes  d'une  grande  furprife  (diient  les  Mcres-de  la  Miféricorde,  de  S.  Laza- 
„Te,  de  S.  Severin  &  de  S.  Eloi)  lorfque  vers  le  milieu  du  même  mois  de  Juin  cette 
„  même  fille  (Marie-Anne  Couronneau)  vint  nous  voir,  .marchant  légèrement  fans  fc 
„  fervir  à^ics  béquilles,  parlant  librement  &  étant  parfaitement  guérie.  „ 

Les  Mères  de  Saint  Ifidore ,  de  Sainte  Marguerite  £c  de  la  Nativité  atceftent  encore 
les  mêmes  faits. 

Voilà  donc  un  grand  nombre  de  Reîigieufes  de  l'Hôtel  Dieu,  qui  rendent auihentique- 
ment  témoignage,  non  feulement  que  ce  jour  14,  Juin  la  paralyfie  de  la  Couronneau  étoit 
parfaitement  guérie  ,  non  feulement  qu'elle  marchoit  légèrement  &  parloit  avec  facilité, 
mais  même  que  fon  vifage  étoit  entièrement  changé,  &  qu'un  air  de  fanté  avoit  pris  la 
place  de  la  pâleur  livide,  qui  deux  jours  auparavant  larendoit  fi  hideufe  qu'on  ne  pou- 
voit  la  regarder  fans  en  reffentir  quelque  peine.  Et  non  feulement  elles  rendent  ce  té- 
moignage pour  elles  j  mais  elles  le  rendent  en  même  tems  pour  plufieurs  autres  Reîigieu- 
fes, qui  le  même  jour,  ainfi  qu'elles  le  certifient,  ont  admiré  avec  elles  la  guérifon  fu- 
bite &  parfaite  de  cette  paralytique,  dont  elles  fa  voient  prefque  toutes  que  la  maladie  é- 
toit  incu/able. 

Que  dira  M.  l'Archevêque  de  Sens,  de  trouver  dans  ce  nombre  la  Mère  de  l'Ange 
Gardien,  fon  témoin  unique?  Mais  palTons  k  d'autres  faits  plus  circonftanciés  &  plus 
frappans. 

„  Le  lendemain,  dit  la  Dame  Fillette  veuve  Spé,  elle  rentra  chez  moi  danfant  & 
„  fautant  de  joie,  tenant  h  là  main  les  inflrumens  qui  avoient  fervi  fi  long-tems  d'aide  à 
„  fon  corps  affligé.  Je  lui  fis  remuer  les  bras  &:  les  jambes ,  pour  voir  fi  mes  yeux  ne 
„  m'en  impofoient  pas,  &  je  reconnus  que  fa  guérifon  étoit  très  véritable  &  très  certaine. 
^,  Le  fur-lendemain  elle  revint  encore  me  voir,  marchant  feule,  n'ayant  plus  ni  béquil- 
^,  les.  ni  canne...  &  portant  fur  fon  vifage  un  air  de  fanté  plus  parfaite ,  qu'elle  n'avoiteue 
„  avant  d'être  tombée  malade.  „ 

Qui  adonné-à  cette  vieille  de  foixante-huit  ans  affez  de  légèreté  pour  fauter  ainii  de 
joie,  comme  fiiifoit  le  boiceux  guéri  par  S.  Pierre  &  S.Jean?  Qui  lui  a  donné  un  air  de 
fanté  plus  parfaite  qu'elle  n'avoit  avant  fa  maladie  ?  Quoi,  Seigneur,  rendez-vous  auffi  la 
jeunefle  à  ceux  que  vous  guénlfez  d'une  manière  furnaturelle  ? 

„  Je  fus  d'une  furpriiè  extrême,  dit  le  fieur  Robin  Marchand  Mercier,  le  14.  ou 
„  15.  Juin,  de  la  voir  entrer  dans  ma  boutique  portant  fcs  béquilles  à  fes  mains.  D'abord 
„  qu'elle  y  fut  entrée,  avant  de  me  rien  dire,  elle  fe  mit  à  fauter  &  même  très-haut,  & 
,j  avec  une  légèreté  &  une  activité  fi  extraordinaire,  que  j'en  refiai  tout  immobile.  „ 

.„  Effectivement,  ajoute-t-il plus  bas,  je  lui  trouvai  plus  de  force  &  d'agilité,  qu'el- 
„  le  n'en  avoit  jamais  eu  depuis  plus  de  douze  ans  que,  je  la  connois.  Ce  qui  a  toujours 
„  continué  depuis  ce  moment  jufqu'à  ce  jour,  la  voyant  tous  les  jours  marcher  avec  une 
„  légèreté  extraordinaire ,  &  fâchant  de  fes  maitreffcs  qu'elle  court  tous  les  jours  tout  Pa- 
„  ris  pour  aller  fè  faire  voir,  étant  devenue  infatigable.  „ 

Eh!  comment  ne  l'auroit-elle  pas  é:é?  C'étoit  Dieu  qui  l'animoit  lui-même.  „  Jefus 
f,  fort  furpris,  dit  le  fieur  Millot  Marcba?id  Epicier,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin 
„  dernier,  de  la  voir  paffer  &  repaffer  continuellement  iàns  béquilles,  marchant  très  lé- 
.,  gerement  &  paroiilant  fe  portera  merveille.. . .  L'ayant  regardée  avec  attention ,  je  lui 
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yy  trouvai  un  air  &  un  vifage  fi  différent  de  celui  que  je  lui  avois  vu  quelques  jours  aupa- 
f,  ravanc,  lorlqu'elle  ne  pouvoit  pavler  &  qu'elle  mar».hoit  avec  tant  de  peine  avec  fes 
„  béquilles,  que  je  ne  pus  douter  que  ce  ne  fut  un  grand  Miracle.  „ 

Eh'  qui  oleroic  en  douter,  en  voyant  une  Tan të  vive,  forte  &  brillante  fi-ccéder  ftns 
intervalle  à  la  pale  maigreur  &  h  l'immobilité  inienfiblcdune  paralyile  complette? 

Le  fieur  Villette  Libraire,  qui  aitcAc  qu'elle  etoit  „  comme  une  déterrée  &  miigre 
ff  comme  un  Iquelette,  marque  l'étonnement  extrême  oîi  il  fut  de  la  voir  venir  chez 
,,  lui  làns  béquilles,  marchant  avec  une  légèreté  extraordinaire  &  ayant  le  meilleur  vifage 
y,  du  monde.  „ 

Plufieurs  autres  de  nos  témoins  marquent  qu'ils  ont  éiéfaifis  d'admiration ,  en  voyàHt 
quelle  àw  on  plus  de  force  quelle  n'en  avoit  eu  a'oant  fa  paralyfie.,  &  quelle  fnarchoû 
avec  une  légèreté  (ff  une  vitejje  qui  iiétoicnt  pas  naturelles  aune  ptrjonne  de  f on  âge. 
Mais  présentons  au  Leéleur  quelques  faits  encore  plus  précis,  h  qu'il  voye  lui-même  la 
Couronneau  faire  l'épreuve  de  les  forces. 

„  Le  26.  du  même  mois  de  Juin,  difent  les  Demoifelles  Garjitery  lui  ayant  permis 
„  d'aller  en  bas  chercher  un  fceau  d'eau...  &  de  le  porter  dans  la  cuifine  qui  efl  au  troi- 
„  fiéme  étage,  elle  monta  Tefcalier  tenant  d'une  main  ce  fceau  d'eau  avec  tam  de  faci- 
yj  lité  &  de  légèreté,  qu'elle  nous  convainquit  pleinement  quelle  avoit  plus  de  force, 
„  qu'elle  n'enavoit  jamais  eu  depuis  vingt  ans  quelle  ef^  à  notre  fer  vice,  &bienp:usqu'el- 
^  le  n'en  devoit  avoir  naturellement  k  fon  âge... .  Depuis  ce  tems,  ajcutcnt  elles  plus 
y,  bas,  elle  parle,  agit,  travaille,  &  fe  porte  auffi  bien  qu'on  peut  le  porter.  Elle  ne 
„  demande  qu'à  faire  des  commiffions,  elle  en  fait  pour  tout  le  monde,  elle  court  tout 
„  Paris  :  on  ne  peut  la  laffer ,  &  il  femble  que  Dieu  ait  voulu  lui  donner  une  force  £>i  une 
^  agilité  extraordinaire,  afin  de  convaincre  les  plus  incrédules.  „ 

Rapportons  encore  un  fait,  qui  fuffit  feul  pour  prouver  que  la  Force  que  Dieu  lui  adon- 
née depuis  fa  guérifon,  a  quelque  chofe  d'extraordinaire,  pour  ne  pas  dire  de furnacurel. 

JVIarie-Rofe  Garnier  certifie  que  „  le  jour  de  S.  Laurent  de  la  dite  année  173 1.  elle  a 

y,  vu  Marie-Anne  Couronneau  portant  fur  fon  dos tout  le  long  de  la  rue  Mouffe- 

„  tard,  depuis  les  Hofpitalieres  jufqu'à  l'Eglife  de  S.  Médard....  une  fille  paralytique  de 
y,  la  moitié  de  fon  corps ,  âgée  d'environ  dix-huit  à  vingt  ans.  „ 

Quoi,  c'eft  une  vieille  prcfque  feptuagenaire ,  qui  porte  fur  fon  dos  le  long  des  rues 
une  paralytique  d'autant  plus  pefante  ,  qu'il  y  a  moins  d'efprits  qui  animent  Ion  corps* 
ReconnoilTons  à  la  guérifon  fub.'ie  d'une  paralyfie  inairable,  fuivie  d'une  vigueur  fi  éton- 
aante,  l'ouvTage  du  fouverain  Médecin,  qui  ne  fe  contente  pas  d'anéantir  en  un  moment 
les  caufes  de  la  maladie,  &  de  ré:abîir  tout  ce  qui  ne  fuKfifloit  plusj  mais  qui  donne  en- 
core aux  membres  perclus  tout  le  degré  de  force  qu'il  lui  p»la'it,  C'eft  cependant  cette 
même  guérifon,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  jugeoit  être  un  Miracle  fimilérable qu'il  ne 
mériteit  pas  d'être  contredit.  Si  j'ai  pris,  dit-il,  la  peine  d'en  développer  le  faux&i'illufion, 
ce  n'eft  que  parce  que  „  Dieu  a  voulu  que  je  fuffe'inflruit  de  certains  fai's,  qui  ferviront 
„  \  faire  connoître  de  plus  en  plus  quels  ont  été  les  moyens  dont  on  s'eft  lervi  pour  pro- 
,,  curer  des  prodiges  au  nouveau  Saint.  „ 

Nous  allons.prouver  que  cette  Inllruftion  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  n'a  eu  nullement 
Dieu  pour  Auteur,  puilqu'au  contraire  les  prcteadus  ^its  qu'il  rapporte,  n'ont  éic  ima- 
ginés que  par  l'efprit  d'etreur  &  de  mcnfonge. 
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V.     P     R     O     P     O    S     I    T     I    O    N. 

Le  Pterveïlleux  fecret  trouvé  par  Monjleur  V  Archevêque  de  Sens  pour 
la  guértfon  des  paralyjîes  complettes ,  ne  peut  porter  aucune  atteinte 
à  la  certitude  du  Miracle  dont  nous  faijons  la  àémonftration  ;  Ç^  les 
faits  évidemment  Juppofés  fur  lefquels  il  s  appuyé ,  aufji  bien  que  fes 
contradiBions  ^  fes  aveux ,  donnent  encore  un  nouveau  degré  d au- 
thenticité aux  preuves  qtie  jen  ai  rapportées, 

PLufieurs  Auteurs  ont  déjà  remarqué  que,  plus  les  vérités  qu'il  plaît  à  M.  l'Archevê- 
que de  Sens  d'attaquer,  font  évidentes  &  certaines,  plus  ilaffeéte  en  les  combattant 
un  air  triomphant  &  dédaigneux. 

Le  Miracle -de  la  Couronneau  efl:  un  de  ceux,  ou  le  dédain  du  Prélat  eft  le  plus  mar- 
qué. „  Lafle,  âit-iî^  du  récit  de  tant  de  faux  prodiges,  &  d'avoir  démafqué  tant  de 
„  crédulités  frivoles  ou  de  fourberies  avérées,  j'avoiscru  devoir  négliger  ce  Miracle-ci.  „ 

Pour  nous ,  nous  ne  nous  kflferons  point ,  Dieu  aidant ,  de  démafquer  k  faux  des  dé- 
nouemens  que  M.  de  Sens  donne  aux  Miracles.  Mais  auparavant  oferions-nous  deman- 
der à  ce  Prélat,  par  quel  endroit  ce  Miracle-ci  a  pu  être  l'objet  d'un  fi  grand  mépri?. 
Seroit-ce  du  côté  du  Miracle  en  lui-même  ?  Mais  c'efi:  la  guérifon  pleine  &  entière  d'une 
pralyile  complette,  &  par  conféquent  incurable.  Seroit-ce  par  rapport  h  la  manière  dont 
il  s^eil  opéré?  Mais  c'eft  fubitement:  on  couche  fur  le  Tombeau  du  Saint  Pénitent  cette 
paralytique  perclufe  de  la  moitié  du  corps,  &  on  l'en  relevé  parfeitement  guérie.  Seroit- 
ce  enfin  à  raifon  du  fondement  fur  lequel  nous  avons  appuyé  fa  certitude  ?  Mais  ce  font 
cinquante  huit  témoins  oculaires  &  irrépi'ochables,  qui  î'atteftent  h  toute  la  terre. 

Quel  prodige  fera  à  l'abri  du  mépris  de  Monfieur  Languet,  fi  ce  Miracle  n*y  eft  pas? 
Encore,  fi  ce  Prélat  s'étoit  avifé  de  nier  la  maladie  ou  k  guérifon-,  mais  non:  M.  de  Sens 
convient  de  la  maladie.  Marie- Anne  Couronneau^  dit-il  avec  le  Frère  Patrice,  a  été 
réellement  attaquée  d'une  pnralyfie  S*  perchfe  d'une  partie  de/on  corps.  Il  avoue  la 
promtitude,  la  perfeftion  &  la  perfévérance  de  la  guérifon.  Ici  il  y  a  eu  y  dit -il,  iin 
■prodige  réel...  Cette  guérifon  ^  dit-il  encore  avec  le  Frère  Patrice,  ne  fut  point  pajja- 
gere. 

Par  quelle  fatalité  a-t-il  donc  excité  tant  de  mépris  dans  fon  cœur?  Mais  il  nousprouvp 
jui-mcme,  qu'il  ne  lui  a  pas  paru  aufli  peu  digne  d'attention  qu'il  le  dit,  &  les  vains  ef- 
forts qu'il  a  faits  pour  en  obfcurcir  l'éclat,  font  une  preuve  qu'il  ne  le  croyoit  pas  enefïec 
il  méprifable. 

Ecoutons  d'abord  fon  récit:  il  efl  digne  de  curiofité,  on  y  trouvera  même  du  -mer- 
^'eilleux.  Suivant  ce  Prélat,  la  Couronneau  avoit  été  guérie  fubitement  par  une  frayeur 
plus  d'un  mois  avant  le  1 3.  Juin  173 1.  qu'elle  s'eft  avifée  de  reprendre  fes  béquilles  pour 
aller  au  Tombeau  de  M.  c3e  Paris,  '&  faire  croire  qu'elle  yenoit  d'être  guérie  par  Miracle. 

Voilh  deux  faits  bien  étonnans.  A  l'égard  du  premier ,  quelle  a  du  être  la  furprife  des 
Maîtres  de  l'art,  \  la  vue  d'une  fî  belle  découverte  échapée  h  l'expérience  de  tous  leurs 
Anciens  &aux  recherches  de  leurs  Modernes!'  AufTî  efl-il  bien  certain  que  pour  donner  ce 
dénouement,  M.  l'Archevêque  de  Sens  n'a  pas  confuké  les  Médecins:  ces  bonnes  gens  ac- 
coutumés qu'ils  fontk  nefuivre  que  les  vieilles  routes,  ne  peuvent  s'élever  ni  pénétrer 
auffi  avant  que  notre  Prélat  diins  les  fecrets  de  la  nature.  Une  paralyfie  eft  complette; 
donc,  difent-ils,  elle  eft  incurable.  L'Anatomie  le  démontre,  l'expérience  le  confirme j 
mais  la  Phyllque  de  M.  Languet  dément  tout  cela ,  elle  a  trouvé  des  refTources  incon- 
nues jufqu'ici,  elle  donne  des  folutionsh  toutes  fortes  de  prodiges.  Ah!  l'heureufe  fra- 
j:çur,  qui  a  guéri  fubitement ,  parfaitement  &  fans  retour  une  paralyfie  phyfiquemcnt  iR- 
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cufible  au  jugement  des  plus  grands  Maîtres  de  fart!  O  remède  vraiment  efficace,  qui  a 
fu  au  gre  de  M.  de  Sens  defobrtruer  dans  un  moment  des  nerfs  totalement  engorges  dès 
leurs  principes!  former  de  nouveau  leurs  cavités  atfailëes,  collées  &  détruites  depuis  leurs 
racines  juiqu'aux  extrémités  de  leurs  branches!  créer  fubitement  une  abondance  de  lym- 
phe lubtile,  fuliilânte  pour  ranimer  tout  d'un  coup  tt)ute  une  moitié  du  corps,  qui  étoit 
depuis  long-tems  dans  l'inaèlion  &  l'iniénfibilité!  Qu'on  dife  après  cela,  que  Monfieur  de 
Sens  n'cû  pas  un  grand  JVlaitre  en  nouvelles  découvertes.  N'eft-ce  pas  à  la  fertilité  de  Ion 
génie,  que  le  monde  eil:  redevable  d'une  multitude  de  nouveaux  l'pécifiques,  tous  plus 
oicrveilleux  les  uns  que  les  autres?  D'abord  c'efl:  une  décoftion  de  guimauve,  qui  réta- 
blie lout  d'un  coupun  nerf  atrophié!  hier  c'étoit  une  tranl'piration  abondante,  qui  empor- 
te lubitement  une  hydropifie  monftrueufe,  &  fait  paiTer  au  travers  des  pores  un  fquirte 
plus  grob  que  la  tête!  aujourd'hui  c'eft  une  frayeur,  qui  guérit  en  un  moment  une  para- 
Jyfie  compiette!  demain  ce  fera  une  évacuation  naturelle,  qui  réunira  tout  d'un  coup  de* 
vaiifeaux  brifés  dans  l'eftomac  ,  qui  depuis  plufieurs  années  eau  (oient  une  hémorragie 
^urna.ierc.     S'il  en  a  jamais  befoin ,  il  trouvera  quelque  fecret  pour  rellulciter  les  morts. 

Il  eft  vrai  que  le  Prélat,  toujours  aufG  avare  de  preuves  que  prodigue  de  propofitionv 
ne  daigne  pas  nous  apprendre  comment  tous  ces  prodiges  naturels  peuvent  arriver ^  il  faut 
l'en  croire  fur  fa  parole.  Mais  du  iHoins  pour  les  faits,  qu'il  trouve  bon  qu'on  les  dif- 
cutc  avec  lui. 

Examinon>  cJonc  ceux  qu'il  avance  au  fujet  de  cette  étonnante  guérifon,  &  qui  lui  ont 
donné  occalion  de  faire  cecte  nouvelle  découverte.  Malheureufement  pour  un  dénoue- 
ment fi  admirable,  il  va  être  démontré  que  ces  faits  font  évidemment  fuppofés:  ainfi  l'ap- 
plication de  la  vertu  occulte  de  la  frayeur,  ne  poiura  trouver  de  place  dans  la  guérifon  ea 
quelhon. 

Mais  afin  que  M.  de  Sens  ne  fe  plaigne  pas  qu'on  altère  ks  récits,  rapportons  tout  de 
fuite  celui  qu'il  feit  de  ce  prétendu  prodige  naturel. 

„  Ici  il  y  a  eu,  dit-il,  un  prodige  réel,  mais  prodige  tout  naturel.  Une  frayeur  fai- 
^  lit  Marie-Anne  Couronneau  pendant  la  nuit  :  elle  entend  les  cris  de  fa  maîtreffe  qui  fem- 
„  bloit  être  à  Tagoniej  elle  fe  levé  avec  précipitation,  elle  oublie  fes  béquilles,  falific- 
„  re  &  tout  l'attirail  de  ik  paralyfie  j  elle  rend  fes  fervices  à  fâ  maîtreffe  mourante,  fans 
„  remarquer  qu'elle  eft  guérie  elle-même:  elle  refle  du  tems  dans  cet  état,  fans  s'apper- 
„  cevoir  du  changement  arrivé  fubitement -en  elle ^  elle  le  reconnoît  enfin,  &  elle  trou- 
„  ve  qu  elle  n'a  plus  befoin  de  béquilles.  Elle  va  en  Ville  poiir  les  afiaires  de  fes  maî- 
„  treffes  &  les  fiennes,  où  on  la  félicite  fur  là  guérifon;  &  ce  n'eft  qu'un  mois  ou  cinq 
„  lêmaines  après,  qu'on  s'avile  de  faire  honneur  au  Saint  de  cette  merveille,  &  que  M, 
„  A.  Couronneau  reprend  fes  béquilles ,  le  ii.Jidn  173 1.  pour  les  aller  pendre  au  Tom- 
„  beau  du  nouveau  Saint.  „ 

11  faut  convenir  que  fi  ces  faits  font  véritables,  M.  de  Sens  aura  dcmafqué  la  fourberie 
la  plus  qualifiée,  &  par  conféquent  la  plus  punifTable  qu'on  puiffe  imaginer.  Ainfi  plus 
le  cas  eÛ.  grave,  plus  les  preuves  qu'il  rapporte  doivent  être  examinées  avec  attention. 
Voyons  donc  quelles  font  ces  preuves. 

Il  donne  copie  tout  au  long  d'une  Lettre  qui  lui  a  été  écrite  par  le  Frère  Patrice  Rc- 
co'ct,  dans  laquelle  Lettre  ce  bon  Frère  déclare  qu'il  a  oui  dire  tous  ces  faits  au  Frère 
Candide,  autre  Récolet,  &  que  ce  Frère  les  avoit  oui  dire  à  une  vieille  Religieufe  de 
l'Hôiel-Dicu,  nommée  la  Mère  de  l'Ange  Gardien.  A  quoi  le  Frère  Patrice  ajoute, que 
b  Mère  de  l'Ange  Gardien  les  lui  a  répétés  le  \i.  juillet  1734.  qui  el^  la  date  de  là  Lettre. 

Comme  cette  Lettre  ef^  la  grande  pièce  de  M.  de  Sens,  rapportons-la  aulfi  prefque 
entière. 

„  Voici,  dit  le  Récolet^  la  vérité  du  fait ,  tel  qu'ail  a  été  rapporté  au  Perc  Candide 
f,  par  la  Mère  de  l'Ange  Gardien,  P.eligicufe  de  i'Hôtcl-Dieu,  qui  me  Ta  encore  répété 
„  dt  la  même  uaziere  ce  matin.  E  i  .,  Mariçv- 
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'  y,  Marie-Anne  Couronneau ,  cominne-t-il ,  a  e'té  réellement  attaquée  d'une  paralyse, 
„  &  percluie  dune  partie  de  fon  corps  j  ce  qui  l'obligeoit  a  le  lérv^ir  de  béquilles  &  d'une 
„  lifiere  qui  lui  foutenoit  la  jambe  &  le  pied,  pour  l'aider  à  marcher.  C'cft  dans  cet  état 
„  qu'elle  efl:  venue  plulieurs  fois  a  l'Hôtel-Dieu,  où  les  Demoilélles  Garnier  {es  maîtref- 
„  fes  ont  une  fœur  Religieufè ,  nommée  la  Mère  de  la  Paffion.  Une  de  ces  Demoiielles 
„  étant  tombée  dangcreufement  maaladc,  la  Couronneau  qui  couchoit  près  de  fa  chambre, 
„  l'entendant  une  nuit  fe  plaindre,  fe  leva  toute  effrayée,  &  fanspenferni  à  fa  paralyfie, 
„  ni  a  prendre  lés  béquilles  &  fa  lifiere  fans  lefquelles,  dit-on,  elle  ne  pouvoit  marcher, 
„  elle  courut  au  lit  de  fa  maitrelTe,  lui  fit  prendre  de  la  gelée,  &  lui  donna  tous  les  fe- 
5,  cours  neceflàires  dans  l'état  où  elle  étoit  j  ce  qui  l'obligea  à  bien  des  mouvemens,  k  aller 
j,  &  à  venir,  à  monter  &  à  defcendre,  fans  s'appercevoir  de  la  facilité  avec  laquelle  elle 
,',  faifoit  tous  ces  mouvemens.  Elle  remarqua  feulement  beaucoup  d'étonnement  dans  les 
„  perfonnes  qui  étoient  préfentes....  Cette  guérifon>,  dit-il  plus  bas,  qui  étoit  un  effort  de 
„  la  nature,  ne  fut  point  paffagere.  La  Couronneau  continua  pendant  quatre  ou  cinq  fe- 
„  maines  k  marcher  ainfi  fans  béquilles  &  fans  lifieres  j  elle  vint  même  k  l'Hôtel-Dieu, 
„  où  elle  a  été  vue  de  plufieurs  perfonnes,  Centre  autres  de  la  Mère  de  l'Ange  Gardien. .. . 
„  Ce  ne  fut  qu'après  ces  quatre  ou  cinq  femaines  de  guérifon  &  de -liberté  a  marcher  ^ 
„  qu'on  lui  fit  reprendre  ks  béquilles  &  fa  lifiere  comme  auparavant,  pour  aller  au  Tom-; 
„  beau  du  fieur  de  Paris,  où  la  guérifon  prétendue  miraculeufe  s'opéra,  dit-on,  le  I3> 
„  Juin, zmÇi  qu'il  eft  décrit  dans  la  Relation....  J'ai  cru  devoir  en  donner  avis  k  Votre 
„  Grandeur,  concliid  le  Récolet,  parce  qu'il  me  femble  que  de  tous  les  Miracles 
„  que- vous  réfutez  avec  tant  de  force  Û  de  folidité,,  il  a'y  en  a  point  où  la  friponnerie 
„  foit  plus  évidente.  „ 

Il  efl:  bien  vrai  que  fi  ces  faits-lk  font  certains,  voilk  la  friponnerie  la  plus  avérée,  la 
plus  impie,  la  plus  digne  de  punition  qui  fut  jamais.  Mais  encore  un  coup,  plus  le  fait 
efl  grave,  plus  M.  l'Archevêque  de  Sens  qui  le  publie  k  toute  la  cexre,  s'eft  par  Ik  obligé 
d-'en  rapporter  des  preuves  inconteflables. 

Quels  font  les  témoins  qu'il  cite ,  ou  pour  mieux  dire  qu*il  fait  citer  k  la  Mère  de  l'An- 
ge Gardien?  ce  font  en  général  tous  ceux  qui  étoient  dans  la  maifon  lorfque  ceit  étonnant 
prodige  de  la  guérifon  fubite  de  la  Couronneau  par  une  frayeur  efl  arrivé. 

„  Tout  le  monde  de  la  maifon,  fait-il  dire  à  cette  weille  Religieufè,  était  étonné  de 
„  voir  en  cette  occafion  la  Couronneau  montant,  defcendant,  allant  avenant  dans  la  mai- 
„  fon  de  la  mankre  la  plus  agile.  „ 

Tout  ce  monde  ne  pouvoit  être  autre,  que  les  trois  Demoifelles  Garnier,  les  Demoi- 
ielles de  Vins  qui  gardoient  celle  des  Demoifelles  Garnier  qui  étoit  malade,  M.  Bailli  Mé- 
decin, M.  Boudou  Chirurgien  qui  latraitoient  pendant  fa  maladie,  le  fieur  Defprez  Li- 
braire, la  Dame  fon  Epoufe,  &  la  Dame  DefelTartz  qui  étoient  les  autres  locataires  de  la 
maifon.  Or  tous  ces  témoins  ont  certifié  précifémem  tout  le  contraire  de.la  fahle  que  M. 
i'Archevêque  de  Sens  publie  k  cet  égard. 

Le  fait  avancé  par  ce  Prélat,  &  paiv la  Frère  Patrice  fon  Auteur,  & fll'on  veut  paf  la 
Mère  de  l'Ange  Gardien,  eft  que  la  Couronneau  avoit  été  guérie  un  mois  ou  cinq  femaines 
avant  le  1 3.]uinparune  frayeur,  dont  elle  fut  faifie  en  entendant  lanuit  crier  fa  maîtrelTequi 
étoit  danger eufement  malade,  &  qu'après  avoir  été  vue  guérie  pendant  quatre  ou  cinq  fe- 
maines par  plufieurs  perfonnes,  &  avoir  été  en  Ville  pour  les  affaires  de  (es  maîtreifes  & 
les  fiennes,  marchant  librement  fans  béquilles  &  fans  lifieres,  on  les  lui  fit  reprendre  le  13. 
Juin  pour  aller  au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  faire  honneur  au  nouveau  Saint  de  cette 
merveille,  &  faire  croire  au. public  qu'elle  venoit  d'être  guérie  fubirement  par  fon  interceflion. 

Ce  fait  fuppofe  premièrement,  que  la  maîtreffe  de  M.  A,  Couronneau  étoir danger cule- 
ment  malade  -un  mois  ou  cinq  femaines  avant  le  1 3.  Juin  1731-  c'eft-k-dire  au  commence- 
ment du  mois  de  Maij  &;  fecondement,  que  c'eft  dans  ce  tems  que  la  Couronneau  a  été 
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fibitement  giiërie  par  une  frayeur.  Mais  que  devient  l'arrangement  de  ce  prodige  natu- 
rel, s'il  eft  prouve  au  contraire  d'une  manière  inconteftable  par  toutes  les  perfonnes  pre'^ 
tendues  citées  par  kMere  de  l'Ange  Gardien,  premièrement  que  la  maîtrefle  de  la  Cou- 
ronneau  n'ert  tombée  malade  que  le  foir  du  24.  Mai,  par  une  lièvre  maligne  qui  lui  prit 
tout  d'un  coup,  &  qu'avant  ce  jour  la  elle  s'ëtoit  toujours  bien  portée  j  lècondement  que 
h  paralyile  de  la  Couronneau  a  continue  dans  toute  la  force  jufqu'au  1 3.  Juin,  &  quc^ce 
n'eft  que  la  nuit  du  1 3.  au  14.  Juin,  après  avoir  ëtë  guérie  à  faint  Mëdard,  qu'elle  a  ren- 
du h  fa  maîtrefle  qui  ëtoit  encore  mahide ,  tous  les  fecours  donc  elle  pouvoit  avoir  befoin, 
fans  y  avoir  ëtë  excitëe  par  aucune  frayeur. 

Les  Demoilëlles  Gamier  déclarent ,  que  „  Jeanne  Garnier,  V une  d'entre  elles  qui  efl 
„  /a  maîtrelTe  de  la  Couronneau,  71  eft  tombée  m^à^ào:  que  le  loir  du  24.  Mai  17^1.  è* 
„  qu'aucune  d'elles  n'a  ëtë  malade  a-vant  ce  jour  pendant  le  mois  de  Mai ,  ni  même  pen-. 
„  dant  toute  cette  annëe. . .  qu'il  eft  faux  &  fuppolë  que  laCouronneai  ait  ëtë guërie avant 
y,  le  13.  Juin,  &  que  ce  n'a  été  que  la  nuit  du  13.  au  14.  Juin,  qui  fuivit  immédiate^ 
„  ment  le  jour  de  la  guërifon  miraculeufe  de  la  Couronneau ,'  que  cette  fille  rendit  h  fa 
„  maitreffe  tous  les  fervices  dont  elle  avoit  befoin  j  ce  qu'elle  lit  avec  autant  d'agilitë,  que 
„  fi  elle  n'avoit  jamais  eu  de  paralyfie.  „  • 

IMarie  de  Vins  &  Marie-Anne  de  Vins  certifient ,  „  qu'ayant  fu  que  la  Demoifelle  Gar- 
„  nier  la  cadette  ëtoit  tombée  malade  le  foir  du  jour  de  la  Kète-Dieu  173 1.  elles  'uinrem 
„  aulBtôt  offrir  leiu-s  fervices,  pour  la  veiller  &  la  garder  jour  &  nuit...  parce  ^z^'ayant 
„  demeure  dans  la  mai fon,  elles  favoient  <\\.\QM.2int-h.rmQ  Couronneau,  leur  fervante, 
„  ëtoit  entièrement  incapable  de  leur  rendre  aucun  fervice,  puilqu'elle  avoit  befoin  elle- 
„  même  qu'on  la  fervit,  étant  impotente  de  la  moitié  de  fon  corps  &  incapable  d'agir.  „ 
Elles  font  enfuite  la  defcription  de  l'état  de  la  Couronneau,  de  l'impatience  qu  elle  avoit 
lorfqu'on  ne  donnoic  pas  aflez  vite  h  fa  maîtreffe  ce  qu'elle  fouhaitoit,  &  des  efforts  qu'el- 
le failbit  pour  parler  &  pour  fe  traîner  dans  la  chambre,  fans  en  pouvoir  venir  à  bout  j 
ce  qui  „  aduréainfi,  difent-elles ^  jufqu'au  13.  Juin,  que  Marie-Anne  Couronneau  étant 
„  allée  à  S.  Mëdard  pour  y  demander  a  Dieu  la  guërifon  de  fa  maîtrefle ,  revint  elle-mê^ 
„  me  guérie-,  (^  que  dès  la  nuit  fui  vante  elle  fe  leva,  &  ne  voulut  plus  qu'elles  appro- 
„  chaffent  de  fa  maîtrefle,  &  qu'elle  ëtoit  fi  agile  qu'elle  les  prévenoit  prefque  toujours.,, 

Les  fieurs  &  dame  Defprez  &  la  dame  Defeflartz  atteftent,  „  qu'il  eft  de  lem-  con.- 
„  noiflance  que  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier,  qui  occupe  un  appartement  dans  leur  mair 
yf  fon,  n'ert  tombée  malade  que  l'après-midi  du  jour  de  la  Fête-Dieu  de  l'année  173 1. qui 
„  ëtoit  le  24.  Mai.  Ce  ne  fut,  ajoutent-ils^  que  le  13.  Juin  fuivant,  que  Marie-Anne 
.,  Couronneau  fa  fervante  fut  le  matin  à  S. Mëdard  &en  revintguëriej&nous certifions. ..^' 
„  que  depuis  le  commencement  de  cette  annëe  1 7 3 1 .  jufqu'au  dit  jour  1 3.  juin,  nous  IV 
„  vons  toujours  vu  fouienue  fur  deux  béquilles,  le  pied  gauche  qui  paroiffoit  n'avoir  aii^ 
„  cun  mouvement  attaché  avec  des  lifieres,  &  faifant  des  contoriions  affreufes  pour  par- 
„  1er,  fins  pouvoir  venir  k  bout  de  prononcer  diltindement  aucune  parole  ^  &  que  ce  n'efl 
„  que  le  I  3.  Juin  qu'elle  a  ëtë  guérie.  „ 

Si  ces  témoignages  ne  paroiflbient  pas  encore  fufîîfans  pour  détruire  le  Roman  compo- 
fë  par  le  Frère  Patrice ,  voici  une  efpece  de  preuve  k  la  force  de  laquelle  il  fera  bien 
difficile  de  refil^er. 

Comme  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  fort  employés,  tels  que  ?vl.  Bailli  &  M.  Bou- 
dou,  ont  des  journaux  où  ils  marquent  les  vifites  qu'ils  font  k  leurs  malades,  j'ai  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  m'adrelTer  k  eux,  pour  avoir  des  preuves  authcniiques  de  la 
date  du  conûmencement  de  la  maladie  de  la  Demoifelle  Garnier:,  &  comme  je  favois  que 
ces  MelTieurs  avoient  ëtë  extrêmement  frappés  de  la  guërilon  i^ubite  de  la  Couronneau^ 
qu'ils  avoient  vue  tous  les  jrurs  depuis  le  27  Maijufques  &  compris  le  13.  Juin  jour  du 
Aliracie,  j'ai  cru  qu'ils  ne  refulèroient  pas  d'en  rendre  en  même  tems  témoignage. 
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Voici  leur  certificat,  qae  je  crois  devoir  rapporter  ici  tout  au  long,  quoiqu'on  en  ait 
déjï  vu  quelques  extraits  dans  le  cours  de  cette  De'monflration. 

„  Nous  foullignés ,  Bailli  Docteur  Régent  de  la  Faculté  de  Me'decine  en  TUniverfité 
„  de  Paris,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  dfC  Saint  Michel,  6c 
„  Boudou  Maître  Chirurgien  Juré  de  S.  Corne  ,  &  premier  Chirurgien  du  dit  Hôtel-Dieu, 
„  ayant  été  requis  par  M.  de  Montgeron  Confeiller  au  Parlement,  de  rechercher  dans 
„  nos  journaux  le  tems  où  nous  avons  follicité  Mademoifelle  Garnier  la  cadette,  dans  une 
„  maladie  qu'elle  eut  dans  le  cours  de  l'année  173 1.  de  lui  en  donner  un  certificat,  &  en 
„  même  tems  de  lui  marquer  fi  pendant  le  tems  que  nous  traitions  la  Deraoifeilc  Gar- 
„  nier,  nous  n'avons  pas  remarqué  qu'une  lervante  qu'elle  avoit,  nommée  Marie- Anne 
„  Couronneau,  étoit  attaquée  de  paralyfle,&  qu'elle  en  guérit  fubitement  pendant  le  cours 
„  de  la  maladie  de  fa  maîtreffe  :  Certifions  favoir ,  moi  Docteur  en  Médecine ,  que  ce  fut  le  27. 
„  du  mois  de  Mai  de  l'année  1 73 1,  que  je  vins  pour  la  première  fois  rue  S.  Jacques  dans 
„  la  maifon  de  M.  Defprez  Libraire ,  pour  y  folliciter  la  dite  Demoifelle  Garnier  qui  de- 
„  meuroit  dans  laditemaifon  j  que  je  la  trouvai  attaquée  d'une  fièvre  maligne  des  plusca- 
„  raderifées,  laquelle  maladie  lui  avoit  commencé  le  24.  du  même  mois,  fuivant  que  h 
„  dite  Demoifelle  &  Monfieur  Boudou  me  âivem  pour  lorsj  &  que  cette  Demoifelle 
„  ayant  été  réduite  à  toute  extrémité  par  les  accidens  fâcheux  qui  furvinrent  à  cette  ma- 
y,  ladie,  elle  n'en  fut  hors  de  danger  que  le  14,  du  mois  de  juin  fuivant. 

„  Et  moi  premier  Chirurgien  de  l'Hotel-Dieu,  que  je  fus  mandi  par  la  dite  Demoifelle 
„  Garnier  dès  le  24.  Mai  de  la  dite  année  1 73  [ .  &  que  je  la  trouvai  attaquée  d'une  fièvre 
„  maligne  qui  étoit  déjh  confidérable,  quoiqu'elle  ne  fe  fût  déclarée  que  ce  jour-ik  même  j 
„  &  que  dès  le  lendemain  je  mandai  M.  Bailli,  qui  ne  vint  que  le  27. 

„  Plus  nous  certifions,  que  pendant  que  nous  folliciiions  la  Demoifelle  Garnier,  nous 
„  vîmes  tous  les  jours  dans  fa  chambre  une  vieille  fervante  quelle  avoit,  nommée  Marie- 
j,  Anne  Couronneau,  qui  étoit  affligée  d'une  paralyfie  lur  le  côté  gauche,  qui  nous  parut 
„  complette  fur  la  jambe  gauche  qu'elle  fouienoit  en  l'air  avec  des  lifîeres  attachées  à  {à 
3,  ceinture,  &  incomplette  fur  le  bras  du  même  côté  &  fur  la  langue,  n'ayant  qu'un  refte 
j,  de  mouvement  très  foible  dans  ce  bras,  &  ayant  la  parole  très  embarraflee.  Et  que 
„  cette  fille  âgée  refta  en  cet  état  jufqu'au  13.  Juin,  que  nous  la  trouvâmes  fubitement  gué- 
„  rie,  parlant,  marchant  &  agiffantavec  facilité:  ce  qui  nous  parut  incompréhenfible, 
„  &  ce  qui  fait  que  nous  en  avons  fort  bien  retenu  la  date,  comme  d'un  événement  fort 
„  étonnant  &  qui  nous  furprit  beaucoup.  „ 

Voilà  lous  ceux  qui  pouvoient  être  préfens  la  nuit  dans  la  maifon  de  la  Demoifelle  GaT- 
/lier  pendant  fa  maladie.  Ainfi  voilà  tous  les  témoins  qu'on  fait  citer  k  la  Mère  de  l'An- 
ge Gardien,  &  tous  ces  témoins  atteftent  formellement  tout  le  contraire  de  ce  q  l'on  lui 
fait  avancer,  &  datent  précilément  le  jour  du  commencement  de  la  maladie  delà  Demoi- 
felle Jeanne  Garnier,  &  celui  de  la  guérifon  de  la  Couronneau  fuivant  qu'elle  en  fait  le  ré- 
cit dans  fa  Relation, 

Que  répondra  M.  l'Archevêque  de  Scm  à  àes  époques  fi  clairement  marquées?  Que 
va  devenir  l'inconcevable  prodige  d'une  frayeur  qui  a  guéri  fubitement  la  Couronneau 
d'une  paraîyfie  complette  pendant  le  fort  de  la  maladie  de  fa  maitrclTe,  un  mois  ou  cinq 
feraaines  avant  fon  voyage  K  S.  Médard?  Mais  aufîi  pourquoi  M.  l'Archevêque  de  Sens 
s'araufe-t-il  h  citer  des  dates?  ne  fait- il  pas  que  les  dates  ibnt  fujettes  à  donner  desdémen- 
îirs,  aalîi  bien  que  les  témoins?'  n'a-t-il  pas  dcja  éprouvé  que  les  dates  lui  ont  toujours  por- 
té malheur,  &  qu'il  n'a  pu  en  bazarder  une  feule  qu'elle  n'ait  tourné  contre  lui?  Si  le 
Frère  Patrice  lui  avoit  iimplement  écrit  dune  manière  vague,  que  la  Couronneau  avoit 
été  guérie  avant  le  13.  Juin,  il  nous  auroit  beaucoup  plus  embarrafféj  mais  de  marquer 
qu'elle  avoit  été  guérie  un  mois  ou  cinq  femaines  avant  ce  jcar-là  dans  le  fort  de  la  ma- 
adie  de  fa  maîtrelTe,  cela  étoit  un  peu  trop  Circonllancié, 

C'é- 


SV  K  MJklE-JN  NE  COURONNEJir.  ^p. 

Cetoit  encore  trop  hazardcr,  que  de  citer  toutes  les  perfonnes  de  îamaifon^  Çs^iS  s'«- 
tre  informe  d'aucune  il  le  fait  e'toit  vrai.  Monfleur  de  Sens  a  été  bien  plus  prudent  dans 
un  autre  article,  où  il  die  que  la  Couronncau  après  avoir  été  gue'rie  parla  frayeur  unmois  ■ 
eu  cifiqfemaifies ,  avant  quon  s'avisât  de  lui  fai-Ke  reprendre  J'es  béquilles  ^  pour  les 
aller  pendre  au  Tombeau  du  nouveau  Saint...  fut  en  Ville...  ou  ON  l'a  félicitée  fur 
faguérijon.  On  n'a  point  h  craindre  deire  dcfavoué,  quand  on  s'exprime  avec  une  gé- 
néralité fi  indéterminée.    Jamais  la  purcicule  ON  n'a  donné  de  démentir  \  perfonnc. 

Mais  au  furplus,  efl-il  même  bien  prouvé  que  la  Mère  de  l'Ange  Gardien  ait  fait  tout 
ce  récit  au  Frère  Patrice? 

„  Quoique  l'on  puilTc  compter,  dit  le  Prélat^  fur  la  piété  &  le  defintéreflcment  de 
„  ce  Religieux...  je  ne  me  fuis  pas  contenté  defon  témoignage,  j'ai  voulu  avoir  celui  de 
yy  la  Mère  de  l'Ajnge  Gardien.  „ 

C'étoit  certainement  bien  la  moindre  cbofc  que  dût  faire  le  Prélat ,  avant  de  fe  déter- 
ZB'mer  ^  fe  rendre  lui-même  garant  envers  le  public  de  la  vérité  d'un  fait  li  atroce  ^£\  \i\- 
croyable.  Mais  voyons  donc  ce  témoignage  de  la  Mère  de  l'Ange  Gardien.  Cette  ver- 
tueufe  fille ,  dit  plus  bas  M.  de  Sens ,  a  donné  fans  peine  le  récit  de  cet  événement  écrit 
de  fa  tnain,  (^  figné  d^elle. 

Nous  allons  donc  \'oir  fi  du  moins  ce  récit  eft  conforme  h  celui  du  Récolet  -,  M.  de 
Sens  va  nous  le  donner  fans  doute. 

Elle  y  racBnte,  ajoute  le  Prélat,  tous  les  faits  rapportés  dans  la  hettre  du,  Père 
Patrice. 

Qu'elle  raconte  tout  ce  qu'illui  pla-îraj  mais  voyons  comment  elle  s'exprime  elle- 
même 

Elle  y  ajoute  f  continue  M.  Languet,  quelques  circonftances  qui  les  confirment.  Eh! 
toujours j  mais  encore  un  coup  donnez-nous  donc  fou  récit,  nous  verrons  bien  ce  qu'il 
contient. 

Il  efi  entre  mes  mains  ^  dit  M.  de  Sens.  Oh!  pour  le  coup,  le  Prélat  fait  perdre  pa- 
tience. Eh  !  s*il  eft  entre  vos  mains ,  Monfeigneur^  pourquoi  n'en  pas  donner  une  copie 
tout  au  long  dans  voti«  Inftruction  Paftorale?  Eft-il  naturel  de  nous  donner  la  copie  en- 
tière de  la  Lettre  du  Père  Patrice,' qui  ne  rapportant  que  de  prétendus  oui-dires  de  laMe- 
te  de  l'Ange  Gardien,  ne  peut  mériter  la  moindre  ombre  de  créance,  qu'autant  qu'elle 
les  confirmera  elle-même  dans  fon  récit j  &  de  retenir  dans  le  fecret  ce  récit  même,  qui 
eft  votre  unique  pièce?  Pourquoi  ne  nous  en  donner  que  quelques  petits  lambeaux,  fans 
autre  fuite  que  celle  que  l'on  y  ajoute  par  des  commentaires?  En  vérité  cela  eft  très  fuf- 
ped:  croit-on  que  le  public  qui  a  vu  tant  de  fois,  &  qui  verra  encore  dans  la  fuite  de 
cet  ouvrage  que  M.  de  Sens  fe  trompe  fi  Pouvent  diins  fes  citations,  aura  une  grande  con- 
fiance aux  petits  fragmcns  .imparfaits  qu'il  juge  à  piopos  de  rapporter  ? 

Mais  puifque  l'on  ne  nous  repréfente  pas  cette  pièce,  il  eft  bon  que  le  public  en  con- 
Tioifle  du  moins  la  forme.  Ceft  la  Mcre  de  faint  Charles,  une  Religieufe  de  l'Hôtel 
Dieu,  qui  va  nous  l'apprendre.  „  Une  fœur  que  j'ai,  dit-elle,  qui  eft  à  la  communauté 
„  de  rinftrudion  Chrétienne,  m'a  conté  il  y  a  quelques  jours  qu'étant  venue  me  voir, 
„  la  Sccur  de  l'Ange  Gardien  la  prit  en  particulier,  &  lui  dit  qu'on  l'avoit  affurée  que 
„  Monfeigncur  l'Archevêque  de  Sens  citoit  une  Lettre  d'elle,  pour  prouver  que  le  Mi- 
„  racle  de  Marie-Anne  Couroneau  ctoit  faux:  Que  cependant  elle  n'avoit  jamais  eu  l'hon- 
„  neiu-  d'écrire  au  Prélat,  &  qu'elle  ne  favoit  ce  que  ce  pouvoit  être  que  cette  Lettre, 
„  fi  ce  n'cft  que  le  Frcre  Patrice  l'avoit  tourmentée  pour  lui  faire  donner  un  certificat, 
„  où  clleaifurreoit  qu'elle  avoit  vu  Marie -Anne  Couronneau  guérie  avant  qu'elle  fût  h  S. 
„  Médard-,  &  qu'un  jour  cohime  il  la  preflbit  très  fort ,  elle  tira  de  fa  poche  un  méchant 
„  petit  chiffon  de  papier  grand  comme  la  main,  fur  lequel  elle  écrivit  quelques  lignes,  U 
,,  le  figna  y  &  que  c'cft  tout  ce  qu'elle  a  jamais  écrit  ï  ce  fujet.  „ 
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O  tt:o\>hemeux  chiffon!  qu'elle  différence  entre  votre  première  def^inatîon,  &  celle 
où  vous  employé  un  grand  Prélat!  Vous  devenés  entre  fes  mains  un  des  principaux  rem^ 
parts  de  la  Conilitu  ion  :  un  bouclier  impénétrable  k  tous  les  traits  qu'un  grand  Mirado 
lance  conrre  ceue  Bulle!  Qu'aujourd'hui  vo:re  fort  eft  beau! 

Cependant  il  iè.préiente  une  grande  difficulté  par  rapport  au  contenu  de  cette  prétieufe 
pièce.  Si  elle  n'efl  pas  phis^rcmde  que  la  main  y  comment  peut-elle  comprendre  tout 
le  détail  du  récit  du  Frère  Patrice,  qui  remplit  pius  d'une  {âge  in  qurn-w  d'impreffioa 
dans  rinfiïuclion  de  M.  l'Archevêque  de  Sens?  C'eft  fans  doute  un  prodige,  mais-  il  n'a 
nullement  l'air  d'être  réel. 

Voilà  donc,  Monleigneur,  la  pièce  triomphante  avec  laquelle  vous  prétendez  renver- 
fer  pinquante-huit  témoins  que  nous  produirons,  dont  plufieurs  atteftent  avoir  connoif- 
fânce  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  a  concmué  j'jlqu'au.i  3.  Juin,  &  tous  les  autres  juf- 
ques  vers  le  milieu  du  même  mois. 

Si  le  fait  raconté  par  le  Fr.  Patrice  eft  vrai ,  il  faut  que  tous  ces  témoins  foient  des  im- 
porteurs,  ou  de  grandes  dupes.  Mais  dans  laquelle  de  ces  deux  clafTes  mettrez-vous  H. 
•Bailli  &  M.  Boudou?  Ils  ont  vu  la  Couronneau  pendant  plufieurs  jours  jufqu'au  i3.Juini 
ils  ont  examiné  fon  état  avec  tant  d'attendon,  qu'ils  ont  diflingué  la  partie  de  la,paralyfie 
qui  éioit  completie  d'avec  celle  qui  ne  l'étoit  pas  j  leur  expérience  confommée  empêche 
qu'en  fait  de  maladies,  on  puifTe  les  prendre  pour  des  dupes:  les  taxerez  vous  d'être  des 
împofleuFS  ? 

Quoi!  certe  nuée  de  témoins  qui  ne  dépofent  que  ce  qu'ils  ont  vu,  n'ébranlera-t-elle 
•point  M.  de  Sens?  Quoi  !  le  méchant  petit  chiffon  de  papier  écrit  k  la  hâte  par  la  Mère 
de  l'Ange  Gardien  pour  fe débarraffer de  l'importunité  du  Frère  Patrice,  fufïira  t-il  poiur 
ies  confondre  &  les  convaincre  tous  ou  d'imbécillité  ou  d'une  impofture  facrilége? 

Mais  allons  plus  loin ,  &  prouvons  que  la  Mère  de  l'Ange  Gardien  elle-même  a  eu  con- 
noiffimce  que  la  paralyfie  de  la  Couronneau  fubfiftoit  encore  dans  toute  fa  force  au  corn- 
-Diencement  du  mois  de  Juin. 

La  Mère  de  St.  Charles  déclare  que  le  5.  ou  6.  du  mois  de  'Juin  la  Couronneau  vint  \ 
-l'Hôtel-Dieu  chercher  de  l'onguent  pour  fa  maîtrelfe  dangeieulement  malade  depuis  quel- 
ques jours.  Qu'elle  s'étonna  que  cette  paralytique  o/^/ye  hazarder  a  fortir ^  ayant  au- 
tant de  peine  qu'elle  avoit  a  je  foutenir  avec  fes  béquilles^  &  qu'elle  ne  put  jamais  pro- 
noncer le  nom  de  l'onguent  quelle  demandoit....  „  Ma  Sœur  de  lAnge  Gardien,  ajou" 
.„  te-t-elle-,  k  vit  ce  jour-lk  même^  &  comme  elle  favoit  que  fa  maitrefle  étoit  très  mal, 
„  elle  lui  dit  que  fa  maitrefle  auroit  bien  du  faire  en  forte  de  la  placer  aux  incurables, 
.,,  fuivant  le  conièil  que  lui  en  avoit  donné  M.  Boudou,  &  qu'elle  feroit  bien  à  plaindre 
,5  fi  fa  mai  trèfle, qui  avoit  tant  de  bonté  pour  elle^  venoit  à  lui  manquer.  „ 

Que  devient  la  preuve  de  M.  de  Sens  ?  Son  unique  témoin  eft  convaincue  d'avoir  fu  le 
contraire  de  ce  qu'il  prétend  qu'elle  a  avancé, 

, Prouvons  prélentement  que  ce.n'^ft  que  le  14.  Juia,  que  la  Mère  de  l'Ange  Gardien  a 
'YuJxi  Couronneau  guérie. 

Les  Mères  jde  Sainte  Félicité,  -de  Saint  Félix,  de  Sainte  Eugénie- &  de  Saint  Marcel, 
«après  avoir  dit  que  „  le  1 4.  du  même  mois  de  Juin ,  la  Couronneau  revint  h  PHÔtel- 
„  Dieu,  ayant  un  air  &  un  vifage  tout  différent  de  celui  qu'elles  lui  avoient  vu  huit 
.,,  jours  auparavant,  marchant  ailément  &  parlant  avec  facilité,  ajoutent  :  Nous  ne 
.„  pouvonsxoncevodr  fur  quel  fondement  notre  Sccur  de  l'Ange  Gardien  s'eft  aviféc  d'à- 
.„  vanccr  qu'elle  a  vu  ladite  Couronneau  guérie,  avant  qu'elle  eue  été  à  Saint  Médard 
.„. demander  .à  Dieu  la  guérifon  de  là  maitreffe,  puifqu'il  eft  certain  qu'elle  étoit  encore 
„  auffi  incommodée  que  jamaisau commencement  du  mois  de  Juin  1731.  &plufieursd'en^ 
..,  tre  nous,  &  îx)ue  Sœur  de  l'Ange  Gardien  elle-même  l'ont  vue  guérie  pour  la  premie- 
,,  re  fois  le  14,  Juin,  pi-écifément  le  lendemain  du  jour  qu'elle  a  été  \  S.  Médard  prier 

,;  Dieu 
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7,  Dieu  poHr  la  guërifon  de  fa  maîtrefTe.     Nous  fûmes,  ajoutcm-t-eiks ,  frapées  d'ad- 
yy  -miration  d'une  gucrilbn  fi  fubice  &:  fi  parfaite.  ,, 

•  La  Mère  de  S.  Ifidore  &  deux  autres  Rcligieufes  déclarent,  que  le  14.  Juin  la  Sœur 
de  rAnge  Gardicîi  ayant  apperçu  Marie-Anne  Couronneau  qui paroiffbit  fibiengiié- 
rie ,  eut  auffi  la  curiofitc  de  Ini  demander  comment  elle  l'a-voit  été.  Elle  ne  l'avoit 
donc  pas  vue  guérie  un  mois  ou  cinq  femaines  avant  ce  jour-lh.  Cependant  lefait  rappor- 
te par  le  Fr.  Patrice,  efl  que  la  Couromieau  e'toit  venue  à  THôtel-Dieu  e'tant  guérie  un 
mois  ou  cinq  femaines  avant  le  13.  juin ,  &  avoit  été  'uzie  de  plufieurs perfomies,  ^ en- 
tre autres  de  la  Mère  de  l'Ange  Gardien. 

Mais  11  ce  fait  étoit  vrai,  comment  un  grand  nombre  de  Religieufes  auroient- elles  ézé 
d'une  fi  grande  furprife  &  H  faifies  d'admiration  lorfqu'elles  la  virent  guérie  le  14.  Juin, 
ainfi  que  l'atteflcnt  plufieurs  d'entre  elles  ? 

Elles  l'avoient  vue  huit  jours  auparavant  avec  un  vifage  hâve  &  d'une  pâleur  mortelle  j 
elles  avoient  été  plufieurs  fois  témoins  qu'elle  ne  pouvoit  faire  un  pas  qu'avec  des  efforts 
extrêmes  &  des  contorfions  épouvantables ,  quoiqu'elle  eût  le  corps  fulpendu  fur  (es  deux 
béquilles,  parce  qu'elle  étoit  obligée  de  tirer  en  avant  avec  une  lifiere  tout  Ion  côté  gau- 
che qui  étoic  comme  mort.  Enfin  il  étoit  de  leur  parfaite  connoiiTance  qu'elle  n'étoit 
fortie  de  l'Hôtel-Dieu ,  que  parce  que  les  Médecins  avoient  jugé  fa  paralyfie  incurable. 
Voilà  ce  qui  fut  la  caufe  de  leur  étonnement  le  14.  Juin,  lorfqu'elles  lui  virent  une  fanté 
partaite.  Mais  fi  elles  l'avoient  déjà  vue  guérie  un  mois  ou  cinq  femaines  auparavant, 
quel  eût  été  pour  lors  le  motif  de  leur  farprife,  &  comment  auroient-elles  regardé  com- 
me un  Miracle  récent,  une  guérifon  de  vieille  date?  Apparemment  que  Monfieur  l'Ar- 
chevêque de  Sens  prétend ,  que  ce  jour-lk  elles  avoient  toutes  oublié  qu'elles  avoient  vu 
là  Couronneau  guérie  un  mois  auparavant,  mais  cela  eft  bien  difficile  k  croire. 

Ne  feroit-ce  point  plutôt  la  bonne  Mère  de  l'Ange  Gardien,  qui  auroit  confondu  ou 
mal  arrangé  quelques  dates  dans  fa  mémoire  ?  Une  foule  de  Religieufes  de  l'Hôtel-Dieu  fe 
préfente,  pour  nous  expliquer  l'énigme.  Entre  autres  la  Mère  de  Saint  Ifidore  déclare 
„  qu  après  que  la  Couronneau  lui  eut  conté  le  14.  Juin  de  quelle  manière  elle  sié.toit 
„  trouvée  guérie  la  veille  en  revenant  de  S.  Médard,  (f  que  la  ?iuit  elle  avoit  rendu 
V  fans  peine  a  fa  maitrejfç  tous  les  fer^ices  dont  elle  avoit  beibin,  la  Sœur  de  l'Ange 
^  Gardien  l'ayant  apperçue ,  eut  auffi  la  curiofité  de  lui  demander  comment  elle  avoit  été 
„  guérie  i  &  que  comme  la  Couronneau  favoit  que  la  Sœur  de  l'Ange  Gardien  étoit  très 
y,  oppofée  aux  Miracles ...  opérés  par  l'interceffion  du  Bienheureux . . .  elle  ne  lui  dit  point 
„  qu'elle  s'étoit  fait  mettre  la  veille  fur  fon  Tombeau,  &  quelle  lui  conta  feulement  let 
„  jervices  quelle  avoit  rendus  la  nuit  précédente  à  fa  maîtrefle... .  Je  grillois,  ajoute 
„  la  Mère  de  S.  Ifidore  ^  de  voir  que  Marie- Anne  Couronneau  en  lui  contant  fa  guérifon, 
9,  ne  lui  parloit  point  qu'elle  s'étoit  fait  mettre  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  comme 
„  elle  venoit  de  le  dire  à  moi  &  à  bien  d'autres  j  &  c'ef^  ce  qui  a  fait  tout  le  mal-enten- 
„  du.  Ce  ne  fut  qu'environ  deux  mois  après  cette  convêrfation ,  que  la  Mère  de  l'Ange 
„  Gardien  entendit  dire  que  la  Courenneau  difoit  qu'elle  avoit  été  guérie  par  l'intercef- 
„  fion  du  Bienheureux  Paris.  Elle  fe  mit  auffi-tôt  en  colère,  &  dit  qu'elle  l'avoit  vue 
„  guérie  plus  de  fix  femaines  avant  qu'on  eût  parlé  de  ce  Miracle  j  ce  qui  étoit  vrai  par 
y,  rap^xjrt  à  elle ,  parce  qu'elle  n'en  avoit  entendu  parler  que  long-tems  après  la  guérifon^ 
y,  &  quoiqu'on  ait  pu  faire  pour  remettre  les  dates  à  la  Sœur  de  l'Ange  Gardien,  elle  a 
„  toujours  perfifté,  &  on  a  été  obligé  de  k  laifler  dire  pour  ne  la  pas  oblliner  davantage.,, 

„  Si  notre  Sœur  de  l'Ange  Gardien,  difent  les  Mères  de  la  Miféficorde,  de  S.  La- 
r,  zare,  de  S.  Severin  (ff  de  S.  Eloi,  ne  s'eft  pas  rendue  à  ce  que  nous  lui  avons  tou- 
„  tesditacefujet,  c'efi  qu'elle  confond  toutes  les  dates ,  &  qu'elle  a  eu  Mprit  frapé 
„  d'avoir  vu,  comme  il  efl  vrai,  ladite  Couronneau  guérie  long-tems  avant  quelle  eût 
yf  entendu  dire,  qu'elle  avoit  été  à  Saint  Médard  fur  le  Tombeau  du  Bien-heureux  de 

m.  Demonji,  Tome  L  F  r>  ^'^^ 
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„  paris,  où  elle  avoit  été  prier  pour  demander  h  Dieu  la  guérifon  de  fa  maîtrefTe.  ,^ 

„  Ca  été  en  vain,  dit  la  Mère  de  S.  Charles,  que  je  lui  ai  fait  relTouvenir  qu'elîe- 
„  même  Tavoit  vue  au  commencement  du  mois  de  Juin  aulH  paralytique  qu'elle  avoit  ja- 
„  mais  été ,  &  avoir  autant  de  peine  h  parler  qu'elle  en  avoit  jamais  eu.  Quoique  ma  Socuc 
„  de  l'Ange  Gardien  n'ait  pas  pu  nier  les  faits  que  je  lui  ai  dits,  elle  a  toujours  paru  per- 
„  lifter  dans  fon  obftinationi  &  lorfqu'on  la  prefle  fur  les  dates,  comme  il  ne  lui  eft  pas 
„  poiîîble  de  les  ajufter  avec  le  fait  qu'elle  avance,  elle  fe  met  en  colère,  &.on  eftobli- 
„  gé  de  la  laiffer  dire.  „ 

Voilh  quel  eft  l'unique  témoin  que  M.  de  Sens  produit,  pour  autorifer  là  fable  qu'il 
avance,  &  par  laquelle  il  donne  le  démentir  k  près  de  foixante  perfonnes,  toutes  plus^ 
dignes  d'eftime  les  unes  que  les  autres^  un  témoin  quiié  brouille  dans  fes  idées,  qui  con- 
fond- les  dates,  &  ne  perfîfte  dans  fon  erreur  que  par  obftination  &  par.  entêtement  j  un 
témoin  qui  eft  obligé  de  convenir  qu'elle  a  vu  au  commencement  du  mois  de  Juin  la 
Couronneauaitffii  paralytique  que  jamais ,  &  qui  en  même  tems  foutient  qu'elle  l'a  vue  gué- 
rie plus  d'un  mois  avant  le  13.  Juin j  enfin  un  témoin  qui  pour  folution  des  objedions 
dont  toutes  les  autres  Religieufes  l'accablent,  n'apporte  que  la  colère  &  l'emportement. 

Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'avoir  démontré  dans  le  dernier  degré  d'évidence  la  faufletédet 
faits  avancés  par  Monlîeur  dé  Sens  fur  la  caution  frivole  âa  RécoUet  &l  de  la  Mère  de 
l'Ange  Gardien:  il  eft  bon  d'en  faire  encore  fentir  le  ridicule,  &  de  faire  voir  qu'ils  ne 
pèchent  pas  moins  contre  la  vrai-femblance ,  que  contre  la  Vérité. 

En  effet,  quel  homme  de  bon  fens  pourra  fè  perfuader ,  qu'vuie  perfbnne  dont  la  gué» 
rifon,  félon  M.  de  Sens,  a  été  aiiifi  publique  qu'extraordinaire >  qu'une  perfohne  guérie 
fubitement  d'une  paralyfie  complette  par  une  frayeur,  &  qui  par  conféquent  n'eût,  pas 
manqué  d'attirer  fur  elle  l'attention  de  ceux  qui  avoient  vu  l'état  où  fa  paralyfîe  Tavoit 
auparavant  réduite j  qu'une  perfonne,  dis-je,  dans  ces  circonftances  foit  afTez  impudente 
&  afTez  infenfée,  pour  reprendre  un  mois  ou  cinq  femaines  après  fes  béquilles  &.fes  lifîe- 
res  &  tout  l'attirail  de  fa  paralyfîè,  &  contredire  de  nouveau  l'impotente  comme  elle  é- 
toit  avant  fa  guérifon,  pour  fe  tranfporter  dans  cet  équipage  à  S.  Médard ,  &  y  feindre  un 
Miracle  à  fon  retour?  Et  cela,  après  avoir  été  vue  guérie  par  tout  le  public  pendant  un 
mois  ou  cinq  femaines ,  &  avoir  été  félicitée  de  fa  guérifon,  comme  dit  M.  dé  Sens. 

Une  impofture  lî  manifefte  n'eût-elle  pas  révolté  tout  le  monde  contre  elle  ?  Et  cotrtf 
ment  le  fîeur  &laDâme  Defprez  &  la  Dame  DefefTarts  dans  la  maifon  de  qui  elle  demeure, 
fit  tous  les  Libraires  &.  les  Marchands  de  la  rue  Saint  Jacques  (es  voifîns ,  dont  la  plupart 
atteftent  unanimement  que  fa  paralyfîe  a  duréjufqu'au  13.  Juin,  ne  fe  feroient-ils  pas  ap- 
perçus  de  fa  guérifon  ?  Par  quel  charme  fe  feroit-elle  rendue  invifîble  à  tout  fon  quartier 
pendant  un  mois  ou  cinq  femaines ,  pendant  lefquelles  elle  alloit  en  Ville ,  fuivant  M.  de 
Sens,  pour  les  affaires  de  fes maîtrefles&  les fîennes?  Enfin  par  quel  fecret  auroit-ellee\i 
l'art  d'en  faire  accroire  à  M.  Bailli  &  à  M.  Boudou? 

M.  de  Sens  fuppofe  là  bien  dés  prodiges  ^  &  queîles  preuves  rapporte-t-il  pour  les  faire 
croire  ?  Il  préfente  pour  tout  témoin  la  particule  ON.  Elle  a  été  vue  par  pltifieur  s  per- 
fonnes, dit  le  Frère  Patrice:  anVa  félicitée  fur  fa  guérifon,  dit  le  Prélat.  Mais  lî  cette 
guérifon  antérieure  de  quatre  ou  cinq  femaines  au  Miracle  a  été  lî  publique,  combien  la. 
fourberie  de  la  Couronneau  a  t-elle  été  facile  à  prouver?  Comment  M.  de  Sens  ne  IVt-il 
point  conftatée  par  une  foule  de  témoins,  St.par  des  preuves  capables  de  couvrir  à  jamais 
de  confufion  les  Auteurs  d'une  impofture  lî  facrilége  ? 

Mais  plutôt  comment  M.  de  Sens  art-il  ofé  avancer  dans  unelnftruétionPaftoraleadref^' 
fée  k  tous  les  Fidèles,  un  fait  de  cette  importance  &  Çi  flétriflànt  pour  la  Coiu-onneau  &: 
fesmaîtrelTes?  Et  cela,  fur  l'unique  fondement  de  quelques  mauvais  difcours,  recueillis 
par  un  Moine  mendiant  qui  vouloit  lui  faire  fa  cour,  &  échappés  à  une  vieille  Religieufe 
^ui  pluÛGurs  moi^  après  le  Miracle  avoit  confondu  quelques  <^es  dans  &  tête,  &  qui  fur 
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le  champ  s  eu  trouvée  dëmenrie  par  toutes  les  autres  Religieufes  qui  font  arec  elle. 

Quoi!  cft-il  permis  fur  des  oui-dires  de  cette  qualité',  de  deshonorer  ainfi  à  la  face  de 
Tunivers  des  perfonnes  d'une  piétc  aufli  refpedable  que  la  Couronneau,  qui  dans  la  crain- 
te de  mettre  la  foi  en  péril,  a  préfère  l'état  de  fcrritude  à  la  fortune  de  (es  père  &  me- 
re^  &  fes  maîtreffes  dont  la  vertu,  l'honneur  &  la  probité  ont  mérité  l'eftimedc  tousceux 
qui  les  connoiflcnt  ?  Car  l'injure  n'ef}  pas  faite  h  la  Coiu-onncau  toute  feule:  cette  fille  é- 
tant  domcllique  des  Demoilélles  Garnier  qui  l'avoient  toujours  fous  leurs  yeux,  n'auroit 
pu  exécuter  une  pareille  fourberie  que  de  leur  confentement  j  &  les  termes  mêmes  de  la 
Lettre  du  Frère  Patrice,  après  quatre  ou  cinqfcmainesdeguérifon,  de  liberté 0.711  ar- 
€berj  on  lui  fit  reprendre  fes  béquilles  (3'  fa  lifter c  comme  auparava^it  ^  pour  aller 
au  Tombeau  dufieur  Paris  ^  ne  peuvent  s'entendre  que  des  Demoifelles  Garnier. 

Voilk  donc  quatre  perfonnes  qu'il  plaît  à  M.  de  Sens  d'accufer  d'un  complot  facrilége. 
Voilà  un  Prélat  du  premier  ordre  qui  fe  rendant  garant  envers  le  public  du  fait  atroce 
qu'il  avance ,  le  publie  k  toute  la  terre.  Gomment  fa  charité  n'a-t-elle  point  été  bleflee 
d'une  pareille  démarche  ?  Quoi!  a-t-il  cru  pouvoir  immoler  légitimement  la  réputation  de 
fon  prochain  à  l'intérêt  de  la  Bulle  ? 

Mais,  diront  peut-être  les  plus  outrés  partifans  de  ce  Décret ,  tousceux  qui  ont  vu, 
qui  croyent,  qui  atteftent  les  Miracles,  regardent  par  conféquent  la  Conftitution  comme 
une  pièce  que  Uieu  réprouve,  &  qu'il  a  foudroyée  lui-même  fur  le  Tombeau  de  M.  de 
Paris  i  ainii  tous  ces  gens-là  font  fous  l'anathême:  les  loix  de  la  charité  n'obligent  plus  à 
leur  égard  j  la  Conftitution  ne  reconnoît  que  les  règles  qu'elle  a  faites,  &  il  elle  a  bien  pu 
difpenfer  de  la  néceflité  de  l'amour  de  Dieu ,  à  plus  forte  raifon  diipenfe-t-elle  d'aimer 
ceux  qui  refufent  de  fefoumettre  à  ks  décifions,  d'autant  plus  que  quantité  de  Prélats 
font  dHpofés  à  Élire  fchiftne  avec  eux.  Non,  Monfeigneur,  il  n'en  fera  pas  ainfi,  cela 
ce  dépend  d'aucun  de  ceux  qui  combattent  la  Vérité.  Pluficurs  d'entr  eux  pourront 
bien  vouloir  fè  feparer  de  nous,  mais  nous  avons  trop  de  charité  pour  nous  féparer  d'eux  : 
&  quelque  chofe  qu'il  nous  faille  fouffrir,  nous  refpeélerons  toujours  l'autorité  de  tous  les 
Miniflres  de  l'Eglife  bons  &  mauvais.  Mais  en  demeurant  dans  leur  communion  nous 
nous  garderons  bien  d'embralTer  les  erreurs  où  plufieurs  d  entr^'eux  font  tombés  :  l'Evan- 
gile fera  toujours  notre  règle,  &  nous  continuerons  de  prier  Dieu  qu'il  nous  faffe  la  grâce 
que  fon  amour  &  celui  du  prochain  foient  le  principe  &  le  motif  de  toutes  nos  adions. 

U  ne  nous  refte  plus  qu'à  répondre  à  une  objedron,  fur  laquelle  M.  l'Archevêque  de 

Sens  paroît  beaucoup  infifter.    „  Voilà,  dit-iî^  une  guérifon  manquée  deux  fois 

^  La  Couronneau  va  poiu-  la  troiiiéme  fois  à  Saint  Médard  le  1 3.  Juin fans  intention 

y,  de  rien  demander  pour  elle-même  j  c'eft  cependant  à  ce  voyage  qu'on  impute  le  Mi- 

„  racle  qu'elle  ne  demandoit  plus Une  telle  guérifon  arrivée,  pour  ainfi  dire,  de 

„  rencontre  &  par  liazard ,  qui  n'a  point  été  demandée  au  Saint  à  qui  on  en  veut  faire 
„  l'honneur,  ne  mérite  pas  d'être  comptée  au  nombre  des  guérifons  merveillcufes.  „ 

On  voit  par  ces  termes  railleurs  &  badins,  que  le  Prélat  s'applau-diffant  lui-même  de  fon 
triomphe ,  croit  avoir  couvert  d'un  mafque  d'illufion  &  d'une  efficace  d'erreur  la  certitu- 
de &  la  réalité  de  ce  Miracle.  Mais  ce  mafque  ne  peut  cacher  le  vifage  brillant  de  la  Vé- 
rité, qui  fe  fait  voir  au  travers  de  ce  voile  indécent,  &  toutes  ces  petites  railleries  fe 
tourneront  contre  leur  Auteur. 

Quoi  donc,  Monfeigneur,  eft-cek  vous  à  préfcrire  h  Dieu  l'ufege  qu'il  doit  faire  de 
(a  puilTance  &  a  lui  fixer  les  momens,"  &  comment  un  des  SuccefTcurs  des  Apôtres ofe-t-il 
tourner  en  ridicule  le  Miracle  d'une  guérifon  qui  cfi  le  prix  de  la  foi,  delà  fourni  llionaïax 
ordres  de  Dieu,  &  de  la  charité? 

La  Couronneau  ne  demandoit  plus  pour  lors  fa  guérifon,  tous  fes  vœux  étoient  pour 
fon  avancement  fpirituel  &  la  fanté  de  fa  Maitrefle,  on  en  convient  j  donc  Dieu  n'a  pas 
du  lui  accorder  ia  guérifon:  quelle  étonnante  conféquence!  Depuis  quand  croit-on  que  la 
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charitd,  que  le  defir  du  falut,  &  la  reconnoiflance  envers  fan  prochain  des  bienfaits  qu*oil 
en  a  reçus,  ne  foienc  pas  des  vertus  que  Dieu  rëcompenfe?  Le  paralytique  de  l'Evangile 
étoit  principalement  occupé  de  la  gaérilbn  de  fon  ame,  puifque  lefus-Chrifl:  avant  degué^ 
rirfon  corps,  lui  adreffa  ces  confolantes  paroles:  Mon  fils ,  ayez  confiance^  lios  péchés 
vous  font  remis -^  &  que  les  péchés  ne  font  remis  ^  dit  M.  Nicole  fur  cet  Evangile,  qu'a 
ceux  qui  le  défirent  fmcerement.  Les  Doéteurs  de  la  Loi  fe  fcandaliferent  de  ces  paro- 
les du  Sauveur  j  mais  Jefus-Chrill;  pour  leur  prouver  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchés,  &  par  conféquent  qu'il  etoit  le  Fils  de  Dieu,  guérit  à  leurs  yeux  le  paralytique. 
Si  les  Dodeurs  furent  inexcufables  de  ne  pas  reconnoître  à  la  vue  de  ce  Miracle  que  Je- 
fus  Chrift.  étoit  le  Mellie,  craignons  que  la  vue  d'un  Miracle  pareil,  par  lequel  Dieu  nous 
fait  iéntir  fa  préfence  fur  le  Tombeau  du  Saint  Pénitent^  &  vient  lui-même  y  décidée 
la  caufe  des  Appellans,  ne  fafle  notre  condamnation,  fî  nous  refufons  d'y  reconnoître  la 
décifion  de  Dieu  même. 

he  peuple  voyant  ce  Miracle^  dit,  le  Saint  Efprit,  fut  rempli  de  crainte,  ^rendit 
gloire  à  Dieu. 

Joignons-nous  k  ce  peuple,  &  non  pas  aux  Princes  des  Prêtres,  aux  Pharifiens  &  aux 
Doftetu-s ,  qui^fe  fcandaliferent  de  l'œuvre  de  Dieu.  Mais  afin  qu*un  plus  haut  degré  de 
connoiflance  &  de  perfuafion  nous  donne  encore  un  plus  grand  degré  de  foi ,  nous  allons 
démontrer  dans  la  propofition  fui  vante  qu'une  pareille  guérifonna  pu  avoir  que  Dieumê,- 
me  pour  Auteur, 

SIXIEME  J-T  DERNIERE  PROPOS'TÎON. 

La  guéri  fon  de  Marie- Anne  Couronneau  n'a  pu  s'op&er  <,  que  far  u» 
ejfet  de  la  TouU-fuiffance  Divine. 

Dieu  eft  admirable  dans  toutes  {q%  œuvres,  ditJe  Roi  Prophète;  elles  font  toutes  mar* 
quées  par  des  traits  incommuniquables ,  qui.les.diftinguent  manifeftement  des  ouvra- 
ges de  fes  créatures.  Mais  fa  Toute- puiffance  n'eft  jamais  plus  fenfible  \  ITiomme,  que 
lorfqu'elle  opère  des  Miracles,  qui  étant  fupérieurs  &  contraires  k  l'ordre  qu'il  a  établi  en 
formant  l'univers,  font  par  conféquent  au  defllis  du  pouvoir  de  tout  être  crée. 

Tel  eft  celui-ci  :  tout  y  eft  digne  de  fa  grandeur  &  de  notre  admiration!  Reconnoiflbns 
îe  Créateur  de  tout  ce  qui  exifte  en  le  voyant  agir  en  maître  abfolu  de  la  nature ,  &  ne 
fermons  pas  les  yeux  lorfqu'il  fait  éclater  la  force  &  la  puiffance.  de  fon  bras  d'une  manière 
vifible  &  palpable,  en  gravantfur  le  corps  de  notre  pariilytique  l'impreffion  falutaire  de 
ià  miféricorde. 

Une  légère  attention^  aux  principes  les  plus  certains  de  l'Anatomie  &  aux  circonfbnces 
de  ce  Miracle  doit  fuffire,  pour  en  convaincre  l'incrédulité  même. 

]e  vois  dans  ce  prodige  la  guérifon  d'une  paralyfie  complette  fur  lacuifle,  la  jambe  & 
le  pied  gauche,  U  par  conféquent  incurable  félon  tous  les  Maîtres  de  l'art.  J'y  vois  la 
guérifon  d'une  paralyfie  incomplette  fur  la.  langue  y  firr  le  br-as  &  le  furplus  de  ce  côté, 
dans  une  perlonneâgée  de  foixante-huit  ans,  dont  lesremedes  les  plus  fpécifiques  n'a  voient 
fait  qu'épuifer  les  forces,  fans  rien  diminuer  de  fa  maladie.  J'y  vois  une  guérifon  qui  ne 
«'opère  pas  par  degrés  &  par  fucceiTion  de  tems,  comme  celles,  qui  font  l'effet  des  remèdes 
h.  des  reflbrts  de. la  nature ,  mais  fubitement  &  tout-h-coup. 

J'y  vois  une  guérifon  parfaite,  entière  &  totale  fans  aucune- convalefcence.  J*y  vois 
une  impotente  de  la  moitié  de  fon  corps,  qui  recouvre  en  un  inftant  un  degré  de  vigueus 
U  d'agilité  fupérieur  à  fon  âge^  &  beaucoup  plus  grand  qu'avant  fa  maladie.  Enfin  j'y 
vois  unefanté  fi  forte  &  fi  confiante,  que  la  miraculée  après  l'âge  de  71.  ans,  continue  d'à»- 
voir  plus  de  force,  de  vivacité  &  de  légèreté  dans  là  démarche  quelle,  n'en  avoït  dans  fa 
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jeunefle ,  ainfi  que  les  Demoifelles  Gamier  &  la  Couronfieau  elle-même  Ibnr  déclaré  par  leurs 
Ades  des  1 5. &  1 7. Novembre  1734. 

A  des  traits  de  cette  nature,  nous  pourrions  arec  confian.cc  en  appeller  au  jugement  de 
nos  parties  mêmes,  fi  leurs  préventions  &  les  malheureux  cngagemeus  qu'ils  ont  pris,  ne 
leur  fcrmoient  pas  entièrement  les  yeux.  Mais  peuvent-ils  anéantir  les  œuvres  de  Dieu, 
parce  qu'il  ne  leur  plaît  pas  de  les  reconnoicre  ?  L'édifice  du  prodige  de  nos  jours  n'eflpas 
bàd  fur  le  fable,  mais  fur  le  rocher:  les  vents  des  préjugés  &  des  opinions  humaines  ont 
beau  mugir  &  l'attaquer  de  toutes  parts,  leur  tourbillon  peut  bien  jetter  de  la  pouiTiere 
aux  yeux  de  certains  fpectateurs  &:  leur  en  dérober  la  vue ,  mais  loin  d'ébranler  cet  édifi- 
ce conftruic  par  une  main  divine,  tous  leurs  efforts  ne  fervent  qu'a  le  faire  paroître  dans 
un  plus  grand  jour  &  h  manifefler  fa  folidité. 

Mais  poiu-  en  convaincre  de  plus  en  plus  en  plus  le  Lefteur,  entrons  dans  le  détail  de 
ce  qu'il  a  fallu  que  Dieufaffe  pour  procurer  une  guérifon  fifubite  &  fi  parfaite:  s'ill'écou- 
te  fans  prévention ,  il  ne  pourra  s'empêcher  d'y  reconnoitre,  qu'elle  n'a  pu  être  opérée 
que  par  celui  qui  appelle  les  chofes  qui  ne  font  pas  comme  celles  qui  font,  &  qui  les  tire 
encore  aujourd'hui  du  néant,  avec  la  même  facilité  qu'il  en  fit  d'abord ibrtir.out l'Univers. 

En  effet  quel  autre  que  Dieu  même,  eût  pu  exécuter  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
une  pareille  guérilon?  Rappelions-nous  pour  un  moment  l'état  déplorable  de  cette  paraly- 
tique. Regardons  cette  vieille  fille  qui  ne  peut  foutenir  que  fur  deux  béquilles  fon  corps 
hâve,  hideux  &  décharné ,  &  dont  la  moitié  eft  déjà  depuis  fix  mois  dans  le  froid ,  i'in- 
fenfibilité  &  l'irmnobilité  de  la  mort. 

Voyons  avec  compaffion  les  efforts  qu'elle  fait  avec  tant  de  peine,  aidée  delifieres,  de 
bretelles  &  d'étriers ,  pour  tirer  en  avant  par  cette  étrange  mécanique  des  membres  li-' 
vides  qui  ne  font  plus  poiu:  elle  qu'une  maffe  loiu"de  &  accablante ,  &  qui  par  leur  poids 
énorme  épuifent  bientôt  le  peu  qui  refte  de  force  dans  ceux  de  (es  membres  qui  ont  enco- 
re de  Taftion  &  de  la  vie. 

Que  l'effi-oi  que  nous  donnent  les  contorfions  fi  humiliantes  pour  elle  &  fi  affreufes  pour 
les  autres,  qu'elle  efl  forcée  de  faire  à  chaque  pas,  ne  nous  faffe  pas  détourner  la  vue  de 
dcffus  fa  mifére.  Que  les  larmes  qu'elle  répand  avec  abondance,  &  le  violent  dépit  qu'el- 
le paroit  reffentir  de  ce  que  mafgré  tous  fes  efforts  &  toutes  les  grimaces,  elle  ne  peut  a- 
Toir  la  foible  confolation  de  proférer  diflinctement  une  feule  parole  pour  nous  expliquer 
fes  maux ,  excitent  nôtre  pitié  pour  elle. 

Suivons-là  des  yeux  jufques  fur  le  Tombeau  fi  digne  de  nos  refpects,  où  on  la  couchef 
en  cet  état  le  1 3.  juin  173 1 •  Nous  allons  être  tout  à  l'heure  abondamment  dédommagée 
de  la  compaffion  qu'elle  nous  a  cauiée. 

En  effet  j'apperçois  fur  ce  tombeau  la  vertu  d'un  Dieu,  qui  fait  fentir  fapréfence  ado- 
rable. Déjà  je  vois  &  j'entens  un  ferremenrt  &  un  craquement  dans  le  talon  de  notre  pa- 
ralytique, qui  efl  le  prélude  de  fa  guérifon  &  fa  guérifon  même^  déjà  la  fanté  fuccede  à 
l'infirmité,  &  une  fanté  parfaite  k  une  maladie  incurable;,  déjà  la  force  fuccede  h  la  foi-' 
bleiTe,  la  vigueur  à  l'impuiffance,  l'agilité  h  la  pefanteur.  La  miraculée  devient,  pour 
ainfi  dire^  une  aurre  elle  même,  urre  autre  Marie-Anne  Couronneau  comme  refondue  & 
reffufcitée.  Déjà  des  membres  vi vans,  des  membres  forts  &  vigoureux  ont  pri^la  place 
de  ceux  qui  paroiffoienr  mo-'cs,  &  qui  n'avoient  ni  mouvement  ni  fenfibilité.  Ses  mem- 
bres froids  &  pe»"cKis  ont  é:é  changés  en  un  moment  en  des  membres  fi  difpos,  fi  fermes 
Si  fi  alertes,  qu'elle  marche  avec  une  légèreté  &  une  viteffe  qui  jettent  dans  la  furprilcSî 
Tadrairation  tous  ceux  qui  la  vovent  paffer.  Mais  pour  rendre  la  grandeur  de  ce  Miracle 
encore  plus  fenfible  ^i  nos  yeux,  il  faut  envrfager  de  plus  près  ce  que  Dieu  a  fait,  pour  0- 
pérer  un  pareil  p-odige. 

Que  l'incrédule  prête  ici  une  oreille  attentive,  &  peut-être  Dieu  lui  fera-t-il  la  grâce, 
en  le  frappant  d'admiration  à  la  vûe-de  fon  ouvrage,  de  changer  fon-  aveugle  opiniâtreté 
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Cil  des  fentimens  de  foi ,  d'amour  &  de  reconnoiflânce.  Que  les  yeux  de  fon  intelligence 
contemplent  avec  refpect  cette  main  invifible,  qui  anéantit  en  un  inftant  les  parties  grof- 
fieres  &  gluantes  des  liqueiurs  épailTies,  qui  tenoient  les  racines  des  nerfs  obflruées  dans  le 
cerveau  de  cette  paralytique.  '  Qu'il  reconnoifTe  qu'il  n'y  a  que  le  Tout-puilTant ,  qui  ait 
pu  dans  un  moment  rétablir  tous  les  petits  conduits  de  ces  nerfs,  dont  les  cavités  étoient 
collées,  détruites  &  anéanties  depuis  les  racines  de  ces  nerfs  jufqu'k  l'extrémité  de  tous 
leurs  difierens  rameaux,  dans  les  membres  dont  la  paralyfie  étoit  complette^  cavités  né- 
anmoins fans  lefquclles  la  lymphe  fubtile  ne  pouvoir  s'inllnuer  dans  ces  membres.  Enfin 
qu'il  s'humilie  &  s'abbaiiTe  jufques  dans  la  poulfiere,  en  voyant  l'Etre  fuprême  créer  à  fes 
yeux  tout  ce  qui  étoit  néceflairjc,  pour  ranimer  en  un  moment  ces  membres  perclus. 

Il  ne  fuiîitbit  pas,  pour  procurer  à  la  Couronneau  la  force,  la  vigueur  ^l'agilité  firpre- 
nantes  qu'elle  trouva  tout  d'un  coup  dans  fes  membres  reffufcités,  il  nefuffifoitpas,  dis-je, 
(de  rétablir  les  conduits  des  nerfs  &  de  régénérer  leurs  cavités  j  il  falloit  de  plus  fournir  en 
un  inftant  dans  tous  ces  nouveaux  conduits  une  quantité  de  lymphe  fubtile  fuiEfante  pour 
remplir  tous  les  tuyaux  dont  les  mufcles  font  compofés,  afin  de  leur  donner  toui  Je  rclFort 
néceifaire  pour  exécuter  des  mouvemens  11  vifs  &  fi  précipités.  Où  cette  lymphe  fubtile 
ëtoit-elle?  Le  cerveau  en  efl:  à  la  vérité  lafource  &  le  refervoir^  mais  étant  lui-même  de- 
puis fix  mois  k  moitié  comprimé  &  engorgé,  il  n'avoit  pas  été  en  état  d'en  extraire  une 
grande  quantité.des  parties  les  plus  fubtilesdu  fang,  .&  étoit  par  conféquent  abfolument  in- 
capable de  procurer  en  un  moment  l'abondance  extrême  de  cette  lymphe  fubtile ,  qui  é- 
toit  eflentiellement  néceffaire  pour  exécuter  ces  mouvemens. 

Cependant  k  peine  la  Couronneau  efl-elle  relevée  de  delTus  le  Tombeau  miraculeux, 
.qu'elle  fent  une  légèreté  extraordinaire  dans  tout  fon  corps  i  elle  marchent  me  quelle 
eut  pufui'vre  tm  caroffer  &  en  un  moment  elle  fe  trouve  arrivée  chez  elle  y  elle  monte 
a'Dec  une  v\tej]e  extrême  un  efcalier  de  trois  étages  j  &  depuis  ce  moment  elle  jouit 
d'une  force,  d'une  légèreté  &  d'une  aftivité  extraordinaire,  difent  prefque  tous -nos  té- 
moins, &  on  la  voit  porter  dans  les  rues  une  paralytique  jufque  fur  la  Tombe  où  lès  mem- 
hï^s  inanimés  avoient  recouvré  la  vie. 

Téméraires  &:  préfomptueux,  qui  tentez  de  couvrir  votre  orgueilleufe incrédulité,  en 
.attribuant  k  la  natiure  &  k  l'art  une  guérifon  de  cette  nature,  depuis  quand  l'une  &  l'autre 
feroient- elles  douées  des  propriétés  incommuniquables  de  la  Divinité?  Depuis  quand  le 
Dieu  de  majefté  voudroit-il  partager  fa  propre  gloire  avec  fa  foible  Scimpuifllnte  créature? 
Xes  opérations  pourroient-elles  avoir  d'autre  principe ,  que  l'Etre  fouverain  k  qui  feul  ap- 
partient d'anéantir  ce  qui  exifle,  de  rétablir  ce  qui  nexifte  plus,  &  4e  créer  ce  qui  n'a 
point  encore  exiflé? 

Mais  n'ofêra-t-on  pas  pouffer  T impiété,  jufqu'k  attribuer  au  Démon  une  guérifon  où 
l'opération  divine  efl:  il  marquée?  Si  l'auteur  de  tout  mal  peut  contre  fa  nature  corrompue 
par  fon  orgueil,  produire  de  lî  grands  biens  j  s'il  peut  changer  ce  qu'il  juge  a  propos  jul- 
ques  dans  le  cerveau  des  hommes  j  s'il  peut  fans  moyens,  fans  avoir  befoin  de  tems,  ré- 
tablir dans  nos  corps  ce  qui  efi  détruit ,  &  fournir  fubitement  ce  qui  y  manque,  Dieu  a 
donc  partagé  avec  lui  fa  puilTance  :  nous  dépendons  en  partie  de  lui  j  &  il  n'y  a  prefque 
plus  de  moyens  de  difcerner  la  parole  du  Dieu  de  Vérité,  qui  fe  manifefte  aux  hommes 
par  les  miracles,  d'avec  celle  de  l'efprit  de  menfonge,  qui  jufqu'k  préfent  n'a  jamais  été 
autorifée  que  par  de  vains  prefiiges.  Qu'elles  eifroyables  conféquences  ne  tireroit-on  pas 
de  pareils  principes,  &  quelle  oreille  pourroit  Ibutenir  tous  ces  blafphêmes?  Mais  nonj 
M.  l'Archevêque  de  Sens  convient  lui-même  que  les  œuvres  de  l'efprit  de  ténèbres  font 
.toujours  marquées  au  fceau  de  la  foiblelTe,  de  la  malignité,  de  la  vanité,  de  la  corrup- 
tion &  du  menfonge.  Or  nul  de  ces  caraéteres  ne  le  rencontre  ici  ■■,  la  Toute-puilîànce  di- 
vine y  brille  avec  éclat:  une  telle  guérifon  auffi  parfaite  &  milE  perfévérante ,  qu'elle  a 
iké  fubite,ne  peut  venir  que  d'une  mairi  hiÊnÉiifame.j  elle  annonce  k  bonté  de  celui  qui 
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l'opère,  elle 'excite  la  reconnoiflànce  dans  celle  qui  la  reçoit.  La  force  extraordinaire  & 
Tagilité  furprenante ,  qui  ont  pris  tout-à-coup  dans  un  corps  affoibli  par  les  années ,  la  pla- 
ce de  Fimpuillance,  de  Timmobilité  &z:  de  rinfenfibilité  où  une  maladie  inciu-able  a\'oit 
réduit  ks  membres  glacés,  relèvent  la  grandeur  du.  bienfaiteur,  &  embraient  d'amour 
pour  lui  le  cœur  de  celle  qui  le  trouve  prévenue  d'une  fi  grande  miféricorde. 

Il  feroit  donc  ou  impie  ou  infenlé  dattribuer  à  tout  autre  être  qu'ï  Dieu  même  une 
pareille  guériibn,  puifque  lui  iéul  pouvoit  mettre  un  tel  degré  de  force  &  d'agilité'  dans 
des  organes  ufés  &  affoiblis  par  l'âge,  &  détruits  en  partie  par  les  maladies.  Que  l'incré- 
dule armé  de  toute  ià  fubtilité,  vienne  ici  oppofer  ks  paradoxes  à  l'état  d'un  cliangement 
û  entier  &  ù  fubit?  la  foule  de  prodiges  que  ce  Miracle  renferme,  ne  lui  laiffera  pour  ion 
partage  que  la  honte  d'ime  opiniâtreté  confondue ,  &  qui  ne  fe  Ibutient  plus  que  par  l'orgueil , 
l'intérêt  ou  l'entêtement. 

Quel  prodigieux  aveuglement  de  fe  vouloir  roidir  contre  les  faits  les  plus  inconteftables 
tz  les  plus  frappans,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent  pas  cooformes  à  nos  préjugés,  &  de  ten- 
ter de  les  obfcurcir  par  les  raifons  Its  plus  frivoles? 

Jufques  à  quand,  ômon  Dieu,  vos  merveilles  feront  elles  en  butte  &  une  pierre  de 
fcandaleà  ros  propres  en&ns  ?  Que  vos  dons  font  confolans  &  précieux  pour  ceux  qui 
FOUS  y  reconnoiflbnt ,  &  qui  vous  y  adorent  !  JVIais  combien  deviennent-ils  funeftes  pour 
ceux  qui  les  combattent, &  qui  donnent  à  la  nature  impuiflànte  ou  à  l'ennemi  de  tout  bien 
les  effers  les  plus  fenfibles  de  votre  puiiîànce  &  de  votre  grandeur!  Que  vos  jugemen* 
font  terribles,  ômon  Dieu  j  mais  qu'ils  font  juftes  &  remplis  d'équité,  en  permettant 
comme  vous  faites,  que  ceux  qui  ont  voulu  par  un  aveuglement  déplorable  fouftraire 
rempire^fur  nos-volont^és  kla  fouveraineté  de  vôtre  Etre,  transfèrent  encore  les  œuvres 
de  votre-puiflànce.à  vos  foibles  créatures  ! 

Ah!  Seigneurv^ut-il  d'autres  preuves  de  notre  foiblelTe  &  de  notre  corruption ,  que 
de  tels  excès  ?  Que  la  paralyfie  de  nos  âmes  vous  touche  encore  plus,  ô  nK)n  Dieu ,  que 
celle  deJios  corps:  vous  guériflez  celle-ci,  &  vous  êtes  obéi  dans  le  moment  même  que 
vous  commandez, parce  que  c'efl  vous  qui  faites  ce  que  vous  commandez.  Parlez  donc, 
ô  mon  Dieu ,  parlez  ainfi  à  nos  cœurs ,  &  ils  auront  aufE-tôt  du  mouvement  Si  des  for- 
ces pour  aller  ï  vous;  déliez -nous  la  langue  comme  à  cette  pauvre  impotente,  elle  pw- 
Uiera.  avec  joie  vos  merveilles  &c  la  grandeur  de  vos  miféricordes.    Ainfi  foit-il. 

INDICATION  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES 

DE    CETTE    DE'MONSTRATION. 

LA  première  pièce  efl  la.Dédaration  de  Ma-  fente  l'état  où  étoit  la  Couronneau  dans  le  mo- 

rie  Anne  Couronneau  paÛTée  devant  Maître  ment  qui  a  précédé  fa  guérifon,  à  la  fuite  dL- 

Bernard  Notaire  ,  de  tous  Tes  faits  &  ciiconftan-  quel  Afte  de  dépôt  eft  ladite  Confulcation  &  la 

ees  de  fa  maladie  &  de  fa  guérifon  fubite.  réponfede  M.  Seron. 

La  ftconde  pièce  ert  un  certificat  paflTé  devant         Après  cette  Confultation  font  neuf  Pièces  im- 

le  même  Notaire  par  Marie  Rofe  Garnier  qui  a  portantes  qui  fervent  en  même  tems  à  prouver 

vu  opérer  la  guérifon  de  Marie-Aiine  Couron-  le  miracle,  &  la  fauffeté  de»  faits  par  lefquels 

neau  fur  la  tombe.  M.  l'Archevêque  de  Sens  avoit  tâché  de  l'ob- 

La  troifiéme  eiï  un  Afte  de  dépôt  fait  chez  fcurcir. 
le  même  Notaire  par  Marie-Anne  Couronneau  La  prenwere  de  ces  pièces  eft  un  Afte  pallë 
de  trente-deux  certificats.  L'indication  de  ces  par  devant  Maître  de  Laleu  Notaire  par  les  De- 
trente  deux  pièces  fe  trouvant  faite  dans  cet  Afte  moifelles  Garnier  le  15.  Novembre  1734.  dans 
de  dépôt,  on  n'en  donnera  point  ici  une  nou-  lequel  Afte,  elles  démontrent  la  faufleté  des 
velle.  ^  faits  avancés  par  M.  l'Archevêque  de  Sens  fur 

Après  ces  trente-deux  pièces  on  trouvera  un  la  foi  du  Frère  Patrice,  &  dépofcnt  chez  lemô- 

Afte  de  dépôt  d'une  Confujtation  faite  à  M.  Se-  me  Notaire  les  fept  pièces  fuivantes  faifantpar- 

SOQ  Docteur  en  Médeciûe ,  où  on  lui  repré*  tie  de  celles  dont  nous  donnons  l'indication. 
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La  féconde  de  ces  pièces  eft  un  certificat  don- 
né par  quatre  Religieufes  de  l'Hôtel  Dieu,  qui 
entrent  dans  un  allez  grand  détail  touchant  l'é- 
tat où  étoit  Marie  Anne  Couronneau  au  com- 
mencement  du  mois  de  Juin  i/31. 

La  troifiéme  eft  un  autre  certificat  de  quatre 
autres  Religieufes  qui  déclarent  que  ce  futle,5. 
ou  6.  de  Juin  que  Marie-Anne  Couronneau  vint 
à  i'Hôtel-Dieu  la  dernière  fois  avant  fa  guérifon , 
&  qu'il  ne  failoit  que  voir  la  maigreur  &  la  pâ- 
leur de  fon  vifage,  la  peine  extrême  qu'elle  a- 
voit  à'  fe  foutenir  fur  fes  béquilles  &  à  avancer 
celle  du  côté  gauche,  &  l'impoflibiiité  où  elle 
fe  trouva  de  leur  dire  ce  qu'elle  venoit  chercher , 
pour  reconnoître  qu'elle  étoit  encore  auflî  pa- 
ralytique que  jamais ,  &  qui  marquent  que  ce  fut 
le  14.  du  même  mois  qu'elle  revint  les  voir  ayant 
un  air.^c  un  vifage  tout  différent,  marchant  ai- 
fément,  parlant  avec  facilité  &  étant  parfaitc- 
ipent  guérie. 

La  quatrième  eu  un  autre  certificat  d'une  Re- 
ligieufe  qui  attefte  les  mêmes  faits,  &  qui  expli- 
que ce  q.ui  a  caufé  la  méprife  de  la  Sœur  de  l'An- 
ge Gardien ,  dont  les  difcours ,  uniquement  fon- 
dés fur  laconfufion  qu'elle  fait  de  quelques  dat- 
tes ,  ont  fourni  à  M.  l'Archevêque  de  Sens  le  pré- 
texte dont  il  s-'efi  fervi ,  pour  publier  que  le  pré- 
tendu miracle  de  la  guérifon  de  .la  Couronneau 
étoit  une  impoilure. 

Au  pied  de  ce  certificat  en  e(l  un  autre  de 
deux  autres  Religieufes  qui  .attellent  les  mêmes 
£aits« 

La  cinquième  eft  un  gutre  certificat  d'une  au- 
tre Religieufe  qui  attelle  encore  les  mêmes  faits , 
&  découvre  ce  que  c'eft  que  l'Ecrit  de  la  Mère 
de  l'Ange  Gardien ,  dont  M.  l'Archevêque  de 
Sens  s'eft  autorifé  pous  publier  l'impoUure  pré- 
tendue. 

La  fixiéiue  efl  îe  certificat  de  M.  Bailly  Mé- 


decin, &  de  M.  Boudou  Chirurgien,  qui  dé- 
clarent le  jour  du  commencement  de  la  maladie 
de  la  Demoifelle  Garnier  Maîtrefle  de  la  Cou- 
ronneau, fuivant  qu'ils  l'ont  trouvé  dans  leurs 
Journaux,  &  certifient  que  pendant  qu'ils  trai- 
toient  la  Demoifelle  Garnier  ils  ont  vu  tous  les 
jours  la  Couronneau,  dont  la  paralyfle  leur  a 
paru  en  partie  compIette&  en  partie  incomplette, 
&  que  cette  vieille  fille  e(l  reliée  en  cet  état  juf- 
qu'au  13.  Juin  qu'ils  l'ont  trouvée  fubitementôc 
parfaitement  guérie  ,  ce  qui  leur  parut  incctn- 
préhenfible. 

La  feptiéme  ellun  fécond  certificat  de  M.  Def- 
prez  Libraire,  de  Madame  fon  Epoufe  &  de  la 
veuve  de  M.  DefelTartz  Libraire,  qui  attellent 
que  Marie- Anne  Couronneau  n'a  été  guérie  que 
le  13.  Juin  173 1. 

La  huitième  efl  un  autre  certificat  donné  par 
les  deux  perfonnes  qui  gardoient  la  Demoifelle 
Garnier  pendant  fa  maladie,  &  qui  ont  pareille- 
ment été  témoins  de  la  guérifon  fubite  de  la 
Couronneau ,  qu'elles  royoient  dans  ce  tems  là 
jour  &  nuit. 

Enfin  la  neuvième  efl:  un  Aûe  pafTéle.iy.  No- 
vembre 1734.  parla  Couronneau  par  devant  le- 
dit Maître  de  Laleu  .Notaire,  dans  lequel  elle 
déclare  entre  autres  chofes,'  qu'auflî-tôt  qu'elle 
fut  hors  de  deflus  le  tombeau  de  M.  de  Paris  le 
13.  Juin  1731.  ellefentit  une  agilité  &  une  for- 
ce extraordinaire  dans  tous  fes  membres;  fe  re- 
muant avec  une  extrême  facilité ,  ce  qui  a  fî  bien 
continué  que  depuis  ce  tems  elle  a  plus  de  lé- 
gèreté, d'agilité  &  de  force  qu'elle  n'en  avoit  i 
l'âge  de  vingt  ans,  &  qu'elle  va,  court  tous  les 
jours  d'un  bout  de  Paris  à  l'autre,  fans  être  au- 
cunement fatiguée,  quoiqu'elle  foit ,  dit-elle,  lors 
dudit  Aéte  ,  âgée  de  près  de  foixante  &  onze 
ans. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPE'RE'  SUR  M.  A.  COURONNEAU. 


r. 


"Déclaration  de  Marte  Anne  Couronneau, 


Ujouno'Hui  premier  jour  d'Oftobrc  i;?^. 
deux  heures  de  relevée,  eft  comparu  par  de- 
vant lesConfeilkrs  du  Roi,  Notaires  auC^hâ- 
telet  de  Paris  foulTigncs,  Marie  -  Antic  Cou- 
ronneau fille  majeure  ,  native  de  Saumur  de 
parens  Proteftans  ,  âgée  de  près  de  70.  ans, 
domcftique  depuis  l'année  171 1.  de  MefdcmoirellesGarnicr 
filles,  &  au  lervice  dcfqucllcs  elle  eft  encore  aftuellement, 
demeurantes  en  la  mailbn  du  fieur  Delprcz  Libraire  de  cette 
Vilie  ,  rue  S.  Jacques  ,  Paroiflc  Saint  Benoît,-  laquelle  a 
requis  les  Notaires  fouflignes  de  recevoir  la  déclaration  ci- 
apres  ,  qu'elle  leur  a  dide  en  la  manière  qui  fuit. 

Déclare  la  dite  Couronneau  ,  que  fenfible  aux  mifcricor- 
des  de  Dieu  fiir  elle ,  &  croyant  être  obligée  de  conferver  à 
la  poftérite  pour  la  gloire  de  Dieu,  la  mémoire  de  là  guc- 
r:lon  miraculeufe  par  l'intercefllon  du  Rien-heureux  Diacre 
François  de  Paris,  elle  a  pris  le  parti  de  le  tranrporter  en 
l'étude  de  Maître  Benard  l'un  des  Notaires  Ibulîîgnés  , 
pour  y  faire  une  déclaration  en  forme  autentique  de  tous 
les  faits  6c  circonftances  de  là  maladie  6c  de  fa  guérifon  fu- 
bite  arrivée  en  un  moment  le  15.  Juin  1751.  après  (è  les 
être  rappelles  à  loifir ,  les  avoir  fait  rédiger  plufieurs  fois  par 
écrit,  &  y  avoir  corrigé  avec  reflexion  toutes  les  circonftan- 
ces qui  n'avoient  pas  ete  d'abord  exprimées  avec  aflcz  de 
juftefie  &  d'étendue  :  pénétrée  de  l'importance  de  ne  rien  met- 
tre dans  une  pareille  déclaration ,  qui  ne  foit  conforme  à  la 
plus  exacte  vérité  ;  &  étant  également  petfuadéc  qu'elle  eft 
obligée  de  rendre  un  Témoignage  autentique  de  la  grâce  que 
Dieu  lui  a  faite,  mais  qu'on  ne  rend  point  gloire  à  Dieu 
par  le  menfon^c,  elle  nous  a  dit  Se  déclaré. 

Que  fe  trouvant  à  l'Hôtel -Dieu  le  premier  Novembre 
i''50.  fur  les  lîx  heures  du  foit  dans  la  Salle  de  Saint  Yveç, 
elle  eut  une  attaque  d'apoplexie  qui  lui  fit  perdre  la  parole 
pendant  une  demie  heure,  &  cela  en  prefence  des  Demoi- 
f-'llcs  Jeanne  8c  Anne  Garnier  ,  &  de  la  Mère  dite  de  la 
PalFion  Religieufe  de  l'Hotel-Dieu,  &  foeur  de  ladite  De- 
moifellc  Jeanne  Gainier,-  qu'on  lui  donna  beaucoup  d'eau 
de  meliflc,  après  quoi  elle  fe  fentit  un  peu  mieux,  &  allez 
fonc  pour  revenir  chez  les  Demoifelles  Garnier  avec  le  fe- 
rours  de  leurs  bras;  mais  que  comme  elle  avoir  la  parole 
toujours  fort  engagée ,  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier  la  fai- 
gna  du  bias  ,  enliiite  de  quoi  on  lui  fit  prendre  l'cmetique 
qji  eût  quelques  effets,  fans  néanmoins  lui  rendre  l'ufagc 
libre  de  la  parole,  &  qu'elle  fut  très  mal  toute  la  nuit. 

Que  le  lendemain  matin  on  fit  venir  chez  elle  le  Sieur 
Clery  l'aine  Chirurgien  neveu  du  Sieur  Boudou  Chirurgien 
Major  de  l'Hôtel-Dieu ,  qui  la  fit  purger  deux  fois  ,  ce  qui 
la  foulaeca  un  peu. 

f^e  nuit  jours  après  revenant  de  l'Hôtel-Dieu,  &  partant 
fous  le  petit  Châtelet,  elle  fut  faifie  d'un  froid  Ôc  d'un  cn- 
gourdifiement  fur  tout  le  côté  gauche  depuis  la  tète  jul- 
qu'aux  pieds,  qui  lui  laiffa  a  peine  la  libené  de  fe  traîner 
jufques  chez  le  Sieur  Galley  Graveur  en  railles  douces,  au 
bas  de  la  tue  Saint  Jacques,  chez  qui  elle  eût  des  mouvc- 
mens  convullifs  fi  violens  qu'ils  lui  ôterent  l'ulàge  de  la 
parole,  Ôc  qu'après  y  avoir  reçu  quelques  lecours,  la  Dame 
Cîalleyiafit  conduire  par  (a  fetvanre,  qui  eût  beaucoup  de  pei- 
ne à  la  foutcni:  jufques  chez  les  dites  Demoifelles  Garnier. 

Qu'autli-tot  que  la  dite  comparante  y  fut  arrivée ,  on  la 
mit  dans  fon  lit,  ôc  on  lui  donna  l'emctique  ,  ôc  que  com- 
me elle  étoit  dans  de  grandes  convulfions,  la  dite  Demoi- 
felle Jeanne  Garnier  la  faigna  encore  du  bras  à  une  heure 
après  minuit  ,  que  le  ler.demain  matin  lur  les  huit  heures 
le  dit  Sieur  Clery  vint  qui  la  faigna  du  pied  ,  ôc  ordonna 
plufieurs  remèdes  dont  elle  fut  un  peufoulagce,  ayant  ccpen- 
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dant  toujours  une  difficulté  extrême  \  parler  8c  \  marcher. 

Que  la  fuivcille  de  Saint  Thomas  au  di:  an ,  comme  oa 
trouva  qu'elle  avoir  le  matin  la  parole  encore  plus  engagée, 
la  dite  Demoifelle  Jeanne  Garnier  la  mena  à  l'Hotel- 
Dieu  pour  y  confulter  les  Médecins  fur  fa  maladie  j  qu'ils 
jugèrent  à  propos  de  la  faire  refter  pour  pouvoir  plus  ailc" 
ment  la  fecourir  ;  qu'on  la  coucha  dans  la  Salle  )aune  ou 
elle  fut  faignée  du  bras  dans  l'inflant  de  l'ordonnance  de 
Monfieur  Seron  Médecin  de  l'Hôtel  -  Dieu,  ôc  que  l'après 
dîner  on  lui  donna  l'émetique  ;  qu'elle  tefta  dans  le  dit 
Hôtel -Dieu  jufqu'au  6.  Janvier  17^1.  jour  des  Rois,,  pen- 
dant lequel  tems  elle  fut  encore  faigute  plufieurs  fois  dia 
bras,  ôc  une  fois  de  la  gorge,  ôc  prit  une  inhuité  de  remèdes. 

Que  le  dit  Sieur  Seron  ayant  éprouvé  que  tous  les  remè- 
des qu'il  lui  avoir  fait  prendre ,  n'avoient  fcrvi  qu'à  lui  é- 
puifer  le  peu  qui  lui  rcftoit  de  force,  fans  l'avoir  fouiagéc, 
voyant  qu'elle  avoir  même  été  deux  ou  trois  jours  fans  pou- 
voir ablolument  parler,  ôc  jugean:  par  là  que  les  remèdes 
ne  pouvoient  que  lui  nuire  ,  il  les  fit  tous  cefler  j  que  la 
dite  Demoifelle  Jeanne  Garnier  en  étant  avertie,  Ôc  que  Ja 
comparante  avoit  une  grande  impatience  de  retourner  chez 
elle,  ce  qu'elle  témoignoit  Dar  fes  geftes,  ne  pouvant  par- 
ler ,  la  vint  reprendre  à  l'Hôtel -Dieu  le  dit  jour  6.  jan» 
vier  1731.  Que  quoique  cette  Demoifelle  lui  foutint  tout 
le  corps  par  dellbus  le  bras  gauche,  ôc  que  la  dite  compa- 
rante s'appuyât  du  côté  droit  fat  une  canne ,  elle  eût  une 
peine  extrême  à  traverfer  les  Salles,  ne  pouvant  lever  le  pied 
gauche,  mais  étant  obligée  de  le  traîner,  parce  que  les  nerfs 
etoient  tellement  relâches  que  fa  jambe  gauche  etoit  beau- 
coup plus  longue  que  la  droite,  ôc  fans  aucun  fentiment,  ôc 
qu'elle  ne  pouvoit  lui  donner  aucun  mouvement  5  enlbrte 
que  quand  il  fut  queftion  de  lui  faire  defccndre  les  degrez 
cfu  dit  Hôtel -Dieu  pour  la  mettre  dans  une  brouette  qui 
l'attendoit  à  la  porte  ,  quoiqu'elle  fat  foutenue  pat  deux 
hommes,  s'aidant  de  fon  pied  droit,  on  fut  obligé  de  lui 
porter  le  pied  gauche,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  floiflàtcn 
tombant  de  marche  en  inaiche. 

Que  depuis  le  6.  Janvier  I7)i-  que  la  dite  comparante 
eft  revenue  chez  lès  Maîtreflés  ,  la  paraly fie  qu'elle  avoit 
fur  la  langue  a  continué  jufqu'au  moment  de  fa  guérifon  fu- 
bite  arrivée  le  13.  Juin  de  la  même  année  jdeforte  que 
lorfqu'elle  vouloir  fe  faire  entendre ,  elle  faifoit  des  eflbrrs 
extraordinaires  accompagnes  de  contorfions  violentes  qui  ef- 
frayoient  toutes  les  perlbnnes  qui  n'y  étoient  pas  accoutu- 
mées ,  Ôc  tous  fes  ctïbrts  n'aboutiflbient  qu'à  faire  forttr 
comme  par  force  quelques  demies  paroles  ,  mais  prefquc 
jamais  articulées  ;  qui  joints  aux  mouyemens  de  les  lè- 
vres ,  donnoient  à  deviner  a  Czs  Maîtreflés  ce  qu'elle  vou- 
loir dire,-  qu'il  y  a  eu  néanmoins  quelques  petits  intervales 
durant  lelquels  elle  fe  faifoit  entcudre  avec  un  peu  moins  de 
difficulté. 

Qu'à  l'égard  delà  paralyfic  qui  lui  affligeoit  le  côté  gau- 
che ,  elle  s'etendoit  lorfqu'elle  fortit  de  l'Hotel-Dieu  fur 
tout  ce  côté  depuis  la  tête  jufqu'au  pied,  enlbrte  que  pen- 
dant quelques  Icmaines  fon  bras  même  fut  fans  aucun  mou- 
vement. 

Que  quelque  tems  après  il  lui  revint  peu  à  peu  quelque 
mouvement  dans  le  bras;  mais  que  fa  jambe  ôcfa  cuilfe  du 
même  côte  rcfterent  ablolument  impotentes,  &  que  le  bras, 
la  cuide  Ôc  la  jambe,  ôc  même  tout  le  côté  gauche  refta 
làns  aucune  lènfibilitc  jufqu'au  jour  de  fa  guérilbn  liibitc. 

Que  vers  l'entrée  du  Carême  étant  impatiente  d'être  tou- 
jours couchée  ou  aflîfe,  fe  trouvant  ecorchée  par  la  conti- 
nuité de  cette  fituation,  elle  fit  entendre  par  figues  qu'elle 
fouluiivic  d'avoir  des  bccquilkï  j  mais  qu'ayauc  eûàyé  de 
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S'en  fervir,  &  ne  le  pouvant,  parce  que  la  jambe,  ù  cuiire 
&  tout  fon  côte  gauche  étoient  comme  morts  5:  (ans  mou- 
vement &  que  le  pied  traînoit  à  terre   fi  condJerablement 


qu'elle  ne  pouvoit  le  relever  par  aucun  mouveuient  de  fon 
corps ,  elle  fit  connoître  par  quelques  lignes  qu'elle  fouhui- 
toic  qu'où  lui  donnât  des  lilieres  pour  relever^  ce  pied  & 
l'empêcher  de  traîner  ainlî  derrière  elle;  que  les  Maîtrefles 
eurent  la  charité  de  lui  en  donner ,  5c  lui  firent  d'abord  une 
efpece  de  baudrier  qui  portoit  fur  l'épaule  droite,-  mais  que 
comme  cette  efpece  de  baudrier  lui  ecorchoit  l'épaule  droi- 
te, au  lieu  de  laifler  ces  lifreres  en  baudrier,  on  en  fit  des 
bretelles  qui  portoient  fur  les  deux  épaules,  s'accrochoient  à 
fa  ceinture  ,  &  fouteucient  fon  pied  en  forme  d'etriers  ; 
qu'outre  ce  premier  ctrier  qui  fervoit  à  (oirtenir  ce  pied  , 
on  lui  fit  f.iire  encore  un  autre  etrier  dont  on  pallbit  une 
extrémité  dans  fon  pied  paralytique,  &  l'autre  ctoit  entor- 
tillée autour  de  fon  bras  droit,-  ôc  par  le  moyen  de  cette  fé- 
conde lifiere,en  levant  fon  pied  gauche  avec  la  main  droite, 
en  faifant  des  efforts violens  de  fon  corps,  elle  donnoit quel- 
que mouvement  à  fon  pied ,  &  le  falloir  avancer  par  fecouf- 
fcs  ,  quoique  traînant  toujours  ;  que  pour  fe  donner  ces 
mouvemens,  elle  etoit  forcée  de  fe  renverfer  en  arrière,  & 
de  faire  des  contorfions  de  grimaces  qui  faifoient  peur 
à  tous  ceux  qui  la  voyoient  ,  ce  qu'elle  remarquoic  avec 
bien  de  la  douleur,-  mais  qu'il  lui  etoit  impolFible  de  faire 
autrement  ;  que  quelques  perfonnes  s'en  plaignirent  à  fes 
Maîtrefles  qui  voulurent  même  l'empêcher  de  Ibrtir,;^  mais 
que  leur  ayant  faitemendre  par  fes  larmes  que  toute  facon- 
(olation  étoit  d'aller  à  l'Eglife  ,  Se  fur  tout  d'entendre  tous 
les  jours  la  Sainte  Meflé,  elles  fe  rendirent  à  fes  prières  , 
ou  pour  parler  plus  jufte,  à  fes  gemifiémcns  &  a  fes  crrs.ôc 
elles  lur  laillerent  la  liberté  de  continuer  de  fortir. 

Que  le  26.  Mars  au  dit  an  qui  etoit  la  léconde  Fête  de 
Pâques,  elle  eût  la  dévotion  d'aller  a  Saint  Medard  au  tom- 
beau de  M.  de  Paris  pour  demander  à  Dieu  fa  guerilbn  par 
l'inrerceflion  de  fon  fervireur. 

Que  quoique  fes  Maîtrefles  lui  enflent  offert  de  lui  don- 
ner une  voiture,  elle  ne  voulut  jamais  l'accepter,  s'imagi- 
nant  qu'elle  feroit  plutôt  exaucée  de  Dieu  fi  elle  avoir  la 
confiance  d'entreprendre  de  faire  ce  voyage  à  pied;  ce  qui, 
vu  fbn  état,  paroilfoit  impoflible. 

Qu'elle  fut  punie  de  fa  témérité ,  qu'elle  partit  dès  la  pe- 
tite pointe  du  jour  &  qu'elle  ne  pût  arriver^  à  Saint  Médard 
que  vers  les  dix  heures,  étant  obligée  de  le  repoler  à  clia- 
que  pas  pour  prendre  haleine;  Se  qu'après  avoir  ete  une  heu- 
re ou  deux  à  prier  Dieu,  tant  dans  l'Eglife  que  dans  le  Ci- 
metière, elle  lé  trouva  plus  incommodée  &  plus  iinpotcnte 
que  jamais,  enforte  qu'elle  vit  l'heure  qu'il  lui  feroit  im- 
poflible de  revenir  à  la  maifon,-  qu'elle  lé  vit  obligée  d'ê- 
tre des  demies  heures  entières  après  avoir  fait  quelques  pas, 
à  refter  appuyée  contre  un  mur  pour  attendre  qu'il  lui  fût 
revenu  des  forces  pour  continuer  l'on  chemin,  fon  bras  droit 
fur-tout  n'ayant  plus  celle  de  traîner  fon  pied  gauche  :  qu'en- 
fin après  des  peines  infinies  elle  arriva  chez  fes  Makrellés  à 
huit  heures  du  foir ,  outrée  de  fatigue  &  de  laflltude:  que  le 
long  effort  qu'elle  avoir  fait  avec  fa  main  droite  pour  con- 
duire &  traîner  fa  jambe  paralytique  par  le  moyen  de  la 
dite  lifiere  dont  la  main  droite  étoit  entortillée,  lui  foula 
fi  fort  cette  main  qu'il  lui  en  ôta  l'ufage  pendant  près  de 
trois  femaines  ,  pendant  lequel  tems  fes  Maîtrefles  ctoient 
obligées  de  la  faire  i-nanger,  ne  pouvant  porter  a  fa  bouche 
ni  l'une  ni  l'autre  de  fes  mains. 

Qu'aufli-tôt  que  la  main  droite  fut  guérie,  l'expérience 
qu'elle  avoit  fait  que  cette  main  ne  pouvoit  fuffire  à  fbute- 
nir  &  traîner   fans  celle  (on   pied  gauche  pendant  un  che 


Pièces  jujlificatîves  dti  miracle 

Qu'elle  y  retourna  dans  cette  vue  à  la  fin  du  moîs  d'A- 
vril ;  que  ce  fécond  voyage  la  fatigua  encore  beaucoup,  mais 
cependant  beaucoup  moins  que  le  premier  ,  Ôc  qu'elle  crue 
mêmes'appercevOir  qu'api  es  ce  voyage  elle  avoit.  eu  pendant 


quelque  tems   moins   de  difficulté  de  fe  traîner  qu'elle. n'en 
avoit  auparavant. 

Que  fon  bras  gauche  avoit  acquis  un  peu  plus  d'aâion, 
quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  fenlîbilité ,  &  qu'elle  eûtpei:- 
dant  quelques  jours  un  peu  mvins  de  peine  à  prononcer  quel- 
ques lyllabes,  quoiqu'il  lui  fût  encore  prefqueiinpoffible  de 
(e  faire  entendre  aux  peifoancs  qui  n'etoient  pas  accoûtu- 
niees  à  deviner  fes  figues,- 5c  qu'au  relie  fa  cuille  &c  fa  jam- 
be gauche  reflerent  toujours  au  même  état  qu'auparavant 
(ans  aucun  mouvement  ,  &c  tout  (bu  côte  gauche  étant  tou- 
jours (ans  aucLine  feafibilité  j  ce  qu'elle  a  éprouvé  plufieurs 
fois  en  le  picquant  de  toute  fa  foice  avec  des  épingles, fans 
qu'elle  y  eût  reflènti  aucune  douleur  ;  qu'au  (urplus  elle  s'e- 
tûit  depuis  ce  fécond  voyage  entièrement  reiignee  a  la  vo- 
lonté de  Dieu,  &c  qu'elle  ne  fouhaitoit  plus  même  (brtirde 
cet  état ,  croyant  avoir  befoin  de  cette  humiliation  pour  fai- 
re (à  pénitence  dans  ce  monde. 

(^e  cependant  la  dite  Demoifelle  Jeanne  Garnier,  qui 
aufli  bien  que  fa  fœur  &  (à  confine ,  avoit  eu  puur  elle  des 
bontés  incroyables  ôc  avoit  poulTe  la  charité  julqu'au  point 
de  la  fervir  elle  même  dans  fes  bcfoins  naturels  ,  n'étant  pas 
capable  de  le  faire,  tomba  dangereulément  malade  à  la  fia 
du  mois  de  Mai  de  la  dite  année  1751.  qu'étant  extrême- 
ment attachée  à  elle  par  la  plus  tendre  reconnoiflance  ,  el- 
le  pirt  allurer  qu'elle  rellentoit  fes  maux  plus  vivement 
qu'elle-  même;  qu'elle  ne  quittoit  prefque  point  le  pied  de 
fon  lit  ,  occupée  fans  cefle  à  prier  Dieu  de  lui  rendre  la 
fànté ,  2c  le  Bien-heureux  François  de  Paris  d'être  fi)n  inter- 
cedéur  :  qu'il  ne  lui  vii«  point  d'abord  dans  l'efprit  tant 
qu'elle  fut  dans  un  grand  danger  de  moit,  d'aller  prier  ait 
tombeau  du  Bien-heureux  ,  ne  pouvant  (e  réfoudre  a  la  perdre 
de  vue  en  cet  état ,  de  fe  contentant  de  la  vouer  au  Bien- 
heureux :  Mais  qu'aufli-tôt  que  la  dite  Demoifelle  (e  porta  un 
peu  mieux,  (ans  être  néanmoins  encore  hors  de  danger,  la 
dite  comparante  fe  relolut  d'aller  a  Saine  Medard  y  prier  le 
Bien -heureux  de  Paris  fur  (on  tombeau  d'obtenir  de  Dieu 
qu'il  rendit  une  laute  parfaite  à  cette  chère  Demoifelle  qui 
en  failbit  un  (î  (àint  ulàge. 

Que  ce  fut  le  13.  Juin  de  la  même  année  I7?i.queplei- 
ne  de  cette  idée,  toiue  occupée  de  fa  Maîcrefié  de  fans  avoir 
aucune  intention  de  rien  demander  pour  elle-même,  elle  fut 
pour  la  troilieme  fois  à  laint  Medard  :  qu'étant  arrivée  au 
tombeau ,  elle  pria  par  fignes  ôe  en  bégayant  des  perlbnnes 
qui  etoient  au  tour,  de  la  (butenir,  afin  qu'elle  pût  le  baif^ 
1er  pour  bailèr  la  pierre  du  tombeau  du  S.  Diacre  :  Que  ces 
perlonnes  lui  ayant  olfert  de  la  coucher  fur  le  tombeau ,  elle 
leur  témoigna  par  fes  regards  qu'ils  lui  feroientplailir:  Qu'é- 
tant fur  ce  tombeau  elle  le  fentit  aulîlcôt  animée  d'une  plus 
grande  ferveur  qu'elle  n'en  avoit  jamais  eu,  dont  elle  profi- 
ta pour  faire  une  ardente  prière  à  Dieu ,  &  à  fon  (erviteur 
le  Bien-heureux  de  Paris ,  tant  pour  le  (alut  de  l'ame  que 
pour  la  fante  du  corps  de  fa  chère  Maîtreflè:  Que  comme 
elle  failbit  cette  prière  elle  fentit  tout  à  coup  un  ferrement 
ik  un  mouvement  dans  le  talon  de  fa  jambe  paralytique, 
comme  it  quelqu'un  le  ferroit  î>c  le  rcmuoit,  &  s'imagina 
d'abord  que  toutes  fes  lilîeres  étoient  caffées;  ce  qui  l'in- 
quiéta beaucoup,  ne  Içachant  comme  elle  pourroit  s'en  re-, 
tourner  chez  elle  fes  liùeies  étant  rompues,  6c  ne  pouvant 
le  faire  entendre  pour  demander  le  fecours  dont  elle  avoit 
befoin;  ce  qui  d'abord  la  troubla  &e  lui  caula  une  grande 
diftra«Stion  dans  (à  prière:  mais  qu'ayant  bientôt  enfuitechal^ 


min  un  peu  long,  lui  fit  imaginer  unetroifiemeliliere  dont     (e  de  fon  efprit  toutes  ces  idées  d'inquiétude,  &  fe  repolant 


elle  pafla  un  bout  en  etricr  dans  fon  pied  paralytique,  & 
attacha  l'autre  bout  à  la  tête  de  fa  becquille  du  coté  droit , 
pour  par  ce  moyen  foutenrr  fon  pied  gauche ,  &e  diminuer 
par  là  le  travail  qu'elle  étoit  obligée  de  faire  avec  la  main 
droite,  tant  pour  traîner  ce  pied  que  pour  le  conduire. 

Que  ce  nouvel  expédient  lui  ayant  donné  bien  plus  de  fa- 
cilite qu'elle  n'avoit  eu  jufqu'alors  de  marcher,  lui  renou- 
vella  bien  •  tôt  dans  le  cœur  le  défir  de  retourner  prier  M. 
de  Paris  au  pied  de  fon  tombeau  ;  mais  plus  pour  obte- 
nir de  Dieu  (a  convcrflon  ,  &  de  la  délivrer  de  fes  impa- 
tiences, 5c  de  la  peine  qu'elle  avoir  à  lupporter  fes  infirmités' 
flue  pour  le  ptierdela  delivrerde  fon  infirmité  même,  qu'el- 
le re^atdoic  comme  la  ptuiition  &e  h  péniteace  de  fes  péchés. 


entièrement  dans  la  confiance  qu'elle  avoit  que  Dieu  ne  l'a-, 
bandonneroit  pas,  elle  recommença  (a  prière  avec  encore 
plus  de  ferveur  qu'auparavant  :  Que  les  perlbnnes quil'avoient 
inife  fur  le  tombeau ,  voulant  peut-être  s'en  aller ,  la  relevèrent 
("ans   qu'elle  le  (ouhaitât,  Se  la  remirent  fur  fes  becquilles. 

Qu'aulfi-tôt  qu'elle  fut  debout  elle  jetia  les  yeux  (Iir  fès 
lilîeres ,  ik.  reconnut  qu'elles  n'etoient  pas  caflees ,  &c  qu'elle 
fentit  en  même  tems  une  légèreté  extraordinaire  dans  tout 
ion  corps. 

Qi^i'ellc   (entit  aufTi   des  mouvertiens  internes,  &  comme 

des  fiemiflèmens  dans  tout  fou  côté  paralytique  ;  ce  qui  lui 

caulà  une  grande  furprife,  n'ayant  point  du  tout  fcntijafqu'à 

ce  moment  ni  fa  cuille ,  ni  fa  jambe ,  ni  fon  pied ,  depuis  fa  fe- 

■  condc 
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conde  attaque  d'apoplfTÎe  qui  lui  prit  le  8.  Novembre  i7^o. 
que  comme  un  poids  très  lourd  atcachc  à  tout  fon  cô:c  gau- 
..ic  depuis  la  tête  julqu'au  pied,  qui  la  titoit  en  bas  avec 
violente. 

Qiie  néanmoins  elle  avoir  lors  l'efptit  fi  occupé  de  l'ctat 
de  la  Nlaitrcflc,  ou  peut  mieux  dire,  elle  ctoi:  en  ce  mo- 
mciii  lî  tort  hors  d'elle  même,  qu'il  ne  lui  vint  poiiu  dans 
la  pcnfec  qu'elle  ctoit  entièrement  gucric  ;  &  que  làns  el- 
fay«.r  li  elle  poutroit  on  non  fe  foutcnir  fut  (on  pied  gau- 
che,  clic  commenta  par  fc  fcrvir  de  les  bccqnillcs  pour  s'en 
retourner.  Mais  qu'au  liirplus  an  lieu  de  ne  pouvoir  faire 
avancer  Ion  pied  gauche  que  par  (es  iifieies  5:  par  la  fccoul- 
Ic  de  tout  li-iU  corps,  clic  s'apperçnt  fort  bien  que  fon  pied 
gauche  le  foutenoit  de  lui-même,  £<  qu'elle  l'avançoit libre- 
ment, lans  ètic  obligée  de  le  tirer  avec  fa  lilicre  ;  fi  bien 
qu'au  lieu  de  ne  pouvoir  faite  un  pas  qu'avec  des  mouvc- 
tncns  forces  &:  des  contorlîons  epouvaniables,  comme  elle 
avoit  toujours  fait  depuis  la  féconde  attaque  d'apoplexie  jul- 

3u'i  ce  moment,  elle  le  mit  fans  fc  fervir  de  les  lilîcres  ni 
c  l'es  bccqnillcs  qu'elle  portoic  en  l'air ,  à  enjamber  à  grands 
pas,  marchant  fur  l'es  deux  pieds  avec  beaucoup  d'agilue ,  6c 
allant  li  vite  qu'elle  eût  pu  fuivte  un  carollc,  dclôrte  qu'en 
un  moment  elle  fut  de  retour  chez  elle;  qu'au  linplus  elle 
ctoit  Ç\  hots  d'elle-même  qu'elle  ne  le  connoiiVoii  pas,  ôc 
qu'elle  alloit  toujours  lans  réBexion,  Sx.  fi  cinuc  qu'elle  ne 
l^jvoit  ce  qu'elle  failoit. 

(>u'ctant  arrivée  à  la  mailbn  au  bas  de  l'efcalier ,  elle  le 
monta  avec  une  extrême  vîtcflc,  ponant  lés  bccquillcs  en 
r.tir  dans  les  deux  mains ,  &  fans  regarder  ou  elle  pofoit  lés 
pieds,  &  qu'elle  le  trouva  en  un  inftant  au  hautdcl'clcalier 
au  troiùeme  ctage  ou  ell  l'appartement  de  lés  Maîtvellésj 
elle  qui  auparavant  fa  guerifon  ne  pouvoir  monter  cet  clca- 
licr  lins  être  Ibutenue,  &  prcfque  portée  par  quelqu'un,  & 
qui  quand  elle  n'ctoit  peint  aidcc ,  ne  pouvoit  le  monter 
qu'avec  une  peine  extrême  fie  beaucoup  de  tems ,  étant  obli- 
g.'C  de  lé  coller  contre  la  muraille  pour  fc  foutenir,  fc  de 
s'arrêter  a  chaque  marche  pour  y  monter  fcs  becquilles ,  étant 
toujours  en  rifque  de  tomber. 

Qii'etant  airivce  à  l'entrée  de  l'appartement  de  fes  Maîtref- 
fcs,  elle  fijt  d'abord  porter  (es  becquilles  dans  la  cuifine,-&: 
qu'ayant  même  rencontré  ladite  Dcmoifelle  Garnier  une  de 
les  Slaitrellés  à  la  porte  de  la  dite  cuifine,  elle  pafia  tout 
droit  lans  lui  rien  dire:  tant  clk  etoit  hors  d'elle-même  ,& 
vo.'lar.t  comraencct  par  le  décharger  de  lés  becquilles  ;  ce 
qu'ayant  fait,  elle  courut  auflltôt  au  lit  de  la  Demoiiclle 
Jeanne  Garnier  qui  etoit  malade ,  &  qui  couchoit  dans  une 
troiùeme  pièce  au  fond  de  leur  appartement. 

Qi^i'cUe  lui  demanda  avec  empreflcmcnt  comment  elle  fe 
portoit,  &:  lui  conta  ce  qui  lui  etoit  arrive  à  faint  Medard, 
parlant  très  haut  &  extrêmement  vite:  tant  elle  avoit  d'im- 
paiicncc  de  lui  dire  tout  ce  qu'elle  avoit  fenti  fur  le  tom- 
beau ,  &  tout  ce  qu'elle  venoit  d'éprouver  depuis  qu'elle  en 
ctoit  fortic,  &  que  quoiqu'elle  parlât  fort  vite,  elle  recon- 
nut avec  bien  de  la  lâtisfaction  &  de  l'etonncment  qu'elle 
parloit  diÛinCicmcnt,  ayant  recouvert  dés  ce  premier  mo- 
ment i'ufage  de  la  parole ,  &  !a  legeretc  &  la  foice  en  tout 
Ibn  corps  encore  plus  parfaitement  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  eue. 

Que  la  dite  Dcmoilélle  Jeanne  Garnier  qu'elle  étourdit 
peut-être  un  peu  par  la  hauteur  dont  elle  parloir  &  la  viva- 
cité de  Ion  action,  l'interrompit  ,ôc  lui  dit  qu'elle  ne l'ecou- 
tcfûit  point  qu'elle  n'eût  ete  reprendre  les  becquilles,  ayant 
peur  qu'il  ne  reftit  encore  quelque  foiblefié  dans  la  jambe 
fauche  de  ladite  comparante  ,  f^  lui  difant  qu'etour.lie com- 
me elle  croit,  elle  ne  manqueroit  pas  de  fe  caflcr  le  col ,  peur 
peu  qu'il  lui  rcftât  de  foiblcflc  dans  cette  jambe ,  &  qu'a- 
vant de  quitter  fes  becquilles,  il  failoit  qu'elle  éprouvât pen- 
daDt  un  lems  conàdcrabic  û  fa  guétifon  ctoit  auflî  cutieie 
qL'fiic  le  per.foir. 

'^  c  la  comparante  qui  fentoit  tics  bien  que  fa  guérifbn 
étv .  cnucrc  ic  pa.fài'e,&  qu'elle  avoit  tout  autant  &  mê- 
me plus  de  force  qu'aupai avant,  &  qu'elle  n'avoit  nul  bc- 
fcio  de  4ès  becquilles,  puifqu'clle  fe  foutenoit  très  ferme  fur 
fon  pied  gauche,  difputa  allez  long-tcms  contre  elle  pour  ne 
point  reprendre  les  becquilles;  mais  que  tout  ce  qu'elle  put 
cbter.ir,  fut  de  ne  reprcndie  que  fa  becquille  du  côte  gau- 
che fc  une  canne  a  la  main  dioite,  &  de  laiflcr  la  tout  l'at- 
tjiail  de  les  liùercs;  qu'il  fallut  qu'elle  obéit,  quoique  bien 
maigre  elle  ;  ce  qui  la  mortifia  beaucoup. 

Que  de»  ic  leadcmaui  elle  obùnc  de  Tes  Maiuerfes  de  ac 
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point  fc  fervir  de  fa  becquille  dans  la  mairon,mais  qu'elles 
^obligèrent  de  Ja  prendre  pendanr  pluficurs  jouis  toiues  les 
fois  qu'elle  voulut  fortir:  ce  qui  lui  arriva  bien  fouvenr,  à 
commencer^  dès  le  lendemain  de  fa  guérilon ,  étant  impa- 
tiente de  fc  faire  voir  à  tout  le  monde,  afin  qu'ils  eu  rcn- 
diflént  gloiie  .i  Dieu,-  mais  que  quoiqu'elle  eut  fa  becquil- 
le lous-fon  bras,  elle  ne  s'appuyoit  pas  delfus,  fe  foutcnant 
tout  aufii  ferme  fur  fon  pied  gauche  que  fur  fou  pied  droit, 
que  la  plupart  du  tems  elle  portoit  fa  becquille  à  la  main; 
&  même  qu'elle  foriit  pluficurs  fois  fans  becquilles,  lorl- 
qu'elle  le  put  faire  lans  que  lés  Maîtrefiés  s'en  apperçùlïént. 

Qu'enfin  le  z6.  du  même  mois  elle  fut  chercher  un  fceau 
plein  d'eau  au  bas  de  la  maifon,  qu'elle  tira  au  puits,  &  le 
porta  dans  là  cuifine  au  troifiéme  étage  avec  fa  main  gau- 
che qui  avoit  été  paralytique,  &  monta  l'elcalier  avec  tant 
de  vîtefié  &  d'agilue  ,  porrant  ce  fceau  d'eau  a  fa  main,  com- 
me fi  elle  n'avoit  rien  eu.  Que  la  Demoilélle  Anne  Gar- 
nier en  ayani  cte  teinoin,  &  l'ayant  redit  a  fes  confines,  el- 
les convinrent  enfin  toutes  trois  qu'elles  avoient  eu  g'aiid 
tort  après  fa  guerifon  de  l'obliger  de  porter  une  becquille, 
qui  n'avoit  letvi  qu'à  l'incommoder  Se  l'embarraficr  }&  que 
rcconnoiflànt  enfin  que  la  guerifon  étoit  entière  6c  parfaite 
te  même  qu'elle  avoit  plus  de  forte  6c  d'agilité,  qu'ils  né 
lui  en  avoient  jamais  vu  avant  (a.  première  attaque  d'apo- 
plexie, elles  coulèmirent  qu'elle  quutài  entièrement  fa  mal- 
heurcnle  becquille,-  &  lui  dirent  que  tant  que  Dic.i  lui  con- 
fervcroit  la  force  qu'elle  avoit  pour  lors ,  elle  n'en  auroic 
certainement  pas  de  bclbin,-  6c  qu'cftéai veinent  la  dite  com- 
parante ne  s'eft  jamais  fenti  tant  de  force  que  depuis  là 
guerifon,  6c  qu'elle  a  éprouve  tous  les  jouis  uepuis  ce  pre- 
mier moment  que  Dieu  lui  en  a  donné  davantage  6c  plus 
d'agilire,  qu'elle  n'avoit  même  dans  fa  jeuncflé  qui  a  e:c 
très  infirme.  Tous  Icfqucls  faits  elle  a  certiHc  véritables' 
après  que  d'abondant  lecture  lui  en  a  cté  faite  '     ' 

Ce  fait  en  la  prefence  de  Dcmoifelle  Marie  Geneviève 
Garnier,  Demoilélle  Jeanne  Garnier  fa  lueur,  U  Demoilél- 
le Anne  Garnier  leur  coufine  toutes  tiois  filles  majeures 
demeurantes  enlémble  à  Paris  rue  faint  Jacques,  Paroillc 
laint  Benoît,  lefquellcs  ont  déclare  avec  ladite  Couronneaii 
comparante,  qu'elles  ont  une  pa.faice  connoillance  de  lavé- 
rite  do  tous  les  faits  énonces  dans  la  prefente  declaiation,  la 
plupart  s'etant  pallés  fous  leurs  yeux ,  6c  ayant  entendu  dire 
les  autres  à  la  dite  Couronncau  dans  le  téms  même  qu'ils 
venoient  de  lui  ariiver  j  6c  ce  avec  des  circoi.fianccs  qui  ne 
leur  ont  pas  permis  de  douter  de  la  vérité  des  dus  faiil,  lef- 

3uels  elles  àtfiiment  êne  tous  véritables,  &  dont  elles  ont 
emandcaite  conjointement  &  avec  la  dite  Couronncau  ,  q'ii 
leur  a  été  odroye  à  Paris  es  études  les  jour  6c  an  que  dc'flus, 
La  dite  C"!ouronncau  a  déclare  ne  fçavoir  écrire  ni  figner  dé 
ce  interpellée  fuivant  l'ordonnance , '&  les  dites  Demoilélles 
Garnier  ont  figne  ,  ainfi  qu'il  eft  dit, la  minute  des  Prelén- 
tes  demeurée  en  la  garde  6c  poûélfion  de  Monfi;ur  Benard 
un  des  dits  Notaires  Ibulfignés. 

s;^}ié,  LoisoN  avec  pa'iaphe ,  &  Benard  avec  paraphe 
A  cote  y  aj  Icelle  ledit  jour  avec  paraphe  6c  le  fceau.         * 

II. 

Certificat  de  M.K.  Garnier  quia  niu  s*opérer  la gité- 
rtfon  de  M.  A.  Couronneau  fur  la  tombe. 

ET  le  fixieme  jour  d'Oclobre  audit  an  173:;.  eft  com- 
paru devant  les  Notaires  a  Pans  fouifig;,cs  Maiie-Rofc 
Garnier  fille  majeu-cdeinc-iuante  au  fcrvice  des  fieurs 
&  Dcmoifelle  Godier  Marchands  Bonnetiers  rue  Mouftttard, 
Paroiflé  faint  Medard,  laquelle  a  requis  lesdi>s  Notaires  de 
recevoir  (à  déclaration  au  fujet  de  la  guerifon  de  Marie-.An- 
ne  Couronncau;  à  quoi  ayant  procédé,  elle  a  dit  &  deck. 
re  coniijirc  parfaitement  la  Couronncau,  te.  l'avoir  vue  al- 
lant a  faint  .vledard,  paflcr  devant  la  porte  des  uns  fieurs  6c 
Dcmoifelle  Godier  dans  le  mois  de  Juin  i'^  i.  dans  un  état 
fi  det'loiable,  iiu'cllc  lui  fit  grande  compaflion;  la  dite  Cou- 
ronncau fc  traînant  plutôt  qu'elle  ne  marchoit  appuyée  fur 
deux  becquilles,  ayant  des  lifieres  paflées  en  forme  de  aoix 
fur  fon  col ,  6c  attachées  a  la  becquille  du  cote  gaucJie  6c  au 
pied  en  forme  d'eiricr,  avec  lelquelles  elle  riroit  là  jambe 
paralytique, faifant  des  contorfions  6c  desgrlmacesfi  eff.oya- 
bles,  que  tous  les  voifins  ôc  paflans  s'arrêtoient  6c  croient 
faihs  de  fon  ciat:Quc  le  njuin  audit  an  elle  la  revit  pour 
la  fccondc  fois  fc  iiaiuaDt  de  même  à  S.  Medaid,  qu'elle 
A  2.  cm 


eut  pour  lors  envie  de  la  fuivre:  ce  que  n'ayant  pu  exécuter 
dans  le  moment ,  elle  fut  peu  de  tems  après  pour  entendre 
la  Mefle  à  S.  Médard.ôc  rencontra  la  dite  Couronneau  dans 
le  petit  Cimetière  où  repofe  le  corps  de  Mr.  de  l  ans  : 
Que  s'étant  avancée  près  d'elle  ,  la  dite  Couronneau  la  pria 
pa"-  fignes ,  ne  pouvant  articuler  aucune  parole  a  caule  de  la 
paralylle,  de  la  mettre  fur  la  tombe;  ce  qu'elle  fit  avecjoye, 
aidée  d'une  autre  perfonne  j  qu'elle  le  mit  à  genoux  a  cote 
de  la  tombe  pendant  le  tems  que  la  dite  Couronneau  y  etcit 
étendue  le  vifage  defllis:  Que  voyant  que  la  dite  Couronneau 
fembloit  ne  donner  aucun  ligne  de  vie ,  elle  fut  tort  inquic- 
te ,  &  s'approcha  plufieurs  fois  de  Ton  vilage  pour  s  allurcr 
û  elle  étoit  encore  en  vie:Qi.i'au  bout  d'environ  uois quai ts 
d'heure  elle  apperçut  un  mouvement  conlidérable  dans  le  ta- 
lon du  pied  gauche  de  la  dite  Couronneau;  qu'elle  aidaalo.s 
à  la  dite  Couronneau  à  le  relever  de  deflus  la  tornbe ,  &c 
la  vit  marcher  vite  ,  quoique  le  fervant  toujours  de  les  bec- 
qui'les:  mais  quelques  jours  après  elle  avoir  été  furprile  au 
dernier  point  en  voyant  arriver  ladite  Couronneau kulelans 
becquilles  ni  lifieres  chez  le  dit  Godier  &  fa  femme  ,  qui 
ainfi  qu'elle ,  furent  dans  l'admiration ,  auflî  bien  qu'une  in- 
finité de  gens  que  le  bruir  de  cette  merveille  y  attira  dans 
le  moment:  Qu'en  effet  la  dite  Couronneau  marchoit  avec 
toute  la  légèreté  pofllble ,  patlant  &  articulant  on  ne  peut  pas 
mieux,  n'ayant  aucun  veftige  de  fa  paralyfie  ôc  paroillant 
une  perfonne  fi  différente  qu'on  ne  pouvoir  fe  lafler  de  la  re- 
gar^^r.  ni,',i-.r^<:  aunir  r<>i>i>  oueloue  tems  chcz  le  dit  ueur 
& 
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vue  plufieurs  fois  allant  &  venant  librement  fans  becquilles  ni 
lifieres  &;  qu'entr'autres  choies  le  jour  de  faint  Laurent  de  la  dite 
année  i7^i.  elle  l'a  vue  tout  le  long  de  la  rue  Mouftetard , 
depuis  les  Hofpitalieres  jufju'à  l'Eglife  delaint  Médard, por- 
tant fur  fon  dos  une  fille  paralytique  de  la  moitié  de  Ion  corps , 
agee  d'environ  dix-huir  à  vingt  ans,  5c  nombre  d'autres  fois 
du  depuis  fe  bien  portant  &  nommément  le  quatre  du  pré- 
fent  mois  en  la  dite  Eglife  de  S.  Medard;  &  ce  jourd'hui: 
de  tous  lefquels  faits  lecture  à  elle  faite  par  lefd.  Notaires  a 
fa  réquifuion ,  &  qu'elle  a  dit  contenir  vérité ,  va  perlifté , 
&  en  a  conjointement  avec  ladite  Marie-Anne  Couronneau 
à  ce  préfente  &  intervenante  requis  afte  aux  Notaires  fouf- 
fignés  qui  leur  ont  oftroye  le  préfent  à  Pans  es  études  les 
jour  &:  an  que  deffus ,  la  dite  Marie-Rofe  Garnier  a  figné  j 
&  la  dite  Couronneau  a  déclaré  comme  defius  ne  le  fçavoir 
ni  écrire,  de  ce  interpellée  par  les  dits  Notaires  fuivant  l'or- 
donnance, ainfi  qu'il  eft  dit  en  la  minute  des  Préfemes,  é- 
tant  en  marge  de  celle  dont  expédition  eft  ci-defllis  &  des 
autres  parts ,  le  tout  demeuré  en  la  garde  &  poflèflion  du  dit 
Monfieur  Benard  Notaire. 

Sij'né,  LoisoN   avec  paraphe,  &  Benard  avec  paraphe. 
A  coié  y  a,  Icelle  ledit  jour  avec  paraphe  &  le  Iceau. 

I   I  I. 
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ET  le  vingt- huitième  jour  de  Novembre  audit  an  17?  ?. 
eft  comparu  devant  les  Confeillers  du  Roi,  Notaires 
au  Châtelet  de  Pans  (ouifignes ,  la  dite  Marie-Anne  Cou- 
ronneau fille  majeure,  demeurante  au  fervice  des  Demoifel- 
les  Garnier ,  rue  faint  Jacques ,  ParoiOe  faint  Benoît ,  laquelle 
pour  rendre  plus  autentique  la  guérifon  miraculeufe  opérée 
fur  elle  par  l'interceflîon  &  au  tombeau  de  Mr.  de  Pâtis  à 
S.  Medard  le  15.  Juin  175 1.  énoncée  en  la  déclaration  en 
forme  de  relation  qu'elle  en  a  fait  par  afte  ci-deffus  &  des 
autres  parts,  &  en  rendre  à  Dieu  l'honneur  &  la  gloire  qui 
lui  en  font  dus,  a  requis  Benard  l'un  des  Notaires loiilfignes 
d'annexer  à  la  minute  des  Prcfentes  ,  pour  en  être  délivré  des 
expéditions  à  qui  il  appartiendra ,  les  originaux  de  trente- 
deux  Certificats  donnés  au  fujet  des  faits  énonces  en  fa  duc 
déclaration ,  dont  copie  eft  de  l'autre  part,  tous  contrôlés  le 
jour  d'hier  par  Lacroix. 

Le  premier  pat  Etienne  David  du  ai.  Juillet  1731. 

Le  deuxième  par  Nicolas  Prévôt  Maitre Serrurier,  &Gc- 
nevicve  Maillot  fa  femme  du  27.  Juillet  au  dit  an. 

Le  troifieme  de  Matie-Genevieve  Garnier,  Jeanne  Garnier 
feur,  êc  Anne  Garnier  coufine  filles  majcuies  du  31.  Juil- 
let au  dit  an. 

Le  quatrième  par  Sœurs  Claude  Poiraultdjte  de  S.  Lazare, 
Idaiie-iVladcIeiiie  Giion  dite  de  S.  ScYcàn,  Louife-Claixc 


Pièces  jaftificathes  du  m'tracU 

Charpentier  des  TourncUes  dite  de  la  Miféticordc, îcChati 
lotte  Bulté  dite  de  faint  Eloi,  toutes  Religieulès  de  l'Hô» 
tel-Dieu  de  cette  Ville  du  16.  Oftobre  1733. 

Le  cinquième  en  contenant  quatre  autres  enfuite  le*  uns  des 
autres;  le  premier  de  Marie  Benard  de  faintc  Eugénie  du  ai, 
Ottobre  173-!.  Le  fécond  de  Sœur  Jeanne-Catherine  Ma- 
nière dite  de  S.  Marcel  du  2z.  des  dits  mois  &  an.  Le  troi- 
fieme de  Sœur  Anne  Jacqueline  Baudin  dite  de  fainte  Féli- 
cité du  dit  jour.  Et  le  quatrième  de  Genevieve-Baptifte  dite 
Sœur  de  faint  Félix  aufli  du  dit  jour,  toutes  Religieufes  à.\x 
dit  Hôtel-Dieu, 

Le  fixieme  d'Elifabeth  de  Heuqueville  femme  de  Pierre 
GalloisMarchandGraveur  en  Tailles  douces  du  2.  Août  1731. 

Le  feptième  de  Marie-TherefeGuilbonepoulé  de  Monfieur 
Deseflarts  Libraire,  Guillaume  Delj'rez  aufli  Libraire,  à  Pa- 
ris, &  Marie-Anne  Cornillier  Ion  epoufedu  12.  Iuillcti73i. 

Le  huitième  de  Catherine  Villette  veuve  d'Antoine  Spé 
Marchand  de  Tailles  douces  du  17.  Juillet  audit  an. 

Le  neuvième  de  Nicolas  Tardieu  Graveur  du  Roi  du  dit 
jour  17.  Juillet  au  dit  an. 

Le  dixième  de  1.  Villette  fils  Libraire,  &  de  Madeleine 
F.  Gérard  du  18.  Juillet  au  dit  an. 

Le  onzième  d'Antoine  de  Poilly  fils  de  François  de  Poilly 
Marchand  Graveur  du  19.  Juillet  au  dit  an. 

Le  douzième  de  Jean  Millot  Marchand  Epicier  du  dit  jour 
19.  Juillet  au  dit  an. 

Le  treizième  de  Vincent  Robin  Marchand  Mercier  du  18. 
Juillet  audit  an. 

Le  Quatorzième  du  fieur  Gourlin  Prêtre  du  Diocéfe  6c  de 
la  Ville  de  Paris,  Bachelier  de  Sorbonne,  ci-devant  Vicaire 
de  la  Paroiffe  de  faint  Benoît  du  dit  jour  19.  Juillet  1731. 

Le  Quinzième  de  Charles-Jean- Baptifte  de  Lefpine  fils, 
&  de  Catherine-Elifabeth  Delprez  fonèpoufe  du  dit  jour  i  8. 
Juillet  audit  an. 

Le  feiziéme  de  Jean  Villette  Libraire  du  12.  Juillet  au 
dit  an. 

Le  dix-feptiéme  de  Nicolas  Simatt  Libraire,  &  d'Eleo- 
nore  Prieur  fa  femme  du  19.  Juillet  au  dit  an. 

Le  dix-huitième  de  Jean-Baptifte  deLelpine,  &  Gene- 
viève Helene-Mariette  la  femme  du  19.  Juillet  audit  an. 

Le  dix-neuvieme  de  Philippe -Nicolas  Lottin  Imprimeur 
Libraire  à  Paris ,  &  de  Marguerite  le  Mercier  fa  femme  du 
21.  Juillet  au  dit  an. 

Le  vingtième  de  Louis  Jofle  Libraire  du  24.  Juilletau  dit  an. 

Le  vingt -unième  de  Catherine  de  Poilly  veuve  de  Jean 
Choflat  Receveur  du  Grenier  à  Tel  de  Bourg  en  Brefle  du  dit 
jour  19.  Juillet  au  dit  an. 

Le  vingt -deuxième  d'Euftache  -  Augufte  de  Maugin  Clerc 
de  Monfieur  Hachette  Notaire  à  Paris  du  4  Oâobre  1733. 

Le  vingt-troifième  de  Pierre  Gobert  Marchand  Mercier  du 
zi.  Juillet  1731. 

Le  vingt-quatrième  d'Henri  de  Blainville  Maître  Perru- 
quier à  Pans  du  19.  Juillet  1731. 

Le  vingt-cinquième  de  Jeanne  Piget,  veuve  du  fieur  Jean 
de  la  Caille ,  Marchand  Libraire  &  Imprimeur  à  Paris  du  24. 
juillet  au  dit  an.  ; 


Le  vingt  fixieme  de  Demoifelle  Angélique-Catherine  De- 
lprez epoule  de  M.  Doyen  Notaire  a  Paris  du  20.  Juillet 
au  dit  an  ;  enfuitc  duquel  en  eft  un  autre  de  Demoifelle  Ma- 
rie-Theiefe  Doyen  époufe  de  Maître  Mouette  Notaire  à 
Paris  du  30.  Juillet  au  dit  an. 

Le  vingt-feptième  de  Pierre  de  Play  ancien  Econome  de 
l'Hôpital  général,  &  Demoifelle  Marie-Marguerite  Berniet 
fa  femme  du  2^.  Juillet  au  dit  an. 

Le  vingt-huitième  de  René  du  Buifibn  Marchand  Doreur 
rue  Saint  Jacques  du  24.  Juillet  au  dit  an. 

Le  vingt-neuvième  d'Antoine  Boulanger  Marchand  de  pa« 
pier,  &  de  Geneviève  Ledreux  fa  femme  du  27.  Juillet  au 
dit  an. 

Le  trentième  de  Jean  Matelchal  Marchand ,  Bourgeois  de 
Paris  du  26.  Juillet  au  dit  an  173 1. 

Le  trente-unième  de  Chriftophe  David  Marchand  Librai- 
re &  Imprimeur  du  24.  Juillet  1732. 

Et  le  trente-deuxième  &  le  dernier  de  Jacques  M ignot  Mar- 
chand, Bourgeois  &  Capitaine  de  Milice  Bourgeoife  de  Pa- 
ris du  10.  Juillet  173 1. 

Tous  lefquels  Certificats  que  la  dite  Marie-Anne  Couron- 
neau a  affirmés  véritables,  font  à  fa  requifition  demeurés 
annexés  à  la  minute  des  Prcfentes ,  dont  aâc  fait  £c  pailc  \ 

Pa- 


ris  es  études  les  dits  jour  Se  in,  5c  aiailitcCouronneaudc- 
cU;c  ne  f^avoit  écrire  ni  ligner  de  ce  interpellée  luivantl'or- 
doniunce,  ainli  qu'il  cù.  dit  en  la  minute  des  Piefenics  dc- 
jDcuxec  au  die.  Maiuc  Bcnard  l'un  des  Notaiies  foulligiies. 

IV. 

Certificat  d'Etienne  D.itiJ  ^ui  a  iu  M.  A.  Couron- 
neau  le  matin  du  i"^.  Juin  ai;ant  fa  guéri fon. 

JE  foufligné  garçon  Marchand  chez  Monlleur  Godier  Mar- 
chand Bonnetier  rue  Mouftetard,  paroilVc  de  faint  Me- 
dard,  déclare  âc  certiHe  que  le  13  du  mois  de  Juin  de  la 
firelcntc  année  étant  dans  la  boutique,  je  vis  une  vieille fil- 
c  nommée  Marie-Anne  Couronncau  donieftiquc  de  Mefde- 
moiklles  Garnier  demeurantes  dans  la  mailou  de  Medieurs 
Dcfprcz  &  Deseflarts  Marchands  Libraires  rue  fûint  Jacques, 
laquelle  marchoit  avec  une  peine  extrême,  foutenue  de  deux 
bccquilles.  La  dite  Couronneau  s'arrêta  à  la  boutique  oii 
etoit  la  Dame  Godier,  &  lui  dit  quelque  chofc  de  la  part 
de  fes  Maitrcflés  ;  mais  elle  eut  tant  de  difHculte  à  parler 
ou'on  eut  peine  à  l'entendre,  enfuitc  de  quoi  elle  pouxfuivil 
{on  chemin  du  côté  de  faint  Mcdard. 

Maric-Rofc  Garnier  domeftique  de  M.  Godier  étant  peu 
«prcs  revenue  de  faint  Medard,  me  dit  qu'elle  avoit  aide  à 
mettre  la  dite  Couronncau  lîir  le  tombeau  de  M.  de  Paris. 
Depuis  ce  tems  j'ai  vu  plulleurs  fois  la  même  Marie -Anne 
Couronneau  marchant  &  parlant  avec  toute  la  facilité  paflî- 
bic,  &  jouillant  d'une  fante  parfaite  ;  eu  foi  de  quoi  j'ai  Ibul- 
figne  le  prefent  Certificat.  Fait  a  Paris  ce  21.  Juillet  1731. 
ainii  Si^né ,  Etienne  David. 

Au-deflbus  eft  écrit:  Contrôle  à  Paris  le  27.  Novembre 
1733.  Sigyié ,  La  Croix  avec  paraphe. 


Opère  fur  Mane-yfnfie  Couronneau, 


V. 

Certif.cat  de  N.  Prèz-ôt  Qp  de  fa  femme  ,  qt4i  ont  vu 

iVi.  A.  Couronneau  revenant  de  S.  Médard  le 

mome)it  d'apréj  fa  guérifon. 

NOus  foufllgnes  Nicolas  Prévôt  Maître  Serrurier  à  Pa- 
ris, &  Geneviève  Maillot  monepouie,  demeuransrue 
S.  Jacques,  Paroiflé  S.  Benoît,  certifions  que  nous  con- 
noiflbns  âc  avons  connu  Marie- Anne  Couronneau  fervantles 
Dcmoilellcs  Garnier  demeurantes  chez  MM.  DefprczScDc- 
feflaits  di;pui_s  plulieurs  années  j  que  nous  l'avons  vue  le  por- 
tant bien  jufqu'au  mois  de  Novembre  de  la  dernière  anaec 
i~50.  Que  dci>uis  ce  tems  nous  l'avons  vue  8c  connue  atta- 
quée de  paralylic,nc  pouvant  fe  foutenir  qu'avec  des  bccquil- 
les, traînant  une  jambe  avec  bien  de  la  peine  ;  laquelle  jam- 
be clic  i'avoit  attachée  avec  des  liùeres  nouées  a  (abecquillc 
pour  pouvoir   la  traîner  moins  ditficileinent:  qu'elle  niibit 
nêmc  des  contorfions  affreufes,  ne  pouvant  parler,  &  fcuf- 
fioit  beaucoup  i  dans  lequel  état  nous  l'avons  vue  jufqu'au 
1;.  Juin  de  la  prefente  année,  jour  dans  lequel  elle  a  été  gué- 
rie lur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  à  S.  Medard  ou  elles'e- 
loit  traînée:  que  nous  la  vîmes  le  dit  jour  vers  'es  dixàon- 
tc  hcuies  du  matin,  comme  elle  revenoit  de  faint  Medard, 
niaichand  très  vite  &  portant  leboutdefcsbecquillesenl'air , 
ce  qui  nous  furptit  beaucoup»  &  que  depuis  le  ditjournous 
l'avons  vue  parfaitement  gUcrie ,  le  ponant  bien ,  marciiant 
d'un  air  très  délibère  &  fans  aucune  peine,  parlant  facilement 
&  n'ayant  aucun  refte  ni  marque  de  fon  ancienne  maladie, 
quoique  les  premiers  jours  d  après  (a  guérifon  elle  portât  en- 
core une  becquille  fous  fon  bras  'auche  comme  par  manière 
d'acquit,  la  uaînant  après  elle  &  fe  foutenant  entièrement 
fur  Ion  pied  gauche.   Tous  Iclquels  faits  nous  certifions  très 
tétiubles,  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le  prefent  Cer- 
tificat à  Paris  ce  2'.  Juillet  I7JI.  ainfi  Signets.  Prévôt  & 
C£N£vizv£  Maillot.  Au  aeffous  cftectit:ConuôU,&c. 

vr. 

Certifiât  des  Demoifelles  Garnier  ehez.  qui  de- 
meure  Ad.  A.  Couronneau. 

NOus  fooflignécsMarie-Gcnevievc Garnier,  Jeanne  Gar- 
nier fœurs,  &  Anne  Garnier  coufinc,  filles  majeures 
vivantes  de  notre  bien  &  demeurantes  cnfcmble  dans 
k  maifon  de   M.  Defprez  Marchand  Libraiie,  me  S.  Jac- 

JIJ,  Démonfi,  Tome  L 


q  u  es ,  Paroi  fie  S.  Benoît,  certifions  que  Marie-Anne  Couron- 
neau fille  âgée  de  68.  ans,  qui  eft  a  notrefcrvicc depuis  11. 
ans,  a  été  attaquée  le  jour  de  la  Touflaint  1730.  d'une  apo- 
plexie &  paralyfic  en  prefence  de  la  Mère  de  laPafTion&dc 
deux  d'entre  nous;  ce  qui  lui  fit  perdre  la  parole  &:  la  con- 
noifl'ance  pendant  plus  d'une  demie  heure,  étant  à  l'Hôtel- 
Dieu  de   Paris  dans  la  falle   de  faint  Yves  :  qu'après  avoit 
reçu  quelque  foulagcment  à  force  d'eau   de  meliflc,  nous  la 
rcmciiâmcs  avec  grande  peine  au  logis,  ou  l'une  de  nous  la 
faigna  du  bras  &:  lui  fit  prendre  l'emetique,  ce  qui  lui  ren- 
dit  poiu  quelques  jours  la  faculté  de  parler  8c  de  marcher, 
mais  non   fans  peine,  n'étant  point  encore  gucric:  Qu'aufll 
quelques  jours  après  paflant  fous  le  petit  Châtelct,  il  lui  prit 
une  deuxicmc  attaque  d'apoplexie  qui  lui  donna  à  peine  le 
tems  de  fe  retirer  chez  le  licur  Gallois  Graveur ,  qui  demeu- 
re au  bas  de  la  rue  S.  Jacques:  qu'après  qu'elle  fut  un  peu 
revenue  par  les  feccurs  que  fa  femme  lui  fit  donner, la  1er- 
vante  de  ce  fieur  Gallois  nous  la  ramena  ne  pouvant  prelque 
fe  foutenir  ni  parler:  qu'auflitôt  nous  la  fimcs coucher, nous 
lui  donnâmes  l'emetique,  nous  lalaignâmesJcfimcsfaigner 
du  pied  par  Monlîeur  Clcry  neveu  de  M.  Boudou  Chirur- 
gien Major  de  l'Hôtcl-Dieu:  ce  qui  parut  d'abord  lui  appor- 
ter quelque  foulagcment  pendant  quelques  jours.  Mais  nous 
étant  apperçu  le  20.  Décembre  que  fa  langue  étoit  plus  erri- 
barrafléc  que  jamais,  nous  rcfolumes  de  la  conduire  à  l'Hô- 
tel-Dieu  pour  la  faire  voir  aux  Médecins  &  les  confalter  à 
fon  fujet.    Ils  trouvèrent   que  d  maladie  étoit  très  fericufe  , 
Sx.  nous  dirent  qu'il  falloit  abiblumcnt  qu'elle  reftât  dans  cet- 
te  maifon  pendant  quelque  tems ,  afin  qu'ils  fuffent  plus  à 
portée  de  fuivre  fon  mal,  Sx.  de  faire  tout  ce  qui  leurferoit 
poflible  pour  h  guérir.   Comme  nous  avons  une  fœur  Reli- 
gicufe  à  l'Hôtel-Dieu  8c  beaucoup  d'amis  dans  cette  maifon, 
&  que  nous  étions  peifuadées  qu'elle  y  feroit  mieux foigntc 
que  parrout  ailleurs,  nous  y  confentimes.    Les  Médecins  de 
l'Hôtel-Dieu  n'épargnèrent  point  leurs  foins  ni  les  remèdes  j 
mais  tout  ce  qu'ils  purent  faire  ,  fut  inutile:  elle  devint  pliis 
incommodée,  plus  foible   ôc   plus  impotente  qu'elle  n'etoit 
auparavant,  éc  les  Médecins  eux-mêmes  après  l'avoir  traitée 
pendant  plus  de  ly.  jours,  nous  déclarèrent  qu'ils  n'avoient 
plus  rien  à  y  faire.  Nous  la  fumes  rechercher  a  l'Hôtel-Dieu 
le  joiu  des  Rois  de  l'année  1731.  nous  trouvâmes  qu'elle  ne 
pouvoir  ni  parler  ni  marcher,  ayant  fur  tout  la  cuiflc,  la  jam- 
be  &   le  pied  gauche  comme  abfolument  morts,  &  étant 
obligée  de  les  laillër  pendre  fans  pouvoir  en  aucune  forte  les 
remuer  ni  même  les  foutenir.    Nous  fumes  oblig'-es  de  la 
traîner  jufqu'à  la  porte  de  l'Hôcel-Dîeu;  mais  loifqu'on  fut 
arrive  aux  degrez  qui  Ibnt  à  la  porte  de  l'Eglife  8c  qu'il  fut 
queftion  de  la  delcendre ,  nous  nous  apperçûmes  qu'en  la  traî- 
nant, fon  pied  gauche  qui  n'avoit  aucun  Ibutien  ne  raanque- 
roit  pas  de  fe  brifer  en  rombant  de  marche  en  marche,  ce 
qui  nous  obligea  de  lui   faire  tenir  ce  pied  en  l'air  pendant 
qu'on  la  defcendoit,  Sx  jufqu'a  ce  qu'on  l'eût  mife  dans  une 
chailc  que  nous  avions  fait  venir. 

Depuis  ce  tems  la  paralyfie  qu'elle  avoir  fur  la  langue ,  a 
toujours  conrinué  au  point  qu'elle  faifoit  des  contorfions  8c 
des  efforts  épouvantables  pour  faire  entendre  fa  penfec  ,  lans 
pouvoir  articuler  les  mots,  li  ce  n'etoit  dans  quelques  petits 
intervalles  ou  elle  en  articuloit  quelques-uns  5  ce  qui  joint  à 
fes  fignes  donnoit  a  conncitre  ce  qu'elle  fouhaitoit. 

A  l'égard  de  la  paialyfie  fur  le  côté  gauche ,  elle  a  duré 
quelque  tems  fur  le  bras  auffi  forte  que  lut  la  jambe ,  culot- 
te qu!  nous  étions  obligées  de  lui  donner  tous  fes  belbins, 
n'ayant  aucun  mouvement  dans  ce  côté  &  ne  pouvant  fe  Ibu- 
tenir.  Mais  un  mois  ou  environ  après  fon  retour  chez  nous, 
il  lui  revint  peu  a  peu  quelque  petit  mouvement  dans  le  bras. 
A  l'égard  de  fa  cuiflè,  de  fa  jambe  8f  de  fon  pied  gauche , 
ils  refterent  rout-â-fait  infenfibles  Sx  incapables  d'aucun  mou- 
vement tel  qu'il  pût  être  j  ce  qui  a  dure  ainli  jufqu'au  mo- 
ment de  fa  gueriibn. 

A  la  fin  du  mois  de  Février,  cette  fille  qui  eft  narurelle- 
ment  cxtraordinairement  vive,  ne  pouvant  plus  fupporter  de 
rcfter  toujours  couchée  ou  du  moins  affife,  nous  fit  enten- 
dre par  les  fignes  qu'elle  fouhaitoit  avec  ardeur  qu'on  lui  don» 
nât  des  becquilles,  nous  lui  en  fimcs  acheter  ôc  nous  fimes  ce 
que  nous  pûmes  pour  faire  qu'elle  fe  foutintdefl'us,& qu'el- 
le fit  quelques  pas  dans  fà  chambre.  Mais  comme  fon  bras 
8c  fon  épaule  gauche  n'avoient  prefqus-foint  de  mouvement, 
ôc  que  la  cuifle,  fa  jambe  &:  fon  pied  de  ce  côterraînoienc 
à  taïc  iâns  qu'elle  pût  les  lelevet ,  patoiiTtnt  même  confî- 
B  déM< 


d  rablement  allongés  depuis  qu'ils  étoient  en  paralyfie  ,  il  ne 
lui  fut  pas  pofîible  de  fe  lèrvir  de  Tes  becquilks,-  ce  qui  pa- 
rut lui   faire  une  peine  extrême.    Quelques  jours  après  elle 
fit  comprendre  qu'elle  (ouhaitoit  qu'on  lui  donnât  des  lilîe- 
res;  elle  les  riccommoda  de  façon  (jue  palVant  en  forme  de 
baudrier  de  fon  épaule  droite  à  fon  pied  gauche, elles ibute- 
noient  ce   pied  en  l'air.    Mais  cela  ne  futfilànt  pas  pour  la 
faire  marcher  avec  des  becquilles,  elle  s'avifa  de  faire  enco- 
re une  efpece  d'étrier  qui  par  en  bas  lui  tenoit  le  pied  gau- 
che, &  dont  le  bout  d'en-haut  étoit  entortillé  autour  de  Ion 
bras  droit,  afin  qu'auec  ce  bras  elle  pût  quand  il  feroit  né- 
ceflaire ,  lever  plus  haut  fon  pied  gauche.  Elle  réuflît  à  mar- 
cher avec  fes  becquilles  par  le  fecours  de  ces  lifieres  ;  mais 
fon  épaule  droite  s'écorchant  par  la  pefanteur  de  la  charge , 
elle  changea  le  baudrier  en  bretelles  qui  la  prenoient  lut  les 
deux  épaules,  &  parvint  enfin  avec  fes  becquilles  ôcfeslilîe- 
res  à  fe  foutenir  &c  à  faire  avancer  fon  pied  paralytique.  Mais 
comme  toute  cette  machine  n'avoit  de  mouvement  que  par 
les  fecouffes  de  fon  épaule  droite,  qu'elle  étoit  obligée  de 
donner  pour  chaque  pas,  elle  ne  pouvoir  en  faire  aucun  qu'a- 
vec des  efforts  violens  &  des  contorlîons  fi  aifreufes  qu'elle  fai- 
foit  peur  à  tous  ceux  qui  la  voyoient  marcher.   Nous  avons 
fait  tous   nos  efforts  pour  l'empêcher  de  fortir  en  cet  état , 
plufieurs  perfonnes  nous  faifant  même  des  reproches  de  ce  qije 
nous  la  laillions  aller  ;  mais  nous  n'avons  pu  arrêter  l'envie  extrê- 
me qu'elle  avoit  d'aller  à  la  Meffe  &  en  quelques  autres  lieux. 
Comme  nous  délirions  très  fort  lui  donner  quelque  foula- 
gement,  nous  avons  confulte  plufieurs  fois  Monflcur  Boudou 
Chirurgien   Major  de  l'Hotel-Dieu.    Mais  toiue  la  réponfe 
<jue   nous  en  avons  eue,  a  été  que  fi  cette  fille  étoit  moins 
âgée ,  on  pourroic  l'envoyer  aux  eaux  de  Bourbon  ;  ce  qui 
ctoit  l'unique  remède  pour  fon  mal  :  mais  qu'à  fon  âge  il  n'y 
avoit  plus  aucune  guérifon  à  erpérer,6c  qu'elle  devoir  au  con- 
traire s'attendre  que  le  mal  empireroit  tous  les  jours. 

Certifions  de  plus  que  la  féconde  Fête  de  Pâques  elle  s'ob- 
ftina  à  aller  toute  feule  malgré  nous  à  S.  Medard  prier  au 
tombeau  de  M.  de  Paris ,  quoique  nous  lui  euffions  offert  de 
lui  donner  une  commodité ,  &  qu'étant  partie  à  la  pointe  du 
jour  elle  ne  pût  rentrer  au  logis  qu'à  plus  de  huit  heures  du 
loir ,  ayant  été  plus  de  cinq  heures  à  faire  le  chemin  en  allant 
&  près  de  dix  pour  revenir  ^  ce  qui  nous  donna  de  grandes 
inquiétudes.  A  Ion  retour  fon  bras  droit  fe  trouva  impotent 
par  le  ferrement  de  la  lifiere  dont  il  étoit  entortillé  ,&  pen- 
dant trois  femaines  elle  ne  pût  faire  aucun  ufage  de  fa  main 
droite.  Mais  à  peine  eut-elle  repris  l'ufage  de  fon  bras  droit 
que  voulant  toujours  aller,  elle  imagina  une  troifiéme  lifie- 
re qui  paflànt  en  manière  d'étrier  fous  fon  pied  gauche, 
s'attachoit  &c  s'entortilloit  à  fes  becquilles  du  côté  droit ,  & 
luppleoit  en  quelque  forte  au  défaut  de  cette  main ,  ou  du 
moins  la  foulageoit. 

Enfin  nous  certifions  qu'une  de  nous  étant  dangereufèment 
malade, cette  pauvre  fille  toujours  pleine  de  zélé, alla  le  i^. 
Juin  de  cette  année  17U.  au  tombeau  du  Saint  Diacre  M. 
de  Paris,  pour  demander  à  Dieu  par  fon  interceflîon  la  gué- 
rifon de  fa  Maîtieffe.    Dieu  lui  accorda  ce  qu'elle  ne^  de- 
mandoit  point:  plus  nous  y  faifons  réflexion, plus  nousibm- 
mes  convaincus  qu'étant  fur  ce  tombeau,  Dieu  lui  accorda 
en  un  moment  là  guérifon  entière  &c  parfaite;  l'une  de  nous 
fut  bien  étonnée  de  la  voir  entrer  dans  la  première  pièce  de 
notre  appartement  à  onze  heures  du  matin,  marchant  avec 
liberté,  &  même  avec  beaucoup   de  vîtefTe,  &  portant  fes 
becquilles  à  fes  mains  ,  qu'elle  fut  d'abord  mettre  dans  la 
chambre  où  elle  couche ,  qui  donne   fur  cette  première  pie- 
ce.    Elle  traverlà  enfuite  les  trois  pièces  de  notre  apparte- 
ment en  courant  avec  une  légèreté  incroyable,  &  vint  trou- 
ver celle  de  nous  qui  étoit  malade,  &  qui  couchoit  dans  la 
troifiéme  pièce  ,   en  lui  difant  avec  un  grand  tranfport,  & 
prononçant  fort  dinftinftement,  &  même  trèshaut:  Mache- 
re  Mattrejje ,  rommcnt  verts  portez.  -  voies  ?  pour  mot  qitî  ne  le 
demandoh  point ,  je  fuis  guérie.    Elle  nous  étonna  fi  fort  par 
lon  aftion,  par  le  bruit  qu'elle  faifoit,  &  par  la  furprife  où 
elle  nous  mit,  que  celle  de  nous  qui  étoit  malade,  lui  re- 
montra qu'après  l'état  où  elle  avoit  été ,  c'étoit  tenter  Dieu 
que  de  vouloir  ainfi  fe  palier  fur  le  champ  de  fes  becquilles, 
avant  d'avoir  éprouvé   pendant  quelque  tems  fi  fa  guérifon 
étoit  aufTi  parfaite  qu'elle  s'imaginoit;  &  que  s'il  lui  reftoit 
quelque  foiblefTe  dans  le  pied  ou  la  jambe  gauche  qu'elle  a- 
voit  eus  fi  long-tems  comme  morts  ,   elle   ne   manqueroit 
j^s,  de  U  vivacité  donc  elle  étoit,  de  tombciôc  de  fe  blcûci 


Pièces  jujlificatîves  du  miracle 

dangereufèment  ,  &  elle  lui  commanda  ablôlument  d'aller 
reprendre  fes  becquilles,  ou  du  moins  celle  du  côté  gauche, 
avec  une  canne  a  la  main  droite,  à  quoi  cette  pauvre  fil- 
le obéit  quoiqu'avec  regret,  nous  afllirant  toujours  qu'elle  fc 
fentoit  bien ,  Se  que  là  guérifon  étoit  aulfi  parfaite ,  que  fi 
elle  n'avoit  jamais  eu  de  paral/fie. 

Malgré  notre  trop  grande  précaution  qui  n'avoit  qu'une 
faufle  apparence  defàgeflè,  nous  ne  laiffâmes  pas  d'admirer 
l'œuvre  de  Dieu ,  en  entendant  cette  fille  parler  diftinde- 
ment,  &  la  voyant  avec  un  vifage  &  un  air  fi  différent  de 
celui  qu'elle  avoit  encore  le  matin  du  même  jour.  Nous  re- 
marquâmes même  les  jours  fuivans  qu'elle  ne  fe  fervoit  de 
fà  becquille,  que  lorlque  nous  la  regardions,  &  enfin  nous 
fûmes  bien-tôt  convaincus  que  notre  ptécaution  n'avoit  été 
que  l'effet  de  notre  peu  de  foi.  Et  le  26.  du  même  mois 
de  Juin  lui  ayant  permis  d'aller  en  bas  chercher  un  fceau 
plein  d'eau,  pour  faire  épreuve  de  fes  forces,  &  de  le  por- 
ter dans  fà  cuifine  qui  efl  au  troifiéme  étage  ;  elle  monta 
l'efcalier ,  tenant  d'une  main  ce  fceau  d'eau  avec  tant  de  fa- 
cilité &  de  légèreté  qu'elle  nous  convainquit  pleinement  , 
qu'elle  avoit  même  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoit  jamais 
eu  depuis  vingt-un  ans  qu'elle  étoit  à  notre  iervice ,  &  biea 
plus  qu'elle  n'en  devoit  naturellement  avoir  à  fon  âge  ;  ce 
qui  fit  que  nous  ne  balançâmes  plus  à  lui  dire  de  ne  plus 
fonger  à  fes  becquilles;  dès  le  premier  jour  de  fa  guérifon 
nous  lui  avons  permis  de  ne  plus  s'en  fervir  dans  l'apparte- 
ment. Depuis  ce  tems  elle  parle  ,  agit ,  travaille ,  6c  le  por- 
te auffi  bien  qu'on  peut  fe  porter  ,  elle  ne  demande  qu'^ 
faire  des  commifTions,  elle  en  fait  pour  tout  le  monde;  el- 
le court  tout  Paris  ,  on  ne  peut  la  laflerj  &  il  femble  que 
Dieu  ait  voulu  lui  donner  une  force  &  une  agilité  extraor- 
dinaire ,  afin  de  convaincre  les  plus  incrédules.  Plaife  à  fà 
bonté  de  leur  en  faire  la  grâce;  pour  nous,  nous  attelions 
que  nous  avons  une  parfaite  connoiflànce  de  tous  les  faits 
ci-deflus  que  nous  avons  vus  de  nos  yeux,  &  nous  décla- 
rons que  nous  fommes  prêtes  d'en  certifier  la  vérité ,  toutes 
&  quantes  fois  que  nous  en  ferons  requil'es.  Fait  à  Paris  le 
^51.  Juillet  1731.  le  tout  écrit  de  ma  m.ain  de  moi  Marie- 
Geneviève  Garnier,  ainfi.  «y/^w/,  Marie-Genevieve  Gar- 
NiER  ,  Jeanne  GarnierT  &  Anne  Garnier.  Et  au* 
dcjfoiis  eji  écrit:  Contrôlé,  &c. 


VIL 

Certîjicat  de  quatre  Keligieufes  de  l'Hôtel  -  Vîea 
de  iaris, 

NOus  fbuffignées  ayant  été  requifes  par  M.  de  Montge* 
ron  Confèiller  au  Parlement,  de  lui  déclarer  ce  que 
nous  fàvons  de  la  maladie  &  de  la  guérifon  de  Ma- 
rie -  Anne  Couronneau ,  déclarons  que  cette  fille  ayant  été 
pendant  quelque  tems  au  commencement  de  l'année  17^1. 
dans  notre  maifon  fans  pouvoir  être  guérie  ,  vint  nous  voir 
au  commencement  du  mois  de  Juin  de  la  même  année:  que 
nous  la  trouvâmes  auffi  incommodée  qu'elle  avoit  jamais  etéj 
ayant  tout  le  côte  gauche  en  paralyfie,  &  ne  pouvant  fe  fai- 
re entendre  que  par  fignes,  ne  lui  étant  pas  poflîble  de  pro- 
noncer une  feule  parole  diftinftement ,  quoiqu'elle  y  fît  tous 
fes  efforts  :  qu'elle  fe  foutenoit  fur  deux  becquilles ,  ayant  le 
pied  gauche  fur  lequel  elle  ne.s'appuyoit  point,  attaché  avec 
des  lifieres,  &  ayant  même  bien  de  la  difficulté  à  faire 
quelques  pas  avec  le  fecoutsl  de  fes  becquilles  ;  &  que  lorf^ 
qu'elle  voulut  defcendie  les  degrez  qui  montent  à  l'Eglife, 
un  jeune  homme  ayant  voulu  lui  aider  Une  put  l'empêcher 
de  tomber  de  toute  fa  hauteur  le  long  des  degrez,  &  qu'el* 
le  l'entraina  avec  elle  ,  de  façon  qu'on  crut  qu'elle  s'étolt 
tuée,  ou  du  moins  dangereufèment  blefrée;mais  que  ne  l'a- 
yant été  que  légèrement  ,  on  la  remit  fur  fes  becquilles  au 
bas  de  l'efcalier,  Se  que  fà  chute  ne  l'empêcha  pas  de  s'en 
retourner.  Mais  que  les  fbulfignées  furent  dans  une  grande 
furprife  &  une  grande  admiration  ,  lorfque  quelques  jout$ 
après  cette  même  Marie-Anne  Couronneau  vint  les  revoir, 
marchant  légèrement  fans  becquilles  ni  bâton ,  parlant  libre- 
ment &  étant  parfaitement  guérie:  qu'elle  nous  dit  qu'el- 
le l'avoit  été  en  un  moment  quelques  jours  auparavant 
fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  où  elle  avoit  été  prier pouic 
la  guérifon  d'une  de  lès  MaîtrelTès  qui  étoit  dangereufèment 
malade:  que  depuis  ce  tems  nous  l'avons  vue  plufieurs  fois, 
&  qu'elle  a  toujours  continué  de  fe  porter  fort  bien,  &  mê- 
me qu'elle  marche  d'une  agilité  qui  paioic  extxaordinaire  à 


9piri  fur  Mane^Jnne  Couromeau. 


Çon  àg'?.  Tous  lefquels  faits  coo;  arteftoas  vcùcables  :  en 
R)i  de  quoi  nous  avons  ligne  le  prêtent  ceniticat.  Fait  à 
î'Hctcl-Dicu  ce  i6.  Octobre  i";?.  yîLift  fpié  ,  Sœur 
Claude  Poirault  di:c  de  S.  Laz.uc,  Saut  Marie-Ma- 
DELElNE^GlRON  ,  dite  de  S.  Scveiin  Rcligicufc  ,  Sœur  Loi.  i- 
se-Claike  Charpentieh  des  Tournelles  ,  di:c  de 
U  Milericorde,  Rcligicufe  de  l'Horcl-Dieu,  &:  Sueur  Char- 
lotte Bulte'  di:e  de  S- EIci ,  Religicule  de  l'Hôcel-Dicu. 
£f  tn  marie  efl  iirit  :  Coutrole  ,  &c. 

VIII. 

Certifcat  de   quatre    autres   Relîgieufes  de 
l'Hôtel-Dieu. 

JE  certifie  avoir  vu  Marie  -  Anne  Couronneau  attaquée 
d'une  paralylie  qui  l'empèchoit  de  marcher  &  de  parler, 
dont  je  fliç  effrayée  en  la  voyant,  &:  peu  de  jours  après 
je  l'ai  rue  marcher  &  parler  librement,  ^iuji  figné^  IvIa- 
RIE  Benard  de  Sainte  Eugénie  Religicufe  de  l'Hô- 
tel -  Dieu  de  Paris.    Ce   21.  Octobre    1733.    Et   au  dejjoas 

Je  certifie  avoir  vu  les  mêmes  faits  à  l'égard  de  Marie- 
Anne  Ccutonneau,  que  ma  Soeur  de  Sain'e  Eugénie  a  vus 
ci  delTus.  jtinjl  ppif ,  Sccw  Jeanne-Catherine  Maniè- 
re dite  de  S.  Marcel,  Religicufc  de  l'Hôcel-Dieu  de  Paris. 
Ce  Zl.  Octobre   17^3.  Et  an  drjfous  eft  encore  é^rît. 

Je  fouiTignec  certifie  avoir  vu  Marie-Anne  Couronneau  at- 
aquec  d'une  fi  violente  paralylie  qu'elle  ne  marchoit  qu'a- 
vec une  extrême  diâiculcé ,  avec  l'aide  de  deux  becquillcs  , 
&  ne  pouvoit  prononcer  diftinctement  une  feule  parole;  & 
que  peu  de  jours  après  je  la  vis  marchant  &  parlant  libre- 
ment: ce  qu'elle  m'a  afluré  avoir  obtenu  (ubicement  par 
rir.terccirion  du  Bien-heureux  Diacre  François  de  Paris.  Ce 
iz.  Octobre  1733-  Aluf:  ppif.  Sœur  Anne -Jacqueline 
Baudin,  dite  de  Sainte  Félicité,  Religieufe  de  l'Hotel-Dieu 
de  Paiis.  Et  plus  bjs  rfi  cn.or;  é.rit  : 

)e  certifie  les  mêmes  faits  que  ma  Sœiu  deSainte  Felici- 
cite  a  certifiés  ci-deflus  à  l'égard  de  Marie  -  Anne  Couron- 
neau.    Ce    22.  Oc>obrC     173"^.     ^injî  Jîpié ,    GENEVIEVE 

Baptiste,  dire  Soeur  de  S.  Félix,  Religieufe  de  i'Hôtel- 
Dku,  Et  tn  marge  eji  écrit:  Contrôle,  &c, 

IX. 

Certificat  d'Elifabeth  de  Hetiqueville  femme  de 
Fierre  Gallois  Marchand  Graveur  ,  chez  qui 
Marie-  Anne  Couronneau  a  eu  fa  féconde  atta- 
que  d'apoplexie. 

JE  fouflïgnée  Elifabeth  de  Heuquevillc  ,  époufe  de  M. 
Pierre  Gallois  Marchand  Graveur  en  Tailles  douces,  de- 
meurant rue  S.  Jacques,  paroifte  S.  Severin,  certifie  que 
Marie-Anne  Couronneau  vint  chez  moi  au  commeftcemenc 
du  mois  de  Novembre ,  la  connoifl'ant  depuis  long  -  tems  ,• 
&c  comme  elle  me  parloir  je  m'apperçus  que  fa  langue  s'e- 
paifTiflbit,  &  que  Çts  yeux  changeoient.  Âuflî-tôt  je  la  fis 
afl'eoir,  je  lui  fis  donner  un  verre  d'eau,  croyant  qu'elle  le 
trouvoit  mal,-  mais  voyant  que  fa  parole  s'embarraflbit  de 
plus  en  plus ,  ce  qui  me  fit  craindre  que  ce  ne  fût  une  apo- 
plexie, |e  la  fis  reconduire  chez  elle  par  ma  domeftiqiie  , 
Qui  eut  bien  de  la  peine  à  la  conduire  jufqu'à  (à  chambre,- 
oc  le  lendemain  je  renvoyai  la  même  fille  qui  la  trouva  en- 
trcpiife  lâns  pouvoir  parler  ni  fe  remuer  oans  fon  lit.  Au 
bout  de  quelque  tems  je  l'ai  vue  dans  ma  boutique  fe  feu- 
tenant  avec  bien  de  la  peine  flir  des  becquillcs,  mais  ne 
pouvant  parler ,  ayant  le  col  tout  de  côté  ,  la  jambe  gauche 
anachéc  avec  des  lifieres  ,  ne  la  pouvant  porter  autremenr. 
Depuis  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  elle  eft  revenue  chez 
njoi ,  n'ayant  qu'une  becquille  fous  un  bras  &  une  canne  à 
la  main  droite ,  me  difant  qu'elle  avoit  été  prier  Dieu  a  S. 
Mcdard  au  tombeau  de  M.  de  Paris,  dont  elle  fe  fcntoit 
fort  Iculagec  ;  ôc  le  lendemain  elle  m'eft  revenue  voir  (ans 
canne  ni  becquille ,  ce  qui  me  furprit  fort ,  d'autant  qu'elle 
xnarchoit  parfaitement  &  patloit  de  même  :  en  foi  de  quoi 
i'ai  figne  le  prcfent  certificat.  A  Paris  ce  2.  Août  1731. 
Jtinfifiiné,  ELISABETH  DE  HeUCIÇEVILLE.  Et  tn  marie 
1^  écrit  :  CoQUÔlc ,  &c 


X. 


Certifcat  de  M.Defprez  Libraire  y  de  Madame  fon 
époufe  Qp  de  Madame  Defejfarts. 

NOus  foufllgnes  Maiic-TheiefcGuilbon  éponfe  de  M. 
D^felfarts  Libraire  a  Paris,  Guillaume  D>:rprez  au:li 
Libraire  à  Paris  &:  Marie-Anne  Cornillier  Ion  epcufe, 
certifions  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  Maris- Anne  Ccu- 
ronncau  douielUque  de  MelIlemoifcllesGarnier,  demeurantes 
dans  notre  maifon  depuis  1728.  autroilieme  étage  fur  la  rue, 
tomba  enapoplexie  au  uioisdeNovembie  1730.  ce  qui  dégé- 
néra en  paialylicfurle  côré  gauche ,  ne  pouvant  marcher,  ou, 
pour  mieux  oire,  le  traîner  qu'avec  le  lecours  de  deux  becquil- 
lcs &  de  différentes  lilieres,  avec  les  quelles  elle  portoitfà  jam- 
be &  Ion  pied  gauche  qui  traînoient  comme  s'ils  etoient  morts  : 
qu'elle  avoit  toutes  les  peines  du  monde  a  pioferer  quelques  pa- 
roles ,  ce  qu'elle  ne  faifoit'qu'avec  des  contorflons  extraordinai- 
res qui  lui  rendoient  le  vifage  hideux ,  &  qu'encore  perfonne  ne 
pouvoit  entendre  ce  qu'elle  difoit ,  fes  paroles  n'étant  nullement 
articulées.    Nous  ceitifions  l'avoir  vue  dans  cet  ctat  jufqu'au 
13.  Juin  de  la  prefcute  année  1*31.  auquel  jour  étant  allée 
avec  fes  becquillcs  &c  fes  lifieres  au  tombeau  de  M.  de  Pa- 
ris pour  y  demander  la  guérifon  d'une  do  fes  Mai trelTes  pour 
lors  dangereufement  malade,  après  y  avoir  fait  là  p.iere  ,  5c 
s'être  fait  mettre  fut  le  tombeau  du  dit  li.ur  de  Paris,  elle 
avoit  feiiti  en   fe  relevant  un  fi  grand  changîinent  en  toute 
la  perfonne  qu'elle  en  fut  elle-même  toure  troublée,  d'au- 
tar.t  plus  qu'elle   n'avoit  point  demande  fa  gtierifon,  mais 
feulement  celle  de  fa  Maine  fie  :  que  des  ce  premier  moment 
l'uiage  libre  de  fa  parole  lui  revint;  qu'elle  le  trouva  en  état 
de  fe  pafler  de  les  becquillcs,  fuivant  qu'elle  nous  en  a  elle- 
même   afluré  ,  nous  ajoutant  que  comme  elle  ne  le  favoit 
pas  &  qu'elle  étoit  toute  hors  d'elle-même ,  elle  fe  contenta 
de  revenir  de  S.  Médard  en  allant  fi  vite  avec  fes   becquil- 
lcs, qu'elle  fut   de  retour  chez  elle   en  un  moment:  mais 
qu'auîri-tô:  qu'elle  fut  dans  la  maifon ,  faifant  réflexion  fur 
la  légèreté  fi  extraordinaire  qu'elle  fe  fentoit,  elle  effaya  (i 
elle  fe  paflèroit  bien  de  fes  becquillcs,  &  trouva  qu'elle  a- 
voit  l'ufage  de  fa  jambe  &  de  fbn  pied  gauche  enticremeut 
libre,  fi  bien  qu'elle  monta  l'efcalier  portant  les  becquilles 
à  fès  mains.    Elle  fut  fur  le  champ  le  dire  à  fes   Maurellés 
toiue  tranfpoitce  de  joie;  mais  fès  Maîtrefles,  quoique  bien 
furprifes  de  l'entendre  parler  avec  facilité  &  de  voir  que  fon 
vifage  étoit  tout  change ,  néanmoins  craignant  que  ce  ne  fit 
tenter  Dieu  de  la  laillèr  ainfi  fur  le  champ  fe  palfer  de  fts 
becquilles,  elle  dont  tout  le  côte  gauche  avoit  tte  plus  de  fi.x 
mois  fans  aucun  mouvement ,  lui  ordonnèrent  ablolument  de 
les  reprendre  julqu'a  ce  que  la  perfection  de  fa  guerifbn  fut 
plus  confirmée  5  ce  que   la  Couronneau^  leur  compta  à  eux- 
mêmes  le  lendemain  ,  les  afTiuant  que  les  becquilles  ne  fai- 
fbient  que  l'embarrafler  &  qu'elle  n'en  avoit  plus  aucun  be- 
foin ,  &  qu'elle  marchoit  fans  s'en  lervir  avec  toute  la  faci- 
lite polfible ,  auiïï  -  tôt  qu'elle   n'ctoit  plus  fous  les  yeux  de 
Çts  NlaitrefTes  :  qu'enfin   quelques  jours  après  fes  Maîtrefles 
ne  pouvant  plus  douter  de  la  perfection  de  fa  guérifon ,  &c 
craignant  de  s'oppofèr   aux  deilèins  de  Dieu ,  lui  permirent 
de   quitter  fes   becquilles  ;  &  que   des   ce   moment  la  dite 
Couronneau  a  toujours  marche ,  comme  elle  fait  encore  , 
très  facilement,  fe  portant  bien  6c  n'ayant  plus  aucun  vefti- 
ge  de  la  paraiyfie.    Ce  dont  nous  avons  cte  témoins ,  &  ce 
que    nous  certifions  être  véritable ,  £c  promettons   d'atîîrmer 
toutes  &  quantes  fois  nous  en  ferons  requis ,  le  prefent  cer- 
tificat écrit  par  moi  Delprez  l'un  des  foutiignés.    A  Paiis  ce 
12.  )uillet  17  11.  ^hifi  fipté , G  \j  iLflON  Desessarts, 
DESPREi,  Marie -Anne  Cornillieh.    Et 
an  dejfosis  ejî  écrit:  Contrôle,  &C. 

X  I, 

Certificat  de  Catherine  Villette  veu-ve  d* Antoine  Sp4 
Marchand  de  Tailles  douces  à  Farts, 

JE  foulTignee  Catherine  Villette  ,  veuve  d'Antoine  Spé, 
Marchand  de  Tailles  douces  a  Paris ,  demcuratue  rue  Si. 
Jacques  à  la  Vifiration,  paroilfe  S.  Severin,  certifie  avec 
vérité  avoir  vu  Marie -Anne  Couronneau   demeurante  chci 
Ivlefdemoifelles  Garnier,  aller  avec  des  becquilles  pendant 
pluUcuxs  mois  ,  ajraot  tout  ua  côté  du  corps  cauepns  ,  ât 
B  2  Fii£ 


g  Pièces  jujîificathes  du  miracle 

pour  aind  dire,  mort,  le  pied  fuutenu  avec  des  lifieies,  &:  peine,  ayant  la  jambe  gauche  fufpendue  avec  des  lificres  en 
le  traînant  avec  tant  de  peine  6c  de  contorfions,  que  je  ne  manière  de  bretelles  par  deflbus  le  pied,  afin  de  pouToir 
la  pouvois  regarder  fans  qu'elle  me  fît  une  extrême  com-  marcher  &  empêcher  par-là  la  jambe  impotente  de  traîner  fur 
paflion.  Je  lui  ai  parlé  plùfieurs  fois,  ma  mailbn  étant  fon  le  pave:  que  lui  ayant  demandé  plufieurs  fois  comment  al- 
rcfuge  en  cet  état  pour  éviter  d'être  blcflee  par  les  voitures,-  loit  fa  maladie,  pourquoi  elle  fortoit  en  pareil  état;  à  pei- 
inais  il  ne  m'étoit  pas  poflible  d'entendre  ce  qu'elle  vouloir  ne  pou  voit -elle  le  faire  entendre  ne  faifànt  que  bégayer  : 
ttie  dire,  parce  qu'elle  avoir  auflî  la  paralyfie  uir  la  langue,  que  quelquefois  au  retour  de  la  Mefle  de  paroiflc  &  aurres 
ce  qui  lui  caufoir  une  très  grande  impatience.  Accoutumée  à  jours,  une  femme  &  notre  feivante  lui  ont  aidé  à  paflet 
la  voir  dans  un  fi  déplorable  état,  je  fus  fort  furprife  de  !a  par  dellus  le  feuil  de  la  porte  cochere,  en  lui  foulevant  fâ 
voir  palier  devant  ma  porte  le  14.  ou  ly.  de  Juin,  n'ayant  jambe  paralytique  par  fes  iiiîeres:  qu'après  avoir  fait  quel- 
plus  de  lilîeres  à  fa  jambe  ,  marchant  librement  ,  &  ne  fe  ques  pas ,  fouvent  nous  l'avons  vue  s'arrêter  &  fe  repofer  fur 
lervant  que  d'une  becquille  Se  une  canne.  Etonnée  d'un  tel  fes  becquilles  pour  reprendre  haleine,  en  failànt  des  grima- 
changement,  je  l'appellai  &  lui  demandai  d'où  venoit  cette  ces  &  des  contorfions  de  vilàge  dont  on  ne  pouvoit  foutenir 
guerilbn  fi  prompte.  Elle  me  fit  réponfe  qu'ayant  eu  beau-  la  vue ,  comme  une  perfonne  à  qui  il  prend  des  convuliions 
coup  de  dévotion  à  M.  de  Paris,  elle  avoir  ère  la  veille  à  &  qui  fouffre  de  grandes  douleurs.  Enfin  après  l'avoir  vue 
S.  Médard,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  ayant  été  plu-  prelque  fix  mois  dans  ce  pitoyable  état  de  paralyfie  dont  il 
lîeurs  heures  à  faire  ce  chemin  j  qu'elle  s'étoit  fait  mettre  a  plu  à  Dieu  l'affliger,  nous  ne  fûmes  jamais  plus  frappés 
fur  la  rombe.Sc  qu'au  même  inftant  elle  avoit  fenti  dufou-  d'etonnement  &  d'admiration,  que  lorfque  le  14.  Juin  au 
la<^ement,  c'eft-à-dire  fon  côté  mort  fe  rechauffer,  &  s'étoit  matin  de  la  préfente  année,  nous  la  vîmes  marcher  dans  la 
foutenue  deflus  :  Se  qu'elle  en  étoit  revenue  parfaitement  rue  ,  feulement  avec  une  becquille,  fans  lifiere  a  fa  jambe, 
guérie,  ne  lé  lervant  préfentement  de  fa  becquille  Se  fa  can-  la  remuant  &  lui  donnant  autant  de  mouvement  qu'à  l'au- 
ne que  par  obéiffance  pour  Mefdemoilelles  Garnier,  qui  ne  tre  ,  parlant  6c  nous  répondant  auifi  facilement  que  nous- 
vouloient  pas  qu'elle  allât  fans  cela  ,  de  crainte  qu'il  ne  lui  mêmes,  mouvant  fon  bras,  fà  main  Se  fes  doigts  comme  fi 
prît  quelque  foiblefl'e.  Le  lendemain  elle  rentra  chez,  moi  dan-  jamais  il  ne  lui  fut  arrivé  aucun  mal.  Une  guerifon  fi  fu- 
lânr  de  joye  ,  tenant  à  fa  main  les  inftrumens  qui  avoient  bice  eft  trop  frappante  pour  n'avoir  pas  la  curiofité  de  s'in« 
fervi  fi  long-tems  d'aide  à  Ion  corps  affligé.  Je  lui  fis  re-  former  comment  lui  eft  arrivé  un  tel  prodige.  Interrogée 
muer  les  bras  Se  les  jambes  pour  voir  fi  mes  yeux  ne  m'en  elle  répondit  en  pleurant  de  joye,  qu'elle  avoit  été  à  S.  Mé- 
impolbient  pas.  Se  je  reconnus  que  fa  guerifon  étoit  trèsvé-  dard,  qu'on  l'avoit  couchée  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris, 
litable  Se  très  certaine.  Le  fur-lendemain  elle  revint  encore  Se  que  Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  lui  accorder  fa  guéri- 
me  voir  marchant  feule,  n'ayant  plus  ni  becquille  ni  can-  fon  par  l'intercefflon  de  M.  de  Paris.  Deux  ou  trois  heures 
ne.  Se  a  toujours  continué  depuis ,  venant  fort  louvent  iTi'eii  après  elle  rentra,  fit  deux  ou  trois  tours  dans  ma  boutique 
témoigner  fa  joye.  Se  portant  fur  fon  viTage  un  air  de  faute  prefqueen  courant,  tenant  fa  becquille  à  fa  main  fans  enfai- 
plus  parfaite  qu'elle  n'avoit  eu  avant  d'être  tombée  malade,  re  ufage,  ôe  difant  qu'elle  la  vouloit  quitter,  mais  que  Çts 
j'en  parle  furement  ,  la  connoiflant  depuis  plufieius  années.  Maîtreflès  vouloient  qu'elle  s'en  fervît  encore  quelques  jours 


'C'cft  ce  que  j'attefte  avec  toiue  l'admiration  Se  la  Imcerité 
poflible.  A  Paris  ce  13.  Juillet  1731.  ^lifi  Jlgué ,  Cathe- 
rine VlLLETTE  veuve  Spè  dvec  ^ar,i^he.  Et  au  dejjous  efi 
éirh  :  Contrôle  ,  Sec. 

X  I  I. 

Certificat  de  Nicolas  Tardiea  Graveur  du  Roi, 

E  foufiigné  Nicolas  Tatdieu  Graveur  du  Roi,  demeurant 


crainte  de  foiblellè.  Depuis  ce  tems  julqu'à  prefent  elle  va 
ôe  vient  fans  relVentir  la  moindre  incommodité.  Elle  a  ua 
bon  vifage.  Se  grâces  à  Dieu  continue  à  fe  bien  porter.  A 
Paris  ce  18.  Juillet  1731.  jltnfi  Jîgné  ,  Jean  Villette 
fils  Libraire ,  Se  MADELEINE- F.  G  E  R  A  R  D.  Et  au 
dcJfoHi  eft  écrit  ,  ÔCC, 

XIV. 


Jme"s.  j'acqucs ,  Paroiflè  S.  Benoîr,  certifie  avoir  vu  plu-     Certificat  duSieur  de^oilly  fils  Marchand  Graveur^ 
fieurs  fois  chez  Mefdemoifelles  Garnier  Marie- Anne  Cou-         ^«/  n'ayant  point   eu  de  foi  jufques    là  aux  mi- 
tonneau  leur   domeftique,  ayant   la  mouiédia  corps  paraly-         '^^.^^^  ^^^  j^^  ^^  p^^.^^   ^  ^.^^   ^^^j^^-  de  celui-ci 

jufqu'à  en  répandre  des  larmes. 

E  foufTigné  Antoine  de  Poilly ,  fils  de  François  de  Poil- 


tique  du  côté  gauche ,  ne  pouvant  marcher  qu'a  grande  pel 
ne  avec  des  becquilles  ,  Se  ne  pouvant  fe  faire  entendre ,  la 
paralyfie  qu'elle  avoit  aulTi  fur  la  langue  ,  l'empêchant  de  for- 
mer fes  mots  ;  S:  qu'étant  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin 
dans  la  boutique  de  la  Demoifelle  le  Chereau  veuve  du  heur 
Chereau  Graveur,  je  ftis  fort  furpris  de  voir  palVer  dans  la 
rue  la   dite  Couronneau  qui  maichoit  extrêmement  vite  Se 


J 


ly  Marchand   Graveur  ,   demeurant  rue  S.  Jacques  chez 
mon  père,  certifie  avoir  vu  fouvent  depuis  environ  qua- 
tre mois  la  nommée  Marie  -  Anne  Couronneau  domeftique 
de  Mefdemoifelles  Garnier ,  ayant  la  moitié  du  corps  para- 

qui  iiavoii  puiMi  uc  uctijuincï.  «jwv  .«  ^^...^..^,.^  ^..^.^^  lyrique  Se  comme  mort,  enforte  qu'elle  ne  marchoit  qu'a- 

me  la  fit  remaïqucr.  Se  me  dit  quelle  avoit  ete  gucrie  lu-  ^^^  une  difficulté  extrême,  fefervant  de  deux  becquilles  pour 

bitcment  la  veille  lur  le  tombeau  de  M.  de  1  ans:  que  deux  marcher  avec  beaucoup  d'efforts,  ce  qui  lui  caufoit  des  con- 

ou  trois  jours  après  je  fus  la  voir  chez  Me  demoilelles  Gar-  tordons  épouvantables.    Elle  avoit  auffl  la  langue  fi  épaifle 

nier,  pour  examiner   davantage   une  guerilon  aulfi  lurnatu-  a^^^^Hç  ^c  faifoit  que  bégayer,  fans  pouvoir  prelque  jamais 

telle  Se  auffi  fuiprcnante;  Se  que   )e  la  vis   qui  parloit  très  ^^ticuler  ni  fe  faire  entendre. 

diftindlement  Se  qui  avoit  un  ulage   très  libre  de  tous  les  Rajouterai   avec  confufion,  qu'entendant  quelquefois  par- 
membres;  S:  elle  me  confirma  quelle  avoit  cte  guérie  lur  j^^  ^^^  miracles  qu'on  difoit  s'être  opérés  par  l'interceffion  dc 
le  tombeau  de  M  de  Pins  peu  de  )oiars  auparavant,  y  étant  j^    ^^  p^^^^^  ■^.^\  jj^  plufieurs  fois  que  je  ne  croirois  à  ces 
allée  pour  demander  à  Dieu  la  guerilon  de  la  MaitreUe  par  miracles  que  quand  je  verrois  marcher  la  dite  Couronneatt. 
l'intercefllon  de  M.  de  Pans.  Tous  lefquels  faits)  attefte  vc-  p^^,  .ç^d'^  g?accs  à  Dieu  de  ce  qu'il  m'a  traité  datis  fami- 
ritables:  en  foi  de   quoi  j'en  ai  rendu  le  prelent  témoigna-  fe,i(.orde,  en  ne  permettant  pas  que  je  reftafife  dans  cette  cf- 
ce.  Fait  à  Pans  ce  17.  Juillet  1731.    Amjt  ftgnc^  INICOLAS  p^^^  d'incrédulité,  Se  pour  rendre  un  témoignage  fincerc  \ 
Tardieu  avec  ^ara^hc.  Et  an  dcjjons  eft  écrit,  ÔCC.  j^  vérité,  je  déclare  que  vers  le  vingtième  jour  du  mois  de 
Y    T    T    T  Juin,  je  vis  venir  chez   mon  père  la  dite  Couronneau  làns 
*  becquilles,  marchant,  parlant  Se  fe  portant  fort  bien,  medi- 
CertlÛcat  de  Jean  Villette  fis  Libraire,  &>  de  Ma-  Tant  qu'elle  avoit  été  guérie  pat  l'interceffion  de  M.  de  Pâ- 
"^       J               j  ,  •        r^        "^j  r       '-!.„./■-  ris;  ce  qui  me  remplit  d  un  tel  etonnement  que  l'en  tombal 
deletne  Gérard  fon  epouje.  prefi^ue  foible ,  n'ayant  pu  pendant  beaucoup  3e  tems  retenir 

NOti  s  fouflignés  certifions  en  la  préfence  de  Dieu,  mes  larmes.    Je  promets  Se  j'offre  de  le  certifier  toutes  foi» 

que  Marie -Anne  Couronneau  domeftique  de    Mef-  Se  quantes  j'en  ferai  requis,  comme  contenant  l'exafte  veti- 

demoifellcs  Garnier,  demeurantes  dans  la  maifonde  té.    A  Paris  ce  19.  Juillet  1731-    ^i»ft  ft^né ,  Ds,  PoiLLY 

MM.  Deiprez  Se  Deléflàrts  Libraires  tue  S.  Jacques  ,  nos  fils  avec  £ara£he.  Et  ént  dejfous^  &Ç, 
croches  voilins ,  après  avoir  gardé  la  chambre  pendant  deux 
mois  ou  environ ,  nous  l'avons  vue  fortir  avec  le  fecours  de 

deux  bccjuilles  dont  elle  ne  s'aidoit  qu'avec  beaucoup  d«  ^ 


•péré  fur  Marie-jlnne  Couronneau. 


XV. 


C^rtffcat  du  Jteur  Millot  Marchand  Epicier. 

JE  foufllgnc  Jean  Millot  Marchand  Epicier,  rue  S.  Jac- 
ques ,  ParoiflcS.  Scvcrin  ,  ccicific  avoir  connu  Marie  Au- 
ne Couronneau  depuis  dix  ans,  8c  l'avoir  vue  devant  ma 
boutique  dans  les  mois  de  Mars ,  Avril ,  Mai  &  les  pre- 
miers jours  de  Juin,  &  que  pour -lors  elle  n'avoir  aucun 
iQouvenient  dans  la  cuifle  &c  la  jambe  gauche,  3c  qu'elle 
muchoit  arec  grande  peine,  foutenuc  de  deux  bccquillesâc 
ponant  fon  pied  6c  fa  jambe  gauche  avec  des  lificrcs:  qu'il 
falloir  qu'a  chaque  pas  elle  Ht  un  grand  mouvement  de  l'c- 
paule  droite  pour  faire  avancer  chacune  de  Tes  becquillcs  l'u- 
ne après  l'autre  :  que  dans  le  mémc-tems  elle  ne  pouvoit 
point  non  plus  proférer  aucune  parole  dillindlemcnt ,  quoi- 
qu'elle Ht  des  contorlîons  aftrcufes,  dans  l'envie  qu'elle  avoir 
de  parler  &  dans  l'impoiTibilité  où  elle  le  trouvoit  de  le  fai- 
re: que  je  fijs  fort  furpris  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin 
dernier ,  de  la  voir  paffer  &  repafl'er  continuellement  (ans  bec- 
quillcs, marchant  très  légèrement  ôc  paroiflant  le  porter  à 
merveille;  &  que  lui  ayant  demandé  comment  elle  avoir  été 
fi  l'ubiremcnt  guérie,  elle  me  dit  en  parlant  très  diftinde- 
ment ,  qu'elle  l'avoit  été  le  ij.dc  ce  mois  de  Juin,  étant  al- 
lée implorer  l'intcrceflîon  de  M.  de  Paris  à  i).  Medard  pour 
une  de  fcs  Maîtreflès  qui  étoit  malade  ;  6c  que  l'ayant  re- 
gardée avec  auention,  |e  lui  trouvai  un  air  6c  un  vifage  fi 
digèrent  de  celui  que  je  lui  avois  vu  quelques  jours  aupara- 
vant, lorlqu'elle  ne  pouvoir  parler  ôc  qu'elle  marchoit  avec 
tant  de  peine  avec  lès  becquillcs,  que  je  ne  pus  douter  que 
ce  ne  fut  un  grand  miracle  :  en  foi  de  quoi  j'ai  fait  le  pré- 
fent  Certificat  avec  grande  joie.  Le  19.  Juillet  1731.  ^înjî 
fine,  J.  Millot  avec  farafke.  Et  au-àejfons ,  6cc. 

X  V  T. 
Certifrcat  de  Vincent  Robin  Marchand  Mercier. 

JE  fourtigné  Vincent  Rubin  Matchand  Mercier  rue  S. 
Jacques  ,  Paroifle  S.  Benoît,  certifie  connoître  Marie- 
Anne  Couronneau  depuis  plufieurs  années,  étant  des 
amis  des  Demoiiélles  Garnier  mes  voifines ,  chez  qui 
elle  fcrt  depuis  long- rems  i  avoir  oui  dire  qu'elle  avoir  eu 
deux  anaques  d'apoplexie  à  la  fin  de  l'année  1730.  l'avoir 
vue  pendant  trois  ou  quatre  mois  jufqu'au  milieu  ou  environ 
du  mois  de  Juin  dans  un  état  affreux  ,  ayant  tout  le  côté 
gauche  comme  mort,  ix.  ne  pouvant  marcher  qu'en  fe  fou- 
tenant  fur  deux  becquilles,  renant  Ion  pied  gauche  en  l'air 
avec  des  lifleres,  ôc  étant  obligée  de  faire  à  chaque  pas  des 
contorûons  épouvantables  pour  faire  avancer  les  becquilles , 
parce  qu'elle  n'avoir  de  mouvement  6c  de  force  que  dans  le 
côte  droit  :  qu'elle  en  failôit  encore  de  plus  épouvantables 
quand  elle  vouloit  s'efforcer  de  parler ,  ne  pouvanr  former 
Aucune  parole ,  mais  feulement  un  bégayagc  que  perfonnc 
n'enicndoit,-  6c  qu'on  voyoir  fur  fon  vilagc  qu'elle  étoit  d'u- 
ne impatience  exttéme  de  ce  qu'elle  ne  pouvoit  parler  : 
que  je  l'ai  vue  pleurant  de  dépit  de  ne  pouvoir  fe  faire  en- 
fcndre ,  6c  rout  le  corps  lui  trembloit ,  6c  elle  verfoit  des  lar- 
mes a  ce  fujet  groflcs  comme  des  pois;  6c  que  je  lui  dilôis 
pour  la  conloler  que  Dieu  auroit  pitié  d'elle:  que  je  la  vo- 
yois  prelque  tous  les  jours  à  Ja  Mefl'e  aux  Mathurins  ,  ou 
elle  fe  tenoit  debout  appuyée  fur  fes  becquilles ,  fans  pouvoir 
ï'allcoir  6c  fans  vouloir  fouffrir  qu'on  l'afslr ,  parce  qu'il  y 
avoir  rrop  de  peine  aptes  cela  à  la  pouvoir  remettre  fur  fes 
becquilles  :  que  j'ai  louvent  eu  grande  peur  pour  elle  en  la 
voyant  dans  la  rue,  parce  que  dans  les  efforts  qu'elle  failôit 
pour  avancer  fes  becquilles  l'une  après  l'autre ,  elle  paroifToit 
quelquefois  prè;e  à  tomber  ;  ôc  que   je  l'ai  fouvent  accom- 

f'agnee  en  revenant  des  Mathurins,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
ui  arrivât  quelque  accident:  que  néanmoins  elle  voulût  al- 
ler a  pied  a  S.  Medard  la  féconde  Fête  de  Pâques,  quoi- 
que l'es  MaîtrefTes  lui  euflcnt  ofi'ert  de  lui  fournir  une  voi- 
ujre:  qu'elle  panir  pour  cer  effet  avant  cinq  heures  du  ma- 
tin, 6c  n'en  revint  qu'à  près  de  huit  heures  du  foir,  ce  qui 
uiquieta  beaucoup  fes  MaîtrefTes  ;  6c  qu'elle  nous  avoua  de- 
puis qu'elle  avoir  été  cinq  heures  a  aller,  6c  près  de  dix  à 
revenu. 

Que  je  fus  d'une  furprife  extrême  le  14.  ou  ly.  Juin  de 
u  voir  entrer  dans  ma  boutique  ponant  fcs  becquilles  a  les 

m.  Demonft.  Tome  L 


mains:  que  d'abord  qu'elle  y  fût  entrée,  avant  de  me  rica 
dire ,  elle  le  mit  à  fauter  ôc  même  très  haut ,  6c  avec  une 
légèreté  ôc  une  aftivité  extraordinaire  i  que  j'en  reliai  rout 
immobile  ;  6c  qu'enfin  lui  ayant  demande  comment  elle 
avoit  été  fi  promptcment  ôc  11  parfaitement  guérie, elle  me 
conra  en  parlanr  très  diftinftement ,  (  ce  qui  me  furprir  au- 
tanr  que.tout  le  refte ,  )  que  le  13.  )uin  qui  étoit  la  veille 
ou  furveille,  étant  allée  à  S.  Médatd  pour  demander  lagueri- 
fon  d'une  defes  Maîtrefles,c!lc  croit  revenue  elle-même  par- 
faitement &:  entièrement  guérie ,  fi  bien  qu'en  arrivant  à  la 
porte  de  la  maifon  elle  avoir  pris  fes  becquilles  à  fes  mains, 
lûr  lefquelles  elle  étoit  néanmoins  revenue  de  S  Medard, 
mais  cxtrêmcmenr  vite,  6c  avoir  monté  l'efcalict  jufqu'au 
troifiéme  avec  plus  de  légèreté  6c  d'agilité  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  eu  ;  ôc  que  dès  ce  premier  moment  la  parole  lui  é- 
roit  aulfi  revenue  entièrement  libre;  à  quoi  j'ajouterai  qu'eifc- 
âivement  je  lui  trouvai  plus  de  force  6c  d'agilité  qu'elle  n'en 
avoit  jamais  eu  depuis  plus  de  douze  ans  que  je  la  coiinois: 
ce  qui  a  toujours  continué  depuis  ce  moment  Ih-jufqu'à  ce 
jour,  la  voyanr  tous  les  jours  marcheravec  une  Icgoretc  ex- 
traordinaire ,  ôc  fâchant  de  les  Maîtrcfles  qu'elle  court  tous 
les  jours  rout  Paris  pour  aller  fe  faire  voir ,  étant  devenue 
infatigable.  Tous  lelquels  faits  j'attcfte  véritables.  Fait  ce 
18.  juillet  1731.  Ahtft  figné  t  VINCENT  R.OBIN  avec  far a- 
{he.     Et  ati-dejjons,  ÔCC. 

XVII. 

Certificat  du  Sieur  Gourlin  Prêtre  du  Tliocèfe  dt 
Farts  f  &  Bachelier  de  Sorbonne. 


J 


E  foufligné  Prêtre  du  Dioccfe  6c  de  la  Ville  de  Paris , 
Bachelier  de  Sorbonne,  ci  .  devant  Vicaire  de  la  Paroif- 
fe  S.  Benoît,  cetific  que  j'ai  vu  plufieurs  fois  Marie- 
Anne  Cuuronneau  fille  majeure  6c  domcftique  de  Mefdc- 
moifclles  Garnier,  demcurantei  rue  S.  Jacques,  vis-à-vis  la 
rue  des  Mathuiins,  dans  la  maifon  de  Mivi.  Derprcz^c  De- 
feflarts  Marchands  Libraires  de  la  dite  Paroifle,  afHigee  d'u- 
ne paralyfie  fur  la  langue  6c  fur  une  jambe,  ne  pouvant 
marcher  qu'avec  des  becquilles  6c  un  graa4  nombre  de  li- 
fieres:  que  l'ayant  rencontrée  deux  fjis  dans  les  rues  peu  a- 
vant  6c  vers  la  fin  du  Caicme,  je  fus  eff.ayc  6c  touché  de 
compaflion  de  fon  état ,  des  contorlîons  qu'elle  étoit  obli- 
gée de  faire  à  chaque  pas,  6c  du  danger  ou  elle  éroit  de 
tomber  6c  d'être  ecrafce:  que  lui  ayant  fait  des  reproches 
de  ce  qu'elle  s'expofoii  fi  témérairement  dans  les  rues ,  je 
n'en  pus  tirer  de  réponfe  diftinile  ,  quelques  efforts  qu'elle 
fît  pour  me  parler  avec  des  contorfions  Ôc  des  mouvemens 
violens  de  tout  le  bas  du  vifage:  qu'au  commencement  du 
mois  de  Juin  étant  allé  rendre  vifite  trois  ou  quatre  fois  à 
une  de  fes  Maîtreflès  qui  étoit  très  dangercufcment  mala- 
de, j'y  ai  vu  la  dite  Marie- Anne  Couronneau,  qui  ne  pou- 
voit marcher  dans  la  chambre  qu'avec  fes  becquilles  6c  fcs 
lifieres,  ni  m'apprendre  des  nouvelles  de  fa  MaîtrefTe  qu'en 
bégayanr  avec  une  extrême  peine  :  qu'y  érant  retourne  le 
jour  de  la  Fête  de  S.  Jean-Baptifte  24  Juin  dernier  ,  je 
trouvai  Mefifemoifelles  (.arnier  dans  un  grand  étonnemeiit 
6c  une  joie  parfaite  a  Ion  égard  ;  qu'elle  me  parla  fans  nul- 
le difficulté,  ôc  que  je  la  vis  marcher  aiièinent  far.s  aucun 
fccours;  ôc  que  le  Mercredi  fuivant  27.  juin ,  je  fus  très  fur- 
pris  de  la  voir  arriver  chez  moi  autroificmc  é  agc  avec  une 
agilité  parfaite,  fans  aucun  veftige  de  fes  infirmires,  ôc  def^ 
cendre  l'efcalier  en  ma  prefence  d'un  p.is  afl'uré ,  fars  s'ap- 
puyer ni  à  la  rampe  ni  a  la  muiaillc  :  que  lui  ayant  de- 
mande d'où  lui  venoit  une  gucnfon  fi  prompte  ôc  ii  entie-» 
re,  elle  m'a  dit  avoir  été  le  13.  du  même  mois  de  Juin  au 
tombeau  de  M.  de  Paris,  avoir  été  couchée  par  deuxperfon- 
nes  fur  la  rombe,  y  avoir  fentidans  le  talon  un  mouvemenc 
extraordinaire ,  6:  avoir  éprouvé  depuis  ce  moment  beaucoup 
d'agilitc  ôc  en  peu  de  jours  une  làiue  paifaitc.  Je  ceriifie 
avoir  connoiflànce  par  moi-même  des  faits  énoncés  ci-dclfus, 
que  je  fuis  prêr  d'alVurer  véritables  par  tout  ou  befoin  fera. 
Ce  Jeudi  i<;.  Juillet  1731.  jihtfi  fignt  ,  GovKLu;  Ptêtie. 
Et  aH-deJfius,  6cc. 
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Pièces  jujlificatives  du  mtracîe 

X  V  I  I  T«  le  13.  de  ce  même  mois  de  Juin  à  S.   Médard  avec  une 

peine  extrême,  prier  le  Bien-heureux  de  Paris   d'obtenir  la 
guérifon  d'une  de  fes  Maîtrefles  qui  etoit   à  l'extrémité,  cl- 


Ctrtifcat  de  Charles -Jean -'Raptifie  de  Lefpine  ïe 
f/s  &>  de  Demoifelle  Defprez  fon  époufe. 

NOus  fouffignes  Charles-Jean- Baptifte  de  Lefpine  le 
fils ,  &  Ca-henne-Elifabeth  Dcfprcz  mon  époufe  ,  de- 
meurans  rue  S.  lacques  ,  Paroilfc  S.  Seveiin ,  décla- 
rons qu'il  y  a  plufieuts  années  que  nous  connoiflons  une  fil- 
le nommée  Marie-Anne  Couronneau  qui  demeure  chez  Mef- 
demoifelles  Garnier ,  laquelle  nous  avons  toujours  vue  parler 
&  marcher  fans  aucune  difficulté  jufqu'au  jour  delà  Touflauit 
de  l'année  1750.  que  nous  apprîmes  qu'elle  étort  tombée  en 
apoplexie  &  paralyfie,  quis'ctoit  jettee  fur  fa  langue  &  fur 
fon  côte  gauche.  La  dite  malade  ne  pouvant  fe  reloudie  à 
refter  dans  une  chambre ,  elle  prit  deux  becquilles,  qui  ne 
lui  auroieat  fetvi  de  rien ,  fi  on  ne  lui  eût  attache  ie  pied 
gauche  avec  une  lifiere ,  dans  laquelle  la  becquille  droite  é- 
toit  paflee  pour  pouvoir  tirer  fon  pied  gauche ,  encore  ne  le 
pouvoir -elle  faire  qu'avec  des  mouvemens  de  reins  &  des 
figures  qui  failbicnt  peine  à  tout  le  voifinage  ,  &  qui  la 
faifoient  plaindre  de  tous  les  paflans.  Vers  le  milieu  du  mois 
de  Juin  de  cette  année  nous  avons  vu  la  dite  Marie -Anne 
Couronneau  marcher  lans  becquilles ,  parler  fort  diftinclement 
&  fe  fervir  de  fes  deux  mains,  ce  qu'elle  n'avoir  pu  faire 
pendant  l'eC^ace  de  fix  à  fept  mois.  Ce  que  nous  certifions 
dans  le  prefent  Ecrit,  qui  elt  d'autant  plus  véritable  que  nous 
la  voyons  tous  les  jours,  demeurans  vis-à-vis  la  dite  Marie- 
Anne  Couronneau  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné.  Fait 
à  Paris  ce  18. Juillet  173 1.  Ainft  figné ,  De  Lespine  fils 
Avafara^he,  C.  E.  DeSPREZ.    Et  aa-dcjpins ,  &C. 

XIX. 

Certîfcat  de  Jean  ViUette  Uhratrt. 

JE  fouffigné  Jean  Villette  Libraire  a  la  Croix  d'or,  rue 
S.  Jacques,  Paroifle  S.  Benoît,  déclare  que  comme  je 
demeure  très  proche  de  chez  M.  Defprez,  j'ai  vu  fou- 
vent  palier  Marie -Anne  Couronneau  devant  ma  boutique 
pendant  plufieurs  années  ,  fe  portant  fort  bien:  que  je  fus 
forpris  au  mois  de  Mars  dernier  de  la  voir  palier  comme 
une  déterrée  &  maigre  comme  un  fquelette,  qui  fe  foute- 
noit  avec  grande  peine  fur  deux  becquilles ,  &  qui  avoir  le 
pied  gauche  attaché  en  l'ait  avec  des  Ufieres;  qu'elle  faifoit 
des  etforts  extrêmes  pour  pouvoir  avancer  fes  becçiuilles ,  pa- 
roiflant  n'avoir  de  mouvement  que  dans  le  côté  droit,  de 
façon  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'à  force  de  fccoufles  de  fon 
épaule  droite  qu'elle  faifoit  avancer  fes  becquilles  l'une  après 
l'autre:  qu'ayant  eu  la  curiofité  de  lui  demander  par  quel 
accident  elle  étoit  tombée  en  cet  état ,  elle  fît  des  eftorts 
effroyables  pour  pouvoir  me  répondre;  mais  qu'elle  n'en  put 
jamais  venir  à  bout,  ne  faifant  que  bégayer  fans  pouvoir 
articuler  aucune  parole,  ce  dont  elle  paroillbit  au  deièfpoir, 
fe  fâchant  contre  elle-même  jufqu'a  en  pleurer  de  dépit  ,• 
mais  que  tout  ce  qu'elle  me  put  faire  comprendre,  ce  fût 
qu'elle  avoir  perdu  l'ufage  de  la  parole  en  même-tems  que 
l'ufage  de  fon  côte  gauche.  J'appris  des  Pemoifelles  Gar- 
nier fes  Maîtrelles  qui  vinrent  me  voir,  qu'elle  étoit  tombée 
«n  apoplexie  à  la  fin  de  l'année  dernière,  &  qu'elle  avoir 
perdu  tout  mouvement  dans  le  côté  gauche ,  fur  rout  dans 
Ja  jambe  &  le  pied  qui  étcient  même  devenus  infenfibles. 
Je  la  vis  depuis  paflèr  dans  le  même  état,  dans  le  moisfui- 
vant  &  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Juin  dernier. 
•  Pendant  ce  tems-là  je  la  trouvai  plufieurs  fois  à  notre  Pa- 
roifle ,  foiitenue  iiir  fes  becquilles.  J'ai  été  témoin  que  quel- 
quefois on  a  voulu  la  faire  aflcoic  fur  quelques  chaifes  fort 
élevées  ;  mais  il  falloir  qu'on  la  foutint  quand  on  lui  fai- 
foit quitter  fes  becquilles  ,  &  même  quand  elle  étoit  alTi- 
fe;  &  il  falloir  trois  ou  quatie  pcrfonnes  pour  la  remet- 
tre (lu  fes  becquilles:  ce  qui  caufant  uop  d'embarras,  elle 
aimoit  mieux  qu'on  la  lailfàt  droite  fur  fes  becquilles  fans 
la  faire  alTeoir. 

Je  fils  fort  étonné  vers  la  fin  du  mois  dernier  de  la  voir 
venir  chez  moi  (ans  becquilles ,  marchant  avec  une  légèreté 
extraordinaire ,  îk  ayant  le  meilleur  vifage  du  monde. 

Je  lui  demandai  avec  empreflément  comment  elle  avoir 
gu  être  fi  promptemenr  guérie,  &  fi  c'étoit  bien  elle-mê- 
ipc  ;  à  quoi  elle  me  repondit  qu'oui,  en  (.àiuant&en  gam* 
badaoc  de  la  joie  qu'elle  avuit  de  fa  guérifon  :  qu'étant  allée 


le  étoit  revenue  elle-même  parfaitement  guérie  comme  je 
la  voyois ,  quoiqu'elle  ne  l'eût  point  demandé.  Et  pour,  me 
prouver  la  perfection  de  fa  guérifon  elle  fe  mit  encore  à  fau- 
ter  devant  moi  ;  &c  efFeftivement  je  lui  trouvai  meilleur  vi- 
fage,  plus  de  force  ,  d'adivité  &  de  légèreté  que  je  ne  lui 
en  avois  jamais  vu  depuis  plufieuts  années ,  &  beaucoup  plus 
qu'une  perfonne  de  fon  âge  n'en  doit  naturellement  avoir  , 
étant  d'une  adivicé  furprenante.  Tous  lelquels  faits  je  certi- 
fie être  véritables.  Fait  à  Paris  ce  12.  Juillet  1731.  Ainfi 
figné ,  Villette.  Et  au  dejJoKs,  Sec. 


X  X. 
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Certificat  de  Nicolas  Stmart  Libraire  à  Taris, 
heonore  Prieur  fon  époufe. 

NOus  fouflîgnés  Nicolas  Simart  Libraire  à  Paris 
Leonore  Prieur  mon  époufe,  demeurans  rue  S. 
ques,  Paroifle  S.  Severin,  à  i'enfeigne  du  Dauplîin  , 
certifions  avoir  vu  nombre  de  fois  Marie-Anne  Couronneaii 
domertique  des  Demoifelles  Garnier ,  demeurantes  même  rue 
S.  Jacques,  Paroifle  S.  Benoît,  fe  traînanr  dans  les  rues  avec 
deux  becquilles  &  des  lifieres  qu'elle  portoit  en  baudrier, 
pour  faire  aller  plus  facilement  fon  pied  gauche  duquel  elle 
n'avoit  aucun  mouvement ,  ayant  tout  ce  côté  entièrement 
morr  par  la  paralyfie ,  faifant  des  contorfîons  &  des  efforts 
fi  violens  pour  articuler  quelques  mots  ou  pour  faire  quel- 
ques pas,  qu'elle  faifoit  peur  à  tous  ceux  qui  la  voyoient. 
Nous  n'avons  jamais  été  plus  furpris  que  lorlque  nous  l'avons 
vue  vers  la  fin  du  mois  de  Juindernier,  allant  5c  venant  dans 
les  rues  làns  le  feconrs  d'aucun  bâton,  ni  canne  ni  lifiere, 
comme  elle  fai(bit,5c  comme  nous  l'avions  vue,  même  dans 
les  premiers  jours  du  même  mois  de  juin,- mais  au  contrai- 
re marchant  d'un  pied  ferme  &  aflliré  avec  beaucoup  d'agi- 
lité &  de  vivacité ,  &  parlant  avec  toute  la  facilité  poflîble  : 


Î[u'étonnés  d'un  tel  prodige,  nous  apprîmes  par  tout  le  voi- 
inage  &  par  elle-même ,  que  s'étant  traînée  avec  fes  bec- 
quilles ôc  les  lifieres  le  15.  du  dit  mois   de  juin  dernier  au 


tombeau  de  M.  de  Paris  à  S.  Médard  ,  pour  demander  à  Dieu 
par  l'interceflion  de  fon  ferviteur  la  guérifon  d'une  de  fes 
Maîtrefles  pour  lors  dangereuiêment  malade,  elle  en  etoit  re- 
venue guérie  elle-même  au  grand  etonnement  de  tous  ceux 
qui  la  connoiflbient  :  que  depuis  ce  tems  nous  avons  vu  Se 
voyons  journellement  la  dite  Marie-Anne  Couronneau  fe  por- 
tant à  merveille,  làns  aucun  refte  ni  veftige  de  là  paralyfie, 
marchant  avec  une  légèreté  incroyable ,  Ôc  parlant  avec  beau- 
coiip  de  facilité.  Tous  lefquels  faits  nous  certifions  véritables, 
&  lommes  prêts  de  les  certifier  routes-fois  &  quantes  nous  en 
ferons  requis.  A  Paris  le  19.  Juillet  175 1.  vJi^w/.N.  SlMART 
avec  paraphe ,  V  LeONORE  pRIEUR.   Et  au  dejfttts ,  ÔCC. 

XXI. 

Certificat  de  Jean  -  Baptijie  de  Lefpine  ©»  de  "De* 

moifelïe  Geneviève- Hélène  Âîariette 

fon  époufe. 

NOus  fouflîgnés  ]eau-Baptifte  deLetpine  ,& Geneviève^ 
Hélène  Mariette  mon  époufe,  demeurans  à  Paris  rue 
S.  Jacques,  Paroifle  S.  Severin,  certifions  qu'il  y  a 
plufieurs  années  que  nous  connoiflons  Marie- Anne  Cou- 
ronneau fille  domeftiqne  de  iMefdemoifelles  Garnier  j  que 
nous  avons  fu  qu'à  la  Fête  de  la  Touflàint  dernière  1730. 
la  dite  Marie-Anne  Couronneau  eft  tombée  en  apoplexie  & 
paralyfie  fur  tour  fon  côte  gauche ,  &  fur  fa  langue  qu'elle 
avoir  fi  embarraflee,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  faire  entendre  que 
par  des  fignes,  en  faifant  des  grimaces  afFreufes,  en  voulant 
articuler  des  mots  ;  6c  qu'elle  ne  pouvoit  marcher  qu'avec 
des  becquilles  ôc  avec  des  contorfîons  qui  faifoient  une  pei- 
ne extrême  à  tous  ceux  qui  la  renconaoienr:  que  nous  l'a- 
vons vue  dans  ce  trille  état  jufques  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juin  dernier:  qu'à  notre  grand  eronnement  nous  l'avons  vue 
marcher  fans  becquilles  ni  canne  &  fans  aucune  difficulté, 
paroiffant  plus  légère  qu'avant  l'accident  qui  lui  etoit  arrivé, 
ayant  la  langue  libre  &  parlant  aufli  facilement  qu'elle  le  fai- 
foit avant  fon  apoplexie  &  fa  paralyfie:  guérifon  qu'elle  nous. 
a  dit  avoir  obtenue  le  13.  Juin  dernier  a  S.  Médard,  ou  el- 
le 


Je  s'étoit  fait  coucher  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâtis,  de  dtf- 
fus  lequel  elle  fe  releva  guérie.  Depuis  ce  moment  elle  con- 
tinue aie  bien  porter,  ^lailc  facilement,  &  ne  paroît  avoir 
aucunes  marques  de  fes  anciennes  maladies.  En  foi  de  quoi 
nous  avons  Cgnc  le  prcfcnt  Certifica.  qu'elle  nous  a  deman- 
de. A  Paris  le  19.  Juillet  17^1.  Alnfi  fiint ,  De  Lespine 
»v<(  paraphe ,  fie  G,  H.  MARIETTE.   Et  an-dejfom  eji  àrit ,  à:c . 

XXII. 

Certificat  de  Philippe  Nicolas  Lottin  Imprimeur- 

Libraire  à  Paris  y  Qp  de  lidarie-Marguerite 

le  Mercier  fa  femme, 

NOus  fôulTigncs  Philippe -Nicolas  Lottin  Imprimcur- 
Libtaite  a  Paris,  &  Marie-Marguerite  le  Mercier  ma 
femme,  déclarons  que  depuis  le  commencement  de  la 
prelcnte  année  julques  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier, 
nous  avons  vu  différentes  fois  en  diffcrens  mois  Marie-Anne 
Couronncau  tellement  attaquée  de  paralylie ,  qu'elle  paroiC- 
Ibit  ne  pouvoir  faire  d'ulâge  de  Ion  bras  gauche  qu'avec  beau- 
coup de  peine,  ni  le  fouienir  fur  fa  jambe  gauclie  en  aucu- 
ne manière:  qu'avec  le  Iccours  de  deux  becquilles elle  fetrai- 
noit  avec  de  h  grandes  difficultés  &  des  coatorfions  fi  affreu- 
fes  des  reins,  de  la  tète,  de  la  bouche,  de  la  langue  &  de 
prclque  tout  le  corps,  que  nous  ne  pouvions  en  fupporterla 
vue  qu'avec  une  peine  extrême:  ce  qui  nous  a  fait  dire  plu- 
Ccurs  fois  entre  nous  &c  à  d'autres  pcrfonncs ,  qu'on  auroit 
du  empêcher  cette  fiUe  de  patcîtreainfi  dans  les  rues,  de  peur 
des  accideos  qui  pourroient  lui  arriver  à  elle-même  &.  aux 
femmes  enceintes  qui  fixeroient  par  hazard  la  vue  fur  elle. 

Nous  certifions  encore  que  quand  nous  lui  demandions  l'é- 
tat de  (a  maladie,  ce  qui  nous  eft  arrive  plufieurs  fois,  elle 
ne  nous  rcpondoit  que  par  quelques  mouolyllabes ,  qu'elle 
ne  prononçoit  même  qu'après  quelquc-tems  ,&  avec  des  con- 
torlions  &  des  mouvcmeps  convulfifs  de  bouche  extraordinai- 
res. Nous  certifions  enfin  que  fur  la  fin  du  dit  mois  de  Juin  , 
nous  avons  appetçu  avec  un  grand  etonnementla  même  Ma- 
rie-Anne Couronncau  ayant  un  libre  ufage  de  fa  langue ,  de 
fon  bras  gauche  îk  de  la  jambe  gauche ,  Sx.  dans  une  parfai* 
te  faute  :  état  dans  lequel  nous  l'avons  vue  depuis  ce  tems- 
là  un  très  grand  nombre  de  fois ,  &  dans  lequel  elle  perùftc 
jufou'a  ce  jour.  A  Paris  le  zi.  Juillet  17^  i.  Ainfi  figné , 
P.  N.  LûTTIN  avec  faraphe ,  &  M.  M.  Le  MeRCIER.  Et 
SH-deffoMS,  &C. 

XXIII. 

Certificat  du  Sieur  Louis  Jojfe  Libraire. 

JE  foufiigne  Louis  Jofle  Libraire  à  Paris,  demeurant  rue 
S.Jacques,  Paroifle  S.  Benoit ,  certifie  que  je  connois  de- 
puis plufieurs  années  une  fille  nommée  Marie-Anne  Cou- 
ronncau domcftique  de  MefdemoilellesGarnier,  âgée  de  plus 
de  (bixante  ans,  que  j'ai  vue  au  commencement  du  mois  de 
Novembre  1730.  être  tombée  en  apoplexie,  ôc  que  lapara- 
lyfie  s'ctoit  jettéc  fur  la  moitié  de  l'on  corps ,  cnforte  qu'elle 
ne  pouvoir  marcher  fans  becquilles  &  fans  faire  des  contor- 
fions  qui  faifoient  peine  "a  ceux  qui  la  voyoient.  Sa  langue 
croit  attaquée  fi  vivement  qu'elle  ne  pouvoit  fe  faire  enten- 
dre, !âns  clpérance  d'aucim  foulagemcut.  Cependant  on  a  vu 
avec  la  dernière  furptife  au  1  j.  Juin  dernier,  ou  environ, 
la  dite  Marie-Anne  Couronncau  marcher  facilement,  fans 
becquilles,  canne  ni  bâton,  &  parler  aufli  aifement  que  fi  el- 
le n'avoir  pas  été  attaquée  de  ces  deux  fâcheufés  maladies  : 
en  fui  de  quoi  j'ai  figné  le  prefent  Certificat.  Fait  à  Paris 
ce  24.  Juillet  173  I.  Ah fi  figné,  JOSSE,  Et  aK-de£ouf,  &C. 

XXIV. 

Certifcat  de  Catherine  de  Poilly ,  leuve  de   Jean 

Cbojfat  Receveur  du  Grenier  a  fel  de 

Bourg-en-Breffe. 

JE  fbuflignée  Catherine  de  Poilly,  veuve  deJeanChoflàt 
Receveur  du  Grenier  à  fel  de  Bourg-en-Breflc ,  demeu- 
rante chez  M.  de  Poilly  mon  frère,  rue  S.  Jacques,  Pa- 
fciflc  S.  Severin,  certifie  connoitre  Marie-Anne  Couronncau 
d<.meftique  des  Demoifclhs  Garnier  depuis  près  de  dix  ans, 
peur  l'avoir  vue  nombre  de  fois  palTer  dans  la  rue  j^  avoir 
çic  <Uas  la  dcraicic  furprife,  lorlquc  je  la  vis  vcis  la  fia  de 


opéré  fur  Marie' Jnnt  Couromeau, 
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l'année  1730.  .'è  naîaant  avec  des  becquilles  &  des  lifiercs 
dont  elle  avoir  fiiit  une  efpece  de  baudrier,  qui  eroitattaché 
par  un  bout  a  fes  becquilles  &  de  l'autre  à  fa  jambe  malade 
par  le  moyen  delqueiles  elle  failbitallei  fa  jambe  comme  une 
machine,  à  caufe  d'une  paralyùe  dont  elle  étoit  attaquée  fut 
tout  le  côte  gauche  j  ne  pouvant  articuler  aucune  parole ,  & 
faifant  des  grimaces  &  descontotfionsaffteufes;quefiappcedc 
fon  état, je  l'arrêtai  devant  ma  porte  pour  lui demanaer quel 
étoit  l'accidenc  qui  lui  etoit  arrivé  ,  mais  je  n'en  pus  rien  ti- 
rer,  maigre  tous  les  efforts  qu'elle  fît  pour  me  parler ,  ayant 
la  langue,  que  je  regardai  fort  attentivement,  ù.  epaiilé  ic 
Il  gtoîlc  qu'elle  ne  pouvoit  la  remuer  dans  la  bouche:  eiat 
dans  lequel  je  l'ai  vue  plufieurs  autres  fois  jufques  vers  la  fin 
du  mois  de  Juin  de  la  prelente  année,  ou  je  fus  làifie  d'ad- 
miration en  la  voyant  paflér  dans  un  ctat  bien  différent,  mar- 
chant plus  légèrement,  plus  facilement,  &  ayant  même  plus 
de  force  qu'elle  n'en  avoit  avant  Paccident  de  fa  paralyU-: 
que  l|ayant  arrêtée,  &  lui  ayant  demande  par  quel  bonheur 
elle  le  trouvoit  fi  parfaitement  guérie  ,  elle  me  repondit  qu'el- 
le avoit  ete  le  13.  du  dit  mois  de  Juin  a  S.  Mcdardpour  de- 
mander a  Dieu  tur  le  tombeau  de  Ion  Serviteur  M.  de  Paris 
la  guerifon  d'une  de  les  Maitrefles  qui  etoit  malade,  &  qu'el- 
le avoit  obtenu  la  fiennc  propre  ;  ce  qui  me  remplit  de  joie 
en  voyaiit  (ur  cette  pauvre  fille  les  effets  de  la  Toute-puillan- 
ce  de  Dieuj  que  depuis  ce  tems-la  je  la  vois  journellement 
dans  une  lante  parfaite ,  n'ayant  rien  qui  le  reflénte  de  fes 
anciennes  infirmités:  en  foi  de  quoi  je  lui  ai  délivre  le  pre- 
fent Certificat  que  j'atteffe  contenir  vérité.  Ce  19.  Juillet 
Ahift  fgné,  Catherine  de  Poilly  veuve  Choflat.  Et  aur 

dejjons ,  &c. 

XXV. 

Certificat  d'Eufiache-AuguJle  de  Maugin ,  C/erc  chez 
Maître  Hachette  Notaire  à  Paris. 

JE  foufligné  Euftache-Augufte  de  Maugin ,  Clerc  chez  M. 
Hachette  Notaire,  demeurant  rue  Se  Paroifie  S.  Pierre- 
aux-Bœufs ,  certifie  qu'une  des  Fêtes  de  Pâques  de  l'an- 
née 1731.  étant  aile  le  matin  à  S.  Médard,  je  trouvai  fur  le 
chemin  dans  la  rue  Mouffetard  une  vieille  fille  qui  avoit  tou- 
te la  peine  imaginable  à  fe  traîner  avec  deux  becquilles,  pa- 
roiflant  avoir  tout  le  côté  gauche.  Se  fur-tout  le  pied  gauche 
dont  elle  ne  fe  fervoit  point,  en  paralyfie,-  étant  obligée  de 
s'arrêter  à  chaque  pas ,  lés  forces  lui  'manquant  à  tout  mo- 
ment: que  touché  de  compailion  de  fon  état,  je  m'approchai 
d'elle  Se  lui  demandai  ou  elle  alloit,  qu'elle  ne  put  me  re- 
pondre ayant  aufll  la  paralyfie  fur  la  langue;  mais  que  je  de- 
vinai aifement  par  fes  geftes  Se  par  le  chemin  qu'elle  tenoit , 
qu'elle  alloit  à  S.  Médard,  que  je  lui  aidai  à  y  aller.  Se  lui 
prêtai  la  main,  la  voyant  en  danger  de  tomber  Se  de  fecaP- 
fer  la  tête:  que  je  fus  d'une  furprife  extrême  ayant  rencon- 
tré aflez  long-tems  après  cette  même  fille  dans  la  rue,  qui- 
marchoit  fort  vite  fans  canne  ni  bâton:  que  je  crus  d'abord 
me  méprendre.  Se  la  lailVai  palier;  mais  que  l'ayant  encore 
rencontrée  un  autre  jour  dans  la  rue  Nôtre-Dame,  Se  m'é- 
tant  trouve  tout  vis-à-vis  d'elle,  je  m'arrêtai  devant  elle  pour 
reconnoître  fi  ce  pouvoit  bien  être  celle  que  j'avois  conduite 
à  S.  Médard:  qu'elle  me  reconnut  elle-même.  Se  lui  ayant 
demande  fi  c'étoit  elle  que  j'avois  vue  fi  eftropiee ,  elle  me 
repondit  qu'oui,  Se  qu'elle  avoit  été  guérie  (ubitement  fur 
le  tombeau  de  M.  de  Paris  le  13.  Juin  1731.  Je  lui  deman- 
dai fon  nom  ;  elle  me  dit  qu'elle  s'appelloit  Couronncau, 
Se  qu'elle  demeuroit  chez  MefdemoilellesGarnier  rue  S.  Jac- 
ques. Nonleulement  je  la  trouvai  parfaitement  guérie,  mais 
j'obfervai  qu'elle  marchoit  avec  une  legetcte  Se  une  vîtellc 
<jui  n'etoit  pas  naturelle  à  une  pcrfonne  de  fon  âge;  ce  que 
je  certifie  véritable:  en  foi  de  quoi  j'ai  figne.  Fait  ce  4.  OetO" 
bre  1733.    -^'"fiM"''  De  Maugin.    Et  au-dcjfous.  Sec. 

XXVI. 

Certifcat  de  Pierre  Gobert  Marchand  Mercier 
rue  S.   Jacques. 

JE  foufligné  Pierre  Gobert  Marchand  Mercier,  demeurant 
rue  S.  Jacques,  certifie  avoir  vu  Marie-Anne  Couron- 
ncau domcftique  de  Mcfdcmoifclks  Gatnier  ,  marcher 
pendant  pliifieuts  mois  avec  des  becquilles.  Se  avec  une  dif- 
ficulté extrême  qui  paroiflôit  jnfquci  fur  fon  vifbge  ,  par  les 
comorfions  qu'elle  etoit  obligée  de  faire  ;  Se  qu'elle  ne  pou- 

C  2.  voit'. 


it  Pièces  jujlificattves  du  miracle 

voit  fe  faire  entendre,  ne  pouvant  prononcer  diftinôlement     même  maifon  que 
aucune  parole,  quoiqu'elle  fît  des  eftbits  qui  faifoient  peine 
à  voir. 

Je  certifie  de  plus  que  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin,  je 
la  vis  à  mon  grand  étonnement  pafler  dans  la  rue ,  marchant 
fort  vite  &  fort  légèrement,  quoiqu'elle  eût  encore  une  bec- 
quille  fous  le  bras  gauche  i&  que  le  lendemain  je  la  vis  chez 
M.  Lottin,  &  qu'elle  n'avoit  point  ce  jour -là  de  becquille  ; 
6c  que  l'ayant  examinée  ,  je  reconnus  qu'elle  étoit  parfaite- 
ment guérie,  8c  qu'elle  parloit  même  fort  diftinftement ,  & 
qu'elle  avoit  un  ufage  parfaitement  libre  de  fon  bras  &  delà 
nuin  gauche,  &  elle  me  dit  qu'elle  avoit  été  ainfi  guérie  en 
un  moment  quelques  jours  auparavant  fur  le  tombeau  de  M. 
de  Paris ,  où  elle  avoit  été  pour  demander  la  guérifon  de  fa 
Waîtieflè.  Tous  lefquels  faits  j'attefte  véritables, &  fuis  prêt 
de  les  certifier  toutes -fois  &  quantes  j'en  ferai  requis.  Fait 
à  Paris  ce  31.  Juillet  i?:?!,  Amfi  Jî^nc  ,  PlEURE  GOBERT. 
Et  en  marge  eji  écrit,  &c. 


J 


xxvir. 

Certificat   d'Henri  de  Blainville  Maitrt 
Perruquier. 

E  fouffigné  Henri  de  Blainville  Maître  Perruquier  à  Pa- 
ris, demeurant  rue  S.  Jacques, Pareille  S.  Benoît,  certifie 
&  confeflè  avoir  vu  la  nommée  Marie-Anne  Couronneau 
iille  demeurante  chez  Meidemoifelles  Garnier ,  rue  S.  Jacques , 
Paroifle  i>.  Benoît ,  atteinte  d'une  paralyfie  fi  violente  ,qu'el 
le  ne  pouvoit  marcher  fans  le  fecours  de  deux  becquilles  ,•  la- 
quelle paralyfie  lui  cmpcchoit  même  l'ufage  de  là  langue, 
jufqu'au  point  qu'elle  ne  pouvoit  articuler  un  léul  mot  fans 
beaucoup  de  difficulté  :  5c  que  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  , 
je  l'ai  vue  fe  portant  parfaitement  bien ,  pavlaiit  d'une  maniè- 
re dii^incte,  marchant  très  librement,  paroillant  avoir  l'ulà- 
ge  libre  de  tous  lès  membres,  &  ayant  fort  bon vifage, très 
différent  de  celui  que  je  lui  ai  vu  auparavant  :  en  foi  de  quoi 
j'ai  figné.  Ce  19.  Juillet  17^1.  Alujl  fine ,  HenRI  de 
Blainville.    Et  au-dejjous,  &c. 

XXVIII. 

Certificat    de    "Demoifelle   Jeanne  Tiget  ,     veuve 

du  Sieur  Jean  de  la  Caille  Marchand 

"Libraire  &  Imprimeur. 

JE  fouflignée  Jeanne  Piget,  veuve  du  Sieur  Jean  de  la  Cail- 
le Marchand  Libraire  &:  Imprimeur ,  demeurante  rue  S. 
Jacques,  Paroiflè  S.  Benoît,  certifie  que  je  connois  depuis 
plufieurs  années  Marie -Anne  Couronneau,  domeftique  de 
Mefdemoifelles  Garnier  :  que  j'ai  appris  que  cette  fille  étoit 
tombée  en  apoplexie  au  mois  de  Novembre  1730.  &  que  je 
l'ai  vue  depuis  ayant  la  moitié  du  corps  du  côté  gauche  en 
paralyfie;  en  forte  qu'elle  ne  pouvoir  marcher  tju'avec  des 
becquilles,  &  encore  avoit-ellc  bien  de  la  peine  à  faire  quel- 
ques pas.  Se  qu'elle  ne  les  pouvoit  faire  qu'en  faifant  des 
contorfions  épouvantables.  J'ai  auflî  remarqué  qu'elle  avoit 
la  paralyfie  fur  la  langue  fi  vivement,  qu'elle  ne  pouvoit  fe 
faire  entendre;  ce  qui  lui  a  continue  jufques  vers  le  milieu 
du  mois  de  Juin,  que  je  fus  de  la  dernière  furptife  de  l'en- 
tendre parler  très  diftinftement,  &  de  voir  qu'elle s'appuyoit 
fort  bien  fur  Ces  deux  jambes,  quoiqu'elle  portât  encore  une 
becquille  qui  me  parût  lui  être  inutile,  puifqu'elle  ne  s'ap- 
puvoit  pas  dellLis.  Et  aufll  je  l'ai  vue  peu  de  jours  après  mar- 
cher, &  même  trcs  vite  &c  très  légèrement ,  fans  avoir  ni  bec- 
puille,  ni  canne,  ni  bâton.  Tous  lefquels  faits  j'attefte  vé- 
r'itables.  Fait  à  Paris  ce  24.  Juillet  173J.  Si^né,  J.  PiGET 
PE  LA  Caille.   Et  tm-dcffous,  &c. 

XXIX. 

Certificat  de  Demoifelle  Angélique-Catherine  Def- 
prez,  époufe  de  Maître  Doyen  Notaire. 

JE  fouflignée  Angélique-Catherine  Defprez,  épouie de  Maî- 
tre Doyen  Notaire  rue  S.  Jacque; ,  Paroiftc  S,  Benoît, 
certifie  &  a'teltebien  onnoître  depuis  fix  ans  la  nommée 
Marie-Anne  Couronneau  ,  fille  âgéede  Ibixante-llx  ouf^ixan- 
te  fcpt  ani,  domeftique  de  Meidemoifelles  Garnier  filles  de- 
pivuiautes  daui  mou  voifin^ge,  ful-Jites  luç  &.  l'aroiiic ,  en 


J 


occono* 


M.  Defprez  Libraire  mon  frcfc;  l'avoir 
vue  pendant  fix  à  fept  mois,  depuis  le  jour  des  Rois  de  la 
préfente  année,, qu'elle  eft  revenue  de  l'Hôtel-Dicu ,  impo- 
potente  &  paralytique  de  la  moitié  du  corps  du  côté  gauche , 
le  traînant  à  grande  peine  avec  des  potences,  fupportan:  la 
rnoitié  infirme  de  fon  corps  fiifpendue  avec  des  bretelles  de 
lifieres ,  &  ne  pouvant  articuler  un  mot  qu'avec  des  grima* 
ces  &  des  contorfions  involontaires,  qui  m'avoient donné  lieu 
de  recommander  à  ma  fille, femme  de  M.  Mouette  , demeu- 
rante auflî  près  de  moi ,  chez  laquelle  cette  fille  a  demeuré 
quatre  ans  &  demi,  &  alloit  fouvent  contre  mon  gré,  d'é- 
viter (à  vue  8c  (à  fréquentation ,  à  caufe  des  imprefllons  dont 
une  jeune  femme  peut  être  fulceptible,  &  des  inconvenien» 
qui  en  réfultent:  certifiant  en  outre  l'avoir  vue  avec  joie  & 
admiradon  fubircment  &  parfaitement  guérie,  depuis  le  13. 
juin  dernier  qu'elle  m'a  dit  être  de  retour  de  l'Eglife  de  S. 
Médard,  où  elle  a  prié  Dieu  par  l'interceffion  de  M.  de  Pa- 
ris ,  qui  repofe  dans  le  cimetière  de  cène  Eglife  Je  la  vois 
encore  journellement,  en  forte  que  j'ai  toute  certitude  delà 
perfonne ,  de  fa  maladie  &  de  là  guérifon  parfaite  :  en  foi 
de  quoi ,  &  afin  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  ,  j'ai  figné 
le  prefent  Certificat,  pour  lui  lervir  &  valoir  en  tems&lieu 
qu'il  appartiendra.  A  Paris  ce  20.  Juillet  173 1.  Ainfi  fi- 
lué,  A.  C.  Desprez. 

XXX. 

Certificat  de  Demoifelle  Marte-Thèrefe  Doye», 
époufe  de  Maître  Mouette  'Notaire. 

E  fouflignée  Marie-Thérefe  Doyen  à  préfent  époufe  de  Maî- 
tre Mouette  Notaire ,  certifie  avoir  les  mêmes  connoil^ 
fances  que  deflus,  comme  témoin  oculaire.  Se  atteftcles 
mêmes  circonftances.  A  Paris  ce  30.  Juillet  173 1.  Ai n fi  fi- 
gné,  Marie-Therese  Doyen.    Et  au-dcjfous.  Sec. 

XXXI. 

Certificat  de  Pierre  de  Play  ci-devant  ancien  occor. 
me   de  l'Hôpital  -  général ,   Qp  de  Demoifelle 
Marie-Marguerite  Bernier  fon  époufe, 

JE  foufllgné  Pierre  de  Play  ci-devant  ancien  œconôme  de 
l'Hôpital  général,  demeurant  à  Paris  rue  S.  Jacques,  Pa- 
roiflè  S.  Benoît ,  &c  je  Demoifelle  Marie-Marguerite  Der- 
nier fon  époufe ,  certifions  à  qui  il  appartiendra  que  nous  con- 
noiffons  depuis  environ  vingt-cinq  ans  Marie-Anne  Couron- 
neau âgée  d'environ  Ibixante-huit  ans ,  fèrvante  des  Demoi- 
felles  Garnier  confines  germaines,  demeurantes  fuWites  rue 
Se  Paroifle,  pour   être  la  dite  Marie-Anne  Couronneau  une 
fille  Chrétienne ,  de  bonne  vie  Se  mœurs.  Certifions  en  ou- 
tre que  la  dite  Couronneau  eft  tombée  malade  d'apoplexie 
le  jour  de  la  Touflaint  dernière,  Se  que  l'apoplexie  eft  dégé- 
nérée en  paralyfie  ,  dont  elle  étoit  entreprife  de  la  moitié  de 
fon  corps  du  côté  gauche  :  que  la  dite  Marie- Anne  (Couron- 
neau ne  pouvoit  marcher  fans  le  fecours  de  deux  becquilles. 
Se  d'une  lifiere  qu'elle  mettoit  en  bretelle  à  fon  col  pour  fou- 
tenir  fon  pied  gauche  ,  Se  qu'elle  fe  fervoit  encore  d'une  au- 
tre lifiere  pour  faire  avancer  Ibn  pied  gauche  qui  n'avoit  de 
lui-même  aucun  mouvement:  qu'avec  tout  cela  elle  ne  pou- 
voit fe  mouvoir  qu'avec  des  peines  Se  des  contorfions  excrê-    - 
mes,  8c  qu'elle  paroiftbit  toujours  en  danger  de  tomber,- & 
que  fa  paralyfie  fui  étant  auflj  tombée  fur  la  langue,  elle  ne 
pouvoit  articuler  une  feule  parole  qu'on  put  entendre,  quoi- 
qu'elle fît  de  grands  efforts  pour  parler.  N ous certifions  aufli 
avoir  vu  vers  la  fin  du  mois  dernier  ladite  Couronneau  par- 
faitement guérie,  parlant  librement,  Se  ayant  l'ulàge  libre  de  • 
tout  Ion  côte  gauche ,  Se  paroilfant  avoir  recouvré  une  famé 
parfaite.    Lui  ayant  demandé  comment  elle  avoit  pu  recou- 
vrer Il  vite  la  fanté  ,  elle  nous  a  dit  avoir  eu  la  dévotion  d'al- 
ler au  tombeau  de  feu  M.  François  de  Paris  à  S.  Médard, 
Se  que  la  troifiéme  fois  qu'elle  a  été  au  dit  tombeau  elle  y 
a  recouvré   fa  lànté  parfaite:  eu  foi  de  quoi  nous  avons  fait 
&  figné  le  ptefènt  Certificat  pour  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité, Se  pour  fervir  &c  valoir  ce  que  de  raifon.  A  Paris  ce  23, 
du   mois  de  Juillet  I7U.    j4infi  figné ,  Pierre  ue  PlaY 
avec  far^^he,  &  M,  M.  BernIER.    Et  a/i-dejfuut ,  Sec, 
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opéré  fur  Marie* ^ane  Couronneau. 
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Certîfcai  de  René  Duhuijfon  ,  M.iitre  "Doreur»  Certificat  du  Sieur  David  y  Libraire  6»  Imprimeur, 

JE  (bulTigne  Rcne  Dubuiflbn  Maîrre  Doreur,  rue  S.  Jac- 
qucj.Paroifle  S.  Benoît,  certifie  avoir  vu  plulleurs  fois 
depuis  fixà-lcpt  mois  Marie- Anne  Couroniicau  ,  demeu- 
rante clicz  Mcrdcmoirclles  Garnicr  même  rue,  malade  d'u- 
ne paralvllc  fur  une  partie  de  l'on  corps,  qui  conduilôit  une 
)imbe  tiont  elle  ne  pouvoir  fc  Icrvir  que  pat  le  moyeu  de  plu- 
lieurs  liliercs  avec  des  becquilles,&  failant  desgumacesqui 
la  tendoient  defigurablc,  ne  pouvant  parler  ni  qualî  fe  lou- 
lenir.  Rien  ne  m'a  plus  (uipris  que  de  h  revoit  dans  une 
parfaite  lanté ,  jufqu'à  ne  pouvoir  m'imaginer  que  ce  fut  la 
nicmc  pei(bnue,5c  cela  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  dernier , 
ayant  appris  qu'elle  avoir  obtenu  fa  guerifon  fur  le  tombeau 
de  M.  de  Paris  ou  elle  s'etoit  traînée:  en  foi  de  quoi  je  lui 
ai  délivre  le  iirtlcnt  Certificat  que  j'atïirraerai  toutes  foisà: 
qoantes  j'en  ferai  requis.  A  Pans  ce  24.  Juillet  173 1.  jiin- 
f»  fi»i>  DUBUISSON.     Et  aifdejJuMS,  &C. 

XXXIII. 


Certificat  de  Jean  Marefchaly  Marchand  Bour* 
geois  de  Faris, 

JE  foufTignc  Jean  Maiefchal,  Marchand  Bourgeois  de  Paris, 
y  demeurant  rue  du  peut  Pont,  ParoilVe  S.  Sevcrin ,  cer- 
tifie conuoître  dcpuislong-tcms  Marie-Anne  Couronneau  , 
laquelle  j'ai  vue  pendant  nombre  d'années  avoir  un  parfait 
ufagc  ce  les  jambes  &  de  la  langue,  &  que  dans  la  fin  de 
l'année  dernière  je  fus  furpris  de  la  rencontrer  avecdeux  bec- 
quilles,  ne  pouvant  ptelque  fe  faite  entendre,  &  le  col  a  de- 
mi tourné,  ne  pouvant  auffl  marcher  qu'avec  peine  &  à  la 
ftveur  des  dires  becquilles,  &  d'une  lifiere  qui  Ibutenoit  là 
jambe  gauche,  dans  laquelle  lituation  je  l'ai  vue  pendant 
i'elpacc  de  fix  mois:  &  au  mois  de  Juin  dernier  vers  la  fin, 
je  f.s  furpris  de  voit  la  dite  Marie-Anne  Couronneau  par- 
fai:cmenc  guérie,  ayant  un  parfait  ufage  de  les  jambes  &  de 
fâ  langue.  Et  m'etant  informé  d'elle  comment  la  guerifon 
étoit  arrivée,  clic  me  dit  que  c'etoit  le  fruit  des  prières  qu'el- 
le avoit  fai.es  au  tombeau  de  M.  de  Pâiis,  à  qui  elleavoit 
une  grundc  confiance:  ce  que  je  certifie  véritable.  Fait  à  Pa- 
ns ce  26.  Juillet  173  I.  Alnft  fignét  MaRESCHAL.  Et  aU' 
dcjfius,  &c. 

XXXIV. 

Certificat  d'Antoine  Bou/an^er,  Ad archand  de  papier  y 
fip  de  Geneiieiic  le  Dreux  fon  époufe, 

NO\)S  fouff  gnes  Antoine  Boulanger,  Marchand  de  papier , 
kit  Geneviève  le  Dreux  mon  cpoufè .  demeurans  dans 
la  rue  S.  Jacques,  Paroi  fie  S.  Severin,  vis-à-vis  delà 
aiaifon  ou  demeurent  MM.  Defprcz  8c Defcflarts Libraires, 
certifions  véritable  ce  qui  fuit  :  lavoir  ,  que  nous  avons  vu 
Marjc-Aunc  Couronneau  demeurante  vis-a-vis  de  ma  maifon 
chez  iV.cfdemoifelles  Garnier,  paralytique  de  la  moitié  de  Ion 
corps  du  cote  gauche,  depuis  le  mois  de  Jar.vier  dernier,- 
de  manière  qu'elle  ne  pouvoir  faire  un  feul  pas  qu'à  l'aide 
de  deux  becquilles,  dont  elle  avoit  de  très  grandes  peines  à 
fe  fervir,&  faifant  en  marchant  des  figuies  i*c  contorfionsé- 
pouvantables  de  vilàgc.  Plulîeurs  fois  nous  avons  vu  que  des 
paflàns  l'ont  aidée  a  pafler  par-dcfl'us  le  pas  de  la  porte  co- 
chcre  de  la  maifon  ou  elle  demeure,  quoiqu'il  ne  fût  que 
très  bas.  Sa  jambe  paralytique  «toit  fufpenduc  &  foutenuc 
«l'une  lillcre  de  drap  que  nous  avons  vue  joindre  fur  (on  épau- 
le gauche,  &  la  becquille  du  dit  côté  lice  par  le  milieu  auffi 
d'une  lifiere  qui  tcnoit  à  là  ceinture,  afin  d'empêcher  qu'el- 
le ne  lui  manquât.  Nous  l'avons  vue  dans  cet  état  pendant 
fis  mois  ou  environ,  &  nous  avons  été  grandement  furpris 
de  la  voir  guérie  lî  fubitement  vers  la  fin  de  Juin  dernier, 
de  manière  qu'il  ne  paroit  pas  à  prefcnt  qu'elle  ait  eu  cette 
maladie,  voyant  cetîe  fille  tous  les  jours  aller  ça-&-la  ,jouif- 
lànt  d'une  lamé  parfaite:  ce  que  nous  aflurons  très  certain. 
A  Paris  ce  27.  Juillet  173 1.  Aînfi  fipié ,  Boulanger  avn 
t^TJfhe,  à-  G.  LE  Dreux.    Et  au-dcjjhus,  ôcc. 


///.  Démonjl,  Tome  /, 


E  fouOTigné  Chriftophc  David  ,  Libraire  &  Imprimeur  de 
Paris,  1  un  des  quarante  Porteurs  de  la  Chafle  de  Sain- 
te Geneviève,  demeurant  rue  S.  Jacques,  Paroiflé S.  Se- 
verin ,  certifie  avoir  vu  plufieui s  fois  depuis  environ  trois  mois , 
avec  beaucoup  de  douleur  la  nommée  Marie-Anne  demeu- 
rante en  la  maifon  qu'occupent  MclTieurs  Dcfprcz,  Jofle  Se 
Defleflàrts,  rue  S.  Jacques,  dans  un  état  digne  de  corapal^ 
iion ,  pat  la  difficulté  que  la  dite  Marie-Anne  avoit  défaire 
quelques  pas,  quoique  Ibutenuc  de  deux  becquilles,  étant 
paralytique  de  tout  Ion  côté  gauche ,  ayant  levilagetouttour- 
13e,  &  f^aiîànt  des  contorfions  &  grimaces  effroyables  qui  fai- 
loient  graiîde  pitié  à  ceux  qui  la  regardoient ,  ôc  que  l'ayant 
vue  dans  la  rue  S.  Jacques  faifant  de  terribles  efforts  pour  pou- 
voir fe  traîner,  dix  ou  douze  jours  avant  fa  guerifon,  elle 
me  fit  une  nouvelle  peine,  &c  que  jamais  je  ne  fus  pluslur- 
pris  que  lorfqu'on  me  dit  qu'elle  avoit  été  guérie  miraculcu- 
remcnt.  Comme  je  l'avois  vue  il  n'y  avoit  que  dix  ou  dou- 
ze jours,  j'avoue  f.anchement  que  je  doutois  defaguérilbn  j 
mais  quelques  jours  après  la  dite  Marie-Anne  étant  venue  dans 
la  boutique  d'un  de  mes  voifins.  l'on  me  fit  avertir  qu'il  ne 
tenoit  qu'a  moi  d'être  guéri  de  mon  incrédulité  en  la  venant 
voir:  j'y  courus  dans  l'inftant.  Apres  avoir  examiné  fi  c'é- 
toit  véritablement  la  dite  Marie-Anne  que  j'avois  vue  il  n'y 
avoit  pas  plus  de  quinze  jours,  je  reconnus  les  traits  de  fou 
vilàge  ;  &  nonobftant  cela  je  lui  demandai  fi  c'etoit  bien  el- 
le-même que  j'avois  vue  il  y  a  fi  peu  de  tems  dans  un  lî  pi- 
toyable état.  La  dite  Marie-Anne  alors  me  répondit  en  mar- 
chant très  librement  devant  moi ,  Se  failànt  même  quelques 
cabriolles,  comme  fi  elle  n'avoit  jamais  eu  aucune  infirmité, 
&  parlant  très  facilement.  La  dite  Marie-,'\nne  fortit  de  la 
dite  boutique.  Je  la  conduifis  des  yeux  jufoues  près  de  la 
rue  S.  Severin ,  pour  voir  fi  elle  matchoit  auffi  aifement  fur  le 
pave  qu'elle  avoitfaitdans  la  boutique:  je  la  vismarcher  auP 
îi  librement  que  je  le  puis  faire,  n'ayant  ni  canne  ni  bâton. 
Je  ne  doutai  plus  alors  que  le  Seigneur  n'eût  fait  un  mira- 
cle évident  en  fa  faveur.  Je  ne  puis  rapporter  le  nom  de  fa- 
mille de  la  dite  Marie-.Anne,  non  plus  que  fà  qualité,  ni  le 
nom  de  fa  Maîtreffe  chez  qui  elle  demeure ,  ne  m'en  étant 
pas  informe.  Je  certifie  que  tous  les  fai:s  ci-d^lTus  funt  vé- 
ritables; en  fol  de  quoi  j'aifigné.  AParisce24.  Juillet  1731. 
Airiji  figué t  G.  David  avec  paraphe.    Et  aii-dcffous,  6cc. 

xxxvr. 

Certificat  de  J.  Mignot ,  Marchand  Bourgeois  & 

Capitaine  de  Milice  Bourgeoife  de  Paris, 

Ad  majohem  Dei  Gloriam. 

fE  fouffigné  Jacques  Mignot,  Marchand  Bourgeois  &  Ca- 
pitaine de  Milice  Bourgeoife  de  Paris,  y  demeurant  rue 
S.  Jacques,  Paroific  S.  Benoît,  certifie  à  tous  ceux  qu'il 
appartiendra,  que  j'ai  vu  Marie-Anne  Couronneau  dorne» 
ftique  de  Mefdemoifelles  Garnier,  demeurantes  chez  MM. 
Defprez  &  Defeflàits  Libraires  a  Paris,  rue  S.  Jacques,  Pa-» 
roifle  S.  Benoît,  erre  très  incommodée  d'une  paralyfie  il  j 
a  cinq  à  fix  mois  :  que  pendant  le  tems  de  (on  incommo- 
dité, elle  ne  pouvoit  marcher  fans  le  fecours  de  deux  becquil- 
les,  ne  pouvant  fe  repof^r  que  fur  une  jambe,  l'autre  étant 
comme  morte,  &  étant  obligée  de  la  foutenir  en  l'air  par  le 
moyen  d'une  bretelle ,  pour  la  faciliter  à  marcher  mieux  avec 
fes  becquilles,  que  lotftiu'elle  vouloir  parler, ce  n'etoir qu'en 
balbutiant  &  avec  des  efforts  confidérables,  qui  lui  failoient 
faire  des  contorfions  de  bouche  effroyables;  &  qu'à  prefent 
la  dite  Marie  -  Anne  Couronneau  eft  radicalement  guérie , 
l'ayant  vue  maicher  auffi  droit  6c  auffi  ferme  que  fi  elle  n'a- 
voit jamais  ete  incommodée,  même  parlant  très  diftinftc- 
mcnt.  Se  articulant  parfaitement  Scfans  aucun  effort.  Ce  que 
je  certifie  véritable;  en  foi  de  quo>  je  me  fuis  fouffigné.  Fait 
à  Paris  ce  dixième  jour  de  Juillet  1731.  Alnji  figné ,  Ml- 
GNOT  ai'c  paraphe.     Et  au-dejpiiti ,  Scc, 

Ez  originaux  des  dits  trente-deux  Certificats  en  fin  de  cha- 
cun dcfquels  eft  écrit  :  S!gné  &  parafhé ,  NE  VAIUETUR  ,  par 
les  Notaires  fouffignés,  à  larequifition  de  la  dite  Marie- An- 
ne Couronneau  ,  attendu  qu'elle  a  déclaré  ne  favoir  écrire  ni 
(îgneii  le  tout  au  dcfu  du  dit  Attc  de  dépôt,  dont  expedi- 
D  tioa 


'f 4  Pièces  jujiificathes  au  miracle 

tion  eft  des  autres  parts,  &  à  la  minute  duquel ksditstren-     cette  facheufe  maladie,  &  lui  rende  l'ufâge  de  la  langue  & 
te-dcux  Certificats  font  demeurés  annexes,  le  tout  étant  en  la      celui  de  tout  le  côte   gauche. 

garde  &   poflenîon  du  dit  Maître  Benatd  l'un  des  Notaires         Le  petit  changement  qu'on  a  remarqué  être  arrivé  dans  le 
louirignés.    jii/ijî  Jîgjié,  LoYsoN  avec  paraphe ,  &  Benaku      bras  gauche,  qui   a  repris  une  cfpece  de  mouvement  quoi« 

qu'imparfait,  ne  donne-t-il  pas  lieu  à  s'en  flatter?^» //»;  f/?  «r/V;. 


svcc  fara^he.  Et  â  la  marne  y  a  :  Scellé  le  dit  jour  avecfara^he.      qu'imparf 

XXXVII. 

Second  ABe  de  dépôt» 

ET  le  neuvième  jour  de  Décembre  au  dit  an  17?^.  eft 
comparu  par-devant  les  Notaires  à  Paris fouffignés,  Maî- 
tre Louis-Bafile  Carré  de  Montgeron ,  Chevalier,  Sei- 
gneur de  Treigny  &  autres  lieux,  Confeiller  du  Roi  en  la 
Cour  de  Parlement ,  demeurant  rue  du  Cimetière  &  paroiC' 
fe  S.  André  des  Arcs;  lequel  a  dit  qu'ayant  appris  que  Ma- 
rie-Anne Couronneau  a  pafl'e  déclaration  de  fa  guérifon  fu- 
bite  &  miraculeufe  chez  Benard  l'un  des  Notaires  fouflîgnés 
le  premier  Odobre  dernier .  &  y  a  joint  les  pièces  qui  fer- 
vent à  prouver  le  miracle  de  cette  guérifon, a  requis  les  No- 
taires fouflîgnés  de  joindre  aux  dites  pièces  une  Conlultation 
que  le  dit  Seigneur  de  Montgeron  a  faite  à  M.  Seron  ,  Docteur 
en  Medecinç  de  la  Faculté  de  Paris  &  de  Montpellier ,  Mé- 
decin de  l'Hôtel-Dieu,  en  lui  repréfentant  l'état  où  étoit  la 
dite  Marie-Anne  Couronneau  dans  le  moment  qui  a  précédé 
fa  guérifon,  fans  cependanr  l'avoir  nommée,  pour  favoir  quel- 
le etoit  la  nature  de  cette  maladie ,  &  fi  fa  guérifon  étoit  pof- 
fible,  ibit  par  les  remèdes,  foit  par  les  feules  reflburces  de 
la  nature,  ainfi  que  le  tout  eft  plus  au  long  énoncé  en  la  di- 
te Conftiltation  écrite  fur  rme  grande  feuille  de  papier ,  & 
laquelle  contient  le  premier  feuillet  reHà ,  le  ^'frfo  duquel  ain- 
li  que  le  reélii  6c  verso  du  fécond  feuillet  contient  la  reponfe 
du  dit  Sieur  Ss^ron  entièrement  écrite  de  l'a  main  &  par  lui 
(îgnee ,  ainli  que  le  dit  Seigneur  de  Montgeron  l'a  déclaré , 
dattée  enfin  du  2^.  Novembre  173^.  &  contrôlée  à  Paris  le 
7,  Décembre  au  dit  an,  figné  Laroixi  laquelle  pièce  a  été 
annexée  à  l'inftanr  aux  dites  pièces ,  Ôcc. 
Eitfnît  la  teiifur  de  la  dite  Confitltatio»  ; 

xxxviir. 

JMémoîre  À  confulten 

UNe  fille  âgée  de  foixante-huit  ans ,  eft  tombée  en  apo- 
plexie le  4.  Avril.    Elle  fut  fugnée  fur  le  champ ,  & 
on  lui  donna  l'émétique;  ce  qui  lui  rendit  l'ufage  de 
la  parole  &  celui  des  jambes  qu'elle  avoir  perdu. 

Le  onze  du  même  mois  elle  a  eu  une  féconde  attaque  de 
la  même  maladie,  qu'elle  fentit  commencer  par  un  froid  & 
un  engoiudiflément  fur  tout  le  coté  gauche,  depuis  la  tête 
)ulqu'au  pied,  &  ei\t  en  même  tems  des  mouvemens  con- 
vuliih  fi  violens  qu'elle  perdit  l'ufàge  de  la  parole. 

On  la  faigna  dû  bras,  &  fix  ou  fept  heures  après  du  pied. 
On  lui  fit  prendre  l'émétique  &  diflferens  remèdes  qui  la  fou- 
lagerenc,  mais  ne  purent  la  guérir  totalement  de  la  paraly- 
fie  qui  s'étoit  formée  fur  tout  «le  côté  gauche ,  &  elle  refta 
avec  une  difiiculté  extrême  à  marcher  &  à  parler. 

Vers  la  fin  de  Mai,  elle  relTentic  une  troiiiéme  attaque:  la 
langue  s'épaiflît  encore  plus  qu'elle  n'avoir  fait  julqu'alors. 
On  le  détermina  à  la  mettre  à  l'Hôtel-Dieu ,  où  les  Mé- 
decins employèrent  pendant  quinze  jours  les  faignées  réité- 
lées,  l'émétique  &  plufieurs  autres  remèdes. 

Mais  tous  ces  lècours  ont  été  inutiles  ,&:  depuis  ce  tems  cet- 
te fille  eft  reftec  paralytique  de  tout  le  côte  gauche ,  depuis 
!a  tête  jufqu'au  pied.  Tout  le  côté  eft  refté  abfolument  in- 
fenfible  &  privé  de  tous  mouvemens ,  ne  parlant  qu'avec  des 
efforts  horribles:  encore  prononce-t-cUe  à  peine  quelques  lyl- 
labiés  mal  articulées. 

Il  faut  cependant  oblerver  que  depuis  trois  mois  le  bras  a 
paiu  avoir  quelque  petit  mouvement;  mais  la  jambe  &  la 
cuifle  font  reftées  abfblument  impotentes ,  le  bras  ,  la  cuil- 
Ic  ,  la  jambe,  &  en  un  mot  tout  le  côté  gaiiche  font  tou- 
jouis  reftcs  infenfibles  :  ou  en  a  fait  répteuve  en  y  enfonçant 
des  épingles. 

On  prie  le  Confeil  de  vouloir  bien  définir  quelle  eft  la 
nature  de  cette  maladie;  de  marquer  s'il  y  a  efperance  de 
guétilbn ,  foit  par  l'effet  des  remèdes  qu'on  pourroir  y  em- 
ployer,  (bit  par  les  reflburces  fecrettes  de  la  nature,-  enfin  fi 
roo  peut  avec  quelque  fondement  fe  promettre,  à  l'âge  & 
fla^  l'état  oà  eh  cette  âll?,  qiielque  létolucioa  qui  dilBpe 


Kèponfe  à  la  Con/ultation. 


LE  Mémoire  qui  nous  a  été  communiqué  n'eft  pasfuffi- 
famment  détaillé  :  cependant  dans  toute  l'obfcuute  qu'il 
préfente,  on  ne  laiflê  pas  d'appercevoir  que  la  malade 
a  pafle    par  trois  attaqiies  d'apoplexie.    Il  expofe  qu'à  la  ic* 
conde  attaque  il  lui  eu  refté  une  extrême  dilficulte  de  parkc 
&  de  marcher, 

C'eft  dans  cet  état  que,  fàifie  d'une  troifiéme  rechute  d'a- 
poplexie ,  les  accidens  précedens  qui  étoient  une  ditficulté 
extrême  de  parler  &:  de  marcher,  font  augmentes  au  point 
que  tout  le  coté  gauche  déjà  frappé  ,  eft  refté  fans  mouvement 
oc  fans  fentiment,  êc  que  la  langue  afHigee  de  même  laiifc 
une  prononciation  beaucoup  plus  difficile 

La  difficulté  de  parler  &  la  privation  du  mouvement  fc  du 
fentiment  dans  toute  la  moitié  du  corps  font  des  caractères 
trop  diftintl:s,  pour  balancer  de  prononcer  que  la  maladie  pré- 
iente  lùr  laquelle  nous  foinmes  confùltés ,  eft  une  paialyfie 
bien  paifaite,  &  que  nous  appelions  fémiplégie  par  la  par- 
tie qu'elle  occupe,  qui  eft  la  moitié  du  corps. 

Le  cerveau  eft  toujours  le  fiége  du  mal  dans  de  fcmbla* 
blés  maladies. 

C'eft  lui  qui  fournit  à  toutes  les  parties  du  corps  par  la 
diftribution  des  canaux  nerveux  (qui  y  prennent  immédia- 
tement leur  origine,  Se  par  ceux  qui  naiffant  de  la  mouelle 
allongée  ou  épiniere,  qui  en  eft  une  produftion  ou  plutôt 
une  continuité  )  la  lymphe  Ipiritueufe  dont  dépend  le  mou- 
vement &  le  fentiment,  qui  lùbfiftent  dans  leur  entier  quand 
le  cours  de  cette  lymphe  eft  libre;  mais  quand  il  eft  gêne 
ou  intercepté ,  il  lurvient  une  ceffation ,  ou  du  moins  une 
grande  diminution  du  mouvement  &  du  fentiment. 

Les  accidens  qui  font  fenfibles  dans  la  moitié  du  corps  & 
dans  le  mouvement  de  la  langue,  nous  font  juger  que  la  di- 
ftribution de  la  lymphe  Ipiritueufe  n'eft  gênée  &  intaceptét 
que  dans  une  portion  de  la  fubftancc  du  cerveau  &  de  la 
mouelle  allongée ,  qui  font  comprimées  par  l'engorgement 
de  quelques  glandes  voifines  de  l'origine  des  nerfs,  qui  ne 
fournifient  plus  aux  fondions  auxquelles  ils  font  deilineî. 
Cette  compreffion  à  l'origine  des  ileifs,cftla  caufe  prochai-' 
ne  de  la  paralyfie. 

L'engorgement  des  glandes  qui  avoifinentl'oirigine  des  nerfs, 
ne  contribue  pas  feul  à  leur  compreffion  :  la  dilatation  des 
vaifleaux  languins  fitués  près  desneifs,  produit  le  même  effet. 
Un  (àng  épais  &  vilqueux,  &  une  lymphe  qui  participe 
du  même  caraflere ,  offrent  des  globules  dont  le  diamètre 
eft  peu  proportionné  à  la  capacité  des  vaiffeaux  qu'ils  doivent 
traverfer.  Ils  s'y  engagent,  &  ils  y  produifent  des  arrêts,  dont 
naiffent  les  éngdrgemens  des  glandes  qui  ne  font  que  des  com- 
potes de  vaiffeaux  lymphatiques  differemmenr  entortillés, 5c 
des  dilatations  dans  ceux  qui  charrient  le  lang.  Quelquefois 
même  il  fuit  un  relâchement  de  la  fubfliance  du  cerveau  qui 
s'appefantit  fur  l'origine  des  nerfs ,  &  augmente  leur  com« 
preflion.  Ce  relâchement  ne  fe  joint  que  trop  communé- 
ment à  l'engorgement  Se  aux  dilatations  des  vaifleaux ,  parce 
que  les  liqueurs  qui  ibnt  en  arrêt ,  pour-lors  laiffent  échap- 
per, à  travers  des  mailles  des  vaifleaux,  une  ferofué  capable 
de  relâcher  toutes  les  parties  fur  lefquelles  elle  s'épanche. 

Les  autres  caufes  qui  ont  pu  mettre  en  œuvre  celle  que 
nous  venons  d'expofer,  dépendent  de  la  manière  dont  la  ma- 
lade a  vécu  :  nous  l'ignorons.  Cependant  nous  croyons  que 
les  écarts  dans  fon  régime  de  vivre ,  que  les  paffions  de  l'a-* 
me,  telles  que  le  chagrin  &  la  triftefie  qui  font  très  capables 
de  déranger  la  tiffure  du  lang,  les  différentes  impreffionsde 
l'air  &C  le  défaut  d'exercice  n'auront  pas  peu  coutribué  à  û 
maladie. 

La  paralyfie  eft  une  de  ces  maladies  dont  la  guérilon  eft 
toujours  fort  incertaine,  &  qui  devient  plus  difficile  à  pto* 
portion  de  l'âge  ;&  nous  remarquons  qu'à  l'âge  de  foixantc- 
hiiit  ans  qui  eft  celui  de  la  malade,  rarement  eft-il  poffible 
de  la  procurer.  Les  raifons  en  font  bien  fenfibles.  A  ion  âge- 
les  liqueurs  dégénérées  de  leur  caraitere  ne  le  recouvrent  pas 
avec  facilité  ,  Scies  parties  folides  ne  reviennent  pas  ailement 
à  leui  f  lexQïet  tefloit ,  quand  eUss  l'ont  perdu» 


opère  fur  Marie- Jnm  Couronneau, 


Ainfi  I  l'âge  que  la  ir.alacîe  a ,  nous  ne  pouvons 

LA  FLATTER  D'  U  N  E  G  U  E'  R  I  S  O  N.;  niais  noilS  pou- 
vons clpercr,  par  les  iccours  cjue  nous  allons  lui  propolèr, 
de  lui  procurer  quelque  diniiiiutioii  dans  l'es  acciiicnb,  ^ 
de  picvenir  quelque  attaque  nouvelle  ifc  plus  forte  que  les 
prcccdcntes. 

Les  vues  que  l'on  doit  avoir  dans  le  traitement  que  l'on 
doit  tenir  auprts  de  la  nialade,  font  de  diiniimer  le  volume 
des  liqueurs,  d'en  changer  la  détenninaiion,  de  procurer  les 
l'ecreiions,  de  lever  les  obftiuelions ,  de  rendre  le  rcflbrt  aux 
parties,  &  de  divilêrS:  de  rcudie  le  fang  &:  la  lymphe  plus 
coulans,  afin  que  la  dillribution  en  devienne  plus  facile  & 
plus  cgalc. 

l^aiis  CCS  vues  nous  (bmmcs  d'avi?  que  la  malade  fc  fafle 
d'abord  faire  une  laignee  du  pied,  &  que  cette  laiguce  ioit 
abondante  ii  les  forces  le  lui  permettent. 

Le  lendemain  de  la  laigncc  ou  deux  jours  après  clic  pren- 
dra en  trois  prifes  une  cliopine  d'eau ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  fondre  trois  gros  de  fcl  vcgetal  &  cinq  grains  de  tartre 
liibie  :  on  y  délayera  au'.H  un  gros  de  confection  d'hyacin- 
tlic.  Elle  laill'era  deux  heures  de  diftance  entre  chaqiie ,  & 
elle  prendra  un  bouillon  une  heure  après  chaque  prilc.  Le 
lendemain  de  cette  puigation  elle  prendia  le  matin  à  jeun 
une  prife  de  l'opiate  liiivam  :  par  deflus  chaque  prifcclle  fe 
feia  donner  un  verre  d'mfuliûn  de  béicine.  Elle  lèra  après 
une  heure  &  demie  ou  deux  heures  fans  prendre  de  nourri- 
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turc,  &  elle  ccntiiuicia  cet  opiatc  pendant  dîx-liuit  jcurs , 
le  purgeant  au  milieu  de  Ion  ulàge,  (S:  en  le  finiflant,  avec 
une  Médecine  ordinaire  qu'elle  le  fera  ordonner  par  le  Mc' 
dccin  qui  a  coutume  de  la  voir. 

4;  Croc,  m.irt.  iip:rtcnt.  ror.  mjydl.  pr^eparat.  r«  alk.  à" 
COiif.  atkerm.  ad  J.  m.  Rhij.  el.it.  tu  ijtlt.  ér  ftl.  abfynth.  ana, 
5.  jL.  m'illcped.  ô"  gonim.  ammoniac,  ad  51.  "j,  pntvcr.  zipe- 
rar.  3.  ;j.  Rcmî.  j'ilap.  31.  fyrup.  de  pom.  comp.  'i- f-  f* 
optât,    in  XVIII.  dof.  sqii.il.  df/iribnrnd. 

Après  cet  opiate  on  lui  fera  faire  ulàge  d'une  ptifanc  lli- 
dcrifîque.  On  h  purgera  de  tcms  en  tems  pour  attendie  la 
failln  des  eaux  de  Bourbon,  Se  elle  obfervcraun  régime  de 
vivre  adouciflans,  qu'elle  fe  fera  ordonner  par  le  Medccia 
qui  a  coutume  de  prendre  foin  d'elle.  Délibéré  à  l^aris  ce 
2^-.  Novembre  1733.  Signe,  Seron.  En  m-t^^e  efl  e'.rit  : 
Contrôle  à  Paris  le  7.  Décembre  1733.  Reçn  li-  li^ls-  Si- 
iné ,  Lacroix.  En  marge  cft  encore  e'^rit  :  Signé  fie  para- 
phé ,  ne  varietiir ,  au  dclk  de  l'Aclie  d'apport  reçu  par  les 
Notaires  fouffignes,  ce  jourd'hui.  9.  Décembre  173  3.  Signé, 
C'arre'  de  Montgeron  avec  LoYSON  5c  Benaru 

Notaites,  avec  par.tphc. 

Eli  l'original  des  prtfentcs  refté  annexé  à  la  minute  du  dit 
Afte  d'apporr,  étant  enfuite  de  celle  d'autres  A6tes  dont  le 
premier  ell  en  datte  du  premier  Ocl;obre  1733.  Le  tout  de- 
meure au  dit  Maître  Betiard  Notaire.  Ainft  fi^né ,  LoYSON 
avec  paraphe  ,  Ù"  BeNARD  avec  paraphe. 


PIECES    IMPORTANTES 

Vour  fervir  en  même  -  tems  à  confirmer  k  miracle  opéré  fur  Atirie  -  Anne  Cour  on» 

neau  ,   i^  à  prouver  la  faujfeté  des  faits  par  le  [quels   AI.  r  Archevêque 

de  Sens  avoit  tâché  de  fobfcurcir. 

r. 

"Déclaration  des  "Demoifelles  Garxierj  contenant  le  dépôt  de  fept  pièces. 


AUJOURD'HUI  font  comparues  pardevant  les  Con- 
feillers  du  Roi  Notaires  su  Chàtelet  de  ParrsfouP- 
lignes,  Demoifclle  Marie- Geneviève  Garnier  , 
Jeanne  Garnier  Si  Anne  Garnier,  toutes  trois  fil- 
les majeures,  demeurantes  enfemblc  à  Paris  rue  S.  Jacques, 
Parciflc  S-  Benoît ,  lelquelles  ont  déclare  qu'ayant  vu  avec 
autant  de  ftirprifc  que  de  douleur ,  dans  l'inftruction  Pafto- 
taie  de  Monfcigneur  l'Archevêque  de  Sens ,  répandue  dans 
le  public  au  commencement  du  mois  de  Septembre  dernier, 

Î[ne  (lîr  le  rappoit  infidèle  de  la  Mère  de  l'Ange  Gardien 
ieligieufe  à  l'Hôtel-  Dieu  de  Paris,  elles  y  font  accufecs 
de  friponnerie  dans  ui'.c  Lettre  du  Père  Patrice  RccoUct, 
rapportée  par  M.  l'Archevêque  de  Sens  dans  cette  Inftru- 
ftion  ,  elles  ne  pourroient,  fans  manquer  à  ce  qu'elles  doi- 
Tcnt  à  leur  réputation  qui  a  été  fans  tache  jufqu'à  ce  jour, 
différer  de  fc  difculper  d'une  accufation  fi  déshonorante. 

Qu'elles  y  font  d'autant  plus  obligées  que  le  Père  Patrice 
re  peut  dire  que  lafiiponnerie  dont  il  parle,  ne  regarde  que 
la  feule  Marie -Anne  Couronneau  6c  non  pas  les  comparan- 
tes; que  celte  fille  étant  leur  dcmcftique,  elle  n'auroit  pu 
faire  cette  fiiponnerie,  ou  cette  fourberie  ,  comme  dit  la 
Mcic  de  l'Ai  ge  Gardien,  que  fous  leurs  yeux  &  par  confc- 

Îucnt  de  leur  confentemenr  ;  6c  que  les  termes  mêmes  delà 
.cttie  du  Père  Patrice,  jifrès  quatre  oh  cino  femaines  degur- 
rifoH  ,  tu  lui  fit  reprendre  fes  bciqtiiUcs  ér  fa  llftireponr  aller 
<«  tcmbcate  du  Jienr  Paris  y  &C.  nc  peuvent  s'cntcndrC  que 
des  di;es  comparaïues. 

Qu'au  refte  le  Père  Patrice  &  la  Merc  de  l'Ange  Gardien 
ce  lont  pas  inoins  coupables  d'avoir  accufe  Marie-Anne  Cou- 
ronneau de  fourberie,  que  d'en  avoir  accul'ij  les  comparan- 
tes: que  la  pauvreté  de  cette  fille  ne  lui  feit  qu'honneur  , 
puifqu'ctant  ncc  de  riches  Marchands  de  la  Ville  de  Saumur, 
qui  (ont  pafTcs  en  Angleterre  pour  caufe  de  Religion ,  elle  a 
mieux  aimé  refter  pauvre  dans  le  fein  de  l'Eglil'e  catholi- 
que,  que  d'aller  trouver  en  ce  Royauine  de  riches  parens, 
auprcs  dcfqueb  cUc  auioit  eu  lieu  d<:  uamdtc  ^uc  là  foi  oe 
)k  oaufïragc, 


Que  les  comparantes  &  Maiie-Anne  Couronneau  avoient 
jufqu'ici  fouffet  avec  patience  les  calomnies  avancées  contre 
elles,  par  la  Mère  de  i'Ange  Gardien,  &  le  Père  Patrice 
fon  écho  ou  peut  -  être  celui  qui  la  fait  parler  ;  &  qu'el- 
les b'étoient  contentées  de  lavoir  que  leurs  difcuurs  avoient 
été  contredits  par  tous  ceux  à  qui  ils  les  avoie.nt  faits  ,  ce 
qui  avoit  donne  lieu  aux  dites  comparantes  d'efptrer  que 
cette  calomnie  dont  la  fauflete  etoit  évidente,  tombeioit 
d'elle-même  ;  mais  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  ayant  ju- 
gé à  propos  d'inièrer  dans  ftn  Inftruction  Paftorale  la  Let- 
tre du  Père  Patrice  &  les  difcours  de  la  Mère  de  l'Ange 
Gardien,  les  dites  comparantes  croyent  qu'il  ne  leur  eft  plu* 
permis  de  demeurer  dans  le  lllence,  &  qu'elles  vont  rappor» 
ter  des  pièces  qui  mettront  la  vente  des  faits^  dans  un  lîgiand 
degré  d'évidence ,  qu'elles  ont  tout  lieu  d'efpérer  que  Mun-^ 
fcigneur  l'Archevêque  de  Sens,  reconnoiffant  lui-même  que 
fa  religion  a  éré  furprife ,  nc  pourra  lui  refafer  la  juftice  de 
rctrader  par  quelque  Acte  aufîi  public  que  l'a  ete  Ibninftru-' 
ûion  Paftorale,  l'injure  gratuite  qu'il  leur  a  faite. 

Qu'au  refte  le  fait  qu'avance  iNlonlcigneur  l'Archevêque- 
de  Sens  fur  la  foi  de  la  Mère  de  l'Ange  Gardien  &  du  Pè- 
re Patrice,  eft  en  partie  véritable;  que  les  dites  coinparan-' 
tes  conviennent  qu'il  eft  vrai  que  Maiie-.^nne  Couronneau 
ayant  entendu  que  la  Demoifelle Garnier  une  des  compaïail- 
res,  qui  etoit  alors  très  malade,  fe  plaignoit  fort  une  cer- 
taine nuit,  elle  le  jetta  au  bas  de  Ton  lit;  ôc  que  quoique 
la  dite  Demoifelle  eût  toujouis  une  pcifonne  auprès  d'elle 
pour  en  avoir  foin,  la  Couionneau  voulut  elle-même  lui 
tendre  tous  les  fcrvices  dont  elle  avoit  befoin  ;  ce  qu'elle  fît 
avec  autant  d'agilité  que  fi  elle  n'avoit  jamais  cù  de  paraly- 
fie:  mais  que  les  dites  comparantes  font  obligées  de  repré- 
fcntet  à  Monfeigncur  l'Archevêque  de  Sens ,  avec  tout  le  rc- 
fpcft  qui  lui  cft  du  Ôc  que  merire  le  caraileic  dont  il  eft 
revêtu  ,  qu'il  fe  uompe  fur  la  datte  de  cette  nuit  ;  qu'ait 
lieu  de  la  placer  au  commencement  du  mois  de  N'ai  I73i»- 
(comme  il  paroît  le  faite  dans  fon  lufttudtiou  Paftorale^ 
puilqu'il  dit  que  cela  arriva  ua  mois  ou  cinq.feœaincs  a» 


Pièces  juftificatîves  du  miracle 
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vam  le  jour  que  Marie -Anne  Couronncau  païuc  gueiic,  a- 
près  s'être  fait  mettre  fur  le  tombeau  du  Bien-heureux  Dia- 
cre François  de  Paris,  ce  qui  fefît  le  15.  Juin,  aiuli  qu'il 
le  datte  lui-même  dans  la  dite  Inftniiliou  )  tout  ce  qu'il 
raconte  à  ce  fujet  ,  ne  Te  pafla  que  la  nuit  du  13.  au  14. 
Juin,  qui  fuivit  immédiatement  le  jour  de  la  gueiifon  mr- 
raculeule  que  Marie  -  Anne  Couronneau  avoir  obtenue  fur 
ce  tumlieau:  5c  que  les  dites  comparantes  vont  produire  plu- 
lîeurs  Certificats  qui  confiaient  la  datte  de  ce  fait,  d'une  ma- 
nière qui  ne  peut  laiiler  aucun  doute;  mais  que  l'époque 
de  II  maladie  de  la  dite  Deinoifelle  Jeanne  Garnier  pendant 
le  cours  de  laquelle  Marie- Anne  Couronneau  a  été  guérie, 
fuivant  que  Monfeigneur  l'Archevêque  Sens  en  convient  lui- 
même,  fuffit  pour  prouver  que  cette  guérifon  n'a  pu  arriver 
fuivant  qu'il  le  fuppofe  au  commencement  du  mois  de  Mai, 
puifque  la  maladie  de  la  dite  Dcmoifelle  Jeanne  Garnier 
n'a  commence  que  le  24.  Mai,  ce  qui  prouve  qu'il  eft  non- 
feulement  fuppofe  ,  mais  même  abfolument  impolTible  que 
Marie-Anne  Couronneau  ayant  été  guérie  dans  le  fort  delà 
maladie  de  la  dite  ]eanne  Garnier,  elle  l'ait  été  au  com- 
mencement de  Mai,  puifque  la  dite  Demoifelle  Jeanne  Gar- 
nier n'etoit  pas  malade. 

Que  ce  feroit  en  vain  qu'on  prétendroit  que  la  guérifon 
de  la  Couronneau  s'eft  peut-être  faite  penaant  la  maladie 
d'une  autre  Demoifelle  Garnier;  que  fi  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque de  Sens  pouflbit  jufques  là  fa  défiance,  il  feroit 
aife  aux  dites  Demoifelles  comparantes  de  prouver,  par  des 
témoignages  non  fufpeds ,  qu'aucune  d'elles  n'a  été  malade 
pendant  le  mois  de  Mai  de  la  dite  année  173 1.  ni  même 
pendant  toute  cette  année  ,  à  l'exception  de  la  dite  De- 
moifelle Jeanne  Garnier  Maîtreflé  de  la  dite  Couronneau, 
qui  tomba  malade ,  ainfi  que  les  dites  Demoifelles  compa- 
rantes viennent  de  le  déclarer,  le  foir  du  24.  Mai  de  la  dite 
année,  comme  M.  Bailly  Médecin  &  M.  Boudou  premier 
Chirurgien  de  i'Hôtel-Dieu  Tatteftent ,  dans  le  Certificat  qu'ils 
ont  donnée  aux  dites  Demoifelles  comparantes,  &  qu'elles 
joindront  à  leur  déclaration. 

C^'elle  produiront  encore  plufieurs  autres  Certificats  qui 
prouvent  que  julqu'au  i^.  Juin,  Marie -Anne  Couronneau 
cil  reftée  paralytique,-  que  fi  elle  avoir  été  guérie  un  mois 
avant  ce  tems-là,  les  comparantes,auroient  ete  les  premiè- 
res à  s'en  appercevoir  ;  qu'elles  n'ont  vu  la  dite  Couron- 
neau guérie  que  le  tj.  Juin;  que  jufqu'à  ce  jour  elle  eft 
toujours  reftée  dans  fon  état  de  paralyfie,  &  que  le  fait  par 
lequel  on  veut  prouver  qu'elle  étoit  guérie  quatre  ou  cinq 
femaines  avant  s'être  dite  guérie  par  l'intercelfion  de  M.  de 
Paris,  n'eft  arrivé  que  la  nuit  du  13.  au  14.  juin  qaiafui- 
vi  immédiatement  fa  guérifon  ;  &  que  certe  ^uériion  s'eft 
opérée  le  i^  Juin  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  ou  Ma- 
rie-Anne Couronneau  avoir  été  le  matin  demander  à  Dieu 
par  fon  interceflion  la  guérifon  de  fa  Maîtreflé  ;  &  que  la 
fanté  parfaite,  la  force  &  l'agilité  extraordinaire  à  fon  âge, 
dont  a  toujours  joui  la  Couronneau  depuis  ce  tems-là  (à 
l'exception  feulement  qu'elle  a  eu  une  fluxion  de  poitrine 
pendant  le  Carême  de  l'année  1733.  qu'elle  avoit  gagnée 
en  s'cchaufFant  à  force  de  courir  d'un  bout  à  l'autre  de  Pa- 
ris pour  voir  tous  les  malades  qu'elle  peut  connoîae ,  6c  leur 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendent  a'elle;  de  laquelle  flu- 
xion, quoiqu'elle  parât  d'abord  fort  dangereufe,  elle  a  été 
guérie  en  peu  de  jours,  &  elle  a  repris  aufli-tôt  fon  train 
ordinaire)  eft  encore  une  nouvelle  preuve  de  la  vérité  du 
miracle  de  fa  guérifon  Laquelle  preuve  eft  tous  les  jours 
expofce  à  la  vue  de  tout  le  quartier,  qui  s'étonne  de  voir 
une  perfonne  de  fon  âge  marcher  avec  la  légèreté  dont  elle 
va ,  &  jouir  d'une  fanre  aufil  vive  &  aufli  parfaite.  Tous 
Icfquels  faits  les  dites  Demoifelles  comparâmes  ont  attelles 
&  certifiés  en  leur  confcience.  Et  afin  qu'il  refte  un  monu- 
ment public  de  leur  innocence,  elles  ont  requis  les  dits  No- 
taires fouffignés  ,  de  recevoir  le  préfent  Acie,  d'annexer  ces 
prefentes  fept  pièces  que  les  dites  Demoifelles  comparantes 
ont  dit  prouver  : 

1.  Qu'il  eft  faux  &  fuppofe  que  la  Couronneau  ait  été 
guérie  avant  le  13.   juin  1731. 

2.  Que  le  fait  avancé  dans  l'Inftruftion Paftorale  de  Mon- 
feigneur l'Archevêque  de  Sens,  fur  les  Lettres  du  Père  Pa- 
trice Recollet ,  Ôc  de  la  Mère  de  l'Ange  Gardien  Religieulè 
de  l'Hôtel -Dieu  à  cet  égard  ,  implique  contradiftion ,  & 
qu'il  eft  impoffible  de  le  concilier  avec  d'auues  faits  aicicu- 
Zes  dans  la  même  IniUuclion  Paftoralc. 


3.  Que  la  Couronneau  a  "véritablement"  e'tc  guérie  le  m. 
Juin  1731.  d'une  manière  évidemment  lùrnaturellc ,  fur  le 
tombeau  de  M.  de  Pâiis. 

4.  Que  le  lendemain  14.  elle  à  été  vue  par  plufieurs  Rc- 
ligieulés  de  l'Hôtel -Dieu,  auxquelles  elle  a  rendu  compte 

?u'elle   avoit  été  guérie  la  veille  fur  le  tombeau  de  M.  de 
ârii ,  &c. 

DelqucUes  (ept  pièces  qui  (ont  demeurées  jointes  à  la  mi- 
nute des  prefentes  ,  à  la  tequifitiou  des  dites  Demoifelles 
comparantes ,  ôc  d'elles  lignées ,  &  paraphées ,  ne  varieiitiir, 
en  prélence  des  dits  Notaires  Ibuflîgiiés,  la  première  eft  ua 
Certificat  datte  du  19.  Octobre  1734.  donné  par  Dame 
Louife- Claire  Charpentier  des  Tournelles,  dite  de  la  Mi- 
lècorde.  Dame  Claude  Poirault,  dite  de  S.  Lazare,  Dame 
Marie-Madelaine  Giron,  dite  de  S.  Severin,  &  Dame  Elifa- 
beth-Charlotte  Bulté ,  dite  de  S.  Eloy ,  toutes  Religieulès  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris. 

La  deuxième  eft  un  autre  Certificat  datte  du  21.  du  même 
mois  d'Octobre  1754.  donné  par  Dame  Anne -Jacqueline 
Baudin,dite  de  Sainte  Félicité,  Dame  Genevieve-Baptiftc, 
dite  de  S.  Félix,  Dame  Marie  Benard,  dite  de  Sainte  Eu- 
génie, &  Dame  Jeanne-Catherine  Manière,  dite  de  S.  Mar- 
cel, pareillement  Religieulès  au  dit  Hôtel -Dieu. 

La  troifiéme  eft  un  autre  Certificat  datte  du  19.  du  dit 
mois  d'Octobre ,  donné  par  la  Mère  de  S.  Ifidore  autre  Re- 
ligieufe  du  dit  Hôtel-Dieu ,  au  bas  duquel  la  Mère  de  Sain- 
te Marguerite  &  la  Mère  de  la  Nativité,  aiifli  Religicufes 
au  dit  Hôtel -Dieu,  déclarent  qu'elles  certifient  les  même* 
faits,  ayant  connoiftance  de  leur  vérité:  au  dos  duquel  Cer- 
tificat il  y  en  avoit  encore  un  autre  donné  par  la  Mère  de 
l'Incarnation ,  qui  a  été  bâtonné  comme  inutile ,  attendu  qu'il 
ne  contient  que  des  oui -dire  à  quantité  de  Religieulès  que 
la  guérifon  de  la  Couronneau  étoit  miraculeufe,  &  que  la 
Mcre  de  l'Ange  Gardien  s'etoit  trompée. 

La  quatrième  eft  un  autre  Certificat  datte  du  23.  du  même 
mois  d'Oélobre,  donne  p.ir  Dame  Madeleine  Lequin  ,  dite 
de  S.  Charles,  audî  Religieufe  au  dit  Hôrel-Dieu. 

Tous  les  dits  quatre  Certificats  contrôlés  à  Paris  par  La- 
croix le  29.  Odlobre  1735. 

La  cinquième  eft  un  autre  Certificat  datte  du  premier  de 
Novembre  1734.  donne  par  M.  Baiily  D.)cteur  Régent  delà 
Faculté  de  Médecine,  Médecin  de  l'Hôtel-Dieu  Se  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  S.  Michel ,  &  pat  M.  Boudou  premiet 
Chirurgien  du  dit  Hôtel-Dieu. 

La  fixiéme  eft  un  autre  Certificat  datte  du  29.  OAobrc  de 
la  dite  année,  donné  par  M.  Delprez,  Marchand  Libraire 
rue  S.  Jacques,  par  ^ladame  fon  epoufe,  &  par  Madame 
Defellarts. 

Et  enfin  la  feptiéme  eft  un  autre  Certificat  datte  du  30. 
Octobre  au  dit  au  ,  donnée  par  Madelaine  &  Marie -An- 
ne Davin. 

Les  dits  trois  Certificats  contrôlés  à  Paris  par  Lacroix, 
le  5    des  préfens  mois  &  an. 

Dont  6c  de  tout  ce  que  deflus,  a  été  accordé  aux  dites 
Demoifelles  comparantes  par  les  dits  Notaires  fouflignés  le 
prelént  Aéte  ,  pour  leur  fèrvir  &  valoir  en  tems  6c  lieu  ce 
que  de  railbn,  A  Paris  es  études  l'an  1734.  ^^  quinzième 
jour  de  Novembre,  &  ont  figné  la  minute  des  prefentes  Us-» 
meurce  à  Laleu  l'un  des  dits  Notaires  fouflignés. 

Enfuit  la  teneur  des  dits  Certificats. 

II. 

Certîjîcat  de  quatre  Keligieufes  de  l'Hôtel- 
Dieu, 

NOus  foutTîgnées  Louife  Claire  Charpentier  des  Tour- 
nelles, dite  de  la  Mifericorde ,  Claude  Poirault,  dite 
de  S.  Lazare ,  Marie  -  Madeleine  Giron ,  dite  de  S. 
Severin,  Elilabeth  Charlotte  Bulté,  dite  de  S.  Eloy,  toutes 
Religieufes  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  certifions  que  lorfque 
Marie -Anne  Couronneau  eft  venue  dans  notre  maifon  au 
commencement  du  mois  de  Juin  de  l'année  1731.  deman- 
der du  pompholis  avec  l'onguent  rofar,  pour  mettre  fur  une 
écorchuie  que  s'étoit  faite  la  Demoifelle  Jeanne  Garnier  là 
Maîtreflé,  qui  étoit dangereufement  malade  depuis  quelques 
jours,  nons  trouvâmes  la  dite  Couronneau  aufll  incommo- 
dée qu'elle  ait  jamais  été,  ayant  tout  le  côté  gauche  en  pa- 
lalyfie ,  &  oe  pouvant  fe  faire  entendre  que  pat  fignes ,  ne 

lui 


opéré  fur  Marie- Jnne  Couronneau, 


i? 


loi  érant  pas  poCïblc  de  prononcer  une  feule  parole  diftinac- 
mcnt,  quoiqu'elle  y  tit  toiii  Tes  efforts:  qu'elle  le  fouccnoic 
l'ur  les  deuxTjccquillcs,  ayant  le  pied  gauche  fur  lequel  elic 
ne  s'appuyoït  point  attache  avec  des  hlîcres,  &  ayant  nié- 
nie  bien  de  la  diâiculic  a  faire  quelques  pas  avec  le  fcccurs 
de  fes  bccquiilcs;  &  ciue  lorfou'ellc  voulut  defcendrc  ksdc- 
grcz  qui  montent  à  l'Eglile,  le  nomme  Lombard  lors  cm- 
hailcur  iti  accouchées  ,  ayant  voulu  lui  aider ,  il  ne  put 
l'cmpèchcr  de  tomber  de  toute  fa  hauteur  le  long  des  de- 
grez,  &  qu'elle  l'entraîna  avec  elle  de  façon  qu'on  crut  qu'el- 
fe s'cioit  riiée  ou  du  moins  dangereufcinenc  bieûee,-  mais 
que  ne  l'ayant  été  que  légèrement,  le  garçon  avec  le  Suiflé 
la  icmireiic  fut  fes  becquilles  en  bas  de  rcfcahcr,  &  que  fa 
chàte  ne  l'empêcha  pas  de  s'en  retourner.  Mais  que  nous 
famés  d'une  grande  furprife  5c  d'une  grande  admiration  , 
lo.'fquc  quelque  jours  après  vers  le  milieu  du  même  mois 
de  Juin,  cette  même  Marie- Anne  Couronneau  vint  nous 
»viir,  marchant  légèrement  fans  le  lervir  de  fes  becquilles, 
parlant  librement  5c  étant  parfaitement  guérie:  qu'elle  nous 
dit  qu'elle  l'avoit  ete  en  un  moment  quelques  [ours  aupara- 
vant fut  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  ou  elle  avoir  ete  prier 
peur  la  gueiilbn  de  fa  Malrrefle  qui  etoit  dangereufemenc 
malade  ;  fans  que  nous  puiifions  nous  rcllbuvenir  precilc- 
ment  iz  la  datte  du  jour  que  la  dite  Couronneau  vint  nous 
raconter  fa  guerilôn ,  û  ce  n'eft  que  c'etoit  vers  le  milieu  du 
mois  de  luui  i  ';i.  huit  ou  dix  jours  après  le  jour  ou  elle 
c:oit  tombée  fut  les  degrez  de  l'£glife,&  aufli  fans  que  nous 

f'-aiiTions  nous  refTuuvenir  fi  elle  avoitdit  que  c'etoit  laveil- 
c  ou  quelques  jours  auparavant  qu'elle  avoir  ete  guérie  ;  mais 
nous  nous  fcuvcnons  feulement  qu'elle  nous  en  parla  com- 


I  I  I. 


Certifcat  de  quatre  autres  'R.eligleufeSm 


me  d'un  événement  qui  venoit  d'arriver.  Mais  au  furplus 
que  lufqu'i  ce  jour-la ,  qui  etoit  vers  le  mi- 
;  de " 


nous  attelions 

lieu  du  mois  de  Juiii  ,  Marie -Anne  "Couronneau  n'avoir 
point  paru  dans  notre  maifon  que  dans  l'état  ou  nous  venons 
de  cerrifier  qu'elle  étoit  encore  au  commencement  du  mê- 
me mois  de  Juin;  &  que  lotfque  notre  Sœur  de  l'Ange- 
Gardien  i'eft  avifec  de  foutenir  qu'eJle  avoit  vu  la  dite  Cou- 
ronneau guciie  auparavant  qu'elle  ait  eié  à  S.  Medard  deman- 
der la  guetifcn  de  fa  Maîtrefle,  il  eft  évident  qu'elle  s'eft 
trempée,  attendu  qu'elle  convient  qu'elle  ne  l'a  vue  gueiie 
que  lorfque  la  Demoilelle  Jeanne  Garnicr  la  Maîtrefle  com- 
mcnçoit  a  fe  porter  mieux,  &  que  la  dite  DemoifellcGar- 
nier  n'a  commence  à  fe  mieux  porter  que  vers  le  milieu  du 
dit  mois  de  juin,  &  n'a  ete  guérie  que  vc's  la  fin  du  mê- 
me mois  ;  5c  que  fi  notre  S^xur  de  l'Ange-Gardien  ne  s'ell 
pas  rendue  a  ce  que  nous  lui  avons  toutes  dit  à  ce  fujet  , 
c'eft  q  .'elle  confond  toutes  les  dattes,  5c  qu'elle  a  eii  l'elprit 
frappe  d'avoir  vu  ,  comme  il  eft  vrai  ,  la  dite  Couronneau 
gucie  long  tems  avant  qu'elle  eût  entendu  dire  qu'elle  a- 
voit  ete  à  S.  l^^tdard  fur  le  tombeau  du  Bien -heureux  de 
Paris  ,  ou  elle  avoit  été  prier  pour  demander  à  Dieu  la 
MaîtrelTe.  Et  comme  nous  avons  appris  que 
epiiie  oc  notre  Sœur  de  l'Ange -Gardien  donne  lieu  de 


guenlon  de  la 
la  mépiife  de 

foup^cnner  d'impofture  la  diie  Couronneau  ,  qui  eft  une 
fille  fcrt  fimple  Sk  fort  pieufe  ,  &  même  les  Demoifêlles 
Garrier  fes  Maîtrefles  qui  font  des  pcrfonnes  o'une  pieté 
excmnlai  c  i  nous  avons  cru  être  obligées  en  confciencc  de 
kur  donner  ce  témoignage,  pour  expliquer  tout  le  mal-  en- 
tendu de  ce  qu'à  écrit  notre  Sœur  de  l'Ange -Gaidien ,  qui 
ne  vien:  guc  de  la  confuGon  qu'elle  fait  des  dattes,  qu'elle 
i/a  pas  bien  arrangées  dans  fon  efprit.  En  foi  de  quoi  nous 
a»o'.s  donne  le  prefent  Certificat  ce  19.  Octobre  1754. 
Sh»( ,  Louise-Claire  Charpentier  des 
TouRNELLES,  dite  de  la  Mifcticorde,  SûeurClau- 
DE  PoiRAULT,  dite  dc  S.  Lazare  ,  Soeur  Ma- 
rie-Madeleine Giron,  dite  de  S.  Séverin  ,  8c 
Elisabeth-Charlotte  Bulte',  dite  Sœur  de 
S.  Hloi.  Et  a«-d'JfoMs  efi  hr'it  :  Contiôle  à  Paris  le  20. 
0.*ubrci7;4.  Re^u  douze  fols.  5',en/,  Lacroix.  Et  an- 
ieffout  rft  étrit  :  Signe  ,  5c  paraphé  (iiivant  la  déclaration 
paflec  devant  les  Notaires  a  Paris  foulTignes ,  ce  jourd'hui 
I S-  Novembre  1  ~ ? 4.  Siiné  ,  Marie-Genevieve 
Gaknieiî  ,  Jeanne  Gar  NIER,  Anne  Gar- 
KIER,  ikDE   Lalzu  Notaitc, 


III.  Demonfi,  Tome  I, 


NOus  Ibulfignécs,  Anne-Jacqueline  Baudin  ,  dire  de 
Sainte  Félicite,  Geneviève- Baptifte  ,  dite  de  S.  Feli», 
Marie  Benard,  dite  de  Sainte  Eugénie  ,  &c  )eannc- 
Catherinc  Manière,  dite  de  S.  Marcel,  toutes  Religieufes  dc 
l'Hôtel -Dieu  de  Paris,  certifions  ce  qui  fuit:  Le  bruit  que 
font  prelcntement  les  difcours  échappes  a  notre  Sœur  dc 
l'Ange- Gardien,  ne  nous  permet  pas  de  garder  le  filcncc 
fur  ce  que  nous  lavons  de  la  guctifon  de  Matie-Aniie  Cou- 
ronneau ,  étant  pcrfuadees  que  ce  feroit  blefler  notre  con- 
fcicnce  d'autorifer  par  notre  filence  les  calomnies  qui  fe  pu- 
blient contre  elle  ,  &  contre  les  Demoifelles  Garnicr  les 
Maîtrefles 

Cela  nous  met  dans  l'obligation  d'entrer  dans  le  de'taildcj 
faits  que  nous  favons  à  cet  égard  ,  5c  d'expliquer  ce  que  nous 
n'avons  dit  qu'en  quatre  mots  dans  un  premier  Certificat  que 
nous  avons  donné  il  y  a  un  an ,  lors  duquel  il  n'etoit  qiie- 
ftion  que  de  rendre  compte  de  la  maladie  5c  dc  la  guéniùa 
fubirc  de  cette  fille. 

Nous  avons  toutes  connoiflancc ,  que  Marie-Anne  Couron- 
neau ne  put  être  guérie  par  tous  les  remèdes  qu'on  lui  don- 
na dans  notre  maifon,  à  la  fin  de  l'année  1790.  6c  dans  les 
premiers  jours  de  l'année  1791.  5c  que  quand  elle  en  fottic 
elle  avoit  tout  le  côté  gauche  en  paraiylie ,  5c  (à  langue  fi 
embartaflee  qu'elle  ne  pouvoit  faire  entendre  ce  qu'elle  vou- 
loir dire. 

Elle  etoit  encore  en  cet  état  au  commencement  du  mois 
de  juin  de  la  même  année  179 1.  ce  que  nous  favons  parce 
qu'elle  vint  ici  vers  le  cinq  ou  ûx  de  ce  même  mois,  peut 
demander  un  onguent  pour  guérir  une  ecorchure  qu'avoit  là 
Maîtiefle  la  Demoifelie  Garnier  qui  etoit  fort  rail,  quoi- 
qu'elle ne  fut  malade  que  depuis  peu  de  jours. 

Bien  loin  que  Marie-Anne  Couronneau  fût  alors  guérie, 
eile  avoit  tontes  les  peines  du  monde  à  fe  foutenir  fur  Ces 
deux  becquilles,  5c  elle  paroiflbit  roujours  prête  a  tomber, 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  s'appuyer  que  lût  fon  pied  droit,  5c 
elle  etoit  obligée  de  foutenir  fon  pied  gauche  en  l'air  avec 
des  liiieres,  oc  ce  ne  fût  que  par  des  figues  que  l'on  put 
comprendre  quel  croit  l'onguent  qu'elle  demandoit,  parce 
qu'elle  ne  faiwit  que  bégayer  lorfqu'elle  vcuijit  dire  quel- 
que parole,  ne  pouvaar  en  prononcer  aucune  diftiidtem.nt, 
quoiqu'elle  y  employa;  fi  bien  tous  fes  efforts,  qu'elle  fal- 
loir des  contcrfions  épouvantables.  Au  refte  il  ne  falloir 
que  voit  la  maig.eur  &  la  pâleiK  de  fon  vifage ,  5c  la  pei- 
ne qu'elle  avoit  à  le  foutenir,  pour  reconnoine  que  fa. 
paialyfie  étoit  bien  réelle ,  Ôc  qu'aflurement  elle  ne  la  fei- 
gnoit  pas. 

Nous  avons  même  appris  de  quelques-unes  de  nos  Sœurs, 
que  ce  )our-la  ea  s'en  allant,  elle  fc  laifla  tomber  tout  de  foa 
long  fur  les  degrez  de  i'Eglife. 

Le  14.  du  même  m  is  de  Juin  elle  revint  chez  nous  ayant 
un  air  5c  un  vifage  tout  différent,  marchant  aiferaent 5c par- 
lant avec  facilite. 

Nous  fûmes  frappées  d'admiration  d'une  guérilbn  fi  fubi- 
rc 5c  fi  parfaite,  ûc  lui  ayant  demande  comment  elle  avoit 
été  guérie ,  elle  nous  dit  que  la  veille  elle  avoit  entrepris 
c'alfcr  a  S.  Medard,  pour  demander  à  Dieu  la  gtiérifon  dc 
fa  Maîtrelfe  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  5c  qu'elle  mê- 
me y  avoit  été  guérie  de  (a  patalyfie:  qu'elle  étoit  d'abord 
fi  troublée  qu'à  peine  le  pouvoit -elle  croire  i  mais  qv:elorf^ 
qu'elle  fût  de  retour  chez  elle ,  elle  fcntit  qu'elle  avoir  un 
mcuvemenr  libre  dans  tous  fes  mernbres,  8c  qu'elle  monta 
l'escalier  fans  avoir  aucun  befoin  de  fes  becquilles  :  que  néan- 
moins (i  Maîtrefle  les  lui  Ht  reprendre  dans  la  crainte  que 
fa  guerilbn  ne  fut  pas  parfaite,  mais  que  la  nuit  (à  Maîtrefl 
fe  s'etant  trouvée  très  mal,  elle  s'etoit  levée  5c  lui  avoit  ren- 
du le  fervice  dont  elle  avoit  eu  befoin ,  avec  autant  de  faci- 
lite que  fi  elle  n'avoir  jamais  eu  dc  paralyfie  ;  5c  de  fait,  elle 
nous  parur  paifaitement  bien  guérie. 

Depuis  ce  tems  fa  guerilbn  a  roujours  continué  ,  Se  nous 
ne  pouvons  concevoir  for  quel  fondement  notre  Sœur  dc  l'An- 
ge-Gardien s'eft  avifec  d'avancer ,  qu'elle  a  vu  la  dite  Cou- 
ronneau guérie  avant  qu'elle  eût  été  à  S-  Medard  demander 
à  Dieu  la  gijérifcn  de  fa  Maîtrefle ,  puifqu'il  eft  certain  qu'el- 
le cioit  encore  auflî  incommodée  que  jamaisau  commcnce- 
meac  du  mois  dc  Juin  1731.  que  c'eft  ptecifeioent  le  joue 
É  qu'elle 


»- 


Pièces  jupficathes  du  miracle 


qu'elle  3  été  à  S.  Médard  qu'elle  s'eft  trouvée  guérie ,  6c 
plufieurs  d'entre  nous ,&  notre  Sœur  de  l'Ange -Gardien  el- 
lemcme,  l'ont  vue  guérie  pour  la  première  fois  le  14.  Juin, 
précifement  le  lendemain  du  jour  qu'elle  a  été  à  S.  Mcdatd 
prier  Dieu  pour  la  guétifon  de  fa  Maîtreffe. 

Plaife  à  Dieu  que  notre  témoignage  puifle  difllper  les  nua* 
ges  qu'on  a  mal  à  propos  répandus  à  ce  fujet:  au  moins  il 
ncus  reftera  la  confolation  de  l'avoir  donne  pour  attefter  la 
vérité  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  figne  le  préfent  Certificat. 
Fait  à  l'Hôtel -Dieu  le  21.  Oftobre  I7H-  '^'£»'  .  Anne 
Jacqueline  Baudin  de  Sainte  Félicité  ,  Soeur  Gene- 
viève-Baptiste de  S.  Félix,  Makie  Benakd  de  Sainte 
Ejjgenie,  cr  Soeur  Jeanne -Catherine  Manière  de 

5.   Marcel.  Et  an-dejfous  eji  écrit,   &C. 


qu'on  eût  parle  de  ce  miracle  ;  ce  qui  étoît  vrai  par  rapport 

à  elle ,  parce  qu'elle  n'en  avoir  étendu  parler  que  long  -  tems 
après  !a  guérilon,-  ôc  quoiqu'on  ait  pu  faire  pour  remettre 
les  dattes  à  la  Sœur  de  l' Ange-Gardien  ,  elle  a  toujours  pcr- 
fifté,  &  on  a  été  obligé  de  la  laiflér  dire  pour  ne  la  pasob» 
ftiner  davantage.  Mais  je  déclare  &  certifie  que  les  dus  faits 
font  tels  que  je  viens  d'expliquer:  en  foi  de  quoi  j'ai  (igné 
le  préfent  Certificat.  Ce  ly.  Oftobre  1754.  Siiné,  Soeur 
de  s.  Isidore,  Religieufe  de  l'Hôtel-Dieu.  Et  ûtt-dcffont 
cfi  écrit:  Nous  certifions  les  mêmes  faiis  que  ma  Sœur  de 
S.  Ifidore ,  ayant  connoiflance  de  leur  vérire.  Signé-,  Soeur 
DE  Sainte  Marguerite  ,  &  Soeur  Marie  Lesuke, 
dite  de  la  Nativité,  Religieufes  de  l'Hôtel -Dieu  de  l-'aùs. 
Et  plut  bas  eJi  encore  écrit:  Contrôlé,  C5cc. 


IV. 

Certijtcai  d'une  Reh'gtenfe  qui  explique  ce  qui  a 
caufè  la  méprife  de  la  Sœur  de  l'A?3ge  -  Gardien , 
au  pied  duquel  Certijicat  en  eJi  un  autre  de  deux 
autres  Religieufes  qui  attejlent  les  mêmes  faits» 

JE  (outTignée  Sœur  de  S.  Ifidore ,  Religieufe  de  l'Hôtcl- 
Dieu ,  ayant  été  témoin   de  ce  que  Marie -Anne  Cou- 
ronneau  a  dit  à  ma  Sœur   de  l'Ange-Gardien  ,  &  ayant 
connoiflance  de  ce  qui  a  caufé  la  mcprife  de  ma  Sœur  de 
l'Ange-Gardien  ,  parce  que  tout  celas'eft  paflefous  mes  yeux, 
j'ai  cru  être  obligée  en  confcience  d'en  rendre   témoignage, 
■  afin  que  la  vérité  foit  connue, 

Marie  Anne  Couronneau  a  été  trairée  dans  notre  mailbn , 
à  la  fin  de  l'année  1750.  &  au  commencement  de  l'année 
175 1.  d'une paralyfie  qu'on  ne  put  guérir,  qui  lui  avoit  en- 
trepris la  langue  &  tout  le  cà-.é  gauche.  Depuis  qu'elle  fût 
fbrtie  de  notre  mailbn,  jufqu'au  jour  de  la  guétifon  arrivée, 
fuivant  qu'elle  nous  l'a  dit,  le  13.  Juin,  elle  eft  revenue 
chez  nous  deux  ou  trois  fois;  Sx.  toutes  les  fois  qu'elle  y  elt 
venue,  je  l'ai  vue  foutenue  fur  deu.x  becqui]les,le  pied  gau- 
che foutenu  en  l'air  par  des  lifieres,  &  ne  pouvant  fe  faire 
entendre,  parce  qu'elle  ne  faifoit  que  bégayer.  Elle  vint  un 
jour  en  cet  état  au  commencement  du  mois  de  Juin  1751. 
Quelques  jours  après  vers  le  milieu  de  même  mois,  je  fus 
bien  étonnée  de  la  voir  guérie ,  &  de  l'entendre  parler  aifé- 
menr.  Il  n'etoit  encore  que  fept  heures  du  matin ,  lorlque 
je  la  vis  entrer  à  l'Hôtel -Dieu.  Je  lui  demandai  comment 
elle  avoit  été  guérie.  Elle  me  dit  que  le  13.  du  même  mois 
elle  avoit  été. à  S.  Médard  pour  demander  la  guérifon  de 
fa  Maîtrefie,  qui  étoit  à  l'extrémité  ;  &  qu'ayant  fait  fa  priè- 
re fur  le  tombeau  du  Bien -heureux  de  Paris,  elle  s'étoit 
;  trouvée  guérie;  qu'étant  retournée  à  la  maifon& ayant  cou- 
ru au  lit  de  fa  Maîtrefie  fans  becquilles,  elle  l'avoir  obligée 
de  les  reprendre,-  mais  que  la  nuit  fuivante  fa  Maîtreflé  s'é- 
tant  plainte,  elle  s'étoit  jettée  au  bas  de  fon  lit  &  lui  a- 
voit  rendu  fans  peine  tous  les  fervices  dont  elle  avoit  be- 
soin ;  ce  qui  l'avoit  convaincue  qu'elle  étoit  tout  à  fait  gué- 
rie de  fa  paralyfie  ,  &  n'avoir  plus  nul  befoin  de  lès  bec- 
quilies.  Elle  raconta  les  mêmes  faits  à  plulîeurs  autres  de 
nos  Religieufes. 

Cependant  le  même  jour  fur  les  dix  heures,  la  Sœur  de 
l'Ange-Gardien  ayant  apperçu  Marie-Anne  Couronneau  qui 
p'aroiflbit  fi  bien  guérie,  eùr  auffi  lacuricfité  de  lui  deman- 
der comment  elle  l'avoit  été.  Comme  Marie  -  Anne  Cou- 
ronneau favoit  que  la  Sœur  de  l'Ange-Gardien  étoit  très  op- 
pofée  aux  miracles  q.i'on  difoit  s'être  opérés  par  l'intercef- 
fidn  du  Bien -heureux  de  Paris,  la  Couronneau  ne  lui  die 
point  qu'elle  s'étoit  fait  mettre  le  13.  Juin  fur  le  tombeau 
de  ce  Bien- heureux;  mais  elle  lui  conta  feulement  que  la 
nuit  précédente ,  ayant  entendu  fa  Maîtreflé  qui  fe  plaignoir, 
elle  s'étoit  jettée  au  bas  de  fon  lit  pour  la  lecourir.  Ce  s'é- 
toit trouvée  guérie  ;  &  que  depuis  ce  tems  elle  n'avoit  plus 
eu  befoin  de  fes  becquilles.  Je  giillois  de  voir  que  Marie- 
Atine  Coiuonneau,  en  lui  contant  fa  guérifon,  ne  lui  parloit 
point  qu'elle  s'étoit  fait  mettre  fur  le  tombeau  de  M  de  Pa- 
ris ,  comme  elle  venoit  de  le  dire  à  moi  &  à  bien  d'autresj 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  tout  le  mal-entendu. 

Ce  ne  fût  qu'enviroti  deux  mois  après  cette  converfation , 
que  la  Sœur  de  l'Ange-Gardien  entendit  dire  que  la  Cou- 
ipnccau  dilbit  qu'elle  avoit  été  guérie  par  l'interceflîon  du 
Bien-heureux  de  Pâtis  Elle  fe  mit  auflî-tôt  en  colère,  & 
^n  qu'elle  l'avoir  vue  guérie  ,  plus  de  lis  fcmaines  avaut 


Certificat  d'une  autre  Religieufe  qui  découvre  ee 
que  c'eji  que  l'Ecrit  de  la  Aiere  de  l'Ange  -  Gar- 
dien ,  que  M.,  V Archevêque  de  Sens  a  entre  les 
mains. 

JE  fouffignée  Madeleine  le  Quin ,  dite  Sœur  de  S.  Char- 
les,  Religieufe  de  l'Hôtel-  Dieu  de  Paris,  étant  peifua- 
dée  que  je  dois  rendre  témoignage  a  la  vérité,  fur  tout 
lorfqa'elle  intérefle  fenfiblement  la  réputation  de  mon  pro- 
chain,  j'ai  donné  le  préfent  pour  y  rendre  compte  de  tout  ce 
que  je  fai  par  rapport  à  Marie-Anne  Couronneau. 

J'etois  en  Office  avec  ma  Sœur  de  laPafllon,  lorfque  Ma- 
demoifelle  Garnier  fît  conduire  fa  fervante  nommée  Maiie- 
Anne  Couronneau  à  l'Hôtel  -  Dieu ,  la  furveille  de  S.  Tho- 
mas de  l'année  1730.  pour  y  conlulter  les  Médecins,    je  vis 
arriver  cetre  vieille  fille  qu'on  foutenoit  par  deflbus  les  bras , 
&  que  l'on  avoit  bien  de  la  peine  à  traîner.  Je  fus  prefcnte 
à  la  Confultation  des  Médecins  qui  décidèrent  qu'elle  avoit 
une  paralyfie  fur  tout  le  côte   gauche,  qui  paroiflbit  com- 
plette  depuis  le   haut  de  la  cuiflé  jufqu'en  bas.    Ils  déclarè- 
rent à  Mademoifelle  Garnier  qu'il  falloit  abfolumcnt  qu'elle 
laiflât  cette  fille  à  l'Hôtel-Dieu,  afin  qu'ils  fuffent  plus  a  por- 
tée de  lui  donner  les  fecours  néceflaires,  &  d'éprouver  s'il 
feroir  poflîble  de  la  guérir.    On  la  plaça  dans  la  falle  jaune, 
où  je  lui  rendis  tous  les  fervices  que  je  pus,  pour  faire  plai- 
fir  à  ma  Sœur  de  la  Pafîlon ,  qui  eft  fœur  de  la  Demoilèl- 
le  Garnier.     je  vis  qu'on   làigiia  plufieurs  fois  cette  vieille- 
fille ,  même  à  la  gorge,  &  qu'on   lui  fît  prendre  plufieurs 
remèdes  ;  mais  que   loin  qu'elle  en  fût  foulagée ,  la  parole 
qui   etoit  déjà  fort  embarraffee,  s'éteignit  prefque  entière- 
ment ;  &  qu'après  qu'elle  eût  été  environ  quinze  jours  dans 
cette  falle,  les   Médecins  déclarèrent  que  la  paralyfie  avoit 
fait  trop  d'effet  &  étoit  complette  fur  la  cuilfe  ik  la  jambe, 
&  qu'ainfi  il  n'etoit  pas  poffible  de  la  guérir.  Cela  obligea  Ma- 
demoifelle Garnier  de  la  faite  ramener  chez  elle  le  lourdes 
Rois  de  l'année  1731.  parce  qu'on   ne  garde  pas  à  l'Hôtel- 
Dieu  des  malades  incurables.  Je  vis  qu'on  eûtbien  de  la  pei- 
ne à  lui  faire  traverfer  les  falles,  parce  qu'elle  n'avoit  aucun 
foutient  fur  fa  jambe  gauche ,  &  qu'elle  la  laifloit  pendre  ôc 
traîner  le  long  des  pavés. 

A  regard  de  fon  bras  gauche,  il  me  parut  qu'elle  y  avoit 
encore  un  peu  de  mouvement;  mais  pour  fa  langue  elle  é- 
toit  fi  épaiife ,  qu'on  ne  pouvoir  rien  entendre  de  ce  qu'elle 
vouloir  dire. 

Je  l'ai  vue  plufieurs  fois  revenir  à  l'Hôtel  -Dieu  dans  cet 
état  pour  voir  ma  Sœur  de  la  PaîTion,  Elle  étoit  pour -lors 
foutenue  de  deux  becquilles.  &  elle  avoit  des  lifieres  qui 
lui  tenoient  le  pied  gauche  en  l'air.  Lorfqu'elle  vouloir  parler 
ou  faire  quelques  pas  ou  quelqu'autre  mouvement,  elle  fai- 
foit des  contorlions  aÉfreufes ,  fans  qu'elle  put  prononcer  di« 
ftindement  aucun  mot. 

Toutes  les  fois  que  je  la  voyois  venir  ,  je  lui  donnoii 
toujours  quelqu'un  pour  lui  aider  à  monter  &  à  defcenJre 
les  degrcz,  &  je  m'étonnois  qu'elle  of'âtfe  bazarder  à  fortir, 
ayanr  autant  de  peine  qu'elle  avoit  à  fe  foutenir  avec  fes 
becquilles. 

Je  l'ai  vue  étant  encore  en  cet  état  le  5.  ou  6.  de  Juin  de 
l'année  1731.  qu'elle  vint  demander  de  l'onguent  rolat  pour 
la  Maîtreflé ,  qui  depuis  quelques  jours  étoit  tombée  dange- 
reufement  malade.  Elle  nous  fît  comprendre  par  les  lignes 
que  fa  Maîrreflè  s'étoit  écorchee ,  &  nous  devinâmes  aifé- 
ment  quel  écoit  l'onguent  qu'elle  demandoit. 

Ma 


opéré  fur  Marie- Ame  Couronneau,  i^ 

Ma  Saut  de  l'Angc-Gardicn  la  vit  ce  )out-la  même,  &  chcl,&  BouJou  iMaîtrc Chirurgien  JurédcS.Cofmc,8cpre- 
coinme  elle  favoit  que  fa  Maittcfle  ecoit  très  mal,  elle  lui  mier  Chirurgien  du  dit  Hôtel-Dieu ,  ayant  été  requis  par  M, 
dit  que  fa  Mai;relVe  autoit  bien  du  faire  en  forte  de  la  pla-  de  iViontgeron  Confeilkr  au  Parlement,  de  rechercher  dans 
cet  aux  Incurables,  fuivant  le  confcil  que  lui  en avoit donné  nos  Journaux  le  tems  ou  nous  avons  (bUicité  Majeinoifellc 
M.  lioudou,  &  qu'elle  fctuit  bien  a  plaindre  li  fa  Maiireflc  Garnicr  la  cadette,  dans  une  maladie  qu'elle  eiit  dans  le  cours 
qui  avoit  unt  de  bonie  pour  elle,  vcnoit  à  manquer.  de  l'année  I7]l.  de  lui  en  donner  un  Certificat ,  &  en  mé- 
Lc  14..  lU  même  mois  dcjuui,  en  fortant  Uc  l'Otîice  à  me-tcaisdc  lui  marquer  lî  pendant  le  tems  que'  nous  trai- 
fcpt  heures  &  demi  du  matin,  je  fus  bien  furprife  de  voir  ''ons  la  dite  Ocmoilelle  Garnier,  nous  n'avons  pas  remar- 
cctte  vieille  ride  parfoitemcnt  guenc,  ayant  l'air  de  fe  porter  que  qu'une  fervaate  qu'elle  avoit,  nommée  Marie  Anne  Cou- 
bien ,  maichant  aurti  librement  que  li  clic  n'avoit  jamais  eu  ronneau,  ctoit  attaquée  de  paralyfie,  &  qu'elle  en  gueritfu- 
dc  paralyfie.    Elle  me  conta  &  a  pluficuts  autres  Religieu-  bitement  pendant  le  cours  de  la  maladie  de  fa  Maitrcfle 

«^"f'fi^iis  lavoir ,  moi  Docteur  en  iMedecine ,  que  ce  fût  r 
2.7.  du  mois  de  Mai  de  la  dite  année  i/^i.que je vinspon 


fes  avec  moi,  parlant  pour -lors  très  diftin^tcment ,  qu'elle 
avoit  cte  U  veille  a  S.  Mcdardpcur  y  réclamer  l'imercciriondu 
Bien-heurcux  François  de  Paris, arin  a'obtenir  la  gucnfondc 
(a  Maicicllc  qui  etoïc  à  i'exircmite  ;  mais  qu'aulieu  de  lui 
aaordcr  la  guerifon  de  la  Maitrcllc,  Dieu  lui  avoit  accordé 
la  lîeiine  qu'elle  ne  demandoit  pas:  que  fortant  de  S.  Mc- 
dard,  elle  ctoic  11  troublée  qu'elle  ne  fc  connoilîbit  point: 
qu'cUe  revint  tiès  vite  fans  lavoir  ce  qu'elle  falloir,  ni  com- 
ment elle  marchoit,-  maii  qu'étant  arrivée  au  bas  de  là  mon- 
tée, elie  prit  les  bccquillcs  à  l'es  mains  &  monta  très  vire 
&  très  ailemcnt,  s'ap^-uyaot  aulli  ferme  fur  fon  pied  gauche 
que  li  elle  n'y  eut  eu  jamais  de  paralylîe;ce  qui  lui  fitcon- 
iioitrc  qu'elle  etoit  parfaitement  giieiiej  i<.  que  la  nuit  ayant 
entendu  fa  Maitrelic  qui  le  plaignoit,  elle  avoit  lauté  naut 
en  bas  de  fon  lit,  &  lui  avoir  tait  rout  ce  qu'elle  avoit  a  fai- 
re, s'eract  trouvcc  toute  facilire  à  agir,  &  qu'elle  avoit  vou- 
lu venir  dès  le  matin  pour  nous  faite  voir  la  gucnlbn. 

Ma  Sœur  de  l'.Ange-Gardien  m'a  dit  quelque  tems  après 
que  lorfqu'elle  avoir  vu  la  ciite  Couronneaii  guérie,  cette 
hllc  ne  lui  avoit  point  dit  qu'elle  eût  été  a  S.  Médard  le 
jour  de  fa  guerilbn;  mais  feulement  qu'elle  s'etoit  trouvée 

fieric  une  nuit  qu'elle  avoir  voulu  aller  fervir  là  Maltieflé. 
Ile  m'a  même  perfecutee  pour  me  faire  convenir  que  la 
dite  Couronncau  etoit  dcja  guérie  avant  qu'elle  eut  ete  à  S. 
McdardjSc  c'a  cte  en  vain  que  je  lui  ai  fait  rcflbuvenir  qu'el- 
le-même l'avoit  vue  au  commer.cement  du  mois  de  Juinauf- 
il  paralytique  qu'elle  avoit  jamais  été,  &  avoit  autant  de 
peine  à  parler  qu'elle  en  avoit  jamais  eu.  Quoique  ma  i>œur 
de  l'Ange-Gardicn  n'ait  pas  pu  nier  les  faits  que  )e  lui  ai  dits , 
elle  a  toujours  paru  perllfter  dans  fon  obrtination  ;  ôc  lorf- 
qu'on  la  prefle  fur  les  dattes,  comme  il  ne  lui  ell  paspoflî- 
ole  de  les  ajufter  avec  le  fait  qu'elle  avance,  elle  fc  met  en 
colère  ^c  on  eft  oblige  de  la  laiflèr  dire. 

Il  y  a  toute  apparence  que  c'ell  le  Frère  Patrice  Rccollet 
qui  l'entretient  dans  cette  erreur;  car  une  fceux  que  j'ai,  qui 
eft  à  la  Communauté  de  l'Inftruftion  Chrétienne ,  m'a  con- 
té il  y  a  qnelqaes  )ours  qu'étant  venue  me  voir,  la  Sœur 
de  l'Ange  -  Gardien  la  prit  en  particulier,  &  lui  dit  qu'oa 
l'avoir  alluree  que  Mçnleigneur  l'Archevêque  de  Sens  citoit 
Ifce  Lettre  d'elle  pour  prouver  que  le  miracle  de  Marie  An- 
ne Couronneao  etoit  fauxjque  cependant  elle  n'avoit  jamais 
«û  l'honneur  d'écrite  au  Prélat,  6c  qu'elle  ne  favoit  ce  que 
ce  pouvoir  être  que  cette  Lettre,  lî  ce  n'eii  que  le  Frère  Pa- 
trice l'avoit  tourmentée  peur  lui  donner  un  Certificat ,  ou  elle 
aCureroit  qu'elle  avoit  vu  Marie-Anuc  Couronncau  guérie 
avant  qu'elle  fat  à  S.  Médard  ;  &c  qu'un  jour  comme  il  la 
prcflbit  très  fort,  elle  tira  de  fa  poche  un  méchant  pctitchif- 
fbn  de  papier  grand  comme  la  main,  fur  lequel  elle  éciivit 
quelques  lignes  à:  le  figna,  6c  que  c'eft  tout  ce  qu'elle  a  ja« 
Mais  écrit  a  ce  lujet. 

Cependant  on  du  que  dans  cette  Lettre,  Marie-Anne  Cou- 
ronncau &  même  les  Demoilclks  Garnier  y  fontaccuféesdc 
fourberie.  Je  plains  fort  ma  Sœur  de  l'Ange-Gardien  d'a- 
voir été  caitfe  par  là  mcpii(e,fon  obftination  &  fon  impru- 
dence, qu'on  ait  porté  uo  tel  jugement  fur  des  pertbnnes  d'u- 
ne autn  grande  pieté,  ôc  c'eft  pour  en  empêcher  la  fuite  au- 
tant qu'il  eft  en  moi ,  que  je  donne  ce  Certificat  dont  j'atte- 
ftc  que  tous  les  faits  font  très  véritables.  Fait  ce  z;. Octo- 
bre 1754,  Slin^ ,  Madeleine  le  QyiN.ditc  de  S.  Chat- 
kj.    Et  au-deJfoMi  eft  étrît ,  Conuole  ,  &C. 

vr. 

Ctrtifcat  de  M.  'Bailly  Médecin  ô»  de  M.  Boudais 
premier  Chirugien  de  i'Hûtel-Dieu, 

Ou  s  foulTignés,  Bailly  Docteur  Regeiit  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  l'Univetllte  de  Paris,  Médecin  de 
i'Hotei-Dicu,  ChevaUei  de  i'Oidic  Royal  de  S.  Mi- 


N 


c 
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la  première  fois  rue  S.  Jacques  dans  la  maifon  de  M.  Del- 
prcz  Libraire,  pour  y  foUiciter  la  dite  Dcmoifcl.e  Garnier 
qui  demeutoit  dans  la  dite  maifon;  que  je  la  trouvai  atta- 
quée d'uue  fièvre  maligne  des  plus  cata:tcrifces,  laquelle  ma- 
ladie  lui  avoit  commencé  le  2.4.  du  même  mois,  fuivaiit 
que  la  dite  Demoifelle  &  M.  lioudou  me  dirent  pout-lors  ; 
ce  que  cette  Demoifelle  ayant  été  réduite  à  toute  ex-.rtmi;c 
par  les  accidens  fàchcu.x  qui  (lirvinrent  à  cette  maladie,  elle 
n'en  fat  hors  de  danger  que  le  14.  du  mois  de  Juinfuivanr. 

Lt  moi  premier  Chirurgien  de  l'Hotel-Dieu ,  que  je  fus 
mande  par  la  dite  Demoifelle  Garnier  dès  le  24.  Mai  de  la 
dite  année  1751.  &  que  je  la  trouvai  a.taquee  d'une  fièvre 
maignc  qui  etoit  de)à  conliderable ,  quoiqu'elle  ne  fe  fàt 
déclarée  que  ce  jour-là  même,  &c  que  dès  le  lendemain  je 
mandai  M.  liailly  qui  ne  vint  que  le  2.7. 

Plus,  no-s  certifions  que  penuant  que  nous  follicitions  la 
due  Demoifelle  Garnier,  nous  vimes  tous  les  jours  dans  la 
chambre  une  vieille  lérvante  qu'elle  avoit,  nommée  Marie- 
Anne  Couronncau,  qui  étoit  affligée  d'une  paralylie  fur  le 
côté  gauche,  qui  nous  partît  completce  fur  la  jambe  gauche 
qu'elle  foutenoit  en  l'air  avec  des  liHeres  attachées  a  làceir'.- 
tjre,&  incompletie  fur  le  bras  du  même  côté  &  fur  Ja lan- 
gue ,  n'ayant  qu'un  relie  de  mouvement  très  foiblc  dans  ce 
bras,  &  ayant  la  parole  très  embarralTce  ;  &  que  cette  fiîle 
âgée  refta  en  cet  état  jufqu'au  1 5.  Juin  que  nous  la  trouvâ- 
mes fubitement  guérie,  parlant,  marchant  &  agiflant  avec 
facilité,-  ce  qui  nous  parât  incomprehenfible ,  ôc  ce  qui  fait 
que  nous  en  avons  fort  bien  retenu  la  datte ,  comme  d'an 
événement  fort  étonnant  ^  qui  nous  furprit  beaucoup.  En 
foi  de  quoi  nous  avjus  donne  le  prefentCeiri*i;at  que  nous 
avons  remis  entre  les  mains  de  iM.  de  Montgeron  ,  à  qui  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  le  refufer ,  puifque  nous  avions  une  par- 
faite connoifùnce  des  faits  fur  Icfquels  il  le  demandoir.  A 
Pans  ce  premier  Novembre  1734.  Sl^né ,  Bailly  &  Bou- 
UOU.     Et  au-àejJoHs,  ôcc. 

VIT. 

Certif.cat  de  M.  &>  Madame  "Defprex.  "Libraire  y 
Or-  de  Madame  Defejliyts. 

NOus  fouffignés  Marie-Elifabeth  Guilbon  veuve  du  Sieur 
Deleflarrs  Libraire  à  Paris,  Guillaume  Defprcz  auiïï 
Libiaiic  a  Paris,  &  Marie- Anne  Cornillier  femme 
du  dit  Sieui  Delprez ,  certifions  qu'il  eft  de  notre  connoiflan- 
ce  que  la  Demoilêlle  Jeanne  Garnier  qui  occupe  un  appar- 
tement dans  notre  mailbn  depuis  l'année  1 7 1 8  avec  fa  ioeur 
&  fa  couline,  n'eft  tombée  malade  que  l'après  midi  du  jour 
de  la  Fête-Dieu  de  l'année  1751.  qui  étoit  le  24.  Mai:  que 
ce  ne  fût  que  le  i^.  Juin  fuivant  que  Marie-Anne  Couion- 
neau  fa  fervante  fût  le  matin  a  S.  Médard,  &  en  revint  gué- 
rie; &  que  depuis  le  commencement  de  cette  année  1731. 
jufqu'au  dit  jour  13.  Juin,  nous  l'avons  toujours  vue  foute- 
nue  fur  deux  becquiÛes,  le  pied  gauche  qui  paroiftoit  n'a- 
voir aucun  mouvement  attaché  avec  des  lifieres,  &  faifant 
des  contorlions  affreufes  pour  parler ,  fans  pouvoir  venir  à  bout 
de   prononcer  diftindement  aucune  parole,-  &  que  ce  n'eft 

Îue  le  13.  Juin  qu'elle  a  été  guérie:  &  qu'à  l'égard  de  la 
)emoifelle  Garnier  la  Maiireflc,  s'etant  trouvée  en  danger 
vers  le  6.  ou  7.  du  mois  de  Juin  elle  reçut  l'Ex:rêmc-On- 
ftion,  ou  moi  Defprcz.  &  femme  Defeflarts  affiftâmes,  ôc 
que  nous  y  vîmes  la  dite  Couronncau  qui  étoit  encore aulU 
incommodée  que  jamais,  &  que  la  dite  Demoifelle  Gar- 
nier ne  commença  a  guérir,  qu'après  que  Marie- Anne  Cou- 
ronncau fiit  revenue  de  S.  Médard.  Tous  lelquels  faits  nous 
certifions  véritables:  en  foi  de  quoi  nous  avons  figue  leprc- 
reotCcxtiiîcac, écrit  de  U  main  de  moi  Dcfpiez,  uudesluuf' 
E  z  fignéi» 


flancs.    Fait  \  Paris  dans  notre  malfon  rue  S.  jacques,Pa- 
to'ifll-  S.  Benoît,  ce  29.  Oftobre  I7H-  ^'^"'^    .l.E.GuiL- 

BÛN   DeSSESSARTS,   DeSPREZ  &  M.A.CoRNILLlERfcm- 

nie  de  Dclpiez,.    Et  an-dejfous  eft  écrite  ôcc. 
VIII. 


Pièces  jnflificafhes  du  miracle 

rie  en  un  niomenf  (ût  le  tombeau  du  Blen-heureut  Diacre 

F'iançois  de  l'âris,  d'une  paralyfie  qui  luiavoitentrepristout 
le  cù  c  gauche,  après  une  féconde  actaque  d'apoplexie  qu'el- 
le avoit  eii  le  8.  Novembre  i7?o.  que  cette  paralyfie  lui 
avoir  ôté  tout  mouvement  &  tout  l'encimeiit  dans  la  cuifle, 
Ja  jambe  &  le  picù  gauche,  qui  pendoient  de  fa  hanche  com- 
me  des  mcmlncs   morts:  qu'elle   ne    lui  avoit  laifle  qu'un 


CoHvonneau. 


énonce  aaiis  la  aeciararion  qu  1 
te  par'^devant  Benaid,  qui  en  a  minute,  & fon confiere No- 


NOus  fouflignées  Marguerite  Devin  &  Marie-Anne  De-  taires  à  Paris  le  i.  Odubre  i;??.  dans  laquelle  elle  perfi 
vin,  certihons  qu'ayant  fu  que  Mademoilelle  Garnier  fte:  qu'elle  eft  demeurée  dans  cet  état  ju'fqu'au  1 5.  Juin  i/jr, 
la  cadette  étoit  tombée  malade  le  foir  du  jour  de  la     ce  qui  eft  de  la  connoiflance  de  tous  ceux  qui  l'ont  vue  de- 


puis que  fa  paralyfie  a  été  formée  julqu'à  ce  jour;  aulieu 
qu'auifi-tôt  qu'elle  fût  hors  de  deflusle  tombeau  de  M.  de  Pa- 
ris, le  dit  jour  1^.  Juin  1751.  elle  fencit  une  agilité  &  une 
force  extraordinaire  dans  tous  fes  membres,  fe  remuant  avec 
une  extrême  facilité.  Ce  qui  a  fi  bien  continué,  que  depuis 
ce  tems  elle  a  plus  de  légèreté  ,  d'agilité  Se  de  force  qu'elle 
n'en  avoit  à  l'âge  de  vingt  ansj  &  qu'elle  va,  court  tous  les 
jours  d'un  bouc  de  Paris  à  l'autre,  fans  en  être  aucunement 
fatiguée,  quoiqu'elle  Toit  âgée  de  près  de  foixanteôc  onze  ans. 
Qu'a  la  vérité  au  mois  de  Mars  1733.  elle  a  eu  une  flu- 


Fête-Dieu  de  l'année  1731.  nous  vînmes  aufli-tôt  oftnr  nos 
fervices  à  Mademoifelle  fa  Ibeur  aînée  ôc  à  Mademoilelle  (a 
confine ,  pour  la  veiller  &  la  garder  jour  &  nuit ,  nous  re- 
layant l'une  après  l'autre  i  parce  que  comme  nous  avions  de- 
meuré dans  la  maifon,  nous  fav ions  que  Marie-Anne  leur 
fervante  éroit  entièrement  incapable  de  leur  rendre  aucun  1èr- 
vice,  puifqu'elle  avoit  befoin  elle-même  qu'on  la  feryît,  étant 
impotente  de  la  moitié  de  fon  corps  &  incapable  d'agir.  Nous 
avons  gaidé  Mademoilelle  Garnier  pendant  tout  le  fort  de  fa 

maladie,  &  pendant  tout  ce  tems-là  nous  voyions  que  la  pau-  ^_  ,    ,      ,r-     j  r 

vre  Marie  Anne  avoit  toujours  les  yeux  fur  elle ,  5c  qu'aulii-  xion  de  poitrme  qui  parut  d'abord  fort  dangereule;  mais 
tôt  qu'elle  paroiflbit  fouhaiter  quelque  chofe,  Marie-Anne  qu'elle  en  a  été  quitte  en  peu  de  jours  &  que^cette  maladie 
nous  failbit  des  fignes  avec  vivacité  &  faifoit  tous  fes  efforts  ne  lui  a  rien  diminué  de  la  force,  aufli  tôt  qu'elle  en  a  été 
pour  parler.  Mais  nous  ne  pouvions  entendre  ce  qu'elle  vou-  guérie:  Se  que  devant  Se  après  cette  maladie  elle  a  joui  d'u- 
loit  dire,  parce  qu'elle  ne  failbit  que  bégayer i  ce  qui  pa-  ne  faute  fi  robufte  Se  fi  vive  depuis  le  13.  Juin  i73t.8ceN 
roiflbit  r'imiîa.ienter  beaucoup,  &  même  quelquefois  ede  k  fe  fent  encore  à  prefent  tant  de  légèreté,  d'agilité  8c  de 
tâchoit  de  le  foutenir  avec  une  de  f:s  becquiUes,  5c  elle  fe  force,  que  cela  paroit  furnaturel  à  quantité  de  peifonnes. 
traînoit  en  s'aciochant  à  tous  les  meubles  avec  fa  maindroi-  Qu'elle  croit  que  ces  faits  étant  connus  d'une  infinité  de 
te,  pour  aller  donner  à  fa  Maîtreflè  ce  qu'elle  avoit  be-  gens' qui  la  voyent  marcher  tou'^.  les  jours  avec  une  vîteflc 
fbi'n ,  mais  aulTi  tôt  que  nous  devinions  ce  qu'elle  vouloir,  extraordinaire ,  fuffifent  pour  la  juftitier  de  l'accufation  de 
■"  '       ■  "      '"■'     '■-—  -'—'"'      fouiberie  dont  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Sens  l'a  noircie 

pai  fa  deiricre  lnftru6tion  Paftorale:  qu'elle  offre  de  lui  ju- 
ftifier  par  le  témoignage  de  cent  perfonnes,  qu'à  l'exception 
de  huit  ou  quinze  jouis  pendant  lefquels  elle  a  eu  (a  fluxion 
de  poitrine,  vers  le  commencement  du  mois  de  Mars  1733. 
elle  a  toujours  joui  depuis  le  13,  Juin  1731.  julqu'à  pre- 
fent ,  d'une  fanté ,  d'une  force ,  d'une  légèreté  qui  n'ont  point 


nous  ne  nous  laiflions  pas  prévenir  par  elle.  Cela  dura  ainli 

jufqu'au  13.  Juin  luivant,  que  Marie-Anne  étant  allée  u'a(- 

fez  grand  matin   à    S.   Médard  pour   y  prier  Dieu  pour  Çi 

Maitiefie ,  en  revint  elle-même  guérie.    Des  la  nuit  luivan- 

te  elle  iê  leva,  Se  ne  voulut  plus  que  ni  l'une  ni  l'autre  de 

nous  approchât  de  fa  Maîtreflè;  &  elle  étoit  û.  agile  qu'elle 

nous  prevenoit  prefque  toujours.    Cependant  nous  demeura-  .  .  ,  ^     -,  - 

mes  encore  quelque-tems  auprès  de  Mademoilelle  Garnier     d'exemple   pour  une   peifonne  de  fon  âge  ;  Se  qu'elle  croit 

la  jeune,  parce  qu'elle  avoit  bien  de  la  peine  à  croire  que  Ma-      qu'il   eft  évident   que  Dieu  n'auroit  pas  donné  une  pareille 

rie- Anne' fiit  aum  parfaitement  guérie  qu'elle  l'etoit,  ôequ'el-     fanté  à  une  perfonne  allez  malheureufe  pour  aller  feindre  un 
■  •     .  ...  .    •    .     .  r  :..      A..  ..^,1-  ji.-      f^^^  miracle,  dans   le  lieu  même  ou  il  lui  a  plu  d'en  faire 

un  fi  grand  nombre  de  véritables. 

Qu'au  reftc  la  Mère  de  l'Ange-Gardien  n'a  pas  accufé  vrai, 
fi  elle  a  avancé  qa'elle  lui  a  dit  à  elle-même  l'avoir  vue  gué- 
rie avant  le  14  Juin  1731.  Se  que  fi  e]le  l'entendoit  davan- 
tage parler  de  ce  miracle,  elle  démafqueroit  la  fourberie: 
que  jamais  la  Mère  de  l'Ange-Gardien  ne  lui  a  renu  un  pa- 
reil langage,  &  que  fi  elle  l'avoir  fait,  elle  lui  auroit  bien 


le  la  grondoit  de  ce  qu'elle  vouloit  tout  faire.  Au  refte  dès 
le  14.  Juin  Mademoilelle  Garnier  la  jeune  commença  à  re- 
couvrer fa  fanté ,  Se  peu  après  elle  fe  trouva  en  état  de  con- 
Talefcence;  Se  comme  Marie-Anne  lui  fît  voir  qu'elle  étoit 
parfaitement  guérie ,  elle  nous  remercia. 

Nous  atteftons  en  notre  confcience  tous  les  dits  faits  com- 
me véritables,  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné  ce  Certificat. 

Fait  ce  ^o.  Octobre  I7î4-  "rit  de  main.  ^i^«/ ,  Margue-  ^  ^  .  .       . 

RITE  Devin,  é-  Marie-Anne  Devin.    Et  au-dejfqus  ejl     répondu:  mais  qu'au  furplus  la  comparante  ne  s'embarraflc 


éirit:  Contrôlé,  &c. 


IX. 


E 


"Déclaration  de  Marie-Anne  Couronneau, 

T   le  dix-feptiéme  jour  de  Novembre  au  dit  an  1734 
<:ft  aufli   comparue  pat  devant  les  dits  Notaires  foulG 


gueres  de  tous  les  mauvais  dilcours  qu'on  peut  répandre  à  ce 
fujet  fur  fon  compte;  que  Dieu  même  par  la  fanté  vive  ôc 
animée  qu'il  lui  donne ,  prend  foin  de  la  juftifier ,  Se  qu'elle 
ne  peut  que  plaindre  ceux  qui  font  de  pareilles  calomnies.  De 
tous  lefquels  faits  elle  a  requis  les  dits  Notaires  foulTignés de 
lui  donner  le  prefent  Afte  à  elle  odroyé.  A  Pans  es  étu- 
des ,  les  dits  jour  Se  an.  Et  a  déclaré  ne  favoir  écrire  ni  fi- 


-Anne  Couronneau  fille  majeure,  native  de     gner,  de  ce  interpellée  fuivant  l'ordonnance  par  les  dits  No- 


MIRA. 
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MIRACLE 

OPERE' 
SUR  MARGUERITE  FRANÇOISE  DUCHESNE, 

B  RIS  EE  par  différentes  chutes  qui  hti  ont  caufé  ^  eut  r  autres  maux-,^ 

une  rupture  de  vaijfeaux  dans  fejiomachy  &  font  rendue  fujette  à 

des  hémorragies  journalières, 
ATTA§VEE  d'un  mal  de  tête  continuel  pendant  cinq  ans  ,  joint 

à  une  fièvre  ardente  avec  frijfons  ïê  redoublemens. 
TOV  RMENTEE  par  une  douleur  de  côté  infupp&rtable  ^  par 

une  infomnie  continuelle. 
ETVIS  KE  par  une  inanition  de  plufieurs  années^  pendant  le fquel- 

les  \elle  et  oit  forcée  de  rejet  ter  fur  le  champ  avec  un  affreux  vo- 

mijfement  de  fang  toutes  les  nourritures  quelle  prenait^  ayant  même 

pajfé  les  derniers  fix  mois  fans  prefque  rien  avaler. 
LIVR  E'E  à  des  attaques  fréquentes  (ï  apoplexie  qui  la  jett  oient  dans 

un  état  léthargique ,  où  elle  rejîoit  fans  mouvement  ^  prefque  fans 

vie  des  dix  jours  de  faite. 
ACCABLEE  par  une  hydropifte  générale  qui  la  fuffoquoit,  ^qui 

lui  permettait  à  peine  de  refpirer. 
ATTEINTE  de  par aly fie  fur  tout  le  côté  gauche^  principalement 

fur  le  bras. 
GUERIE  fubiteme7tt  chaque  jour  de  quelqu'une  de  ces  maladies ,  ^ 

fucceffivement  de  toutes  en  cinq  jours  ^  furie  tombeau  de  M.  deTâ^ 

ris  les  i6.  17.  18.  19.  ^  zo.  Juillet  173 1;  ^  recouvrant  la  fanté 

la  plus  parfaite  le  xi.  du  même  mois. 

QUATRIE'ME  DEMONSTRATION. 
ANALISË     DES     FAITS 

QUI  SERONT  PROUVEES  PAR  CETTE  DE'MONSTRATÏON. 

Oici  une  maladie  â^tin  genre  bien  fjiguUeri  c'ejî  vue  agonie  de  phfieurt 

années  ;  c'eft  une  complicativn  de  maux  aujjieffrayan.'  dans  leur  réunion^ 

quificoncevables  dans  leur  durée. 

^,_^       Dans  la  tète  ^  ce  font  des  douleurs  exceffives  ;  dans  teflcmac,  ujie  rïip- 

tu)\-  de  vaijjeauxqtii  lui  fait  perdre  continuellement  Jonjang  y  (y   l'cmpcchc  pendant 

IK.  Détnonjl.  Tome  I.  .  A  '^^^S' 


L 


■z  MIRACLE       OPERE* 

long-tems  de  prendre  aucune  nourriture;  dans  le  côté^  ce  font  des  tumeurs  enflam- 
mées. Ceft  au  dedans  ime  langueur  mortelle  jufques  dans  le  principe  le  plus  intime 
delà  vie;  c'eflau-dehors  une  couleur  cada'uereufe,  quifemhle  avoir  pré-venu  la  mort  i 
cefl  enfin  une  perfomie  qui  éprouve  fans  ceffe  lafoiblejje  (^  les  fuffocations  de  Ihy- 
dropifie,  la  pefanteur  (^  l'engourdiffement  de  la  paralyfie,  &  qui  tombe  tous  les  mois 
dans  les  plus  'violentes  attaques  d'apoplexie,  à  la  fuite  defquelles  elle  rejiefouvent  en 
léthargie  pendant  plufieurs  jours.  Ceft  cette  perfonne  que  Dieu  guérit  fuhitement 
chaque  jour  de  quelquune  de  ces  maladies  incurables-^  ^  de  toutes  en  ciyui  jours  ,^ 
à  qui  ilrend  le  fixiénie  une  force  infatigable,  une  agilité  furprenante ,  ^  uns  famé 
a  toutes  épreuves. 

Le  1 6.  Juillet  ij7,i.  premier  jour  de  fa  Neuvaine,  a  peine  reçoit-elle  les  impref 
fions  de  la  vertu  hienfaifante  qui  s'exhale  du  Tombeau  du  S.  Pénitent,  que  fes  mem- 
bres paralytiques  font  agités  par  ime  force  inconcevable ,  ^  dés  lors  le  mal  de  tète 
qui  Taccahloit  depuis  cinq  ans,  cejfe  pour  toujours;  les  vaijjeaux  rompus  dans  la  poi- 
trine ^  l'eftomac,  qui  depuis  trois  ans  étoient  lafoitrcefunefla  d'un  vomiffement  de 
fang  prefque  journalier,  font  rejoints  (^régénérés;  &  la  fièvre  contimiè,  dont  les 
friffons  (^  les  redoublemens  ne  lui  laiffoient pas  unfeuljour  de  relâche,  fe  diffipeen- 


las  moins 

v<fix  prefque  entièrement  éteinte,  lui  eft  rendue  avec  toute  fa  force. 

Le  i8.  après  fes  agitations  fur  le  Tombeau,  elle  ne  fent  plus  le  mal  de  côté  qui  la 
îourmentoit  fans  ceffe  depuis  fi  long-tems ,  la  tumeur  ejl  diffipée,  (^  on  ne  troziV&. 
plus  de  veftige  de  lagrojjéur  qu'elle  y  formoit. 

Le  i().une  fueur  prodigieufe  découle  de  tous  fes  membres  qui  étoient  d'une  mon- 
ftrueufe grojfeur i  ils  fe  defenflent  h  la  vue  des  fpeBateurs  étonnés,  &  Vhydropifie 
difparon. 

Le  20.  on  voit  fes  veines  (f  fes  nerfs  s'enfler  ^  s'agiter  avec  une  violence  extrê- 
fiic ,  &  dès  ce  moment  la  paraly fie  ce  (fe  d'être.  " 

Enfin  le  21.  le  Seigneur  met  le  comble  a  fes  dons:  une  force  extraordinaire  accom- 
pagne laguérifon  la  plus  compl&ttei  elle  marche  avec  tant  de  légèreté,  qu'on  a  peine, 
à  lafuivre,  &  elle  jouit  dès  ce  moment  de  la  famé  la  plus  parfaite,  &  d'une  vi- 
gueur inépuifable. 


RECIT  TIRE'  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES  DE  CE  MIRACLE. 

EN  1726.  vers  la  fin  du  Carême,  une  planche  de  boutique  garnie  de  fer  tombe  fur  la 
■  tête  de  Marguerite-Françoife  Duchêne  ,  âgée  pour  lors  de  21.  ans.  Le  coup  porte 
a  plomb  ,  &  lui  fait  un  enfoncement  dans  la  tête  de  la  longueur  &  de  l'épaifTeur  du  doigt. 
L'effet  n'en  fut  ni  moins  trifte  ni  moins  fubit,  que  la  caufe  en  avoit  été  fenfible  &  im- 
prévue. Cette  fille  renverfée  par  terre,  y  refte  évanouie  pendant  près  de  deux  heures, 
&  ne  revient  k  elle  que  pour  refTentir  toute  la  violence  d'un  mal  de  tête ,  qu'aucun  re- 
mède ne  put  depuis  ni  guérir  ni  même  foulager. 

Sa  mère  étant  pour  lors  abfente,  cette  fille  trop  courageufe,  crut  devoir  épargner  à  la 
"tendreffe  maternelle,  le  contrecoup  de  l'accident  qui  venoit  de  lui  arriver,  &  fe  flatta 
que  les  vives  douleurs  qu'elle  reffentoit,  fe  diffiperoient  d'elles-mêmes.  Efpérance  fri- 
vole j  il  lui  furvienc  au  contraire  une  fièvre  continue  avec  des  redoublemens  périodiques 
précédés  de  friffons  j  des  faignemens  de  nez  journaliers  &  prefque  continuels,  lui  annon- 
cent que  fon  mal  de  tête  efl  encore  plus  dangereux  qu'il  nef!  fenfible, 

La 
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La  mère  ayan:  enfin  appris  aii  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  Ja  oiufe  de  tant  d'accidens 
il  funel^es,  semprelTe  d'avoir  recours  au  Frère  Mathurin  Generte  Apoticaire  &  Chirurgiâc 
de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés.  Il  accourt,  mais  trop  tard  :  l'abcès  aroiteule  tems 
de  fe  former.  Ni  les  faignces  fans  nombre,  ni  tous  les  autres  remèdes  ne  purent  jamais 
dilJiper  la  force  du  mal^  rien  ne  put  môme  en  modérer  l'excès  j  &  depuis  ce  jour,  les 
vives  douleurs  que  cette  fille  fouffroit  dans  la  tête,  les faignemens  de  nez  prelque journa- 
liers, &  la  fièvre  continue  avec  fes  redoublemcns ,  n'ont  pas  ceffëjufqu' au  i6.  Juillet  173 1. 

On  entendoit  quelquefois  des  eaux  tomber  de  fon  cerveau  dans  fa  gorge  ^  c'étoit  fans 
doute  un  dépôt  qui  avoit  trouvé  une  ilTue  pour  s'écouler  infeafiblement^  maisnéanmoins 
elle  nen  étoit  pas  ibulagée^  parce  que  la  cauië  fubfiflant  toujoui-s,  l'effet  renailToit  incon- 
tinent. 

Cet  accident  fût  comme  le  premier  fignal  de  ce  déluge  de  maux  &  de  fouffrances  par 
lefquelles  Dieu  vouloit  la  purifier  pour  la  rendre  plus  digne  de  iès  faveurs. 

Le  4.  Odobre  1727.  étant  au  haut  de  fon  efcalier,  elle  tombe  jufquà  la  moitié  de  l'é- 
tage fur  des  boëtes  qu'elle  portoit,  &  roule  enfui  te  jufqu'en  bas.  Elle  fe  heurte  la  poitri- 
ne &  l'eflomac  contre  l'équcrre  de  la  dernière  marche,  &  la  tête  ainlî  que  le  côté  droit-, 
frappent  avec  une  violeiKe  extrême  le  battant  de  la  porte  qui  étoit  ouverte.  Le  contre- 
coup de  cette  chiite  lé  fait  auffi-tôt  fentir  au  côté  gauche,  où  dès-lorg  elle  éprouve  des 
douleurs  û  vives,  qu'elles  ne  lui  permirent  plus  depuis  cet  accident,  ni  de  dormir,  ni  de 
pouvoir  être  autrement  dans  fon  ht  qu'affife ,  &  foutenue  par  des  oreillers  appuyés  contre 
une  chaife. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  la  tête  &  le  côté  qui  avoient  fouffert:  un  vomiâèment  de  fang 
très-abondant  fiiit  comprendre  qu'il  s'étoit  rompu  quelques  veines  dans  la  poitrine  ou  l'e- 
ftomac.  On  employé  fans  fuccès  la  faignée  du  bras  ;  celle  <iu  pied  foulage  peu  j  les  vo- 
milTemens  de  iâng  ne  peuvent  être  arrêtés ,  ils  deviennent  habimels  ;  le  pus  des  vaifTeaux 
déchirés,  dont  les  cicatrices  tombent  en  fuppuration,  fe  mêlant  avec  le  fang,  augmente 
prodigieufement  la  force  de  la  fièvre  continue,  dont  elle  étoit  déjà  tourmentée. 

Ce  n'étoit  point  encore  affez  :  Dieu  qui  avoit  fes  deffeins ,  vouloit  que  la  rupture  de 
vaifTcaux  plus  conlidérables  lui  failânt  perdre  fans  ceffe  fon  fang  avec  abondance ,  fît  re- 
garder la  continuation  de  fa  vie  comme  un  prodige, afin  de  faire  éclatter  davantage  le  Mi- 
racle de  fa  guérifon. 

Au  mois  de  Mai  1728.  étant  montée  fur  l'établi  de  fa  boutique,  le  pied  lui  gliiTc,  elle 
tombe  fur  le  bord  de  cet  établi  :  le  coup  porte  encore  entre  la  poitrine  &  i'eftomac ,  & 
lui  répond  entre  les  deux  épaules  j  ce  qui  la  fait  évanouir.  Revenue  à  elle-même,  loin 
de  perdre  courage,  elle  remonte  pour  continuer  à  détendre  une  toile  j  mais  étant  encore 
toute  éblouie  &  toute  hors  d'elle-même  par  la  chute  qu'elle  venoit  de  faire,  elle  retom- 
be une  féconde  fois  encore  plus  rudement,  fe  blefTe  au  même  endroit,  mais  fi  cruelle- 
ment qu'elle  rend  auiTi-tôt  le  fang  par  la  bouche  arec  une  affreufe  abondance  j  &  un  mo- 
ment après  elle  demeure  plus  d'une  heure  en  fyncope. 

On  court  aux  remèdes  ;  mais  la  Médecine  n'en  a  point  pour  de  femblabîes  maux.  Com- 
ment rejoindre  des  veines  rompues  &  déchirées  par  de  fi  grands  coups?  Tout  ce  qu'elle 
fait  en  pareil  cas,  c'eft  de  faire  tirer  encore  du  fàng^  aufîi  ne  l'épargne-t-on  pas:  plus  de 
cent-vingt  faignées  que  lui  a  faites  durant  le  tems  de  fa  maladie  Frère  IVIathurin  Genefte 
pour  fa  part,  tant  du  bras,  que  du  pied  &  de  la  gorge,  en  font  une  preuve  fuffifan- 
te.  Quel  en  fut  le  fruit?  Nul  autre  qu'une  connoifîànce  plus  diftincle  &  plus  certai- 
ne de  la  grandeur  du  mal ,  &  de  l'impolTibilité  d'y  remédier.  Ces  impuilTans  fecours  ne 
fâuroient  empêcher  qu'il  ne  furvienne  des  redoublemens  de  fièvre,  dcait  les  intervalles 
ne  font  marqués  le  plus  fouvent  que  par  des  aflbupilTemens  léthargiques:  ceft  un  fi  grand 
relâchement  des  fibres  de  Feftomac,  qu'il  ne  peut  plus  fupporter  aucune  nourriture  j  c'eft 
iine  corruption  qui  iriecle  11  fort  l'organe  du  goût ,  que  la  feuie  odeur  du  bouillon  lui  ex- 
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cite  dés  foiilevemens  de  cœur  aufquels  elle  ne  peut  refillcr^  c'eft  une  abondance  d'hu- 
meurs glajreules,  qui  arrêtant  &  liant  i'aétion  des  reflbrts,  lui  caufe  des  étouffemens  que 
la  laignée  ne  paroit  fufpendi-e  quelques  inftans,  que  pour  donner  lieu  à  une  toux  acre  eau»- 
fée  par  l'irritation  des  fibres  mulculeufcs  de  l'eftomac,  &  toujours  fuivie  d'un  affreux  vo- 
miifement  de  fang. 

Ge  n'elT:  pas  tout  :  une  dernière  chute  achevé  encore  de  la  brifer.  A  peine  quinze  jours 
s'étoicnt-ils  écoulés  depuis  les  deux  chûtes  préce'dentes ,  qu'étant  montée  fur  l'appui  exr 
îérieur  de  fa  boutique,  elle  tombe  fur  une  barre  de  fer,  &  de  Ik  fà  tête  fe  précipite  la 
première  fur  le  pavé  avec  une  telle  violence,  qu'elle  la  crut  entièrement  fracaffée:  aufli 
fur  le  champ  perdit-elle  connoiflance,  &:  fes  voifins  la  portèrent  dans  la  chambre  de  fa 
mère  comme  une  perfonne  qui  eu  prête  d'expirer. 

Depuis  cette  dernière  chute,  la  fièvre,  les  vomiflemens  de  fang,  &  tous  les  autres 
maux  dont  elle  étoit  accablée,  augmentent  encore  conlidérablement,  &  paroiffent  à  leur 
comble. 

En  1730.  vers  les  Fêtes  de  Pâques,  M.  Coftar  Médecin  de  la  Paroifle  de  S.  Sulpice 
vint  voir  lamaladej  il  lui  promit  fes  foins  &  fes  attentions,  mais  fans  la  flatter  d'aucun 
faccès.  La  fuite  montra  combien  ce  trifte  pronoftic  étoit  fage:  fon  aflîduité  faifoit  hon- 
neur à  fon  zèle  ;  mais  le  mal  ne  connoiflbit  plus  de  remède.  Les  fréquentes  &  abondan- 
tes hémorragies  que  rien  ne  pouvoit  arrêter,  l'obligèrent  de  recourir  encore  auxfaignéesj 
&  dans  la  crainte  que  la  malade  ne  fût  fuffoquée  tout  d'un  coup  par  l'abondance  de  ce 
fang  qu'elle  jettoit  fouvent  par  la  bouche,  il  la  fit  d'abord  faigner  jufqu'à  quatre  fois  dans 
vingt-quatre  heures.  Mais  c'efi  en  vain  qu'il  met  en  œuvre  tous  les  remèdes  que  l'ingra- 
titude dufujet  pouvoit  permettre:  l'opiniâtreté  du  mal  réfifie  à  tout,  le  fang  s'épuife, 
&  le  Médecin  eft  contraint  de  fe  réduire  à  quatre  faignées  du  pied  par  mois  ;  du  refte 
fpedateur  oifif  d'un  état  fî  defefpéré,  il  ne  peut  lui  donner  que  fa  compaiHon. 

C'étoit  un  épuifement  &  une  perte  de  fang  que  rien  ne  réparoit.  On  avoit  beau  en  dir 
minuer  le  volume,  autant  que  l'état  de  la  malade  le  pouvoit  fouffrir:  c'étoit  une  intem- 
périe de  chaleur,  qui  en  exaltoit  fi  fort  les  principes,  qu'il  étoit  impoffible  d'en  calmer 
î'cffervefcence.  Loin  de  trouver  du  rafraîchiffement  dans  la  nourriture,  toutes  les  fois 
qufti'on  tentoit  de  lui  en  donner,  on  ne  le  pouvoit  faire,,  fans  l'expofer  aux  plus  cruels 
accidens:  le  peu  d'alimens  qu'elle  prenoit,  à  peine  étoit-il  entré  dans,  fon  eftomac ,  qu'il 
en  fortoit  une  affreufe  abondance  de  fang.  Quel  parti  prendre  dans  de  fi  terribles  extré- 
mités? Les  alimens  augmentent  le  mal,  leur  privation  totale  donne  la  mort:  le  plus  fur 
étoit  donc  de  s'y  préparer,  &  ce  fut  auffi  le  confeil  du  Médecin.  On  lui  adminiftre  les 
derniers  Sacremensj  mais  elle  n'étoit  point  encore  Ji  la  fin  de  fes  maux:  elle  refie  long- 
tems  dans  cet  état  où  ilfemble  qu'elle  ne  peut  vivre,  &  où  on  éprouve  qu'elle  ne  peut 
mourir. 

Le.Médecki  fuggére  un  dernier- recours ,  qui  efi  de  lui  faire  prendre  du  bouillon  enla- 
vcmens.  On  le  fait  pendant  quelque  tems^  mais  ce  moyen  comme  tous  les  autres,  ne 
tarde  pas  k  devenir  impratiquable  :  bientôt  elle  ne  peut  plus  les  fupporter.  On  calcule  a- 
vec  furprife  Je  tems  d'une  fi  terrible  diette  fans  en  voir  la  fin,  &  M.  Cofiar  étonné  d'un 
tel  prodige  venoit  aflidûment  tous  les  jours,  curieux,  difoit-il,  de  voir  combien  elle 
pourroit  vivre  fans  rien  prendre  du  tout,  ayant  d'ailleurs  des  vaifleaux  caffés  dans  l'efto- 
mac,  .dans  la  poitrine  &  dans  la  tête. 

L'impoffibilité  de  la  fecourir  rendoit  muette  &  immobile  jufqu'k  la  tendrefle  maternel- 
le: lëulement  de  tems  en  tems  quelques  voi fines  indignées  de  la  voir  abandonnée  ainfi  fans 
nourriture,  éprouvoient  elles-mêmes  de  lui  faire  avaler  quelques  cueillerée§  de  bouillon  j 
mais  l'effet  de  ces  tentatives  étoit  de  la  jetter  dans  des  mouvemens  convulfifs  fi  violens, 
qu'on  avoit  bien  de  la  peine  k  la  tenir,  &  ces  agitations  ne  ceffoient  que  par  un  vomiile- 
lOfirit de  laigclair  tirant iùr  le  violet,  k exaêrnement  écumeiLX.  H  falloit  pourtant  op- 
V-^  ter  5 
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ter,  ou  de  lui  faire  jetter  le  dernier  foupir  avec  le  peu  de  fang  qui  lui  reftoit,  ou  de  lui 
laiflêr  exhaler  inlenfiblemcnt  un  relie  de  chaleur  nauirelle,  que  mille  douleurs  réunies  fem- 
bloient  devoir  futToqucr,  ians  cependant  la  pouvoir  entièrement  éteindre.     Que  reçoit* 


quoi 
quelqua 
goutte  d'eau  ou  de  bouillon  fur  les  lèvres  avec  la  barbe  d'une  plume. 

Vivre  malgré  tant  de  caufes  de  mort,  c'eft  un  de  ces  événemens  que  la  certitude  des 
faits  doit  forcer  à  croire,  mais  en  même  tems  un  de  ces  phénomènes  qu'on  ne  fauroit  ex- 
pliquer, &  fous  lequel  la  corapalTion  fuccombe  pour  fe  changer  en  étonnement,  &cen'efl: 
toutefois  encore  ici  que  le  commencement  de  tant  de  douleurs. 

En  173 1.  &  même  dès  la  tîn  de  Décembre  1730.  on  voit  paroîtrc  le  friut  naturel  de 
tant  de  maux  compliqués.  Une  foule  de  nouveaux  accidens  &  de  fymptômes  mortels, 
vient  remplir  l'efpace  qui  s'écoule  jufqu'au  moment  de  laguérilbn  miraculeufe.  Un  fang 
extrêmement  fereux  &  dépourvu  d'efprits,  fait  bientôt  tomber  la  malade  dans  une  enflu- 
re générale^  la  lérofité  commence  à  inonder  tout  le  corps,  &  tous  les  nerfs  qui  en  font 
ahbreuvés  fe  relâchent  &  fe  détendent.  De  là  ces  fréquentes  attaques  d'apoplexie  qui  re- 
venoient  régulièrement  tous  les  mois,  &  quelquefois  plus  fouvent,  &  dans  lefquelles elle 
paroiflbit  éprouver  toutes  les  horreurs  de  la  mort,  fans  pouvoir  cependant  mourir. 

Son  vifage  dans  le  tems  de  ces  accidens,  n'offre  plus  qu'une  couleur  terreufe  réhaufl^e 
d'un  violet  oblburj  lâ  langue  épaiffie  &  d'un  noir  foncé,  refte  immobile  &  comme  col* 
lée  à  fon  palais  ;  fa  bouche  fe  contourne  en  des  figures  forcées ,  fa  gorge  s'enfle  prodi- 
gieufemenr,  fes  lèvres  bleuâtres  &  livides  paroiiTent  marquées  des  vertiges  même  de  la 
mort  j  quelques  gouttes  de  fang  comme  égarées  dans  les  extrémités.,  lui  fortent  fous  les 
ongles  &  par  l'angle  des  yeux. 

Ce  n'eft  pas  tout:  h  ces  agonies  où  un  refl:e  de  chaileur  &  de  vie  fembloit  s'être  exha^ 
lé,  on  voyoit  fuccéder  un  état  d'infenfibilité  &  de  léthargie,  où  elle  refloit  quelquefois 
plufieurs  jours  fans  mouvement  &  fans  autres  fignes  de  vie ,  que  quelques  treflaillemens 
que  lui  procuroit  le  retour  du  friflbn. . 

Cependant  malgré  ces  funefles  fymptômes ,  la  malade  avoit  de  tems  en  tems  des  in- 
tervalles où  elle  paroiifoit  le  ranimer  j  ce  qui  duroit  quelquefois  des  fept  à  htiit  jours: 
non  que  la  fièvre,  la  douleur  de  tête,  les  maux  de  poitrine  &  d'eftomac,  le  poing  de 
côté,  les  faignemens  denez,  les  vomiffemens  de  fang  diminuatTent  jamais,-  mais  pleine 
de  courage,  auffi-tôt  qu'il  lui  venoit  un  petit  rayon  de  force,  elle  vouloit  fe  lever defon 
fauteuil,  elle  fe  traînoit  le  long  de  fa  montée  fur  fes  genoux  &  fur  fes  mains  y  &  aulTi-tôt 
qu'il  lui  étoit  poffibîe,  elle  fe  levoit  debout,  &  fortoir  en  cet  état  jufques  dans  les  rues, 
roulant,  difoit-elle,  faire  voir  aux  voilins  qu'elle  n'étoit  pas  encore  morte. 

Il  n'en  falloit  pas  moins  en  effet  pour  fe  le  perfuader  j  on  ne  favoit  même  û  l'on  de* 
▼oit  en  croire  fes  yeux  :  tant  ces  fubites  alternatives  étoient  furprenaiites ,  &  paroiffoient , 
comme  elles  l'étoient  effeftivement,  au  deffus  du  cours  des  loix  ordinaires  de  la  nature. 

Cependant  fix  mois  fe  paffent  dans  la  répétition  fucceffive  de  ces  courts  intervalles  tou- 
jours fui  vis  des  plus  terribles  accidens.  Mais  dans  le  tems  même  où  la  malade  le  foute* 
neit,  comme  toutes  fes  maladies  n'en  fubllftoient  pas  moins  dans  leur  force,  ceux  qui  la 
vovoient  ne  l'en  croioient  gueres  moins  proche  de  la  mort;  &  h  chaque  nouvelle  rechû-- 
te  le  Médecin  ne  manquoit  pas  d'ordonner ,  de  lui  faire  adminiflrcr  les  Sacremcns  des 
mourans,  ne  pouvant  fc  raiTurer  par  les  épreuves  précédentes. 

Au  mois  de  Mai,  fe  trouvant  plus  de  forces  qu'elle  n'en  avoit  eu  depuis  long-tems-, 
elle  demande  avec  tant  d'inflances  qu'on  la  conduife  à  l'Abbaye  de  la  Sauffaye  dont  elle 
connoiffoit  rAbbeffe,s'im.aginant  que  l'air  de  la  campagne  lui  feroit  du  bien,  qu^ fon  père 
fut  force  d'y  confemir.    Mais  à  peine  y  eO-cllç  ai-rivée,  qu'elle  fe  -troiwe  Ci  mal,  que 
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tout  le  Couvent  crut  qu'elle  alloit  mourir.  On  s'emprelTe  cependant  k  faire  venir  uû 
Chirurgien:  mais  la  faignée  n'apporte  aucun  foulagement.  Tout  le  tcms  qu'elle  eft  dans 
cette  Abbaye,  elle  n'a  prelque  ni  mouvement  ni  connoiiTance ,  de  forte  que  lesRcligieu- 
fes  &  tous  ceux  qui  la  voycnt  dans  cet  état,  ne  doutent  plus  qu'elle  ne  doive  y  terminer 
là  vie.  Il  le  préfenie  néanmoins  un  moment  favorable:  on  en  profite  au  plus  vite  pour 
la  renvoyer. 

De  retour  de  la  SaulTaye ,  elle  a  une  attaque  d'apoplexie  dont  ks  fymptômes  font  lî 
terribles,  qu'elle  iemble  expirer  à  chaque  inftant:  &  cette  attaque  eu  fui  vie  par  une  lé- 
thargie de  lept  à  huit  jours,  pendant  lefquels  les  fignes  de  vie  ëtoient  fi  foibles  &  fi  équi- 
voques, qu'on  lui  a  plufieurs  fois  jette  le  drap  fur  le  vifage,  &  qu'on  s'eft  préfent€  pour 
l'enfevelir.  Mais  celui  de  qui  dépend  la  vie  &  la  mort  avoit  d'autres  delTeins  fur  cette 
mourante.  Elle  revient  encore  de  cette  longue  agonie  :  mais  depuis  ce  moment  fon  hy- 
dropifie  fait  tous  les  jours  des  progrès  prodigieux,  &  fur  tout  du  cdté  gauche  qui  étoit 
déjk  plus  enflé  que  l'autre.  Dès-lors  il  ne  refte  plus  ni  mouvement  ni  fentiment  dans  le 
bras  de  ce  côté  j  dès-lors  une  infenfibilité  entière  dans  la  jambe  dont  elle  ne  peut  prefque 
fe  fervir  j  dès-lors  une  extinction  de  voix  prefque  totale -,  dès-lors  enfin  ce  n'eft  plus  qu'un 
enchaînement  de  foibleffes  léthargiques  qui  fe  fuccédent  fans  cefTe ,  pendant  lefquelles 
elle  refte  quelquefois  des  dix  jours  de  fuite  aveugle,  fourde  &  muette. 

Dieu  qui  avoit  réfolu  de  la  faire  pafler  par  les  p^us  terribles  épreuves,  vouloit  queles 
ténèbres  derobaffent  encore  h  fa  vue  ce  qui  auroit  pu  la  diflraire  du  fentiment  de  fes  dou- 
leurs, &  que  les  confolations  que  lui  donnoit  la  compaJSion  de  fes  amies,  ne  puiTent  p'u^s 
trouver  d'organe  pour  arriver  jufques  k  elle.  Tout  lui  cfi:  enlevé,  jufqu'à  la  faculté  mê- 
me de  fe  plaindre ,  afin  que  la  plus  légère  étincelle  des  angoilTes  aufquelles  fon  ame  eft 
defiinée ,  ne  pût  s'en  détacher  pour  paffer  par  le  récit  dans  le  cœur  des  autres.  Il  ne  lui 
refie  que  le  fentiment ,  parce  qu'il  lui  efl:  nécelTaire  pour  fouffrir.  Vivre  de  la  forte ,  n'eft- 
ce  pas^en  quelque  façon  être  privé  des  autres  &  de  foi-même,  pour  n'être  plus  que  la 
proie  de  fes  douleurs. 

A  la  fin  du  mois  de  Mai,  l'ouie  &  la  vue  lui  furent  rendues-,  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  la  voix  qui  refta  prefque  entièrement  éteinte. 

Le  mois  de  Juin  eut  les  mêmes  accidens  que  les  précédensj  mais  M.  Coflar  n'eut  plus 
la  patience  d'être  fpeclateur  inutile  de  (es  fouffrances ,  fans  qu'il  pût  la  voir  ni  vivre  ni 
mourir. 

Souvent  Dieu  s'approche  de  nous,  quand  les  créatures  s'en  retirent.  A  la  vue  de  cet 
abandon ,  elle  fe  tourne  enfin  vers  celui  qui  eft  la  réfurrecbion  &  la  vie.  Convaincue  que 
fa  guérifon  ne  peut  arriver  que  par  Miracle ,  la  penfée  confolante  qu'il  s'en  fait  aujour- 
d'hui ,  la  reveille  &  la  frappe,  Infenfible  juiques  alors  aux  merveilles  dont  elle  avoit  en- 
tendu parler ,  elle  apprend  à  s'y  intérelfer  en  fouhaitant  que  Dieu  en  fafTe  pour  elle  :  une 
fecrete  confiance  qui  commence  à  naître  dans  fon  cœur,  diffipe  &  corrige  en  un  moment 
l'éloignement  &  les  préjugés  que  fon  éducation  k  S.  Sulpice  lui  avoit  infpirés  contre  le 
Saint  Diacre.  Mais  Dieu  veut  perfectionner  ces  premières  étincelles  de  fa  foi,  en  fai- 
fant  croître  fes  defirs  au  milieu  même  des  épreuves:  plus  elle  approche  de  l'heureux  mo- 
ment de  fa  guérifon,  plus  l'impofBbilité  de  guéi-ir  paroît  s'augmenter:  plus  (es  accidens 
redoublent  &  fe  précipitent ,  comme  pour  fe  hâter  d'arracher  un  refte  de  vie  qui  femble 
impatienter  la  mort. 

Tantôt  c'eft  une  léthargie  qui  en  repréfente  toutes  les  horreurs,  &:  qui  en  fait  foup- 
çonner  la  réalité:  tantôt  c'-cft  une  attaque  d'apoplexie,  où  le  Chirurgien  trouve k  peinele 
8.  Juillet  un  vaifTeau  pour  la  faigner  tant  les  veines  font  ufées  &  afFaiffées,  &  d'où  ne 
■^voyant  enfin  fortir  qu'une  eau  rouifeâtre,  il  referme  auffitôt l'ouverture,  &:avertit  lame- 
rc  que  la  mort  de  fa  fille  eft  proche  &  certaine:  auffi  tom.be-t-elle  en  une  léthargie  qui  fem- 
ble avoir  taiTerablé  tous  les  appanages  de  la  mort,  &  qui  dure  jufqu'ati  14.  Juillet.    Mais 

ce 
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ce  jour  ayant  repris  connoilîànce,  elle  fe  trouve  iin  peu  ranimëe:  ellefent  un  preflant  at- 
trait, qui  la  porte  h  sadrcfTcr  :i  Jefus-Chrifl  dans  le  iaint  Sacrement  de  rAutelj  elle  e'pie 
le  moment  où  iii  mère  elî  abiènte,  &  toute  mourante  qu'elle  efl,  elle  engage  par 
iîgnes  une  de  fes  voiiînes  de  la  traîner  aux  Cordeliers  où  on  difoit  le  Salut.  Dans  le  mo- 
ment de  la  bénédiction  Dieu  lui  fait  connoître  fa  "volonté  ^  elle  entend  intérieurement 
une  voix  qui  lui  commande  de  le  faire  conduire  au  Tombeau  de  M.  de  Paris,  ôiquilaf- 
fure  que  par  l'interceûion  de  ce  faint  Diacre  elle  fera  guérie.  Dieu  en  même  tems  lui 
donne  une  foi  fi  vi\T,  que  l'impoflibilité  apparente  du  projet  ne  l'étonné  point.  Cepen- 
dant elJe  tombe  dans  TEglife  des  Cordeliers  en  l'état  le  plus  affreux,  fa  fièvre  la  reprend 
avec  le  plus  violent  friiTon,  elle  ne  peut  ni  fe  foutenir  ni  parler,  elle  relie  couchée  par 
terre,  &  paroît  prête  h  rendre  l'ame.  Le  peuple  s'afTemble  autour  d'elle,  &  quelqu'un 
l'ayant  reconnue,  on  la  porte  chez  fa  mère,  qui  ne  fâchant  ce  que  fa  fille  étoit  devenue, 
en  étoit  dans  une  extrême  inquiétude. 

Le  lendemain  15.  furvient  encore  une  autre  attaque  d'apoplexie  à  la  fuite  d'un  prodi- 
gieux vomilTement  de  làng:  on  la  trouve  étendue  par  terre  fans  connoilTance  &  toute  cou- 
verte de  fon  fang,  &  le  foir  il  lui  prend  un  fi  fort  redoublement  de  fièvre,  que  lefrifTon 
en  dure  plus  de  quatre  heures.  C'eft  au  milieu  d'accidens  fi  effrayans,  que  la  foi  de  no- 
tre mourante  devient  inébranlable.  Elle  rend  compte  à  fa  mère,  autant  que  fa  voix  qui 
eft  prcfque  entièrement  éteinte  peut  le  lui  permertre,  de  ce  qui  lui  eft  arrivé  la  veille, 
&  de  l'ordre  qu'elle  a  reçu  de  Jeliis  Chrift  même  de  fe  faire  traîner  à  S.  Médard.  Une 
telle  propofition  révolte  &  la  mère  &  les  perfonnes  qui  font  préfentes,  à  qui  la  mère  dé- 
clare ce  que  fi  fille  vient  de  lui  direj  ce  n'efl  qu'une  voix  pour  blâmer  un  deiïein  fi  té- 
méraire; ce  feroit  être  homicide  de  foi-même  &:  tenter  Dieu,  difent  les  unsj  c'eft  unç 
rêverie  de  malade,  difent  les  autres.  La  moribonde  infifte  &  repréfente  à  fa  mère,  que 
puifque  nul  remède  humain  ne  fauroit  plus  la  fecourir,  il  lui  doit  être  permis  de  tout  ba- 
zarder, &  qu'enfin  elle  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  Dieu  lui-même  qui  lui  ait  infpiré 
ce  delTein,  .  Une  confiance  11  ferme  triomphe  enfin  de  la  tendreffe  allarmée  de  la  mère; 
elle  fe  rend,  d'autant  plus  que  l'impolTibilité  même  du  projet  en  de  voit  arrêter  l'exécu- 
tion ,  a  moins  que  Dieu  ne  donnât  à  cette  pauvre  mourante  des  fecours  furnaturels. 

Le  lendemain  16.  Juillet  1731.  elle  fe  difpolé  donc  à  partir  vers  les  quatre  heures  du 
matin.  Cependant  fa  confiance  efl:  de  nouveau  mife  à  l'épreuve.  Dieu  lui-même  lèmblc 
s'oppofer  k  fon  départ j  mais  la  foi  lutte  ici,  &  prévaut  contre  Dieu-même:  fui*e  de  l'efi- 
prit  qui  la  pouffe,  rien  ne  peut  la  retenir.  En  vain  voit-on  tout-à-coup  une  pâleur  mor- 
telle le  répandre  fur  fon  vilâge,  une  fueur  froide  s'emparer  de  tout  Ion  corps,  fa  gorge 
s'enfler  prodigieufement,  fa  langue  lui  fortir  de  la  bouche  d'ime  manière  effroyable,  les 
bras  lé  roidir,  &  de  violens  efforts  lui  faire  jetter  à  plufieurs  reprifes  pendant  près  d'une 
demie  heure  une  efpecede  fang  extrêmement  liquide.  En  vain  voit-on  fucceder  \  la  pâleur  du 
vifage  un  violet  plombé,  fes  levress'enfler  &  devenir  noires-,  rien  n'efi  capable  de  l'arrê- 
ter: ce  qui  effraye  &  intimide  les  autres,  paroît  la  rafTurer  &  l'affermir.  A  peine a-t-elle 
un  peu  recouvré  fes  efprits,  qu'elle  part  foutenue  par  defîbus  les  bras,  d'un  côté  par  là 
mcre  &  de  l'autre  par  la  Dame  Cornet  j  que  dis-je?  elle  laiffe  traîner  après  elle  fa  jambe 
gauche  dont  elle  ne  peut  faire  aucun  ulage,  elle  ne  fe  lèrt  que  de  la  droite,  &  il  faut  \ 
chaque  pas  que  celles  qui  la  tiennent,  portent  tout  le  poids  de  fon  corps  dont  elles  font 
prefque  accablées.  Trois  heures  ne  leur  fuffifent  pas,  pour  la  porter  de  la  Cour  de  l'Ab- 
baye S.  Germain  des  Près  a  S.  Médard:  le  poids  immenfe  dentelles  font  furchargées,  & 
la  nèceilitè  de  donner  fans  ceffe  à  la  malade  le  tems  de  reprendre  fa  relpiration,  les  obli 
gent  de  s'arrêter  à  chaque  infiant. 

AulFi  quelle  imprefUon  un  tel  fpedacle  ne  fait-il  pas  fur  les  paffans  ?  Les  uns  fuffifans  "a 
peine  au  trouble  que  la  préfence  d'un  tel  objet  excite  dans  leur  ame,  en  demeurent  in»-' 
mobilcî,  &  leur  fenfibiliiè  n'a  d'autre  voix  pour  éclactcr  que  l'ètonriement  hi  le  fiience. 

D'au- 
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D'autres  plus  tendres  fe  répandent  en  foiipirs  &  gcmiflemens,  que  la  compafTion  fait  naî- 
tre dans  leur  cœur.  Dans  quelques  uns  l'indignation  marchant  fur  les  pas  de  k  furprife, 
ils  accablent  de  reproches  la  mère  &  fa  compagne ,  qui  ofent  expoler  ainii  dans  les  rues 
une  fille  prête  k  rendre  l'âme. 

AulTitôt  que  notre  malade  paroît  au  petit  Cimetière  de  S.  Medard,  cette  foule  d'infir- 
mes qui  environnent  le  Tombeau  efl:  oubliée,  l'attention  efl:  toute  pour  elle,  chacun 
s'emprefTe  de  lui  faire  place ,  le  danger  évident  où  elle  eft  fait ,  craindre  de  lui  voir  faire 
naufrage  au  port.  A  mefure  qu'elle  avance  auprès  du  lieu  confacré  par  tant  de  merveilles, 
l'étonnement  redouble,  la  piété  fe  ranime,  le  zèle  s'enflamme,  tout  femble  de  concert 
conjurer  le  Ciel  d'accorder  une  guérifon  qui  feroit  Ci  éclattante. 

Sur  le  champ  la  Tombe  fe  vuide ,  on  la  met  defllis  :  l'hydropique ,  lepàralitique,  que 
fais-je,  le  malade  de  toute  efpece  s'oublie  foi-même,  &  n'a  plus  d'yeux  que  pour  elle i 
chacun  d'eux  efl  effrayé  de  trouver  les  maux  réunis  avec  tant  d'autres  dans  une  feule  per- 
fonne j  Textrêmité  de  letat  où  il  la  voit,  fufpend  fes  propres  douleurs;  l'objet  quife  pré- 
fente à  fes  yeux,  furpafle  fi  fort  ce  qu'il  fouffre,  qu'il  croit  prefque  ne  plus  fouffrir. 

A  peine  un  quart  d'heure  de  filcnce  &  de  calme  a  fuccédé  à  ces  premières  émotions, 
que  les  yeux  égarés  de  la  mourante  perdent  la  lumière,  la  pâleur  fe  répand  fur  fon  viiàge, 
l'inflexibilité  faifit  (es  membres,  le  froid  s'empare  de  tout  fon  corps. 

Mais  bientôt  au  contraire  fes  membres  s'agitent  tout  à  coup  avec  tant  de  violence, 
qu'on  a  peine  à  la  tenir.  On  entend  craquer  fes  os;  un  mouvement  prodigieux  remue  fon 
eftomac ,  fa  poitrine  &  fes  entrailles  avec  un  bruit  tout-à-fait  extraordinaire  :  fa  bouche 
d'où  il  ne  pouvoit  depuis  longtems  fortir  prefque  aucun  fon?  pouflèdes  cris  aigus  &  la- 
mentables, qui  percent  le  cœur  des  affiftans. 

Tels  font  les  préludes  de  fa  guérifon,  mais  préludes  qu'on regardoit  alors  comme fi cer- 
tains, que  quoiqu'on  ne  fût  encore  qu'à  l'ép^reuve,  on  remercioit  déjà  du  bienfait.  Cha- 
que malade  qui  en  eft  témoin,  brûle  du  defir  d'entrer  comme  elle  dans  cette  carrière  de 
douleurs;  il  ne  doute  pas  que  la  fanté  n'en  doive  être  le  terme.  En  effet  dans  l'inftant 
l'abcès  qu'elle  avoit  dans  la  tête,  &  qui  lui  caufoit  de  continuelles  douleurs,  eft  diifipé;la 
fièvre- avec  fes  redoublemens  eft  emportée,  les  vaifleaux  brifés font  rejoints,  les  vomifTe- 
mensde  fang  &  de  nourriture  cefTent  pour  toujours:  l'eftomac  eft  entièrement  rétabli:  des 
qu'elle €ft  de  retour  chez  elle,  elle  en  fait  une  épreuve  qui  ne  peut  laiflTer  aucun  doute, 
beuvant  &  mangeant  de  grand  appétit ,  elle  qui  depuis  fix  mois  ne  pouvoit  rien  avaler 
fans  le  rejetter  fur  le  champ  avec  un  affreufe  abondance  de  fang. 

Le  lendemain  1 7.  ce  n'étoit  plus ,  il  eft  vrai ,  une  fébricitante  dont  les  veines  de  l'efto- 
mac rompues  depuis  fi  long-tems  &  fi  fouvent  déchirées,  lui  fiiifoient  ans ceffe perdre  fon 
fang:  la  tête  étoit  libre,  &  le  cœur  étoit  plus  touché  des  bienfaits  reçus,  qu'inquiet  pour 
ceux  qu'il  avoit  encore  befoin  de  recevoir.  Cependant  c'étoit  encore  une  hydropique , 
une  paralytique ,  une  perfonne  qui  paroiflbit  à  l'agonie  :  aulTi  les  paflans  qui  la  voyent  traî- 
nei- par  les  riies  dans  cet  état,  reprochent-ils  encore  à  ceux  qui  la  conduifent  leur  exceffive  té- 
mérité; mais  Dieu  qui  a  déjà  récompenfé  leur  foi,  lesfouticnt,  les  anime  &  les  confole:  tou- 
tes occupées  de  fes  miféricordes ,  elle  ne  fupputent  plus  le  tems  ni  les  peines  extrêmes  de 
ieur  marche ,  qui  cependant  ne  font  pas  moindres  que  celles  de  la  veille. 

Dès  que  la  miraculée  paroît  dans  le  petit  Cimetière,  chacun  s'empreiTe  encore  de  lui 
•faire  place  fur  le  Tombeau.  A  peine  y  eft-elle  que  (es  convulfions  la  reprennent,  &  voi- 
ci quel  en  fût  l'effet.  Sa  poitrine  dont  l'enflure  étoit  ex.cellîve,  fe  defenfle  &  fe  rétablit 
dans  fon  état  naturel;  &  fa  voix  qui  avoit  cefte  la  veille,  auflitôt  qu'elle  a\^it  été  ôtée 
de  delTusla  Tombe  bienfiiifante,  lui  eft  rendue  pour  toujours.  Dieu  en  lui  accordant 
tant  de  grâces,  -veut  en  même  tems  lui  fournir  le  moyen  de  répandre  fa  joie  &  d'exprimer 
-fa  reconnoiflance  :  c'eft  ainfi  que  h  coxifiance  triomphe  par  degrés,  &  obtient  tout  par  la 
•perfévérance. 

Le 
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Le  18.  on  part  à  l'ordinaire  de  grand  matin,  &  on  n'arrive  pas  plutôt.  Les  bienfaits 
précédens  donnent  du  courage  ^  mais  la  malade  cû  encore  également  hydropique  &  para- 
lytique, &  fent  conjours  ce  point  de  côte'  qui  lui  duroit  depuis  le  4.  Octobre  1727.  &  qui 
gênoit  extrêmement  fa  refpirationi  mais  elle  n'en  va  pas  avec  moins  de  confiance  &  de 
joie  fe  remettre  pour  k  troifie'me  fois  entre  les  mains  de  fon  bienfaiteur.  En  effet  à  la  fin 
de  cette  convulfion  non  feulement  le  point  de  côté  ne  lui  fait  plus  aucune  douleur,  maisla 
tumeur  qu'il  avoir  caufée  ceffe  d'être.  Sitôt  que  la  miraculée  eft  rentrée  chez  elle,  on 
examine,  &  on  ne  retrouve  plus  la  moindre  trace  de  cette  groffeur  qui  fubfiftoit  depuis 
quacre  ans:  &  dès  ce  premier  jour  elle  goûte  les  douceurs  d'un  repos  tranquille.  C'eft 
ainiî  que  chaque  jour  cft  marqué  par  un  nouveau  bienfait. 

Le  19.  quoique  <ié)à  délivrée  de  bien  des  maux,  il  lui  en  ref^e  encore  beaucoup  à  gué- 
rir. Quand  on  a  habité  pendant  long-tems  à  la  porte  de  la  mort  quels  miracles  ne  faut-il 
point  pour  recoivrer  parfaitement  la  vie.-^  Les  violentes  convulfions  &  les  guérifons  fuc- 
ceffives  de  M.  F.  Duchêne  font  un  emblème  intelligible  à  ceux  à  qui  Dieu  donne  des  oreil- 
les pour  entendre.  Quoique  le  premier  principe  de  fes  maux  foit  détruit,  quoiqu'elle 
ibit  pour  ainfi  dire  relevée  de  fes  chûtes  mortelles,  que  fes  veines  rompues  foient  réta- 
blies, fon  abcès  diiEpé,la  tumeur  de  fon  côté  difparuej  les  funeftes  effets  produits  par  ces 
maux  fubiiftent  encore,  &  font  encore  très  capables  de  la  conduire  k  la  mort.  En  effet 
fon  hidropifie  n'en  paroît  pas  moins  toute  prête  à  la  fuffoquer,  &  fa  paralyfie  continue  de 
la  metue  dans  l'impuiffance  d'agir. 

Mais  celui  qui  donne  tout  le  mouvement  à  l'univers,  &  qu'elle  ne  cefTe  de  prier  va  biea- 
tox.  en  tirer  fa  gloire.  Sitôt  que  les  membres  de  la  miraculée  touchent  ce  jour  là  le  falu- 
laire  Tombeau ,  ils  font  agités  par  des  convulfions  encore  bien  plus  fortes  &  plus  impé- 
tueufes  qu'elles  ne  l'avoient  été  jufqu'alors  :  aulH  produifent-elles  un  effet  qui  paroît  en- 
core plus  merveilleux  que  les  précédentes  guérifons  :  tout  à  coup  le  corps  monftrueux  d« 
cette  hidropique  fe  defenfle, 

C'eft  fous  les  yeux  d'un  peuple  nombreux  &  attentif,  c*eft  Ma  face  des  efpions&  des  exempts 
de  la  Police,  que  l'eftomac,  le  ventre,  les  bras  &  les  jambes  de  la  miraculée  fe  reduifent 
prefqu'en  un  moment  à  leur  groffeur  naturelle  :  c*eft  en  leiu-préfenceSi  celle  de  tout  le  public, 
que  fes -habits,  fes  jupes  &  jufques  k  fes  bas  fe  trouvant  tout  d'un  coup  une  fois  trop  lar- 
ges, on  efl:  obligé  de  les  croifer,  &  de  les  attacher  avec  des  épingles  &  des  cordes:  & 
jufqu'aux  émiffaires  de  la  Police  ne  peuvent  s'empêcher  de  voir  qu'il  ne  refte  plus  de  ve- 
rtiges de  fon  hidropifie  que  dans  fesiiabits  dont  l'eau  degoure  de  tous  côtés. 

L'incrédulité  perd  patience  k  la  vue  d'un  prodige  fi  public  &  fi  frapant.  Qui  lé  croi- 
rait PLoinde  fe  rendre ,  elle  fe  livre  dans  fondefefpoirà  la  calomnie  la  plus  abfurde!  Elle  ofc 
chercher  dans  l'imputation  d'un  crime  honteux  la  folution  de  cette  merveille  !  Le  mot  de  Vé- 
nigme  efl:  fuivant  elle  la  délivrance  publique  d'un  fruit  conçu  dans  les  ténèbres.  0  temsl 
ô  mœurs  !  6  licence  cf&énée  !  Quoi ,  pour  enlever  au  Très-haut  la  gloire  de  (es  œuvres 
&  fe  fouffraire  kfes  décifions,  on  affecte  découvrir  d'opprobres  ceux  qu'il  &vorife' par 
des  miracles!  Mais  détournons  nos  yeux <i'une  telle  noirceiu-,  -6c  ne  mêlons  point  dans  le 
récit  des  artifices  de  l'enfer,  celui  dès  œuvres  du  ciel. 

Le  20.  il  ne  reftoit  plus  qu'une  Paralj^e  fur  le  côté  gauche,  &  principalement  fur  ïe 
bras  qui  depuis  long-tems  paroiffoit  ians  vie.  La  main  invifible  du  Tout-puiflànt  opère 
cette  dernière  guérifon  par  des  convulfions  encore  plus  étonnantes  que  les  premières.  O» 
met  a  l'ordinaire  la  miraculée  fur  le  célèbre  tombeau:  auffitôt  fon  bras  paraiitique,  qui 
hors  de  là  ètoit  fans  ceflê  dans  le  froid,  l'immobilité,  l'infenfibilitè de  la  mort,  acquière 
une  force  prodigieufe.  On  apper^oit  fenfiblement  l'action  des  efprits  animaux  envoyés  par 
h  convulfion  qui  remuent  fi  vivement  les  nerfs,  les  mufcles-&  les  os  de  ce  bras  aupara- 
vant perclus  &  inanimé,  qu'ils  leur  font  faire  un  bruit  furprenant,  &  ils  donnent  en  même 
tcms  une  vigueur  fi  extraordinaire  au  bras,  qu'on  a  beau  s'efforcer  de  le  retenir,  on  ne 
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peut  refilter  k  rimpetuofité  de  ks  fecouffes.  Qui  pourrait  méconnoître  ici  l'œurre  de 
Dieu?  c'eft  un  bras  privé  de  tout  ce  qui  eft  néceflairc  pour  exécuter  le  moindre  mouve- 
ment, qui  en  fait  tout-k-coup  de  fi  vilis  &;  de  li  violens  que  plulleiirs  perlonnes  eniemble 
se  peuvent  trouver  le  moien  de  l'arrêter.  Une  force  ù  vifiblement  furnaturelie  n'eft-elle 
pas  un  vrai  miracle  fait  pour  annoncer  celui  de  la  guérifonôc  manifefler  le  moien  par  lequel 
Dieu  vouloit  l'opérer?  Auffi  dès  que  la  convulfion  fut  finie,  le  bras  &tout  le  coté  gauche 
fe  trouvèrent  avoir  recouvré  tout  autant  de  fenfibilité,  d'agilitç  &de  vigueur  que  s'ils  n'ar 
voient  jamais  été  paralitiques. 

Ce  ne  fut  néanmoins  que  le  lendemain  21.  que  Dieu  mit  le  dernier  fceau  à  toutes  fes 
merveilles  précédentes  en  donnant  k  la  miraculée  la  fanté  la  plus  parfaite.  Mais  on  peut 
dire  qu'en  ce  jour  ce  vaiiTeau  tant  de  fois  brifé,  fortit  une  féconde  fois  tout  neuf  d'entre 
les  mains  du  potier. 

Quel  Miracle  pourra  vaincre  l'incrédulité,  fi  cette  multitude  de  prodiges  ne  lui  fait 
point  d'imprelTion?  Chaque  jour  efl:  marqué  par  la  guérifon  fubite  de  quelque  maladie  in- 
curable, &  chaque  guérHbn  s'opère  k  la  vue  de  tout  Paris. 

Le  21.  la  miraculée  dès  qu'elle  eu  fur  le  tombeau,  fent  dans  tout  fon  corps  une  force 
extraordinaire.  Après  avoir  répandu  fon  cœur  en  aftions  de  grâces ,  elle  part  comme  un 
éclair,  on  ne  peut  la  fuivre  :  on  croiroit  prefqu'k  la  voir  ainli  marcher  avec  tant  de  lége-< 
reté ,  qu',elle  participe  en  quelque  forte  k  l'agilité  des  corps  reffufcités.  Eh  ne  l'eft-elle  pas 
en  effet?  Une  foule  de  gens  de  toute  efpece  coiurt  après  elle.  La  plupart  d'entr'eux  s'^- 
crient  dans  le  raviffement  de  leur  cœur!  0  Dieu  qni  eft  femblable  à  vous! 

De  retour  chez  elle,  le  grand  &  le  petit,  rExcléfiaftique  &  le  Laïque,  le  roturier  & 
k  noble  vient,  voit,  examine.    La  miraculée  répond  k  tout,  fatisfait  fur  tout. 

La  mère  tombe  malade  àts  mêmes  fatigues  qui  ne  font  aucune  imprelEon  fur  la  fille  :  la 
fille  veut  elle-même  être  la  garde  de  fa  mère,  ôc  continuer  de  répondre  k  tout  le  public.  Riea 
ne  lauroit  épuifer  fon  courage,  ou  rallentir  fon  zèle:  elle  agit  le  jour,  elle  veille  la  nuit, 
elle  eft  par  tout,  &  par  tout  on  remarque  en  elle  la  guérifon  la  plus  parfaite  d'une  muld- 
tttde  de  maladies,  dont  l'efprit  ne  peut  concilier  la  grandeur  avec  la  durée:  mais  ici  les 
Éiits  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute.  Le  Ledeur  va  voir  qu'ils  font  prouvés  par  les 
témoignages  d'une  fi  grande  quantité  depcrfonnesde  toute  efpece,  que  L'incrédule  &  mê^ 
mt  le  Cooftitutionnaire  le  plus  entêté  ne  pourra  s'empêcher  d'en  être  du.  moins,  ému. 

CARACTERE    DES    TEMOINS. 

POur  mettre  quelque  ordre  dans  k  foule  prefque  innombrable  des  témoins ,  qui  volon- 
taire ou  non,  concourent  k  la  preuve  de  ce  Miracle,  diftinguons-les  en  quatre  diffe^ 
rentes  clalTes. 

.  Les  premiers  feront  les  témoins  de  droit,  les  féconds  les  témoins  fans  intention,  lestroir 
ûémes  les  témoins  forcés  de  l'être ,  enfin  les  quatrièmes  les  témoins  victorieux. 

r  E  MO  I  N  S  DE  D  KO  IT. 

T 'Appelle  de  ce  nom  tous  ceux  qui  font  appelles  dans  une  information  juridique,  ou  pour 
1  être  parties  dans  l'événement ,  comme  la  perfonne  guérie  j  ou  pour  avoir  eu  une  con- 
•^  noilTance  plus  parfaite  de  fon  état,  comme  fes  Médecins  &  fes  Chirurgiens  j  ou  k  rai  fon 
de  l'union  naturelle  qui  eft  entre  les  perfonnes,  comme  le  père,  la  mère  &  les  frères  de 
celle  fur  qui  s'eft  opéré  le  Miracle  j  ou  enfin  pour  avoir  été  plus  k  portée  de  la  voir, 
comme  les  plus  proches  parens,  fes  amis,  fes  voifins,  &c.  Ce  que  je  vais  renfermer  fous 
le  double  titre  de  Maîtres  de  l'art ,  &  de  Voix  publique. 

M\iTRES  DE  l'art.  Il  cft  juftc  de  les  mettre  k  la  tête  des  témoins  de  la  première  ef^ 
peçe»,    Geuxrci'  ne  s'en  tienosm  pas.  k  l'écorce  des  faits  :  ils,  en  pénétrent  les  principes  & 
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en  prëvoyent  les  fuites,  &  à  l'aide  de  leurs  lumières  on  parvient  à  en  connoître  k  nature. 
Us  pèlent  tout  à  la  rigueur,  ils  cherchent  à  trouver  la  lolution  de  ce  qui  les  étonne  ou 
dans  Texperience  des  anciens,  ou  dans  les  de'couvertes  des  modernes  j  &  toujours  engarde 
contre  le  merveilleux,  leur  difficulté  à  s'y  rendre,  &  plus  encore  à  le  publier  enfin  le 
ferment  qu'ils  ont  enjuftice,  rendent  leur  témoignage  en  ce  cas  d'un  poids  très  confi- 
dérable. 

''  Quelle  impreflion  ne  doit  donc  pas  faire  le"  rapport  de  M.  Coftw  Docteur  en  Me'decine 

de  la  Faculté  de  Paris  &  Médecin  de  la  Paroilte  S.  Sulpice,  qui  après  avoir  rendu  un 

conopte  exaét  de  l'état  delëfpéré  où  la  complication  d'une  foule  de  maladies  mortelles 

avoit  réduit  notre  miraculée,  ne  craint  point  d'attefter  que  le  23.  Juillet  173 1.  huitième 

jour  de  fa  neuvaine,  il  l'a  trouvée  dans  une  lamé  parfaite? 

Quelle  conviction  ne  doit  pas  produire  le  témoignage  du  Frère Mathurin  Genefte  Apo- 
ticaire  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés, qui  a  vu  làns  ceffe  la  malade  depuis  ks  pre- 
miers accidensjufques  après  fa  guérifon  parfaite, &  qui  non  feulement  fait  le  détail  le  plus 
exaft  &  le  plus  intéreflant  de  tous  les  diffèrens  états  par  lefquels  elle  a  paffé  ,mais  qui  éle- 
vé ks  penfées  jufqii'h  développer  l'opération  divine  qui  s'eft  faite  dans  cette  guérifon  & 
qui ,  quoique  Religieux  iSc  fous  la  dépendance  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  ofe  dire  que 
„  Dieu  i.  fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  perfonne,  en  rétabliflànt  tout  d'un  coup 
„  ce  qui  avoit  été  détruit  depuis  long-tems^  &  qu'un  pareil  prodige  n'a  pu  arriver  que 
,^  d'une  manière  bien  furnaturelle.  „ 

Dom  Daucereflês  Curé  de  S.  Symphorien  rapporte,  que  Monfieur  Courfin  Chirur- 
gien, qui  <î'uo/Vya/^«ép/MyïeM>v/è// Marguerite -Françoife  Duchêne  ,  revint  exprès  de 
la  Campagne  y«r  ie  bruit  d\me guérifon  fi  extraordinaire  j  qu'il  (utpréfent  à  cette  en- 
trevue, &  qu'il  n'a  jamais  vu  un  étormement  pareils  celui  qui  Ikifït  ce  Chirurgien,  & 
qu'il  lui  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  jurer  fur  les  faints  Evangiles ,  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu 
jeul  qui  eù(  pu  faire  une  guérifon  fi  entière.  Plufieiurs  perlonnes  ont  afluré  que  M.Boyer 
Médecin  avoit  tenu  le  même  langage. 

M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  du  Corps,  qui  ne  doit  pas  être  fufped:  à  M* 
éc  Sens,  puifqu'il  le  cite  lui-même  comme  un  Chirurgien  employé  par  M.Hérault,  dé- 
clare qu'une  pareille  guérifon  eft  évidemment  furnaturelle.  Je  défie,  dit-il,  à  qui  qttc 
cejoit,  qui  jugeant  de  ce  fait  avec  équité,  ne  trouve  du  prodige  dans  cette  guérifon. 
Enfin  cette  merveille  a  paru  lî  inconcevable  à  M.  Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi," 
que  dans  une  diflerution  aufli  claire  que  favante,  qu'il  m'a  envoyée  à  ce  fujet,  il  compa- 
re cette  guérifon  à  la  création  du  monde,  vu  les  reflbrts  &  les  liqueurs  qu'il  a  fallu  que 
Dieu  rétablît ,  renouvellât ,  formât  &  recréât  pour  rendre  la  lânté  à  cette  fille  d'une  ma- 
nière auffi  fubitc  &  auffi  parfaite. 

Voix  publique.  Je n'entens  pas  par  ce  terme  de  fimples  bruits  populaires;  Vin?^ 
certitude  &  la  confufion  les  accompagnent  trop  fouvent  pour  s'y  fier.    J'appelle  ici  Voix 
publique,  le  premier  cri  de  la  foi  qui  éclatte  par  le  témoignage  clair,  précis  &  uniforme 
de  tous  les  parens,  de  tous  les  voifms,  de  tous  les  amis,  dilons  plus,  de  tous  ceux  que 
«voient  connoilTance  de  l'état  a&eux  où  étoit  Marguerite-Françoilè  Duchêne  avant  fa  gué* 
rifon  ,  &  qui  ont  tous  été  également  charmés  d'être  délivrés  de  la  compaflîon,  de  l'hor- 
reur &  des  allarmes  qu'elle  leur  donnoit  continuellement;  qui  ont  été  étonnés  de  la  voir 
au  bout  de  fix  jours  dans  une  fanté  auffi  parfaite,  que  fii  elle  n'avoit  jamais  eu  aucune  in-* 
commodité,-  qui  en  la  voyant  revenir  de  S.Médard  le  zi.  Juillet  173 1.  ne  pouvoient 
croire  que  ce  fût  la  mênac  perfonne  qu'ils  avoient  vue  pendant  fi  long-tems  à  l'extrêmi* 
té,  &  dont  la  continuation  de  la  vie  leur  avoit  paru  un  prodige  jufqu'à  fa-neuvaine:  tou* 
tes  perfonnes  qui  n'ont  eu  &  n'ont  pu  avoir  d'autre  intérêt  en  vue,  en  rendant  leur  témoi- 
gnage, que  celui  d'obtenir  miiéi-icorde  pour  eux-mêmes  en  failant  éclatter  la  gloire  de 
Dieu  :  que  dis-jc?  bi  plupart  demcuraôs  dans  l'Abbaye  de  Moaûeur  le  Cardinal  de  Bifly; 
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avoient  (évidemment  un  intérêt  temporel  tout  oppofé.  Cependant  plus  de  trente  témoiiis 
de  cette  cfpece  atteftent  le  Miracle  avec  des  circonftances  qui  étomient,  qui  faifiiïem, 
qui  frappent  d'admiration. 

Quel  eft  l'incrédule,  qui  pourroit  fe  refufer  k  k  force  de  pareils  témoignages? 

TEMOINS    S  J  N  S    INTENTION, 

Voici  des  témoins  d'aune  efpece  toute  différente  &  bien  finguliere.    Mais  puifque  le 
Tout-puiffant  nous  fournit  des  preuves  de  tout  genre,  devons -nous  les  négliger? 
Faifons  voir  qu'il  fait  briller  fâ  Vérité  par  les  injures  mêmes  &  les  calomnies. 

Injures  des  passans.  Les  affiiires  ou  du  moins  l'indifférence  des  paffans  ne  leur 
permettent  pas  de  fe  fixer  làns  caufe  vers  un  même  objet:  Mais  ce  qui  vient  ici  s'offrir 
à  leurs  yeux,  les  contraint  d'y  faire  attention.  C'ell:  une  mourante  qu'on  traîne  dans  les 
rues,  &  qu'on  expofe  au  grand  jour.  Le  fpeftacle  en  eft  iî  étonnant,  qu'il  arrête  leurs 
pasj  chacun  fur  le  champ  prend  fon  parti:  les  plus  vifs  crient  à  l'extravagance,  les  plus 
modérés  hauffent  les  épaules,  les  plus  raifonnables  s'en  prennent  à  ceux  qui  la  conduifentv 
ks  plus  décidés  veulent  qu'on  la  faiîè  entrer  dans  la  première  maifon,  afin  qu.'elle  n'^expt- 
re  pas  dans  la  ruej  ceux  qui  font  plus  occupés  de  la  gloire  de  Dieu  que  des  intérêts  de 
l^homme,  redoutent  les  fuites  d'une  démarche  qui  leur  paroît  fi  imprudente,  &  remon- 
trent que  fi  l'agonifante  qu'on  promené  ainfi  vient  ï  mourir  en  chemin,  les  ennemis  dé 
b  Vérité  ne  manqueront  pas  de  dire  que  ce  font  Ik  les  beaux  Miracles  de  M.  de  Paris, 
Qu'on  pefe  ces  témoignages  que  le  hazard  paroît  fournir,  &  Tonne  pourra  s'empêcher  de 
fcntir  qu'ils  font  d'un  poids  accablant  pour  l'incrédule. 

Les  difcours  de  ces  paflàns  ne  font  pas  le  langage  réfléchi  de  l'efprit;  ce  font  les  ex- 
preiHons  fubites  du  cœur.  Quelle  forte  de  témoins  !  Us  font  fi  frappés  de  l'objet  qu'ils  va- 
yent,  qu'ils  fe  préfentent  fans  être  appelles  j  ils  parlent  fans  être  interrogés,  ils  Ce  décla?. 
rent  partie  malgré  eux,  ils  oublient  leurs  propres  affaires  pour  une  perfonne  qu'ils  ne  con» 
Boiffent  point.  Peut-on  des  témoignages  moins  fufpeéts ,  que  ceux  qu'ils  ont  donnés  avea 
.empreffement,  lorfqu'iîsont  vu  iâ  guérifon.  Sur  le  bruit  que  faifoit  ce  Miracle ,  plufieurs 
^'entr'eux  font  accourus  chez  elle ,  &  ils  l'ont  trouvée  fi  différente  de  ce  qu'elle  étoit^ 
que  la  plupart  ont  eu  peine  à  croire  que  ce  fut  la  même  perfonne,  jufqu'à  ce  qu'ils  y  a- 
yent  été  forcés  par  le  témoignage  de  ceux  qui  h  conduifoient  &  qu'ils  avoient  vus  avec 
eJUe. 

Calomnies  des  Ennemis.  Si  les  injures  des  paflans  fdumiffent  la  preuve  de 
l'état  affreux  où  étoit  Marguerite -Françoife  Duchêne,  Ibrfqu'elle  fe  fit  traînera  S.  Mé- 
dard,  les  calomnies  atroces  des  ennemis  de  la  Vérité  prouvent  de  la  manière  la  plus  con- 
vaincante le  fubit  de  la  guérifon  de  fon  hydropifie,  qui  s'étoit  opérée  à  leurs  yeux.  On 
a  vu  dans  le  récit,  que  le  19.  Juillet  tous  fes  membres  qui  étoient  enflés  d'une  manière 


que  Marguerite-Françc 
accouchée  dans  le  petit  Gmetiere  en  préfence  de  tout  le  monde.  Des-  inconnus  eurent 
^effronterie  de  venir  publier  cette  impoffure  jufques  dans  la  chambre  de  la  miraculée,  &: 
de  troubler  par  des  difcours  fi  odieux  les  vives  adions  de  grâces  que  les  témoins  d'une  fi 
grande  merveille  rendoient  k  Dieu. 

Mais  s'il  a  permis  cette  noire  calomnie,  _  ce  n'efl  que  parce  qu^'elle  eft  une  preuve  con^ 
Taincante  de  l'événement  furprenant,  dont  ces  calomniateurs  avoient  eux-mêmes  été 
témoins,  Auroient-ils  imaginé  une  impofliire  fi  révoltante  &  ft  capable  de  les  décrier^- 
«'ils  n'y  avoient  été  forcés  par  un  fait  public,  dont  ils  ne  pouvoient  autrement  donner. la 
iolution,  fans  être  forcés  de  convenir  du  Miracle?  Mais  en  cherchant  k  le  couvrir  d'un 
voile  d  opprobre  &  d'ignominie,  ce  voile  s'eftxépandu  fur.  eux-mêmes,    C'cft  ainfi  que 

S^ifitt. 
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Dieu  fait  tirer  la  lumière  âes  ténèbres,  &  que  l'iniquité  fe  prend  elle-même  dans  les  fi- 
lets qu'elle  tend  ii  Tinnocencc.    Aîemita  ejî  iniquitas  fibi. 

TEMOINS    FORCEES    DE    L'EST  RE. 

VOici  encore  des  témoins  d'une  bien  plus  grande  force.  Ce  font  les  rappofts  des  ex- 
emts  &  des  efpions  de  la  Police,  &  une  information  faite  par  un  homme  à  la  vérité 
d'une  probité  reconnue,  mais  en  même  tems  Bailli  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  &l  char- 
gé par  M.  Hérault  de  faire  cette  information  :  on  devine  aifément  à  quelle  fin.  Le  tout . 
fuivi  de  l'aveu  fait  par  M.  l'Archevêque  de  Sens  de  la  réalité  des  maladies,  &  du  fubic 
de  la  giiérifon. 

Rapport  des  Exemts  et  des  Espions.  L'efpion  eft  à  celui  qui  l'envoyé.' 
Ce  n'eft  pas  fur  le  vrai  feul  qu'il  s'ajufte-,  il  fe  fert  pour  donner  du  relief  à  fa  commiiEwi, 
des  plus  légères  vrai-femblances,  quand  elles  font  favorables  aux  intentions  de  celui  quii 
le  foudoye.  Qu'ont  donc  rapporté  les  exemts  &  les  efpions  de  la  Police ,  qui  puifle  in- 
firmer la  certitude  des  différentes  guérifons  de  notre  miraculée  décrites  dans  fa  Relation , 
routes  opérées  fur  le  Tombeau,  en  leur  préfence  &  à  la  vue  de  tout  le  public?  M.  de 
Sens  eft  lui-même  garant  qu'ils  n'ont  rien  dit  de  contraire  à  la  Relation.  Ce  fcrutateur 
confidentiel  du  Greffe  de  la  Police  auroit-i-l  négligé  d'en  faire  ufage  dans  fon  Inftrudion 
Paftorale,  dans  laquelle  il  eft  forcé  de  convenir  de  la  vérité  de  la  guérifon,  &  où  il  ne 
trouve  d'autre  expédient  pour  en  contefter  le  merveilleux ,  que  de  l'attribuer  à  une  cau- 
ie  naturelle  qui  eft  de  tous  les  dénouemens  qu'il  a  imaginés  le  plus  ridicule,  ainli  que  je 
k ferai  voir  dans  la  propofition  faite  pour  lui  répondre.^ 

Il  a  fallu  fans  doute  que  les  émiffaires  de  la  Police  ayent  confirmé  d'une  manière  bien 
formelle  les  faits  publics  portés  dans  cette  Relation,  puifque  Monfieur  de  Sens  n'a  oféen 
contredire  unr feul,  &  que  dans  l'indigence  où  il  fe  voyoit  réduit  de  trouver  le  moindre 
prétexte  pour  combattre  ce  Miracle ,  il  a  mieux  aimé  permettre  k  fon  imagination  de 
chercher  k  cette  guérifon  la  folution  la  plus  abfurde. 

Information  faite  par  le  Bailli  de  l'Abbaye.  M.  Hérault  ne  pou^ 
Toit  digérer  le  rapport  de  fes  exemts  &  de  fes  efpions.  Les^  faits  dont  ils  lui  avoientren-^ 
du  compte,  le  mettoient  fi  fort  à  la  gêne,  que  femblable  à  M.  l'Archevêque  de  Sens,  ii 
donnoit  la  torture  à  fon  efprit  pour  chercher  des  prétextes  de  n'y  pas  reconnoître  l'opé- 
ration divine  ;  mais  il  lui  falloit  des  prétextes  plus  plaufibles  qu'à  l'Archevêqite.  Dans 
"tout  cela,  fe  difoit-il  k  lui-même,  n'y  auroit-il  point  eu  quelque  artifice?  les  maladies é- 
loient-elles  auffi  grandes  qu'on  le  prétend?  la  guérifon  en  eft-elle  auffi  parfaite?-  Dans  cette 
perplexité,  il  envoyé  chercher  peu  de  jours  après  la  guérifon  M.  Pellet  Bailli  de  l'Ab- 
î)aye:  un  Officier  du  Cardinal  de  Biffy  lui  parok  un  fujet  propre  pour  fon  deflèin.  Il  lui 
^explique  fes  peines  &  fes  doutes,  il  le  fiatte,  il  le  careffe,  il  le  loue-,  enfin  il  le  charge  de 
faire  une  information  fecrete  dans  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés,  pour  découvrir  s'il 
ïi'y  aiu^oit  point  du  faux,  ou  du  moins  de  l'exagération  dans  les  faits  incompréhenfibles 
qu'on  publie  par  rapport  aux  guérifons  de  Marguerite-Françoife  Duchêne. 

Monfieur  Pellet  a  trop  d'efprit,  pour  n'avoir  pas  entendu  à  demi  mot  quelles  étoient 
les  intentions  de  M.  le  Lieutenant  général  de  Police  j  mais  quoiq.u'il  foit  de  ces  gens  qui 
fbnt  des  derniers  k  croire  un  Miracle ,  ainfi  qu'il  le  dit  de  lui-même,  il  a  trop  d'honncnir 
U  de  probité  pour  ne  pas  fe  rendre  à  l'évidence. 

Il  employé  donc  uniquement  (es  talem  à  tout  approfondir  avec  la  critique  laplus  exade. 
II  examine  la  perfonnc  giicrie,  il  lui  fait  rendre  compte  du  détail  de  toutes  fes  maladies  & 
des  jours  de  fa  guérifon  j  il  interroge  fon  Médecin,  fon  Chirurgien  &:  fon  Apoticaire^  il 
parle  à  fon  Directeur,  il  s'informe  à  tous  fes  voifins,  il  écoute  tous  les  témoins  qu'il  peut 
Couvrir.  11  compare  enfemble  tout  ce  que  ces  différentes  perfonnes  lui  ont  dit  feparé' 
ment,  &  il  trouve  que  tout  fe  wpporte,  tout  eft  d'accord ,  toat  cft  conforme.. 
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Il  en  eft  fi  frappe,  qu'il  Joe  balance  plus  j  il  oublie  qu'il  eft  Bailli  de  M.  le  Cardinal  de 
Bifly ,  &  que  M  Hérault  eft  Lieutenant  de  Police.  Il  lui  envoyé  le  2^.  du  même  moi«. 
de  Juillet  i73i.,uneKelaiion,  qu'il  corapofc  fiu-  le  témoignage  uniforme  de,  routes  les 
perfonnes  qu'il  a  interrogées,  dans  laquelle  il  lui  rend  compte  de  toutes  les  maladies  de 
Marguerite-Françoife  Duchêne,  &  de  leur  guérifon  fubite  j  &  il  ne  craint  point  de  lui 
marquer  entr'autres  circonflances,  que  le  15.  du  mois  elle  étoit  k  l'extrémité,  que  tout 
le  monde  çroycit  qu'elle  expirerait^  &  que  le  zi,  elle  étmt  parfaitement  guérie  ^  &quç 
jon  enflure  a^ooit  disparu  tom  d'un  coup. 

M.  rArdieveque.de  Sens  convient  dans  fon  Inûru^ioti  Paftoràle,  que  le  Bailly  qui  A 
fait  l'information,  a  été  lui-même  convaincu  du  Miracle ^  &  de  fa  part  il  demeure  d'ac- 
cord que  cette îfille  étoit  ^rraw^êwe»/  malade,  &  que  le  retour  de  ià  fente  a  été  fubit. 
Nous  examinerons  ailleurs  le  dénouement  qu'il  donne  k  mi  événement  qui,îi  duluiparoî- 
tre  fi  extraordinaire. 

,.    :       TJEM0JK5    V  IC  T  O  K  î  É  U  X,  ■>  ■ 

C'Efticila  yléboire  de  Dieu  même  :  l'incrédule  de  bonne  foi  .par  rapport  aux  Mirt- 
cles que  Dieu  opère  parmi  nous,  ne  veut  que  voir  &  toucher  j  il  voit^  il  touche,  il 
fe  convainc,  il  fe  rend,  il  croit  de  ocpur,  il  confeffe  de  bouche j  &  dans  quelques  uns  k 
foi  devient  fi  ferme,  qu'elle  leur  fait  méprifer  le  monde  &  (qs  menaces,  &  que  les  fouf- 
frances.  mettent  le  fceau  k  leur  témoignage. 

Reconnoiflbns  \ç&s  traits  le  Dieu  des  premiers  Chrétiens,  qui  établit  Ja  Vérité  par  les 
perfécutions  mêmes  qu'il  fait  fouffrir  à  ceux  qui  la  publient. 

Incrédules  et  Exix^é«.  Parmi  les  incrédules  de  bonne  foi,  ileneft  de  plu- 
lieurs  fortes:  4es  uns  le  font  pour  aijifi, dire  de  naiflance  &;  d'éducation,  pomme  Margue- 
rite-Françoife Duchêne  qui  avoit  été  inflruite  k  S.  Sulpice:  les  autres  de  çommiiEon  Sp 
d'emploi,  comme  M.  Pellet  Bailli  de  l'Abbaye  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  nommé  par 
M.  Hérault  pour  informer  contre  ce  Miracle  :  quelques  uns  de  raifonnement  &  de  prin^ 
cipes,  cpnune  D.  Daucereiîès  Curé  de  S.  Sypiphorien  :  d!autrcs  d'intérêt  &  d'état , 
comme  M.  Dupin  Officier  de  M.  le  Duc  d'Orléans  &  de  feu  Son  Altefle  Royale  Moo,- 
feigneur  le  Régeut. 

Etabliflbns  le  caradere  de  chacun  de  ces  témoins  par  leur^  propres  paroles. 

Je  pris  alors  la  réfolution,  dit  Marguerite  Françoife  Duchêne,  de  m'adreJjeraDieU 
pour  lui  demander  ma  guérifon  ^  ce  ne  fut  pas  d'abord  par  Vim^rceJlîon  de  M.dePâ' 
ris^  dans  les  prières  duquel  je  n'aiyots  pas  de  confiance, 

M.  Pellet  ajoute  qu'elle  l'affura ,  „  qu'elle  fe  fentoit  de  la  répugnance  k  aller  au  Tom- 
„  beau  de  M.  de  Paris  i  ce  qui  n'efi  pas  étonnant  vu  la  Paroijfe  où  elle  avoit  été  ith 
„  Jîruite;  mais  que  la  guérifon  d'une  perfpnne  de  fa  connoiffancc  la  détermina  k  fejette|r 
„  aux  pieds  du  S.  Sacrement  aux  Cordeliers  le  14.  Juillet  173 1-  où  elle  s'étoit  fait  con- 
j,  duire:  que  Ik  elle  demanda  k  Dieu  de  lui  infpirer  fi  elle  iroit  k  ce  Tombeau,  &  quç 
„  dans  le  moment  elle  fe  fentit  infpirée  d'y  aller.  „ 

M.  Pellet  lui-même  avant  d'avoir  fait  l'information  de  ce  Miracle,  ne  paroît  pas  non 
plus  avoir  été  trop  difpofé  k  croire  ceux  qu'on  publioit.  Il  faut,  dit-il,  être  des  der^ 
ni  ers  à  crpire;  &  ce  n'eft  que  forcé  par  l'évidence ,  qu'il  croit  honmment ,  comme  di( 
M.  de  Sens,  que  le  Miracle  eji  bien  véritable. 

Dom  DaucerelTes  Curéjde  S.  Symphorien,  &  ConfeiTeur  depuis  feptk  huit  ans  de  là 
miraculée,  n'inclinoit  pas  .davantage  avaut  cette  guérifon  k  croire  les  Miracles  opérés  par 
l'interceffion  de  M.  de  Paris. 

„  Je  me  trouvai,  dit-il  y  le  Dim?Lnch^.  précédent  àms  une  maifon  où  Ton  parloit  des 
„  Miracles  de  M.  .de  Paris.     Comme  il  y  avoit  là  quelques  Meffieurs  qui  ne  donnent  p^ 

.„  facilement  dans  p.es  éyénçiv^mSMW^imi'^^^.f  }kf^.M'^W^^h.  W.P.ÇW>. ,^> J*^  Y^H^ 
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^y  avouesai  de  bonne  foi  que  j'en  •'fis  autant.  A  la  fin,  comptant  la  gue'rifon  de  Margue- 
,^  rite-Françoife  Duchcne  irapoffible ,  je  leur  dis  que  je  connoiflbis  une  perfonnc  de  ma 
y,  Pareille,  qui  devoit  cornmencer  une  neuvaine  le  lendemain  j  que  fi  celle-là  e'toit  gué- 
yy  rie ,  pour  lors  je  croirois  aux  Miracles  de  M.  de  Paris.  J'en  dis  autant  h  un  de  nos 
„  Religieux,  avec  qui  je  fus  en  Ville  le  lendemain.*,,  Et  après  avoir  fait  le  détail  de  la 
guérifon  parfaite  de  cette  hlle,  dont  il  fut  hii-même  témoin  le  Samedi  21.  Juillet,  fixié- 
cae  jour  de  la  neuvaine,  il  ajoute:  „  J'ai  cm  voir  une  perfonne  qui  de  la  mort  revenoit  k 
„  la  vie ,  ^  je  fortis  d'auprès  d'elle  tout  e'tourdi  d'un  événement  fi  extraordinaire.  „  ^ 
Voilk  cependant  celui  qui  enlliite  publie  ce  Miracle  avec  tant  de  zèle,  que  pour  récom- 
penfe  il  a  perdu  fa  Cure ,  &  a  été  confiné  dans  un  exil  où  il  eft  encore ,  &  ou  il  remercie 
Dieu  i'ans  celle  du  facrifice  que  fa  grâce  lui  a  fait  faire.  Voyons  cette  même  grâce  agir 
for  un  homme  d'épee, 

^  Lorfque  j'appris  le  16.  Juillet  dernier,  ait  M.  Diipùi  qui  demeuroit  dans  la  maison 
^  iàs  Mar^uerice-Françoife  Ducbëne,  que  la  mère  de  la  Demoifelle  Duchêne  l'avoir 
„  traînée  à  S.  Médard ,  je  répondis  fiu*  le  champ  que  je  ne  çroyois  pas  les  Miracles  que 
„  roopublpoifj  maïj  que  fi  cetre  fille  guériffoit,  il  ne  me  feroit  plus  polEble  d'en  dou- 
,f  tetj  fij-qwe  je  regarderois  que  ce  Miracle  feroir  fait  pour  moi.  //  ajoute  enfuit e:  Le 
„  21.  quelle  fut  ma  fiirprife,  mon  étonnement  &  mon  admiration,  lorfque  je  la  trouvai 

,^  pleinement  &  parfaitement  guérie  ! Mon  incrédulité  n'a  point  tenu  contre  un  Mi- 

„  racle  fi  évident:  mon  efprit  en  flu  fi  frappé  &  mon  cœur  fi  ikiii,  qjue  jene  balançai" 
„  pas  un  moment  \  rendre  gloire  k  Dieu,  &que  fans  écouter  une  prudence  humaine ,  je, 
„  rends  vokmtiei-s  ce  témoignage,  déclarant  que  je  fuis  prêt  de  facrifier  ma  vie  pour  eiî^ 
„  attefier  la  vérité.  „  .  .  j.  ..     «mi  .  . 

•  Que  vous  êtes  ma^fiqne  dans  vos  préfens,  ô  mon  Dieu?  En  rappellant  une  pauvre 
agonilânte  des  ténèbres  de  la  mort,,  vous  la  rendçz  en  même  tems  un  flambeau  de  la  Ve- 
rké  qui  éclaire  une  quantité  d'ardes,  &  vous  la  faites  fervir  d'inftrument  k  vos  dons  les 
plus  précieux:  le  feu  qui  ranime  fon  corps,  pafle  &  fe  communique  jufques  dans  les  cœurs , 
&  change  les  incrédules  en  des  défendeurs  intrépides  de  la  Vérité.  De  tels  témoins  ne 
méritent-ils  .pas  la  plus  entière  confiance?  font-ce  Ik  des  gens  qui  croyent  bonnement? 

Les  difgraces  &  l'exil  font  enfin  les  derniers  traits  qui  caracterifent  les  témoins  que  nous 
çroduilbns.  La  Vérité  n'eft  jamais  fi  libre  que  dans  les,chaînes ,  jamais  fi  viélorieufe  que 
diCts  les  Souffrances.  Parler  ehia'fe^^eur,' c'eft  s'illulhrer  foi-même  j  maïs  Ibuffrir  pour  el- 
le, c'fft  lui  faire  remporter  la  viiStoire:  elle  ne  feit  que  combattre  d^ns  les  autres,  mais 

elle  triomphe  dans  ceux-ci.  . 
U  n  Curé  fous  la  dépendance  de' M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  qui  badinoit  des  Miracles,  & 

?ui  fix  jours  après  s' expofe  k  tout ,  facrifie  tout  pour  les  attefier:  Un  Bailli  du,  même 
Cardinal,  qui  en  ramafre  les  preuves  &  les  envoyé  k  M.  Hérault:  Un  M.  delaMonnoye 
Sacrifiain  honoraire  de  S.  Médard,  qui  rend  hautement  aux  œuvres  de  Dieu  le  même  té- 
moignage pour  lequel  celui  dont  il  rempliffoit  la  place,  étoit  exilé:  Un  M.  Dupin,  qui 
offre  fa  tête  fans  balancer,  pour  la  defenfe  de  la  Vérité  qui  le  dégage  de  fes  préventions: 
ÎJn  Frère  Mathurin  Genefie ,  qui  publie  &  prouve  par  le  plus  magnifique  Certificat  le 
même  Miracle  pour  lequel  fon  Confrère  efi  déjà  dans- Texili  Cefo^if  lji.dej|jçmoin6  victo- 
rieux que  la  grâce  anime ,  &  qui  font  eux-mêmes  fon  triomphe.  '      '"""    '^'' 

UN  FAIT  décidé  par  les  Maures  de  l'art, 

Publié  par  la  voix  de  tous  les  parens,  de  tous  les  amis,  de  tous  les  voifins,  de  tout  le 
public , 

Attelîc  par  les  injures  des  paflans, 

Confirmé  par  les  calomnies  des  ennemis , 

Oc'claré  par  des  témoins  forcés, 

Reconnu  par  le  fiîence  des  cfpioiK,  ,     , 

^  .w*i.-w  -        Prouve^ 
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Prouvé  par  une  information  faite  par  Tordre  du  Lieutenant  Général  de  Police, 

Avoué  par  l'ennemi  le  plus  déclaré  des  Miracles, 

Viétorieux  de  l'incrédulité  des  plus  prévenus , 

Soutenu  enfin  par  le  courage  des  exilés  &  de  plufieurs  qui  s*expofent  k  fubir  le  même 
fort,  peut-il  encore  fouffrir  quelque  difficulté? 

Il  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  établir  par  ces  témoignages  la  Vérité  de  tous  les  faits  por- 
tés dans  mon  récit:  c'eft  ce  que  je  vais  faire  par  des  preuves  invincibles  que  je  rapporte- 
rai dans  les  Ibpt  Propofitions  liiivantes. 

PR.EMIEKE  PROPOSITION.  Marguerite-Françoife  Duchêne  avoit  une  com- 
plication de  maladies  auffi  étonnantes  par  leur  multitude,  qu'effrayantes  par  leur  grandeur. 
.  SECONDE  PROPOSITION  L'état  où  la  complication  de  toutes  ces  maladies 
avoic  réduit  Marguerite  -  Françoife  Duchêne ,  n'a  jamais  été  plus  afirewx  ni  plus  hors  de 
tout  efpoir,  que  dans  le  moment  même  où  la  foi  l'a  conduite  au  miraculeux  Tombeau. 

TROISIEME  PROPOSITION  Dans  l'état  où  étoit  alors  Marguerite-Françoife 
Duchêne ,  fes  maladies  écoient  abfolument  incurables. 

§U4TRIEME  PROPOSITION  Marguerite-Françoife  Duchêne  t  été  guérie 
fubiiement  chaque  jour  de  quelques  unes  de  fes  incurables  maladies,  &  fucceffivement  de 
toutes  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  les  i6.  17.  i8.  19.  &  20. Juillet  173 1. 

CINQUIEME  PROPOSITION  Le  21. Juillet,  fixiéme  jour  de  fa  neuvaine. 
Dieu  a  donné  à  Marguerite  -  Françoife  Duchêne  une  fanté  parfaite  &  infatigable. 

SIXIEME  PROPOSITION.  Le  dénouement  ridicule  imaginé  par  M.  l'Archevê- 
que de  Sens,  pour  faire  croire  que  la  guérifon  de  Marguerite-Françoife  Duchêne  a  été 
naturelle,  prouve  qu'il  n'a  rien  pu  trouver  de  raifonnable  pour  expliquer  comment  tant 
d'étranges  maladies  ont  pu  être  guéries  d'une  manière  fubite,  ainfi  qu'il  en  convient  ^  & 
par  conféquent  que  cette  suérifon  eft  un  Miracle  évident. 

SEPTIEME  ET  DERNIERE  PROPOSITION  Dieu  feul  a  pu  être  l'Auteur 
dTune  pareille  guérifon. 


I.       PROPOSITION. 

Mar guérit e-Fr an çoifeT)uchêne  avoit  une  comfUcation  de  maladies  mff^ 
étonnantes  far  leur  multitude ,  qu'effrayantes  far  leur  grandeur^ 

:P  R  E  M  1ER    FAIT. 

EN  1 726.  une  planche  de  boutique  garnie  de  fer ,  tomt>e  à  j^lomb  fur  la  tête  de  Mar- 
guerite-Françoife Duchêne. 

Circonstances.  Le  coup  lui  fait  un  enfoncement  dans  la  tête  de  la  longueur  6c 
de  l'épaiflêur  du  doigt,  &  elle  refle  près  de  deux  heures  évanouie. 

Suites.  Elle  reffent  dèflors  un  mal  de  tête  infupportable  j  il  lui  prend  une  violente 
fièvre  avec  des  friffons  &  des  redoublemens  périodiques  &  journaliers ,  &  elle  devient  fu- 
jette  \  des  faignemens  de  nez  habituels  ^  ce  qui  a  duré  jufqu'au  16.  Juillet,  premier  jour  de 
iâ  neuvaine. 

Preuves  du  Fait.  Il  y  a  cinq  am-,  que  dans  le  Carême  de  Tan?îée  1726.  une 
planche  de  boutique  me  tomba  fur  ia  tète,  dit  Marguerite-Françoife  Duchêne. 

Au  mois  de  Mars  i  -716.  il  tomba  une  planche  de  boutique  fur  la  tête  de  ma  feeur^ 
dit  Jean-Baptifte  Duchêne. 

En  ijiô.fon  tempérammem  commença  xi  s'altérer  par  le  coup  dune  planche  qui 
têuiba  fur  Ja  tête,  dit  le  Frerc  MAthurin  Genefte  Apoticaire  des  Pères  Bénédi-itim  de 
j' Abbaye  S.  Germain  de«  Prés.  C* étoit 


SUR  MJRGUERITE-FRJNCOISE  DUCHESNE,        17 

Cétoit  une  planche  garnie  de  fer,  qui  lui  étoit  tombée  fur  la  tctc,  die  Dom  Daucc- 
relTcs  Curd  de  la  Paroilîe  S.  Symphoricn. 

Pr-euves  des  Circonstances.  Ce  coup  me  fit  perdre  connoijfance  pendant 
une  heure  (^  demie,  dit  Marguerite  -  Françoife  Duchêne. 

Elle  en  refla  évanouie  pendant  pris  de  deux  heures,  dit  Jean  Baptifte  Duchêne  foa 
frère. 

V  j'examinai  Ik  tête,  &  j'y  trouvai  un  enfoncement  afTez  long  &  prefque  «ffez  profond 
„  pour  y  cacher  le  doigt  dans  fa  longueur,  „  dit  fa  mcrc. 

Preuves  des  suites.  „J'ai  toujours  eu  mal  à  la  tête  depuis  ce  tems ,  fiins  avoir 
,»  reçu  de  foulagement  par  les  remèdes,  &  il  m'a  continué  jufqu'au  premier  jour  de  ma 
„  neuvaine,  „  dit  Marguerite- Françoife  Duchêne. 

„  Il  lui  prit  une  6évre,  dit  Jean- Baptifte  Duchêne,  qui  depuis  ce  premier  jour  n'a 
y,  point  cefle  jufqu'au  16.  Juillet  173 1. dont  le  friflbn  la  prenoit  régulièrement  tous  les 
y,  jours. . . .  Elle  devint  fujettc  à  des  faignemens  de  nez  qui  lui  prenoient  plufieurs  fois  par 
„  jour ,  n'ayant  pas  pafTé  un  feul  jour  depuis  cet  accident  jufqu'au  dit  jour  1 6.  Juillet  1731' 
„  Ikns  avoir  faigné  plufieurs  fois  du  nez.  „ 

„  Elle  a  voit  tous  les  jours  la  fieVre  avec  des  redoublemens  les  foirs,  &  elle  ûignoit  trè« 
.,  ibuvent  du  nez,,,  dit  Jacques  Duchêne  père  de  la  malade. 

„  Dès  le  commencement  de  la  maladie,  t///  Dom  Daucerejfes, tWc  eut  un  mal  de  tête 
„  il  affreux,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  y  réfifter,&  il  lui  fembloit  toujours  qu'on  devoit  en- 
„  tendre  le  bruit  qu'elle  croyoit  entendre  elle-même  dans  fa  tête.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire 
„  qu'elle  y  avoit  un  abcès ,  d'autant  mieux  qu'on  entendoic  quelquefois  comme  tomber 
„  de  fa  tête  des  hiuneurs,  comme  il  arrive  aux  perfonnes  à  qui  un  abcès  crevé  ;  ce- 

„  pendant  elle  n'en  e'toit  pas  foulagée Cet  accident,  ajoute-t-il  plus  bas ,  lui  avoit 

),  caufc  un  mal  de  tête  continuel,  qui  ne  l'a  quitté  que  le  premier  jour  de  fa  neuvaine.,, 

„  Depuis  cet  accident,  dit  le  Frère  MathurinGenefte ,]q  l'ai  faignée  plus  de  fix-vingc 
„  fois,  wnt  du  bras  &  du  pied,  que  de  la  gorge, fans  avoir  pu  diminuer  la  fièvre,  ni  fai- 
„  re  ceffer  fon  faignement  de  nez ,  lequel  a  toujours  continué  de  lui  reprendre  plufieurs 
„  fois  par  jour,  y, 

Tout  le  rapporte,  lefiiit,  fes  circonftances  &  fes  fuites.  Une  planche  de  boutique 
garnie  de  fer,  tombant  à  plomb  fur  la  tête,  ne  peut  qu'y  laifler  des  marques  proportion- 
nées h  la  pelânteur  du  coup,  à  la  violence  duquel  répond  la  durée  de  révanouiflèment , 
aufG  bien  que  les  accidens  fâcheux  qui  en  ont  été  la  fuite  :  Une  douleur  de  tête  excelHve 
un  faignement  de  nez  journalier  ,  enfin  une  fièvre  continue  avec  friffons  &  redouble- 
mens: Toutes  maladies  qui  ont  duré  fans  aucun  relâche  depuis  le  mois  de  Mars  1726.  jus- 
qu'au 16.  Juillet  1731. 

S  E  C  0  If  D    FAIT. 

M  Arguerite  -  Françoife  Duchêne  a  fait  en  1727.  &  1728.  trois  violentes  chûtes,  qui 
ont  été  la  principale  caufc  à^s  maladies  affreufes  dont  elle  a  été  depuis  affligée. 

La  première  cft  en  1 727.  le  4.  Octobre  :  elle  tomba  du  haut  d'un  efcalier  en  bas, char- 
gée de  plufieurs  boëtes. 

La  deuxième  arriva  au  mois  de  Mai  1728.  étant  montée  pour  défaire  la  toile  cirée  qui 
coHvre  fon  échoppe, elle  tomba  fur  l'appui  de  la  boutique-,  mais  comme  elle  a  beaucoup 
de  courage,  ayant  voulu  remonter,  elle  retomba  une  féconde  fois  bien  plus  rudement  que 
la  première. 

La  troifiéme  chute  fiit  environ  quinze  Joiu-s  après  :  étant-  montée  pour  attacher  la  mê- 
me toile  cirée,  elle  tomba  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille  de  l'Abbaye,  &  de  la 
fa  tète  fe  précipita  fur  le  pavé. 

Circonstances.  Dans  la  première  chute,  la  dernière  marche  de  l'efcalier  lui  donna 

IV,  Demonft.  Tome  I.  G  entre 
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entre  la  poitrine  &  reftomac;  fa  tête  &  fon  côté  droit  fe  heurtèrent  arec  violence  contre 
un  des  battans  de  la  porte,  &  le  contre-coup  fc  fit  aiiflîtôt  fentir  dans  le  côté  gauche  où 
elle  a  fans  ceife  jufqu'k  fa  neuvaine  éprouvé  depuis  une  vive  douleur. 

Dans  la  deuxième ,  le  coup  porte  encore  entre  la  poitrine  &  l'eftomac ,  lui  répond  en- 
tre les  deux  épaules ^  mais  n'ayant  perdu  connoiffance  que  pendant  un  moment,  elle  re- 
monte &  retombe,  &  s'étant  encore  bleffée  au  même  endroit ,  le  fang  lui  fort  par  la  bou- 
che avec  abondance,  &  peu  après  elle  refte  plus  d'une  heure  évanouie. 

Dans  la  troifiéme,  elle  perd  fur  le  champ  connoiffance,  &  lesvoifins  la  rapportent  dans 
l'état  d'une  perfonne  qui  va  expirer. 

Suites.  Un  abcès  qui  fe  forma  dans  le  côté,  &  plufieurs  vaiffeaux  rompus  dans  la  poi- 
trine &  dans  l'eftomac ,  furent  le  premier  effet  de  ces  différentes  chûtes. 

Dès  la  première,  il  fe  fit  un  dépôt  dans  le  côté  gauche,  qui  la  mit  fur  le  champ  hors 
d'état  de  fe  tenir  un  inftant  couchée  dans  fon  lit  j  il  falloit  qu'elle  y  refîàt  affife  toute  la 
nuit,  fans  pouvoir  dormir  un  quart  d'heure  d'un  bon  ibmmeil:  ce  qui  a  duré  depuis  le  4. 
Odobre  1727.  jour  de  cette  première  chute,  jufqu'au  18.  Juillet  1731.  troifiéme  jour  de 
la  neuvaine. 

L*effet  de  la  féconde  chute  flit  de  lui  brifer  des  veines  dans  Tefliomac  ;  ce  qui  lui  pro- 
cura des  vomiffemens  de  fang  affreux  &  prefque  journaliers,  &  ce  qui  lui  fit  rejetter tou- 
tes les  nourritures  qu'elle  prenoit ,  la  fenfibilité  des  vaiffeaux  rompus  les  mettant  en  con- 
tradion,  auffitôt  qu'ils  étoient  touchés  par  quelque  aliment.  Auffi  (ce  qui  ef^  inconceva- 
ble) a  t-elle  vécu  fans  prefque  rien  manger  pendant  les  fix  mois  qui  ont  précédé  fa  guérf- 
fon,  n'ayant  été  foutenue  pendant  tous  ce  tems,  que  par  des  lavemens  faits  avec  du  bouil- 
lon ,  &  par  quelques  larmes  de  bouillon  avec  lesquelles  on  lui  mouilloit  à  tout  moment 
ks  lèvres. 

La  troifiéme  chute  mit  le  comble  à  tous  fes  maux,  en  les  augmentant  tous,  &  fur  tout 
le  mai  de  tête  &  la  fièvre. 

Preuves.  „  Le  4.  Oftobre  1727.  dit  Marguerite -Françoife  Duchêne,  étant  au  haut 
.,  de  l'efcalier  chargée  de  trois  boëtes,  je  tombai  jufqu'k  la  moitié  de  l'étage  deffus  \ci> 
„  boëtes  j  je  roulai  enfuite  jufqu'en  bas:  la  dernière  marche  me  donna  entre  la  poitrine 
,,  &  l'eflomac,  &  ma  tête  porta  contre  une  porte,  &  le  côté  droit  de  même.  Je  reffen- 
„  tis  une  grande  douleur  du  contre-coup  dans  le  côté  gauche,  &  ce  mal  de  côté  a  été  tel, 
„  que  je  n'ai  pu  jufqu'k  ma  guérifon  me  coucher  fur  le  côté,  étant  même  obligée  d'être 
„  alHfe  dans  mon  lit. 

„  Le  4.  Odobre  1727.  dit  fa  mère.  Elle  defcendoit  dema  chambre,  chargée  de  plu- 
„  (leurs  boëtes:  j'entendis  tout  d'un  coup  un  grand  bruit  fur  la  montée  j  ce  qui  me  fit 
„  penfer  que  c'étoit  .apparemment  elle  qui  s'étoitlaiffé  tomber —  J'y  com-us,  &jetrou- 
,,  vai  que  ma  fille  avoit  roulé  jufqu'au  bas  de  l'efcalier,  &  qu'elle  s'étoit  bleffée  à  la  tête, 
„  a  la  poitrine,  à  l'eftomac  &  au  côté  droit  j  &  qu'elle  fouffroit  des  douleurs  bien  vives, 
„  puifqu'elle  étoit  obligée  de  s'en  plaindre. . . .  Mais  ce  qui  m'étonna  fort ,  fut  qu'elle  fe 
„  plaignoit  extrêmement  du  côté  gauche,  quoiqu'elle  fût  tombée  fur  le  côté  droit,  & 
„  qu'elle  ne  fe  fût  bleffée  que  de  ce  côté.  Cependant  le  point  qu'elle  avoit  au  côté  gau- 
„  che,  lui  faifoit  une  douleur  fi  infupportable ,  qu'elle  ne  favoit  comment  fe  tenir  j  & 
„  depuis  ce  premier  moment  jufqu'au  18.  Juillet  1731.  qu'elle  fut  guérie,  ce  qui  fiirprès 
„  de  quatre  ans,  il  ne  lui  fut  plus  poiHble  de  fe  tenir  un  feul  infiant  couchée  dans  fon  lit, 
„  &  on  fut  obligé  de  lui  mettre  une  petite  chaife  au  chevet  de  fon  lit  avec  des  oreillers 
?,  pour  lui  foutcnir  le  dos,  ne  pouvant  refi:er  dans  fon  lit  qu'affife:  auffi pendant  cesqua- 
„  tre  années  elle  n'a  pu  dormir  un  quart  d'heure  de  fuite  d'un  bon  fommeil,  ne  faifant 
„  pendant  toutes  les  nuits  que  le  plaindre. 

„  Elle  fe  plaignit  à  moi,  dit  M.  Coftar  Médecin,  d'une  douleur  de  côté  &  d'un  mal 
,,  de  tête  infupportable,  qui  lui  ôtoit  le  repos  de  la  nuit.  „ 
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„  En  172;^.  le  4.  Octobre,  die  le  Frère  Apoticaire  des  Béncdiclins,  elle  fît  une  chute 
,,  du  haut  en  bas  de  lefcalier  ;  ce  qui  lui  a  caufé  un  point  de  cô:é  qui  gênoit  prefque  en- 
„  tiérement  fa  refpiration,  &  que  les  fréquentes  faignëes  &  autres  remèdes  que  je  lui  ai 
„  faits ,  n'onc  pu  arrêter.  „ 

„  Elle  reflentoit  dans  le  côté,  dit  Dom  Daucerefles,  une  douleur  Ci  vive,  qu'elle  ne 
„  pouvoit  point  abfolument  fe  répofer  fur  cette  partie  fans  fouffrir  beaucoup,  &  elle  af- 
„  fiiroit  qu'elle  y  avoit  une  groffeur  confidérable  comme  une  efpcce  de  de'pôt,  „ 

,,  Elle  tomba  fur  la  montée  avec  tant  de  force,  ditle  fieurCouftc  ci-devant  de  laRe- 
„  iigiOn  Prétendue  Reformée,  quelle  en  eut  un  point  de  côté,  qui  lui  a  deouis  fait  des 
„  douleurs  continuelles  jufqu'à  fa  guérifon,  dont  elle  fe  plaignoit  iâns  celTe.,, 

,,  Cette  chute,  dit  la  femme  du  témoin  précédent,  lui  caufa  un  point  au  côtcgauche , 
,,  où  il  vint  un  groffeur  ailez  confidérable ,  que  j'ai  tâtée  une  infinité  de  fois,  quoique  la 
„  Demoifclle  Duchêne  fût  tombée  fur  le  côté  droit.  La  dite  Demoifelle  fc  plaignoit  fans 
„  cefle  que  ce  point  de  côté  lui  caufoit  une  douleur  infupportable  &  continuelle.  Cette 
„  douleur  la  mit  hors  d'état  de  pouvoir  refter  couchée  dans  fon  lit ,  étant  obligée  de  s'y 
„  tenir  toujours  affife.,, 

„  M.  Hérault ,  dit  M.  Pellet  Bailli  de  l'Abbaye  Saint  Germain  des  Prez  ,  m'ayanc 
„  fait  l'honneur  de  me  charger  de  m'informer  de  la  guérifon  de  cette  fille,  j'appris  que 
„  par  différentes  chûtes,  &  fur  tout  par  celle  du  4.  Oétobre  1727. ...  elle  a  été  depuis 
„  ce  tems  dans  l'état  le  plus  affreux ,  fans  jamais  avoir  pu  dormir  i  des  maux  de  tête  con- 
„  tinuels,  &  une  douleur  de  côté  fi  infupportable ,  qu'elle  n'a  pu  repofer  fur  cette  partie.,, 
On  trouvera  dans  les  pièces,  qu'une  nuée  de  témoins  rendent  compte  des  mêmes  faits, 
mais  comme  la  plupart  de  leurs  témoignages  font  cenfés  compris  dans  celui  de  M.  leBail- 
ii ,  paffons  aux  fuites  encore  plus  terribles  &  plus  mortelles  qu'ont  eu  les  chûtes  de  Tan- 
née 1728. 

„  Au  mois  de  Mai  1728.  ditMarguerite-Françoife  Duchêne,  un  jour  de  grande  pluie, 
„  je  défaifois  une  toile  cirée  qui  fert  de  couverture  à  une  échoppe  que  nous  avons  attenant 
„  la  grille,  le  pied  me  manqua,  &  je  tombai  fur  l'appui  de  la  boutique  qui  me  frappa  en- 
„  tre  la  poitrine  &  l'eftomac  :  le  coup  me  répondit  entre  les  deux  épaules  j  je  me  trouvai 
„  fort  mal ,  &  perdis  même  la  connoiffance.  Etant  un  peu  revenue  à  moi ,  je  voulus  con- 
„  tinuer  k  défaire  notre  baraque  j  je  tombai  de  nouveau  de  la  même  manière  que  la  pre- 
„  micre  fois,  je  me  trouvai  beaucoup  plus  mal,  le  fang  me  fortoit  parla  bouche  avec  une 
„  grande  abondance:  je  remontai  jufqu'h  notre  chambre ^  mais  à  peine  y  fus-je  arrivée, 
.,  que  m'étant  affife  fur  une  chaife,  je  perdis  connoiffance.  Peu  de  jours  s'étoientpaffés, 
„  continue-t-elle,  lorfqu'un  matin  fur  les  cinq  heures  allant  étaler  la  boutique,  &  étant 
„  montée  pour  attacher  la  toile  cirée,  je  me  laiffai  tomber  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient 
„  la  grille  de  l'Abbaye  ^  &  la  foiblcffe  que  me  caufoit  le  mal  que  je  fouffrois  depuis long- 
,„  tems,  &  le  fang  que  je  continuois  de  perdre,  ne  me  permettant  pas  de  me  retenir,  je 
„  tombai  par  terre  fur  le  pavé  où  ma  tête  porta  de  telle  forte ,  que  je  la  crus  brifée.  „ 

„  Au  mois  de  Mai  1728.  dit  fa  mère,  ma  fille  étant  montée  pour  défaire  la  toile...  le 
5,  pied  lui  manqua,  &  elle  tomba  fur  l'appui  de  la  boutique,  &  fe  frappa  entre  la  poitrine 
„  &  Peflomac  :  comme  elle  a  beaucoup  de  courage ,  elle  remonta  une  deuxième  fois  j 
„  mais  elle  retomba  prefque  auffitôt,  &  fe  frappa  encore  un  coup  au  même  endroit  beau- 
„  coup  plus  rudement  que  la  première  fois.  Elle  refla  à  terre  h  demi  évanouie,  le  fang 
5,  lui  lortoit  par  la  bouche  avec  grande  abondance:  les  voifins  accoururent  pour  larelever, 
„  &ra'appe'lerent  j  auffitôt  qu'elle  fut  dans  ma  chambre,  elle  perdit  entièrement  con- 
?,  noiffance.  On  fut  plus  d'une  heure  k  la  faire  revenir....  Cependant  cet  accident  n'eut 
„  pas  des  fuites  auffi  affreufes,  que  celui  qui  lui  arriva  quinze  jours  après,  qui  a  mis  le 
„  comble  à  tous  fes  maux.  Quoiqu'elle  eût  tout  les  jours  des  vomiffemens  de  fang,  & 
î,  qu'après  chaque  repas  eL'e  vomit  fa  nourriture,  elle  ne  laiffoit  pas  d'iiUer  &  de  venir  ^ 
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mais  \  la  fin  du  même  mois  de  Mai  1728.  ëtant  encore  montre  pour  attacher  la  toile 
*!  cirëe,  elle  tomba  l'eflomac  fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille  de  l'Abbaye,  &  de 
Ik  la  tête  la  première  fur  le  pavé:  elle  perdit  fur  le  champ  connoiflknce ,  &  les  yoifms 
^^  me  l'apportèrent  .dans  l'état  d'une  perfonne  qui  étoit  prête  d'expirer.  „ 

En  l'-'iS.  dit  le  Frère  Mathurin  Genefle  qui  a  toujours  eu  foin  de  la  malade  depuis 
le  comiiiencement  de  (es  accidens,  étant  montée  fur  l'appui  de  fa  boutique,  elle  tom- 
ba fur  la  poitrine.  Quelques  jours  après  cette  chute,  elle  en  fit  une  féconde  fur  la  barre 
de  fer  qui  foutient  la  grille,  de  façon  que  depuis  ces  deux  chûtes  les  vomiffemens  de 
fang  lui  prenoient  prelque  tous  les  jours,  &  de  tems  en  tems  avec  une  extrême  abon- 
dance i  ce  qui  diminua  fi  fort  le  fang,  que  fes  règles  fe  fupprimerent,  la  nature  ne  pou- 
vant en  même  tems  fournir  h  deux  évacuations  auflîconfidérables.,. 
Ne  fatiguons  pas  davantage  le  Ledeur  par  le  détail  de  ces  chûtes  :  les  accidens  affreux 
qui  les  fuivirent,  en  vont  bientôt  faire  voir  tout  le  péril  &  la  grandeur;  &  afin  qu'on  ne 
Soupçonne  point  la  tendreffe  des  père  &;  mère  ou  des  parens ,  vivement  frappés  de  l'étac. 
déplorable  où  ils  la  voyoient,  d'en  avoir  exagéré  le  récit, ne  prenons  plus  que  des  témoins 

étrangers. 

Le  Père  Dom  Daucereffes ,  dont  la  charité  emprcffée  &  la  tendre  compaflion  pour  cet- 
te pauvre  malade  le  portoit  à  lui  rendre  de  fréquentes  vifites,  en  fait  une  defcription  qui 
étonne  autant  qu'elle  attendrit. 
„  Après  ces  chûtes,  dit-il,  cette  fille  tomba  dans  des  accidens  effroyables.  D'abord  ces 
accidens  commencèrent  par  des  vomiffemens  de  fang  fi  terribles,  qu'on  la  trou  voit  fou- 
vent  couchée  par  terre  noyée  dans  fon  fang  j  pour  lors  fon  vifage  devenoit  tout-k-fait 
livide,  fes  lèvres  (ans  couleur, fa  tête  d'une  groffeur  prodigieufe , &  fi  douloureufe qu'il 
„  n' étoit  pas  poffible  de  la  toucher.    Ce  vomiffement  de  fang  duroit  quelquefois  cinq  ou 
„  fix  jours,  &  on  ne  pouvoir  l'arrêter  que  par  des  faignées  fréquentes —  Elle  paffoit. 

„  quelquefois dix  jours  entiers  —  fans  pouvoir  abfolument  rien  prendre  j  —  & 

,,  lorfque  le  vomiffement  de  fang  vouloit  la  reprendre,  elle  étoit  deux  ou  trois  jours  dans 
„  un  affoupiffement  îi  profond,  que  rien  n'étoit  capable  de  l'en  tirer  j  après  quoi  les  vo- 
„  miffemens  la  reprenoient  plus  que  jamais.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  aux  Médecins  &  k 
„  tous  ceux  qui  l'ont  traittée,que  dans  le  tems  de  fa  chute  il  y  avoit  eu  quelques  vaiffeaux 
,,  caffés  ou  dans  la  poitrine  ou  dans  l'eftomac  j  c'eft  ce  qu'ils  m'ont  affuré  plufietirs  fois.  „ 
Quelque  étonnans  que  foient  les  faits  qu'on  lit  dans  ce  témoignage ,  qui  ofera  les  révo- 
quer en  doute,  quand  celui  qui  les  donne  (quoique  d'abord  prévenu  contre  les  Miracles 
opérés  par  l'intercefEon  du  faint  Diacre)  fe  facrifie  enfuite  lui-même  pourîes  attefter? 
Mais  au  furplus  tous  les  mêmes  faits  fe  trouvent  confiâtes  par  une  foule  d'autre  témoins. 
„  J'ai  appris  des  voifins,  dit  M.  Dupin  Officier  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  que  par  dif- 
„  ferentes  chûtes  qu'elle  avoit  faites',  elle  s'^toit  caffé  des  veines  dans  le  corps  j  ce  qui  l'a- 
„  voit  rendue  fujette  k  des  vomiffemens  journaliers  qui  l'avoient  réduite  à  l'extrémité  où 
„  je  la  voyois,  &  qui  l'avoient  mife  hors  d'état  de  pouvoir  manger,  fon  eftomac  ne  pou- 
„  vant  rien  retenir,  &  que  le  Médecin  qui  la  voyoit,  avoit  déclaré  qu'iln'y  avoit  point 
„  de  remède  à  fa  maladie.  Dans  les  derniers  mois,  continue-t-il,  qui  ont  précédé  la 
„  guérifon,  elle  étoit  encore  plus  mal-,  j'ai  fu  qu'on  n'en  attendoit  que  la  mort.  Je  lui  ai 
„  vu  apporter  plufieurs  fois  les  Sacremens ,  &  l'on  m'a  dit  qu'elle  ne  pouvoit  plus  même 
y,  avaler  quelques  cueillerées  de  bouillon,  comme  elle  faifoit  auparavant,  &  qu'on  étoit 
„  obligé  de  fe  contenter  de  lui  mouiller  les  lèvres  &  la  langue  foit  avec  le  doigt ,  foit  avec 
„  une  plume  trempée  dans  du  bouillon.  „ 

„  Elle  jettoit  tous  les  jours  le  iâng  par  la  bouche,  dit  le  fieur  AuverfeMarguillierdeS. 
^  Symphorien,  &  ne  pouvoit  prendre  aucune  nourriture,  que  quelques  gouttes  de  bouil- 
^  Ion  qu'on  lui  faifoit  dégoutter  dans  la  bouche.  „ 
„  Nous  certifions,  dilènt  Pierre  Brunct  Marchand  Chamelier  U  h  femm«,  que  depuis 
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„  près  de  quatre  ans  nous  avons  vu  la  demoifelle  Duchêne  dans  une  fièvre  continuelle 
„  avec  des  redoublemens  tous  les  jours,  &  ayant  tous  les  jours  des  vomiffemens  de  fâng; 
„  ce  qui  la  rcduifit  en  peu  de  tems  à  la  dernière  extrémité'.  Nous  avons  fu  par  le  Frerc 
„  Apoticaire  qui  en  avoit  foin,  que  cela  lui  étoitvenu  par  des  chûtes  qu'elle  avoit  faites, 
,,  qui  lui  avoicnt  caffé  des  vaifleaux  dans  le  corps.  Nous  avons  vu  que  fon  eftomac  ne  pou  voi  t 
„  riendutoutgarderdece  qu'elle  a  valoit  ,&qu'ellele  rejettoitauflîtôt  avec  de  grands  efforts 
,,  &  un  grand  vomiffement  de  fang,  &  que  dans  les  derniers  fix  mois  qui  ont  précédé  la 
„  guérifon,  on  fut  obligé  de  lui  retrancher  toute  nourriture,  &  de  fe  contenter  de  lui 
„  mouiller  très  fouvent  les  lèvres  avec  du  bouillon  pour  lui  rafraîchir  la  bouche,  &delui 
„  en  faire  prendre  de  tems  en  tcms  en  lavemens  pour  l'empêcher  de  mourir  fitôt  de laim: 
„  aulTi  pendant  tous  ce  tems-là  elle  paroilToit  bien  plus  morte  que  vive.  „ 

La  Dame  Cornet  qui  demeuroit  dans  la  même  maifon  que  la  Demoifelle  Duchêne  , 
certifie  „  que  très  fouvent  il  lui  prenoit  d'affreux  vomiffemens  de  fang,  avant  lefquels 
„  elle  paroiflbit  étouffer  j  qu'elle  s'agitoit  avec  une  violence  effi-oyable,  faifoit  (es  efforts 
„  pour  touffer,  &  qu'il  lui  fortoit  enfuite  de  la  bouche  un  fang  tout  écumeux:  Que  ces 
„  Tomiflèmens  lui  prenoient  le  plus  fouvent  auffitôt  qu'on  vouloit  lui  faire  avaler  quelque 
„  efpece  de  nourriture  que  ce  fût  j  qu'elle  paroiffoit  auffitôt  étrangler,  &  avoit  des  agi- 
„  rations  violentes,  après  lefquelles  elle  vomiffoit  ce  qu'elle  avoit  pris,  mêlé  avec  quan- 
„  tité  de  fang:  Que  fa  mère  fe  vit  par  là  obligée  de  ne  lui  donner  d'autre  nourriture,  que 
„  quelques  cueillerées  de  bouillon  qu'on  lui  faifoit  peu  k  peudefcendre  dans  la  bouche  i 
„  mais  que  dans  les  fix  premiers  mois  de  l'année  1731.  jufqu'au  16.  Juillet  de  la  dite  an- 
„  née ,  il  ne  fut  plus  même  poffible  de  lui  faire  avaler  de  bouillon  de  cette  façon-là ,  par- 
„  ce  que  cela  lui  caufoit  auffitôt  un  vomiffcment  de  fang,  &  qu'on  fut  obligé  de  fe  conten- 
„  ^er  de  lui  mouiller  très  fouvent  la  bouche  avec  des  larmes  de  bouillon  qu'onJui  mettoic 
„  feir  les  lèvres  avec  une  plume ,  &  de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en  lavemens  :  Que 
yy  <îuoiqu'elle  perdît  ainfi  tout  fon  fang  par  fes  vomiffemens,  on  étoit  néanmoins  obligé  de 
„  la  faigner  très  fouvent,  même  du  pied  &  de  la  gorge,  paroiffant  toujours  prête  d'é- 
jj  touffer:  Qu'elle  a  vu  le  Fr.  Mathurin  Geneffe  la  faigner  une  infinité  de  fois,  &  qu'elle 
„  lui  a  entendu  dire  auffi  bien  qu'à  M.Coftar. . .  que  la  dite  Demoifelle  Duchêne  avoit  des 
„  vaifiêaux  rompus  dans  la  poitrine  &reftomacj  qu'elle  ne  pouvoir  jamais  guérir ,  &  qu'ils. 
,,  étoient  étonnés  qu'elle  vécût  fi  long-tems.,, 

Elilâbeth  Millet  femme  du  Sieur  Courte,  qui  demeuroit  auffi  dans  la  même  maifon  que 
„  la  Demoifelle  Duchêne ,  certifie  pareillement  „  que  depuis  fes  deux  derniers  accidens 
„  la  Demoifelle  Duchêne  eu.  devenue  fujette  à  de  grands  vomiffemens  de  fang ,  qui  lui 
„  prenoient  auffitôt  qu'elle  avoit  mangé ^  ce  qui  l'obligeoit  de  fe  contenter  de  bouillons  j 
„  mais  que  ces  mêmes  bouillons  lui  ayant  encore  feit  le  même  effet,  elle  fe  vit  à  la  fin 
„  obligée  à  n'en  prendre  que  goutte  à  goutte,  &  même  qu'à  la  fin  de  l'année  1730.  &  au 
„  commencement  de  l'année  1 731.  jufqu'au  16.  Juillet,  (a  mère  fe  vit  obligée  de  fecon- 
„  tenter  de  lui  mouiller  les  lèvres  avec  du  bouillon ,  parce  qu'auffitôt  qu'il  en  defcendoit 
„  dans  fon  effomac ,  cela  lui  caufoit  des  étouffemens  épouvantables  ;  il  lui  prenoit  enfuite 
„  des  toux  affreufes ,  &r  cela  aboutiflbit  auffitôt  à  un  effroyable  vomiffement  de  fang  -,  & 
„  que  pour  la  pouvoir  foutenir,  on  lui  donnoit  de  tems  en  tems  des  bouillons  en  lave- 
„  mens:  ce  qu'elle  a  vu  plufieurs  fois.  „ 

M.  le  Bailli  qui  dans  l'extrait  que  nous  rapportons  écrit  de  fa  main,  de  la  Relation  qu'il 
a  envoyée  k  M.  Hérault,  ne  rend  fouvent  compte  des  faits  qu'il  a  appris,  qu'avec  la  plus 
grande  précifion,  dit  qu'elle  avoit  des  vomijjemens  affreux  de  fang ^  U  qu'elle  a  été 
fouvent  des  huit  &  dix  jours  fans  rie?t  prendre.  Mais  écoutons  le  Médecin  &  le  Chi- 
rurgien. 

^I.  Col^ar  certifie  dans  fon  rapport  „  qu'il  lui  prenoit  un  vomiffement  qui  étoit  pure- 
„  menr  de  iâng  &  en  grande  abondance,  accompagné  p.  fuivi  de  convullions  dans  toutes 
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„  les  parties  du  corps,  de  fufFocations ,  de  fyncopes  fi  confidërables  qu'on  eût  dit  qu'elle 
„  étoit  far  le  point  d'expirev.  Cet  état,  continue-t-il,  duroit  plufieurs  jours,  pendant 
„  lefquels  la  malade  ne  pouvoit  prendre  qu'une  cueillerée  d'eau  froide  fans  la  rejetter, 
„  le  bouillon  augmentant  encore  davantage  les  convulfions  &  fufFocations  pour  peu  quel- 
„  le  en  prît.  Je  l'ai  vue  être  jufqu'à  dix  jours  de  fuite  dans  cet  e'tat,  pendant  lefquels, 
„  comme  fon  ellomac  ne  retenoit  rien,  on  e'toit  obligé  de  lui  faire  prendre  le  bouillon 
„  en  iavemens.,, 

„  Peu  de  tems  après  ces  accidens ,  dit  le  Frère  Mathurin  Genefte ,  il  ne  fut  pas  pof- 
„  fible  à  cette  fille  de  prendre  aucune  nourriture  folide,  étant  obligée  de  la  -rejetter  fur 
„  le  champ  par  le  relâchement  qui  s'étoit  fait  dans  les  membranes  de  l'eftomac,  &  elle 
„  en  vint  en  1729.  &  en  1730.  au  point  de  ne  pouvoir  plus  prendre  que  quelques  cueil- 
„  lerées  de  bouillon  pour  toute  nourriture,  &  même  à  la  fin  de  l'année  1730.  &aucom- 
„  mencement  de  l'année  I73i.jufqu'au  16.  Juillet,  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  prendre 
„  cette  nourriture  par  cueillerées,  mais  feulement  goutte  à  goutte  par  le  moyen  de  la 
,,  barbe  d'une  plume  avec  laquelle  on  lui  mouilloit  les  lèvres,  &:  on  en  faifoit  ainfi  tom- 
„  ber  plufieurs  gouttes  peu  h  peu.  Lorfqu'on  en  laiflbit  tomber  plufieurs  gouttes  coup 
„  fur  coup,  cela  lui  donnoit  des  conviilfions  qui  la  mettoient  dans  des  états  terribles. 
,,  J'ordonnai  de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en  Iavemens,*  ce  qui  l'a  foutenue,  &  l'a 
„  empêchée  de  tomber  entièrement  d'inanition.  „ 

Il  faut  convenir  qu'il  efi:  incompréhenfible  qu'une  perfonneait  vécu  fi  long-tems,  ayant 
des  vaifTeaux  cafTés ,  perdant  fans  cefle  tout  fon  fang ,  &  ne  pouvant  prendre  aucune  nour- 
riture j  mais  qui  pourra  réfifter  k  la  force  des  témoignages  par  lefquels  ces  faits  font  atte- 
flés?  Ils  ont  étonné  les  Maîtres  de  l'art,  qui  les  ont  vus:  „  M.  Coftar,  dit  le  Frère  Ma- 
„  thurin  Genejîe,  après  lui  a'Doir  fait  celTer...  tous  hs  remèdes  à  l'exception  des  fai- 
„  gnées,...  continua  de  la  voir  prefque  tous  les  jours  pour  contenter  fa  curiofité,  regar- 
„  dant  comme  une  chofe  extraordinaire  &  digne  de  remarque,  que  cette  fille  continuât 
„  de  vivre  fans  prefque  rien  prendre,  &  perdant  tous  les  jours  fon  fang.  „ 

Plufieurs  autres  témoins  rapportent  avoir  oui  dire  la  même  chofe  à  M.  Coftar.  Mais 
\  nôtre  égard  pirifque  nous  avons  l'avantage  de  connoîtrepar  l'événement  pourquoi  Dieu 
confervoit  la  vie  k  cette  malade ,  que  notre  étonnement  fe  change  en  aétions  de  grâces. 

Au  refle  nous  allons  voir  cette  fille  dans  des  états  encore  plus  affreux ,  &  dans  lefquels 
la  continuation  de  fa  vie  paroîtra  encore  un  prodige  plus  inconcevable. 

TROISIEME     FAIT. 

MArguerite-Françoife  Duchêne  étoit  hydropique  lors  de  fà  guérifon  depuis  environ 
dfx-huit  mois. 

Circonstances.  Tous  (es  membres  devinrent  monfirueiix  fur  tout  dans  les  der- 
niers mois ,  l'enflure  remonta  même  jufqu'k  la  gorge ,  &  fon  fang  perdit  entièrement  fâ 
qualité  &  jufqu'k  fa  couleur ,  &  ne  fut  plus  qu'une  eau  fereufe. 

Suites.  Une  foiblelTe  extrême ,  une  fuffocation  prefque  continuelle ,  &  dans  les  deux 
derniers  mois  l'extinftion  prefque  entière  de  fa  voix  en  furent  les  fuites  toutes  naturelles. 

Preuves.  L'hydropifie  étoit  une  fuite  nécefiaire  de  l'état  auquel  Marguerite-Fran- 
çoife  Duchêne  étoit  réduite. 

Ecoutons  fur  ce  fujet  les  réflexions  fi  judicieufes  du  lage  Chirurgien  qui  la  voyoit  pref- 
que tous  les  jours. 

„  A  la  fin  de  l'année  1730.  dit  Frère  Mathurin  Genefte,  le  défaut  prefque  total  de 
„  nourriture ,  &  l'état  de  fon  eftomac  devenu  peu  s'en  faut  incapable  de  rien  digérer , 
„  lui  rendirent  le  làng  fi  fereux  qu'il  ne  donnoit  prefque  plus  de  teinture  au  linge,  cette 
„  fille  ayant  perdu  peu  k  peu  prefque  toute  la  partie  rouge  de  fon  fmg  par  les  faignemens 
„  de  nez,  les  vomiiremens  continuels  &  les  faignées  qu'on  étoit  obligé  de  lui  faire,  en-  _ 

„  forte 


SUR  MARGUERITE-FKâNCOISE  DUCHESNE.         23 

.,  forte  qu'il  ne  lui  refta  plus  que  la  lymphe ,  îi  lentretien  de  laquelle  il  faut  moins  de 
„  nourriture  qu'à  la  pa/tie  rouge.  Ce  fang  fereux  de'pourvu  d'efprits  &  ne  reluifant  plus 
„  fur  les  parties,  fit  bientôt  tomber  la  malade  dans  une  leucophlegmatie  ou  enflure  géné- 
„  raie ,  lur  tout  ï  la  poitrine.  „ 

Tout  mérite  attention  dans  ce  rapport,  qui  développe  en  fi  peu  de  mots  la  caufe, 
reflet  &  les  fuites. 

Les  vomiflemens  de  fang  prefque  journaliers  aufquels  Marguerite-Françoife  Duchênc  ctoit 
fujette ,  lui  avoient  fait  petdre  peu  k  peu  prefque  toute  la  partie  rouge  de  fon  (ang ,  Si  l'avoicnt 
miiedansfimpolTibilité  de  profiter  d'aucune  nourriture  capable  d'en  former  de  nouvelle. 

Les  vaiflèaux  qui  avoient  été  rompus  dans  fon  eftomac ,  ayant  encore  e'te'  depuis  fcs 
"chûtes  de'chire's  une  infinité  de  fois  par  les  fecouflcs  que  fes  violens  vomiflemens  lui  don- 
noient,  étoient  néceflàiremcnt  tombés  en  fuppuration;  &  c'efl  ce  qui  les  avoit  rendus  iî 
fenfibles ,  qu'aulfi-tôt  qu'ils  étoient  froilTés  par  la  moindre  nourriture  qui  couloit  dans  fon 
eftomac,  ils  s'agitoient  &  provoquoient  par  la  un  nouveau  vomiflement,  qui  augmentoit 
encore  leurs  déchirures  par  les  efforts  aufquels  ces  vomilTemens  donnoient  lieu.  En  cet 
état  la  partie  rouge  de  fon  fang  fe  perdant  fans  cefle  &  n'étant  point  réparée ,  parce  que  le 
peu  de  liqueur  qui  entroit  dans  fon  cflomac,  n'étoit  capable  que  d'entretenir  la  lymphe 
du  fang,  pour  laquelle  il  n'efl  pas  nécefîaire  d'une  nourriture  auffi  folide  que  pour  la  par- 
tie rouge,  il  étoit  impoflible  que  fon  fang  confervât  fa  qualité.  AulTi  fon  Chirurgien  nous 
apprend-t-il  qu'il  étoit  devenu  fi  fereux,  qiiil  ne  dotinoit  prefque  plus  de  teinture  au. 
linge.  Comment  un  lâng  déjà  entièrement  converti  en  eau,  n'eût-il  pas  caufé  une  hy- 
dropiile? 

M.  Cofiar  certifie  pareillement  les  mêmes  faits.  Après  avoir  parlé  des  af&eux  vomifle- 
mens de  fang,  aufquels  notre  malade  étoit  fujette ,  tous  ces  accidens ,  dit-il  plus  bas ,  tant 
de  fois  répétés  aiufi  que  la  multiplicité  des  faignées,  ta?u  du  hras  que  de  la  gorge  ^ 
(s"  pri?icipalement  celles  du  pied,...  l'avoicnt  jettée  dans  une  langueur  (^  dans  un 
épuifemem  confidérable....  Dans  les  derniers  tems,  continue-t-il,  elle  étoit  devoiuc 
enflée  par  tout  le  corps,  (^  fa  voix  étoit  prefque  éteinte. 

Mais  veut-on  favoir  jufqu'à  quel  pointfon  fang  avoit  perdu  fa  qualité ,  &  combien  fes  vei- 
nes en  étoient  dénuées?  Ecoutons  encore  une  fois  le  Frère  Mathr.rin  Genefte. 

„  Le  huit  de  ce  mois  de  Juillet,  dit-il,  (c'étoit  huit  jours  avant  le  commencement  de 
la  neuvaine  )  „  je  crus  devoir  la  faigner  ;  mais  j'eus  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver 
„  unvaifTeau,  tant  fes  veines  étoient  afi^aiflces,  &  l'ayant  enfin  piquée,  il  n'en  vint  que 
„  de  la  lymphe  j  ce  qui  me  fit  au  plus  vite  refermer  l'ouverture.,, 

Après ^ces  témoignages  des  Maîtres  de  l'art,  on  ne  fera  pas  furpris  d'entendre  la  merc 
de  Marguerite-Françoife  Duchéne  nous  dire  „  qu'à  la  fin  de  l'année  1730.  fa  fille  devint 
„  encore  dans  un  état  bien  plus  affreux  qu'elle  n'étoit  auparavant  ^  fa  poitrine  &  fon  eflo- 
„  mac  s'enflèrent  extraordinairement,  &  fon  ventre,  ks  bras  ,  ks  jambes^  &  fes  cuifles 
„  devinrent  d'une  gro fleur  monftrueufei  elle  avoit  le  vifage  d'une  déterrée,  les  lèvres 
'„  blanches,  les  yeux  morts  &  prefque  toujours  fixes.  Vers  la  fin  du  mois  de  Alai,  a- 
„  joute-t-e.lc,  elle  acheva  de  perdre  prefque  entièrement  la  voix,  qu'elle  avoit  déjà  bien 
„  foible  depuis  long-tems;  mais  elle  vint  à  s'éteindre  au  point  qu'on  ne  pouvoit  enten- 
^  dre  ce  qu'elle  difoit,  qu'en  mettant  fon  oreille  fur  fa  bouche.  „ 

LeCertificatdes  Sieur  &i  Dame  Brunetrenferme  encore  des  circonflances  plus  frappantes. 
Ils  certifient  „  que  le  Frère  Mathurin  Genefle  leur  dit  en  préfence  de  Madame  la 
^  Coratefle  de  la  Motte  Houdancourt  &  de  fon  Médecin,  qu'il  l'ayoit  faignée  à  fa  part 
„  cent  trente  fois,  &  que  ces  fréquentes  faignées  lui  avoient  caufé  une  hydropiliej.... 
„  &  qu'au  mois  de  Juin  dernier  l'enflure  qu'elle  avoit  déjà  par  tout  le  corps,  augmenta 
„  très  confidérabiement ,  fur  tout  à  la  poitrine,  à  l'eftomac,  au  ventre,  au  bras  &  â  la 
„  jambe  gauche..»  Nous  remarquâmes,  continuent-ils,  que  la  peau  de  fon  bras  gauche 

„  éiûit 
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„  ^coit  devenue  claire ,  tendue  U  reluilântc ....  ce  qui  nous  fit  juger  que  fa  chair  etoit 
„  toute  imbibe'e  d'eau.  „ 

Le  Sieur  Mallet  certifie  auffi  „  que  dans  les  derniers  tems  elle  devint  extrêmement 
„  enflée....  &que  M.  Coftar  Médecin...  de'clara  plufieurs  fois  qu'il  n'y  avoit  plus  d'e- 

„  Ipérance &  qu'il  l'abandonna  entie'rement  plus  d'un  mois  avant  faguérifon,  croyant 

„  qu'elle  ne  pouvoir  plus  vivre,  n'ayant  prefque  plus  de  fang  dans  les  veines.,, 

,,  Cet  ëpuifement  général,  dit  Dom  Daucereites,  &  cette  quantité  de  fan^  qu'elle 
„  avoit  perdu  ou  qu^on  lui  avoit  tiré,  i'avoit  jettée  dans  une  elpece  d'hydropilie  génë- 
„  raie,  fur  tout  les  derniers  mois  de  fa  maladie  :  elle  étoit  enflée  jufqu'au  haut  de  la  gor- 
„  ge  j  ce  qui  lui  avoit  abfolument  fait  perdre  la  voix.  „ 

finiflbns  par  un  témoin  d'autant  plus  remarquable ,  que  fon  retour  k  la  foi  Catholique 
a  été  merveilleufement  affermi  par  la  miraculeufe  guérifon  qu'il  a  vue  de  fes  yeux,  de 
l'ef&ayant  aflemblage  de  tant  de  maladies  mortelles. 

„  Je  remarquai  auffi,  dit  le  fieur  Coufté ,  aufli  bien  qu'Elilkbeth  Millet  fa  femme,  que 
„  dans  le  commencement  de  cette  année  la  DemoifelleUuchêne devint  enflée,  mais  lur- 
„  tout  depuis  le  commencement  du  mois  de  Juin,  l'enflure  lui  ayant  gagné  non  feulement 
„  la  poitrine,  l'eflomac,  le  ventre  &  les  jambes,  mais  même  les  bras,  &  fur-tout  le  bras 
„  &  la  jambe  gauche  qu'on  voyoit,  pourainfi  dire,  enfler  à  vue  d'œil  dans  le  courant  de. 
„  ce  mois  &  les  premiers  jours  de  Juillet.  „  A  quoi  là  femme  ajoute,  que  dans  les  der- 
niers tems  qui  précédèrent  fa  guérifon,  „  la  peau  de  fon  bras  gauche  devint  claire  &  unie 
„  comme  une  glace....  &  que  le  lO.  Juin  M.  Coftar  ayant  trouvé  que  fon  fàng  s^étoit 
„  prefque  entièrement^  tourné  en  eau,  il  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance,  U  ne  vou- 
ff  lut  plus  revenir.  „ 

On  trouvera  encore  dans  les  pièces  que  nousproduifons,  une  quantité  d'autres  Cer^« 
ficats  qui  atteftent  les  mêmes  faits ,  &  jufqu'à  M.  le  Bailli  qui  déclare  avoir  appris  qu'a- 
vant fa  guérifon  elle  avoit  le  corps  enflé,  &  que  fes  Médecins  lui  ont  dit  que  fon  fang 
^'' étoit  plus  queferofité.  Mais  nous  avons  cru  qu'il  feroit  fort  inutile  d'extraire  un  plus 
grand  nombre  de  témoignages,  pour  prouver  un  fait  qui,  fuivant  que  l'atteftent  les  Maî- 
tres de  l'art,  étoit  une  fuite  néceflâire  de  l'état  où  elle  étoit  réduite,  &  nous  allons  voir 
dans  les  preuves  du  fait  fuivant,  que  non  feulement  il  n'efl:  pas  étonnant  qu'elle  foit  de  ve- 
nue hydropique,  mais  qu'il  efl  inconcevable  qu'elle  ait  confervé  la  vie,  portant  en  foQ 
fein  tant  de  caufcs  de  mort. 

QUATRIEME    FAIT. 

MArguerite-FrançoKe  Duchêne  depuis  la  fin  de  l'année  i730.julqu'au  i6.  Juillet  173  r, 
fut  attaquée  de  fréquentes  attaques  d'apoplexie  fuivies  de  foiblefTes  léthargiques. 

Circonstances.  Dans  le  tems  de  ces  attaques ,  fon  vi fage  devient  violet ,  fa  lan- 
gue s'épaiffit,  fa  gorge  s'enfle,  fa  bouche  fe  contourne  en  des  fens  forcés,  fes  lèvres  de- 
viennent bleuâtres,  (es  yeux  font  fermés,  fon  nez  ridé  &  retiré  vers  le  front,  &  ellereftc 
fouvent  des  fept  à  huit  jours  aveugle ,  fourde  &  muette. 

Suites.  Il  efl  évident  que  les  fuites  d'un  pareil  état  qui  tcnoit  bien  plus  de  la  mort 
que  de  la  vie,  dévoient  être  naturellement  la  mort,  &  que  ce  n'efl  que  par  une  efpecc 
de  Miracle  que  Dieu  qui  avoit  fes  deflêins,  lui  a  confervé  la  vie. 

Preuves.  „  A  la  fin  de  l'année  dernière  &  au  commencement  de  cette  année  1731. 
„  j'ai  eu ,  dit  la  malade ,  plufieurs  efpeces  d'attaques  d'apoplexie  -,  ma  langue  alors  s'en- 
5,  floit  dans  ma  bouche,  mes  lèvres  s'épaifliflbienf,  j'avois,  a  ce  que  l'on  dit,  les  yeux 
„  fermés,  le  vifâge  violet,  ref^ant  fans  connoiffance  :  dans  cet  état,  le  fang  me  fortoitpar 
„  le  coin  des  yeux.  Il  ne  fe  paflbit  gueres  quinze  jours,  que  je  ne  torabafle  dans  cesac- 
„  cidens  :  par  la  fuite  même ,  &  fur  tout  les  trois  ou  quatre  derniers  mois  qui  ont  préce- 
j,  dé  ma  guérifon,  ils  étoient  beaucoup  pKîs  fréqucns.    On  avoit  alors  recours  k  laïâignée, 

•,  de 
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„  de  forte  que  par  la  grande  quantitc^  que  l'on  m'en  avoit  faites  y  mon  fang  n'avoir  plus 
„  de  confiftance  &  etoit  comme  de  l'eau.     Il  m'eft  arrivé  dans  le  même  rems  de  per~ 
.,,  drc  la  vue  des  dix  jours  de  fuire,  &  en  d'autres  de  me  trouver  pendant  quelquesjours 
„  lourde,  aveugle  &  muette.  „ 

La  mère  de  la  malade  nous  de'taillc  plufieurs  de  ces  attaques.  „  Il  y  avoit  déjà  plus 
.,,  de  fix  mois,  dit-elle,  que  tous  les  quinze  ou  vingt  jours. elle  tomboir  dans  des  aita- 
„  ques  d'apoplexie....  Dans  le  mois  de  Juin  elle  en  eut  plufieui's,  &  fut  la  plus  grande 
,-,,  partie  de  ce  mois  en  le'thargie  :  des  voiiins  vinrent  plufieurs  fois  dans  ce  mois  pour 
„  l'enlevelir  j  mais  les  deux  plus  violentes  attaques  qu'elle  effuya,  furent  le  8.  &  iÇ.Juil- 
„  let  [veille  de  fa  gue'riibn.  Lors  de  ces  attaques,]  fon  vifage  devenoit  violet,  (a 
„  gorge  s'enfloit,  fa  langue  s'e'paiffiflToit,  fa  bouche  tournoit-,  fes  lèvres  devenoient  bleuâ* 
„  très,  &  le  fang  lui  fortoit  par  les  ongles  de  la  main  gauche  &  l'angle  des  deux  yeux; 
„  après  quoi  elle  reftoit  Ibuvent  plufieurs  jours  dans  une  foiblefîe  léthargique,  pendant 
,,  laquelle  elle  paroilToit  morte,  n'ayant  aucun  fentiment  &  ne  faifant  aucun  mouvement, 
„  que  quelques  treflâillemens  de  teras  en  tems  que  lui  donnoit  fon  friflbn ,  dans  le  tems 
„  qu'il  lui  prenoit,  ayant  les  yeux  fermés,  le  nez  ridé  &  retiré  vers  le  front,  &  le  vila- 
„  ge  &  les  lèvres  d'une  pâleur  verdâtre^  &  quelquefois  après  ces  foiblefles  ellereftoiten- 
„  core  plufieurs  jours  aveugle ,  fourde  &  muette.  On  lui  a  fouvent  pendant  ces  foiblef  • 
,,,  ks  léthargiques  jette  le  drap  fur  le  vifàge ,  la  croyant  morte.  „ 

Le  Frère  Mathurin  Genefte  nous  explique  la  caufe  d'un  état  fi  effrayant.  „  La  maffc 
^  de  fon  fang,  dit-il,  s'appauvriflant  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  &  ne  lui  fourniffant 
„  pas  les  elprits  nécelTaires  pour  fes  fonctions,  elle  tomboit  en  des  foibleiTes  léthargiques 
j,  qui  lui  duroientdes  trois  ou  quatre  jours ^  d'autres  fois  elle  devenoit  fourde,  muette 
„  &  aveugle  pendant  des  huit  ou  dix  jours.  On  peut  même  dire  que  dans  fes  meilleurs 
,,  jours  ou  momens,  elle  ne  ceffoit  pas  d'avoir  l'air  d'une  perfonne  agonifante,  ayant  le 
„  teint  vert  &  plombé,  &  les  yeux  prefque  éteints.   „ 

„  En  cette  année ,  dit  la  Dame  Millet,  il  lui  prit  coup  fur  coup  plufieurs  attaques 
„  d'apoplexie,  dans  lefquelles  elle  devenoit  d'une  pâleur  comme  une  perfonne  morte, 
.„  &  fon  vifage  &  fur  tout  fon  nez  paroiflbient  tout  ridés  &  tout  retirés ,  &  plufieurs  fois 
.„  elle  eu  tombée  dans  des  léthargies  pendant  lefquelles  elle  rcftoit  fans  aucun  mouvement. 
„  [Elle  ajoute  qu'elle]  &  plufieurs  autres  perfonnes  ont  cru  plufieurs  fois  qu'elle  étoit 
^,  morte,  &  qu'on  lui  a  même  jette  le  drap  fur  le  vifage,  &  que  d'autres  fois  elle  pa- 
„  roiflbit  fimal,  quoiqu'elle  eût  connoiiTance ,  qu'elle  étoit  periuadée  qu'elle  ne  pafleroic 
^  pas  la  nuit;  &  qu'aufli  on  lui  a  plufieurs  fois  fait  recevoir  l'Extrême-Onétion  &  dit  les 
^,  prières  des  agonifans ,  M.  Coftar  &  le  Frère  Madiurin  Genefte  ayant  déclaré  plufieurg 
„  fois  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efpérance,  parce  quelle  n'a  voit  pkis  que  de  l'eau  au  lieu  de 
„  fang.  „  r  o 

„  Nous  l'avons  vue  plufieurs  fois  k  l'agonie,  difeht  le -fieur  Brune t  &  fa  femme,  «nous 
„  avons  aflifté  plufieurs  fois  lorfqu'on  lui  a  adminiflré  les  derniers Sacremens.  Nousavons 
„  fu  que  dans  les  derniers  fix  mois  elle  étoit  tombée  fouvent  dans  des  attaques  d'apoplexie 
„  &  de  léthargie i  &  toutes  les  fois  que  nous  l'avons  vue  pendant  ces  fix  mois,  &  entre 
ç,  autres  peu  de  jours  avant  fa  neuvaine ,  nous  l'avons  toujours  trouvée  comme  une  per- 
„  Ibnne  a  l'agonie.  „ 

„  Je  l'ai  vue  aufli  en  léthargie  &  ayant  tout  l'air  d'une  perfonne  morre,  dit  le  fieur  Cou- 

„  fté  j  je  lui. ai  vu  dire  les  prières  des  agonifans &  l'on  ne  demandoit  plus  comment  d.", 

„  le  fe  portoit,  mais  on  demandoir  fi  elle  n'étoit  pas  encore  morte.  „ 

Enfin  la  Dame  Cornet  &  plufieurs  autres  témoins  rapportent ,  que  dans  le  cours  des  lîx 
mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon,  „  il  lui  prit  de  tems  en  tems  des  attaques  d'apoplexie, 
„  dans  lefquelies  elle  reftoit  làns  connoiflance  des  jours  entiers.. . .  Qu'a  la  fin  de  ces  atta- 
„  ques  elle  reîloit  quelquefois  des  trois  à  quatre  jours  en  létlwgie,  ayant  les  yeux  ou- 

JK.  Dimonji.  Tome  L  D  m  verts. 
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>,  verts,  mais  fixes  &  fans  mouvement,  ayant  néanmoins  quelque  co nnoi (Tance ,  mais  ne 
>,  pouvant  remuer  aucune  partie  de  Ibn  corps,  &  ayant  fi  fort  l'air  d'être  morte,  qite 
„  plufieurs  perlbnnes  y  ont  ëcd  fouvent  trompées,  qu'on  eft  venu  pour  l'enfevelir,  &c 
„  qu'on  lui  a  plufieurs  fois  jette  le  drap  fur  le  vifage,  croyant  qu'elle  étoit  morte  tout- 
„  à-fait. „  * 

Effeftiveraent  qui  n*y  auroit  pas  été  trompé?  Ne  diroit-on  pas  que  cette  pauvre  ago- 
nifante  étoit  le  rebut  de  la  vie  &  de  la  mort,  ou  le  jouet  de  l'une  &  de  l'autre,  &  qu'el- 
les fembloient  fucceffivement  fe  la  renvoyer?  Qui  n'eût  pas  cru  à  la  vue  d'un  état  ft  dé- 
plorable, que  la  malade  étoit  enfin  parvenue  au  dernier  période  de  l'extrémité?  Mais 
le  Maître  de  la  vie  &  de  la  mort,  qui  vouloit  que  fes  convulfions  &  fa  guérifon  paruffent 
évidemment  des  merveilles  divines,  jugea  à  propos  d'ajouter  encore  de  nouveaux  degrés 
à  l'état  d'agonie  où  il  l'avoit  réduite:  il  voulut  qu'une  partie  de  fes  membres  tombaffent 
en  paralifie,  afin  que  les  mouvemens  prodigieux  qu'il  leur  feroit  avoir  en  cet  état,  ne 
puflent  être  attribués  qu'à  celui  qui  feul  agit  fans  moiens,  &  n'a  pas  befoin  de  trouver 
dans  les  fujets  qu'il  met  œuvre ,  les  qualités  néceflkires  pour  exécuter  ce  qu'il  lui  plaît  de 
leur  faire  faire. 

CI  N  ^U  I  E  M  E    F  J  IT, 

MArguerite  -  Françoife  Duchêne  quelque  tems  avant  fa  guérifon  étoit  paralytique  de 
tout  le  côté  gauche,  &  principalement  du  bras  dont  la  paraly  fie  étoit  complette. 

Circonstances.  Depuis  le  mois  de  Janvier  173 1.  tout  le  côté  gauche  étoit  déjà  dans 
ïengourdiffement ,  lorsqu'à  la  fin  du  mois  de  Mai  elle  eut  une  attaque  d'apoplexie ,  à  la 
fuite  de  laquelle  il  tomba  entièrement  en  paralyfîe. 

Suites.  Tout  ce  côté  refia  d'un  froid  de  mort,  fans  que  rien  pût  l'échauffer  j  il  perdit 
entièrement  toute  fenfibilité,  le  bras  perdit  tout  mouvement,  &  il  n'en  refta  prefque 
point  dans  la  jambe. 

Preuves  „  Au  mois  de  Janvier  de  cette  année,  dit  la  malade ,  je  fentis  un  engourdif- 
>,  fement  confidérable  dans  le  côté  gauche,  qui  m^ôtoit  prefque  l'ufage  de  la  jambe  &du 
„  bras.  Mon  bras  étoit  extrêmement  enflé,  les  ongles  fe  ievoient  de  deflus  la  chair,  & 
„  le  fang  en  fortoit  ;  Il  m'étoit  fi  lourd  à  porter,  qu'il  m'entraînoit  le  corps.  La  jambe 
„  gauche  étoit  beaucoup  plus  enflée  que  l'autre,  elle  ne  prenoit  aucune  chaleur  non  plus 
^  que  le  bras^  je  la  traînois  avec  grande  peine.  M.  le  Médecin  me  défendit  de  me  faire 
yf  faigner  de  ce  côté.  „ 

■  Telles  furent  les  prémices  de  la  paralyfie  deMarguerite-Françoife  Duchêne,  lorlqu^une 
^riolente  attaque  d'apoplexie  ayant  trouvé  les  nerfs  du  côté  gauche  déjà  deflitués  d'efprits, 
engorgea  les  racines  de  ces  nerfs  dans  le  cerveau,  &  fit  tomber  tout  ce  côté  en  une  para- 
lyfie véritable. 

^  La  mère  de  Marguerite-Françoife  Duchêne  nous  apprend,  qu*à  la  fin  du  mois  de  Mai 
'1 7  3  T.  fa  fille  „  eut  une  attaque  d'apoplexie,  après  laquelle  fon  côté  gauche  qui  étoit  déjà 
5.^  plus  enflé  &  plus  foible  que  Tautre,  tomba  entièrement  en  paralyfie,  fur  tout  le  bras 
5,  gauche  dans  lequel  il  ne  refla  plus  aucun  mouvement  ni  aucun  fentiment,  &qui  demeu- 
'^'  ra  toujours  pendant  en  bas,  à  moins  qu'on  ne  le  foutîntfizr  quelque  chofe;  ce  qui  acon- 
„  timié  depuis  ce  jour  julqu'au  2a  Juillet,  jour  de  la  guérifon  de  fa  paralyfie....  A  l'égard 
,'j  de  fa  jambe  gauche,  dans  (es  meilleurs  jours  elle  continua  de  s'appuyer  deflus  fi  peu 
'^  que  rien;  mais  elle  ne  pouvoit  nullement  la  lever  de  terre,  &  elle  étoit  obligée  de  la 
,^  traîner ,  &  au  furphîs  elle  n'y  avoir  aucun  fentiment.  Je  remarquai  que  tout  fon  côté 
•„  gauche  étoit  toujours  aufli  firoid  que  de  la  glace,  fans  que  rien  pût  le  réchauflfer.  On 
.«„  voyoit  même  fenfiblement,  dit-elle  encore,  qu'il  n'y  avoir  que  fon  côté  droit  qui  eût  en- 
„  core  de  la  vie,  &  qu'elle  ayoit  une  peine  extrême  à  traîner  fon  coté  gauche,  &  que 
•  „  fon  bras- gauche  lui  tiroit  tout  le  corps  à  bas.» 

•  .  Ccft 
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Cedy  comme  i'ôn  voit,  à  la  fuite  &  en  confJquence  d'une  attaque  d'apoplexie  que  la 
parai) fie  s'étend  fur  tout  le  côté  gauche.  Dè/Iors  la  partie  affligée  pai-oît  privée  de  vie; 
c'eft  une  inknfibilité  entière  dans  les  membres  perclus,  c'eft  iin  froid  glaçant,  c'eft  une 
pefanteur  accablante j  &  dans  le  bras  c'ert  une  perte  totale  du  mouvement,  auifi  bien  que 
du  fentiment. 

il  eft  vrai  que  le  Frère  Mathurin  Genefte  paroît  avoir  regardé  cette  paraly fie  plutôt 
comme  une  fuite  de  l'hydropille,  qu'un  effet  de  l'attaque  d'apoplexie. 

„  Tout  foncôté  gauche,  dit  ce  Chirurgien,  qui  éioit  plus  enflé  que  le  droit,  tomba 
„  même  en  paralyfie ,  la  nature  n'ayant  plus  chez  cette  fille  affez  d'efprits  pour  animer 
„  fuililamment  tout  fon  corps.  On  s'appercevoit  (ênfiblemcnt  que  la  ferofité  avoit,  pour 
„  ainfi  dire ,  inondé  ce  côté ,  &  totalement  abbreuvé  le  genre  nerveux  &  les  mufcles  j  ce 
„  qui  avoit  conlidérablement  relâché  ces  parties,  &  occafionné  un  froid  fi  excefîif, 
„  principalement  au  bras  du  même  côté ,  qu'il  n'étoit  pas  polîible  de  le  réchauffer.,, 

Mais  ce  froid  excelîîf  dont  il  convient,  fuffit  pour  être  en  droit  déjuger  que  tout  ce  cô- 
té écoit  preique  entièrement  deffitué  d'efprits  animaux.  Or  le  feul  relâchement  des  nerfs 
imbibés  S:  ramollis  par  la  ferofité  que  fournilToit  l'hydropifie,  n'eût  pu  produire  entière- 
ment cet  effet,  ou  l'auroit  produit  par  tout  le  corps,  puifque  les  deux  côtés  étoient  tous 
deux  noyés  par  les  eaux  de  l'hydropifie  i  cependant  le  côté  droit  conferva  fa  chaleur. 
D'oîi  il  ci\  naiurcl  de  conclure  que,  le  froid  excefîif  du  côté  gauche  étant  la  fuite  de  la  pri- 
vation prefque  totale  des  efprits  animaux,  on  doit  attribuer  cette  privation  à  l'engorge- 
ment des  racines  des  nerfs,  effet  ordinaire  de  l'apoplexie,  après  laquelle  ce  côté  reffa en- 
tièrement glacé  &  comme  privé  de  vie. 

Dom  Daucereffes  nous  apprend  jufqu'k  quel  point  le  côté  gauche  étoit  privé  de  chaleur, 
„  Ce  qu'il  y  avoit  d'étonnant,  dit-il,  eft  que  tandis  que  le  côté  droit  étoit  d'une  chaleur 
„  fi  ardente  par  la  violence  de  la  fièvre,  qu'elle  fe  jettoit  quelquefois  à  terre  pour  y  cher- 
„  cher  de  la  fraîcheur,  le  côté  gauche  étoit  fi  froid  que  rien  ne  pouvoit  le  réchauffer.  „ 

Le  Sieur  Coufténous  fait  fentir  encore  mieux  jufqu"'à  quel  point  la  paralyfie  avoit  affeété 
la  moitié  du  corps  de  cette  fille.  „  Je  remarquai  auffi ,  dit-il ,  que  fon  côté  gauche  étoit 
„  tombé  en  paralyfie,  qu'elle  laiflbit  pendre  fon  bras  fans  en  faire  aucun  mouvement,  & 
„  que  lorfqu'on  l'avoit  mis  fur  elle,  elle  ne  le  remuoit  jamais  j  &  elle  m'a  dit  qu'elle  n'y 
„  avoit  aucune  fenfibilité,non  plus  que  dans  la  jambe  gauche,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  polîible 
„  d'en  faire  aucun  mouvement,  &  qu'elle  ne  le  fentoit  que  comme  un  poids  infupportable 
„  qui  lui  tiroit  l'épaule  gauche  ;  &j'ai  remarqué  que  foit  qu'elle  fût  levée  ou  alîife,  fon 
„  corps  tomboit  toujours  du  côté  gauche,  &  qu'elle  étoit  obligée  de  fe  foutenir  en  s'ac- 
„  crochant  k  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avec  fa  main  droite,  &  que  fa  jambe  du  côté  gau- 
„  che  trainoit  k  terre  fans  qu'elle  pût  la  relever.,, 

„  Nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  qu'elle  étoit  paralytique,  nous  difent  le  fieur& 
„  la  Dame  Brunet, ayant  remarqué  qu'elle  ne  pouvoit  plus  faire  aucun  ufage  de  Ion  bras 
„  gauche,  en  forte  que  fa  mère  étoit  obligée  de  la  coëffer  &  de  l'habiller  comme  unen- 
„  fant,  &  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  fur  fon  pied  gauche  qu'elle  lailToit  traîner 
„  après  clle.„ 

„  Je  l'ai  vue  entreprife,  dit  la  Dame  Cornet,  de  la  moitié  de  fon  corps,  traînant 
„  une  jambe  dir  laquelle  elle  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir,  &  qu'elle  ne  pouv^oit  s'aidet 
„  de  fcn  bras  en  aucune  façon.,, 

La  Dame  Millet  qui  la  voyoit  prefque  tous  les  jours,  nous  détaille  11  bien  les  circon- 
flances  de  cette  maladie,  que  pour  ne  pas  tomber  davantage  dans  la  répétition,  nousnoui 
bornerons  k  fon  Certificat. 

Elle  déclare  „  qu'a  la  fuite  d'une  de  fes  attaques  d'apoplexie,  Ion  bras  &:  fa  jambe gau- 

V  che  tombèrent  en  paralyfie que  depuis  cet  accident  elle  n'a  plus  eu  aucun  mou- 

„  veulent  tel  qu'il  pût  être  dans  ce  bras ,  qu'elle  l'a  fouvent  moaié  ,  &  qu'elle  difoic 

O  2  „  qu'a 
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„  quMl  f^ilioit  le  frotter  devant  le  feu  avec  des  fervietes  chaudes,  mais  que  fa  mère  Si  la 
,,  Demoifelle  Duchêne.  elle-même  difok  que  cela  étoit  inutile ,  &  qu'il  n'étoit  pas  pofli- 
„  ble  de  le  réchauffer,  &  qu'elle  ne  le  fentoit  point  du  tout,  à  l'exception  feulement 
„  qu'il  lui  entrainoit  le  corps  du  côt€  gauche,  comme  s'il  eût  dté  de  plomb,  &  qu'elle 
^,  a  remarqué  que  depuis  ce  tems-là  le  corps  de  la  Demoifelle  Duchêne  panchoit  toujours 
,,  du  côté  gauche,  foit  qu'elle  fût  debout  ou  alTife,  &  que  lorfqu'elle  étoit  un  moment 
„  debout,  elle  étoit  obligée  de  fe  tenir  avec  fa  main  droite  pour  s'empêcher  de  tomber 
„  du  côté  gauche ,  ce  qui  étoit  occafionné  non  feulement  par  la  pefanteur  de  fon  bras, 
„  mais  auiîi  parce  qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir  fur  fa  jambe  gauche,  &  qu'elle  étoit ob- 
^  ligée  de  laifîer  traîner- fon  pied  gauche  fur  le  carreau  fans  pouvoir  le  relever.  „ 

Prefque  tous  nos  témoins  atteftent  les  mêmes  effets  de  cette  paralyfîe,  le  même  froid  ^ 
„  la  même  infenfibilité ,  la  même  pefanteur ,  la  même  impuiffance  de  (è  foutenir  &  de 
5,  s'aider  de  la  jambe,  &  fur  tout  du  bras  gauche  qui  paroiffoit  prefque  entièrement  pri- 
5,  vé  de  vie.  „ 

Au  refte  il  v  a  un  rapport  fi  évident  &  une  liaifon  lî  naturelle  entre  toutes  ces  maladies, 
qu'il  n'êff  pas'poffible  de  ne  pas  fentir  qu'elles  ont  du  naturellement  naître  ainfi  les  unes 
des  autres. 

Les  chûtes  réitérées  ont  rompu  plufieurs  vaifffeaux  dans  l'eftomacj  ce  qui  a  caufédes 
^Hémorragies  habituelles  &  journalières. 

Ces  vaiffeaux  déchirés  font  devenus  extrêmement  fenfibles ,  &  la  moindre  nourriture 
qui  les  a  froiffés  en  defcendant  dans  l'effomac,  leur  a  caufé  de  violentes  agitations  qui 
lui  ont  donné  des  mouvemens  convulfifs ,  &  l'ont  obligée  de  rejetter  fur  le  champ  k 
nourriture. 

L'effomac  dénué  dé  nourrimre,  n'a  plus  été  en' état  dé  fournir  un  chyle  capable  de  fe. 
convertir  en  globules  rouges. 

Le  fang  deftitué  de  ces  globules,  a  perdu  toute  fa  force,  &  n'a  plus  été  qu'une  lym- 
phe fereufe ,  dont  eff  née  l'hydropifie. 

L'hydropifie  ayant  inondé  toutes  les  parties  du  corps,  a  relâché  tous  les  nerfs,  leur  a^ 
ôté  leur  élafticité ,  &  par  là  a  privé  tout  le  corps  d'une  grande  partie  de  ks  efprits. 

La  privation  des  efprits  à  caufé  des  obffruftions,  des  foibleffes,  un  engourdiffement 
général,  quelquefois  même  une  ceffation  prefque  totale  de  mouvement^  ce,; qui  adonné 
lieu  aux  attaques  d'apoplexie  &  aux  léthargies. 

Les  nerfs  du  côté  gauche  encore  plus  pénétrés  de  lymphe  que  ceux  du- côté  droit,  n'ont 
pu  réfifter  à  une  de  ces  attaques  d'apoplexie  ,&  leurs  racines  font  reftées  engorgées  dans  le 
cerveau  5  ce  qui  a  produit  la  paralyfîe. 

C'eft  ainfi  que  dans  notre  malade  tous  les  principes  de  la  vie  paroifToient  ne  tendre  qu'à 
j^ir  deffruftion  mutueîk,  &  il  eR  remarquable  que  tous  les  differens,  faits  rapportés  par 
nos  témoins,  fe  trouvent  liés  entre  eux  de  telleiorte,  qu'ils  font  les  fuites  &4es  confé-„ 
quences  les  uns  des  autres. 

11  ne  nous  reftè  plus  qu'à  faire  voir  que  toutes  les  maladies  de  Marguerite-Françoifêj 
Duchêne  étoient  à  leur  comble,  &  l'avoient  réduite  à  la  dernière  extrémité  dans  l'in- 
flant  même  qui  a  précédé  fa  guérifon.  C'eft  ce  ^ui  va  êtrô  démontré  dans  la  propofition 
Clivante. 
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II.      PROPOSITION. 

L'état  où  la  \compl'icatïon  de  toutes  ces  maladies  avoit  réduit  Marque- 
rite-FrançoiJe  T)uchéue,  na  jamais  été  plus  affreux  Ç£>  plus  hors 
de  tout  efpoir ,  que  dans  le  ynoment  même  où  for  foi  Va  conduite  att 
miraculeux  Tombeau. 

NOus  avons  d'aljord  pour  garant  de  cette  propofition  Tinformation  de  M.  le  Bailli, 
dans  laquelle  il  marque  à  M.  Hérault  que  le  15.  [Juillet  173  i.]  elle  ^e  trouva 
dans  un  état  où  elle  ne  s'étoit point  encore  vue,  (^  que  tout  le  monde  croyait  quelle 
expirerait .  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  la  bonté  de  nous  attefter  lui  même  que  ledit  jour 
15.  Juillet,  veille  de  la  neuvaine  que  la  Duchène  a  faite,  elle  était  baignée  dans/on 
fang  qui  luifortoit  jufques  par  les  ongles.  C'eft  même  fur  cette  circonltance  que  le  Pré- 
Jat  le  fonde ,  pour  foutenir  que  fa  guërifon  a  éié  toute  naturelle.  Je  lui  repondrai  dans 
raa  fixiéme  propofuion  qui  n'aura  que  cet  objet.  Un  fi  fameux  adveifaire ,  avec  qui  né- 
anmoins je  trouve  tant  à  gagner ,  mérite  bien  une  propofition  pour  lui  tout  feul.  Mais 
en  attendant,  (os  aveux  me  femblent  fi  précieux  que  je  ne  yeux  pas  en  laifler  échapper 
J'avantage. 

Il  eft  donc  certain  que  la  veille  de  fa  neuvaine ,  Mademoifelle  Duchêne  étoit  réduite  à 
une  telle  extrémité,  que  tout  le  monde  croyoit  qu'elle  alloit  rendre  les  derniers  foupirs, 
&  qu'il  lui  prit  encore  une  hémorragie  épouvantable,  ce  qui  prouve  inconteftablement 
que  les  vaifTeaux  brifés  dans  fon  eftomac  tant  en  1727.  qu'en  1728.  n'étoient  point  enco- 
re refermés. 

Après, ce  témoignage  authentique  de  M.  le  Bailli,  confirmé  par  celui  de  M.l'Archevè. 
que  de  Sens,  qui  pourra  héfiter  à  croire  ceux  de  nos  témoins  qui  rapportent ,  que  „  le 
„  1 5.  Juillet  la  mère  en  revenant  de  la  Meffe  de  Paroifle ,  la  trouva  toute  étendue  à  terre 
„.  fans  connoiflance,  toute  pleine  de  fang  qu'elle  avoit  vomi  en  très-grande  abondance, 
„  les  membres  roides,  le  vifage  violet,  les  yeux  fixes,  tout  tournés  ôc  preiijue  entiére- 
„  ment  éteints,  &  qu'on  eut  aflez  de. peine  à  la  faire  revenir.,. 

Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  repréfenter  en  entier  l'état  où  elle  étoit;  L'attaque  d'a- 
poplexie &:  l'hémorragie  du  15.  Juillet  ne  font  qu'un  accident  particulier,  qui  fe  répéta  en- 
core le  lendemain  16.  avant  qu'elle  panît  pour  fe  faire  traîner  à  S.  Médard  j  mais  com- 
me les  attaques  d'apoplexie  &:la  rupture  des  vaiffeaux  dans  l'eftomac,  qui  produifoienc 
ces  hémorragies,  n'étoient  pas  fa  feule  maladie,  il  efi  bon  de  donner  du  moins  une  idée 
générale  des  principales  dont  elle  étoit  accablée,  lorfqu'elle  fe  détermina  à  fe  faire  porter 
à  ce  fameux  Tombeau  d'où  fortoient  des  principes  de  vie. 

„.  Je  i'avois  vue,  dit  le  Sieur  Dupin,  peu  de  jours  auparavant  fi  pâle  qu'elle  en  étoit 
„  verte,  ayant  les  yeux  éteints,  enflée  par  tout  le  corps,  ne  pouvant abfolumcnt  fe  fou- 
„  tenir,  &  ayant  un  air  de  fouffi-ance  &  la  mort  fi  peinte  fur  le  vifage,  que  cela  la  ren- 
^  <ioit  aflreufe.  Je  favois  qu'elle  ne  pouvoit  rien  avaler ,  &  qu'elle  perdoit  tout  fon  fang  j 
5,  j'étois  même  étonné  qu'elle  continuât  de  vivre.  C'eft  dans  cet.  état,  continue-t-il , 
„  que  j'apprends  qu'on  l'a  traînée  K  pied  k  l'autre  bout  de  Paris-,, 

Voilk  en  peu  de  mots  le  portrait  de  fon  état  lors  de  fon  départ  pour  aller  chercher  la 
Tie  au  pied  d'un  Tombeau:  une  enflure  générale  de  toutes  les  parties  du  corps,  une  im- 
puiflance  abfolue  de  fe  foutenir,  un  défaut  total  de  nourriture  qui  faifoit  regarder  comme 
un  prodige  tous  les  momens  qu'elle  refpiroit  encore,  &  des  vaiffeaux  caffés  dans  l'eflomac 
qui  lui  faifoient  perdre  fans  cefle  le  ref^e  de  fon  fang  par  des  vomifTemens  affreux  j  enfin 
des  yeux,  un  air,  un  vifage  où  la  fouf&ance  &  la  mort  paroifToient  fe  plaindre  k  l'envi 
l'une  de  l'autre. 

D3  Le 
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LeFrerc  Genefte  Chirurgien  rend  compte  h  ce  fujet  de  faits  û  importans  que  je  ne  puis 
les  pafler  ici  lous  filence,  quoique  j'en  aie  déjà  rapporté  une  partie.  „  Sa  mère,  dit- il, 
„  m'envoya  chercher  le  8.  de  ce  niois  de  Juillet.  Je  la  trouvai  en  une  efpece  de  lëthar- 
„  gie,  le  vifage  violet,  le  nez  retiré,  les  yeux  fermés,  &  dans  une  11  grande  foibleiTe 
„  qu'elle  ne  pouvoit  remuer  aucune  partie  de  Ton  corps.  Je  crus  devoir  la  laigner  j  mais 
„  j'eus' toutes  les  peines  du  monde  k  trouver  un  vailTeau;  tant  les  veines  étoicnt  affaiffées, 
„  &  l'ayant  enfin  piquée,  il  n'en  vint  que  de  la  lymphe  j  ce  qui  me  fit  refermer  au  plus 
„  vite  l'ouverture,  &  m'obligea  de  dire  k  là  mère  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérance, 
„  &  que  iâ  fille  n'avoi^i  plus  que  bien  peu  de  jours  k  vivre.  M.  Coftar,  continue-t-il, 
„  avoit  àé}k  plufieurs  autres  fois  &it  un  pareil  pronoftic^  ce  qui  avoit  obligé  fa  mère  de 
„  lui  faire  adminilh-er  l'Extrême-Onétion  k  différentes  fois.  C'eft  dans  cet  état  deplora- 
„  ble  Se  iâns  reflburce,  ajoute-t-il,  qu'elle  fe  fit  enfin  traîner  k  S.  Médard  pour  invoquer 
„  le  Bien-heureux  de  Paris,  le  i6.  de  ce  mois  de  Juillet.  „ 

„  Elle  refta  en  léthargie,  nous  dit  la  mère,  depuis  le  8.  jufqu'au  14.  de  Juillet.  Cet 
„  e'tat,  dit  Dom  Daucereffes,  étoit  dans  un  tel  point,  que  j'ai  été  plufieurs  fois  obligé 
„  de  paiTer  une  grande  partie  de  la  nuit  auprès  d'elle,  foit  pour  profiter  d'un  moment  fa- 

„  vorable  pour  lui  adminiftrer  les  derniers  Sacrem.ens foit  pour  attendre  le  moment 

„  où  il  pîaîroit  au  Seigneur  de  finir  tous  fes  maux.  ., 

„  C'eft  principalement  dans  ce  tems,  nous  dit  notre  nouveau  converti,  qu'elle  a  été 

.,,  encore  plus  mal.    Je  lui  ai  vu  dire  les  prières  des  agonifans ,  &  j'ai  vu  moi-même  que 

„  pour  toute  nourriture  on  fe  contentoit  de  lui  mouiller  les  lèvres  ou  la  langue  avec  le 

„  bout  du  doigt  ou  la  barbe  d'une  plume  qu'on  avoit  trempée  dans  de  l'eau  oudubouîl- 

„  Ion,  &  qu'on  s'artendoit  k  tout  moment  qu'elle  alloit  paffer.  „ 

La  Demoifelle  Madroux  qui  fut  pour  la  veiller  quelques  jours  avant  le  16.  Juillet,  nous 
dit  qu'elle  la  trouva  „  comme  une  perfonne  abfolument  k  l'agonie.  Elle  eut  toujours , 
„  continue-t-elle ,  pendant  que  j'y  fus ,  les  yeux  fermés  j  elle  refta  toujours  couchée  fur 
„  le  dos  fans  fe  remuer,  ne  prenant  aucune  nourriture,  fi  ce  n'eft  que  je  lui  mouillois  les 
„  lèvres  avec  du  vin ,  &  on  s'attendoit  toujours  qu'elle  alloit  paffer.  Le  matin  ayant  un 
„  peu  repris  connoiffance,  &  ayant  ouvert  les  yeux,  on  fe  fervit  de  ce  moment-lk  pour 
J,  lui  donner  l'Extrême-Onélion.  Cependant  le  16,  Juillet,  ajoute-t-elle ,  quelques  jours 
„  après  que  je  l'eus  laiffée  en  cet  état,  j'appris  avec  bien  de  la  furprife  que  fa  mère  la- 
„  voit  menée  k  S.  Médard.  „ 

„  Le  15.  Juillet,  dit  la  mère,  l'ayant  laiffée  feule  dans  fon  fauteuil,  il  lui  prit  en  mon 
„  abfence  une  violente  attaque  d'apoplexie  avec  un  grand  vomiffementde  fang,  &  n'ayant 
„  perfonne  pour  la  Ibutenir,  elle  tomba  k  terre.  Je  la  trouvai  étendue  furie  carreau,  fans 
„  connoiffance  &  couverte  d'un  fang  qui  n'avoit  prefque  point  de  couleur  dans  la  plupart 
„  des  endroits  oii  il  étoit  marqué,  &  qui  dans  les  autres  étoit  devenu  violet,  les  mem- 
„  bres  roides,  les  yeux  fixes  &:  prefque  entièrement  éteints.  11  lui  prit  l'après-midi ,  con- 
„  tinue-t-elle,  un  violent  redoublement  de  fièvre  avec  un  friffon  qui  dura  près  de  quatre 
„  heures.  „ 

„  Cependant  le  16.  Juillet,  dit  Jean-Baptifie  Duchène,  ma  fœur  fe  préparant  k  partir  k 
„  quatre  heures  du  matin,  il  lui  prit  un  affreux  vomiffement  de  fang  avec  des  efforts  fi 
„  vioiens  qu'il  Ibmbloit  qu'elle  alloit  paffer^  la  gorge  enfla  prodigieufement ,  fon  vilàge 
),  devint  violet,  &  elle  avoit  un  air  de  iouffrance  quifailbit  peur.  Tous  ceux  quiétoient 
„  dans  îa  chambre,  remarquèrent  .avec  moi  que  le  fang  quelle  vomilloit,  étoit  extrê- 
„  mement  clair  &  liquide,  &  qu'il  devenoit  violet,  auffi-tôt qu'il  étoit  k  terre.,, 

„  Le  16.  Juillet,  jour  du  départ,  dit  la  mère,  il  arriva  un  événement  qui  naturelle- 
„  ment  devoit  bien  lui  faire  abandonner  fon  projet,  &  m'obliger  k  m'y  oppoièr  plus  que 
„  jamais.  Tout  d'un  coup  ma  fille  devint  d'une  pâleur  mortelle,  une  lueur  froide  lui 
9>  couvrit  le  vifîîgc,  'à  gorge  enffa  prodisieuiement,  fa  langue  fortit  de  fa  bouche  de  q'ua- 

*,  trc 
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„  tre  pouces  de  long  toute  violette,  elle  parut  fouffrir  les  plus  vives  douleurs.  Tes  bras  fe 
„  roidirem,  &  elle  fit  de  violens  efTorts  qui  aboutirent  h  lui  faire  vomir  k  pluficiirs  rcpri- 
„  Tes  une  efpece  de  lang  extrêmement  liquide  &  mêlé  d'eau,  qui  prenoit  une  couleur vio- 
„  lettc  auffi-tôt  qu'il  écoit  à  terre.  Pendant  ces  vomiflemens  qui  durèrent  près  d'une  de- 
„  mi -heure,  fon  viiîge  qui  d'abord  avoit  été  fipdle,  devint  d'un  violet  plombe,  & 
„  fes  lèvres  qui  d'abord  étoient  éteintes,  s'enflèrent  &  prirent  une  couleur  encore  plus 
„  foncée  que  le  vilage;  mais  auffi-tôt  que  ce  vomiiTement  futceffé,  nia  fille  reprit  un 
„  peu  fes  efprits  &  fa  force ,  &  quoique  je  pufTe  lui  dire ,  elle  voulut  abiblument  partir.  „ 
Tels  furent  les  préparatifs  d'un  voyage  qui  fembloit  devoir  infailliblement  la  conduire 
ï  la  mort.  La  mère  allarmée  d'un  fi  funefie  pronoftic,  balance  entre  fa  tendrefTe  qui  ne 
peut  fouffrir  que  fa  fille  s'expofe  fi  vifiblement  à  laiflcr  exhaler  un  fouffle  de  vie  qui  lui 
reftc  par  la  fatigue  d'une  fi  téméraire  cnrreprife,  &  la  confiance  admirable  de  cette  pauvre 
mourante  dont  la  foi  ofe  ainfi  tenter  l'impolTible. 

La  Dame  Cornet  qui  vient  de  grand  matin  pour^aider  à  la  tramer  à  S.  Médard,  nous 
apprend  que  la  mère  ne  pouvoit  s'empêcher  de  blâmer  ce  projet ,  infifiant  fur  Timpo/- 
ftbiliié  de  l'exécutiom  mais  que  voyant  bien  que  Dieu  feul  pouvoit  lui  mettre  dans  le 
cœur  un  deiTein  fi  contraire  h  toute  apparence  humaine,  elle  joignit  fes  inftances  à  celles 
de  cette  pauvre  fille  pour  déterminer  fa  mère  as  confentir. 

La  voilà  donc  qui  part  autant  foutenue  par  fa  foi,  que  portée  fur  les  bras  de  fes  condu- 
ékrices.  Mais  quelle  fut  la  peine  de  celles-ci ,  pour  fupporter  le  poids  accablant  de  cette 
pauvre  moribonde  qui  ne  s'aidoit  prcfque  en  rien,  ne  pouvant,  dit  la  Dame  Cornet,  Je 
foutenirfurfon  pied  gauche  qu'elle  laijjoit  tramer  après  elle.  Auffi  à  peine  trois  heu- 
res purent-elles  luffire  au  trajet  de  l'Abbaye  à  Saint  Médard  j  il  falloit  s'arrêter  à  chaque 
pas,  povu:  lui  laifTer  reprendre  la  refpiration  &  la  vie. 

Mais  arrêtons-nous  nous-mêmes  un  moment ,  pour  remarquer  les  différentes  impref- 
fions  dont  les  paflàns  furent  faifis  à  la  v\\e  d'un  tel  fpeftacle.  Dans  les  uns ,  c  eft ^la  com- 
paflion  qui  les  fixe  tout-à  coup  &  les  rend  comme  immobiles:  dans  les  autres ,  c  eit  i  in- 
dignation qui  s'irrite  d'une  démarche  qui  leur  paroit  auffi  cruelle  qu'extravagante:  es  plus 
modérés  la  blâment  non  feulement  comme  imprudente,  mais  même  comme  vilibiemenc 
téméraire. 

„  Les  palTans  s'arrêtoient  pour  nous  regarder,  nous  dit  la  mère  auffi  bien  que  la  Da- 
me Cornet.  „  Plufieurs  nous  chantoient  pouilles,  nous  difant  que  nous  étions  to^lles,  K 
„  qu'il  y  avoit  de  l'extravagance  de  traîner  ainfi  une  mourante  dans  les  rues,  qu  elle  al- 
„  loit  pafTer,  &  qu'il  falloit  la  faire  entrer  dans  la  première  maifon,  atin  qu  au  moins 
„  elle  ne  rendit  pas  les  derniers  foupirsdans  la  rue.  Effectivement,  continue  la  mère, 
„  ma  fille  avoit  tout  l'air  d'une  perlonne  à  l'agonie,  tout  fon  corps  étoit  entie.  Ion  vi- 
„  lâge  d'une  couleur  verte  &  livide,  fes  lèvres  blanches,  les  yeux  éteints,  la  lete  pan- 
„  chee  &  foutenue  par  l'enflure  de  fa  poitrine ,  &  tout  fon  coté  gauche  qui  trainoit  après 
„  eLe,  paroiffoit  déjà  mort.  „  t     r       a-        t,       k 

Ce  n'eft  pas  ici  l'exagération  d'une  compaffion  maternelle.  Le  fieur^  1  ronchon,  bour- 
geois de  Paris,  qui  ne  la  vit  que  le  17.  Juillet,  lorfqu'elle  étoit  déjà  guérie  de  les  hemor- 
nsÀes ,  de  fa  fièvre  continue  &  de  fon  affreux  mal  de  tête ,  n'en  tait  p2s  néanmoins  un  por- 
trait moins  touchant.  „Le  17.  Juillet,  dit-il,  paffant  dans  la  rue  des  Pofles  avec  mafem- 
„  me,  nous  y  recontrâmes  une  pauvre  fille  qui  nous  parut  prête  à  rendre  lame,  que 
l  quelques  femmes  foutenoient  par  deffous  les  bras.  Ma  femme  [ayant  fu  de  celles  qui 
„  ia  foutenoient  que  cMtoit  la  Demoifelk  Ducbënequ'on  mcnoitàSaint  ivledard,J .. . . 
„  cela  nous  la  fit  regarder  avec  attention.  Nous  remarquâmes,  concinue-t-il,  qu  elle 
'  étoit  fi  foible  qu  elle  ne  pouvoit  foiitenir  fa  têce ,  qu'elle  avoit  tout  air  &  le  vilage  d  iv- 
l  ne  perfonne  à  l'agonie ,  qu'elle  étoit  enflée,  &  qu'il  paroiffoit  qu  elle  avoit  tout  le  coté 
,,  gau.hc  en  paralyfie,  fe  faifant  traîner  fans  s'aider  de  Ion  pied  m  de  ion  bras  gauche  j 
„  cLÙn  qu  eUe  paroiffoit  réduite  à  la  dcrwere  extrémité.  „  ^cou- 
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Ecoutons,  encore  la  defcription  plus  circonftanciëe  &  plus  étendue,  que  nous  en  fak  la 
Demoifelle  de  la  Richardie  Epoufe  du  fieur  Tronchon.  „  Je  vis,  dit-elle,  une  pauvre 
„  mourante  que  des  femmes  îbucenoient  fous  les  bras,  &  traînoient  le  mieux  qu'elles 
„  pouvoient.  J'interrogeai  la  Demoifelle  Duchêne  elle-même  ;  mais  elle  ne  put  me  ré- 
„  pondre,  ayant  la  voix  éteinte,  &  e'tant  d'ailleurs  fi  foible  qu'elle  ne  pouvoit  pas  feu- 
„  lement  foutenir  fi  tête  qu'elle  laiffoit  tomber  jufques  fur  fa  poitrine.  Elle  me  fit  une 
„  pitié  épouvantable:  elle  avoit  la  couleur  &  toute  la  façon  d'une  perfonne  qui  va  paffer. 
„  Je  remarquai  entr'autres  chofes  qu'elle  étoit  enflée,  mais  fur  tout  que  fbn  bras  gau- 
„  che  qui  n'étoit  point  couvert ,  étoit  très  gros  &  très  enflé.  Je  remarquai  auifi ,  lorfque 
„  ces  femmes  fe  remirent  en  chemin ,  que  la  Demoifelle  Duchcne  ne  s'aidoit  point  du 
„  tout,  &  qu'au  contraire  elle  ne  faifoit  que  fe  laifler  tramer.  Enfin  elle  paroiffoitlimal 
„  &  fi  fort  aux  abois,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  murmurer  de  ce  qu'on  la  conduifoit 
5,  dans  les  rues  en  cet  état,  croyant  qu'elle  mourroit  en  chemin.  J'étois  fi  pleine  dç 
„.  cette  idéç,  qu'étant  entrée  chez  une  de  mes  amies  qui  demeure  à  la  porte  S.Jacques, 
.,,  je  lui  contai  ce  que  je  venois  de  voir,  &  je  lui  dis  tout  de  fuite  que  la  mère  de  la  De- 
„  moifelle  Duchêne  avoit  eu  grand  tort  d'attendre  fi  tard  à  recourir  pour  fa  fille  à  l'inter- 
„  ceflion  de  M.  de  Paris,  &  qu'il  y  avoit  bien  de  l'imprudence  K  elle  de  k  traîner  ainfî 
„  par  les  rues  dans  le  tems  qu'elle  la  voyoit  réduite  à  la  dernière  extrémité,  &  que  fini- 
„  vant  toute  apparence  cette  fille  mourroit  dans  la  rue.  „ 

En  ne  confultant  en  effet  que  la  prudence  humaine  &  les  premiers  mouvemens  de  ls| 
compaffion  naturelle,  qui  eût  pu  s'empêcher  de  murmurer  de  voir  ainfi  traîner  par  les 
rues  une  agonifante  qui  fembloit  prête  à  tout  moment  d'expirer  dans  les  bras  des  femmes 
qui  la  portoient  ? 

„  Auffi,  <iit  Jean-Baptifle  Duchêne,  tous  les  voifins  qui  virent  partir  ma  fœur  en  Té- 
f,  tat  où  elle  étoit,  blâmèrent  ma  mère,  difant  qu'il  y  avoit  de  la  folie  à  elle  de  traîner 
„  fa  fille  dans  les  rues  en  cet  état,  &  que  ma  fœur  moiu-roit  furement  en  chemin.  „ 

Mais  Dieu  fit  voir  que  c'efi:  la  fagefle  humaine  qui  n'eft  véritablement  que  folie,  &que 
la  foi  &  la  confiance  en  fa  bonté  peuvent  tout  obtenir  de  fa  miféricorde. 

A  force  de  fatigues,  de  douleurs  &  de  périls  la  mourante  arrive  au  Tombeau,  non 
pour  y  trouver  la  mort,  mais  pour  y  recouvrer  la  fanté  &  la  vie.  A  l'effrayant  afpeétde 
fa, perfonne,  les  uns  fe  retirent  d'horreiu-,  les  autres  par  compaffion,  &  chacun s'empref^ 
fe  à  lui  faire  place.  „  Elle  me  parut. être  k  l'extrémité,  nous  dit  Pierre  Guilbert  Suifîè 
„  de  l'Eglife  de  S.  Médard:  elle  étoit  portée  par  deffous  les  bras  par  deux  femmes,  & 
„  elle  paroiflbit  ne  pouvoir  fe  foutenir ^  elle  étoit  enflée  par  tout  le  corps,  &  avoit  le  vi- 
,,  fage  fi  pâle ,  les  yeux  fi  éteints  &  l'air  fi  mourant ,  qu  elle  me  fit  une  véritable  corn- 
„  pafîion.  Je  lui  fis  place  fur  le  champ  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris.  „ 

Il  eu  donc  certain  que  toutes  les  maladies  de  Marguerite-Françoife  Duchêne  fubfifioient 
encore  au  moment  qui  a  précédé  fa  guérifon,  &  qu'elles  la  fuivirent  jufques  fur  le  Tom- 
beau. Les  vaiffeaux  brifés  dans  l'eftomac  dès  1727.  &  1728.  étoient  encore  fi  déchirés., 
qu'elle  eut  un  vomiffement  affreux  la  veille  &  dans  le  moment  même  qu'elle  étoit  prête 
de  fe  faire  traînera  S.  Médard  :  fon  fang  avoit  fi  fort  perdu  (à  qualité  ,&  fes  veines  en  é- 
toient  fi  dépourvues  &  fi  affàilTées,  que  huit  jours  auparavant  le  Chirurgien  ayant  voulu 
h  faigner,  il  eut  toutes  les  peines  du  monde  k  trouver  un  vaiffeau,  &  que  l'ayant  enfin 
piquée,  il  n'en  vint  que  de  la  lymphe  j  &  dans  le  moment  même  qui  précéda  fon  dé- 
part, le  fang  qui  fortit  de  fa  bouche  avec  abondance,  n'étoit  qu'une  liqueur  claire  &  mê- 
lée d'eau,  &  Il  corrompu  que  le  peu  qui  refioit  de  globules,  étoit  violet  &non  pas  rouge. 
Elle  étoit  tombée  la  veille  en  apoplexie ,  après  avoir  été  en  léthargie  depuis  le  8.  juP 
cju'au  14.  Juillet.  Le  foir  fon  frilfon  &  fa  fièvre  redoublèrent  encore  plus  fortement  que 
jamais.  A  peine  pendant  les  quinze  premiers  jours  du  mois  de  Juillet ,  a-t-on  pu  trouver 
k  monjeat  de  lui  faire  recevoir  i'Extrême-Onàion. 

De- 
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Depuis  long-tems  on  ëtoit  réduit  à  la  laifler  comme  une  agonifante  fans  lui  faire  prendre 
aucune  nourriture ,  &  h  fe  contenter  de  lui  mouiller  les  lèvres  avec  quelques  liqueurs. 
Tous  ceux  qui  la  voyoient,  croyoient  toujours  quelle  etoit  à  Ton  dernier  moment,  &ne 
ceflbient  de  s'étonner  de  la  continuation  de  fa  vie.  Son  hydropifie  étoit  remontée  juf- 
qu'ii  la  gorge,  &  lui  avoit  éteint  la  voix  &  prefque  ûté  la  relpiration:  fon  point  de  côte' la 
^fënoit  encore  davantage,  &  lui  avoit  fait  perdre  prefque  entièrement  Je  fommeil  depuis 
plulleurs  années.  Enhn  fa  paralylle  paroilfoit  avoir  dcjk  livré  k  la  mort  la  moitié  de  fon 
corps,  qui  étoit  dans  le  froid,  l'infenfibilité  &  l'irapuiirance.  Tel  fut  l'état  de  cette  pau- 
vre mourante  jufqu'au  moment  qu'il  plût  à  Dieu  de  la  guérir  en  cinq  jours  fuccellivement 
de  toutes  ces  maladies. 

Que  l'incrédule  vienne  confidérer  un  moment  cette  moribonde  étendue  fur  le  Tom- 
beau, Ihns  connoiflance ,  les  yeux  fermés  &  îi  reflemblante  h  la  mort,  qu'on  eft  tenté  de 
Ja  prendre  pour  elle  j  &  qu'il  juge  lui-même  û  tout  autre  que  celui  qui  eft  la  réfurredion 
&  la  vie,  pou  voit  ranimer  ces  membres  mourans.  Non,  la  main  leule  du  Tout-puif- 
iànt  étoit  capable  d'opérer  un  pareil  prodige  ;  la  guérifon  d'un  tel  état  ne  fut  jamais  du 
reflbrtni  de  la  nature,  ni  du  fecours  des  hommes,  ni  d'aucun  être  créé.  Au  furplus 
nous  allons  encore  le  démontrer  par  le*  principes  de  l'art,  pour  ôter  tout  prétexte  à  l'in- 
crédule. 

III.      PROPOSITION. 

^ans  rétat  où  étoit  alors  Mar guérit e-Fr an çoi Je  7)uchéne ,  fes  maladies 

étoient  abjblument  incurables, 

NOus  avons -démontré  dans  les  deux  propofîtions  précédentes,  i^  que  Marguerite- 
Françoife  Duchêne,  lorfqu'elle  fe  fit  traîner  à  S.  Médard  le  16.  Juillet  173 1.  é- 
prouvoit  depuis  cinq  ans  des  vomiflemens  de  fang  prefque  journaliers ,  qui  l'avoient  mifc 
depuis  llx  mois  dans  l'impoffibilité  de  prendre  aucune  nourriture  folide,  fans  augmenter 
encore  par  de  nouveaux  vomifTemens  la  déchirure  des  vaifleaux  qui  avoient  été  rompus 
jdans  fon  eftomac.  2°  Qu'elle  avoit*  une  hydropifie  commencée  depuis  près  de  deux  ans , 
Si  confommée  depuis  pluÏÏeurs  mois.  Enfin  qu'elle  étoit  paralytique  depuis  près  de  deux 
mois  de  tout  le  côté  gauche ,  &  que  cette  paralyfie  étoit  complette  par  rapport  au  bras. 

Nous 'nouj  bornerons  pour  éviter  une  trop  longue  difcuffion,  h  prouver  l'incurabilité 
de  ces  trois  maladies.  Mais  avant  d'en  préfenter  les  preuves,  confidérons  encore  un  mo- 
ment l'extrémité  où  tous  nos  témoins  viennent  de  nous  repréfenterqu'étoit  cette  fille  dans 
le  moment  qui  a  précédé  fa  guérifon. 

Peut-on  la  voir  réduite  à  un  état  fi  affreux,  &  plus  affreux  en  quelque  forte  que  la  mon 
même ,  fans  être  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de  reffource  humaine  ?  N'a-t-oa 
pas  vu  fon  Médecin  réduit  depuis  fi  long-tems  k  n'être  plus  qu'un  Ipectateur  oifif  de  fon 
agonie  continuelle,  dont  la  durée  inconcevable  attiroit  fa  curiofité?  N'a-t-on  pas  vu  que 
ce  fouffle  de  vie,  qui  paroiffoit  toujoui-s  prêt  à  s'exhaler  &  ne  s'exhaloit  jamais ,  a  paru  un 
prodige  qui  jettoit  tous  ceux  qui  la  voyoient  dans  l'étonnement,  &  plus  encore  lesMaî- 
tres  de  l'art  qui  connoiffant  les  loix  de  la  nature,  &  étant  plus  au  fait- des  maladies,  trou- 
voient  de  l'impcflibilité  à  allier  mi  prolongement  de  vie  li  fort  fans  exemple,  avec  des 
maladies  mortelles  fi  anciennes  &  fi  perfévérantcs  ?  Combien  de  fois  n'ont-ils  pas  fait  le 
pronoflic,  qu'elle  n'avoit  plus  que  peu  de  jours  a  vivre?  Combien  de  fois  n'a-t-on  pas 
cru  qu'elle  etoit  enfin  morte  toiu-h-fait ,  comme  dit  un  des  témoins?  Mais  écoutons  le 
jDonrait  qu'en  fait  M  Cannac  Chiri>rgicn  Major  des  Gardes:  ilTaccompagnederéflexior» 
J'i  judicieufes,  qu'elles  fufEroicnt  feules  pour  pcrfuader  qu'il  n'y  a  que  l'Auteur  de  la  na- 
ture, qui  ait  pu  arracher  cette  fille  au  trépas. 

IV.  Démonjl.  Tome  l  £  „  le 


34  M    I   R    J   C    L    E       OPERE' 

rieccs  Jufl.  »î  Je  ^^ois  en  effet,  dit-il,  une  perfonne  agonifante,  dont  le  lang  eft  appauvri  au  point 
K.  VIII.  „  de  ne  pouvoir  plus  en  lier  les  principes,  àes  cTprits  animaux  fans  force  ni  vertu,  une 
„  lymphe  fereufe  totalement  changée  de  principe  &  de  nature,  &  abondante  au  point  d'in- 
„  nonder  les  parties,  principalement  celles  du  côté  gauche,  une  refpiration  éteinte,  i'a- 
„  dion  des  parties  prefque  anéantie,  celle  de  l'eftomac  encore  plus,  enfin  hors  detat  de 
;,  prendre  aucune  forte  de  nourriture:  que  peut-on  juger  de  cet  état,  &  que  doit-on  at- 
„  tendre  de  la  nature  &  de  la  Médecine? 

„  Car  enfin,  dit-il  encore  dans  un  autre  endroit,  que  doit-on fe  repréfen'ter  dans  lama- 
j,  lade  en  queftion?  Une  perfonne  réduite  à  la  dernière  extrémité  par  le  changement  to- 
5,  tal  de  (es  liqueurs,  &  par  l'abolition  prefque  entière  du  relTort  des  parties  folides  qui 
j,  les'contiennent:  deux  iburces  générales  de  toutes  nos  maladies  &  de  notre  deflruction. 
„  Les  fymptômes  qui  fe  font  fuccédés,  ont  du  néceflàirement  le  faire  j  rien  ne  furprend 
5,  en  cela  :  le  defordre  de  toutes  les  fondions  ^imales  &  natiu-elles  a  été  un  ordre  darwj 
„  cette  maladie,  qui  devoit  indifpenfahlement  l'entraîner  à  la  morf,  cet  ordre  a  été  dé- 
^,  rangé  par  une  caufe  extraordinaire  :  quelle  eft-elle  ?  C'eft  la  queftion  qui  furement  ne 
5,  fera  pas  expliquée  par  les  Phyiîciens ,  &  moins  encore  par  les  règles  de  notre  art.  „ 

Pourquoi  cette  queflion  ne  peut-elle  pas  êti-e  expliquée  par  les  Phyficiens,  fi  ce  n'efi: 
parce  que  cette  guérifon  étoit  abfolument  impoffible  félon  les  règles  de  la  nature,  &  que 
l'état  où  cette  fille  étoit  réduite ,  devoit ,  comme  il  le  dit ,  V entraîner  indifpenjabk- 
ment  a  la  mort?  Il  ajoute  enfuite  qu'il  ne  lui  conviendroit pas  d'expliquer  ce  myftere^ 
eu  plutôt,  dit-il,  c'efi  l'expliquer,  que  de  ne  l'expliquer  pas.  N'eft-ce  pas  déclarer 
d'une  manière  pofitive,  que  la  guérifon  d'un  pareil  état  ne  potivoit  arriver  que  par  un 
Miracle?  &  qui  eft-ce  qui  fait  cet  aveu?  Ceft  undes  premiers  Chirurgiens  de  la  Cour ^ 
un  Chirurgien  employé  par  M.  Hérault. 

N'en  eft-cepas  aflez,  pour  convaincre  l'incrédulité?  Non:  foncaradere  eft  de  fermer 
les  yeux  k  tout  ce  qui  la  combat,  pour  ne  les  ouvrir  qu'à  ce  qui  peut  la  flatter.  Du  moins 
fermons-lui  la  bouche  par  des  raifons  fans  réplique  ;  &  comme  cela  demande  quelque  d\i- 
culHon,  traitons  en  particulier  l'incurabilité  de  chacune  des  trois  maladies,  qui  étoient  la 
fource  principale  de  toutes  les  autres. 

i  L 

V hémorragie  journaUere  de  Marguerite-Françoife  Duchène  étoit  doublement  incu- 
rable, lorfqu'ellefefit  tramer  à  Saint  Médard. 

D  Eux  points  décififs  vont  prouver  cette  incurabilité.  i?  Marguerite-Françoife  Dû- 
chêne  n'a  pu  avoir  des  vomiiTemens  de  fang  auffi  abondans  &  auffi  fréquens,  qu'en 
conféquence  d'une  rupture  de  vailTeaux  confidérabîes.  2^  La  réunion  des  ces  vaiffeaux  é- 
loit  abfolument  impoffible  dans  l'état  où  cette  fille  étoit  rédiute. 

Nous  ne  nous  fervirons  pour  prouver  ces  deux  propofitions,  que  àes  raifonnemens  de 
M.  Gaulard,  ce  célèbre  Médecin,  dont  la  beauté  du  génie  trouve  le  fecret  de  faire lortir 
l'Anatomie  des  épaiffes  ténèbres ,  où  la  dureté  de  ks  termes  la  tient  ordinairement  enfe- 
Si^XXXiX    ^^^^^'    "  ^^  vomiffement  de  fang,  dit-il,  dépend  évidemment  de  l'ouverture  des  vaif- 
■^  ^  •  „  féaux  de  l'eÔomac.     Leur  rupture  n'a  pas,  je  crois,  befoin  de  preuves  j  car  fans  être 

^  Phylîcien  ni  Anatomifte,  tout  le  monde  fait  que  le  fang  naturellement  contenu  dans  (es 
„  vailTeaux  n'en  peut  fortir,  s'il  n'arrive  k  ces  vailTeaux  une  folution  de  continuité  ou  une 
„  dîvifion  contre  nature.  Or  le  fang  fortoit  prefque  tous  les  jours  par  le  vomiffement: 
„  ainfi  il  trouvoit  quelque  ouverture  qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle,  &  qu'il  n'avoit  pas 
4,  auparavant  les  chiites  que  la  malade  a  effuyées.  11  eff  donc  mconteffable  que  ces  chû- 
y,  tes  ont  caufé  des  ruptures  de  vaiffeaux  dans  l'effomac.  Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y 
„  ait  eu.-quelques  vaiffeaux  ouverts  dans  la  poitrine:  la  douleur  de  côté,  la  difficulté  de 

„  refi^i- 
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^  refpirer ,  la  voix  éteinte ,  tout  cela  prouve  bien  que  les  organes  de  la  rerpii-ation  n'a- 
„  voient  pas  moins  fouffert  que  ceux  de  !a  digeftion.  Le  iang  (fcumcux  fur  tout  paroît  en 
„  être  la  preuve ^  car  l'écume  ne  vient  que  des  bulles  d'air,  qui  le  font  mêlées  avec  le 
„  fang  dans  la  poitrine.  „ 

Sai  approfondir  davantage  fi  la  Duchêne  avoit  auflî  des  vailTeaux  rompus  dans  la  poi- 
trine ,  au  moins  eft-il  inconteftable,  comme  dit  M.  Gaulard,  qu'il  y  en  avoit  de  rompus 
d.;ns  l'eftomac  qui  font  demeurés  ouverts  pendant  près  de  cinq  ans,  &  qui  étoient  d'une 
grolTeur  confidérable,  puifqu'il  eft  certain  que  prefquc  tous  les  jours  elle  vomiffoit  foa 
iang  avec  une  grande  abondance. 

La  deuxième  proportion ,  que  cette  réunion  étoit  ablbluraent  impoflible  dans  l'état  o\i 
fe  trouvoit  M.  F.  Duchêne  ne  fera  pas  plus  difficile  k  prouver,  quoiqu'elle  demande  une 
plus  grande  difcuiîîon. 

Pour  cela  il  n'eft  uéceflaire  que  d'expliquer  comment  fe  fait  la  réunion  d'un  vaiflcau 
•ouvert. 

Le  même  M.  Gaulard  nous  apprend  dans  une  autre  DifTertation ,  que  cette  réunion  ne 
fe  peut  fmc  que  par  le  moyen  du  fuc  nourricier ,  qui  n'eft  autre  cholê  que  la  partie  du 
fang  la  plus  ondueufe  &  la  plus  douce,  qui  reffemble  à  une  efpece  de  gelée.  Ce  fuc  en 
fortant  des  vaifleaux  rompus,  fe  joint,  fe  colle  &  fe  réunit  imperceptiblement  aux  ex- 
trémités des  fibres  rompues,  &  parla  il  remplit  peu  k  peu  le  vuide,  ou  pour  mieux  di- 
re l'intervalle  que  laiflbit  l'ouverture  j  &  lorfque  cet  intervalle  eft  entièrement  rempli, 6c 
que  les  bords  des  parties  divifées  viennent  k  fe  toucher  réciproquement,  ce  même  fuc 
•nourricier  les  foude  &  les  colle  enfemble ,  en  acquérant  une  confrftance  folide  qui  fait  une 
cicatrice.  Sur  quoi  il  y  a  deux  circonflances  eflentielles  k  obferver.  L'ime  que  cette 
cicatrice  eft  plus  ou  moins  longue  à  fe  former,  fuivant  que  les  bords  de  la  partie  diviféo 
font  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres,  parce  que  ce  fuc  ne  s'unit  que  peu  à  peu 
aux  extrémités  des  parties  divifées,  &  qu'il  ne  s'en  colle,  pour  ninfi  dire,  une  féconde 
couche ,  qu'après  que  la  première  a  acquis  de  la  confiftance  &:  s'eft  confolidée  avec  la 
partie  avec  laquelle  elle  s'unit. 

La  féconde  circonflance  effentielle  eft,  qu'il  faut  abfolument  que  la  partie  divifée  refte- 
dans  l'inaétion,  &  ne  faffe  aucun  mouvement,  jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  ait  acquis  fuffi^ 
fammentde  hfolidité.  Carie  mouvement e'branlant les  parties  divifées,  empêche  ce  fue 
de  s'y  tenir  collé j  &  poiu-  peu  que  ce  mouvement  les  tiraille,  il  defunit  la  loudure  qui 
commençoit  \  fe  former,  &  fouvent  il  écarte  plus  que  jamais  les  parties  divifées  :  [  tour 
corps  dont  une  partie  efl  divifée,  étant  fans  c0mparaifon  plus  aifé  \  déchirer  k  cet  en- 
droit-là, qu'un  corps  intégral.]  C'efI:  ce  défaut  d'inaftion  qui  rend  toutes  les  plaies  de  la 
poitrine  fi  difficiles  k  guérir,  auffi  bien  que  les  piqûres  des  artères,  parce  que  les  artères 
&  la  poitrine  ont  un  mouvement  prefque  continuel. 

Il  fuit  de  ces  deux  principes  d'anatomie,  que  fi  la  divifion  des  vaiffeaux  eft  large  &  é- 
tendue,  il  faut  un  tems  très  long  pour  en  former  la  cicatrice,  &  qu'elle  ne  peutfe  former 
k  moins  que  les  vai  fléaux  divifés  ne  reftent  pendant  tout  ce  tems  dans  l'inaclion.  Or  il 
fera  aifé  de  hive  voir  i^  que  la  rupture  des  vaifTeaux  de  l'eftomac  de  la  Duchêne  étoir 
très  confidérable,  fur-tout  dans  les  derniers  fixinois  qui  ont  précédé  fa  neuvaine.  2^  Qu'il 
étoit  abfolument  impoffible  que  ces  vaifleaux  reflaflent  dans  un  parfait  repos  pendant  le 
tems  qui  eût  été  néceflàire  pour  rejoindre  les  bords  des  parties  divifées,  &  former  une 
cicatrice  folide. 

I?  Il  eft  prouve  que  l'ouverture  des  vaifleaux  faite  par  It  deuxième  chute  du  mois  de 
Mai  1728.  fut  très  confidérable,  puifqu'auffi-tôt  le  fang  fortit  parJa  bouche  avec  une  af- 
freufe  abondance,  &:  que  depuis  ce  moment  cette  fille  a  été  fujette  k  des  vomilTemensde 
fang  prefque  journaliers.  Mais  ii  cette  rupture  a  écégrande  dès foa commencement  ,com- 
iéen  n'a-t-^Uc  pas  augmencé  depuis? 

E  -2  Bl 
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Il  eft  impoflible,  dît  M.  Gaulard  dans  la  Differtation  déjk  ci[ée,  que  des  vomiiTemens^ 
de  fang  fréquemment  re'itérés  ne  caufent  pas  des  de'chiremens  &  des  dilacérations  dans  les* 
tibres  des  vaiffeeux  déjà  divifés,  qui  dam  cet  état  n'ont  plus  la  force  dereTiller  aiixfecouf- 
fes  d'un  violent  vomiffement,  fans  le  déchirer  encore  de  plus  en  plus.  „  Le  vomifTement, 
„  dit-il  dans  fa  Diflertation  par  rapport  à  la  maladie  de  la  Duchône,  „  efl:  uneconvulfion 
„  ou  un  mouvement  renverfé  de  l'ertomac.  Ce  mouvement  violent  &  contre  nature  dé- 
5,  chiroit  encore  les  fibres  des  vaiifeaux  (ânguins  -,  ces  mêmes  vaifTeaux  tant  de  fois  rom- 
„  pus  &  déchirés,  ont  du  tomber  en  fuppuracion ;,  &  c'eft,  dit-il  plus  haut  j  ce  qui  lesa- 
„  voit  rendus,,  fi  fenfibles  par  l'excoriation —  qu'ils  avoient  foufferte,  que  quelques 
„  gouttes  de  bouillon  ont  fouvent  fuffi  pour  exciter  de  violentes  convulfions. 

Auffi  tous  les  témoins  atteftent  que  pendant  plus  de  trois  ans  que  ces  vomiflemens  ont^ 
duré,  ils  font  toujours  devenus  de  plus  en  plus  fréquens  &  abondans,  &  quedans  les  der- 
niers lîx  mois  une  feule  goutte  de  bouillon  tombée  trop  vite  dans  fon  eftomac ,  lui  occa- 
fionnoit  des  vomilTemens  de  fang. 

Il  eft  évident  que  ces  vomilTem.ens  n'étoient  excités  que  par  la  fenfibilité  excefTive  de» 
vaiiTeaux  de  l'eftomac,  &  que  cette  excelfive  fenfibilité  n'avoit  pu  être  cauféeque  par  l'ex- 
coriation de  ces  vailîeaux,  qui  ne  pouvoit  être  guérie  fans  fuppuration.  „  Il  n' efl  pas  poffi- 
„  ble,  dit  encore  Monfieur  Gaulard,  que  la  réunion  des  vaifTeaux  qui  ont  été  r' ou  verts 
„  &  déchirés  h  tant  de  reprifes  &  fi  fréquemment  réitérées...  s'en  foit  faite,  fans  que  la 
„  fuppuration  ait  auparavant  emporté  les  parties  de  ces  vaifTeaux  contufès  &  froifTées,  „. 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  parties  faines  &  intégrales,  dont  les  fibres  puifTent  s'allonger  &  fe, 
rejoindre  par  le  fuc  nourricier  qui  s'unit  &  fe  colle  à  leurs  extrémités.  AufTi  ne  fe  forme-t- 
il  jamais  de  cicatrices,  que  les  parties  contufès  ou  calleufes  n'ayent  été  auparavant  empor- 
tées &  feparées  par  le  fer,  ou  par  la  fuppuration. 

L'ouverture  ou  la  divifion  des  vaifTeaux,  dit-il,  dans  l'autre  DifTertation ,  caufée  par., 
la  violence  des  chûtes,  a  pu  être  fimple  dans  fon  origine  j  mais,  les  vomifTemens  conti-. 
nuels  ont  caufé  des  déchiremens  &  dilacérations  dans  les  fibres  de  ces  vaifTeaux.  Or  fi  la. 
réunion  peut  fe  faire  aifément  lorfque  les  fibres  font  fimplement  divifées,  elle  devient  ex- . 
trêmement  longue  &  difficile,  lorfqu' elles  font  déchirées  &  contufès  j  &  elle  ne  fe  fera  ja- 
mais, h  moins  que  ce  qu'il  y  a  de  parties  déchirées  dans  ces  fibres ,  ne  foit  conibmmépar 
la  fuppuration.^  Pour  rendre  ceci  fenfible  par  un  exemple  qui  eR  à  la  portée  de  tout  le. 
monde:  Si  vous  vous  coupez,  dit-il,  des  fibres  avec  unrafoirou  un  inftrument  bien  tran- 
chant. ,  les  fibres  pour  lors  fimplement  divifées  peuvent  fe  réunir  très  promtement^  mais 
fi  les  bords  de  cette  coupure  ont  été  déchirés  par  un  infl:rument  moins  tranchant,  la 
réunion  fera  bien  plus  longue  &  bien  plus  difficile  :  il  faudra  que  la  plaie  fuppure  avant 
que  de  pouvoir  guérir.  Cela  eu  connu  de  tout  le  monde  ,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  éprouvé, ou  du  moins  qui  ne  fâche  qu'une  coupure  fe  guérit  bien  plus  vite  qu'une 
écorchure. 

2°  Quel  tems  n'eût-il  pas  fallu,  pour  que  la  réunion  de  vaifTeaux  tant  de  fois  déchfrés 
dans  l'eftoraac  de  laDuchêne,  eût  pu  fe  faire  d'usé,  manière  fblide  ?  La  fuppm-ation  em- 
portant les  parties  qui  étoient  fans  cefTe  macérées ,  augmentoit  fans  cefTe  l'ouverture  de 
ces  vaifTeaux.  Cependant  la  réunion  ne  pouvoit  s'en  faire,  à  moins  que  ces  vaifTeaux  ne. 
demeurafTent  dans  un  parfait  repos  pendant  tous  le  tems  nécefîaire  pour  former  &  affermir 
une  cicatrice  qui  pût  remplir  tout  l'intervalle  de  ces  ouvertures.  Mais  ce  long  repos  é-. 
toit  abfolument  impoifible,  parce  qu'il  falloit  nécefTairement  donner  du  moins  quelque, 
ombi-e  de  nourriture  à  la  Duchêne,  pour  qu'elle  pût  continuer  de  vivre.  Or  il  efl: prou- 
ve que  dans  les  fix  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  neuvaine,  il  fuffifoit .  qu'une  goutt© 
de  bouillon  defcendît  trop  vite  dans  fbn  eftomac ,  pour  en  irriter  les  vaiffeaux  &  les  met-. 
UG  dans  une  contradion  qui  produifoit  un  renverfement  d'ef^omac  &  un  nouveau  vomif-t 
fement  de  fang,  &  les  déchiroit  par  conféquent  encore  plus  qu'ils  n'étoient  auparavant > 
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cnforte  que  pour  éviter  cet  inconvénient,  on  le  contentoit  de  lui  mouiller  fouvent  les  lè- 
vres avec  du  bouillon ,  afin  qu'il  ne  s'en  infinuât  dans  Ion  ertomac  que  d'une  manière  im- 
perceptible. Cependant  ces  vailTeanx  ne  le  Ibnt  point  repris  pendant  les  fix  mois -qu'on 
a  ulé  de  cette  précaution,  &  cela  parce  que  l'irritation  de  ces  vaifTcaux  n'e'toit  pas  Icule- 
ment  cauiee  par  le  froilTement  ou  le  poids  de  la  nourriture-,  mais  aulFi  parce  que  l'ouver- 
ture des  vaifleaux  laiiTant  épancher  iàns  ceffe  dans  la  cavité  de  l'eflomac  une  partie  dufang' 
qu'ils  contenoient,  cauibit  im  vomillcment  de  lang  auilitôtque  l'eflomac  en  devenoittrop, 
lurchargé. 

Quelle  plus  grande  précaution  pouvoit-on  prendre,  que  celle  qu'on  a  prife  pendant  ces 
ft\  mois?  Cependant  elle  a  été  inutile,  &  il  cû  il  vrai  que  les  vaiffeaux  n'étoient  nulle- 
ment  refermés,  que  la  veille  &  le  jour  même  du  commencement  delà  neuvaine  que  cet- 
te fille  entreprit  de  faire,  il  lui  prit  encore  deux  affreux  vomiflemens  de  fang 

Il  eft  d'ailleiu-s  prouvé  par  une  multitude  de  circonftances  que  la  décliirure  des  vailTeaux 
s'étoit  toujours  augmentée  de  plus  en  plus:  ce  qui  eft  fi  ccriain ,  que  dans  les  premiers 
tems  de  fes  vomiiîemens  ils  n'étoient  ni  fi  fréqnens  ni  fi  abondans ,  &  qu'elle  avaloit  en- 
core du  moins  quelquefois  quelques  nourritures  liquides ,  fans  que  cela  lui  procurât  fur  le- 
champ  aucun  vomiltement  j  au  lieu  que  dans  les  derniers  fix  mois  qui  ont  précédé  fa  neu- 
vaine, une  feule  goutte  de  bouillon  procuroit  ces  vomiffemens  :  ce  qui  n'arrivoit,  que 
parce ^U€  les  vaiffeaux  avant  été  tant  de  fois  déchirés,  &  leurs  déchirures  ayant  augmen- 
té de  plus  en  plus,  &  estant  en  fuppuration,  étoient  devenus  dans  les  derniers  tems  en- 
core beaucoup  plus  fenfibles  qu'auparavant. 

Il  efl  donc  de  la  dernière  évidence  que  la  rupture  de  ces  vaiffeaux  n'e'toit  plus  en  état 
d'être  refermée,  &  qu'au  contraire  elle  étoit  venue  au  point  de  s'augmenter  fans  celTe  de 
plus  en  plusj,  ce  que  l'expérience  de  plus  de  trois  années  n'a  voit  que  trop  confirmé.  Mais" 
une  dernière  confidération  fera  encore  mieux  voir  combien  elle  étoit  impolfible. 

L'ouverture  de  ces  vaifleaux  ne  pouvoit  être  remplie  que  par  le  fuc  nourricier,  qui  efî 
h  partie  du  fang  la  plus  onctueufe  &i  la  plus  douce.  Mais  dans  le  fang  appauvri  d'un  hy- 
dropique,  dit  M.  Gaulard,  ce  baume  manque  tout-à-fait,  &  l'eau  dont  prefque  tout  fon 
lâng  eft  compofé,  n'eft  pas  propre  à  procurer  cette  réunion.  Cela  efl  il  vrai,  que  la  plaie 
extérieure  la  plus  légère  qui  arrive-à  un  ^ydropique ,  eft  preique  toujours  fuivie  de  gan- 
grené, quoiqu'on  applique  fur  cette  plai^  extérieure  tous  les  remèdes  qui  conviennent  pour 
la  guérir.  A  plus  forte  raifon  quel  efl  le  danger  d'une  plaie  interne,  lur  laquelle  l'appli- 
cation des  remèdes  efl  impoflible. 

L'état  où  Veftemac  de  cette  fille  étoit  réduit,  dit  encore  M.  Gaulard,  donne  aijé- 
vnent  a  connoitre  (y^\'\\viéio\i  pas  capable  déformer  tin  cbyle  bien  conditionné ,  mais 
qu'au  contraire  le  peu  de  chyle  mal  affiné  S'  ^nal  élaboré.,  qu'un  tel  eflomac  fatigué  de 
tant  de  vomijfemefis  pouvoit  produire,  ne  pouvoit  être  que  crud,  indigejîe (^ fércux. 
Or  un  tel  cbyle  n'a  pu  produire  qu'un  fatig  de  pareille  qualité.,  c'eft-à-dire,  prefque 
tout  aqueux.,  dans  lequel  par  confèquent  la  nature  ne  pouvoit  pas  trouver  ces  parties dou' 
ces  &  onchieufes  avec  lefquellcs  feules  fe  forment  les  cicatrices.  Ainli  non  feulement  les 
déchirures  des  vaiffeaux  étoient  devenues  trop  grandes  pour  être  refermées  en  peu  de  tems , 
&  ces  vaiffeaux  étoient  devenus  trop  fenfibles  pour  pouvoir  refter  dans  un  parfait  repos 
pendant  un  tems  fullifant  pour  leur  réunion;  mais  même  la  matière  elTentiellcment  nécef- 
■feire  pour  faire  cette  réunion  en  remplilTant  le  vuide  &  l'intervalle  que  laiiToient  les  dé- 
chirures, manquoit  abfolument.  D'où  il  fuit  que  la  réunion  de  la  ruptiu'ede  cesvaiffeaux, 
&  conféquemment  la  guérifon  des  hémorragies  étoit  doublement  impoiîible.  C'efI:  ce  qui 
va  acquérir  encore  un  nouveau  degré  de  force ,  en  démontrant  l'incui'abilité  de  l'hy- 
dropilie. 

£-5  i  II. 
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f    H. 

L'hydropifie  de  Mar^nerite-Françoife  Duchêne  êtoit  également  iticurabte. 

^„  T  'Hydropifie,  dit  Lomimus,  cet  Auteur  fi  célèbre  pour  le  pronoftic  de  s  maladies , 
„  IL/  arrive  d'elle-même,  ou  furvient  aux  longues  maladies.  Ceux  qui  ont  ibufFert  de 
„  grandes  he'morragies ,  &  qui  font  attaqués  de  fié\re,  font  aulfi  très  expolës  k  i'hydro- 
„  pifie,  qui  dans  ces  occafions  efl:  abfolument  mortelle.  „ 

L'hydropiiîe ,  félon  cet  Auteur,  eft  donc  abfolmnent  mortelle,  lorfqu*elle  eft  la  fuite 
de  grandes  he'morragies  qui  ont  été  accom-piîgnées  de  tlévre.  Or  c  eft  précifément  le  cas 
de  Marguerite-Françoife  Duchêne.  Depuis  le  mois  de  Mai  1728.  elle  a  été  fujette  à  des 
hémorriigies prefqne  journalières, jufqu'au  16.  Juillet  1731.&:  fuivant  que  nous  l'atteftent 
fon  Médecin,  fon  Qiirurgien  &  tous  ceux  qui  l'ont  vue  alors,  elle  n'a  jamais  ceffé  pen- 
dant  tout  ce  tems  d'avoir  tous  les  jours  la  fièvre  avec  des  redoublemens  périodiques. 

L'autorité  d'un  Auteur  du  poids  de  Lommius  fuffiroit  feule,  pour  faire  décider  ce  que 
Ton  doit  penfer  de  l'hydropiiîe  de  la  Duchêne.  Mais  puifque  nous  avons  encore  le  té- 
moignage de  plufieurs  autres  Maîtres  de  l'art,  dont  quelques  uns  même  développent  le$ 
caufes  phyfiques  de  cette  décifion ,  nous  ne  devons  pas  les  négliger. 

Commençons  par  M.  Cannât ,  lequel  fur  l'expofé  des  Certificats  de  M.  Coftar  &du  Frc- 
fe  Mathurin  Genefte ,  décide  que  i'hydropifie  de  Marguerite-Françoife  Duchêne  étoit  ab- 
foliUTient  incurable.     Voici  ks  termes. 

„  Des  maladies. . .  de  cette  efpece  font  des  hydropifies  mortelles.  Cette  maladie  ^ 
„  continue-t-il,  n'eft  point  inconnue;  on  peut  même  dire  qu'on  la  connoît  (î  parfaite- 
„  ment ,  qu'il  n'en  eft  point  parmi  les  chroniques  ou  le  pronofiic  foit  plus  funefte  &  ea 
„  même  tems  moins  équivoque.  On  en  voit  journellement  que  l'on  taxe  de  nécelTaire- 
„  ment  mortelles ,  un  tems  plus  ou  moins  confidérable  devant  l'événement  j  ce  que  l'ex- 
„  périence  a  toujours  juftifié.  Bien  loin  donc  que  ce  fût  une  imprudence  de  l'avoir  fait 
.„  de  même  dans  cette  occafion,  je  ne  fai  k  quoi  l'on  pourroit  imputer  de  ne  l'avoir  pas 
„  fait,  la  malade  étant  parvenue  au  point  le  plus  éminent  d'une  mort  prochaine. 

G'eft  k  la  vue  des  deux  rapports  d'un  Médecin  &  d'un  Chirurgien  juges  &  témoins  de 
rétat  journalier  de  cette  fille,  que  M.  Cannât  tire  après  eux  ce  pronoftic.  Nous  avons 
déjà  rapporté  leurs  témoignages  à  cet  égard,  &  nous  avons  obfervé entre  autres  chofesque 
le  Chirurgien  n'ayant  trouvé  que  de  la  lymphe  dans  les  veines  de  cette  fille,  „  dit  k  fa  mère 
„  qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  efpérance,  &  que  fa  fille  n'avoit  plus  que  bien  peu  de  jours 
„  k  vivre.  M.  Cofiar,  çontinue-t-il ,  avoit  déjk  plufieurs  autres  fois  fait  un  pareil  prono- 
„  ftic,  ce  qui  avoit  obligé  k  mère  de  lui  faire  adminifirer  l'Extrême-Onétion  kdifieren- 
„  tes  fois. 

Enfin  ayant  confuké  M.  Gaulard  fur  la  quefiion  de  fa  voir  fi  cette  fille  avoit  pu  natu- 
rellement guérir  de  fon  hydropifie  en  cinq  jours,  voici  fa  réponfe.  „  Je  vous  avoue,  dit-il, 
„  que  bien  loin  de  la  flater  d'une  guérifon.fi  promtc,  j'aurois  cru  lui  faire  grâce,  en  lui 
„  donnant  encore  fix  jours  k  vivre  dans  un  pareil  érat^  car  il  n'y  a  point  de  Médecin  de 
„  bonne  foi  &  qui  fâche  là  profeffion,  qui  ne  convienne  qu'elle  ne  pouvoit  vivre,  que 
„  jufqu'k  ce  que  I'hydropifie  de  poitrine  fût  complette:  &  la  voix  éteinte,  l'enflure  uni- 
,^  verfelle,  la  difficulté  de  refpirer  donnent  tout  lieu  de  croire  quet'épanchement  étoit  dé- 
5,  jk  commencé  dans  la  poitrine,  &  qu'elle  ne  pouvoit  tarder  k  s'emplir.  C'elî  par  Ik  que 
„  finiffent  ordinairement  les  jours  de  ces  fortes  de  malades. 

Il  eftl prouvé  par  les  rapports  unanimes  de  tous  les  témoins, que  la  poitrinede  cette  fil- 
le étoit  déjk  très  enflée  plus  d'un  mois  avant  fà  neuvaine  j  on  peut. dire  même  que  Die» 
ne  lui  a  confervé  la  vie  jufqu'k  ce  jour  contre  toutes  les  apparences,  que  par  une  eépece 
Je  prodige:  comment  donc  feroit-il  poiHble  de  douter  que  fon  hydropifie  ne  fût  incm-a- 
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ble?  Elle  l'étoit  par  fon  caradere;  c'étoit  une  bydropifie  accompagnée  de  fiëvre  conti- 
nue, qui  étoic  la  luite  &  l'effet  d'hëmormgies  prcique  journalières  :  elle  IVtoit  par  Tes  ac- 
cidensi  la  poitrine  avoit  déjà  commence  à  le  remplir,  même  très  confidcrablemenr. 

La  rupture  des  vaifleaux  ne  pouvoi  tic  rejoindre  d'une  manière  rolide;,nous  l'avons  prou- 
ve: l'hémorragie  coniinuelle  que  cette  rupture  occalionnoit,  altëroit  le  fang  de  plus  en 
plus,  &:  mettoit  en  même  tems  reftomac  hors  d'état  de  profiter  de  la  nourriture,  &  d'en 
compofer  un  chyle  capable  de  produire  de  bon  fang;  cela  eft  démontré:  le  peu  de  fang 
fe'reux  qui  pouvoit  fe  renouveller  par  les  gouttes  de  bouillon  qui  s'infinuoient  d'une  ma- 
nière imperceptible  dans  l'crtomac,  n'étoit  propre  qu'à  augmenter  l'hydropifie;  cela  eft 
évident  :  l'hydropilîe  relàchoit  &  ramolliiroit  de  plus  en  plus  tous  les  vaifleaux,  &  en  par- 
ticulier les  nerfs;  cela  ne  pouvoit  être  autrement:  enfin  par  un  cercle  funeflc  l'hydropifie 
Caufoit  de  plus  en  plus  Taltération  du  iang;  ce  làng  converti  en  eau,  n'ayant  plus  de  ces 
parties  onélueufes  &  balfamiques  feules  capables  de  fervir  à  la  réunion  des  vaifleaux  rom- 
pvis,  rendoit  cette  réunion  phyfiquement  impolTible ,  &  l'impolfibilité  de  k  réunion  des 
vaifleaux  mertoit  le  comble  à  l'impoflibilité  de  la  guérifon  de  l'hydropifie. 

Plufieurs  longues  léthargies,  &  de  fréquentes  attaques  d'apoplexie  furent  la  fuite  natu- 
relle de  cet  état,  &  produifirent  une  paralyfie  qui  privant  encore  la  moitié  des  membres 
de  cette  moribonde  du  peu  d'efprits  qui  leur  ref^oit,  eût  encore  ajouté  quelque  degré  à 
l'incurabilité  des  deux  premières  maladies ,  il  l'on  pouv'oit  en  ajouter  à  une  impolîîbilité 
déjà  entière  ôi  ablbiue.    C'eft-ce  que  nous  al'ons  faire  voir. 

§.    III. 

ha  paralyfis  (h  Marguerite  -Fra)içoife  Duchcne  riétchpas  nwîns  incurable  que  les 

autres  maladies. 

LA  paralyfie  a  pour  caufe  la  diminution ,  &  quelquefois  la  ceflation  totale  dans  quel- 
ques membres,  du  cours  de  la  limphe  fubtile, autrement  dit  des  efprits  animaux, qui 
par  le  canal  des  nerfs  doivent  couler  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

La  plus  dangereufe  efl  celle  qui  fiiccede  k  l'apoplexie  parce  qu'elle  confifle  dans  un  en- 
gorgement des  racines  des  nerfs  dans  le  cerveau ,  qui  par  là  font  privés  des  efprits  animaux 
dans  toute  la  longueur  de  leur  étendue. 

Dans  toutes  les  efpeces  de  paralyfie,  foir  qu'elles  fbient  l'effet  d'une  attaque  d'apople»' 
xie,  d'une  fimple  obflruction,  du  relâchement  des  nerfs,  ou  du  défaut  de  la  lymphe 
fubtile,  le  fentiment  périt  quelquefois  fans  intéreffer  le  mouvement, &  quelquefois  le  mou- 
vement ceife  feul  fans  ôter  le  fentiment-,  mais  le  mal  ef^  à  fon  comble  &  abfolument  in 
curable,  quand  l'un  &  l'autre  le  trouvent  perdus. 

'  On  voit  par  cet  expofé  que  la  paralyfie  peut  avoir  plufieurs  caufes,  &  que  les  principa- 
les font,  premièrement  le  défaut  de  lymphe  fubtile, qui  efî  la  liqueur  qui  procure  le  mou- 
vement &  le  fentiment;  fecondement,  l'engorgement  des  racines  ou  principes  des  nerfs 
dans  le  cerveau,  les  nerfs  étant  les  feuls  canaux  par  lefquels  la  lymphe  fubiile  eft  portée 
âans  toutes  les  parties  du  corps;  n-oifiémement,  robftruAion  des  nerfs  dans  quelques  unes 
de  leurs  branches,  qui  arrête  à  cet  endroit  là  le  cours  de  la  lymphe  fubtile;  quatrième- 
ment enfin,  la  paralyfie  furvient  fouvent,  lorfque  le  fang  étant  devenu  trop  féreux,  im- 
bibe, pénètre  &  ramollit  les  nerfs,  &  leur  ôtant  ainfi  leur  élafticité,  les  rend  incapables 
de  tranfraettre  la  lymrhe  fubtiré  qui  ne  peut  plus  couler  rapidement  le  long  de  ces  nerfs, 
lorfqu'ils  font  trop  relcàchés. 

Ces  quatre  caufes  dont  une  fei'le  rend  la  paralyfie  incurable,  lorfqu'elle  a  privé  entiè- 
rement une  partie  du  corps  de  tout  mouvement  &  de  tout  fentiment ,  fc  trouvent  ici  tou- 
tes quatre  réunies, &  ont  concouru  conjointement  à  rendre  abfolument  impofîible  aux  ref- 
fources  de  l'^rt  Ôc  de  la  nature  la  guérifon  de  la  paralyfie  de  Marguerite-Françoifê  Duchêne. 

Fre- 
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Premièrement,  il  eft  évident  qu'il  y  avoit  dans  fon  cerveau  un  de'nuement  extrême  dé 
lymphe  fubtile.  La  lymphe  fubtile  n'eft  qu'un  extrait  de  la  partie  du  fang  la  plus  parfaite, 
la  plus  vive  &  la  plus  fpiritucufe.  Or  il  eft  prouvé  que  la  Duehcne  dans  les  derniers  tems 
ji'avoit  prefque  plus  de  fang,  &c  que  tout  celui  qui  lui  reftoit,  n'ëtoit  plus  qu'une  lymphe 
féreufe ,  prefque  lans  chaleur  &  (ans  vie.  Comment  fe  fang  appauvri  &  déchu  de  toutes 
fes  qualités,  auroit-il  pu  produire  une  quantité  de  lymphe  fubtile  aflez  confidérable  pour 
exécuter  le  mouvement  &  opérer  le  fentiment  dans  tous  (esmemhres?Tout  fhn  côté  gau- 
che, dit  le  Frère  Mathurin  Genefte,  tomba  même  en paralyfie ,  la  nature  n'ayant pluf 
chez  cette  fille  ajje.z  d'ejprits  pour  animer  fuffifamm eut  toittjon  corps. 

Mais  ce  n'étoit  point  encore  aflez  que  le  fang  eût  pu  fournir  la  matière  j  il  auroit  fallu 
que  les  refforts  des  folides  euflent  eu  aflez  de  force  pour  affiner  ce  fang,  &  en  divifer  \qs 
parties  à  l'infini  pour  en  faire  de  la  lymphe  fubtile.  Or  tous  les  refforts  des  folides  étoiem: 
dans  la  langueur  &  la  foibleffe.  Les  folides,  dit  M.  Gaulard,  étoiem  tombés  dans  l'ata- 
^fe  (^  le  relâchement. 

Quel  remède  l'art  pouvoit- il  donner,  quelle  reffource  la  nature  pouvoit-elle  fournît 
pour  tranfmettre  du  fang  dans  le  corps  de  cette  fille,  dont  l'eflomac  étoit  devenu  incapa- 
ble de  produire  un  chyle  affez  bien  travaillé ,  pour  en  être  la  matière  ?  Comment  changer 
de  qualité  le  fang  qui  lui  refloit?  Comment  rendre  aux  folides  affoiblis  &  relâchés,  l'éla- 
Ihcité  qu'ils  avoient  perdue  ?  &  fans  cela  comment  réparer  la  privation  de  ces  efprits ,  quï 
îailS}it  la  moitié  de  fon  corps  dans  l'engourdiflement ,  dans  le  froid,  dans  l'inaétion,  dans 
rinfenfibilit€  de  la  mort. 

Secondement,  il  a  été  prouvé  qu'k  la  fin  dû  mois  de  Mai  1731.  e//e  eut  une  attaqus 
d'apoplexie,  après  laquelle  fon  côté  gauche  qui  étoit  déjà  plus  enflé  &plus  foible  que 
l'autre  <)  tomba  entièrement  enparalyfie,fur  tout  le  bras  gauche  dans  lequelilne  refla, 
plus  aucun  mouvemeut  ni  aucun  fentiment.  Plufleurs  témoins  dépofent  même  que  tout 
le  côté  gauche  &  fur  tout  le  bras  refta  totalement  privé  de  chaleur  j  ce  qui  démontre  qu'il 
étoit  entièrement  dénué  des  efprits  animaux.  Elle  avoit  un  froid  fi  exceffif,  dit  le  Frè- 
re Mathmin  Genefte,  principalement  au  bras  du  côté  gauche,  quil  n'étoit  pas  pofpble 
de  le  réchauffer. 

Voilà  donc  une  paralyfîe  complette ,  du  moins  fiu:  le  bras.  Or  tous  les  Maîtres 
de  l'art  conviennent  que  la  paralyfie  complette  eft  ablôlument  incurable ,  parce  qu'elle  efl 
4i  preuve  que  le  membre  qui  en  eft  atteint,  eft  entièrement  privé  de  la  lymphe  fubtile, 
&  que  ce  n'eft  jamais  que  par  l'adion  de  la  lymphe  fubtile  que  la  nature  opère,  &  que 
toutes  les  maladies  peuvent  fe  guérir. 

Mais  il  toute  paralyfie  complette.  eft  abfolument  incurable,  combien  celle  qui  eft  l'ou- 
vrage d'une  attaque  d'apoplexie ,  l'eft-elle  encore  plus  inconteftablement. 

L'efîêt  de  l'apoplexie,  lorfqu'elle  produit  la  paralyfie ,  eft  d'engorger,  comme  on  Ta 
dit,  les  racines  des  nerfs  dans  le  cerveau.  Les  nerfs  engorgés  dès  leur  principe  n'étant 
plus  en  état  de  recueillir  la  lymphe  fubtile  &  de  la  tranlmetti-e  dans  les  membres,  en  de- 
viennent bientôt  abfolument  incapables,  parce  que  les  parois  par  où  cette  lymphe  fubtile 
s'infinue,  n'étant  plus  entretenus  ouverts  par  aucun  liquide,  ne  manquent  pas  de  fe  coller 
dans  toute  la  longueur  des  ner6,&  par  là  ils  ferment  entièrement  le  paffage  par  où  la  lym- 
phe fubtile  s'introduifoit,  Aufli  l'expérience  apprend-elle  que  les  paralylies  qui  font  l'ef- 
j:et  des  attaques  d  apoplexie ,  deviennent  très  fouvent  incurables ,  quoiqu'elles  ne  (oient 
pas  complettes,  lorfqu'cUes  n'ont  pu  être  guéries  peu  apîts  l'effet  de  l'attaque  d'apoplexie. 
Troifiémement,  il  eft  évident  que  le  peu  de  chyle  mal  élaboré  que  produifoit  l'efto- 
jnac  de  la  Duchêne,  étant  cn.id,  indigefte  &  greffier,  ne  pouvoit  produire  qu'un  fang  de 
pareille  qualité ,  qui  n'étoit  propre  qu'à  s'engorger  &  qu'à  former  par  tout  des  obftruccions. 
Enfin l'hydropifie  ayant  innondé  tout  le  corps,  l'infiltration  de  fa  fèrofitè,  dit  M.  Gau- 
Jard,  apajfé  jufqu'atdx  nerfs,  les  a  pénétrés ^  ramollis,  relâchés  jufqiC au, point  de  la 

pri- 
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piiver  de  la  tenfion,  du  r effort  ^  de  rélaflicité,  dont  ils  ont  he foin  pour  tranfuiettre 
du  cevceau  aux  parties^  le  fuc  nerveux  qui  leureft  née efj aire  pour  les  animer  (^  leur 
donner  le  fcntiinent^ 

On  s' apperce'-coit  fenfihlemcnt ^  dit  le  Frère  Mathurin  Genefle,  que  laférofité  a-coit^ 
pour  ainfi  dire,  innondé  ce  côté,  (^^  totalement  abreuvé  le  genre  nerveux  S'  ^^^  "*''/* 
des  y  ce  qui  avait  confidèrahlement  relâché  ces  parties. 

Nous  avons  démontre  que  la  gucrifon  de  Thydropifie  ctoit  impoflible.  Il  eft  dvident 
que  tant  que  les  nerfs  paralytiques  demeuroient  noyds  dans  (ts  eaux,  rien  ne  pouvoir  être 
capable  de  leur  faire  reprendre  leur  élafticité,  non  plus  qu'une  corde  à  boyau  que  l'eau 
imbiberoit  fans  celTe.  Comment  donc  l'art  ou  la  nature  auroicnt-ils  pu  guérir  cette  para- 
lylie,  qui  étant  complette  ëtoit  incurable  par  fa  propre  qualité,  &  qui  outre  cela  étoic 
entretenue  par  tant  d'autres  maladies  incurables  ? 

En  effet,  pour  parvenir  à  la  guérifon  de  cette  paralyfie,  il  auroit  fallu  commencer  par 
procurer  la  réunion  des  vailfeaux  ouverts ,  &  arrêter  ainfi  l'hémorragie  :  il  auroit  fallu  réta- 
blir l'eftomac,  le  mettre  en  état  de  prendre  de  la  nourriture,  &  lui  donner  la  force  de 
faire  une  bonne  digeftion,  afin  qu'il  put  produire  un  chyle  capable  de  former  de  bon  fang  : 
il  auroit  fallu  rendre  à  tous  les  folides  leur  reflbrt  &  leur  vertu  d'élafticité,  afin  de  les  ren- 
dre propres  à  travailler  ce  fang  &  k  en  extraire  de  la  lymphe  fubtile  :  il  auroit  fallu  enfuite 
dégager  les  racines  des  nerfs  engorgées  dans  le  cerveau ,  &  les  rendre  capables  de  recevoir 
cette  lymphe  fubtile ,  &  de  la  tranfmettre  dans  les  membres  paralytiques,  en  r'ouvrantôc 
rétablifrant  toutes  les  cavités  de  ces  nerfs  dont  les  parois  s'étoient  collés  enfemble  :  &  il  au- 
roit fallu  détruire  toutes  les  obflruclions  qui  avoient  pu  fe  former  dans  l'étendue  de  ces  nerfs 
reftés  dans  l'inaétion  :  enfin  il  auroit  fallu  non  feulement  guérir  l'hydropifie,  mais  aulîi 
évacuer  la  férofité  qui  innondoit  &  abreuvoit  tout  le  corps,  &  avoit relâché  les  nerfs,  fur- 
tout  du  côté  gauche  où  elle  étoit  plus  abondante. 

Qu'elle  foule  de  maladies  abfolument  incurables  ne  falloît-il  donc  pas  guérir,  avant  de 
parvenir  à  faire  cefTer  cette  paralyfie?  Q  je  de  changemens,  que  de  régénérations,  que  de 
créations  n'étoit-il  pas  nécefTaire  de  faire?  Et  qui  ofera  contefter  qu'il  n'y  a  que  le  Tout- 
puiflànt  qui  ait  été  capable  de  les  produire  ?  Que  perfonne  ne  balance  donc  plus  à  y 
reconnoître  l'ouvrage  du  Créateur ,  lorfque  j'aurai  prouvé  d'une  manière  inconteftable ,  que 
la  guérifon  de  tant  de  maladies  manifeflement  incurables ,  s'efi:  opérée  en  cinq  jours ,  & 
que  le  6f  la  lancé  la  plus  parfaite  a  pris  la  place  de  l'état  d'extrémité  où  la  Dlle.  Duchênô 
;ivoic  été  réduite.    C'ef^  ce  qui  va  être  demonrré  dans  les  deux  Propofitions  fuivantes. 

IV;      PROPOSITION. 

Mar guérit e-Fr an çoife  T>uchéne  a  été  guérie  fubitement  chaque  jour  de 
quelques-unes  de  fes  friyicifales  maladies ,  ^  fucceffivement  de  tou- 
tes fur  le  Tombeau  de  M,  de  Taris  les  16.  17.  i8.  19.  ^  lo.  JuiU 

let  173 1. 

AVant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  preuves  d'une  guérifon  fi  étonnante,  fixons  en- 
core un  moment  les  yeux  fur  ce  cadavre  à  demi  refpirant ,  couché  fur  le  Tombeau 
a  la  vue  des  Anges  &  des  hommes,  toujours  mourant,  &  néanmoins  foufFrant  toujours, 
lâns  pouvoir  jamais  ni  achever  de  mourir,  ni  cclfer  de  foul&ir.  Rcpréléntons-nous  ce 
corps  xnonfirueufcment  ^nflé ,  ces  membres  froids  &  perclus,  ces  hémorragies  affreufes, 
ces  maux  de  tète  aigus,  cette  douleur  enflammée  qui  caufoit  fans  cefTe  un  point  de  côté 
fi  douloureux,  cette  fièvre  ardente  6i  chaque  jour  redoublée,  ces  infomnies  fiiriftes  &  fi 
accablantes,  cet  horrible  dégoût  de  nourriture,  cette  alternative  d'états  effrayans  d'apo- 
plexie &  de  fciblefles  léckirgiqucs,  ces  yeux,  cet  air,  ce  vitiige  agonilânt,  cette  couleur 
IF.  Dcmonft.  Tome  L  F  éteint* 
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éteinte  qui  fait  douter  s'il  lui  refte  encore  quelque  fbuffle  de  vie.  Maisc'efJ  cet  état  mê- 
me fi  contraire  h  tout  efpoir,  qui  va  bientôt  toucher  la  pitié  de  l'Etre  infiniment  bon: 
il  voit  avec  compafEon  que  c'eft  la  mifere  même  qui  implore  fa  bonté,  que  c'efl:  l'im- 
puiflance  qui  attend  tout  de  fa  miféricorde:  que  c'eft  un  vafe  mille  fois  brifé,  qui  s'ofïre 
avec  confiance  k  la  main  de  fon  Créateur  pour  le  repaîtrir  de  nouveau. 

Cette  main  Toute-puifTante  pouvoit  la  délivrer  tout  d'un  coup  de  fes  maux ,  mais  la 
cefTation  fubite  de  tant  de  maladies  mortelles  nous  eût  peut-être  plus  étonnés  qu'inftruits. 
Que  favons-nous,  fi  tant  de  Miracles  réunis  à  la  fois  ne  nous  eulTent  pas  plutôt  éblouis 
qu'éclairés?  Aulîi  Dieu  a-t-il  préféré  de  nous  donner  un  fpedacle  plus  proportionné  à 
notre  foibleife,  &  qui  en  fe  répétant  fucceffivement  pendant  cinq  joiurs,  attira  un  nom- 
bre innombrable  de  fpeétateurs  qui  lui  en  rendoient  gloire  Pour  cet  effet  il  a  voulu  gué- 
rir fubitement  chaque  maladie,  mais  les  guérir  l'une  après' l'autre:  &c  en  multipliant  aiaû 
les  miracles,  en  multiplier  les  admirateurs  &  les  témoins, 

j.r. 

Guérifon  miracuîeufe  du  premier  jour ,  i6.  'Juillet. 

LE  premier  jour  de  la  neuvaine ,  à  peine  cette  pauvre  moribonde  qui  paroiiToit  en 
arrivant  toute  prête  d'expirer,  eût-elle  reflé  un  quart  d'heure  fur  le  Tombeau,  que 
fentant  fa  vertu  vivifiante,  „  il  lui  prit  tout  d'un  coup,  dit  la  Dame  Cornet,  des  agita- 
„  rions  d'une  violence  fi  extrême,  que  plufieiu'S  perfonnes  avoient  de  la  peine  k  la  rete- 
„  nir —  Dans  ce  moment,  nous  apprend  la  mère  de  la  malade  ,  fon  vifage  devint  d'un 
„  violet  noir,  il  enfla  par  bolTes  &  lé  retira  vers  le  front j  fa  bouche  tourna,  ks  yeux 
5,  parurent  tout  égarés ,  tous  fes  membres  fe  roidirent  d'une  force  épouvantable;  tout 
„  fon  corps  &  même  fon  bras  &  fa  jambe  paralytiques  s'agitèrent  avec  tant  de  violence, 
5,  qu'on  ne  pouvoit  la  retenir.  On  entendit  craquer  fes  os  avec  un  bruit  qui  étonnoittout 
„  le  monde,  &  l'on  voyoit  que  fa  poitrine,  fon  eftomac  &  toutes  (qs  entrailles  faifoient 
„  un  bruit  &  un  mouvement  tout-à-fait  extraordinaire,  &  étoient  dans  une  agitation  ef- 
„  froyable.  Elle  qui  auparavant  ne  pouvoit  faire  entendre  {es  paroles,  fe  mit  à  jetter 
5,  des  cris  épouvantables,  &  Ton  vit  un  air  de  fouffrance  peint  fur  fon  vifage  &  dans  tous 
„  fes  mouvemcns,  qui  me  faifoit  une  peine  extrême  ;  mais  au-furplus  il  étoit  évident 
„  qu'elle  n'avoit  pas  de  connoiflânce.  „ 

„  Le  1 6.  Juillet,  étant  allé  k  S.  Médard,  dit  le  Sieur Guyon  Maître  FourbiiTeur,  qui 
„  ne  connoiflbit  point  Marguerite-Françoife  Duchêne,  je  vis  arriver  une  fille  foutenue 
„  &  prefque  portée  par  deux  perfonnes.  Cette  fille  me  parut  hydropique,  ayant  tout 
„  le  corps  extrêmement  enflé,  &  elle  avoit  tout  l'air  d'une  perfonne  à  l'agonie.  Son  état 
„  fît  tant  de  compaffion  à  tout  k  monde,  qu'on  la  mit  aufli-tôt  far  le  Tombeau.  Après 
„  qu'elle  y  eût  été  environ  un  quart  d'heure,  fon  vifage  devint  violet  &  s'enfla  par  boJP 
„  fes  en  forme  de  boules.  Il  lui  prit  auiS-tôt  de  fi  violentes  convulfions,  qu'on  avoit 
5,  bien  de  la  peine  à  la  retenir.  „ 

Il  fembloit  que  c'étoit  la  vie  qui  combattoit  contre  la  mort;  mais  ces  agitations  fi  pro- 
digieufes  dans  le  fein  même  de  la  pâmoifon,  &  ces  mouvemens  fi  violens  faits  par  des 
membres  paralytiques  ne  pouvoient  être  naturels,'  &  parconléquent  nepouvoientêtreque 
'les  préludes  d'une  main  Toute-puiflante  qui  vouloit  avertir  les  fpeélateurs,  qu'elle  alloit 
commencer  à  réparer  fon  ouvrage.  Auffi  l'expérience  que  l'on  avoit  depuis  quelque-tems 
que  ces  mouvemens  convulfifs  étoient  ordinairement  fuivis  de  guérifons  miraculeufes ,  en 
faifoit  pour-lors  regarder  4e  pronoflic  comme  prefqu'affuré.  Car  alors  tous  ceux  qui  é- 
toient  attachés  à  la  vérité  étoient  réunis  à  les  regarder  comme  des  opérations  de  l'Etre  fu- 
prême ,  par  lefquelles  il  préparoit  &  annonçoit  fes  bienfaits ,  &  la  vue  de  ces  merveilles 
augmentoit  vifiblement  leur  ferveur  ôi  leur  ardeur  à  lui  en  rendre  grâces. 

Après 
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Apr^s  ces  agitations,  dit  la  Dame  Cornet,  notre  agonifante  „  rcfla  près  d'une  heure 
,,  fans  aucun  mouvement,  ayant  tout  l'air  d'une  perfonne  morte ^  mais  elle  reprit  enfui- 
„  te  fesefprits,  S:  pai-ut  même  avoir  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoit  en  fortant  de  là 
„  chambre.  „ 

„  Je  lui  demandai,  dit  Hi  mère,  comment  elle  fo-trou.  jitj  mais  en  cefTant  d'avoir  ces 
„  agitations,  elle  avoit  cefle  de  pouvoir  fiiire  entendre  fa  voix,  &  elle  ne  put  merépon- 

„  dre  qu'aulTi  bas  qu'elle  fai foi t  auparavant qu'elle  fe  trouvoit  beaucoup  mieux 

y,  qu'elle  n'avoit  été  depuis  bien  long-tems ,  &  qu'elle  ne  fcntoit  plus  aucun  mal  à  la  tê- 

„  te mal  qu'elle  avoit  eu  jufques-là  fans  aucune  difcontinuation  depuis  le  mois  de 

„  Mars  1726.  „ 

Suivons  la  malade  chez  elle,  pour  apprendre  le  détail  de  ce  qu'il  a  plu  k  Dieu  d'opérer 
en  fa  faveur. 

„  Ce  jour,  dit  Jean-Baptifte  Duchêne,  elle  nous  dit  en  arrivant  qu'elle  n'avoit  plus  de 
„  mal  de  tête  ni  de  fièvre  j  &  depuis  ce  moment  fon  mal  de  tête  dont  elle  fe  plaignoit 
„  fans  cefle  depuis  plus  de  cinq  ans ,  &  fa  fièvre  qui  étoit  depuis  ce  tems  continue  avec 
„  des  friflbns  &  des  redoublemens  tous  les  jours,  ne  l'ont  pas  reprife.  „ 

Mais  admirons  un  événement  encore  bien  plus  remarquable,  &  qui  prouve  que  les 
vaifleaux  brifés  étoient  dès  ce  moment  entièrement  rétablis,  &;  que  leur  cicatrice  avoit 
repris  tout  d  un  coup  une  confiftance  forte  &  folide. 

La  Dame  Cornet  nous  apprend  „  qu'auffi-tôt  que  la  Demoifelle  Duchêne  fut  remontée 
„  dans  fa  chambre,  elle  [Dame  Cornet]  remontra  à  fa  mère  qu'il  falloit  eflayer  de  lui 
„  feire  prendre  quelques  gouttes  de  bouillon,  mais  que  la  Dame  Duchêne  lui  répondit 
„  qu'elle  n'en  avoit  point  j  quelle  lui  offrit  d'en  aller  chercher  chez  elle,  &  lui  en  ap- 
„  porta  effeftivement  un  qui  étoit  au  beurre,  n'en  ayant  point  d'autre.  Que  la  Demoi- 
„  felle  Duchêne  en  ayant  goûté,  elle  le  trouva  bon  j  qu'elle  prit  l'écuelle  de  fa  maindroi- 
„  te,  &  que  l'ayant  portée  à  fa  bouche,  elle  avala  tout  ce  bouillon  tout  d'un  trait.  Quel- 
„  le  [Dame  Cornet]  qui  fâvoit  que  depuis  plus  de  fix  mois  on  ne  pouvoit  pas  laifler 
„  tomber  une  goutte  de  bouillon  dans  la  bouche  de  la  Demoifelle  Duchêne,  fans  lui  cau- 
„  fer  des  étouffemens  &  des  agitations  épouvantables  qui  ne  fe  paflbientque  par  unaâreux 
„  vomiflement  de  fang ,  enforte  qu'on  étoit  obb'gé  de  le  contenter  de  lui  mouiller  les  lé- 
^  vres  avec  la  barbe  d'une  plume,  afin  que  le  bouillon  s'infinuât  fi  doucement  dans  là 
^,  bouche,  que  cela  ne  lui  causât  point  d'accident,  fut  fi  furprife  de  lui  voir  avaler  ce 
^  bouillon  tout  d'un  trait,  qu'elle  en  refia  toute  immobile.  „ 

„  J'en  verfai  des  larmes  de  joie,  continue  la  mère,  &  tous  ceux  qui  étoient  préfens 
„  rendirent  gloire  à  Dieu ,  ne  doutant  plus  qu'il  n'eût  rèfolu  de  guérir  ma  fille ,  puifqu'il 
5,  avoit  déjà  opéré  un  fi  grand  changement.  „ 

„  Elle  trouva  ce  bouillon  fi  bon,  ajoute  Jean-Baptifte  Duchêne,  que  cela  lui  ayant 
„  donné  de  l'appétit,  elle  demanda  du  pain,  &:  elle  en  mangea  un  petit  morceau  &  but 
„  un  coup  de  vin  &  d'eau;,  &  depuis  ce  moment  il  ne  lui  a  plus  repris  aucun  vomiiTement 
„  de  fang  ni  de  nourriture,  ni  aucun  faignement  de  nez,  &  elle  a  commencé  à  manger 
„  (ans  être  incommodée,  témoin  le  maquereau  qu'elle  mangea  le  18.  Juillet,  troifième 
5,  jour  de  fa  neuvaine ,  &  la  bonne  platée  de  fèves  dont  elle  mangea  fa  part  le  1 9.  du  mê- 
y,  me  mois,  dit  la  Demoifelle  Millet,  avec  un  courage  qui  donnoit  appétit  à  voir.  „ 

„  AufTi-tôt  qu'elle  fut  de  retour,  dit  le  Sieur  Dupin,  j"'envoyai  favoir  de  (es  nouvelles, 
yf  &  j'appris  qu'elle  venoit  d'avaler  un  bouillon,  &  quelle  mangeoit  du  pain  fans  en  être 
„  incomm.odèe  j  &  le  lendemain  17.  on  me  dit  que  dès  la  veille  fon  mal  de  tête  &Iafié- 
„  vre  continue  qu'elle  avoit  tous  les  jours  avec  des  redoublemens ,  avoit  entièrement 
„  cefle,  &  qu'il  ne  lui  avoit  repris  aucun  vomiflî:mcnt  de  fang.  „ 

„  Après  que  ma  fille  eût  mangé,  ajoute  la  mère,  elle  fe  Icntit  envie  de  dormir,  & 
9,  sTétant  mile  dans  fon  fauteuil,  elle  y  refta  endormie  près  de  trois  heures  j  ce  qui  ne  lui 

'Fa  „  étoic 
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„  éroic  pas  arrivé  ni  jour  ni  nuit  depuis  près  de  quatre  ans.  Lorfqu'elle  fut  réveillée, 
„  je  m'avifai  de  lui  tarer  le  pouls,  &  je  m'apperçus  avec  bien  de  la  joie  qu'il  étoit  à  h 
„  place  où  il  devoit  être,  qu'il  battoit  palTablement  fort,  &  qu'il  étoit  très  réglé  j  &  de- 
„  puis  ce  jour-là  le  mal  de  tête  &  la  fièvre  continue  que  ma  fille  avoit  eue  avec  des  frif- 
„  Ions  &  des  redoublemens  tous  lesjours  depuis  plus  de  cinq  ans,  ne  lui  ont  point  repris.  „ 

Qui  refufera  de  reconnoître  l'opération  de  la  Divinité,  en  voyant  des  preuves  li  fenli- 
bles  que  les  vaifTeaux  de  l'eftomac  de  cette  pauvre  fille  rompus  depuis  fi  long-tems,  & 
mille  fois  déchirés  par  les  fecoufles  &  les  violens  efforts  qu'elle  failoit,  auiîî-tôt  qu'elle 
vouloit  bazarder  de  prendre  quelque  nourriture,  ont  été  rejoints,  réunis,  rétablis  d'une 
manière  parfaite  au  milieu  des  agitations  prodigieufes  qu'elle  venoit  d'éprouver  fur  le 
Tombeau  ? 

Quel  autre  que  le  Tout-puiffant  eût  pu  en  réparer  ainfî  tout  d'un  coup  les  brèches,  en 
régénérer  les  parties  détruites  par  tant  de  déchiremens  &  par  la  flippuration  k  laquelle  ces 
déchiremens  avoient  donné  lieu ,  &  en  affermir  &  confolider  en  un  infiant  les  cicatrices  ? 

Une  plaie  ne  peut  fe  réunir  &;  fa  cicatrice  acquérir  quelque  folidité,  que  par  un  très 
long  repos  j  Se  c'efi:  par  les  mouvemens  même  les  plus  impétueux  &  les  plus  violentes 
convulfions  que  Dieu  a  voulu  procurer  cette  réunion,  afin  de  manifefter  vifiblement  qu'el- 
le étoit  opérée  par  celui  qui  feiil  efi:  au  deffus  des  loix  qu'il  a  établies  dans  la  nature ,  &  à 
qui  il  efi  égal  de  fe  fervir  des  moyens  les  plus  contraires  &  les  plus  oppofés  à  l'effet  qu'il 
veut  produire ,  ou  d'employer  ceux  qui  y  font  conformes  &  proportionnés. 

Paflbns  aux  merveilles  du  fécond  jour. 

$.  II- 

Guérifonmiracideufe  du  fécond  jour,  i/.  Juillet, 

.,  T  E  lendemain  matin,  17.  Juillet,  dit  la  mère,  je  la  menai  k  Saint  Médard  avec 
„  X-j  bien  plus  de  confiance  que  je  n'avois  fait  la  veille.  Cependant  nous  eûmes  prefquc 
„  autant  de  peine  à  l'y  conduire  que  le  premier  jour,  ma  fille  n'ayant  point  encore  re- 
„  pris  ks  forces,  &  ayant  toujours  fon  mal  de  côté,  fa  paralyfie,  fon  enflure....  qui  l'o- 
„  bligeoient  de  s'arrêter  à  tout  moment,  &  n'ayant  encore  l'air  que  d'une  déterrée.  „ 

„  A  la  vue  on  ne  s'appercevoit  point  encore,  dit  la  Dame  Cornet,  que  la  Demoifelle 
„  Duchêne  eût  commencé  à  guérir,  étant  toujoui's  également  enflée,  également  paraly- 
„  tique  de  tout  le  côté  gauche ,  étant  obligée  de  s'arrêter  à  chaque  borne  par  la  douleur 
5,  que  lui  faifoit  fon  mal  de  côté ,  &  parce  qu'elle  étouffoit.  „ 

„  Auiîî  effuyâmes-nous  encore  en  chemin,  ajoute  la  mère,  les  mêmes  reproches  des 
„  paffans,  que  nous  avions  effuyés  la  veille  j  mais  ils  ne  me  faifoient  plus  de  peine.  „ 

La  Dame  Cornet  attefte  pareillement,  que  „  plufieurs  paffans  s'arrêtèrent  exprès  pour 
„  les  blâmer  de  ce  qu'elles  traînoient  ainfi  une  mourante  dans  les  rues,  &  qu'ils  leur  de- 
„  mandoient  fi  elles  ne  voyoient  pas  qu'elle  alloit  mourir  dans  leurs  mains  i  mais  qu'elles 
„  ne  s'embarraffoient  plusguéres  de  leurs  difcours.  Elle  ajoute  que  la  Demoifelle  Du- 
„  chêne  eût  fur  le  Tombeau  les  mêmes  agitations  que  la  veille.  „  Auffi  étoit-ce  la  mê- 
me main ,  qui  puifant  la  vie  dans  le  fein  de  la  mort ,  rétabliffoit  fon  corps  par  des  agita- 
tions meurtrières. 

„  Lorfque  la  Demoifelle  Duchêne  fut  fur  la  Tombe,  dit  la  Dame  Madroux,  elle  fe 
yf  trouva  très  mal  &  perdit  connoiffance.  Elle  faifoit  des  cris  fi  affreux,  que  plufiem'S 
„  perfonnes  dirent  qu'elle  tomboit  du  haut  mal,  &  d'autres  qu'elle  étoit  poffédée.  A  la 
'  »,  vérité  elle  étoit  épouvantable:  fon  vifage  devint  tout  violet  &  s'enfla  par  boffes,  fa  bou- 
„  che  étoit  toute  tournée,  les  yeux  tout  égarés,  &  elle  fe  remuoit  avec  tant  de  violen- 
„  ce,  même  fon  bras  &  fa  jambe  paralytiques,  qu'on  avoit  toutes  les  peines  du  monde 
H,  k  la  retenir:  on  entendoit  remuer  fes  entrailles  6c  craquer  fes  os  avec  un  bruit  fi  grand , 

„  que 
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que  cela  furprenoit  tout  le  monde.  Après  qu'elle  eut  e'té  une  demie  heure  fur  le  Tom- 
beau, on  la  porta  dans  le  grand  Cimetière,  où  elle  refla  encore  aiïèz  long-tems  fans 
connoiflancc,  &  enfuitc  elle  revint  k  elle  comme  fi  elle  Ibrtoit  d'un  fonge,  &  fe  trou- 
vant plus  fraîche  &  plus  forte  que  lorlqu'elle  c'toit  fortie  de  fa  chambre,  la  Dame  Ma- 
droux  &  les  autres  perfonncs  qui  croient  avec  elle,  la  ramenèrent  de  S.  Medard  a  pied , 
mais  non  fans  peine,  quoique  cependant  elles  en  eurent  moins,  &  elles  furent  moins 
„  de  rems  qu'elles  n'avoient  été  le  matin.  „ 

La  Dame  Cornet  dit  pareillement,  „  qu'elles  ne  furent  pas  iT  long-tems  en  chemin  , 
,,  qu'elles  avoientctë  le  matin,  quoiqu'il  fit  bien  mauvais,  parce  qu'il  pleuvoir  très  forr; 
„  mais  que  la  Demoifelîe  Duchène  ne  fe  rrouva  pas  obligée  de  s'arrèrer  fi  fouvenr qu'elle 
„  avoir  lair  en  venanr,  &  que  lorfqu'elles  furent  de  retour,  elles  s'apperçurent  que  ladite 
„  Demoifelîe  avoit  recouvre  la  voix.  „ 

„  De  retour  chez  nous,  dit  la  mère,  ma  fille  m'ayant  demande  quelque  chofe,  nous 
fûmes  bien  furpris  &  bien  charmés  de  l'entendre  parler  aulTi  haut  &  aulfi  difiinftement, 
que  fi  elle  n'avoit  jamais  eu  la  voix-  e'teinte.  Cela  nous  fir  faire  attention  que  fa  poi- 
trine qui  jufqifà  ce  jour  avoit  e'té  extrêmement  enflée  &  relevée,  setoit  remife  le  ma- 
tin dans  fa  fiaiation  naturelle.  Je  la  vifirai ,  &  trouvai  qu'il  n'y  refloit  plus  aucun  gon- 
flement j  mais  celui  de  l'ellomac  &  de  tout  le  refle  du  corps  étoit  encore  reflé  aumc- 
„  me  état  qu'auparavant.  „ 

„  Le  17.  Juillet,  dit  Jean-Baptifle  Duchène,  nous  fumes  dans  une  grande  admiration, 
„  lorfqu'elle  revint  de  Saint  Médard ,  de  l'entendre  parler  très  librement,  très  diflincle- 
„  ment  &  auffi  haut  qu'une  autre  perfonne,  elle  qui  depuis  plus  d'un  mois  avoit  la  voix 
5,  prefque  entièrement  éteinte.  Ce  qui  nous  donna  lieu  d'obferver  que  fa  poitrine  qui 
5,  depuis  long-tems  étoit  fi  élevée,  s'etoit  remife  entièrement  dans  fon  état  naturel.  „ 

Ce  fait,  que  Marguerite-Françoife  Duchêne  recouvra  la  voix,  nous  efl  atteflé  par  plii- 
fîeurs  autres  témoins ,  &  entre  autres  : 

La  Demoifelîe  Millet,  femme  du  nouveau  converti,  attefle  que  le  17.  elle  trowcei 
que  la  Demoifelîe  Duchène  avoit  recowvj'é  la  lioix. 

Le  Frère  Mathurin  Genefle  déclare,  que  dans  ce  tems-là  la  mère  de  la  Demoifelîe  Du- 
chêne l'afllira  que  le  1 7.  fa  voix  étoit  revenue ,  &  fa  poitrine  s' étoit  defenflée  ^  rc- 
fnife  dans  fon  état  naturel. 

C'efi:  ainfi  que  chaque  jour  Dieu  agiflbit  d'une  manière  vifible,  &  faifoir  éclater  la  ma- 
gnificence de  fa  miféricorde  &  la  fagelTe  de  fes  œuvres ,  en  ordonnant  de  ceflèr  d'être-  à 
chaque  maladie  fuivant  que  le  péril  en  étoit  plus  prelîànt. 

L'enflure  de  la  poitrine,  funefle  effet  de  Thydropifie,  qui  ayant  remonté  jufqu'h  ce 
dernier  période  étoit  toujours  prête  k  étouflfer  notre  malade ,  étoit  après  la  rupture  des 
vaifleaux  de  l'eflomac,  le  mal  le  plus  inflant  &  le  plus  dangereux,  ce  fut  auffi  celui  qu'il 
plût  à  Dieu  de  guérir  le  fécond  jour.  Quelles  furent  dans  ce  moment  les  adions  de  grâ- 
ces de  cette  miraculée  ! 

Jufques-la  elle  s'etoit  vu  forcée  de  renfermer  dans  fon  cœur  les  fentimens  de  farecon- 
noiflancej  mais  Dieu  lui  ouvre  la  bouche  pour  publier  {qs  bienfaits,  &  pour  en  obtenir 
encore  de  nouveaux  en  lui  rendant  gloire  des  premiers. 

Vous  louer,  ô  mon  Dieu,  ell  unefource  de  bénédictions.  Empreflbns-nous  donc  d'u- 
nir nos  voix  à  celle  de  la  miraculée,  pour  célébrer  vos  louanges,  &  pour  rendre  hom- 
mage à  toutes  vos  œuvres. 

-  5.    I  I  I. 

Guérifon  miraculeiife  du  troifiéme  jour ,  1 8.  Juillet. 

Quoique  le  Tout-puiflant  eût  déjà  fait  plufieurs  Miracles  en  faveur  de  M.  F.  Duchè- 
ne, elle  paroiffoit  néanmoins  encore  réduite  à  rextrémitc. 
F  3  La* 
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Les  vailTeaux  rompus  &  déchires  e'toient  rejoints  &  re'tablis  :  les  he'morragies  aroient 
cefle:  elle  profitoit  fans  peine  de  la  nourriture  :  fon  mal  de  tête  infupportable  e'toit  àiÇ- 
fipé:  ià  fièvre  continue ,  fes  friflbns  &  redoublemens  ri'e'coient  plus  :  la  poitrine  defenflée 
ctoit  remife  dans  fon  état  naturel  ;  fa  voix  lui  avoit  éié  rendue  :  mais  malgré  tant  de  bien- 
feits,  qu'il  lui  refloit  encore  de  maux  capables  de  la  faire  retomber  en  peu  de  temsdans 
la  dernière  extrémité!  Non  feulement  elle  étoit  encore  hydropique  &  paralytique-,  mais 
une  douleur  de  côté  impitoyable  &  continuelle  gênoit  encore  depuis  quatre  ans  fa  refpi- 
ration,  la  pri voit  des  douceurs  &  des  avantages  du  fommeil,  &  la  forçoit  de  demeurer 
lâns  celTe  alfile  dans  fon  lit  qui  étoit  devenu  le  théâtre  de  fes  douleurs  h.  de  fes  gémifle- 
mens,  au  lieu  d'être  le  lieu  de  fon  repos. 

Auiîi  le  1 8.  Juillet,  fa  mère,  hcDame  Cornet  &  la  Dame  Madroiix  eurent  encore  pref- 
que  autant  de  peine  à  la  traîner  à  Saint  Médard,  qu'elles  en  avoient  eu  le  jour  précé- 
dent ,  mais  elles  en  eurent  bien  moins  en  revenant. 

La  Dame  Madroux  déclare  „  que  le  i8.  la  Demoifelle  Duchênene  fe  trouva  pasobli- 
„  gée  en  revenant  de  s'arrêter  à  beaucoup  près  auffi  fouvent  qu'elle  fkifoit,  &  quelle  die 
^,  qu'elle  fe  fentoit  guérie  de  fon  mal  de  côté.  „ 

C'étoit  celle  des  maladies  qui  lui  refloient,  la  plus  infupportable. &  la  plus  douloureufe: 
auffi  ce  fut  celle  qu'il  plût  h  Dieu  de  guérir  ce  jour-là. 

La  Dame  Millet  certifie  „  que  le  1 8.  étant  allée  la  voir  le  foir,  elle  lui  dit  que  fon  mal 
„  de  côté  étoit  entièrement  pafle,  &  qu'elle  lui  fit  tâter  l'endroit  où  elle  avoit  toujours 
„  eu  une  groffeur  au  côté  gauche  depuis  1 727.  &  qu'elle  trouva  que  cette  groffeur  étoit 
„  entièrement  dilîipée,  fans  qu'il  en  reftât  la  moindre  chofe.  „ 

„  Le  l'S,.  au  foir,  dit  le  Sieur  Pupin,  j'appris  qu'elle  étoit  guérie  d'un  mal  de  côté, 
„  qu'elle  avoit  eu  continuellement  depuis  quatre  ans.  „ 

„  J'ai  fu  le  18.  dit  le  Sieur  Coufié,  que  fon  mal  de  côté  s* étoit  paffé,  &  même  que  la 
^,  groiïeur  qu'elle  avoit  au  côté  gauche ,  avoit  difparu.  „ 

^,  Etfedivement,  dit  Jean-Baptifte  Puchêne,  le  foir  on  ôta  la  chaife  &  les  oreillers  a- 
„  vec  lefqiiels  elle  iè  tenoit  affile  dans  fon  lit  depuis  plus  de  quatre  ans,  h  elle  fe  trouva 
„  en  état  de  fe  coucher  dans  fon  lit  comme  une  autre  perfonne.  „ 

Soyez  béni,  ô  mon  Dieu,  de  la  grandeur  de  vos  miféricordes.  Heureux  ceux  qui  re- 
viennent h  vous  dans  la  vérité  !  Si  votre  juflice  leur  fait  porter  pendant  quelque-tems  la 
peine  de  leurs  fautes,  vous  leur  tendez  des  bras  paternels,  auffi-tôt  que  leurs  cœurs  vous 
recherchent  comme  vous  voulez  être  recherché:  vous  diffipez  les  ténèbres  de  leur  efprit, 
&  en  même"tems  vous  chaflez  de  leurs  corps  les  plus  vives  douleurs. 

Mais  nous  allons  voir  encore  de  bien  plus  éclatantes  merveilles  dans  les  Miracles  du 
quatrième  jour,  ;qui  vont  exciter  le  dépit ,  la  fureur  .j&  la  rage  des  ennemis  de  la  Vérité» 

§.    I  V. 

Guérlfon  miraculeufe  au  qtiaméme  jour,  îç.  Juillet o 

QUe  voyons-nous  donc  encore  fur  le  Tombeau  du  Saint  Pénitent?  Quoi!  efl-ce-Dt 
cette  refllifcitèe,  en  faveur  de  qui  le  Seigneur  a  déjk  prodigué  tant  de  merveilles? 
Aulieu  d'une  perfonne  dont  la  fanté  loit  rétablie ,  je  ne  vois  qu'une  hydropique  dont  les 
membres  monfirueux  me  font  horreur,  &  je  ne  puis  m'empêcher  de  craindre  que  l'enflu- 
re prodigieufe  qui  la  rend  fi  difforme ,  n'étouffe  k  tout  moment  ce  qu'elle  a  déjk  recou- 
vré de  vie.  Raffurons-nous  :  celui  qui  l'a  retirée  des  portes  de  la  mort ,  achèvera  fans- 
doute  fon  ouvrage. 

En  effet  quel  objet  frappe  ma  vue?  mes  ycuxne  me  trompent-ils  pas?  J'apperçoisque 
la  groffeur  de  fes  membres  diminue  ï  vue  d'œil  :  ce  ventre  prodigieux  paroît  rentrer  en 
lui-même,  le  contour  immenfe  de  fes  habits  s'applaiit  de  plus -en  plus,  je  vois  leur  lar- 
geur 
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geur  abbatue  former  une  longueur  qui  traîne  de  tous  côtes  j  &  je  remarque  que  l*eau  de 
rhydropiile  après  les  avoir  imbibes ,  le  répand  &  coule  de  toutes  parcs.  iVlais  écoutons 
nos  témoins,  &  commençons  par. admirer  la  modeftie  avec  laquelle  la  miraculée  rend 
compte  elle-même  dans  la  Relation  d'un  événement  fi  éclatant.  Le  quatrième  jour  de 
la  neuvaine^  dit-elle,  Feftjiurefut  eniiérentent  dfffîpée. 

Quelle  modeftie!  quelle  hmplicité!  quelle  retenue!  Son  humilité  profonde  craint  de 
trouver  quelque  écueil  dans  le  récit  d'une  faveur  ù  finguliere:  aufli  n'en  parle-t-elle  qu'a- 
vec la  plus  excefiive  précifion,  &  il  lémble  même  qu'elle  n'en  parle  que  comme  d'un  é- 
vénemcnt  qui  lui  auroit  été  étranger.  Mais  comme  on  lui  fit  fcrupule  de  ce  qu'elle avoit 
voilé  une  partie  de  l'œuvre  de  Dieu  par  des  paroles  fi  fimples  &  fi  laconiques,  elle  les 
étendit  un  peu  dans  ion  Ade  de  comparution  chez  le  Noiaire,  &  déclara  que  le  i^- fin' 
eflomac,  fon  ventre,  fcs  bras  ^  fes  jambes,  qui  étoiem prodigieufement  enflés,  s'é- 
îoient  dcfenflés  dans  la  matinée  fw  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  Q^  dans  le  Cimetière 
de  S.  Médard,  a  la  vue  d'un  nombre  infini  deperfonnes  qui  y  étoiem  préfentes. 

Au  refte  nos  témoins  animés  par  l'impreflion  vive  que  fît  fur  eux  un  fi  merveilleux  pro- 
dige, viennent  en  foule  nous  dédommager  de  la  trop  grande  circonfpedion  de  la  miraculée. 

„  Ma  fille,  dit  la  mère,  étoit  toujours  refiée  prodigieufement  enflée  jufqu'a  ce  jour 
„  par  l'efiomac,  le  ventre,  les  bras,  les  cuilTes  &  les  jambes,  lorfque  tout  d'un  coup 
„  pendant  lés  agitations  accoutumées,  il  ibrtit  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  une  fueur 
„  prodigieufe  j  les  bras,  lès  jambes,  fes  cuifles,  fon  efiomac  &  fon  ventre  fe  delenflerent 
„  à  la  vue  de  tout  le  monde,  &  toutes  les  parties  de  fon  corps  fe  réduifirent  en  un  mo- 
„  ment  à  leur  groiTeur  naturelle.  Cela  fut  fivifible,  continue-t-elle,  &  frappa  (i  fort  d'é- 
„  tonnement  tous  les  fpeclateurs,  que  les  ennemis  de  la  Vérité  ne  pouvant  nier  un  tait 
„  qui  avoit  été  Ci  public,  firent  courir  le  bruit  que  ma  fille  étoit  accouchée  furie  Tom- 
„  beau  j  ce  qui  ine  revint  depuis  fa  guérilbn  d'une  infinité  d'endroits.  „ 

Une  impofiure  fi  groffiere,  fi  abfurde  &  fi  facrilége  n'efi  digne  que  de  mépris,  &  ne 
mérite  nullement  que  j'interrompe  mon  récit  pour  y  répondre. 

„  Il  fallut  fur  le  champ,  ajoute  la  mère,  lui  reiferrer  les  cordons  de  fes  jupes  qui  tom- 
„  boient,  &  croifer  fon  corfet  &  facamifoUe  qui  étoienc  trop  étroits  le  matin  de  quatre 
„  doigts,  &  qui  tenoient  avec  des  rubans  qui  laiffoient  cet  efpace  vuide....  Ses  jarretie- 
^  res  &  fes  bas,  ajoute-t-elle  encore,  lui  tombèrent  fur  fes  fouliers^  &;  lorfque  je  voulus 
„  relever  fes  bas  qui  avoient  éié  faits  exprès  pour  elle  pendant  qu'elle  étoit  enflée,  & 
„  qui  étoient  proportionnés  à  lagrofleur  de  fes  jambes,  je  trouvai  qu'ils  etoient  fi  pro- 
„  digieufement  larges  par  rapport  a  l'état  où  fes  jambes  étoient  devenues,  que  fes  deux 
„  jambes  auroient  fort  bien  tenu  dans  un  feul  bas,  &  je  ne  pus  les  faire  tenir  qu'en  leur 
„  faifant  une  grande  pince  plus  large  que  la  main  fous  fa  jarretière  j  encore  tomboient- 
„  ils  à  tout  moment,  enforte  qu'à  la  fin,  laffe  de  les  rattacher,  je  la  laiffai  les  jambes  k 

„  moitié  nues.  „  -r,     t  -v 

„  Ce  jour  19.  dit  la  Dame  Cornet,  l'enflure  quela  Demoifelle  Duché  ne  avoiz  partout 
„  le  corps  fe  dilïpa,  enforte  qu'on  fut  obligé  de  lui  rattacher  fes  jupes  qui  tomboient. 
„  Ses  bas  lui  tombèrent  auffi  fur  (es  fouliers ....  la  Dame  Duchene  fit  ce  qu'elle  put  pour 
„  les  rattacher,  en  levir  faifant  une  pince  large  de  plus  de  trois  pouces....  maiJ  elle  ne 
„  put  jamais  en  venir  à  bout....  &r  no  us  fumes  obligées  de  tenir  fes  jupes  &  fa  robe  de 
„  cliambre  dans  le  chemin,  parcequ'ellcs  trainoient  à  terre  de  tous  côtés. . . .  mais  je  nj 
„  avois pas  regret,  dit-elle,  étant  charmée  d'avoir  vu  un  fi  beau  Miracle.  „ 

„  Taivu  le  19.  dit  le  Sieur  Coufle  tiou-oeau  converti  que  fon  ventre,  fes  jambes  & 
„  fes  bras  defcnflerent,  &  même  que  fa  mère  fut  obligée  de  lui  croifer  fon  corfet  qui  e- 
„  toit  devenu  trop  large,  de  lui  ractacher  fe.  jupes,  &  de  lui  relever  fes  bas  qui  etoient 
„  tombés  fur  fes  la'ons.  Frappé  d'admiration  d'un  Mirade  fi  éclatant ,  je  la  fuivis  quand 
„  1^  mère  la  ramena  avec  la  Dame  Cornet ,  U  je  vis  que  la  mère  5i  Madame  Cornet  fu- 

„  rcnt 


40  MIRACLE     OPERK* 

«,  rent  obligées  dans  le  chemin  de  lui  foutenir  (es  jupes  &  fa  robe  de  chambre  qui  traî- 
„  noient  fur  le  pave ,  &  qu'elles  ne  purent  jamais  venir  k  bout  de  lui  faire  tenir  fes  bas 
„  qui  ëroient  devenus  prodigieufement  trop  larges.  „ 

La  femme  du  précédent  témoin  certifie  pareillement  que  le  19.  elle  remarqua  que  h 
Dlle.  Duchêne  „  llioit  k  groffes  goûtes ...  &  qu  elle  obferva  que  l'on  ventre ,  les  bras  & 
„  fes  jambes  fe  defenflerent  peu  à  peu,  deforte  que  fa  mère  fut  obligée  plufieurs  fois  de 
„  lui  rattacher  fes  jupes  qui  tomboient  :  &  qu'après  que  fa  fueur  fat  palfée ,  fa  mère  fut 
„  encore  obligée  de  lui  croifer  fon  corfet  qui  étoit  devenu  trop  large,  &  de  l'attachera- 
„  vec  des  épingles:  &  qu'ayant  voulu  relever  fes  bas  qui  étoient  tombés  fur  fes  fouliers, 
„  elle  trouva  que  (es  bas  ne  pouvoient  tenir  parcequ'ils  fe  trouvoient  une  fois  trop  lar- 

,,  ges Qu'elle  &  fon  mari  étant  bien  aifes  de  voir  la  fuite  d'un  Miracle  auili  évi- 

„  dent,  fui  virent  la  Demoifelle  Duchêne  depuis  S.Médard  jufque  chez  eux,  &  qu'ils  vi- 
„  rent  que  la  Dame  Duchêne  &la  Dame  Cornet,  qui  foutenoient  la  Dlle. Duchêne,  fii- 
5,  rent  obligées  pendant  tout  le  chemin  de  lui  tenir  ià  robe  de  chambre  &  fesjupesàleurs 
„  mains,  parcequ'elles  étoient  devenues  trop  longues  &  qu'elles  traînoient  de  tous  côtés.,, 

Ces  mêmes  faits  font  encore  certifiés  par  plufieurs  autres  témoins ,  m.ais  dans  la  crainte 
que  tant  de  répétitions  ne  fatiguent  à  la  fin  le  Leéteur,  j'ajouterai  feulement  encore  aux 
précédenstémoignages,  l'extrait  de  deux  pièces  qui  comprennent  en  peu  de  mots  une 
multitude  de  certificats. 

„  Quantité  de  perfonnes  me  certifièrent  (dit  M.  l'Abbé  de  la  Monnoire,  qui  en  qua- 
lité de  Sacriftain  de  St.  Médard  recueilloit  les  preuves  des  Miracles  les  plus  éclatans) 
^,  que  le  1 9.  du  mois  de  Juillet  fon  ventre ,  fes  bras  &  ks  jambes  s'étoient  defenflés  i 
„  leur  vue.  „ 

Finiflbrts  par  le  témoignage  de  M.  le  Bailli  de  l'Abbaye.  LorfquMl  fît  fon  information 
fecrette  par  ordre  de  M.  Hérault,  il  trouva  tant  de  preuves  de  ce  fait  qu'il  crut  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  de  certifier  k  ce  redoutable  Magiftrat ,  ainfi  qu'il  le  déclare  dans  fa  let- 
tre, que  l'enflure  de  la  Demoifelle  Duchêne  la  quitta  tout  d'un  coup. 

Voilà  donc  ce  merveilleux  prodige  vérifié  par  les  ordres  de  M.  le  Lieutenant  général 
de  Police:  il  eft  d'ailleurs  attefté  par  une  nuée  de  témoins  dé  vifu:  enfin  il  l'eft  même 
par  les  vains  efforts  des  ennemis  des  œuvres  divines,  qui  voulant  par  leurs  noires  calom- 
nies jetter  un  voile  odieux  fur  les  œuvres  du  Tout-puiffant ,  en  ont  fait  de  plus  en  plus 
éclater  la  Jumiere  &  fe  font  eux-mêmes  couverts  d'opprobres.  C'eft  ainfi  que  par  un  ef- 
fet admirable  de  la  Providence  la  malice  de  leur  langue  s'efl:  tournée  à  leur  confufion.  Qui 
oferoit  après  tout  cela  révoquer  en  doute  un  fait  d'une  telle  notoriété. 

Mais  fuivons  la  miraculée,  &  rapportons  au  moins  un  témoignage  qui  mette  fous  les 
yeux  du  Lefteur  l'état  où  elle  fe  trouva  lorfqu'elle  fut  de  retour  chez  elle. 

„  Je  n'ai  jamais  été  fi  furpris,  dit  Jean-Baptifte  Duchêne,  que  je  le  fus  le  19.  Juillet, 
„  îorfque  j'apperçus  ma  lœur  que  l'on  ramenoit  de  S.  Médard,  qui  n'étoit  plus  enflée  ni 
„  par  le  ventre,  ni  par  aucune  autre  partie  de  fon  corps,  &  que  depuis  le  matin  fon  corps 
„  avoit  diminué  de  près  d'un  tiers  de  fa  groffeur-,  ce  qui  étoit  bien  vifible,  fon  eflomac 
5,  &  ion  ventre  paroifiant  tout  plats,  au  lieu  que  depuis  huit  ou  dix  mois  elle  avoit  l'eflo- 
„  mac  &  le  ventre  plus  qu'une  perfonne  prête  d'accoucher.  Cependant  quand  elle  re- 
„  vint  de  S.  Médard  le  19.  du  même  mois  de  Juillet,  il  ne  lui  reftoit  plus  rien  de  fon 
„  enflure,  &  l'on  voyoit  fes  jupes  &  fa  robe  de  chambre  que  ma  mère  lui  avoit  fait  faire 
„  depuis  qu'elle  étoit  enflée,  traîner  h  terre  de  pJus  d'un  demi  pied  de  long  devant  fes 
„  pieds,  enforte  qu'elle  étoit  obligée  de  les  relever  avec  la  main  pour  pouvoir  marcher. 
„  Je  remarquai  auffi  que  {es  bras  qui  avoient  été  d'une  groffeur  monftrueufe ,  s'étoient 
„  entièrement  defenflés ,  &  qu'aulieu  qu'ils  étoient  auparavant  d'une  couleur  verdàtre, 
„  ils  étoient  devenus  d'une  couleur  de  chair,  h  la  vérité  encore  extrêmement  pâle, mais 
7,  néanmoins  bien  différente  de  celle  qu'elle  avoit  le  matin.  „    [Un  récit  fi  naïf  ef^  trop 

in  té- 
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intereflimt  pour  l'interrompre.  ]  „  Aiifli-tôt  que  ma  fœur  fut  arriv(fc,  continue-t-il,  ma 
,.  mère  fut  obligée  de  la  changer  de  tout,  ayant  fa  camilble,  fon  corfct  &  {es  bas  tout 
„  imbibes  de  Tueur,  &  mouille's  comme  fi  on  les  avoir  trempes  dans  un  fceau  d'eau. 
„  Ma  mère  alla  chercher  une  ancienne  camifole,  un  ancien  corfèt  &:  de  vieux  bas  que  ma 
y^  lœur  mettoit  avant  qu'elle  fût  devenue  enflée,  &  ils  fe  trouvèrent  d'une  largeur  fuffi- 
„  fante.  Elle  nous  fit  remarquer  que  les  bas  qu'elle  venoit  doter  à  ma  fœur,  étoient 
„  le  double  phîs  larges  que  ceux  qu'elle  lui  mettoit,  ayant  été  obligée  de  lui  en  faire  fai- 
„  re  exprès  d'une  largeur  extraordinaire ,  lorfque  fon  enflure  fut  venue  au  point  qu'on 
„  ne  put  plus  en  trouver  d'alTez  larges  chez  les  marchands.  Le  refle  de  la  journée  ma 
„  mère  fut  occupée  h  rentraire  les  jupes  &  la  robe  de  ma  fœur ,  afin  qu'elles  ne  la  fiffent 
„  pas  tomber  lorfqu'elle  la  conduiroit  le  lendemain  matin  à  Saint  Médard.  Dès  cejour- 
„  Ih,  ajoute-t-il,  il  vint  quantité  de  perfonnes  qui  avoient  vu  ma  fœur  defenflée  fur  le 
„  Tombeau.,, 

Que  pourroit  objeéter  l'incrédule  pour  combattre  ce  prodige?  Que  les  tranfpirationsne 
font  point  rares  au  mois  de  Juillet,  dit  M.  l'Archevêque  de  Sens?  Mais  on  a  vu  dans  les 
preuves  du  Miracle  de  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault,  que  les  Maîtres  de  l'art 
ont  pour  principe,  qu'une  hydropifie  nepeut  jamais  fe  guérir  naturellement  parlesfueurs, 
&  même  qu'un  hydropique  ne  peut  prefque  pas  fuer  à  caufe  de  la  tenfion  extrême  de  fa 
peau,  &  que  tous  les  petits  vaiflèaux  qui  y  aboutiffent,  font  engorgés.  Auffi  les  plus  cé- 
lèbres Auteurs  en  Médecine,  comme  Platerus,  Tulpius,  Pifon,  Bonnet,  Forflier,  Ri- 
vière &  autres,  décident  tous  comme  Monfieur  Gaulard,  que  ce  ferait  être  bien  peu 
ve7-Jé  dans  Vufage  de  la  p'atique ,  ^  bien  novice  dans  les  voies  lifitées  à  la  nature  y 
que  de  prétendre  guérir  mte  hydropifie  par  les  fudorifiques-^  ^  qu'au  furplus  ime  é- 
vacuation  aujjî  abondante  ^  auffi  fubite ,  faite  en  même  tems  par  toutes  les  parties 
du  corps,  auroit  du  natiu"ellement  emport-er  la  malade  (^  non  la  maladie. 

Au  refle  fi  le  moyen  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fervir,  eft  manifeftement  contraire 
aux  loix  de  la  nature,  l'effet  en  a  été  encore  plus  évidemment  au  deflus  de  (es  forces. 
L'évacuation  des  eaux  ne  pouvoit  par  elle-même  que  produire  un  foulagement  paffager-, 
mais -elle  étoit  infuffilânte  pour  guérir  le  fond  du  mal  que  nous  avons  démontré  être  dou- 
blement incurable.  Mais  Dieu  en  même  tems  qu'il  a  dilTipé  les  eaux  par  l'agitation  des 
plus  violentes  convuliions,  a  tout  rétabli  par  fa  puiflance  fans  bornes.  Il  ne  lui  coûte  pas 
plus  de  créer  que  d'anéantir:  un  fang  pur,  un  fang  parfait  &  rempli  de  toutes  les  diffé- 
rentes parties  qui  fourniffent  au  corps  la  nourriture  &  la  force ,  a  été  mis  à  la  place  de  la 
lymphe  féreufe  qui  innondoit ,  qui  obflruoit,  qui  amoUiffoit ,  qui  relâchoit  tous  les  ref- 
iorts.  Ceft  ce  qui  va  paroître  encore  avec  plus  d'éclat ,  en  rapportant  les  preuves  de  la 
guérifon  de  la  paralyfie,  Oc  de  la  perfedion  de  la  iànté  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  donner  \ 
notre  miraculée. 

Guérifon  miraculeufe  du  cinquième  jour ,  20.  Juillet. 

Voici  les  derniers  traits  qui  vont  achever  de  rendre  la  plénitude  de  la  vie  \  celle  qui 
jufqu'a  ce  jour  portoit  encore  dans  la  moitié  d'elle-même  tous  les  appanages  de  la 
mort. 

La  Demoifelle  Millet  nous  apprend  que  „  le  20.  Juillet,  elle  &  fon  mari  qui  étoient 
,,  ravis  d'admiration  de  voiries  Miracles  que  Dieuopéroit  tous  les  jours  fur  la  Demoi- 
„  Telle  Duchêne,  réfolurent  de  ne  la  plus  quitter  tant  qu'elle  iroit  à  S.  Médard,  &  de 
„  l'accompagner  tant  en  allant  qu'en  revenant;  que  ce  jour-là  fa  mère  &  la  Dame  Cor- 
„  net  furent  encore  plus  de  deux  heures  en  chemin  pour  la  conduire  jufqu'à  S,  Médard, 
„  parce  qu'elle  ne  pouvoit  encore  fe  foutenir  fur  fon  pied  gauche,  ni  le  lever  de  terre  ^ 
„  &  qu  elle  le  laiffoit  traîner  fur  le  pavé  après  elle.  „ 

IV.  Démonft.  Tome  I.  G  ,,  Lorf- 
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„  Lorfqu'elle  fut  ce  jour-là  fur  le  Tombeau,  dit  la  mcre,  fon  bras  &  fâ  jambe  gauche 

s'agitèrent  avec  plus  de  force  que  jamais:  on  voyoit  fes  nerfs  &  fes  veines  remuer  fous 

la  peau  avec  une  agitation  prodigieufe ,  &  on  encendoit  craquer  fes  os  &  fes  nerfs  avec. 

„  un  fi  grand  bruit ,  &  fes  mouvemens  étoient  fi  violens ,  que  les  perfonnes  qui  la  te- 

„  noient,  ne  pouvoient  arrêter  la  force  des  fecouifes  qu'elle  donnoit  avec  ce  bras  &  cette 

„  jambe.  „ 

Des  agitations  iï  extraordinaires  &  (î  violentes  dans  une  jambe  &  dans  un  bras  prive's  de 
tout  mouvement  &:  de  tout  fentiment  par  une  paralyfie  complette,  du  moins  par  rapport 
au  bras,  marquoient  bien  villblement  la  main  Toute-pulifante  qui  s'annonçoit  par  de  tels 
pre'ludes.  Quel  autre  que  le  Maître  de  la  nature  eût  pu  faire  exe'cuter  des  mouvemens 
{i  prodigieux  à  des  membres  dénués  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire  pour  agir?  Quel 
autre  eût  pu  donner  une  force' furnaturelle  à  des  membres  engourdis  depuis  long- tems  dans- 
le  froid  &  Tinfenfibilité  de  la  mort?  il  femble  que  le  Très-haut,  après  avoir  réparé  la 
rupture  des  veines  avec  des  mouvemens  convullifs  qui  étoient  fi  manifeftement  contrai- 
res k  l'effet  qu'il  leur  faifoit  produire,  ait  voulu  que  toutes  les  autres  guérifons,  &  fur« 
tout  la  dernière,  paruffent  vifiblement  opérées  par  ces  mêmes  mouvemens. 

Ceft  d'abord  au  milieu  des  agitations  les  plus  vives  qu'il  lui  plaît  de  réunir  les  veines 
rompues,  &  de  régénérer  tout  ce  que  les  déchirures  des  vaiffeaux  avoient  détruit  !  On  ne 
peut  dilconvenir  que  rien  ne  paroiflbit  plus  oppofé  a  cette  guérifon  que  ces  fecoufles  im- 
péiueufes.    Mais  auffi-tôt  après  ce  Dieu  de  bonté,  ne  voulant  pas  que  les  cœiu-s  droits 
puffent  tomber  dans  l'erreur,  de  regarder  ces  movivemens  convulfifs  comme  des  efforts  de 
Satan  pour  s'oppolèr  aux  Mira.cles  qu'on  venoir  implorer  fur  le  célèbre  Tombeau,  il  agi- 
te le  fécond  jour  la.  poitrine  de  la  Demoifelle  EHichêne  par  les  convulfions  les  plus  vio- 
lentes ,  &  l'effet  de  ces  convulfions  eft  que  dans  l'inftant  fa  poitrine  exceffivement  enflée 
fe  réduit  à  fon  état  naturel  &  fe  trouve  parfaitement  rétablie..    Letroifiéme  jour  les  ef-» 
prits  animaux  pouffes  par  la  convulfion  brifent,  écartent,  réduifent  en  poudre  la  tumeur 
enflammée  que  la  Dlle.  Duchêne  avoit  au  côté  depuis  quatre  ans  &  la  guériffent  pour  toujours 
de  cette  douloureufe  maladie.     Le  quatrième  ils  ouvrent  tous  fes  pores,  ils  chaffent,  ils 
font  fortir  de  fon  corps  toutes  les  eaux,  corrompues  dont  il  étoit  innondé..    Enfin  le  cin" 
quiéme  on  les  apperçoir  villblement  agiter  les  nerfs  paralytiques  avec  un  bruit  &  une  for- 
ce tout-à-fait  extraordinaires  :  on  les  voit  enfler  prodigieufement  les  mufcles ,  qui  depuis 
îong-tems  étoient  dans  l'affaiffement  que  leur  avoit  caufé  leur  inaâiion  continuelle  ;   &  ils 
leur  donnent  une  vigueur  fupérieure  aux  forces  de  la  nature:  ainfi  il  efl:  d'une  évidence 
manifefle  que  ce  cinquième  Miracle  s'opère  par  le  mouvement  des  convulfions. 

Aulli  les  fpeètateurs  en  voyant  ces  membres  paralytiques  dans  une  agitation  fi  excefîive, 
ne  doutent  point  que  la  paralyfie  ne  foit  fur  le  point  d'être  guérie,  fi  elle  ne  l'efli.déjà.  Car 
il  n'y  avoit  perfonne  dans  ce  tems-lk  qui  fe  fut  eiicore  avifé  de  diffinguer  les  mouvemens- 
convLilfifs  par  lefquels  les  Miracles  s'opèroient,  d'avec  les  Miracles  mêmes,.  &  quirècon- 
noiffant  qu'il  étoit  indifpenlàble  d'attribuer  k  Dieu  les  guérifons  évidemment  au  deffusdes 
forces  de  tous  les  êtres  créés,  attribuât  k  un  principe  toute  différent  les  agitations  furna- 
turelles  qui  fervoient  de  préparation  &  fouvent  même  de  moyen  à  ces  guérifons.  Aulîi 
poiur-lors  tous  ceux  des  fpedateurs  qui  étoient  attachés  a  la  Vérité ,  s'unirent  pour  bénir 
Dieu  d'une  guérifon,  dont  les  préparatifs  leur  paroiffoient  être  ,,  finon  la  guérilon  méme^. 
du  moins  une  preuve  qu'elle  alloit  fur  le  champ  s'opérer,. 

Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  „  Après  ces  agitations ,  dit  la  Dame  Coufté  ^ 
„  elle  fe  trouva  fi  bien  guérie  de  fa  paralyfie,  qu'elle  fut  en  état  de  marcher  fans  être 
„  loutenue  par  peribnne,  &  qu'ayant  été  à  la  Meffe  à  l'Eglife,  elle  en  entendit  la  plus 
„  grande  partie  à  genoux,  &  revint  de  S.  Médard  affez  vite,  fe  foutenant  fort  bien  fur 
„  fa  jambe  gauche.  „ 

Un  fait  aufli  étonnant  que  la  guérifon  fubite  d'une  maladie  incurable,  comme  efî  une  pa- 
ralyfie 
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ralyfiecomplette,  fcmblcroit  exiger  de  nous  d'en  prefenter  toutes  les  preuves  au  Le- 
deur;  mais  comme  ce  fait  va  être  d'ailleurs  amplement  démontré  par  l'agilité,  la  vi- 
gueur &  la  force  que  ces  membres  (ï  long-tems  glacés,  inanimés,  infenfiblcs  eurent  dès 
le  lendemain,  nous  nous  diipenlérons  d'en  multiplier  ici  les  témoignages.  Celui  du  Sieur 
Couiné,  ci-devant  de  la  Religion  prétendue  réformée,  nous  tiendra  lieu  de  tous  les  au- 
tres, aufquels  nous  renvoyons. 

„  l'ai  vu,  dit-il,  que  le  lendemain  20.  Juillet  elle  fut  guérie  de  fa  paralyfie,  l'ayant 
5,  fuivie  ce  jour-là  tant  en  allant  qu'en  revenant  de  S.Médard,  &  ayant  remarqué  quen 
„  allant,  famerc-&  la  Dame  Cornet  qui  la  fôutenoient,  avoient  eu  encore  toutes  les 
„  peines  du  monde  k  In  traîner  jufqu'à  S.  Médard,  au  lieu  que  lorfqu'elle  en  revint ,  elle 
„  fe  ibutenoit  fort  bien  fur  fes  jambes,  &  marchoit  même  affez  légèrement i  &  qu'avant 
^,  de  partir,  elle  entendit  la  Mefle  à  genoux.  „ 

Voilà  donc  toutes  les  maladies  de  Marguerite-Françoife  Duchêne  difparues.  Pourcou- 
ronner  tant  de  prodiges,  il  ne  reftoit  plus  au  Tout-puilîant  que  de  rendre  tout  d*un  coup 
à  cette  relTufcitée  la  fanté  la  plus  forte ,  la  plus  infatigable  ôi  la  plus  paifaite.  Ce  fut  l'ou- 
rrage  du  lixiéme  jour. 

V.    P    R    O    P    O    S    I    T    I    O    N; 

Là  ai.  Jnil/et ,  Jixiéme  jour  de  la  neuvaine^  T>ieu  a  donné  à  MargnÇ" 
rite-Françoife  T>tichéne  une  fanté  far  faîte  ^  infatigable. 

QUel  confolant  fpcdacle  le  Seigneur  daigne-t-il  aujourd'hui  préfenter  à  nos  yeux.  Ce 
n'efl  plus  cette  moribonde,  objet  d'horreur  &  de  compaffion,  dont  les  membres 
monlfrueux,  livides,  inanimés  étoient  agités  avec  une  violence  effroyable  par  la  vertu 
•^ui  fortoit  du  Tombeau  :  elle  n'y  éprouve  plus  ces  préparations  douloureuiés  par  où  il 
plaifoit  à  Dieu  de  la  faire  pafler ,  avant  de  l'affranchir  de  chacune  de  fes  déplorables  ma- 
ladies: aujourd'hui  tout  eff  tranquille,  tout  eff  fain.  H  ne  refte  plus  d'hémorragies  cruel- 
les à  arrêter,  plus  de  vaiffeaux  rompus  &  déchirés  k  rétablir,  à  régénérer  j  plus  de  dou- 
leurs infapportables  à  appaifer ,  plus  de  fièvre  ardente  k  calmer,  plus  d'hydropifie  affreu- 
fe  k  diffiper,  plus  d'épuifement  général  k  réparer,  plus  de  membres  perclus  à  ranimer, 
plus  de  maladies  k  guérir.  Ce  n'eft  plus  la  foibleffe,  la  douleur  &  l'agonie,  qui  viennent 
chercher  du  fecours  contre  la  mort  fur  le  Tombeau  du  Saint  Pénitent-,  c'eft  la  fanté,  c'eft 
la  vigueur,  c'ert  la  force  qui  viennent  rendre  hommage  k  cet  illuftre  Thaumaturge j  c'eft 
la  vivacité  &  l'ardeur  dans  les  yeux,  c'eft  la  légèreté  &  la  vîteffe  dans  la  démarche,  c'eft 
le  goût  &l'empreffemem  dans  l'appétit,  c'eft  le  repos  &  la  douceur  dans  le  fommeil, 
c'eft  l'allcgreffe  &  la  joie  fur  le  ^'ifage,  c'eft  la  plus  vive  reconnoiffance  dans  le  cœur,  c'eft 
ia  louange  &  l'action  de  grrxes  dans  la  bouche  j  c'eft  en  uti  mot  le  don  de  la  fanté  la  plus 
parfaite^qui  a  fuccédé  immédiatement  k  une  multitude  d'avant-coureurs  de  la  mort. 

On  a  vu  les  témoins  renchérir  encore,  en  rapportant  les  faits  avec  lîmplicité,  fur  les 
termes  par  lefquels  j'ai  repréfenté  rhorr<îur  de  fon  premier  état.  On  va  voir  que  mes 
cxpreffions  par  rapport  k  la  guéri  fon,  loin  detre  exagérées,  font  trop  foibles  pour  ^ire 
bien  fcntir  le  merveilleux  d'un  changement  auili  grand  &  auffi  fubit ,  oc  que  les  témoins, 
en  rendant  compte  avec  une  ingénuité  naïve  de  ce  qu'ils  ont  vu,  font  une  impreffion  bien 
plus  forte  que  tous  les  traits  du  tableau  racourci  que  je  me  fuis  efforcé  d'en  faire. 

„  11  ne  lui  prit  aucune  agitation ,  lorfqu'elle  fut  fur  le  Tombeau,  nous  dit  la  niere, 
„  quoiqu'elle  y  reftat  affez  long-tems  en  prières....  Nous  fûmes  enfuite  entendre  la  Mef- 
„  le  k  S,  Médard  j  elle  y  rcfta  k  genoux  fans  aucune  peine,  &  lui  ayant  demandé  après 
„  la  Meffe  comment  elle  le  trouvoit,  elle  me  dit  qu'elle  fe  croyoit  entièrement  &  par- 
y,  iaitcmcnt  guérie,  qu'elle  fe  lèntoit  môme  une  force  extraordinaire  dans  tous  ks  mem- 
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^,  bresj  mais  qu'elle  avoit  befoin  de  manger.  Je  la  menai  chez  M.  le  Vicaire,  oùquan* 
„  tité  de  perfonnes  le  trouvèrent ,  &  entre  autres  M.  de,  Paris  Confeiller  au  Parlement.. 
„  Monfieur  le  Vicaire  lui  donna  du  pain  &  du  fruit  qu'elle  mangea  avec  un  grand  appë-: 
„  tit.  je  remarquai  que  fon  vifage  ëtoit  pour-lors  entièrement  revenu,  qu'elle  avoit  le 
,,.  teint  fort  bon,  les  yeux  vifs  &  anime's,.  &  qu'elle  parloit,  marchoit  &  agi iToit avec au- 
„  tant  d'aifance  &  de  facilite,  que  fi  elle  n' avoit  jamais  eu  la  moindre  incommodité'.  „  . 

„  Je  la  vis,  dit  la  Dame  de  la  Ricîiardie,  comme  elle  revenoit  de  Saint Me'dard le  21. 
5,  du  même  mois  de  Juillet.  Je  ne  puis  exprimer  quelle  fut  ma  furprife  de  la  voir  arri- 
„  ver  de  l'air  délibéré  avec  lequel  elle  marchoit  j  mais  je  la  fus  encore  bien  da.vantage, 
„  lorfque  je  me  fus  approchée  d'elle,  &  que  je  l'eus  regardée  avec  attentioa.  Elle  ëtoit 
„  fî  changée  depuis  le  1 7.  du  même  mois  que  je  l'avois  vue.,  qu'à  peine  étoit-ellc  recon-. 
5,  noiiTable  j  c'étoit  une  perfonne  toute  différente.  Je  lui  pris  avec  empreffementiamaiix 
„  gauche,  dont  je  lui  a  vois  vu  quatre  jours  auparavant  le  bras  il  enflé  j  je  trouvai  que 
„  l'enflure  en  ëtoit  totalement  diffipée,  &  qu'il  n'en  refloit  pas  k  ce  bras  le  moindre  ve- 
„  Itigej  &  comme  elle  remarqua  que  je  le  regardois  avec  attention,  elle  en  fit  pluiieurs 
„  mouvemens  en  ma  préfence,  pour  me  faire  voir  qu'elle  ëtoit  aulfi  parfaitement  guérie 
5,  de  fa  paralyfie,  que  de  fon  hydropifie.  Une  guérifon  li  parfaite  &  fî  foudaine,  qui  a 
„  rappelle  des  portes  de  la  mort  une  perfonne  que  j'avois  vue  quatre  jours  auparavant  h 
5,  lextrêmité,  me  frappa  fi  fort,  que  tous  mes  fens  en  étoient  émus,  &  que  mon  cœur 
„  me  battoit  Ci  fort  dans  le  corps,  que  j'étois  toute  hors  de  moi  j  je  m'écriai  furleçhamîj^ 
5,  que  le  Père  Dom  Daucereffes  croiroit  donc  enfin  les  Miracles  de  Monfieur  de  Paris', 
-^,  étant  trop  honnête  homme  &  trop- droit,  pour  ne  pas  fê  rendre  à  une  merveille  aulîi 
„  évidente  j  &  eflèdivement  il  me  dlt-lui-même  quelques  jours  après  avec  un  air  touché 
„  &  bien  édifiant,  que  ce  Miracle  l'avoit  entièrement  convaincu,  &  que  Dieu  lui  avoic 
5,  fait  encore  une  plus  grande  grâce  qu'à  la  Demoifelle  Duchêne,  d'avoir  opéré  ce  Mira-. 
„  cle  fous  fes  yeux ,  &  que  cela  lui  faifoit  faire  beaucoup  de  réflexions.  „ 

Mais  écoutons  Dom  Daucereffes  lui-même,  fur  qui  la  vue  de  ce  Miracle  fit  une  im-. 
preffion  fi  vive,  que  de  zélé  Conflitutionnaire ,  il  eu  devenu  ua martyr  de  la  Vérité. 

„  Le  Samedi  fixiéme,  dit-il,  tout  le  monde  m'afîlirant  qu'elle  ëtoit  guérie,  je  ne  crus 
5,  pas  devoir  différer  davantage  à  la  voir.  Je  fus  chez  elle  j  mais  quelle  fut  ma  furprife 
5,  lorfque  je  la  vis  :  je  croyois  abfolument  rêver,  &  effeétivement  c'étoit  toute  une  autre 
„  perfonne:  l'enflure  qui  alloit  la  fuffoquer ,  ëtoit  abfolument  diffipée  ^  le  mal  de  tête  qui 
„  l'accabloit,  avoit  difparu;  l'engourdiffement  qui  l'empêchoit  d'agir,  ne  fiibfifioit  plus  j 
„  ôv  ce  bras  qui  avoit  été  fifoible,  avoit  une  force  étonnante,  &c.  „ 

„  Jefortis  d'auprès  d'elle  tout  étourdi  d'un  événement  fi  extraordinaire.  Le  Lundi 
„  fuivant  le  Médecin  qui  l'avoit  traitée  fut  la  voir  j  mais,  à  ce  qu'il  m'a  affuré  lui-mê^ 
„  me,  iâ  lurprife  ne  fut  pas  moins  grande  que  la  mienne;,  il  ne  pou  voit  accorder  laprom- 
j,  titude  d'une  guérifon  fi  extraordinaire  avec  l'indufirie  de  l'art  &  les  forces  de  la  nature^ 
„  Quelques  jours  après  un  Chirurgien  qui  l'avoit  faignée  plufieurs  fois,  nommé  M.  Cour- 
3,  fin,  étant  revenu  de  la  campagne  fur  le  bruit  d'une  guérifon  fi.  extraordinaire ,  vint  voir 

^^rro  <;i!^,  .'-^'.^:       _'r-„.  V  .  n   •     .  •  •       •      ^^^  étonnement  pareiL 

que  Dieu  feul  qui  pût 
entendu,  que  M.  Boy  cr. 
„  Médecin,  avoit  tenu  le  même  langage.  „ 

En  voyant  les  effets  que  fit  cette  étonnante  guérifon  fur  l'cfprit  &  le  cœur  de  Dom  Dau- 
cereffes,  on  ne  lait  lequel  admirer  davantage,  ou  la  grandeur  du  Miracle  opéré  fur  le 
corps  de  Marguerite-Françoife  Duchêne,  ou  celui  qu'une  grâce  efficace  à  opéré  dans  le  mo- 
ment fur  le  cœur  de  Dom  Daucereffes,  VoilK  cet  homme  qui  badinoit  peu  de  joiu'S  au- 
paravant des  merveilles  qu'il  entendoit  raconter  du  Tombeau  du  Saint  Diacre.  Que  font 
devenus  fes  préjugés  &  fà  confiance  en  la  Bulle?  Quoi!  en  uii  moment  changer  a'infi. d'ef- 

prity, 
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prie,  changer  de  cœur ,  changer  de  fyftême  &  de  langage,  maigre  tous  les  intérêts  hu- 
mains! Quelle  gloire,  qi|d  triomphe  pour  reflïcadtë  de  la  grâce  qui  a  fait  ce  prodige  j 
mais  en  même  tems  quelle  plus  ilicrllrc  cc  plus  convaincante  preuve  delà  grandeur  du  Mi- 
racle qui  en  a  e'té  rinllrument! 

Dom  DaucerelTes  avoit  été  mille  fois  témoin  de  l'état  affreux  &  hors  de  tout  efpoiroù 
étoit  cette  frlle.  C'étoit  fur  rimpolTibilité  évidence  où  il  la  voyoit  d'en  pouvoir  fortir 
que  par  la  mort,  qu'il  difolï  avec  fa  confiance  incrédule,  que  fi  celle-là  étoit  guérie  ^  il 
eroiroit  aux  Miracles  de  Monfieur  de  Paris.  Il  l'a  vue  de  les  yeux,  &  Dieu  lui  a  don- 
né de  croire.  Mais  eiVil  bien  vrai  que  les  Maîtres  de  l'art  ayent  admiré  autant  que  lui  le 
changement  fubit  &  prodigieux  arrivé  en  la  perfonne  de  Marguerite- Françoife  Duchénc? 
Ecoutons  le  Médecin  qui  après  lui  avoir  long-tems  donné  inutilement  ks  ioins,  &  s'êrre 
oblliné  pendant  plulieurs  mois  k  être  le  fpeftateur  inutile  de  fes  agonies,  l'avoit  entière- 
ment abandonnée  un  mois  avant  le  Miracle,  &  le  Chirurgien  qui,  pour  ainfi  dire,  ne 
Ta  jamais  perdue  de  vue  pendant  tout  le  cours  de  fes  maladies. 

„  Le  bruit  courant,  dit  M.  Coftar  Médecin,  qu'elle  avoit  été  guérie  dans  l'efpace  dé 
■j,  fa  neuvaine,  la  curioiité  me  porta  k  en  favoir  des  nouvelles  par  moi-même.  J'y  allai 
^,  donc  le- Lundi  23.  Juillet ,  qui  étoit  le  huitième  jour.  Je  trouvai  en  effet  un  fujet  tout 
„  différent  de  ce  que  je  l'avois  vu  le  10.  du  mois  précédent:  elle  n'avoit  plus  de  fièvre 
„  ni  d'enflure,  buvant  &  mangeant  bien  avec  appétit,  fe  portant  des  mieux  fur  fes  jam- 
„  bes,  repofant  la  nuit  abfolument  renverfée  j  ce  qu'elle  n'avoit^  pu  faire  depuis  long- 
tems  à  caufe  de  l'enflure  &  de  l'oppreffion  de  poitrine,  qui  fubfifloient  même  dans  le 
tems  où  elle  avoit  quelque  intervalle. . .  de  forte  que  je  "vis  avec  étonnement  &  joie  en 
très  bon  étar  une  perfonne  prefque  defefpérée.  „ 

„  Ayant  appris,  dit  le  Frère  Mathui-in  Genefle ,  qu'elle  avoir  été  pleinement  guérie 
en  llx jours,  je  courus  la  voir:  effecT:ivemenr  la  guérifon  étoit  certaine j  je  trouvai 
qu'elle  avoit  repris  toutes  ïos  forces:  c'étoit  une  perfonne  bien  différente  de  l'état  dans 
lequel  je  Pavois  vue  le  8.  du  même  mois.  Elle  n'étoit  point  du  tout  reconnoiffable , 
n'ayant  plus  aucun  reffe  de  fon  enflure  ni  de  fa  paralyfie,  marchant,  parlant,  agiffant 
avec  force  &  liberté,  &  ayant  tout  l'air,  le  vifage  &  l'adion  d'une  perfonne  en  pleine 
famé.  Il  faut  avouer  qu'un  pareil  prodige ,  dit-il  plus  bas,  n'a  pu  arriver  que  d'une 
manière  bien'iùmaturelle-:  admirons,  s'écrie-t-il,  l'opération  de  Dieu ,  &  rendons-lui 
gloire.  „ 

11  n'eft  guérespoffiblede  fe  réfufer  k  la  force  de  pareils  témoignages.  D'une  parf,  c'eft 
un  Médecin  de  réputation,  &  Médecin  de  la  Paroiffe  de  S.  Sulpice,  qui  après  avoir  été 
mille  fois  témoin  de  l'extrémité  déplorable  où  M.  F.  Duchêne  étoit  réduite;  après  avoir 
annoncé  plufieurs  fois  la  mort  comme  très  prochaine ,  &  avoir  regardé  la  continuation  de 
la  vie  comme  un  prodige  inconcevable,  attefle  qu'il  Ta  trouvée  guérie  fubitement  de  tou- 
tes fes  maladies ,  ce  qui  le  pénétre  de  joie  &  le  remplit  d'admiration. 

D'autre  part,  c'eft  un  Chirurgien,  mais  en  même  tems  c'cfl  un  Religieux  foumis  k  des 
Supérieurs  qui  font  fous  la  main  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  :  cependant  ce  Religieux  eft  li 
frappé  de  la  perfection  de  cette  guérifon,  qu'il  ne  craint  pas  de  déclarer  qu'elle  n'a  pn  ar- 
river que  par  l'opération  de  Dieu.  Non  feulement  il  le  déclare:  il  fait  plus^  il  le  prou- 
ve, il  le  démontre  par  des  raifons  invincibles,  dont  nous  rendrons  compte  dans  la  propo- 
rtion qui  regarde  l'adion  de  Dieu. 

Le  témoignage  du  Sieur  Dupin,  OlBcier  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  nefl  peut-être  pas 
moins  remarquable.  Suivant  lui-même ,  il  n'étoit ^«ere/  _forre  avant  ce  Miracle ,  k  ajoii- 
nrfoi  kceuxqui  s'opéroieni  k  l'interceflîonde  M.  dePâris  j  mais  forcé  de  rendre  hommage  k 
l'évidence  de  celui-ci,  fon  cœur  en  eft  fi  touché,  qu'il  brûle  de  répandre  fon  làng  pour  en 
Iceller  le  témoignage. 

,yLtii.diHl,  quelle  fut  ma  furprife,  mon  étonnement ,  &mon  admiration,  lorfque 
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,  je  la  trouvai  parfaitement  &  pleinement  guérie  !  Elle  étoit  dans  un  e'tat  fi  différent  de 

''  celui  où  je  Tavois  vue  quelques  jours  auparavant  qu'elle  allât  à  S.  Médard,  que  jues 

''  peine  à  la  reconnoître... .  Mon  incrédulité  n'a  peint  tenu  contre  un  Miracle  fi  évident: 

mon  efprit  en  fut  fi  frappé  &  mon  cœur  fi  faifi,  que  je  ne  balançai  pas  un  moment  à 

rendre  gloire  à  Dieu,  &  que  fans  écouter  les  réflexions  d'une  prudence  humaine,  je 

rends  volontiers  ce  témoignage,  déclarant  que  je  fuis  prêt  de  facrifier  ma  vie  pour  en 

„  attefter  la  vérité-  „  -r^         , 

Si  l'incrédule  devient  l'intrépide  témoin  des  œu^Tes  de  Dieu,  le  nouveau  converti  en 
tfï  fortifié  dans  fa  foi. 

,  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  dû  k  Sieur  Couflé,  qu'unMiracleaufli  éclatant 
falTe  k  tout  le  monde  autant  d'impreffion  qu'il  m'en  a  fait,  &  je  ne  puis  afîez  remer- 
cier Dieu  de  m' avoir  rendu  témoin ,&;  de  l'extrémité  de  la  maladie  de  cette  fille,  & 
,,  de  fa  guéri  Ion  fi  Hibite.  " 

'  Le  lendemain  M.  F.  Duchêne  fut  h  S.  Médard  faire  fon  aélion  de  grâces  &  fa  déclara- 
tion k  la  Sacrifiie. 

Le  Sieur  de  la  Mônnoire  faifant  les  fondions  de  Sacrifiain  k  S.  Médard  k  la  place  de 
M.  des  Roches,  certifie  que  „  vers  le  22.  oui3.  Juillet  1731.  une  jeune  fille  grande  ôc 
bien  faite ,  paroiffant  fe  porter  parfaitement  bien ,  qui  lui  dit  s'appeller  Marguerite- 
Françoife  Duchêne.-..  vint  lui  déclarer  k  la.Sacrifiie  en  prélénce  de  M.  Moinery  an- 
cien Marguiliier  &  Commilîkire  àes  pauvres,  &  de  quantité  d'autres  perfonnes , qu'el- 
le avoit  été  guérie  les  fix  jours  précédens  de  plufieurs  maladies  qui  î'avoient  réduite 
dans  l'état  le  plus  déplorable,  ayant  eu  plitfieurs  veines  caflees;  qu'il  vit  avec  elle 
quantité  d'autres  perfonnes  qui  lui  certifièrent  tous  la  guérifon  miraculeufe  de  cette  fil- 
„  le ,  dont  ils  avoient  été  témoins ,  &c.  qu'il  efl:  certain  que  cette  fille ,  lorfqu'elle  lui 
,  parla,  lui  parut  avoir  une  fanté  entière  &  parfaite;  „  ce  qui  eft  pareillement  certifié 
au  pied  du  même  A6te  par  le  Sieur  Moinery  ancien  Marguiliier  de  S.  Médard,  &le  Sieur 
.Querville  premier  Bédcau.j  k  quoi  Guilbert  un  des  Suifies  de l'Eglife ajoute,  qu'elle  étoix 
ce  jour-la  jî  différente  de  ce  quelle  étoit  lorfqu'onla  couchoit  fur  leTûmbeau,  qu'il  eût 
feine  a  la  reconnoître^  &  qu'il  ne  pouvoit  croire  que  ce  fût  elle. 

„  Je  la  trouvai,  dit  le  Sieur  Tronchon,  fi  difierente  de  ce  qu'elle  étoit  le  Mardi  pré- 
„  cèdent ,  qu'il  étoit  difficile  de  croire  que  ce  fût  la  même  perfonne.    Il  ne  falloit  que 
la   voir  ,    pour    être      convaincu    qu'une   guérifon    aulfi   parfaite   &  auffi  fubite 
„  d'un  état  aulîi  defefpéré  que  celui  où  je  l'avois   vue ,   ne  pouvoit  venir  que  de 
„  Dieu,  &  étoit  un  Miracle  évident  de  fa  ToutepuiiTance.    Elle  avoit  un  air  riant,  les 
„  yeux  vifs,  une  démarche  légère,  quelque  chofe  de  vif  &  d'animé  julques  dans  fes 
„  moindres  aétions:  il  fembloit  que  Dieu  avoit  votilu  multiplier  les  efprits  dans  fon  corps 
„  k  proportion  de  ce  qu'elle  en  avoit  été  pendant  fi  long-tems  dépourvue.  " 
„  Le  Mardi  24.  dernier  jour  de  fanetivaine,  dit  la  Dame  de  la  Kichardie  époufe  du 
Sieur  Tronchon ,  je  l'accompagnai  pour  aller  k  S.  Médard  avec  quantité  d'autres  per- 
fonnes.   Elle  voulut  que  je  la  prilTe  fous  le  bras,  &  fe  mit  k  marcher  fi  vite  &  avec 
„  tant  de  force  en  me  tirant  avec  elle ,  que  mes  pieds  ne  pouvoient  la  fuivre ,  &  qu'à 
moitié  chemin  je  me  trouvai  toute  eiToufHée.  Je  la  priai  de  nous  aifeoir  pour  attendre 
„  le  reftede  fa  compagnie  qui  fuivoit  bien  loin,  lui  difant,  que  comme  je  n'avois  pas 
',  été  malade ,  &  guérie  par  M.  de  Paris  ,je  n'étois  pas  accoutumée  d'aller  un  fi  grand  train.  " 
"  Mais,  ô  profondeur  des  jugemens  de  Dieu!  ce  qui  éclaire,  ce  qui  confole,  ce  qui 
convertit  les  uns,  ne  fert  qu'à  aveugler  &  k  endurcir  ks  autres, 

„  En  rentrant  chez  la  Demoilëlle  Duchêne,  nous  dit  le  Sieur  1  ronchon,  à  la  fuite 
„  de  ce  que  jeviens  derapporter  plus  haut  ,noustïouva.mes  je  ne  fai  combien  de  monde 
„  qui  l'attendoient  pour  lui  faire  conter  fa  maladie  &  là  guériibn....  les  uns  à  bonne,  les 
„  autres  k  mauvaife  intention:  5i  même  la  Demoilèlie  Duchêne  êc  fa  mère  me  dirent  qu'il 
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y,  y  en  avoit  cû  plufieurs  qui  lui  av'oient  dit  des  fottifes  atroces,  5c  les  avoient  infulce'e?, 
„  entre  autres  deux  qui  lui  avoient  dit,  que  le  bruit  couroit  qu'elle  e'toit  accouchée  ilir 
„  le  Tombeau  le  19.  Juillet,  (jour  que  Ion  hvdropifie  ëtoit  difparue)  &  qu'elle  avoic 
„  feint  la  maladie  pom-  cacher  fa  grofleiTe  k  Tes  parens.  J'eus  horreur  de  voir  qu'on  fut 
„  capable  d'imaginer  &  de  tenir  des  dilcours  pareils  &  auffi  inienÇés;  ce  qui  m'a  engagé 
„  à  ne  la  prefque  pas  quitter  depuis,  afin  de  lui  donner  fecours,  (1  l'on  écoit  capable  de 
^  poulTer  l'inlulte  encore  plus  loin,  croyant  qu'après  ce  qu'elles  m'ont  dit,  &  que  d'au- 
„  très  perfonnes  bien  inftruites  m'ont  rapporté ,  on  devoit  tout  craindre.  „ 

Tirons  au  plus  vite  le  rideau  fur  une  calomnie  fi  odieufe,  &  qui  ne  peut  qu'exciicr 
des  fenti mens  d'indignation;  &  dans  le  nombre  des  faits  prodigieux  par  lelquels  Dieu  a 
foit  connoître  que  non  feulement  il  avoit  rendu  à  laDllc.  DuctÉne  une  fanté  fubite  &[par- 
feite,  mais  même  qu'il  lui  a  voit  donné  une  force  infatigable  &  qui  paroi  tfurnaturelle,  choi- 
iiflbns  le  plus  frappant. 

Le  même  Sieur  Tronchon  va  nous  en  rendre  compte  en  peu  de  mots.  Après  avoir 
dit  que  la  crainte  qu'il  eût  qu'on  ne  fît  quelque  outrage  à  notre  miraculée ,  l'engagea  hrc- 
fter  prefque  toujours  auprès  d'elle:  „  Je  fuis,  continue-t-il ^  bien  payé  de  mes  peines» 
yf  ayant  le  plaiilr  de  voir  que  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  elle  eft  fur  fes  jambes,  agij- 
„  fant  fans  ceffe,  &  répondant  k  chacun  fans  en  être  plus  laffe  les  loirs;  &  même  que  fa- 
„  mère  étant  tombée  malade  de  fatigue  au  commencement  de  ce  mois  d'Août,  la  Demoi- 
^  felle  Duchêne,  qui  feule  en  a  foin  &  la  veiile  toutes  les  nuits,  n'en  paroît  pas  plusfi- 
„  tjguée,  ni  moins  portée  à  recevoir  pendant  le  jour  tous  ceux  qui  viennent  s'informer 
„  de  fon  Miracle-,  &  qu'elle  remplit  tous  ces  devoirs  differens  avec  une  action,  une  ai- 
„  fance  &  une  gayeté ,  qui  font  connoître  que  Dieu  en  même  tems  qu'il  lui  a  donné  la- 
„  fanté,  lui  a  donné  des  forces  extraordinaires.  „ 

Quelle  marque  plus  évidente  pourroit-on  délirer  de  la  fanté  la  plus  robufte ,  &  de  iâ 
rigueur  la  plus  inëpuilable?  Elle  veille  toutes  les  nuits  auprès  de  fa  mère,  elle  crt  envi- 
ronnée pendant  tout  le  jour  d'une  multitude  de  perfonnes  de  toute  Ibrte  de  conditions, 
aufquelles  elle  eft  obligée  de  répondre;  &rloin  d'en  être  accablée,  c'eft  toujours  avec  uri 
nouveau  plaifir  qu'elle  voit  entrer  chez  elle  cette  foule  qui  fe  fuccede  fans  cefle;  eîlé 
voudroit  que  tout  l'Univers  vînt  apprendre  par  fa  bouche  la  magnificence  de  la  bonté  de 
Dieu,  &  que  tous  les  cœurs  s'unifient  au  fîen  pour  l'en  remercier.  Mais  qui  efl-ce  qui 
foutient  jour  &  nuit  fans  aucun  relâche ,  &  fans  prendre  aucun  repos ,  une  fatigue  fi  exccl- 
five  ,  &  fi  au-defllis  des  forces  ordinaires?  C'el^  une  fille,  qui  fix  jours  auparavant  étoic 
k  l'extrémité,  à  qui  le  8.  du  même  mois  de  Juillet,  le  Chirurgien  ne  trouva  plus  de 
de  fangdans  les  veines,  mais  feulement  une  eau  roufTeâtre;  qui  depuis  ce  jour  8.  Juil- 
let jufqu'au  14.  étoit  reliée  en  léthargie  fans  aucune  connoifTance,  fans  aucun  fentiment, 
ayant  plus  l'air  d'un  cadavre  que  d'une  perfonne  k  l'agonie.  Mais  lailfons  parler  nos  té- 
moins; que  leiu-s  cœui-s  pénétrés  d'admiration  &  de  joye,  faffent  pafTer  dans  le  nôtre 
quelque  étincelle  de  l'amour  dont  ils  femblent  embrafés  pour  un  Dieu  y  dont  la  bonté  pa- 
loit  k  leurs  veux  avec  des  traits  fi  magnifiques. 

„  Le  21,  juillet  nous  la  vinmes  voir  chez  elle,  ma  femme  h  moi,  nous  dit  le  Sieur 
„  Brunet  marchand  Chapelier.  Elle  avoit  les  yeux  vifs,  le  teint  bon,  une  vivacité  é- 
^  tonnante  dans  toutes  fes  aétions.  Elle  étoit  entourée  d'une  infinité  de  perfonnes  qui  ve- 
„  noient  s'informer  de  fon  Miracle.  Elle  leur  répondoit  k  tous  avec  une  action  qui  fai- 
„  foit  plaifir  à  voir.  Elle  ne  fe  lafToit  point  de  parler,  ni  d'être  toujours  fur  (es  jambes: 
enfin  elle  paroiflbit  d'une  fi  bonne  fanté,  qu'on  n'eût  jamais  pu  penfer  que  c'étoit-là 
ceue  mourante  qui  n'avoit  pas  ceiTé  pendant  près  d'un  an  d'être  k  l'agonie,  &  qui  dan^ 
les  derniers  tems  qui  avoient  précède  là  guérifon,  étoit  hydropique,  parai vtique,  &  là 
plupart  du  tems  en  léthargie,  &  toujours  comme  une  perfonne  qui  va  pafTer.  Depuis 
fy  ce  jour  nous  ne  pouvons  nous  laffer  ma  femme  &  moi  de  la  venir  voir,  ne  pouvant 

„  trop 
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„  trop  admirer  l'œuvre  de  Dieu  i  aillions  femble  que  pour  croire  ce  que  nous  voyons,  il  le 
,„  faut  voir  fîins  cefle,  &  nous  avons  toujours  un  nouveau  plaifir  de  voir  que  fa  fan  té  con- 
.„  tinue  toujours  de  plus  belle,  maigre  la  fatigue  que, lui  donne  la  foule  du  monde  qui  ne 
„  la  quitte  point  pendant  tout  le  jour,  6i.la  maladie  de  fa  mère  qu'elle  cfl:  obligée  de 
5,  de  veiller  les  nuits.  „ 

„  Depuis  ce  jour-là,  dit  la.Dame  de  la  Richardie,  j'ai  é:é  liée  -d*amitié  avec  elle, 
„  étant  charmée  de  voir  Ibu vent  une  perfonne  en  faveur  de  qui  Dieu  a  opéré  une  fi 
„  grande  merveille.  Au  refte  je  fuis. témoin  que  depuis  q,u'elle  efl  guérie,  rien  ne  lafa- 
.„  tigue.  Elle  n'efl:  pas  revenue  de  S.  Médard,  qu'elle  trouve  fa  chambre  .pleine  de 
„  monde  de  toutes  conditions j  mais  rien  ne  l'embarraffe:  elle  répond  k chacun,  fatisfaic 
„  à  toutes  leurs  demandes ,  &  efl:  toujours  en  adion  depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Par 
„  deffus  le  marché,  fa  mère  vient  de  tomber  malade ^  &  quoiqu'elle  la  veille  toutes  les 
„  nuits ,  elle  n'en  eu  pas  moins  alerte  toute  la  journée,  ni  moins  charmée  de  répondre 
j,  à  tous  ceux  qui  viennent  s'informer  de  iâ  guérifon.  „ 

'  „  Je  l'ai  vue,  dit  la  Dame  RouJJelle  marchande^  revenir  de  faint  Médard  le  2 1 .  marchant 
„  d'un  air  fort  délibéré,  &  paroifTant  parfaitement  guérie  de  tous  fes  maux,  &  depuis 
„  ce  jour-lh  fa  fanté  a  continué  ;  &  je  l'ai  même  vue  plulîeurs  fois  entourée  d'une  infini- 
„  té  de  perfonnes  qui  venoient  s'informer  de  fon  Miracle ,  répondre  à  chacun  avec  un 
„  air  fi  délibéré  que  cela  faifoit  plaifir  à  voir.  J'ai  remarqué  qu'en  très-peu  de  jours  elle 
„  avoit  repris  de  l'embonpoint,  ô^. qu'elle  engrailToit  à  vue  d'œil,  &  que  fon  teint  avoit 
„  repris  beaucoup  de  vivacité,  &  qu'elle  paroilToit  d'une  fanté  très  forte,  &  que  rien  ne 
„  la  fatiguoit,  quoiqu'elle  eût  dû  natiu*ellement  letre  à  l'excès  par  la  quantité  de  monde 
,,  auquel  elle,  avoit  à  répondre  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  &  par  la  maladie  de  fa  mère 
„  qui  eft  tombée  malade  de  fatigue  depuis  le  commencement  de  ce  mois.  „ 

„  Depuis  ce  jour-lk  21.  Juillet,  dit  la  Dame  du  Rafour,  fa  chambre  n'a  prefque 
„  point  defempli  de  monde  qui  venoit  s'informer  de  fon  Miracle.  Pour  moi  j'en  ai  été 
„  Il  touchée,  que  je  ne  pouvois  d'abord  m' empêcher  de  verfer  des  larmes,  &  que  je 
5,  fuis  venue  depuis  ce  tems-lk  tous  les  jours,  admirant  que  quoiqu'elle  eût  h  recevoir  du 
„  monde  &  k  leur  répondre  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  auflitôt  qu'elle  étoit  revenue 
„  de  faint  Médard,  elle  n'en  étoit  pas  plus  lalTe ,  &  au  contraire  je  la  voyois  engraifler  k 
„  vue  d'œil:  auffi  mangeoit-elle  de  grand  appétit,  même  le  fruit  le  plus  verd,  fans  en 
„  être  incommodée.  Comme  fa  mère  tomba  malade  au  commencement  de  ce  mois, 
.„  &  que  je  fus  qu'elle  la  veilloit  toutes  les  nuits,  je  lui  offris  de  la  venir  veiller  k  fa  place  j 

„  mais  elle  me  remercia &  j'ai  bien  des  fois  admiré  que  malgré  tout,  cela  elle  ne  pa- 

„  roiiToit  point  fatiguée  pendant  le  jour,  &  recevoit  toujours  également  le  monde  qui  ve- 
„  noit,  enforte  qu'il  femble  que  Dieu  l'a  rendue  infatigable.  „ 

„  Depuis  ce  jour-lk,  dit  la  femme  de  notre  7iouveau  converti,  elle  a  eu  une  fanté 
„  parfaite  &  fi  forte^  qu'elle  n'a  point  été  fatiguée  de  la  foule  du  monde  qui  depuis  ce 
j,  jour-lk  n'a  point  cefTé  pendant  près  de  deux  mois  d'être  toujours  dans  fa  chambre,  cha- 
„  cun  venant  lui  demander  le  détail  de  fa  maladie  &.de  fa  guénibn,  &  il  faut  qu'elle  ait 
,5  eu  depuis  ce  jour-lk  une  bonne  poitrine  &  de  bonnes  jambes,  pour  pouvoir  réfifter  à 
„  parler  comme  elle  faifoit  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  pour  répondre  k  chacun,  &  à 
j,  être  prefque  toujours  debout,  tant  pour  faire  voir  k  chacun  qu'elle  avoit  recouvré  le 
„  libre  ufage  de  fes  jambes,  que  pour  reconduire  une  infinité  de  Dames  qui  la  font  ve- 
„  nus  voir.  Sa  mère  ayant  été  malade  pendant  quinze  jours  au  commencement  du  mois 
„  d'Août,  elle  pafibit  toutes  les  nuits  k  veiller  près  de  fa  mère  pour  lui  donner  tout  ce 
„  dont  elle  avoit  befoin,  &  cela  après  avoir  été  occupée  toute  la  journée  k  recevoir  le 
„  monde  &  k  répondre  k  chacun  j  ce  qui  eût  mis  fur  les  dents  la  perfonne  la  plus  robu- 
„  fte,  &  qui  néanmoins  ne  l'a  point  fatiguée.  „ 

Eh!  comment  i'auroit-elle  été.^  Tous  les  rcfforts  de  fon  corps  venoient  d'être  rétablis , 

régé- 
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fléres  par  la  Toute-puiflance  divine  j  elle  joulifoit  d'une  fanté  toute  neuve  fortant  immé- 
tiiatement  des  mains  du  Créateur  de  toutes  chofcs. 

îl  ne  manque  plus  à  tant  de  témoignages  que  celui  de  M.  le  Bailli.  Il  déclare  que  „  le 
jf  2^ . . . .  llxieme  jour  de  la  neuvaine  —  elle  fût  parfiiitement  guérie ....  qu'elle  boi  t ,  man- 
„  ge,  dort,  marche  &  tait  toutes  l'es  fondions  con"^me  avant  fa  maladie....  J'ai  cru,  <i- 
^,  joute-t-ily  devoir  parlera  fon  Directeur,  au  Médecin,  Chirurgien  &  Apoticaire.  Tous 
„  Ibnt  convenus  des  mêmes  faits,  &  me  les  ont  attedés...  &  que  fa  guérifon  leur  a  paru 
„  funiaturelle ,  la  nature  ne  pouvant  en  fi  peu  de  tems  opérer  des  chofes  fi  extraordinai- 
„  res,  fur-tout  après  une  maladie  où  ils  conviennent  que  fon  fang  n'étoit  plus  que  férofité. 
„  Voilk  au  jufte,  cominue-t-il ,  ce  dont  j'ai  rendu  témoignage  par  ma  Relation  fignée  de 
„  moi,  &  que  j'ai  remifc  à  M.  Hérault  Samedi  au  foir  28.  Juillet  [1731.  ]  Je  n'entre 
-,,  point  dans  la  queflion  du  Miracle,  je  ne  fuis  pas  crédule  j  mais  fur  tout  ce  que  les  ha- 
„  bitans  m/ont  témoigné  &  attelle ,  je  ne  fai  que  penfer.  „ 

Difons  mieux,  il  ne  fait  comment  accorder  ks  penfées  avec  l'efprit  de  fa  commilTion, 
l'évidence  des  faits  avec  les  vues  de  ceux  qui  les  voudroient  détruire,  fa  Religion  avec  lès 
intérêts,  l'amour  de  la  Vérité  avec  les  bonnes  grâces  des  hommes.  Cependant  au  milieu 
de  tant  de  motifs  de  refter  incrédule,  il  croii  que  le  Miracle  eft  bien 'véritable.,  fuivanc 
que  nous  l'attefre  M.  l'Archevêque  de  Sens  lui-même. 

O  Vérité,  que  vous  êtes  puiirante!  Quel  triomphe  pour  vous  de  réduire  ainfi  ceux- 
mêmes  qui  vous  combattent,  h  vous  rendre  hommage  !  Celuide  Monfieur  de  Sens,  quoi- 
que forcé,  va  mettre  le  comble  h  votre  victoire:  il  me  fera  aifé  de  faire  difparo'ure  les 
nuages  avec  lefquels  il  a  voulu  vous  caclier,  &  ces  nuages  une  fois  diflîpés,  M.  l'Arche- 
vêque de  Sens  reftera  témoin  malgré  lui  &  de  la  grandeur  des  maladies  &  du  fubit  de  la. 
gueriibn. 

VI,      PROPOSITION. 

Le  dénouement  ridicule  imaginé  par  Monfieur  V Archevêque  de  Sens 
four  faire  croire  que  la  guérifon  de  Margnerite-Françoife  'Ducbéne 
a  été  naturelle ,  prouve  quil  n^a  fu  rien  trouver  de  raifonnablepour 
expliquer'  comment  tant  a  étranges  maladies  ont  pu  être  guéries  du- 
ne manière  fubit e ,  ainfi  qu'il  en  convient ,  ^  par  conféquent  que 
cette  guérifon  efi  un  Miracle  évident, 

NOus  voici  en6n  revenus  à  M.  l'Archevêque  de  Sens.    îl  y-a  long-tems  que  je  le  laif- 
fe  en  repos  j  mais  je  me  garderai  bien  de  l'oublier,  &  j'ai  trop  gagné  avec  lui,  pour 
n'être  pas  ravi  de  le  faire  encore  ici  paroi tre  fur  la  fcène. 

Quoique  tout  le  monde  regarde  ce  Prélat  comme  le  plus  grand  ennemi  des  Miracles  de 
nos  jours,  pour  moi  j'ai  reconnu  par  expérience  qu'en  voulant  combattre  les  Miracles,  il 
ne  fait  en  effet  qu'en  établir  de  plus  en  plus  la  certitude.  Plus  j'ai  approfondi  fon  Inftru- 
ction  Paftorale ,  plus  nous  avons  trouvé  que  tout  y  foui'mille  d  a\Tux  les  plus  favorable* 
&  les  plus  convaincans  ,•  &:  que  quand  il  s'avife  par  je  ne  fai  quelle  mauvailè  humeur,  de 
nier  les  faits  ou  d'en  forger  de  fa  façon,  c'efl  toujours  en  donnant  des  avantages  décifif* 
qui  dédommagent  avec  ufiu-e:  au  furplus  c'eit  un  peu  de  bruit,  un  peu  de  fanfaronnade  j 
XQais  c'efl:  tout. 

Ses  pièces  d'ailleurs  font  pour  la  plupart  de  la  fabrique  de  la  Police.     Or  j'ai  plus  d'une 

fois  tait  voir  que  de  telles  armes  en  ce  genre  ne  font  pas  bien  redoutables.     Il  efl  vrai  que 

lorfque  M.  Hérault  employé  les  argumcns  péremtoires  de  la  Baftille,  de  Vincennes  & 

de  Bicétre,  ne  font,  il  faut  l'avouer,  des  démonfi rations  a  la  force  desquelles  il  eft  diôi- 

.     IV.  Démonft.  Tome  I.  H  cilc 
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cile  de  rëfifter,  &  qui  ferment  fou  vent  la  bouche  k  ceux  qui  publioient  les  œuvres  de  Dieu/ 
Mais  veut-on  aller  plus  loin,  veut-on  avoir  des  témoignages  contre  la  Vérité' j  les  mena- 
ces, les  punitions,  les  récompenfes,  les  artifices  desjéfuites,  tout  échoue.  Les  flots  de 
la  mer  irritée  ont  beau  être  menaçans,  ils  fe  brifent  contre  un  grain  de  fable-,  &  s'il  y  a 
quelques  perfonnes  aflez  foibles  pour  fe  laiffer  entraîner ,  fi  par  exemple  quelques  Chirur- 
giens pouffent  la  complaifance  jufqu'à  prendre  un  peu  de  roideur  dans  des  tendons  poiur 
des  anchilofes,  tout  témoignage  qui  n'efi  pas  fondé  fur  la  Vérité,  fe  dément  toujours  par 
quelque  endroit. 

Auffi  efi:-on  étonné  de  la  foibleffe  des  pièces  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  pu  ramaf- 
fer  contre  les  Miracles,  &  encore  plus  de  voir  que  toutes  ces  pièces,  loin  de  les  obfcur- 
cir ,  fervent  la  plupart  à  ks  conftater. 

II  n'en  cite  que  deux  par  rapport  aux  Miracles  arrivés  en  la  perfonne  de  M.  F. 
Duchêne. 

La  première  eft  l'information  fecrette  faite  par  le  Bailli  de  l'Abbaye,  par  les  ordres  de 
M.  Hérault. 

La  deuxième  efl:  une  prétendue  déclaration  faite  k  la  Police  par  feu  M.  le  Faverais ,  un 
des  Supérieurs  du  Séminaire  de  S.  Nicolas  du  Chardonnet. 

Examinons  les  induétions  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  s'avife  de  tirer  de  ces  deux 
pièces,  dont  il  ne  rapporte  que  de  petits  lambeaux  fuivant  fon  ufage,  &  commençons  par 
l'information  qui,  fuivant  lui,  n'efl:  pas  conforme  à  la  Relation  du  Miracle  publié  fous  le 
nom  de  M.  F.  Duchêne. 

„  On  fait  fupprimer,  dù-il,  k  cette  petite  perfonne  deux  circonfiances  effentielles  qui 
„  font  rapportées  par  M.  Pelet  Bailli  de  S.  Germain  des  prez,  dans  une  Lettre  qu*il  écri- 
„  vit  le  28.  Juillet  173 1.  k  M.  Hérault  Lieutenant  de  Police,  poiurlui  rendre  compte  des 
„  circonftances  de  cette  merveilleufe  guérifon.  „ 

On  doit  fa  voir  gré  k  ce  Prélat  de  la  modefiie  de  fon  début:  la  fuppreffion  affectée  de 
deux  circonftances  effentielles  dans  une  Relation,  méritoit  fans  doute  une  indignation  plus 
marquée. 

„  J'ai  vu  cette  Lettre  en  original,  nous  dit-il  enfuite,  &  le  témoignage  qu'on  y  rend 
„  ne  peut  être  fulpeét  k  la  miraculée,  puifque  le  Bailli  paroît  croire  bonnement  que  le 
„  Miracle  eft  bien  véritable.  „  Voilk  encore  une  grande  bonté  du  Prélat  de  convenir 
lui-même  fi  bonnement  que  M.  le  Bailli  chargé  par  M.  Hérault  de  s'informer  des  circon- 
jRances  du  prétendu  Miracle,  lui  a  écrit  à  lui-même  que  ce  Miracle  étoit  bien  véritable. 

„  Les  partifans  du  Miracle,  continue-t-iî ^  fe  font  cependant  abftenus  d'inférer  cette 
„  Lettre  dans  la  Relation,  parce  qu'ils  ont  fenti  fans  doute  qu'elle  donneroit  trop  vifible- 
„  ment  le  dénouement  tout  naturel  de  la  maladie  &  de  la  guérifon.  „ 

Permettez-moi,  Monfeigneur,  de  vous  repréfenter  qu'il  n'efi  pas  jufte  de  faire  un  cri- 
me aux  partifans  de  la  Vérité,  de  ce  qu'ils  ne  produifent  pas  une  pièce  cachée  dansl'ar- 
fenal  fecret  de  la  Police.  Depuis  quand  font  ils  affez  avant  dans  la  confiance  de  M.  Hé- 
rault, pour  lui  demander  des  pièces  propres  k  conftater  des  Miracles? 

Si  le  Prélat  k  qui  les  myfteres  &  tous  les  fecrets  de  ce  lieu  font  toujours  confiés,  daî- 
gnoit  nous  faire  préfent  de  cette  pièce,  nous  en  ferions  kcoup-fur  plus  prodigues  que  lui; 
&  aulieu  de  quelques  lignes  détachées  &  découfues  qu'il  affeâre  de  nous  en  montrer,  plu- 
tôt pour  exciter  notre  ciu-iofité  que  pour  la  fatisfaire ,  nous  la  dépoferions  bien  &  duement 
chez  un  Notaire  pour  la  faire  incontinent  pafler  entre  les  mains  du  Public,  &  ne  pouvant 
l'avoir,  j'en  ai  du  moins  dépofé  un  extrait  en  forme  de  Lettre,  que  M.  Pelet  a  heureu- 
fement  écrit  k  une  perfonne  qui  me  l'a  remis  entre  les  mains. 

Mais  pourquoi  M.  de  Sens  n'a-t-il  pas  pris  lui-même  le  parti  de  dépofer  cette  pièce, 
©u  du  moins  d'en  donner  la  copie  tout  au  long  ?  &  ne  pourrions-nous  pas  dire  k  notre 
tour,  que  c'eft  parce  que  le  Prélat  a  vu  que  cette  pièce  fcroit  paroître  avec  trop  d'éclat 

tout 
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tout  ce  qui  a  convaincu  M.  le  Bailli  que  le  Miracle  étoit  bien  véritable  ? 

Mais  venons  aux  deux  circonflances  effentielles  qu'on  a  fait  fupprimer  à  la  petite  per- 
fonne. 

Voici  la  première.  „  M.  Pelet,  dit  le  Prélat,  en  parlant  de  la  maladie,  dit  qu'elle 
„  a  été  occafionnée  par  une  chute  en  1727.  &  que  cette  chute  caufa  une  fupprelîion  to- 
„  taie  des  règles  de  cette  fille, ,, 

Voici  la  deuxième:  „  Que  le  15"- Juillet,  veille  de  la  neuvaine  que  la  Duchêne  a  fai- 
„  te,  elle  étoit  baignée  dans  Ton  Ihng  qui  lui  (brtoit  jiifques  par  les  ongles.  „ 

Mais  quoi  !  font-ce  donc  ïk  ces  deux  circonftances  fi  eflentielles  &  fi  décifives?  Il  faut 
avouer  que  M.  de  Sens  fe  plaît  bien  à  nous  faire  peur:  qui  n'eût  pas  cru  en  lifant  de  quel 
ton  impofant  M.  de  Sens  annonçoit  d'abord  qu'on  avoit  omis  dans  la  Relation  deux  cir- 
conftances  effentielles ,  que  ces  deux  circonflances  ail  oient  prouver  la  fauffeté  des  mala- 
dies ou  de  leur  guérifon?  Raffurons-nous :  le  Prélat  bien  loin  de  nier  l'un  ou  l'autre,  les 
croit  aulB  fermement  que  nous  j  il  avoue  même  qu'elle  étoit  depuis  quatre  ans...  étran- 
gement malade  y  &  quau  bout  de  ce  tems  elle  a  recouvré  la  famé  par  un  événement 
fubit.  Il  eft  vrai  que  Monfieur  de  Sens  prétend  trouver  dans  la  Phyfique  de  quoi  expli- 
quer cette  guérifon  d'une  manière  naturelle  j  mais  c'eft  encore  une  preuve  qu'il  en  avoue 
bien  nettement  la  réalité. 

Au  refle  on  ne  devine  pas  d'abord  bien  aifément  pourquoi  le  Prélat  affede  de  fe  récrier 
(î  fort  fur  Fomilîîon  prétendue  de  ces  deux  circonftances,  d'autant  plus  qu'à  l'égard  de  la 
deuxième,  il  n'efl  nullement  vrai  qu'elle  ait  été  omife  dans  la  Relation. 

M.  de  Sens  dit  lui-même  plus  haut,  qu'on  y  fait  une  peinture  effrayante  des  vomiffè- 
mens  de  fang  de  la. petite  Duchëne;  &  plufieurs  de  nos  témoins  certifient,  auffi  bien 
que  M.  le  Bailli ,  qu'il  lui  prit  le  15.  Juillet,  veille  de  fa  neuvaine,  un  vomiffement  de 
lâng  fi  furieux,  qu'on  la  trouva  évanouie  &  toute  couverte  de  fang:  ce  qui  lui  eft  arrive', 
fuivant  que  le  déclarent  les  mêmes  témoins ,  un  très  grand  nombre  de  fois  durant  le  cours 
de  (es  maladies,  &  jufqu'au  moment  même  qui  précéda  fon  départ  pour  commencer  fa 
neuvaine  à  S.  Médard,  Ainfi  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  grand  tort  de  fe  plaindre ,  qu'on 
a  affefté  de  cacher  cette  circonftance. 

A  l'égard  de  la  fuppreflion  des  règles,  qui  étoit  non  la  caufe ,  mais  une  fuite  toute  na- 
turelle de  (es  vomiffemens  de  fang  journaliers,  il  eft  vrai  que  peu  de  témoins  on  ont  par- 
lé: il  y  en  a  néanmoins  quelques-uns  qui  en  ont  fait  la  remarque,  &  fingulierement  le 
Médecin  &  le  Chirurgien ,  à  qui  la  néceliité  d'expliquer  la  nature  &  les  effets  des  mala- 
dies, donne  plus  de  droit  qu'à  perfonne  de  faire  mention  de  celle-ci  fans  indécence. 

Mais  quel  a  donc  été  le  motif  du  Prélat,  pour  fe  plaindre  fi  amèrement  qu'on  a  fup- 
primé  ces  deux  circonftances  dans  la  Relation  ?  Quelle  raifon  pouvoit-il  avoir ,  pour  faire 
tant  de  bruit  Ik-deffus  ?  C'étoit  pour  mieux  venir  à  Ces  fins,  &  pour  faire  mieux  goûter  le 
dénouement  que  fon  Ecrivain  avoit  envie  de  forger  à  la  maladie,  auffi  bien  qu'à  la  guérifon. 

En  effet  rien  de  plus  admirable  que  le  manège ,  la  foupleffe  &  l'induftrie  de  l'Auteur 
de  rinffrudion  Paflorale  adoptée  par  M.  de  Sens,  pour  donner  à  ce  qu'il  lui  plaît  d'ima- 
giner, un  air  de  vrai-feroblance.  Par  exemple  s'il  n'avoit  pas  pris  la  précaution  de  faire 
fonner  bien  haut  la  réticence  prétendue  des  deux  circonflances  en  queftion,  rien  n'eût 

réparé  à  un  fyffême  qui,  comme  nous  allons  voir,  ne  peut  jamais  venir  naturellement 
lefprit  de  perfonne ,  aulieu  qu'en  criant  à  l'artifice  &  au  déguifement ,  &  en  affeftant 
avec  cela  un  air  triomphant  &  vidorieux,  cela  étoit  capable  au  moins  d'ébioiîir  quelque 
Lecteur. 

On  n'aura  cependant  pas  befoin  de  paffcr  la  main  fur  les  yeux  pour  diffiper  l'éblouiffe- 
ment,  mais  bien  quelquefois  de  la  paffer  fur  le  front,  pour  eflliyer  la  honte  &  la  peine 
qu'il  y  aura  à  fuivre  l'Ecrivain  de  Monfieur  de  Sens  par  tout  où  il  a  plu  à  fon  imagination 
de  fe  promener  fur  cet  article. 

H  >  Voyons 
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Voyons  d'abord  le  dénouement  que  cet  Ecrivain  qui  parle  au  nom  de  M.  TAr  chevê- 
que  de  Sens,,  donne  a  la  maladie  de  la  Dlie.  Diichône. 

Suivant  lui,  M.  Pelet  Bailli  de  l'Abbaye  dans  fon  rapport  h  M.  Hérault,  lui. a  e'crit 
que  la  maladie  de  la  Dlle.  Diichène  a\"oit  été  occafwnuée par  une  chute  en  i-^j.^ que 
cette  chiite  caufa  une  fiipprefjion  totale  des  règles  de  cette  fille.  L'en  voit  dans  ces 
paroles  de  M.  Peîet  rapporte'es  par  M.  de  Sens,  que  le  Bailli  donne  la  chute  faite  en  1727. 
pour  caufe  delà  maladie,  &que  la  fuppreffion  des  règles  n'en  eft  qu'un  accident  &  une 
fuite  toute  naturelle,  puifque  comme  dit  M.  Gaulard  dans  fa  favante  DifTertation,  „  l'é- 
„  coulement  périodique  naturel  au  fexe  n'eft  caufé  que  par  la  ple'nitude  des  vaiffeaux. 
„  Ainfi  Ja  rupture  des  vaiiTeaux  dans  l'eflomac  &  la  poitrine ,  par  lefquels  le  fang  sVpan- 
„  choit,  procurant  une  dëplëtion  plus  que  fuffifante  dans  les  vaifleaux  fanguins,  la  ple'- 
„  nitude  n'a  pu  fe  trouver  dans  ces  vailïeaux,  &  les  règles  ont  du  fe  fupprimer.  Ainfi, 
„  dit-il  encore ,  ce  font  les  accidens  eux-mêmes  qui  ont  cauié  la  fuppreffion  des  règles, 
„  &  ce  n'eft  pas  cette  fupprelîîon  qui  a  produit  les  fymptômes,  „  c'eft-h-dire  les  maladies. 

Cependant  il  plait  à  l'Ecrivain  de  M.  de  Sens  de  faire  de  cette  fuppreffion  la  caufe  & 
l'origine  de  la  maladie.  Au  furplus  ce  n'eft:  là  qu'un  petit  tour  d'efprit  qui  eft  bien  par- 
donnable à  cet  Ecrivain  j  cela  lui  ëtoit  ne'ceftaire,  pour  faire  quadrer  à  la  maladie  le  de'- 
nouement  qu'il  imaginoit  pour  la  gue'rifon,  &  ce  dénouement  étoit  trop  heureufemenr 
trouve'  pour  hëllter  à  l'aftbrtir  aux  dépens  d'une  fi  légère  fuppofition.  Quant  à  cet  heu- 
reux dénouement,  c'eft  le  point  où  la  vivacité  de  l'imagination  de  .cet  Auteur  brille  dat 
vantage. 

Sur  ce  que  M.  le  Bailli  rapporte  à  M.  Hérault,  „  que  le  15.  Juillet,  veille  de  la  neu- 
„  vaine  que  la  Dlle.  Duchêne  a  faite,  elle  étoit  baignée  dans  fon  fang  qui  lui  fortoit  juf: 
„  ques  par  les  ongles:  En  voilà  aflez,  reprend  avec  précipitation  M.  de  Sens  ^  pourex- 
„  pliquer  (^  la  maladie  ^  laguérifon:  on  n'a  pas  befoinde  faire  defcendre  la  vertu  du 
5,  Ciel,  pour  qu'une  fille  foit  étrangement  malade  par  une  fuppreffion  de  quatre  ans.  Se 
„  qu'au  bout  de  ce  tems-là  une  évacuation  entière  &  abondante  lui  rende  la  lànté.  „ 

A  combien  de  gens  la  rougeur  n'a-t-elle  pas  monté  au  vifage,  à  la  première  idée  que 
fait  naître  l'inftruclion  Paftorale?  De  quelle  évacuation,  s'eft-on  récrié,  a  donc  voulu 
parler  M.  le  Bailli?  &  comment  auroit-il  été  fi  bien  irtftruit  d'un  état  fi  fecret?  Mais  on 
revient  auffitôt  de  fon  étonnement ,  en  relifant  les  paroles  de  M.  le  Bailli^  car  on  voit 
que  ce  n'eft  pas  le  Bailli,  mais  bien  l'Ecrivain  de  M.  l'Archevêque ,  qui  au  feul  mot  de 
baignée  dans  fon  fang ,  a  été  imaginer  une  évacuation  prétendue ,  dont  le  Bailli  ne  parle 
nullement,  maais  iêulement  d'un  vomillement  de  fang  qui  arrivoit  très  fréquemment  à  la 
Demojfelle  Duchêne ,  &  qui  lui  prit  avec  violence  la  veille  de  fa  neuvaine  j  &  il  eft  li 
vrai  ç^xt  Monfteur  le  Bailli  ne  parloit  d'aucune  autre  évacuation,  que  dans  le  même  en? 
droit  il  déclare  à  M.  Hérault  que  le  Médecin  de  la  Dlle.  Duchêne  l'avoit  affiiré,  que  le. 
fiux  menfirnel  de  cette  fille  n  avoit  pas  même  encore  paru  le  jour  qu'il  envoyé  fa  Rer 
lation,  qui  étoit  le  28.  Juillet,  treizième  jour  après  le,  commencement  de  la  guérilbn, 
fuivant  qu'il  eft  porté  dans  l'extrait  de  cette  Relation,  écrite  ;par  M.  le  Bailli  lui-même.. 

Franchement,  pour  trouver  wn  dénouement  tout  naturel  à  la  guérifon  de  la  petite  Du- 
chêne, l'Ecrivain  du  Prélat  a  fait  là  une  fuppoùtion  bien  hardie.  11  me  femble  voir 
Monfieur  le  Bailli  crier  de  toutes  fes  forces  au  Prélat:  Prenez  garde,  Monfeigneur ,  vous 
vous  trompez:  lorfquej'ai  dit  qu'elle  étoit  baignée  dans  fon  fang,  je  n'ai  parlé  que  de  fon 
vomiffemenc  &:  de  l'effet  de  fon  hémorragie^  vous  faites  violence  à  mes  termes,  de  quel- 
le évacuation  entendez-vous  donc  parler?  Mais  M.  le  Bailli  auroit  beau  fe  récrier,  &  re- 
prélenter  qu'il  a  même -dit  tout  le  contraire  dans  fa  Relation  à  M.  Hérault  j  i^s  repréfen- 
tations  viendront  préfentement  trop  tard. 

11  eft  décidé  par  une  autorité  refpedable , .  il  a  été  publié  à  toute  la  terre  dans  une  In- 
flruclion  Epifcopale,  que  le  fang  dont  a  parlé  le  Bailli  dans  fa.  Relation  à  M.  Hérault, 

pro' 
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provenoit  d'une  évacuation  naturelle  qui  a  rendu  tout  d'un  coup  la  fanté  h  la  petite  DU- 
chêne.  Ccft  déformais  un  oracle  forti  de  la  bouche  d'un  des  principaux  Chefs  de  l'KgJi-: 
fe  enfeignante,  parlant  dans  une  Inftrudion  qu'il  adrelTe  k  tous  fes  fidèles,  &  c'cft  par  ce 
fait  important  qu'il  a  anéanti  les  preuves  d'un  Miracle  qui  alloit  h  décrédicer  la  Bulle: 
ainfi  il  n'ert  plus  poflible  de  reculer. 

C'ert  en  m'appuyant  fur  ce  dénouement,  dira  M.  l'Archevêque  de  Sens,  que  je  fuis 

convenu  que  la  petite  Duchène  avoit  été  pendant  quatre  ans étrangement  malade, 

&  qu'elle  avcwt  été'  guérie  la  veille  de  fa  neuvaine  par  cet  événement  fubit.  Après  de 
telles  avances,  de  quelle  conféquence  ne  feroit-il  point  de  lâcher  le  pied  fur  le  dénoue- 
ment? &  quel  moyen  refteroit-il  de  répondre  aux  inductions  accablantes  queles  Janiéniftes 
ne  manqueroient  pas  de  tirer  de  mes  propres  aveux  ?  Ainll  vous  avez  beau  avoir  déclaré 
h  M.  Hérault  tout  ce  qu'il  vous  a  plu:  ce  que  j'ai  écrit,  efl:  écrit,  ^  il  n'en  demeurera 
pas  moins  pour  confiant,  que  l'évacuation  abondante  du  15.  Juillet  dont  vous  refterez té- 
moin bon  gré  mal  gré,  a  été  la  caufe  de  la  guérifon  fubite  des  maladies  étranges  de  la  pe-' 
tite  Diichêne,  &  cet  heureux  dénouement  lërvira  à  jamais  de  réponfe  aux  avantages  que 
les  Janléniftes  voudroient  tirer  de  ce  prétendu  Miracle. 

Mais  répondra  apparemment  M.  le  Bailli ,  ce  n'eft  que  fur  le  feul  témoignage  de  ma 
Relation,  que  vous  vous  appuyez  pour  avancer  ce'  fait,  &  vous  favez,  Monleigneur, 
que  j'ai  attelle  pofitivement  le  contraire  dans  cette  même  Relation  h  la  fuite  de  l'endrcic 
même  que  vous  citez:  comment  voulez-vous  après  cela  que  je  ^  ous  ferve  de  témoin  en 
me  démentant  moi-même  ? 

Au  refle  l'Ecrivain  dont  fe  fert  M.  l'Archevêque  de  Sens,  a  eu  grand  tort  d'avancer- 
qu'après  cette  évacuation  un  bon  Médecin  aiiroit  prédit  le  Miracle  aujjifuremeiît  qu'un 
prophète.  Il  ignoroit  apparemment  que  feu  M.  Coftar  qui  étoit  un  li  fameux  Médecin, 
&  qui  a  traité  cette  fille  pendant  fi  long-tems,  a  marqué  dans  fon  rapport  qui  ell:  du  31. 
Août  1*31.  plus  de  deux  ans  avant  Tlnflruclion  Pafiorale ,  que  les  règles  de  cette  fille 
n'étùicfit pas  encore  revenus...  .le  21.  Juillet,  &  qu'il  a  été  d'un  étonnement  extrême 
de  la  trouver  guérie. 

Que  M.  Boyer  autre  Médecin  &  M.  Courfin  Chirurgien  ont  déclaré  tous  deux,  qu'ils 
étoient  prêts  de  jurer  fur  les  faims  Evangiles  qu'il  ny  avoit  que  Dieu  feul  qui  eût  pu 
faire  une guérijon  fi  entière^  &  qu'ainfi  ils  étoient  bien  éloignés  de  croire  qu'elle  eût 
pu  arri\'er  par  une  caufe  naturelle. 

Que  le  Frère  Apoticaire  des  Bénédidins,  qui  a  vu  prefque  tous  les  jours  cette  fille  de- 
vant &  après  fa  g  lérifon  ,  attefie  qu'il  a  fallu  que  Dieu,  pour  opérer  cetce  guéri'on,ait 
fait  plufieurs  créacions  de  parties  iblides  &  liquides  qui  manquoient  prefque  abfolument , 
&  qu'il  ^\i  fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  perfonne,  en  rétablijfant  tout  d'un 
coup  ce  qui  avoit  été  détruit  depuis  fi  long-tems. 

Que  M.  Cannac  Chirurgien  Majr.r  des  Gardes,  dit  qu'il  défie  a  qui  que  ce  foit,  quiju-- 
pcant  de  ce  fait  avec  équité,  ne  trouve  du  prodige  dans  cette  guérifon,  (^  ne  con- 
vienne (Sf  ^^  rinfiiffifance  de  la  nature  S'  de  l'i.iipuijfance  de  la  Médecine. 

Enfin  que  M.  Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi,  prouve  d'une  manière  invincible 
dans  fa  DilTcrtation ,  qu'il  étoit  impoflîble  que  les  règles  revinffent  à  cette  fille  que  long- 
tems  après  qu^'elle  auroit  été  guérie. 

„  Les  règles  n'auroient  pu",  dit-il,  reparoltre  que  long-tems  après  la  guérifon,  en  la 

fuppofant  poffiblc,  parce  qu'il  auroit  nécefTai rement  fallu  que  la  maffe  du  lang  eût  eu 

le  tems  de  fe  réparer  &  de  devenir  trop  abondante  pour  être  contenue  dans  les  vaif- 

feaux  fanguins:  pour-lors  la  plénitude  auroit  pu  forcer  le  diamètre....  des  vaifleaux 

qui  naturellement  fervent  à  cette  évacuation. ..  &  faire  revenir  les  règles i  mais  elles fe- 

roicnt  dans  ce  cas  le  produit  de  la  guérifon,  &  non  la  caufe.  „ 

L'Ecrivain  de  M.  l'Archevêque  de  Sens  n'a  pas  non  plus  fait  attention  que  la  Demoi- 
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Telle  Duchêne  avoir  fi  peu  de  fang  lors  de  fa  gue'rifon,  que  huit  jours  auparavant  le  Chî-' 
rurgien  de  l'Abbaye  ne  pût  en  trouver  dans  les  veines-,  &  que,  comme  dit  encore  M. 
Gaillard,  les  vaijj'eaux  qui  fervent  a  V  évacuation  enqueftion,  ayant  éié  quatre  ou  cinq 
tins  iâns  être  remplis  de  làng,  n'avoient  eu  que  trop  le  tems  de  s'affaijj'er  çS'^pour  ain- 
fi  dire,  defe  coller:  Qu'ainfi  quand  on  fuppoferoit  une  abondance  de  fang  dans  les  vei- 
nes de  cette  fille,  qui  ne  pouvoit  pas  y  être,  fes  règles  n'auroient  pu  encore  revenir  que 
long-tems  après  k  parfaite  gue'rifon,  parce  que  Vimpulfion  du  fang  auroit  trouvé  moins 
de  réjijîance  à  vaincre  du  côté  de  Vejlomac  ^  de  la  poitrine ,  dont  les  cicatrices  ne 
^uYoïtnife  former  ni  s'affermir  que  par  un  tems  confidérable. 

Ainfi,  loin  qu'un  bon  Médecin  eût  pu  prédire  le  Miracle,  comme  le  prétend  M.  de 
Sens,  tous  les  Maîtres  de  l'art  qui  ont  eu  connoiflance  de  l'état  de  cette  fille,  ont  été 
perfuadés  de  Timpoifibilité  phyfique  du  dénouement  que  Ibn  Ecrivain  a  imaginé. 

Ce  dénouement  étant  donc  non  feulement  faux  dans  ce  fait ,  mais  étant  démontré  im- 
poffibie  par  les  Maîtres  de  l'art  dans  l'état  où  étoit  cette  fille,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer 
que  ce  Prélat  .abandonnera  une  fi  mauvaife  défaite,  &  qu'après  être  convenu  de  la  guéri- 
fon  fubite  des  étranges  maladies  de  la  Dlle.  Duchêne,  il  reconnoîtra  lui-même  que  cette 
guérifon  n'a  pu  être  opérée  que  par  un  Miracle  évident. 

La  deuxième  pièce  fur  laquelle  s'appuye  M.  de  Sens,  n'a  pas  plus  de  force  que  la  pre- 
mière pour  l'autorifer  h  nier  le  Miracle  en  queftion. 

C'eft  une  déclaration  que  le  Prélat  a  vue,  dit-il,  entre  les  mains  de  M.  Hérault,  & 
qui  eûfgîiée  de  feu  M.  le  Paverais  un  des  Supérieurs  du  Séminaire  d^  Saint  Nicolas 
du  Chardonnet , . . .  dans  laquelle  il  certifie  que  d'honorables  Bourgeois  que  M.  l'Arche- 
rêque  de  Sens  a  la  prudence  de  ne  point  nommer ,  font  venus  le  prier  d'avertir  Mon" 
fieur  V Archevêque  de  Paris  ...que  fans  les  menaces  que  certaines  perfonnes  ont  faites 
de  donner  lieu  aux  perfonnes  qui  parleroient ,  de  s'en  repentir,  tout  le  voifmage  de  la 
Dlle.  Duchêne  attejleroit,  &c. 

Qh  la  belle  cafcade  d'oui-dire  anonimes!  Cela  n'eft-il  pas  bien  convaincant?  Mais 
qu'il  efi  prudent ,  qu'il  efl:  fage  d'avoir  pris  en  même-tems  un  défunt  poiu:  témoin  de  cet- 
te longue  chaîne ,  de  cette  mifiérieufe  échelle  d'oui-dire  ,  rapportés  par  des  perfonnes 
que  Ton  ne  nomme  point,  qui  déclarent  que  des  perfonnes  dont  on  tait  le  nom,  leur  ont 
dit  que  fins  les  menaces  que  certaines  perfonnes,  qu'on  ne  nomme  pas  non  plus,  ont  fait 
à  d'autres  pei-fonnes  qu'on  ne  nomme  pas  davantage ,  tout  le  voijînage ,  &c. 

Pouvoit-on  jamais  mieux  fe  mettre  hors  de  toute  prife?  Oh,  que  la  prudence  humaine 
cft  une  belle  chofe ,  &  que  M.  Languet  auroit  bien  fait  de  fe  tenir  toujours  ainfi  fur  la  re* 
ferve!  Il  paroît  que  le  Prélat  s'eft  trouvé  enfin  fi  fatigué  de  tous  les  démentis  qu'il  a  ef- 
fuyés,  qu'il  a  réfolu  déformais  de  ne  plus  fe  fervir  que  de  témoins  qui  foient  hors  d'état 
de  le  contredire.  Vivent  les  morts  pour  être  témoins:  les  faites-vous  parler,  ils  difent 
tout  ce  qu'il  vous  plaît:  voulez-vous  qu'ils  fe  taifent,  rien  de  plus  docile.  Auffi  M.  de 
Sens  en  veut-il  eflayer  aujourd'hui,  &c'efidans  l'appréhenfionde  rencontrer  encore  quel- 
que M.  Pelet,  quelque  M.  Geoffroy,  ou  quelque  M.  Silva,  qu'il  prend  toutes  les  fure- 
tés  poffibles  afin  de  n'y  être  plus  attrapé. 

Rien.de  plus  admirable  que  de  voir  fes  foins  &  fes  précautions  à  cet  effet.  Non  feule- 
îïient  c'efi  un  défunt  ;  mais  c'efi  un  des  Supérieurs  de  S.Nicolas  du  Chardonnet ,  unhom* 
me  auffi  prévenu,  aulfi  attaché  à  la  Bulle,  &  peut  être  plus  que  M.  de  Sens  lui-même, 
&  qui  avoit  toutes  les  qualités  propres  pour  mériter  fa  confiance  la  plus  intime.  Mais 
n'importe ,  cela  ne  fuffilbit  pas  encore  ;  les  autres  donneurs  de  démentis  étoient  bien  la 
plupart  des  hommes  de  confiance,  &  fi  le  Prélat  n'eût  pas  vu  un  bon  extrait  mortuaire 
en  bonne  forme,  qui  conftatoit  la  mort  de  M.  Faverais,  il  ne  s'y  feroit  pas  encore  fié:  la 
^éfiance,  dit-on,  eft  la  mère  de  fureté',  &  qui  n'en  auroit  pas  après  de  fi  cruelles  expé- 
riences ?  C'efi  donc  un  défunt  que  le  Prélat  choifit  ici  pour  fon  témoin.    Oh  !  pour  le  coup 

le 
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le  Prélat  penfë  bien  qu'il  n'a  rien  il  craindre  ^  mais  que  diroiton,  Il  le  défunt  aUoit  enco- 
re donner  un  démenti  h  l'Archevôque  ? 

Suivant  le  Prélat,  les  oui-dire  du  voifinage  rapportés  à  feu  M.  le  Faverais  font,  qtie 
fien  n^étoit  plus  faux  que  le  prétendu  Miracle;  que  laDemoifelle  Duchène  n'a  jamais 
été  ni  bydropique,  ?ii  paralytique,  &  que  toute  fa  maladie  confiftoit  en  une  fuppref- 
fion  de  règles  dont  elle  avait  été  guérie  deux  ou  trois  mois  auparavant  que  d'être  al- 
lée au  Tombeau  du  Sieur  de  Paris.  Mais  comment  concilier  ces  oui-dire  avec  le  fait 
avancé  par  le  Prélat  ? 

Suivant  lui,  la  Dlle.  Duchène  qui  avoir  été  quatre  ans étrangement  malade,  fût 

guérie  le  15.  Juillet  veille  de  fa  neuvaine . .  ■  par  une  évacuation  entière  (^  abondan- 
te qui  lui  rendit  la  famé.  L'évacuation  faite,  continue-t-il,  la  neuvaine  étoit  jure 
de  réujjtr,  (f  un  bon  Médecin  aurait  prédit  le  Miracle  aujji  furement  qu'un  Pro^ 
Jfbéte. 

Qui  croirons-nous,  ou  de  M.  de  Sens,  ou  des  oui-dire  qu^l  rapporte?  Si  la  Dlle. Du- 
chène étoit  guérie  deux  ou  trois  mois  avant  fa  neuvaine,  comment  un  bon  Médecin  le 
15.  Juillet  veille  de  la  neuvaine,  auroit-il  prédit  le  Miracle?  Eft-ce  le  15.  Juillet  qu'elle 
a  été  guérie?  i'étoit-elle  déjà  deux  mois  auparavant  ? 

En  vérité  cela  doit  être  defefpérant  pour  M.  de  Sens,  qu^l  ne  puifle  trouver  de  fureté 
même  parmi  les  morts,  &  que  par  une  fatalité  marquée  fes  propres  témoins  jufqu'aux  tré- 

Îjafles  ,  contredifent  fans  celTe  ce  qu'il  avance.  Ne  valoit-il  pas  mieux  laiffer  en  repos 
'ame  du  défunt,  que  d'évoquer  ainiî  ks  mânes  pour  fe  trouver  encore  en  contradidion 
avec  lui? 

Mais  examinons  ce  que  porte  le  furplus  de  ce  témoignage.  Sans  les  menaces  que  des 
perfonnes,  qui  font  fans  doute  des  Appellans ,  ont  faites  dé  donner  Heu  aux  perfônnes 
qui parkroieni ,  de  s'en  repentir,  &c. 

Eh!  depuis  quand  les  Conftitutionnaires  appuyés,  foutenus,  protégés,  difons  plus ,  qui 
difpofent  de  l'autorité  de  toutes  les  Puiflànces,  craignent-ils  fi  fort  les  Appellans?  Depuis 
quand  ces  pauvres  profcrits  font-ils  devenus  fi  redoutables?  Eux  qui  la  plupart  n'ofent  feu- 
lement fe  montrer  en  plein  jour,  qui  ont  toujours  des  efpions  ou  des  éxemts  à  leur  fuite  ; 
eux  fur  qui  on  répand  à  pleines  mains  les  Lettres  de  Cachet,  qu'on  pourfuit ,  qu'on  exi- 
le, qu'on  emprifonne,  &  que  les  Molinifles  font  toujours  autorifés  d'infulter  tant  qu'il 
leur  plaît.  M.  l'Archevêque  de  Sens  écrit-il  pour  les  Antipodes?  car  certainement  ce 
n'eft  pas  dans  ce  pays-ci  ou  on  peut  faire  croire  que  le  crédit ,  les  menaces  &  les  perfé- 
aitions  des  Appellans  impolént  filence  aux  Conftitutionnaires.^ 

Mais  qui  font  ceux  que  les  menaces  des  Appellans  ont  empêché  de  parler?  C'eft,  fui- 
vam  M.  l'Archevêque  de  Sens,  tout  le  voifinage  de  la  Dlle.  Ducbëne.  Oh!  les  Appel- 
lans ont  bien  mieux  fait  que  celaj  car  ils  ont  recueilli  les  témoignages  de  tout  ce  voifina- 
ge, quoiqu'enfermé  dans  l'enceinte  de  l'Abbaye  de  S.  Germain  dépendance  de  M.  le  Car- 
dinal de  BilTy  ;  &  ils  produifent  tous  ces  témoignages  avec  ceux  des  Médecins,  des  Chi- 
rurgiens ,  &  d'une  multitude  d'autres  perfonnes.  L'on  fent  dans  la  plupart  le  langage  du 
cœur,  toujours  plus  naturel  &  plus  pcrfuafif  que  celui  del'efpritj  l'on  y  voit  l'horreur  ex- 
trême que  l'état  affreux  de  la  Dlle.  Duchène  a  faite  à  tous  fes  voifins  pendant  près  de  cinq 
ans,  Ôt  la  furprile  où  ils  ont  tous  été,  lorfqu'ils  l'ont  vu  fortir  fubitement  d'entre  les  bras 
de  la  mort  avec  une  pleine  &  parfaite  fanté. 

En  la  voyant  tout  d'un  coup  fi  parfaitement  guérie ,  ils  n'ont  pu  douter  qu'un  fi  grand 
Miracle  n'ait  été  fait  par  la  vertu  du  Ciel:  ce  qui  leur  a  fait  une  impreffion  fi  vive ,  que 
foulant  aux  pieds  toute  crainte  &  tout  intérêt  humain,  ils  fc  font  tous  emprclîcs  à  l'envi 
d'en  rendre  gloire  a  Dieu,  dont  la  Toute-puiffancc  étoit  feule  capable  d'opérer  un  fi  grand 
prodige.  C'cfi  ce  q-.e  nous  allons  prouver  encore  d'une  manière  plus  particulière  dans 
cotre  dernière  propofition.  -non 
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^ieu  fetil  a  {u  être  V auteur  de  la  guérifon  de  Marguerite -Fr an çol fi 

'Ducbéne. 

Ui  ofera  tevoquer  en  doute  que  la  gue'rifon  fiibite  &  parfaite  d'une  multitude  de  ma- 
ladies, incurables  de  leur  nature,  mortelles  dans  leurs  lymptcmes,  inconcevables 
idansHeur  durée,  &qui  avoient  réduit  depuis  long-temsMarguerite-Françoife  Duchône  \ 
une  extrémité  où  tout  efpoir  paroilToit  interdit,  ne  puiffe  avoir  que  Dieu-même  pour 
auteur. 
.  Quel  autre  que  le  Créateur  de  tout  ce  qui  efl,  eût  pu  rétablir  prefque  en  un  moment 
ce  qui  étoit  détruit,  régénérer  ce  qui  ne  iiibliftoit  plus  dans  fon  intégrité,  créer  ce  qui 
manquoit  abfolument,  difliper,  anéantir  ce  .qui  étoit  nuifible,  en  un  mot  renouvellef 
toutes  \qs  puiffances  d'un  corps  dont  tous  les  relTorts  n'avoient  plus  d'adion,  dont  tous  les 
liquides  n'avoient  prefque  plus  de  qualité,  dont  toutes  les  parties  n'étoient plus  propres 
qu'à  opérer  leur  deftriiftion  mutuelle?  ■ .  •• .    ,'.  ' 

Par  combien  de  traits  cette  guérifon  n'eft-elle  pas  encore  marquée  au  coin  ^e  la  Divî- 
-nité?  Par  fa  promtitude^  chaque  maladie  incurable  &  mortelle. difparok  à  fon  tour  d'une 
manière  fubite  :  par  fa  perfedion  j  une  vigueur  extraordinaire  qui  fuffit  à  tout,  qui  réfifle 
à  tout,  &  que  rien  ne  peut  abbattre,  fe  joint  dans  l'inflant  àlafantéla  plus  parfaite.  Tous 
ces  faits  viennent  d'être  prouvés i  que  refle-t-il  donc  à  démontrer?  Mais  l'incrédule  eft- 
il  jamais  fatisfait?  Developpons-lui  encore  dans  cette  guérifon  l'opération  merveille ufe  de 
l'Etre  fuprême,  infiniment  bon,  infiniment  fage,  qui  feui  peut  produire  ce  qui  n'eftpas, 
&  opérer  fins  moyen  &  fans  fuccelHon  de  terni. 

•La  bonté  de  Dieu  ne  paroît  pas  moins  quand  elle  nous  délivre  de  nos  misères,  que 
quand  elle  nous  confole  par  ks  faveurs.  Notre  pauvre  agonifante  accablée  fous  tant  de 
maladies  mortelles,  étoit  un  objet  bien  digne  de  la  compalîion  de  fon  Créateiu*.  II  ne 
reftoit  dans  fon  corps  aucune  partie  faine:  11  quelqu'une  étoit  fans  douleur,  c'eft  qu'elle 
participoit  déjà  au  froid  &  h  l'infenfibilité  de  la  mort.  Tout  tendoit  à  une  dilTolution  pro- 
chaine &  inévitable.  Dans  les  reflbrts  c'étoit  un  relâchement  total ,  dans  les  vaifTeaux  un 
affaiflement  univerfel,  dans  les  liqueurs  une  corruption  générale ,  dans  les  organes  une  foi- 
hlefle  extrême,  en  un  mot  dans  toutes  les  fonctions  animales  un  renverfement ,  undefor- 
dre  &  un  épuifement  exceifif.  Cependant  dans  l'efpace  de  fix  jours  tout  eft  réparé ,  tout 
éft  fain,  tout  efl:  parfait,  &  il  ne  refle  plus  la  moindre  trace  de  tant  de  maladies  déplora- 
bles. Notre  miraculée  ne  connoît  ni  les  langueurs  ni  les  foiblefles  de  la  convalefcence  j 
elle  en  méprife  les  régimes  &  les  ménagemens ,  elle  ne  craint  ni  rechûtes ,  ni  nouvelles 
mialadies  j  elle  n'ell:  effrayée  d'aucune  fatigue ,  fi  exceffive  qu'elle  foit  ;  elle  croit  que  rien 
ne  peut  êti^e  au  deffus  de  fes  forces,  elle  néglige  de  \qs  réparer  par  le  fommeilj  elle  fent 
que  la  perfedion  de  fi  lanté  eft  moins  une  guérifon ,  qu'un  renouvellement  d'être  qui  lui 
donne  une  vigueur  au  deffus  des  reffources  ordinaires  de  la  nature.  Les  faits  rapportés  par 
les  témoins ,  font  la  preuve  complette  de  tout  ce  que  nous  avançons. 

A  ces  traits,  qui  poiuTa  méconnoître  la  libéralité  de  l'Etre  k  qui  rien  ne  coûte?  C'cfl: 
du  fein  de  la  plus  extrême  foiblefîe  qu'il  fait  fortir  tant  de  force ,  c'efl  de  l'épuifement  le 
plus  entier  que  naît  tant  de  vigueur  j  c'eft  k  la  fuite  de  l'agonie  la  plus  longue  &  de  l'ex- 
trémité la  plus  effrayante,  qu'on  voit  paroître  fur  le  vifage  de  notre  Miraculée  une  fanté 
il  vive.  Si  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  la  bonté  de  Dieu  dans  une  guérifon 
jQ  complette ,  on  fera  également  forcé  d'y  admirer  (ts  autres  attributs. 

La  fageffe  infinie  k  qui  tous  les  tems  font  préfens ,  qui  eft  patiente  parce  qu'elle  eft  éter- 
nelle, qui  fait  faire  concourir  à  fes  vues  jufqu'aux  penfées  les  plus  libi'cs  des  hommes  j 
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qui  pour  exécuter  (es  delTeins ,  fe  fert  même  des  efforts  que  font  Tes  créatures  pour  les 
combattre  j  enfin  qui  ne  permet  les  tcncbrcs  que  pour  en*taire  Ibrtir  une  plus  vive  lumiè- 
re, paroi t  ici  avec  tant  d'éclat,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fe  fermer  alfez  les  yeux  pour 
ne  la  pas  appercevoir. 

Dieu  veut  manifefter  aux  hommes  le  crédit  qu'a  auprès  de  lui  Tinterceffion  de  fon  fidè- 
le Serviteur  le  Bien-heureux  Diacre  François  de  Paris,  &  répandre  quelques  rayons  de 
lumière  jufques  dans  la  cour  de  l'Abbaye  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  II  choifit  pour  ce- 
la une  fille  fimple,  pieufe  &  dont  le  cœur  endroit,  mais  qui  a  étéélevée  &  nourriedans 
h  prévention  en  faveur  de  la  Bulle  &  contre  les  Miracles  opérés  à  l'intercefTion  du  Saint 
Pénitent.  La  Paroiffe  de  S.  Sulpice  cfl  le  berceau  de  fes  premières  imprcffions  :  elles 
t'accroilToient  &  fe  fortifioient  par  les  confeils  du  Pafleur  de  l'Abbaye  fon  Confelfeur ,  en 
qui  elle  a  vine  extrême  confiance,  &  qui  lui-même  eft  prévenu  contre  ce  qui  s'opère  de 
merveilleux  au  Tombeau  du  faint  Thaumaturge.  Mais  quipeutréfifier  à  celui  qui  tour- 
ne les  cœurs  comme  il  lui  plaît,  fans  gêner  leur  liberté?  Malgré  les  préjugés  de  la  Dllc. 
Duchène,  ceft  hi  ce  mémorable  Tombeau,  que  Dieu  a  réiblu  de  l'arracher  des  bras  de 
îa  mort,  &  c'ell:  par  ce  Miracle  qu'il  veut  éclairer  fon  Pafteur. 

Sa  Providence  attend  pour  cet  effet  que  la  grandeur  ,  &  l'excès  des  maladies  ayent 
ôté  toute  efpérance  à  la  malade ,  que  l'incurabilité  de  (es  maux  foit  reconnue  par  tous 
4es  Maîtres  de  l'art,  que  fon  Médecin  foit  même  frappé  d'étonnement  de  la  voir  conti- 
nuer de  vivre  avec  une  complication  de  tant  de  maladies  mortelles  dont  une  feule  devroic 
l'emporter,  que  tous  les  voifins  ayent  été  fatigués  de  la  continuité  de  (es  agonies  j  enfin 
que  des  incrédules  ayant  appris  qu'elle  avoit  réfolu  de  fe  faire  traîner  à  Saint  Médard, 
ayent  déclaré  hautement  qu'ils  fe  rcndroient  fi  elle  ctoit  jamais  guérie. 

Mais  avant  que  de  lui  faire  prendre  a  elle-même  cette  réfolution,  Dieu  a  encore  vou- 
lu qu'après  avoir  été  abandonnée  par  les  hommes,  elle  ait  eu  en  vain  recours  à  l'inter- 
ceffion  de  plufieurs  Saints.  Enfin  le  14.  Juillet,  elle  s'adreffe  à  |éfus-Chrift  môme  dans 
Je  Saint  Sacrement  de  l'Autel.  En  recevant  la  bénédidiion,  dit  Dom  Daucerelfes,  Dieu 
lui  parle  au  fond  du  cœur,  elle  entend  mtérieurement  une  voix  qui  lui  commande  J'rt/- 
1er  au  Tombeau  de  M.  de  Paris,  &  qui  l'afïiire  que  par  l'interceffionde  ce  pieux  Dia- 
cre elle  feroit guérie.  L'impoffibilité  apparente  qu'il  y  a  d'exécuter  cet  ordre ,  ne  la  re- 
bute point:  elle  obéit,  fe  Miracle  fe  fait  ! 

Chaque  jour  efi  marqué  par  quelque  opération  évidente  de  la  Divinité.  A  la  vue  de 
tant  de  prodiges,  la  mort  étonnée  s'enfuit  &  difparoît  j  tous  (es  lugubres  avantcoureurs, 
la  pâleur  affreufe,  la  douleur  cruelle,  l'enflure  monftrueufe,  l'hideufe  maigreur,  la  foi- 
bleffe  accablante,  l'épuilèraent  inanimé,  l'infenfibilité  glacée  s'évanouiffent  &  ceffcnt  d'ê- 
tre-, lafanté  la  plus  parfaite,  ornée  de  tous  fes  charmes,  prend  auffitôt  leur  place,  la  vi- 
gueur, la  gaieté,  la  vivacité,  l'embonpoint  accourent  â  grands  pas  &  s'uniffent  à  elle, 
&  le  6«  jour  la  miraculée  de  retour  du  Tombeau  eft  à  peine  reconnue  par  fes  voifins, 
qui  ne  peuvent  d'abord  lé  perfuader  que  ce  foit  la  même  perfonne. 

La  lumière  fe  répand  de  toutes  parts  dans  l'Abbaye  du  Cardinal:  ceux  qui  connoiffoient 
&  aimoient  la  Vérité ,  font  conlbles,  fortifiés,  animés,  &  font  éclater  leurs  aélions  de 
grâces  j  ceux  qui  balançoient,  font  décidés,  &:  s'empreffent  d'offrir  leur  témoignage  pour 
aitefter  une  d  étonnante  merveille,  perfuadés  que  cet  hommage  qu'ils  rendent  h  la  Véri- 
té, eft  le  meilleur  moyen  d'obtenir  de  Dieu  qu'il  les  y  affermiffc^  plufieurs  de  ceux  qui 
auparavant  étoient  incrédules,  fe  profternent  fondant  en  larmes  aux  pieds  des  Autels,  & 
la  foi  de  quelques-uns  devient  tout  d'un  coup  fi  forre,  que  Dieu  leur  donne  de  fouffrir 
pour  la  caufe  de  la  Vérité  qu'ils  ne  viennent  que  de  connoître.  Mais  Dieu  ne  fait  pas 
cette  grâce  a  tous  j  il  veut  établir  la  certitude  de  fes  Miracles  par  des  témoins  de  toute 
«fpece.    Tandis  que  les  uns  couchés ,  attendris  k  la  vue  des  œuvres  de  là  droite,  ne  fon- 
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gent  qu'à  liû  en  rendre  gloire,  les  autres  inquiets,  e'tonnës  de  ce  qu'ils  voyent,  ou  de  ce- 
qu'ils  entendent  dire,  cherchent  des  moyens  pour  en  douter.  On  charge  le  Bailli  de  l'Ab- 
baye de  s'infornaer  lecretenaent  de  la  vérité  des  faits;  il  n'oublie  rien  pour  remplir  fa 
commiflionj  mais  plus  il  s'agite,  plus  il  s'informe,  plus  il  interroge,  &  plus  il  eft  lui- 
même  convaincu:  il  fuccombe  fous  le  poids  de  tant  de  témoignages  accabîans  qu'il  a  lui- 
même  raffemblés,  la  perfuafion  de  l'efprit  triomphe  pour  cette  fois  de  tous  les  intérêts  du 
cœur,  &  il  envoyé  des  preuves  k  Monfieiu:  le  Lieutenant  de  Police,  que  le  Miracle eft 
'bien  véritable. 

A  l'égard  de  M.  l'Archevêque  de  Sens,  Dieu  le  laifTe  s'égarer  dans  fes  voies;  maisea 
même  tems  il  lui  fait  confelTer  &  la  grandeur  de  la  maladie  S:  le  fubit  de  la  guérifon. 

Qui  ne  voit  dans  toute  cette  conduite  la  fagefle  profonde  &  admirable  du  fouveraiil 
Etre ,  qui  fe  ièrt  également  pour  l'exécution  de  fes  deffeins  de  perfonnes  qui  y  font  op- 
pofés,  comme  de  celles  qui  les  adorent:  qui  ne  voit  l'a  profondeurs  des  confeils  d'un  Dieu, 
qui  pour  faire  connoître  aux  hommes  la  vérité  des  Miracles  qu'il  opère  par  Tinterceffion 
de  fon  Serviteur,  employé  les  projets,  les  démarches  &  jufqu'aux  Ecrits  des  Conftitu- 
îionnaires,  aulfi  bien  que  ceux  des  Appellans? 

Mais  le  caractère  le  plus  diûinctif  de  la  Divinité,  celui  où  elle  paroît  d'une  manière 
plus  fenfible ,  parce  qu'il  efï  incommunicable  à  tout  être  créé,  eft  la  Toute-puifîance. 
C'eft  donc  réunir  dans  un  feul  point  la  démonftration  complette  du  Miracle  de  cette  gué- 
rifon, que  de  montrer  qu'il  n'y  a  que  l'Etre  Toiit-puiflànt  qui  ait  pu  l'opérer. 

Eh!  quel  autre  que  cet  Etre  Suprême,  pouvoit  anéantir  tout  d'un  coup  une  foule  de 
caufes  de  mort,  rétablir,  recréer  fubitement  la  plupart  des  principes  de  la  vie,  &  faire 
pafler  en  fi  peu  de  tems  la  vigiieur  &  la  force  dans  un  corps  languifïànt,  moribond,  donc 
toutes  les  liqueurs,  les  relTorts  &  les  vail3eaux  étoient  les  unes  corrompues,  les  autres  re- 
lâchés ou  affaires,  plusieurs  rompus  &:  déchirés?  Que  de  prodiges  k  la  fois,  &  quipoiu:- 
roit  les  nombrer? 

Il  a  fallu,  dit  le  Chirurgien  qui  avoit  traité  depuis  lî  long-tems  la  malade,  &  quicon- 
noiflbit  fi  bien  fon  état,  que  Dieu  des  le  premier  jour  ait  rétabli,  ou  pi)ur  mieux  dire  y 
recréé  les  vaijjeaux  qui  avaient  été  rompus  depuis  plujieurs  années. 

Nous  avons  prouvé  dans  l'incurabilité  des  maladies ,  que  pour  procurer  la  réunion  des 
parties  déchirées  dans  les  vailTeaux  de  l'eftomac,  il  étoit  abfolument  néceflkire  félon  les 
îoix  de  la  nature,  que  ces  vaifleaux  reftaflent  pendant  long-tems  dans  un  parfait  repos, 
d'autant  plus  qu'ils  ne  pouvoient  être  régénérées  qu'après  que  toutes  leurs  parties  confufes 
auroient  été  emportées  par  la  fuppiu-ation.  Nous  avons  feit  voir  que  ce  repos  total  pen- 
dant fi  long-tems  étoit  abfolument  impratiquable  dans  l'efpace  dont  il  s'agit.  Enfin  nous 
avons  démontré  que  la  liqueur  douce,  collante  &  onéfcueufe,  avec  laquelle  feule  fe  peut 
faire  cette  réunion,  manquoit  entièrement  dans  le  fang  de  Marguerite-Françoife  Duchê- 
îie-,  ce  qui  démontre  que  cette  réunion  étoit  devenue  par  plufieurs  raifons  phyfiquement 
impoffible. 

Quel  autre  donc  que  le  Créateur  de  tout  ce  qui  exifle ,  eût  pu  faire  naître  cette  li- 
queur d'une  manière  fubite?  Y  a-t-il  quelque  autre  que  lui  qui  puiffefe  difpenfer  defuivre 
les  Ioix  qu'il  a  établies  dans  la  nature?  N'eft-ce  pas  créer,  que  d'employer  ce  qui  n'efl 
point,  ou  de  fe  pafler  d'une  matière  abfolument  nécefiàire  pour  l'effet  qu'on  veut  pro- 
duire, &  régénérer  en  un  moment  ce  qui  ne  le  peut  être  que  peu  à  peu  &  dans  un  tems 
très  confidérable  ? 

Mais  la  manière  dont  le  Seigneur  opère,  paroît  ici  encore  plus  admirable  que  l'opéra- 
lion  même.  C'eftiin  principe  adopté  par  tous  les  Maîtres  de  l'art,  &  établi  fur  l'évi- 
dence, que  des  vaifleaux  brifés  ne  peuvent  fe  réiuiir,  que  leurs  parties  détruites  ne  peu- 
vent fe  régénérer,  &  que  les  cicatrices  qui  doivent  fe  former  à  la  place  (Je-  ces  parties  ne 
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-peuvent  acquérir  une  confiftance  folide,  h  moins  que  ces  parties  ne  reftent  un  tems  con- 
lidérable  dans  une  entière  inaétion-,  &  c'eft  en  les  agitant  par  les  ëbraniemens  les  plus  pro- 
digieux, &Jes  convulfions  les  plus  fortes,  qu'il  plaît  au  Tout-puiirant  de  les  rétablir,  de 
les  rejoindre,  &  de  les  affermir  avec  une  iblidité  parfaite! 

Tous  nos  témoins  dcpofent  que  peu  après  que  la'Dlle.  Duchêne  eut  été  pour  la  pre- 
mière fois  couchde  fuf  le  miraculeux  Tombeau,  il  lui  prit  des  agitations  fi  violentes,  mê- 
me dans  l'es  membres  paralytiques,  qu'on  ne  pouvoit  prefque  la  retenir.  Cependant  c'eft 
dans  ce  moment ,  que  les  veines  rompues ,  déchirées,  ulcérées,  font  régénérées, rejoin- 
tes, &  recouvrent  tout-h-coup  toute  leur  intégrité.  AufTi  dés  cet  inftant  (es  cruels  vo- 
raiffemens  de  lâng  ceffent  pour  toujours:  dhs  ce  jour  elle  mange  avec  avidité,  &  déformais 
rien  n'eft  capable  de  fatiguer  un  ellomac  que  Dieu  lui-même  vient  de  rétablir. 

Si  cette  guérifon  eft  évidemment  l'opération  du  feul  Etre  qui  peut  faire  produire  aux 
caufcs  des  effets  qui  leur  font  diamétralement  oppofés,  n'eft-il  pas  également  évident  que 
ce  moyen  abfolument  contraire  à  l'effet  que  Dieu  en  vouloit  faire  naître,  n'a  été  ainit 
choiii  par  ià  Providence,  qu'afin  qu'on  ne  pût  méconnoître  quelle  étoit  la  main  d'où  Ibr- 
toient  tant  de  prodiges?  Son  opération  eft  ici  d'autant  plus  manifefte  qu'il  eft  indubitable 
que  les  nerfs  du  bras  dont  la  paralyfie  étoit  complette,  ^toient  devenus  abfolument  inca- 
pables de  tout  mouvement.  Privés  depuis  long-tems  des  efprits  propres  à  les  animer ,  lej 
cavités  dans  lefquelles  ils  les  reçoivent  s'étoient  infailliblement  affaiffées,  collées,  anéan- 
ties, &  n'étoient  plus  par  conléquent  en  état  de  les  recueillir  :  &  d'ailleurs  tout  le  corps 
affoibli  par  unt  de  maladies,  épuifé  par  le  défaut  de  nourriture  &  de  fang,  innondé  par 
les  eaux  corrompues  de  l'hydropifie ,  étoit  vifiblement  dans  l'impuiflànce  de  produire  ces 
efprits  de  feu  abfolument  nécelîàires  pour  donner  l'être  au  moindre  des  mouvemens. 
Aulîi  dans  un  moment  ce  bras  paralytique  va-t-il  retomber  dans  fon  premier  état ,  ou  il 
paroît  privé  de  vie.  Que  dis-je?  Il  n'a  point  ceffé  d'y  être ,  puifque  tout  lui  manque  en- 
core pour  le  fentiment  &  l'adion.  Qui  a  donc  pu  lui  faire  exécuter  fur  ce  miraculeux 
Tombeau  les  mouvemens  les  plus  impétueux?  Ce  n'eft  pas  la  nature,  elle  eft  ici  fans  vi- 
gueur &  fans  force:  difons  mieux,  elle  eft  dénuée  de  tout,  elle  eft  depuis  long-tems  ré- 
duite à  l'extrémité:  elle  eft  prefqu'entièrement  dépourvue  des  efprits  qui  donnent  la  vie. 
Ce  n'eft  pas  non  plus  le  démon:  il  ne  peut  rien  faire  fans  moyens:  tout  le  pouvoir  qu'il 
reçoit  de  Dieu  ne  confifte  qu'à  mettre  en  mouvement  les  matières  &  les  reflbrts  qu'il 
trouve  dans  la  namre:  mais  il  n'appartient  qu'au  Créateur  de  régénérer  tout-à-coup  ce  qui 
ne  fubfîfte  plus,  de  réparer  fans  moyens  ce  qui  eft  détruit,  en  un  mot  de  créer  ce  qui 
manque.  Rcconnoiffons  donc  ici  l'œuvre  du  Tout-puiffant ,  qui ,  ayant  même  que  de 
rétablir  des  membres  privés  de  tout  ce  qui  leur  eft  néceflàire  pour  agir ,  n'k  qu'à  vouloir 
pour  leur  faire  exécuter  tout  ce  qu'il  lui  plaît.  Mais  pour  rendre  lés  bienfaits  durables,  il 
donne  bientôt  après  à  ce  corps  réduit  depuis  û  long-tems  à  l'agonie,  tout  ce  qu'il  lui  faut 
pour  recouvrer  la  fanté  la  plus  parfaite.  Ah  !  n'endiu-ciffons  pas  nos  cœurs  à  la  vue  de 
tant  de  merveilles,  &  foumettons-nous  avec  foi  à  tout  ce  que  la  bonté  Divine  veut  nouf 
apprendre  par  de  iï  grands  Miracles. 

Il  a  fallu  ^  dit  encore  le  Chirurgien  de  F  Abbaye,  que  Dieu  ait  fourra  a  ce  fang  U: 
parties  rouges  qui  nxanqtioient  prefque  abfolumem.  Ces  parties  rouges  étoient  nëceffai- 
res  pour  commencer  à  remettre  de  la  vie  &  de  la  force  dans  ce  fang:  pour  diffiper  cette 
fièvre  continue  dont  les  friffons  &  les  redoublemens  périodiques  n'avoient  pas  ceffc  de  re- 
prendre un  feul  jour  depuis  cinq  ans,  &  qui^ifparut  totalement  dès  le  premier  jour  de  la 
neuvaine  j  en  un  mot  pour  pix)curer  à  notre  moribonde  un  commencement  de  guérifon, 
qui  fit  ceflêr  le  péril  éminent  où  elle  éioir.  Mais  quel  autre  que  l'Auteur  de  la  nature^ 
pouvoit  en  un  jour ,  en  une  heure,  en  un  moment  fournir  à  ce  fang  les  parties  rouges? 
La  matière  pour  les  former  manquoit  entièrement  j  elles  ne  font  compolées,  luivantquc 
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nous  l'explique  M.  Gaulard  dans  fa  favante  DilTertation,  qiie  de  petits  globules  cçiù  fefor*- 
ment  des  parties  huileufes  du  chyle.  Or  la  DUe.  Duchêne  avant  fa  neuvaine  neprenoit: 
depuis  plus  de  lix  mois  pour  toute  nourriture  que  quelques  gouttes  d'eau  ou  de  bouillon 
donc  on  lui  mouilloit  les  lèvres,  ou  quelques  bouillons  en  lavemens;  &  quand  elle  auroic 
pris  quelque  nourriture^  fon  eftomac  n'étoit  pas  capable,  dit  ce  célèbre  Médecin,  de  la 
broyer  fuffifamment  pour  en  exprimer. . .  les  parties  huileufes  f  mais  tout  ce  qu'il étoic 
en  état  de  faire,  c'étoic  feulement  d'en  pomper  les  parties  aqueufes^  ce  qui  demande 
beaucoup  moins  de  force  U  d'adion^  &  c'eil  en  partie,  fui vant  M.. Gaillard,  ce  qui  fai- 
foit  que  ion  fang  étoit  tout  aqueux. 

N'y  ayant  donc  point  dans  ce  chyle  crud,  indigefte  &  mal  élaboré  que  formoit  l'efto^ 
mac  tout  brifé  de  la  Dlle,  Duchêne,  de  ces  petits  globules  dont  font  compofées  les  par- 
ties rouges  du  fang,  avec  quelle  matière  ont  pu  être  formées  celles  qui  ont  commencé  à- 
ranimer  ce  fang ,  qui  étoit  auparavant  y^w/  confijîance,  fans  liai  fon  de  principes.,  (^ 
qui  a  peine  méritoit  le  nom  de  fang.,  puifque  ce  n' et  oit  que  de  Veau^  dit  Monlîeur 
Gaulard?  Mais  il  y  a  quelque  cbofe  de  plus.,  dit-il  encore.v  c''efl  que  la  partie  muge  du 
fang ...  ne  fe  forme  pas  tout  d'un  coup:  elle  ne  fe  fait  que  par  la  réunion  des,  globules  du 
chyle ,  qui  circulans  dans  la  majje  du  fang . . .  pafjhit  dans  un  nombre  infini  de.  vaif 
féaux  capillaires  (^  de  filières  étroites ,  dans  lefquelles  ces  globules  du  chyl-e  étant  fer- 
rés les  uns  contre  les  autres,  s'unilTent  enfemble  &  acquerrent  une  confillancè  plus  folide: 
ce  qui  leur  donne  à  la  un  la  même  difpofition ,  le  même  arrangement ,  la  même  figure 
des  globules  rouges  du  fang;  mais  cela  n'arrive  qu'k  la  longue  &  après  avoir  palTé  une: 
infinité  de  fois  dans  ces  filières  étroites. 

Il  refulte  de  ces  principes  d'Anatomie,  qu'il  faut  un  tems  ti:ës  confidérable  pour  que  le 
chyle  iê  change  en  globules  rouges.  Ainfi  d'une  part  la  matière  pour  les  former  manquoit 
entièrement,  &  d'autre  part  quand  on  fuppoferoit  qu'elle  eût  exifté,  il  eût  falluun  tems 
très  confidérable  pour  leur  formation.  Aufli  le  Chirurgien  qui  voyoit  tous  les  jours  Ma-' 
demoifelle  Duchêne,  tranfporté  d'admiration  à  la  vue  de  l'opération  Divine,  secrie-t-il: 
Dieu  a  fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  perfonne  en  rétabliffant  tout  d'un  cou^ 
ce  qui  avoit  été  détruit  depuis,  long-temi,  &icekjàns  lefecours  de  la  nourriture,  dont 
d'ailleurs  elle  n'empas  été  capable  de  profiter  jans  Miracle  ,  ^  qui  en.touc  cas  n'eût 
pu  produire  naturellement  d'ejfet  que  bien  a  la  longue.. 

Qui  ofera  méconnoître  le  Créateur  à  l'afpeét  d'une  création  fi  manifef^e,  par  laquelle  il 
rétablit  tout  d'un  coup  ce  qui  avoit  été  détruit  depuis  long  tems  ? 

Il  a  fallu.,  dit  encore  le  même  Chirurgien,  que  Dieu  ait  diffîpé  erkun  moment  llm-* 
meur  aqueufe  qui  avoit  innotidé  toutes  les  parties  du  corps. 

C'efI;  ici  un  Miracle  fi  frappant ,  que  ce  feroit  peut-être  en  afTolblirTimpreffion  que  de 
le  démontrer  par  des  raifons  phyfiques.  Tous  les  fpeélateurs  en  ont  été  émus,  jufqu'aux. 
efpions  de  la  Police  j  &  qui  ne  l'eût  pas  été,  en  voyant  les  membres  monfbueux  d'une 
hydropique  defenfler  k  vue  d'œil,  &  fe  réduire  en  moins  d'une  heure. k  leur  gioffeur  na- 
turelle ?  Non ,  mon  Dieu ,  vous  n'êtes  plus  un  Dieu  caché ,  vous  avez  paru  mille  fois 
fur  cet  illufire  Tombeau  que  vous  aviez  choifi  pour  faire  éclatter  les  merveilles  de  votre 
puiiTance,  &  pour  y  diflribuei*  la.  lumière  à  ceux  qui  cherchoient  de  tout  leur  cœur  kconr 
aoître  la  Vérité. 

„  Il  a  fallu,  ajoute  encore  notre  Chirurgien,  que  Dieu  ait  remis  des  efprits  dans  ce 
„  corps  qui  en  étoit  prefque  entièrement  dépoiuTu,  qu'il  ait  remis  du  jeu,  de  l'acliion, 
„  du  reflbrt  &  de  la  force  dans  fes  nerfs  &  fes. mufcles  qui  depuis  plus  de  fix  mois  étoient 
„  entièrement  relâchés....  Admirons  l'opération  de  Dieu,  dit-il  plus  bas,  &  rendons- 
„  lui  gloire.  „ 

En  effet  à  quel  autre  qu\  l'Etre  fuprême ,  pourroit-on  attribuer  la  création  fubite  qu'il 
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%  fallu  faire  d'une  quantité  prodigieufe  d'efprits  animaux,  non  feulement  poui*  rendre  Is- 
chion, le  reffort  &  la  force  k  des  membres  paralytiques;  mais  auflî  pour  donner  une  lân  te 
parfaite,  unev'igueur  intatigable&  d'inépuifablesreirourcesàuneperfonnedont  la  moitiédu 
corps  avoit  encore  la  veille  le  froid,  la  pâleur,  l'immobilité'  &  rinfenlibilitë  d'un  cadavre? 
Les  efprits  animaux  ibnt  extraits  de  la  partie  la  plus  fubtile,  la  plus  vive  &  la  plus  fpi- 
ritueulè  du  fang.     Le  matin  du  19.  Juillet;,  tous  les  membres- de  cette  miraculée  étoienc 
encore  noyés  dans  les  eaux  froides  &  inanimées  de  l'hydropilie:  dans  une  heure  toutes  ces 
eaux  fe  dillipent ,  &  difparoiiTent  au  commandement  de  celui  devant  qui  les  eaux  du  Jour- 
dain remontèrent  vers  leur  lôurce.     Mais  les  membres  paralytiques  étoient  encore  dé- 
pourvus de  toute  chaleur,  de  toute  fenfibiliié  &  de  tout  mouvement,  &  le  iàng  qui  cou- 
loir dans  leurs  veines  n'éioit  encore  qu'une  lymphe  indigcftc  prefquefansfeuy  en  un  mot 
entièrement  deftituée  de  tout  ce  qui  pouvoir  produire  ces  efprits.    Cependant  dès  le  lerr- 
demain  2c.  Juillet,  ces  membres  font  ranimés,  ils  ont  une  vigueur  parfaite  dès  le  21.  & 
prefque  auiïï-tôt  la  miraculée  éprouve  qu'il  n^ya  point  de  fatigue  au  delTus  de  fes  forces. 
Pour  donner  tant  de  vigueur  k  ces  membres,  il  falloit  néceiîkirement  qu'une  multitude 
d'efprits  animaux  partifTent  fans  ceiTe  du  cerveau,  &  vinffcnt  en  foule  gonfler  les  fibres 
de  tous  les  mufcles ,  &  que  fe  fuccédant  prefque  fans  interruption,  ils  leur  fourni  fient  ai  a* 
fi  le  moyen- d'agir  jour  &  nuit  comme  elle  feilbit  fans  aucun  rdàche,  &  prefcjuefans  prenr 
dre  aucun  repos.    Mais  d'où  cette  abondance  inconcevable  d'efprits  animaux  a-t-elledonc 
e'té  tirée  r  Comment  un  corps  noyé  dansl'hydropifie,  un  corps  prefqu'entieremem  pri- 
vé de  nourriture  depuis  plus  de  6.  mois,  un  corps  û  fouvent  affoibli  par  des  rechûtes  fré* 
quentes  d'apoplexie,  par  de  longues  léthargies  &  des  défaillances  quajî  continuelles^  un 
corps  prefque  totalement  dénué  de  fang,  &  dont  le  peu  qui  en  reçoit  n'étoit  plus  qu'une 
eau  fans  vertu,  fans  couleiu*  &  fans  force,  un  corps  dont  la  moitié  des  membres-  étoienc 
déjà  couverts  des  appanages  de  la  mort,  un  corps  iî  long-tems  réduit  à  l'extrémité  &  qui 
a  paru  plufieurs  fois  mort  tout-à-fait ,  a-t-il  pu  produire  en  11  peu  de  tems  une  llprodi-. 
gieufe  quantité  d'efprits  de  vie? 

Ce  n'eft  encore  là  néanmoins  qu'une  partie  de  l'opération  Divine ,  qui  a  été  nécefTaire 
pour  donner  tant  de  vigueur  à  ces  membres  perclus.  Ce  n'ét»it  pas  alTez  de  créer  des  ef- 
prits; il  falloit  encore  pour  les  faire  pafler  dans  tous  les  membres ,  rouvrir  les  cavités  des 
nerfs  &  les  tuyaux  des  mufcles ,  qui  avoient  été  afiàiffés  pendant  11  long-tems,  &  dont  le^ 
parois  s'étoient  par  confcquent  collés  &  réunis  enfemble.  Enfin  il  falloit  rendre  à  ces 
nerfs  leur  tenfion,  leur  reflbrt  &  leur  élafticité  que  les  eaux  de  l'hydropilie  leur  avoient 
fait  perdre  ;  ce  qui  ne  pouvoit  revenir  naturellement  qu'après  un  rems  très  confidèrable. 
Après  l'évacuation  des  eaux,  dit  M.  Gaulard,  il  aiiroit  encore  fallu  beaucoup  déteins 
four  que  ces  nerfs  eufjent  pu  reprendre  leur  reffort <,  ^  rentrer  dans  leur  tonus  na  ■ 
turel.  Mais  celui  qui  commande  au  néants  n'a  befoin  ni  de  tems,  ni  de  moyens  pour 
agir:  il  veut,  &  tout  efl  exécuté.  Le  plus  haut  point  de  la  làntéla  plus  brillante,  de  l'a- 
clivité  la  plus  vive  &  de  la  vigueur  la  plus  inépuilàble,  fe  joint  immédiatement  au  bout  de 
fix  jours  au  dernier  degré  de  l'épuifcment  le  plus  univerlel,  de  la  foiblelTe  la  plus  inani- 
mée, de  l'agonie  la  plus  longue  &  de  la  dernière  extrémité. 

Mais  pour  faire  connoître  plus  diftinctement  les  opérations  de  la  Toute-puiilànce,  rc- 
préfencons-les  dans  l'ordre  qu'il  a  plii  a  Dieu  de  les  faire.  -  ; 

D'abord  les  vaifTcauxde  î'eftomac  mille  fois  brifés  &  déchirés  font  rejoints.,  font  réta- 
blis d'une  manière  parfaite:  l'eflomac  rétréci ,  delliché  par  une  inanition  li  longue  qa'el- 
\t  eft  prefque  incroyable,  recouvreront  d'un  coup  autant  de  force  qu'il  avoit  éprouvé 
de  foiblefTe,  &  dévore  avec  avidité  la  nourriture  la  plus  indigeik  &  h  plus  crue:  la  par- 
tie rouge  du  lâng  qui  manquoit  entièrement,  c(\.  en  môme  tems  créée,  &  coulant  dans 
toutes  les  veines  ^  en  chafTe  la  fièvre  &  i&s  redoublemeiis.    Peu  après ,  la  tumeur  qui  de- 
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puis  4-  ans  rendoit  le  côte  fî  douloureux,  cefle  d'être:  les  vaiflèaux  lymphatiques  qui  cre- 
vés en  une  infinité  d'endroits  par  Tabondance  des  eaux  acres  de  l'hydropifie,  ia  verlbienc 
fans  ceffe  dans  l'habitude  du  corps,  font  réunis  &  régénérés:  tous  les  petits  tuyaux  engor- 
gés fe  débouchent  malgré  la  roideur  &  la  tenfion  de  la  peau  k  laquelle  ils  aboutiflent  :  U 
lérofité  fe  liâte  de  fortir  des  membres  qu'elle  innondoit,  &  celle  qui  ne  peut  palTer  par 
ces  petits  tuyaux,  efl:  fur  le  champ  anéantie:  une  multitude  de  nouveaux  efprits  pren- 
nent l'être  dans  le  cerveau  ^  les  cavités  des  nerfs  &  les  fibres  des  mufcles  lônt  rou- 
verts &  renouvelles,  pour  leur  livrer  au  plus  vite  paflâge-,  toutes  les  obftructions  fe 
diffipent,  les  efprits  fe  répandent  par  tout  avec  abondance,  &  s'empreffent  de  rani- 
mer tous  les  membres  glacés^  tous  les  refforts  fi  long-tems  imbibés,  ramollis,  relâ- 
chés, reprennent  fubitement  toute  leur  elaf^icité,  &  fe  retrouvent  làns  comparaifon 
plus  de  force  qu'ils  n'en  avoient  jamais  eu ,  enforte  qu'ils  exécutent  fans  peine  & 
fans  relâche  pendant  les  jours  &  les  nuits  tous  les  mouvemens  que  la  miraculée  veut 
faire,  fans  lui  en  laifTer  reffentir  aucune  fatigue. 

Qui  ofera  refufer  de  reconnoître  Taétion  de  Dieu  dans  une  pareille  guérifon ,  qui 
n'a  pu  fe  faire  aulTi  fubitement  que  par  plufieurs  créations?  Auffi  M.  Gaulard  en  »- 
t-il  été  fi  frappé,  qu'il  ne  craint  pas  de  la  comparer  à  la  création  de  l'Univers.  La 
defcription,  m'écrit-il  à  la  fin  de  fa  Lettre,  que  fait  Moyfe.,.  de  la  création  dtù 
monde  en  fix  jours ...  me  paroît  être  le  modèle  fur  lequel  vous  avez  copié  la  gué^ 
rifon  que  vous  me  propofez.  Cependant  il  paroît  par  le  commencement  de  la  mê- 
me Lettre,  où  il  rapporte  tout  ce  que  contenoit  la  mienne,  que  je  ne  lui  avois  fait 
qu'un  récit  très  lîmple  d'une  partie  des  principaux  faits  qui  font  attelles  par  tous  les 

.témoins. 

„  Ce  feroit  bien  en  effet,  eonsinue-t-iî,  une- efpece  de  création ,  que  de  réunir  dans 

.„  un  moment  des  vaiflèaux  rompus  &  déchirés,  de  former  tout  d'un  coup  du  fang  dans 
„  un  corps  qui  en  efl  épuifé,  de  donner  une  tenfionfubite  k  des  nerfs  relâchés,  pénétres 

.„  &  imbibés  de  féroflté,  de  renouveller  dans  fix  jours  les  forces  d'une  malade  épuifées 
„  &,  pour  ainfi  dire,  anéanties ^  en  un  mot  de  feire  chaque  jour  ce  que  la  nature  ne 
5,  feroit  peut-être  jamais ,  ou  tout  au  moins  que  dans  des  années  entières.  Il  faut  donc, 
5,  dit-il  encore^  ou  que  vous  me  difiez  que  cette  nouvelle  forte  de  création  part  de  la 

_  „  main  Toute-puiflànte  du  même  ouvrier  qui  ii  formé  le  monde ,  ou  que  vous  conve- 
„  niez  qu'une  telle  guérifon  n'efl  pas  réelle,  puifque  Ja  raifon  la  démontre  impoifible.  „ 

Oui,  une  telle  guérifon  efl  abfolument  impoflible  k  tout  autre  être,  quk  celui  qui 
peut  créer  6c  anéantir.  Oui,  mon  Dieu,  il  faut  que  toute  langue  confeffe  qu'il  n'y 
a  que  vous  qui  puifîiez  faire  de  tels  Miracles  ;  votre  préiênce  eu  -devenue  fenfible  & 
palpable  fur  ce  Tombeau  par  une  foule  de  prodiges  opérés  par  votre  bras:  quel  pré- 
texte peut-il  refier  aux  incrédules  ?  Seroit-ce  un  titre  pour  ^ux  de  douter  de  vos  mer- 
veilles, parce  que  vous  les  multipliez  avec  profufion,  &  ne  mériteroient- elles  plus 
leur  admiration  pour  être  devenues  trop  communes?  ou  trouvent-ils  au  contraire  que 
le  fpeétacle  que  votre  bonté  étale  k  nos  yeux ,  n'efi  pas  affez  grand  pour  mériter  leur 
.attention,  affez  diwable  pour  les  convaincre  de  fa  réalité,  affez  évident  pour  faire  é- 
vanouir  leurs. doutes,  affez  multiplié  pour  exiger  leur  reconnoifîknoe ,  ni  affez  impor- 
tant pour  intéreffer  leur  religion. 

Ah\  périffe  pour  jamais  cette  incrédulité.     Ne  fouffrez  pas,  ô  Dieu  de  miféricor- 

, de, -qu'ils  foient  plus  long-tems  fans  reconnoître  une  bonté  fi   libérale  &  fi  digne  de 

les  toucher, ;&  fans  admirer  une  fâgeffe  fi  élevée,  fi  profonde  &  fi  capable  de  la 

.éclairer,  s'ils  la  m.éditoient  avec  refped  &  fans  prévention.    Faites,  ô  mon  Dieu, 

qu'ils  adorent  votre  Puiffance  fupreme  qui  paroît  avec  tant  d'éclat,   &  qui  leur  ou- 

'  vrirpit  infailliblement  les  yeux ,  s'ils  ne  s'obfiinoient  pas  ï  les  femier  malgré  les  éclats 
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de  lumière  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  voir ,  quoiqu'ils  refufent  de  les  recon- 
noître. 

Ah  !  Seigneur ,  ces  incrédules  font  vos  enfâns  :  faites  triompher  votre  Grâce  aufE 
bien  que  votre  Puiflânce  j  ne  vous  contentez  pas  de  préfenter  vos  merveilles  à  leurs  yeux, 
opérez  jufqu'au  fond  de  leurs  cœurs,  &  forcez-les  de  rcconooître  par  Icvu:  propre  expé- 
rience combien  votre  Miféricorde  eft  gratuite. 
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INDICATION  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES 

D  E    C  E  T  T  E    D  E'  M  G  N  s  T  R  A  T  I  O  N. 


LA  première  pièce  efi:  i'Afte  d'appott  fait.par 
Marguerite -Françoife  Duchêne  chez  Ray- 
snond  Notaire,  de  trente -trois  pièces  juftifica- 
tives  de  fes  guérifons  miracuieufes.  Comme 
cet  Ade  détaille  quelles  font  ces  trente-trois  piè- 
ces, on  n'en  donnera  point  ici  l'indication  ;  on  ob- 
servera feulement  qu'on  y  trouvera,  le  Rapport  ou 
Certificat  de  feu  M.  Coûar  Médecin  de  la  ma- 
lade: 

Une  relation ,  en  forme  de  Lettre  ,  des  mala- 
dies &  de  la  guérifon  de  la  Dlle.  Duchêne  ,  écrite 
par  le  Frère  MathurinGenelle Religieux,  Apo- 
èicaire  des  Bénédiélins  : 

Une  DilTertation  fur  ces  maladies  par  M.  Can- 
jiac  Chirurgien  Major  des  Gardes: 

Une  relation,  en  forme  de  Lettre,  faite  par 
Dom  Daucereffes  Curé  de  S.  Symphorien  : 

Et  une  Lettre  de  M.  Pelet  Bailli  de  l'Ab- 
fcayedeS.  Germain,  requispar  M.  le  Lieutenant 
Général  de  Tolice  de  faire  une  information  fe- 
erete  des  maladies  &  de  la  guérifon  de  Made- 
moifelle  Duchêne  ,  laquelle  Lettre  contient  l'ex- 
«rait  de  la  relation  qu'il  en  a  remife  à  M.  Hé- 
rault le  28.  Juillet  I73'ï' 

Après  ces  trente -trois  pièces  on  trouve, 
mn  fécond  Aéle  de  dépôt  d'un  certificat  don- 
aé  par  Charlotte  JoITc  époufe  de   Barthelemi 


Durafour. 

•On  trouve  enfuite  les  .Déclarations  de  trois 
perfonnes  qui,  étant  les  amies  particuliers  de 
Marguerite  -  Françoife  Duchêne  &  demeurant 
dans  la  même  maifon  qu'elle  ,  l'ont  vue  pref* 
que  tous  les  jours  pendant  le  cours  de  fes  ma- 
ladies &  de  fa  guérifon,  &  ont  été  par  là  plus 
en  état  que  perfonne  d'en  rendre  le  compte 
le  plus  exaft  &  le  plus  détaillé. 

Le  première  de  ces  trois  Déclarations  a  été 
donnée  par  Claude  Garnier  femme  de  Louis 
Cornet. 

La  féconde  par  Elifaheth  Millet  femme  da 
Ceur  Courte  nouveau  converti. 

La  troifiéme  par  Marguerite  RoIIet  femmr 
du  fieur  Madroux. 

Enfin  on  trouvera  après  toutes  ces  pièces, 
un  troilîéme  Afte  de  dépôt  que  j'ai  fait  chez 
Raymond  Notaire,  d'une  DilTertation  en  for- 
me de  Lettre,  qui  m'a  été  écrite  par  M.  Gau- 
lard  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  par  rapport 
à  toutes  les  maladies  de  Mademoifelle  Duchê- 
ne; dans  laquelle  Diflertation  il  eft  prouvé  par 
des  raifons  phyfiques,  prifes  dans  les  principes 
les  plus  certains  de  l'anatomie,  que  la  guéri- 
fon de  la  plupart  de  ces  maladies  étoit  abfolu- 
ment  impof&ble  à  la  nature  &  à  l'art. 
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PIECES 


PIECES     JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPE'RE'  SUR  MARGUERITE  DUCHESNE. 

I. 

ABe  d'apport  fait  par  Marguerite  Fratjçoife  Buchéne  chez  Raymond  Notaire,  de  trente- trois  pièces 
JHJlijicatives  des  fix  guerifons  miracitleufes  opérées  fur  elle  en  fx  jours  confécutifs. 


iU]OURD'Hul  cft  comparuc  par  devant lesCon- 
Icillçrs  du  Roi  Noraires  au  Châtclet  de  Paris 
Toullignés ,  Margueritc-Françoile  Duchêne  tille 
âgée  de  vingt-cinq  ans  ou  environ,  demeuran- 
te en  clos  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  prcz.  Pa- 
reille S.  Symphoricn,  laquelle  dans  le  délit  de 
laifler  À  la  poltetite  un  monument  éternel  des  miracles écla- 
tans  que  le  Seigneur  a  opères  en  elle  par  l'intcrccfllon  du 
Bien-heureux  Diacre  François  de  Pâiis ,  Dieu  l'ayant  gueiie 
eu  lix  jours  conlecutifs  de plulieurs maladies atïrcufes.favoir: 

Le  16.  Juillet  i''3i.  premier  jour  de  la  ncuvaine  qu'elle 
a  faite  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  d'un  mal  de  te:e  in- 
l'uppoitable  &  continuel ,  d'un  (aiçnementde  nez  qu'elle  avoit 
plulleurs  fois  par  jour,&  d'une  hevre  continue  avec  des  re- 
ûoublemens  ôc  des  friflbns  tous  les  jours,  ce  qui  lui  duroit 
depuis  cinq  ans,  &  d'un  vomiflement  de  fang  qu'elle  avoit 
aufll  tous  les  jours  depuis  trois  ans,  &  qui  etoic  la  fuite  de 
la  rupture  de  pluiieurs  veines  qui  s'etoientcafleesdanslapoi- 
tiine  &  foneftomach  par  différentes  chûtes  qu'elle  avoit  faites: 

Le  lendemain  17.  la  poitrine  qui  étoitextiémement enflée 
étant  revenue  dans  Ion  état  naturel,  &  ayant  recouvert  la  voix 
qui  etoit  prcfque  entièrement  éteinte  depuis  deux  mois: 

Le  i3.  ayant  été  guérie  d'un  mal  de  côte  iafupportable 
qu'elle  avoit  eu  fans  relâche  depuis  quatte  ans.  Se  qui  depuis 
ce  tems-là  l'avoit  empêchée  de  fe  coucher,  &  lui  avoit  ôté 
prcfque  eniierement  le  fommeil: 

Le  19.  fon  cftomach.  Ion  ventre,  les  bras  &  les  jambes 
qui  étoient  prodigieulèment  enfles,  s'ctant  defenfles  dans  la 
matinée  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâtis  &  dans  le  cimetiè- 
re de  S.  Medard,  à  la  vue  d'un  nombre  infini  de  perfonnes 
qui  y  croient  prefentes: 

Le  2a  ayant  ete  guérie  d'une  paralyfie  qui  lui  avoit  en- 
trepris depuis  fix  mois  tout  le  côte  gauche  : 

Et  le  21.  ayant  repris  toutes  l'es  forces,  &  étant  revenue 
en  une  faute  aufli  paifàite  que  fi  elle  n'avoit  jamais eii aucu- 
ne incommodité  : 

A  requis  Raymond  l'un  des  Notaires  fouflîgnés ,  de  mettre 
au  rang  de  fes  miimtes  trente-trois  pièces,  qui  fervent  a  dé- 
montrer la  certitude  du  miracle  de  fa  guerifon,  &c. 

La  première  cft  la  relation  faite  par  la  comparante  entiè- 
rement écrite  de  la  main,  de  ks  maladies  6c  gucrifons,  en 
datte  du  20.  Août  de  la  dite  année  1751.  en  ïix  pages,  au 
pied  de  la  dernière  defquelles  cft  un  Certificat  écrit  6c  figné 
par  Françoilc  Papillon ,  femme  de  Jacques  Duchéne  fa  mè- 
re, dane  du  2j.  du  dit  mois  d'Août,  par  lequel  la  dite  mè- 
re n'ayant  point  encore  eu  le  tems  d'achever  de  rédiger  fon 
Certificat ,  à  caufe  de  la  maladie  qu'elle  avoit  eu  pendant  les 
premiers  jours  du  dit  mois  a'Août,  s'eft  contentée  pour-lors 
de  déclarer  qu'elle  avoir  connoiflâiice  de  tous  les  faits  con- 
tenus dans  la  relation  faite  par  la  dite  comparante ,  &  qu'el- 
le etoit  prête  de  les  affirmer. 

La  féconde  cft  le  Certificat  qui  lui  a  été  donné  par  Jcan- 
Baptiftc  Duchêne  fon  frère, datte  du  dit  jour2). Août  1731. 
entièrement  écrit  de  là  main,  contenant  onze  pages  d'écriture. 

La  troificme  eft  le  Certificat  détaille  que  la  dite  Dame  là 
mcre  a  fait  rédiger,  de  toutes  les  maladies  &  des  principaux 
accidcns  dont  la  dite  comparante  avoit  etc  atteinte  avant  là 
guerifonmiraculculè,  &  des  principales  circonllanccs  de  cet- 
te gucrilon,lc  touf  écrit  en  fcize  pages,  dont  les  quinze  pre- 
mières &  la  moitié  de  la  fcizicme  font  écrites  par  le  dir  Jean- 
Eaptiftc  Duchéne,  &  le  furplus  de  la  leizieme  par  la  dite 
mcic,  le  tout  datte  en  fin  du  premier  Septembre  1751. 

La  quatrième  eft  un  Certificat  qui  lui  a  été  donne  par  feu 
M.  Coftard  qui  cft  le  Médecin  qui  a  eu  foin  d'elle  pendant 
fa  maladie,  datte  du  3.  Août  17  ji.  entieieinem  écrit  de  fa  main. 

ir,  Démonji,  Tome  L 


La  cinquième  eft  une  Lettre  écrite  parfrcrc  MathurinGe- 
nefte  ,  Religieux  Bénédictin  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  prcE 
&  Aporicairc  du  dit  iMonaftcre ,  datte  en  tête  du  30.  Juil- 
let 1731. 

La  nxiéme  eft  une  autre  Lettre  écrite  par  M.  de  Montge- 
ron  Confciller  au  Parlement,  à  qui  la  comparante  avoit  con- 
fie les  deux  pièces  précédentes,  à  M.  de  Cannac  Chirurgien 
Major  des  Gardes ,  dattée  en  fin  du  12.  Novembre  delà  pre- 
fente  année. 

La  fcptiémc  eft  la  réponfe  faite  par  le  Siciu  de  C'ar.nac  à 
M.  de  Montgcron  ,  dattec  du  22.  Novembre  au  dit  an  ,  con- 
tenant fix  pages  cottées  5c  paraphées  en  tête  par  le  dit  Sieuc 
de   Cannac. 

La  huitième  eft  une  autre  Lettre  écrite  par  Dom  René 
Daucerelles  Religieux  Benédiclin  ,  lors  Cure  de  S.  Sympho- 
ricn, dattée  du  6.  Août  173 1.  contenant  neuf  pages  d'écri- 
ture jcnluite  eft  une  copie  de  l'atteftation  de  M.  Coftard  écri- 
te de  la  main  du  dit  Dom  Dauccrcfl'cs ,  contenant  deux  pa- 
ges &  demie,  &  une  obfervation  par  lui  faite  &  pareille- 
ment écrite  de  la  main  &  par  lui  lignée,  qui  comprend  le 
furplus  de  la  dernière  feuille. 

La  neuvième  eft  une  Lettre  écrite  par  M.  Pclet  Bailli  de 
l'Abbaye,  dattée  du  premier  Août  1731. 

La  dixième  contient  trois  Certificats  donnés ,  favoir  le  pre- 
mier par  M.  de  la  Monnoie  failànt  lors  les  fondions  de  Sa- 
criftain  de  S.  Médard ,  le  fécond  par  M.  Monnery  ancien 
Marguillier  Se  lors  Commiflaire  des  pauvres  de  la  dite  Pa- 
roifte,  S:  le  troifieme  par  le  nomme  Querville  lors  Bedeau 
de  la  dite  Paroiflc,le  tout  en  datte  du  30.  Juillet  1731.  les 
dits  trois  Certificats  écrits  de  la  main  de  ceux  qui  les  ont 
donnes. 

La  onzième  eft  un  Certificat  donné  pat  Pierre  Guilbert  Sail^ 
fe  de  la  dite  PaioiiTe  ,  en  datte  du  dit  jour  ?o.  juillet  1731. 

La  douzième  eft  un  Certificat  donne  par  Jacques  Dachctîc 
père  de  la  dite  comparante,  en  datte  du  premier  Septembre 
1731.  écrit  de  la  main  du  dit  Jean  Baptille  Duchêne  fon  frè- 
re ,  Se  figné  par  fon  dit  père. 

La  treizième  cft  un  pareil  Certificat  donné  par  Antoine  Du- 
chêne fon  autre  frère  Se  par  lui  figné,  en  datte  du  2.  Septem- 
bre 1*31.  écrit  par  le  dit  Jean  Baptifte  Duchêne. 

La  quatorzième  eft  un  Certificat  donné  par  Marie-Margue- 
rite Madroux,  datte  du  12.  Août  173 1.  entièrement  cent  de 
là  main. 

La  quinzième  eft  otî  autre  Certificat  donné  par  le  Sieur  Cou- 
té  ci-devant  de  la  Religion  prétendue-réformée, dacté  du  10. 
Août  173 1. 

La  feiziémc  cft  un  autre  Cettificat  donné  par  le  Sieur  Du- 
pin  Otficier  ce  M.  le  Duc  d'Orléans,  Se  entièrement  écrit  de 
la  main,  en  datte  du  10.  Août  173 1. 

La  dix-feptiéme  eft  un  Certificat  donné  par  le  Sieur  Tro- 
chon ,  aulîi  pareillement  écrit  de  la  main  ,  en  datte  du  9. 
Août  i~3i. 

La  dix-huitiemc  eft  un  Certificat  donné  par  Dame  Marie 
de  la  Richardic-de-Leftre,  femme  du  dit  Sieur  Trochon  ,  auf- 
fi  pereillemcnt  écrit  de  fa  main,  en  datte  du  9.  Août  1731, 

La  dix-neuviéme  cft  un  Cettificat  donne  par  leSicur  Mal- 
let  .Maître  de  mufiquc  Se  ancien  Marguillicr  de  ia  dite  Pa- 
roifl'c  de  S.  Symphoricn,  en  datte  du  12.  Août  1731.  aufli 
écrit  de  là  main. 

La  vingtième  cft  un  Certificat  donné  par  Marie-Anne  Co- 
gnant, femme  du  dit  Mallct,  en  datte  du  12.  Août  1731. 

La  vingt-unième  eft  un  Certificat  donné  par  Pierre  Brunct 
Maichaïui  Chapellier  Se  Marguerite  Gamard  la  femme ,  en  dat- 
te du  10,  Août  1 7  3  I .  au  bas  duquel  eft  une  addition  au  dit  C'erti- 
ficat,  en  datte  du  même  jour,  fignée  de  ladite  Gamard  Icule. 
A  La 


2  Pièces  jujîificathes  du  miracle 

La  vingt-deuxième  eft  un  Certificat  donné  par  le  Sieur  Go - 
biat  &  Magdeleine  Aubercin  fa  femme,  en  datte  du  lo.  Août 
1731.  au  bas  duquel  eft  une  addition,  en  datte  du  même 
jour,  fignce  de  la  dite  Aiibertin  lèule. 


La  vingt-quatrième  eft  un  Certificat  donné  par  le  Sieur  Jcan- 
Baptifte  le  Roi  Marchand  Bonnetier,  Sindic  en  charge,  & 
ancien  Marguillierde  laditeFaroilledcS.  Symphorien  le  12, 
Août  1731- 

La  vingr-cinquie'me  eft  un  Certificat  donné  parMarie-Ga- 
brielle  Crônier  fille,  en  datte  du  12..  Août  17;  i. 

La  vingt-lîxiéme  eft  un  Certificat  donné  par  Marie-Gabriel- 
le.  Aubion  Rouflelle,  veuve  en  premières  noces  de  Jofeph 
Crônier,  &  femme  en  fécondes  noces  de  Dominique Fave- 
ran  Graveur,  en  tiatte  du  13.  du  dit  mois  d'Août  175 1. 

La  vingr-feptieme  eft  un  Certificat  donné  par  iVlarie  Payen 
&  Magdeleine  iVladroux, toutes  deux  filles  majeures, en  dat- 
te du  12.  Août  1731. 

La  vingt-huitième  eft  un  Certificat  de  JacquesStekels,  en 
datte  du  13.  Août  173». 

La  vingr-neuvréme  eft  un  Certificat  de  Rodolph  Raoul  gar- 
çon FourbiPièur,  en  datte  du  14,  Aoiit  1731. 

La  trentième  eft  un  Certificat  ii2,\Kjofyh  Alabat ,tn  dat- 
te du  16.  Août  173 1. 

La  trente-unième  eft  un  Certificat  de  Jean  Paillet  Maître 
l^enuifier,  en  datte  du  12.  Août  173 1. 

La  trente-deuxième  eft  un  Certificat  de  Jean-Louis  Cor- 
ret,  en  datte  du  dit  jour  11.  Août 

ù  Et  la  trentetroifiemc  &  dernière  eft  un  autre  Certificat  fi- 
gné  en  fin ,  Marie-Françoife  Carnet ,  en  datte  du  10.  Août  I  7  3 1. 

Toutes  les  dites  pièces  contrôlées  k  Paris  par  Lacroix  le 
13.  Décembre  1733.  Ce  fait,  font  demeurées  jointes  à  ces 
prefentes  pour  y  avoir  recours,  après  avoir  été  certifiées  vé- 
ritables par  la  dite  comparante,  &  d'elle  figneesâc paraphées 
en  prefence  des  Notaires  fouflignés,  &c.  dont  Aèle,  pro- 
mettant, obligeant,  renonçant.  Fait  &  palTe  à  Paris  es  étu- 
des l'an  1733.  ^^  2.8.  Décembre  après  midi.  Et  a  figné  la 
minute  des  prefentes  demeurée  à  Raymond  Notaire. 

Enfuit  la  teneur  des  dites  Relation,  Certificats  ^  Lettres, 

II. 

Ke^lation  dé  la  guêrifon  miraculeufe  de  Marguerite' 

^rançoife  Duchêne  opérée  par  l'intercejjion 

de  Ad.  de  2âris» 

POuR  rendre  gloire  à  Dieu  &  témoignage  à  (à  vérité , 
&  engager  ceux  &  celles  avec  qui  je  fuis  unie  dans  la 
charité  de  )efus.Chrift,  à  bénir  Dieu  des  merveilles 
qu'il  a  opérées  par  fa  mifericorde  fur  fa  fervante,  moi  Mar- 
guerite-Françoife  Duchêne  âgée  de  vingt-deux  à  vingt-trois 
ans , demeurante  dans  l'Abbaye  S. Germain, Paroifl'e S.  Sym- 
phorien ,  ai  fait  la  relation  fuivante ,  prête  à  l'attcfter  toutes 
&  quantcs  fois  que  j'en  ferai  requife. 

Il  y  a  cinq  ans  que  dans  le  Carême  de  l'année  1726.  une 
planche  de  boutique  me  tomba  fur  la  tête,  &  me  fît  perdre 
connoiflance  pendant  une  heure  &  demie.  J'ai  toujours  eu 
mal  à  la  tête  depuis  ce  tems  fans  avoir  reçu  de  foulagement 
par  les  remèdes,  &  il  m'a  continué  jufqu'au  premier  jour  de 
la  neuvaine  ou  j'ai  été  à  S.  IVIédard.  Cet  accident  ne  m'a 
point  empêchée  d'aller  &  de  venir. 

L'année  fuivante  1727.  le  4.  d'Oftobre,  jour  de  S.  Fran- 
çois qui  étoit  ma  Fête  ,  à  fix  heures  du  matin ,  étant  au  haut 
de  l'elcalier  chargée  de  trois  boëtes,  je  tombai  julqu'à  la 
moitié  de  l'étage  deilus  les  boëtes.  Je  roulai  enfuite  juf- 
qu'en  bas.  La  dernière  marche  me  donna  entre  la  poitrine 
&  l'eftomach,  ôc  ma  tête  porta  contre  une  porte,  &  le  cô- 
té droit  de  même.  Je  relîèntis  une  grande  douleur  du  con- 
tre-coup dans  le  côte  gauche ,  &  le  mal  de  côté  qui  a  duré 
jvifqu'au  troifiéme  jour  de  ma  neuvaine  a  été  tel,quejenai 
pu  julqu'à  ma  guérilbn  me  coucher  fur  le  côté ,  étant  mê- 
me obligée  d'être  affife  dans  mon  lit.  Deux  jours  après  cet 
accident  je  vomis  le  fang  en  grande  abondance.  On  me  fai- 
gna  du  bras.  Comme  le  vomillèment  continuoit  toujours-, 
on  me  faigna  du  pied,  après  quoi  je  reflentis  un  peu  de  fou- 
lagement: mais  la  fièvre  duroit  toujours,  &  elle  m'a  conti- 
nue jufqu'au  premier  jour  de  la  neuvaine  ou  j'ai  ctè  a  S. 
Médard.  Depuis  cette  féconde  chute  j'ai  été  fujctte  àdesvo- 
raiffemens  de  fang  &  des  faignemens  de  nez  prelque  conti- 
mels.   Par  la  fuite  les  accideus  ont  beaucoup  augmenté. 


Au  mois  de  Mai  1728.  un  jour  de  grande  pluie  |e  défaU 
fois  une  toile  cirée,  qui  lèrt  de  couverture  à  une  échoppe  que 
nous  avons  attenant  la  grille.  Le  pied  me  manqua,  ôc  je 
toiiibai  fur  l'appui  de  la  boutique  qui  me  frappa  entre  la 
poitrine  ik.  l'eftomach.  Le  coup  me  répondit  entre  les  deu« 
épaules:  je  me  trouvai  fort  mal  Se  perdis  même  la  connoif- 
fancc.  Etant  un  peu  revenue  à  mol  je  voulus  continuer  à 
défaire  notre  baraque:  je  tombai  de  nouveau  de  la  même 
manière  que  la  première  fois.  Je  me  trouvai  beaucoup  plus 
mal;  le  fang  me  fortoit  par  la  bouche  avec  une  grande  abon- 
dance* Je  remontai  julqu'à  notre  chambre,  mais  à  peine  y 
fiis-je  arrivée  que  m'étant  affile  fut  une  chaife  je  perdis  con- 
noiflance. Je  ne  voulus  pas  d'abord  découvrir  à  ma  mère 
ce  qui  m'étoit  arrivé:  mais  quelques  jours  après  le  malau- 
gmentant je  fus  obligée  d'en  avouer  la  caufe. 

Peu  de  jours  s'etoient  pafles  lorfqu'un  matin  fur  les  cinq 
heures  allant  étaller  la  boutique ,  &c  étant  montée  pour  atta- 
cher la  toile  cirée,  je  me  laiftai  tomber  fiir  la  barre  de  fer 
qui  (butient  la  grille  de  l'Abbaye  ,  Ôc  la  foiblefle  que  me 
caulbit  le  mal  que  je  fouftrois  depuis  long-tems  &  le  fang 
que  je  continuois  de  perdre  ne  me  permettant  pas  de  me 
retenir  ,  je  tombai  par  terre  fur  le  pavé ,  ou  ma  tête  porta 
de  telle  forte  que  je^  la  crus  brifee.  Depuis  cette  dernière 
chute  mes  maux  (ê  font  augmentés  de  beaucoup  ,  &  m'ont 
mis  hors  d'état  d'agir  abfolument.  Le  mal  de  tête  a  aufli 
augmenté.  La  fièvre  que  j'avois  eue  jufques-là  eft  devenue 
plus  forte,  &  avec  des  redoublemens  tous  les  jours  précédés 
de  friffons  qui  duroient  des  trois  &  quatre  heures.  On  étoit 
obligé  de  me  tenir,  par  la  grande  violence  où  je  me  trou- 
vois.  J'ai  eu  fouvent  des  convuUions  ou  j'ai  perdu  connoif' 
fance:  ce  qui  me  duroit  des  deux  ou  trois  heures.  Dans  la 
violence  d'un  friftbn  je  me  luis  cafle  une  dent. 

Le  vomiflement  de  fang  étoit  plus  fréquent  &  plus  abon- 
dant :  il  me  prenoit  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Ces  fré- 
quens  vomiflemens  venoient ,  à  ce  qu'on  difoit  ,  d'un  vaiP' 
leau  cafle  dans  la  poitrine.  Je  vomiflbis  les  nourritures,  & 
le  vomiflement  me  prenoit  plufieurs  fois  la  femaine.  Bien 
des  maladies  ont  fuivi  ces  accidens ,  qu'on  traittoit  de  fluxion 
de  poitrine  ôc  de  pleurefie.  J'ai  été  à  la  mort  dans  ce  tems, 
&  on  m'a  apporté  nombre  de  fois  les  derniers  Sacremens, 
je  ne  voyois  dans  ma  maladie  que  le  Frère  Apoticaire  de  S. 
Germain ,  qui  m'a  fait  des  faignees  fans  nombre  ,  tan:  du  bras 
que  du  pied.  Il  m'a  auflî  faignée  trois  fois  de  la  gorge  pour 
tâcher  de  modérer  mes  fouftrances,  ôc  a  employé  beaucoup 
de  remèdes  ôc  de  drogues  qu'il  croyoit  propres  à  ma  guêri- 
fon, ôc  qui  ne  m'ont  pas  cependant  foulagce:  le  mal  lèm- 
bloit  augmenter  aulieu  de  diminuer. 

Il  y  a  environ  dix-huit  mois  que  le  Père  Curé  m'amme- 
na  M.  Coftard ,  un  des  Médecins  des  pauvres  de  la  Paroifle 
S.  Sulpice.  Sr-tôt  qu'il  me  vit,  il  regarda  ma  maladie  corn» 
me  très  confidèrable ,  ôc  dit  à  ma  mère  qu'il  feroit  ce  qu'il 
pourroit,  mais  qu'il  ne  pouvoit  répondre  de  me  guérir.  Pen- 
dant le  tems  que  M.  Coftard  m'a  vue,  mes  maux  ont  ton-' 
jours  été  aufli  grands.  La  fièvre,  le  mal  de  tête  ôc  les  vo- 
miflemens de  îang  étoient  très  confidérables.  L'abondance 
de  fang  que  je  jettoispar  la  bouche  étoit  telle  que  M.  Coftard 
pour  empêcher  que  je  n'en  fuflè  fuflbquée,  m'a  fait  faignec 
jufqu'à  quatre  fois  en  vingt-c^uatre  heures,  ôc  on  me  tiroit 
jufqu'à  ux  à  fept  palettes  de  luite.  Je  ne  pouvois  fouftrir  en 
cet  état  aucune  noiuriture,  quelque  légère  qu'elle  piit  être: 
on  fût  obligé  de  me  donner  pendant  l'elpace  de  douze  jours 
des  bouillons  en  remèdes.  Par  la  fuite  je  tombai  comme  en, 
léthargie,  (ans  mouvement.  Ne  pouvant  plus  fupporter  les. 
bouillons ,  même  en  remèdes ,  on  me  faifoit  dégoutter  dans 
la  bouche  une  goutte  d'eau  avec  une  plume  ;  ôc  quand  il  en 


ôc  au  commencement  de  cette  année,  j'ai  eu  plufieurs  elpe- 
ces  d'attaques  d'apoplexie.  Ma  langue  alors  s'enfloit  dans  ma 
bouche,  mes  lèvres  s'épaifliflbient ,  j'avois  à  ce  que  l'on  dit 
les  yeux  fermés,  le  vifage  violet,  reftant  fans  connoiflance. 
Dans  ces  états ,  le  fang  me  fortoit  par  le  coin  des  yeux.  Il 
ne  fe  paflbit  guéres  quinze  jours  que  je  ne  tombaflè  dans  ces 
accidens.  Pat  la  fuite  même ,  ôc  liir  tout  les  trois  ou  quatre 
derniers  mois  qui  ont  précédé  ma  guêrifon ,  ils  étoienc  beau* 


Il  m'eft  arrivé  dans  le  même  tems  de  perdre  la  vue  dcj  dix 
jours  de  fuite ,  &  en  d'autres  de  me  trouver  pendant  t]uel- 
ques  jours  lourde ,  aveugle  &  muette. 

Au  mois  de  Janvier  de  cette  aimc'e ,  je  (cntis  une  engoiir- 
difiement  très    confidcrablc   dans  tout  le  côte  gauche,  qui 
m'dtoit  prelque  l'ulagc  de  la  jambe  &  du  bras.    Mon   bras 
étoit  extrêmement  enfle ,  les  ongles  s'clcvoient  de  dcfllis   la 
chair,  &  le  fang  cnlbrtoit:il  m'ctoit  li  lourd  à  porter  qu'il 
m'entraînoit  le  corps.  Ma  jambe  gauche  ctoit  beaucoup  plus 
enflée  que  l'autre.    Elle  ne  p.cnoit  aucune  chaleur  non  plus 
que  le  bras:  je  la  traînois  avec  gtande  peine.     M.  ie  \icde- 
cm  me  dcfirndit   de  me  faire  faigner  de  ce  côte.    L'enriurc 
qui  avoit  commencé   depuis  environ   deux  ans,  avoit    aug- 
mente dans  les  derniers  tems  _&  etoit  par  tout  le  ceips:    )'a- 
vois  outre  cela  des  grofleurs  fous  les  bias  comme  des  œufs, 
dont  je  n'ai  cté  guciic  que  dans  ma  ncuvainc.    Le  zz.  Mai 
de  cette  anntc,  veille   de  la  Fête  du  S    Sacrement,  ou  me 
conduillt  à  la  Saullayc  proche  Ville-  Juif,  chez  les  Religieu- 
ses, pour   me  faite  changer  d'air.    J'y  fus  li  mal  qu'on  fût 
oblige  d'aller  chercher  unChiruigien  à  Ville -Juif  pour  me 
laigncr.    Je  n'y  demeurai  que  huit  jouis  pendant  leîquelson 
ciùt  que  )e  mourrois,  la  Tourrierc  dans  la  chambre  de  qui 
je  couchois  m'ayant  trouvée   dans  mon  lit  fans  mouvement 
&  lans  connoiflance.    M.  Coftard  qui  ne  m'avoit  poinr  fait 
de  remèdes  depuis  environ   fix   mois,  parce  qu'il   delefpé- 
loit  de  ma  maladie,  cefla  entièrement   de   me  voir  vers  le 
ic.   juin  de  ccne  année.    Je  pris  alors  larefolution  de  m'a- 
drclTec  à  Dieu  pour   lui  demander  ma  gucrifon.    Ce  ne  fiit 
pas  d'abord  par  l'interccflion  de  M.  de  Paris,  dans  les  priè- 
res duquel  je  n'avois  pas  de  confiance  ;  mais   les  miracles 
que  l'on  me  difoit  s'opérer  tous  les  jours  fur  Ion   tombeau , 
me  firent  prendre  par  la  fuite  la  rcfolution  de  m'addrefler  à 
lui.    Je  commençai  une  neuvaine  au  Bien-heureux  de  Paris 
dans    l'Eglife  de'  S.  Symphorien   ma  Faroiflc.    Je  ne  reçus 
aucun  foulagemcnt   dans  le  cours  de  cette  neuvaine  :   mes 
maux  étoicnt  toujours  aufil  grands,  &  j'etois  obligée  pour 
monter  l'efcalier  de  me  fervir  de  mes  mains  &  de  mes  ge- 
noux,  £c  je  gagnois  ma  chambre  en  me  traînant  ainll.    Je 
ne  fus  point  découragée  ;  mais  ce   ne  fût  que  le  jour  de  S. 
Bonaventure,  14.  Juillet,  que   m'etant   ttainee   en   l'Eglife 
des  Cordeliers  pour  y  entendre  le  Salut ,  Dieu  m'inlpira  la 

fenfee  d'aller  moi-même  au  tombeau  du  Bien -heureux  de 
àris,  &  d'y  faire  dix  neuvaines  s'il  lui  plaifoit  ne  me  pas 
accorder  ma  guetifon  tout  d'un  coup.  Je  propofai  à  ma  me 
rc  le  deflein  que  j'avois  d'aller  à  S.  Medard,  &  ne  voulus 
goint  accepter  l'ofire  qu'elle  me  fît  d'une  voiture  pour  m'y 
conduire ,  étant  dans  la  rcfolution  de  faire  le  voyage  à  pied. 
Comme  elle  infiftoit  fur  ma  fuuation  prefente.  Dieu  me 
mit  dans  le  coeur  de  lui  repondre  que,  n'ayant  point  cû  de 
peine  d'abandonner  mon  corps  aux  remèdes  des  hommes  , 
)'expolerois  volontiers  ma  vie  pour  aller  chercher  un  lecours 
que  Dieu  accordoit  à  tant  d'autres. 

je  commençai  donc  ma  neuvaine  le  16.  Juillet  dans  un 
état  pitoyable ,  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâtis,  &  me  mis 
«]  chemin  pour  aller  3  S.  Medard  traînée  par  trois  de  mes 
voilines.  Je  firs  trois  heures  de  tems  en  chemin.  Tous  les 
paflans  frappés  de  mon  état  reprochoient  à  ceux  qui  me 
conduifoiciu  de  me  laifler  aller  à  pied.  Quand  je  fus  arri- 
Vt-e  a  S.  Medard,  je  demandai  à  être  menée  au  tombeau  du 
Bien- heureux:  on  me  mit  deflus.  Y  ayant  été  environ  un 
quart  d'heure  lans  perdre  connoiflance ,  je  la  perdis  enfuite& 
me  retrouvai  dans  le  grand  cimetière  ou  on  m'avoit  condui- 
te. On  m'a  dit  que  fur  la  tombe  mon  vilage  étoit  devenu 
violet,  enfle  comme  par  boflcs:  on  cntendoit  même  mes  os 
craquer  ,  &  je  jetrois  de  grand  cris.  Etant  revenue  de  cet 
état,  on  me  conduilit  chez  moi  en  caroflé.  Le  premier  jour 
mon  vomiflcmcnt  de  nourriture,  mon  mai  de  tête  £c  la  fié- 
tre  ccflcrcnt  entieremenc 

Le  fécond  jour  on  me  traîna  encore  à  S.  Medard.  Je  per- 
dis cotmoillance  fur  le  tombeau.  On  fût  oblige  de  me  ra- 
mener à  pied,  en  me  tenant  par  dellbus  les  bras  ,  parce 
qu'il  ne  fc  trouva  point  de  voiture.  Ce  lècond  jour  ma  voix 
revint,  ma  poitrine  fe  trouva  plus  dégagée  6c  plusdelenflee. 
Le  troiliemc  jour  je  fus  encore  avec  bien  de  la  peine  à 
S.  .Medard ,  étant  foutenuc  par  pluficurs  perfonnes.  Je  fus 
mife  fur  le  tombeau,  &  perclis  connoiflance  comme  les  deux 
premiers  joius.  Je  revins  en  voiture.  Ce  troifieme  jour  je 
me  trouvai  en  état  de  me  coucher  dans  mon  lit  tout  a  plat, 
&  fur  k  côte  gauche ,  ce  que  je  n'avois  pu  Êjiie  depuis  prc« 
de  quauc  us> 


opéré  fur  Marguerite  Ducheftie.  3 

Le  quatiicmc  jour  de  la  neuvaine,  je  commençai  à  mar- 
cher uu  peu  plus  aifement  en  allant  à  S.  Medard.  Je  perdis 
encore  connoiflance  fur  le  tombeau.  Je  revins  à  pied  avec 
bien  de  la  pcii:e.  Ce  quatrième  jour  i'enfluie  fût  entière- 
ment diflipee. 

Le  cinquième  jour  mes  forces  étoient  meilleures.  Je  per- 
dis encore  connoiflance  fur  le  tombeau,  6c  ma  f-jiblefiè  fût 
extrême:  je  fus  fans  poulx,  comme  on  me  l'a  rapporte.  Je 
revins  à  pied  de  S.  Medard  plus  aifcmcnt  que  le  jour  tfau- 
paravanc.  Ce  jour-Ia  je  commençai  a  m'aider  parfaitement 
du  bras  gauche  que  je  rcgaidois  comme  paralytii^ue  :  je  le 
portois  ailenient  a.  ma  lête.  Ma  jambe  que  je  tramois avec 
peine,  fût  guérie  de  même:  il  me  relloic  une  grande  douleur 
dans  Us  bias. 

Le  fixiemc  jour  je  fus  comme  à  l'ordinaire  à  pied  à  S. 
Medard,  mais  n'ayant  plus  la  même  peine:  je  tenois  feule- 
ment une  perfcnne  fous  le  bras.  Je  priai  Dieu  beaucoup 
plus  long-tems  fur  la  tombe ,  6c  ne  perdis  point  connoiflan- 
ce. J'entendis  la  Sainte  Mefl'e  a  genoux  prelque  cntiremcnt, 
fans  en  être  incommodée.  Je  revins  à  pied  chez  nous.  De- 
puis ce  jour  je  me  porte  parfaire.Ment  bien,  n'ayant  aucun 
reflentiment  de  mes  anciens  maux.  J'ai  fini  cette  neuvaine, 
ôc  en  ai  fait  une  autre  pour  remercier  Dieu  de  la  grac;  qu'il 
m'a  faire.  Pendant  les  deux  neuvaines  j'ai  bu  tous  les  ma- 
tins un  verre  d'eau  ,  où  j'avois  mis  le  foir  de  la  terre  du  tom- 
beau de  M.  de  Paris. 

L'appétit  m'eft  revenu  ,  ainfi  que  les  forces.  Je  fuis  en  par- 
faite ianté ,  malgré  la  fatigue  que  m'a  caufe  le  grand  nom- 
bre de  peribnnes  qui  me  Ibnt  venues  voir,  Se  à  qui  j'ai  ra- 
conte les  merveilles  que  Dieu  a  opérées  en  ma  faveur.  Je 
conjure  tous  ceux  ôc  celles  qui  en  ont  déjà  connoiflance,  6: 
les  autres  qui  apprendront  par  -cette  relation  les  grâces  qu'il 
m'a  faites,  de  publier  avec  moi  les  mifericordes du  Seigneur, 
&  de  le  prier  qu'il. me  fiilVe  faire  un  faint  ufage  de  la  fauté 

âu'il  ma  rendue,  Sx.  que  j'ai  obtenue  par  l'interccflion  du 
lien-heureux  François  de  Paris.  Fait  à  Paris  ce  20.  Août 
1731.  j/g;;f',  Marguerite-Françoise  DucHESNE.  En- 
fuît c  efi  écrit: 

Je  fouflîgnee  Françoife  Papillon,  femme  de  Jacques  Du- 
chènc,  mcie  de  Marguerite -Françoife  Duchénc,  déclare  a- 
voir  connoiflance  des  faits  contenus  en  la  précédente  relation, 
que  ma  fille  a  faite  de  fa  maladie,  &  de  fa  guérilôn  par  l'in- 
terccflion de  M.  de  Paris,  Je  fuis  prête  d'affirmer  par  tout 
ou  befoin  fera,  qu'ils  font  véritables  :  en  foi  de  quoi  j'ai 
fignè.  Ce  2f.  Août  1751.  Signé,  FraNçOISE  Papillon, 
femme  de  Jacques  Duchêne. 


J 


I   I  I. 

Certificat  de  Jean-Baptijle  T)i4chê7ie ,  frère  de 
Aiarguerite  -  Françoife  Duchêhe. 

E  fouflSgné  Jean-Baptifte  Duchêne,  fils  de  Jacques  Du- 
chêne &  de  Françoife  Papillon,  demeurant  avec  la  dite 
Duchêne  ma  mère  dans  l'Abbaye  de  S.  Germain  ,  Pa- 
roifle  S.  Symphorien,  déclare  qu'au  mois  de  Mars  1-26.  il 
tomba  une  planche  fur  la  tête  de  MargueiiteFrançoife  Du- 
chêne ma  fœur.  Se  qu'elle  en  refta  évanouie  pendant  près 
de  deux  heures  ,  6c  que  lorfqu'clle  fût  revenue ,  il  lui  prît 
une  fièvre  qui  depuis  ce  premier  jour  n'a  point  cefle  jufqa'au 
16.  Juillet  i7u.  dont  le  friflbn  lui  prenoit  régulièrement 
tous  les  jours  fiir  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir,  Ôc  qu'el- 
le devint  (ujette  à  des  faignemens  de  nez.  qui  lui  prenoient 


pluficurs  fois  par  jour,  n'ayant  pas  parte  un  leul  jour  depuis 
cet  accident  julqu'au  dit  jour  16.  Juillet  173 1.  fans  aveu 
faigné  pluficurs  fois  du  nez. 


jj'au  mois  d'Octobre  de  l'année  ijn.  étant  pour  lors 
fort  malade  de  la  petite  verolle ,  j'entendis  dire  aue  ma 
fôcur  étoit  tombée  du  premier  étage  de  l'elcalier  de  la  mai- 
fon  ou  nous  demeurons  jufqu'en  bas  ,  ôc  qu'elle  s'éioit 
très  dangereufement  bleflee  à  la  poitrine,  au  côté  6c  à  la 
tête  ,  ôc  qu'elle  s'étoit  même  rompue  une  veine  dans  U 
poitrine. 

Que  le  coup  qu'elle  tomba  fût  fi  for:  que  j'entendis  le 
bruit  de  mon  lit,  6c  que  ma  mcre  qui  étoit  alois  auprès 
de  moi  me  dit  entendant  le  bruit:  „  Mon  Dieu,  qu'cft  -  ce 
„  que  j'entends?  Je  gage  que  c'eft  ma  fille  qui  eft  tombée 
„  lut  l'elcalier." 

Que  lorlque  je  fus  revenu  de  ma  petite  verolle,  je  uou- 
A  X  vai 
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vai  ma  feur  cxtrêmeraent  changée  ;  qu'auUeu  qu'elle  étoit 
fort  grade  &  fort  vermeille  avant  ces  accidens ,  je  la  voyois 
maigrir  à  vue  d'œil.  Son  teint  étoit  devenu  pâle  &  plom- 
be. Elle  vomiflbit  prefque  tous  les  jours  tout  ce  qu'elle  pre- 
noit,  Se  fouvent  elle  faifoit  des  vomillemens  de  fang ,  fur 
tout  le  matin  &  quelques  momens  après  avoir  vomi  fa  nour- 
riture. 

J'ai  fu  qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  172.8.  elle  fît  deux 
ûtes  extrêmement  violentes ,  dans  l'une  defqudles  elletom- 


ch .  .        ^ 

ba  fur   la  poitrine,  &  dans  l'autre   iur  la  tête.    Depuis  ces 
deux  dernières  chûtes  elle  eft  demeurée  dans  un  état  affieux. 

La  fièvre  qu'elle  avoir  eue  depuis  le  mois  de  Mars  1726. 
a  confidérablement  augmente ,  Ôc  les  fiiflons  qui  lui  pre- 
noient  le  foir  lui  duroient  des  trois  à  quatre  heures  ^  6c  cet- 
te ficvre  eft  rous  les  jours  devenue  plus  violente  jufqu'au  16. 
juillet  175 1.  en  forte  que  (on  fcifion  l'agitoit  dans  les  der- 
niers tcms  avec  tant  de  force ,  qu'uia  jour  elle  fe  callà  une 
grolfe  dent. 

Ses  vomiiïemens  de  fang  devinrent  aufTi  plus  abondans  & 
plus  fiéquens ,  lui  prenant  des  trois  ou  quatre  fois  par  jour, 
liir  tout  le  matin  &c  après  chaque  repas,-  6c  de  tems  en 
temsil  lui  enprenoit  avec  des  étoutfemens,  des  tou.x  ôc  des 
convullions  avec  lefquelles  elle  en  rendoit  une  abondance  ef- 
froyable :  5c  bien-tôt  il  ne  lui  fût  plus  poflîble  de  prendre  de 
nourritures  folides,  parce  qu'elle  les  rejettoit  auflî-tôt. 

Elle  perdit  aufli  entièrement  le  fommeil  depuis  ces  deux 
derniers  accidens  ,  IbufFiant  des  douleurs  continuelles  à  la 
tête ,  à  la  poitrine  6c  fur  -  tout  dans  le  côté  gauche ,  qui  lui 
faifoient  tant  de  mal  qu'elle  ne  pouvoir  fe  coucher  à  plat  dans 
fon  lit,  ni  d'aucun  côté,  ^  qu'elle  étoit  obligée  de  le  tenir 
aflîfe,  appuyée  fur  des  oreillers  6c  fur  une  petite  chaiie  qu'on 
mettoit  derrière  elle  pour  lut  foutenir  le  dos. 

C'a  été  le  Frère  MathurinGenefte,  Apoticaire  &  Chirur- 
gien de  l'Abbaye, qui  l'atraittce  d'abord,  ôc  qui  l'afaignée 
un  nombre  infini  de  fois ,  tantôt  du  bras ,  tantôt  du  pied  tk. 
quelquefois  de  la  gorge,-  mais  malgré  toutes  ces  faignees  Sx. 
toutes  les  drogues  qu'il  lui  faifoit  prendre,  ma  fœur  a  tou- 
jours été  en  empirant  jufqu'au  16.  juillet  173 1.  que  fagué- 
rifon  a  commencé.  En  17Z9.  ôc  1730.  elle  a  eu  à  la  véri- 
té de  tems  en  tems  quelques  petits  intervalles  de  fept  ou 
huit  jours  chacun,  pendant  lefqiiels  elle  ne  paroiiVoit  pas  li 
mal ,  quoiqu'elle  eût  tous  les  jours  la  fièvre  ,  fon  frilîbn  , 
fon  faignement  de  nez  6c  fes  vomillemens  de  fang;  mais 
elle  fe  ioutenoit  fur  fes  jambes,  6c  comme  elle  a  beaucoup 
de  courage,  auffi-tôt  qu'il  lui  etoit  polfible  d'agir,  elle  em- 
ployoit  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  force  pour  fe  foutenir  un 
peu  ,  ôc  elle  faifoit  en  forte  de  fe  traîner  jufqu'à  l'Egiife  , 
foit  de  l'Abbaye  S.Germain,  foit  au  Salut  des  (^ordeliersi 
mais  le  plus  fouvent  elle  le  trouvoit  forces  de  refter  dans  un 
fauteuil  fans  pouvoir  remuer,  ôc  de  tems  en  tems  elle  étoit 
li  mal  qu'on  a  été  oblige  de  lui  faire  recevoir  le  Bon-Dieu 
ôc  l'Extrême- Onclion  un  grand  nombre  de  fois. 

Au  mois  d'Avril  1730  iV].  Coftard  Médecin  d'une  gran- 
de réputation ,  fit  tous  fes  efforts  pour  tâcher  de  la  foulager,- 
mais  tous  les  remèdes  qu'il  lui  fit  piendre  pendant  tout  le 
cours  de  cette  année  1730.  ne  purent  lui  apporter  aucun  fou- 
lagement,  6c  au  contraire  avant  la  fin  de  cette  année  1730. 
elle  devint  enflée  par  tout  le  corps  ôc  fur -tout  au  ventre,  à 
l'eftomach  6c  à  la  poitrine. 

Depuis  ce  tems,  non  -  feulement  il  ne  lui  fût  pas  poflîble 
de  prendre  aucune  nourruure  folide,  mais  il  ne  lui  fut  plus 
même  polfible  de  prendre  quelques  cuillerées  de  bouillon 
comme  elle  faifoit  auparavanr,  elle  n'a  vécu  depuis  la  fin  de 
1730.  jufqu'au  i6.  Juillet  1751.  que  de  quelques  gouttes  de 
bouillon  ou  d'eau  pure  qu'on  lui  faifoit  tomber  dans  la  bou- 
che ,  goutte  à  goutte  avec  une  plume  ;  ôc  de  tcms  en  tems 
0n  lui'^ faifoit  prentUe  un  bouillon  en  lavement,  à  quoi  elle 
avoit  une  répugnance  épouvantable,-  mais  M.  Coftard  avoit 
ordonné  de  lui  enfùre  prendre  ,  n'y  ayant  que  ce  moyen  pour 
l'empêcher  de  mourir  de  faim. 

M  Coftard  voyant  que  les  remèdes  qu'il  lui  avoit  donnés 
n'avoient  fcrvi  qu'a  irriter  Çzs  mau.K ,  les  lui  fît  tous  ceflér  ,• 
mais  néanmoins  il  a  toujours  continue  jufqu'au  dit  jour 
Ï73.1.  àb  venir  voir  très  régulièrement,  étant  étonne, com- 
me il  le  difoit  lui-même  très  fouvent,  qu'elle  pût  vivre 
fans  manger  , accablée  'de  tant  de  maux ,  6c  regardant  la  con- 
tinuation de  fa  vie  comme  un  prolige  qui  le  mettoïc  tou- 
jours dans  une  nouvelle  admiration ,  Ôc  qui  excicoit  fa  cu- 
lioUcé. 


Cependant  fes  maux  augmentèrent  encore  beaucoup  depuis 
le  commencement  de  l'année  1731.  ôc  quoiqu'elle  fut  dans 
un  état  d'une  fi  grande  foiblcfle  qu'elle  ne  pouvoir  fe  foute- 
nir,  il  lui  prenoit  de  tems  en  tems,  fur -tout  quand  on  lui 
faifoit  avaler  quelques  gouttes  de  bouillon ,  des  elpeces  dé 
convulfions  dans  lefquelles  elle  s'agitoit  avec  tant  de  violen- 
ce ,  que  plulieurs  perfonnes  avoient  de  la  peine  à  la  retenir. 
Pour -lors  elle  étoit  fans  connoiflance ,  Ion  vilage  étoit  vio« 
let  ôc  retiré,  fes  yeux  fe  fermoient:  fi  elle  les  ouvroit,  on 
n'en  voyoit  que  le  blanc,  6c  au(fi-tôt  que  cet  accès  etoit  paf 
f é  ,  elle  etoit  d'une  fi  grande  foiblefle  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
remuer  aucune  partie  de  fon  corps  ,  Ôc  qu'elle  reftoit  des 
deux  ou  trois  jours  comme  immobile.  Il  lui  prenoit  aulîi 
de  tems  en  tems  des  efpeces  d'attaques  d'apoplexie  dans  ief' 
quelles  la  langue,  fes  lèvres,  (à  gorge  s'enfloienr  d'une  ma- 
nière qui  faifoit  peur.  Ses  lèvres  devcnoienr  bleues ,  fon  vi- 
fage  d'un  violet  noir ,  ôc  le  fang  lui  fortoit  par  le  coin  des 
yeux  ôc  par  les  ongles. 

Depuis  le  commencement  de  cette  année  1751.  jufqu'au 
16.  Juillet,  il  ne  s'eft  pas  pafle  quinze  jours  qu'elle  ne  foit 
tombée  dans  une  de  ces  attaques,  après  lefquelles  elle  de- 
meuroit  quelques  fois  plulieurs  jours  en  léthargie  fans  faire 
aucun  mouvement ,  ayant  les  yeux  fermés ,  les  lèvres  d'une 
pâleur  extrême,  le  nez  ôc  le  vifagc  tout  retirés,  ôc  toute  la 
figure  d'une  perfonne  morte. 

Pendant  ces  fix  mois  fon  enflure  augmenta  prefque  tous 
les  jours,  mais  fur  tout  du  côté  gauche  qui  demeura  ea 
tout-tems  comme  mort  fans  aucun  lentiment ,  froid  comme 
de  la  glace  fans  qu'on  pût  le  réchauffer,  6c  même  (ans  au- 
cun mouvement  ,  fur  -  tout  au  bras ,  en  forte  que  dans  fes 
meilleurs  jours  il  n'y  avoir  proprement  que  fon  côté  droit 
qui  eût  vie ,  6c  qui  lui  fervoit  à  traîner  fon  côté  gauche  , 
dont  le  bras  reftoit  toujours  pendant.  Elle  paroiflbit  même 
avoir  bien  de  la  peine  à  le  porter ,  6c  il  lui  tiroir  tout  le 
corps  en  bas  du  côté  gauche:  auffi  s'en  plaignoit-elle  fou- 
vent, ôc  il  lui  vint  au  bras  des  boflés  groflés  commes  des 
œufs. 

Au  refte  dans  (es  meilleurs  jours  elle  avoit  toujours  l'air, 
finon  d'une  morte,  du  moins  d'une  agonilante,  ayant  le  vi- 
(àge  verd  &  livide  ,  ôc  les  yeux  éteins,  en  forte  que  quand 
elle  ne  remuoit  point ,  ceux  qui  la  voyoient  croyoient  qu'el- 
le étoit  morte  ;  6c  j'ai  vu  fouvent  plufieurs  perlùnncs  la  tou- 
cher pour  (avoir  lî  elle  étoit  encore  en  vie.  Cependant  a.\xÇ- 
fi-tôt  qu'il  lui  venoit  un  petit  rayon  de  force,  elle  vouloir 
fe  lever  de  fon  fauteuil  <  Ôc  elle  faifoit  quelques  pas  en  (e 
tenant  avec  (a  main  droite  à  tout  ce  qui  etoit  auprès  d'elle, 
ôc  elle  del'cendoit  ôc  montoit  l'elcalier,  (è  traînant  fur  fes 
genoux  ôc  fur  fes  mains:  ôc  même  elle  vouloir  toujours  for- 
tir  de  la  maifon  en  cet  état,  ôc  elle  l'auroit  fiit  fouvent  lî 
on  ne  l'avoit  empêchée,  difant qu'elle  vouloit  faire  voir  aux 
voifins  qu'elle  n'etoit  pas  encore  morte.  Mais  ce  mieux  , 
ou  elle  paroiflbit  encore  néanmoins  une  perfonne  à  l'agonie, 
ne  lui  duroit  pas  long -tems.  Souvent  elle  devenoit  aveu- 
gle, fourde  ôc  muette  pendant  des  fept  ou  huit  jours,  fur- 
tout  après  les  attaques  d'apoplexie,-  enlnite  de  quoi  elle  etoit 
pendant  trois  ou  quatre  jours  à  pouvoir  fi  peu  que  rien  (è 
foutenir  j  après  quoi  il  nemauquoit  pas  de  lui  reprendre  une 
nouvelle  attaque. 

Les  deux  dernières  attaques  d'apoplexie  qui  lui  ont  pris , 
ont  été  le  8.  ôc  le  15.  Juillet. 

Le  8.  Frerc  Mathurin  Genefte  ayant  voulu  la  faigner  a- 
près  (on  attaque,  eût  bien'de  la  peine  à  trouver  un  vaiflèau 
qu'il  pût  piquer:  toutes  les  veines  etoient  ufeesj  mais  enfin 
l'ayant  piquée ,  il  ne  vint  que  de  l'eau  roufl'eâtre ,  ce  qui  lui 
fit  bander  l'ouvertuie  au  plutôt,  ôc  lui  fît  dire  à  ma  mère 
qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  elpérance,  ôc  que  ma  (oeur  ne 
pouvoir  plus  vivre  que  fort  peu  de  jours.  Cependant  ma 
(beur  refta  en  léthargie  jufqu'au  14.  Juillet,  6c  fa  léthargie 
s'etant  un  peu  diffipee  le  14.  Juillet  qui  étoit  un  Samedi, 
ôc  ayant  commence  dès  le  matin  à  ouvrir  les  yeux  ôc  à  fe 
fentir  un  peu  de  force,  l'après-midi  elle  s'avifa  de  fe  faire 
traîner  jufqu'aiixCordeliers  ou  on  difoit  le  Salut,  ayant  trou- 
vé à  notre  porte  une  perfonne  qui  voulut  bien -l'y  conduire, 
ou  pour  mieux  dire  l'y  traîner,  S<.  qui  eût  la  charité  de  s'ar- 
rêter avec  elle  dix  fois  en  chemin  avant  d'y  arriver,  ma  (beur 
ne  pouvant  faire  quatre  pas  fans  s'arrêter ,  parce  qu'elle  é« 
toutfoit  auflî-tôt  qu'elle  fe  donnoit  quelque  mouvement. 

Ma  niere  qui  ne  s'ctoit  poinr  apperçuedc  la  Ibrtie ,  qu'elle 
autoit  certainement  empêchée,  fut  toute  étonnée  de  ne  la  plus 

voit 


toit  dans  la  chambre,  &  on  fut  la  chercher  chez  les  voifms 
Ne  l'y  ayant  point  trouvée  ma  mcrc  en  fat  fort  inquiète, 
©"autant  plus  que  ma  foeur  fat  longtcms  fans  revenir  ,&  qu'on 
DC  pouvoit  s'imaginer,  vu  l'ctat  ou  elle  ctoit,  qu'elle  le  fût 
avilcc  d'aller  jufqu'aux  Cordclicrs.  Cependant  lelbii  des  per- 
fonnes  que  nous  ne  connoifllons  pas  nous  la  ramenèrent ,  l'ayant 
trouvée  dans  l'Eglilc  des  Cordelicrs  (i  accablée  &  dans  un  li 
grand  ftillbn  de  ficvrc ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  revenir. 

Le  lendemain  i  j.  Juillet  ma  mcrc  en  revenantdcla  MelTc 
de  paroifle  la  trouva  toute  éteudue  à  terre  lansconnoifl'ancc, 
touie  pleine  de  fang  qu'elle  avoit  vomi  en  très  grande  abon- 
dance ,  les  membres  tout  roides ,  le  vifagc  violet ,  les  yeux 
tixîs,  tout  tcuincs  &  ptefque  entièrement  éteints.  On  eut 
aflci  de  peine  a  la  faire  revenir,  mais  clic  revint  ce  jour -là 
(ans  leftcc  en  léthargie,  ce  qui  lui  artivoit  quelquefois  après 
les  attaques:  mats  en  recompenCe  elle  eut  le  foir  un  furieux 
redoublement  de  fièvre ,  précédé  d'un  frillon  qui  dura  plus 
de  quatre  heures.  Maigre  cela  elle  déclara  à  ma  mcrc ,  (au- 
tant que  Ci  voix  qui  étoit  ptefque  éteinte  depuis  plus  a'un 
mois  lui  permit  de  faire  entendre fcs  paroles,  qu'on  nepou- 
voit  entendre  qu'en  approchant  l'oreiiie  tout  près  de  fa  bou- 
che ,  )  qu'étant  la  veille  devant  le  S.  Sacrement ,  elle  i'etoit 
fentie  comme  inlpirée  de  former  la  reiolution  d'aller  tous 
les  matins  à  pied  a  S.  Medard ,  demander  a  Dieu  fa  guen- 
fon  fur  le  tombeau  du  Bicn-henreux  de  Paris,  en  réclamant 
fon  iutcrceflion.  Ma  mercs'y  oppofa  d'abord,  6c  lui  dit  que 
ce  feroit  viliblement  tenter  Dieu,  y  ayant  une  impoflîbilitë 
à  l'exécution  de  ce  deflein ,  &  qu'elle  mourtoit  infaillible- 
ment avant  de  pouvoir  arriver  à  moitié -chemin.  Les  per- 
fonnes  qui  éioient  préfentes,  à  qui  ma  mère  déclara  ce  que 
ma  foEur  lui  venoit  de  dire ,  lui  reprcfenterent  unanimement 
qu'il  ne  falloit  pas  abfolument  qu'elle  fouffrit  que  ma  lûeui 
eiHrcprit  une  choie  auflî  téméraire  i  Se  chacun  regardoitcom- 
mc  une  tèveiie  de  malade  la  propcflcion  que  ma  lœur  avoit 
fciic.    Cependant   ma  ibeur    ir.fifta  avec  tant  d'inftance ,  rc 


opéré  fur  Marguerite  Duchefne,  $ 

fûmes  tous  bien  liirpris  de  voir  qu'elle  l'avala  d'un  traiti 
au  lieu  que  depuis  plus  de  quatre  mois  elle  n'en  pouvoit 
prendre  que  goûte  à  gouie,  par  le  moyen  d'une  plume  avec 
laquelle  on  lui  en  failbit  dégoûter  dans  la  bouche;  &  mê- 
me quand  on  lui  en  faifoic  dégoûter  quelques  goûtes  trop 
g:oflcs  ou  trop  de  fuite,  il  lui  prcnoit  acs  convullions  &  U 
fémbloiè  qu'elle  alloit  étouffer.  Elle  trouva  même  ce  bouil- 
lon îi  bon,  que  cela  lui  ayant  donné  de  l'appétit  elle  deman- 
da du  pain  &  en  mangea  un  petit  morceau,  &  but  un  coup 
d'eau  Sx.  de  vin,  &  depuis  ce  moment  il  ne  lui  a  plus  repris 
aucun  vomiflcment  de  fang  ni  de  nourriture,  ni  aucun  lai- 
giicment  de  nez,  6c  clic  a  commence  à  manger  fans  être 
incommodée. 

Ce  ne  fut  néanmoins  que  le  lendemain  17.  juillet  qu'on 
s'apperçàt  que  fa  poitrine,  qui  depuis  huit  ou  dix  mois  c- 
toit  cxtraotainairement  enflée,  s'etoit  defenflce  entièrement 
dans  la  matinée.  Ce  jour  17.  Juillet  elle  tut  a  S.  Medard 
à  la  même  heure  &  de  la  même  façon  que  la  veille,  6c 
nous  fûmes  dans  une  grande  admiration,  lorlqu'elle  en  re- 
vint, de  l'entendre  parler  très  aifement,  très  diûinciement 
6c  .auffi  haut  qu'une  autre  petfonne ,  elle  qui  depuis  plus  a'un 
mois  avoit  la  voix  prcfque  entièrement  éteinte:  ce  qui  nous 
nous  donna  lieu  d'obferver  que  iâ  poitrine  ,  qui  depuis  long- 
tcms ctoit  fi  élevée,  s'etoit  lemife  entièrement  dans  Ion  e- 
tat  naturel. 

Le  lendemain  18.  Juillet  elle  nous  dit,  en  revenant  de  S. 
Medard ,  que  Ion  mal  de  côté  s'etoit  cntiéiement  pafTé  ;  ôc 
cftcctivement  le  foir  on  ota  la  chaife  ôc  les  oreillers  avec 
lefquels  elle  fe  tenoit  alfife  dans  fon  lit  depuis  plus  de  qua- 
tre ans ,  ôc  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  coucher  daus  fon  lie 
comme  une  autre  peifunnc. 

Mais  je  n'ai  jamais  été  fi  furpris  que  je  le  fus  le  19.  Juil- 
let ,  lotique  j'apperçus  que  ma  forur  qu'on  ramcncit  de  S» 
Medard  li'ctoit  plus  enflée,  ni  par  le  vcn.re,  ni  par  aucune 
autre  partie   de   fon  corps  ^  6c  que  depuis  le  matin  tout  foa 


prefentant  à  ma  mcre  qu'il  ne  lui  reftoir  que  cette  feule  ef-     corps  avoir  diminue  de  près  d'un  tiers  de  fa  groflcur:  ce  qui 
pérance  ,  ôc  qu'en   l'ctat  ou  elle  ctoit,  puilque  nul  remède      etoit  bien  vifible,  fon  cfloraach  ôc  fon  ventre paroilfant te uc 


numain  ne  pouvoit  la  fecourir,  il  devoii  lui  être  permis  de 
tout  hazarder ,  6c  qu'enfin  elle  étoit  pcrluadee  qu'elle  fuivoit 
en  cela  l'ordre  de  Dieu  ,  que  ma  mete  ne  crut  pas  devoir  s'y 
oppofer  davanrage ,  d'autant  plus  que  l'impoffibilité  même 
du  projet  en  cmpécheroit  l'cxecuticn,  à  moins  que  Dieu  ne 
donnât  a  ma  fœur  des  fecours  fjrnatutels.    Il  fut  donc  feu 


plats,  au  lieu  que  depuis  huit  ou  dix  mois  elle  avoit  l'efto- 
mach  Ôc  le  ventre  plus  gros  qn'une  peifonnc  prête  d'accou- 
cher: ce  qui  avoit  augmenté  même  tous  les  jcurs  jufqu'àce 
moment,  6c  ce  qui  paroifl'oit  encore  plus  que  jamais  depuis 
deux  jours,  attendu  que  fa  poitiiiie  s'etant  renfoncée  le  17. 
Juillet  ôc  ayant  repris  fa  place  naturelle,  cela  faifoit  paroîtrc 
kment  quefticn  de  chercher  quelques  -unes  de  mes  voilii:es  encore  davantage  l'enfluie  de  fon  cftcrtiach  6c  de  fcn  ventre. 
qui  .-lidafiant  à  ma  merc  à  la  traîner  à  S.  Medard.  11  y  en  Cependant  quand  elle  revint  de  S.  Medard,  le  19.  du  mè- 
eut  pluficurs  qui  s'y  ofl-'rircnt  volontiers,  ôc  eiure  autres  Ma-      me  mois  de  Juillet,  il  ne   lui   reftoir  plus  rien  de  fon  cn- 


uillet  ma  fœur  fe  préparant  à  partir  avant  quatre  heures  du  en  forte  qu'elle  étoit  obligée  de  les  lever  avec  fes  mains  pour 

ïnatin,  il  lui  prit  un  affreux  vomiflèment  de  fang,  avec  des  pouvoir  marcher,  je  remarquai  auffi  que  fcs  bras  qui  avoienc 

efforrs  fi  violens  qu'il  lèmbloit  qu'elle  ailoit  pafler.    Sa  gor-  été  d'une  grolTeur  monflrucufe,  s'étoient  entièrement  dcfen- 

gc  enfla  prodigicufement,  fon  vifage   devint  violet,  6c  elle  fiés  ,ôc qu'au  lieu  qu'ils  étoienr auparavant  d'une  couleur ver- 

avoit  un  air  de  fouflFiance   qui   faifoit  peur.    Tous  ceux  qui  dâtre,  ils  croient  devenus  d'une  cc)uleur  de  chair,  à  la  vé- 

étoient  dans  la  chambre  remarquèrent  avec  moi  que  le  fang  rite  encore  extrêmement  pâle,  m.ais  néanmoins  bien  diffc- 

Su'clle  vomiflbit  éroit  extrêmement  clair  ôc  liquide,  ôc  qu'il  rente  de  celle  qu'elle  avoit  le  matin, 
cvenoit  violet  auffi-iôt  qu'il  étoit  a  terre.  Aufll-tôt  que  ma  fœur  fut  arrivée,  ma   merc  fût  obligée 

Au  refte  aufli  tôt  que  ce  vomiffcmcnt  de  fang  qui  dura  de  la  changer  de  tout,  ayant  fa  camifole,  fon  corcet  6c  fes 
une  bonne  demie  heure  ftit  ceflé ,  ma  fœur  voulut  abfblu-  bas  tout  imbibes  de  fucur,  mouillés  comme  fi  on  les  avoit 
ment  partir  6c  partit  eôciîlivement  ,  ma  merc  ôc  Madame  trempés  dans  un  fcau  d'eau.  Ma  merc  alla  chercher  une  an- 
Cornet  la  Ibutenant  fous  leurs  bras  de  façon  qu'elles  la  por-  ciennc  camifole ,  un  ancien  corcet  ôc  de  vieux  bas  que  ma 
toient  plus  de  moitié:  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elles  ne  fœur  mettoit  avant  qii'ellc  fût  devenue  enflée ,  ôc  ils  fctrou- 
fiifl'ent  plus  de  trois  heures  en  chemin  pour  arriver  à  S.  Me-  verent  d'une  largeur  fuiïifànte.  Elle  nous  fit  remarquer  que 
dard,  ainfi  qu'elles  l'ont  rapporte,  parce  que  ma  fœur  etoit  les  bas  qu'elle  venoit  d'ôteràma  fœur  éioient  le  double  plus 
obligée  de  s'arrêter  à  chaque  borne,  ne  pouvant  plus  refpi-  larges  que  ceux  qu'elle  lui  mettoit,  ayant  été  obligée  de  lui 
ta  ôc  étant  toujours  fur  le  point  de  s'cvanouir.  en  faire  faire  exprès  a'un  largeur  extraordinaire,  loifque  Ç^n 

Tous  les  voifins  qui  virent  partir  ma  fœur  en  l'ctat  où  cl-  enflure  fut  venue  au  point  qu'on  ne  pût  plus  en  trouver d'al- 

Ic  etoit,  blâmèrent  ma  inere,  difant  qu'il  y  avoit  de  la  folie  fez  larges  chez  les  Marchands.    Le  rcftc  de  la  journée  ma 

à  elle  de  rraîner  là  fille  dans  les  rues  en  cet  état,ôc  que  ma  merc  fut  occupée  à  reniraire  les  jupes  ôc  la   robe  de  ma 

licur  mourroit  fùrcment  en  chemin.    Cependant  quatre  eu  fœur,  afin  qu'ils  ne  la  fiflènt  pas  tomber,  lorsqu'elle  lacon- 

cinq  heures  aptes  nous   la  vimes   revenir  dans  un  caroffe  ,  duiroit  le  lendemain  matin  a  S.  Medard.    Dès  ce  jour -la, 

n'ayant  pas  l'air  tout  a  f^it  auffi  défait  ôc  auffi  mourant  que  il  vint  quantité  de  perfonnes  qui  avoient  vu  ma  fœur  defen- 

(]uand  elle  ctoit  partie.  Elle  nous  dit  en  arrivant  qu'elle  n'a-  fier  fur  le  tombeau,  qui  nous  incommodèrent  beaucoup  par 

voit  plus  de  mal  de  tête  ni  de  fièvre,-  ôc  depuis  ce  moment  toutes  les  qucflions  qu'ils  nous  firent,  auxquelles  ma  fœur 

f-n  mal  de  tête,  dont  elle  fe  plaignoit  fans  ce  fie  depuis  plus  n'eroit  pas  encore  en  ttat  de  répondre,  n'ayant  Das  repris  ks 

plus  de  cinq  ans,  ôc  fa  fièvre  qui  depuis  le  même  tcms  é-  forces,  Ôc  tout  fon  cô:e  gauche  étant  encore  refte  en  paraly- 


toit  commue  avec  des  friflbns  Ôc  des  ledoublcmens  tous  les 
fgirs,  ne  l'ont  pas  reprile.  AufiTi-tôt  qu'elle  fût  rentrée  dans 
cotre  chambre  ma  mcre  lui  prefenta  un  bouillon ,  ôc  nous 

iF.  Demonfl.   Tome  L 


Ce  quoiqu'il  fût  entièrement  defcnfié  aufli-bien  que  le  droit. 

Au  liirplusle  vifage  de  ma  Ibeur  commença  a  revenir  un  peu 

des  ce  joui-la,  ayant  perdu  auflî  bien  que  fes  btas  facoukur 

B  vcr« 


Pièces  juftificaîhes  du  miracle 


Terdâtrc,  &  fcs  yeux  commençant  à  être  bien  meilleurs  &c 
plus  animés  qu'ils  n'étoient  auparavant. 

Cependant  le  lendemain  20. Juillet  ma  mère  &  les  voili- 
nes  cjui  l'aidoient,  eurent  encore  bien  de  la  peine  à  condui- 
te ma  fœur  à  S.  Médard.  Je  les  vis  partir  ,  Ik.  je  remar- 
quai qu'elles  étoient  obligées  de  la  loutenit  comme  les  jours 
précedens.  Mais  lorfque  ma  fœur  revint  ce  jour -là  de  S. 
Médard,  elle  étoit  guérie  de  fa  paralylic,  &  je  la  vis  aui- 
v«r  marchant  avec  aflez  de  facilité,  s'appuyant  fort  bien  fur 
fon  pied  gauche  ;  &  de  retour  à  la  maifon  elle  nous  fît 
voir  qu'elle  avoir  repris  l'ufage  libre  de  fon  bras  &  de  (à 
main  gauche  ,  qui  lui  firent  encore  néanmoins  de  la  dou- 
leur tout  ce  jour-ià  ,  lorfqu'elle  en  faifoit  quelque  mou- 
vement. 

Je  l'accompagnai  à  S.  Médard  le  21.  Juillet.  Elle  y  fut 
marchant  allez  aifement  &  aflez  vite ,  tenant  feulement  une 
de  fes  voifines  fous  le  bras.  Elle  y  pria  Dieu  fort  long-teras 
fiir  la  tombe  de  M-  de  Pâtis,  &  elle  entendit  la  MelTe  à 
genoux,  après  laquelle  elle  revint  chez,  nous  entièrement  Ôc 
parfaitement  guérie,  marchant  légèrement  &  avec  facilité, 
agilVant  librement  de  tous  fes  membres,  fe  fervant  de  fa 
nisi.i  gauche  avec  autant  de  facilité  &c  de  force  que  de  la 
drcire,  ayant  le  teint  6c  les  yeux  entièrement  revenus,  ayant 
même  beaucoup  d'appétit  ,  dormant  bien,  ayant  eu  autant 
de  force  dès  ce  jour-l.i  21.  Juillet,  qui  étoit  le  fixieme  de 
ià  neuvai.ne,  que  fa  guérifon  ayant  fait  un  grand  bruit,  & 
étant  venu  du  monde  la  voir  en  foule  à  fon  retour  de  S. 
Médard  ce  jour -là  21.  Juillec  &  plulieurs  jours  fuivans,  el- 
le fut  toute  la  journée  fur  fes  jambes  pour  repondre  à  cha- 
cun, pour  les  conduire,  pour  marcher  devant  eux  &  faire 
tout  ce  qu'ils  lui  demandoient ,  fans  que  les  loirs  elle  en  ait 
paru  fatiguée:  ce  qui  nous  a  fait  voir  que  dès  ce  jour- là 
21.  Juillet  elle  avoit  repris  autant  de  force  qu'il  étoit  pofli- 
ble  d'en  avoir,  y  ayant  même  bien  peu  de  perfonnes  qui 
puffent  foutenir  la  fatigue  continuelle  de  ces  vilites  6c  de  ces 
queftions  ,  qui  ne  difcontinuoient  point  du  matin  au  foir. 
Tout  ce  que  j'ai  remarque  ici  s'eft  pafle  fous  mes  yeux  ,en 
fbi  de  quoi  j'en  ai  drefle  &  écrit  la  prefente  déclaration  , 
dont  j'attefte  tous  les  faits  véritables.  Ce  25.  Août  1731.  Si- 
^ns,  Jean-Baptiste  Duchesne. 

IV. 

Certifcat  de  Françoife  Fapillon  ,    mère  de   Mar- 
guerite-Fra77çoife  Dttchêne. 

JE  fouffignee  Françoife  Papillon  Lingere,  femme  de  Jac- 
ques Duchêne  ,  demeurante  dans  i'Abbayc  de  S.  Ger- 
main, ParoilTe  S.  Symphorien,  remplie  d'admiration  de 
fe  guerifbn  miraculeufe  que  Dieu  a  faite  en  fix  jours,  par 
rinterceflTion  du  Bien -heureux  de  Pâtis,  des  maladies  iàns 
nombre  dont  ma  fille  étoit  accablée  depuis  plufieurs  années, 
ai  fait  le  récit  des  faits  qui  fe  font  palfcs  (bus  mes  yeux , 
proteftant  que  je  n'y  mets  tien  que  ce  qui  eft  de  ma  parfai- 
te connoiflànce,  &  que  je  ne  fois  prête  d'attefter  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes. 

Ma  fille  étoit  naturellement  d'une  fantétrès  forte  &  d'une 
humeur  extrêmement  agiffante.  Le  premier  des  accidens  qui 
qui  l'ont  mife  dans  l'état  affreux  ou  elle  étoit  avant  fa  guc- 
lifon,  lui  eft  arrivé  au  mois  de  Mars  1726.  Je  n'y  etois 
point  prefente:  je  remarquai  feulement  qu'elle  faignoit  pref- 
que  à  tout  moment  du  nez,  que  la  fièvre  lui  prenoit  tous 
les  jours  avec  un  grand  friflon,  &  qu'elle  devint  tout  d'un 
coup  extrêmement  changée.  Mais  l'ayant  vue  fe  coèfter  qua- 
tre ou  cinq  jours  après  l'accident  qui  lui  étoit  arrivé ,  je 
remarquai  qu'on  lui  avoit  coupé  tous  les  cheveux  à  l'excep- 
tion du  tour  de  la  tête ,  5c  lui  en  ayant  demandé  la  raifbn, 
elle  fut  obligée  de  m'avouet  que  quatre  ou  cinq  jours^  au- 
paravant il  lui  étoit  tombé  une  planche  ferrée  lut  la  tête  , 
qui  l'avoit  bleflec  fi  confidérablement  qu'elle  étoic  reftée 
près  de  deux  heures  fans  connoiflànce,-  qu'on  avoit  été  obli- 
gé de  lui  couper  les  cheveux  pour  lui  frotter  la  tête  avec  des 
eaux  vulnéraires.  J'examinai  fa'tête  &  je  trouvai  qu'il  y  a- 
voit  un  enfoncement  allez  long,  &  prefque  alTez  profond 
piour  y  cacher  le  doigt  dans  fa  longueur. 

Depuis  ce  premier  accident  ma  fille  n'a  plus  eu  de  fanté 
jufqu'à  fa  guérifon.  -La  fièvre  qui  lui  prit  dès  le  premier 
jpur  de  cet  accident,  lui  a  duré  ians  relâche  pendant  plus 
de  cinq  ans ,  jufqu'au  16.  Juillet  173 1.  premier  jous  de  fa 


Mais  cette  fièvre  s'eft  infiniment  augmentée  depuis  la  fia 
de  Mai  1728.  Se  fon  friflbu  qui  lui  prenoit  tous  les  joura 
vers  les  quatre  heures  du  foir ,  a  duré  depuis  ce  tems  juf- 
qu'au  16.  Juillet  1731.  des  trois  ôc  quatre  heures  entières, 
avec  tant  de  violence  qu'en  1731.  elle  s'eft  caffe  une  gtof- 
fe  dent. 

Lefaignement  de  nez  qui  lui  prit  aufii  dès  le  premier  jour 
de  Ion  premier  accident,  lui  a  auffi  repris  pareillement  tous 
les  jours  plufieurs  fois  par  jour,  jufqu'au  16.  Juillet  173 i.Ôc 
n'a  fait  qu'augmenter  jufqu'à  ce  tems-là. 

Le  fécond  de  fes  accidens  lui  eft  arrivé  le  4.  Octobre 
1727.  jour  de  S.François:  je  n'y  étois  pa.s  non  plus  préfen- 
te. Elle  defcendoit  de  ma  chambre  chargée  de  plufieur  boë- 
tes  qu'elle  portoit  à  la  boutique.  J'entendis  tout  d'un  coup 
un  grand  bruit  fur  la  montée ,  ce  qui  me  fit  penfer  que  c'é- 
toit  apparemment  elle  quis'étoit  laiflèe  tomber:  mais  néan- 
moins comme  j'étois  dans  ce  moment  occupée  auprès  de 
mon  fils  cadet  qui  avoit  la  petite  vérolle  ,  je  ne  delcendis 
pas  fur  le  champ:  mais  ayant  entendu  crier,  j'y  courus  fie 
je  trouvai  que  ma  fille  avoit  roulé  jufqu'au  bas  de  Tefcalier, 
&  qu'elle  s'etoit  bleflee  à  la  tête ,  à  la  poitrine  ,  à  l'eftomach 
&  au  côté  droit,  &c  qu'elle  étoit  obligée  de  s'en  plaindre 
comme  une  perfonne  qui  n'en  peut  plus,  ce  qu'elle  n'auroit 
pas  fait  de  l'humeur  dont  elle  eft  &  avec  le  courage  qu'elle 
a  ,  fi  fes  douleurs  n'eufient  été  extrêmement  violentes.  Mais 
ce  qui  m'étonna  fort ,  fut  qu'elle  fe  plaignit  extrêmement  du 
côte  gauche,  ce  qu'elle  a  toujours  fait  depuis  jufqu'à  fa  gué- 
rifon ,  quoiqu'elle  fût  tombée  fur  le  côté  droit  &  qu'elle  ne 
fe  fût  bieflèe  que  de  ce  côté. 

Cependant  le  point  qu'elle  avoit  au  côté  gauche  lui  failôit 
une  douleur  fi  infupportable  qu'elle  ne  favoit  comment  lète» 
nir,  ôc  que  depuis  ce  premier  moment  jufqu'au  18.  Juillet 
1731.  qu'elle  en  fût  guérie ,  ce  qui  fait  près  de  quatre  ans, 
il  ne  lui  fut  plus  poflible  de  fe  tenir  un  feul  inftant  couchée 
dans  (on  lit,  ôc  qu'on  fut  oblige  de  lui  mettre  une  petite 
chaife  au  chevet  de  fon  lit  avec  des  oreillers  pour  lui  foute- 
nir le  dos ,  ne  pouvant  refter  dans  fon  lit  qu'alfile.  Aulfi 
pendant  ces  quatre  années,  elle  n'a  pas  pu  dormir  un  quart 
d'heure  de  fuite  d'un  bon  fommeil,  ne  failànt  pendant  tou- 
tes les  nuits  que  fe  plaindre,  quoique  le  jour  elle  parût 
plus  tranquille,  fouffrant  apparemment  moins  le  jour  que 
la  nuit. 

Deux  jours  après  cette  chute,  elle  vomit  le  fang  en  gran- 
de abondance,  5c  depuis  jufqu'au  16.  Juillet  1731.  il 
ae  s'eft  pas  paflè  un  jour  qu'elle  n*en  ait  vomi  ;  mais  ce 
qui  lui  arriva  l'année  d'enfiiite  a  encore  beaucoup  aug- 
menté fes  vomilVemens ,  ôc  l'a  réduite  dans  l'état  le  plus 
déplorable. 

Au  mois  de  Mai  1728.  étant  montée  un  jour  de  grande 
pluie  pour  défaire  la  toile  cirée  qui  fert  de  couverture  à  l'é- 
chope  que  nous  avons  attenant  la  grille  de  l'Abbaye ,  le  pied 
Kii  manqua ,  5c  elle  tomba  fur  l'appui  de  la  boutique  Ôc  le 
frappa  entre  la  poitrine  ôc  l'eftomach.  Comme  elle  a  beau- 
coup de  courage  elle  remonta  une  féconde  fois  j  mais  elle 
retomba  prefque  aulfi-tôt ,  Ôc  fe  frappa  encore  un  coup  au 
même  endroit  beaucoup  plus  rudement  que  la  première  fois. 
Elle  tefta  à  terre  à  demi  évanouie  Le  (àng  lui  fortoit  par 
la  bouche  avec  grande  abondance.  Les  voifins  accoururent 
pour  la  relever  ôc  m'appellerenr.  On  l'apporta  dans  ma 
chambre ,  où  aufil  -  tôt  qu'elle  y  fut  elle  perdit  entièrement 
connoiflànce:  on  fut  plus  d'une  heure  à  la  faire  revenir.  D'a- 
bord qu'elle  fat  revenue  à  elle,  je  l'interrogeai  lùr  la  ma- 
nière dont  elle  étoit  tombée,-  mais  je  n'en  pus  rien  tirer,  ôc 
je  n'en  appris  le  détail  que  des  voifins  qui  l'avoient  vue. 
Cependant  cet  accident  n'eût  pas  des  fuites  auflfiaffreiifes  que 
celui  qui  lui  arriva  quinze  jours  après,  qui  a  mis  le  com- 
ble à  rous  fes  maux.  Quoiqu'elle  eût  tous  les  jours  des 
vomiflemens  de  fang  ,  ôc  qu'après  chaque  repas  elle  vo- 
mît fa  nourriture  ,  elle  ne  laillbit  pas  d'aller  Ôc  de  venir. 
Mais  à  la  fin  du  même  mois  de  Mai  1728.  étant  encore 
montée  pour  attacher  la  toile  cirée,  elle  tomba  l'eftomach 
fur  la  barre  de  fer  qui  foutient  la  grille  de  l'Abbaye,  ôc  de 
là  la  tête  la  première  fur  le  pavé.  Elle  perdit  fur  le  champ 
connoilTance ,  ôc  les  voifins  me  la  rapportèrent  dans  l'état  d'u- 
ne pwrfonne  qui  étoit  prête  d'expirer. 

Dès  ce  premier  jour  fa  fièvre  augmenta  très  confidérable- 
ment ,  ôc  c'eft  depuis  ce  jour  que  fes  frilTons  ont  duré 
tous  les  jours  des  trois  Ôc  quauc  heures  juiqu'au  16.  Juil- 
let 1731.  -- 


opéré  fur  Marguerite  Duché fne,  j 

D<puis  ce  moment  il  lui  prit  une  répugnance  cpouvancablc     pus  dans  la  cc:e,ilans  la  poitrine  &  dans  l'eftomach  ,  &  pei- 
pour  toute   cfpecc  iiourri:ure,  ôc   il  ne  lui  fut  plus  polFiblc     oant  tous  les  jouis  Ton  (àng  pat  le  nez  &  par  la  bouche, «Se 

d'en  prendre  aucune  de  folide.    On  elTaya  de  lui  faire  ava-     """  ''        *" ■ —  ^'  ''-     '     '    '  

les  des  aufs  frais,  inais  elle  les  rejeitoit  autli-tot.  je  la  for- 
cois  à  ptenùrc  de  teins  en  tems  quelques  cuillctecs  de  pota- 
J'e  ou  de  bouillon,  mais  elles  nVtoicnt  pas  dcfccuducs  dans 
on  eftomach  qu'elles  lui  caufoientun  vomiftemcut  qui  lui 
attiroit  un  moment  après  un  vomillemcnt  de  i\nz.  E.Ue  pcr- 
doit  tous  les  jours  l'on  fang  par  le  nez  Ck  par  la  bouche ,  Se 
de  tems  en  tems,  outre  fci  vomiflemens  ordinaires  &  jout- 
luliers,  il  lui  prcnoit  des  elpeces  de  toux  accompagnées d'c- 


que  la  continuation  de  fa  vie  écoit  une  merveille  qu'il  u'au- 
roit  pas  pu  croire  i'il  ne  l'avoir  vue. 

Cependant  ma  fille  avoir  de  tems  en  tems  des  joursou el- 
le  fc  portoh  un  peu  niicux ,  ix.  ou  elle  le  foutenoic  un  peu 

quelquefois  des  (ept 


fur  (es  j*mbcs,  ce  qui  lui  duroit  même 


ou  huit  jours  Je  fuice,  fans  néanmoins  que  la  fièvre,  ion 
friflon,  fun  mal  de  tête,  de  poitrine,  u'cftomach  &  de  cô- 
te, les  faigncmcns  de  ucz  &  les  vomiflcmens  defangdimi- 

, j -L  ^  "  nuaflent.  Aulïï  dans  ces  jours-là  elle  n'avoir  pas  inoins  qu'au- 

touffemens  t*c  de  convulfions,  après  Iclquelles  if  foi  toit  par  paravant  l'air  d'une  p.rfonne  mourante,  étant  enfl«;e  partout 
ià  bouche  une  abondance  etïtoyable  de  fang  rout  ccumcux.  le  corps,  ayant  les  yeux  éteints,  le  vilàge  pâle  Se  livuic,  les 
AulTï  fon  fang  ayant  pris  la  roure  de  foriir  par  la  bouche,  (es  lèvres  toutes  blanches,  &  ne  pouvant  foureoir  fa  lérc.  Mars 
règles  demcuicrcnt  ptefquc  entièrement  luppiimées  depuis     ---:/••<-  «  -         .... 

ce  tems-là 

Le  frère  Mathurin  Genefte,  Apoticaire  Se  Chirurgien  de 
l'Abbaye,  a  eu  la  charité  de  fs;courir  ma  filledepuis  le  com- 
mencement de  fes  accidens  jui'qu'a  là  gueiilbn,ÎJc  l'afaignec 
à  fa  part  plus  de  cent-vingt  fois,  tanc  du  bras  que  du  pied 
&  de  la  gorge,  aiull  qu'il  l'a  déclare  lui  mème,cequietoit 
ncccflairc  pour  empêcher  qu'cll 
^ours  dit  que  comme  elle  avoir 
ftomach,  dans  la  poitrine  5c  dans  la  tè:e,  il  n'etoit  pas  poi 


ce  qui  nous  faifjir  reconnoître  ce  mieux,  cfl:  qu'elle  k^o\x 
tenoit  fur  fes  jambes,  5c  pour  lors  elle  vouloir  abroluinen: 
fortir  de  la  chambre  &  qu'on  la  menât  à  l'Eglife;  &  fi  on 
ne  le  fiifoit  pas,  elle  voulait  y  aller  toute  feule,  s'appuyant 
contre  les  murs  &  fe  tenant  à  rout  ce  qu'elle  trouvoit ,  de  fa- 
çon que  j'aimois  mieux  la  mener  ou  la  faire  mener  par  quel- 
.       _      .      ,  q'-i'i-inquedclacontredire:cequiaufurplus  ctoit  bien  incom- 

u'cUe  n'etouHât.  Mais  ilm'atou-  mode,  ma  fille  étant  obligée  de  s'arrerer  pour  reprendre ha- 
voit  des  vailfeanx  caifes  dans  l'e-  leine  auflî-tôt  qu'elle  avoit  fait  quatre  pas ,  parce  qu'elle  t- 
ic  dans  la  tè:e,  il  n'etoit  pas  pol-  touiFoit. 
Cble  de  la  guérit  ,'&.  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  etoitde  Ma  fille  m'a  même  engagée  au  mois  de  Mai  dernier  fe 
la  foulager  un  peu;  mais  qu'avec  les  maux  qu'elle  avoit  elle  trouvant  un  peu  mieux,  de  la  faire  conduire  chez  les  Reli^- 
ne  pi.uvoit  pas  vivre  long-tcms;  que  jamais  il  ne  lui  feroit  gieufes  de  la  Saufùye  près  Ville-Juif,  qui  ont  bien  des  bon- 
poûTible  de  digérer  de  la  nourriture  bien  folide,  5c  qu'ainfi  tes  pour  nous.  J'eus  bien  de  la  peine  à  y  confemir ,  ayant 
tout  ce  qu'on  en  pouvoit  attendre  eft  qu'elle  traliieroit  tant  peur  que  le  mouvement  du  carofle  ne  la  Ht  mourir':  mais 
que  fon  lang  conferveroit  encore  fa  qualité.  elle  me  reprefenta  avec  tant  d'inftance  qu'elle  efperoitque  le 

En  1-50.  vers  les  Fêtes  de  Pâques  M.  Coftar  Médecin  changement  d'air  lui  feroit  du  bien,  que  j'y  confentis  quoi- 
Toulut  bien  donner  fes  (oins  pour  tâcher  delafoulager  5  mais  que  malgré  moi.  J'ai  lu  qu'elle  s'etoit  trouvée  fi  mal  enar- 
après  lui  avoir  fait  prendre  quelques  remèdes,  il  reconnut  rivant,  qu'on  fut  obligé  d'aller  chercher  un  Chiruficn  au 
bientôt  que  cela  ne  lui  ctoit  q'ue  nuifible,  &  que  cesreme-     plus  vîrc  à  Ville-Juif  pour  la  faigner  j5c  que  pcndanr°lcs huit 

des  n'avoicnt  fait  que  la  metrre  dans  un  pire  état  qu'elle  n'e-     '"""^  .-..>»ii»   .j^.«„ 1 n  .x-.^-.^.r..      ,. 

toit  encore  auparavant,  étant  devenue  enflée  par  tout  le  corps , 
ce  qui  a  toujours  augmente  depuis  julqu'au  ip.Juillet  I7?i. 
que  fon  enflure  difparut  dans  la  matinée ,  étant  fur  le  tom- 
beau de  M.  de  Paris. 
A  la  fin  de  l'année  1750.  ma  fille  devint  encore  en  un  état 


JOUIS  qu'elle  demeura  chez  ces  Religieufes,  elle  y  fut  ptel- 
que  Toujours  fans  mouvement  5c  lans  connoiflance,  &  dans 
un  tel  état  qu'elles  croyoienc  à  tout  moment  qu'elle  alloit 
pafler.  Us  me  la  renvoyèrent  au  plus  vite  ,  aufli-tot  qu'elle 
le  trouva  en  état  de  fou'.enir  le  carofle  ;  5c  ou  me  la  ramena 
dans  un  état   fi  affieux  5c  fi  fatiguée  de  ce  voyage,  qu'elle 


bien  plus  affreux  qu'elle  n'etoit  auparavant.    Sa  poitrine  6c     fut  plufieurs  jours  prefque  fans  mouvement  5c  fans  fcntimcnt, 
fen  ellomach  s'enflèrent  exitaordinairement,  5c  Ion  ventre,      5c  dans  des  foiblerfes  Icthargiques 


ia  bras,  £e$  jambes  5c  izs  cuiOes  devinrent  d'une  groû'eur 
monftrueufe.  Elle  avoit  le  vilàge  d'une  detertee,  les  lèvres 
blanches,  les  yeux  morts  Se  prelque  toujours  fixes j Se  je  te- 
Barquai  que  les  urines  ne  paffoient  picfque  point. 

Lorlqu'on  vouloir  lui  faire  prendre  quelques  cuiderées  de 
bouillon ,  elle  lomboit  dans  des  convullions  effroyables  dans 
Iclquelles  elle  perdcit  connoiflance  ;  5c  quoiqu'elle  fit  d'une 


Il  y  avoit  déjà,  lorlqu'elle  entreprit  ce  voyage,  plusdefix 
mois  que  tous  les  quinze  ou  vingt  jours  elle  tomboit  dans 
des  attaques  d'apoplexie,  lors  defquelles  fon  vifage  devenoit 
violet ,  la  gorge  s'enfloit,  fa  langue  s'epailfiiroit,  fa  bouche 
tournoit,  fes  kvres  devenoient  bleuâtres,  8c  le  fàug  lui  Ibr- 
toit  par  les  ongles  de  la  main  gauche  fie  l'angle  des  deux 
yeux, après  quoi  elle  reftoit  fouvent  plufieurs  jours  dans  une 


fbibleffe  extrême  hors  de  fes  convulùons,  néanmoins  quand  fjibkffe  léthargique,  pendant   laquelle   elle   paroiffoit  mor- 

clles  lui  prenoicnt  elle  s'agitoit  avec  tant  de  fjrce  qu'on  avoit  te,  n'ayant  auciui  lèntimenr,5c  ne  faifànt  aucun  mouvement 

peine  a  la  retenir.    Son  vifage  devenoit  tout  violet,  fon  nez  que   quelques  trefiaillemens  de  tems  eu  tems,  ôc  que  ceux 

remontoit  vers  le  ftont,  fes  yeux  fc  retoutuoient  &c  ne  pre-  que   lui  donnoit  fon  fiilfon  dans  le  tems  qu'il  lui  prenoit, 

fcntoicnt  plus  que  le  blanc,  ôc  fes  convulfionsncfepaflbient  ayant  les  yeux   fermes,  le  nez  ridé  5c  retire  vers  le  ftont* 

que  par  un  vomiffeinent  d'un  fang  clair,  violet  5c  ecuincux  S<  le  vifage  5c  les  lcv;es  d'une  pâleur  verdâtre:  5c  quelque- 

qu'elle  rcndoit  avec  de  grands  efforts.  fois  après  ces  foiblefles  elle  reftoit  encore  plufieurs  jours  a- 

Après  quoi  elle  retomboit  dans  une  fi  grande  foibleffequ'el-  veugle ,  fourde  ôc  muette.  On  lui  a  fouvent,  pendant  ces  fol- 
le reftoit  des  trois  Se  quatre  jours  fans  remuer  que  les  yeux  blefles  léthargiques,  jette  le  drap  fur  le  vifage  la  croyant 
&   la  tête,  excepte  dans  fon  friflon,  5c  (ans  vouloir  fouffrir  morte. 

qu'on  approchât  de  fa  bouche  pour  lui  faire  rien  prendre ,  H  De  retour  du  voyage  qu'elle  fit  à  la  SaufTayc  ,  elle  eut  uns 

ce   n'etoit   un   peu  d'eau  pure ,  dont  on  lui  mouilloit  feule-  de  ces  attaques  d'apoplexie ,  après  laquelle  fon  côté  gauche  , 

ment  les  lèvres.  qui  étoit   déjà  plus  enfle  fie  plus  foible  que  le  côte  droit  | 

M.    Coliar  qui  continuoit  prefque  tous   les   jours  de  la  tomba  entièrement  en  paralyfie,  fur  tout  le  bras  gauche  dans 

»oir  ,  quoiqu'il  ne  lui  ordonnâr  aucun  remède  que  des  fai-  lequel  il  ne  tefta  plus  aucun  mouvement  ni  aucun  lèntiment , 

gnecs,fur  lui-même  fon  étonne  les  premières  fois  qu'il  la  vit  5c  qui  demeura  toujours  pendant  en  bas,  à  moins  qu'on  ne 

dans  cet  ctat,  5c  me  du  de  lui  faire  recevoir  fes  derniers  Sa-  le  foutînt  fur  quelque  chofe:  ce  qui  a  continué  depuis  ce  joue 

crcmens,  ce  que  )'ai  fait  plufieurs  fois.  Comme  il  vit  qu'il  julqu'à  celui  de  la  gucrifôn  de  fa  paralyfie,  qui  ne  fut  que 

n'etoit  pas  polVible  de  lui  faire  avaler  des  cuillerées  de  bouil-  le  20.  Juillet. 

Ion,  il  ordoniu  qu'on  fe  contentât  de  lui  en  faue  fouvent  A  l'égard  de  fa  jambe  gauche,  dans  fes  meilleurs  jours  el- 

dégoûter  peu  a  peu  quelques  petites  petites  gouies  fur  les  le-  le  continua  de  s'appuyer  deffus  fi  peu  que  rien  j  mais  elle  ne 
vres  avec  une  plume, ic  qu'on  lui  fit  prendre  des  bouillons 


en  lavcmcns.ce  qu'on  exécuta;  5c  c'eft  de  cette  manière  que 
ma  fide  a  vécu  depuis  la  fin  de  l'année  i7^o.  jufqu'au  i6. 
Juillet  de  cette  année  \  5c  encore  dans  les  trois  ou  quatre 
mois  qui  ont  précède  le  16.  Juillet,  elle  n'a  plus  voulu  fouf- 
fru  qu'on  lui  tît  prendre  des  bouillons  en  lavemens. 
M.  Coftar  qui  l'eft  venue  voir  régulièrement  julqu'au  10 


pouvoit  nullement  la  lever  de  terre ,  5c  elle  ctoit  obligée  de 
la   traîner  :  5c  au  furplus  elle  n'y  avoir  aucun  feuriment ,  Se . 
je   remarquai   que  tout  fon  cote  gauche  ctoit  toujours  auHi 
froid  que  de  la  glace,  fans  que  tien  put  l'echaufïer. 

On  voyoit  même  fenlîblemcnt  qu'il  n'y  avoit  que  (on  cô- 
té droit  qui  eût  encore  de  la  vie,  5c  qu'elle  avoit  unepcinî 
extrême  a  traîner  Çow  côté  gauche,  ôc  que  fon  bras  gauche 


Juin,  difoit  fouvent  q^u'il  ne  coraprenoit  pas  comment  ma     lui  titoit  tout  le  corps  a  bas. 

£lk  pouvoit  vivxc  aiaU  iaos  uuugu ,  ayant  du  vaiUcaux  corn-        Ce  fut  aufli  dans  ce  tems,  c'cH  à-dixe  vers  la  fia  du.  mois 


g  Phces  juftificaîî'ues  au  miracle 

de  Mai,  qu'elle  acheva  de  perdre  prefque  entièrement  la  voix  l'après-midi  un  violent  redoublement  de  fièvre,  avec  unfriP. 
qu'elle  avoit  déjà  bien  foible  depuis  long-tems;  mais  elle  l'on  qui  dura  près  de  quatre  heures,  je  ne  la  perdis  pas  de  vue 
vint  à  s'éteindre  au  point  qu'on  ne  pouvoir  entendre  ce  qu'el-     ce  jour-la  de  crainte  qu'elle  ne  me  fît  le  même  tour  qu'elle 


qu< 
m'avoit  fair  la  veille." 

Elle  me  déclara  l'après  midi  que  la  veille ,  pendant  qu'elle 

adoroit   le  S.    Sacrement  dans  l'Eglife  des  Cordelicrs ,  elle 

s'etoit  fentie  comme  infpirée  de  former  la  refolution  d'aller 

tous  les  matins  à  S.  Mèdard  à  pied,  &  de  fe  mettre  far  le 

tombeau  de  M.  de  Paris,  pour  y  demander  à  Dieu  par  foa 

fuivant  ce  qu'il  me  dit,^  ayant  prefque  entièrement  perdu  fa     inteicelîion  la  convcrfion  de  fon  ame  Se  quelque  foulagement 

qualité,  &   croyant  toujours  qu'elle  alloit mourir,  il cefla eu-     dans  fes  i 

tierement  de  la  voir. 

Ma  fille  fe  voyant  abandonnée  de 


qu  ' 
le  difoit  qu'en  mettant  fon  oreille  fur  fa  bouche. 

Dans  le  mois  de  Juin  elle  eut  plufieurs  attaques  d'apo- 
plexie,  &  fut  la  plus  grande  partie  de  ce  mois  en  léthargie: 
des  voifines  vinrent  plufieurs  fois  dans  ce  mois  pour  l'enfe- 
velir.  Ce  fut  le  lo.  de  ce  mois  que  M.  Coftar  la  trou- 
vant encore  plus  mal  qu'elle  n'avoir  jamais  été,  fon  fang, 


maux,  qui  la  mettoient  prefque  hors  d'état  de  pen- 
fcr  à  Dieu  &  à  la  confcience. 
M.    Coftar,  &  ayant         Cette  propofition   me   révolta  d'abord.    Je  lui  remontrai 
par-là  perdu  toute  efpérance  d'aucun  fecoursducôté  deshom-     qu'en  l'état  où  elle  étoit,  ce  feroit  vifiblement  tenter  Dieu  j 
mes,  il  lui  vint  dans  l'efprit  de  faire  des  neuvaines.  que  l'exécution   de   fon   defiein  étoit  impoflîble,  &  qu'elle 

Plufieurs  perfonnes  lui  confeilloient  depuis  long-tems  d'im-     inourroic  infailliblement  avant  que  d'arriver:  mais  je  ne  pus 

{>lorer  l'intercetTion  du  Bien -heureux  Diacre  François  de  rien  gagner  fur  elle,  &  voyant  qu'elle  faifoit  des  efforts  au- 
^iris,  mais  avant  été  d'abord  inftruire  en  la  Paroiife  de  deffus  de  fes  forces  pour  me  répondre ,  ayant  la  voixfi  étein- 
S.  Suipice  où  'elle  avoit  fait  fa  première  Communion,  elle  te  qu'elle  ne  pouvoit  prefque  fe  faire  entendre,  je  me  fen- 
étoit  bien  éloignée  d'avoir  de  la  confiance  à  l'intercefTion  de     tis  émue  de   pitié  pour  elle ,  &  j'eus  peur  de  lui  faire  plus 


Paioifle  pour  commencer  une  neuvaine  Ibus  fon  intercefTion  :  auffi-tôt  qu'elle  auroit  fait  trente  pas.  Je  lui  dis  donc  pour 
niais  elle  n'en  reçut  aucun  foulagement,  &  elle  retomba  m  ê-  la  calmer,  que  je  confentois  qu'elle  tentât  de  le  faire,  que 
me  dès  ce  jour-la  dans  fa  léthargie.  j'eflayerois  moi-même   de   l'y  conduire,  &  que  je  prierois 

même  quelques-unes  de  nos  voifines  de  venir  m'aider,  mais 
qu'elle  voyoït  bien  elle-même  qu'elle  ne  pourroitpasy  reuf^ 
fir  à  moins  que  Dieu  ne  lui  donnât  un  fecours  villble,  & 
qu'il  ne  falloir  point  qu'elle  s'y  obftinât  fi  elle  fèntoit  quel- 
que défaillance  dans  le  chemin. 

Plufieurs  perfonnes  blâmèrent  la  complaifànce  que  j'avois 

en  cela  pour  ma  fille,  &  me  reprochèrent  que  c'etoitdema 

part  une  foibleflTe   excelTive;  &   je  me  difois  à  moi-même 

que  j'avois  tort,  &  que  je  faifois-là  une  chofe  bien  impru- 

II  fortît  même  de  ma  chambre  les     dente:  mais  néanmoins  l'événement  a  bien  juftifie'que  jefui- 

vois  l'ordre  de  Dieu. 

Cependant  le  lendemain  au  matin  qui  étoit  le  r6.  Juil- 
let,  comme  ma   fille  fe  difpofbit  à  partir  avant  quatre  lieu- 


Les  premiers  jours  du  mois  de  Juillet  elle  revint  un  peu, 
mais  le  8.  du  même  mois  elle  eut  une  furieufe  attaque  d'a- 
poplexie. Le  Frère  Mathurin  Genefte,  qui  ne  l'avoit  point 
abandonnée  depuis  le  commencement  de  les  accidens,  vou- 
lut encore  la  fkigner  ;  mais  l'ayant  picquée  il  ne  vint  que  de 
l'eau,  ce  qui  lui  fit  fermer  l'ouverture  au  plutôt,  &  lui  fit 
dire  que  c'en  étoit  fait,  que  le  fang  de  ma  fille  avoit  perdu 
toute  f^  qualité ,  &  qu'il   ne  reftcit  plus  aucune  efpérance 

Qu'elle  revînt,  ou  du   moins  qu'elle  pût  encore^  vivre  pen- 
ant   un  peu   de   tems 
larmes  aux  yeux. 

Cependant  ma  fille  revint  en  état  de  léthargie  &reftaainfî 
jufqu'au   14.  Juillet. 

Ce  jour-là  s'ctant  fentie  un  peu  ranimée  &  s'étant  foute-  res  du  matin,  il  arriva  un  événement  qui  naturellement  dé- 
nué fur  fes  jambes  dès  le  matin,  elle  prit  la  refolution  l'a-  voit  bien  lui  faire  abandonner  fon  projet, &  m'obligera  m'/ 
près-midi  d'aller  au  Salut  qui  fe  difoit  aux  Cordeliers.  Elle     oppofer  plus  que  jamais 


ne  m'en  dit  rien,  fe  doutant  bien  que  je  l'empêcherois  d'y 
aller,  vu  l'état  où  elle  étoit  encore  6c  celui  dont  elle  for- 
toit;  &  elle  épia  fi  bien  le  moment  cù  je  ne  la  regardois 
pas,  qu'elle  fortit  de  la  chambre  fans  que  je  m'en  apperçuf- 
fe.  Elle  trouva  tout  jufte  à  la  porte  une  de  nos  voifines  à 
qui  elle  fit  entendre  fon  deflein  comme  elle  put,  laquelle 
voulut  bien  la  traîner  jufqu'aux  Cordeliers,  ce  qu'elle  ne  fit 


Tout  d'un  coup  ma  fille  devint  d'ime  pâleur  mortelle ,  une 
lueur  froide  lui  couvrit  le  vifàge,  fà  gorge  enfla  prodigieu- 
ment,  fa  langue  fortit  de  fa  bouche  de  quatre  pouces  de  long 
toute  violette,  elle  parut  fouffrir  les  plus  vives  douleurs,  fes 
bras  fe  roidirent,  &  elle  fit  de  violens  efforts,  qui  abouti- 
rent à  lui  faire  vomit  à  plufieurs  reprifes  une  efpece  de  fang 
extrêmement  liquide  &  mêle  d'eau,  &  qui  prcnoit  une  cou- 


pas certainement  fans  peine  ,  ma  fille  ne  pouvant  pour  lors  fai-  leur  violette  aufli -tôt  qu'il  étoit  à  terre, 

re  dix  pas  fans  s'arrêter  un  tems  aflez  confiderable ,  afin  de  Pendant  fes  vomiflèmens  qui  durèrent  près  d'une  demie 

reprendre  haleine,  le  moindre  mouvement  qu'elle  faifoit  lui  heure,  fon  vifagc,  qui  d'abord  avoit  été  fi  pâle,  devint  d'un 

coupant  la  refpiration.  violet  plombé,  &   fes  lèvres,  qui  d'abord  étoient  éteintes, 

Lorfque  je  m'apperçus  qu'elle  n'étoit  plus  dans  ma  cham-  s'enflèrent  &  prirent  une  couleur  encore  plus  foncée  que  le 

:e  ,  j'envoyai  au   plus  vite  la  chercher  chez  les  voifins,  &  vif  âge  :  mais  auffi-tôt  que  ce  vomiffement  fiit  ceflè ,  ma  fil- 


bre 


je   fus  dans  une  grande  inquiétude  lo:fqu'on  me  dit  qu'on  le  reprit  un  peu  fes  efprits  &  fa  force,  ôc  quoique  je  pus  lui 

ne  l'y  avoit  point  trouvée  ;&  mon  inquiétude  redoubla  d'au-  dire  elle  voulut  abfolument  partir. 

tant  plus  que  ma  fille  fût  fort  long-tems  fans  revenir.  En-  Nous  la  conduifimes.  Madame  Cornet  &  moi  en  la  fou- 
fin  le  foir  lur  les  hait  heures  des  perfonnes  inconnues  me  la  tenant  par  deflbus  les  aiflelles  &  la  portant  prefque  entiere- 
rapporterent ,  &:  me  dirent  qu'ils  l'avoient  trouvée  dans  l'E-  ment ,  fur  tout  du  côté  gauche,  ma  fille  ne  pouvant  s'appuyer fuc 
"lile  des  Cordeliers ,  ayant  un  violent  friflbn  de  fièvre,  ne  pou-  la  jambe  de  ce  côté,Ôc  étant  obligée  de  la  traîner  après  elle. 


vaut  plus  fe  foutenir  ni  parler ,  &  dans  l'état  d'une  perfonne 
qui  efi  prête  à  rendre  rame;&  qu'ayant  appris  par  quelqu'un 
de  ceux  qui  s'étoient  affemblés  autour  d'elle  qu'elle  etoitma 
fille,  la  ctiarité  les  avoit  engagées  à  me  la  ramener  chez  moi. 

Le  lendemain  matin  15.  Juillet,  qui  étoit  unDimanche, 
Payant  laifTee  feule  dans  Ion  fauteuil  pendant  que  j'etois  al- 
lée à  la  MelTe ,  il  lui  prit  en  mon  abtence  une  violente  atta- 
que d'apoplexie  avec  un  grand  vomiflèmentde  fang  ;  &  n'ayant 
perfonne  pour  la  foutenir,  elle  tomba  à  terre.  Je  la  trouvai 
étendue  fur  le  carreau ,  fans  coiinoiffance ,  Se  toute  couverte 
d'un  fang  qui  n'avoir  prefque  point  de  couleur  dans  la  plu- 
part des  endroits  ou  il  étoit  marqué ,  &c  qui  dans  les  autres 
ctoit  devenu  violet  j  les  membres  roides,  les  yeux  fixes  & 
p:efque  entièrement  éteints. 

J'eus  bien  de  la  peine  à  la  faire  revenir  Cependant  lorf- 
qu'clle  revint  elle  ne  tomba  point  en  léthargie  ,  Se  elle  fe  lèn- 
tjt  même  affez  de  force  pendant  le  refte  de  la  journée  pour 
fc  foutenir  un  peu  lut  les  jambes;  mais  comme  il  lui  prit 


Nous  fûmes  plus  de  trois  heures  en  chemin  pour  arriver 
à  S.  Mèdard,  tant  parce  que  nous  ne  pouvions  pas  aller  bien 
vite  étant  fi  chargées,  que  parce  que  ma  fille  étoit  obligée 
de  s'arrêter  à  tout  moment  pour  reprendre  fa  refpiration. 

De  tems  en  tems  les  pafTans  s'arrêroient  pour  nous  regar- 
der, Se  plufieurs  nous  chantèrent  pouillc,  difant  qu'il  y  avoit 
de  l'extravagance  de  traîner  ainfi  une  mourante  dans  les  rues , 
qu'elle  alloit  paffer,  te  qu'il  falloir  la  faire  entrer  dans  la 
première  maifon.afin  qu'au  moins  elle  ne  rendîtpas  les  der- 
niers fbupirs  dans  la  rue. 

Effeftivement  ma  fille  avoit  tout  l'air  d'une  perfonne  à  l'a- 
gonie. Tout  fon  corps  étoit  enflé,  fon  vifage  étoit  d'une  cou- 
leur verte  Se  livide,  fes  lèvres  blanches,  fes  yeux  éteints,  fà 
tête  panchéc  Se  foutenue  par  l'enflure  de  fa  poitrine ,  5e  tout 
fon  côté  gauche  qui  traînoit  après  elle  paroifibit  déjà  mort. 

Malgré  tout  cela  elle  vouloir  qu'on  la  traînât  à  S.  Mèdard , 
Se  nous  y  arrivâmes  enfin  vers  les  huit  heures.  L'air  mou* 
rant  de  ma  fille  fit  que  nous  approchâmes  fans  peine  du  tom- 
beau 


opère  fur  Marguerite  Duchefne. 

bean  de  M.  de  Pari».  Tout  le  monde  (c  rangea  pour  Jalaillèr 
paflcr,  &  on  lui  tic  aulH-tôc  place  fur  le  tombeau,  chacun 
voyant  qu'elle  avoit  un  befoin  plus  pieflânt  qu'aucun  autre 
que  le  Seigneur  le  hâtât  de  la  lecourir. 

Après  qu'elle  eût  cte  un  quart  d'heure  fur  le  tombeau  aflcz 
tranquille,  tout  d'un  coup  fa  figure  changea.  Son  vifage  de- 
vint d'un  violet  noir  :  il  enfla  par  boll'e»  &  fe  retira  vers  le 
fiont.  Sa  bouche  tourna,  les  ycu.x  parurent  tout  tgar«rs,tous 
les  membres  fe  roiJirent  d'une  force  épouvantable.  Toutfon 
corps.  Se  mctnc  Ion  bras  &  fa  jambe  paralytique  s'agitèrent 
avec  tant  de  violence  qu'on  ne  pouvoit  la  retenir.  L'on  en- 
tendit ctaquer  fes  os  avec  un  bruit  qui  étonnoit  tout  le  mon- 
de, &  l'on  voyoit  que  la  poitrine,  fon  eilomach  Hx.  toutes 
fcs  entrailles  faiibient  un  biuit  &  un  mouvement  tout  a  fait 
extraordinaires,  &  croient  dans  une  agitation  effroyable.  El- 
le qui  auparavant  ne  pouvoit  faire  entendre  fcs  paroles,  fe 
mit  à  jetter  des  cris  épouvantables  ;  &  l'on  vit  un  air  de  fouf- 
f.ance  peint  (ut  fon  vilâgc  &  dans  tous  lès  mouvcmens ,  qui 
me  faifoit  une  peine  extrême:  mais  au  furplus  il  ctoit  évi- 
dent qu'elle  n'avoit  point  de  connoiîîàncc.  Je  crus  qu'elle  al- 
loit  faire  quelque  vomifTement  de  fangj  mais  il  n'en  foitic 
point  de  la  bouche. 

Comme  fes  agitations  durèrent  aflez  long-tcms,&  que  par 
les  mouvemens  qu'elle  fe  donoit  elle  occupoit  tout  le  tom- 
beau, on  voulut  qu'elle  Fit  place  à  d' autres  malades,  ôc  on 
la  porta  dans  le  grand  cimetière. 

Peu  après  qu'elle  y  fût  arrivée,  fcs  agitations  s'arrêtèrent 
tout  d'un  coup  ;  mais  elle  refta  encore  une  heure  fans  con- 
noilTance  &  (ans  mouvement  comme  fi  elle  etoit  morte:  a- 
près  quoi  les  yeux  &  fcn  vilàge  revinrent  en  leiu  état  natu- 
rel. &  elle  parut extiémement  tranquille,  &  beaucoup  plus 
f.aîche  qu'elle  n'etoit  lorf.jue  j'arrivai  avec  elle  a  S.  Medard. 

Je  lui  demandai  comment  elle  fe  tiouvoit,  mais  en  cefl'ant 
d'avoir  (es  agitations  elle  avoit  celle  de  pouvoir  faire  cnten- 
drela  voix,  &  elle  ne  put  me  repondre  qu'aulîi  bas  qu'elle 
faifoit  auparavant,  qu'elle  fe  trouvoit  beaucoup  mieux qu'el 


le  n'avoit  cté  depuis  bien  long-tcms,5<  qu'elle  ne  fe  fuitoit 
plus  aucun  mal  a  la  tète,  mal  qu'elle  avoit  eu  jufques-la  fans 
aucune  difconiinuation  depuis  le  mois  de  iMais  i''26. 

Coinme  je  la  ramenois  avec  l'aide  de  Madame  Cornet, 
uo  particulier,  qui  m'ctoit  alors  inconnu  &  que  j'ai  fu  de- 
puis s'appcllcr  le  Sieur  Guyon  Fouibifleur,  nous  ayant  fui- 
vies  ,  &  ayant  remarque  la  peine  extrême  que  nous  avions 
Ivladame  Cornet  &  moi  pour  traîner  ma  fille  dans  les  mes, 
nous  prefla  C  fort  de  monter  dans  un  Fiacre  qu'il  trouva  dans 
le  chemin,  que  nous  y  confentîmes.  Il  nous  remena  chez 
Dcus,  &  depuis  il  nous  cft  revenu  voir  precifcment  le  zi. 
Juillet,  jour  que  ma  fille  fat  entièrement  guérie  ,&  fut  bien 
éronne  de  la  trouver  da.is  un  eiat  fi  différent  de  celui  ou  il 
Favoit  vue  iL\  jours  auparavant,  qu'il  eut  peine  à  la  recon- 
noitre  &  a  croire  que  c'etoit  elle. 

AufTi-tôt  que  nous  fûmes  de  retour  dans  notre  chambre , 
Madame  Cornet  propofa  à  ma  fille  d'eflaycr  fi  elle  nepour- 
loit  point  avaler  quelques  petites  cuillerées  de  bouillon  :  elle 
y  confentit.  Comme  je  n'en  avois  point  de  fait.  Madame 
Corrct  en  fut  chercher  un  chez  elle ,  <jui  etoit  un  bouillon 
au  beiuc  &:  aux  herbes. 

Ma  filic  ayant  éprouve  que  ce  bouillon  pafToit  fans  peine  , 
cllc_  porta  l'ccuelle  a  là  bouche  &  avala  tout  le  telle  d'un  trait. 

Nous  deraeuiâmes  tous  dans  une  furprifc  qui  ne  fe  peut 
exprimer.  J'en  verfai  des  larmes  de  joie,  &  tous  ceux  qui 
ctoient  prefens  rcndireut  gloire  a  Dieu,  ne  dcuiant  plus  qu'il 
li'eùt  rclblu  de  gucnr  ma  fiilc,puilqu'il  avoit  déjà  opère  un 
C  grand  changement  en  elle.  Mais  ma  fille  nous  dit  enfou- 
tiaiu  que  nous  en  veirions  bien  d'autres,  qu'elle  fentoit  que 
l'appctit  lui  étoit  revenu ,  &  qu'elle  aoyoït  qu'elle  mange- 
roit  raëxiic  bien  du  pain;  bc  ayant  voulu  l'cprcuvcr,  je  lui 
en  donnai  un  morceau  qu'elle  mangea  de  grand  appétit,  âc 
lui  ayant  prefente  un  coup  d'eau  £c  de  vin ,  elle  l'avaia  ians 
pcioc  ;  &  depuis  ce  moment  elle  a  commence  à  manger  de 
toox  Ians  en  ctre  incommodte,  bc  elle  n'a  plus  eu  aucun  (ai- 
gnement  de  nez,  ni  aucun  vomilTcment,  m  de  iàws^  ni  de 
ncurritiue.    Aufll-tôt  que  ma  filie  eut  mange,  elle  le  fcntit 


fort  &  qu'il  etoit  très  régie';  &  depuîs  ce  |ûur-Ii  le  mal  de 
tête  &  la  fièvre  continue,  que  ma  fille  avoit  eue  avec  des 
friflbns  &  des  redoublcmens  tous  les  jours  depuis  plus  de  cinq 
ans,  ne  lui  ont  pas  repris. 

Le  lendemain  matin  qui  etoit  le  17.  Juillet,  je  la  menai 
à  S.  Medard  avec  bien  plus  de  confiance  que  je  n'avoir  fajit 
la  veille.  Cependant  nous  eûmes  prcfque  autant  de  peine  \ 
l'y  conduire  que  le  premier  jour,  ma  fille  n'avant  point  en- 
core rcjpris  fes  forces.  &  ayant  toujours  Ion  mal  de  côte, fa 
paralyhe.  Ion  enflure  ôc  les  etouffemens,  qui  l'obligeoient 
de  s'arrêter  à  tout  moment,  &  n'ayant  encore  l'air  que  d'u- 
ne déterrée.  Aufli  efluyaines-nous  encore  en  chemin  les  mê- 
mes reproches  des  palVans  que  nous  avions  cfiuyes  la  veil- 
le ,  mais  ils  ne  me  faifoient  plus  aucune  peine.  Il  lui  arri- 
va lur  le  tombeau  precifcment  la  même  choie  que  le  jour 
précèdent. 

Nous  revînmes  à  pied  de  S.  Médard.  Les  forces  de  ma 
fille  n'étoient  point  encore  revenues,  mais  fes  étoufîeracns 
étoicnt  conliderablemcnt  diminués. 

De  retour  chez  nous,  ma  fille  m'ayant  demande  quelque 
choie ,  nous  fûmes  bien  lùrpris  &  bien  charmes  de  l'entcn- 
dre  parler  auflî  haut  &  auûî  dilHmaenient  que  fi  elle  n'avoir 
jamais  eu  la  voix  ereinte.  Cela  nous  nt  faire  attention  que 
là  poitrine,  qui  julqu'à  ce  jour  avoit  ete  cxirêmement  en- 
flée &  relevée,  s'ecoit  reraile  le  marin  dans  là  lituation  na- 
turelle. 

Je  la  vifitai  &  trouvai  qu'il  n'y  reftoit  plus  aucun  gonfle- 
ment: mais  celui  de  l'eftomach  ic  de  tout  le  refte  de  ïbn  corps 
ctoit  encore  reltc  au  même  e:ac  qu'auparavant. 

Le  lendemain  18.  j'eus  autant  de  p;;inc  à  traîner  ma  fille 
à  S.  Medard  que  la  veille,  tant  en  allant  qu'en  revenant,  Se 
il  lui  arriva  les  mêmes  chofes  fur  le  tombeau  que  les  jours 
precedens:  mais  lotfqu'elle  fut  de  retour  elle  nous  dit  que 
Ion  mal  de  côte  s'etoit  diiTipe ,  &  la  nuit  elle  fe  trouva  en 
état  de  fe  tenir  couchée  tout  de  fon  lor.g  dans  fon  lit  ;  &  de- 
puis elle  n'a  plus  eu  befoin  de  la  chaife  &  des  oreillers  avec 


lefquels  elle  etoit  toujours  aifife  dans  ion  lit. 

Le  19.  il  arriva  lur  le  tombeau  une  choie  bien  étonnan- 
te, &  qui  caulà  bien  de  l'admiration  5c  de  la  furprilè  à  tous 
ceux  qui  en  furent  Ipcctateurs. 

Ma  fille  étoit  toujours  reftce  prodigieafement  enflée  ju(^ 
qu'a  ce  jour  par  l'eftoniach  ,  le  ventre  ,  les  bras ,  les  cuiflès 
&  les  jambes.  Tout  rt'uii  coup ,  pen.iant  fes  agitations ,  il 
lortit  de  toutes  les  parties  de  fon  corps  une  lueur  prodi- 
gieufe,  ik  lés  bras,  fes  cuilVes,  (es  jambes,  fon  eftomach  8c 
Ion  ventre  le  defcnflerenc  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  Se  tou- 
tes ces  parties  de  fon  corps  fe  réduihrcnt  en  un  moment  à 
leur  grofleur  naturelle.  Cela  fut  ù.  vilible  &  cela  fjappa  fi 
fort  d'etonnement  tous  les  Ipeclateurs  ,  que  les  ennemis  de 
la  vérité  ne  pouvant  nier  un  fait  qui  avoit  cre  fi  public  5c 
qui  s'éroit  pafle  à  la  vue  de  tant  de  pcrlbnnes  ,  firent  cou- 
rir le  bruit  que  ma  fille  étoit  accouchée  fur  le  tombeau,  ce 
qui  me  revint  depuis  fa  gu^rifon  a'unc  infinité  d'endroits.  Je 
ne  m'amuferai  point  a  combattre  une  impofture  aufTi  groP 
fiere.  Se  j'obiérverai  feulement  dans  la  fimplicite  de  la  véri- 
té qu'il  fallut  fur  le  champ  lui  refierrer  les  cordons  de  fes 
jupes  qui  tomboient ,  que  fon  corletSc  là  camifoLe  qui  croient 
le  matin  trop  étroits  de  quatre  doigts,  3c  qui  tenoient  avec 
des  rubans  qui  iaiil?icnt  c;t  efpace  vuide,  lé  trourercnr  trop 
larges,  Ôc  qu'il  fallut  que  je  les  croilàlîe  l'un  fur  l'autre.  Se 
que  je  les  attachalfe  avec  des  épingles  en  laifiàot  pendre  les 
rubans;  que  fcs  jarctieres  Se  les  bas  lui  tombèrent  fur  fes  lou- 
licrs,  Se  que  lotfque  je  voulus  relever  les  bas,  qui  avoicnt 
été  faits  exprès  pour  elle  pendant  qu'elle  etoit  cntlee.Scqui 
étoient  proportionnés  à  la  grolhur  de  lès  jambes,  je  trouvai 
qu'ils  étoient  fi  prodigieulement  laiges  par  rapport  à  l'état 
ou  fes  jambes  étoient  devenues,  que  fes  deux  jambes  au- 
roient  for:  bien  tenu  datis  un  Icul  bas:  Si  je  ne  pus  les  fai- 
re tenir  qu'en  leur  faifant  une  grande  pince  plus  large  que  la 
main  lous  la  jarecicie:  encore  tomboiens-ils  a  tout  moment, 
en  forte  qu'a  la  fin  laûè  de  les  rattacher  je  lalailiàifai;eune 
partie  du  chemin  en  revenant,  les  jambes  a  moitié 


nues. 

.     .                          .                                  _  Comme  ma  fide  etoit  toute  en  eau,  je  me  preflài  fortde 

cnvic  de  dormir ,  Se  s'etant  mife  dans  ion  fauteuil  elle  y  le-  h  ramener  chez  nous  auiïï-tot  que  lès  agitations  forent  pal- 

ua  endormie  près  de  trois  heures, ce  qui  ne  lui  etoit pasar-  fées,  mais  elle   n'avoit  encore  repris  aucune  force,  ix  j'eus 

rive,  ni  jour  ni  nuit,  depuis  près  de  quatre  ans,  bien   de  la  peine  a  la  ramener  avec  la  voifine  qui  in'aidoit 

Lorlqu'clle  fût  réveillée,  je  m'avilâi  de  Iji  tâtcr  le  pculs,     ^-  '^''■.r->nf  ..i.,c  .^..m   f.n.^ii-  ,,■,«  ;>o.,fi„  .«..:„ _.  _--^ 

fie    je  Icntis  avec  bien  de   la  liirprife  &  bien  de  la  joie  qu'il 


)e 
etoit 


a  place  ou  il  dcvoit   être ,  qu'il  bactoit  paflàblcmenc 

.  IV»  Démorjl.  Tome  I. 


Se  d'autant  plus  qu'il  filloit  que  j'eufle  toujours  une  main 
occupce   a   lui  relever  fes  jupes  Se  fa  robe  de  chambre,  qui 
trainoicnt  à  terre  de  tous  ks  cô-.cs  de  plus  d'un  dcmi-pu-d 
C  de 


*o-  Pièces  juftificativss  du  mirach 

de  long  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  elle.înCme  les  xelever  que 
d'un  côté ,  n'ayant  l'ufage  que  du  bras  droit. 

Plufleurs  petfonncs  nous  fuivirent  d'abord  ;  mais  voyant 
que  ma  fille  ne  pouvoit  le  foutenir,  que  nous  étions  obli- 
gées d'arrêter  à  chaque  pas,  &  qu'elle  avoit  encore  tout  l'ait 
d'une  agonifante ,  peu  à  peu  chacun  fe  retira.  Aufll-tôt  que 
nous  fûmes  arrivées  chez  nous,  je  la  changeai  détour,  & 
cJk  en  avoir  grand  befoin ,  ayant  fa  chemife ,  fa  camifolle , 
ion  corfet  &  les  bas  tous  trempes. 

J'allai  reprendre  les  vieu.xbas,la  vieille  camifolle  &  le  vieux 
corfet  qu'elle  portoit  avant  de  devenir  enflée ,  &  heureufe- 
inent  tout  cela  fe  trouva  allez  large ,  ce  qui  me  fit  connoître 
à  n'en  pouvoir  douter  que  fon  enflure  étoit  entièrement  dif- 
fipée.  Néanmoins  fon  bras  &  fa  jambe  gauche ,  quoique  en- 
tièrement defenfies,  n'avoient  point  encore  repris  vie:  llir 
tout  fon  bras  étoit  encore  entièrement  infenfible ,  Se  elle  ne 
pouvoir  en  faire  aucun  mouvement.  Il  n'etoit  plus  à  la  vé- 
rité d'une  couleur  verdâtre ,  comme  il  étoit  aulîîbien  que 
tout  le  refte  de  fon  corps  lorfqu'ellc  étoit  enflée ,  mais  il  étoit 
encore  extrêmement  pâle ,  &  tout  fon  côté  gauche  etoit  tou- 
jpuis  froid  comme  de  la  glace  j  &  à  l'égard  du  côte  droit  il 
«oit  aufli  encore  affez  pâle ,  mais  non  pas  tant  que  le  côté 
gauche ,  &  il  avoit  depuis  qu'il  étoit  defenflé  autant  de  cha- 
Içur  qu'on  en  doit  avoir  naturellement. 

Lorfqu'elle  fut  changée  de  tout ,  fon  vilage  commença  un 
peu  à  revenir,  &  ce  n'eft  que  de  ce  moment  que  je  m'ap- 
perçus  qu'il  avoit  quitté  la  pâleur  verdâtre  qui  le  defiguroit 
il  fort  depuis  plus  d'un  an,  ôc  que  fes  yeux  commcnçoient 
à  k  ranimer. 

Toute  1  après-midi  il  vint  du  monde  chez  nous ,  pour  s'in- 
former s'il  étoit  vrai  que  ma  fille  avoit  ete  defenflee  le  ma- 
tin ftu  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  ce  qui  m'incommodoit 
beaucoup,  ayant  affaire  à  rentraire  la  robe  de  chambre  &  fes 
jupes,  afin  de  n'être  pas  obligée  le  lendemain  de  les  tenir 
toujours  à  ma  main  comme  j'avois  fait,  ce  qui  m'avait cx- 
ticmement  embarraflec. 

Le  lendemain  20.  Juillet,  lorfqu*elle  fut  fur  le  tombeau, 
fôn  bras  &  fa  jambe  gauche  s'agitèrent  avec  plus  de  force  que 
jamais.  On  voyoit  fes  nerfs  &  (ts  veines  fe  remuer  fous  la 
peau  avec  une  agitation  prodigieufe ,  &  on  entendoit  craquer  fes 
os  &  les  nerfs  avec  un  fi  grand  bruit,  &  fes  mouvemens  é- 
toient  fi  violens,  que  les  perfonnes  qui  la  tenoient  ne  pou- 
voient  arrêter  la  force  des  fecoufles  qu'elle  donnoit  avec  ce  bras 
ôc  cette  jambe.  Aufli  dans  cette  matinée  fa  paralyfic  ceflâ. 
Elle  revint  de  S.  Medard  fe  foutenant  fort  bien  fur  fa  jambe 
gauche ,  en  forte  qu'elle  n'eut  plus  befoin  qu'on  la  traînât , 
Sk.  elle  fe  contenta  de  s'appuyer  un  peu  fur  le  bras  d'une  per- 
fonne  ,•  &  de  retour  chez  nous  elle  fit  toutes  fortes  de  mou- 


Tous  ceux  qui  l'ont  vue  l'après-tnîdi  de  ce  jour-li ,  qur  ^ 
toit  le  21.  Juillet,  fixiéme  jour  de  fa  neuvaine,  ont  recon- 
nu comme  moi  que  la  famé  étoit  pour  lors  parfaite.  Il  ne 
falloit  que  la  regarder  pour  en  être  convaincu ,  tant  (on  vi- 
fage  étoit  dift^erent  de  celui  qu'elle  avoit  encore  laveillCj  Se 
tant  on  voyoit  de  liberté ,  de  force  &  de  gaieté  dans  Ion  air 
&  dans  toutes  les  aftions:  en  forte  que  ceux  qui  l'avoienc 
vue  trois  jours  auparavant ,  lorlqu'elle  etoit  encore  enflée  par 
tout  le  corps,  ayant  tout  le  côté  gauche  en  paralyfie,  ayant 
le  vifage  &  toute  la  peau  verte,  &  toiu  l'air  &  les  yeux  d'u- 
ne perlônne  à  l'agonie,  ne  pouvoient  fe  figurer  que  ce  fût  la 
même  perfonne  ,  en  la  voyant  fi  vermeille,  fi  alerte  &  fi  gaie. 
Ce  jour-là  &  les  jours  fuivans  il  vint  ime  quantité  infinie  de 
monde  chez  nous  que  je  ne  connoiflois  pas,  même  des  per- 
fonnes de  grande  condition,  &  jufqu'à  des  PrincelTes,  pour 
voir  ma  filie  &  l'interroger  eux-mêmes  des  circonftances  de 
fa  guérifon.  Mais  ma  fille  étoit  pour  lors  en  état  de  fuiSre 
à  tout.  Elle  répondoit  à  chacun  ,  &  leur  rendoit  compte  avec 
plaifir  de  l'état  où  elle  avoit  été.  Elle  marchoit  Se  faifoit  tou- 
tes fortes  de  mouvemens  de  fon  bras  gauche  devant  eux  ;  8c 
ce  qui  m'étonna  autant  que  le  refte ,  fut  que  les  foirs  elle 
ne  paroiflûit  point  fatiguée  d'avoir  eu  à  répondre  à  tant  de 
monde,  8c  d'avoir  refté  toute  la  journée  fur  fes  jambes  à  fai- 
re tous  les  mouvemens  qu'ils  lui  demandoient ,  tandis  que 
moi  qui  n'en  étois  que  la  fpeftatrice,  je  me  trouvois  lelbir 
d'une  laflltude  outrée ,  de  forte  qu'au  bout  de  quinze  jours 
j'en  tombai  dangereufement  malade. 

Plaife  à  Dieu  qu*un  événement  aufli  merveilleux  puifle  con- 
vaincre les  efprits  8c  toucher  les  coeurs,  Se  qu*  augmentant  ma 
foi  &  celle  de  ma  petite  famille,  il  nous  difpofe  tous  à  être 
prêts  à  tout  foufïrir  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  Je 
puis  afliuer  que  je  ne  rends  compte  que  des  chofes  qui  (è  font 
paflées  fous  mes  yeux,  Se  dont  j'ai  une  parfaite  connoiflan- 
ce  :  en  foi  de  quoi  j'ai  drefle  la  prefente  Déclaration  que  j'ai 
fait  écrire  par  mon  fils,  8e  j'attefte  que  tous  les  faits  en  font 
véritables.  Ce  premier  Septembre  1731.  Signé,  Fran- 
çoise Papillon  Duchesne. 

V. 

Certifie  ai  de  M,  Cojiar,  Doffèur  en  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris.. 
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vcmens  avec  fon  bras  gauche,  le  portant  aifement  fur  fa  tête 
ôc  s'en  lèrvant  comnie  de  Ion  bras  droit ,  à  l'exception  néan- 
moins qu'elle  nous  dit  qu'il  lui  failbit  quelque  douleur ,  lorf- 
qu'elle en  faifoit  de  trop  grands  mouvemens,  ce  qui  ne  lui 
dura  que  le  refte  de  ce  jour-là. 

Le  21,  elle  fut  à  S.  Médard  marchant  affez  légèrement 
8c  aflèz  vite,  en  tenant  feulement  une  de  nosvoifincsfousle 
bras.  Il  ne  lui  prit  aucune  agitation  lorfqu'elle  fut  fur  le  tom- 
beau ,  quoiqu'elle  y  reftât  aflTez  long-tems  en  prières.  Elle 
n)c  dit  même  lorfqu'elle  en  fût  fortie,  qu'elle  nes'étoitpas 
feulement  fentie  émue.  Nous  fûmes  enfuite  entendre  la  Mel- 
fe  à  S.  Médard.  Elle  y  refta  à  genoux  fans  aucune  peine  , 
ôc  lui  ayant  demandé  après  la  Mefle  comment  elle  le  trou- 
voit,  elle  me  dit  qu'elle  fe  croyoit  entièrement  8e  parfaite- 
ment guérie,  qu'elle  fe  fentoit  même  une  force  extraordi- 
naire dans  tous  fes  membres ,  mais  qu'elle  avoit  befoin  de 
îoanger.  Je  la  menai  chez  M.  le  Vicaire,  où  quantité  de 
perfonnes  le  trouvèrent ,  8e  entre  antres  M.  de  Paris  Confeil- 
ler  au  Parlement.  M.  le  Vicaire  lui  donna  du  pain  &  du 
fiîuit  qu'elle  mangea  avec  un  grand  appétit. 

Je  remarquai  que  fon  vifage  étoit  pour  lors  entièrement 
revenu,  qu'elle  avoit  le  teint  fort  bon,  les  yeux  vifs  8e  ani- 
més; 8e  qu'elle  parloit,  marchoit  Se  agiflbit  avec  autant  d'ai- 
iance  8e  de  facilité ,  que  fi  elle  n'avoit  jamais  eu  la  moin- 
dre incommodité.  Elle  revint  de  S.  Médard  marchant  avec 
tant  de  légèreté,  que  je  ne  la  pouvois  fuivre. 

Si-ôE  qu'elle  fût  de  retour  chez  nous,  elle  fe  fentit  enco- 
re befoin  de  manger ,  8e  elle  dîna  avec  un  appétit  extraordi- 
naire. Depuis  ce  jour-là  ce  grand  appétit  lui  a  toujours  con- 
tinue julqu'à  préfent:  elle  mange  avec  avidité  les  choies  les 
p|us.  ii)digeftes ,  fans  eu  être  aucunement  incotnmociéc^ 


E  fbuflSgné,  Dofteur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  l'Univerfité  de  Paris ,  certifie  avoir  vu  MademoifcUc 
Duchène  dans  l'état  ci -mentionné. 

J'ai  été  appelle  pour  la  voir  vers  Pâques  de  l'année  1750. 
Elle  étoit  malade  depuis  plus  de  deux  ans  8c  demi.  Elle  fe 
plaignit  à  moi  d'une  douleur  de  côté ,  d'un  mal  de  tête  in- 
liipportable  qui  lui  ôtoit  le  repos  de  la  nuit ,  d'un  mal  d'e- 
ftomach,  vomiflànt  fa  nourriture  qui  n'étoit  prefque  que  du 
bouillon  ou  des  œufs  frais,  ne  prenant  du  potage  qu'avec. 
bien  de  la  répugnance ,  Se  cela  dans  l'intervalle  des  grands  ac- 
cidens ,  parce  qu'elle  étoit  fûre  de  le  rejetter.  Ce  vomiflc- 
ment  lui  prenoit  ordinairement  quelques  jours  avant  un  au- 
tre vomifTement  qui  étoit  purement  de  fang  ôc  en  grande  a- 
bondance  ,  accompagné  Se  fuivi  de  convulfions  dans  toutes  les 
parties  du  corps,  de  fuffocations,  de  fyncopes  fi  confidéra- 
bles  qu'on  eût  dit  qu'elle  étoit  fur  le  point  d'expirer.  Cet  état 
feul  duroit  plufieurs  jours ,  pendant  lefquels  la  malade  ne  pou- 
voit prendre  qu'une  cuillerée  d'eau  froide  (ans  la  rejetter,  le 
bouillon  augmentant  encore  davantage  les  convulfions  Se  fuf- 
focations pour  peu  qu'elle  en  prît.  Je  l'ai  vue  être  jufqu'à. 
dix  jours  de  fuite  dans  cet  état,  pendant  lefquels,  comme- 
fon  eftomach  ne  retenoit  rien ,  on  étoit  obligé  de  lui  faire 
prendre  le  bouillon  en  lavement. 

Ces  grands  8e  fâcheux  accidens-là  paffés ,  la  malade  fem- 
bloit  avoir  du  repos  pendant  huit  ou  dix  joursplus ou  moins. 
Dans  cet  intervalle  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fût  bien  ,puiP' 
que  la  fièvre  ne  la  quittoit  jamais  dans  fon  meilleur  jour, 
Ôc  qu'elle  rejettoit  prefque  toujours  fa  nourriture ,  quoiqu'elle 
fît  tous  fes  efforts  en  fille  courageufe  pour  fccouer  le  mal  Se 
le  traîner  de  fa  chambre  dans  la  cour,  auflTi^tôt  que  fes  jam- 
bes lui  permettoient,  afin  de  faite  voir  à  fes  voifins  qu'elle 
n'étoit  pas  encore  morte ,  pour  me  fervir  de  fes  termes.  Elle 
s'eft  portée  par  fois  jufqu'à  l'Eglife  de  S.  Sulpice.  Une  ou 
deux  fois  elle  eft  allée  à  la  campagne ,  s'imaginant  que 
l'air  lui  faoit  du  bienj  mais  les  forties  quelquefois  lui  coû- 
toient  cher ,  eu  elle  fe  laifloit  tombei  4aas  refcsdiec  a'ayant 

eu 


BM  U  fotce'  de  fc  fôutenlr,  &  la  fkvte  poux  lors  redou 
oloic. 

La  Iburce  de  tant  de  mauxvcnoit  d'une  chute  que  la  ma- 
lauc  avoit  faite  fur  l'cftoniach,  ce  qui,  peu  de  tcms  après, 
avoit  ctc  luivi  de  la  liippreirion  de  les  règles ,  puilquc  depuis 
ce  lems,  elle  qui  les  avoit  tous  les  quinze  jours  es:  en  ai- 
(cz  grande  quaniiie,  à  peine  les  voyoït-clie  en  deux  mois 
l'cTpacc d'une  heure,  paroifl~ant&  difpaioifiàiit  tout  enfemblc, 
&  cela  après  avoir  pratique  tous  les  teniedes  dont  on  peut , 
&   dont  on  pouvoit  par  l'ingraii.ude  du  fujet  ,    fe  feivir  en 

fiarcil  cas.  Tous  ces  accidciis  tant  do  fois  rc^ictes ,  ainll  que 
a  multiplicité  des  (aignecs  tant  du  bras  que  de  la  gorge, & 
principalement  celles  du  pied  qui  onc  été  rcgulJcicmcnt  à 
quatre  par  mois  pour  cacher  de  les  calmer,  l'avaient  jettee 
dans  un  cpuilèmeiit  .S:  une  langueur  conliderable ,  ce  qui  a- 
voit  donne  a  pculcr  à  la  malade  qu'elle  ctoit  attaquée  du 
poulmon.  J'ai  continue  à  la  voir  dans  ces  mêmes  ctats  le 
courant  de  l'année  dernière  ,  îk  celle-ci  julqu'au  lo.  du 
mois  de  Juin.  Dans  ces  dernieis  tems  elle  ctoit  devenue 
enflée  par  tout  le  corps.  EUlc  avoit  bien  de  la  peine  a  s'ai- 
der du  côte  gauche ,  Ck  principalement  du  bras.  Les  urines 
DC  pallbient  qu'en  très  petite  quantité,  &  la  voix  etoitpreP- 
que  éteinte:  ce  qu'on  m'a  afluie  avoir  continue julqu'au fei- 
ziemc  eu  dix-fcpticme  du  mois  de  Juillet,  ou  pour  loisel- 
Ic  le  détermina  d'aller  à  S.  Medard. 

Le  biuit  courant  qu'elle  étoit  guérie  dans  l'efpace  de  la 
neuvaine,  la  cuiioflté  me  porta  à  en  lavoir  des  nouvelles  par 
moi-même.  J'y  allai  donc  le  Lundi  15.  Juillet  a^nes  midi, 
qui  etoit  le  huitième  jour  ;  ou  je  trouvai  en  etïet  un  fujet 
tout  différent  de  ce  que  je  l'avois  vue  le  10.  du  mois  pré- 
cèdent. Elle  n'avoit  plus  de  fièvre  ni  d'enflure ,  buvant  & 
mangeant  bien  avec  appétit ,  fe  portant  des  mieux  fur  fes  jam- 
bes, repolànt  la  nuit  CSc  ablblument  renveifce  ,  ce  qu'elle  n'a- 
voir pu  faire  depuis  long  tems  à  caufe  de  l'enflure  Se  de  l'op- 
prelTion  de  poitrine  qui  fubliltoient ,  même  dans  les  tems 
où  elle  avoïc  quelque  intervalle. 

Je  la  quertionnai  pour  lavoir  ce  qu'elle  avoir  fait  depuis 
que  je  ne  l'avois  vue.  Elle  me  répondit  qu'elle  n'avoit  rien 
pris  depuis  le  tems  que  )'avois  interrompu  mes  vilites ,  & 


Opéré  fur  Marguerite  Duchefne, 
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continue  avec  des  redoablemens,  Liquelfe  lui  ptenoit  rcga- 
lie.ement  tous  les  jours  entre  .rois  &  quatre  heures  du  loir 
avec  un  f.illbn  violent,  &:  que  depuis  elle  avoit  faig;e  du 
nez  pluûeurs  fois  tous  les  jours,  je  la  faignai  copieufement 
dans  le  tems  ,  &  depuis  cet  accident  juR]u*.iu  16.  Juillet 
17^1.  je  l'ai  faignce  plus  de  cent -vingt  fois,  tant  du  bias 
&du  pied, que  de  la  gorge,  fans  avoir  pu  diminuer  la  fié- 
vie  ni  faire  celTer  Ion  faigncment  de  nez,  lequel  a  toujours 
conriuue  de  lui  reprendre  pluficurs  fois  par  )our.  Mais  ce 
n'eft  pas  le  léul  des  accidcns  qui  lui  l'oit  arrivé. 

En  1727  le  4.  Octobre,  elle  fit  une  chute  du  haut  en 
bas  d'un  elcalicr,  étant  chargée  de  plufieurs  boc;es,  ce  qui 
lui  a  caufe  un  vomiflement  de  (angôc  un  point  de  côte  qui 
gcnoit  prelquc  entiercnrent  la  refpiration  ,  &  que  les  fré- 
quentes faignées  &  autres  remèdes  que  je  lui  ai  faits  n'ont 
pu  arrêter. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  en  m%.  étant  montée  fur  l'appui  de 
la  boutique  elle  tomba  fur  la  poitrine.  Qiielques  jours  après 
cette  chute,  elle  en  fit  une  féconde  fur  l'eftomach.fur  la  bar- 
re de  fer  qui  fouticnt  la  gtille,de  façon  que  depuis  ces  deux 
chutes ,  les  vomiflcmens  de  làng  lui  prenoicnt  prefque  tous 
les  jours,  &  de  rems  en  tems  avec  une  extrême  abondance:  : 
ce  qui  diminua  fi  fort  lefàng  que  fes  règles  fe  lùpprimercnt, 
la  nature  ne  pouvant  en  même  tems  foiunir  a  deux  évacua-* 
tions  auffi  conlldérables. 

Peu  de  tems  après  ces  accidcns ,  il  ne  fut  pas  po3îble  à 
cette  fille  de  prendre  aucune  nourriture  folide,  étant  obligée 
de  la  rejetter  fur  le  champ  par  le  relâchement  qui  s'ctoit 
fait  dans  les  membranes  de  l'eftomach  ;  &  elle  en  vint  en 
1729.  &  1750  au  point  de  ne  pouvoir  plus  prendre  que 
quelques  cuillerées  de  bouillon  pour  toute  nourriture,  &:  mê- 
me à  la  fin  de  l'année  1750.  6c  au  commencement  de  l'an- 
née 1751.  jufqu'au  16.  Juillet,  il  ne  lui  fut  plus  poflîblede 
prendre  cette  nourriture  pat  cuillerée,  mais  feulement  gout- 
te à  goutte,  par  le  moyen  de  la  barbe  d'une  plume  avec  la- 
quelle on  lui  mouilloir  les  lèvres  ,  &  on  en  fàilbit  ■  tom- 
ber plufieurs  gouttes  peu  à  peu  ;  &  lorlqu'on  en  laifloit 
tomber  plufieurs  gouttes  coup  fur  coup,  cela  lui  donnoit  des 
convulfions  qui  la  mettoient  dans  des  états  terribles.    J'or- 


quc  fes  règles  n'ctoient  pas  même  revenues,  mais  que  dans     donnai  de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en    lavement",  ce 
1  clpacc  de  la  neuvaine  elle  avoit  uriné  conhderablement  &     qui  pa  foutenue   &   l'a  empêchée  de   tomber  entièrement 


lelpacc 

crache  de  même,  ce  qui  avoit  dilTipé  tout  à  coup  &  lans 
autres  fccours  l'enflure ,  débarrafl'e  la  poitrine ,  fait  ceflèr  la 
fièvre,  le  point  de  côte  ôc  le  mal  de  tète  dont  jufqu'alors 
elle  avoir  été  toiumentec ,  &  rappelle  la  voix  :  de  forte  que 
je  vis  avec  etonnement  &  joie  en  très  bon  état  une  perlon- 
ne  prejque  dcfefperce.  Donne  à  Paris  le  3.  Août  1731.  Sî- 
jni,  Costa  R  D.  &  P.  avec  farafhe. 

V  I. 

lettre  du  Frère  Mathurin  Genefie  Apoticaîre  de 
l'Abbaye  S»  Germain  des  prez., 

P.  C.    De    l'jihbaye   U    30.  Juillet   1731. 

IE  fuis  très  fenfiblc  ,  mon  Révérend  Perc ,  à  l'honneur 
que  m'a  fait  Votre  Révérence  de  s'addtefler  à  moi ,  pour 
favoit  ce  que  c'efl  que  la  guerifon  fi  promtement  futve- 
nuc  à  la  fille  de  Madame  Duchène.  Je  fuis  plus  en  état  que 
petfonnc  de  vous  donner  le  détail  de  fa  maladie,  lui  ayant 
adminiftré,  pendant  plulieurs  années  qu'a  duré  fa  maladie, 
tous  les  fecours  qui  ont  dépendu  de  moi.  Les  accidens  mul- 
tiplies qui  lui  (ont  arrives  fucceflivement  l'avoieni  réduite 
dans  un  état  fi  aft'reux ,  que  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  etoit 
de  les  calmer  poiu  quelques  jours,  n'étant  pas  poflîbleàtoiu 
l'an  humam  cle  les  détruire  &  la  guérir  ,  vii  l'état  ou  el- 
le étoit. 

Jufqu'à  l'âge  de  dix -huit  ans  cette  fille  a  joui  d'une  bon- 
ne fantc.  En  i  "26  fon  tempérament  commença  à  s'altérer 
par  le  coup  d'une  planche  ferrée  qui  tomba  fur  fa  tête.  En 
effet  elle  fcatit  des  douleurs  continuelles  à  cette  partie  du 
moment  du  coup,  qui  n'ont  pu  être  appaifécs  par  les  faignées 
8t  autres  remèdes  convenables  en  pareil  cas.  La  vérité  eft 
que  je  fus  appelle  trop  tard,  ne  l'ayant  été  que  quelques  joius 
après  cet  accident. 

Sa  mère  me  rapporta  que  cette  fille,  après  avoit  reçu  ce 
coup,  tomba  à  terre  ou  elle  refta  près  de  deux  heures  éva- 
■ouie,  &  qu'aufli-tôt  qu'elle  fût  revenue,  il  lui  prit  un  grand 
UigQcmcm  de  dcz,ôcuûc  violemc  fièvre  qui  avoit  ttiujoutî 


d  inanition. 

M.  Coftat  Médecin  la  vit  pendant  le  cours  de  l'année 
1730.  &  les  fix  premiers  mois  de  l'année  1731,  mais  tous 
les  remèdes  qu'il  lui  ordonna  ne  lui  ayant  apporté  aucun 
foulagement,  &  voyant  au  contraire  que  (on  état  empiroit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus,  il  les  lui  fit  celTer  à  l'excep- 
tion des  faignées ,  &  continua  de  la  voir  prel'que  tous  les 
jours  pour  contenter  fâ  curiofité ,  regardant  comme  une  cho- 
fc  extraordinaire  &  digne  de  remarque ,  que  cette  fille  con- 
tinuât de  vivre  fans  prefque  rien  prendre ,  &  perdant  tous 
les  jours  fon  fàng.  Cependant  à  la  fin  de  cette  année  1730. 
le  défaut  prefque  total  de  nourriture  ,  &  Pérat  de  fon  efto- 
mach  devenu  peu  s'en  faut  incapable  de  rien  digérer ,  lui 
rendirent  le  fang  fi  ferreux  qu'il  ne  donnoit  prefque  plus  de 
teinture  au  linge,  cette  fille  ayant  perdu  peu  à  peu  prefque 
toute  la  partie  rouge  de  fon  fang  par  les  faignemens  de  nez,  . 
les  vomifiemens  continuels,  &  les  làignees  qu'on  étoit  obli- 
gé de  lui  faire,  en  forte  qu'il  ne  lui  refta  plus  que  la  lym. 
phe ,  à  l'entretien  de  laquelle  il  faut  moins  de  nourrirurc 
qu'à  la  partie  rouge.  Ce  fang  ferreux  ,  dépourvu  d'elprits  Se 
ne  reluifant  plus  fur  les  parties,  fit  bicn-tot  tomber  la  ma- 
lade dans  une  leucophlcgmatie  ou  enflure  générale,  mais  fut 
tout  à  la  poitrine.  La  région  de  l'ef^omach  &  les  extrémi- 
tés, tout  fon  côté  gauche  qui  étoit  plus  enflé  que  le  droit, 
tomba  même  en  paralyfie ,  la  nature  n'ayant  plus  chez  cette 
fille  aflcz  d'elprits  pour  animer  fuiruâmment  tout  fon  corps. 
On  s'appcrcevoit  Icnfiblcment  que  la  fetofite  avoit  ,  pour 
ainfi  dire ,  innonde  ce  côte ,  &  totalement  abreuve  le  genre 
nerveux  &  les  mufcles:  ce  qui  avoit  confiderablement  relà^ 
chè  ces  parties,  &  occafionne  un  froid  li  exceflTif,  principa- 
lement au  bras  du  même  côté,  qu'il  n'étoit  pas  poUIble  de 
le  rechauffer. 

Enfin  la  malTe  de  fbn  fang  s'appauvrifTant  tous  les  jours 
de  plus  en  plus ,  &  ne  lui  fournill'ant  pas  les  efpritsneceflai- 
res  pour  fes  fondions,  elle  tomboit  quelquefois  en  des  foi- 
blefles  léthargiques  quilui  duroicnt  des  trois  ou  quatre  jours. 
D'autres  fois  elle  devenoit  Ibuîdc,  muette  ôc  aveugle  pen- 
d%tu  des  huit  fie  dix  jours.  On  peut  méinc  dire  que  dan& 
C  ^-  r« 
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fes  meilleurs  jours  ou  momenscUene  ceflbitpas  d'avoir  l'ait 
d'une  perlbnne  agonifante ,  ayaut  le  teint  verd  ôc  plombé  ,  & 
les  yeux  prelque  éteints. 

Sa  mcre  m'envoya  chercher  le  8.  de  ce  mois  de  Juillet. 
jje  la  trouvai  dans  une  efpcce  de  léthargie,  le  viiage  violcti, 
le  nez  retiré,  les  yeux  fermes  ,  &  dans  une  11  grande  foi- 
blefle  qu'elle  ne  pouvoir  remuer  aucune  partie  de  Ton  corps. 
Je  crus  devoir  lafaignerj  mais  j'eus  toutes  les  peines  du 
monde  à  trouver  un  vailleau ,  lant  fes  veines  étoient  afraif- 
fces;  &  l'ayant  enfin  picquée  il  n'en  vint  que  de  la  lym- 
phe ,  ce  qui  me  fit  refermer  au  plus  vite  l'ouverture  ,  & 
m'obligea  de  dire  à  fa  mère  qu'il  n'y  avoir  plus  aucune 
efpérance ,  oc  que  fa  fille  n'avoit  plus  que  bien  peu  de  jours 
k  vivre. 

M.  Coftar  avoit  déjà  plufieurs  autres  fois  fait  un  pareil 
pronoftic;  ce  qui  avoit  obligé  la  mère  de  lui  faire  admini- 
ilrcr  l'Extréme-Ondiion  à  différentes  fois. 

C'eft  dans  cet  ctat  déplorable  îk  fans  reflburce,  qu'elle  (ê 
fit  enfin  traîner  à  S.  Medard  pour  invoquer  le  Bien-heureux 
de  Paris:  ce  fût  le  i6.  de  ce  mois  de  Juillet,  Voici,  mon 
Révérend  Père,  ce  que  cette  pieufe  démarche  opéra.  Ayant 
appris  qu'elle  avoit  été  pleinement  guérie  en  fix  jours ,  je 
courus  la  voir.  Effeaivement  la  guérifon  étoit  certaine.  Je 
trouvai  qu'elle  avoit  repris  toutes  fes  forces.  C'étoit  une  per- 
fonne  bien  différente  de  l'état  dans  lequel  je  Pavois  vue  le 
8.  du  même  mois.  Elle  n'etoit  point  du  tout  reconnoifia- 
ble,  n'ayant  plus  aucun  refte  de  Ion  enflure  ni  de  fa  paraly- 
fîe,  marchant,  parlant,  agiflant  avec  force  &c  liberté,  &  a- 
yant  tout  l'air ,  le  vifage  5c  l'adion  d'une  perlbnne  en  plei- 
ne fanté. 

Sa  mère  m'aflura  que  le  premier  jour  de  (à  neuvaine  qui 
étoit  le  i6.  de  ce  mois,  fà  fièvre.  Ion  mal  de  tête,  (on 
faignement  de  nez  &  fon  vomiflément  de  fang  avoienc  en- 
tièrement ceffé  : 

Que  le  17.  fa  voix  étoit  revenue,  &  la  poitrine  s'étoitdel^ 
enflée   &  remife  dans  fon  état  naturel: 

Que  le  18.  fort  mal  de  côté  s'ctoit  paflTé  : 

Que  le  19.  l'enflure  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps  avoit 
difparu  pendant  qu'elle  ctoit  à  S.  Medard: 

Que  lezo.  la  paralyfie  avoit  ccflé  i  &  que  le  21.  elle  avoit 
recouvré  toutes  tés  forces. 

11  faut  avouer,  mon  Révérend  Père,  qu'un  pareil  prodi- 
ge n'a  pu  arriver  que  d'une  manière  bien  furnaturelle.  Il  a 
fallu  que  Dieu  dès  le  premier  jour  de  la  neuvaine  ait  réta- 
bli, ou,  pour  màeux  dire,  recrcc  les  vaiiléaux  qui  avoient 
été  rompus  &  afiaillcs  depuis  plufieurs annces,  pour  faire re- 
prendie  au  fang  un  cours  libre  &  naturel.  11  a  fallu  qu'il 
ait  fourni  à  ce  fang  les  patries  rouges  qui  manquoient  pref- 
que  abfolument,  qu'il  au  remis  des  cfptits  dans  ce  corps  qui 
en  étoit  prelque  entièrement  dépourvu  j  qu'il  ait  diffipé  en 
un  moment  l'humeur  aqueufc  qui  avoit  innonde  toutes  ces 
parties;  qu'il  ait  remis  du  jeu,  de  l'aiftion ,  du  refl'ort  &de 
la  force  dans  fes  nerfs  &  lès  mufcles,  qui  depuis  plus  de 
fix  mois  croient  entièrement  relâches.  Dilbns  iriieux ,  Dieu 
a  fait  de  cette  pauvre  infirme  une  autre  petfonne ,  en  léia. 
bliflant  tout  d'un  coup  ce  qui  avoit  ete  détruit  depuis  long- 
tcms,  &  cela  en  fix  jours,  ik.  par  conlcquent  fans  le  fecours 
de  la  nourriture,  dont  d'ailleurs  elle  n'eût  pas  été  capable  de 
profiter  fans  miracle,  fie  qui  en  tout  cas  n'eût  pu  produire  na- 
turellement d'eflét,  que  bien  à  la  longue. 

Admirons  l'opération  de  Dieu  &  rendons  lui  gloire: c'eft 
dans  cette  vue  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire.  J'ai  celui 
d'être  avec  bien  de  la  foumilTion.  Votre  très  humble  lètvi- 
tcur  St^^iié,  Frère  Geneste. 

V  I  r. 

Lettre  de  Jld.  de  TAontgevon ^    Confetller  ait  Tarie- 

ment  de  Faris  ,  à  Ai.  de  Caf?nac ,  Chirurgien 

Jidajor  des  Gardes. 

MONSIEUR,  La  vertu  mâk  &  intrépide  que  je  vous 
connois ,  me  donne  la  confiance  de  vous  demander 
votie  fentiment  fur  une  gucrifon  des  plus  éclatantes 
qui  fe  Ibit  faite  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  opérée  en  la 
perlbnne  de  Marguerite  Françoife  Duchéne.  Afin  de  ne  rien 
prendre  fur  moi  dans  le  lecit  qu'il  faudroit  vous  faire  de  fa 
maladie  &  des  circonfl-ances  de  fa  gueiifon,  je  joins  à  cette 
Letti.e  ,  deux  Certificat*  qui  m'ont  ttc  confies  :1e  premier  don- 


Pkces  jujlîficatî'ves  du  miracle 

né  par  feu  M.  Coftar  fon  Médecin  ,  i<.  le  fécond  par  \t 
Frère  Mathurin  Genefte  Apoticaire  de  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  prez ,  qui  avoir  eu  loin  de  cette  fille  pendant  fa 
maladie. 

La  queftion  à  laquelle  je  vous  prie  de  me  répondre ,  eft  de 
favoir  li ,  dans  l'état  ou  étoit  cette  fille  avant  (à  guérifon  aux 
termes  de  ces  deux  Certificats,  il  y  avoir  quelques  remèdes 
capables  de  la  foulager  ;  ou  s'il  y  avoir  quelques  reffourccs 
dans  les  forces  de  la  nature  qui  puflènt  la  ranimer  &  la  rap^ 
peller  à  la  vie:  mais  en  même  rems  je  vous  demande  en  grâ- 
ce de  me  développer  les  raifons  fur  lelquelles  vous  fondcrcs 
votre  décifion. 

Je  fai  que  cette  queftion  eft  bien  délicate;  qu'un  Chirur- 
gien de  la  Cour,  un  Chirurgien  Major  delà  première  Com- 
pagnie des  Gardes  du  Corps ,  dans  la  prévention  où  eft  la 
Cour  contre  les  miracles  opérés  par  l'interceflion  de  M.  de 
Paris,  eft,  pour  ainfi  dire,  oblige  par  état  de  ne  point  don- 
ner fon  avis  pour  conftater  un  miracle  fait  fur  fon  tombeau, 
ou  du  moins  qu'il  a  un  intérêt  évident  de  le  refufer  j  mais 
je  fai  aulfi  que  chez  vous,  la  qualité  de  Chirurgien  Major  ne 
diminue  rien  de  la  qualité  d^honnête  homme,  ni  même  de 
celle  de  Chrétien. 

Au  furplus  je  ne  vous  demande  point  précifément  de  me 
déclarer  II  la  guérifon  en  queftion  eft  ou  non  un  miracle  : 
je  compte  bien  pouvoir  tirer  cette  conclufion  de  votre  repon- 
le,  mais  je  ne  vous  prie  point  de  la  tirer  vous-même. 
•  Ma  queftion  eft  uniquement  de  favoir  fi ,  en  fuppofant 
vrai  l'état  de  maladie  ou  la  Demoifelle  Duchêne  etoit  ré- 
duite avant  fa  guérifon  ,  fuivant  qu'il  efl;  énoncé  dans  les 
deux  Certificats  que  je  joins  à  cette  Lettre,  il  pouvoir  y  a- 
voir  quelque  reflburce,  Ibit  dans  les  remèdes  de  l'arr  foir 
dans  les  forces  de  la  naiiue ,  qui  fat  capable  de  la  guérir. 
Ignorez  fi  vous  voulez  l'événement  ;  mais  répondez  feule- 
ment à  ma  queftion  qui,  réduite  dans  les  termes  que  je  vous 
la  propoiè ,  n'eft  plus  qu'une  confultation  de  Médecine  ôc  de 
Chirurgie. 

Je  fcns  bien  que  cette  réponfè  doit  vous  coûter  un  peu  j 
mais  s'il  eft  naturel  que  l'homme  s'y  refufe  ou  du  moins 
balance,  je  fai  que  chez  vous  la  vertu  l'einportcra  toujours 
fur  les  confeils  de  l'amour  propre:  ainfi  je  ne  doute  point 
que  vous  ne  vous  déterminiez  à  me  donner  fatisfaction.  J'ai 
l'honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  eftiine  ,  Monfieur  , 
Votre  très  humble  &  très  obéiflant  ferviteur.  Signé  ,  UK 
MoNTGERON.    Dattce ,  De  Paris  ce  il.  Novembre  1733. 
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Ke'ponfe  de  J\4.  de  Cannac  ^  Chirurgien  Major  dei 

Gardes  du  Corps ,   *  la  Lettre  de  M.  de 

Aiontgeron, 

G  N  s  1  E  u  R  ,  Vous  defirez  favoir  qu'elle  efpérance 
il  pouvoir  refter  à  la  fille  pour  laquelle  vous  me  fai- 
tes l'honneur  de  me  confulter;  fur  quoi  vous  de- 
mandez enfuite  s'il  y  avoit  quelques  remèdes  qui  puflent  la 
foulager,  &  fi  dans  cet  état  on  pouvoir  elpérer  qu'il  y  eût 
quelques  reflburces  dans  les  forces  de  la  nature,  qui  pufTent 
la  ranimer  &  la  rappelîer  à  la  vie. 

Ces  deux  queftions  font  l'objet  d'une  fort  belle  differta- 
tion  :  mais  s'il  m'eft  permis  de  vous  te  dire,  je  n'en  con- 
çois, ni  l'utilité  ni  la  conkquence,  le  fait  étant  conftate  par 
deux  pcifonncs  dignes  de  fui.  Que  \\  ou  ne  le  croit  pastel, 
tous  les  railbnnemens  du  monde  ne  le  perfuaderoient  pas. 
D'ailleurs,  Monfieur ,  il  eft  bien  difficile  «'établir  des  princi- 
pes purement  certains  pour  répondre  à  vos  deux  queftions.  Ne 
croyant  pas  les  Certificats,  on  pourroit  aifement  donner  du 
ridicule  à  ces  principes:  rien  de  plus  aife.  Je  dis  plus,  ceux 
mêmes  qui  croiroient  les  Certificats ,  pourroient  ne  pas  croi- 
re mes  principes. 

On  fe  deteiiiiine  aifement"^  croire  un  homme  qui  afTure 
avoir  vu,  qui  en  donne  un  témoignage  public,  qiu  en  con- 
noît  toutes  les  conféquences,  qui  eft  fuppofé  avoir  fericufe- 
mcnt  examiné  ce  quil  témoigne,  enfin  qui  fait  que  tienne 
doit  être  plus  facré  qu'un  Certificat .  où  tout  doit  être  pefé 
félon  les  règles  d'une  rigoureufe  &  e.xade  veriie.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  explications  que  l'on  donne  à  des  chofes 
certifiées  ,  à  moins  qu'on  ne  puifie  les  expliquer  par  des 
principes  fi  clairs  &  li  évidens  qu'il  y  auroit  du  ridicule  de 
vouloir  les  révoquer  en  doute.    Or  il  eft  certain  ,  Monfieur , 

que 


opéré  fur  Marguerite  Duchefne, 

que  l'aftitc  en  qucftion  cft  de  nature  infiniment  délicate  à 
quiconque  vouiiia  raifoniici  conlequemmcnt.  Ceux  c^ui  ne 
cioien:  point  aux  miiadcs  fc  mocqueront  de  mes  railonne- 
mens,  parce  qu'ils  pourront  aifcincnt  les  rendre  fylK-mati- 
ques.  Il  pouria  même  arriver  qu'ils  feront  rejettes  par  ceux 
qji  y  croiront  parce  que  chacun  raifonnc  à  (a  façon  fur  les 
ctjofes  ou  il  eft  permis  de  railbnner  félon  les  propres  lumiè- 
res, félon  fes  préjuges  &  félon  fon  expérience.  Je  ne  refu- 
ù  pas  cependant  de  vous  (atisfairc  (urcc  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  me  demander.  Mon  avis  ne  tient  à  rien,  mais 
fi  vous  voulez  que  je  vous  parle  franchement,  je  craindrois 
qu'il  ne  déparât  la  veritc ,  en  voulant  me  forcer  de  la  ren- 
dre plus  fcnfible  &  plus  évidente. 

J'ai  été  vivement  frappe  du  caraftcrc  rcfpeûablc  de  vos 
deux  CenificJts:  ils  font  bien  énonces,  &  l'on  juge  par  les 
circonftances  qu'ils  rafl'cmblcnt ,  qu'ils  ont  été  faits  après 
avoir  mûrement  penlc  à  l'objet  pou:  lequel  on  les  a  faits, 
je  veux  dire  à  conftatcr  une  chofe  qui  devînt  néceflàitcmcnt 
avcicc,  à  moins  que  par  un  efprit  de  vertige  on  ne  voulût 
les  croire  fuppofcs.  Or  je  défie  que  qui  que  ce  foit  qui  ju- 
gera de  ce  fait  avec  équité ,  ne  trouve  du  prodige  dans  cet- 
te guetifon ,  &  ne  convienne ,  &  de  l'infuiEfance  de  la  na- 
ture,  &  de  l'impuiflàncc  de  la  Médecine. 

Ceft-là,  Moniteur,  ce  que  rout  homme  fenfé  &  nonpré- 
occu^^e  jugera,  fans  qu'il  (bit  belbin  de  l'y  déterminer  pat 
d'auires  raifonnemcns  qui ,  quelque  juftes  qu'ils  puill'ent  ê- 
t:c  ,  ne  peuvent  rien  dire  au-deflus  de  ce  qu'on  doit  fc  dire 
foi -même.  Car  enfin  que  doit- on  fe  reprefcnrer  dans  la 
malade  en  qucftion?  Une  perfonne  réduite  a  k  daniere  ex- 
trémité par  le  changement  total  de  fes  liqueurs,  &  par  l'a- 
bolition prcfque  entière  du  reflbrt  des  parties  folides  qui  les 
contiennent:  deux  fources  générales  de  toutes  nos  maladies 
&  de  notre  dcftiuflion.  Les  fymptômcs  qui  fe  font  fuccc- 
dés  ont  neceflairement  dû  le  faire:  rien  ne  lurprcnd  en  ce- 
la. Le  dcfordre  de  toutes  les  fonctions  auimales  &  naturel- 
les a  été  un  ordre  dans  cette  maladie  j  miis  cet  ordre  qui 
devoir  indilpenlàblcment  l'entraîner  à  la  mort,  a  été  deran- 

Êe  par  une  caufe  extraordinaire.    Quelle  eft-ellei  C'cft-là 
i  qucftion,  qui  furement  ne  fera  pas  expliquée  parlesPhy- 
Cciens ,  &  moins  encore  par  jes  règles  de  notre  art. 

Vous  voyez  par  cet  cxpofe ,  Monfieur,  s'il  me  convien- 
droit  d'expliquer  ce  myfteie,  ou  plutôt  vous  voyez  que  c'cft 
l'expliquet  que  de  ne  l'expliquer  pas.  Je  vois  en  effet  une 
perlonne  agonifântc  ,  dont  le  fang  eft  appauvri  au  point  de 
ne  pouvoir  en  lier  les  principes;  des  efprits  animaux  (ans 
force  ni  vertu;  une  lymphe  lerreufe  totalement  changée  de 
principes  &:  de  uamre ,  &  abondante  au  point  d'innonder  les 
parties,  principalement  celles  du  côte  gauche:  une  refpira- 
lion  éteinte;  l'aâion  des  parties  preJquc  anéantie;  celle  de 
Teftomach  encore  plus  j  enfin  hors  d'état  de  prendre  aucune 
(brte  de  nourriture:  que  peut -on  juger  de  cet  état,  &  que 
doit -on  attendre  de  la  nature  &  de  la  Médecine;  C'eft-là 
ce  que  je  demande  à  ceux  qui  font  dans  l'ufase  de  traiter 
des  maladies,  fur  tout  celle  de  cette  efpece,  c'eft- à-dite  , des 
hydropiûci  mortelles.  Cette  maladie  n'eft  point  inconnue  : 
on  peut  même  dire  qu'on  la  connoît  li  paifaitement,  qu'il 
n'en  eft  point  parmi  les  chroniques  ou  le  proacftic  foit  plus 
funefte  i^  en  même  tems  moins  équivoque.  On  en  voit 
journellement  que  l'on  taxe  de  neceffaiiemcnt  mortelles,  uu 
tems  plus  ou  moins  conliderablc  devant  l'événement:  ce  que 
rcxpéricr.cc  a  toujours  juftifié.  Bien  loin  donc  que  ce  fi'it 
une  imprudence  de  l'avoir  fait  de  même  dans  cette  occa- 
Con ,  je  ne  fai  à  quoi  ca  poiuroit  imputer  de  ne  l'avoir  pas 
&it  ,  la  maladie  étant  parvenue  au  point  le  plus  éminent 
d'une  mort  prochaine.  Voila,  Monûcur,  ce  que  je  pcnfc  , 
&  les  raifons  qui  m'ont  porté  à  ne  pas  vous  donner  mon  a- 
»is  dans  le  goût  que  vous  le  délirez.  Je  crois  que  c'en  eft 
afTcz  pour  ceux  qui  jugent  des  chofes  avec  la  candeur  &  la 
bonne -foi  dont  un  honnête  homme  fe  picque.  11  arrivera 
même  neccffairemcnt  que  ceux  qui  penfent  de  même  forti- 
fieront mes  réflexions  par  les  leurs,  Sx.  que  l'on  peut  aifc- 
tncnt  augmenter  :  au  lieu  que  j'en  ai  trop  dit  pour  ceux  qui 
ne  voudront  pas  y  croire.    J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  rcf- 
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Lettre  de  Dont  "Daucereffes  ,   Kelt^ieNX  Bene'diBin 

Qp  Curé  de  la  paroijje  de  S.  Symphorien , 

à  Madame  ***, 

MADAME,  quoique  j'euflc  rcfolu  de  ne  parler  point 
fur  l'eve>iement  extraordinaire  qui  eft  arrive  dans  no- 
tre cour ,  je  ne  (àurois  rcfifter  à  l'ordre  que  vous 
m'avez  fait  i'honneur  de  me  donner.  On  ne  lauroit  rienrc- 
fufcr  à  une  pcifonne  auflî  refpeftable  que  vous.  Pour  fati> 
faire  donc,  Madame,  à  vos  emprcftemens,  voici  le  détail  > 
&  de  la  maladie  Se  de  la  guérilon  de  cette  perfonne  de  ma 
paroiflé.  Marguerite -Françoife  Duchêne  ,  eft  une  fille  âgée 
de  vingt -deux  ans.  Elle  a  été  inftruite  &  a  fait  (a  premiè- 
re Communion  à  la  paroifl'e  de  S.  Sulpice.  Depuis  environ 
dix  ans  elle  eft  habitante  de  nos  enclos.  Comme  il  y  a  fis 
ans  que  je  la  confcffe  je  la  connois  certainement  mieux  que 
perfonne,  Se  je  puis  aflurer  qu'il  en  eft  peu  qui  ayent  au- 
tant de  religion  Se  de  fagefle  :  elle  en  a  l'obligation  à  fk 
merc  qui  eft  fort  chrétienne,  bc  qui  ne  l'a  jamais  perdue  de 
vue.  Namrcllement  cette  fille  eft  d'une  fanté  forte,  &  el- 
le avoir  joui  de  cette  fanté  parfaite  jufqu'a  l'année  1727. 
Mais  l'accident  qui  lui  arriva  le  4.  Oitobre  de  la  même  an- 
née changea  bien  fa  fituation.  Voulant  détendre  la  petite  ba- 
raque que  fa  mère  tient  près  de  la  grande  grille  de  notre 
Abbaye ,  6c  étant  montée  pour  pouvoir  le  faire  fur  la  mu. 
raille  qui  porte  cette  grille,  tout  étant  mouillé  par  une  pluie 
abondante,  elle  eut  le  malheur  de  tomber  par  deux  fois  fur 
la  grande  barre  de  fer  qui  foutient  cette  grille.  Le  coup  poita 
fur  fa  poitrine  Se  fon  eftomach,  Se  y  fit  ui)c  contufion  terri- 
ble. Comprant  fur  fes  forces  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'en  plaindre,  ni  à  fa  mère  ni  à  qui  que  ce  (bit.  Cepen- 
daut  cette  chute  fit  un  renveifement  effroyable  dans  tout  fon 
corps,  &  fut  la  foiuce  d'une  maladie  qui,  par  fes  (ymptô- 
mes  extraordinaires  ,  eft  peut-être  une  des  plus  terribles 
qu'on  ait  jamais  vue.  Comme  je  ne  fuis  pas  Médecin  ,  il 
me  feroit  impoftible  de  vous  en  donner  une  delcription  par- 
faite.  Je  me  contenterai  de  mettre  au  bas  de  ma  Lettre  le 
Certificat  que  m'a  donné  le  Médecin ,  ou  tout  la  maladie 
eft  détaillée  ;  6c  j'aurai  l'honneur  feulement.  Madame,  de 
vous  marquer  certaines  circonftances  particulières  que  le  Mé- 
decin a  oubliées ,  ou  qu'il  n'a  pu  (avoir ,  foit  dans  le  rems 
de  la  maladie,  foit  dans  celui  de  la  guérifon. 

A  peine  quinze  jours  s'etoient  écoulés  après  la  chute 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler,  que  cette  fille  tomba 
dans  des  accidens  efftoyables.  D'abord  ccsaccidens  commcn- 
cerent  par  des  vomiiîèmcns  de  lâng  (î  terribles  ,  qu'on  la 
la  trouvoit  fouvent  couchte  par  terre ,  noyée  dans  fon  fang. 
Pour  lors  fon  vifagc  devenoit  tout-à-fait  livide,  fes  lèvres 
fans  couleur,  (à  tête  d'une  grofleur  prodigieufc  ,  S<.  fi  dou- 
louteufe  qu'il  n'etoit  pas  poiTiblc  de  la  toucher.  Ce  vomil^ 
(cment  de  (ang  duroit  quelquefois  cinq  ou  fix  jours  ,  5c 
on  ne  pouvoir  l'arrêter  que  par  des  faignees  fréquentes.  Mais 
fi  ces  faignees  arrêtoicnt  pout  quelques  jours  l'abondance  du 
fang  qu'elle  vomiflbit,  elles  la  lettoient  dar.s  des  convulfions 
fi  terribles  qu'il  falloir  êtte  plufieurs  perfonnes  pour  la  te- 
nir. On  cntendoit  fes  os  craquer  avec  une  violence  éton- 
nante: elle  faifoit  des  ais  fi  extraordinaires  qu'on  ne  pou- 
voir y  rcfifter.  Pour  moi  j'en  ai  cte  fi  touché  que  plu(ieurs 
fois  )c  me  fuis  trouvé  mal,  6c  ai  été  obligé  de  quitter  la 
malade  ne  pouvanr  plus  y  tenir.  Elle  perdoit  toute  connoif^ 
fance ,  ne  pouvoit  aofolumcnt  rien  prendre,  &  paflbit  dans 
cet  état  quelquefois  des  dix  jours  entiers.  Les  remèdes 
qu'on  lui  donnoit  ne  pouvant  plus  s'infinuer  ne  failuient 
qu'irriter  de  plus  en  plus  fon  mal.  Ces  accidens  fâcheux, 
clans  les  comraencemens  de  la  maladie,  n'arrivoient  que  de 
mois  en  mois;  dans  la  fuite  ils  vinrent  de  quinze  en  quin- 
ze jours,  Se  enfin  depuis  un  an  ils  étoient  prelque  conti- 
nuels. Depuis  le  jour  de  fa  chute  une  fièvre  des  plus  vio- 
lentes ne  l'a  jamais  quittée.  Elle  avoit  perdu  tout  appétit 
auftl  bien  que  le  (bmmeil,  excepté  que  lorfque  les  vomil^ 
femens  de  làng  vouloient   la   reprendre ,  elle  ctoit  deux  ou 


peûueux  attachement,  Monfieur,  votre  très  humble  Se  très  trois  jours  dans  un  allbupilTeraent  fi  profond  que  rien  n'é- 
obeilTant  fervitcur.  Ji)g«/,  Cannac.  Datte,  A  l'aiis  ce  22.  toit  capable  de  l'en  tiret:  après  quoi  les  vomiflcmens  reve- 
Is'ovcmbic  173J.  noient  plus  fort  que  jamais.    C'cft  ce  qui  a  fait  croire  au 

Médecin  Se  à  tous  ceux  qui  l'ont  traittée,  que  daaslctcms 


ly.  Démon jî.  Tome  1, 


de  fa  chute  il  y  avoit  eu  c[uclque  vaiffeau  de  cafic ,  ou  dans 
l'cftomach  ou  dans  la  poitrine  :  c'cft  ce  qu'ils  m'ont  aflurc 


D 


plu- 
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plufieurs  fois.^  Pendant  tout  ce  tems  elle  a  ete  obligée  l'a-  qui  lui  reftoit  étoit  de  voir  bien-tôt  finir  tous  fes  maux;  3c 
bandonner  ablblument  le  travail,  fa  vue  étant  devenue li foi-  cela  d'autant  mieux  qu'elle  avoic  fait  des  neuvaiaes,  tantôt 
ble  qu'elle  laperdoit  même  quelquefois  tout  à  fait,  &  fou-     à  Jefus-Chrift  lui-même  renferme  dans  l'Augufte  Sacrement 


vent  après  ces  accidens  on  l'a  vue  plu(ieuis  jours  de  fuite 
fourde  ôc  aveugle.  Comme  naturellement  elle  eft  fort  dure 
au  mal,  maigre  fa  trifte  lîtuation  on  la  voyoit  paroîcte,  Se 
à  fa  boutique,  &  à  plulieurs  Eglifes  oii  la  dévotion  l'atti- 
loit;  mais  c'ctoit  plutôt  comme  un  fpeétre,  que  comme  une 
perfonne  vivante 


de  nos  Autels ,  tantôt  à  la  divine   Mère ,  fans  que  tout  cela 
eût  pu  adoucir  fa  peine. 

Cependant  importunée  par  fes  voifîaes  de  faire  une  neu- 
vaine  à  M.  de  Pâiis,  fe  croyant  hors  d'etac  de  pouvoir  allée 
à  S.  Médard,  elle  refolut  d'en  faire  une  dans  l'eglife  de  no- 
tre Abbaye:  mais  bien  loin  que  cela  la  foulageàt,  lès  maux 


J'ûubliois  de   vous  dire  que  dès   le  commencement  de  la  ne  firent  que  redoubler.  Dans  cet  excès  d'infirmités,  redou- 

maladie  elle  a  eu  un  mal  de  tête  fi  affreux  qu'elle  ne  pou-  blant  elle-même  lés  efforts  elle  fe  traîna  à  l'Eglife  des  Cor- 

yoit  pas  y  refifter,  5c  il  lui  fcmbloit  toujours  qu'on  devoir  deliers  le  jour  de  S.  Bonaventure.  En  recevaiu  la  benedi6liort 

entendre  le  bruit  qu'elle  croyoit  elle-même  entendre  dans  fa  du  très  faint  Sacremeur,  il  lui  fembla,  à  ce   qu'elle  m'a  dit 

tête.    C'eft  ce   qui  a  fait  croire  qu'elle  y  avoir  un  abcès ,  depuis ,  que  quelque  chofe    lui   difoit  intérieurement  d'aller 

d'autant  mieux  qu'on  entendoit  quelquefois  comme  tomber  au  rombeau  de  M.  de  Paris,  &c  que  par  l'interceflion  de  ce 

■  '         ""'           ..    -     -           •      gjj^  ^^  parla  à  fa  mcre  qui 

&  cela  fur  l'impoiribilité    da 

plicité  l'y  conduire ,  voulant  ablblument  y  aller  à  pied.    Cette  fille 

de  faignees  l'avoicnt    jettée    dans  un    épuifement   fi   total  ne  fe  rebuta  pas;  elle  conjura   û  fortement  fes  voifines  d'y 

'ju'elle  n'avoir  prefque  plus  la  force  de  fe  rrainerj  &  lorfque  aller   avec  elle,  qu'elles  lui   promirent   à  condition   qu'elle 

on  courage   naturel  la   determinoir  à  fortir ,  il  lui  arrivoit  confentiroit  qu'on  la  ramenât  en  carofîe.  Elle  fut  trois  gran- 

fbuvent  de  tomber  par  les  efcaliers,  ce  qui  ne  diminuoit  pas  des  heures  à  aller  jufques-là.    Par  tout  le  chemin  ceux  qui 

fes  maux.  Sur  la  fin  les  forces  lui  avaient  fi  ablblument  man-  la  conduifoient  n'entendoicnt  que  des  injures  de  ceux  qu'ils 

que,  qu'elle  étoit  obligée  de  delcendre  &  de  monter  à  qua-  rencontroienr,  leur  reprochant  qu'il  falloir  être  être  fou  de 


l 


d'hydropifie  générale,  fijr  tout  les  derniers  mois  de  la  raala 
die.  Elle  étoit  enflée  jufqu'au  haut  de  la  gorge,  ce  qui  lui 
avoit  abfolument  fait  perdre  la  voix  ,  en  forte  qu'elle  ne  dou- 
toit  pas  qu'elle  ne  fût  artaquée  du  poulmon.  A  la  mort  d'u- 
ne de  fes  amies  qui  étoit  poulmonique ,  elle  me  dit  qu'elle 
mcurroit  bien-tôt  comme  elle  :  elle  a  dit  fouvent  la  même 
cholé  à  fon  Médecin. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout  :  à  ces  maux  qui  fembloient  être 
à  l'excès  depuis  environ  fix  mois,  après  un  accident  terri- 
ble, il  lui  étoit  relié  un  engourdiirement  fi  fort  (lir  tout  le 
côté  gauche,  qu'on  eût  dit  qu'elle  eroit  paralytique,-  &  ce 
qu'il  y  avoit  d'étonnant  ,  c'eft  que  tandis  que  le  côté  droit 
ctoit  d'une  chaleur  li  ardente  par  la  violence  de  la  fièvre 
qu'elle  fe  jettoit  quelquefois  à  terre  pour  chercher  de  la  fraî- 
cheur ,  le  côté  gauche  étoit  fi  froid  que  rien  ne  pouvoir 
l'échauffer.  Elle  reflcntoit  dans  ce  côté  une  douleur  û  vi- 
ve qu'elle  ne  pouvoir  point  ablblument  fe, repofer  fur  cet- 
te partie  fans  Icuffrir  beaucoup ,  6c  elle  aflliroit  qu'elle  y  a- 
voit  une  grofièur  confiderable,  comme  une  clpece  de  dépôt. 
Non-feulement  nous  avons  été  témoins  d'un  état  auffi  tnite, 
mais  encore  plufieurs  autres  perfonnes  l'onr  vu. 

A  la  Fête-Dieu ,  elle  s'imagina  que  l'air  de  la  catnpagne 


dirai  rien ,  d'autant  mieux  qu'on  m'a  alliiré  que  vous  en  é- 
ticz  rrès  informée:  mais  il  faut  que  je  vous  dife  là  delftis 
une  petite  hiftoire.  )e  me  rrouvai  le  Dimanche  dans  une 
maifbn  ou  l'on  parloir  des  miracles  de  M.  de  Paris.  Com- 
me il  y  avoit  quelques  MelTieurs  qui  ne  donnent  pas  facile- 
menr  dans  ces  événemens  extraordinaires ,  ils  en  badinoient 
un  peu ,  &  je  vous  avouerai  de  bonne-foi  que  j'en  fis  au- 
rant.  A  la  fin  comprant  la  guérilbn  de  Marguerite  -  Françoi- 
fe  Duchêne  impolîible ,  je  leur  dis  que  je  làvois  une  perfon- 
ne de  ma  paroilTe  qui  devoir  commencer  (a  neuvaine  le  len- 
demain, bc  que  fi  celle-là  étoit  guérie,  pour  lorsje  croirois 
aux  miracles  de  M.  de  Paris:  j'en  dis  autanr  à  un  de  noi 
Religieux  avec  qui  je  fus  en  ville  le  lendemain. 

Pendanr  les  cinq  premiers  jours  de  la  neuvaine,-  je  ne  vis 
point  du  tout  certe  fille;  mais  le  Samedi  fixiéme  )our  rout 
le  monde  m'allurant  qu'elle  étoit  guérie,  je  ne  crus  pas  de- 
voir difierer  davantage  à  la  voir.  Je  fus  donc  chez  elle  : 
mais  quelle  fut  ma  ilirprile  lorfque  je  la  vis!  Je  croyois  ab- 
lblument rêver,  &  eifedivemenc  c'étoit  toute  une  autre  per- 
fonne. Elle  qui  étoit  très  trifte ,  je  la  trouvai  d'une  gaieté 
étonnante.  L'     "  •    ■•   •    <    r  rr  .         ,    ..    ,  ,-  , 

difiipée.    Le 


l'enflure  qui  alloit  la  fufibquer  étoir  abfolument 
mal  de  tête  oui  l'accabloit  avoit  difparii.  L'en- 


pourroit  lui  faire  du  bien,  &;  fon  Médecin  le  criu  aufli ,  tout     gourdiflement  qui  l'empêchoit  d'agir   ne  lubfiftoit  plus,  5c 

Us  autres  remèdes  ayant  été  inutiles.     Elle  fe   fit  tranfporter     ce  bras  gauche  qui  avoit  été  fi  foible    avoit  une  force  éton- 

à  la  Sauflaye  eu  elle  a  une  amie,-  mais  ce  voyage  faillit  à  °  ■    /-     .    .  n- 

lui  coûter  la  vie.    Trois  ou  quatre  jouis  qu'elle  y  demeura, 

furent  autant  de  jours  de  douleur  pour  elle ,  &  Madame 

l'Abbefle  &  fes  Religieufes  qui  la  virent  dans  cet  état,  ne 

doutèrent  pas   qu'elle  ne  dût  y  terminer  fa  vie.    Quelques 

J'outs  auparavant  elle  s'étoitf-iit  conduire  à  Argenteuil.Ôc  le 
*rêtre  à  qui  elle  fjt  pour  le  confeilèr  lui  dit  qu'il  y  avoit 
de  la  folie  à  entreprendre  un  tel  voyage  dans  l'état  où  elle 
étoit.  Enfin  elle  a  été  à  Nanterre,  mais  fa  fituation  fut  fi 
trifte  dans  ce  voyage  que  cous  ceux  qui  l'accompagnoient  ne 
ïfouterenr  pas  un  moment  qu'il  n'eût  furieulcment  augmen- 
té fa  maladie.  Elle  étoit  dans  un  tel  point  que  j'ai  été  plu- 
fieurs fois  obligé  de  paflèr  une  grande  partie  de  la  nuit  au- 
près d'elle,  foit  pour  profiter  d'un  moment  favorable  pour 
lui  adminiftrer  les  derniers  Sacremens,  ce  que  j'ai  fair  plu- 
lieurs fois,  (autant  que  je  puis  m'en fouvenir ,  c'eft  cinq  ou 
lîx  fois,)  foit  pour  attendre  le  moment  où  il  plairoitauSei 


nante  &  avoir  repris  fa  chaleur  naturelle.  Le  dégoût  qui  ne 
l'avoir  point  abandonnée  depuis  fi  long-iems,  s'etoit  changé 
dans  un  très  grand  appétit  :  elle  mangeoit  les  choies  les  plus 
crues  fans  en  être  incommodée.  Elle  dormoit  du  ibmmeil 
le  plus  tranquille  &  le  plus  doux,  &  cela  fur  ce  côté  gau- 
che qui  lui  cauloit  tant  de  douleurs  ;  abfolument  renvcrlée» 
elle  qui  ne  pouvoir  être  fiu  fon  lit  qu'a flîfe ,  ne  lui  étant  pas 
pofl^ible  fans  cela  de  refpirer.  Cette  grofleur  qui  étoit  à  fott 
côte  gauche  s'etoit  évanouie.  L'ardeur  de  la  fièvre  avoit  cé- 
dé la  place  à  une  fraîcheur  des  plus  naturelles.  En  un  mot 
de  routes  fes  infirmités,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  peu  de 
pâleur,  qu'il  fembloir  que  Dieu  ne  lui  avoit  laifl'ee  qu'afin 
qu'on  ne  pût  pas  douter  qu'elle  n'eût  été  très  malade  ;  ôc  je 
ne  fais  pas  de  difficulté  de  vous  dite,  Madame,  que  j'ai  cru 
voir  une  perfonne  qui  de  la  morr  revenoit  à  la  vie. 

Jefortis  d'auprès  d'elle  tout  étourdi  d'un  événement  fi  ex- 
traordinaire, &  ce  d'autant   mieux  que  ce  qui  auroit  pu  lui 
gneur  d'c'finir  tous  fes  maux.  Je  ne  vous  parlerai  point  des     donner  du  foulagement   n'ayoit  point  paru   du  tout  ,  à  ce 


autres  infirmités  où  elle  étoit  fujette.  Mon  caraftere  ne  me 
permet  pas  d'entrer  dans  ce  détail  :  vous  le  verrez  dans  le  Cer- 
tificar  du  Médecin. 

Voilà,  Madame,  quel  étoic  l'état  de  la  malade,  lorlqu'el- 
îe  prit  la  refolution  d'aller  au  tombeau  de  M.  de  Paris.  D'a- 
bord elle  n'avoir  aucune  confiance  à  ce  fecours  furnaturel. 
Quand  on   la  prefToir  de   prendre  ce   parti ,  elle   répondoit 

Îu'elle  n'avoir  aucune  confiance  en  lui  ;  qu'elle  croyoir  que 
)ieu  ne  vouloir  pas  lui  accorder  de  foulagement  ;  qu'il  voU' 


qu'elle  me  dit.  Le  Lundi  fuivant  le  Médecin  qui  l'avoir  trai- 
tée fut  la  voir;  mais,  à  ce  qu'il  m'a  aflbre  lui-même,  fà 
furprife  ne  fût  pas  moindre  que  la  mienne.  Il  ne  pouvoir 
accorder  la  promtitudc  d'une  guérifon  fi  extraordinaire], 
avec  l'indufhie  de  l'art  &  les  forces  de  la  nature.  Notre  Frè- 
re Apoticaire  qui  l'avoir  vue  pendant  la  maladie  m'affura 
que,  fi  fà  fanté  fe fortifioit  de  plus  en  plus,  on  ne  pourrait 
attribuer  une  gucrifon  fi  fubitc  qu'à  une  puiflance  fupérieu- 
re.    Quelques  jours  après  le  Chirurgien  qui  l'avoir  faignée 


loit  la  fantUfiei  par  les  fouifwnces,  &  que  la  feuJe  icflbuuç    pluûeurs  fois,  nomme  MjCoiulùi,  étant  icvenu  de  la  cam- 
pagne. 


« 


pagne,  fur  le  bruit  d'une  gucrilbn  fi  extraordinaire  vint  voir 
cette  fille:  i'etois  prcfent  à  cette  entrevue,  &  je  n'ai  jamais 
vu  un  etonncmcnt  pareil.  Etant  fortis  enfemble ,  je  lui  de- 
mandai ce  qu'il  en  penlbit.  11  m'afllira  qu'il  jurcroit  fur  les 
Saints  Evangiles  qu'il  i.'y  avoit  que  Dieu  fciil  qui  pût  faire 
une  çucrilon  (î  entière.  On  m'a  afluie ,  car  je  ne  l'ai  pas 
entendu  ,que  M.  Boyer  Médecin  avoit  tenu  le  même  langage. 
Voilà,  Madame,  un  long  détail  de  cequi  eftarrivcà  Mar- 
guerite-Krançoife  Duchêne.  Je  compte  que  la  longueur  de 
ma   Lettre  ne  vous  aura  pas  ennuyée ,  pui(l]uc  ce  ii'eft  que 

Sar  votte  ordre  que  j'ai  tâche  de  l'appeller  toutes  ccscircon- 
ances.  Je  l'ai  fait  avec  d'autant  plus  de  plailir  que  cette 
occalîon  extraordinaire  me  procure  celle  de  pouvoir  vousaf- 
furcr  avec  quel  refpecl  j'ai  l'honneur  d'être,  Madame,  vo- 
tre très  humble  &  très  obeiflant  fervitcur.  Sip^',  Frère 
René'  Dauceresses  Religieux  Bénedii^in  Ôc  Curé  de  S. 
Symphoricn.  Ei  A  ct^té  eft  écrit  :  V)z  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
xuain  des  près  ce  6.  Août  f:i.  Vins  rfl  fi-r/r  .•  Copie  de  l'at- 
teltation  eu  Médecin:  Je  foulEgnc,  &c.  telle  qu'itle  efi  r.ip- 
Jortfc  c!-dejfus  f.i^e   lO. 

p.  S.  Comme  on  ne  fauroit  trop  apporter  d'cxaftitudelorf- 
qu'il  s'agit  de  raconter  des  faits  auin  lurprenans  que  h  gué- 
rilbn  de  Madcmoiièlle  Duchènc,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
dire,  Madame,  que  je  me  fuis  trompé  dans  ma  Lettre  en 
commençant  à  raconter  la  maladie  de  cette  fille.  La  chute 
u'clle  fit  le  4.  Octobre  1727.  n'eroit  pas  fur  la  barre  de  fer 
e  notre  grille,  mais  du  haut  en  bas  de  l'cfca'.ier  delamai- 
fbn  où  elle  demeuroit,  étant  chargée  de  plufieursboëtes.  C'eft 
cette  chute  qui  a  commencé  proprement  fa  maladie,  quoi- 
qu'elle eût  ete  précédée  d'un  autre  accident  qui  lui  avoit  cau- 
e  un  mal  de  tê:e  conrinuel ,  qui  ne  l'a  quittée  que  le  pre- 
mier jour  de  fa  neuvainc:  c'etoit  une  planche  garnie  de  fer 
qui  lui  étoit  tombée  fur  la  tête 3  mais  la  chute  qu'elle  fit, 
non  pas  (lir  la  barre  de  fer  de  la  grille,  mais  fur  le  comptoir 
de  fa  baraque,  qui  arriva  au  mois  de  Mai  fiS.  mit  le  com- 
ble à  fa  maladie,  j'ajouterai  encore  que  je  me  fuis  trompé 
en  difant  que,  dans  le  commencement  de  la  maladie,  les 
vomifiemens  de  lang  ne  vcnoient  d'abord  que  de  mois  en 
mois,  enluite  de  quinze  en  quinze  jours,  iS:  enfin  étoient 
continuels:  il  eft  confiant  que  ces  vomillemens  de  fang  n'ont 
prelque  point  difcontinué  depuis  le  commencement  de  la  ma- 
ladie.   Signé,  Frère  René'  Dauceresses. 

X. 

Lettre  de  M.   "PeJet  de  P  Abbaye  S.  Germain  des 
près  au  Révérend  Père  ***. 

^  Paris  le  premier  Aoî'.t  1751. 

M  On  Révérend  Père.  Pour  facisfaire  votre  curiofité  au 
fujei  de  la  petite  Duchêne,  malade  depuis  quatre  ans 
d'une  rnaladie  auffi  llngulicre  qu'extraordinaire,  Se 
Çuérie  au  tombeau  de  M.  de" Paris,  je  vous  dirai  que  M. 
Hérault  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  charger  de  m'informer 
de  la  guerlfon  de  cette  fille,  je  me  tranfponai  chez  elle,  & 
là  j'y  trouvai  une  perlbune  des  plus  fimples  demeurante  avec 
là  mcrc.  Elle  me  dit  qu'elle  avoit  vingt-deux  ans  trois  mois, 
&  avoit  été  inftruite  a  S.  Sulpice  ou  elle  a  fait  fa  première 
Communion,  &  eroit  depuis  fept  ans  fous  la  diredlion  de 
JDom  Daucerefles  à  prefent  Curé  de  S.  Symphorieuiquepar 
différentes  chutes  &  fur  tout  par  cel'c  du  4.  Octobre  ijz."?. 
qu'elle  tomba  violemment  fur  la  poitrine,  fa  tête  ayant  por- 
te fur  la  pierre  du  mur ,  &  fon  corps  ayant  porté  fur  le  côté 
fut  une  barre  de  fer,  elle  a  été  depuis  ce  tems  dans  l'état  le 
plus  affreux  (ans  jamais  avoir  pu  dormir;  des  maux  de  tc:e 
continuels  ,•  une  douleur  de  côté  fi  infupporrablc  qu'elle  n'a 
pu  repofcr  fur  cette  partie;  ayant  continuellement,  fur  tout 
flans  les  derniers  tems  de  fa  rnaladie,  des  crachemens  c?cvo- 
mifremens  affreux  de  fang  ;  ayant  été  fouvent  des  huit  &:  dix 
fours  (ans  manger;  perdant  connoillance,  la  parole  par  un 
rpaifliflèment  de  langue,  &  l'extinftion  de  la  vue;  ne  mar- 
chant qu'avec  peine  Se  en  fe  traînant  par  intervalle  ;  lé  trou- 
vant des  agitations  &  convulfions  étonnantes  ;  le  fang  lui  lor- 
tant  par  les  extrémités  des  ongles,  ayant  le  corps  cn(îé  &  la 
panic  gauche  du  corps  dans  une  cfpece  de  paralyùc ,  fans 
pouvoir   s'en  aider  ni  remuer.    Il  n'y  a  cependant'  point  eu 

Elle  ptrle  Tani  doute  du  defTein  fî  extraordîmire  qu'elle  Qvoit  for- 
•é  de  r«  faire  «rainer  à  S.  UiiuiL  ïd  l'état  où  elle  Étoit,  deOèin  ijue 
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de  defTechemenr.  On  ne  lui  a  point  fait  de  remèdes  depuis 
treize  mois  :  c'etoit  le  Frère  Mathurin  Apoticaire  de  l'Ab- 
baye S.  Germain,  garçon  fagc  &  prudent,  qui  lui  a  donné 
des  remèdes,  Ô<  l'a  faignce  par  des  faignces  fans  nombre.  1^ 
garçon  du  ficut  Lyvemctte  Chirurgien  l'a  aufji  beaucoup  fai- 
gnce, &  M.  Coltar  Médecin  de  la"  Faculté  de  Paiis  l'a  vue. 
Elle  a  rfçu  nombre  de  fois  les  derniers  Sacremens,  &c  dans 
un  état  à  n'attendre  plus  de  remèdes  que  la  mort.  Cette  fil- 
le &  fa  mère  (ont  gens  d'honneur  Se  fort  retirés ,  n'ayant 
pour  toute  bibliothèque  que  des  heures  de  M  de  Koaillcs, 
l'Imitation  de  Jefus-Chritt  2c  Icfaint  Livre  des  Ev.'.ngilcs.  El- 
le m'a  afliiré  qu'elle  a  ete  vingt-deux  jours  lâus  faire  aucune 
fonftion  ;  qu'elle  (e  fcnroit  de  la  répugnance  à  aller  au  tom« 
beau  de  M.  de  Paris,  mais  que  la  guérilbn  d'une  pcdbnne 
de  là  connoiflànce  la  détermina  à  fc  jetter  aux  pieds  du  S. 
Sacrement  aux  Covdeliers  le  14.  Juillet  1 7^1.  jour  de  S.  Bc« 
navcnture,  ou  elle  s'ctoit  fait  conduire,-  que  la  elle  deman- 
da à  Dieu  de  lui  infpircr  fi  elle  iroit  à  ce  tombeau,  &.  que 
dans  le  moment  elle  fc  fcnrit  infpirce  d'y  aller,  ce  qu'el- 
le fit  le  feizicnie,-  mais  que  le  quinzième  elle  (c  trouva 
dans  un  état  ou  elle  ne  s'etoit  point  encore  vue ,  Se  que 
tout  le  monde  ccoyoit  qu'elle  expircroit.  Le  vingt  unième 
elle  fi't  paifaitement  guérie  ,  c'ell-.i-dirc  le  fixiéme  joue 
de  fa  ncuvaine.  Elle  a  eu  un  petit  devoycment.  L'appctit 
lui  eft  revenu  au  bout  de  cinq  jouis,  Se  fon  enflure  la  quit- 
té tout  d'un  colip ,  fa  douleur  de  c6:é  Se  de  tête ,  en  tonc 
qu'elle  boit,  mange,  dort,  marche  Se  fait  toutes  les  fur- 
etions comme  avant  là  maladie.  ]e  lui  demandai  fi  perfor.- 
ne  ne  lui  avoit  inluiré  cette  démarche.  Elle  m'afllira  que 
non  •,  &  que  fans  lavoir  rien  des  adaires  concernant  l'Egli- 
fè ,  ni^  û  M.  de  Paris  penfbit  autrement  que  les  autres  pen- 
dant fa  vie,  elle  avoit  une  pleine  confiance  que  Dieu l'avok 
guérie  par  l'intercelTion  de  ce  Monfieur.  Sa  fimpli;ite  m'a 
touché.  Après  certe  entrevue,  j'ai  cru  devoir  pailer  à  fon 
Directeur  ,  au  Médecin  ,  Chirurgien  Se  Apoticaire.  Tous  font 
convenus  des  mêmes  faits  Se  me  les  ont  atteftcs.  J'oubliois 
de  vous  dire  que  depuis  là  maladie  le  flux  menftriiel  a  ère 
entièrement  interrompu.  Se  n'a  point  encore  paru.  Ces  Mef^ 
fieurs  ne  l'ont  point  regardée  comme  une  maladie  incurable  ; 
mais  fa  guériion  leur  a  paru  furnaturclle,  la  nacurc  ne  pou. 
vaut  en  lî  peu  de  tems  opérer  des  chofes  fi  extraordinaies, 
fiir  tout  après  une  maladie  ou  ils  conviennent  que  fon  fang 
n'etcit  plus  que  fcroflte.  Voilà,  mon  Révérend  Pcre ,  ait 
jufte  ce  dont  j'ai  rendu  témoignage  par  ma  relation  fignée 
de  moi.  Se  que  j'ai  remilè  à  M.  Hérault  Sametii  au  foiï 
28.  Juillet  dernier,  je  n'entre  point  dans  la  queflion  du  mi- 
racle. Je  ne  luis  pas  crédule,  mais  lùr  tout  ce  que  les  ha- 
birans  m'ont  témoigné  Se  arteftc ,  je  ne  laiquepenlcr.  Dieu 
eft  admirable  dans  lés  Sainrs.  Il  faut  être  des  derniers  a  croi- 
re ;  mais  je  voudrois  moins  de  préventions,  Se  que  de  pa- 
reils faits  puftcnt  s'approfondir.  La  Religion,  la  pieté  des 
fidèles ,  la  circonftance  des  rems  demanderoient  ces  tclair- 
ciflcmens.  fc  prie  le  Seigneur  qu'il  manifcftc  (a  toute-puif^ 
fance  Se  qu'il  nous  éclaire.  Je  fuis  avec  un  vrai  refpcft ,  moa 
Révérend  Père,  votre  très  humble  Se  très  obcillànt fervitcur. 
Slg7ié,  Pelet  BaiUy  de  S.  Germain  des  près, 

xr. 

Certifcat  de  M.  de  la  Monnoive  Sacrijlain  de 
Vèglije  de  5.  Médard. 

JE  foufiîgné  MeiTire  Auguftin  de  la  Monnoite.  faifant  les 
fjnâions  de  Sacriftain  à  S.  Médard  à  la  place  de  M.  des 
Roches,  certifie  que  vers  le  22.  ou  2:.  Juillet  1751.  une 
jeune  fille  grande  Se  bienfaite.  Se  paroiflànt  le  porter  paifai- 
tement bien,  vint  me  declater  à  la  Sacriftie,  cnprefcncede 
M.  Monnery  ancien  Marguillier  5c  Commiflàiie  des  pauvres, 
&  de  quantité  d'autres  perfonnes,  qu'elle  avoit  été  guérie 
les  fix  jours  précedens  de  plufieurs  maladies  qui  l'avoicnr  ré- 
duite dans  l'ctat  le  plus  déplorable,  ayant  eu  plufieurs  veines 
caflees  dans  la  rête ,  la  poitrine  Se  l'eftomach ,  Se  ayant  eu 
le  corps  prodigiculément  enf^é  depuis  la  tête  julqu'aux  pieds. 
Se  la  moitié  du  corps  en  paralyfiç  du  côté  gauche  ,•  que  cet- 
te pctfonne  me  dit  s'appcller  Marguerite-Françoilc  Duchêne, 
&  qu'elle  demcuroit  à  l'x^bbaye'  S.  Germain  avec  fa  meic 
D  2  qui 

Dieu  lui  avoit  mi*  iinx  le  cocut  daiu  l'Eglifc  dci  Coriclicn  fam  que  pcz»- 
fooa*  le  lui  cill  iiirpiré. 
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qui  étoit  lingere.  Je  vis  avec  elle  quantité  d'autres  perfon 
nés ,  qui  me  certifièrent  toutes  la  guéiifon  miracuieule  de 
cette  fille  dont  ils  avoient  été  témoins;  Se  entre  autres  que 
le  19.  du  même  mois  de  Juillet  173 1.  Ton  ventre,  fes  bras 
&  les  jambes  s'ctoient  defenfles  à  leur  vue,  &  que  l'on  avoir 
été  obligé  de  lui  rattacher  fes  jupes  qui  étoient  tombées.  Il 
eft  certain  que  cette  fille,  lotfqu''elle  me  parla,  m'a  paru  a- 
voir  une  fanté  entière  &  parfaite.  Elle  me  pria  de  dire  une 
Mefle  pour  elle  en  aûion  de  grâces,  ce  que  je  fis  avec  grand 
plaifir,  auflî  bien  que  ce  certificat  que  je  donne  avec  zèle, 
ayant  feulement  regret  de  ne  l'avoir  pas  vue ,  avant  fa  gué- 
lilbn ,  dans  l'état  affreux  où  tous  ceux  qui  l'accompagnoient 
me  déclarèrent  qu'elle  avoit  été.  J'actefte  au  furplus  les 
faits  ci-defllis  véritables.  Ce  30.  Juillet  17JI.  Signé,  A  UE 
LA  MoNNOiRE  Prêtre,  rins  cfi  écrit:  Je  ioufligné  Antoine 
Monnery  c'-devant  Syndic  des  Rentes  de  l'Hôtel  de  Ville, 
ancien  Marguillier  &  Commillaire  des  pauvres  de  cette  pa- 
roiflc  de  S.  Médard,  demeurant  rue  neuve  Sainte  Geneviè- 
ve, certifie  que  tous  les  faits  énoncés  dans  le  Certificat  de 
M.  de  la  Monnoire  ci-deflus ,  font  véritables  5c  fe  font  paffés 
en  ma  préfence.  Fait  le  jour  &  an  que  deflus.  Signé,  Mon- 
nery iivec  paraphe.  Plus  eft  encore  écrit:  Je  Ioufligné  Ga- 
briel Querville  premier  porte-verge  de  S.  Médard,  certifie 
les  mêmes  faits  que  M.  Monnery,  le  jour  &  an  quedeflus. 
Signé,  Gabriel  Querville  avec  paraphe. 

X  I  I. 

Ceriîjicaf  de  Pierre   Guilbert ,  fécond  Suijfe  de 
l'églife  de  S.  Médard. 

JE  fjuffigné  Pierre  Guilbert,  fécond  SuifTe  de  la  Paroifle 
de  S.  Médard,  certifie  que  le  16.  de  ce  mois  de  Juillet, 
je  vis  arriver  dans  le  petit  cimetière  de  S.  Médard  une 
grande  fille  qui  me  parut  être  à  l'extrémité.  Elle  etoit  por- 
tée par  defî'ous  les  bras  par  deux  femmes,  &  elle  paroiîlbic 
ne  pouvoir  le  foatenir.  Elle  etoit  enflée  par  tout  le  corps 
&  avoit  le  vifage  fi  pâle,  les  yeux  fi  éteints  Se  l'air  fi  mou- 
rant,  qu'elle  me  fit  une  véritable  compaflion.  Je  lui  fis  fai- 
re place  liir  le  champ  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  où 
à  peine  eut-elle  été  un  demi  quart  d'heure  qu'il  lui  prit  de 
très  violentes  agitations.  Je  la  fis  enfuite  porter  dans  le  grand 
cimeiiere,  ou  elle  relia  évanouie  &  fans  connoiflànce.  Je  l'y 
lailTai  étant  oblige  d'avoir  loin  des  autres  malades.  Elle  re- 
vint encore  portée  par  les  mêmes  femmes  les  cinq  jours  fui- 
vans.  Se  je  m'attachai  à  lui  rendre  tous  les  fervices  quipou- 
voicnt  dépendre  de  moi,  étant  fort  touché  de  Ion  état.  ]e 
remarquai  le  19.  du  même  mois,  qui  étoit  le  quatrième 
jour  qu'elle  venoit  dans  le  petit  cimetière ,  qu'il  lui  prit  une 
iùeur  extraordinaire  étant  fur  le  tombeau,  Se  qu'après  qu'elle 
eut  été  portée  dans  le  grand  cimetière,  une  des  femmes  qui 
étoient  avec  elle  fut  obligée  de  lui  rattacher  fes  jupes.  Jere 


Pièces  juJUpcatives  du  miracle 

ceiTion  de  M.  de  Pâlis,  al  fait  la  prefente  déclaration  pouf 
rendre  témoignage  a  la  vérité. 

Je  demeurois  encore  avec  ma  femme  dans  l'Abbaye  S. 
Germain  lors  des  differens  accidens  qui  font  arrivés  à  ma  fil- 
le dans  les  années  1726.  1727  ^  1728.  Je  n'ai  néanmoins 
été  témoin  oculaire  d'aucun,  parce  que  je  iortois  dès  le  ma- 
tin de  ma  chambre  Se  que  je  n'y  rentrois  leplusfouventquc 
le  foir,-  mais  je  m'apperçus  des  l'année  1726.  que  ma  fille 
étoit  fort  changée,  qu'elle  avoit  tous  les  jours  la  fièvre  avec 
des  redoublemens  les  foirs,  Se  qu'elle  faignoit  très  fouvent 
du  nez.  Ma  femme  me  dit  à  cette  occafion  que  cela  lui  ve- 
noit d'accident ,  qu'il  lui  étoit  tombé  une  planche  fur  la  tête  , 
Se  que  ne  l'ayant  point  déclaré  Se  ne  s'etant  point  fait  fai« 
gner  fur  le  champ,  tous  ces  maux  avoient  été  été  la  fuite  de 
ce  coup.  Je  me  reffouviens  que  je  grondai  fort  ma  fille  de 
n'en  avoir  point  fur  le  champ  averti  la  mère. 

J'ai  fu  aufTi  qu'en  172.7.  elle  étoit  tombée  du  haut  d'ua 
efcalie 


lier,  Se  depuis  ce  tems  j'ai  vu  ma  fille,  qui  ne  fe  plaint 
pas  bien  aifément ,  ne  ceflcr  de  fe  plaindre ,  liir  tout  la  nuit, 
d'un  mal  de  côte  qui  lui  ôtoit  la  liberté  de  fe  coucher  dans 
fon  lit ,  étant  obligée  de  s'y  tenir  aiîlle  Se  d'avoir  une  chai- 
lè  derrière  fon  dos  pour  fe  fbutenir.  Enfin  j'ai  fu  qu'au  mois 
de  Mai  1728.  elle  avoit  fait  encore  deux  chûtes,  qui  l'ont 
réduite  dans  l'état  digne  de  compaflion  ou  je  l'ai  vue  depuis 
ce  tems-là  jufqu'à  fa  guérifon  miraculeufe  ;  Se  que  dans  ces 
deux  chûtes  elle  s'ètoit  rompue  des  veines  dans  l'eftomach 
Se  dans  la  poitrine:  ce  qui  lui  avoit  caufe  les  vomilTem.ens 
de  làng  jotirnaliers  auxquels  elle  devint  fujette  depuis  ces  deux 
chûtes,  qui  lui  prenoient  fiir  tout  dès  qu'elle  avoit  mange, 
Se  le  matin  fi-tôt  qu'elle  étoit  levée.  Se  quelquefois  avec  de 
grands  efforts  Se  une  abondance  extraordinaire  de  lang.  Ces 
vomiûemens  l'obligèrent  bientôt  à  quitter  toute  nourriture 
Iblide ,  parce  que  fon  eftomach  ne  pouvoir  plus  la  garder  Se 
qu'elle  ctoufïbit  au(îl-tôt  qu'elle  avoit  avalé  une  bouchée, ce 
qui  la  reduilit  à  ne  vivre  plus  que  de  bouillon:  encore  ne 
pouvoit-elle  en  prendre  que  par  cuillerées  Se  avec  biendela 
précaution ,  Se  peu  à  peu  ,  fon  étouffement  Se  fon  vomiflc- 
ment  de  fang  lui  reprenant  aufîl-tôt  qu'elle  en  avaloit  un  peu 
trop  à  la  fois.  Le  Frère  Mathurin  Genefte  ne  celîoit  point 
de  la  faigner  très  fbuvent,  quelquefois  même  du  pied  Se  de 
la  gorge  ;  mais  je  n'ai  point  trouvé  que  cela  lui  ait  appor- 
té aucun  fbulagement. 

En  1729.  au  mois  de  Juin,  je  quittai  ma  chambre  Se  j'en- 
trai au  fèrvice  d'un  étranger  à  l'Hôtel-Dauphin.  Ma  fille 
étoit  déjà  bien  mal  ,  ayant  perdu  toutes  fes  forces  8c  étant 
devenue  toute  verte  j  mais  depuis  que  j'eus  quitté  la  mai* 
fon ,  elle  fut  toujours  de  pis  en  pis  julqu'au  moment  de  fi 
guérifon. 

Je  la  venois  voir  tous  les  Dimanches,  maisjenela voyois 
jamais  fans  une  nouvelle  peine,  la  trouvant  toujouts  déplus 
mal  en  plus  mal.    Au  commencement  de  cette  année  1731. 


[e  m'apperçus  qu'elle  avoit  le  côté  gauche  en  paralyfie,  Se 

'    '  ire  aucun  mou- 


arquai  aufli  le  lendemain  20.  juillet  que,  lorfqu'elle  arri-  '/T/V  "^^^^i '^k  4^^^"^.  •*>'"'\'<=,^"'^  ^''"^uc  eu 
,  elle  n'etoit  plus  enfiee  comme  elle^'e  oit  lel  jours  pre-  ^"//°"'  ^î^'^]  gaiiche  dont  e  e  ne  pouvoir  fa 
}^^^  '■  '        r  ^       vement,-  Se   elle  me  dit  quelle  le  lentoit  h  lourd  qu  il  liu 

Et  efïedivement  je  re 


cédens 

Enfin  je  remarquai  le  21.  qu'elle  refta  à  genoux  fur  le  tom- 
beau fans  fe  coucher  deftUs,  qu'il  ne  lui  prit  aucune  agita- 
tion. Se  qu'elle  avoit  l'air  d'être  guérie;  Se  je  la  vis  enfui- 
te marcher  làns  fe  faire  porter  par  les  peifonnes  qui  l'accom- 
pagnoient, comme  elle  avoit  fait  auparavant.  Je  la  vis  deux 
ou  trois  jours  après  lorfqu'elle  revint  faire  fon  action  de  grâ- 
ces. Se  elle  me  parut  en  une  parfaite  fanté,  étant  fî  diffé- 
rente de  ce  qu'elle  étoit  lorlqu'on  la  couchoit  lut  le  tombeau, 
que  j'eus  peine  à  la  reconnoitre.  Se  que  je  ne  pouvois  croi- 
re que  ce  fût  elle.  Je  m'informai  pour  lors  de  fon  nom, 
&  j'appris  qu'elle  étoit  fille  de  Madame  Duchêne  lingeie, 
&  qu'elle  demeuroit  dans  l'Abbaye  S.  Germain:  tous  lef- 
Icfquels  faits  je  certifie  véritables.  Ce  30.  juillet  173 1.  Sl- 
iné ,  Pierre  Guilbert. 

XIJI. 

Certificat  de  Jacquei  "Duchêne  père  de  Alargue- 
rite-Françoife  Duchêne, 

JE  foulTigné  Jacques  Duchêne,  demeurant  au  fervice  d'un 
étranger  a  i'Hôtel-Dauphin,  rue  Se  croix  des  Petits-Champs, 
Paroifle  S.  Euftache,  ayant  le  cœui  pénétré  de  reconnoil- 
fànce  envers  Dieu  de  la  guérifon  miraculeufe  qu'il  vient  d'ac- 
corder  à  Marguerite-Franjoife  Duchêne  ma  fille  par  l'inter- 


attiroit  tout  le  corps  de  ce  côté-là. 

marquai  qu'elle  avoit  toujouts  le  corps  panché  du  côte  gau- 
che dans  fon  fauteuil.  Se  que  lorfqu'un  la  foutenoit  pour  lui 
faire  faire  quelques  pas  ,  elle  laifloit  traîner  fon  pied  gau- 
che après  elle,  qu'elle  le  tiroit  bien  à  la  vérité  en  devant, 
mais  qu'elle  ne  le  levoit  jamais  de  terre 

A  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année,  on  vint  m'a* 
vertir  que  ma  fille  etoit  à  l'extrémité,  qu'elle  étoit  tombée 
en  léthargie  S*:  qu'elle  fe  mouroit  Comme  je  ne  fuis  pas 
mon  maître,  je  ne  pus  y  venir  que  le  lendemain.  Je  trou- 
vai qu'elle  avoit  repris  un  peu  de  connoiflànce ,  mais  qu'elle 
n'en  avoit  pas  moins  l'air  d'une  perfonne  à  l'agonie ,  ayant 
le  vifage  Se  le  nez  ridés  Se  retirés  ,  Se  les  yeux  fixes  Se  û, 
tournés  à  la  mort  que  cela  faifbit  peur. 

Je  trouvai  auprès  d'elle  M.  Coflat  Médecin  Se  le  frère  Ma- 
thurin Genefte,  qui  dirent  devant  moi  à  M.  le  Cure  de  S. 
Symphorien  que  Ion  làng  étoit  devenu  dans  un  état  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'elperance  qu'elle  en  pût  revenir.  Cependant  peu 
à  peu  elle  reprit  fes  feus.  Se  elle  s'eft  même  depuis  trouvée 
encore  affez  de  force  pour  fe  lever,  ce  qui  lui  eft  arrive  plu- 
fîeurs  fois,  après  quoi  elle  retomboit  dans  le  même  ctatjSc 
pendant  tout  le  cours  de  l'année  1731.  jufqu'au  16.  Juillet, 
c'a  été  une  alternative  pendant  laquelle,  tantôt  on  croyoit 
qu'elle  alloit  palTer  Se  on  lui  a  même  fait  recevoir  plufieuis 
Wis  l'Extrême-Oiittion ,  tantôt  elle  repienoit  un  peu  de  for- 
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opéré  fur  Marguerite  Duchefne. 


ces  &  {è  fbutenoit  un  peu  ,quoi<ju*cllc  eût  toujours  l'ait  ù'u- 
nc  pcriônnc  à  l'extrémitc,  &  )C  ne  puis  m'cmpéchcr  pré- 
femcment  de  pcnfec  que  Dieu  la  confctToit  ainû  pour  faire 
cclacer  là  gloire,  pat  une  guctifon  auût  rurprcnancc  que  cel- 
le qu'il  a  faite  en  (a  faveur. 

Au  mois  de  Mai  dernier  s'étant  trouvée  un  peu  mieux, 
elle  me  pria  avec  tant  d'inftancc  de  la  mener ,  pour  la  faire 
changer  d'aii ,  chez  des  Religieufes  qu'elle  counoiiVoit  à  la 
SauHaye  près  Vilie-juif,  que  je  ne  pus  le  iui  rcfulcr,  quoi- 

3ue  je  me  doutaflc  bien  que  l'état  ou  elle  ctoit,  paralytique 
e  la  moicie  de  (on  corps,  perdant  tous  les  jours  Ion  (ang  pat 
les  vomiflcmcns,  ne  mangeant  point  &  écant  d'une  li  gran- 
de foiblellc  qu'elle  ne  pouvoit  le  foutenir,  le  mouvement  du 
catolVe  ne  manqucioit  point  de  lui  faire  du  mal.  Au(G  dans 
le  moment  qu'elle  fut  arrivée ,  elle  le  trouva  fi  mal  que  Ma- 
dame l'Abbefle  ciut  qu'elle  alloic  mourir.  Je  la  laifl'ai  néan- 
moins dans  le  Couvent  Se  je  m'en  revins  a  Paris,  ayant  re- 
montre à  Madame  l'Abbefle  que  ma  fille  n'ctoit  pas  en  état 
de  revenir,  &  qu'il  falloir  lui  lailV^r  reprendre  fcs  fortes. 

J'ai  fu  qu'elle  avoit  tous  les  lours  été  très  mal  pendai.tles 
huit  jours  qu'elle  refta  à  la  Saufljye ,  6c  la  plupart  du  rems 
(ans  mouvement  &  fans  connoillànce,  &c  que  Madame  l'Ab- 
befle l'ayant  voulu  faire  Iàigner,lc  Chirurgien  eut  toutesles 
peines  du  monde  à  lui  trouver  du  fang,  &c  qu'il  dit  que  ma 
fille  ne  rcviendroit  jamais  de  cc.tc  maladie, 5c  qu'on croyoit 
dans  le  Couvent  qu'elle  alloit  mourir  à  tout  moment,  ivla- 
damc  l'Abbefle  envoya  plufieurs  pctfonnes  coup  fur  coup  me 
prier  de  la  venir  rechercher;  mais  je  ne  pus  y  aller  qu'au 
bout  de  huit  jours.  Lorlque  je  la  vins  reprendre,  je  la  trou- 
vai dans  un  état  pitoyable.  Elle  avoit  le  vifage  tout  er.flé  & 
tout  contrefait,  les  yeux  &  l'air  d'une  perlbniie  à  l'agonie, 
&  elle  ne  pouvoit  ablolument  fe  foutenir,  pas  même  lîir  la 
jambe  droite.  Il  fallut  la  porter  pour  la  mettre  dans  le  Fia- 
cre: je  la  ramenai  chez  ma  femme  ptefque  mourante. 

J'ai  fu  que  depuis  ce  tems  elle  avoit  été  encore  plus  mal 
que  jamais,  &  que  l'enflure  qu'elle  avoit  dès  lors  par  tout  le 
corps  s'etoit  beaucoup  augmentée-,  niais  je  craignuis  de  l'al- 
ler voir  par  la  peine  extrême  que  je  Ibuffrois  en  la  voyant, 
&  je  croyois  toujouis  qu'on  m'alloit  annoncer  fa  mort.  Au 
fiirplus  j'avois  outre  cela  quelques  railbns  pour  ne  point  al- 
ler chez  moi.  Ma  femme  ne  me  fit  point  avertir  qu'elle  la 
conduifoit  tous  les  matins  à  S.  Médard ,  à  commencer  du 
16.  Juillet;  &:   fi   on  m'avoit  demande  mon  confentement , 

Quelque  confiance  que  j'aie  toujours  eue  en  l'intercefllon  de  M. 
e  Paris ,  je  n'auiois  pu  y  conlcntir ,  fâchant  que  dans  l'état  oii 
elle  etoit,  il  ne  paroiflbit  pas  pofliblc  qu'on  pût  la  traîner 
ainfi  à  S.  Medard  à  pied  fans  la  faire  mourir;  mais  étant 
allé  par  dévotion  a  S.  Medard  le  21.  Juillet,  j'y  trouvai  ma 
fille  dans  l'Eglife  qui  emendoit  la  Meflc  a  genoux. 

Je  ne  puis  exprimer  la  furpriie  extrême  ou  je  fus  de  la 
voit  en  cet  état.  Je  me  cachai  derrière  un  pillier  pour  l'ob- 
ferver  pendant  toute  la  MeflTe.  Je  voyois  qu'elle  prioit  Dieu 
avec  une  ardeur  qui  infpiroit  la  dévotion ,  &  qu'elle  paroiP- 
foit  entièrement  guérie,  &  même  qu'elle  foutenoit  en  l'air 
fon  bras  gauche,  ayant  les  mains  jointes.  Apiès  la  Mefle el- 
le fe  leva  &  marcha  feule,  &.  même  d'une  manière  ferme. 
Elle  futfiiivie  d'une  grande  foule  du  monde.  Aufli-tôt  qu'el- 
le fiit  hors  de  l'Eglife,  je  fendis  au  plus  vite  la  prefle&  j'al- 
lai l'cmbraflcr,  &  demeurai  le  coeur  11  faifi  de  lavoir  en  cet 
état,  marchant,  parlant,  agiflant  comme  fi  elle  n'avoit  ja- 
mais ete  malade,  que  j'en  reflai  comme  immobile  5c  me  mis 
à  pleurer  à  chaudes  larmes,  5c  je  retournai  aufli-tot  dans  l'E- 
glife me  profterner  au  pied  du  S.  Sacrement.  Je  n'ai  jamais 
prié  Dieu  avec  tant  d'ardeur,  étant  pénétré  de  reconuoiflan- 
ce  ôc  d'admiration  d'un  fi  grand  miracle.  Depuis  ce  jour  el- 
le a  toujours  continué  de  le  porter  par  merveille, fans  avoir 
aucun  refte  de  fcs  anciens  maux.  Je  la  fuis  venu  voir  avec 
bien  de  la  confolation  tous  les  momens  que  j'ai  été  libre. 
Elle  me  raconta  qu'elle  avoit  été  guérie  en  cinq  jours  de  tous 
fcs  maux,  &  que  le  fixieuic  qui  étoit  le  2i.  Juillet,  elle 
avoit  repris  toutes  lés  forces. 

Je  trouvois  toujours  dans  là  chambre  une  foule  confide'ra- 
ble  de  monde  qui  venoit  admirer  l'oeuvre  de  Dieu,  en  (br- 
ic que  la  chambre  ne  defemplifibit  point  pendant  toute  la 
journée,  ce  qui  a  dure  dans  la  grande  force  près  d'un  mois  , 
ce  qui  a  fatigué  fi  fort  ma  femme  qu'elle  en  tomba  mala- 
de, au  lieu  que  ma  fille  qui  avoit  la  peine  de  repondre  à 
tout  Ce  monde  rie  me  parut  jamais  fatiguée  dcccrie  p^iie  qui 
étoit  ceiramemcnt  bien  grande,  &  elle  garda  même  là  mc- 
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re,  les  nuits,  qui  ctoit  malade,  ce  qui  eft  encore  une  preu- 
ve de  la  prrfcaion  de  fa  gucrifon ,  qu'il  n'cll  pas  poilible  de 
ne  pas  regarder  comme  m iraculeufi;,  fans  s" a-ycuslcr  volon- 
tairement Bc  vouloir  le  Icduirc  foi-même  :  tous  lelquels  faits 
j'atrcrte  véritables  Le  premier  Septembre  175 1.  Signé  ]kc- 
QUES  DUCH£SN£. 

X    I    V. 

Certijtcat  d* Antoine  TDuchine ,  frère  de  Margtte- 
rite-Françoife  Ditcbine. 

JE  foufligné  Antoine  Duchènc  ,  apprentif  Cordonnier  pour 
femme,  âge  de  dix-neuf  ans,  fils  de  Jacques  Dachène 
Sx.  de  Fra-'çoife  Papillon ,  demeurant  rue  de  laTruandric 
ParoiiTc  S.  Eurtachc,  certifie  qu'état  aile  chez  ma  mère  vers 
la  fin  du  mois  de  Mats  lyzô.  ou  j'alloispaiVer  toutes  les  Fê- 
tes &  Dimanches,  j'ap;>ris  que  Marguerite  Fran^oife  Du- 
chêne  ma  ioeur  avoit  e:e  quelques  jours  auparavant  bledl-c 
confiderablement,  par  une  planche  qui  lui  eioic  tombée  lur 
la  tête.  Je  la  trouvai  fort  changée,  5c  ayant  tous  les  jours 
la  fièvre  qui  lui  avoit  pris  depuis  le  premier  jour  de  fon  ac- 
cident, 5c  faignant  du  nez  a  toL,s  raoïnens.  Depuis  ce  leins 
j'ai  remarque  que  ces  accidens  lui  ont  toujours  continue  jut 
qu'à  fa  guérifon,-  &  même  que  fa  fievie  cil  beaucoup  au- 
gmenté dans  les  dernières  années,  ôc  qu'elle  lui  prenoitavcc 
un  friflon  qui  duroit  des  deux  à  trois  lieuies. 

J'appris  auifi  au  mois  d'Oitobre  1717  qu'elle  ctoit  tombée 
du  haut  en  bas  de  l'efcalier  de  lamaifon  ou  dcmeuie  maniè- 
re ,  &  qu'elle  s'étoit  très  conlulerablement  bleflce  au  côte , 
à  la  poitrine  6c  à  la  tètCi  5c  depuis  cc:te  chute  je  l'ai  vue 
fujctte  à  des  vomiflemens  de  làng  quilamettoient  àla  mort. 
Se  eile  ne  cefibit  de  geindie  du  mal  qu'elle  avoit  au  côte, 
qui  lui  faifoit  tant  de  douleur  jour  &  nuit  qu'elle  en  perdit 
entièrement  fon  fommeil,  5c  qu'il  ne  lui  turpluspoiliolcdc 
fe  tenir  couchée  dans  fon  lit,  ayant  vu  plufieurs  foiS  la  chât- 
ie qu'on  lui  mettoit  dans  fon  lit  pour  s'appuyer  ledos,etai;t 
obligée  de  refter  alfilè  toute  la  nuit,  ce  qui  a  toujours  con- 
tinue jufquau  18.  Juillet  de  cette  année  qu'elle  a  été  gué- 
rie de  fijn  niai  de  côté,  fuivant  que  ma  mère  me  l'a  dit. 

J'ai  fu  auflî  qu'au  mois  de  Mai  m%.  elle  ht  encoie  deux 
chûtes,  en  l'une  dcfquelles  elle  (è  bleflà  confiderablement  la 
poitrine  5c  en  l'autre  l'eitomach  ;  Se  j'ai  appris  de  M.  Co- 
ftar  qui  eft  le  Médecin  qui  en  a  eu  loin  les  derniers  tems, 
&  du  Frère  Mathutin  Ger.efte  qui  l'a  toujours  fecouruc  tant 
que  fes  maux  ont  dute ,  qu'elle  s'etoit  caffe  des  veines  dans 
la  poitrine  5c  reftoniach,ce  qui  lui  caufoit  les  vomiflemens 
de  Inng  qu'elle  avoit  tous  les  jours,  à  ce  que  l'on  medifjit, 
ôc  qu'on  n'a  jamais  pu  arrérer  par  des  (aignées innombrables 
qu'on  lui  a  faites. 

Depuis  ces  accidens  ma  foeur  dépérit  toujours  de  plus  en  plus, 
ôc  fur  tout  en  l'année  1730.  ôc  1751-  jufju'a  (a  gucrifon, 
ôc  je  l'ai  vue  pendant  tout  ce  tems  réduite  a  l'extrémité.  Se 
qui  avoit  tout  l'air  d'une  peifonne  qui  va  mouiir.  Auiîi  lui 
a-t-on  pendant  ce  tems  fait  recevoir  plufieurs  fois  l'Exciéajc- 
Onclion. 

Entre  autres  on  vint  m'avertit  qu'elle  étoi:  à  l'extrémitc 


Cependant  elle  donna  encore  quelques  figncs  de  vie ,  ôc  com- 
me je  me  doutai  bien  qu'elle  alloit  revenir ,  ayant  déjà  eré 
plufieurs  fois  dans  cet  etat-là  fans  en  être  morce,  je  retour- 
nai a  mon  travail. 

Je  revins  la  voir  le  Dimanche  fiiivant  15. Juillet.  Ellen'é- 
toit  plus  en  léthargie  lorlque  j'arrivai,  mais  )e  remarquai  que 
le  (bir  elle  eut  un  violent  friflbn  de  fièvre  qui  lui  dura  plus 
de  trois  heures,  ôc  qu'au  furplus  elie  n'avoit  guercs  mcilicut 
vilagc  que  lorfqu'clle  etoit  eu  léthargie.  Je  revins  encore ia 
voir  le  loir  zo.  Juillet,  jour  de  Sainte  Marguerite  qui  étoit 
(a  Fête;  mais  pour  ce  jour-là,  elle  étoit  bien  dilîc:cnte.  Je 
fus  d'une  fi  giandc  furprife  de  la  trouver  comme  elle  ctou, 
que  j'en  demeurai  tout  cbaubi.  Elle  avoit  l'air  tout  ranimé: 
elle  agiflbit  librement  de  fes  deux  mains  &:  de  tout  ft;n  corps: 
elle  n'ctoit  plus  ni  enflée  ni  paralytique:  elle  n'avoit  plus  de 
ficvre  ;  Se  a  l'exception  qu'elle  croit  encore  allez  foiblc  5c 
aflez  pâle,  clic  paroifloit  entièrement  guérie.  Je  demeurai 
tout  eionne  en  la  voyant,  ne  pouvant  comprendre  comment 
elle  tttit  ainfi  revenue  en  fi  peu  de  tems.  Ma  meiemecoi:- 
ta  qu'elle  avoit  ete  à  S.  Medard  tous  les  matins  dCj^ci-,  le 
E  Luuài 
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Luadi  précèdent,  5r  que  Dieu  l'avoit  ainfi  guérie  par  l'in- 
tsrccTion  de  M  de  Fârh.  A  fouper  elle  fe  mit  a  table  com- 
me une  autre,  &  mangea  plus  que  perlbune.  Pour  moi  je 
demeurai  dans  l'admiration  de  la  voir  ainfi  manger,  &  je 
n'étois  occupé  qu'à  la  regarder.  Je  retournai  encore  la  voir 
ie  Dimanche  fuivaut  i2.  Juillet,  pour  voir  11  (a  fanté  avoir 
continué;  mais  je  fus  encore  plus  furpris  que  je  n'avois  été' 
le  Vendredi  prccedent.  Elle  avoir  fi  bien  repris  toutes  les 
forces,  route  fon  agilité  &c  fon  air  de  fanté,  qu'on  eût  dit 
qu'elle  n'avoir  jamais  été  malade:  je  ne  pouvois  me  lafier 
de  la  regarder.  Pendant  tout  le  tems  que  j'y  fus,  il  y  vint 
perpétuellement  du  monde  qui  lui  faifoit  raconter  le  détail 
de  Tes  maladies  &:  comment  elle  avoit  été  guérie:  ainfi  j'en 
entendis  le  récit  de  refte.  Elle  marchoit  &  fe  démenoii  de- 
vant eux  pour  leur  faire  voir  qu'elle  avoir  l'ufage  de  tousfes 
Riembres;  &  cela  étoit  bien  vrai ,  puifqu'elle  le  tremouflbit 


Pièces  juftificathes  du  miracle 

riia  mère.  Le  prôinier  ^  le  fécond  Jour  que  Je  l'ai  vue  ar- 
river,  qui  étoit  le  17.  &  le  18.  Juillet  dernier,  je  ne  re» 
marquai  pas  encore  grande  différence  entre  l'état  ou  j'avois 
vu  la  Demoifelle  Duchène  auparavant  ôc  celui  oîi.  elle  étoit; 
fi  ce  n'ell  qu'elle  n'avoit  plus  l'air  fi  mourant,  &  que .  fes 
yeux  &  fes  forces  revenoient  un  peu;  mais  le  19.  je  remar- 
quai qu'elle  n'etoit  plus  enflée,  &  le  zo,  qu'elle  marchoit  très 
librement  &  qu'elle  fe  fouienoit  bien  fur  la  jambe  gauche, 
ce  qui  me  fit  connoîtrc  que  fa  paralyfie  etoit  cellee.  Enfin 
le  2.i.j'e  la  vis  revenir  avec  un  air  fi  délibéré  &  un  vifage 
fi  différent  de  celui  qu'elle  avoit  eu  auparavant ,  que  je  ne 
pus  douter  qu'elle  ne  fût  parfaitement  guéiie.  Auffi  fa  gué- 
rifon  ayant  ftit  beaucoup  de  bruit,  dès  l'après-midi  de  ce 
même  jour -là  il  vint  un  fi  grand  concours  de  monde  pour 
la  voir ,  que  fa  chambre  ne  defempliflbit  point. 
Moi-même  je  ne  pouvois   me  lafier  delà  regarder,  lavo- 


ainfi  pendant  toure  la  journée  fans  eu  être  plus  laflè  le  loir,  yant  avec  un  vifage  îî  dift'erent  de  celui  que  je  lui  a'vois  s\x 
plufieurs  fois  depuis  fa  guérifon  jufqu'à  encore  deux  jours  auparavant,  la  voyant  agir,  parler,  mar- 
cher avec  ailance  &  liberté ,  comme  une  peribnne  qui  n'a- 
voit jamais  ceflc  d'avoir  une  fanté  parfaite  ,■  au  lieu  que 
quatre  ou  cinq  jours  auparavant  ,  elle  étoit  enflée,  paralyti- 
que de  la  moitié  de  fon  corps ,  fans  pouvoir  fe  foutenir,  ayant 
levilàge  d'uneperfonne  à  l'agonie,  fi  pâle  qu'elle  en  étoit  ver- 
te, &  ayant  les  yeux  &  les  lèvres  tout  éteints. 

J'ai  même  remarqué  qu'il  lui  étoit  revenu  tant  de  force 
qu'elle  ne  paroifloit  point  fatiguée  de  tout  le  monde  à  qui 
elle  avoit  à  répondre ,  &  qu'au  contraire  elle  avoit  un  plai- 
fir  fcnfible  à  raconter  fon  miracle  à  chacun  ;  &  quoique  la 
Dame  là  mère  foit  tombée  malade  depuis  le  commencement 
de  ce  mois  Se  qu'elle  l'ait  veillée  toutes  les  nuits,  elle  n'en' 
eft  pas  moins  alerte  pour  répondre  à  tout  le  monde,  &  elle 
ic  fait  même  un  plailir  de  recevoir  chacun  .-tous  iefquels  faits 
je  certifie  véritables,  offrant  de  les  affirmer  toutes  fois  & 
quantes  befoin  lèra.  Ce  iz  Août  1731.  Sî^né ,  Marie» 
iVlARGUERITE    MaDROUX. 


Je  l'ai  vue  encore 
ce  jour,  fe  portant  toujours  bien,  ôc  toujours  occupée  à're- 
pondre  au  monde  qui  la  venoit  voir.  J'ai  fu  que  ma  mère 
ayant  été  malade  le  mois  dernier,  elle  l'avoit  gardée  la  nuit; 
&  j'ai  vu  qu'elle  n'en  étoit  pas  moins  alerte  à  répondre  à 
tout  le  monde,  &  qu'elle  ne  s'en  portoit  pas  moins  bien  ,  com- 
me elle  fait  encore  aujourd'hui:  tous  leiquels  fai;s  je  certifie 
véritables.    Ce  2.  Septembre  X731.    Sîgné ,  Antoine  Du- 

CHESNE. 

XV. 

[  Certifcat  de  Marie-Marguerite  Madroux ,  fl/e 
de  Nicolas  Madroux, 

JE  foufîîgne'e  Marie-Marguerite  Madroux,  fille  de  Nico- 
las Madroux  Maître  Marchand  Tailleur,  &  de  Margue- 
rite Rolet  fon  epoulè ,  demeurante  depuis  feize  ans  avec 
mes  père  &  mère,  cour  conventuelle  de  l'Abbaye  S.  Ger- 
main des  près  ;  certifie  que  j'ai  vu  pendant  près  de  quatre  ans 
la  Demoifelle  Duchêne  dans  un  état  qui_ faifoit  pitié,  ron- 
gée par  une  fièvre  continue  ,  perdant  tout  Ion  fang  par_  la  bou- 
che ,  par  le  nez,  &c  par  les  làignées  extrêmement  fréquen- 
tes qu'on  etoit  oblige  de  lui  faire  pour  l'empêcher  d'étouf- 
fer, &  fe  plaignant  qu'elle  avoit  un  mal  de  tête  &  un  mal 
de  côté  qui  ne  lui  donnoit  aucun  relâche  &  qui  la  privoit 
prefque  eniieremenr  du  fommeil;  mais  que  cette  Demoifel- 
le  a  ete  pis  que  jamais  depuis  le  commencement  de  ceite 
année,  é:ant  tombée  paralytique  du  bras  &:  delà  jambe  gau- 
che, en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage  de  ce  bras, 
&  qu'elle  ne  pouvoit  lever  la  jambe  qu'elle traînoitlemieux 
qu'elle  pouvoit  aprcs  elle ,  s'accrochant  avec  là  main  droite 
à  tout  ce  qu'elle  trouvoit  pour  fe  foutenir. 

Dans  le  même  tems  elle  devint  anfll  hydropique;  mais  fon 
enflure  ne  commen(ja  à  être  bien  conùdctable  qu'au  mois  de 
Juin.  M.  Coftar  fon  Médecin  ayant  perdu  route elperance  de 
pouvoir  lui  conferver  la  vie,  fe  vit  oblige  de  l'abandonner  le 
10.  de  ce  même  mois.  Elïedtivement  peu  de  jours  après  el- 
le tomba  dans  un  état  11  épouvantable ,  que  l'on  n'en  elpé- 
rcit  plus  rien.  Ma  mère  fut  la  garder  &  nous  rapporta  que, 
pendant  tout  le  tems  qu'elle  avoit  ete  auprès  d'elle,  elle  avoit 
été  fans  connoiflànce  &  toujours  comme  a  l'agonie  ,  ôc  <]u'on 
ne  lui  avoit  donne  aucune  nourriture,  mais  feulemenr  qu'on 
lui  avoit  fait  prendre  des  bouillons  par  en  bas  pour  lui  ra- 
fraîchir les  entraillles.  Ma  mère  l'ayant  enfuite  quittée,  m'en- 
voya la  garder  quelques  jours  après.  Je  la  trouvai  comme 
une  perfonne  abfolument  à  l'agonie.  Elle  eut  toujours  pen- 
dant que  )'y  fus  les  yeux  fermes.  Elle  refta  toujours  couchée 
fur  le  dos  fans  remuer.  On  ne  lui  donnoit  aucme  nourri- 
ture, il  ce  n'eft  que  je  lui  mouiliois  les  lèvres  avec  du  vin, 
&  on  s'atcendoit  toujours  qu'elle  alloit  pailèr. 

Le  matin  ay.int  un  peu  repris  connoiflànce  &  ayant  ouvert 
les  yeux,  on  fe  fervit  de  ce  moment-là  pour  lui  donner  l'Ex- 
trême Ondion.  C'ependant  le  16.  Juillet  dernier  qui  etoit 
quelques  jours  après  que  je  l'eus  laifièe  en  cet  eiat,  j'appris 
avec  bien  de  l.i  furprife  que  fi  m:re  l'avoit  menée  à  pied 
jufqu'à  S  Meda'd,  en  la  failànt  ibutenir  par  quelques-unes 
de  fes  voifineSjôc  que  loin  que  ce  mouvement  l'eût  fait  mou- 
rir .elle  ie  trouvoit  moins  mal  qu'aupar..vant.  Ma  mère  fut 
s?off"rir  lur  le  champ  a  la  Dame  Duchène,  pour  accoinpa- 
g'ier  la  fille  a  S.  Medard  tous  les  jours  qu'elle  iroit,  &  ai- 
der à  la  (ouienir. 
jy  i'a.i  vue  tous  tous  ces  jous-la  revenir  de  S.  Medard  avec 


J 


X  V  T. 

Cerfijtcat  de  Pierre  Coûté; 

E  fouflîgné  Pierre  Coûté  ,  ci-devant  de  la  Religion  pré-- 
tendue  -  reformée  ,  Perruquier,  demeurant  depuis  douze 
ans  dans  l'enclos  de  l'Abbaye,  dans  la  même  mailbnoii. 
demeure  la  Dame  Duchêne  ,  déclare  qu'ayant  été  frappe  d'ad- 
miration du  miracle  arrivé  en  la  perfonne  de  Marguerite- 
Françoife  Duchêne  fa  fille ,  guérie  a  mes  yeux  en  cinq  ou 
fix  jours  de  plufieurs  maladies,  les  plus  grandes  &  les  plus 
aft'reufes  qu'on  puifle  avoir,  j'en  ai  dreffe  cette  déclaration 
avec  joie  ,  brûlant  de  defir  de  rendre  gloire  à  Dieu  de  la. 
grâce  qu'il  m'a  faite  d'eu  avoir  été  témoin  pour  augmenter 
ma  foi. 

11  y  a  environ  cinq  ans  que  cette  fille  eut  un  coup  fur  la 
tête,  qui  commença  à  déranger  la  fanté  dojit  elle  avoit  joui' 
julqu'a  cet  accident.  L'année  u'enfuite  elle  tomba  fur  la  mon- 
tée avec  tant  de  force  qu'elle  en  eut  un  point  de  côté,  qui' 
lui  a  depuis  fait  des  douleurs  continuelles  jufqu'à  i'a  gueri- 
fon ,  &  dont  elle  fe  plaignoit  fans  celle  ;  5c  l'année  encore 
d'après  elle  fit  deux  cnûtes  dans  lefquelles  elle  fe  brifa  des 
veines  dans  la  poitrine  &  l'eftoraach,  fuivant  que  je  l'ai  fou- 
vent  oui  dire  au  Frère  Mathurin  Genefte ,  qui  la  venoit  fâi- 
gner  fort  fouvent.  C'eft  principalement  depuis  ces  deux  der- 
nières chûtes  arrivées  en  l'année  1728.  qu'elle  a  perdu  entiè- 
rement fafinté  &  fes  forces,  &  qu'elle  eft  devenue  dans  un 
état  épouvantable. 

Je  defcendûis  fouvent  dans  la  chambre  de  fa  mère  pour 
la  voir  ,  &  ma  femme  y  alloit  prefque  tous  les  jours  ,  & 
me  rapportoit  l'état  oii  elle  la  trouvoit.  Elle  n'a  pas  cef^ 
fe  depuis  ce  tems  jufqu'à  là  guerifôn  d'avoir  une  fièvre 
continuelle,  qui  lui  redoubloit  tous  les  foirs  avec  un  grand 
ftiflbn. 

Ma  femme  lui  a  vu  P'iuficurs  fois  vomit  le  fang,  &  l'on 
difoit  qu'elle  en  vomiflbit  tous  les  jours,  &  qu'elle  ne  pou- 
voit rien  avaler  que  cela  ne  lui  caulât  des  voinillèmens  de 
fang,  &c  qu'on  étoit  oblige  de  ne  lui  faire  prendre  que  quel- 
ques cuillerées  de  bouillon  goûte  à  goûte. 

Elle  devint  d'une  pâleur  atfreufe  5c  perdit  peu  à  peu  tou- 
tes fes  forces,  en  forte  qu'en  l'année  1750.  daas  fes  meilleurs 
jouis  ou  elle  le  Icvoit  de  Ion  lit,  elle  ne  pouvoit  prefque  fe 
ibutenir ,  &  qu'elle  ecoit  obligée  pour  defcendre  de  fa  cham- 
bre, qui  ett  au  premier  ,  dans  la  boutique,  de  fe  coucher. 

fur 


opéré  fur  Marguerite  Ducheftx. 


pour   fon 
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dîner,  fans  en  être  incommodée.  J'ai  vu  Que  Je 
lendemain  io  Juillet,  elle  fut  guérie  de  fa  paralyfie,  l'ayant 
uuvic  ce  jour  -  la  ,  tant  en  allant  qu'en  revenant  de  S.  Aie- 
dard,  ôc  ayant  remarque  qu'en  allant  fa  merc  &  la  dite  Da- 
me Cornet  qui  la  foutenoient,  avoient  eu  encore  toutes  les 
peines  du  monde  à  la  traîner  julqu'aS-  Medard  ;  au  lieu  que 
lorfqu'eHe  en  revint  elle  fc  foutenoit  fort  bien  fur  fes  jambes 


„     -      ,    .        .  •,-     ,  —  -.  jambes 

«  marchoit  même  allez  légèrement,  ÎS:  qu'avant  que  de  par-" 
tir  elle  entendit  la  Mertc  a  genoux. 

Enfin  j'ai  vu  que  le  21.  (on  vilàge  revint  entièrement,  & 
qu'elle  ctoit  d'une  figure  fi  dillcrente  de  celle  qu'elle  avoit 
même  encore  trois  jours  auparavant,  lorfqu'clle  ctoit  enco- 


fiir  la  montée  5c  'de  fc  lailTcr  ainfi  couler  fur  le  derrière  iS: 
fes  reins ,  &  de  là  monter  fur  les  mains  Je  les  genoux  :  en- 
core avoit-clle  bien  de  la  peine  à  en  venir  à  bout.  Mais  fes 
maux  augmentèrent  encore  beaucoup  en  l'année  1751.  Je 
rai  vu  moi-  mcmc  plulicurs  fois  recevoir  fes  derniers  Sa- 
crcmcns,  &  j'ai  entendu  dire  au  Médecin ,  &  au  Frère  Ma- 
thurin  Gencfte ,  qui  en  prcnoit  foiu  ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  à  cfpércr- 

Je  l'ai  vue  aufli  en  léthargie,  fans  mouvement  &  apnt 
toute  la  figure  d'une  perlbnne  morte.  Je  remarquai  aufTi  au 
commencement  de  cette  année  i''5i.  que  tout  fon  cà:é gau- 
che etoit  tombe  en  paralyfie,  qu'elle  laiflbit  pendre  (on  bras 

làns  en  faire  aucun  mouvcmait,  &  que  lorfqu'on  l'avoitmis  re  enflée  &  paralytique,  qu'elle  n'eût  pas  etc  rcconnoillable 
fur  elle, elle  ne  lercmuoir  jamais,  &  elle  m'a  dit  qu'elle  n'y  pour  une  pctlônne  qm  ne  l'auroit  pas  vue  tous  les  jours,  & 
avoit  aucune  fenfibilite ,  non  plus  que  dans  la  jambe  gau-  depuis  ce  moment  fa  faute  a  cfé  fi  parfaire  qu'elle  n'a  pas 
che;  qu'il  ne  lui  croit  pas  potfible  d'en  faire  aucun  mouve-  même  paru  fatiguée  de  la  qnanti'e  de  monde,  qui  depuis 
ment,  &  qu'elle  ne  la  lentoit  que  comme  un  poids  inliip-  ce  jour-la  l'a  accablée  tous  les  jours  depuis  le  matin  iu(mr.,u 
çortablc  qui  lui  tiroit  l'épaule  gauche  5  &  je  temarquaiquc,  loir,  pour  venir  s'informer  a  elle-  même  de  Ion  miracle 
loit  qu'elle  fiit  levée  ou  alTile ,  (on  corps  tomboit  toujours  quoique  depuis  quelques  jours  elle  garde  toutes  les  nuits  la 
du  cote  gauche,  &   qu'elle  etoit  obligée  de  le  foutenir  en     mcre  qui  elt  tombée  malade. 

s'accrochant  à  tout  ce  qu'elle  ponvoit  avec  (à  main  droite  ,  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu'un  miracle  aulfi  écla- 
&  que  fa  jambe  du  côte  gauche  traînoit  à  terre  fans  qu'elle  tant  fade  à  tout  le  monde  autant  d'imprelTion  qu'il  m'en 
pût  la  relever.  fait  j  &  je  ne  puis  a(Vcz  remercier   Dieu  de  m'avoir  rendu 

Je  remarquai  auflTi  que  dans  le  comTnenccmcnt  de  cet- 
te année  elle  devint,  enflée,  mais  fur  tout  depuis  le  com- 
mencement du  mois  de  Juin  ;  l'enflure  lui  ayant  gagné 
non -feulement  la  poitrine,  l'cftomach,  le  ventre  C<c  les  jam- 
bes, mais  même  les  bras  ,  &  fur  tout  le  bras  &  la  jambe 
gauches,  qu'on  voyoit,  pour  ainfi  dire,  enfler  à  vue  d'œil 
dans  le  courant  de  ce  mois  &  les  premiers  jours  de  Juillet. 
C'ert  principalement  dans  ce  tcms  qu'elle  a  été  encore  plus 
mal.  Je  lui  ai  vu  dire  les  prières  des  agonilans ,  &  j'ai  vu 
moi-même  que  pour  toute  nourriture,  on  fc  contcntoit  de 
lui  mouiller  les  lèvres  ou  la  langue  avec  le  bout  du  doigt 
ou  la  barbe  d'une  plume,  qu'on  avoit  trempée  dans  de  l'eau 
ou  du  bouillon,  Se  qu'on s'artcndoit  a  tour  moment  qu'elle 
alloit  paflcrjSc  l'on  ne  demandoii  plus  comment  elle  le  por- 
toit,  mais  on  demandoit  fi  elle  n'etoit  pas  encore  morte. 

h  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  que  ma  femme  qui  a  tou- 
jours été  une  fort  bonne  chrétienne  ,  &  qui  a  grande  dévo- 
tion à  M    de  Paris,  follicitoit  Mademoifelle   Duchêne  d'a- 


K-moin,  5f  de  l'extrcmite  de  la  maladie  de  cette  fille  &  de 
la  guerdon  (1  (ubiic.  Au  furplus  ma  femme  a  ete  encore 
plus  infiruire  que  moi  du  détail  de  fes  maladies,  ayant  cic 
la  voir  prefque  tous  les  jours  pendant  qu'elle  a  ete  malade  ; 
c<.  j'ai  un  véritable  regret  quelle  fc  trouve  hors  d'état  d'en 
rendre  témoignage ,  ne  lâchant  écrire  ni  figner.  j'attefte  &: 
certifie  que  tous  les  faits  ci-defllis  font  véritables.  Ce  lo. 
Août  I7JI,  Si'£)ié,  Pierre  Coûte'. 

X  V  I  r. 

Cert/fcat  de  M.  Dufm  Officier  de  M,  le  Duc 
d'Orléans. 


T  E  foufîignc  Louis  Dupin,  Oificier  de  Monfeigneur  le 
I  Duc  d'Orléans,  &  de  feue  Son  AltelTe  Royale  Monfei- 
*  gneur  le  Duc  d'Orléans,  certifie  à  tons  qu'il  appartien- 
dra, cjue  je  connois  depuis  deux  ans  Marguerite -Francoife 


voir  recours  à  fon  intercelfion  j  mais  Mademoifelle  Duché-     l^'ichene  ,  ^ ,  _.  „,„  .„ ^„  ^^^  ^^  ^        ^^^^^^ 

ne  élevée  à  S.  Sulpice  n'y  avoir  nulle  confiance.    Cependant  ^^f^'os  de  l'Abbaye  de  S.  Germain.  J'ai  rencontré  pluficms 

ayant  entendu  parler  à  plufieurs  perlonnes  des  miracles  opé-  *^'^  'nt  l'cfcalicr  cette  pauvre  fille  qui  me  parut  mourante. 

les  à  fon  intetcelfion ,  enfin  le  14.   |uillet  elle  forma  la  re-  J'=ii  appris  des  voifins  que,  par  différences  chûtes  qu'elle 

folution  de  fc  faire  traîner  à  pied  à  S.  Medard.  Elle  y  fut  afvoit^  faites,  elle  s'etoit  calTe  des  veines  dans  le  corps,  ce 

efFcctivcmcnt  le    16.  des  <juatre  heures  du  matin,  foutenuc  9"'.  l'avoit  rendue  fujette  à  des  vomiflcmcns  de  fang  jôur- 

pat^fà  mete  &  la  Dame  Cornet.        _^  naliers,  &  qui  Pavoient  réduite  à  l'e.xcremiteou  jela  voyois 

^^"i   l'avoiem  mile   hors  d'état  de  pouvoir  manger,  foû 


Comme  je  favois  Tetat  de  foiblefle  extrême  &  prefque 
d'agonie  ou  elle  etoit,  je  fus  curieux  de  voir  ce  qui  en  ar- 
rivcroit.  l'ai  été  tous  les  matins  a  S.  Medard  avec  ma  fem- 
me, pendant  les  fix  jours  que  fa  guerifon  s'eft  opérée. 

Je  l'ai  vue  le  premier  jour  qui  etoit  le  16.  dans  le  grand 
cimetière,  ayant  perdu  connoilfance  &  ayant  l'air  d'un  per- 
lbnne morte  j  &  j'ai  fu  le  foir  que  lorfqu'eHe  fut  de  retour 
la  Dame  Cornet  lui  fit  prendre  un  bouillon  qu'elle  avala 
tout  d'un  trair,  fans  qu'il  lui  prît  aucun  vomi(lemcnt,&que 
ce  jour-la  la  ficvre  lui  avoit  celle. 

J'ai  (u  le  18.  que  fon  mal  de  côté  s'étoit  paffé,  &  même 
eue  la  grofleur  qu'elle  avoit  au  côte  gauche  avoit  difparu  , 
«  qu'en  revenant  de  S.  Medard  elle  avoit  mange  un  inac- 
quercau  fans  en  avoit  été  aucunement  incommoJee.  J'ai  vu 
le  19.  que  lorfqu'on  l'appottoit  dans  le  grand  cimetière  , 
elle  étoit  toute  en  eau ,  à  que  la  grande  fucut  ou  elle  étoit 
lui  dura  encore  une  gtoCe  demie-heure,-  &  que  (on  ventre. 


crtomach  ne  pouvant  rien  retenir,  &  que  le  Médecâi  qui  la 
voyoit  avoit  dechré  qu'il  n'y  avoit  point  de  remèdes  a  la 
maladie. 

^  Dans  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  la  guéri(bn,  elle 
etoit  encore  plus  mal,  &  j'ai  lii  qu'on  n'en  attendoit'plus 
que  la  mort.  )e  lui  ai  vu  apporter  plulicurs  fois  les  Sacre- 
mens,  &  l'on  m'a  dit  qu'elle  ne  pouvoit  plus  même  ava- 
ler quelques  cuillerées  de  bouillon  comme  elle  faifoit  aupa- 
ravant, &  qu'on  étoit  obligé  de  fc  contenter  de  lui  muuil- 
1-r  les  lèvres  &  la  langue,  foit  avec  le  doigt,  foit  avec  une 
plume  trempée  dans  du  bouillon. 

Elle  devint  dans  ce  tems-la   dans  un  état  Ci  afFrcu.x  &  fl> 
delcfpéré,  que   le   Médecin   qui  la  voyoit  jugeant  qu'il  n'e-- 
toit   plus  jjolîîble  de   la  foulagcr,  l'abandonna  entieremcnr. - 
J'ai  vu  même  que  dans  les  dernieis  mois  elle  devint  cnllee,' 
&  fi  foible  jiju'elle   ne  pouvoit  fc   foutenir.    Au  (iirplus  lî 


fes  jambes,  &:  fes  bras  dcfenflcrent:  &  même  que  (à  mc.e     "'cfl:  pas  poffible  d'imaginer  une  perfonne  qui  eût  plus  Pair 


fut  obligée  de  lui  croii'cr  fon  corfct  qui  etoit  devenu  trop  lai 

f;c,  &  de  lui  rattache:  fes  jupes  qui  tomboicnt ,  &  de  hure- 
evcr  les  bas  qui  etoicnt  tombes  (ur  fes  talons.  Frappé  d'ad- 
miration d'un  miracle  aulTi  éclatant,  je  la  fuivisquand  (à  me- 
rc la  ramena  avec  la  Dame  Cornet,  &  je  vis  que  fa  merc 
Ce  Madar^ic  Cornet  furent  obligées  dans  le  clremin  de  lui 
foutenir  its  jupes  *e  fa  robe  de  chambre  qui  traînoient  llir 
le  pavé,  ôe  qu'elles  ne  puient  jamais  venir  a  bout  de  lui  fai- 
faire  tenir  les  bas  qui  croient  devenus   prodigieuicment  trop 

larges  ,  &  qu'elles  furent  obligées  de  les  lui  lailler  ravales  Tur  le  champ,  que  je  ne  croyois  pas  les  miracles  qu'on  pu- 
(nr  les  râlons,  en  forte  qu'elle  avoit  dans  le  chemin  les  jam-  blioit,  mais  que  lî  cette  fille  guerillbit  il  ne  me  i;roit  plus 
bcs  nue-!.  polfible  d'en  douter,  &  que  je  regardcrois  que  ce  miracle  fc 

j  -i  lu  aufli  que  ce  même  jour  elle  avoit  mangé  des  fcves     loit  fait  pour  moi. 

E2,  Jç- 


tourne  à  la  mort  qu'elle  l'avoit,  iSe  je  fuis  pcriûade  qu'elle 
n'eût  pas  du  tout  changé  ii  elle  fût  morte  Sachant  qu'elle- 
ne  pouvoit  rien  avaler ,  j'ai  demandé  plus  de  vingt  fois  fi  el- 
\t  n'etoit  pas  morte. 

J'avoisoui  beaucoup  parler  de  plufieurs  miracles  opérés  an- 
tombeau  de  M.  de  P.uis,  mais  comme  je  n'en  avais  poinc 
vu,  j'avouerai  que  je  n'ecois  guercs  porte  a  y  ajouter  foi. 
Lorlque  j'appris  le  16.  juillet  itermer  que  la  mère  delaDc- 
moilcllc  Duchêne   l'avoi:  traîned  a  S    Medard,  je  répondu 
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le  favois  que  cette  pauvre  fille  étolt  réduite  à  h  dernière 
exuemité.  je  l'avois  vue  peu  de  jours  auparavant  fi  pâle 
qu'elle  en  etoit  verte,  ayant  les  yeux  éteints,  enflée  par 
tout  le  corps ,  ne  pouvant  abfolument  fe  foutenir ,  &  ayant 
un  air  de  fouffrance  &  la  mort  11  peinte  lur  le  vifage ,  que 
cela  la  rendoit  afFreufe.  . 

le  favois  qu'elle  ne  pouvoir  rien  avaler  &  quelle  perdoit 
tout  fon  fang:  j'etois  même  étonné  qu'elle  continuât  de  vi- 
vre. Dans  cet  état  l'apprends  qu'on  l'a  traînée  a  pied  a  l'au- 
tre bout  de  Paris:  j'eus  une  grande  curiofite  de  lavoir  ce 
qu'elle  deviendroit.  AuiTi-tôt  qu'elle  fat  de  retour-  ('envoyai 
favoir  de  fcs  nouvelles,  &  j'appris  qu'elle  venoit  d'avaier  un 
bouillon ,  &  qu'elle  mangeoit  du  pain  fans  en  être  incom- 
modée ;  &  le  lendemain  17- on  me  dir  que  des  la  veille  fon 
mal  de  tète  &  la  fièvre  continue ,  qu'elle avoit  tousks  jours 
avec  des  redoublemens,  avoient  entièrement  celle,  &c  qu'il 
ne  lui  avoir  repris  aucun  vomiflement  de  fang.  _ 

J'appris  encore  ce  même  jour-là  17.  JuiUer,  que  lotfqu  el- 
le fut  de  retour  de  S.  Médard  ,  on  s'étoit  apperçu  que  la  voix 
lui  étoit  revenue.  Le  18.  Juillet  au  loir,  j'appris  qu'eUe  e- 
toit  guérie  d'un  mal  de  côte  qu'elle  avoiteu  continuellement 
depuis  quatre  ans;  le  19.  que  fon  enflure  s'etoit  di(npee,& 
le  20.  qu'elle  étoit  guérie  de  fa  paralyfie.  Leii.  je  la  vou- 
lus voir  moi  -  même  lorfqu'elle  feroit  de  retour  de  S.  Mé- 
dard: mais  qu'elle  fut  mafmptife,  mon  étonnementSc  mon 
admiration  lorfque  je  la  trouvai  pleinement  6c  parfaitement 
guérie!  Elle  etoit  dans  un  état  fi  différent  de  celui  ou  je  l'a- 
vois vu  quelques  jours  auparavant  qu'elle  allât  a  S.  Medr' 
que  j'eus  peine  à  la  reconnoitre:  c'etoit  un  autre  vilage ,  d 
ties  yeux ,  un  autre  teint ,  un  autre  corps. 

le  lavis  marchant,  agiflant,  parlant  librement,  en  un  mot 
ayant  tout  l'air  d'une  perfomie  en  pleine  fanté.  Mon  incrédu- 
lité n'a  point  tenu  contre  un  miracle  fi  évident.  Mon  elprit 
en  *fiu  fi  frappe  6c  mon  cœur  fi  faifi ,  que  je  ne  balançai 
pas  un  moment  à  rendre  gloire  à  Dieu ,  &  que  fans  écou- 
ter les  réflexions  d'une  prudence  humaine  je  rends  volontiers 
ce  temoignaç;e,  déclarant  que  je  fuis  prêt  de  facnfier  ma  vie 
pour  en  attcïkr  la  vérité.  Fait  à  Pans  ce  10,  Août  1731. 
Sifflé,  Du  PIN. 

I  I  I. 


,  Médard, 
.'au- 


X  V 

Certificat  de  Michel-'Pierre'François    Trochon 
'bourgeois  de  Faris. 

JE  fouff  gné  Michel-Pierre-François  Trochon ,  Bourgeois 
de  Paris,  demeurant  rue  du  Sépulcre  ,  Paroifle  S.  Sulpi- 
ce,  certifie  &  déclare  que  le  Mardi  i/-  juillet  dernier 
paflànt  dans  la  rue  des  Poftes  ,  nous  y  rencontrâmes  une  pau- 
vre fille,  qui  nous  parut  prête  à  rendre  l'aine,  que  quelques 
femmes  foutenoient  par  delibus  les  bras.  Ma  femme  eut  la 
curiofite  de  lavoir  li  ce  n'etoit  pas  la  Demoifelle  Duchênc 
dont  nous  avions  entendu  parler.  Elle  fut  le  demander  à  ces 
femmes  qui  lui  dirent  que  c'etoit  elle.  Comme  nous  lavions 
qu'on  la  menoit  à  S.  Médard  pour  demander  à  Dieu  la  gué- 
rifon  par  l'interceflion  de  M.clePâtis,  cela  nous  la  fit  regar- 
der avec  plus  d'attention.  Nous  remarquâmes,  ma  femme 
&  moi,  qu'elle  étoit  fi  foible  qu'elle  ne  pouvoit  loutenir 
fa  tête,  qu'elle  avoit  tout  l'air  &  le  vifage  d'une  pcrlonne  à 
l'agonie,  qu'elle  etoit  enflée,  8c  qu'il  paroifloit  qu'elle  avoit 
tout  le  côté  gauche  en  paralyfie ,  fe  faifant  traîner  fans  s'ai- 
der de  fon  pied  ni  de  fon  bras  gauche  ;  enfin  qu'elle  paroif- 
foit  réduite  à  la  dernière  extrémité.  Ma  femme  me  dit  mê- 
me que  les  femmes  qui  la  condulloient  étoient  bien  impru- 
dentes de  la  mener  dans  cet  état,  que  fuivant toute  apparen- 
ce elle  allcit  mourir  dans  la  rue,  &  que  cela  donneroit  oc- 
cafion  aux  ennemis  de  la  vérité  de  dire  que  c'etoit-là  les  mi- 
racles de  M.  de  Paris.  Je  trouvai  moi-même  que  ces  fem- 
mes -  la  hafardoient  beaucoup  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  certai- 
nement de  prudence  dans  leur  démarche;  Ôc  je  fus  fort  fâa 
ché  de  n'avoir  pas  pour  lors  de  carofie  à  leur  offrir  ,  ce 
que  j'aurois  fair  de  tout  mon  cœur  fi  par  halàrd  j'en  avois 
eu  un,  ,    .      . 

Cependant  nous  apprîmes  le  foir  qu'elle  etoit  bien  reve- 
nue de  S.  Médard,  6c  même  qu'elle  lé  trouvoit  foulagée. 
Les  trois  jours  faivans ,  on  nous  dit  que  chaque  joiu  Dieu 
avoit  opère  une  giéruon  miraculeufe  en  fa  faveur.  Enfin 
le  quatrième  qui  écoit  le2i.  Juillet,  ma  femme  me  dit  avec 
«n  empteircmeat  &  im  traufport  de  joie  qui  me  fit  un  vé' 
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ritable  plaifir  ,  qu'elle  l'avoit  vue  elle  -  même  parfaitement 
guérie,  comme  elle  revenoit  ce  jour-là  de  S.  Médard.  Le 
Lundi  fuivant  qui  étoit  le  13.  je  fus  bien  aife  de  l'accompa- 
gner  moi-même  à  S.  Médard.  Je  la  trouvai  fi  differenre  de 
ce  qu'elle  étoit  le  Mardi  précèdent ,  qu'il  étoit  difficile  de 
croire  que  ce  fût  la  même  perlbnne. 

Il  ne  falloir  que  la  voir  pour  être  convaincu  qu'une  guc« 
rifon  auffî  parfaite  tic  auffi  fubited'un  état  aufll  deiéfpéré  que 
que  celui  où  je  l'avois  vue ,  ne  pouvoit  venir  que  de  Dieu 
&  étoit  un  miracle  évident  de  (à  Toute-puiflance.  Elle  avoit 
un  air  riant,  les  yeux  vifs,  une  démarche  légère  ,  quelque 
chofe  de  vif  5c  d'animé  juïques  dans  fes  moindres  adlions. 
Il  fèmbloit  que  Dieu  avoit  voulu  multiplier  lesefprits  dans 
fon  corps ,  à  proportion  de  ce  qu'elle  en  avoit  été  pendant 
fî  long-tems  dépourvue.  Quoique  je  marche  allez  vite ,  c'eft 
tout  ce  que  je  pouvois  faire  que  de  la  fuivre. 

Il  y  avoit  plufieurs  autres  perfonnes  que  moi  qui  étoient 
venues  pour  l'accompagner  à  S.  Médard;  mais  la  plupart é- 
toient  obligées  de  reffer  alfez  loin  derrière  elle,  ne  pouvant 
la  fuivre.  Il  étoit  vifible  qu'elle  fe  faifoit  un  plaifir  de 
marcher  auffi  vite  qu'il  étoit  pofllble  de  le  faire ,  afin  que 
tout  le  monde  connût  par -là  combien  fa  guerifon  étoit  en- 
tière &  parfaite,  (^e  qui  m'a  furpris  le  plus  fur  que,  dans 
une  courfe  fi  longue ,  elle  ne  parut  ni  eflbufflée ,  ni  échauf- 
fée ,  ni  fatiguée. 

Après  qu'elle  eut  fait  Ibn  aftion  de  grâces  aux  pieds  du 
tombeau,  Se  entendu  la  Méfie  dans  l'Eglife ,  elle  revint  de 
S.  Médard  du  même  train  avec  lequel  elle  y  étoit  venue. 
Je  demeurai  avec  elle  &  le  refte  de  fa  compagnie,  &  j'eus 
le  plaifir  de  lui  voir  manger  une  quantité  extraordinaire 
de  pain,  avec  une  avidité  £c  une  vîtefle  qui  faifoient  bien 
connoître  qu'il  falloit  que  Dieu  lui  eût  fait  un  eftomach 
tout  neuf. 

En  revenant,  (à  mère  médit  que  nous  allions  pafler  devant 
la  boutique  d'un  boulanger  ,  rue  des  Foflez  de  M.  le  Prin- 
ce ,  proche  le  coin  de  la  rue  de  Vaugirard ,  lequel ,  les  deux 
premiers  jours  qu'elle  menoit  fa  fille  à  S.  Médard,  leur  a- 
voit  chanté  pouille,  lui  difaut  qu'elle  avoit  perdu  l'elprit  de 
traîner  ainfi  fa  fille  dans  les  rues  pendant  qu'elle  étoitàl'ex- 
tremité ,  6c  que  le  miracle  qui  arriveroit  feroit  qu'elle  mout- 
roit  dans  le  chemin.  Je  lui  reprefentai  qu'il  falloit  la  faire 
voir  à  ce  boulanger;  &  effeûivemenr  nous  la  fîmes  entrer 
dans  fa  boutique,  &  nous  lui  demandâmes  s'il  la  reconnoif- 
foit  bien;  mais  il  demeura  fi  interdit  6c  li  défait  que  nous 
ne  pûmes  en  tirer  aucune  bonne  railbn. 

En  entrant  chez  la  Demoifelle  Duchéne  nous  trouvâmes 
je  ne  fai  combien  de  monde  qui  l'attendoit  pour  lui  faire 
conter  fa  maladie  &C  fa  guerifon ,  ôc  depuis  ce  jour  jufqu'à 
préfent  une  quantité  prodigieufe  de  perfonnes  de  tous  états, 
qualité  &  diftinction ,  les  uns  à  bonne  6c  les  autres  à  mau- 
vaife  intention;  6c  même  la  Demoifelle  Duchêneôc  fa  mè- 
re m'ayant  dit  qu'il  y  en  avoit  plufieurs  qui  lui  avoient  dit 
des  fottifes  atroces  6c  l'avoient  infultee ,  entre  autres  deux 
qui  lui  avoient  dit  que  le  bruit  couroit  qu'elle  étoit  accou- 
chée fur  le  tombeau  le  19.  Juillet,  jour  qu'elle  difoit  elle- 
même  que  fon  hydtopifie  avoir  difparu,ôc  qu'elle  avoit  feint 
fr  maladie  pour  cacher  fa  groflcfle  à  lés  parens.  J'eus  hor- 
reur de  voir  qu'on  fût  capable  d'imaginer  ôc  de  renir  des 
difcours  pareils  6c  aufli  infenfes ,  ce  qui  m'a  engagé  à  ne  la 
prefque  pas  quitter  depuis ,  afin  de  lui  donner  ftcours  fi  l'on 
etoit  capable  de  poufler  encore  l'infulte  plus  loin ,  croyant 
qu'aptes  ce  qu'elles  m'ont  dit  S>c  que  d'autres  perfonnes  bien 
intentionnées  m'ont  rapporté ,  on  devoit  tout  craindre, 

Je  fuis  bien  payé  de  mes  peines,  ayant  le  plaifir  de  voit 
que  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  elle  eft;  fur  fcs  jambes  , 
agiflant  fans  ceffe  6c  répondant  à  chacun  fans  être  plus  laflb 
les  foirs;  ôc  même  que  fa  mère  étanttombée  malade  de  fa- 
tigue au  commencement  du  mois,  la  Demoifelle  Duchêne, 
qui  feule  en  a  foin  6c  la  veille  toutes  les  nuits ,  n'en  paroît 
pas  plus  fatiguée ,  ni  moins  portée  à  recevoir  pendant  le 
jour  rous  ceux  qui  viennent  s'informer  de  fon  miracle  ;  ÔC 
qu'elle  remplit  tous  fes  devoirs  difterens  avec  une  aftion, 
une  aifance  6c  une  gaieté  qui  font  connoître  que  Dieu,  en 
même  teir.s  qu'il  lui  a  rendu  la  fanté  ,  lui  a  donne  des  for- 
ces extraordinaires.  Et  pour  en  reinercier  fa  divine  bonté  , 
après  avoir  fini  le  24.  du  mois  paile  là  neuvaine  de  gueri- 
fon, elle  en  a  commencé  une  d'action  de  grâces  le  lendemain 
z^.  allant  tousles  jours  au  matin  à  S  Mcdard,  jufqu'au  3. dé 
ce  mois ,  oîi  je  l'ai  plufieurs  fois  accompagnée. 


epirè  fur  Marguerite  Duchefne, 


Je 'déclare  que  ie  fuis  prêt  d'arffimer  tous  ces  faits,  tou- 
tes fois  5c  qualités  que  j'en  ferai  requis  ,  en  foi  de  quoi 
j'en  ai  drcû'e  la  ptcfcucc  relation.  Ce  9.  Août  173 1.  Siiui, 
T  R  0  C  H  0  N. 

XIX. 

Certifcat  de  Marie  de  la  Rùhardie  de  Lejlre, 
femme  du  fteur  Trochon, 

JE  foudignéc  Marie  de  !a  Richardie  de  Lcftrc ,  femme 
du  Sieur  Trochon  Bourgeois  de  Paris,  demeurant  rue 
du  Sépulcre,  ParoilTc  S.  Sulpicc,  dcclaïc  &  certifie  vc- 
titablcs  &  fjis  prête  de  foutenir  tous  les  faits  que  je  vais 
M;'porter  ,  par  rapport  à  la  gucrifon  fubite  &  miraculeufc 
de  Margucritc-Francoi(c  Duchène,  demeurant  dans  l'enclos 
de  l'Abbaye  de  S.Germain  des  près,  étant  très  incapable  de 
lien  mettre  dans  mon  Certificat  que  ce  qui  fera  conforme  à 
à  la  plus  exacte  vérité ,  &  dont  j'aurai  eu  une  parfaite  cou- 
aoiflance. 

je  n'ai  vu  pour  la  première  fois  la  Demoilclle  Duchcnc, 
que  le  i".  Juillet  dernier,  qui  ctcit  le  deuxième  jour  qu'el- 
le alla  "a  S.  Medard  ;  mais  j'avois  oui  dire  bien  des  foisau- 
pat avant  qu'elle  ctoit  à  l'extrémité:  voici  à  quelle  occaûon 
l'en  entendis  parler  la  première  fois. 

Ma  merc  qui  occupoit  un  appartement  dans  la  mailbn  où 
je  demeure,  eut  une  maladie  conlîderablc  il  y  a  environ  un 
an.  Elle  envoya  chercher  plufieurs  fois  le  Fcrc  Dom  Dau- 
cereflîcs,  Cure  de  l'Abbaye  S.  Germain,  qui  étoitfonCon- 
felVeur.  Après  erre  venue  une  première  fois,  quoiqu'il  (e 
fit  ordinaitcment  un  plaifir  de  voir  aflcz  fouvcnt  ma  mère , 
il  fut  plulîeurs  jours  fans  revenir.  Ma  mcre  me  pria  de  l'al- 
ler chercher  moi-même.  Il  me  dit  pour  s'excufcr  de  n'être 
pas  venu ,  qu'il  avoit  été  cxtrêmcmert  occupe  auprès  d'u- 
ne jeune  fille  ,  nommée  la  Demoifelle  Duchène  ,  qui  le 
œouroLt;  qu'il  avoit  ctc  toute  la  nuit  auprès  d'elle.  Se  que 
pendant  tout  ce  tcms  elle  avoit  été  à  l'agonie  ,■  qu'il  alloic 
manger  vitement  un  morceau  pour  y  retourner^  Se  qu'il  étoit 
pcJiiadc  qu'elle  n'avoit  plus  que  peu  d'heures  à  vivre  ,  6c 
que  le  lendemain  il  vicndroit  voir  ma  merc.  N'étant  pas 
encore  venu,  le  lendemain  j'y  retournai.  Il  me  dit  qu;  la 
Demoifelle  Duchène  n'etoit  pas  encore  morte ,  Se  qu'il  ne 
comprcnoit  point  comment  cette  fille  pouvoit  vivre,  ne  pou- 
vant avaler  aucune  efpece  de  nourriture:  il  vii;r  néanmoins 
voir  ma  mère  l'après  midi.  Je  lui  dis  que  puifque  la  De- 
moifelle Duchène  etoit  li  long-tcms  à  l'agonie  fans  mourir, 
il  faudroir  lui  faire  faire  une  neuvaine  a  M.  de  Paris.  Il 
me  repondit  en  propres  termes ,  qu'il  n'ajoutoit  aucune  foi 
aux  miracles  qu'on  publioit  s'être  opcrcs  à  fon  intercedion  , 
mais  que  fi  jamais  cette  fille  guerifibit  par  fon  moyen  il  fe 
rcndroit:  me  failant  entendre  que  la  maladie  de  cette  fille  é- 
toit  de  nature  qu'elle  ne  pouvoit  jamais  guérir ,  Se  que  tout 
ce  qu'on  en  pouvoit  efpérer  de  mieux,  fiit  qu'elle  traînât  en- 
core quelque  tcms.  Je  fus  enfuite  allez  long  tems  fans  fon- 
ger  à  cette  fille. 

Ayant  entendu  dire,  il  y  a  quelques  mois,  qu'elle  n'étoit 
pas  encore  morte,  mais  qu'elle  étoit  devenue  pis  que  jamais, 
&  que  cependant  elle  ne  pouvoit  imourir  ,  je  dis  encore 
qu'il  faudroir  lui  faire  faire  un  neuvaine  à  M.  de  Paris;  mais 
on  me  répondit  que  le  Père  DaucereiTes  Ion  Confcfléur  y  é- 
toit  très  oppofe ,  Se  qu'elle-même  n'y  étoit  pas  portée ,  ayant 
été  inftruite  a  S.  Sulpicc. 

Ccpendar^t  j'appris  le  16.  Juillet  dernier  que  là  mère  a- 
tec  d'autres  femmes  l'avoient  conduite  jufqu'i  S.  Medard. 
Le  lendemain,  i ''.  Juillet,  paflant ,  mon  mari  Se  moi ,  dans 
la  rue  des  l'oftcs,  je  vis  une  pauvre  mourante  que  des  fetn- 
mcs  foutenoient  fous  les  bras  8c  trainoient  le  mieux  qu'el- 
les pouvoienr.  L'idée  me  vint  que  ce  pouvoit  bien  être  la 
Demoifelle  Dochcne.  Je  le  demandai  à  une  de  ces  femmes 

3ui  me  dit  que  oui.  J'interrogeai  la  Demoifelle  Duchène 
le  même  ,■  mais  elle  ne  pur  me  répondre  ayant  la  voix  e- 
teinte,  Se  étant  d'ailleurs  u  foible  qu'elle  ne  pouvoit  pas  feu- 
lement foutenir  fa  têre  qu'elle  laifloit  tomber  jufqucs  fur  fa 
poitrine.  Elle  me  fit  une  pitié  épouvantable.  Elle  avoit  la 
couleur  5c  toute  la  façon  d'une  perfoune  qui  va  palier.  Je  re- 
marquai entre  autre  chofe  qu'elle  étoit  enflée,  mais  fur  tout 
que  fon  bras  gauche  qui  n'etoit  point  couvert  ctoit  très  gros 
&  très  enfle.  Je  remarquai  aufli ,  lorfque  ces  femmes  fe  re- 
mirent en  chemin  ,  que  la  dite  Demoifelle  Duchêiic  ne  s'ai- 
doit  point  du  tout,  &  qu'au    contraire  cUc  QC  fjùloit  quclc 
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Jaiflcr  traîner.  Enfin  elle  parcifloit  fi  mal  &  fi  fort  aux  a- 
bois  que  je  ne  pus  m'cmpccher  de  murmurer  de  ce  qu'oa 
la  conduifoit  dans  les  ri:cs  en  cet  état ,  croyant  qu'elle  mour- 
roit  en  chemin.  J'etois  (t  pleine  de  cette  idée  qu'étant  en- 
trée chez  une  de  mes  amies  qui  demeure  à  la  porte  S  Jac- 
ques, je  lui  contai  ce  que  je  venois  de  voir.  Se  je  lui  dis 
tout  de  fuite  que  la  mère  de  la  Demoifelle  Duchène  avoit 
eu  grand  tort  d'attendre  fi  tard  à  recourir  pour  fa  filleàl'in- 
tcrccflion  de  M.  de  Paris, 8c  qu'il  y  avoit  bien  de  l'impru- 
dence à  elle  de  la  traîner  ainfi  par  les  rues,  dans  le  tems 
qu'elle  la  voyoit  réduite  à  la  dernière  extrémité  jqueliiivant 
toute  apparence  cette  fille  mourroi:  dans  la  rue  ,  Se  que  les 
peifonnes  mal  intentionnées  ne  manqueroient  pas  de  duc  que 
c'ctoit-là  les  miracles  de  M.  de  Paris. 

Je  m'informai  le  foir  avec  empieflcment  fi  elle  étoit  re- 
venue de  S.  Medard,  ôc  j'appris  avec  grand  plaifir  ôç  avec 
étonnement  qu'elle  éroit  revenue.  Se  qu'elle  fe  tiouvoit  mê- 
me un  peu  foulagée.  Depuis  on  me  dit  tous  les  jours  qu'el- 
le fe  portoit  de  mieux  en  mieux,  8c  que  chaque  jour  Dieil 
lui  guêrifVoit  quelque  maladie.  Je  la  vis  moi-méine  com- 
me elle  revenoit  de  S.  Medard  le  21.  du  inême  mois  de 
Juillet.  Je  ne  puis  exprimer  quelle  fut  ma  furpiil'e  de  la  voir 
arriver  de  l'air  délibéré  avec  lequel  elle  marchoit;  mais  je 
le  fus  encore  bien  davanraec ,  lorfque  je  me  fus  approchée 
d'elle  ?x.  que  je  l'eus  regardée  avec  attention  Elle  étoit  (î 
changée  depuis  le  17.  du  même  moisqtie  je  l'a  vois  vue,  qu'a 
peine  étoit -elle  rcconnoilfablc  :  c'ctoit  une  perlbnne  toute 
diflFérentc.  Je  lui  pris  avec  empreflement  la  main  gauche, 
dont  je  lui  avoi»  vu  quatre  jours  auparavant  le  bras  li  enflé. 
Je  trouvai  que  l'enflure  en  étoit  totalement  diiîîpee ,  8c  qu'il 
n'en  reftoit  pas  à  ce  bras  le  moindre  veftige.  Et  comme  el- 
le remarqua  que  je  le  tegardois  avec  attention,  eHe  en  fie 
plufieurs  mouvemens  en  ma  prelence,  pour  me  faire  voir 
qu'elle  étoit  aufli  parfaitement  guérie  de  fa  paralyse  qu£  de 
Ion  hydropific.  Une  gucrifon  li  fôudaineSc  li  paifaite,  qui 
a  rappelle  des  portes  de  la  mort  une  perfonneqiie  j'avois  vue 
quane  jours  auparavant  à  l'extrémité,  me  frappa  fi  fort  que 
tous  mes  lèns  en  etoient  émus ,  Se  que  mon  cœur  me  bat- 
toit  11  fort  dans  le  corps  que  j'en  etois  toute  hors  de  moi. 
Je  m'écriai  fur  le  champ  que  le  Père  Dauccreflès  croiroit 
donc  enfin  les  miracles  de  M.  de  Pâtis,  étant  trop  honnête 
homme  Se  trop  droit  pour  ne  fe  pas  rendre  à  une  merveille 
aufli  évidente.  Et  eft^^cchvement  il  me  dit  lui-même  quel- 
ques jours  après,  avec  un  air  rouche  5c  bien  édifiant,  que  ce 
miracle  l'avoit  entièrement  convaincu  ,  bc  que  Dieu  lui  avoit 
fait  encore  une  plus  grande  grâce  qu'a  la  Demoifelle  Duchè- 
ne d'avoir  opère  ce  miracle  fous  lès  y  eux,  8c  que  cela  luifai- 
foit  faire  bien  des  réflexions. 

Le  Mardi  Z4.  dernier  jour  de  la  neuvaine  de  la  Demoi- 
felle Duchène,  je  l'accompagnai  pour  aller  a  S.  Medard  a- 
vec  quantité  d'autres  perlbnnes.  Elle  voulut  que  je  la  prilic 
fous  les  bras,  ôe  fe  mit  à  marcher  li  vite  Se  avec  tant  de  for- 
ce en  me  tirant  avec  elle,  que  mes  pieds  ne  pjuvoient  la 
fuivre,ôi:qu'a  moitié  chemin  je  me  trouvai  toute  efl'ouftlée. 
Je  la  priai  d'entrer  dans  un  jardin  dont  la  porte  fe  trouva 
ouverte  fur  notre  chemin,  Se  de  nous  y  aficoir  pour  atten- 
dre le  rcfte  de  fa  compagnie  qui  nous  fuivoit  de  bien  loin, 
lui  difant  que  comme  je  n'avois  point  été  m.alaJe  Sc_  guérie 
par  M.  de  Paris,  je  n'ctois  pas  accoutumée  d'aller  fi  grand 
train,  Se  que  )e  n'avois  pas  la  force  démarcher  fi  vite  pen- 
dant fi  long-rems. 

Depuis  ce  jour -là  j'ai  été  liée  d'amitié  avec  elle,  étant 
charmée  de  voit  fouvent  une  perfonne  en  faveur  de  qui  Dieu 
a  opéré  une  fi  grande  merveille.  Au  rclk  je  fuis  témoin 
que  depuis  qu'elle  eft  guérie  rien  ne  la  fatigue.  Elle  ii'ell 
pas  revenue  de  S.  Medard  qu'elle  trouve  toute  fa  chambr» 
pleine  de  monde  de  toutes  conditions  ;  mais  rien  ne  l'embar- 
raflè:  elle  repond  à  chacun,  fatisfait  à  toutes  leurs  deman- 
des 8c  efl:  toujours  en  adtion  depuis  le  matin  julqu'au  foir. 
Par  defliis  le  marche  fa  mcre  vient  de  tomber  malade,  5c 
quoiqu'elle  la  veille  toutes  les  nuits  fiiivant  ce  qu'elle  me  dit, 
«  luivant  qu'il  paroît  bien ,  puilque  fa  merc  n'a  point  d'au- 
tre g.irdc  qu'elle,  elle  n'en  cft  pas  moins  alerte  toute  la  jour- 
née ,  ni  moins  charmée  de  répondre  à  tous  ceux  qui  vien- 
nent s'informer  de  fa  gucrifon. 

Voilà  ce  que  je  fai,  ce  que  j'ai  vu,  ce  que  j'atrefte  de  tout 
mon  cœur  :  en  foi  de  quoi  j'ai  fait  cette  déclaration  8e  l'ai 
fignee  ce  y.  Août  1751.  S'igné-,  M.  LA  RlCHAUUIE  deLes- 
TKE  femme  de  Tiochon. 
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Certifcai  du  (leur  Jacques  -  Aceurfe  Malht 
Maître  de  mujtque, 

JE  fouflîgné,  Jacques -Aceurfe  Mallet  ,  Maître  de  mufi- 
que ,  &  ancien  Marguillier  de  la  Paroifle  de  S.  Sym- 
phoïien,  demeurant  dans  l'endos  de  l'Abbaye  S.  Ger- 
main des  prés  depuis  plus  de  trente  ans,  certifie  connoî- 
tre  Mademoifellc  Marguerite  Françoife  Duchêne  depuis  en- 
viron lîx  ans.  Dans  la  première  année  elle  paroiflôit 
jouir  d'une  fort  bonne  famé  ;  mais  diftérens  accidens  qui 
lui  font  arrivés  coup  fur  coup  l'ont  réduite  dans  l'état  le 
plus  déplorable  :  fur  tout  depuis  trois  ans  &  demi  à  qua- 
tre ans  ,  elle  jettoit  tous  les  jours  le  fang  par  la  bouche  & 
fouvent  par  le  nez  ,  &  ne  pouvoir  prendre  aucune  nourri- 
ture que  quelques  goûtes  de  bouillon  qu'on  lui  faifoit  dé- 
goûter dans  la  bouche  ;  Se  même  dans  les  derniers  tems  el- 
le devint  extrêmement  enflée ,  &  fouvent  elle  tomboit  dans 
des  états  comme  fi  elle  étoit  morte,  &  elle  a  été  efteftive- 
ment  fi  mal  qu'elle  a  te^u  pluheurs  fois  le  S.  Viatique  & 


e  1  ayant  

guérifon,  croyant  qu'elle  ne  pouvoir  plus  vivre,  n'ayantpref- 
que  plus  de  lang  dans  les  veines. 

Néanmoins  de  tems  en  tems  elle  avoir  quelques  interval- 
les pendant  lefquels  elle  étoit  un  peu  mieux,  &  pour  lors 
elle  ne  laifToit  pas  de  fe  traîner  6c  de  fe  foutenir  un  peu. 
Dans  un  de  fes  inteivalles  qu'elle  eut  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai,  étant  des  bonnes  amies  de  la  Tourriere  de  l'Abbaye 
de  la  Sauflaye,  elle  le  fit  mener  dans  ce  Couvent  pour  chan- 
ger d'air,  croyanr  que  cela  lui  fetoit  du  bien:  j'etois  alors 
chez  les  fermiers  de  ce  Couvent.  La  Tourrieie  vint  nous 
avertir  toute  effrayée,  difant  qu'il  étoit  venu  une  fille  chez 
elle  qui  alloit  mourir.  Je  reconnus  que  c'etoit  la  Demoifel- 
le  Duchêne.  Efifettivement  elle  avoit  tout  l'air  d'utie  per- 
fonne  à  l'agonie.  Se  le  trouva  fi  mal  qu'on  fut  obligé  d'en- 
voyer chercher  M.  Varnier  Chirurgien  de  Ville-Juif  pour  la 
faigner.  Outre  fon  hydropific  Se  Ion  vomillcmcnr  de  fang, 
elle  avoit  une  groffe  fiévvc  qui  lui  prenoit  tous  les  jours  a- 
vec  des  redoublemens ,  Se  l'air  fi  abbatu  Se  fi  défait  qu'on 
eût  dit  qu'à  tout  moment  elle  alloit  paffer.  La  Touiriere 
croyoit  qu'elle  alloit  mourir  toutes  les  nuits  ,  Se  elle  me 
chargea  de  venir  dire  à  (a  mère  qu'elle  la  revint  chercher 
au  plus  vite  ,  ayant  grande  peur  qu'elle  ne  mourût  dans  le 
Couvent. 

Je  l'ai  revue  chez  elle  depuis  qu'elle  y  fut  retournée,  & 
je  l'ai  encore  trouvée  plus  mal  qu'elle  etoit  alors.  Le  19. 
du  mois  de  Juillet,  j'appris  qu'on  l'avoit  mcnce  lur  le  tom- 
beau de  M.  de  Paris  tous  les  matins  depuis  quatre  jours, 6c 
qu'elle  feportoit  infiniment  mieux  qu'auparavant,  quoiqu'el- 
le ne  fût  point  encore  guérie.  Se  que  l'enflure  générale  qu'el- 
le avoit  par  tout  le  corps  s'etoit  dilfipée  le  matin  de  ce  mê- 
me jour  19.  juillet. 

Ma  femme  qui  fut  curieufc  de  voir  la  fuite  de  cette  gué- 
lifon,  l'accompagna  le  lendemain  matin.  Se  fut  témoin  que 
la  mère  de  cette  fille,  avec  deux  voifines  ,  avoit  eu  tou- 
tes les  peines  du  monde  à  la  traîner  jufqu'à  S.  Médard  , 
cette  fille  ayant  encore  tout  le  côté  gauche  en  paralyfie, 
&  qu'elle  en  étoit  revenue  avec  beaucoup  plus  de  facilité, 
fe  foutenant  fur  fon  pied  gauche.  Deux  ou  trois  jours  après 
ayant  oui  dire  qu'elle  avoir  été  enrierement  guérie,  je  fus 
la  voir  Se  je  demeurai  fort  étonné  de  la  trouver  en  parfai- 
te fanré,  ayant  bon  vifage  Se  l'ufage  libre  de  rous  fes  mem- 
bres, marchant,  agiflant,  parlant  comme  une  petfonne  qui 
avoit  toujours  été  en  bonne  faute  :  ce  qui  ne  me  lailla  pas 
douter  que  fa  guérifbn  n'eut  été  mitaculeufe ,  une  perfbnne 
en  l'état  que  je  l'avois  vue  ne  pouvant  recouvrer  fans  mira- 
cle une  faute  aulfi  parfaite  :  en  foi  de  quoi  j'ai  fait  le  pre- 
(ènt  Certificat,  offrant  de  l'affirmer  toutes  fois  Se  quantes 
que  j'en  ferai  requis.  Fait  ce  IZ.  Août  1731.  Si^né,  JAC- 
4yKS-AcCURS£  MaLL£T, 


Certijîcat  de  Marie  -  Anne  Cognant ,  femme  de 
Jacques  Aceurfe  Mallet. 

JE  louflîgnée,  Marie- Anne  Cognant  Marchande  de  bon- 
nets, époufe  de  J  acques- Aceurfe  Maller,  demeurante  avec 
mon  mari  dans  l'enclos  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  près, 
certifie  qu'ayant  remarqué  qu'on  avoit  porté  plufieurs  fois  le 
S.  Sacrement  dans  les  lix  premiers  mois  de  l'année  1731. 
chez  Madame  Duchêne  pour  fa  fille ,  qui  depuis  trois  ou 
quatre  ans  étoit  dans  un  état  d'une  fi  grande  infirmité  qu'on 
croyoit  toujours  qu'elle  alloit  mourir,  cela  m'engagea  à  m'in- 
former  plus  particulièrement  quelle  étoit  fa  maladie.  J'ap- 
pris qu'elle  perdoit  tous  les  jours  fon  fang  par  le  nez  Se  par 
la  bouche,  qu'elle  avoit  une  grofle  fièvre  qui  lui  prenoit 
tous  les  jours  avec  des  redoublemens.  Se  qu'elle  étoic  deve- 
nue enflée  de  tout  fon  corps  Se  paralytique  de  tout  le  côté 
gauche.  Je  la  remarqiiai  depuis  plufieurs  fois  dans  l'échope 
de  fa  mère ,  ou  elle  fe  faifoit  delcendre  auflî-tôt  qu'elle  en 
avoit  la  force.  Elle  avoit  tout  l'air  û'une  perfonnc  à  l'ago- 
nie, ayant  le  vifage  fi  pâle  qu'il  en  etoit  verd,  les  lèvres 
toutes  blanches,  fes  yeux  éteints  Se  tout  le  corps  prodigieu-' 
fèment  enflé  ;  Se  l'on  voyoit  qu'elle  ne  pouvoir  prelque  pas 
fe  remuer:  Se  j'ai  vu  fouvent  qu'auflî-tôt  qu'elle  etoit  de- 
fcendue  dans  cette  échope ,  elle  fe  trouvoit  mal  Se  qu'on  e- 
toit  obligé  de  la  faire  reporter  dans  fa  chambre  par  quatre  pet- 
fonnes. 

Cependant  le  19.  Juillet  dernier, j'entendis  dire  qu'on  l'a- 
voit traînée  à  S.  Medard  tous  les  iriatins  à  quatre  heures  de- 
puis le  16.  du  iiiême  moisj  qu'on  l'avoir  mife  lur  le  tom. 
beau  de  M.  de  Paris  où  elle  avoit  eu  de  violentes  convul- 
fions.  Se  que  depuis  ce  peu  de  jours  fa  fante  etoit  confi.ié- 
rablemcnt  rétablie.  Se  même  que  le  matin  de  ce  jour  19. 
juillet  l'enflure  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps  s'étoit  diflîpec. 
Cela  me  donna  curiofité  de  l'accompagner  le  lendemain  ma- 
tin 20.  Juillet  à  S.  Medard,  afin  de  voir  par  mes  yeux  s'il 
s'operoit  en  elle  quelque  guérifon:  je  le  propofai  à  fa  mère 
qui  y  confcntis  volontiers.  Je  remarquai  dans  le  chemin 
qu'cffeftivemenr  elle  n'etoit  plus  enflée  comme  je  l'avois  vue 
cr-devanti  mais  néanmoins  elle  ne  pouvoir  prefque  fe  foute- 
nir. Se  il  falloir  que  la  inere  Se  deux  de  fes  voifines  lafou- 
tinflcnt  par  deflous  les  bras,  de  façon  qu'elles  etoient  obli- 
gées de  la  porter,  en  forre  qu'elles  furent  près  de  deux  heu- 
res pour  la  conduire  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  prés  à  S. 
Médard.  Sa  merc  me  dit  qu'elle  avoit  encore  tout  le  côté 
gauche  paralytique ,  Se  eft^eôtivement  je  vis  que  pendant  tout 
le  chemin  elle  lailïbit  traîner  fa  jambe  gauche  fur  le  pave. 
Lorfquc  nous  fûmes  arrivés  à  S.  Medard,  je  vis  qu'on  la 
couchoit  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris.  Peu  après  elle  s'a- 
gita avec  une  force  tout  à  fait  extraordinaire  ,  en  forte  que 
plufieurs  Meflieurs  qui  étoient  autour  d'elle  avoient  peine  à 
la  retenir.  Se  qu'elle  les  renverfoit  prefque  par  les  fecouffes 
qu'elle  fe  donnoit:  ce  qui  me  parut  forr  étonnant, ayant  été 
témoin  dans  le  chemin  qu'elle  n'avoit  pas  même  la  force 
de  le  foutenir.  J'entendis  dire  qu'on  avoit  entendu  craquer 
fes  os  Se  nerfs  avec  un  grand  bruit  ;  mais  je  ne  l'entendis 
pas  moi-même,  ayant  été  repouffée  du  tombeau  par  la  gran- 
de foule  du  monde  qui  y  étoit ,  Se  n'ayant  pu  depuis  m'en 
approcher.  Une  demie  heure  aprèsqu'elle  eut  été  fur  le  tom- 
beau,  on  la  porta  dans  le  grand  cimetière,  ou  fes  agitations 
lui  continuèrent  encore  un  peu;  après  lequel  tems  elle  re. 
vint  à  elle  Se  parut  aufli  tranquille  que  fi  elle  n'avoit  point 
eu  ces  agitations.  Se  elle  fe  trouva  avoit  un  ufage  libre  de 
fon  bras  Se  de  fa  jambe  gauche.  Nous  fumes  entendre  la 
Meflè  à  S.  Médard,  qu'elle  entendit  une  partie  à  genoux, 
&  je  la  vis  marcher  dans  l'Eglile;  tenant  feulement  fa  mè- 
re Ibus  le  bras  Se  s'appuyant  bien  fur  fijn  pied  gauche,  je 
la  quittai  enliiite  dans  le  chemin,  étant  bien  fatisfaite  d'a- 
voir vu  une  guérifon  aufli  miraculeule  ,  dont  je  ne  pou* 
vois  douter. 

Deux  jours  après  ayant  oui  dire  qu'elle  etoit  entièrement 
guérie,  je  fus  la  voir.  Se  je  la  trouvai  ayant  tout  l'air,  l'a- 
Siion ,  Se  le  vifage  u'une  perfonne  en  parfaite  faute ,  ce  qui 
ni'etonna  encore  plus  que  rout  le  refte  :  eu  foi  de  quoi  j'ai 
dreflèla  prefentedeclaiation,  que  j'ai  prie  mon  mari  de  m'e- 
crire,  Se  dont  j'attefte  tous  les  faits  véritables.  Le  iz.  Août 
1731'.  Si^né,  Marie- Anne  Cognant  feauneUe  ^^'^f-. 


XXTI. 

Ceftifcai    de  "Pierre  Brunet  Marchand  Cbafellser 

Qp  de  fa  femme  ,    demeurant  Cour  de 

VAbbave. 

NOus  foulTignés  Pierre  Brunct  Marchand  C'hapellier , 
demeurant  cour  des  Religieux  de  l'Abbaye  S.  Cîer- 
main  des  près,  cour  conventuelle,  à  l'Image i>.  Geor- 
ge, fc  Marguerite  Gamard  mon  époufe:  comme  il  cft  de 
notic  intérêt  pour  obtenir  la  mifericorde  de  Dieu ,  de  faire 
éclater  fa  gloire  dans  la  gucrifon  miraculeufc  qu'il  a  accor- 
dée par  rintcrcelTien  du  bienheureux  Diacre  François  de  Pa- 
ns ,  à  Margucrite-Françoife  Duchcnc ,  hllc  de  Madame  Du- 
chènc  Marchande  Imge're,  demeurante  chez  fadite  mère  dans 
ladite  cour  conventuelle  ,  vis-à-vis  de  notre  boutique,  nous  certi- 
fions que  depuis  près  de  quatre  ans  nous  avons  vu  ladite  De- 
moifeUe  Duchciie  dans  une  fièvre  continuelle,  avec  des  re- 
doublcmcns  tous  les  jours ,  &  ayant  tous  les  jours  des  vo- 
mjiîcmcns  de  fang,ce  qui  la  reduilic  en  peu  de  tems  à  la  der- 
nière extrémité.  Nous  nous  lommes  informes  d'où  pouvoir 
provenir  une  11  étrange  maladie:  nous  avons  fu  par  le  Frère 
Apoiicaive  qui  en  avoir  foin,  qui  etoit  le  Frerc  MathurinGe- 
netle  Apoticairede  l'Abbaye, que  cela  lui  etoit  venu  par  des 
chutes  qu'elle  avoit  faites,  qui  lui  avoient caflé  des vaiflcaux 
dans  le  corps. 

Nous  avons  vu  plufieurs  fois  que  fon  eftomach  ne  pouvoir 
rien  du  tout  garder  de  ce  qu'elle  avaloit,  &  qu'elle  le  rejet- 
toit  auflî-tôt  avec  de  grands  étions  2c  un  grand  vomiflement 
•de  ling ,  &  que  dans  les  derniers  (ix  mois  qui  ont  précédé 
fa  gucrifon  on  fut  obligé  de  lui  retrancher  toute  nourriture, 
&  de  fe  contenter  de  lui  mouiller  très  fouvcnt  les  lèvres  avec 
du  bouillon  pour  lui  rafraîchir  la  bouche,-  Se  de  lui  en  fai- 
le  prendre  de  tems  en  tems  en  lavcraens  pour  l'empêcher 
de  mourir  fi  tôt  de  faim  :  aufli  pendant  tout  ce  tcms-là,clle 
paroiflbit  bien  plus  morte  que  vive. 

Nous  l'avons  vue  placeurs  fois  à  l'agonie ,  &  nous  avons 
ïfflftc  pluùeurs  fois  lorfqu'on  lui  a  adminithc  les  derniers 
Sacrcmens.  Nous  avons  lu  que  dans  ces  derniers  fix  moi$ , 
elle  croit  tombée  fouvent  dans  des  attaques  d'apoplexie  &  de 
léthargie ,  &  toutes  les  fois  que  nous  l'avons  vue  pendant 
ces  lix  trois,  &  entre  autres  peu  de  jours  avant  fa  neuvai- 
nc,  nous  l'avons  toujours  trouvée  comme  une  peifonne  à 
l'agonie. 

Le  Frerc  Mathurin  nous  a  dit, en  preftncc  de  Madamcla 
ComteflTe  de  la  Mottc-Houdancourt  6c  de  fon  Médecin,  qu'il 
l'avoit  faignéc  à  fà  part  cent  trente  fois,  Se  que  cesftéquen- 
tcs  (âignecs  lui  avoient  caufe  une  hydropillc  &  une  paraly- 
fie  fur  un  bras  .!c  (iit  une  jambe:  ce  que  nous  avons  vu  de 
nos  yeux ,  ayant  remarqué  que  depuis  le  commencement  de 
cette  aance  173 1.  elle  ne  pouvo-t  plus  faire  aucun  ufage  de 
ion  bras  gauche,  en  forre  que  fa  mcteétoit obligée  de  la  cocf- 
fcr  &  de  l'habiller  comme  un  enfant ,  &  cju'elle  ne  pouvoir 


fur  tout  à  la  poitrine,  à  l'eftomach,  au  ve.ntre,  au  bras  & 
\  la  jambe  gauche. 

Nous  remaïquâmcs  même  que  la  peau  de  fon  bras  gauche 
étoit  devenue  tendue,  claire  2c  reluilànte  comme  une  glace, 
ce  rjui  nous  fit  juger  que  fa  chair  étoit  toute  imbibée  d'eau. 

Comme  je  n'ttois  point  avec  mon  époulé,  lorfqu'elle  a, 
k  20.  Juillet,  accompagné  la  Dcmoifellc  Duchtnc  .a  S.  Mé- 
dard,  je  lui  laiflc  à  rendre  compte  en  Ion  particulier  de  ce 
Jti'elle  remarqua,  &   j'obfcrverai  feulement  que  je  la  vins 

teindre  à  S.  Medard  le  dit  jour  comme  elle  en  fortoit  avec 
a  Dcmoifelle  Duchêne ,  la  Dame  Duchéne  ,  la  Dame  Cor- 
net &  autres.  Je  ne  puis  dire  combien  je  fus  rempli  d'ad- 
miration 6c  d'cionnement,  de  voir  que  la  Demoilcllc  Du- 
chcnc ti'ctoit  plus  enfîée ,  &  qu'elle  le  foutenoit  fort  bien  fur 
la  ;ambc  gaiKhe,&  qu'elle  paroilloit  prefque  guérie.  Je  lui 
demandai  avec  cmurelfement  comment  elle  le  portoit.  Elle 
me  repondit  que  Dieu  l'avoit  guérie  de  toutes  fcs  maladies 
par  l'intciccnTiou  de  M.  de  Pâtis  ;  qu'elle  fentoit  qu'il  lui  avoit 
fait  un  corps  neuf  j  que  dès  le  Lundi  précèdent  premier  jour 
de  (a  ncuvaine ,  fa  hevte  continue,  (on  mal  de  tête, fon (ai- 
gneinent  de  nci  &  fou  vomifTement  de  fang  avoient  entie- 
reinent  ccffc,  qu'il  falloir  que  Dieu  lui  eût  lacommodedès 
£C  jooi-Ià  les  veines  qu'elle  avoit  caflees  dans  l'eftomach  ôc 
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la  poitrine ,  &  que  dès  qu'elle  fat  de  retour  de  S.  Médard , 
clic  avoit  mange  avec  appétit,  &  que  depuis  ce  premier  jour 
elle  fc  fentoit  toujours  un  grand  appétit,  ôc  qu'elle  iiungeoit 
de  toutes  fortes  de  chofcs  fans  en  ê.re  incommodée;  que  le 
Mardi  fa  poitrine  s'etoit  deicnflce  Se  que  fa  voix  lui  etoit  rc-  , 
venue,-  que  le  Mercredi  elle  avoir  ete  guérie  de  fon  mal  de 
côté,  *c  que  la  grollcur  qu'elle  y  avoit  depuis  quatre  ans 
avoit  difpatu;  que  le  Jeudi  l'enflure  qu'elle  avoit  par  rout 
le  corps  s'etoit  entièrement  dilTipee  ;  qu'elle  fentoit  qu'el- 
le venoit  dans  la  matinée  d'être  guérie  de  la  paralyilc  qui 
lui  etoit  refté  jufqu'.^  ce  jour  fur  tout  fon  côté  gauche.  Com- 
me elle  m'avoit  dit  que  depuis  le  premier  jour  de  fa  ncu- 
vaine elle  fe  fentoit  toujours  un  grand  appétit,  je  l'engageai 
d'entrer  avec  les  perfonnes  qui  l'accompagnoient  chez  un  Mar- 
chand de  vin  de  ma  connoiflance,  qui  demeure  rue  Mouf- 
fctard  à  l'enfeigne  de  la  bonne  eau.  AulTi-tôt  qu'elle  y  fut 
clic  fc  jetta  fut  un  morceau  de  gros  pain  qui  pcîbit  plus  d'u- 
ne demie  livre,  Se  le  mangea  tout  entier,  lins  vouloir  atten- 
dre que  je  lui  fis  venir  du  pain  mollît , comme  je  l'cnpref- 
fois  fort  :  après  quoi  ayant  bu  deux  petits  coups  de  vin  ,  elle 
voulut  s'en  aller. 

Le  lendemain  2i.  Juillet  nous  la  vînmes  voir  chez  elle, 
ma  femme  Se  moi ,  après  qu'elle  fut  reveuue  de  S.  Medard» 
Nous  la  trouvâmes  pour  lors  pleinement  Se  parfaitement  gué- 
rie: fon  vifage  etoit  même  ce  jou.-là  enticrcment  revenu  Se 
tout  différent  de  ce  qu'il  etoit  encore  la  veille. 

Elle  avoit  les  yeux  vifs,  le  teint  bon,  une  vivacité  éton- 
nante dans  toutes  fes  actions.  Elle  etoit  entourée  d'une  in- 
finité de  perfonnes  qui  vcnoient  s'informer  de  Ion  miracle» 
Elle  leur  répondoit  à  tous  avec  une  aétion  qui  faifoit  plaiiit 
à  voir.  Elle  ne  fe  laffoit  point  de  parler,  ni  d'être  toujours 
fur  fes  jambes.  Enfin  elle  paroilToic  d'une  fi  bonne  fanté , 
qu'on  n'eût  jamais  pu  penfer  que  c'étoit  la  cette  mourante 
qui  n'avoir  pas  ceffe  pendant  près  d'un  an  d'être  à  l'agonie, 
oe  qui  dans  les  derniers  rems  qui  avoient  précède  la  gùenibn 
étoit  hydropique ,  paralytique  Se  la  plupart  du  tems  en  léthar- 
gie, 6c  toujours  comme  une  perfonne  qui  va  palfer.  Depuis 
ce  jour  nous  ne  pouvons  nous  laner,ma  femme  Se  moi,  de 
la  venir  voir,  ne  pouvant  trop  admirer  l'oeuvre  de  Dieu;  5c 
il  nous  (èmble  que  pour  croire  ce  que  nous  voyons ,  il  f.iuc 
voir  lâns  celfe,  Se  nous  a-/ons  toujours  un  nouveau  plaifir  de 
voir  que  fa  fanté  continue  toujours  de  plus  belle ,  malgré  la 
fatigue  que  lui  donne  la  foule  du  monde  qui  ne  la  quitte 
point  pendant  tout  le  jour,  &  la  maladie  de  fa  mcre  qu'el- 
le eft  obligée  de  veiller  les  nuits:  tous  lelquels  faits  nous  cer- 
tifions véritables  Se  certifierons  toutes  fois  Se  quantes  que  nous 
en  ferons  requis.  Fait  ce  lO.  Août  173  i.  S'tgu: ,  PlERRE 
BrîUNET,  &  M.  Ga.MAKD:  Plus  eft  écrit: 

Je  prie  mon  mari  d'ajouter  à  la  déclaration  q-i'il  vient  de 
faire  tan:  pour  lui  que  pour  moi ,  qu'ayant  entendu  dire  dans 
l'Abbaye  que,  depuis  le  Lundi  16.  Juillet  que  la  Demoilcl- 
lc Duchène  alloit  à  S.  Medard ,  elle  guériflbit  tous  les  jours 
de  quelqu'une  de  fes  inaladies,  je  fus  bien  aife  de  l'accom- 
pagner le  20.  Juillet  pour  voir  anfii  de  mes  yeux  Quelqu'u- 
ne de  fes  guerifons.  Quoique  l'enflure  qu'elle  avoit  eue  par 
tout  le  corps  fût  déjà  guerre.  Se  qu'on  diloir  que  la  fièvre 
continue  Se  plufieurs  autres  maux  qu'elle  avoit  eus  fuflcnt  dé- 
jà pafles,  elle  paroiflToit  néanmoins  toujours  bien  foible,  Se 
elle  avoit  encore  tout  le  côte  gauche  en  paralylic. 

Je  l'accompagnai  comme  elle  alIoit  à  S.  Médard  ,  Se  je  vis 
que  là  mcre,  la  Dame  Cornet  Se  la  Dcmoifelle  Madrouxla 
foutenoient  par  dcllbus  les  bras ,  Se  qu'elles  avoient  bien  de 
la  peine  à  la  traîner  après  elles,  parce  que  la  Demoifell* 
Duchêne  ne  (e  foutenoit  point  du  tout  fur  fa  jambe  gauche. 
Se  qu'elle  la  lailfoit  traîner  après  elle  fur  le  pavé,  ce  qui  fai- 
foit qu'elles  étoient  un  tems  infini  à  faire  quatrcpas;  Se  quoi- 
que j'euflc  bien  relblu  de  les  accompagner  tout  le  long  du 
cnemin,  cependant  a  la  fin  je  m'ennuyai,  après  y  avoir  re- 
fté  plus  d'une  bonne  deinie-hcure ,  Se  j'allai  les  attendre  à  S, 
Médard  ou  elles  n'arrivcrenr  que  que  près  de  deux  lieuies 
après.  Auifitôt  qu'on  eut  mis  la  Dcmoilellc  Duchêne  liir 
le  tombeau  de  M.  de  Pâtis,  il  lui  prit  des  agitatioas  lî  vio- 
lentes, que  cela  faifoit  trembler.  Elle  fe  tordoit  les  bras  Se 
les  jambes  avec  tant  de  force,  que  les  McflTieurs  qui  étoient 
là  ne  pouvoient  la  tcteniti  Se  je  remarquai  que  Ion  bras  Se 
fa  jambe  paralytiques  fe  remuoient  avec  tout  autant  de  force 
que  le  bras  Se  la  jambe  droite ,  ce  qui  me  furprit  beaucoup ,  fâ- 
chant que  depuis  Ç\\  mois  elle  ne  pouvoir  en  faire  aucun  mou- 
vement.   On  la  tranfpoua  cnfuùe  daas  le  cimetière,  ponés 
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par  quatre  petfonnes,où  elle  refta  près  de  trois  quarts  d'heu- 
re comme  cvanouie.  Elle  revint  enfuite  &  fe  trouvant  gué- 
rie de  faparalyfie  Se  en  état  de  le  Ibutenir  fur  la  jambe  gau- 
che, elle  lortit  du  cimetière,  marchant  tome  feule  fans  s'a^)- 
puyer  fur  quoi  que  ce  foit,  &  fut  entendre  la  Méfie  à  S.  Mé- 
dard,  pendant  laquelle  elle  fe  tint  prelque  toujours  à  genoux, 
A  la  lortie  de  l'Eglife  nbus  rencontrâmes  mon  mari  qui 
fut  bien  furpris  &  bien  charmé  de  la  trouver  dans  l'état  ou 
il   la  voyoit:  tous  lefquels  faits   je  certifie  véritables,  ainli 

Sue  ceux  que  j'ai  deflus  fait,  le  dit  jour  ôc  an.    Si^né,  M. 
iAMARD. 

XXIII. 

Certificat  de  Claude  Gobtat  Marchand  Bonne- 
tier Qp  de  fa  femme. 

NO  us  fouffignés  Claude  Gobiat  Marchand  Bonnetier, 
demeurant  dans  l'enclos  de  l'Abbaye  royale  de  S.  Ger- 
main des  prés,  cour  conventuelle,  rue  Childebert, 
Paroiflé  S.  Symphorien ,  &  Magdeleine  Aubertin  ma  fem- 
me, certifions  avoir  connu  Marguerite-Françoife  Duchêne 
notre  voifine  depuis  plufieurs  années,  &  avoir  toujours  enten- 
du parler  de  fa  maladie  extraordinaire  depuis  plus  de  trois 
ans,  ayant  été  plufieurs  fois  à  la  dernière  extrémité  ,  lui  ayant 
vu  porter  plufieurs  fois  fes  derniers  SacremensjSc  depuis  fix 
mois  l'on  ne  demandait  plus  comment  elle  fe  portoit,  mais 
nous  demandions  ù  elle  étoic  morte.  Enfin  ayant  entendu 
dire  qu'elle  alloir  à  S.  Médard ,  &:  qu'elle  avoir  commencé 
une  neuvainc  le  i6.  Juillet  au  tombeau  du  bienheureux  de 
Paris,  &  les  effets  furprenans  où  elle  fe  trouvoit  aulfi-tôt 
qu'elle  étoit  couchée  fur  la  tombe  du  bienheureux  de  Paris, 
moi  Magdeleine  Aubertin  y  ayant  voulu  aller  le  Jeudi  19. 
Juillet,  quatrième  jour  de  fa  neuvaine,  pour  y  voir  la  véri- 
té de  ce  que  l'on  nous  en  difoit,y  étant  arrivée  avec  ma  fil- 
le à  cinq  heures  du  matin ,  nous  vîmes  emporter  la  Demoi- 
feile  Duchêne  de  dediis  la  tombe  par  le  Suiflé,  fa  mère  &c 
plufieurs  de  fes  voifines,  dans  le  grand  cunetiere,  fans  con- 
nciflànce ,  en  faifant  des  cris  affreux  comme  une  perfonne 
qui  tomberoiî  du  haut-mal ,  ce  qui  dura  près  d'une  heure , 
&  enfuite  elle  revint  chez  elle  fe  portant  mieuxi  &  le  len- 
demain cinquième  jour  de  fa  neuvaine,  l'on  dir  qu'elle  ne 
s'y  trouva  pas  fi  mal,-  5c  le  Samedi  21.  du  dit  elle  y  a  été 
guérie  parfairement  de  tou:  les  maux  qu'elle  avoit,  qui  doi- 
vent être  rapportés  au  certificat  de  Monfieur  fon  Médecin  & 
fon  Apoticaire.  Elle  a  achevé  k\  neuvaine  y  allant  6c_ reve- 
nant à  pied ,  plus  vite  &  marchant  mieux  que  les  perfonnes 
qui  fe  Ibnt  fait  un  plaifir  de  l'accompagner ,  dont  j'ai  été  du 
«ombre  avec  ma  fille ,  le  huitième  5c  neuvième  jour  de  la 
neuvaine.  Elle  a  même  continué  enfuite  lure  féconde  neu- 
vaine en  artion  de  giaces  le  matin  &  à  jeun ,  Se  depuis  (â 
parfaite  gueiifon  elle  s'eft  toujours  parfaitement  bien  portée  , 
ne  fentant  aucun  mal,  buvant,  mangeant  &<.  dormant  bien. 
Elle  fait  l'admiration  d'un  nombre  infini  de  perfonnes  de 
toute  condition  de  l'un  8c  de  l'autre  lexe,  qui  font  venues  la 
voir  chez  elle  depuis  fa  parfaite  guerifon,  admirant  les  grâ- 
ces Se  les  mifericordes  de  Dieu  en  faveur  de  cette  chère  fil- 
le âgée  de  vingt -deux  ou  vingt-trois  ans,  ce  que  nous  ne 
cefibns  d'admirer  auflî  nous-mêmes:  en  foi  de  quoi  nous 
certifions  ce  que  delTus  véritable,  6c  offrons  l'affirmer  toutes 
fois  6c  quand  nous  en  ferons  requis.  Fait  à  Paris  ce  10. 
Aoîit  17^1.  Shné,  GOBIAT  &  MAGDELEINE  AuBERTIN. 
Pins  efl  écrit  : 

je  croi  devoir  ajouter  au  prcfent  certificat,  que  mon  ma- 
ri a  dreflé  rant  pour  lui  que  pour  moi  jUnecirconfiiancecon- 
fidérable  qu'il  a  oubliée,  qui  eft  que  le  19.  Mademoifclle 
Duchêne  fut  guérie  de  l'enflure  qu'elle  avoitpar  tout  le  corps 
par  une  grande  lueur  qui  lui  prit  pendant  fes  agitations:  ce 
que  je  certifie  véritable  le  jour  6c  anquedeflirs.  Si^ué ,  Ma- 
gdeleine Aubertin. 

XXIV. 

Certificat  de  Fierre  Vildary  Tailleur  four  femme. 

JE  fouffigné  Pierre  Vildary  Tai'leur  pour  femme ,  demeurant 
depuis  fix  ans  dans  l'Abbaye  S.  Germain  chez  le  Fayan- 
cier,  certifie  d'avoir  connu  Mademoilelle  Duchêne  depuis 
quatre  ans,  malade  d'un  vomifiément  de  fàng  prefque  con- 
tinuel. J'ai  oui  dire  qu'elle  avoit  une  fièvre  contmue  avec 
^es  ^tedoublemens  tous  les  jouis ,  &  que  daus  les  deux  dçi- 


Piecei  juftîficattves  du  miracle 


niercs  années  qui  ont  prcccdc  là  guétifon ,  on  ne  pouvoit  lui 
rien  faire  prendre.  Elle  croit  fi  mal,  que  prefque  tous  Içs 
mois  on  lui  portoit  rExtrême-Ondion,  ce  que  jevoyoistife 
ma  boutique  qui  etl  vis-à-vis  de  celle  de  fa  mcre5  6c  atout 
rnoment  on  difoit:  Voilà  Mademoilelle  Duchêne  qui  va  mou- 
rir. J'ai  auflî  oui  dire  que  dans  les  premiers  mois  de  cette 
année,  fon  côté  gauche  étoit  tombé  en  paralyfie  Se  qu'elle 
etoit  devenue  fort  enflée.  Je  l'ai  vue  comme  une  perfonne 
a  l'agonie  fans  avoir  autrement  remarqué  fon  état ,  finon 
qu'elle  avoit  l'air  mourant  6c  qu'elle  ne  remuoit  point.  Je  l'ai 
aufli  vue  le  iécond  jour  de  fa  neuvaine  qui  étoit  le  17.  Juil- 
let, l'ayant  trouvée^  comme  fa  mère  Se  Madame  Cornet  la 
foutenoient  par  deflous  les  bras  pour  la  mener  à  S.  Médard; 
&  je  remarquai  qu'elles  avoient  toutes  les  peines  du  monde 
à  la  traîner.  Se  qu'elles  étoient  obligées  de  s'arrêter  à  cha- 
que moment  6e  de  la  faire  afleoir  fur  une  borne  5  Se  j'obfer- 
vai  qu'elle  avoit  tout  l'air  d'une  perfonne  à  l'agonie ,  Se  qu'el- 
le ne  pouvoit  fe  foutenir  fur  fes  jambes.  Je  fus  fort  étonne 
trois  jours  après  de  la  voir  revenir  de  S.  Medard ,  marchant 
fans  qu'on  la  foutînt,  Se  s'appuyant  fiir  fon  pied  gauche  éga- 
lement comme  fur  fon  pied  droit  j  mais  je  le  fus  encore  bien 
davantage  d'entendre  dire  le  lendemain  qu'elle  étoit  parfai- 
tement guérie.  Se  de  la  voir  palier  avec  un  vilàge  fi  diffé- 
rent de  celui  qu'elle  avoit  eu  jufqu'a  ce  jour,  qu'on  avoit 
peine  à  croire  que  ce  fût  la  même  perfonne. 

Depuis  ce  rems  la  faute  a  toujours  continué,  Se  elle  ne pa- 
roît  pas  même  fatiguée  de  la  foule  de  monde  qui  vient  la 
voir  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  depuis  ce  jour-là,  Se  elle 
eft  au  contraire  très  gaie ,  très  alerte  Se  de  la  meilleure  fan« 
té  du  monde  :  en  foi  de  quoi  j'ai  fait  le  prefent  Certificat, 
Fait  à  Paris  ce  12.  Août  1751.    Signé,  Vildary. 

XXV. 

Certi^cat  de  fean  -  Baptijle  le  Koi  Marchand 
Bonnetier  &  Syndic, 

JE  lôuflîgné  Jean  Baptifte  le  Roi  Marchand  Bonnetier, 
Syndic  en  charge  ,  Se  ancien  Marguillier  de  S.  Symphoriea 
ma  paroifie ,  demeurant  dans  l'Abbaye  de  S.  Germain  des 
Ères,  certifie  connoître  Mademoifelle  Marguerite-Françoilc 
)uchênc  depuis  fix  ans ,  l'ayant  vue  dans  une  parfaite  (anté 
Eendant  ces  deux  premières  années:  après  quoi  elle  eft  tom- 
ée  malade  d'une  maladie  qui  lui  a  duré  prèsde  quatre  ans, 
avec  néanmoins  quelques  intervalles,  étant  fouvenr  lî  mal 
qu'on  difoit  qu'elle  alloit  mourir ,  Se  qu'on  lui  a  porté  plu- 
fieurs fois  les  derniers  Sacremens,  Se  de  tems  eu  tems  re- 
prenant un  peu  de  force,  mais  néanmoins  étant  toujours  lan- 
guiîTante  Se  traînante,  j'ai  fu  des  voifins  qui  la  voient  le  plus 
iouvent,  qu'elle  avoit  quelques  vaiffeaux  caffés  dans  le  corps, 
&  qu'elle  ctoit  des  tems  confidérablcs  Se  fiir  rout  lut  les  fins 
de  là  maladie,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  rien  du  tout  avaler, 
Se  qu'on  étoit  obligé  pour  la  fubftanter  de  lui  donner  des 
bouillons  en  forme  de  remèdes,-  Se  qu'enfin  elle  devint  Q. 
mal  Se  fi  hors  de  toute  efpérance ,  qu'elle  fat  abandonnée  par 
fon  Médecin  Se  fon  Chirurgien.  J'ai  fu  auflî  que  que  quel- 
ques jours  avant  fa  guerifon ,  elle  fut  fi  mal  qu'on  la  tenoit 
abfolument  pour  morte,-  Se  ayant  dit  au  Père  Daucerefles 
Curé  de  S.  Symphorien,  qui  venoit  de  lui  dire  les  prières  des 
agonifans ,  qu'on  difoit  bien  qu'une  fille  avoir  la  vie  bien  du- 
re, mais  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  une  qui  eût  la  vie  fi  du- 
re que  celle-là ,  il  me  répondit  qu'il  lui  avoit  déjà  à  la  vé- 
rité adminiftré  plufieurs  fois  l'Extrême- Onftion,  mais  que 
pour  cette  fois-là  ce  feroit  la  dernière.  Se  qu'elle  ne  feroit 
pas  en  vie  le  lendemain  matin.  La  regardant  donc  déjà  com- 
me morte,  je  fus  bien  étonné  lorfqu'on  me  dit  que  le  i6. 
Juillet  dernier,  fa  mère  Se  quelques  voifines  l'avoient  con- 
duite à  pied  jufqu'à  S.  Médard. 

Je  la  rencontrai  moi-même  fur  lesfofies  de  M  le  Prince, 
le  20.  Juillet,  qui  fe  repofoit,Se  qui  étoit  fbutenuepar  Ma- 
demoile'le  Madroux  Se  Madame  Cornet  je  leur  offris  de 
la  foutenir  d'un  côté  pendant  quelque  tems  à  leur  place,  ce 
que  je  fis  une  partie  du  chemin:  après  quoi  je  la  laiffaien< 
trc  leurs  mains, 6c  je  fus  l'attendre  à  S.  Médard.  Lorfqu'el- 
le  y  fut  arrivée ,  on  la  coucha  le  long  du  tombeau  de  M.  Pa- 
ris. Elle  y  refta  quelque  tems  fans  connoiflancc,  enfuite  de 
quoi  il  lui  prit  un  mouvement  par  tout  le  corps  Se  elle  fe 
mit  à  faire  de  grands  cris ,-  enfuite  de  quoi  j'aidai  moi-mê- 
jne  à  la  uanfpoice£  dans  le  grand  cimetieic,  où  elle  refta  en- 
core 


core  une  dcmle-licurc  fans  connoiflance  :  après  quoi  el'c  re- 
prit tout  d'un  coup  fes  cfprits,&  je  la  vis  marcher  (eulc  pour 
alJcr  à  PEglifc. 

Je  la  vis  au(Tï  rentrer  chez  elle  le  ienciemain  21.  comme 
elle  revenoit  de  S  Medard ,  marchant  fort  libremetit  &  pa- 
xoiflantenticrement  guérie.  Le  lendemain  Dimanche  qui  ecoit 
le  11.  je  voulus  l'accompagner  jufqu'a  S.  Medard  ,&  un  mo- 
ment après  qu'elle  fut  fottie  de  chez  elle,  je  me  mis  à  la 
fuivre  croyant  l'attraper  en  chemin,  &  je  fus  fort  fmpris  de 
ne  l'y  point  rencontrer.  Je  fus  jufqu'a  S.  M.  Medard,  & 
ne  l'avant  point  trouvée  dans  le  cimetière  je  m'informai  de 
ce  qu^cUeetoit  devenue.  On  me  dit  qu'elle  n'avoitrcfte  qu'un 
moment  tût  la  tombe  &  cju'cilc  etoit  allée  entendre  la  McC- 
fe.  J'attendis  qu'elle  l'ortit  de  rhglifc  pour  la  voir.  Je  la 
trouvai  très  gaie  &  parfaitement  guérie.  Je  l'engageai  a  de- 

i'eûnet  avec  plulieurs  petfonncs  qui  l'accompagnoient,  &  je 
a  vis  manger  avec  un  appétit  qui  faifoit  plailir  à  voir.  De- 
puis ce  jour-là  elle  fe  porte  à  charmer,  &  ne  paroît  point 
fatiguée  du  monde  qui  la  vient  voit  lins  cefle,  &  au  con- 
traire elle  paroît  avoir  une  (anté  aulTi  parfaite  que  fi  elle  n'a- 
voit  jamais  eu  aucune  maladie:  en  foi  de  quoi  j'ai  ligne  ce- 
jourd'hui  12.  Aoiit  1751.    Si^né,  Le  Roi. 

xxvr. 

Certijicat  de  Marie  -  Gabrielle  Crônîer  jlîh  de 
Demoifelle  Faveran, 

JE  certifie  que  moi  Marie-Gabrielle  Crônier  fille  de  De- 
moifelle Faveran ,  demeurante  depuis  deux  ans  cour  con- 
venmelle  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  près,  j'ai  vu  de- 
puis que  je  demeure  dans  la  dite  Abbaye  Demoifelle  Mar- 
guerite-Françoil'e  Duchéne ,  fille  de  la  Dame  Duchêne  ,  avec 
une  fièvre  continue:  les  redoublemens  lui  prenoient  tous  les 
Ibirs ,  un  crachement  de  fang  continuel ,  un  (âignement  de 
nez  très  fréquent,  &  fouvent  des  vomiflémens  de  (àng  qui 
lui  prenoient  avec  de  grands  efforts ,  fur  tout  au(îî-tôt  qu'elle 
avoir  voulu  fe  halardcr  à  avaler  quelque  nourricurc.  Elle  me 
dit  elle-même  que  tous  ces  aft'tcux  accidens  lui  provenoicnt 
de  quelques  veines  qu'elle  s'etoit  caflees  dans  le  corps,  dans 
différentes  chutes  qu'elle  avoit  faites.  On  la  faignoit  extrê- 
mement ibuvent  pour  l'empêcher  de  fuffoquer,  &  comme 
elle  ne  mangeoit  point  &  qu'elle  perdoit  fon  làng,  elle  de- 
vint d'une  extrême  foibleflTejSc  fouvent  on  a  cru  qu'elle  al- 
loit  mourir,  &  je  lui  ai  vu  plufieurs  fois  apporter  le  S.  Via- 
tique, je  l'ai  veillée  pendant  toute  une  nuit  trois  ou  quatre 
mois  avant  fa  guerilon  ;  &  elle  etoit  pout  lors  fi  mal  qu'on 
n'attendoit  que  le  moment  qu'elle  allôit  paflbr.  Depuis  je  l'ai 
vue  enfiée  conCdérablement  ,  mais  principalement  à  la  poi- 
trine, au  ventre,  aux  bras  îc  aux  jambes,  &  entreprife  de 
la  moitié  de  fon  corps,  traînant  une  jambe  fur  laquelle  elle 
ne  pouvoit  le  foutenir,  &  ne  pouvoit  s'aider  de  fon  bras  en 
aucune  façon.  M.Coftar  fon  Médecin  ne  lui  ordonnoit  rien 
que  des  faignées,  quoiqu'il  la  vînt  voir  très  régulièrement; 
mais  un  mois  ou  environ  avant  fa  guétifùniU'abandonna  tout 
à  fait,  la  regardant  comme  hors  de  toute  efpérancc.  J'appris 
avec  fiirprife  le  16.  du  mois  dernier  que  (a  mère  l'avoir  con- 
duite à  S.  Medard ,  fâchant  l'extrême  foiblefTc  ou  elle  étoit 
réduite;  mais  je  fus  encore  bien  plus  étonnée  ,lorfqu*on  me 
dit  enfuite  que  tous  les  jours  elle  guérifloit  de  quelque  mal 
confidérable,  que  l'appétit  lui  etoit  revenu,  &:  qu'elle  man- 
geoit de  tout  làns  en  être  incommodée.  Je  voulus  être  té- 
moin moi-même  d'un  aulTi  grand  miracle:  je  l'accompagnai 
ic  Samedi  21.  du  mois  dernier  comme  elle  alloit  à  S.  Me- 
dard. Elle  n'etoit  plus  enflée  ni  paralytique ,  elle  marchoit 
&  s'appuyoit  fort  bien  fur  fes  deux  jambes,  &  il  me  parut  que 
de  toutes' fes  affreufes  maladies,  ilne lui  reftoitplusquc  beau- 
coup de  foiblelle,  ce  qui  l'obligea  de  s'arrêter  trois  ou  qua- 
tre fois  en  allant  pour  fe  rcpoler  un  peu. 

Je  l'accompagnai  aufli  en  revenant:  mais  elle  revenoit  d'un 
ait  bien  différent ,  marchant  légèrement  Se  paroiflànt  qu'elle 
avoit  repris  toutes  fes  forces. 

Depuis  ce  jour  je  l'ai  vue  encore  plufieurs  fois.  Sa  guéri- 
fon  eft  entière  &  paifaite,&  elle  eft  fi  differet:te  de  ce  qu'el- 
le croit  auparavant,  qu'on  ne  peut  croire  que  ce  foit  la  mê- 
me perfonnc.  Ce  miracle  a  ftit  tant  de  bruit  qu'il  vient  du 
monde  fans  ceffe  pour  la  voir,  &  rien  ne  la  fiitigue,  tant 
Dieu  lui  a  donné  de  force,  pas-même  la  maladie  de  là  merc 
qu'elle  veille  toutes  les  nuits;  &  a  fon  égard  elle paroit d'u- 

ly.  Démonjl,  Tome  /. 


opéré  fur  Marguerite  Duchefne, 
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ne  faute  au;!!  paifaitc  que  û  elle  tfavoit  jamais  été  malade, 
ce  que  je  promets  d'aihrmcr  toutes  fois  îc  quintes  que  j'en 
ferai  requilc  :  en  foi  de  quoi  j'ai  fignc.  Fait  ce  12.  Août 
17JI.    Si^ui,  M.  G.  Crosnier. 

xxvir. 

Certijicat  di  Marie  -  Gabrielle  Aubron  KouJ/ille 
Marchande. 

E  fouflîgnce  Matie-Gabrielle  Aubron  Roufielle, Marchan- 
de de  robes  d'enfans,  veuve  en  premières  noces  de  Jo- 
fcph  Crônier  &  prcfcntement  femme  de  Dominique  Fa- 


J 


veran  Graveur,  demeurante  depuis  deux  ans  dans  l'Abbaye 
S.  Germain  des  prés  cour  conventuelle,  certifie  avoir  vu  plu- 
fieurs fois  la  Dcmoilclle  Duchéne  qui  paroifTnt  à  l'agonie, 
&  avoir  lu  des  voifii-.s  èc  de  ma  hilc  qui  l'alloit  voir  plus 
lôuvcnt  que  moi,  que  la  Demoifelle  Duchéne  avoit  une  fié- 
yic  continue  avec  des  redoublemens,  fie  qu'elle  étoit  fujettc 
à  des  faigncmens  de  nez,  des  cracheinens  Se  des  mouchc- 
mcns  de  lang  journaliers,  &:  plufieurs  autres  maux  qui  l'a- 
voicnt  réduite  à  l'extrémité,  fie  qu'on  lui  avoit  fait  recevoir 
plufieurs  fois  les  derniers  Sacremens.  je  remarquai  que  de- 
puis le  commencement  de  cette  année ,  elle  avoit  tout  le  cô- 
te gauche  en  paralyiie,  ne  failànt  aucun  ufage  de  fon  brai  g.iu- 
che  qu'elle  laiflbit  toujours  pendre,  fie  ne  fc  foutcnant  pas 
fur  fon  pied  gauche  qu'elle  laiflbit  traîner  après  elle  quand 
clic  etoit  levée,  fe  tenant  avec  la  main  droite  à  tout  ce  qu'el- 
le pouvoit.  Je  remarquai  aulTi  qu'elle  devint  enflée  quelque 
teins  avant  la  guetifon,  &  je  fus  fort  fiirprife  lorlqu'on  inc 
dit,  le  16.  Juillet,  que  fa  mère  l'avoit  menée  le  matin  à  S. 
Medard,  à  l'aide  de  quelques-unes  de  fes  voifinesquilafou- 
tenoient:  ce  qui  me  lurprit  d'autant  plus  que  ù  mcre  m'a- 
voit  dit  la  veille  qui  étoit  un  Dimanche,  qu'en  revenant  de 
la  Meflè,  elle  avoit  trouvé  (à  fille  qui  etoit  étendue  à  tet- 
re ,  fans  connoillànce  ôc  toute  couverte  d'un  (ang  violet  qu'el- 
le avoit  vomi,  &C  que  je  làvois  que  cette  pauvre  fille  étoit 
à  l'extrémité  6c  n'avoit  pas  la  force  de  fe  foutenir.  Auflî 
quand  on  fut  dans  l'Abbaye  que  fa  mère  la  me.ioit  a  S. 
Medard,  tout  le  monde  diloit  qu'il  y  avoir  de  l'imprudence 
à  elle,  que  la  fille  n'iroit  lamais  jufquesla,fie  qu'elle  mour- 
roit  en  chemin  avant  que  d'y  atriver.  Cependant  elle  revint , 
&  dés  le  lendemain  le  btuit  courut  dans  l'Abbaye  qu'elle  com- 
mençoit  même  à  manger  de  tout  (ans  en  être  incommodée. 
Je  voulus  la  voir  pendant  qu'elle  feroit  fur  leroinbeaude  M. 
de  Paris;  )'y  fus  le  Jeudi  19.  du  mois.  Je  la  vis  làns  con- 
noillànce, feilànt  de  grands  cris  &  ayant  le  vifage  tout  en 
eau.  II  y  avoit  tant  de  monde  autour  d'elle,  que  je  ne  pus 
la  voir  qu'un  moment.  Se  encore  j'eus  bien  de  la  peine  à  en 
approcher ,  fie  je  me  trouvai  fi  preflee  par  la  foule  que  je  fus 
obligée  de  m'en  retirer. 

je  l'ai  vue  revenir  de  S.  Medard  le  Samedi  21.  du  mê- 
me mois,  marchant  làns  fe  (butenir  fur  perfonne  fie  d'un  air 
fort  délibéré,  &c  paroiflànt  parfaitement  guérie  de  tous  les 
maux;  fie  depuis  ce  joui-là  la  faute  a  toujours  continue,  & 
je  l'ai  même  vue  plulieurs  fois  entourée  d'une  infinité  de 
perfonnes  qui  venoient  s'informer  de  fon  miracle,  rupondrc 
a  chacun  avec  un  air  fi  délibère  quecelafaiioitplaifir  à  voir. 
J'ai  remarque  qu'en  très  peu  de  jours,  elle  avoit  repris  de 
l'embonpoint  fie  qu'elle  eugraiflbit  à  vue  d'œil,  ic  que  fon 
teint  avoit  repris  beaucoup  de  vivacité,  fie  qu'elle  paroiflbit 
d'une  fanté  très   forte,  éc   que   rien  ne  la  faciguoit ,  quoi- 

3u'elle  eût  du  naturellement  l'être  a  l'excès  par  la  quantité 
c  monde  auquel  elle  avoit  a  répondre  depuis  le  marin  jus- 
qu'au foir,  fie  pat  la  maladie  de  là  mère  qui  cfi  tombée  ma- 
lade de  fatigue  depuis  le  commencement  de  ce  mois:  en  foi 
de  quoi  j'ai  fait  écrire  cette  déclaration  par  ma  fille,  fie  j'at- 
lefte  que  tous  les  faits  en  font  véritables.  Ce  '.3.  Août  1731. 
Si^né,  M.  G.  Aubron  Rousselle. 

xxviir. 

Certijicat  de  Marie  Paye»  &>  de  Magdeleine 
Madroux. 

NOus  fcuflignées  Marie  Payen fie  Magdeleine  Madroux, 
toutes  deux  filles  majeuies.  Marchandes  de  la  Reine, 
demeurantes  enclos  de  l'Abbave  S.  Geim^indes^ires, 
OÙ  pend  pour  cnfeignc  la  Reine  de  Fraucc ,  ceitifiuns  a  tous 
G  qu'il 
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qu'il  appartiendra ,  que  depuis  deux  ans  nous  connoiflbns 
Marguerite-Fiançoire  Duchêne  pour  demeurer  dans  la  raai- 
fon  ou  nous  occupons  une  boutique.  Nous  dédaions que  de- 
puis ce  tems  nous  l'avons  toujours  vue  malade  j  que  loilque 
nous  nous  fommes  infoimees  du  liijet  de  (à  maladie,  il  nous 
a  été  répondu  qu'elle  avoit  un  vomiflcment  &  un  crache- 
ment de  fang  qui  etoient  caufés  d'une  veine  caflee  dans  le 
corps,  que  le  Médecin  difoit  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui 
puifle  la  guérir.  Nous  lui  avons  vu  apporter  plufieurs  fois 
les  Sacremens,  &  dire  qu'elle  étoit  à  l'agonie.  Notre  Tur- 
prife  a  été  grande  lorlque  nous  avons  appris  qu'elle  faifoit 
une  neuvaine  au  Bienheureux  François  de.  Paris ,  Se  que  du 
premier  jour  elle  n'a  plus  craclie  de  fang.  Moi  Magdeleine 
Madroux  déclare  avoir  été  à  S.  Medard ,  le  cinquième  jour 
de  la  neuvaine  de  Marguerite-Françoife  Duchêne ,  ou  je  l'ai 
vue  ôter  de  deflus  la  tombe  du  Bienheureux  de  Paris,  em- 
portée par  quatre  ou  cinq  perfonues ,  qu'elle  étoit  évanouie , 
oii  elle  y  rella^  trois  quarts  d'heure  ou  environ.  Nous  avons 
été  très  furpiiles  au  fixiéme  jour  de  la  voir  parfaitement  gué- 
rie, mangeant,  marchant  bien:  ce  que  nous  certifions  véri- 
table &  promettons  d'affirmer  toutes  les  fois  que  nous  en  fe- 
rons requifes.  Fait  à  Paris  ce  12.  Août  175 1.  Signé,  Mag- 
BELEiNE  Madroux  &  Marie  Payen. 

XXIX. 

Certijîcat  de  Jacques  Sfeckels  qui  demeure  dans  la 

niaifon  où  eji  Mademoifelle  Duchêne. 

JE  foulTigné  Jacques  Steckels  déclare  que,  depuis  trois  ans 
que  je  demeure  dans  la  même  maifon  avec  la  Demoifel- 
le  Duchêne,  je  n'ai  jamais  vu  ladite  Demoifelle  que  dans 
un  état  très  à  plaindre,  par  les  maux  corporels  dont  elle  étoit 
affligée,  ne  pouvant  remuer  qu'à  peine  la  partie  gauche  de 
fon  corps,  étant  même  dans  fes  meilleurs  intervalles  obligée 
de  fe  lervir  de  (^s  mains,  &  de  les  appuyer  fur  les  marches 
de  l'efcalier  pour  pouvoir  monter ,  &  de  fe  defcendre  aflîfe 
en  fe  coulant  d'une  marche  fut  une  autre:  ayant  très  fré- 
<juemment  des  convulfions  accompagnées  de  douleurs  (i  ai- 
guës &  de  cris  fi  ffappans,que  je  n'ai  pu  fans f^emir en fou- 
cenir  la  vue.  J'ai  affifte  cinq  ou  fix  fois  à  l'Extrême-On- 
dion  &  au  S.  Viatique  lorfqu'on  lui  a  adminiftré  ces  Sa- 
creinens.  J'ai  vu  cette  Demoifelle  dans  cette  ttifte  fituaiion 
&  ne  donnant  d'autre  e^érance  que  celle  d'une  mort  pro- 
chaine ,  enflée  de  tout  le  corps  jufqu'au  tems  qu'elle  fit  une 
reuvaine  au  tombeau  de  M.  de  Paris.  Le  fixieme  jour  de 
cette  neuvaine  je  fus  étrangement  furptis,aufli  bien  que  mes 
voiilns,  de  voir  revenir  ladite  Demoifelle  entièrement  gué- 
rie, &  dans  une  fanté  auflî  parfaite  que  fi  elle  n'eût  jamais 
été  malade.  C'eû  ce  que  j'attefte  devant  Dieu:  en  foi  de 
quoi  j'ai  figné  la  prefente  déclaration.  A  Paris  ce  13.  Août 
173  ï-    Sîg»é,  Jacobus  Steckels. 

XXX. 

Certificat  de  Kodo/phe-  Raoul  Guyon  Tourhijfeur, 

JE^  foulTigné  Rodolphe-Raoul  Guycn  âge  de  vingt-cinq  ans , 
Foiirbillèur,  demeuiant  lîir  le  pont  S.  Michel  au  Duc  de 
l^oug  g'^^'  Paroilfe  S.  Barthélémy,  certifie  que  le  16.  du 
mois  de  Juillet  17^1.  étant  allé  à  S.  Medard  dès  quatre  heu- 
res du  maiin^  pour  y  prier  Dieu  auprès  du  tombeau  de  M. 
de  Paris  de  lainte  mémoire,  &  y  étant  refté  la  plus  grande 

Eartie  de  la  matinée,  je  vis  arriver  une  fille  foutenueibus le 
ras  &  prefque  portée  par  deux  perfonnes,que  cette  fille  me 
parut  hydropique ,  ayant  tout  le  corps  extrêmement  enflé, & 
qu'elle  avoit  tout  l'air  d'une  perfonne  à  l'agonie.  Son  état  fit 
tant  de  compaflion  à  tout  le  monde,  qu'on  la  mit  auflî-tôt 
fiir  le  tombeau  Après  qu'elle  y  eut  été  environ  un  quart 
d'heure ,  fon  vilàge  devint  tout  violet  &  s'enfla  par  bofle  en 
forme  de  boules. 

Il  lui  prit  aulTi-tôt  de  fi  violentes  convulfions,  qu'on  avoit 
bien  de  la  peine  à  la  retenir.  Après  qu'elle  eut  été  pendant 
quelque  lems  fur  la  tombe ,  on  la  porta  dans  le  grand  cime- 
tière ou  elle  fut  encore  quelque  tems  fansconnoiflance  5  mais 
étant  revenue  à  elle  &  paroiflànt  fort  tranquille,  &  voyant 
que  fa  mère  8c  une  autre  femme  quil'avoient  amenée  fedif- 
pofoient  à  la  ramener  à  pied,  je  leur  offris  de  les  ramener 
en  carolTe,  ce  qu'elles  acceptèrent;  &  j'appris  dans  lecarofle 
qiie  cette  fille  s'appelloit  Mademoifdle  Duchêne,  &  qu'elle 


J 


demeuroit  dans  l'Abbaye  avec  fa  mère  qui  ëtoit  lingere,oà 
je  les  remenai.  Et  étant  retourné  les  voir  cinq  ou  fix  jour* 
après,  j'appris  avec  étonnement  que  cette  fille  étoit  entière- 
ment guérie,-  &  efte£livement  je  la  trouvai  fe  portant  par- 
faitement bien ,  &  ayant  tout  l'air  d'une  perfonne  en  parfai- 
te (ànté ,  au  point  que  j'eus  peine  à  la  reconnoître  :  en  foi 
de  quoi  j'ai  feit  le  prelent  Certificat  pour  lui  fervir  autant 
ciue  de  befoin.  Fait  à  Paris  ce  14.  Août  173 1.  Signet  R. 
R.  Guyon. 

XXXI. 

Certificat  de  Jofeph  A/abat  Marchand  Mercier, 

E  fouffigné  certifie  pour  la  gloire  de  Dieu  &  en  vérité , 
connoître  depuis  fept  années  que  je  fuis  dans  la  cour  des 
Religieux  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  prés ,  Mademoi- 
felle Duchêne,  pour  avoir  demeuré  pendant  ledit  tems  à  cô- 
té &  vis-à-vis,  l'avoir  vu  depuis  trois  à  quatre  années  toujcuts 
languiflante  &  la  plupart  du  tems  à  l'extrémité  ,  &  fur  tout 
depuis  un  an  que  j'ai  été  incommodé  ôc  guéri  par  les  (oins 
du  Fiere  Mathurin  Apoticaire  defdits  Religieux,  auquel  je 
demandois  fouvent,par  forme  de  confblation  naturelle  à  tous 
les  malades,  des  nouvelles  de  ladite  Duchêne  qu'il  voyoit 
dans  le  même  tems.  Szs  réponfes  ont  toujours  été  que  fon 
rrial  etoit  fans  remède,  &  qu'il  iàlloit  qu'elle  eut  quelque 
vailTeau  rompu  dans  l'eftomach ,  &  qu'il  falloir  qu'elle  par- 
te: ce  font  fes  termes  mot  pour  mot.  Depuis  mon  retaoliC' 
fement ,  je  l'ai  vue  plufieurs  fois  ne  pouvant  marcher  qu'a» 
vec  beaucoup  de  peine ,  l'ayant  même  trouvée  fur  la  mon- 
tée, fe  repoiant,  ne  pouvant  achever  la  montée  du  premier 
fans  faire  halte  avec  un  vilàge  qui  dénotoit  plutôt  la  mort 
que  la  vie ,  &  cela  depuis  peu.  Ne  m'etant  pas  rapporté  à 
tout  ce  que  j'ai  entendu  dire  touchant  fa  guérifon  miraculeu- 
se, je  m'y  fuis  tranlporté,  où  je  l'ai  trouvée  avec  une  piè- 
ce de  pain  à  la  main ,  d'un  appétit  fain  &  un  vifage  bien 
dift^érent ,  ce  qui  m'a  obligé  de  donner  le  ptefent  Certificat 
véritable:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  ci  à  côté.  Signé,  Jo- 
seph Alabat  ,  Marchand  Mercier  demeurant  depuis  peu  à 
la  Reine  d'Elpagne ,  rue  du  î''our,vis-à  vis  la  rue  PrincelTe, 
Fauxbourg  S.  Germain  à  Paris.    Fait  ce  16.  Août  1731. 

XXXII. 

Certificat  de  Jean  Failfkt  Maître  Menuifier  à 
taris. 

JE  fouffigné  Jean  Pailler  Maînre  Menuifier  à  Paris,  de- 
meurant cour  conventuelle  de  l'Abbaye  royale  de  S.  Ger- 
main des  prés,  Paroilfe  de  S.  Symphorien  , certifie  coq» 
noître  Marguerite-Françoife  Duchêne  depuis  environ  neuf  ans , 
&  depuis  trois  ans  &  demi  j'ai  oui  dire  qu'elle  étoit  mala- 
de ,  étant  fouvent  à  l'extrémité ,  ayant  été  adminiftrée  trois 
ou  quatre  fois,  &  très  fouvent  tenue  pour  morte,  abandoa- 
née  des  Médecins  &  Chirurgiens:  enfin  ayant  entendu  dire 
qu'elle  alloit  à  S.  Médard  ôc  qu'elle  avoit  commencé  une 
neuvaine  le  Lundi  16.  jour  de  Juillet  au  tombeau  du  Bien- 
heureux François  de  Paris,  &  le  Samedi  21.  dudit  mois  elle 
s'eft  trouvée  parfaitement  guérie  &  ne  fentant  aucun  mal, 
buvant  &  mangeant  Ôc  dormant  bien  ,  l'ayant  vue  moi-mê- 
me en  lui  reprochant,  eh  difant  qu'elle  devroit  être  dans  le 
cimetière  plus  de  quatre  fois,  attendu  les  allatmes  qu'elle 
nous  donnoit  fi  fouvent  :  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  pi  éfent  Cer- 
tificat, afliirant  de  l'affirmer  toutes  fois  ôc  quantes  j'en  ferai 
requis.  Fait  à  Parisce  li.  joui  d'Août  173 1.  Signé  t?  Aii.ViS,T, 

XXXIII. 

Certificat  de  Jeany  Louis  Cornet  nevett  de  M, 
Cornet, 

MOi  Jean-Louis  Cornet  neveu  de  M.  Cornet  demeu- 
rant dans  l'Abbaye  S.  Germain  des  prés ,  cour  con- 
venmcUe ,  à  la  Reine  de  France  au  fécond  étage ,  cer- 
tifie ôc  reconnois  avoir  va  Mademoifelle  Duchêne  demeu- 
rante dans  la  même  maifon ,  dans  une  de  fes  grandes  mala« 
dies,  faire  des  efforts  terribles,  lorlque  l'on  vouloir  lui  fai- 
re avaler  quelque  chofe,foit  du  bouillon  ou  autre  chofe  pour 
la  fijulager,  ôc  même  j'ai  vu  le  Révérend  Père  Vicaire  lui 
foutenir  la  tête  avec  plufieurs  petfonnes  dans  cette  maladie, 
je  lui  ai  vu  apporter  le  S.  Viatique  ôtl'Exuême-Onilion  que 

j'ai 


opéré  fur  Marguerite  Duché fne.  27 

j'ai  en  le  bonheur  d'accompagner.    Lo: Aju'clie  n'ctoir  pas  c'are  être  entièrement  écrit  de  la  main  de  la  dite  Durafour, 

dans  CCS  esccs   je  l'ai  rcncontitc  quclqutfjis  dans  l'elcaher.  en  datte  du  12..  Août  mi.   concrolé  à    Paris  par  i^acroix 

Lui  demandant  comme  elle  le  portoit,  elle  me  dilbitqu'el-  le  8.  Janvier  prclént  mois;  l'original  duquel  C!crtificat  eft 

le  cioit  dans  une  tiiftc  lltuaiion.  Je  l'ai  toujours  vue  de  me.  demeure    joint  3  la   minute   des  pu-fentes,  après  avoir  été 


me.  Il  n'y  a  qu'après  avoir  été  à  S.  Méuard  &  après  avoir 
eu  recours  à  M.  Fiançois  de  Pâtis,  que   je  l'ai  vue  (c  por- 
ter très  bien  ;  &  même  elle  eft  venue  chez  nous  le  pCiriant 
aifaitement  bien  ,    dilant  qu'elle   ne   lent   ni    mal  ni  dou- 


îur.    Je  l'ai  vue  de  même   julqu'à  prelcnt,  en  foi  de  quoi 
ai  figné.    Ce  iz.  Août  1751.   J/^«/,  Jean -Louis  CoR- 


I 

KET ,  axa  paraphe. 


XXXIV. 


Certi^cat  de  Marie-Trançoife  Cornet  nièce  de 
Al.   Cornet. 

JE  cenifie  &  rcccnrois  avoir  vu  depuis  pîufieiirs  années 
Mademoifellc  Duchéne  pluCeurs  fois  dans  de  grandes 
maladies,  ctant  a  l'cxirtinte  ,  &  même  ayant  pafle  des 
jouinees  entières  chez  clic,  l'ayant  vue  fane  des  cftorts  fi 
giai.ds  que  n'étant  pas  allez  forte  pour  la  Icutcoir ,  nous  a- 
vor.s  ete  obligées  d'appcller  plulieurs  perfcnues  à  notre  Ic- 
cours,  dont  j'ai  vu  le  Revciend  Père  Vicaire  lui-même  la 
Ibutenir  dans  ces  états ,  ne  pouvant  point  lui  donner  a  boire 
qu'elle  ne  fit  des  efforts  comme  fitout  lui  alloit  iortir  du 
corps  j  étant  contraint  delà  laiOèt  faos  rien  prendre;  &  mê- 
me Frère  Mathuiin  y  étant  un  jour ,  voyant  qu'elle  ne  pou- 
voit  abfulument  tien  avaler,  fut  oblige  de  lui  dégoûter  un 
peu  d'CdU  eu  de  bouillon  goûte  à  goûte  dans  la  gorge  avec 
beaucoup  de  peines  «k  même  lorfqu'elle  etoit  fouie  de  Tes 
grands  efforts  elle  retomboit  dans  des  ewanouifiemens  qu'el- 
le etoit  comme  morte ,  ayant  beaucoup  de  peine  à  la  faire 
revenir;  &  de  plus  l'ayant  vue  encore  dans  une  autre  mala- 
die ou  on  ne  pouvoit  point  lui  donner  la  Sainte  Commu- 
nion, à  caule  des  mêmes  efforts  qu'elle  foifoit  après  avoir 
avale  quelque  goûte  d'eau  eu  de  bouillon,  leRevetend  Pè- 
re Cure  voyant  qu'elle  avoir  un  grand  defir  de  recevoir  la 
Sainte  Communion,  fiit  oblige  de  dire  qu'il  lui  alloit  en- 
voyer un  petit  pain  à  chanter ,  afin  de  voir  û  elle  pourroit 
avaler  la  lainte  Hoftie  ;  que  je  lui  fis  avaler  ce  petit  pain  lui 
donnant  une  petite  goûte  d'eau  après ,  ce  qu'elle  ne  put  ava- 
ler qu'avec  grande  peine.  Et  les  joius  (uivans  je  l'ai  veillée 
trois  nuits ,  dont  la  première  nuit  on  lui  envoya  d'une  dro- 
gue à  prendre  pendant  cette  nuit  d'heure  en  heure ,  dont  il 
fut  impoflible  de  continuer  à  lui  en  donner  à  caufe  des  ef- 
forts qu'elle  faifoit,  ne  pouvant  point  en  fouffrir  ime  feule 
goûte  dans  la  poitrine,  qu'elle  ne  fût  dans  cet  état -là.  De 
plus  je  dis  avoir  entendu  dire  de  la  bouche  de  Frète  Mathu- 
jio,  que  pour  lui  donner  du  foulagement  il  falloir  lui  tirer 
tour  fon  ung  à  la  refetve  d'un  peu  pour  lui  maintenir  le 
(buffle;  &  lorfqu'elle  étoit  fortie  de  ces  grandes  maladies 
elle  (è  trainoit  comme  elle  pouvoit  ,  fe  ioutenant  par  AtÇ- 
ibus  les  bras ,  &  ayant  la  poitrine  li  caflèe  qu'elle  ne  pouvoit 
Point  prefque  parler  ni  touûèr.  Et  depuis  elle  a  été  à  la  tom- 
be du  Bienheureux  François  de  Paris  ,  &  eft  entièrement 
eérie  :  en  foi  de  quoi  j'ai  figné.  Marie  Françoise 
0  R  K  E  T  nièce  de  M.  Cornet ,  demeurant  chez  lui.  Ce 
10.  Août  175 1. 

En  marge  ^  enfin  de  chacune  dttdîtes  trente-trois  Pièces, 
tfi  écrit:  Contrôle  à  Paris  le  23. Décembre  1733.  Reçu  iz. 
fols.  Signé,  Lacroix. 

Les  originaux  des  dites  pièces  certifiés  véritables  6c  anne- 
xéi  à  la  minutte  de  l'Acte  de  dépôt ,  dont  expédition  eft 
ci-devant:  le  tout  demeure  au  du  Raymond  Nouire.  Signé, 
LOYSON    avec  paraphe.    &  RAYMOND  avec  paraphe.     iccUc 

ledit  joui.  Reçu  6.  fols. 

XXXV. 

Second  ABe  de  de'pSt, 

ET  le  13.  Janvier  1734-  eft  derechef  comparue  pardc- 
vant  les  Notaires   au   Chàtelet  de  Paris  fouflîgncs,  la 
dite  Marguerite-FrançoifeDiichêne,  laquelle  pour  d'au- 
tant conftater  le  miracle  fait  en  fa  faveur ,  par  l'intercefiion 
de  M.  François  de  Paris  Diacre  du  Diocefe  de  Paris,  a  de- 
pole   pour   minute  audit   Raymond   Notaire  un    Certificat 

Îi^'cllc  a  recouvert  nouvellement ,  &  qui  lui  a  été  donne  par 
charlotte  Joflc ,  femme  de  Barthélémy  Durafour  Marchand 
oe  cheveux ,  dcmcuiaut  coui  de  l'Abbaye ,  &  qu'elle  a  dç- 


certific  veiitable  par  la  dite  Demoifelle  Duchéne,  &  d'el- 
le figne  &:  paraphe  en  prefcncc  des  Notaires  fouffignes ,  &c. 
Don:  Acte  ,  promettant ,  obligeant  ,  renonçant.  Fait  &c 
palTc  a  Paris  èa  études  les  joui  ôc  an  fus  dit  après  midi.  Se 
a  ligne  la  minutrc  des  prelentcs,  étant  enfuite  de  celle  dont 
expédition  eft  dès  auties  pans:  le  tout  demeuré  au  dit  Ray- 
mond Notaire. 

Enfuit  ta  teneur  dndit  Certificat. 

Certijîcat  de  Charlotte    fojfe  époufe  du  Sieur 
Durafour. 

JE  fcuTignée  Charlotte  Joflè,  femme  de  Barthelemi  Du- 
rafour Marchand  de  cheveux,  demeurant  cour  des  Beiié- 
ditlins  de  l'Abbaye  S.  Germain  des  prés,  à  la  Reine  de 
France,  dans  la  même  mailLn  que  Marguerite- Françoi/è 
Duchéne,  certifie  avoir  vu  cette  fille  depuis  deux  ou  trois 
ans  fi  malade  que  très  fouvent  elle  etoit  à  l'extrémité ,  & 
lui  avoir  vu  ditterentes  fois  adminifticr  les  Saintes  Huiles 
fans  que  M.  le  Curé  ofât  lui  donner  le  S.  Viatique  à  caufc' 
qu'elle  ne  pouvoit  rien  avaler;  &  qu'elle  étoit  fujctte  à  des 
vomifleinens  de  fang  qui  lui  prenoient  principalement  d'a- 
bord qu'elle  vouloir  avaler  quelque  chofc.  Je  l'ai  trouvée 
plufieurs  fois  fur  notre  montée  le  traînant  fur  les  mains  ôc 
les  genoux,  ne  pouvant  monter  autrement,  &  je  lui  ai  aidé 
à  monter.  Je  me  fouviens  d'avoir  oui  dire  à  M.  Coftar  l'on 
Médecin  6c  au  Frère  Mathurin  fon  Chirurgien ,  qu'elle  ne 
pouvoit  point  en  revenir ,  parce  qu'elle  avoir  des  vailTeaux 
cafles  dans  le  corps,  6c  que  peu  à  peu  elle  perdroit  toute  la 
qualité  de  fon  fang;  &  cependant  ils  étoient  encore  obliges 
de  la  faigner  très  fouvent  parce  qu'elle  etouffoit ,  6c  fon  fang 
devint  à  la  fin  fi  clair  qu'il  ne  fortoit  plus  de  Ibn  nez  qu'u- 
ne eau  rougeâtre  au  lieu  de  fang  Je  remarquai  au  com_ 
mencement  de  cette  anaee ,  que  Ion  côté  gauche  croit  tom 
be  en"  patalyûe,  6c  qu'elle  n'avoir  plus  aucun  mouvemen' 
dans  le  bras  gauche,  6c  qu'elle  trainoit  fon  pied  gauche  a-^ 
près  elle,  6c  que  fa  voix  commençoit  à  s'éteindre.  Au  reftc 
elle  avoir  une  fièvre  continue  qui  lui  prenoit  avec  de  û 
grands  ftiflbns,  qu'un  jour  au  fortir  d'un  de  fes  fiiffbns  , 
on  m'aflura  qu'elle  venoit  de  fe  cafler  une  dent.  Elle  etoit 
fi  foible  qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir ,  6c  ceux  qui  étoient 
auprès  d'elle  dilbient  qu'elle  ne  pouvoit  rien  du  tout  avaler, 
6c  qu'on  étoit  obligé  pour  la  foutenir  de  lui  faire  prendre 
des  bouillons  en  lavemens.  Je  l'ai  vue  plufieurs  fois  fanscon- 
noiflànce  ,  ayant  les  yeux  tout  tournes  6c  paroiflant  fut  le 
point  de  pafler.  J'ai  ete  quelque  tems  fans  continuer  de  la 
voit  avant  fa  guérifon,  parce  que  je  la  regardois  comme  hors 
de  toute  efpcrance  de  pouvoir  guérir,  &  pendant  ce  tems 
la  j'ai  entendu  dire  plulieurs  fois  qu'on  venoit  de  lui  don- 
ner l'Extrême -Onction,  8c  que  pour  cette  fois -là  elle  n'en 
rcviendroit  pas.  Ainfi  je  fus  fort  furprife  lorfqu'on  me  dit 
que  fa  mère  l'avoir  traînée  jufqu'à  S.  Médaid  le  16.  Juillet 
dernier  ;  mais  j'appris  avec  bien  du  plaifir  qu'elle  en  etoit 
revenue  un  peu  foulagee,  ôc  qu'en  arrivant  elle  avoir  fort 
bien  avale  un  bouillon  maigre  que  lui  avoir  donné  Madame 
Cornet.  J'apprisdeux  jours  après  que  tous  les  jours  ellegué- 
riflbit  de  quelque  mal  confidetable ,  6c  fon  eftomach  etoit 
même  devenu  fi  bon,  qu'elle  avoir  mange  du  macqucreau 
à  fon  dîner  lans  en  être  incommodée.  Cela  me  donna  cu- 
riofité  de  l'aller  voit  le  19.  Juillet,  aufli-tôt  qu'elle  fut  re- 
venue de  S.  Médard.  Elle  me  furprit.  Je  la  trouvai  chan- 
gée en  mieux  ,  quoiqu'elle  fût  néanmoins  encore  allez 
pâle,  6c  que  la  paralyfie  qu'elle  avoir  fur  le  cote  gauche  ne 
fût  pas  encore  guérie,-  mais  étant  retournée  la  voir  le  lende- 
main le  20.  du  dit  mois,  je  la  trouvai  encore  fans  comparai- 
ibn  mieux  que  la  veille,  6c  je  vis  avec  admiration  qu'elle 
fe  foutenoit  oien  fur  fon  pied  gauche ,  6c  qu'elle  agiftbit  libre- 
ment de  (à  main  gauche.  Enfin  les  jours  d'enfiiire  qui  é- 
loient  le  21.  Juillet,  je  la  trouvai  entièrement  6c  parfaite- 
ment guérie,  ayant  repris  toutes  fes  forces,  &c  ayant  même 
fi  bon  vifage  qu'elle  n'etoit  plus  reconnoiflable ,  6c  qu'on 
n'eut  pas  pu  croire  que  c'éroit  la  même  perlbnne ,  à  moins 
de  la  connoître  très  particulièrement,  ou  de  l'avoir  vue  tous 
les  joius  depuis  qu'elle  avoir  commencé  de  guérir.  Depuis 
ce  joui -là  21.  Juillet  la  chambre  n'a  prefque  point  ddem- 
G  z  pli 
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pli  de  monde  qui  venoit  s'informer  de  Ton  miracle.    Pour     de  nourriture  que  ce  fût:  qu'elle  paroiflbit  aiifll-tôt  étran 


moi  j'en  ai  été  11  touchée  que  je  ne  pouvois  d'abord  m'em- 
pècher  de  vfiler  des  larmes,  &  que  )c  iliis  venue  depuis  ce 
tems  ià  tous  les  jours  la  voir,  admirant  que  quoiqu'elle  eût 
à  recevoir  du  monde,  &  à  leur  rcpondie  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir  aufli-tôt  qu'elle  etoit  revenue  deti.  Medard ,  el- 
le ii'cfoit  pas  plus  jafie,  ik.  au  contraire  je  lavoyois  engrail- 
fer  à  vue  d'uetl.  Aufiî  mangeoit-elle  de  grand  appétit,  mê- 
me le  fiuit  le  pins  verd  fans  en  être  incommodée.  Com- 
me la  mère  tomba  malade  au  commencement  de  ce  mois, 
&;  que  je  fus  qu'elle  la  veilloit  toutes  les  nuiis,  je  lui  offris 
de  la  venir  veiller  à  là  place  ,■  mais  elle  me  remercia;  elle 
ne  le  voulut  pas  fouffrir  abfolument.  Je  lui  envoyai  ma  fer- 
vaute  ;  mais  elle  ne  fit  que  lui  tenir  compagnie  &  lui  ai- 
der, &:  ne  put  h'empècher  de  continuer  de  veiller  fa  mère,- 
&c  j'ai  bien  des  fois  admiré  que  malgré  tout  cela,  elle  ne 
paioifFoit  point  fatiguée  pendant  le  jour  ,  &  recevoir  tou- 
jours également  le  monde  qui  venoit  j  en  forte  qu'il  femble 
que  Dieu  l'a  rendue  infatigable:  tous  lefquels  faits  j'attefte 
véritables,  en  foi  de  quoi  j'en  ai  dreflé  le  prefent  Certifi- 
cat. Fait  ce  iz.  Août  1751.  Signé,  Charlotte  JossE 
cpoufe  de  Durafour.  E'ifmte  eji  écrit  :  Contrôlé  à  Pans  le 
8.  Janvier  17^4.  Reçu  iz.  fols.  Signé,  Lacroix. 

Éil  l'original  des  p'téfentes  certifié  véritable ,  &  annexe  à 
la  minute  de  l'Afte  de  dépôt  ,  dont  expédition  eft  ci -de- 
vant, étant  en  fuite  d'un  autre  Aûe  de  dépôt  du  z8.  Dé- 
cembre précédent,  le  tout  demeuré  au  dit  Raymond  No- 
taire. J/g«/,  Lo  YSON  ôc  Raymond.  Scelle  le  dit^our. 
Reçu  j.  fols. 

XXXVI. 

Certijîcat  de  Claude  Gitrni'er  femme  de  Louis  Cor' 

nier ,  ^ui  a  accenipagnè  plujteurs  fois  Aîadc 

moifelle  Duchine  a  S.  Adédard» 

Aujourd'hui   eft  comparue  par   devant  les  Con- 
feillets  du  Roi  Notaires  au   Châtdet  de    Paris   foufll- 
gnes,  Claude  Garnier  femme  de  Louis  Cornet  failéur 
d'inftiumens  ,  demeurante  à  Paris  dans   la  cour  des  Reli- 
gieux de  l'Abbaye  S.  Germain   des   près,  Paroiiïe  S.  Sym- 
phorien ,  laciuelle    pour  latisfaire  à  la  prière  qui    lui  a  été 


gler,  &  avoir  des  agitations  violentes,  après  lefquelles  elle 
vomilloit  ce  cp'elle  avoir  pris  mêlé  avec  quantité  de  fang. 

Que  là  mère  fe  vit  par -la  obligée  de  ne  lui  donner  d'au- 
tre nourriture  que  quelques  cuillerées  de  bouillon,  qr.'onlui 
faifoit  peu  a  peu  defcendre  dans  la  bouche:  mais  que  dans 
les  iix  premiers  mois  de  l'année  1731.  jufqu'au  16.  Juillet 
de  la  dite  année,  il  ne  fut  plus  même  poÛible  de  lui  faire 
avaler  de  bouillon  de  cette  façon -là,  parce  que  cela  lui 
caufoit  aufli-tôt  un  vomiflément  de  fang,  &  qu'on  fut  o- 
bligé  de  le  contenter  de  lui  mouiller  très  fouvent  la  bouche 
avec  des  larmes  de  bouillon  qu'on  lui  mettoit  fur  les  levies 
avec  une  plume  ,  &  de  lui  faire  prendre  des  bouillons  en 
lavement. 

Que  quoiqu'elle  perdît  ainfi  tout  fon  fang  par  (es  vomil^ 
fcmens,on  ctoit  néanmoins  obligé  delà  faigner  irèi  fouvent, 
même  du  pied  &  de  la  gorge ,  paroiflànt  toujours  prête  d'é- 
touffer,- &  que  la  comparante  a  vu  le  Frère  Mathurin  Ge- 
nefte  la  iaigner  une  infinité  de  fois,  ôc  qu'elle  lui  a  enten- 
du dire  auffi  bien  qu'a  M.  Coftar  (qui  eit  un  Médecin  qui 
a  eu  loin  de  la  Demoilelle  Duchêne  pendant  l'année  1750. 
&  jufqu'au  10.  Juin  1731.)  que  la  dite  Demoilelle  Duchê- 
ne avoit  des  vailléaux  rompus  dans  la  poitrine  &  l'eftoraach, 
qu'elle  ne  pouvoic  jamais  guérir  &  qu'ils  étoient  étonnés 
qu'elle  vécût  fi  long-teins. 

Que  M.  Coftar  tenta  d'abord  de  lui  faire  prendre  quelque 
remède  ;  mais  qu'il  reconnut  bien-tôt  qu'ils  ne  fervoient 
qu'à  lui  augmenter  fes  vomiflèmens  de  fang,  cette  fille  ne 
pouvant  rien  retenir  dans  fon  eftomach  ;  6c  que  quoiqu'il 
eût  jugé  après  ces  expériences  que  fa  maladie  étoit  incura- 
ble, &C  qu'il  n'y  avoit  rien  à  y  faire  que  de  la  (aigner  quand 
elle  étouffoit,  néanmoins  il  continua  toujours  jufqu'au  10. 
Juin  1731.  de  la  venir  voir  par  curiofité  ,  dilànt  qu'il  vou- 
loit  voir  combien  de  tems  elle  pourroit  vivre  fans  prelque 
rien  avaler  &  en  perdant  ainft  fon  làng  tous  les  jours,-  mais 
qu'ayant  reconnu  au  commencement  du  mois  de  Juin  1731. 
que  ion  fang  étoit  devenu  tout  en  eau,  fuivant  qu'il  le  dit 
plulleurs  fois,  il  crur  qu'elle  ne  pouvoir  plus  continuer  de  vi- 
vre ,  &  ne  voulut  plus  revenir. 

Qu'aufli  la  comparante ,  qui  a  vu  cette  fille  pendant  près 

d'un  an prefque tous  les  jours  à  l'agonie,  &  qui  favoit qu'on 

faite  (.ai  Ja  t)ame  buchêiie  ,  de  rendre'  pardevant  Notaires     ne  pouvoir  lui  rien  faire  avaler,  a  regarde  la  continuation  de 

le  témoignage  qu'elle  a  û  fouvent  rendu  des  faits  qui   font     fa  vie  comme  un  prodige,  &  dit  une  infinité  de   fois  qu'il 


falloir  que  Dieu  gardât  cette  fille  pour  quelque  chofe  de  grand, 
puifqu'il  lui  conlervoit  la  vie  d'une  manière  aufli  furnaturel- 
îe:  mais  néanmoins  que  depuis  le  commencement  de  l'année 
175 1.  jufqu'au  16. Juillet,  la  comparante  à  cru  plufieurs fois 
comme  les  autres  qu'elle  alloit  mourir. 

Que  dans  le  cours  de  ces  fix  mois ,  il  lui  prit  de  tems  en 
tems  des  attaques  d'apoplexie  dans  lelquelles  elle  refîoit  làns 
connoiflànce  pendant  des  jours  entiers ,  ayant  fi  fort  l'air  d'ê- 
tre morte  que  plufieurs  perlbnnes  ont  été  Ibuvent  trompées: 
qu'on  eft  venu  pour  l'enfevelir  &  qu'cHi  lui  a  plufieurs  fois 
jette  le  drap  fur  le  vilage,  croyant  qu'elle  étoit  morte  tout- 
à-fait. 

Q_u'à  la  fin  de  ces  attaques,  elle  reftoit  quelquefois  des 
trois  à  quatre  jours  en  léthargie  ayant  les  yeux  ouverts,  mais 
fixes  Sx.  fans  mouvement  j  ayant  néanmoins  quelque  con- 
noilTancc  ,  mais  ne  pouvant  remuer  aucune  partie  de  fon 
corps. 

Qu'au  commencement  de  l'année  173 1.  à  la  fuite  d'une 
de  ces  attaques,  tout  fon  côté  gauche  eft  refté  en  paralyfie 
&  y  eft  demeuré  julqu'au  zo.  Juiller  1731.  &  que  pendant 
tout  ce  rems  elle  n'a  plus  eu  aucun  mouvement  dans  ion  bras 
gauche,  qu'elle  ne  fentoit  que  comme  un  poids  très  lourd 
qui  lui  faifoit  pancher  le  corps  du  côté  gauche  quoiqu'aflî- 
fe  dans  fon  fauteuil,,  lorlqu'on  lui  laiflbit  pendie  le  bras  à 
terre  &  qu'on  n'avoir  pas  eu  l'attention  de  le  mettre  fur  el- 
êlle  a  ete  dans  l'état  d'extrémité  ou  elleecoit  avant  fa  guéri-  le;  &  que  lorfqu'ellc  etoit  debout  elle  ne  fe  foutenoit  prel- 
fon,  pour  lui  rendre  tous  les  fervices  qui  pouvoient  depen-  que  que  fur  fon  pied  droit,  fe  tenant  à  tout  ce  qu'elle  pou- 
dre d'elle.  voii  avec  la  main  droite,  Se  qu'on   voyoit  fon  pied  gauche 

Qu'elle  a  remarqué  que  cette  pauvre  fille  crachoir  le  fang     qui  traînoit  après  elle, 
continuellement  &  faignoit  à  tous  momens  du  nez,  &  que         Qu'elle  commença  auflî  à  devenir  enflée  par  tout  le  corps 


de  ia  connoiflànce ,  par  rapporr  aux  maladies  extraordinai- 
res 6c  afireufes  ,  &  à  la  guénfon  fubite  2c  fùrnaturelle  de 
Demoilelle  Marguerite  Françoiie  Duchêne  fille  de  la  dite 
Daine  ;  a  requis  les  Notaires  lôufllgnes  de  recevoir  ià  décla- 
ration ,  qu'elle  a  dit  être  femblable  à  celle  qu'elle  a  déjà  fait 
«lettre  par  écrit  dés  le  commencementdu  mois  d'Août  17^  i. 
mais  qu'elle  n'a  pu  figner  ne  le  fâchant  pas,  quoiqu'elle 
lâche  fort  bien  liiej  en  conformité  de  quoi  elle  a  déclaré 
auxdits  Notaires  foufiîgnes  ce  qui  fuit: 

Savoir,  qu'elle  demeure  dans  la  même  maifon  que  la  Da- 
me Duchêne  depuis  le  commencement  de  l'année  1 729. 
mais  que  dès  auparavant  cette  année  elle  avoit  entendu  dire 
que  la  Demoifelle  Duchêne  fa  fille  avoit  eu  la  tête  caflèe 
flès  l'année  1726.  par  une  grande  planche  qui  étoit  tombée 
d'aficz,  haut  fur  fa  tête,  &  qu'en  1727.  &  17ZS.  elle  avoit 
fait  différentes  chûtes  qui  lui  avoient  rompM  des  veines  dans 
la  poitrine  &  l'eftomach,  ce  qui  lui  avoit  donne  un  mal  de 
côte  fi  continuel  qu'elle  en  avoit  prefque  entièrement  perdu 
le  fommeil. 

Que  la  comparante  l'avoit  vu  elle-même  dans  un  état  dé- 
plorable, avant  qu'elle  demeurât  «n  même  maifon  qu'elle: 
mais  qu'étant  devenue  fa  voillne  de  11  près  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  1 729.  elle  s'etoir  fait  un  devoir  de 
la  venir  voir  le  plus  fouvent  qu'il  lui  feioit  pofllble  ;  ce 
.qu'elle  a  fait  prefque  tous  les  jours  tant  que  la  dite  Démol- 
ie" ' 


très  fouvenr  il  lui  prenoit  d'affteux  vomiflèmens  de  làng  a- 
yant  lefquels  elle  paroiflbit  étouffer.  Elle  s'agitoit  avec  une 
violence  effroyable,  faifoit  les  efforts  pour  toufler ,  &c  qu'il 
lui  fortoit  enluite  de  la  bouche  du  fang  tout  ecumeux. 

Que   ces  mêmes  vomiffemens   lui   pienoient  le  plus  fou- 
vent autll-to:  qu'on  vouloir  lui  faire  avaler  quelque  cfpece 


excepte  a  la  tête  au  commencement  de  cette  année  173 1. 
mais  que  (on  enflure  ne  commença  à  être  bien  conlldérable 
&:  bien  viilble  que  dans  le  mois  de  Juin  &  les  premiers  jours 
de  Juillet;  mais  que  pour  lors  on  la  voyoit  augmenter  rcus 
les  jours  a  vue  d'oeil. 
Que  plufieurs  fois  M.  Coftar  &  le  Frcre  Maihutin  Gené- 

ftc 


opéré  fur  Marguerite  Duchefne, 

Ile  ayant  ciu  que  la  Demoifellc  Duchêne  alloit  mourir ,  fur 
tout  après  l'avoir  faignec  &:  après  avoir  remarque  la  qua- 
lité de  Ion  ûng,  on  avertit  Q  mcrc  de  lui  faite  recevoir  l'es 
derniers  Sactemens;&:  que  dans  le  courant  de  l'anncc  1750. 
&  des  lix  premiers  mois  17  51.  elle  les  a  reçus  un  grand 
nombre  de  fois,  &  que  ces  deux  Mclficurs  ont  ctc  fouvcnt 
fort  étonnes  de  la  voir  revenir  j  &  que  la  comparante  a  vu 
quelque  tems  avant  la  giicrilon  de  la  DcmoilcUe  Duchenele 
rrere  Matburin  lui  piquet  la  veine  au  pied  ,&:  que  n'y  ayant 
point  trouve  de  fang  il  fut  oblige  de  piquer  une  autre  veine 
pour  la  laigner ,  &  qu'il  difoit  qu'elle  n'avoir  prcfquc  plus 
de  fang  dans  les  veines,  &  qu'elles  ccoient  li  attaiilecs  qu'on 
ne  pouvoir  plus  la  laigner. 

(^l'au  mois  de  Mars  175  i.Marie-Françoife  Cornet  niccc 
de  la  compatantc,  ayant  oui  dire  que  la  Demoifelle  Duchê- 
ne alloit  furcment  mourir,  fuivant  que  l'avoir  dit  M.  Co- 


que 

ftar ,    voulut  teftcr  toute  la  nui:  avec  elle  pour  être  prefen- 
te  à  (a  mort. 

Qu'elle  rapporta  le  lendemain  matin  à  la  comparante ,  que 
la  Dcmoifelle  Duchêne  au  milieu  de  la  nuit ,  après  qu'on 
lui  eût  dit  les  prières  lies  agonifans,  parut  tout  d'un  coup  a- 
voir  repris  les  efprics  &:  die:  J:  f$ds  bien  bjjje ,  mais  je  n'en 
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trirtement  avec  des  yeux  agonifins  ;lui  faifant  néanmoins  en- 
tendre par  fou  regard  qu'elle  enrroit  dans  ce  que  la  compa* 
rante  lui  difoit. 

Que  la  Demoifelle  Duchêne  fut  encore  fort  mal  au  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  1751.  fur  tout  depuis  le  8. 
mais  que  le  14.  Juillet  étant  un  peu  revenue  elle  eut  lecou- 
rage  l'après-midi  de  fe  faiic  conduire  au  Salut  aux  Corde- 
licrs:  ce  que  la  comparante  apprit  le  lendemain  de  la  Da- 
me Duchêne,  qui  lui  dit  en  même  :ems  que  fa  fille  s'etoic 
trouvée  fi  mal  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  que,  ne  pouvant 
revenir,  des  inconnus  l'avoient  ramenée  ch;z  elle;  a  quoi 
elle  lui  ajouta  que  néanmoins  fa  fille  vouloit  qu'on  la  con- 
duibit  à  pied  le  lendemain  16.  Juillet  jufqu'a  S.  Medard, 
&  qu'on  la  mît  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  difantqu'ea 
adorant  le  S.  Sacrement  il  lui  en  étoit  venu  rinfpiration,6c 
que  firemcnr  elle  recevroit  du  foulagcmént;  que  la  Dame 
Duchêne  lui  parut  bl.i;nerce  projet,  d. faut  que  l'éxecution  en 
etoit  impolTiblej  mais  que  la  comparante  lai  répliqua  que 
rien  n'ctoit  impoflible  à  Dieu  ,  6c  que  II  Dieu  l'aroit  mis 
dans  le  cœur  de  la  Demoifelle  Duchè:ie ,  comme  il  y  avoit 
toute  apparence ,  il  lui  donneroit  les  moyens  de  l'exccutcrj 
&  que  lur  le  champ  la  comparante  s'oftrit  à  la  dire  Daine 


MiMrrai  pjs ,  &  qu'aulîî-tôt  qu'elle  eût  prononcé  ces  mots     Duchêne  de  l'accompagner  a  S.  Medard  &  d'aider  à  fa  fille 
clic  retomba  en  agonie ,  &  que  le  matin  elle  étoit  revenue      à  le  traîner  jufques-lâ  tous  les  matins ,  pendant  tout  le  tems 


&  avoit  repris  même  aflez  de  force  pour  être  en  état  de  fc 
lever. 

Que  quoique  la  Demoifellc  Ehichcne  eiit  toujours  l'aix 
d'une  pcribnnc  à  l'agonie ,  ayant  le  vilàge  11  pâle  &  fi  plom- 
be qu'il  en  paroifl'oit  verdâtre,  aulîl  bien  que  le  bras, ayant 
les  lèvres  routes  blanches  ifc  ayant  les  yeux  tout  morrs  & 
prefque  éteints  ,  fouvent  même  ne  diuinguant  rien  &  ne 
Toyant  pas  les  perlbnnes  qui  etoient  autour  d'elle ,  tant  la 
vue  etoit  foiblc,  néanmoins  de  tems  er.  tems  elle  reprenoit 
quelque  force,  Se  pour  lors  comme  elle  avoit  un  courage  c- 
tonnant  elle  ne  pouvoir  relier  dans  fcn  lit ,  ni  dans  Ion  fau- 
teuil, &  il  falloit  qu'on  la  menât,  foit  a  lEglife,  foit  chez 
quelque  voillnc,  &  qu'elle  avoit  impatience  de  fortir  de  la 
cnambtc  dèç  le  premier  moment  qu'elle  pouvoit. 

Qu'au  milieu  du  mois  de  Mai  de  l'année  I7?r.  s'êtant 
fentie  un  peu  de  force  pour  fe  foutenir ,  elle  voulut  abfolu- 
ment  que  fbn  père  la  menât  chez  des  Religieufes  de  là  con- 
Doiflance  près  Ville-juif,-  mais  qu'elle  y  penfa  mourir  aufll- 
lôt  qu'elle  fut  arrivée ,  &  qu'elle  en  revint  fi  accablée  de  la 


qu'elle  voudroit  y  aller. 

(^le  le  lendemain  qui  étoit  le  16.  Juillet  la  comparante 
defcendit  dès  quatre  heures  du  matin  dans  !a  chambre  de  la 
Dame  Duchêne  j  qu'elle  trouva  que  la  D:moifelle  Duchê- 
ne ,  quoiqu'elle  vînt  encore  d'avoir  un  vomiifement  de  fang, 
etoit  toute  tclblue  à  partir;  que  la  comparante  l'aftermir en- 
core de  fon  mieux  dans  cette refoulution  ,  &c  y  détermina  fa 
mère  qui  avoit  toujours  bien  de  la  peine  à  y  confentir. 

Qu'elles  partirent  enfin ,  foutenant  chacune  la  Demoifelle 
Duchêne  par  deflbus  les  bras,  mais  qu'elles  eurent  fans  com- 
parailôn  plus  de  peine  dans  le  chemin  que  lacomparanrene 
s'ctoit  imagine,  la  Demoilèlle  Duchêne  ne  fe  foutenant prcf^ 
que  pas,  &  ne  pourant  fe  Ibutenir  fur  fon  pied  gauche  qu'el- 
le laiflbit  traîner  après  elle  j  qu'elles  furenr  près  de  trois  heu- 
res en  chemin  ,  la  Demoifelle  Duchêne  étant  obligée  de 
s'arrêter  à  chaque  pas  pour  prendre  haleine ,  &c  qu'elles  ii'ar- 
riverenr  à  S.  Médard  que  vers  les  huit  heures,  &:  qu'il  étoit 
teins  qu'elles  arrivaflent  ,  la  comparante  n'en  pouvant  plus 
de  lalTitude. 


d'apoplexie,  enfuite  de  laquelle  elle  demeura  fepc  jours  en  toient  folles  de  traîner  ainfi  par  les  lucs  une  fille  qui  etoic 

léthargie,  &  que  ce  fur  en  ce  tems  que  fon  enflure  augmen-  à  l'agonie. 

ta  confiderablement  ,   &  commença  à  lui  gagner  rous   les         Qu'aufli-tôt  qu'elles  furent  arrivées  dans  le  cimetière  deS. 

membres,  paroiflant  fur  tout  a  la  poitrine  ,  à  l'eftomach  ,  Medard  chacun  leur  fit  place 5  &  qu'on  mit  fur  le  champ  la 

au  ventre   Se   au  coté  gauche  attaqué  de  paralyfie  ,   dont  le  Demoifelle  Duchêne  couchée  tout   du  long  liir  le  rombcau. 

bras  &  la  jambe  enflèrent  beaucoup  plus  que  du  côté  droit,  de  M.  de  Pâtis,  lùr  le  côté  gauche  qui  étoit  enflé  ,  le  vifagc 

Que  ce  fut  aufli  en  ce  tems,  c'elt-a-dire  le  10.  Juin,  que  fur  le  tombeau. 
M.  Coftar  croyant  qu'il   la  ttouveroit  morte  a  fa  première        Que  la  comparante  fe  mit  à  genoux  au  pied  du  tombeau, 

yifite,  ne  voulut  plus  continuet  de  la  venir  voir,  ayant  dit  &  qu'après  qu'elle  eût  dit  ùx  Parer  &  lix  ylve ,  il  prit  roue 

à  fa  mère  que  fcs  vifites  etoient  abfolument  inutiles  j  qu'il  d'un   coup  des  agitations  d'une  violence  cxrrême  à  la    Dc- 

n'y  avoir  plus  rien  a  y  faire  ;   &   que  dans  l'état  oix  etoit  moifelle  Duchêne,  en  forte  que  plufieurs  perlbnnes  avoient 


fon  fang  ,   il   n'y  avoit  plus  d'eiperance  de  lui  pouvoir  pro 
longer  la  vie. 

Qnc  la  comparante  fe  fervit  de  la  peine  que  cela  fie  à  la 
Demoilèlle  Duchêne,  de  fe  voir  abandonnée  par  M.Collar, 
pour  lui  propofer  d'avoir  recours  à  l'inrerccflTion  de  M.  de 
Paris;  que  la  Demoifelle  Duchêne  en  rejetta  d'abord  lapro- 

Sofition  bien  loin ,  mais  qu'ayant  entendu  depuis  parler  à 
iffercntes  peilonnes  de  plulieurs  miracles  opères  par  fon  in- 
tcrcelTion,  elle  commença  à  y  avoir  quelque  confiance,  que 
fiir'" ""        "        v~-        . 


bien  de  la  peine  a  la  retenir;  qu'elle  la  vo/oit  le  débat- 
tre d'une  force  extraordinaire  entre  les  mains  de  plulieurs 
Meffieurs  qui  la  tenoient,  &  qu'elle  faifoit  des  cris  de  dou- 
leur qui  perçoient  le  cœur,  ce  qui  fit  tant  de  peine  à  la 
comparante,  qu'au  lieu  de  la  regarder  elle  feiiiit  en  un  coin 
à  prier  Dieu. 

Qu'après  que   la  Demoilèlle  Duchêne  eût  été  quelque 
tems  fur  le  tombeau  ,  des  Mclfieurs  la  portèrent  dans  le  grand 
cimetière  ou  la  com^iarante  la  faivitj  que  (es  agitations  lui 
r  la  fin  de  Juin   elle  fe  fit  traîner  à  S.  Symphorien  là  pa-     duLcrcnt  encore  quelque  rems  en  cet  endioit,  &  qu'cnluitc 
roillc  pour  y  commencer  une  neuvainc  à  M.  de  Paris:  mais     elle   refta  près  d'une  heure   fans  aucun  mouvement,  ayant 
qu'elle  (c  trouva  fort  mal,  loilqu'on   l'eût  ramenée  dans  fà     tout  l'air  d'une  pcrfonnc  morre,-  mais  qu'elle   reprit  enîiiite 
chambre.  Se  que  tout  le  refte  du  mois  elle  fut  extrêmement     fcs  clprits  en  un  inftant,  &  qu'elle  parut  même  avoir  plus 


mal ,  &  prefque  toujours  en  léthargie  ou  du  moi:)s  prefque 
fans  mouvemciit  ,  Se  qu'elle  perdit  même  prefque  entière- 
ment la  voix  qu'elle  avoit  déjà  fort  foible  depuis  le  commen- 
mcnccmcnt  de  l'année:  que  la  comparante  lui  prêcha  fou- 
Tcnr  pendant  ce  tems -la  de  ne  fe  point  rebuter,  lui  dilant 
qu'une  grâce  aufli  grande  &  aufli  furnaturelle  que  celle  qu'el- 
le dcmandcit  ne  pouvoit  s'obtenir  que  par  la  peilëvetancc  ; 
mais  que  la  Demoifelle  Duchêne  etoit  fi  foible  qu'elle  ne 
pouvoir  lui  repondre ,  &  qu'elle  fe  contcntoit  dc  la  regarder 

IF.  Demgnft.   Tome  I, 


de  force  qu'elle  n'en  avoit  en  fortant  de  la  chambie. 

Que  la  Dame  Duchêne  &  la  comparante  la  reprirent  fous 
les  bras  pour  la  ramener;  mais  qu'un  particulier  qui  les  a- 
voit  (îiivies  ayant  trouvé  un  Fiacre  vuide  dans  le  chemin, 
leur  fir  tant  d'inrtance  de  les  ramener  chez  elles  qu'elles  l'ac- 
ceptèrent. 

Qu'ajflî-tôt  que  la  Demoifellc  Duchêne  fut rcmonrée  dans 

dans  la  chambre,  la  comparante  remontra  a  la  mère  qu'il  fal- 

loit  eflayci  dc  lui  faire  prendre  quelquc^cutci  de  buuillon, 

H  mais 
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mais  que  la  Dame  Duchêne  lui  repondit  qu'elle  n'en  avoit 
point,- que  la  comparante  luioft'rit  d'en  aller  chercher  chez 
elle,  ik  lui  en  apporta  effettivemenc  unqui  étoit  au  beurre, 
n'en  ayant  point  d'autre:  que  la  Demoilelle  Duchêne  en  ayant 
goûté,  elle  le  trouva  bon;  qu'elle  prit  l'écuelle  de  fa  main 
droite,  &  que  l'ayant  portée  à  fa  bouche  elle  avala  tout  ce 
bouillon  tout  d'un  d'un  trait;  que  la  comparante  qui  favoic 
que  depuis  plus  de  fix  mois  on  ne  pouvoir  pas  laifler  tomber 
une  goûte  de  bouillon  dans  la  bouche  de  la  Demoifelle  Du- 
chêne,  fans  lui  caufer  des  ctouffemens&  des  agitations  épou 


Pièces  juftificatives  au  miracle 


à  tout  le  monde  dans  le  cimetière  ;  qu'elle  fit  ce  qu'elle  put 
pour  les  rattacher  en  leur  faifant  une  pince  large  de  plus  de 
trois  pouces  fous  fes  jaretieres  ,  mais  qu'elle  ne  put  jamais 
en  venir  à  bout;  que  les  bas  de  la  Demoifelle  Duchêne  re- 
tomboient toujours;  qu'elles  fe trouvèrent  contraintes  delà  ra- 
~  "     fe; 


mener ,  fes  bas  fur  fes  talons  ;  Ôc  que  la  comparante  &  la 
Dame  Duchêne  furent  obligées  de  tenir  fes  jupes  &  fa  robe 
de  chambre  dans  le  chemin,  parce  qu'elles  traînoient  à  terre 
de  tous  côtés,  ce  qui  les  fit  refter  furieulèment  long-tems 
en  chemin;mais  que  la  comparante  n'y  avoit  pas  regret,  é- 
vantabies,qui  ne  fe  paffoientque  par  un  affreux  vomiflément  tant  charmée  d'avoir  vu  un  li  beau  miracle;  que  depuis  ce 
de  fang,  en  forte  qu'on  étoit  obligé  de  fe  contenter  de  lui  jour -là  le  vifage  de  la  Demoifelle  Duchêne  commença  à 
mouiller  les  lèvres  avec  la  barbe  d'une  plume ,  afin  que  le 
bouillon  s'infinuât  fi  doucement  dans  fa  bouche  que  cela  ne 
lui  caufât  point  d'accident,  fut  fi  furprife  de  lui  voir  avaler  ce 
bouillon  tout  d'un  trait,  qu'elle  en  refta  toute  immobilk;  mais 
que  bien-tôr  elle  fe  joignit  à  la  Dame  Duchêne  pour  remer- 
cier Dieu  du  miracle  qu'il  commençoit  d'opérer  dans  fa  fil- 
le; que  la  Demoifelle  Duchêne  fe  mit  à  fourire  &  leur  dit, 


commença 
revenir. 

Que  le  lendemain  20.  la  comparante  eut  encore  bien  de  la 
peine  à  fe  foutenir  en  allant  à  S.  Médard ,  la  Demoifelle  Du- 
chêne n'ayant  encore  aucun  ufage  de  fon  côté  gauche;  mais 
que  ce  jour-là  tout  ce  côré  paralytique  ayant  eu  des  mouve- 
mens  fur  le  tombeau  encore  beaucoup  plus  violens  qu'il  n'en 
avoit  eu  auparavant,  elle  fe  trouva  guérie  de  fa  paraiyfie,  Se 


mais  cependant  d'une  voix  extrêmement  foible&  encore  fort     qu'elle  entendit  la  iMefle  prefque  toujours  à  genoux  ;  s'en  re- 
entrecoupée, qu'elle  fe  nouvoit  bien   mieux  qu'elle  n'avoir     vint  d'"  S.  Médard,  s'appuyant  fort  bien  fur  fon  pied  gauche 

fefentoit  de  l'appétit;     &  n'ayant  plus  befoin  qu'on  la  foutînt ,  ce  qui  loidagea  beau- 


été  depuis  long-tems,  &  même  qu'elle 
&  qu'ayant  voulu  eflayer  fi  elle  mangeroi:  bien  du  pain ,  el- 
le en  prit  un  morceau  aflez  raifonnnble ,  qu'elle  mangea  tout 
entier  lansen  être  aucunement  incommodée; 6c  que  fa  merc 
lui  ayant  enfuite  préfenté  un  verre  d'eau  &  de  vin,  elle  l'a- 
vala tout  d'un  trait  comme  elle  avoit  fait  le  bouillon; qu'el- 
le dit  enfuite  qu'elle  fe  fentoit  envie  de  dormir ,  ce  qui  obli- 
gea la  comparante  de  remonter  à  la  chambre. 

Que  le  lendemain  17.  la  comparante  vint  la  prendre  avant 
quacre  heures  du  matin  ;  qu'elle  eut  tout  autant  de  pei- 
ne que  la  veille  à  la  traîner  jufqu'à  S.  Médard ,  &  qu'elle  fut 
en  chemin  tout  auffi  long-tems;  &  qu'à  la  vue  on  ne  s'ap- 
percevoir  point  encore  que  la  Demoifelle  Duchêne  eût  com 


coup  la  comparante  qui  avoit  fait  les  jours  precedens  plus 
qu'elle  ne  pouvoit ,  en  foutenant  la  Demoifelle  Duchêne ,  tant 
en  allant  qu'en  revenant  ds  S.  Médard. 

Que  lorlque  la  Demoifelle  Duchêne  fut  de  retour  dans  la 
mailbn,  elle  eflaya  à  fe  fervir  de  fa  main  &  de  fon  bras  gau- 
che; qu'elle  fe  trouva  à  la  vérité  en  état' de  faite  les  mouve- 
mens  qu'elle  vouloit,  mais  qu'elle  déclara  à  la  comparante 
qu'elle  y  reflentoit  de  la  douleur  lorfqu'elle  en  faifoit  a'un 
peu  violens,  &  que  ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  que 
cette  douleur  fe  pafla,  après  que  la  Demoifelle  Duchêne  eut 
long-tems  frotté  fon  bras&fa  main  gauche  fur  le  tombeau. 

(Xue  ce  jour-là  qui  étoit  le  21.  Juillet  17^1.  fixiéme  jour 


mence  à  guérir,  étant  toujours  également  enflée,  également     de  là  neuvaine ,  la  Demoifelle  Duchêne  ne  fut  pas  long-tems 


paralytique  de  toutlecôte  gauche ,& étant  obligée  de  s'arré- 
ler  à  chaque  borne,  par  la  douleur  que  lui  faifoit  fon  mal  de 
côté  &  parce  qu'elle  étoufFolt  ;  mais  néanmoins  que  la  dite  Da- 
me Duchêne  lui  conta  en  chemin  que  la  fièvre,  que  fà  fille 
avoit  depuis  cinq  ans  avec  des  friflons  Se  des  redoublemens 

tout  les  foirs,  l'avoir  quhtée  ;  qu'elle  nefe  fentoit  plus  aucun     le  y  refta  à  genoux  àfaire  fes  prières  pendant  très  long-tems; 
al  à  la  tête,  ôc  qu'elle  n'avoit  eu  la  veille  aucun  vomillc-      qu'enfuite  elle  entendit  la  Meflè  auffi  à  genoux,  &  qu'après 


en  chemin  pour  arriver  à  S.  Médard ,  ayant  pour  lors  T'ufagc 
entier  de   fes  jambes;  &  qu'elle  fe  contenta  de  tenir  lèule- 
meut  la  comparante  fous  le  bras,  fans  s'appuyer  que  très  peu 
fur  elle. 
Qu'elle  ne  fe  fit  point  coucher  furie  tombeau  ;  mais  qu'eî- 


ment  de  fang  ni  aucun  faignement  de  nez  depuis  qu'elle  é 
toit  revenue  de  S.  Médard,  ce  qui  ne  lui  laifloit  pas  lieu  de 
douter  que  Dieu  ne  voulût  la  guérir  ou  du  moins  la  foula- 
ger  confidérablement. 

Qii'il  y  eut  encore  néanmoins  plufieurs  paflans  qui  s'artê- 
Itèrent  exprès,  pour  les  blâmer  de  ce  qu'elles  traînoient  ainfi 
une  mourante  dans  les  rues ,  &  qui  leur  demandoient  s'ils  ne 
voyoient  pas  qu'elle  alloit  mourir  dans  leur  mains;  mais  que 
la  comparante  ne  s'cmbarraflbit  plus  gueres  de  leur  difcours. 

Que  la  Demoifelle  Duchêne  eut  fur  le  tombeau  les  mê- 
mes agitations  que  la  veille. 

Qu'elles  revinrenr  à  pied  de  S.  Médard;  mais  qu'elles  ne 
furent  pas  fi  long-tems  en  chemin  qu'elles  avoieni  été  le  ma 


que  la  Meflè  fut  dite  elle  déclara  à  fa  mère,  en  prelèncedc 
la  comparante ,  qu'elle  fe  fentoit  parfaitement  guérie;  ôc  qu'il 
ne  lui  reftoit  plus  aucune  autre  incommodité  qu'un  grand 
appétit. 

Que  fa  mère  la  fut  prefenter  à  M.  le  Vicaire  de  S.  Mé- 
darci,  qui  fut  charmé  de  la  voir  avec  un  vifàge  &  un  air  ii 
différent  de  celui  qu'elle  avoit  eu  les  jours  precedens  ;&  que 
lui  ayant  offert  du  pain  &  du  fruit  elle  en  mangea  comme 
une  perfonne  qui  étoit  ,  comme  elle  le  difoit  elle-même, 
très  afïàmée. 

Qu'en  revenan»  ce  jour-là  de  S.  Médard ,  elle  marchoit  fi 
vîte  qu'on  ne  la  pouvoit  fuivre  ;  &  que  depuis  ce  moment 
elle  a  eu  une  faute  parfaite  ;  &  que  fon  vilàge ,  fon  air  & 


tm ,  quoiqu'il  fît  bien  mauvais  parce  qu'il  pleuvoit  très  fort;     toute  fa  perfonne  ont  fi  fort  changé  ce  jour -là  ôc  les  jours 
mais  que  la  Demoifelle  Duchêne  nefe  trouva  pas  obligée  de     fuivans,  qu'elle  n'étoit  {  ■'^•^ 


s'airê&er  fi  fouvent  quelle  avoit  fait  en  venant,  ôc  que  lorf- 
qu'elles  furent  de  retour  ,1a  comparante  s'apperçut  que  la  De- 
moifelle Duchêne  avoit  recouvert  fa  voix. 

Que  le  18.  la  comparante  eut  encore  prefque  autant  de  pei- 
ne que  la  veille  à  conduire  la  Demoifelle  Duchêne  à  S.  Mé- 
dard ,  ôc  à  l'en  ramener,  ôc  qu'il  lui  arriva  la  même  cho- 
fe  fur  le  toiobeau  ôc  dans  le  cimetière  que  les  deux  jours 
precedens. 

Que  le  1-9.  la  mère  conta  à  la  comparante  en  allant,  que 
îç  matin  elle  avoit  trouve  fa  fille  qui  dormoit  couchée  tout 
de  fon  long  fur  le  côté  gauche  dans  fon  lit ,  ôc  que  la  chaifc 
qu'on  lui  mettoit  toutes  les  nuits  derrière  elle  depuis  quatre 
ans,  pour  la  tenir  affilé,  étoit  à  terre,  ôc  que  là  fille  lui 
avoit  dcclare.dés  la  veille  que  fon  mal  de  côté  étoit  entière- 
ment ceflè. 

Que  ce  jour  19,  il  prit  une  grande  fiieur  à  la  Demoifelle 
Duchêne  fur  le  tombeau  ôc  dans  le  grand  cimetière;  que  l'en- 
flure qu'elle  avoit  par  tout  le  corps  fe  diffipa ,  en  forte  qu'on 
fut  obligé  de  lui  rattacher  fes  jupes  qui  lomboient  ;  que  fes 
bas  lui  tombèrent  auffi  fur  fes  Ibuliers ,  ôc  que  la  Dame  Du- 
chêne fit  remarquer  à  la  comparante  que  les  bas  de  fa  fille 
«oient  devenus  prèl  d'une  fois  trop  larges ,  ce  qu'elle  montra 


pas  rcconnoilTable. 
Que  le 'miracle  de  cette  gucrifon  ayant  été  fi  vifible,  cela 
fit  un  grand  éclat,  ôc  qu'il  vint  une  fi  grande  quantité  de  gens 
de  toute  efpece  pour  voir  la  Demoifelle  Duchêne ,  que  pen- 
dant plus  d'un  mois,  à  commencer  de  ce  jour-là  21.  Juillet, 
la  chambre  de  la  Dame  Duchêne  fut  toujours  pleine  de  mon- 
de ,  ce  qui  la  fatigua  fi  fort  qu'au  commencement  du  mois 
d'Août  elle  tomba  malade,  au  lieu  que  la  famé  de  fa  fille  pa- 
rut toujours  fe  fortifier  de  plus  en  plus,  malgré  les  fatigues 
que  cela  ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner,  ôc  quoiqu'elle 
ait  veillé  près  de  fa  mère  toiues  les  nuits  pendant  les  quinze 
jours  que  fa  mère  a  été  malade;  ôc  que  depuis  ce  temsjuA 
qu'à  prefènt  ladite  Demoifelle  Duchêne  a  toujours  continué 
de  jouir  d'une  lanté  parfaite:  tous  lefquels  faits  la  comparan- 
te a  certifiés  véritables;  ôc  a  requis  Afte  de  là  prefente  dé- 
claration auxdits  Notaires  fouffignes,  qui  ont  oiftroyé  le  pre- 
fènt pour  fervir  ôc  valoir  ce  que  de  raifon.  Fait  ôc  paflTé  à 
Paris  en  l'étude  de  Raymond  Notaire  l'an  17^3.  le  2.  Dé- 
cembre ,  ôc  a  déclaré  ne  favoir  figner ,  de  ce  faire  interpel- 
lée fuivant  l'ordonnance,  ainfi  qu'il  eft  dit  en  la  minute  des 
prcfentes  demeurée  audit  Raymond  Notaire.  Signé,  LoY- 
SON  avec^ara^he,  «^  RaYAIOND  avec  fara£he. 

XXXVIL 


XXXVII. 


Certifiât  d'Elîfaheth  Mt'/let  femme  du  Jteur  Conté 
Perruquier ,  ^///  a  vu  la  Demoifelle  Duchine  très 
fouvent  pendant  tout  le  iems  qu'a  duré  fa  mala- 
die y  Qp  qui  l'a  accompagnée  à  S.  Medard,  ' 
T  le  troifieme  jour  dii-lit  mois  de  Décembre  1755.  cft 


Pj  auflî  compaïuc  par  devant  les  Notaires  au  Châteict  de 
Paris  (builigni-s ,  Elifabcth  Àiillec  femme  de  Pierre  Coû- 
té Perruquier ,  demeurante  depuis  quatorze  ans  avec  Ton  ma- 
ri dans  l'Abbavc  de  S  Germain  des  prés,  cour  des  Religieux 
Pareille  S.  Syriiphorien ,  dans  la  même  maifon  ou  demeure 
la  Dame  Du'clu-ne,  laquelle  ayant  appris  que  la  Dame  Cor- 
net a  fait  la  déclaration  des  fjics  qui  ctoicnt  de  fa  coniioif- 
îàncc.uar  rapport  aux  diftercntcs  maladies  dont  Marguerite- 
Françoifc  Duchênc  a  ete  affligée  julqu'au  16. Juillet  1751. 
&  par  rapport  à  la  gucrifon  miiaculcufe  que  Dieu  lui  a  ac- 
cordée en  lix  jours  de  toutes  fcs  maladies, &  etanttouteaul- 
fl  inftruitc  que  la  Dame  Cornet  de  tous  ces  faits,  &  ayant 
tout  autant  de  défit  qu'elle  de  tendre  témoignage  à  la  vérité 
&  de  marquer  par-la  fa  reconnoilTancc  envers  Dieu  de  lui 
avoir  fait  voir  de  (I  grands  miracles,  qui  lui  ont  fait  une  li 
forte  impreflion  qu'elle  les  a  toujours  prcfens  devant  les  yeux 
&  qu'elle  ne  les  oubliera  jamais, a  requis  les  Notaires. fout- 
lignes  de  recevoir  fa  prefente  vléclaration ,  par  laquelle  elle  a 
attefté  &  affirme  qu'>;tant  logée  en  même  mailon  que  la  Da- 
me Duchêne,  elle  a  été  inrtruire  de  tous  les  accrdens  qui 
font  arrivés  à  la  Demoifcllc  Duchêne  fa  fille,  Sx.  que  depuis 
l'année  lyzS.  que  ladite  Demoifelle  Duchêne  s'elt  trouvée 
hors  d'état  d'aller  &  de  venir  comme  elle  fâifoit  encore  au- 
paravant ,  la  comparante  s'eft  fait  un  devoir  d'aller  dans  (à 
chambre  Ifi  plus  fouvent  qu'il  lui  étoitpofllbIe,pour  lui  ren- 
dre tous  les  fetvices  qu'elle  pouvoir. 

Qu'avant  cette  année  1728.  la  Demoifelle  Duchêne  avoir 
déjà  dTuye  deux  grands  accidens,  le  premier  en  1726.  par 
une  planche  ferrée  qui  lui  étoit  tombée  fur  la  tête;  ce  qui 
lui  cauiâ  une  fièvre  continue  avec  des  redoublemens  &  des 
ftiflbns  rous  les  foirs  ,  qu'elle  a  toujours  eu  jufqu'au  16.  juil- 
let i"'5i.  &  ce  qui  lui  occafionnoit  des  faignemens  de  nez 
extrêmement  frequens  ;  &  le  fécond  en  172''.  par  une  chu 
te  qu'elle  fit  du  haut  en  bas  de  fa  montée,  ce  qui  lui  caula 
un  point  au  côté  gauche,  oîa  il  vint  une  grofleur  afléz  con- 
Cdérable  que  la  comparante  a  tâtée  une  infinité  de  fois,  quoi- 
que ladite  Demoifelle  Duchêne  fût  tombée  fur  le  côté  droit,- 
que  ladite  Demoifelle  fe  plaignoit  fans  cefle  que  ce  point  de 
côté  lui  caufoit  une  douleur  infupportable  Se  continuelle,  & 
que  cette  douleur  la  mit  hors  d'état  de  pouvoir  refter  cou- 
chée dans  fon  lir,  étant  obligée  de  s'y  tenir  toujours  aflifc, 
ce  qui  lui  a  duré  jufqu'au  19.  Juillet  173 1. 

Qnc  malgré  ces  incommodités  la  Demoifelle  Duchêne  ne 
laifloit  pas  encore  d'agir,  quoique  dès  lors  elle  fut  extrê- 
mement maigre  &  changée,  &  qu'elle  eût  perdu  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  forces;  mais  que  ce  qui  l'a  entièrement  ab- 
batuc,  ^'a  été  les  deux  accidens  qui  lui  font  arrivé  au  mois 
de  Mai  1718.  dans  lequel  mois  elle  eft  rombée  deux  fois 
d'aflcz  haut ,  la  première  fur  la  poitrine  &:  la  féconde  fur 
l'cftomach ,  &  a  eu  plufieurs  veines  caiTées  dans  le  corps ,  fui- 
vant  le  rapport  qu'en  ont  fait  M.  Coftar  Médecin  &  le  Fre- 
fc  Mathurin  Gcnefte ,  qui  ont  eu  foin  d'elle  pendant  fa  maladie. 

Que  depuis  ces  deux  derniers  accidens  la  Demoifelle  Du- 
chêne cft  devenue  fujene  à  de  grands  vomiflemens  defang, 
qui  lui  prcnoient  fur  tout  auflTi-tôt  qu'elle  avoit  mangé  :  ce 
qui  l'obligea  bientôt  à  fe  priver  de  toute  nourriture  folidcôc 
\  fe  conrcnrcr  de  bouillons  3  mais  que  ces  bouillons  lui  ayant 
encore  fait  le  même  effet,  elle  fe  vit  à  la  fin  obligée  a  n'en 
prendre  plus  que  goûte  a  goûte,  &  même  qu'à  la  fin  de  l'an- 
née 17^0.  ôc  au  commencement  de  l'année  1731.  jufqu'au 
16.  Juillet,  fa  mère  fc  vitobligec  de  fe  contenter  de  lui  mouil- 
ler les  lèvres  avec  du  bouillon,  parce  qu'auflTi-tôt  qu'il  en 
dcfccndoit  un  peu  dans  fon  ellomach,  cela  lui  caulbit  des 
étouffcmens  épouvantables  II  lui  prenoit  cnfuiie  des  toux 
affreufcs,  &  cela  aboutiflbit  aufiî-iôt  a  un  effroyable  vomif- 
fcment  de  fang;&c  que  pour  la  pouvoir  foutcnir  ,onlui  don- 
noit  de  tcms  en  tems  des  bouillons  en  lavcmeus,  ce  que  la 
comparante  a  vu  pluficuts  fois. 

Que  depuis  le  commencement  de  l'année  1750  la  Demoi- 
fcllt  Di.chênc  &voit  û  fort  perdu  fcs  forces ,  qu'elle  ne  pou- 
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voit  prelque  pas  fc  foutcnir;  &  qu'elle  étort  obligée,  pour 
dcfcendre  de  fa  chambre  qui  eft  au  premier  ctage,  de  fe  cou- 
cher lur  la  montée  &  de  fe  glilfcr  ainfi  k  long  des  marches , 
Se  de  les  remonter  fus  les  mains  &  les  genoux;  &  que  là 
comparansc  lui  a  Ibuvent  aide  a  monter  «5c  à  defcendre;  ôc 
qu'il  falloir  pour  lors  qu'elle  lui  fjutînt  le  corps  prcfque  en- 
tièrement, fur  tout  depuis  le  premier  Janvier  1731.  que 
tout  fon  côte  gauche  étoit  devenu  paralytique 


Que  depuis  le  commencement  de  l'année  ITJO.  jufîiu'au 
10.  Juin  1751.  M.  Coftar  Médecin  cft  venu  \iso'\i  très  rc- 
giilicreincnt:que  d'abord  il  lui  fit  prendre  quelques  drogues, 
mais  que  conime  elle  ne  pouvoir  tien  retenir  dans  fonefto- 
mach,  &  qu'auffi-tôt  qu'elle  en  avoit  avalé  la  première gor- 
gec  clic  la  rejettoit  avec  de  violens  efforts  îîcun  vomiflément 
de  fang  affreux ,  il  ceffa  de  lui  en  donner  &  fe  contenta  de 
la  faire  faigncr  fans  cefle;  mais  que  quoiqu'il  ne  lui  ordon- 
nât aucun  remède ,  il  n'en  venoit  pas  moins  régulièrement 
la  voir,-  ayant,  comme  il  le  dilbit  (bavent,  la  curiofite  de 
voir  combien  de  tems  elle  poutroit  vivre  ne  prenant  prcfquc 
pas  de  nourriture:  mais  qu'enfin  ayant  trouvé  le  10.  Juin 
17^1.  que  fon  (ang  s'etoit  prefquc  entièrement  tourne  en  eau, 
il  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  d'eipcranceS:  ne  voulut  plus  revenir. 

Que  la  comparante  s'eft  elle-même  fouvent  étonnée  com- 
me la  Demoifelle  Duchêne  pouvoit  vivre;  mais  que  plufieurs 
fois  elle  a  bien  cru  que  c'ctoit  fondernicr  jour  &  qu'elle  n'en 
reviendroir  pas ,  fur  tout  dans  les  fix  premiers  mois  de  l'an- 
née 1751. 

Qu'en  cette  année  il  lui  prit  coup  fur  coup  plufieurs  atta- 
ques d'apoplexie  dans  lefquellcs  elle  perdoitconnoiflance,  el- 
le devenoit  d'une  pâleur  comme  une  perfonnc  morte,  &  (on 
vifage  &  fur  tout  fon  nez  paroiflbient  tout  ridés  5c  tout  retires. 

Ç^'au  commencement  de  cette  même  année  1731.  à  la 
fuite  d'une  de  ces  attaques,  (on  bras  &  fa  jambe  gauche  tom- 
bèrent en  paralyfie  Se  y  font  demeurés  julqu'au  20.  Juillet 
de  ladite  année  173 1.  que  depuis  cet  accident  elle  n'a  plus 
eu  aucun  mouvement  tel  qu'il  pût  être  dans  ce  bras,  5c  que 
la  comparante  l'a  fouvent  manié  8c  qu'elle  le  trouvoit  tou- 
jours froid  comme  marbre,  &  qu'elle  dilbit  qu'il  falloir  le 
frotter  devant  le  feu  avec  des  feiviettes  chaudes;  mais  que  (à 
mère  &  la  Demoilèlle  Duchêne  elle-même  difoient  que  ce- 
la étoit  inutile  Se  qu'il  n'etoit  pas  poffible  de  le  réchauffer, 
S<.  qu'elle  ne  le  fentoit  point  du  tout ,  à  l'exception  Icule- 
ment  qu'il  lui  cntraînoit  le  coips  du  côté  gauche  comme  s'il 
eût  été  de  plomb  ;ôc  que  la  comparante  a  remarque  que  de- 
puis ce  temslà  le  corps  de  la  Demoifelle  Duchêne  panchoit 
toujours  du  côté  gauche,  (oit  qii'ellc  fût  debout  ou  alfilé, 
Se  que  lorlqu'elle  étoit  un  moment  debout  elle  etoit  obligée 
de  fe  tenir  avec  fa  main  droite  pour  s'empêcher  de  tomber 
du  côté  gauche,  ce  qui  étoit  occafionne  non  feulement  par- 
la pefanteur  de  fon  bras,  mais  aufli  parce  qu'elle  ne  pouvoit 
fe  (butenir  fur  la  jambe  gauche.  Se  qu'elle  étoit  obligée  de 
laifler  fon  pied  gauche  rrainant  (ur  le  carreau,  fans  pouvoit 
le  relever. 

Que  plufieurs  fois  pendant  ces  fix  mois  ladite  Demoifel- 
le Duchêne  eft  tombée  dans  des  léthargies,  pendant  leiquel- 
les  elle  reftoit  fans  audin  mouvement. 

Que  la  comparante  Se  plufieurs  auttesperfbnnes  ont  cru  plu- 
fieurs fois  qu'elle  étoit  morte  Se  qu'on  lui  a  même  jette  le 
drap  fur  le  vifage,-  Se  que  d'autres  fois  elle  paroillbitfi  mal, 
quoiqu'elle  eût  connoifiance,  que  la  comparante  ctoit  pcr- 
luadée  qu'elle  ne  palTeroit  pas  ïa  nuit ,  Se  qu'aulTi  on  lui  a 
plufieurs  fois  fait  recevoir  l'Extrêmc-Ondion  Se  dit  les  priè- 
res des  agonilàns,  M.  Coftar  Se  le  Frère  Mathurin  Geneftc 
ayant  déclaré  plufieurs  fois  qu'il  n'y  avoir  plus  d'elperance , 
parce  qu'elle  n'avoir  plus  que  de  l'eau  au  lieu  de  fang. 

Que  la  comparante  a  aulfi  remarqué  qu'.rucummencement 
de  ladite  année  1731.  la.iiic  Dcmoilélle  Duchêne  devint  en- 
flée; mais  que  ce  ne  far  fut  proprement  que  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  Juin  de  ladite  année  1731-  que  fon  enflure 
augmenta  confidérablemenr  Se  d'une  manière  bien  remarquable. 

Que  pour  lors  l'enflure  lui  gagna  non  feulemenr  le  ventre 
Se  les  jambes,  mais  auflî  l'cftomach  Se  la  poitrine.  Se  même 
les  bras  ;  fur  tout  le  br.is  Se  la  jambe  gauche  qu'on  vit  en- 
fler à  vue  d'oeil  dans  le  couranr  de  ce  mois.  Se  julqu'au  16. 
Juillet  que  commença  fa  guerifon ,  Se  que  la  peau  de  fon 
bras  gauche  devint  claire  Se  unie  comme  une  glace. 

Que  la  comparante  voyant  que  la  Dcmoilélle  Duchêne  ne 

pouvoit  certainement  attendre  de  fecours  que  de  Dieu ,  (ê 

uouvaoc  accablée  de  tant  de  maladies  li  couliderables ,  elle 
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lui  propofa  plufieurs  fols  d'ai^oir  recours  à  l'inteiceirion  de  M. 
de  Pins:  mais  qu'elle  lui  parut  d'abord  n'y  erre  aucunement 
poriée,  quoiqu'elle  eût  d'ailleurs  beaucoup  de  pieté  ôc  mê- 
me de  patience  dans  f'es  maux. 

Que  cependant  la  Dcmoilèlle  Duchène  ayant  entendu  ra- 
conter à  difFerentes  perfonnes  plulleuis  miracles  qui  s'etqient 
opérés  au  tombeau  de  M.  de  Paris,  elle  commença  à  fere- 
pCiitir  de  n'avoir  pas  eu  de  confiance  à  un  Saint  que  Dieu 
ca/ionifcit  lui-même  par  tant  de  miracles;  &  que  vers  la  fin 
du  mois  de  luin  17:;  i.  jour  qu'elle  le  Icntit  un  peu  de  for- 
ce, elle  fe  fit  conduire  à  l'Eglife  de  fa  paroiffe  pour  y  com- 
mencer une  neuvaine,  en  reclamant  l'interceflion  du  Bien- 
heureux de  Pâlis;  mais  qu'elle  fe  trouva  tout-à-fait  mal  en 
revenant  de  la  paroiflè,  &  que  loin  de  pouvoir  continuer  el- 
le fut  prefque  tout  le  relte  de  ce  mois  &  les  quatorze  pre- 
miers jours  du  mois  de  Juillet  en  léthargie,  ou  du  moins 
prefque  fans  mouvement  &  fans  pouvoir  fe  foucenir ,  &  dans  un 
état  ou  on  croyoit  tous  les  jours  qu'elle  ne  pafleroit  pas  la  nuit. 

Que  cependant  la  Uemoifelle  Duchêne  s'étant  trouvée  un 
peu  mieux  le  14.  &  le  15.  Juillet,  elle  déclara  à  la  compa- 
rante ,  autant  qu'elle  pouvoir  parler  avec  (bn  extinction  de 
voix,  qu'elle  avoir  refolu  de  le  faire  conduire  à  pied  le  16. 
Juillet  à  S  Medard  maigre  fon  extrême  foiblellé ,  &  qu'el- 
le croyoit  que  Dieu  même  lui  ordonnoit  de  le  faire ,  & 
qu'ainlî  il  la  foutiendroit  :  que  la  comparante  la  for. ifia  dans 
ce  dellein,  quoiqu'elle  vît  bien  elle  même  qu'il  ctoit  natu- 
rellement impoflible  ;  mais  que  la  comparante  efpéra  que 
Dieu  lui  en  donneroit  les  forces,  &  que  l'événement  a  bien 
fait  voir  qu'elle  ne  s'étoit  pas  trompée;  que  la  comparante 
l'ayant  dit  à  fon  mari,  il  quitta  volontiers  fon  travail  le  len- 
demain 16.  Juillet,  pour  voir  fi  on  pourroit  conduire  la  De- 
jnoifelle  Duchêne  jufqu'a  S.  Medard;  &  la  comparante  & 
fon  mari  fuivoient  d'abord  la  Dcmoilèlle  Duchêne,  qui  etou 
portée  par  dcllbus  les  bras  par  la  mère  &  pat  la  Dame  Cor- 
net; mais  que  la  Demoilellc  Duchêne  étant  obligée^  de  s'ar- 
rêter à  tout  moment  cela  les  impatienta  à  la  fin ,  oc  qu'ils 
prirent  le  parti,  ce  premier  jour-là  &  les  trois  fuivans,  de 
l'aller  attendre  à  S.  Medard,  &  de  la  venir  voir  dans  (à  cham- 
bre à  fon  retour;  que  ces  trois  jours-là  ils  ne  purent  appro- 
cher du  tombeau  pendant  que  h  Demoilélle  Duchêne  etoit 
deflus ,  tant  il  y  avoit  de  monde  aiuour ,  mais  qu'ils  la  vi- 
rent Iculcment  loifqu'on  l'eût  portée  dans  le  grand  cimetie- 
le;  qu'elle  etoit  pour  lors  fans  connnoiilànce  &  qu'elle  avoit 
à  peu  près  la  même  figure  que  lorfqu'clle  étoit  en  léthar- 
gie; que  la  comparante  ayant  defcendu  dans  la  chambre  de 
la  Demoifelle  Duchêne  ledit  jour  \G.  Juillet,  quelqueccms 
après  qu'on  l'eût  ramenée  de  S.  Medard,  elle  y  trouva  la  mè- 
re &  la  Dame  Cornet  qui  lui  racontèrent  avec  grande  joie  que 
la  Dame  Cornet  lui  avoit  offert  un  bouillon  maigre  .qu'elle 
l'avoit  pris  &:  l'avoit  avale  tout  d'un  trait,  i<c  qu'eniuice  elle 
avoit  mangé  un  morceau  de  pain  avec  un  grand  a^^pétit;  que 
cela  furpiit  d'autant  plus  la  comparante  qu'elle  favoit  que  de- 
puis plus  de  fis  mois  il  n'etoit  pas  pollible  à  la  Demoifelle 
Duchêne  de  rien  avaler,  pas  même  une  goûte  de  bouillon  fans 
étouffer,  &  fans  avoir  des  toux  effroyables  qui  luicaufoient 
d'affieux  vominéniens  de  fung:  que  le  lendemain  17.  la  com- 
parante trouva  que  la  Demoilélle  Duchêne  avoit  recouvre  la 
voix:  que  le  iS.  la  comparante  étant  alleeia  voir  le  foir,  elle 
fut  qu'elle  avoit  mangé  un  maquereau  à  Ion  dîner  qu'elle  avoit 
fait  cuire  elle-même,  &  que  loin  d'en  être  incommodée  elle 
dit  à  la  comparante  que  fon  mal  de  côté  etoit  entièrement  paf- 
fc,  &:  qu'elle  lui  fit  tâter  l'endroit  où  elle  avou  toujours  eu 
une  groffeur  au  côté  gauche  depuis  172.7-  &  que  la  compa- 
raïue  trouva  que  cette  grofléu  reçoit  entièrement  dilTipée,  fans 
qu'il  en  reftât  la  moindre  chofe. 

Qu^  le  19  la  comparante  la  vit  porter  da  tombeau  dans  le 
grand  cimetière  étant  lànsconnoiflance  ;  qu'elle  la  fuivitôc  re- 
marqua qu'elle  fuoit  à  grofl'es  goûtes;  que  cette  lueur  lui  dura 
encoie  plus  d'i;ne  demie  heure  étant  dans  le  grand  cimetière; 
&  qu'elle  obfeiva  que  fon  ventre,  f:s  bras  Scies  jambes  fede- 
fenflerent  peu  à  peu,  de  forte  que  fa  inere  fut  obligée  plulieurs 
fois  de  lui  rattacher  fes  jupes  qui  tomboient  ;tfc  qu'après  que 
fa  lueur  fut  paflèe  &  qu'elle  fut  revenue  a  elle,  là  mère  fut 
encore  obligée  de  lui  croifer  l'on  corfet  qui  étoit  devenu  trop 
large  &.  de  l'auacher  avec  des  épingles,  ôc  qu'ayant  voulu  re- 
lever les  bas  de  fa  fiU'e  qui  étoient  tombes  fur  fes  fouliers,  el- 
le trouva  que  les  bas  ne  pouvoicnt  tenir ,  parce  qu'ils  fe  trou- 
vaient une  fois  trop  larges  ,  ce  qu'elle  fit  remarquer  a  tous 
ceux  qui  croient  près  d'elle  dans  le  grand  cimetière  ;  qu'elle 


eut  beau  tâcher  de  les  faii:e  tenir  en  les  pliffant  fous  fes  jare- 
tieres,  elle  neput  jamais  en  venir  à  bout  6c  qu'ils  retomboient 
toujours,  fur  rout  dans  le  chemin  auîTi-tôt  que  la  Demoifelle 
Duchêne  faifoit  quelques  pas:  que  la  comparante  5c fon  ma- 
ri étant  bien  aife  de  voir  la  fuite  d'un  miracle  auflî évident, 
fuivirent  la  Demoilélle  Duchêne  depuis  S.  Medard  jufqucs 
chez,  eux ,  &  qu'ils  virent  que  la  Dame  Duchêne  ôc  la  Dame 
Cornet  qui  foutenoient  la  Demoifelle  Duchêne,  furent  obli- 
gées pendant  tout  le  chemin  de  lui  tenir  fa  robe  de  cham- 
bre &  fes  jupes  à  leurs  mains,  parce  qu'elles  étoient  devenues 
longues  &  qu'elles  traînoient  de  tous  côtés;  5c  quoique  la  Da- 
me Duchêne  pût  faire  elle  ne  put  jamais  parvenir  a  lui  faire 
tenir  fes  bas,  &  qu'elle  fut  obligée  de  la  lailïèr  aller  les  jam- 
bes nues,  Çts  bas  étant  entièrement  fur  fes  fouliers. 

Que  lorlque  la  Demoifelle  Duchêne  fut  revenue  elle  man- 
gea la  part  d'une  bonne  platée  de  fèves ,  avec  un  courage  qui 
donnoit  appétit  à  voir. 

Qu;  le  lendemain  20.  Juillet  la  comparante  &  fon  mari  , 
qui  étoient  ravis  d'admiration  de  voir  les  miracles  que  Dieu 
opéroit  tous  les  jours  fur  la  Demoifelle  Duchène,  lefolurem 
de  ne  la  plus  quitter  tant  qu'elle  iroit  à  S.  Medard,  5c  de  l'ac- 
compagner tant  en  allantqu'enrevenant;que  ce  jour-la  fa  mè- 
re &  la  Dame  Cornet  furent  encore  plus  de  deux  heures  en 
chemin  pour  la  conduire  )ufqu'à  S.  Medard,  parce  qu'elle  ne 
pouvoir  point  encore  fe  foutenirfur  fon  pied  gauche  ni  le  lever 
de  terre,  &  qu'elle  le  laiflbit  traîner  fur  le  pavé  après  elle. 

Qu'elle  eru  ce  j  our-là,  tant  fur  le  rombeau  que  dans  le  grand 
cimetière,  de  violentes  agitations  dans  tout  fon  côté  gauche,- 
&c  qu'après  fes  agitations  elle  fe  trouva  li  bien  guérie  de  fa 
paralylie  ,  qu'elle  fut  en  état  de  marcher  fans  être  foucenue par 
perfonne;&  qu'ayant  été  à  la  Melle  à  l'Eglife  de  S.  Medard 
elle  en  entendit  la  plus  grande  partie  à  genoux,  &  revint  de 
S.  Medard  allez  vite ,  fe  foutenant  fort  bien  fur  là  jambe  gauche. 

Qi^ie  le  21.  Juillet,  fà  force,  fon  vifage  &  fes  couleurs 
lui  revinrent  pendant  qu'elle  étoi*  fur  le  tombeau  ,  où  elle  re- 
lia fort  long-tems  3  genoux,  (ans  qu'il  lui  prît  aucune  convul- 
fiou:  qu'elle  revint  de  S.  Medard  inarchant  très  légèrement; 
&  que  depuis  ce  jour-là  elle  a  eu  une  lanté  parfaite  ,&  fi  for- 
te qu'elle  n'a  point  été  fatiguée  de  la  foule  de  monde  qui  de- 
puis ce  jour-là  n'a  point  celle  pendant  près  de  deux  mois  d'ê- 
tre toujours  dans  fà  chambre,  chacun  venant  luidemandevlc 
détail  de  la  maladie  ôc  de  (à  guérifon  ;  ôc  qu'il  faut  qu'elle 
ait  eu  depuis  ce  jour-là  une  bonne  poitrine  &  de  bonnes  jam- 
bes, pour  pouvoir  refirter  à  parler  comme  clic  faifoit  depuis 
le  matin  julqu'au  foir  pour  répondre  à  chacun,  &  à  être  pres- 
que toujours  debout  depuis  le  matin  julqu'au  foir ,  tant  pour 
faire  voir  à  chacun  qu'elle  avoit  recouvert  le  libre  ufagc  de  les 
jambes,  que  pour  reconduire  une  infinité  de  Dames  qui  la 
font  venues  voir  ;  6c  que  fà  mère  ayant  été  malade  pendant 
quinze  jours  au  commencement  du  mois  d'Août  de  ladite  an- 
née 1751.  elle  palloit  toutes  les  nuits  à  veiller  près  delà  merc 
pour  lui  donner  tout  ce  dont  elle  avoit  belbin ,  ôc  cela  après 
avoir  été  occupée  toute  la  journée  à  recevoir  le  monde  ôc  à 
répondre  à  chacun;  ce  qui  eût  mis  fur  les  dents  la  perfbnne 
la  plus  robufte,ce  qui  néanmoins  ne  l'a  point  fatiguée.  Tous 
lelquels  faits  la  compatante  a  certifies  véritables ,  ôc  a  requis 
les  Notaires  fouflîgnes  de  lui  en  donner  Afte, étant  charmée 
de  donner  fon  témoignage  d'un  miracle  auifi  évident;  dont 
ôc  de  quoi  lefdirs  Notaires  fouffigues  ont  à  la  comparante, 
ce  requérant  comme  dit  eft ,  ottroyé  le  prelent  Arte  pour 
fervir  Ôc  valoir  ce  que  de  raifon.  Fait  ôc  pafle  à  Paris  CH 
l'étude  dudit  Raymond  Notaire  ledit  jour  5.  Décembre  17^5. 
Et  a  déclaré  ne  favoir  écrire  ni  ligner .,  de  ce  enquife  fuivaut 
l'ordonnance,  ainlî  qu'il  eft  dit  eu  la  minute  des  prefentes, 
étant  enfuiie  de  celle  dont  expédition  eft  ci-devant,  le  tout  de- 
meuré audit  Raymond  Notaire.  Shné ,  LoYSON,  .7vccp,ir,7phe, 
&  Raymond  avec  paraphe.  Scellé  ledit  jour.  Re^u  6  fols. 

XXXVIII. 

Certificat  de  Marguerite  Kollet  femme  de  Nico- 
las Madroitx. 

Aujourd'hui  cfl  comparue  par  devant  les  Notaires  au 
C'hâcelet  de  Paris  foulTignés,  Marguerite  Rollet,  femme 
de  Nicolas  Madroux  Maître  5c  Marchand  Tailleur  d'ha- 
bits à  Paris ,  demeurante  cour  conventuelle  de  l'Abbaye  S.  Ger- 
main   des  près,  Paroiffe  S.  Symphorien  ;  laquelle  ayant  aj>- 
ptis  (jue  la  Dame  Cornet  3c  la  Dame  Coûte  ont  fait  leur  dé- 


opère  fur  Marguerite  Duchefnf, 


claration ,  pat  devant  Raymond  l'un  des  des  Notaires  foufll- 
çnés ,  des  faits  dont  elles  avoientconnoiflanceparrajipottaux 
inal.idics  fr  a  la  gucrifon  furnatuielle  de  laDcmoill-lIcMar- 
gueritcFrançoifc  Diichènc  j  a  reqa'is  IcsNutairesfouiTigncsde 
recevoir  pareillement  fa  déclaration  ,  qu'elle  a  dit  qu'elle  feroit 
conforme  à  celle  qu'elle  avoir  déjà  faitureller  par  fon  niarilc 
Ï4.  Août  173 1  &:  qu'elle avoit  rem ife  à  ladite  Deinoilclle  Du- 
chènc  qui  la  lui  a  rendue  ,  mais  qu'elle  n'avoit  pu  ligner  ne  le 
fâchant  pas ,  &  qu'elle  avoit  fait  ligner  à  la  place  par  fon  mari , 
la  fille  ayant  fait  la  llennc  à  part;  confornicmcnt  a  laquelle  dé- 
claration elle  a  certifie  dcrcclicf  de  vaut  les  Notaires  (outTignts: 
Qu'elle  a  vu  pendant  allez,  long-tcms  la  Oemoirellc  Duchênc 
dans  un  état  épouvantable  ,  rongec  par  une  htvrc  continue ,  per- 
dant fon  lang  par  la  bouche,  parle  nez iN:  par  les faignéescxtrê- 
n>cmcnt  ficqucntcs  qu'on  éioic  obligce  de  lui  faire  pour  l'em- 
pêcher d'étouffer ,  ôc  le  plaignant  qu'elle  avoi:  un  mal  de  tête  & 
un  mal  de  côté  qui  ne-  lui  donnoicnc  aucun  relâche ,  &  qui  la 

fiivoicnt  prefque  cDticicinent  du  fomnK-ilj  mais  que  ladite 
)emoifelle  a  ete  piccque  jamais  depuis  le  commencement  de 
l'année  1731.  étant  tombée  paralyiiqucdubias&dcla jambe 
gauche ,  en  forte  qu'elle  ne  pouvoit  faire  aucun  iilage  de  ce  bras , 
&  qu'elle  l'.e  pouvoir  Icvei  la  )anibe  gauche  de  teire,&;  qu'on 
voyuit  cette  pauvre  jambe  qu'elle  trauioit  le  mieux <]u'elle  pou- 
voir après  elle  j.s'accrocliant  avec  la  main  droite  a  tout  ce  qu'el- 
le trouvoit  pour  fe  foutenir:  qu'au  commencement  de  la  mê- 
me année  elle  devint  aulfi  hydropique ,  ce  qai  augmenta  beau- 
coup au  mois  de  Juin. 

Que  vers  le  milieu  de  ce  mois  de  Juin  &  quelques  jours  après 
queJl.  Coftarfon  Mcdccin  l'eut  abandonnée  ,  elle  devint  lî  mal 

Su'on  nccrutpasqu'elleenpricjamais  revenir  ;  qu'elle  fut  plu- 
eurs  jours  dans  des foiblefies épouvantables,  n'ayant poin: de 
connoiflar.ee  &  ayant  tout  l'air  d'une  pcrfonne  morte  :  que  la 
comparante  toudite  d:  l'on  état  offrit  à  la  DameDuchénede 
la  garder  pendant  quelques  nuits,  ce  que  la  Dame  Duchênc , 

Sui  croit  accablée  de  la  farigue  que  la  longue  maladie  delà 
lie  lui  donnojt  depuis  long -lems,  accepta  bien  volontiers:  que 
la  comparante  pall'a  donc  quelque  tems  auprès  de  cette  fille, 
pendant  lequel  cette  pauvre  fille  parut  toujours  à  l'agonie,  ne 
donnant  prefque  d  autres  lignes  qu'elle  vivoit  encore  que  par  les 
faignemcns  de  nez  &  par  les  vomiflémensdefangquiluipre- 
noicnt  de  tems  en  tems ,  &  que  pendant  tout  ce  tems-là  on  ne  lui 
donna  aucune  e(j)ecc  de  nourriture ,  de  crainte  d'exciter  encore 
les  vom:flcniens,li  ce  n'eft  qu'on  lui  mouilloit  les  lèvres  avec 
du  vin;  mais  qu'on  lui  fit  prendre  feulement  des  bouillons  par 
en  bas,  afin  de  lui  rafaichir  les  entrailles;  &  que  la  compa- 
rante remarqua  que  pendant  tout  ce  tems  la  Demoifelle  Duchê- 
nc ne  vit  point  clair,  &  qu'elle  etoic  fi  foible  qu'elle  ne  poii- 
voit  plusdu  tout  fe  foutenir';  que  néanmoins ,  après  que  la  com- 
parante eût  été  quelque  tems  auprès  d'elle;  elle  revint  un  peu, 
&  que  pour  îors  la  comparante  la  quitta  ;qu&  la  comparante 
apprit  quelques  jours  après  qu'elle  etoit  encore  retombée ,  mais 

Suc  n'ayant  pas  pour  lors  le  tems  de  la  garder  elle  lui  envoya  fa 
lie,  qui  lui  rapporta  qu'elle  avoit  été  li  mal  que  tout  le  mon- 
de avoit  cru  qu'abfolument  elle  n'en  reviendroit  pas  j  &  que  le 
Frcrc  Mathurin  Genefte  qui  en  avoit  toujours  eu  foin  julqucs- 
là.l'avoit  enfin  lui-même  abandonnée  n'en  efpcrant  plus  rien: 
que  néanmoins  quelques  jours  aprtslacomparante  apprit  que 
la  DcmoifcUe  Duchêne  ,  étant  un  peu  revenue  ,  avoit  engage  fa 
mcrc  à  la  mener  jufqu'a  S.  Médard  j  ôc  que  fa  mère  aidée  de 
]a  Dame  Cornet  l'avoittraînéece  jour  la  16.  juillet  a  pied  juP' 
*]u'a  S.  Mcdard  ;  qu'elle  en  etoit  revenue  dans  un  carolVe ,  & 
que  loin  que  cette  fatigueeut  achevé  de  la  faire  mourir  elle  fe 
trouvoit  fort  foulagée.  La  comparante  fut  fur  le  champ  offrir  à 
la  Dame  Duchêne  de  l'accompagner  tous  les  matins  tant  que 
là  fille  iroit  a  S.  M  édard,&  de  lui  aider  à  la  foutenir.  La  Da- 
me Duchêne  lui  conta  qu'elle  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  fe 
refoudre  à  mener  fa  fille  à  pied  à  S.  Médard,  croyant  que  cela 
fcioit  jmpcffible,  d'autant  plus  que  fa  fille,  dans  le  tems  même 
qu'elle  le  difpofoit  à  partir  des  quatre  heures  du  matin,  s'étoit 
trouvée  très  mal  &  avoit  vomi  une  giande  quantité  de  làng  ; 
mais  qu'auffi-tôt  qu'elle  avoit  repris  fesefpriis,  clic  avoit  voulu 
abfolument  qu'on  la  menât  ;&  que  prelcntemeiit  ladite  Dame 
Duchênc  en  étoit  très  aifc ,  fa  fille  le  trouvant  mieux  qu'elle  n'a- 
▼oit  été  depuis  long-tems.  Que  le  17.  Juillet  la  comparante  ac- 
compagna la  Dcmoifelle  Duchêne  a  S.  Mcdard  avec  la  Dame 
Duchêne  6:  la  Daine  Cornet,  &  qu'elle  loutint  pendant  tout 
le  chemin  la  Dcmoifelle  Duchênc  pat  dcfl'ous  fon  bras  gauche  ; 

Qu'elles  furent  près  de  trois  heures  en  chemin  ,  tant  pat  lad  if- 
cultc  de  traîner  ainfi  la  Dcmoifelle  Duchccc,que  paice  qu'elle 

7^.  Dèmonjl,  Tome  L 
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etoit  obligée  de  s'arrêter  àtousmoraenspour.reprendrcfcscl 

Stits:que  lorlquc  la  DemoilcUe  Duchêne  fut  fur  la  tombe  du, 
iicnheurcux  Paris.ellc  fe  trouva  très  mal  &  perdit  connoiflance,- 
&  qu'elle  failbit  des  cris  lî  alrtcux  que  plufieurs  perfbnnes  dirent 
qu'elle  tomboiidu  haut-mal,  ik  d'autres  qu'elle  etoit  poflbdee  ; 
qu'à  la  vérité  elle  étoit  épouvantable  ,  que  l'on  vilage  devint  touD 
violet  &  s'enfla  par  bolfes ,  que  fa  bouche  etoit  toute  tournée  , 
les  yeux  tous  égares,  Se  qu'elle  fcremuoit  avec  tant  de  violen- 
ce ,  même  fon  bras  &  l'a  jambe  paralytiques ,  qu'on  avoit  routes 
les  peines  du  monde  .i  la  retenir ,  &  qu'on  cntcndoit  remuer  l'es 
entrailles,  Se  craquer  fes  os  avec  un  bruit  fi  grand  que  cela  liu- 
prenoit  tout  le  monde  :  qu'après  qu'elle  eut  étc  une  demie-heu- 
re fur  le  tombeau  on  la  porta  dans  le  graud  cimetière,  ou  elle 
relia  encore  allez  long-tems  fans  connoiflance ,  &  qu'enfuitq 
elle  revint  à  elle  comme  11  elle  forroit  d'un  fonge  ;  Se  que  le 
trouvant  plus  fiaîchc  &  plus  forte  que  lorfqu'clle  étoit  lortie  de 
fa  chambre, la  comparante  &:  lés  autres  perfunnesquietoienc 
avec  elle  la  ramenèrent  de  S.  Médard  a  pied ,  mais  non  pas  fans 
peine  ;  quoique  cependant  elles  en  eurent  moins ,  &  elles  furent 
moins-dc  tems  qu'elles  n'avoient  été  le  matin  :  qu'en  revenant 
la  comparante  s'appcrçut  quela  voix  de  ladite  Dcinoilelle  Du- 
chêne b'etoit  dégagée,  S>:  que  fa  parole  lui  étoit  revenue:  que 
le  iS.  la  comparante  l'.iccompagna  encore  &  vit  qu'il  lui  arri- 
va fur  le  tombeau  la  même  chofe  que  la  veille;  mais  qu'en  rc 
venant  la  Dcmoifelle  Ducliêne  ne  le  trouva  p.is  obligée  de  s'at- 
rêter  à  beaucoup  près  aiifil  l'ouveiu  qu'elle  faifoit,  Se  qu'elle 
dit  à  la  comparantequ'élie  (è  lèntoit  guérie  de  l'on  mal  de  côrc» 
Que  le  1 9.  il  lui  arriva  encore  la  même  chofe  fur  le  tombeau 
quela  veille,  &  qu'ayant  été  portée  dans  le  grand  cimetière  la 
comparante  remarqua  qu'elle  étoit  dcfenflce  ;  que  la  comparan- 
te aida  même  à  la  Dame  Duchêne  à  lui  rattachei  l'es  jupes,  ôc 
que  la  Dame  Duchêne  ayant  voulu  aufli  lui  relever  fes  bas  Se  lui 
remettre  fes  jareticrcs,  la  comparante  s'apperçut  qus  fes  bas-, 
qui  auparavant  coUoient  fur  la  jambe,  étoient  devenus prodi- 
gieufement  trop  larges;  en  forte  que  la  Dame  Duchêne  fut 
obligée  de  faire  une  pince  aux  bas  de  fa  fille  de  trois  doigts  de 
large  Ibus  fes  jaretieres.pour  tâdier  de  tenir  fes  bas  en  état ,  ôc 
que  la  Dame  Duchêne  étonnée  de  trouver  les  jambes  de  fa  fille 
Il  def'cnflees ,  fit  remarquer  à  tous  ceux  qui  le  trouvèrent  au- 
près d'elle,  combien  les  bas  de  là  fille  «loient  en  II  peu  ai 
tems  devenus  trop  larges. 

Que  pendant  que  la  comparante  étoit  en  chemin  pour  revenir 
de  '3.  Mcdard  avec  la  Dame  Duchêne  &  fa  fille  Se  la  Daine 
Cornet,  cite  remarqua  que  la  Dame  Duchênc  Se  la  Dame  Cor- 
net étoient  obligées  de  tenir  à  leur  main  la  robe  Scies  jupes 
de  la  Dèmoifelle  Duchêne ,  parce  qu'elles  traînoient  fur  le  pa- 
ve ,  étant  devenues  trop  longues ,  Se  qne  la  comparante  elle-mê- 
me ayant  fouicnu  la  Dcjnoilèlle  Duchênc  pendant  quelque  tems 
dans  le  chemin, fur  obligée  de  lui  tenir  fa  robe  Se  les  jupes 
d'une  main  pendant  qu'elle  la  fourenoit  de  l'autre. 

Que  le  20.  la  Dcmoifelle  Duchêne  eut  encore  alfcz  de  pei- 
ne le  matin  àfetiaînerjufqu'àS.  Mcdard, Sequc  la  comparan- 
te qui  l'accompagnoit  tous  les  jours,  avec  la  Dame  Duchêne 
&  la  Dame  Conict,Ia  foutenoit  encore  pendant  imc  partie  du 
chemin ,  pour  foulager  la  Dame  Duchêne  qui  failoit  plus  qu'el- 
le ne  pouvoit;  mais  qu'après  que  la  Dcmoilèlle  Duchêne  fut 
revenue  de  fon  évanouiflement  dans  le  grand  cimetière  ,  elle  le 
trouva  fi  bien  guérie  de  faparalyfic  qu'elle  avoit  eue  fur  la  jam« 
be  gauche ,  qu'elle  marcha  toutefeule  fans  que  pcrfonne  l-vlba» 
tînt.  Se  qu'elle  entendit  même  dans  l'Eglil'e  de  S.  Mtdatdla 
plus  grande  partie  de  la  Meflè  à  genoux  ,lans  s'appuyer  a  quoi 
que  ce  foit,Sc  qu'elle  revint  de  S.  Mcdard  marchant  fort  libre- 
ment Se  s'appuyant  fort  bien  fur  fon  pied  gauche:  quele  21, 
la  Dcmoifelle  Duchêne  n'eut  plus  de  convulfions  liir  le  tombeau 
de  M.  de  Paris, Se  qu'elle fc trouva fi  entièrement  Se  fi  paifai- 
tcment  guérie,  qu'elle  fut  en  faire  là  déclaration  a  la  Sacrifie 
de  S.  Mcdard,  Se  que  ce  jour-là  fon  vifage,  fes  forces  &'-fa 
fanré  lui' revinrent  c'une  manière  étonnante. 

Qu'en  revenant  deS.  Médardlcij.  du  mêmemoisfairefbn 
aftion  de  grâces ,  la  Dame  Duchêne  ,  la  Dcmoifelle  Duchêne  > 
la  Dame  Cornet  Se  la  comparante  entrèrent  chez  un  boulan- 
ger, qui  demeure  au  haut  de  la  rue  des  folTez  de  M.  le  Prin- 
ce ,  qui  avoit  beaucoup  crié  après  la  Dame  Duchàne  en  la 
voyant  conduire  fa  fille  à  S.  Médard ,  lui  difant  qu'il  failoit 
qu'elle  fût  folle  de  la  traîner  ainfi  mourante  dans  les  rues,  quç 
fa  fille  paflcroit  furement  avant  qu'elle  fût  arrivée  à  S.  Médard 
ôe  plufieurs  autres  mauvais  difcours;  que  ce  boulanger  fut  bien 
étonné  de  la  voir  ainfi  guérie  ,  qu'il  en  devintpâlc  comme  un 
moitA  qu'il  uc  favoic  que  dixc  uac  il  étoit fuipiis  Sa.  hois  de  lui. 
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Que  la  comparante  a  encore  accompagne  la  DemoifelIeDu- 
chêne  le  14.  du  même  mois;  que  la  l'emoifelle  Duchêney 
fut  pour  achever  (à  neuvainc  &:  continuer  Ion  adion  de  .gla- 
ces; mais  que  le  a^.  &  le  24.  la  DemoifcUe  Duchêne  mar- 
choic  fi  vite  que  la  comparante  ne  pouvoir  pas  ablblument  la 
fuivre,  &  que  la  Deraoifelle  Duchene  fut  obligée  de  l'atten- 
dre deux  ou  trois  fois  dans  le  chemin,  parce  qu'elle  fefaifoit 
un  plaifir  de  galoper  devant  tous  ceux  qui  l'accompagnoient, 
&  qu'elle  marchoit  fi  vite  &  d'un  air  h  délibéré  ,  que  la  per- 
fonne  la  plus  alerte  auroit  eu  de  la  peine  \  la  fuivre.^ 

Que  comme  les  guérifons  de  la  Demoilelle  Duchêne  s'é- 
toient  faites  dans  les  deux  cimetières  ae  S.  Médard  à  la  vue 
de  tout  le  monde,  ôc  qu'en  cinq  ou  fix  jours  on  lavit  d'un  vi- 
fage  &  d'une  figure  fi  différens  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant , 
n'étant  plus  enflée  ni  paralytique ,  &  ayant  repris  une  couleur 
naturelle  &  un  air  de  fanté  ,  au  lieu  que  les  premiers  jouis 
elle  étoit  verte  comme  pré  &  avoitles  yeux  5c  tout  l'air  d'une 
perfonne  à  l'agonie ,  le  miracle  de  fa  guerifon  le  répandit  bien- 
tôt dans  toute  la  ville. 

Que  depuis  le  21.  Juillet  après  midi,  il  vint  un  fi  grand 
concours  de  monde  pour  la  voir  que  fa  chambre  ne  defemplif- 
Ibit  point; que  la  compararite  elle-même  ne  pouvoit fe laflèr 
de  la  regarder.  Se  d'admirer  comme  elle  répondoit  à  tout  le 


cnts,  par  rapport  à  la  guérî{on  mlraculeufè  de  ladite  Mat» 
guérite  Fiançoife  Duchêne ,  ladite  Lettre  contenant ,  ôcc. 
^Enfuit  la  teneur  de  ladite  Lettre  annexée. 

XL. 

Jjettre  de  M.  Gauïard  en  forme  de  'Dijjertation ,  oU 
il  prouve  que  la  plupart  de  maladies  des  Alargue^ 
rite  Fra?7foife  Duchêne  étaient  abfolument  inctt» 

râbles. 

VOus  me  demandez ,  Monfieur ,  fi  une  fille  âgée  d'environ 
vingt-rrois  ans ,  qui  depuis  quatre  ou  cinq  ans  avoir  fait 
deux  ou  trois  chûtes  dangereules ,  depuis  lefquelleselle 
avoit  prefque  tous  les  jours  vomi  du  fang,  avoir  eu  un  mal  de 
tête  continuel,  une  fièvre  qui  nel'avoit  pas  quittée  un  inftant, 
&  dont  les  redoublemens  précèdes  d'un  friflbn  violent  lui  ve- 
noient  tous  les  jours  régulièrement  entre  trois  £c  quatre  heu- 
res :  un  poinr  continuel  de  côté  ,  qui  ne  lui  permeitoit  pas  de 
refpirer ,  couchée  dans  fon  lit  j  qui  vomiflbit ,  fur-tout  depuis 
un  ou  deux  ans,  tous  les  alimens  5c  même  le  bouillon  ,  dont 
quelques  goûtes  lui  ont  fouvent  caufé  des  convulfions  5c  des 
vomiflemens  énormes; qui  enfuite  de  tous  ces  accidens étoit 


oe  la  regaraer ,  ce  a  aamircr  comtnc  eue  repouaoït  a  tout  re  ^^mbée  dans  une  enflure  univerfelle  avec  une  paralyfie  fur  le 
monde,  &  avec  quel  air  de  gaieté  elle  galoupitfariscefie  devant  ^^^,  gauche;  vous  me  demandez,  dis-je,  fi  une  iille  dans  cet 
chacu n  d'iin  bout  a  l'autre  de  la  chambre ,  pour  leur  faire  voir      ^^^^  ^       j^^^  ^„  ç^^^  ■  ^^^       . ^.j^.  ^^>^  f^^^^^   ^^  ç^^  .^^^  ^^ 


combien  la  guérifon  étoit  parfaite  ;  ce  qu'elle  faifoic  tous  les 
jours  depuis  qu'elle  étoit  de  retour  de  S.  Médard  jufqu'au  foir , 
la  comparante  l'ayant  vue  galoper  ainfi  pour  convaincre  cha- 
cun de  la  guérifon  pendant  tout  le  tems  qu'elle  étoit  dans  la 
chambre ,  où  elle  étoit  prefque  continuellemenr. 

A  quoi  la  comparante  a  ajouté  qu'elle  le  reflfouvient  aulTi 


pu  dans  un  leul  )our  gueri 
tête, de  fon  faignement  denezScdefon vomiflementdefang.- 
fi  le  lendemain  la  voix  entièrement  éteinte  a  pu  revenir  Ôc  à 
poitrine  defenfler  ;  le  troifiéme  jour  guérir  de  fon  mal  de  côté; 
le  quatrième  fon  enflure  univerfelle  fe  diflîper  ;  le  cinquième 
fil  paralyfie  cefler ,  5c  le  fisiéme  la  malade  recouvrer  toutes  lès 
forces  5c  être  auflî  agile  que  fi  elle  s'étoit  toujours  bien  por- 


que  la  Dame  Duchene  étant  tombée  malade,  au  cornmence-     ^■^.  etifin,  Monfieur?  vous  êtes  curieux  de  favoir  fi  les  règles 
ment  au  mois  d  Août ,  de  la  ratigue  que  lui  avoit  donne  la  -  >  o 

quantité  du  monde  qui  ne  ceflbit  pointde  venir  chez  elle,  ôc 
que  k  comparante  ayant  lu  que  la  Demoifelle  Duchêne  la 
veilloit  toutes  les  nuits,  elle  vintluioffrirdela  veiller  à  la  pla- 
ce 5c  la  prelîà  même  très  fort  de  l'accepter  ,niais  que  la  De- 
moifelle Duchêne  ne  voulue  jamais  y  confentir,  5c  qu'elle  ré- 
pondir  à  la  comparante ,  que  puifque  Dieu  lui  avoit  donné  des 
-forces  elle  devoir  les  employer  à  avoir  foin  de  fa  mère  ,  5c 
qu'elle  n'avoir  befoin  du  fecours  de  perfonne. 

Que  néanmoins  la  comparante  vint  lui  aider  en  tout  ce  qu'el- 
le put,  5c  qu'elle  ne  pouvoir  felaflcr  d'admirer  que  la  Demoi- 
felle Duchêne  ne  paroiflbit  point  fatiguée,  ni  de  veiller  laniè- 
re toutes  les  nuits,  ce  qui  dura  bien  quinze  jours,  ni  d'avoir 
pendant  la  journée  à  repondre  .\  une  foule  de  monde  qui  ve- 
iioit  fans  cefle  lui  faire  conter  Ion  miracle,  5c  qu'au  contrai- 
re la  Demoilèlle  Duchêne  engraifla  à  vûed'œildanscetems- 
là,  5c  qu'il  lui  vinr  même  dçs  couleurs  f^rt  belles  6c  fort  vi- 
ves :  tous  lefquels  faits  \a  conrparante  a  certifiés  véritables ,  5c 
a  requis  lefdits  Notaireàfiiaflîgnés  de  lui  en  donner  Ade ,  etam 
charmée  de  donner  fon  témoignage  d'un  miracle  aulfi  évident  : 
dont  5c  de  quoi  les  Notaires  (buifignes  ont  à  la  comparante 
ce  requérant,  comme  dit  eft,oftroyè  le  prefent  Afte  pour  fer 
vir  ôc  valoir  ce  que  de  raifon.  Fait  5c  pafTe  àParisen  l'ctude 
de  Raymond  Notaire  le  1 2.  Décembre  r  75  5 ,  Se  a  déclaré  ne 
lavoir  ni  écrire  ni  figner ,  de  ce  faire  interpeilcc  fuivant  l'ordon- 
nance, ainfi  qu'il  ell  dit  en  la  minutedesprefentes,ètant  en- 
-fiiite  de  celles  dont  expéditions  fontci-dcvaut ,  letoutdeuieu- 
ré  audit  Raymond  Notaire.  Sip.é ,  LoYsoN  avec  par^iphe  e^ 
•RAYf.lOND  avec  paraphe.  Scellé  lefdits  )  ours  5c  an.  Reçu  6.  fols* 
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troifiéme  AHe  de  dépôt. 

Au  JQURD'hu  I  ell  comparu  par  devant  les  Notaires  au  Chi- 
telet  de  Paris  fouflîghés ,  iVleflîrc  Louis  Bafile  Carré  de 
Montgeron ,  Chevalier,  Seigneur  de  Treigni ,  5cc.  lequel 
ayant  reçu  une  Lettre  du  fieur  Gaillard  Médecin  ordinaire  du 
Roi ,  qui  contient  une  Diflertation  auflî  claire  que  favame  ,  fur 
l'incurabilité  de  maladies  pareilles  à  celles  dont  Marguerite 
Françoife  Duchêne  a  été  guérie  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris  ; 
Se  cette  Diflertation  pouvant  fervir  à  prouver  que  cette  guéri- 
fon n'      "    "  ■    ""  ■  "■  •    .  -  - 


qui  onr  été  fupprimées  tout  le  tems  de  la  maladie,  n'ont  pas 
pu  par  leur  fiippreflîon  produire  tous  les  accidens ,  ôc  les  fai- 
re cefler  en  reparoiflantfubitement.  Je.voiuJ  avoue,  Monfieur, 
que  ceci  demande  une  longue  ôc  ample  Diflertation.  La  ma- 
tière en  ell  belle  ôc  le  fujet  nouveau;  mais  mes  occupations 
ne  me  permettent  pas  de  donner  aux  raifons  que  vous  me  de- 
mandez, toute  l'étendue  que  vous  pouviez,  defirer.  Je  me  flat- 
te ce^jendant  que  ma  precifion  u'ôtera  rien  à  la  force  du  rai- 
fonnement. 

Je  commence  par  l'explicarion  phyfique  5c  méchanique  de 
tous  les  lymptômes  de  la  maladie.  Cette  explication  vous  met- 
tra avec  moi  en  état  de  juger  fainement  5c  fans  prévention  de 
l'état  de  votre  malade  ,  &  de  ce  qu'on  poiuroir  phyfiquemeuc 
elperer  de  l'événement  de  fa  maladie 

Le  vomiflemenr  de  fang  dépendoit  évidemment  de  l'ouver- 
ture des  vaifleaux  de  l'eftomach.  Leur  rupture  n'a  pas,  je 
croi, befoin  de  preuves; car  fms  être  Phyficien  ni  Auatomi- 
fte,tout  le  inonde  fait  que  le  fang  naturellement  contenu  dans 
fes  vaifleaux  ,  n'en  peutTortir  s'il  n'anive  a  ces  vaifleaux  une 
(olution  de  continuité ,  ou  une  diviûon  contre  nature.  Or  le 
fang  fortoit  prefque  tous  les  jours  parle vomiflèmenc,  Ainfi 
il  trcuvoit  quelque  ouverture  qui  ne  lui  étoit  pas  n.iturelle , 
Se  qu'il  n'avoir  pas  auparavant  les  chiites  que  la  malade  a 
elluyecs.  Il  elr  donc  inconteflable  que  ces  chûtes  ont  caufé 
des  ruptures  de  vaifleaux  dans  l'çftomach  Je  ne  doute  pas 
même  qu'il  n'y  ait  eu  quelques  vaifleaux  ouverts  dansla  poi- 
trine. La  douleur  de  côré ,  la  difficulté  de  rcipirer,  la  voix 
éteinte,  tout  cela  prouve  bien  que  les  organes  de  larelpira-. 
tion  n'avoicnt  pas  moins  iouffcir  que  ceux  de  la  digeftion.  Le 
fang  ecumeux  fiit  tout  paroit  en  être  la  preuve ,  car  l'écume 
ne  vient  que  des  bulles  d'air  qui  fe  font  mêlées  avec  le  fang 
dans  la  poitrine. 

Le  mal  de  tête  continuel  étoit  une  fiiite  de  lacommotioa 
vive  du  cerveau  occafionnée  par  les  chûtes ,  des  fecoufles  vio- 
lenres  qu'avoient  fouffert  les  membranes  qui  enveloppent  ce 
vilcere,  ôc  de  l'engorgement  des  vailfeaux  (anguins  qui  fe  di- 
firibuent  dans  ces  membranes.  Toute  partie  membianeufè 
n'eft  qu'un  tiflu  de  nerfs ,  ou  une  cypanfion  de  filets  nerveux 
qui  compofent  une  efpece  de  toile.  Il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant que  les  vaifleaux  fanguins  artériels,  parfemcs  dans  le  til- 
fu   de  ces  membranes ,  fe  trouvant  engorges ,  diftendent  ces 


n'a  pu  être  opereequeparle  Tout-puillànt,  a  requis  i«'laî'     fils  nerveux  5c  produifent  la  douleur,  qui  n'eft  autre  qu'uu 
Raymond  l'un  des  Notaires  fouflignés  de  recevoir  le  dépôt     fentiment  trifte  .''c  vif  de  l'anie  ,  à  l'occafion  delà  diftraction 


en  minute  que  ledit  Seigneur  de  Montgeron  lui  a  prefente- 
ment  fait  de  ladite  Lettre,  qu'il  a  déclare  avoir  étefignéeSc 
entièrement  écrite  de  la  main  dudit  fieur  Gauïard,  Se  de  la 
joindïc  .aux  autres  pièces  dépoféçs  par  les  Aites  ci-devant  é- 


violente  des  nerfs  qui  entrent  dans  la  compofition  de  l'oeco- 
nomie  animale. 

Cette  irritation  du  genre  nerveux  entretenoit  la  fièvre ,  qui 
pendûiu  quatre  ou  cinq  ans  a  tefiftéà  tous  les  remèdes,  parce 

que 


opéré  fur  Marguerite  Duchefm. 

qu«  kvîce  étoit  plus  dans  les  folidesque  dans  les  fluides.  L'c- 
rcthifme  ou  conrraftion  rpafinodiquc ,  &  prciquc  toujours con- 
vuhivc  des  nerfs  ,  fouetioic  le  fhng  avec  vivacitc.  Celui-ci 
domrcpar  Icsfolides  fougueux is:  irrites, le  portoit  vers  les en- 
droitsou  iltrouvoit  moins  de  rcCftance.  Maiscomme  lesvail^ 
féaux  de  l'eftomach  &  de  la  poitrine  avoient  ttc  affbiblis ,  freil^ 
ks&  déchires  parles  chutes  réitérées,  les  cicatrices  mal^aftcr- 
mics  dcccs  vaiflcauxcedoientàrimpulfion  vive  du  fang:  Ion 
abord  impétueux  divilbit  de  nouveau  les  fibres  des  vailTcaux 
qui  commençoicnt  à  fc  réurir.  De  plus  les  alimens  qui  tom- 
boient  dans  l'crtomach  ,  chargeant  par  leur  pouls  les  fibres  de  ce 
vifccrc  devenues  fi  fenfibles ,  par  l'excoriation  fie  les  dcchirurcs 
continuelles  qu'elles  avoient  foutfcnes,  que  quelques  goûtes 
dt  bouillon  feules  ont  louvent  fiiffi  pour  exciter  de  violentes 
con\Tilhons , ces  fibres, dis-jc,dcja  trop  tendues  le foulcvoient 
contre  le  poids  des  alimens  qui  les  riirchargcoit,&:par  leurs  fe- 
coufl'es  violentes chafloient  ces  mêmes  alimens  pat  un  vomil- 
fement  énorme.  Mais  comme  le  vomiircment  n'elt  pas  moins 
qu'une  convulfion  ou  un  mouvement  rcnverfc  de  i'eftomach  , 
qui  dans  l'état  naturel  pouflc  ce  qu'il  contient  du  haut  en  bas ,  ce 
mouvement  violent  &  contre  nature  dtchiroit  encore  les  fi- 
bres des  vaifleaux  languins  ;  &  c'eft  ce  qui  etoit  caufe  que  le  vo- 
miflement  des  alimens  étoit  ordinairement  fiiivi  du  vomifle- 
mcnt  de  fang. 

Ces  mêmes  vaifleaux  tant  de  fois  ouverts,  rompus  &  déchi- 
rés,  ont  du  tomber  en  fiippuration.  Les  parties  du  j-us  n'ont  pas 
{leut-êtte  été  fenfibles  à  la  vue  ,  confondues  qu'elles  ont  érc  is^c 
c  fang  ou  les  alimens.  Cependant  je  ne  doute  nulleincni  que 
ce  ne  foit  des  parties  de  ce  pus  reprifes  par  les  vaifleaux ,  ou 
mêlées  avec  le  peu  de  chyle  qui  fc  préparoit  dans  l'eftomach 
&qui  paflbit  par  les  vaifleaux  laftés  dans  la  rnafle  du  fang, 

3ue  dependoient  les  fiiflons  &  les  redoublemcns  périodiques 
claficvre.  Cette  conjecture  eft  appuyée  parla  couleur  violet- 
te du  fang  qui  fortoit  quelquefois  pat  le  vomiffèment.  Quel- 
ques goûtes  de  pus  mêlées  avec  les  globules  rouges ,  peuvent 
lui  donner  cette  couleur. 

Cet  etatdans  lequel  on  vient  de  vo  ir  l'eftomach,  donne  ai  fé- 
ment  à  connoitre  s'il  étoit  en  état  de  former  un  chyle  bien  con- 
ditionne ,  propre  par  conftquent  à  réparer  la  perte  habituel- 
le &  prefque  journalieie  de  la  partie  rouge  du  fang,  dont  le 
jomiflèmcntSc  les  faignees  multipliées  plus  de  cent  fois  dé- 
pouilloient  les  vaifleaux  faDguirs,cufi  ce  chyle  mal  afifiné  & 
mal  élabore  par  uneltomach  fatigue  de  tant  de  vomiflémcns, 
n'a  pas  du  être  crud,  indigefte&léreux.  Un  tel  chyle  n'a  pu 
produire  qu'un  fang  de  pareille  qualité,  c'eftà-dire,  prefque 
tout  aqueux.  Le  vice  que  j'ai  dit  plus  haut  fe  trouver  dans  les 
(blideSjS'eft  donc  communique  aux  liquides.,  qui  à  leur  tour 
ontagi  fur  ces  mèmesfolides,  ^les  ont  faiLtomber  dans  l'a- 
tonie 5c  le  relâchement ,  de  forte  que  l'un  &  l'autre  a  contribué 
également  à  la  formation  de  l'hydropifie.dont  la  paralyfie  a 
ete  une  fuite.  Mais  pour  mieux  vous  faire  entendre  comment 
s'cft  forme  l'hydropifie ,  il  eft  bon  de  vous  expliquer  ce  que 
c'eft  que  le  chyle,  &  de  quelque  façon  il  fe  prépare  pour  ê- 
tre  change  en  làng. 

Le  chyle  eft  un  compofé  départies  fibreufes&de  petits  glo- 
bules ronds  de  différentes  gtandeuis,  qui  nagent  dans  un  liqui- 
de aqueux.  Ces  globules  ce  différent  de  caix  qui  compofcnt 
les  parties  rouges  du  lang, qu'en  ce  qu'ils  font  plus  petits  & 
moins  ferrés.  Ce  chyle  porte  par  les  vaifleaux  ladés  dans  la 
maflè  du  lang, circule  avec  lui,  &  eft  pouflc  par  l'action  du 
coeur  &  des  artères  dans  toutes  le  parties  du  corps  ;  mais  il  ne 
^utcoulerdans  toute  l'habitude  du  corps,  fans  paflcrdansun 
nombre  infini  de  vaifleaux  capillaires  &c  de  filières  ctroites, 
dont  le  diamètre  ferre  prefié  les  globules  du  chyle  &  les  unit 
enfcmble.dc  façonqu'ils  acqaicient  la  même  difpoûtion ,  le 
même  arrangement,  la  mcme  figure  des  globules  rouges  du 
lâng.  Ils  font  donc  par  la  changes  en  fang,&  paroiflént  rou- 
ges, parce  qu'ils  reflechiflent  a  nos  yeux  les  rayons  rouges 
de  la  lumière. 

Vous  voyez  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  fi  ces  globu- 
les ronds  qui  doivent  être  dans  le  chyle  dans  l'état  natutel , 
ne  s'y  trouvent  pas,  ce  chyle  n'eft  plus  propre  a  former  des 
globules  rouges  ouàfe  changer  en  lang,  mais  ces  globules  du 


chyle  ne  font  autre  chofe  qu'un  mélange  des  parties  aqueufes 
&huilcu(ès  des  alimens.  Or  l'eftomach  ne  Icsconfcrvant  pas 
dans  fa  cavitc  un  elpace  de  tems  fuffifant ,  puifque  les  vomill 
fcmers  les  chafloient  en  partie  par  en  haut,  &  en  faifoient 
eti  m.:mc  tems  couler  la  moindre  partie  dans  le  canal  inte- 
ûinal,  les  parties  huileufe^  trop  tenaces  ne  pouvoicut  i&  de- 
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gager, &  les  parties  aqueufes  foules  pouvoîent être exprimécs> 
îk  le  lang  par  conlcqjent  a  du  devenir  tout  aqueux. 

Il  y  a  quelque  chofc  de  plus  ;  c'eft  que  la  partie  rouge  du  fang, 
gui  fait  au  plus  un  dixième  de  la  mafle  totale  des  humeuts 
contenues  dans  nos  vaifleaux ,  ne  fe  forme  pas  tout  d'un  coup 
par  une  feule  circulation.  Il  faut  qu'elle  foit  bien  des  fois  réi- 
térée, pour  que  les  vaifleaux  capillaires,  fins ôc déliés, ferrent 
&  réuniflfent,  comme  nous  l'avons  dit,  les  globules  du  chyle. 
Mais  à  peine  ces  globules  avoient -ils  le  tems  de  circuler  plu- 
licurs  fois.puilqu'ils  etoient  chaflcs  prefque  tous  les  jours  par 
le  vomiflementoupat  leslaignées.qui  tirent  fur  tout  des  gros 
vaifleaux  ou  refidc  cATenticllcment  la  partie  rouge  du  lâng. 
Cette  partie  rou^c  fcpcrdoi:  donc  tous  les  jours  en  plus  gran- 
de quantité  qu'elle  ne  pouvoir  fc  réparer  ;  Se  voilà  encoie  une 
raifoupour  rendre  le  fang  plusfercux.  Ce  (âng  fans  liaifon  & 
dcfuni  dansfes  principes,  a  agi  fur  les  parties  fjlides  oc  les  a  re- 
lâchées. Ainfi  voilà  encore  une  fois  les  folides  en  faute.  Les 
vaifleaux  relâches  n'ont  plus  allez  de  rcflfort  pour  entretenir  une 
circulation  libre  &:  aift-e.  Mais  comme  la  fjrce  du  coeur  fefait 
fcntiren  raifoude  diftancc,la  circulation  doit  fe rallentir prin- 
cipalement dans  les  exttémités  inférieures  quifonr  les  plusé- 
loignées.  Elles  ont  donc  renvoyé  avec  peine  le  liquide  qu'elles 
ont  reçu  Ce  liquide  d'ailleurs  a  ete  obligé  de  remonter  contre 
fon  propre  poids ,  lorlque  la  malade  a  été  debout  ou  alTilè,-  ôc 
cette  fituation  verticale  a  encore  ctc  un  obftacle  au  retout  du 
fang  vers  lecoeur  j&de-là  il  eft  arrivé  que  les  jambes  ont  com- 
mencé à  enfler.  Mais  le  lang  continuant  toujours  d'être  envoyé 
quoique  foiblement  parle  cœur,  le  dernier  a  encore  été  arrêté 
par  le  premier  qui  a  commencé  l'engorgement  ,&  np  pouvant 
le  faire  avancer  que  lentement,  il  s'eft  arrêté  lui  raême,& 
l'enflure  a  augmenté  infenfiblemeiit,  jufqu'à  ce  qu'étant  pat- 
venue  au  ventre ,  les  vaifleaux  lymphatiques  qui  n'ont  pas  de 
point  d'appui  du  cote  delà  cavité  du  bas  ventre,  ont  fuufferc 
des  crevallés,  (Scia  iflânt  peu  à  peu  fuinterla  ferollte  qu'ils  con~ 
tenoient.la  cavité  du  bas  ventr-;  .s'eft  remplie  d'eau  j&  de  cet- 
te façon  s'eft  ptoduite  l'hydropifie  afcite:  ou  fi  les  vailfeauK 
lym[jhatiques  n'ont  pasfouffert  de  rupture  ,&  que  l'infiltration 
ait  gagne  le  long  du  tiflu  cellulaire  dcsmufdes  du  bas  ventre, 
de  la  poitrine  Hc  des  parties  fupérieures,  il  s'eft  forme  une 
leucoplegmatie ,  ou  analarque.  Peut-être  l'afcite  Se  l'anafarque 
ctoient-elles  compliquées,  comme  c'eft  afléz,  l'ordinaire. 

Cette  infiltration , dont  nous  venons  de  parler,  a  pafl'e  jut 
qu'aux  nerfs,  les  a  pénétres,  ramolis fie  relâches  jufqu'au  point 
de  les  priver  de  la  tenfion,du  reflortfiede  l'elafticite  dont  ils 
ontbeloin,  pour  tranfmettredu  cerveau  aux  parties  Je  fuc  ner- 
veux qui  leur  eft  neccflaire  pour  les  animer  fie  leur  donner 
le  fcntiment. 

Voila,  Monfleur,  les  principaux  fymptômesde  la  maladie  , 
expliques  iêlon  la  même  gradation  qu'ils  font  arrivés  6c  qu'ils 
ont  du  arriver.  Vous  venez  de  voir  des  vaifleaux  déchires ,  bri- 
fes fie  vrailèmblablemcnt en  fuppuration ;  unfang fans conûftan- 
ce  ,  fans  liaifon  de  principes,  oe  qui  "a  peine  méritoit  le  nom 
de  fang  puifque  ce  n'ctoit  que  de  l'eau  j  des  nerfs  relâchés  5c 
paralytiques.  Vous  convenez  vous-même  que  la  malade  etoit 
dans  un  abbattement  fie  un  épuifeinent  ù  confiderable,  qu^à 
peine  pouvoit-elle  fe  foutenir ,  fie  qu'on  l'a  crue  plufieursfois 
morte.  Avec  tout  cela,  vous  me  demandez  fi  je  crois  qu'elle 
a  pu  guérir  de  tous  fes  maux  en  cinq  jours. 

je  vous  avoue,  Monfleur,  que  bien  loin  de  la  flatter  d'une 
guéfifon  fi  piomte ,  j'autois  cru  lui  faire  grâce  en  lui  donnant 
encore  fix  jours  à  vivre  dans  un  pareil  état;  car  il  n'y  a  point  de 
Médecin  de  bonne-foi  fie  qui  lâche  fa  praf.;flîon  ,  qui  ne  con- 
vienne qu'elle  nepouvoit  vivre  que  jufqu'ace  que  l'hydropifie 
de  poitrine  fût  complette  ;  la  voix  éteinte ,  l'enflure  univer- 
felle,  ladiflSculté  de  rcfpirer  donnant  tout  lieu  cie  croire  que 
l'epanchement  etoit  déjà  commence  dans  la  poitrine,  fie  qu'el- 
le ne  pouvoit  tarder  a  S'emplir  :  c'eft  par  la  que  finiflent  or- 
dinairement les  jouts  de  ces  fortes  de  malades. 

Je  ne  fai ,  Monfieur ,  {i  je  vous  en  ai  afléz  dit  pour  vous  prott- 
ver  laguerifonimpoflible  imais  jecroi  au  moins  avoir  prouvé 
qu'elle  n'étoit  paspoûTible  en  cinq  jouis  de  tems  5 car  la  pre- 
mière fource  du  mal  vient  d'une  rupture  ôc  d'une  déchirure  de 
i-aiflcauxqui  ont  été  rouverts  fie  déchires  s  tant  de  reprifes  Se 
fi  fréquemment  réitérées, mi'il  n'eft  pas  poflible  qne  la  reu- 
nions'en  foit  faite  lànsque  lafuppuration  ait  auparavant  em- 
porte les  parties  des  vaifleaux  contus  fie  froifles.  Mais  je  vous  ai 
démontre  clairement  dans  unautreLertre,  en  vous  expliquant 
de  quelle  manière  le  font  lafuppuration  Se  la  réunion  .qu'elles 
ne  wnt  pas ,  loifqu'elies  fe  fuivent ,  l'ouvrage  d'un  jour ,  &  qu'H 
I  z  {ttl- 


SiS 


Pièces  jujiificathes  du  miracle  ,  &c. 


que  le  repos  ecrina(!tion  lont  necellaires,  ahn  que  l- 
bords  d'une  plaie  reftent  collés  l'ûu  à  l'autre  pour  fe  fouder  & 
fe  reunir  parfaitement:  mais  les  vomiflement  habicuelsde  vo 


/quand  vous  laurez  que  l'ecouiemeiit  périodique 
naturel  au  fexe,n'eft  caufeque  parla  plénitude  des  vaiiTçaux. 
Ainfî  la  rupture  des  vailleaux  dans  l'eftomach  Scia  poitrine, 


pas  poflible  que  J 

fans  qu'il  fe  foit  pafle  un  long  intervalle  de  tcms  depuis  ics  De  là  il  fuit  que  les  règles  n'auroTentpureparoîtrequc  long- 
derniers  vomiliemens.  tcms  après  la  guerifon ,  en  la  fuppofàtit  poffible ,  parce  qu'il  au- 
II  n'eft  pas  moins  impoffibleque  l'hydropifie ,  qui  a  été  une  roit  nécellàirement  fallu  que  la  niafle  dufangeût  eu  le  tcms 
fuite  des  fréquentes  faignces^  des  hémorragies  par  le  nez  &  de  fe  reparer  ,&  de  devenir  trop  abondante  pour  être  contenue 
pxir  la  bouche ,  fe  foit  guérie  en  une  heure.  L'enflure  du  ventre  dans  les  vaifleaux  fanguins.  Pour  lors  la  plénitude  auroit  pu 
peut  à  la  vérité  fe  diffiper  en  moins  d'une  heure  ,enfaifant  la  forcer  le  diamettre  de  ces  vaiffcaux  ôc  faire  revenir  les  le- 
ponftion  ,6c  évacuant  par  là  les  eaux  épanchées  dans  la  cavité  glcsj  mais  elles  feroicnt  dans  ce  cas  le  produit  de.  la  guéri- 
du  bas  ventre  i  mais  de  toute  autre  façon ,  l'enflure  du  bas  ven-  Ion,  &  non  la.  caufe. 
cre  ne  peut  difparoître  en  n  peu  de  tems.  II  en  eft  de  même  de  J'ajoute  même  que  cette  plénitude,  fi  elle  fefût.  trouvée»' 


celle  des  cuifles,  des  jambesôc  des  parties  (lipéricures.  Les  eaux 
dans  ce  dernier  cas  font  encore  contenues  dans  leurs  propres 
vaiflreaux,&  font  encore  dans  la  file  de  la  circulation j  niais 
cette  circulation  eft  li  lente  dansles  vaifleaux  capillaires  S:  lym 


vaut  la  guérilbn  dans  les  vaifTeaux  languins,  aurore  été nnob 
ftacle  invincible  à  la  guérifon  ;  car  elle  auroit  produit  de  nou- 
veau l'hémorragie  par  la  bouche  S^  le  nez  plutôt  que  de  pro- 
curer l'éruption  des  règles.  La  râifonen  eft  facile  a  concevoir: 
phatiques,  qu'il  leur  faudroit  un  long  intervalle  de  tems  pour  c'eft  querimpuUlon  du  fang  auroit  trouvé  moins  de  reiillan- 
lè  dégorger  ,&  ils  ne  le  feroient  qu'inlenlibkraent:  à  plus  for-  ce  à  vaincre  du  côté  de  l'eftomach  ôc  de  la  poitrine,  dont  les 
te  raifon  files  eauxétoient  épanchées  dans  une  cavité  comme  cicatrices  n'avoient  pu  nife  former  ni  s'affermir ,  que  ducô- 
celledu  bas  ventre,  il  leur  faudroit  un  tems  bien  plus  long  pour  té  des  vaifleaux  qui  naturellement  fervent  à  cette  évacuation, 
être  repompées  par  les  pores  ou  vaifleaux  abforbans  dont  je     mais  qui  depuis  quatre  ou  cinq  ans  n'avoient  eu  que  trop  le 


vous  ai  parlé  ailleurs,  &  que  je  vous  ai  dit  être  ii  fins  &  Il 
déliés,  que  l'anatomie  la  plus  fubtile  n'àvoit  pu  les  décou- 
vrir, &  qu'on  ne  les  connoiflbit  que  par  leurs  effets.  C'eft 
dont  choquer  la  railbn  &  l'expérience ,  que  de  dire  qu'une  en- 
flure univerfelle  s'eft  diflipée  dans  une  heure  de  tems. 
La  paralyfie  auroit  encore  demande  un  tems  plus  confidéra 


tems  de  s'afliiifl.er ,  &  pour  aiufi  dire,  de  fe  coller.  Ainli  les 
mêmes  caufès,  qui  dêp.uis  quatre  ou  cinq  ans  groduiloicnt 
la  fuppreflîon  des  règles,  fubfiftant  toiijours,  ce  même  eftet 
auroit  fuivi,  Scies  règles  amoient  été  fupgriaiées  pendant  que 
l'hémorragie  auroit  continué.  .  Cette  dernière  objedion  qui 
paroît  bien  forte,  tourne  donc  contre  vous-même  ;& en  vou- 


ble;car  comme  elle  dépendoitdu  relâchement  des  nerfs,  oc-     îant  imaginer  Scfuppofer  l'éruption  des  règles  pour  cauicdela 
cafionnéspar  l'infiltration  des  eaux  qui  avoient  inondé  toutes     guérifon,  vous  tendez  direftement,  fans  y  penfer ,  à  m'aider 
"  "  "^      ■  '  '  ^  prouver  que  la  guérifon  eft  impoflfible. 

Au  refte,  Monfieur,les  m.iladies  naturelles aa  fcxenefont 
pas  de  votre  refl'ort  ni  Ai.  votre  compétence  :  des  connoiflàn.. 


les  parties ,  il  n'auroit  pas  fuffi  que  ces  eaux  euflent  été  évacuées: 
il  auroit  encore  fallu  beaucoup  de  tems  pour  que  ces  nerfs  enf- 
lent pu  reprendre  leur  reflbrt ,  Se  rentrer  dans  leur  tonus  naturel. 
Cependant  toutes  ces  impofllbilites  ne  vous  arrêtent  ni  ne 
vous  fuffifent:  vous  voudriez  encore  que  la  malade  ,1e  lende- 
main delà  prétendue  guérifon,  ftit  aulTi  forte  &  auflî  agile  que 


ces  de  cette  efpecc  ne  s'accordent  pas  avec  votre  car.i6lera. 
AinG.je  me  perfuade  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que 
je  relevé  des  erreurs  oîivous  ne  tomberiez  pas, s'il  s'agiûoir 


ii  elle  n'avoir  jamais  été  malade.  Souftrez ,  Monfieur ,  que  je  de  quelque  chofc  qui  regardât  votre  état 

vous  dife  qu'il  ne  m'eft  pas pofl'ible  de  répondre  à  une  telleque-  Si  maigre  toutes  mes  raifonsque  j'ai  abrégées  le  plus  qu'il 

ftion;car  quand  je  vous  dirai  que  la  force  &  l'agilité  depen-  m'a  été  poflible  ,&  auxquelles  j'auroispuen  ajouter  beaucoup 

dent  de  l'équilibre  qui  doit  fe  trouver  entre  les  Iblides  5c  les  d'autres ,  vous  vouliez.,  Monfieur ,  exiger  de  moi  quejecrufle 

fluides;  que  lajufte  lenfionde  ceux-là,  &  la  quantité.  £c  qua-  une  guéiifon  qui  n'a  nulle  vraifemblance ,  trouvez  bon  que  je 

lité  requife  dans  ceux-ci,  font  les  feules  caufes  mechaniques  vous  dife  qu'il  faut  vous  regarder  comme  un  autre.  Moyfe  : 

qui  produifent  chez  nous  toutes  nos  aftions  organiques  &vo-  car  la  defcription  qu'il  fait  de   la  création  du  monde  en  fix 

lontaires,au  moins  dans  l'état  naturel  ;  quand  je  vous  rappelle-  jours,  au  bout  defquels  Dieufe  repofa,me  paroît  le  modèle 

xai  ce  que  je  vous  ai  dit  fur  la  formation  du  chyle  &  du  làng,  fur  lequel  vous  avez  copié  laguctifon  que  vous  me  propofez. 

pour  vous  ftîrevoir  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  pu  fe  reprodui-  Ce  feroitbicn  en  eftet  unecfpece  de  création,  que  de  réunir 

re  dans  la  quantité  &  qualité  néceflaire ,  quand  je  vous  remet-  dans  un  moment  des  vaifleaux  rompus  &  déchires,-  de  former 

trai  devant  les  yeux-  le  relâchement  de  routes  les  parties  foli-  tout  d'un  coup  du  fang  dans  un  corps  qui  eu  eft  épuife  ;  de 

des,  &  que  je  vous  ferai  d'autres  railbnnemens  pareils,  aux-  donner  une  tenfion  fubite  à  des  nerfs  relâchés,  pénétres  &:  un- 

quels  cependant  on  ne  peut  folidement  répliquer ,  puis-je  me  bibés  de  f^rofitcsjde  renouvellerdans  quatre  jours  les  forces 

flatter  que  mes  preuves  auront  plus  de  force  que  l'évidence,  &  d'une  malade  cpuifces  &,  pour  ainfi  dire,  anéanties;  en  un 

que  je  vous  convainquerai  de  l'impofllbilite  d'un  renouvelle-  mot,  de  faire  chaque  jour  ce  que  la  nature  ne  feioit  peut-être 

jmement  de  forces  fubit,  pendant  qiteles  évacuations  de  fang  jamais,  eu  tout  au  moins  dans  des  années  entières.    Il  faut 

habituelles^:  journalières,  le  défaut  de  nourriture,  la  foiblefle,  donc, ou  que  vousme  dificzque  ce. te  nouvelle  forte  de  créa- 

l'épuifement  6:  l'aneantilfement  même  de  votre  malade  ne  fuf-  tion  part  de  la  main  toute-puiflante  du  môme  ouvrier  qui  a 

nfenr  pas  pour  vous  en  perfuader?  Endiredav.intagefur  untel  formé  le  monde  ,  eu  que  vous  conveniez  qu'une  telle  guérilbn 

fujet,ce  feroit  parler  auxfourds,ou  montrer  des  couleurs  aux  n'eft  pas  réelle,  puifquc  la  raifon  la  démontre  impoflible  ,  fur 
aveugles  jifcje  vous  avoue  qne  fi  quelqu'un  vouloit  me  foute- 
pir qu'un  malade  qui  perd  tous  les  jours  (on  fang  parles  vo- 
miflemens  &  par  les  faignécs ,  &  qui  avec  cela  ne  prend  prcf- 
eue  pas  d'alimens,  peut,  quatre  jours  après  l'hémorragie  cef- 


iee, recouvrer  toutes  les  forces,  je  le  regarderois  comme  un 
fou  ,■  Ôc  pour  lui  rendre  la  raifon ,  je  n'aurois  d'autre  argument  à 


tout  dans  les  circonftanccs  qui  l'accompagnent.  Je  fuisavccun 
profond  refped ,  Monfieur ,  Votre  très  humble  &  très  cbéif- 
îant  lèrvitcur.  Sipié ,  Gaularu,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
^  enté  cji  écrit:  Contrôle  à  Paris  le  y.  janvier  1736.  Reçu 
12.  fols.  Signé,  Lacroix  a'jcc  f^r^phe.  En  tête  de  la  prg' 
viîcre  page  de  la  dite  Lettre  efl  écrit  :  Certifié  véritable ,  figné 


forces  pourroient  revenir  naturellement  quatre  jours  après.  28.  Décembre  17^3.    Signé,    Carre'  de  'Montgeron  , 

Enfin,  Monfieur,  vous  voulez  vous  fauver  en  difant  que  les  avec  Loyson  &  RaymÔkd  Notaires,  avec  paraphe. 

legles  fupprimées  ont  caufe  tous  ces  accidens,&  que  leur  c-  Eft  l'original  de  la  dite  Lettre  annexé,  comme  clit  eft,  à 

luption  fubite  a  pu  y  remédier.  la  minute  de  l'Afte  de  dépôt, dont  expédition  eft  ci-devanu 

Il  ne  fera  pas  difficile  devons  forcer  dans  ce  dernier  retran-  Le  tout  demeuré  au  dit  Maître  Raymond  Notaire. 

cbcmeot,cn  vous, dilàoc que  ce  fondes  accidens  cujc-mêmes 


MIRA- 


I 


MIRACLE 

OPERE* 

SURPHILIPPE     SERGENT, 

TERCLVS  du  côté  droit  far  une  faralyjie  cornflette  à  la  jambe  ^ 
à  la  cuiffe ,  ^  frefque  complette  au  bras  ^  à  la  main, 

ESTROTIE'  par  une  anchilofe  au  genou. 

FATIGVE  d'un  tremblement  dans  le  côté  gauche, 

AFFLIGE  d'un  Ji  grand  affviblifement  à  la  vue  ^  qu'à  peine  entre* 

vojoit-il  les  objets. 
GVERI  en  un  moment  le  lo.  Juillet  173 1.  de  toutes  ces  maladies  fur 

le  Tombeau  de  M,  de  Taris. 

CINQUIE'ME    DEMONSTRATION. 


ANALISE     DES     FAITS 

QUI  SERONT  PROUVEES  PAR  CETTE  DE'MONSTRATION. 

^A  Démonftration  de  ce  Miracle  va  préfenterunhomme  dont  la  vite  étoit  de- 
'  puis  plus  de  lo.mois  [ortobfciircie^  dont  tout  le  côté  droit  était  en  paralyjïe 
depuis  près  d'un  an  &  de?7îi,  dont  le  bras  (^  la  main  étaient  de  couleur 
■violette  &  d'une  maigreur  extrême ,  dont  tous  les  mujcles  de  la  jambe  étaient 
fi  retirés,  fi  racornis  (ff  fi  dejfechés ,  quelle  paroijjbit  de  trois  doigts  plus  courte  que 
P autre  ,  &  dont  les  os  du  genou  s' étaient  foudés  enfemble,  guéri  en  un  inftanî  de  tou- 
tes ces  maladies  incurables. 

Le  \c.  Juillet  1731.  on  couche  cet  impotent  fur  la  Tombe  du  Saint  Diacre,  Les 
mufcles  de  fa  jambe  totalement  defi'ecbés  fi;  remuent  (ff  s'étendent  en  préfencc  dune 
multitude  de  perfomies,  avec  un  bruit  qui  les  effraie  :  les  os  du  genou  je  décollent  j 
la  jambe  s' allonge  :  la  main  reprend  fa  couleur  naturelle:  la  vue  recouvre  toute  fii 
clarté:  toutes  les  maladies  ceffent  d'être  i  &  à  Unflant  les  membres  perclus  fe  retrou- 
vent toute  la  force  qu'ils  avaient  jamais  eu.  Juffi  le  Miraculé  reprend-il  cinq  jours 
après,  le  travail  quilfaifoit  avant  fes  maladies. 

J'aurai  dans  cette  Démonftration  l' avantage  fingulier  que  Monfieur  le  Lieutenant 

de  Police  efi  un  des  témoins  de  laparalyfic^  que  le  plus  furieux  enmmi  des  Mira- 

\.-Démonfî.  Tome  l  A  ^^<^^> 
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clef  9  te  Frerc  Coëffrel  Dejjh-vam  de  Saint  Médarâ,  après  avoir  examiné  le  maU' 
de  h  différentes  reprifes,  en  a  donné  un  Certificat  authentique  i  (^  que  M.  le  Procu- 
reur Général  témoin  de  la  guérifon,  en  a  été  touché  jujqua  en  répandre  des  larmes^ 


RECIT  TIRE'  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES  DE  CE  MIRACLE. 

PHilippe  Sergent:  Cardeiir  de  laine,  né  \  Mons  en  Hainaut,  fe  maria  k  Dinan  pays  de 
Liëge  le  1 3 .  Septembre  1 727. 

Vers  la  Saint-Martin  de  la  même  anne'e,  il  efl:  attaqué  d'une  paralyfîe  dans  toute  l'éten- 
due du  bras  droit  qui  dès  le  premier  moment  le  met  hors  d'état  de  s'en  aider. 

Il  s'adreffe  à  M.  Fabris  Médecin  des  Hôpitaux  de  la  Ville  qui  le  fait  faigner  ;  mais  la 
faignée  loin  de  lui  procurer  aucun  foulagement,  ne  fait  que  lui  oblcurcir  la  vue,  au  point 
que  dès  ce  moment  jufqu'à  celui  de  fa  guérifon,  il  ne  lui  fut  plus  polîible  de  lire  ,  ayant 
toiyours  comme  un  brouillard  devant  les  yeux. 

Deux  jours  après  il  éprouve  dans  les  reins,  les  bras  8ç  les  cui.flès  divers  mouvemens 
convulfifs.  Ces  tremblemens  augmentent  pendant  huit  jours,  &  deviennent  bientôt prefqnek 
continuels.  Il  reffent  un  froid  li  exceflif  dans  tout  fon  corps  que  rien  ne  peut  le  rechauffer. 

Au  mois  de  Février  1730.  il  tombe,  dit-il,  dans  unefoiblefTe  où  il  vQ^it  fans  aucufie 
ffowzo/^/7zce  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'au  foir  (ce  qui  étoit  évidemment  une  atta- 
que d'apoplexie.) 

En  effet  à  la  tin  dé  cette  attaque  tout  fon  côté  droit  paroît  comme  mort.  La  cuiffe, 
la  jambe  &  le  bras  deviennent  tous  bleuâtres.  Dès  ce  moment  il  perd  toute  fenfibilitédans 
ks  membres  j  &  s'il  eft  encore  refté  quelque  mouvement  dans  le  bras  &  dans  la  main ,  il 
À  été  Cl  foible  qu'il  ne  lui  était  pas  poffible  déportera  main  jufqu'à  fa  bouche.  A  l'égard 
de  la  cuiffe  &  de  la  jambe ,  elles  n'étoient  plus  qu'un  poids  inutile  dont  il  ne  pouvoit  tirer 
aucun  fervice. 

Au  mois  de  Mars  de  la  même  année  un  Opérateur  Tentreprend,  il  le  frotte  d'une  hui- 
le qu'il  appelloit  philofophique ,  ce  qui  diminue  le  tremblement  des  reins  &  de  la  cuiffe 
du  côté  gauche  ;  mais  à  l'égard  du  côté  droit  il  tombe  dans  une  maigreur  extrême ,  &  fpécia- 
leraent  la  cuiffe  &  la  jambe. 

L'Empirique  le  voyant  en  cet  état,  l'abandonne,  l'affurant  que  Dieu  feul  pouvoit  le 
guérir.  Sergent  a  de  nouveau  recours  k  M.  Fabris  j  ce  Médecin  lui  fait  ufer  d'un  bain 
rempli  d'herbes  médicinales.  Mais  ces  fécondes  tentatives  ont  le  fuccès  des  premières: 
loin  que  le  mal  diminue,  il  acquiert  chaque  jour  de  nouveaux  dégrez  d'incurabilité. 

En  effet  au  bout  de  quelques  mois  la  cuiffe  &  la  jambe  droite  fe  deffecherent  fi  prodi- 
gieufcment  qu  elles  n' avaient  prefque  plus ,  dit  il,  que  la  peau  fur  les  os  ...les  nerfs 
fe  retirerent{\  fort,  que  cette  cuiffe  &  cette  jambe  devinrent  de  trois  doigts  plus  courtes 
que  la  cuiffe  &  la  jambe  gauches .  Enfin  peu  après  cet  affreux  deffechement ,  il  s'apper- 
çut  qu'il  navoit  plus  aucun  mouiiement  dans  le  genou  qui  reftoit  toujours  un  peu  plié  i 
les  os  de  la  jambe  &  de  la  cuiffe  s'étant  foudés  enfemble,  de  forte  qu^il  lui  fembloit  <,  dit- 
il  ,  que  fa  cuifj'e  Ô*  /^  jambe  étaient  devenus  tout  d'une  pièce.  11  ne  lui  reffoit  nonplus 
aucun  mouvement  dans  le  pied,  qui  demeuroit  comme  collé  aubout  de  la  jambe,  k  ta- 
lon relevé  &  la  peinte  en  bas. 

Mais  il  eft  bon  de  ne  pas  omettre  deux  faits  arrivés^  peu  après  que  l'Empirique  &  le 
Médecin  eurent  éprouvé  l'inutilité  de  leurs  remèdes.  Ces  deux  faits  achèveront  de  per- 
fuader  tout  Leéteur  judicieux  que  l'état  de  Sergent  étoit  dès  lors  ablolument  incurable. 

Voici  le  premier  qui  démontre  invinciblement  que  fa  jambe  droite  étoit  tombée  dans  le 
dernier  degré  d'infenfibilité. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  1 730*  Sergent  aiîis  auprès  du  feu ,  &  accablé  jufqu'à 
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l'excès  k  la  vue  de  fes  maux,  prend  un  tifon  ardent,  l'applique  au  moller  de  fa  jambe 
droice,  en  voit  tranquillement  brûler  la  peau  &  les  chairs,  refolu,  dit-il,  de  la  laifler 
entièrement  confumer  fi  le  feu  n'ctoit  pas  capable  d'y  relTulbiLer  le  fentimcnt,  &  voulant  fc 
délivrer  ainfi  de  la  vue  affligeante  &  du  poids  inutile  d'un  membre  qui  lui  paroît  mort: 
trifte  &  pitoyable  relfource  qui  ne  poiivoit  être  imaginée  que  par  le  defclpoir. 

Sa  femme  prë lente,  mais  non  fpeftatrice  de  cette  tragique  fcêne,  avertie  par  l'odeur 
des  chairs  brûlées,  fe  tourne  à  l'inftant  &appcrçcvant  la  fumée  qui  s'exhale  de  la  jambe 
bmlante  de  fon  mari ,  elle  court  effrayée,  lui  arrache  l'inllrument  de  fa  rage,  &luireprochc 
par  l'abondance  de  (es  larmes  l'excès  d'un  tel  emportement.  Une  compafllon  qui  reffeiit 
Il  vivement  le  contrecoup  de  nos  peines,  ne  peut  qu'en  calmer  les  tranfports. 

Sergent  revient  a  des  penfées  plus  fages.  Le  Médecin  eft  confukc  une  troifiéme  fois  : 
il  répond  qu'il  n'y  a  que  les  bains  d'Aix-la-Chapelle  qui  puilfent  lui  procurer  quelque  Ibu- 
lagement,  &  qu'il  faut  qu'il  s'y  fafle  tranfporter.  Le  n)ème  jour  19.  Juin  1730.  il  lui 
donne  un  Certificat  pour  être  reçu  dans  l'Hôpital  de  cette  Ville. 

Le  22.  du  même  mois  M.  Maréchal  Curé  de  Dinan  y  joint  le  lien,  où  il  attefle  que 
depuis  neuf  mois  Philippe  Sergent  eu.  tombé  dans  une  paralyfie  qu'aucun  remède  n'a  pu 
guérir  j  de  forte  que  les  Médecins  lui  conlêillans  de  prendre  les  bains  d'Aix,  il  le  rifque 
tout  infirme  &  impotent  qu'il  eft  d'en  faire  le  voyage.  Dès  ce  mêm.e  jour  Sergent  fe  fait 
porter  par  deux  hommes  dans  une  barque  qui  le  conduit  à  Namur  &  enfuite  a  Liège,  ou 
il  fe  met  dans  le  carofle  de  voiture  qui  le  mené  à  Aix. 

Là  il  prend  les  bains  pendant  15.  jours,  foir  &  matin.  Ces  eaux  fi  renommées  lui  procu- 
rent à  ia  vérité  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins  ;  mais  elles  ne  produifent  aucun  effet 
par  rapport  h  la  paralyfie  &  au  deffechement  du  côté  droit,  à  l'obfcurciffement  de  la  vue 
ni  au  tremblement  prefque  continuel  du  côté  gauche. 

Si  tous  ces  maux  n'euffent  pas  été  totalement  incurables,  ces  eaux  fi  fortes  &  fi  péné* 
trantes  n'auroient-elles  pas  fait  reflentir  quelque  impreffion  de  leur  vertu? 

Mais  Sergent  perdant ,  dit-il,  toute  ejperance  deguérijfon,  fe  fait  reporter  k  Dinan, 
où  il  paffe  près  d'un  an  dans  la  dernière  pauvreté ,  ne  fubfiflant  qu'à  l'aide  de  quelques 
aumônes  &  du  petit  travail  de  fa  femme. 

Une  mifere  extrême  eft  naturellement  inquiète  &  aime  à  changer  de  place.  La  ville  de 
Reims  étant  plus  grande  que  Dinan,  Sergent  efpere  y  trouver  plus  de  fecours,  11  y  arri- 
ve en  effet  avec  fa  femme  &  fon  enflmt,  &  y  eft  reçu  d'abord  charitablement  chez  le 
nommé  Gardebled  qui  employoit  beaucoup  d'ouvriers  à  carder  de  la  laine.  II  prend  la  ré- 
fblution  de  s'y  faire  porter.     Il  y  arrive  en  effet  avec  fa  femme  &  fon  enfant. 

Comme  c'étoit  le  premier  métier  de  Sergent,  que  ce  travail  fe  fait  alfis  &  ne  deman* 
de  que  peu  de  force  dans  la  main  droite  qui  n'ell  occupée  qu'à  retirer  la  laine  de  dedans 
les  cardes,  il  efpera  d'abord  pouvoir  en  venir  à  bout^  mais  il  éprouva  bientôt  que  quoi  ■ 
que  ce  travail  ne  l'obligeât  point  de  lever  la  main  droite  plus  haut  que  le  genou  gauche  fur 
lequel  on  carde  la  laine,  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  le  continuer,  parce  que  Ibn  bras 
droit  fe  laffoit  tout-d'un-coup  auffi-tôt  qu'il  lui  faifoit  faire  le  moindre  mouvement. 

D'ailleurs  la  femme  ne  pouvant  pas  gagner  fuffifamment  de  quoi  fournir  à  leur  nourritu- 
re, la  néceffitè  les  force  bien-tôt  d'abandonner  cette  entreprife.  Sergent  a  recours  à  une 
Dame  de  fon  pays  nommée  Madame  de  Cambray,  fœur  de  M.  Noiret  nou\'eau  Supé- 
rieur du  Mont-Valerien.  Elle  lui  confeille  de  le  recirer  à  Paris,  où  il  pourroit  trouver ai- 
fément  le* moyen  d'entrer  à  l'Hôpital  de  Bicôtre,  dans  lequel  on  donne  un  azile  aux  pau- 
vres ,  &  fur-tout  aux  paralytiques  que  leurs  infirraitez  rendent  abfolument  incapables  de 
gagner  leur  vie.  Sergent  accepte  ce  parti  d'autant  plus  volontiers  qu'il  avoit  à  Paris  unon- 
cte  nommé  Deflerbecq  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gardes  Françoifes,  de  qui  il  efperoit 
recevoir  quelques  lècours.  Madame  de  Cambray  a  la  charité  de  payer  pour  Sergent  une 
place  dans  le  coche  de  Reims  &  de  lui  procurer  une  retraite  dans  l'Hôtel-Dijsu  de  cette  Ville, 
où  il  refiequatrejours  en  attendant  le  départ  du  coche.  A  2  Pcn- 
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Pendant  fonfëjonr  h  cctHôtel-Dien,  la  Sœur  le  Moine  le  fait  voir  au  Médecin  de  laMaî- 
fon,  qui  lui  dit  qu'il  n'y  avoir  que  Dieu  qui  pût  le  gue'rir. 

Il  partj  mais  dans  la  route  de  Reims k Paris  il  ieroitmort,  dit-il,  infailliblement  fans  la 
charité'  du  Cocher,  qui  auffi-tôt  qu'on  e'toit  arrivé  le  prenoit  entre  fes  bras  &  le  portoit  (ur  un  lit. 
Il  arrive  à  Paris  le  4.  Juin  173 1.  &  eft  conduit  dans  un  carolTe  de  place  chez  Deflerbecq  fon 
oncle ,  qui  demeure  rue  de  la  Clef  ParoilTe  S.  Medard.  Cet  oncle  le  voyant  abfolument 
hors  d'état  de  gagner  fa  vie,  &  (es  facultez  ne  répondant  pas  k  fon  bon  cœur,  fe  preffe  de 
le  préfenter  au  Frère  Coëffrel  Deffervant  de  la  Cure  de  S.  Médard ,  pour  le  prier  de  lui 
faire  avoir  une  place  dans  le  dortoir  des  paralytiques  k  Bicêtre. 

Le  Frère  CoëiBel  n'ayant  pas  eu  le  tems  la  première  fois  de  l'examiner  fuffifamment, 
le  fait  revenir  chez  lui  le  11.  du  même  mois  de  Juin,  &  s'étant  pour  lors  convaincu  par 
(es  yeux  de  l'état  où  l'avoir  réduit  fa  paralyfie,  il  lui  en  donne  un  Certificat  datte  du  mô- 
me jour ,  où  il  attelle  k  Melïïeurs  les  Adminiflrateurs  de  l'Hôpital  Général ,  que  Philippe 
Sergent  eu.  abfolument  incapable  de  gagner  fa  vie  &  que  n'ayant  d'ailleurs  aucun  bien ,  il 
efl  jufte  de  lui  accorder  un  lit  dans  le  dortoir  des  paralytiques. 

L'état  de  Sergent  eft  fi  digne  de  compafîîon  qu'il  lui  donne  de  la  charité:  il  fe  charge 
d'employer  ks  foins  pour  lui  faire  obtenir  le  lit  dont  il  a  un  fi  preflant  befoin,  &  illepré^ 
fente  lui-même  le  1 3.  du  même  mois  k  M.  du  Chêne  un  des  Adminiflrateurs. 

Le  Deffervant  conjointement  avec  l'Adminiftrateur  examine  de  nouveau  l'état  de  Ser- 
gent. Ils  n'ont  pas  befoin  de  faire  venir  un  Médecin  pour  en  juger.  Le  deffechement  prel^ 
que  entier  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe  de  ce  paralytique  les  convainc  tous  deux  plei- 
nement que  fon  infirmité  eft  incurable,  &  qu'ainfi  on  ne  peut  lui  refufer  le  lit  qu'il  de- 
mande. M.  du  Chêne  met  fon  ordre  au  pied  du  Certificat  du  Frère  Coëffrel  ;  &  M.  Perrault 
l'un  de  fes  Confrères  en  ayant  fait  autant,  en  vertu  de  ces  ordres  Sergent  eft  reçu  le  len- 
demain k  Bicêtre  14.  Juin  173 1. 

Peu  de  jours  après  ion  oncle  l'étant  venu  voir,  lui  raconte  quelques  miracles  opérés 
fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris;  mais  il  y  fait  peu  d'attention ,  ne  connoiffant  pas ,  dit-il , 
le  Saint  dont  on  lui  parloit.  Néanmoins  le  24.  du  même  mois  fa  femme  lui  ayant  fait  un  ré- 
cit circonftancié  de  la  guérilbn  miraculeufe  de  Mademoifelle  Thibault,  dont  elle  avoit  été  té- 
moin occulaire  j  il  font  dès  ce  moment  naître  la  confiance  dans  fon  cœur  &  forme  le  defTein 
le  faire  une  Neuvainc  fur  le  Tombeau  de  ce  Saint  Diacre.  Dans  cette  vue  il  follicite  au- 
près du  Gouverneur  du  dortoir  une  permiffion  pour  fortir,  ce  qu'il  obtint  le  7.  Juillet. 
Plein  d'ardeur  il  fe  met  en  chemin  appuyé  fur  fa  béquille  &  fon  bâton,  mais  k  peine  a- 
t-il  fait  quelques  pas  dans  l'allée  qui  va  de  Bicêtre  au  grand  chemin,  qu'il  tombe  étendu 
par  terre.  Un  particulier  qui  pafToit,  a  la  charité  de  le  relever  deux  fois,  mais  l'ayant  en- 
liiite  abandonné,  Sergent  retombe  pour  la  troifîéme  fois  &  demeure  k  terre  fans  pouvoir 
fe  relever. 

Apres  y  être  reflé  fort  long-tems,  ne  voyant  paffer  perfonne ,  &  fongeant  combien  il  lui 
^toit  impoffible  d'arriver  fans  aide  jufqu'au  logement  de  fon  oncle,  il  fe  fent  pénétre  dedou- 
leues,  &il  efl:  tout  prêt  de  s'abandonner  au  defefpoir.  Mais  dans  le  moment  il  voit  un  Char- 
rier dont  la  charette  k  vuide  paffoit  dans  le  grand  chemin  au  bout  de  l'allée;  il  l'appelle  de 
toutes  les  forces,  §£  le  Chartier  étant  venu  k  lui,  il  le  conjure  au  nom  de  Dieu  de  le  con- 
duire chez  fon  oncle  rue  delà  Clef  près  de  la  Pitié.  Ce  Chartier  a  affez  de  charité  pour  le 
prendre  entre  fes  bras  ,  le  mettre  dans  ià  charette,  &  le  mener  jufqu'k  laPitiéoùilailoit. 
Quoique  Sergent  n'eût  plus  que  cent  pas  k  faire  pour  gagner  le  logis  de  fon  oncle,  ilfe 
laiffe  encore  tomber  plufieurs  fois,  mais  à  chaque  fois  la  Providence  fournit  quelqu'un 
pour  le  relever. 

Dès  le  lendemain  8.  Juillet  173 1.  il  commence  fa  Neuvaine  au  Tombeau  de  M.  de 
Paris,  où  il  fe  tranfpor<:e  appuyé  fur  fon  bâton,  fa  béquille  &  fa  femme.  Les  deux  pre- 
siiers jours  il  ne  reçoit  aucua  foulagement ,  cô  n'eft  que  le   10.  Juillet  troiiiérae  jour 
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de  ia  Ncuraine  qu'il  plaît  â  Dieu  de  foire  e'clater  fur  lui  les  effets  de  fa  bonté  infinie. 

Ce  jour  entre  8.  &  9.  heures  du  matin,  Sergent  s  étant  fait  coucher  fur  la  Tombe  du 
Saint  Diacre,  rcircnt  tout  k  coup  de  vives  douleurs  dans  tout  le  corps,  mais  principalement 
dans  la  ciulfe  &dans  la  jambe  droites  depuis  û  long-tems  infenfibles,  immobiles  &  prefquc 
entièrement  décharnées,  AufTi-tôt  ces-membrcs  perclus,  &  qui  par  leur  dclTechemcntfem- 
bloient  appartenir  à  la  mort,  s'agitent  avec  une  violence  extrême. 

Qui  olera  raë-connoître  le  doigt  de  Dieu  dans  ces  mouvemens  convulflfs,  lefquels  n'ont 
pu  le  faire  que  par  un  miracle  aufli  merveilleux  que  la  guérifon  qui  un  moment  après  ei 
â  été  l'effet. 

Le  mouvement  ne  peut  s'opérer  dans  les  membres  que  par  l'impulfion  des  efprics  ani- 
maux, qui  y  coulent  par  les  conduits  des  nerfs  &  qui  viennent  gonfler  les  mufclcs.  Or 
tous  les  nerfs  de  la  cuilfe  &  de  la  jambe  droites  de  Sergent,  étant  retirés,  racourcis&def- 
fechés  depuis  plus  d'un  an,  avoient  indubitablement  perdu  tous  leurs  conduits  qui  s'étoient 
d'abord  refferrés,  enluitc  collés,  &:  avoient  ainfi  ceffé  d'être.  Quel  autre  que  le  Maître 
de  la  nature  eût  pu  creufer  fubitement  de  nouvelles  routes  dans  des  nerfs  qui  depuis  long- 
tems  n  étoient  plus  que  des  filets  fans  organes  ? 

Secondement,  l'action  ne  peut  s'exécuter  que  par  le  gonflement  des  tuyaux  des  muf- 
cles.  Or  les  mufcles  de  ces  membres  étant  li  affaiffés  qu'ils  paroiffoicnt  prelque  anéantis, 
n'avoient  plus  par  conféquent  leurs  tuyaux ,  la  plupart  ayant  été  détruits  èiute  de  nourritu- 
re, &  tous  les  autres  s'étant  applatis  &  effacés,  en  forte  qu'ils  ne  compofoient  plus  qu'une 
maffe  aride.  Quel  autre  que  le  Créateur  auroit  eu  la  puiffance  de  rendre  en  un  infiant  de 
nouveaux  tuyaux  à  ces  muicles,  ou  même  de  rouvrir  ceux  qui  avoient  perdu  leur  cavité? 

Enfin  quel  autre  que  le  Tout-puiffant  eût  pu  donner  tout  k  coup  à  ces  nerfs  &  k  cesmuf- 
cks  depuis  tant  de  tems  inanimés,  la  force,  la  flexibilité,  l'élaflicité  &  toutes  les  autres 
qualitez  néceffaires  pour  former  des  mouvemens   impétueux. 

Les  témoins  déclarent  même  que  les  nerfs  rétrécis  &  deffechés  de  ces  membres  arides, 
fâifoient  un  bruit  femblable  k  celui  d'un  coup  de  fouet ,  tant  leur  agitation  convullive  é- 
t-oit  prodigieufe!  Dieu  le  vouloit  fans  doute,  pour  avertir  les  fpectateurs  d'être  attentifs 
k  la  merveille  qu'il  commençoit  d'opérer. 

Auffi  tous  ceux  qui  environnoicnt  le  Tombeau  en  furent-ils  émus  !  Les  uns  reculent', 
frappés  d'étonnement  :  d'autres  reflent  immobiles ,  fixés  par  la  furprife.  La  plupart  s'em- 
preflcnt  d'approcher  pour  être  plus  k  portée  de  voir  le  Âliracle  que  Dieu  alloit  faire,  & 
dont  ces  mouvemens  viûblement  funwtiurels  àc  ce  bruit  extraordinaire  leur  paroiffoienc 
un  figne  affuré. 

En  effet  dans  le  moment  la  paralyfie  ceffe  d'être  ,  Tanchilofe  fedifiipe,  lafoudure 
qui  ne  faifoit  qu'un  corps  des  os  de  la  cuiffe  &  de  ceux  de  la  jambe  eft  anéantie,  la  jambe 
retirée  s'étend,  les  parties  mortes  &  deffechées  le  raniment,  les  membres  bleuâtres  repren- 
nent une  couleur  naturelle.  Sergent  levé  la  tête  &  voit  clairement  tous  les  objets  :  le 
brouillard  qu'il  avoit  eu  continuellement  devant  les  yeux  depuis  le  mois  de  No\'embre 
1729.  efl  entièrement  diffipé.  Tranfportéde  joie&de  reconnoiffance,  il  ié  levé  tout  droit 
ûir  le  Tombeau,  tz  il  ie  trouve  fi  parfaitement  guéri  que  tous  fes  membres  ont  dé>-cemû- 
meni  toute  lagilité  &  la  force  qu'ils  avoient  jamais  cû. 

L'inflant  du  bienfait  eiï  auffitôt  celui  de  Taclion de  grâces.  IJ  prend  le  premier  livre  qu'il 
apperçoit  dans  les  mains  d'un  des  fpectateurs,  &  entonne  le  Te  Dcum;  mille  voix  s'u- 
nilTent  a  la  fienne,  on  crie  Miracle  de  tous  côtés;  c'efi:  une  effullon  générale  des  cœurs, 
«S:  comme  le  premier  tribut  qu'exigent  les  merveilles  du  Très-haut.  Qu'un  tel  fpcdtacl* 
efl  digne  d'augmenter  notre  foi,  qu'il  efl  intereffant  pour  un  vrai  Chrétien! 

A  ce  premier  effort  d'un  cœur  dont  Sergent  n'eft  pas  maître  d'arrêter  la  faillie,  il  fait 
fucceder  le  témoignage  plus  durable  d  une  reconnoiflàncc  qu'il  voudroit  perpétuer  k  tous 
les  ûéclçs.    BrCilanc  du  délir  que  1a  mémoire  en  foie  conlérvée  d^us  les  archivai  àw  Sanc- 

A  3  maire, 
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tuaire,  il  fe  tranfporte  à  la  Sacriftie  fuivi  d'une  foule  de  monde  qui  l'accompagne;  la  on 
dreile  le  Procès -verbal  de  là  guérifon  qui  eft  ligné  par  lui  même  de  cette  main  qui  avoit 
été  fi  long-tems  paralytique,  par  les  principaux  Officiers  de  l'Eglife  &  par  quelques  autres 
personnes  qui  avoienc  été  témoins  de  ce  Miracle  ;  &  Sergent  lailTe  en  ce  lieu  fon  bâton  & 
fa  béquille ,  témoins  muets ,  mais  incorruptibles  d'une  maladie  dont  i'incurabilité  manifcll:e 
prouve  que  fa  guérifon  fubite  eft  un  Miracle  inconteftable. 

Le  bruit  de  cette  merveille  fe  répand  bien-tôt,  il  parvient  jufqu'k  la  tante  de  Sergent 
qui  emmaillotoitfa  petite  fille.  Ce  récit  la  met  fi  fort  hors  d'elle-même,  qu'elle  ne  fait 
plus  ce  qu'elle  fait:  elle  met  cet  enfant  nue  en  chemife  dans  fon  tablier,  &courtàS.Médard. 
La  vue  de  fon  neveu  qu'elle  rencontre  au  fbrtir  de  la  Sacriftie  marchant  avec  facilité  au 
milieu  d'une  foule  qui  auroit  dû  l'accabler,  redouble  fon  étonnement,  les  forces  lui  man- 
quent, elle  efi  obligée  des'aÛéoir.  Les  mouvemens  de  joie,  de  furprife  &  de  reconnoif- 
fànce  qui  s'élèvent  en  foule  dans  fon  cœur,  ne  peuvent  trouver  d'iffue  que  par  un  torrent 
de  larmes. 

Cependant  Sergent  s'avance  comme  en  triomphe,  fuivi  d'une  multitude  de  periônnes 
que  l'iidmiration  des  œuvres  du  Très-haut  attire  à  fa  fuite.  Cette  pompe  n'avoit  rien  du 
farte  de  l'homme,  tout  y  refpiroit  la  piété,  le  zele  s'y  mêloitavec  les  foupirs,  l'aétion 
de  grâces  y  écoit  jointe  avec  la  componction,  l'exclamation  &:  le  recueillement  fe  fucce- 
doientfans  intervalle. 

Toute  la  journée  Sergent,  pour  fatisfaire  rempreffement  de  ceux  quivouloient  s'aflurer 
par  eux-mêmes  de  la  vérité  &  de  la  perfection  d'une  guérifon  fi  merveilleufe ,  fut  obli- 
gé de  faire  fans  celTe  des  mouvemens  de  fon  bras  &  de  fa  main  droite,  &  d'être  toujours  fur 
fes  jambes;  mais  il  n'en  reflentit  aucune  laffitude,  Dieu  lui  donnoit  des  forces;  &  s'il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  lui  créer  fur  le  champ  toutes  les  chairs  nécelTaires  pour  regarnir  plei- 
nement fes  membres  deffechés,  du  moins  il  leur  avoit  rendu  dès  le  premier  moment  leur 
couleur  naturelle  &  toute  l'agiHté  &  la  force  qu'ils  avoient  jamais  eu:  &fort  peu  de  jours 
après  fa  jambe,  fa  cuiffe  &  fa  main  droites  recouvrèrent  toute  leur  grofleur. 

Dès  le  II.  Juillet  lendemain  du  Miracle  il  fut  à  Bicêtre,  pour  faire  voir  combien  fâ 
guérifon  étoit  parfaite  au  nombre  innombrable  d'habitans  de  cette  Maifon,  qui  dès  qu'il  y 
avoit  été  reçu  avoient  unanimement  jugé  qu'il  n'y  avoit  aucune  reffource  k  un  état  tel  que  le 
fien.  Pour  les  convaincre  du  Miracle,  il  lui  fuffifoit  de  fe  montrer:  cette  merveille  divi- 
ne étoit  écrite  fur  fes  membres  rappelles  k  1  a  vie.  On  le  fit  d'abord  entrer  dans  une  chambre  où 
étoient  la  Demoifelle  Julie  Supérieure  de  la  Maifon,  la  Sœur  Fontaine  Officiere  de  lafal- 
le  des  paralytiques,  M.  de  la  Chappelle  l'im  des  Adminifirateurs  de  l'I-Iôpital  Général  & 
pluficurs  autres  perfonnes. 

Ils  font  d'autant  plus  frappés  de  fa  guérifon,  que  quatre  jours  auparavant  ils  avoient  vu 
avec  compalîion  fon  état  déplorable;  tous  en  rendent  gloire  k  la  Toute-puiflance de  celui 
qui  ne  dédaigne  pas  la  prière  du  pauvre.  Les  Sœurs  Julie  &  Fontaine  oubliant  tout  inté- 
rêt humain,  donnent  même  fur  le  champ  leur  Certificat,  tant  de  ce  qu'elles  voient,  que 
de  ce  qu'elles  ont  vu,  c'efi-k-dire  de  fa  malade  incurable,  &  de  fa  guérifon  parfaite. 

De  cette  chambre  il  va  dans  le  dortoir  des  paralytiques,  où  il  étoit  demeuré  depuis  le  14. 
Juin  jufqu'au  7.  de  ce  mois  de  Juillet.  Auffi-tôt  qu'il  paroît,  ce  lieu,  féjour  ordinaire  de  la 
triftefie ,  change  k  finfiant  de  face:  la  joie  eft  peinte  fur  tous  les  vifages ,  l'efpérance  renaît 
dans  les  cœurs  les  plus  abattus;  le  paralytique  le  plus  impotent  fe  flatte  de  pouvoir  changer 
de  fort:  on  diroit  qu'il  ne  s'agit  par  feulement  de  la  guérifon  de  Sergent,  m.ai& qu'un  Ange 
de  Dieu  vient  annoncer  une  amniftie  générale  aux  captifs  quefajuftice  tient  enchaînés 
par  les  liens  de  leurs  infirmitez.  Les  uns  lèvent  les  bras  vers  le  Ciel  qu'ils  regardent  com- 
me ouvert  par  la  médiation  d'un  Saint,  dont  la  pénitence  plaide  auprès  du  thrône  de  fa  grâ- 
ce la  caufe  des  malheureux;  les  autres  fe  profternent  le  vifage  contre  terre  pour  adorer  ce- 
'lui  qui  frappe  &  qui  guérit,  qui  eft  Maître  de  la  vie  &  qui  commande  k  la  mort  :   tous 

rec- 
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fondent  grâces  k  la  bonté  Divine  qui  a  daigné  jettcr  un  regard  demiféricorde  fur  '  \m  d'eux  ; 
tous  le  flaiLcnt  de  rcfpérancc  de  trouver  dans  le  tcmoignage  qu'ils  rendent  avec  ardeur 
de  Ja  guérifon  miraculeuie  de  leur  Confrère,  iin  titre  pour  obtenir  la  leur  j  ceux  qui  Ioni- 
en état  de  ligner,  s'empreffcnt  de  lui  donner  leur  Certificat. 

A  peine  ert-il  de  retour  dans  la  chnmbre  où  étoient  les  Sœurs  Julie  &  Fontaine  avec  M, 
de  la  Chapelle ,  que  M.  le  Procureur  Général  y  arrive.  M.  de  la  Chappclle  lui  deman- 
de s'il  veut  perniettre  qu'on  lui  filTe  voir  un  paralytique  guéri  fubitement  la  veille.  Le 
Magiftrat  y  ayant  conlenti ,  Sergent  lui  cû  préienté.  11  le  voit,  l'interroge,  l'examine, le 
fait  marcher.  11  fait  enfuite  queftions  fur  queflions  h  la  Supérieuje  de  la  Maifon  &  à  celle 
de  la  lalle  des  paralytiques,  pour  approfondir  fi  la  pnralyfic  de  Sergent  étoit  réelle  &rielle 
étoit  telle  qu'il  venoit  de  la  lui  dépeindre.  Il  revient  une  féconde  foisàlacharge  pour  in- 
terroger le  Miraculé  fur  les  circonHances  de  fa  guérifon  j  enfin  l'évidence  des  faits  le  con- 
vainc La  main  de  Dieu  qui  s'y  fait  fentir,  le  touche,  l'attendrit  j  cet  homme  fi  habile 
^  manier  les  cœurs,  n'eft  pas  ici  le  maître  du  fien,  les  larm.es  lui  coulent  des  yeux,  il  fe 
tourne  vers  M.  de  la  Chappelle  qu'il  cmbrafle,  U  met  ainfi  à  couvert  une  partie  du  trou- 
ble que  la  preuve  d'un  Miracle  fi  inconteflable  excite  dans  fon  ame. 

Sergent  peu  de  lems  après  fa  guérifon  reçoit  une  lettre  de  M.  Hérault,  par  laquelle  ce  Ma- 
giflrat  prie  l'Econome  de  Bicêtre  de  faire  placer  Sergent  aux  paralytiques,  en  forte  qu'il 
foit  bien,  &c.  Mais  Sergent  que  fa  parfaite  guérifon  mettoit  en  écat  de  gagner  fa  vie,  ne 
fut  nullement  tenté  de  faire  ufage  des  bornez  que  lui  témoignoit  ce  Magiftrat ,  &  il  aima 
mieux  reprendre  au  plus  vite  fon  travail  que  de  retourner  h  Bicêtre,  pour  y  vivre  dans  la 
fainéantile  fous  la  protection  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  Police. 

Cependant  la  tante  de  Sergent  fatiguée  du  concours  continuel  que  le  Miracle  opéré  fur  fon 
neveu  attiroit  chez  elle,  lui  lotie  quatre  jours  après  fa  guérifon  une  chambre,  rue  Graci- 
«ufe  Faubourg  S.  Marceau,  moyennant  24.  livres  par  an. 

L'endroit  étoit  de  deux  marches  plus  bas  que  la  rue,  les  murs  fuintoient  de  toutes  parts, 
mais  notre  nouveau  Miraculé  ne  croit  pas  que  rien  puilTe  l'incommoder.  Il  s'y  établit  mal- 
gré les  répugnances  de  fa  femme  qui  craignoit  pour  elle-même ,  &  il  reprend  fon  travail 
cinq  jours  après  fa  guérifon. 

Sa  confiance  ne  l'a  point  trompe  i  il  y  eft  refté  neuf  mois  fans  rcflentir  la  plus  légère 
incommodité. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  mois  qu'il  y  vivoit  aflez  pauvrement  du  travail  de  (es  mains, 
lorfqu'un  particulier,  bien  fait  &  bien  mis,  dont  Sergent  fait  le  portrait,  vint  lui  deman- 
der pourquoi  il  fe  vantoit  d'avoir  été  guéri  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Pàris.^  Sergent  lui  répon- 
dit tout  imiment,  qu'il  ne  le  difoit  que  parce  que  le  Miracle  de  fa  guéri  fon  étoi  [  éviden  t,  &  que 
rien  ne  pouvoit  l'empêcher  de  le  publier  &  d'en  rendre  gloire  a  Dieu.  Mais,  mon  enfant 
(lui  répliqua  ce  particulier)  vous  me  paroilTez  bien  m^\  k  votre  aife ,  vous  êtes  ici  logé 
dans  une  efpece  de  cave  qui  reffemble  h  un  cachot,  vous  n'avez  qu'une  méchante  cou- 
chetie  &  quelques  chaifes  de  pailles  pour  tous  meubles ,  fi  vous  vouliez  mecroire  je  ferois 
votre  fortune  :  je  vais  tout-k-l'heure  vous  donner  cent  pifloles  fi  vous  voulez  ligner  ce 
papier  que  je  vous  préfente,  dans  lequel  vous  déclarez  que  vous  n'avez  dit  avoir  été  gué- 
ri fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris ,  que  parce  qu'on  vous  avoir  engagé  k  le  dire;  mais 
que  dans  la  vérité  vous  étiez  guéri  auparavant  que  de  vous  faire  mettre  fur  le  Tombeau. 

Peut-on  poulTer  plus  loin  l'irréligion  &  la  fcélératelTe .?  Qu'on  ne  fcnfc  pas  que  k  loit 
là  un  cléve  des  Jcfuites,  un  envoyé  de  M.  l'Archevêque  de  Sens,  un  émiffaire  de  la  Po- 
lice? Non,  l'on  doit  croire  que  ce  n'efl  qu'un  homme  liuis  aveu,  une  pefle  publique  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  punir  s'il  étoit  découvert.  Mais  quelle  honte,  quel  opprobre  pour 
un  parti  de  porter  dans  (on  lein  de  pareils  monftres  !  Au  1  elle  l'offre  de  cet  homme  ne  ten- 
ta pas  plus  Sergent  que  celle  que  lui  avoit  fait  M.  Hérault  de  la  protection  pour  être  bien 
traité  dans  le  dortoir  des  paralytiques-,  on  voit  avec  plaifir  dans  la Declai'aiion  avec  quelle 
indignation  il  reçut  la  propofition  des  cent  pifloles.  Toutes 
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Toutes  ces  tentatives  manque'es,  il  ne  reftoit  plus  que  la  force  majeure.  C'efl:  la  re'- 
ponfe,&la  iblution ordinaire , à  toutes  les difficukez qui  s'oppôfent  k  la  Bulle:  ce  n'efl  plu$ 
à  l'Econome  de  Bicêtre  k  qui  M.  Hérault  recommande  Sergent,  c'eftk  fes Exempts.  Au 
mois  d'Avril  1732,  Sergent  eft  averti  que  M.  Hérault  avoit  donne' un  ordre  pour  le  faire 
mettre  en  prilbn  j  il  luit  le  confeil  de  l'Evangile,  il  pre'vient  par  la  fuite  les  eraiiraires  de 
celui  qui  le  10.  Juillet  précèdent  luiavoit  offert  fi  gratuitement  fa  protection  fans  qu'il  lalui 
eût  demandée. 

Protégé  du  ciel  &  perfécuté  des  hommes ,  Sergent  parcourt  differens  pays,  Reims, 
Dinan,  Namur,  Mons  &  Liège.  Le  pauvre  Cardeur  ne  peut  refter  nulle  part.  L'em- 
preinte de  la  bonté  Divine  gravé  fur  les  membres  ranimés  de  ce  paralytique ,  eft  un  titre 
qui  le  fait  profcrire dans  tous  ces  pays  gouvernés  par  lesjefuites  j  ilfèmble qu'il  porte  furie 
front  un  figne  qui  le  faffe  reconnoître.  Les  Jefuites  font  par  tout,  &  par  tout  ils  lepour- 
fuivent.  Sergent  quitte  enfin  ces  lieux  infortunés  &  revient  k  Paris,  ou  la  vérité  ,  quoi- 
que lôuvent  perfécutée,  ofe  néanmoins  paroître  encore  k  vifage  découvert.  C'eft-lk  que 
Sergent  prelTé  par  k  reconnoiilànce,  qui  avoit  repris  encore  un  nouveau  degré  de  force  par 
les  épreuves  mêmes  qu'il  avoit  effuyées,  configne  dans  un  dépôt  publique  les  preuves  qu'il 
avoit  recueillis  d'un  événement  aulH  admirable ,  qu'il  eft  intereflant  pour  la  vérité. 


CARACTERE   DES   TEMOINS. 

POur  forcer  l'incrédule  k  reconnoître  la  vérité,  il  faut  des  preuves  qui  portent  arec  elles 
le  dernier  degré  d'évidence.  AuiG  allons-nous  lui  en  prefenter  de  telles. 
Il  femble  que  la  Providence  ait  voulu  raffembler  ici  des  témoins  de  toutes  fortes  d'états, 
de  caractères  &  de  fentimens.  Si  les  témoins  néceflaires  font  ici  des  gens  de  bas  étage,  leur 
témoignage  fe  trouve  confirmé  par  celui  de  perfonnes  en  place  &  d'une  réputation  au-def- 
fus  de  toute  critique:  fi  la  piété  trop  connue ,  &  l'attache  k  la  vérité  en  rendent  quelques- 
uns  fufpeéts ,  la  Providence  en  a  ménagé  d'autres  dont  les  fentimens  font  tous  contraires  : 
fi  l'on  reconnoîc  dans  la  Déclaration  des  plufieurs,  l'efFufion  d'un  cœur  qui  s'emprefle  de 
rendre  gloire  k  Dieu,  on  concevera  aifément  que  la  plupart  des  autres  nefe  font  détermi- 
nés k  rendre  cet  hommage  k  la  vérité  malgré  tout  intérêt  humain,  que  parce  qu'ils  y  ont 
été  comme  forcés  par  l'évidence.  Enfin  on  verra  avec  furprife  que  quelques-uns  des  té- 
moins de  ce  Miracle  le  font  contre  leur  volonté,  contre  eux-mêmes  &  malgré  tous  leurs 
fentimens. 

Commençons  par  examiner  quelle  foi  mérite  Philippe  Sergent,  ce  témoin  le  plus  né- 
ceiîliirede  tous,  ce  témoin  univerfel,  ce  témoin  inféparable  de  tous  les  évenemens  qui 
le  concernent. 

Que  ce  Miraculé  expofe  dans  un  grand  détailles  circonfiances d'un  événement  fi  inté- 
reffant  pour  lui,  rien  ne  doit  paroître  moins  fufpeét,  far-tout  dans  un  temscom.me  celui- 
ci  où  de  pareilles  faveurs  Divines  n'attirent  que  la  perfécution  des  hommes. 

Lorfque  l'Eglife  fait  fiiire  des  Informations  de  Miracles,  c'efî  toujours  la  perfonne  gué- 
rie qu'elle  prend  pour  premier  témoin.  Auflî  éfl:-ce  uniquement  k  cette  preuve  que  les 
parens  de  l'aveugle -né  renvoient  les  Pharifiens,  lorfque  la  crainte  d'une  excommunica- 
tion injufie  les  empêchent  de  faire  leur  devoir:  ils  n'ofent  eux -mêmes  confefTerJefus-Chrifl, 
de  peur  d'être  chalfés  de  la  Sinagogue;  interrogez-le,  difent-ils  aux  Juifs,  il  aaiTez  d'âge, 
qu'il  réponde  lui-même  pour  liii.  Vint-il  alors  dans  l'efprit  des  ennemis  des  Miracles  de 
ce  tems  là ,  de  rejetter  fon  témoignage  fous  prétexte  qu'il  étoit  partie  ?  Non ,  il  étoit  refervë 
k  notre  fiécled'imaginer  une  telle  défaite,  &  d'être  aveuglé  au  point  de  n'en  pas  iéncir  le  faux. 

Si  Sergent  pâroît  ici,  ce  n'eft  que  pour  rendre  gloire  à  Dieu.     Il  pouvoir  comme  les 
neuf  Lépreux  guéris  par  Jefus-Chrift,  jouir  de  la  lânté  &  oublier  celui  de  qui  il  l'a  tenoit  -, 

mais 
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mais  h  Tcxcmple  de  rctrangcr  qui  Icul  retourna  fur  Tes  pas  glorifiant  Dieu  à  haute  voix,  fa 
(pieté  lui  a  tait  un  devoir  de  Religion  de  publier  par  tout  la  magnitkcnce  de  Ton  Bicnfaic- 
teiir.  Ni  tout  ce  qu'il  avoit  k  craindre  de  la  part  des  Puiflances  protedrices  de  la  Bulle , 
fîi  les  offres  d'une  (bmme  qui  etoit  pour  lui  une  forte  de  fortune,  rien  n'ae'tc  capable  de 
rendre  la  reconnoiflance  muette.  AiUfiiôt  qu'il  eft  de  retour  en  France,  fon  premier  foin 
crt  de  forcer  par  les  Pièces  qu'ildëpofe,  jufqu'aux  ennemis  des  œuvres  de  Dieu,  d'en  prou- 
ver la  certitude. 

Un  témoin  qui  fait  allier  la  pauvreté  avec  les  fentimens  de  foi  les  plus  généreux,  lacrain; 
te  de  Dieu  avec  le  mépris  de  la  colère  des  hommes,  &  qui  k  un  attachement  inviolable 
pour  la  vérité  qui  ne  manque  jamais  de  donner  une  grande  horreur  du  menfonge,  caraétè- 
res  dillindib  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  leur  falut,  ne  mérite-t-il  donc  aucune  croyance? 

A  ce  témoin  elfentiel,  k  ce  témoin  général  de  tous  les  faits  &  de  toutes  leurs  circon- 
fbinces,  nous  enjoignons  d'autres  que  les  ennemis-mèmes  des  Miracles  ne  pourront  recu- 
ler, &  à  qui  ils  n'oléront  refufer  le  refpeét  qu'ils  méritent.. 

Mais  pour  ne  rien  confondre  dans  leur  énumeration,  j^  confidere  Sergent  dans  trois  fî- 
tuations  différentes.  ADinan,oùibnmalprendnaiffance,  &  où  il  en  cherche  en  vain  le  re- 
mède ^  à  Reims,  où  une  milere  extrême,  fuite  natm'elle  de  fa  paralyfie,  l'oblige  de  lé  re- 
tirer ^  &  enfin  à  Paris, où  l'incurabilité  reconnue  de  fcs  maux,  lui  procure  une  retraite 
dans  le  dortoir  des  paralytiques  de  Bicêtre,  d'où  la  confiance  dans  l'interceffion  du  Bien- 
heureux M.  de  Paris  l'attirant  îlir  fon  Tombeau,  il  y  trouve  en  un  moment  fa  guérilbn  parfaite. 

A  Dinan,c'eft  le  Curé  de  la  Ville  &  le  Médecin  des  Hôpitaux  qui  lui  ont  donné  leur 
Certificat  au  mois  de  Juin  1730.  plus  d'un  an  avant  le  Miracle  :  c'eft  un  de  fes  parens  ha- 
bitant deMons,qui  mandante  Ion  beaufrere  le  11.  Janvier  1731  l'état  de  leur  famille,  rend 
compte  de  celui  où  étoit  Sergent  depuis  plus  d'une  année. 

Le  pays  d'où  viennent  ces  Pièces  fuffit  pour  les  mettre  au  deffus  de  tout  foupçon  :  c'cfl 
de  Mons  &  de  Dinan  pays  Autrichiens  &  de  Liège ,  où  la  Religion  a  été  prefque  en- 
tièrement fubjuguée  par  les  Jéluites. 

Sergent  va  à  Reims.  Voici  les  témoins  que  nous  avons  de  l'état  où  il  étoit  alors.  C'eft 
celui  chez  qui  il  a  demeuré  ;  ce  font  ceux  qui  frèqucntoient  cette  maifon.  C'efl  une  Re- 
ligieufe  de  l'Hôtel-Dieu  qui  lui  a  donné  l'holpitalité  pendant  4.  nuits,  &  qui  occupée  fans 
ceffe  k  avoir  foin  des  malades  doit  s'y  connoitre  j  enfin  c'ell:  une  autre  Religieufe  fœur  du 
nouveau  Supérieur  du  Mont-Valerien,&  par  conféqucnt  d'une  famille  non  fufpefte. 

Sergent  arrive  k  Pans:  ici  fe  prélence  une  foule  de  témoins.  J'en  difiingue  de  trois  for- 
tes, des  témoins  naturels  &  néceffaires,  des  témoins  titrés  &  d'une  autori[é  publique,  des 
témoins  finguliers  &  extraordinaires  à  qui  la  Providence  a  fait  rendre  témoignage  à  fon 
œuvre  contre  leur  intention. 

Témoins  naturels  CT  néceffaires. 

C'eft  premièrement  Sergent  &  fa  femme.  Ce  font  enfuire  ceux  avec  qui  il  a  vécu, 
ceux  chez  qui  il  el^  allé  loger,  celui  qui  l'a  tiré  du  caroffc  d'où  il  ne  pouvoit  dclcendre, 
iâ  tante  qui  a  eu  la  curiofité  d'examiner  fes  membres  deffcchés,  Ion  oncle  qui  l'a  conduit 
chez  le  Vcxt  CoëffreJ,  les  paralytiques  avec  lelquels  il  étoit  k  Bicétre:  en  un  mot  ceux 
qui  ont  été  journellement  avec  lui,  avant  &  depuis  fa  guérifon. 

Il  n'y  a  rien  ici  d'illuftre  aux  yeux  de  la  chair.  Maïs  lî  l'on  ne  trouve  pas  leur  origine 
gravée  en  relief  da.ns  les  faftes  publics,  ils  ont  du  moins  la  plupart,  la  nobleffc  des  lenti- 
mens  que  donne  la  pieté.  Ils  n'ont  point  d'autre  caradlère  que  celui  d  être  des  Chrétien» 
qui  ont  un  véritable  defir  de  leur  falut:  qui  n'ont  d'autre  fin  dans  le  témoignage  qu'ils  ren- 
dent que  la  gloire  de  Dieu,  d'autres  récompenlbs  k  attendre  des  hommes  que  l'exil  ou 
l'emprifonnement,  d'autre  motif  qui  les  faffe  agir  que  Timprcffion  qu'ils  reçoivent  de 
i'Elprit  faim  ,  qui  feul  donne  la  force  de  confefferla  vérité  lorfqu'clic  eft  pérlecutèe. 

V.  DémonJ}.  Tome  l         '  B  Témoins 
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Témoins  titrés^  d'une  autorité  publique. 

Ce  font  des  perfonnes  d'un  rang  fort  diftingué,  ouquiont  eucaradèrepoarexamincf 
rëtat  de  Sergent,  &  fi  fa  gue'rifon  étoit  véritablement  un  Miracle.  C'ell:  M.leProcu- 
ïeiir  ge'nëral  :  c  eft  M.  Du  Chêne  Adminiftrateur  de  l'Hopical,  qui  après  avoir  examiné 
Sergent  &  avoir  reconnu  que  fon  état  étoit  incurable,  a  ligné  l'ordre  pour  lui  faire  avoir  un  lit 
dans  le  dortoir  des  paralytiques  :  c'eft  Madame  de  Baiidry,  mère  de  M.  de  Baudry  In- 
tendant des  Finances  &  ci-devant  Lieutenant  général  de  Police,  qui  étoit  préfente  k  cet 
examen:  c'eft  M.  de  la  Chapelle  autre  Adminiftrateur  de  l'Hôpital  général,  qui  avoitvû 
Sergent  peu  de  jours  avant  fa  guérifon  fubite  &  qui  l'examine  le  lendemain:  c'eft  Made- 
moifelle  Julie  Supérieure  de  l'Hôpital ,  qui  fit  le  même  jour  cet  examen  avec  la  Sœur 
Fontaine  première  Officiere  de  la  falle  des  paralytiques ,  en  prèfence  d'un  grand  nombre 
de  perfonnes  dont  plufieurs  avoient  eu  connoilfance  de  l'état  de  Sergent  avant  qu'il  eût 
été  miraculetifement  guéri  :  c'eft  M.  l'Abbé  de  la  Monnoire  faifant  les  fondions  de  Sacri- 
ftain  de  S.  Medard,  &;  autres  Qfficiers  de  cette  Eglife  qui  au  moment  du  Miracle  en  dref- 
fèrent  un  Procès- verbal  dans  la  Sacriftie ,  h  la  vûe  de  tout  le  public  &  des  amis  &  enne- 
mis. Voilh  ce  qui  s'appelle  des  témoins  importans,  des  témoins  réfpeétables  par  leur  ca- 
ràftère,  des  témoins  de  droit  par  leur  emploi,  des  témoins  éclairés  dans  leur  examen,, 
des  témoins  qui  ne  l'ont  été  que  parce  qu'il  y  ont  été  comme  forcés  par  l'évidence  du  Miracle. 
Témoins  finguli ers  &  extraordinaires foitmis  malgré eu2i par  îa  Providence. 

CefI:  M.  l'Abbé  Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valerien,  c'eflle  Père  CoëiTrel: 
Deiîèrvant  de  S.  Médard,   c'elT:  Monfieur  le  Lieutenant  général  de  Police. 

Si  le  nombre  de  ces  témoins  n'eft  pas  grand,  un  fcul  en  vaut  une  légion.  Quelle  mer- 
veille! Voir  entre  autres  le  Père  Coëffrel  &  M.  Hérault  lui-même  fournir  les  preuvesd'un 
Miracle,  donner  des  palmes  pour  le  triomphe  du  Bien -heureux  François  de  Paris.  Ado- 
rons la  Providence,,  admirons  les  reflburces  de  la  vérité ,  elle  feul  fait  forcer  quand  il  lui  • 
plaît  ceux  qui  lui  font  le  plus  oppofés  k  fervir  k  les  delTeins. 

PROPOSITION      S.        " 

Sur  lefquelles  cette  ^ffmonflratwn  fera  établie.. 

PREMIERE  PROPOSITION.  Philippe  Sergent  avoitune  pai-alyfie  complette  fur- 
îa  jambe  &  la  cuiffe  droite ,  prefque  complette.  fur  le  bras  &.  la  main  du  môme  côté,  &.  une  - 
janchilofe  au  genou. 

SECO  NDE  PROPOSITIO  N.  En  l'état  ou  étoit  Sergent  lorfqu'il  a  été  miraculeufement 
guéri,  fes  maladies  étoient  abiblument  incurables  k  tout  autre  qu'au  Maître  de  la  nature.. 

TROISIEME  PROPOSITION.  Il  a  été  parfaitement  guéri  de  toutes  ces  maladies 
fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  le  lo.  juillet    175 1.  entre  huit  &  neufheuresdu  matin. 

Quatrième  proposition.  Cette  guenfon  a  été  aufli  perfeverante  qu'elle 
avoïc  été  fubite  &  parfaite. 

CINQUIEME  PROPOSITION  Cette  guérifon  n'a  pu  s'opérer  qœ  par  un  efièt 
de  la  Toute-puilfance  divine.  

"         1.       P    R     O    f~~o'~s'  l    T     I     O     N. 

Thili^fe  Sergent  avoit  une  faralyjle  complette  fur  la  jambe  ^  /^  ctiijfe  droi* 
tCyfrefque  complette  fur  la  bras  ^  la  main  du  mêm€  cot-é,  &  une  an- 

chîlofe  au  genou. 
PREUVES     GENERALES. 
Eprenons  les  chofes  des  leur  origine  &  fuivons  la  maladie  de  PMippe  Sergent  d^uis 
le  commencement  jufqu'au.  moment,  de  fa  guérilon.  Nous 
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Nou5  apprenons  des  Déclaration?;  de  Sergent  &  de  fa  femme,  qu'en  Novembre jjiç. 
il  fut  attaque  dam  toute  l'ctc7icluc  du  bras  droit ,  d'une  paralyfie  incomplette  qu'il  prit 
pour  une  cfpccc  de  rhumatifine  coûteux ,  qui  lui  appefantit  fi  fort  le  bras  (^  luicnren- 
dit  la  uiainfi  lourde  que  des  le^ premier  moment  il  ne  peut  s'en  aider.,  ...  M.  rabrit 
Médecin  des  Hôpitaux  de  Dinan  lcfitfai^ncr\  mais  loin  que  cette  faij^née  lui  procu- 
rât aucun  bien.,  il  s' uppercut  aufjîtot  après  lafaignée  que  fa  vite  devint  extrêmement 
troubla  ce  qui  a  duré  fans  interruption  jufquau  moment  de  fa  guérifonfubite  arrivée 
le  lo.  Juillet  I  731.  de  forte  que  depuiile  mois  de  Novembre  1729.  jufpi'au-  dit  jour 
il  na  pu  lire  ...  C^  ne  voyoit  ric?i  que  confufémejit. 

Deux  jours  après  il  lui  prit  un  tremblement  dans  tous  les  membres  qui  mi  bout  de 
huit  jours  devint  continuel,  même  perulam  la  ««//,  dit  fa  femme,  (^  un  fi  grand  fr  nid  par 
tout  le  corps  que  rien  ne  pouvait  le  réchauffer,  ce  qui  a  toujours  continué  jujquaujouf 
dej'aguérifonj'ubite^ 

Au  mois  de  Février  1730.  //  lui  prit  une  fi  grande  foibleffe  y  ou  pour  mieux  dire  il 
eut  une  attaque  d'apoplexie  il  violente,  qu'il  demeura,  dit-il,  yi«/  aucune  conHOifJan- 
ce  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu' au  foir  :  (ff  que  quand  il  en  revint  il  fe  trouva 
tout  le  coté  droit  convne  mort,  ayant  la  cuijfe ,  la  jambe  S' le  bras  de  ce  côté-là  tout 
bleuâtres  ,  u  ayant  plus  aucun  mouvement  tel  qu'il  piit  être  dant  cette  cuijje  (^  cet- 
te jambe ,  (^  ny  ayant  plus  même  aucune  fenfibilité.  Et  il  le  bras  &  la  main  confer- 
verent  encore  un  peu  de  mouvement,  il  étoit  fi  foible  &  fi  imparfait  qu'il  n'en  pouvoit 
prefque  tirer  aucun  lecours,  &  ne  pouvoit  porter  fa  main  jufqu'â  fa  bouche. 

Sa  femme  déclare  que  peu  après  elle  s'apperçut  que  la  cuiffe  &  la  jambe  de  fon  mari 
maigriflbient  k  vue  d'oeil.  Elle  raconte  avec  une  fimplicite'  fans  égale,  qu'elle  les  regardait 
tous  les  jours  ^  qu'elle  voyoit  avec  bien  de  la  douleur  qu  elles  diminuoient  da  plus  en 
plus,  ^  quau  bout  de  trois  mois  elles  devinreiit  fi  deffechées  quelles  étoient  prefque 
comme  des  membres  de  fquellette  (^  étoient  plus  courtes  de  trois  doigts  que  fa  cuiffc 
(^  fa  jambe  gauche. 

Peu  après  cet  hideux  deflechement ,  elle  s'apperçut  auffi,  dit  elle,  que  cette  cuif^ 
U  celle  jimbe  d<:?neuroient  toujours  dans  la  même  fituation-,  le  genou  a  moitié  plié. 
Elle  ajoute  même ,  quelle  efiâya  plufieurs  fois  fi  elle  pourrait  leur  faire  faire  quel- 
que mouvement ,  mais  quil  n' étoit  pas  poffible  de  les  plier  ni  de  les  étendre,^  que  lorfqu  el- 
le remuoit  fon  pied  elle  faifoit  aller  fa  jambe  (^  fa  cuiffe  tout  d'une  pièce  jufqiiâla  hanche. 
Quelque  tems  auparavant,  (dès  le  mois  de  JVIars*i730.)  un  Opérateur  l'avoit  frotté 
d'une  huiJe  qui  lui  procura  quelque  foulagement  dans  le  côté  gauche,  mais  qui  on  même 
lems  ne  fervit  qu'k  accélérer  le  deflfechement  du  côté  droit. 

J'ai  déjà  rapporté  l'effroyable  «preuve  que  Sergent  fit  avec  un  tifon  ardent,  àoni  il  fe 
brûla  la  jambe  làns  en  redentir  aucune  douleiu-,  &  l'emprefTcment  avec  lequel  fa  femme 
le  lui  arracha  des  mains:  le  lecteur  en  trouvera  le  récit  tant  dans  la  Déclaration  de  Ser- 
gent que  dans  celle  de  {à  femme,  &  la  preuve  complette  par  le  Certificat  de  fa  tante. 

M.  Fabris  après  avoir  encore  éprouvé  une  féconde  fois  quefes  remèdes  ne  produifoient 
aucun  effet  fur  les  membres  à  demi-mort  de  ce  paralytique ,  eut  enfin  recours  au  dernier 
expédient  de  la  Médecine.  Il  déclara  à  Sergent  qu'il  n'y  avoit  plus  pour  lui  d'autre  reflbur- 
ce  que  de  fe  faire  tranfporter,  àe  quelque  façon  que  ce  pût  être,  à  Aix-la-Chapelle  pour 
éprouver  fi  les  eaux  fulfureufes  des  bains  de  cette  ville ,  qui  produifoient  fouvent  de  fi 
merveilleux  eiTets,  &  qui  étoient  la  pierre  de  touche  de  l'incurabilité  des  maladies,  ne  lui 
procureroient  pas  quelque  foulagement. 

Tous  ces  faits  exactement  extraits  des  Déclarations  de  Sergent  &  de  fa  femme,  fe  trou- 
vent confirmés,  du  moins  les  principaux,  par  deux  Certificats  au  defllis  de  tout  contredit. 
L'un  a  été  donné  il  Sergent  le  22.  Juin  1 730.  par  le  Curé  de  Dinan.  On  ne foupçonnera 
pas  ce  Paûcur  du  pays  de  Liège  d'avou"  antidaté  un  Certificat  pouj-  fervir  de  preuves  \ 
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un  Miracîe  opère  un  an  après  par  rinterceffion  de  M.  de  Pârisj  voici  ce  que  porte  (on  certificat. 

Le  (bufligné,  &c.  attefte  que  Philippe  Sergent ...  incapable  de  gagner  de  quoi  fc 
fuhftenter^  étant  tombé  dans  une  par aly fie  depuis  neuf  mois  ^  cependant  nulle  guérijon 
nonob  fiant  tous  les  reïnedes  qu'il  a  uféy  abandonné  des  Médecins  quoiqu'ils  lui  ontcon- 
f cillé  de  prendre  les  bains  d'Alix,  c'ejî  pourquoi ...  ilfe  rifque,  tout  infirme  (f  tout  im- 
potent, d'en  faire  le  chemin,  &c. 

Ce  Certificat  quoique  bien  court,  renferme  néanmoins  le  fond  de  toutquieltcirconflan  ■ 
cie'  avec  plus  d'étendue  dans  les  Déclarations  de  Sergent  Se  de  ià  femme  concernant  lecat 
où  il  étoit  lors  de  fon  départ  pour  Aix  -  la  -  Chapelle. 

Tout  y  ell:  exprimé,  l'exilience  &  la  nature  de  la  maladie,  étant  tombé  dans  une  pa- 
r  aly  fie;  fa  durée,  jufqu'alors;  l'époque  de  fon  origine,  depuis  neuf  mois  j  Ion  caractè- 
re, elle  paroît  incurable  puifqu'elle  a  refiflé  h  tous  les  remèdes,  qui  loin  de  guérir  n'ont 
pu  même  apporter  aucun  foulagement,  cependant  nulle  guérifon  nonob  fiant  tous  les  re- 
mèdes qui!  a  ufé;  les  Maîtres  de  l'art  ont  reconnu  eux-mêmes  l'inutilité  de  tous  leurs 
foins,  abandonné  des  Médecins-,  ils  ne  lui  laifTent  qu'une  feule  efpérance,  ils  lui  ont  con- 
feillé  de  prendre  les  bains  d'Aix ,  dernière  rellburce  dont  Sergent  a  depuis  éprouvé  l'i- 
nutilité. Il  ne  reftoit  plus  qu'à  marquer  quels  avoient  été  les  effets  de  cette  paralylie,  les 
voici  j  elle  a  rendu  Sergent  tellement  perclus  de  la  plus  grande  partie  de  fes  membres,  qu'il 
efl:  devenu  incapable  de  gagner  de  quoife  fubjienter. 

Dans  les  cas  extrêmes  les  plus  légers  rayons  d'eipérance  font  faire  les  derniers  efforts. 
C'efi:  ici  l'impuiffance  même  qui  excite  h.  l'aélion,  c'efl  l'infirmité  qui  anime  le  courage, 
c'eû  la  foibleffe  qui  fc  porte  avec  ardeur  au  travail,  c'efl:  le  délirempreffé  de  la  fantéqui 
rifque  la  vie  ;  c^eji  pourquoi  ilfe  rifque,  tout  infirme  ^  tout  impotent,  d'en  faire  le  chemin. 

L'autre  Certificat  a  été  donné  en  même  tems  k  Sergent  par  M.  Fabris  Médecin  des 
Hôpitaux  de  Dinan,  ileftdu  19.  du  même  mois  de  Juin  1730.  quoique  plus  laconique, 
il  renferme  les  mêmes  choies.  Le  foufjtgné,  dit-il,  après  avoir  tenté pluficurs  remè- 
des,  mais  en  vain j  pour  la  maladie  du  Philippe  Sergent^  ejî  d'avis  qu'il  prenne  les 
bains  d'Aix. 

C'efl  un  Médecin  qui  avoue  que  tous  les  remèdes ,  qu'il  a  tenté,  n'ont  pu  avoir  aucun  fiiccès  j 
im  aveu  fi  humble  eïl;  bien  croyable.  Il  propofe  la  dernière  reffource  :  voyons  quel  en  a  été  le 
jiiccès. 

Dhs  le  22.  ]uin  Sex^e^i  fe  fit  porter  par  deux  hommes  dans  une  barque  qui  le  mena 
de  Dinan  a  Namur.  Ainfi  de  barque  en  barque  &  autres  voitures,  k  force  de  fatigues, 
de  chûtes,  &  de  fecours  charitables  de  ceux  qui  le  relèvent ,  ilâvrive  "k  Aix  où  pendant 
i  5.  jours  il  prend  les  bains  foir  (^  matin . . .  Ilfentit  à  la  vérité  un  peu  plus  de  for- 
ce dans  les  reins  i  mais  a  l'égard  de  fon  bras ,  de  fa  cuiffe  ^  de  fa  jambe  droites  ils 
rejîerent  toujours  au  même  état  auffi  bien  que  fa  vue  (^  fon  tremblement  i  1^  per- 
dant toute  ejpérance  de  guérifon,  il  retourna  a  Dinan  par  les  mêmes  voitures:  celbnt 
les  propres  lermes  de  Sergent.  Voici  ce  que  nous  liions  dans  la  Déclaration  de  fa  fem- 
me: il  revint  d' Aix  la  Chapelle  environ  im  mois  après,  ayant  la  vue,  les  bras,  les 
cuijjês  (^  les  jambes  dans  le  même  état  dans  lequel  il  étoit  parti  j  mais  ayant  feuh' 
ment  un  peti  plus  de  force  dans  les  reins. 

Joignons  k  ces  deux  témoignages  un  troifiéme ,  que  fa  datte  met  au  deffus  de  toute  cri- 
tique. Ced  une  Lettre  écrite  de  Monsle  11.  Janvier  173 1.  kjean  Deflerbecq  dit  Bellegar- 
"  de  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gardes-Françoifesoncle  de  Philippe  Sergent,  p^r  Jean-Bap- 
tiffe  du  Rignieux  fon  bcau-frere.  Dans  cette  Lettre,  du  Rignieux  après  avoir  rendu  comp- 
te h  fon  beau-frere  de  l'état  de  toute  leur  famille  établie  à  Mons,  s'explique  ainfi  en  par- 
lant de  Philippe  Sergent.  Philippe  de  qui  vous  êtes  tant  en  peine  ejl  marié  h  Dinan ^ 
,il  a  bien  une  jolie  femme  &  une  fille  que  Dieu  leur  a  envoyé  pour  le  premier;  mais 
pour  Philippe  il  ejî  fort  affligé,  car  voilapaffétman  quil  a  une  par  aly  fie  y  incapable 
de  travailler,  même  dç  marcher.  Cette 
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Cette  Lettre  K  été  dcpofée  par  Bellegarde  chez  M.  Sellier  Notaire.  La  datte  de  cette 
Lettre,  l.\  naïveté,  la  quantité  de  faits  dont  elle  rend  compte,  ^llirtoutle  pays  d'où  elle 
vient,  la  mettent  hors  d'atteinte  aux  traiis  les  plus  lubtils  de  rincrédulité.  Or  il  ell cer- 
tain aux  termes  de  cette  Lettre  ,  que  Philippe  Sergent  ert  relié  après  Ion  retour  d'Aixtout 
aulîi  incapable  de  travailler  (^  de  inurcber^  qu'il  écoit  avant  d'avoir  pris  ces  bains  li 
renommes. 

La  Lettre  cil  de  dix  mois  pollcricurc  a  Ton  retour;  &  dans  la  Lettre,  celui  qui  l'écrit 
ne  t'ait  aucune  différence  entre  le  tcms  qui  a  précédé  &  celui  qui  a  fuivi  ce  voyage  :  il  re- 
marque feulement  en  général  que  depuis  plus  d'un  an,  que  Philippe  Sergent  ell:  tombé  en 
paralyfie,  il  eft  incapable  de  travailler  &  tncme  de  marcher. 

Suivons  Sergent  à  Reims,  où  là  milêre  excrème  le  conduifit  le  ic.  Mai  173  i-  Nous  ap- 
prenons de  fa  femme  qu'elle  eut  bien  de  la  peine  a  arriver  jujqîi'à  cette  ville  avec  lui^ 
n'étant  pas  ajjiz  ferte  pour  le  monter  dans  les  cbarettes  dans  lefquelles  ils  fai [oient  leur 
voyage  ni  pour  />;;  dejbendre ,  (^  étant  obligée  d' avoir  fans  cejfe  recours  a  quelqu'un 
pour  l'aider. 

^u  ils  furent  défendre  a  Reims  chez  un  iiommé  Gardebled  qui  faifoit  travailler  en 
laine  j  mais  quille  lajfa  bietitot  de  garder  chez  lui  fou  tnari,  lequel  ayaîtt  fait  tous 
fes  efforts  pour  tacher  de  carder  de  la  laine  nen  put  jamais  venir  a  bout. 

J;Hie  ne  fâchant  donc  que  devenir.,  Gardebled  voulant  mettre  dehors  foti  mari  ^  ils 
turent  recours  a  une  Dame  de  leur  pays  nommée  Madame  de  Cambray  qui  leur  con- 
feilla  d'aller  a  Paris  ^  oîi  il  y  avoit  un  Hôpital  qu'on  appelloit  Bicêtre  dans  lequel  on 
recevoit  tous  ceux  qui  par  leurs  infirmités  étoient  entièrement  incapables  de  gagnsr 
leur  vie. 

Sergent,  en  atttendant  le  départ  du  coche,  fe  réfugia  k  THôtel-Dieu.  Pendant  qu'il  y 
éioit  la  Soeur  le  Moine  Religieulé  qui  a  foin  des  palTIms ,  le  fit  voir  au  Médecin  qui  lui 
dit  en  propres  termes^  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pouvait  le  guérir.  A  qui  recourir  en 
effet  après  l'inutile  épreuve  des  bains  d'Aix,  qu'à  celui  à  qui  rien  n'eftimpoflîble. 

Sergent  vit  dans  cette  intervalle  Madame  Noiret  Religieufe  de  S.  Pierre  de  Reims, 
fœur  de  Madame  de  Cambray  &  du  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valerien. 

L-es  engagement  de  Monileur  fon  frère  ne  l'ont  point  empêché  de  rendre  témoignage  h 
U  vérité.  Voici  le  récit  qu'elle  fait  de  l'état  où  étoit  Sergent  lorfqu'elle  le  vit  à  la  fin  du 
^  mois  de  Mai  I7'3i.  „  11  me  parut,  dit- elle  ^  avoir  beaucoup  de  peine  à  marcher,  quoi- 
„  que  foutcnu  du  côté  droit  avec  une  béquille,  &  un  bâton  de  la  main  gauche.  Sa  jam- 
„  be  droite  m'a  paru  plus  courte  &  plus  maigre  que  l'autre^  mais  je  ne  l'ai  point  vu  à 
„  nud.  Aflîs  &  marchant  il  ne  pouvoit  poier  le  talon  à  terre,  il  avoit  le  genou  un  peu 
„  plié,  ce  qui  m'a  fait  croire  que  les  nerfs  étoient  retirés  par  la  paralyfie.  J'ai  vu  làmain 
„  droite  qui  étoit  plus  maigre  que  la  gauche,  &  d'une  couleur  bleuâtre." 

La  Sœur  le  Moine  a  auffi  donné  fon  Certificat,  par  lequel  elle  déclare:  qu'elle  a  „re- 
„  marqué  que  Sergent  éroit  paralytique  de  la  moitié  du  corps,  qu'il  ne  pouvoit  ni  mar- 
„  clier  ni  ie  loutenir  lans  le  iecours  d'une  béquille  &  d'un  bâton,  &  que  quand  il  mar- 
„  choit  avec  les  béquilles,  c'étoit  avec  une  fi  grande  difficulté  &  d'unemanierc  11  pénible 
„  &rilcmcmcnt,  qu'il  tiroit  la compaffion de  tous  ceux  qui  levoyoient." 

Ces  deux  témoignages  font  d'autant  plus  refpeéjbables  que  celles  qui  les  ont  donnés  avoient 
plus  d'inierèi  de  ne  le  pas  faire.  Ce  lont  deux  Religieulés  actuellement  lous  la  houllette 
de  MontîcLjj  l'Archevêque  de  Reims,  &  de  fes  Grands-Vicaires:  Rcligieufes  qui  n'ont  pA 
•ignorer  à  quoi  les  expoloit  un  pareil  témoignage,  mais  qui  ont  eu  affez  de  pieté  pour  en 
courir  volontairement  tous  les  rilques,  &:  acheter,  s'il  le  talloit,  Içs récompenfes  de  l'au- 
tre monde  par  les  perlécutions  de  celui-ci. 

Arrêtons-nous  un  moment  pour  ientir  tout  ce  qui  réfulte  de  ces  deux  témpigna^^es  6^  fia: 
tout  de  ccliù  de  Madame  Noiret  qui  cil  le  plus  circonllancié. 

B  ;  ÎU 


14  M   I    R    J    C    L    E       OPERE' 

Ils  prouvent  i.  (\uc  Servent  étoit  paralytique  de  la  moitié  du  corps,  i.  (\MeJa  main 
droite  ètoit  plus  maigre  ({ne  la  gauche.  3.  que  cette  main  éio'n  d' une  couleur  bleuâtre. 
4.  Que  ia  jambe  droire  paroilToit  plus  courte  ^ plus  maigre  que  l'autre^  &  que  la  mai- 
greur en  étoit  telle  qu'elle  s'appercevoit  au  travers  de  (on  bas,  parce  qu'il  n'e- toit  pointrem- 
pli  comme  celui  du  côte  gauche  :  ce  qui  iàutoit  11  fort  aux  yeux,  que  Madame Noiret re- 
marqua la  maigreur  de  cette  jambe  quoiqu'elle  ne  l'eût  point  vue  h  nud.  Enfin  que  lege- 
liou  droit  de  Sergent  etoit  toujours  un  peu  plié  confervant  con-inuellement  la  même  figu- 
re, Ibit  qu'il  marchât  loit  qu'il  fùz  affis,  &  que  dans  aucuae.ntuationj/  ?ie pouvoit  po- 
fer  le  talon  h  terre. 

Sergent  part  dans  le  coche  de  Reims  le  2.  Juin,  &  arrive  le  4.  chez  Dcfterbecqdir  Bel- 
legarde  Ton  oncle  rue  de  la  Clef  ParoiiTe  S.  Médard. 

Latem.mede  Bellegarde  déclare:  „  que  le  4.  Juin  i/^î.  elle  vit  arriver  chez  elle  Phi- 
„  lippe  Sergent  dans  un  Fiacre  avec  là  femme  &  un  petit  enfant:  que  n'ayant  pas  aiTez 
„  de  force  pour  le  defcendre  de  fon  Fiacre  (Philippe  Sergent  e'tant  perclus  de  tout  lecô- 
„  té  droit)  elle  pria  ks  voifins  de  lui  prêter  la  main  &  de  le  monter  k  fa  chambre." 

Le  nommé  le  Vert  Maître  Menuificr  qui  le  defcendit  du  carofle,  a  donné  aufli  fa  Dé- 
claration.  Il  certifie:  „   que  le   4.  juin   173 1.  la  Beliegarde  qui  occupe  une  chambre 
„  dans  la  maiibn  du  comparant ,  l'ayant  pi'ié  de  defcendre  Philippe  Sergent  ion  neveu  de 
_„  dedans  un  Fiacre  avec  lequel  il  arrivoit  chez  elle,  il  le  prit  à  bralfecorps,  &  le  porta 
„  dans  fa  boutique,  ledit  Sergent  ne  pouvant  marcher  ayant  tout  le  côté  droit  entrepris 
.„  de  paralyfie." 

Nous  avons  préfentement  une. foule  de  témoins  qui  nous  vont  conftater.de  la  manière 
la  plus  circonfianciée  l'état  où  Sergent  éioit  alors. 

Commençons  par  rapporter  ce  qu'en  ait  Bellegarde  fon  oncle.  Caporal  de  la  Colonelle 

,^es  Gardes- F rançoifes.     Son  témoignage  mérite  d'autant  plus  de  foi  qu'employé  iui-mê- 

,îne  k  faire  la  garde  de  l'Eglife  de  S.  Médard,  il  n'a  pu  ignorer  tout  ce  qu'il  hazardoit  ea 

.-donnant  le  certificat  d'un  Miracle,  &;  qu'il  n'a  pu  être  porté  a  le  faire  que  par  la  foi  vive 

&  la  confiance  en  Dieu  que  ce  Miracle  même  lui  a  donné.  Il  déclare   ^,  qu'il  fut  fort  é- 

^j,  tonné  le  4.  Juin  de  la  même  année  173 1.  en  entrant  chez  lui  le  foi  r,  de  trouver  Ser- 

„  gent  avec  ik  femme  &  un  petit  enfant:  qu'il  fut  fort  aife  de  le  voir,   mais  en  même 

„  tems  très  touché  de  l'état  ou  il  étoit,  ledit  Sergent  ne  pouvant  aucunement  le  foutenir: 

„  qu'il  remarqua  pendant  le  tems  qu'il  rertu  chez  lui  qu'il  ne  pouvoit  fefervir  de  ion  bras 

^  ni  de  fa  main  droite  qu'il  laiffoit  pendre  le  long  de  ion  corps,  &  que  fa  main  droiteétoit* 

,5,  bien  plus  maigre  que  la  gauche:  qu'il  obfcrva  auffi  que  fa  jambe  droite  paroiflbir  plus 

.„  courte  que  la  gauche,  &  que  fon  genou  droit  demeuroit  toujours  un  peu  plié  en  quelque 

„  fituation  qu'il  fût,  de  façon  qu'il  ne  pouvoit  fe  foutenir  fur  là  jambe  gauche." 

La  femme  de  Bellegarde  fut  plus  curieufe  que  Ibn  mari.  Elle  ne  fe  contenta  pas  de  ce 
qui  frappoit  la  vue  de  tout  le  monde:  elle  nous  apprend  dans  la  Déclaration  qu'elle  vou- 
lut examiner  l'état  des  membres  paralytiques  de  fon  neveu. 

„  Que  Sergent  lui  fit  d'abord  voir  fon  bras  &  là  main  droite,  qui  ëtoient  extrêmement 
,j,  maigres ,  froids  comme  de  la  glace  &  tout  bleuâtres  depuis  l'épaule  jufqu'au  bout  des  doigts. 
„  Qu'il  lui  montra  aulîi  fa  jambe  droite  qui  étoit  pareillement  toute  bleuâtre,  &  fi  mai- 
„  gre  qu'il  n'y  avoit  plus  que  la  peau  fur  les  os.  Qu'elle  remarqua  qu^il  ne  pouvoit  ni 
l'allonger  ni  la  plier  plus  qu'elle  l'étoit,  en  forte  que  fon  genou  &  fa  jambe  confervoient 
toujours  la  même  figure  unpeupliée,  foit  qu'il  fût  couché,  debout,  ou  aiii^,  fans  qu'on 
leur  pût  faire  faire  aucun  mouvement,  comme  4lfa  cui{re&:  (h  jambe n'eufîent été  qu'un 
feul  os.  Qu'ayant  apperçu  une  afTez  grande  marque  qui  paroiflbit  comme  une  cicatrice 
de  brûlure  a  l'endroit  du  mollet  de  cette  jambe,  à  lui  ayant  demandé  d'où  cela  lui  ve- 
^,  noit,  il  lui  lui  déclara  qu'au  mois  de  Mai  1730.  étant  dans  un  fauteuil  très  près  d'un  grand 
,fe  feu  fanspuvoir  fe  réchauffer,  il  voulut  elïaycr  fi  fa  jambe  droite  fentiroit  la  chaleur 

*,  en 
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„  CT  mcttan:  defTus  le  bout  tout  rouge  d'un  tilbn,  qu'il  le  mie  effeétivement  k  l'endroit 
„  dont  elle  voyoit  la  marque  &  que  là  peau  brûla  Tans  qu'il  ieniit  aucune  chaleur  dans 
„  cette  jambe/  Qu'elle  a  aufli  obtervd  qu'il  ne  pouvoit  ie  réchauffer  quoiqu'on  fût  au 
„  mois  de  Juin  &  qu'il  fit  ddjà  afTez  chaud ,  &  qu'il  fe  mettoic  tout  dans  leur  feu  plaçant 
„  fcs  iambes  dans  leur  cheminée  a  droite  &  à  gauche  de  leur  pot  au  feu. 

„  Qu'au  refle  il  ne  pouvoit  le  foutenir  que  fur  fa  jambe  gauche,  le  talon  de  fa  jambe 
„  droite  qui  écoit  retirée  &  paroiflbit  de  trois  doigts  plus  courte  que  la  gauche,  demeu- 
„  rant  toujours  en  l'air;  mais  que  même  il  ne  fe  fouccnoit  que  bien  difficilement  fur  fa 
„  jambe  gauche,  attendu  qu'elle  étoic  dans  un  tremblement  prefque  continuel  auflî  bien 
„  que  fon  bras  gauche  &  fes  reins.  Qu'il  ne  pouvoit  d'ailleurs  s'aider  de  ion  bras  droit, 
„  ni  tenir  fa  béquille  ferme  fous  ce  bras,  ce  qui  faifoit  qu'à  peine  pouvoit-il  faire  quel- 
„  qucs  pas  dans  fa  chambre  avec  fa  béquille  &  fon  bâton  fans  tomber  à  terre  &  Iwzar- 
„  der  de  fe  bleffer,  de  forte  qu'il  falloit  toujours  que  quelqu'un  le  foutînt  &  l'aidât  kmar- 
„  cher  pour  empêcher  qu'il  ne  tombât. 

„  Qu'il  ne  pouvoit  non  plus  lever  le  bras  droit  qui  n'avoit  prefque  pas  de  mouvemenr, 
„  &  qu'il  le  lailToit  toujours  pendre  &:  ne  s'en  fervoit  pas,  fi  ce  n'étoic  pour  tâcher  de 
„  foutenir  fa  béquille." 

Sergent  refla  dix  jours  chez  fon  oncle.  La  femme  de  Sergent  le  faifoit  prefque  tous 
les  jours  defccndrc  dans  la  boutique  du  Maître  Menuifier  pour  prendre  l'air, ce  quia  ren- 
du cet  ouvrier  très  inftruit  de  fon  état  :  aulfi  en  rend-il  un  compte  fort  cxaft.  Il  décla- 
re „  que  Sergent  ne  pouvoit  marcher  qu'en  fe  Ibutenant  arec  une  béquille  &  un  bâton , 
n  &-mème  quil  avoit  befoin  que  quelqu'une  foutînt,étant  Éms  cela  en  rifque  de  tomber 
„  à  tout  moment,  h  caufe  d'un  tremblement  quil  avoit  dans  tout  le  corps  iur  tout  dans  la 
„  jambe  gauche  fur  laquelle  feule  il  s'appuyoit.  Qu'à  l'égard  de  fa  jambe  droite,  elle  é- 
r,  toit  toute  retirée  &  qu'elle  reftoit  toujours  en  l'air,  le  genou  en  étant  toujours  plié  fans 
,y  que  ledit  Sergent  pût  l'allonger. 

„  Que  le  comparant  lui  ayant  demandé  lors  pourquoi  il  n'allongeoit  point  là  jambe,  le- 
rr  dit  Sergent  lui  répondit  que  cela  lui  étoit  impoffible ,  &  qu'il  n'avoit  aucun  mouvement 
^  dans  le  genou,  &  que  fa  jambe  droite  demeuroit  toujours  dans  la  même  Situation,  foie 
y,  qu'il  fût  couché ,  debout  ou  aiTis. 

„  Que  ledit  Sergent  refiant  fouvetu  dans  fa  boutique  en  attendant  fa  femme  qui  l'ai- 
„  doit  a  marcher,  à  monter   &  à  defcendre,  le  comparant  remarqua  que  ledit  Sergent 
„  avoit  fon  bas  du  côté  droit  qui  paroiflbit  tout  vuide,  parce  qu'apparemment  cette  jan> 
„  be  étoit  extrêmement  menue,  &  que  ion  bras  &  fa  main  du  même  côté  étoienc  a'oili'' 
„  fort  maigres  &  tout  violets." 

L'état  de  Sergent  étoit  frappant,  il  attiroit  les  rcgards  &  excitoit  une  forte  de  curiofi- 
fité;  il  a  été  remarqué  par  tous  les  voifins.  La  compallion  de  la  Dame  Langlois,  qui  tient 
près  de  là  une  Manufacture  de  couvertures,  fut  émue  par  un  fpeàlacle  fi  digne  de  pitié. 
Comme  elle  connoiflToit  la  femme  de  Beliegardc,  fa  charité  la  porta  a  venir  voir  plu- 
fieurs  fois  fon  neveu,  &  ayant  été  quelque  tems  après  témoin  de  fa  guerifonfubite,  elle---' 
lui  donna  fon  Certificat  écrit  de  fa  main  datte  du  20.  juillet,  dix  jours  après  le  Miracle. 

„  11  avoit,  dit-elle,   la  jambe  droite  retirée  confidérablement;  elle  paroiflbit  aulÏÏ 

„  beaucoup  plus  menue  que  la  jambe  gauche,  &:raêmc  elle  paroiflbit  plus  courte,  par- 

5,  ce  que  le  genou  en  demeuroit  toujours  plié;  on  voyoit  bien  qu'il  n'en  poavoil  faire 

j,  aucun  ufage,  cette  jambe  étant  tcuionr^  en  l'air,  le  talon  en  haut  6if  le  genou  plié  ians 

»9  changer  de  ligure  dans  les  mouvcmcns  qu'il  (e  donnoit  pour  marcher.    Il  ne  le  pou- 

j»  voit  faire  qu'en  le  foutenant  Iur  une  béquille  d'un  côié  &  un  bâton  de  l'autre-,  encore 

r>  ne  le  pouvoit-il  que  tres-diificilement,  fa  jambe  gauche  qui  portoit  tout  le  corps  trcnn- 

r>  blant  continuellement,  ce  qui  l'obligeoit  d'avoir  toujoiu-^  quelqu'un  potu:  ie  iouieuir.-  il  - 

rr  avoic  auffi  la  main  droite  fort  maigre,  6i  b/ewâcre," 

Aprèa  • 
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Après  avoir  rapporte  le  Certificat  de  la  mère,  rapportons  celui  delà  fille  qui  ef!  de 
même  datte.  Elle  „  certifie  avoir  vu  plufieurs  fois  dans  le  commencement  du  mois  de 
),  Juin  dernier  Philippe  Sergent, &c.  que  ce  pauvre  garçon  ëtoit  dans  un  e'tat  à  faire  pi- 
,,  tié,  ayant  tout  le  côté  droit  paralytique,  tremblant  de  tout  fon  corps  &  ne  pouvant  fe 
„  foutenir  qu'avec  une  béquille  fous  le  bras  droit  &  un  bâton  qu'il  tenoit  de  fa  maia 
„  gauche,  &  ne  pouvant  prefque  marcher  avec  ce  fecours  fans  que  quelqu'un  le  tînt, 
„  fans  quoi  il  étoit  en  rilque  de  fe  laifTer  tomber,  ce  qui  lui  eft  arrivé  plufieurs  fois  j  que 
„  fa  jambe  étoit  retirée  &  demeuroit  toujours  pliée,  &c  qu'on  voyoit  qu'il  n'en  pouvoir 
„  faire  aucun  ufage  ne  pouvant  l'étendre ,  &  qu'il  ne  lui  donnoit  de  mouvement  que  par 
„  une  fecoufle  de  ies  reins." 

Nous  avons  encore  plufieurs  autres  témoignages  qui  font  tous  conformes:  épargnons  en 
îa  lecture,  &  contentons-nous  d'une  réflexion  qui  eft  bien  naturelle. 

Peut-on  croire  que  toutes  ces  perfonnes  fe  foient  donné  le  mot,  tant  à  Paris  qu'à  Reims, 
pour  attefter  des  faits  dont  le  contraire  auroit  été  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde,  & 
que  tous  ceux  qui  auroient  connu  Sergent  auroient  été  en  état  de  démentir.  Mais  pour 
ne  laiffer  aucune  reiTource  h  l'incrédule ,  préfentons  k  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens  un 
témoin  dont  il  ne  puilTe  refufer  le  témoignage.  S'il  n'a  pas  voulu  en  croire  Monfieur l'E- 
véque  de  Montpellier  fur  le  Miracle  arrivé  à  Pezenas,  au  moins  ne  peut-il  refufer  par 
la  raifon  des  contraires  de  donner  toute  fa  foi  au  Certificat  du  Frère  Coëf&el  Deflervant 
de  S.  Médard. 

Avant  d'en  rapporter  les  termes ,  il  eft  bon  de  rendre  compte  de  l'attention  fcrupu- 
leufe  avec  laquelle  il  l'a  donné.  Nous  en  trouverons  un  détail  abrégé  dans  la  Déclaration 
de  Bellegarde  dont  j'ai  déjà  cité  une  partie. 

Il  déclare,,  que  fon  neveu  l'ayant  prié  de  tâcher  de  lui  procurer  une  place  à  Bicêtre 
9,  où  on  retire  ceux  qui  font  abfolument  incapables  de  gagner  leur  vie,  il  le  préfenta  au 
„  Père  Coëffrel  Deflervant  de  S.  Médard  fa  Paroifle ,  afin  d'avoir  de  lui  un  Certificat 
^,  de  l'impolîibilité  où  fon  neveu  étoit  de  gagner  fa  vie  j  que  le  Père  Coëffrel  n'ayant  pas 
^,  lors  le  tems  d'examiner  fon  neveu,  il  lui  dit  de  revenir  le  1 1.  du  même  mois  de  Juin, 
„  &  que  Pa^yant  ce  jour  là  examiné  tout  à  loifir,  il  leur  donna  fon  Certificat,  &  mê- 
.,  me  leur  afligna  un  rendez-vous  pour  fe  trouver  le  13.  chez  M.  Colin  du  Chêne 
.„  Admiriiflrateur  de  l'Hôpital,  leur  promettant  fa  recommendation  afin  qu'il  fût  plutôt 
.„  reçu." 

Philippe  Sergent  ajoute  que  „  le  1 1.  Juin  le  Père  Coëffrel  l'ayant  examiné  à  fon  aife, 
„  reconnut  que  fa  cuiflc  &  fa  jambe  droites  étoient  de  plus  de  trois  doigts  plus  courtes 
„  que  (à  cuifle  &  fa  jambe  gauches,&  qu'elles  n'avoient  que  la  peau  &  les  os,'  ce  qui  étoit 
„  bien  vifible  ,  en  ce  que  fa  culotte  &  fon  bas  de  ce  côté  là  étoient  prefque  tout  vuides: 
„  &  que  fa  jambe  reftoit  toujours  en  l'air  à  demi  pliée,  fans  qu'il  y  eût  aucune  fenfibili- 
„  té,  non  plus  que  dans  la  cuifle  qui  étoient  comme  deux  membres  morts. 

„  Qu'il  regarda  fa  main  &  fon  bras  droit  qui  étoient  bleuâtres  &  beaucoup  plus  mai- 
„  grès  que  fon  bras  &  fa  main  gauches.  " 
•  Rapportons  préfentement  les  termes  du  Certificat  du  Père  Coëffrel. 
*Je  fauffigné  Prieur  Curé  de  S.  Médard  a  Paris  ^  certifie  a  Meffteurs  les  Dire- 
&eurs  de  l'Hôpital  général  que  Philippe  Sergent  âgé  de  'vingt- fept  a  fis,  tombé  enpa- 
ralyfie^  ejt  abfolument  hors  d'état  de  gagner  fa  vie  ^  que  n'ayant  d'ailleurs  aucun 
bien  il  mérite  d'être  reçu  dans  ledit  Hôpital  général.  Fait  a  Paris  le  onzième  jour 
de  Juin  173 1.  Signé  Coëjfreî  Curé  de  faim  Médard.  Au  delTous  eff  écrit:  Bicëtre  aicx 
paralytiques.  Le  fieur  Honnet  recevra  Philippe  Sergent.  &c.  Ce  i^.  Juin  173 1. 
figné  Colin  &  Perrot,  qui  font  deux  de  Meflieurs  ies  Adminiftrateurs. 

Il  paroît  tant  par  l'objet  que  par  les  termes  de  ce  Certificat,  que  le  Pcre  Coëffi-el  n'^a 
pu  le  donner  qu'après  avoir"  reconnu  &  avoir  jugé  que  la  paralylie  dont  Sergent  étoit  af- 
flige étoit  abfolument  incurable,  Uoï- 
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L'objet  de  ce  Certificat  étoit  de  faire  obtenir  H  Sergent  un  lit  k  Bicêtre  dans  le  dortoir 
des  paralytiques.  Bicêtre  n'eft  pas  un  lieu  où  on  traite  les  maladies:  on  met  à  l'Hôtel- 
Dieu  les  paralytiques  qui  peuvent  être  guc^ris,  mais  on  ne  place  h  Bicêtre  dans  le  dortoir 
des  paralytiques  que  ceux  dont  la  guërifon  paroît  évidemment  impoffible,  &  qui  fe  trou- 
vant par-là  hors  d'erperance  de  pouvoir  jamais  gagner  leur  vie,  ont  befoin  de  trouver  ua 
azile  où  on  les  nourrifle  le  refte  de  leurs  jours. 

AulTi  faut-il  bien  des  formalités  pour  obtenir  un  lit  dans  le  dortoir  des  paralytiques.  Il 
faut  a\oir  d'abord  le  Certificat  de  fon  Curé,  qui  attefte  que  le  paralytique  pour  qui  il  de- 
mande ce  lit,  ert  dans  une  impofllbilité  entière  de  travailler  pour  gagner  de  quoi  vivre: 
Certificat  que  le  Curé  ne  doit  point  donner  fans  avoir  fait  examiner  auparavant  l'état  du 
paralytique  par  un  Médecin  ou  un  Chirurgien,  K  moins  que  l'incurabilité  de  la  paralyfie, 
Scrimpoiribilité  où  elle  met  le  paralytique  de  gagner  fa  vie,  ne  foitmanifefte  à  l'infpe- 
fcon  des  membres. 

C'eft  auffi  ce  qui  réfulte  des  termes  du  Certificat  du  Père  Coëffrel.  Je  foujjîgné,  dit- 
il,  certifie  à  Mejfieun  les  DireBeurs  de  V Hôpital  général  que  Philippe  Sergent.  .  . 
étant  tombé  en  paralyfie  efl  abjolument  hors  d'état  de  gag  fier  fa  vie.  Ce  terme  abfe- 
hment  a  ici  bien  de  la  force,  &  caradèrilê  une  paralyfie  bien  complette.  On  voit  de$ 
manchots  qui  ne  laiflent  pas  de  gagner  leur  pain:  il  y  a  plufieurs  métiers  qu'un  boiteux 
peut  fort  bien  faire  ;  ainfi  il  n'y  a  que  d'un  homme  qui  efl  entièrement  perclus  d'une 
grande  partie  de  fes  membres, dont  on  puifle  dire  qu'il  eft  abfolumetn  hors  d'état  déga- 
iner fa  vie. 

Le  Père  Coëffrel  à  la  vérité  ne  fait  pas  de  defcription  dans  fon  Certificat  de  l'état  où 
ëtoit  Sergent  :  cela  lui  parut  inutile, parce  que  cet  état  étoit  vifiblc.  Mais  il  certifie  que 
(à  paralyfie  eft  telle  quelle  le  met  abfolument  hors  d'état  de  gagner  fa  vie  &  qu'il  efl 
dans  le 'cas  où  on  ne  doit  pas  refufer  \  un  pauvre  de  lui  donner  un  lit  dans  la  falle  des  pa- 
ralytiques, d'où  il  fuit  qu'il  attefle  que  cette  paralyfie  eft  complette  U  incurable.  Ce  Def- 
fervant  fut  même  fi  touché  de  l'état  de  Sergent  qu'il  voulut  le  prclenter  lui-même  k  M. 
du  Chêne  un  des  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  général,  ce  qu'il  fit  le  13.  du  même  moi* 
de  Juin  1731. 

Car  ce  n'eft  point  affez  du  Certificat  du  Curé:  il  faut  encore  que  le  paralytique  fubiflc 
un  fécond  examen  devant  un  de  MM.  les  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  général,  qui  n'ac- 
corde le  lit  que  l'on  demande,  que  lorfqu'il  eft  lui  même  pleinement  convaincu  que  le 
mal  eft  incurable,  &  qu'il  eft  tel  qu'il  met  le  paralytique  entièrement  hors  d'état  de  pou- 
Toir  gagner  de  quoi  vivre.  Nous  avons  un  témoin  bien  refpeclable  du  difcours  que  le 
Père  Coêfirel  tint  à  M-  du  Chêne  en  lui  préfentant  Sergent,  c'eft  Madame  de  Baudry  mè- 
re de  AI.  de  Baudrv  Intendant  des  Finances  &  ci-devant  Lieutenant  de  Police. 

Elle  déclare  que 'le  Père  Coëftrel  remit  à  M.  du  Chêne  les  Certificats  du  Curé  &  da 
Médecin  àe  Dinan,  avec  un  troifieme  Certificat  d'un  Chirurgien  (qui  depuis  a  été  mal- 
heureufement  égaré)  &  qu'il  lui  repréfenta ,  que  Sergent  étoit  attaqué  depuis  deux  ans 
de  ccue  paralyfie  dont  l'incurabilité  étoit  manifefte,  ayant  une  jambe  retirée  confidé- 
rablcnient.  Ce  font  les  propres  termes  rapportés  par  Madame  de  Baudry  préfente  à  cet 
examen. 

Qu'il  eft  édifiant  de  voir  le  Père  Coëffrel  s'interrefler  fi  charitablement  pour  notre  pa  • 
ralytique,  prélcnter  fa  requête  au  juge,  lui  en  développer  la  juftice,  lui  en  montrer  la 
néceffité  &  lui  faire  remarquer  la  jambe  de  Sergent  qiii  étoit  confidérablement  retirée, 
ce  qui  caractèrife  un  deftcchement  exceffif  qui  eft  le  dernier  degré  de  la  paralyfie. 

Le  Père  CocTfrel  à  donc  vu  comme  les  autres  témoins,  que  Sergent  avoit  une  jambe 
fi  deffechée  qu'elle  paroiftbit  confidérablement  retirée.  Madame  de  Baudry  qui  attefte 
ce  fait,  l'a  vu  aulli  de  fes  yeux^  &  elle  ajoute-méme  dans  fon  Certificat  que  pendant  que 
M.  du  Chêne  envoya    figner  en  fécond  l'ordre  pour  faire  recevoir  Sergent ,  elle  eut 
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„  tout  le  tems  dans  cet  intervalle  d'examiner  l'e'tat  de  ce  pauvre  paralyuquc ,  qui  lui  fit 
^  grande  compaffion  attendu  fa  jeuneffe  &  l'impolTibilité  où  il  étoit  de  gagner  (à  vie  j  & 
5,  qu*elle  fe  confirma  dans  la  vérité'  de  fa  paraiyfie  accompagnée  d'un  tremblement  con- 
5,  tinuel  &  ne  pouvant  fe  foutenir  qu'avec  deux  béquilies,  tant  a  caufe  du  tremblement, 
„  que  d'une  jambe  dont  il  ne  pou  voit  fe  fervir,  parce  que  (comme  elle  l'a  dit  plus  haut) 
„  cette  jambe  étoit  confidérablement  retirée." 

Auffi  à  cette  vue  M.  du  Chêne  fut-il  fi  perfuad^  que  la  paraiyfie  de  Sergent  étoit  in- 
curable, qu'il  ne  balança  pas  un  moment  a  lui  donner  le  lit  qu'il  demandoit. 

Préfentons  encore  à  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens  un  autre  témoin  qu'il  ne  puifle  re- 
cufcr ,  c'efl:  M.  l'Abbé  Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont-Valerien.  Sergent  lui  avoit 
été  recommandé  par  Madame  de  Cambray  fa  fœur  :  il  l'avoit  vu  plufieurs  fois ,  &  con- 
noilîbit  fi  parfaitement  fon  état, que  le  12.  Juillet  ayant  appris  que  Sergent  avoit  été  gué» 
ri  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  il  ne  put  s'empêcher  de  regarder  fa  guérifon  comme 
un  Miracle  i  voici  les  termes  de  fà  Lettre,  y  ai  appris  avec  bien  de  la  joie,  mon  cher 
nmi,  que  Dieu  vient  de  faire  éclater  fa  pui  (Jane  e  (^  fa  miféricorde  fur  vous,  en  vous 
rendant  Vufage  de  vos  membres  mi  Tombeau  de  M.  de  Paris  dans  VE^life  d^  S.  Mé- 
dard.  Mais  ne  prévenons  point  la  guérifon ,  &  continuons  de  rapporter  les  preuves  de 
rétat  où  a  été  notre  paralytique  jufqu'k  cet  heureux  moment. 

En  conféquence  de  l'ordre  de  Ml.  du  Chêne ,  il  fut  reçu  dans  le  dortoir  des  paralyti- 
ques le  14.  du  mois  de  Juin.  Il  y  eft  refté  jufqu'au  7.  Juillet.  Nous  avons  la  preuve  de 
l'état  où  il  étoit  pour  lors  par  un  Certificat  de  Mademoifelie  Julie  Supérieure  de  l'Hôpital 
général,  &  de  la  Sœur  Fontaine  qui  avoit  le  difiriét  des  paralytiques  j  il  eft  bon  d'abord  de 
rendre  compte  de  l'occafion  dans  laquelle  elles  ont  donné  ce  Certificat. 

Nous  venons  dbbferver  que  Sergent  fortit  le  7.  Juillet  de  Bicêtre,  &  nous  avons  déjà 
annoncé  plufieurs  fois  que  le  10.  Juillet  il  a  été  parfaitement  guéri  furie  Tombeau  de  M. 
de  Paris.  Le  lendemain  de  fa  guérifon  il  fut  fe  prefenter  k  Bicêtre.  Mademoifelie  Julie 
&  la  Sœur  Fontaine  furent  fi  frappées  d'admiration  à  la  vue  d'un  Miracle  fi  évident  que 
Sergent  leur  ayant  demandé  leur  Certificat  de  l'état  où  elles  Tavoient  vu,  &  de  celui  oii 
elles  le  voyoient,  leur  foi  fut  affez  vive  pour  ne  le  pas  refufer. 

Il  n'efl  pas  poflîble  de  croire  que  ces  deux  perfonnes  n'aient  pas  fçu  ce  qu'elles  hazar- 
doient  en  le  donnant ,  fur-tout  Mademoifelie  Julie  Supérieure  de  l'Hôpital.  Qui  a  donc 
pu  les  déterminer  à  donner  à  un  pauvre  homme  tel  que  Sergent  un  Certificat  qui  pou  voit 
leur  coûter  fi  cher  ?  Mais  ce  n'eft  point  à  lui  K  qui  elles  ont  prétendu  le  donner  :  c'efl 
à  Dieu  même  ,  k  qui  elles  ont  en  même  tems  offert  le  facrifice  de  leurs  emplois  & 
peut-être  de  leur  liberté.  N'eft-il  pas  vifiblc  que  k  vérité  feule  peut  donner  un  tel 
courage? 

„  Nous  fouiCgnées,  difent-elles,  certifions  que  le  nommé  Philippe  Sergent  âgé  de  27. 
„  ans  natif  de  Mons  en  Hainault ,  efl  entré  en  cette  maifon  par  billet  de  charité  figné  de 
„  MeiTieurs  les  Adminiftrareiu^  dudit  Hôpital  le  14.  Juin  dernier,  depuis  lequel  tems 
„  nous  l'avons  vu  fe  foutenant  avec  une  béquille  &  un  bâton ,  ayant  une  de  fesjambes  retirée ,. 
„  de  laquelle  il  ne  pouvoit  faire  aucun  ufage,  &  lui  tremblement  par  tout  le  corps.  Ea 
„  foi  de  quoi  nous  avons  donné  le  préfent  Certificat  pour  rendre  témoignage  k  la  vérité >. 
y,  &  en  étant  requifes  par  ledit  Sergent  qui  efi:  aduelleraent  dans  cette  maifon  marchant 
„  &  fe  fervant  librement  de  tous  ks  membres.  Fait  audit  Bicêtre  le  11.  juillet  173U 
3,  Signé,  Sœurs  Julie  &  Fontaine." 

Un  moment  après  Sergent  fut  fe  prefenter  au  dortoir  àe&  paralytiques ,  &  ceux  de  ce» 
impocens  qui  favoient  &  pouvoient  figner  &  dont  les  lits  étoient  les  plus  proches  de 
celui  qii'avoit  occupé  Sergent ,  tranfportés  d'admiration ,  de  joie  &  d'efpérance  ,  lui 
donnèrent  aufli  bien  volontiers  leur  Certificat  qui  eft  datte  du  même  jour  11.  Juillet 
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Pur  ce  Certificat  ils  attertenc  entr'autres  chofes ,  que  Servent  avoitune  detjatnbcs  reti- 
rée de  laquelle  il  ne  pouvait  faire  aucun  nfage. 

Ce  témoignage  doit  taire  d'autant  plus  d'imprcllion  que  ceux  qui  l'ont  donne  ayant  vu  tous 
les  jours  lever  &  coucher  Si?rgent  pendant  les  trois  iemaines  qu'il  elt  demeuré  dans  leur 
dortoir ,  il  cfl  naturel  de  penfer  qu'ils  ont  -vu  fouvent  fesjambes  nues,  Ainfi  quand  ils  cer- 
tifient qu'il  avoit  une  de  l'es  jambes  retirée,  ils  en  parlent  avec  une  connoiffancc  encore 
plus  parfaite  que  ceux  qui  n'ont  vu  cette  jambe  que  couverte  par  wn  bas. 

Voyons  prelbntement  l'état  où  a  été  Sergent  depuis  le  7.  juillet  qu'il  eft  forti  de  Bi- 
cétre  jui'qu'au  moment  de  ia  guérilbn. 

Je  palTe  les  chûtes  réitérées  qu'il  fit  avant  de  pouvoir  arriver  chez  fon  oncle,  &:  lesfe- 
cours  inclperés  que  Dieu  accorda  à  la  confiance.  Ceux  qui  voudront  en  chercher  la  preu- 
re,  la  trouveront  tant  dans  la  Déclaration  de  Sergent  que  dans  les  Certificats  de  Madame 
de  Baudry  &  du  fieur  Lienard  à  qui  Sergent  montra  le  8.  Juillet  une  meurtriflurc  qu'il  s'é  - 
toit  ait  la  veille  à  la  tête  en  tombant  dans  l'allée  qui  va  de  Bicêtre  au  grand  chemin.  Mail 
contentons -nous  de  rapporter  Iqs  preuves  de  l'état  où  étoit  Sergent  les  deux  jours  qui  ont 
précédé  la  guéri  fon. 

Le  premier  témoin  qui  fe  préfente  eft  M.  l'Abbé  de  la  Monnoire  qui  faifoit  pour  lort 
les  fondions  de  Sacriftain  dans  i'EglifedeS.  Médard,  à  la  place  d'un  faint  Prêtre  que  le  Père 
Coëffrel  venoit  de  faire  exiler  parce  qu'il  publioit  avec  zèle  les  Miracles  dont  il  étoit  té- 
moin. Cependant  Dieu  ayant  opéré  la  guérilon  fubite  de  Sergent  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres miracles  fous  les  yeux  du  nouveau  Sacriftain,  il  ne  fut  nullement  retenu  par  la  crainte 
de  ce  qui  venoit  d'arriver  k  celui  dont  il  rempliflbit  la  place  ;  pénétré  d'admiration  pour  les  œu- 
vres du  Tout-puiflant,  rien  ne  l'arrête;  il  n'ignore  pas  quelle  récompenfe  il  doitelpérec 
en  ce  monde ,  mais  il  attend  la  Tienne  dans  l'autre. 

„  Je  certifie,  dit-il,  que  le  8.  Juillet  173 1...  un  particulier  fe  foutenant  avec  gran- 
„  de  peine  fur  une  béquille  &  un  bâton  &  tremblant  de  tout  fon  corps ,  lequel  particulier 
„  j'appris  depuis  qu'il  s'appelloit  Philippe  Sergent,  s'adreffa  à  moi  pour  avoir  du  bois  de 
„  la  couchette  de  M.  de  Paris  j  que  ce  particulier  m'ayant  dit  qu'il  commençoit 
„  une  Neuvaine  au  Tombeau  du  Bien-heiu-eux  Diacre  François  de  Paris ,  cela  m'enga- 
„  gea  à  examiner  avec  attention  fon  incommodité.  Je  remai-quai  qu'il  avoit  la  maindroi- 
„  te  toute  bleuâtre  &  exceiHvement  maigre,  que  fa  jambe  droite  étoit  retirée  &  paroif- 
„  foit  plus  courte  que  l'autre,  parce  qu'elle  reftoit  toujours  pliée  &  toujours  en  l'air  &  le 
„  talon  élevé,  &  que  fon  bas  du  même  côté  étoit  vuide ,  ce  qui  me  fit  juger  que  fa  jam- 
„  be  droite  étoit  encore  \  proportion  plus  maigre  que  fa  main.  Cela  me  donna  à  penfer 
yy  que  fi  Dieu  lui  accordoit  (à  guérifon  ce  feroit  un  Miracle  inconteftable.'' 

La  Dame  Langlois  qui  a  vu  Sergent  ce  même  jour -là  comme  il  revenoit  de  S.  Mé- 
dard,  déclare  auliî  que  „  le  8.  du  mois  de  Juillet,  elle  le  vit  encore  dans  le  même  état 
„  &  fi  accablé  qu'il  n'en  pouvoit  plus.  Il  pafToit,  dit-elle^  devant  ma  porte  avec  fa 
„  femme  qui  le  conduifoit.  11  étoit  près  de  deux  heures,  il  avoit  lair  fiabbatu  &  fi  dé- 
„  fait  qu'il  me  fit  une  véritable  compalHon.  Sa  femme  meditqu'ilsavoientrefté  enfera- 
„  ble  h  prier  Dieu  dîns  l'Eglife  &:  dans  le  cimetière  depuis  quatre  heures  du  matin.  Je 
„  le  fis  afleoi  reliez  moi,  &  je  leur  fis  boire  à  chacun  un  verre  de  vin.  Je  remarquai  que  lorf- 
„  qu'on  le  fit  afteoir  &  qu'on  le  fit  relever  pour  s'en  aller,  fa  jambe  droite  demeura  tou- 
„  jours  dans  la  même  fituation.^ 

Elle  avoit  dit  plus  haut:  „  que  cette  jambe  étoit  retirée  confiderablement ,  qu'elle  pa- 
„  roiflbit  aufli  plus  menue  que  la  jambe  gauche  &  même  qu'elle  paroiflbit  plus  courte,  & 
„  que  cette  jambe  reftoit  toujours  en  l'air,  le  talon  en  haut  &  le  genou  plié  fans  changer 
„  de  figure  dans  le«  mouvemeos  qu'il  ie  donnoit  pouf  marcher,  &  que  là  main  droite  étoi: 
,,  fort  maigre,  bleuâtre,"  &c. 

Ajoutons  eacore  le  Certificat  de  la  Demoife  t  Langlois  qni  Ta  rûle^trw*  jwrs.  „  Le 
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j,  huit  de  ce  mois  [de  Juillet  1731.]  je  le  revis,  dit  elle,  qui  revenoit  de  S.  Mëdarda- 
„  vec  fa  femme  fur  les  deux  heures  après  midi-,  il  me  parut  plus  mal  &  plus  abbatu,  que 
^  je  ne  l'avois  encore  jamais  vu,  &c.  Il  ne  pouvoit  prefque  s'aider  ni  pour  s'afleoir  ni  pour 
„  fe  relever.  Je  le  confiderai  fur  la  chaile  où  on  Tavoit  mis  avec  plus  d'attention  que  ja- 
„  mais,  &  je  remarquai  que  fon  bras,  fa  main  &  fa  jambe  du  côté  droit  paroiflbient  ex- 
„  trêmement  maigres,  &  que  fa  pauvre  main  qu'il  lailfoit  pendre  e'toit  toute  bleuâtre. 

Elle  ajoute:  „  je  le  vis  encore  palTer  à  ma  porte  de  très  grand  matin  le  9.  &  le  10.  de 
-,,  ce  mois,  il  ne  pouvoit  fe  traîner  avec  fa  be'quille  &  fon  bâton,  &  fa  femme  avoit  biea 
*,  de  la  peine  k  le  conduire:  il  trembloit  de  tout  fon  corps  &  avoit  l'air  tout  abbatu. 

Enfin  nous  avons  un  témoin  qui  l'a  vu  le  8.  le  9.  &  le  10.  dans  le  cimetière  de  faint 
Médard,  &  qui  fait  une  defcription  de  fon  état  avec  une  exadiiude  qui  doit  faire  un  vérita- 
ble plaifir  k  quiconque  ne  cherche  que  la  vérité. 
Rapportons  en  entier  les  termes  de  la  première  partie  de  fa  Déclaration. 
,  „  Aujourd'hui  eft  comparu,  &c.  Pierre  Gervais  Lienard  Maître  k  écrire,  &c.  lequel 
„  -touché  de  la  guérifon  miraculeufe  qu'il  a  vu  s'opérer  dans  la  perfonne  de  Philippe  Ser- 
„  gent.. .  déclare  qu'entre  autres  malades  il  remarqua  le  8.  Juillet  de  ladite  année  173 1.  un 
5,  jeune  homme  paralytique  de  tout  le  côté  droit,  qui  étoit  foutenu  fur  une  béquille  &u- 
„  ne  canne,  &  qu'une  jeune  femme  conduifoit:  qu'il  eut  tout  le  tems  de  l'examiner  à  plu- 
„  fieurs  reprifes,  ce  jeune  homme  paralytique  étant  demeuré  pendant  toute  la  matinée 
„■  de  ce  jour -là  qui  étoit  un  Dimanche,  foit  dans  le  cimetière,  foit  dans  l'Eglife  :  qu'il 
apprit  de  la  jeune  femme  qui  le  conduifoit  que  ce  jeune  homme  étoit  fon  mari,  qu'il 
s'appelloit  Philippe  Sergent  &  qu'il  étoit  neveu  du  fieur  Bellegarde  Caporal  de  la  Colo- 
nelle des  Gardes,  que  le  comparant  connoilToit  fort  bien:  qu'ayant  fait  par -là  connoif- 
fance  avec  Philippe  Sergent,  il  examina  fou  état  tout  à  fon  aife  :  qu'il  vit  qu'il  avoit  la 
jambe  droite  pliée  fans  pouvoir  l'étendre  n'ayant  aucun  mouvement  dans  le  genou,  qu'il 


que 

,  qui  la  couvroit  étoit  tout  plifle  &  tout  vuide,  comme  s'il  n'y  avoit  eu  dedans  qu'un  bâ- 
ton.   Qu'il  remarqua  auiîi  que  fa  main  du  même  côté  étoit  extrêmement  menue  &  tou- 

„  te  violette,"  &c. 

Servons-nous  préfentement  des  faits  qui  fe  trouvent  prouvés  parle  témoignage  uniforme 

^e  tant  de  periônnes,  pour  démontrer  quelle  étoit  la  qualité  des  maladies  dont  Sergent  étoit 

atteint  au  moment  de  fa  guérifon. 

PREUFES  DE  LA  PREMIERE  PARTIE  DE  LA  l  PROPOSITION. 

Philippe  Servent  awit  une  par  aly fie  complette  jur  la  jambe  ^  la  ciitjfe  droites. 

QUE  Philippe  Sergent  ait  eu  la  cuilTe  &  la  jambe  droite  en  paralyfie ,  ce  n'eft  pas  un 
fait  qu'on  puiffe  révoquer  en  doute.     Il  n'y  a  pas  un  témoin  depuis  le  Curé  deDi- 
nan  *'jufqu'au  Père  Coëffrcl  qui  ne  le  certifie ,  il  n'efl  donc  queflion  que  defavoir  quelle 
ëtoit  l'efpèce  de  paralyfie  dont  {es  membres  étoient  afBigés. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  en  prouvant  quelle  étoit  la  nature  de  la  paralyfie  de  Marie- 
Anne  Couronneau,  que  toute  paralyfie  confifte  dans  la  privation  des  efprits  animaux  qui- 
ceffent  plus  ou  moins  d'animer  les  membres:  que  cette  privation  des  efprits  animaux  a 
pour  caufe  l'obUrudion  des  nerfs,  qui  font  les  feuls  canaux  par  où  ces  efprits  coulent  oC 
fe  difiribuent  dans  les  membres,  &  que  lorfque  ces  efprits  de  vie  ceffent  entièrement  de 
couler  dans  les  membres ,  pour  lors  ces  membres  perdent  tout  k  la  fois  le  mouvement  & 
Je  fentiment,-&  leur  paralyfie  eft  complette  &  par  conféquent  incurable:  qu'au  conti-airo 
s'il  refte  dans  ces  membres  quelques  nerfs  qui  ne  font  pasobftrués&par  lefquels  les  efprits 
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riiaux  continuent  k  «'inllnuer,  pour  lors  il  n'y  a  dans  ces  membres  qu'une  diminution  de 
mouvement  ;  &  quelquefois  le  mouvement  cefle  entièrement  lans  que  le  fentiments'e'tei- 
gne,  ou  le  femiment  ib  perd  lins  que  le  mouvement  diminue;  dans  tous  le  fquels  cas  lapa- 
lalyfie  n'eft  pas  compictte. 

11  faut  encore  fe  rappeUcr  que  de  toutes  parai v fies  il  n'y  en  â  point  qui  devienne  plus  or- 
dinairement incurable,  eue  celle  qui  cft  formée  par  l'apoplexie:  paixe  que  pours  lors  les 
nerfs  font  obftrues  dès  leur  racine ,  &  qi;e  lorfque  les  remèdes  n'ont  point  d'abord  pro- 
duit/i  effet,  les  nerfs  qui  reftent  lâns  être  humectes  par  les  efprits  animaux  fe  deffcchent 
en  peu  de  tems  dans  toute  la  longueur  de  leur  étendue ,  &  perdent  par  là  les  cavités  qui 
fervent  de  canaux  aux  efprits  pour  couler  dans  ces  membres. 

Enfin  il  cil  encore  bon  de  favoirqu'affez  fouvent  cette  efpècedeparalyfie  s'e'tend  fur  tout 
un  côté  du  corps,  parce  que  les  racines  des  nerfs  de  tout  un  côté  du  cerveau  demeurent 
engorge's  &  comprimes  par  l'effet  de  l'apoplexie;  que  ne'anmoins cette  efpècedeparalyfic 
n'eft  pas  toujours  complette,  parce  que  la  totalité'  des  racines  des  nerfs  de  côté  Ik  ne  fe  trou- 
ve pas  toujours  comprimée  :i  &  que  s'il  y  a  quelque  nerf  qui  ne  foit  pas  compris  dans  l'ob- 
ftruciion,  il  continue  de  porter  des  efprits  animaux  dans  la  partie  où  fes  branches  font 
diftribuées,*  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  autres  nerfs  dont  les  racines  font  obftruées,  ne 
fe  deffechent  :  d'où  il  arrive  que  cette  paralyfie  au  bout  de  quelque  tems  devient  incura- 
ble, quoiqu'elle  ne  foit  pas  complette. 

Commôj'ai  déjà  rapporté  les  preuv^es  de  tous  ces  principes  d'anatomie,  je  croi  qu'il  fe- 
roit  fuperflu  de  les  repeter  ici,  d'autant  plus  que  qui  que  ce  foit  n'ofera  les  contefter: 
ainli  le  Lt^cteur  doit  prendre  poiur  principes  :  i.  que  toute  paralyfie  qui  prive  en- 
tièrement les  membres  de  mouvement  &  de  fentiment  eft  complette,  &:  par  conféquent 
incurable:  2.  que  la  paralyfie  qui  ne  feroit  pas  complette,  devient  prefque  toujours  incura- 
ble ,  lorfque  les  remèdes  n'ont  pu  d'abord  la  guérir ,  &  qiie  les  nerfs  obftrués  font  reftés 
un  tems  confidérable  fans  être  humedés  par  les  efprits.  iVIais  j'ajouterai  plus  bas  les  preu- 
vesd'un  5^  principe  qui  eft  que  le  deffechement  d'unmembre  en  particulier  eft  une  preu- 
ve certaine  que  fa  paralyfie  eft  devenue  incurable. 

Suivant  ces  principes  je  n'ai  befoin  pour  faire  une  démonftration  complette  de  la  premiè- 
re partie  de  maPropofition  que  de  prouver  i.  que  l'évanouiffement  qu'eut  Philippe  Ser- 
gent au  mois  de  Février  1730.  étoit  une  vraieattaque  d'apoplexie:  2. que  des  lors  fa  cuif- 
fe  &  fa  jambe  droites  font  reftées  fans  mouvement  ni  fentiment:  3.  que  ces  parties  font 
même  tombées  dans  l'atrophie  &  le  deffechement,  ce  qui  caraclèrife  le  plus  indubitable- 
ment la  paralyfie  complette. 

Je  dis  premièrement  que  l'évanouiffement  ou  la  foiblcffe  prétendue  qu'eut  Sergent  au 
mois  de  Février  1730.  qui  lui  dura  depuis  fix  heures  dumatin  jufquk  cinq  heures  du  foir, 
&  lui  laiffa  tout  le  côté  droit  comme  mort,  étoit  une  vraie  attaque  d'apoplexie.  Ce  fera 
M.  Gaulard  Médecin  du  Roi  qui  va  lui  même  le  démontrer,  dans  une  Differtation  qu'on 
trouvera  en  encicr  parmi  les  Pièces  juftificaiives. 

„  Une  foibleflè,  dit-il,  qui  a  duré  un  tems  fi  confidérable,  pendant  lequel  il  y  a  eu 
„  perte  de  connoiffance,  de  mouvemcni  &  de  fentiment,  eft  fans  doute  une  attaqued'a- 
„  popL^xie  bien  réelle ,  puifque  ce  font-lk  les  funp tomes  effentiels  &  inféparables  qui  la 
„  caracièrifent  j  mais  les  accidensqui  ont  précédé  &  ceux  qui  ont  fuivi  en  font  la  preuve 
„  complette." 

11  obCerve  que  le  tremblemejit  prefque  continuel  dont  Sergent  avoit  été  attaqué  pen- 
dant près  de  trois  mois  avant  cette  prétendue  foiblcffe ,  nepouvoit  „  être  autre  chofc  que 
„  des  mouvemens  convulfifs,  occafionnés  par  les  contractions  irrégulieres  dçs  nerfs  dans 
„  lefquels  le  fuc  nerveux  couloit  inégalement ,  &  pour  ainfi  dire  parfecouffe,  ce  qui  prou- 
,,  ve  que  le  principe  du  genre  nerveux  étoit  dès  lors  vivement  affecté." 

m  explique  eufuite  comment  i'cft  formé  cette  attaque  d'apoplexie  par  l'engorgement  du 
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cerveau  qui  a  comprimé  les  nerfs  a  leur  origine ,  ce  qui  a  fait  que  totitei  les  fondions 
ont  été  fufpendues  pendant  quelque  tems  a  l'exception  du  mouvemeju  du  cœur.  Il  con- 
clut de  tous  les  principes  qu'il  expole  „  que  les  tremblemens  qui  ont  précédé  cette  attaque 
„  étoient  une  difpofition  prochaine,  ou  une  caufe  toujours  prête  de  produire  l'apoplexie  qui 
„  eft  arrivée." 

11  ajoute  que  c'eil  „  encore  une  circonftance  d'un  grand  poids,  <jue  dès  auparavant  cette 
„  attaque  d'apoplexie ,  le  malade  éprouvoit  déjà  une  très- grande  tbibleffe  dans  tous  le* 
„  membres  &  un  froid  continuel.  Ce  qui  eu  une  preuve  fans  réplique,  dit-il,  quelegen- 
„  re  nerveux  étoit  dès  lors  attaqué,  &  qu'il  ne  fourniffoit  plus  au  corps  la  quantité  de 
„  lymphe  fubtiie  néceffaire  poiu*  l'animer  fuiîifamment  &  lui  f^re  exécuter  fesmouvemeos 
„  avec  fa  force  ordinaire." 

Il  remarque  que  l'afFoibliflement  de  la  vue  de  Sergent,,  étoit  encore  une  fuite  de  la  mê- 
„  me  caufe,  parce  que  le  cerveau  dès  lors  commençant  à  s'engorger,  il  eft  naturel  que 
„  les  couches  des  nerfs  optiques  qui  font  h  la  bafe  du  cerveau,  aient  fouffert  une  légère 
>,  comprefGon  j  &  comme  ce  font  eux  qui  forment  l'organe  immédiat  de  la  vue,  cette 
„  compreffion  a  empêché  que  les  vibrations  que  doivent  leur  donner  les  rayons  de  lu- 
9,  miere,  fuffent  auffi  vives  qu'elles  le  doivent  être,  ce  qui  fuffit  pour  comprendre  que 
„  les  images  des  objets  ont  dû  être  moins  claires.  Tout  cela  prouve,  continue-t  il,  que 
5,  la  difpofition  du  fujet  étoit  très-propre  &  toute  prête  à  le  faire  toniber  en  apoplexie*, 
^,  mais  cela  efl  encore  prouvé  plus  évidemment  par  l'accident  qui  a  fuivi. 

„  La  paralyfie,  dit-il,  fur  la  moitié  du  corps  qui  a  fuivi  cette  foibleire,eft  k  preure 
ç,  la  plus  certaine  que  c'étoit  une  véritable  attaque  d'apoplexie.  Car  tous  les  Médecins 
„  fa  vent  que  la  paralyfie  eft  une  fuite  &  une  effet  ordinaire  de  l'apoplexie,  c'eft-là  ce 
.9,  qui  s'appelle  métamorphofe,  changement  ou  fùcceffion  de  maladies  qui  ayant  une  mê- 
5,  me  caufe  fe  transforment  les  unes  dans  les  autres.  Il  eft  donc  évident  que  cette  foi- 
,5,  bleffe  étoit  une  vraie  apoplexie  qui  s'eft  terminée  par  une  paralyfie  lur  la  moitié  du 
5,  corps,  parce  qu'il  n'y  a  eu  que  la  moitié  du  cerveau  qui  eft  reftée  engorgée  ou  la  moi- 
„  tié  des  nerfs  comprimés  dès  leur  principe.  Or  que  cette  compreiîion  des  nerfe  foit 
5,  arrivée  à  leur  origine,  c'eft  ce  qui  eft  démontré  par  la  paralyfie  qui  ne  s'étend  pas  feu- 
„  lement  fur  un  membre ,  mais  fui*  la  moitié  du  corps ,  efpèce  de  paralyfie  que  nous 
„  nommons  iêmiplcgie,  &  qui  ne  peut  jamais  arriver  fans  que  les  nerfs  fouffrent  dès  leur 
„  principe.  Ce  n'étoit  point  par  conféquent  une  fimple  foi  bleffe  quia  fsfpendu  toutes  les  fon- 
„  étions  du  malade ,  piiifque  les  caufès.de  la  foiblefTe  ou  fyncope ,  viennent  toutes  &  toujour* 
„  dereftomacouducœur,ce  quifaitdiftinguerla  fyncope  en  fyncope  d'eftomac  &  fynco- 
„  pe  cordiaque,  dont  les  fignes  &  les  effets  font  bien  différens  de  l'apoplexie  dont  la  caufe 
„  eft  toujours  dans  le  cerveau.  Or  je  viens,  dit-il,  de  vous  prouver  invinciblement  par 
5,  les  accidens  qui  ont  précédé  &  ceux  qui  ont  fuivi  que  le  cerveau  feul  a  fouffert,  &que 
5,  le  cœur  ni  l'eftomac  n'ont  en  aucune  manière  eu  part  à  cette  prétendue  foiblefle:  ain- 
„  fi  il  faudroit  nier  qu'il  fait  jour  à  midi,  fi  on  vouloit  contefter  la  réalité  de  cette  apo- 
„  plexie." 

Après  une  décifion  fi  formelle  &:  appuyée  fur  des  principes  fi  évidens,  il  ne  peut  plus 
refter  de  doute  ilir  l'origine  &  la  caufe  de  la  paralyfie  de  Sergent.  Tous  les  témoins  dé- 
clarent que  fon  bras,  fa  main,  fa  cuilTe  &  là  jambe  du  côté  droit  étoient  entrepris  de  pa- 
ralyfie j  or  cette  efpèce  de  paralyfie  qui  ne  s'étend  pas  feulement  fur  un  membre;  mais 
fur  la  moitié  du  corps.,.,  ne  peut  jamais  arriver ,  dit  M.  Gaulard,  fans  que  les  nerfs 
fçuffrent  dès  leur  principe ,  &  eft  toujours  la  fuite  d'une  apoplexie  qui  lailTe  fouvent  tout 
un  côté  des  nerfs  engorgé  ou  comprimé.  Ainfi  l'efpèce-même  de  paralyfie  dont  Sergent 
eft  refté affligé,  eft  une  preuve 4ç  fon  origine,  puifqii*ime  pareille  paralyfie  n'a  pu  avoir 
qu'une  apoplexie  pour  caufe 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  y  avoit  privation  totale  de  fentiment  &  de  mouvement  dant 
b  çuiffe  U  la  jambe  droites  de  Sergent.  Poux 
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PoiTT  être  convaincu  qu'il  ne  reftoit  aucune  fenfibilitë  dans  cette  jambe,  il  ne  fautque 
fe  rappeller  Tépreuve  qu'il  en  fit  au  mois  de  Mars  1750.  en  mettant  le  boiK  d'un  tilonfort 
enflammé  fur  le  mollet  de  ceite  jambe,  ce  qui  en  brûla  la  peau  fans  qu'il  relTemit  aucu- 
ne chaleur.  -,        .        n  r       •  V, 

Ce  fait  ed  raconté  par  Sergent  &  parfà  femme,  arec  des  circonftances  Ii  naïves  quil 
n'eft  pas  permis  de  le  révoquer  en  doute  ^  à  quoi  il  eft  bon  d'ajouter  qu'au  commence- 
ment du  mois  de  Juin  173 1.  fa  tante  avant  eu  la  curiofité  d'examiner....  les  membres 
paralytiques  de  fon  neveu,  apperçut  (iuivant  qu'elle  le  déclare  dans  fon  Certihcat)  une 
grande  „  cicatrice  "k  l'endroit  du  mollet  de  cette  jambe  Of  que  lui  ayant  demande  d'où 
„  cela  lui  venoit,  il  lui  déclara  qu'au  mois  de  Mai  17^0.  étant  dans  un  fauteuil  très  près 
„  d'un  grand  feu  fans  pouvoir  fe  réchauffer,  il  voulut  effayer  fi  la  jambe  droite  leniiroit 
„  la  chaleur  en  mettant  défilas  le  bout  tout  rouge  d'un  tiion,  qu'il  le  mit  effedivement  à- 
„  l'endroit  dont  elle  voyoit  la  marque,  &que  fa  peau  brûla  fans  qu'il  lentit  aucune  chaleur. 

U  eft  bon  d'obiérver  que  dans  le  tems  que  Sergent  fit  cette  déclaration  a  la  tante  il  na- 
Toit  encore  jamais  entendu  parler  des  Miracles  opérés  à  l'intercelîion  du  Bien-heureux  Dia- 
cre, &  que  tous  (es  veux  ne  tendoient  alors  qu'à  obtenir  un  lit  dans  le  dortoir  des  paraly- 
tiques de  Bicêtre.  ,  . 

Une  infenfibilité  h  l'épreuve  du  feu, eft  plufque  fuffifamment  conftatee -,  ainfi  je  pafTcrai 
ibus  filence  toutes  les  autres  circonftances  rappnées  par  les  témoins,  qui  quoique  coniidc- 
rables,  ne  font  pas  auffi  décifives. 

je  crt)is  pareillement  qu'il  eft  inutile  de  citer  ici  des  témoins  pour  prouver  que  Sergent 
n'avoit  aucun  mouvement  dans  cette  jambe  ,  puifque  tous  le  déclareot,  ouexpreffementjr 
ou  par  conféquence.  ,, 

En  effet  il  eft  attefté  par  une  multitude  de  Certificats  que  Sergent  depuis  fon  attaque  da- 
poplexie  n'a  plus  fait  aucun  ufage  de  cette  jambe,  qui  reftoit  toujours  en  l'air  à  demi  pliee, 
&  qui  p;:roiffoit  de  trois  doigts  plus  courte  que  l'autre.  On  ne  préfumera  pas  qu  il  1  ait  hjir. 
par  fupercherie  pendant  un  an  &  demi  :  ainfi  on  en  doit  conclurre  que  puifqu'il  ne  s  en 
lérvoit point  il  ne  pouvoit  s'en  fervir,  parce  qu'il  ne  lui  étoit  pas  polBble  de  luitairetai- 
re  aucun  mouvement,  ainfi  qu'il  le  déclare.  L'anchilolé  qui  fur  vint  a  fon  genou  &  qui 
fouda  cnfemble  les  os  de  fa  jambe  &  de  fa  ciUffe  (ainfi  que  je  le  prouverai  dans  un  moment) 
eft  encore  une  preuve  fans  réplique  qu'il  n'y  avoit  aucun  mouvement  dans  certe  jambe  y 
car  les  anchilofes  ne  fe  forment  que  dans  les  articulations  des  membres  qui  reftent  long- 
tems  immobiles.  Enfin  le  deffechement  prefque  entier  de  cette  jambe,  eft  une  preuve 
fijpérieure  à  tout  que  fa  paralvfie  étoit  complette.  \  v  r    •   ^ 

Mais  il  eft  bon  de  prévenir  une  mauvaife  difficulté  qui  peut  fe  preienter  à  Iclprit  de 
quelques  perfbnnes,  lefquelles  ne  cherchant  qu'à  fe  fouftraire  à  ladecifion  des  miracles,  Ui- 
Sffent  avec  avidité  les  prétextes  les  plus  frivoles,  dès  qu'elles  en  peuvent  trouver  quel- 
qu'un de  révoquer  en  doute  les  Éiits  qui  établiffent  qu'une  guérilon  n'apûetre  opérée  que 
par  le  Maure  de  la  nature* 


;  droite  avoit  une  lorte  de  mouvement,  u  qu  ainii  la  parui)  uc  n  eu  ciuil  t""^^^^j^ 

Il  ne  &ut  pour  faire  évanouir  cette  objedion,  que  diftinguer  le  mouvement  palùt  d  avec 
k  mouvement  adif,  &  que  rapporter  ce  que  Sergent  explique  lui-même  dans  la  UecJa- 
ration,  il  v  obl"e^^'e  que  le  tremblement  qu'il  avoit  dam  fin  cote  gauche  (S  dans  jes- 
reins...  faifoit  quelquefois  remuer  par  fon  agitation  ...fon  bras  ,  (a  cuijje  (^  ja  jam- 
bedroites,  quoiqu'ils  neuffejit  par  eux-mêmes  aucun  mouvement.  Lorfque  les  témoins 
ont  dit  que  tout  Ion  corps  trcmbloit ,  ils  ont  à  la  vérité  déclaré  ce  quils  voyoïent,  mais 
ils  n'en  ont  pas  expliqué  les  différentes  caufes:  &  il  eft  de  la  dernière  évidence  qu  kl  égard 
de  la  cuiffe  &  de  la  j.mbe  deffechées,  foudées  cnfemble,  ^  qoi  rcftoàcnt  loiypuri fufpen- 


14.  MIRJCLEOPERE' 

dues  en  fair,  elles  n'avoient  aucun  mouvement  par  elles-mêmes,  &  que  fi  elles  paroiffoienc 
quelquefois  remuer,  c'étoit  parce  que  le  tremblement  des  reins  leur  donnoit  un  mouve- 
ment palîîf  en  ébranlant  l'articulation  du  haut  de  la  cuiffe,  de  la  même  façon  à  peu  près 
que  ce  tremblement  faifoit  remuer  les  habits  de  Sergent,  quoique  ces  habits  n'euflentpar 
eux-mêmes  aucun  mouvement  aftif.  Cette  cuilTe  &  cette  jambe  ne  faifant  donc  pointée 
tremblement  par  leur  propre  puiffance ,  c'efl  k  dire  par  aucune  impulfion  d'efprits  ani- 
maux qui  fuflent  dans  elles-mêmes,  ce  mouvement  paiTif  ne  peut  être  un  prétexte  plaufi- 
ble  pour  en  conclurre  que  leur  paralyfie  n'étoit  pas  entièrement  complette. 

En  voila  certainement  plus  qu'il  n'en  faut  pour  diffipei-  l'illufion  d'une  telle  difficulté', 
qui  n'eft  fondée  que  fur  une  équivoque  :  d'autant  plus  qu'en  prouvant ,  ainfi  que  je  vais 
le  faire, que  cette  jambe étoit  tombée  dans  une  entière  atrophie,  &  que  les  mufcles  en 
étoient  fi  deflechés,  &  les  tendons  &  les  nerfs  fi  racornis  qu'elle  paroiffoit  confidérable- 
ment  retirée  &;  de  trois  doigts  plus  courte  que  la  jambe  gauche ,  cela  fera  une  démonflra- 
tion  invincible  que  la  paralyfie  de  cette  jambe  étoit  non  feulement  complette ,  mais  me* 
me  qu'elle  étoit  parvenue  au  dernier  degré  d'incurabilité. 

Commençons  à  l'ordinaire  par  le  témoin  de  tous  le  mieux  inftruit.  Il  nous  dit,  qu'a- 
près fon  attaque  d'apoplexie  „  fa  cuiiTe  &  fa  jambe  droites  maigrirent  extraordinairement 
„  vite,  en  forte  que  trois  mois  après  cette  cuifle  &  cette  jambe  n'avoient  prefque  plus 
„  que  la  peau  fur  les  os,  qu'en  même  tems  les  nerfs  fe  retirèrent,  en  forte  que  fa  cuiflc 
„  &  fa  jambe  droites  devinrent  de  trois  doigts  plus  courtes  que  fa  cuifle  &  fa  jambe  gauches.'* 
Sa  femme  déclare  ;  „  qu'elle  s'apperçut  que  fa  cuifle  &  fa  jambe  droites  maigriflbienc 
94  à  vue  d'œil,&  qu'elles  fe  retiroientj  &  qu'au  bout  de  trois  mois  elles  devinrent  fi  def- 
„  fechées  qu'elles  étoient  preique  comme  des  membres  de fquellette,&étoient  pluscour- 
■„  tes  de  trois  doigts  que  fa  cuiflè  &  fa  jambe  gauches." 

L'oncle  de  Sergent  certifie ,  qu'il  ohferva  que  fa  jambe  droite  étoit  plus  courte  que  U 
gauche. 

Sa  femme,  tante  de  Sergent,  qui  examina  tous  fes  membres  par al3'"tiques,attefl:e    „  qu'il 

■„  lui  montra  fa  jambe  droite  qui  étoit  pareillement  toute  bleuâtre  &  fi  maigre  qu'il  n'jr 

„  avoir  plus  que  la  peau  fur  les  os,  &  qu'elle  remarqua  qu'il  avoir  plufieurs  nerfs  fous  le 

„  genou  qui  lui  retiroient  cette  jambe,  &;  qui  faifoient  qu'il  nepouvoit  ni  l'allonger  ni  k 

„  plier  plus  qu'elle  n'étoit.'* 

Il  eft  évident  que  ce  qu'elle  prit  pour  des  nerfs  étoient  les  tendons  fléchiflêurs  qui  étoient 
fi  deflechés  qu'ils  demeuroient  toujours  tendus  comme  des  cordes. 

Madame  Noiret  Religieufe  à  Reims  déclare,  que  la  jambe  droite  de  Sergent  lui  a  pa- 
ru plus  maigre  ^  plus  courte  que  Vautre. 

Le  nommé  le  Vert  Maître  Menuificr  chez  qui  demeiu-oit  Sergent ,  certifie  que  fa  jam- 
be droite  étoit  tome  retirée. 

La  Dame  Langlois  déclare  „  que  la  jambe  droite  de  Sergent  étoit  retirée  confidérablement 
„  &  qu'elle  paroiflbit  beaucoup  plus  menue  que  la  jambe  gauche.  " 

La  Dcmoifelle  Langlois  attefle  que/Â  jambe  du  côté  droit  paroiffoit  extrêmement 
maigre ,  qu'elle  étoit  retirée  ^  demeuroit  toujours  pliée. 

M.  Lienard  Maître  a  écrire  obferve  que  „  cette  jambe  paroiflbit  de  trois  doigts  plus 
„  courte  que  l'autre  &  qu'elle  fembloit  toute  deflechée,  cequifevoyoit  encequelebasqui 
„  lacouvroit,  étoit  tout  plifle&  tout  vuide,  comme  s'il  n'y  avoit  eu  dedans  qu'un  bâton." 

Jeanne  Fromenteau  dépofe,  qiCune  des  jambes  de  Sergent  paroifjoit  toute  retirée  & 
plus  courte  que  l'autre. 

Madame  de  Baudry  non  feulement  certifie  que  la  jambe  droite  de  Sergent  étoit  retirée 
confidérablement ,  mais  elle  donne  à  entendre  par  les  termes  de  fon  Certificat  que  ce  fut 
la  preuve  que  le  Père  CoëflTrel  préfenta  k  M.  du  Chêne  pour  l'engager  de  donner  un  lit  à 
Servent  daus  le  dortoir  dès  paralytiques  :  ainfi  Madame  de  Baudry  nous  donne  pour  té- 
moins 
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moins  de  ce  fait  non  feulement  elle-même,  mais  en  même  tcms,  M.  du  Chêne  l'Admi- 
llratcur  &  julqu'iu  Pcre  Coétfrel. 

La  Supérieure  de  l'Hôpital  général ,  la  Supérieure  du  dortoir  des  paralytiques,  &  les 
paralytiques  qui  avoient  vu  à  nud  les  jambes  de  Sergent  pendant  trois  femaines,  certifient 
tous,  quil  avoit  une  de  fe  s  jambes  retirée  de  laquelle  ihie  pouvoit  faire  aucun  iifage. 

Enfin  M.  de  la  Monnoire  déclare  qu'après  avoir  examiné  l'état  de  Sergent  „  avecat- 
„  tention,  il  remarqua  que  fa  jambe  droite  étoit  retirée  &  que  fon  bas  du  môme  côté 
„  étoit  vuide,  ce  qui  lui  fit  juger  que  là  jambe  droite  étoit  encore  à  proportion  plus  mai- 
„  gre  que  fa  main.  " 

11  ell  donc  inconceflablement  prouvé  non  feulement  que  la  jambe  droite  de  Sergent  n'a- 
roit  avîcun  mouvement  ni  aucun  fentiment,  mais  même  qu'elle  étoit  fi  deficchéc  qu'elle 
laiflbit  fon  bns  prefque  vuide  &  qu'elle  paroiflbit  confidérablement  plus  courte  que  l'autre. 
Il  ne  me  refle  donc  plus  qu'à  démontrer  par  des  principes  d'anatomie,  qu'une  paralyfie 
qui  a  réduit  des  membres  dans  cet  état  eft  une  paralyfie  abfolument  complette.  Or  je 
n'ai  beloin  pour  cela  que  de  rapporter  ceux  des  Maîtres  de  l'art. 

„  La  perte  de  fentiment  &  de  mouvement,  dit  M.  Gaulard  dans  fa  Diflèrtation  déj.\ 
„  citée,  font  une  preuve  auffi  certaine  de  paralyfie  que  le  defFaut  de  perception  de  lalu- 
„  mière  eft  une  marque  infaillible  d'aveuglement.  Mais  l'atrophie  qui  efi:  furvenue  à  cec- 
„  te  jambe  en  une  preuve  qui  met ,  dit-il.,  le  comble  à  l'évidence," 

Il  ajoute  „  que  comme  les  nerfs  de  la  cuilTe  &  de  la  jambe  n'étant  plus  animés  par  la 
,,  lymphe  fubtile,  n'ont  aucune  action  pour  donner  du  reffort  aux  vaiffeaux  de  ces  par- 
,,  t'ies ,  &  que  ce  reffort  efl  cependant  indifpenfablement  néceffaire  pour  l'application  des 
„  parties  nourricières,  il  doit  arriver  par  une  fuite  infaillible  que  la  cuiffe  &  la  jambe 
„  tombent  dans  l'atrophie,  parce  que  la  réparation  des  partiesqui  fe  perdent  continuellc- 
„  ment  ne  peut  nullement  le  faire  d'une  manière  fuffifante,  &  la  circulation  ne  fubfiftc 
„  dans  ces  parties  qu'autant  que  le  fang  artériel  fournie  affez  de  fang  pour  y  entretenir  la 
„  vie  &  empêcher  la  gangrène." 

Et  de  tout  cela,  il  en  conclut  que  cette  atrophie  démontre  inmincihlentetit  la  paraly- 
fie complette,  parfaite  ^  confommée  de  lajatnbe. 

Voici  les  mêmes  principes  que  je  trouve  dans  une  Differtation  faite  par  M.  Souchai 
Qîirurgien  de  M.  le  Prince  de  Conti  fur  la  guérifon  miraculeufe  d'Anne  Augier.  Au  refte 
•e  font  des  principes  d'anatomie  qui  font  répandus  dans  tous  les  livres  de  Médecine. 

„  Il  eft  encore  bon  de  favoir,  dit  cet  habile  Chirurgien,  que  la  préfence  de  l'efprici.Demoxfè. 
„  animal ,  eft  néceffaire  non  feulement  pour  les  adions  &  les  lenfations ,  mais  aulfi  pour  ^"^  Tom«ii. 
„  la  nourriture  Si  l'embonpoint  des  mêmes  parties.  On  en  peut  tirer  une  preuve  de  ce 
„  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  dans  la  paralyfie  complette.  Lorlqu'une  partie  eft  af- 
„  fligée  de  cette  maladie,  elle  tombe  dans  l'atrophie  ou  amaigriffement ,  &  par  la  fuite 
„  dans  le  deffechement,  quoiqu'elle  foit  encore  alliftée  du  lang  artériel  qui  y  circule. 
„  La  caufe  en  eft  facile  à  appcrcevoir  :  le  fang  artériel  ne  recevant  plus  cet  efprit  capa- 
„  b!e  d'anjmer  les  particules  nourricières  qu  il  contient ,  l'aétion  des  parties  fermentati- 
,,  vcs  des  fluides  fe  trouve  diminuée  auffibicn  que  la  chaleur  des  membres,  parce  que 
„  toute  chaleur  plus  ou  moins  grande  n'eft  qu'un  effet  qui  réfulte  du  mouvement  plus  ou 
„  moins  grand:  ce  lâng  n'étant  donc  plus  qu'une  maffe  languiflànte  &  appauvrie,  n'eft 
„  plL!S  capable  de  réparer  fuffifammcnt  les  parties  dans  lefquelles  il  coule ,  ce  qui  fait  in- 
„  difpenfablement  que  peu  à  peu  les  corps  graiffeux  fe  dilEpent,  les  mufculeux  s'affàif- 
„  fenr,  leurs  fibres  charnues  perdent  leur  vertu  de  reffort  &  par  la  fuite  fc  dctruifent  & 
„  s'effacent." 

Dnc  multitude  de  témoins  nous  ont  fourni  la  preuve,  que  non  feulement  la  jambe 
droite  de  Sergent  u'avoit  aucun  mouvement  ni  aucun  fentiment,  mais  même  qu'elle  é- 
toit  fi  -cxceOivement  maigre  qu'elle  paroiffoit  conÇidérabkmint  retirés  U  de  trois  doigts 
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plus  courte  que  l"  autre. .  .  .  quil  iiy  avoit  plus  que  la  peau  fur  les  os....  quelle  pn- 
roijjoit  un  membre  de  fquelette....  qiielle  était  (î  dejfechée  que  le  bas  qui  la  coworon 
étoit  tout  plijje  S'  tout  vuide  comme  s'il  ?iy  avoit  eu  dedans  qu'un  bâton.  Or  le 
deflecheaieni,  fuivant  les  principes  que  nous  venons  devoir  dans  les  DilTertations  •  de 
M.  Gaillard  &  de  M.  Soiichai  ,  efl:  le  dernier  degré  de  la  paralyfie  coraplette  & 
fait  connoîrre  par  l'effet  même,  que  les  nerfs  ne  portent  plus  du  tout  de  lymphe  fubtile 
dans  la  partie  affligée,  &  par  confequent  il  eft  démontré,  non  feulement  que  la  paralyfie 
de  cette  jambe  étoit  complette,mais  même  qu'elle  étoit  parvenue  à  fon  dernier  degré  qui 
eft  le  deffechement. 

PKEUFES  DE  LA  DEUXIEME  PARTIE  DE  LA  I.  PROPOSITION. 

Servent  avoit  une  paralyfie  prefque  compktte  fur  le  bras  &  la  main  du  côté  droit. 

SErgent  rapporte  plufieurs  faits  dans  fa  Déclaration  qui  prouvent  qu'il  n'avoit  aucun 
fentiment  dans  ce  bras  &  cette  main,  qu'il  n'y  étoit  refté  qu'un  mouvement  très  tbi- 
ble  &  très-imparfait,  &  entre  autres  que  depuis  le  mois  de  Février  1730.  jufqii'au  mo- 
ment de  fa  guérifon^  il  n'y  2i  jamais  fenti  ni  le  froid  ni  le  chaud  y  quoiqu' il  s^ approchât 
quelquefois  tout  près  du  feu:  qu'il  n'y  a  non  plus  jamaisyêw/2  de  douleur ,  quoique  ce 
hras  fe  fait  cogné  plufieurs  fois  ^  mais  qu'il  le  fentoit  feulement  comme  un  poids  très* 
lourd  attaché  a  fon  épaule:  &  qu'au  refte  il  ne  pouvoit  le  lever  qu'à  moitié,  ne  pou- 
'Dam  abfolument  porter  fa  mainjufqu'hfa  bouche;  &  que  quand  il  voulut  chez  Garde- 
bled  en  faire  quelque  ulàge,  il  éprouva  que  quoiqu'il  ne  le  levât  qu'un  peu  au  defllis  de  fon 
genou  étant  affis,  ilfe  lajfoit  tout  dun  coup:  ce  quiVobligeoit  de  le  laiffer pendre  atout 
imment  pour  le  repofer.  Il  déclare  encore  que  ce  bras  étoit  tout  bleuâtre^  &  que  fon 
bras  &  fa  main  maigrirent  confidérablement. 

Sa  femme  déclare  que  „  le  bras  &  la  main  droite  de  fon  mari  ont  aufli  beaucoup  di- 
„  minué  de  groffeur  dans  le  même  tems  que  la  cuifle  &  la  jambe  du  même  côté  ;  qu'il  y 
„  eft  reflé  néanmoins  quelque  mouvement ,  fon  mari  ayant  toujours  pu  lever  fon  brasjuf 
„  qu'k  fon  eftomac,  mais  que  fa  main  n'avoit  aucune  force  &  que  fon  bras  fe  lalToit  tout 
„  d'un  coup  pour  la  moindre  chofe  qu'il  vouloit  faire,  &  qu'elle  croit  qu'il  n'y  étoit  re- 
„  fié  aucune  fenfibilité,  ayant  rémarqué  qu'il  tenoit  quelquefois  fi  près  du  feu  qu'elle 
„  l'obligeoit  de  s'en  éloigner  un  peu  de  crainte  qu'il  ne  brûlât,  &  que  cependant  il  lui 
„  difoit  qu'il  n'y  fentoit  point  de  chaleur j  &  que  cette  main  &  ce  bras  font  toujours  reflés 
„  ainfi  maigres,  violets,  fans  prefque  de  mouvement  &làns  fenfibilité  j  a  fqu'au  moment 
„  de  fa  guéri  fon." 

L'oncle  déclare  „  qu'il  remarqua  pendant  le  tems  que  Sergent  demeura  chez  lui  qu'il 
, ,,  ne  pouvoit  fe  fervir  de  fon  bras  ni  de  fa  main  droite  qu'il  lailToit  pendre  le  long  de  foa 
„  corps,  &:  que  fa  main  droite  étoit  bien  plus  maigre  que  la  gauche." 

La  tante  déclare  „  que  le  bras  &  la  main  droite  de  Sergent  étoient  extrêmement  mai- 
,  grès, froids  comme  de  la  glace  &  tous  bleuâtres  depuis  l'épaule  julqu'au  bout  des  doigts." 

„  J'ai  vu  fa  isL  main  droite,  dit  Madame  Noiret  Religieufe  k  Reims,  qui  étoit  plus 
„  maigre  que  la  gauche  &  d'une  couleur  bleuâtre." 

„  l'ai  remarqué,  dit  le  nommé  le  Vert,  que  fon  bras  &  iâ  main  du  même  côté  étoient 
^,  aumfort  maigres  &  tous  violets." 

Il  avoi£  uuffi ,  dit  Madame  Langlois,  la  main  droite  bleuâtre. 

Le  fieur  Lienard  certifie,  qu'il  remarqua  auffi  que  fa  7nam  du  même  côté  étoit  eX' 
trèmement  menue  (^  toute  violette, 

M.  de  la  Chapelle  Adminifirateur  de  l'Hôpital,  convient  qu'ayant  vu  Sergent  k  Bicêtre 
peu  de  jours  avant  qu'il  fût  guéri ,  il  ne  pouvoit  fe  lalTer  lorfqu  il.  le  revit  le  1 1 .  Juillet  len- 
demain de  ik  guérifon,  de  lui  regarder  le  bras  ôt  la  main  droite  qui  avoiemfifort  chan- 
gé de  couleur,  Kï£n 
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Enfin  M.  delaMonnoirc  dit  ou'il  remarqua  deux  jours  avant  la  gucrifon  de  Sergenr, 
qu'il  avoit  la  main  droite  toute  bleuâtre  (^  exceJfvDement  viaii^re. 

Il  reïuUe  de  toiis  ces  temoignigcs  que  la  main  droite  de  Sergent  ctoit  toute  bleuâtre, 
&  qu'elle  étoit  fi  excelTivement  maigre  que  prefque  tous  ceux  qui  ont  vCi  Sergent  en  ont 
remarque  l'extrême  maigreur  j  tant  elle  frappoit  la  vue. 

je  ne  me  fuis  attaché  qu'à  rapprocher  les  preuves  de  ces  deux  faits,  parce  qu'ils  font 
feùls  plus  que  ùitHl'ans  pour  prouver  que  la  paralyfie,  que  Sergent  avoit  fur  le  bras  &  la 
main  droite ,  ecoit  prelquc  complette. 

Une  paralyfie  qui  prive  fi  fort  du  fuc  nerveux  le  bras  qui  en  eft  afflige',  que  ce  bra» 
commence  k  maigrir  confiderablement,  cft  évidemment  une  paralyfie  prefque  complet- 
te. Cette  feule  circonftance  de  la  maigreur  confidérable  furvenue  h  ce  bras  paial}cique , 
prouve  par  elle-même  que  ce  bras  ne  pouvoir  avoir  que  bien  peu  de  mouvement  &  de 
ièntiment,  puilqu'il  n'y  couloit  pas  fuffil'amment  d'efprits  animaux  pour  en  conlcrver  les 
j)ai-ties  dans  leur  intégrité.     Mais  confultons  le  jugement  qu'en  a  porté  M.  Gaulard. 

„  La  main  paralytique,  dit-il^  eft  devenue  beaucoup  plus  maigre  que  l'autre,  ce  qui 
„  la  menace  d'une  atrophie  prochaine  &donne  fujet  de  craindre  qu'elle  ne  tombe  bientôt 
„  dans  le  même  état  que  la  jambe  &  la  cuifle.  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  fréquent  qu'une 
„  paralyfie  incomplette,  devienne  complette  &  entière ,  parce  que  le  paffage  du  fucner- 
„  \eux  deja  intercepte  pour  la  plus  grande  partie,  peut  achever  de  fe  boucher  entiere- 
„  ment  jainfi  fi  cet  état  ne  peut  pas  s'appeller  une  paralyfie  complette,  il  faut  avouer  qu'il 
„  en  approche  beaucoup,  &  que  le  bras  commençant  h  tomber  dans  l'atrophie,  on  peut 
^  dire  que  c'eft  une  paralyfie  prefque  complette." 

Cette  décifion  d'un  Médecin  fi  habile, qui  juge  que  la  paralyfie  en  queftion  non  feule- 
ment devoit  être  regardée  comme  prefque  complette,  mais  même  qn'il  y  avoit  tout  lieu 
de  craindre  qu'elle  ne  le  devint  bientôt  entièrement,  va  plus  loin  que  ma  Propolltion  j 
ainfi  il  feroit  inutile  d'y  rien  ajouter. 

Ce  n'eft  point  ici  que  j'ai  delTein  de  relever  la  circonflance  bien  digne  de  remarque, 
qui  le  trouve  certifiée  par  un  grand  nombre  de  témoins  tant  de  Reims  que  de  Paris, ^mc 
la  main  droite  de  Sergent  étoit  toute  bleuâtre.  Mais  comme  je  compte  démontrer  dans 
ma  11.  Propofition,  qu'il  étoit  impoflible  a  la  nature  &  à  l'art  de  charger  fubitement  cette 
main  de  couleur ,  je  prie  le  Lecteur  de  ne  point  oublier  qu'il  vient  de  voir  cette  circon- 
ftance atteflée  dans  la  plupart  des  Certificats  que  je  lui  ai  préfenté,  &qu'ainfi  le  fait, que 
k  main  de  Sergent  avoit  toujours  paru  de  cette  couleur  jufqu'au  moment  de  /à  guérifon, 
De  peut  pas  être  révoqué  en  doute. 

PREUVES  DE  LA  TROISIEME  PARTIE  DE  LA  I.  PROPOSITION, 

Sergent  aijoit  une  aîichilofe  au  genou  droit. 

IL  faut  d'abord  convenir  qu'on  ne  trouve  point  le  terme  d'anchilofe  dans  les  Déclarati- 
ons de  Sergent,  de  fa  femme,  ni  mêm.e  d'aucun  autre  des  témoins.  A  l'égard  de 
M.  Fabris  Médecin  de  Dinan,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  n'en  ait  pas  fait  mention  dans 
ion  Ccriihcat,  ouifqu'il  n'y  entre  dans  aucun  détail  des  maladies  de  Sergent,  fon  unique 
objet  erant  de  déclarer  qu'il  lui  a  confeillé  de  prendre  les  bains  d'Aix,attenduqueles  remè- 
des qu'il  lui  avoit  fait  n'avoieni  eu  aucun  fuccès.  Au  furplus  il  fe  peut-même  faire  que 
iorl'qu'il  lui  a  donné  ce  Certificat,  le  19.  Juin  1730.  ranchilofc,qui  ne  fe  forma  que  peu 
à  peu,  n étoit  pas  encore  confommée.  A  Tégard  des  autres  témoins,  peut-être  que  la 
plupart  d'entre  eux  ne  favoient  pas  même  ce  que  ce  terme  fîgnifie  :  mais  il  eft:  indifferent 
pour  la  preuve  de  ma  Propofition  qu'ils  aient  ou  n'aient  pas  fu  le  nom  de  cette  maladie  -, 
toute  la  queftion  efi  de  favoir  fi  ce  qu'ils  ont  vu  &  ce  dont  ils  rendent  témoignage,  eft 
ou  n'efi  pas  une  preuve  certaine  que  le  genou  droit  de  Sergent  en  étoit  atteint. 

D  2  Avant 
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Avant  de  rapporter  ce  qui  a  é:é  vu  par  les  témoins,  il  eft  bon  d'expliquer  ce  quec'eft 
qu'une  anchilofe. 

C'eft  une  foudure  qui  fe  fait  des  têtes  des  os  dans  une  jointure  ou  articulation  par  Yé- 
paifliflemenc  de  la  fynovie,  qui  eft  une  liqueur 'gluante  que  des  glandes  deftinees  à  cet 
ufage  verfent  fans  ceffe  dans  chaque  jointure  ou  articulation, pour  faciliter  le  mouvement 
des  os  &  empêcher  que  leur  frollfement  ne  bleffe  le  cartillage  dont  les  têtes  des  os  font 
couvertes- 

„  Toutes  les  articulations ,  dit  M.  Gaulard  dans  fa  Diflertation  fur  la  maladie  de  Ma- 
yy  demoifelle  Thibault,  font  fujettes  h  cette  maladie  lorfqu'elles  font  dans  un  grand  reposa 
„  parce  que  la  liqueur  mucilagineufe  qu'on  nomme  fynovie ,  qui  fe  fépare  dans  les  glan- 
„  des  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  jointures  pour  faciliter  leur  mouvement  &  faire 
„  glilTer  les  unes  fur  les  autres  les  têtes  des  os  garnies  de  leur  cartillage,  cette  liqueur,  dis^ 
„  je,  toujours  verfe'e  dans  refpacequi  fe  trouve  h  chaque  articulation ,  n'étant  point  diflîpée 
„  parle  mouvement  des  parties,  s'épailîlt  &  acquierre  une  coniiftance  dure  &  folide 
„  comme  du  plâtre,  &  elle  colle  &  foude  l'une  à  l'autre  la  tête  de  chaque  os  qui  fe  tou- 
„  che.  " 

Voilk  de  quelle  façon  fe  forment  lesanchilofes,qui  arrivent  très  fréquemment  dans  les 
paralyiies  complettes,  parce  que  cette  paralyfie  prive  les  membres  de  tout  mouvement 
par  l'ablènce  des  efprits  anim^aux ,  &  n'empêche  pas  néanmoins  le  cours  du  fang ,  de  la 
îynovie  ni  des  autres  liqueurs,  qui  indépendamment  des  efprits  animaux  continuent  de 
circuler,  quoique  plus  lentement,  dans  les  membres  paralytiques.  Or  ces  liqueurs  ne 
coulant  plus  dans  ces  membres  avec  autant  de  rapidité  qu'elles  faifoient  lorfqu'elles  étoient 
remuées  par  les  efprits  animaux,  font  fujettes  à  s'épaiffir  ,  fur-tout  la  fynovie  qui  n'eft 
point  reprife  &  reportée  dans  la  malTe  du  fang  par  des  artères,  mais  qui  au  contraire  s'é- 
panche ans  ceffe  dans  les  jointures ,  où  elle  relîe,  fe  fige  &  enfin  fe  durcit  loriqu'elle 
fi'eft  point  dilTipée  par  l'agitation  des  membres. 

Examinons  préfentement  fi  nous  avons  la  preuve  que  les  os  de  la  cuifTe  &  de  la  jam- 
be droite  de  Sergent  fe  font  effedivement  fondés  dans  l'articulation  qui  forme  le  genou. 

ïl  efi:  prouvé  par  prefque  tous  ks  Certificats  de  ce  Miracle  que  le  genou  droit  de  Ser- 
gent dcmeuroit  toujours  plié  &  confervoit  continuellement  la  même  figure ,  foit  qu'il  fût 
couché,  debout,  ou  aflis,  ce  qui  faifoit  que  fa  jambe  droite  ne  pouvant  s'allonger  ni  fç 
plier  davantage ,  reftoit  toujours  fufpendue  en  l'air  un  peu  pliée  fous  la  cuifle. 

Nous  lifons  dans  la  Déclaration  de  Sergent,  ,,  qu'il  s'apperçut  qu'il  n'avoit  plus  au- 
„  cun  mouvement  dans  le  genou,  qui  refioit  toujours  un  peu  plié  &  toujours  de  la  même 
yy  façon,  &  qui  efi:  refié  ainfi  jufqu'à  fa  guérifon  ,foit  qu'il  fût  couché,  affis  ou  tout  droit 
^,  fur  fes  béquilles,  fa  jambe  ne  pouvant  ni  fe  plier  ni  s'allonger,  mais  refiant  toujours 
„  dans  la  même  figure  crochue,  de  forte  qu'il  lui  fembloit  que  fa  cuifTe  &  fâ  jambe  é- 
•  „  toient  devenues  toutes  d'une  pièce,  &  qu'il  n'avoit  plus  aucun  mouvement  dans  le  pied 
„  qui  demeuroit  comme  collé  au  bout  de  fa  jambe,  le  talon  relevé  &  la  pointe  en  bas." 

Sa  femme  ajoute  »  qu'elle  elfaya  plufîeurs  fois  fi  elle  pourroit  faire  faire  quelque  mou- 
„  vement  k  là  jambe  ou  h  fon  genou ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  polfible  de  les  plier  ni  de  les 
„  étendre  ,&:  que  loifqu'elle  remuoit  fon  pied  à  droite  ou  k  gauche  elle  faifoit  aller  ia  jam- 
„  be  &  ia  cuifi'e  toute  d'une  pièce  jufqu'k  la  hanche." 

L'oncle  de  Sergent  certifie  „  qu'il  obferva  que  fa  jambe  droite  paroifToit  plus  courte 
9,  que  la  gauche  &  que  fon  genou  droit  demeuroit  toujours  un  peu  plié  en  quelque  fitua- 
5,  tion  qu'il  fût,  de  façon  qu'il  ne  pouvoit  fe  foutenir  que  fur  fa  jambe  gauche." 

La  tante  de  Sergçnt  attefîe  „  qu'il  ne  pouvoit  ni  l'allonger  (fa  jambe  droite)  ni  lapliee 
„  plus  qu'elle  n'étoit,  en  forte  que  fon  genou  &  fa  jambe  confervoient  toujours  la  même 
„  figure  un  peu  pliée ,  foit  qu'il  fût  couché,  debout  ou  aflls,fans  qu'on  leur  pût  fiire  fai» 
„  re  aucim  mouvement,  convoie  fi  fa  cuiiïè  &  fa  jambe  n'çulTem  été  qu'un  feul  os.*^ 
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Madame  Noircî  Rcligicu(e  i  Reims  dc'clarc,  que  fa  jambe  droneluia.  paru  plus  cour- 
te ...que  Vautre^  ayant  le  j^enoii  un  peu  plié ,  ce  qui  lui  a  fait  croire  que  les  nerfs 
étaient  retirés  par  la  paralyfie. 

Le  nomme  le  \^n  dit  „  qu'h  Pcgard  de  (ii  j;imbe  droite  elle  e'toit  toujours  en  l'air,  le 
„  genou  en  étant  toujours  plie  lans  que  iQdit  Sergent  pût  l'allonger  j  que  le  comparant  lui. 
„  ayant  demande  lors  pourquoi  il  n'ai  longeoit  pas  fa  jambe,  ledit  Sergent  lui  répondit  que 
.,  cela  lui  e'toit  impoiliblc,  &  qu'il  n'avoit  aucun  mouvement  dans  le  genou, &  que  fajam- 
.,  droite  dcmeuroit  toujours  dans  la  même  fiiuation,  foit  qu'il  fût  couche',  debout  ou  aflls.'* 

La  Dame  Langlois  déclare,  qii  on  voyait  bien  que  Sergent  7ie  pouvait  faire  aucun 
fz/h^c  de  fa  jambe  droite,  cette  jambe  rejlant  toujours  en  l air  le  talon  en  haut  ^  le 
genou  plié,jans  changer  de  figure  dans  les  inouvemens  qu'il fc  doimoit  pour  marcher. 

Elle  ajoute  plus  bas,  que  le  8.  dupréfent  mois  de  "Juillet  l'ayant  vu  fi  accablé  quil 
nen  pouvoit  plus  palTant  devant  ïaporte  avec  fa  femme  qui  le  conduifoit ,  elle  le  fit  affeoir 
chez  elle  :  qu'elle  remarqua  que  lorfqu'on  le  fit  ajjeoir  ^  quon  le  fit  relever  pour  s'en 
aller  j  fa  jambe  droite  demeura  toujours  dans  la  même  fituation. 

LaDeraoifelle  Langlois  fa  fille,  déclare  que  la  jambe  droite  de  Sergent  „  demeuroic 
5,  toujours  pliée  &  qu'on  voyoit  qu'il  n'enpouv^oit  fîiire  aucun  ufage,  ne  pouvant  l'étendre, 
„  &  qu'il  ne  lui  donnoit  de  mouvement  que  par  une  fecoufTe  de  {ts  reins." 

Cette  dernière  remarque  fait  connoître  évidemment  que  cette  jambe  n'étoit  capable  de 
mouvement,  je  ne  dis  pas  actif,  mais  môme  paflif,  qu'à  l'articulation  du  haut  delà  cuiflc,- 
puiquc  ce  n'étoit  que  par  une  fecouiïe  des  reins  que  Sergent  la  faifoit  remuer ,  ^  que  cet 
ébranlement  paflif  n'empêchoit  pas  que  cette  jambe  ne  demeurât  toujours  dans  la  même  figu- 
re k  demi  pliée  ^  en  forte  que  la  cuille  &  la  jambe  nç  pouvoient  remuer  que  tout  d'une 
pièce,  comme  auroit  fait  un  m.orceau  de  bois. 

Le  Heur  Lienard  Maître  à  écrire,  certifie  „  qu'il  vit  que  Sergent  avoiî  la  jambe  droi- 
„  te  pliée  fans  pouvoir  l'étendre  n'ayant  aucun  mouvement  dans  le  genou,  qu'il  portoit 
„  cette  jambe  en  l'air,  qu'elle  reftoit  toujours  dant  la  même  attitude  n'ayant  de  mouve- 
.,  ment  qu'à  l'articulatioij  de  la  cuilTe,  &  que  cette  jambe  paroiflbit  de  trois  doigts  plus 
,,  courte  oue  l'autre." 

Enlin  M.  de  la  Monnoire  attefle ,  que  la  jambe  droite  de  Sergent  paroiffoit  plus  cour- 
te que  l'autre,  parce  qu'elle  reftoit  toujours  pliée  <^  toujours  en  V  air  (s*  le  talon  élevé. 

En  voilà  affez  pour  conftater  un  pareil  fait  expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde,  &  par  con- 
féquent  qu'aucun  témoin  n'auroit  eu  le  front  d'avancer  s'il  n'eût  pas  été  véritable, 

11  s'agit  préfentement  de  favoir  ce  que  ce  fait  prouve.  Je  ne  donnerai  ici  rien  du  mien. 
J'en  ai  propofé  la  queflion  à  M.  Ggulard  Médecin  du  Roi,  voici  fa  réponfc  qu'on  trouve- 
ra dans  la  Diflcrtation  déjà  citée. 

,,  La  troifiéme  difficulté,  dit-il,  que  vous  formez  cft  de  favoir,  fi  lacirconf^anceque 
„  le  genou  droit  du  paralytique  en  queliion  conferve  continuellement  la  môme  figure,  re- 
,,  fiant  toujours  un  peu  plié  fbit  que  le  malade  foir  couché,  debout  ou  aflis,  fa  jambe  ne 
„  pouvant  ni  s'allonger  ni  fe  plier  davanta^e,& refiant ainrifufpend.uc en  l'air  un  peu  pliée  i 
„  cftfulTifante  pour  décider  que  l'articulation dugenouefianchilofée,  oufiledefTechemeni 
^  ou  la  tenfion  des  mufcles  qui  lé  font  retirés  &  racornis  n'auroit  pas  pu  produire  cet  efîet." 

„  Voici,  Monfieiu-,  ce  que  je  penfe  là  defllis,  &  ce  que  je  crois  incontefiable.  La 
„  cuilTe  &  la  jambe  font  paralytiques  depuis  plus  de  15.  mois,  en  forte  qu'il  n'y  a depui« 
„  ce  tems  ni  mouvement,  ni  lentiment,  dans  les  mufcles.  L'articulation  a  donc  été  pen- 
„  dant  plus  de  15.  mois  dans  un  repos  continuel.  Mais  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  dir« 
„  ailleurs  en  vous  expliquant  de  quelle  façon  fe  forme  l'anchilofe  ,  qu'elle  arrive  très- 
„  fréquemment  lorfque  les  parties  refient  long-tcms  dans  l'inaction,  parce  que  la  fynovie 
,»  qui  eft  une  humeur  mucilagineufe  &  gluante  étant  continuellement  verfée  dans  lajoin- 
„  tare  &  n'étant  point  diflipéc  par  le  mouvement,  s'épaifîit,  &  foude  I'hûc  à  l'autre  la 
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„  tête  de  chaque  os  qui  fc  touche,  ce  qui  produit  l'anchilofe.  Ainfi  refpacede  15'. mois 
„  e'tant  bien  plus  que  liifRlant  pour  que  cette  foudure  fe  foit  forme'e,  il  y  a  tout  lieu  de 
„  croire  pour  cela  leul  que  l'anchilofe  eft  très-réelle.  Ne  regardez  cependant  fi  vous  le 
„  voulez,  ce  que  je  viens  de  vous  dire  que  comme  une  conjecture,  mais  elle  deviendra 
„  une  preuve ,  lorfque  vous  re'flechirez  que  le  genou  du  malade  conferve  toujours  la  me- 
j,  me  figure ,  c*efl-à-dire  qu'il  ne  peut  être  fléchi  ni  plus  étendu  qu'il  ne  l'efl." 

En  effet  fi  les  os  n'a  voient  pa-î  été  fondés  enfemble,  lajointuredu  genou  auroit  toujours 
été  capable  de  faire  quelque  petit  mouvement  paffif ,  quelques  deffechés  qu'en  fulTenr  les 
fliufcles:  car  quelque  fec  que  foit  un  cadavre,  on  ne  laifle  pas  de  pouvoir  en  plier  un  peu 
les  jointures,  p'arce  qu'il  refte  toujours  quelque  forte  de  flexibilité  dans  les  mufcles les  plus 
arides.  Or  la  femme  de  Sergent  dépofe  qu'elle  a  pkifieurs  fois  ejjàyé  fi  elle  poiirroù  fai- 
re faire  quelque  mouvement  •à\\ge720u  de  fon  mari,  mais  qiC  il  lï  était  pas  poffihle  de  le 
plier  7ii  de  P étendre  j  &  tous  les  autres  témoins  déclarent  qu'en  quelque  fituation  que 
fût  Sergent ,  fon  genou  droit  confervoit  toujours  la  même  attitude. 

Au  refle  il  ell:  fort  indifférent  pour  la  grandeur  du  Miracle  que  le  genou  droit  de  Ser- 
gent ait  ou  n'ait  pas  été  anchilofé.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  au  moins  certain  qu'avant  fa 
fa  miraculeufe  guérifon  ce  genou  demeuroit  toujours  plié,  &  qu'il  confervoit  continuel- 
lement la  même  figure,  &  que  la  jambe  droite  qui  ne  pouvoit  s'allonger  ni  fe  plier  da- 
vantage reftoit  toujours  fufpendue  en  l'air  un  peupliée  fous  la  cuiffe;  or  fi  l'on  veut  fuppofer 
que  cette  jambe  demeuroit  ainfi  continuellement  fufpendue  fans  quelesosdugenoufuffent 
fondés  enfemble ,  on  fera  en  même  tems  forcé  de  convenir  qu'il  falloit  donc  que  les  muf- 
cles &  les  tendons  de  cette  jambe  fuffent  deffechés  k  un  point  fi  prodigieux,  que  par  leur 
extrême  inflexibilité  ils  foutenoient  ainfi  en  l'air  le  poids  de  cette  jambe  pliée ,  par  l'im- 
poffibilité  où  leurs  fibres  racornies  étoient  d'être  étendues.  Garonne  peut  pas  leur  fuppo- 
fer une  contraction  continuelle,  i.  parce  que  la  contraétion  volontaire  ne  peut  jamais  l'ê- 
tre^ 2.  parce  qu'elle  ne  fe  fait  que  par  l'affluence  des efprits animaux,  &  que  ces  mufcles 
en  étoient  totalement  dépourvus.  Ainfi  il  s'enfuivroit  que  ces  mufcles  n'auroienr  fou- 
tenu  continuellement  en  l'air  le  poids  de  cette  jambe  à  demi  pliée,  que  par  la  force  incon- 
cevable de  leur  deffechement  qui  les  auroit  rendus  incapables  de  toute  flexion.  Or  en  ce 
cas  la  guérifon  fubite  de  ces  mufcles  opérée  en  un  moment ,  guérifon  qui  les  auroit  tout 
d'un  coup  mis  en  état  d'agir  &  même  leur  auroit  donné  en  un  inftant  toute  l'élafticité  & 
la  force  qu'ils  avoient  jamais  eu,  fuppoferoit  néceffairement  la  régénération  fubite  de  pki- 
fieurs parties  de  ces  mufcles  que  le  deffechement  avoit  infailliblement  détruit,  ainfi  le  Mi- 
racle n'en  feroit  encore  que  plus  grand,  fui  vant  que  je  le  démontrerai  dans  ma  Il.Propofition. 

Après  avoir  fait  connoître  qu'elle  étoit  la  qualité  des  maladies  de  Sergent,  on  fent  d'a- 
vance qu'il  ne  me  fera  pas  fort  difficile  de  prouver  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  ni  dans 
i'art  ni  dans  la  nature  pour  guérir  de  tels  maux.  Mais  comme  rien  ne  caraétèrife  davan- 
tage l'opération  toute-puiffante  de  la  Divinité  qu'une  guérifon  fubite  &  parfaite  de  plu- 
fieurs  maladies  manifeftement  incurables,  on  ne  peut  lire  avec  trop  d'attention  &  exami- 
ner avec  trop  de  fcrupule  les  preuves  que  je  vais  donner  de  cetîc  féconde  Propofitios. 
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II.      PROPOSITION. 

Toutes  les  ynaladies ,  dont  Sergent  étoït  atteint  avant  le  moment  de  J<t 
guéri Jon  fubite ,    et  oient  abfolument  incurables  en  l'état  ou  il 

étoit  alors, 

f  I. 

La^uérifon  de  la  paraJyfie  complettt  de  la  cuijje  (^  de  la  jnmbel droite  de\ Sergent 
étoit  impojjibk  h  tout  autre  quaii  Créateur. 

DEs  qu'il  eft  prouvé  d'une  manière  inconteftaWe  que  la  paralyfie  de  la  cuiflè  &  delà 
jambe  de  Sergent  ctoit  complecte,  il  en  rcTulte  néceflairemenc  fuivantle  lentiment 
unanime  de  tous  les  Maîtres  de  l'arc,  qu'elle  ëtoit  abfolument  incurable. 

Rapportons  d'abord  la  decifion  de  IVL  Cannac  Chirurgien  major  des  Gardes ,'  dans  fâ 
Diflertation  fur  le  Miracle  opéré  fur  Anne  Augier,  produite  à  la  fuite  de  la  I.  Demonftra? 
tion  de  mon  lecond  Tome. 

Quelle  reflburce,  dit-il^  peut  trouver  l'art  ou  la  nature  pour  guérir  une  paralyfie com- 
plette.  L'un  &  l'autre  ne  peuvent  rien  opérer  qu'avec  lefecours&parl'acbion  des  efprits 
animaux,  &  dans  les  paralyiles  complettes  les  membres  qui  en  font  atteints  font  entièrement 
dépourvus  de  ces  efprits  j  aujji  T  expérience  ,  conclut -il,  confirme  - 1  -  elle  que  jamais 
des  membres  qui  font  une  fois  tombés  en  paralyfie  complette  nom  repris  leur  adlion 
^  leur  mouvement. 

JVL  Gaulard  dans  (à  Differtation  fur  la  paralyfie  de  Philippe  Sergent,  tire  la  même  con- 
féquence  des  mêmes  principes.  „  Lorfque  l'action  eft  abfolument  perdue  en  telle  partie 
„  du  corps  que  ce  puiffe  être,  dit  cet  habile  Médecin,  il  efl  impollible  que  l'art  ni  lana- 
„  ture  y  apportent  du  remède.  De  là  il  fuit  que  la  perte  du  mouvement  &  dufêntiment 
„  étant  entière  depuis  un  an  &  demi  dans  la  jambe  du  paralytique  en  queftion ,  l'ait  ni 
5,  la  nauu'e  n'ont  aucune  reflburce  pour  procurer  fa  guéri  fon. 

En  effet  11  toute  paralyfie  complette  eft  incurable ,  combien  cette  incurabilité  elî-elle 
encore  plus  knfible  &  plus  évidente  lorfqu'il  y  a  dé_^  plus  d'un  an  que  les  nerfs  obfbués 
dès  leur  principe,  ont  ceffé  d'être  animés  par  la  lymphe  fubtile,  &  que  toutes  leurs  ca- 
vitcs  deftinées  h  recevoir  cette  lymphe  fe  font  afiraiffées&  détruites ,  faute  d'avoir  été  en 
treicraies  ouvertes  par  le  cours  de  cette  liqueur,  &  enfin  lorfque  les  membres  d'un  para- 
lytique prefque  entièrement  privés  de  vie  par  l'abfence  de  celte  lymphe  fubtile  ,  font  dé- 
jà tombés  dans  l'atrophie  &  font  même  a  demi  deffechés. 

„  Pour  que  la  guérifon,  dit  M.  Gaulard,  pût  arivcr,  il  fuudioit  que  la  lymphe  fub- 
,,  tilc,  qui  part  du  cerveau  &  de  la  moelle  allongée  &  épinicre,  pût  couler  dans  les  cavi- 
„  tés  des  nerfs  pour  fe  répandre  dans  les  membres ,  &  que  les  nerfs  relâchés  depuis  11  long 
„  tcms  pulTent  reprendre  leur  tonus  ,  c*eft-à-dire  leur  reffort  &  leur  élafticité  naturel- 
„  le  qu^'ils  ont  perdu.  C'efl  ce  qui  eft  abfolument  impflîble  dans  l'état  ou  efl  préfente- 
„  ment  le  paralytique  en  qucHion,  par  la  railon  que  les  nerfs  de  (à  jambe  droite  ayant  été 
5,  pendant  plus  d'un  an  fans  recevoir  la  lymphe  fubtile  qui  devoit  les  animer  &  leur  don- 
,,  ner  leur  tenfion,  les  oivirés  de  ces  nerfs  par  lefquelles  feules  la  lympheiubiiles'infinue 
„  &  qui  lui  fervent  de  conduits,  fe  Ibnt  entièrement  bouchées,  etiacées  U  abfolument 
^,  détruites." 

„  Ceft  un  fait  démontré  par  toutes  les  expériences  anatomiciues  que  dans  les  corps ani- 
>,  mes,  toiisles  tuyaux  ouçaviiés  compoféfis  de  particj»  Ûexijbles  5i  dei'tini^es  ï  recevoir 
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„  &  h  tranfoiettre  un  liquide,  s'affaiflbnt  lorfque  le  liquide  cefle  pendant  long-temsd'y 
„  couler,  les  parois  intérieurs  de  ces  tuyaux  fe  collent,  les  parties  llexibles  dont  ils  font 
5,  compofëes  le  rapprochent, la  cavité  s'efface  entièrement, &  il  ne  refte  plus  qu'un  corps 
„  folide  dont  les  conduits  font  abfolument  de'truits.  Cela  arrive-même  non  feulement  aux 
>,  cavités  qui  font  fi  fines  &  fi  déliées  qu'on  ne  peut  les  apperccvoir  d'une  manière  fenfi- 
„  ble,  telles  que  font  les  cavités  des  nerfs  par  lefquelles  la  lymphe  fubtile  coule  dansles 
„  membres,  mais  cela  arrive  aux  plus  larges  canaux ^  c'eft  ainfi  qu'on  a  obfervé  après 
5,  la  mort  de  ceux  h  qui  on  avoit  fait  long-tems  auparavant  l'opération  de  l'aneurifme  que 
5,  l'extrémité  de  l'artère  coupée  s'étoit  collée  au  deflbus  de  la  ligature,  &  qu'il  ne  reftoit 
„  plus  de  cavité  dans  l'extrémité  de  cette  artère.  11  en  eft  encore  de  même  de  raffaiffe- 
„  ment  des  vaifTeaux  ombilicaux  qui  dans  le  fœtus  étoient  traverfés  par  le  fang  qui  cou- 
„  le  de  la  mère  k  l'enfant, &  dont  la  cavité  s'efface  &  fe  détruit  dans  l'aduke  parce qiiel- 
„  le  n'efi:  plus  entretenue  ouverte  par  le  paflage  d'aucun  liquide. 

„  De  Ik  on  doit  conclure  que  fi  des  vaiffeaux  d'un  diamètre  fi  confidérable, de  creux 
,,  quMls  étoient  fe  changent  en  ligament  ,&  perdent  entièrement  leur  cavité  auffitôtqu'el- 
„  le  n'efl:  plus  entretenue  par  le  liquide  qui  devoit  y  couler,  à  plus  forte  raifon  les  con- 
„  duits  déliés  &  prefque  infenfibles  de  la  lymphe  fubtile  dans  les  nerfs ,  ont  dû  fe  bou- 
5,  cher  entièrement  &  leurs  cavités  i'e  détruire  &  s  effacer^  &  il  eft  même  prouvé  par  l'a- 
5,  trophie  furvenue  à  la  jambe  du  paralytique  en  queftion,  que  tous  les  tuyaux  ou  cavi- 
9,  tés  non  feulement  des  nerfs ,  mais  des  fibres  charnues  qui  compofent  les  mufcles ,  ont 
„  été  af&iffés.  Or  il  eu  impoffible  abfolument  à  la  nature  &  k  l'art  de  rouvrir  ces  an- 
5,  ciennes  cavités  qui  ont  été  effacées.  Ainfi  dans  le  caspropofé,  il  n'efl:  plus  fimple- 
9,  ment  quefiion  de  defobftruer  des  vaifTeaux  bouchés,  mais  de  former  de  nouveaux  con- 
„  duits  k  la  place  de  ceux  qui  n'exif^ent  plus,  ô:  il  efl  évident  que  c'eft  ce  que  la  natu- 
j,  re  &  l'art  ne  peuvent  jamais  fîiire. 

„  En  voilk  cent  fois  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vous  prouver  que  la  paralyfie  complette 
„  de  votre  malade,  Monfieur,  ne  peut  fe  guérir,  puifqu'il  n'eft  pas  poffible  k  la  nature 
,)  ou  k  l'art  de  former  de  nouveaux  conduits  qui  partant  du  cerveau  ou  du  principe  des 
-,,  nerfs. continuent  jufqu'k  l'extrémité  de  chaque  branche." 

Il  èÛ  bon  de  remarquer  ici  qu'il  n'eft  pas  queftion  dans  la  paralyfie  de  Sergent  d'une 
fîmple  obftruélion  ou  comprelîion  de  quelques  nerfs  qui  fe  foit  faite  k  quelque  endroit 
de  leur  route.  Il  eft  queftion  d'une  paralyfie  qui  a  été  la  fuite  &  la  métamorphofe  d'une 
attaque  d'apoplexie ,  qui  a  obftrué  ou  comprimé  les  nerfs  dhs  leuf  principe.  Ainfi  ces 
nerfs  font  reftés  dénués  de  la  lymphe  fubtile  dans  toute  leur  étendue,  &  par  conféquent 
les  cavités  de  ces  nerfs  deflinées  k  porter  la  lymphe  fubtile  ont  été  effacées  ,non  pas  feule- 
ment en  un  certain  endroit,  mais  en  même  tems  dans  toutes  les  différentes  parties  de 
leur  étendue  depuis  leur  principe  jufqu'k  l'extrémité  de  toutes  leurs  différentes  branches. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  non  feulement  que  la  paralyfie  que  Sergent  avoit  fur  la 
'jambe  droite  étoit  incurable,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  remèdes  qui  puiffent  déboucher 
des  obfîruétions  fans  le  fecours  de  la  lymphe  fubtile  qui  depuis  longtems  ne  couloit  plus 
dans  cette  partie,  mais  même  qu'il  ne  fuffifoit  pas,  pour  en  procurer  la  guérifon,  de  dé- 
boucher les  obftrudions  des  nerfs  j  il  falloit  encore  rouvrir,  ou  pour  mieux  dire  former 
de  nouveaux  conduits  dans  ces  nerfs  pour  porter  la  lymphe  fubtile  dans  cette  jambe,  ce« 
conduits  ayant  été  bouchés,  efficés  &  anéantis  depuis  le  principe  des  nerfs  jufqu'aux 
extrémités  de  toutes  leurs  branches  :  mais  ce  n'eft  pas  encore  tout,  il  falloit  auiîi  rétablir 
les  tuyaux  dont  les  mufcles  font  compofés  &  par  lefquels  les  mouvemens  s'exécutent  par 
l'adion  de  la  lymphe  fubtile  qui  les  gonfie,ccs  tuyaux  ayant  pareillement  été  affaiffés,coi- 
k's,  &  détruits  depuis  le  long-tems  que  la  lymphe  flibtile  avoit  celle  d'y  couler,  en  fer^ 
{e  même  que  les  mufcles  de  cette  jambe  étoient  tombés  dans  l'atrophie. 
•  il  eft- de  la  derrière  évidence  que  la  sature  &  l'art  n'ont  aucune  reffource  pour  ré^èié- 
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qu'il  lui  a  prelciites. 

§.  II. 

Laparal^fi<i  preffue  complexe  du  bras  (^  de  la  main  de  Servent,  étoit  moralement 

incurable. 

'A  I  établi  plus  haut  dans  les  preuves  du  fait,  que  tous  les  remèdes  que  M.  Fabris  Mé- 
decin des  Hôpitaux  de  Dinan  donna  h  Sergent  depuis  le  commencement  de  fa  para- 

lylie ,  n'eurent  aucun  fuccès, comme  ce  Médecin  en  convient  lui-même  dans  fon  Certi- 
ficat j  &  qu'enfin  ce  Médecin  &  le  Curé  de  Dinan  conléillerent  à  Sergent  de  rifquer  ,tout 
infirme  &  impotent  qu'il  étoit,  de  fe  faire  conduire  à  Aix-la-Chapelle  pour  y  prendre  les 
bains ,  comme  étant  le  feul  remède  qui  pouvoit  lui  apporter  quelque  foulagement. 

Sergent  a  tenté  ce  remède,  il  a  pris  les  bains  d'Aix  foir  &  matin  pendant  quinze  jours; 
mais  ces  bains  n'ont  eu  aucun  effet  par  rapport  à  la  paralyfie  qu'il  avoic  fur  tout  le  côté 
droit,  &  lui  ont  feulement  donné  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins. 

Il  eft  certain  que  fi  quelque  remède  eût  pu  le  foulager,  c'eût  été  ces  bains. 

Ces  eaux,  dit  M.  Gaulard  dans  fa  Differtation,  font  lefjpécifique  de  la  paralyfie  lorf- 
^uelle  ejî  curable. 

Ces  eaux  ne  lui  ont  apporté  aucun  foulagement  par  rapport  k  la  paralyfie  qu'il  avoit  fur 
le  bras  &  la  main  droite ,  &  par  conféquent  l'on  peut  dire  qu'il  efi  décidé  par  l'expérien- 
ce qu'il  en  a  fait,  que  dès  lors  cette  paralvlîe  étoit  incurable.  Mais  fi  elle  l'étoit  dèj^ 
lu  mois  de  Juin  173c,  combien  rimpolîîbilité  de  fâ  guérifon  ne  s'eft-elle  pas  accrue  depuis 
ce  tems  jufqu'au  10.  Juillet  173 1. 

Depuis  le  retour  des  bains  d'Aix,  fon  bras  &  fa  main  fe  font  atrophiés  &  par  confé- 
quent la  difette  des  efprits  animaux  y  eft  devenue  Ci  grande  que  ces  membres  n*étoient 
plus  en  état  de  profiter  fufTifamment  des  particules  nourricières  que  le  fang  artériel  leur 
fournilToit.  Cette  atrophie  prouve  môme  qu'une  partie  conildèrable  des  fibres  dont  les 
mulcles  font  compofés,  s'étoit  déjà  aflâiffèe.  Car  il  n'eft  pas  ici  queftion  d'une  maigreur 
qui  ne  confiile  que  dans  la  diiTipation  des  corps  graifleux,  com.me  eft  la  maigreur  qui  ar- 
rive a  toutes  les  parties  du  corps  en  même  tems:  il  s'agit  d'une  maigreur  qui  n'attaque  qu'un 
membre  en  particulier,  &  dont  la  caufe  ne  provient  pas  feulement  de  la  mau^'aife  qualité  des 
liqueurs,  mais  de  la  difette  des  efprits  animaux  dans  ce  membre.  Or  dès  que  la  maigreur  d'un 
membrecft  caufée  par  la  privation  des  efprits  animaux ,  qui  celîlint  de  traverlèr  les  fibres  des 
mufcles  donnent  lieu  a  leur  afiainemcnt,  &  que  cette  maigreur  efi  devenue  li  confidèra- 
ble  qu'elle  tend  à  l'atrophie ,  c'efi  un  èiat  qui  n'efi  plus  fufceptibie  de  guéri  ion .  parce  que, 
comme  dit  M.  Gaulard,  lorfque  les-fibres  des  mufcles  reflcnt  aftailTèes  pendant  un  tems 
un  peu  conildèrable  ,  leurs  cavités  fe  dètruifent,  &  il  efi  évident  qu'il  efi  impollibie  à  l'ait 
ti  a  la  nature  de  rouvrir  ces  cavités  détruites. 

Ault  M. Gaillard  décide  non  feulement  que  cette  guérifon  étoit  moralement  impoffiblc, 
mais  mêrrK-  qu'il  étoit  prefque infaillible  que  cette  paralyfie  deviendi-oit  bientôt  complctte. 

„  Bien  loin,  dit-il,  qu'on  en  doive  attendre  la  guérifon,  il  efi  prefque  certain,  que  la 
^  paralyfieen  deviendra complette  &  que  l'atrophie  commencée  deviendra  parfaite. Ain- 
„  fi  tout  ce  qu'il  lui  peut  arriver  de  plus  favorable  eft  de  refier  dans  l'état  où  il  efi, étant 
y,  même  à  appréhender  que  le  tremblement  qu'il  a  dans  le  côté  gauche, qui  prouve  que 
„  le  genre  nerveux 'efi  aulfi  attaqué  de  ce  côté,  n'aboutilTe  h  une  féconde  attaque  d'apo- 
„  plexie  qui  pourroit  bien  lui  rendre  fi  paralyfie  univerfelle&  même  lui  cauferla  mort." 

Voila  le  pronofiic  qu'a  fait  un  des  plus  habiles  Médecins  de  Paris  de  l'éiat  où  étoit 

V.  Démonji.  Toniç  I.  E  Ser- 
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Sergent  âii  moment  qu'il  a  été  guéri  fubitement  &  parfaitement  fur  le  tombeau  de  M.  de 
Paris,  &  de  fa  paralyfie  complette  &  de  celle  qui  ne  l'étoic  pas  encore,  &  de  fon  an- 
chilofe  au  genou,  &  de  Ibbfcurciflernent  de  fa  vue. 

M-  Gaulard  avoit  auflî  décidé,  qu'à  V égard  de  V affoihlijjement  de  la  *aûe  comme  il 
venait  du  même  principe  que  la  paralyfie  ^  qu'il  avait  pour  cauje  la  comprejjiou 
des  nerfs  optiques  dans  le  cerveau  y  il  îiétoit giieres  plus  guérijfahle  que  le  refte  de  la 
paralyfie* 

5.  ML 

l^a  main  de  Sergent  ne  pouvait  reprendre  fubitement  fa  couleur  naturelle  que  par  un 

Miracle. 

COmme  ce  changement  s'eft  opéré  tout  \  coup  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  enpré- 
fence  &  fous  les  yeux  d'une  multitude  de  perfonnes  amis  &  ennemis,  ce  dont  je 
vais  rapporter  des  preuves  inconteftables  dans  la  Propolîtion  fuivante,  &  qu'on  va  voir 
dans  la  Differtation  de  M.  Gaulard,  non  feulement  que  cela  n*a  pas  pu  arriver  naturelle- 
ment,  mais  même  qu'il  a  fallu  que  Dieu  pour  l'opérer  rétablît  en  un  moment  un  nombre 
infini  de  cavités  détruites,  on  ne  peut  lire  avec  trop  d'attention  la  décifion  de  M.  Gau- 
lard fur  ce  fujet. 
„  L'apoplexie,  dit-il,  a  été  produite  par  l'engorgement  du  fang  dans  les  vaifTeaux  du 
cerveau ,  &  ce  même  fang  s'eft  aulîîtôt  porté  avec  impetuofité  dans  toute  l'habitude 
du  corps  dans  le  moment-même  de  l'attaque  d'apoplexie  ;  &  c'eft  de-là  qu'eft  venue  la 
couleur  bleuâtre  du  côté  paralytique ,  parce  que  la  couleur  de  la  peau  ne  dépend  que 
de  la  couleur  des  liquides  qui  s'y  diftribuent  :  ainfi  la  couleur  blanche  dépend  de  la 
lymphe  qui  arrofe  l'épiderme.  Mais  fi  le  fang  pafle  des  vaiffeaux  iânguins  dans  les 
vailTeaux  limphatiques,  &  que  la  circulation  fe  trouvant  ralentie  &  les  vaiffeaux  ayant 
perdu  leurs  reflbrts  &  leur  élafticité,  il  y  croupiffe,  comme  il  arrive  affez  fouvent 
lorfque  l'apoplexie  eft  fuivie  d'une  paralyfie  complette  ou  prefque  complette, pour  lors 
l'épiderme  change  de  couleur  &  paroît  bleuâtre  comme  les  veines paroiiTentk  travers 
de  la  peau  k  ceux  qui  l'ont  fine  &  délicate. 

„  Cette  couleur  bleuâtre  n'eft  donc  entretenue  depuis  fi  long-tems  que  par  la  partie 
rouge  du  fang  qui  a  forcé  le  diametire  des  vaiffeaux  limphatiques  &  s'y  eft  infinuée,6?: 
comme  la  paralyfie  a  fuivi  &  que  les  membres  paralytiques  fe  font  trouvés  entièrement 
dénués  du  fuc  nerveux ,  ces  vaiffeaux  ayant  par-là  perdu  leur  reffort ,  n'ont  pu  fe  dé- 
gorger de  la  partie  rouge  du  fang  qui  y  étoit  extravafée. 

„  Ainfi  pour  que  cette  couleur  bleuâtre  difparût  tout  à  coup,  il  faudroit  que  la  pa- 
ralyfie fe  guérît  fubitement,  que  l'obftruétion  des  nerfs  fe  diffipât,  que  toutes  les  ca- 
vités détruites  fe  puffent  reformer  tout  à  coup,  que  la  lymphe  fubtile  recommençât 
d'y  couler,  que  les  nerfs  repriffent  leur  tenfion  naturelle,  &  qu* enfin  la  lymphe  fubti- 
le de  nouveau  rapportée  par  les  nerfs,  redonnât  aux  vaiffeaux  lymphatiques  leur  élafti* 
cité  perdue,  afin  qu'ils  fuffent  en  état  de  remettre  dans  le  courant  de  la  circulation  du 
fang  les  parties  rouges  qui  sy  font  introduites  &  comme  extravafées.  Voila  bien  de 
la  béfogne.  Mais  pour  trancher  la  queftion  en  un  mot,  je  vous  ai  prouvé  que  la  pa- 
ralyfie en  queftion  étoit  incurable,  &  par  conféquent  non  feulement  la  couleur  bleuâ- 
tre de  la  main  ne  peut  pas  difparoître  tout  k  coup ,  mais  elle  fubfiftera  auffi  long-tem& 
„  que  la  paralyfie  c'eft-k-dire  pendant  toute  la  vie  du  fujet.  " 

Il  n'y  a  rien  k  ajouter  k  cette  décifion;  &  elle  démontre  d'une  manière  fi  évidente  l'im- 
poffibilité  phyfique  qu'il  y  avoit  que  la  main  de  Sergent  reprît  en  un  moment  fa  couleur 
naturelle ,  que  nous  ne  pourrions  que  i'affoiblir  par  nos  réflexions. 
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j.  IV. 

Vanchilofe  que  Sergent  avoit  au  genou  droit  étoît  àbfolument  incurable. 

N  a  vu  que  tous  les  témoins  déclarent  que  Sergent  n'avoit  aucun  mouvement  dans 
le  genou  droit ,  &  même  que  la  jambe  reftoit  toujours  fufpendue  en  l'air  un  pc\j 
pliée  fous  la  cuilTe,  foit  qu'il  fût  debout,  couché,  au  ailîs. 

Tous  les  Médecins  conviennent ,  que  lorfqu'il  ne  refte  plus  aucun  mouvement  dam 
l'articulation,  c'cft  une  preuve  que  l'anchilofe  eft  entièrement  formée  &  que  quand  elle 
i'ert,  elleelUbiblument  incurable^  mais  au  furplusj'en  ai  fait  la  queftion  kM.  Gaulard,  & 
là  réponfe  eft  li  précife  &  appuyée  fur  des  raifonnemens  fi  frappans ,  qu'il  fuffira  de  It 
rapporcer  pour  faire  une  démonftration  parfaite  h  cet  égard.  ^ 

„  Quand  h  l'anchilofe  du  genou,  tous  les  Médecins  conviennent  que  lorfqu'elle  eft  eti- 
„  tierement  formée,  elle  eft  àbfolument  incurable  :  parce  que  lorfque  la  fynovie  s'eft  non 
„  feulement épaiffie  &coagulée,  mais  s'eft  offifiée,  il  n'y  a  aucun  remède  ni  intérieur  m 
^  extérieur  qui  lui  puifTe  faire  reprendre  fa  fluidité  j  &  cette  foudurequi  joint  les  os  en- 
„  femble  eft  fi  forte  qu'on  briferoit  les  os  plutôt  que  de  les  disjoindre  à  cet  endroit-lk^,  & 
♦,  elle  devient  fi  dure  que  les  topiques  détruiroient  plutôt  les  tegumens  qui  couvrent  l'an- 
^  chilofe  que  de  détruire  la  fynovie  offifiée. 

„  Il  n'eft  donc  queftion  que  de  favoir  fi  la  fynovie  s'eft  entièrement  offifiée  dans  le  ge- 
„  nou  de  votre  paralytique.  C'eft  un  fait  qui  dépend  entièrement  de  favoir  s'il  y  a  enco- 
„  re  quelque  refte  de  mouvement  dans  fon  genou,  ou  s'il  n'en  refte  point  du  tout.  Tant 
y,  qu'il  en  refte,  c'eft  une  preuve  que  la  fynovie  n'eft  encore  que  coagulée  U  épaiffie,  au- 
„  quel  cas  le  mal  n'eft  pas  àbfolument  incurable  quoiqu'il  foit  très-long  &  très -difficile 
„  k  guérir,  parce  que  la  fynovie  une  fois  coagulée  &  épaiffie  ne  peut  reprendre  fa  fluidi- 
„  té  naturelle  que  peu  k  peu.  Ainfi  il  faut  un  tems  infini  pour  guérir  cette  maladie.  Mais 
„  s'il  ne  refte  plus  du  tout  de  mouvement  dans  le  genou  de  votre  paralytique,  c'eft  une 
,,  preuve  que  la  fynovie  s'eft  entièrement  offifiée ,  auquel  cas  l'anchiloie  eft  àbfolument 
yf  incurable." 

„  Au  refte  il  fuffit  du  long-tems  qu'il  y  a  que  le  genou  de  votre  paralytique  demeure 
„  toujours  plié  pour  décider  trèsfurement  que  la  fynovie  eft  offifiée,  parce  que  lexpe- 
„  rience  nous  aprend  que  cette  liqueur  quand  elle  a  commencé ks'épaiffir&  fe  coaguler, 
„  à  moins  qu'on  n'apporte  fur  le  champ  les  remèdes  néceflaires  pour  empêcher  le  progrès 
„  du  mal,  ne  tarde  guéres  k  s'offifier.  Auffi  éprouvons-nous,  que  toute  anchilofe  qui  eft 
„  ancienne  ne  peut  plus  être  guérie.  Ainfi  vous  voyez,  Monfieur,  qu'il  ne  peut  refter  aucun 
„  doute  que  l'anchilofe  du  genou  de  votre  paralytique  ne  foitcomplette  &  par  conféquent 
„  qu'elle  ne  foit  incurable." 

11  ne  peut  refter  qu'une  difficulté.  C'eft  de  favoir  fi  ce  n'ëtoit  poin_tl'extrême  deflèche- 
ment  des  mufcles,  qui  ayant  racorni  toutes  leurs  fibres,  foutenoit  en  l'air  le  poids  de  la 
jambe  k  demi  pliée  de  Sergent,  parl'impoffibilité  où  ces  fibres  retirées  &de{rechées,étoienc 
d'être  étendues.  Mais  en  ce  cas  le  Miracle  d'une  telle  guérifon  ne  feroit  pas  moins  ma- 
nifeftement  divin  ,  que  celui  de  liquéfier  tout  k  coup  la  foudure  d'une  anchilofe.  Car  fi  l'on 
fuppoic  que  les  mulcles  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe  de  Sergent  étoient  fi  defiechés  que 
leurs  fibres  ne  pouvoient  plus  être  étendues ,  ni  fléchies  d'aucune  façon ,  &  même  que  ce 
deffechement  étoit  fi  prodigieux  qu'il  avoir  rendu  ces  mufcles  affez  forts  pour  foutenir  con- 
tinuellement en  l'air  le  poids  d'unejambek  demi  plioe,  il  s'enfuivranécefîàirement,  que  tou- 
tes les  fibres  qui  compolcnt  ces  mufcles,  &  qui  ne  font  que  des  petits  tuyaux,  s'étoient 
fifortreffiîrrées  qu'elles avoient  perduioute  leurs  ca\itcs  6:  qu'elles  n'étoient  plus  que  com- 
me des  cordes  jointes  étroitement.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  la  jambe  de  Sergent  s'é- 
toit  effectivement  atrophiée  a  un  tel  excès  que  Ion  bas  paroiffoit  prefque  vuide,  ainfi  que 
le  CL rtificm nombre  de  témoins  oculaires',  ce  qui  eft  une  preuve  inconteftaWe  que  la  plu^ 
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grande  partie  des  miifcles  en  avoit  éié  diffipce  &  ane'antie.  Or  il  eu  d'une  ë\'idence  pal- 
pable que  des  mufcles  réduits  k  cet  état  n'étoient  plus  qu'une  mafle  informe ,  &  abfolu- 
ment  incapable  d'être  convertie  une  féconde  fois  en  tuyaux  propres  h  être  gonfle's  &  con- 
traéte's  par  les  elprits  animaux,  &  par  conféquent  qu'ils  étoient  devenus  tout  h  fait  hors 
d'état  de  pouvoir  jamais  exécuter  aucun  mouvement. 

En  effet  un  tel  deflechement  de  mufcles  n'a  pu  arriver  que  par  la  deftrudiondela  plu- 
part de  ces  tuyaux,  &  par  l'affaiiTement  total  de  tous  les  autres:  or  la  plupart  de  ces  tuyaux 
n'étant  plus,  &  tous  les  autres  ayant  été  depuis  long-tems  affalffés,  retirés  &  racornis, ce 
qui  leur  avoit  indubitablement  fait  perdre  leur  cavité  par  la  réunion  de  leurs  parties  inter- 
nes, qui  s'étoient  jointes,  accrochées  &  collées  enfemble,  il  ne  reftoit  plus  dans  ces 
mufcles  aucun  tuyau  propre  à  l'adion. 

Quel  autre  que  celui  qui  agit  indépendamment  des  loix  qu'il  a  prefcri tes  k  la  nature,  eût 
pu  rendre  capables  de  mouvement  de  tels  mufcles  qui  n'étoient  plus  qu'une  mafTe  aride 
&  fans  organes  ?  Cefl:  un  principe  démontré  par  l'anatomie  que  tout  mou\'ement  actif  dans 
les  mufcles  ne  s'opère  que  par  l'affluence  des  efprits  animaux,  qui  s'infinuans  dans  leurs 
tuyaux,  les  gonflent,  les  racourcilTent  &  les  agiten[:  le  mouvement  mêmed'extenfionne 
s'exécute  que  par  la  contradion  dumufcleoppofé,  cauféepar  le  gonflement  de  fes  tuyaux. 
Ainfi  lorfque  des  mufcles  n'ont  plus  de  tuyaux,  comment  pourroient-ijs  faire  le  moindre 
mouvement  ? 

En  fuppofant  donc  que  la  jambe  droite  de  Sergent  étoitfoutemie  continuellement  en  Tair 
par  la  force  du  delTechement  de  la  petite  partie  de  ceux  de  fes  mufcles  qui  n'av oient  point 
été  détruits ,  il  eft  manifefle  que  le  mouvement  ne  pouvoit  lui  être  rendu  que  par  la  re- 
conftruétion  de  toutes  les  fibres  qui  avoient  perdu  leurs  cavités ,  &  même  que  cette  gué- 
rifon  ne  pouvoit  être  parfaite,  &  que  la  jambe  ne  pouvoit  recouvrer  fa  force  &c  fon  agili- 
té, que  par  la  régénération  fobite  de  toutes  les  fibres  qui  avoient  ceiré  d'être. 

En  un  mot  la  jambe  droite  de  Sergent  n'a  pu  le  Ibutenir  toujours  en  l'air  à  demi  pliée, 
ou  que  parce  que  les  os  de  l'articulation  du  genou  étoient  foudés  enfemble,  ou  que  parce  que 
les  fibres  des  mufcles  &  des  tendons  étoient  fi  delfechées  qu'elles  étoient  devenues  incapa- 
bles de  toute  flexion  &  de  toute  extenfion  j  &  dans  tous  les  deux  cas»  la  guériiôn  en  étoit 
abfolument  impoffible  à  tout  autre  qu'au  Créateur,  puifqu'il  ne  falloit  pas  feulement,,  ou 
liquéfier  une  fynovie  pétrifiée,  ou  reconflruire  des  mufcles  qui  n'av  oient  plus  d'organes: 
mais  qu'il  falloit  auffi  dans  l'une  &  l'autre  efpèce ,  donner  un  être  nouveau  à  la  plus  grande 
partie  de  ces  mufcles  qui  depuis  plus  d'un  an  étoit  anéantie.. 


m.      PROPOSITION. 

Thil^ppe  Sergent  a  été  parfaitement  guéri  de  toutes  fes  maladies  fur  le 
Tombeau,  de  M.  de  Taris  le  lo.  Juillet  173 1.  entre  huit  ^  neuf 

heures  du  matin. 

LE  10.  Juillet  1731.  entre  huit  U  U  neuf  heures  du  matin  on  couche  Philippe  Ser- 
gent fur  Iç  Tombeau  de  M.  de  Paris. 
Repréfentons-nous  ce  paralytique  perclus  depuis  prt;s  de  18.  mois  de  tout  le  côte'  droit, 
dont  la  moitié  du  corps  efl  devenue  le  fupplice  de  l'autre,  dont  la  couleur  dans  plufieurs 
de  lès  membres  eft  celle  d'un  cadavre  bleuâtre,  dont  le  froid  reffembleh  celui  d'unmort, 
dont  lacuiffe  &  la  jambe  droites  font  atrophiés  jufqu'au  deffechement,  dont  les  tendons 
&  les  nerfs  foiit  fi  retirés  que  cette  jambe  paroît  de  trois  doigts  plus  courte  que  l'autre,  enr 
fin  4oni  les  os  du  genou  font  foudés  par  une  maladie  incurable. 
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Ccft  lorfque  les  membres  de  cet  afflige  Ibnt  re'duits  depuis  long- tcms  hur?  c^tfi  dc'plo- 
rabic,  qu'il  plait  h  Dieu  de  leur  rendre  en  un  inlbnt  leur  agilité  &  leur  force. 

Ecoulons  ce  que  \ont  nous  en  apprendre  les  témoins.  Le  premier  eft  M.  l'Abbd 
de  la  Monnoire. 

Après  avoir  dit  qu'avant  fxrtW2r;/e  avec  attention  leiat  de  Philippe  Sergent  dmis  la  Sa- 
triftie  de  S.  Mcdard  le  8.  'Juillet  1731.  cela  lui  donna  a  penfer  que  fi  Dieu  lui' 
accordait ja guérijon  ce  feroît  un  Miracle  incômeftable^  il  ajoute  ces  mots:  „  |e  fus 
,,  témoin  de  cette  guérilon  deux  jours  après,  qui  fut  le  10.  du  même  mois.  Ce  pàrticïi- 
„  lier  étant  lur  le  Tombeau  du  Bienheureux  François  de  Paris  fut  guéri  dans  un  inftanr, 
„  les  nerfs  qui  luitenoieni  la  jambe  droite  retirée  s'é^ant  allongés  tour  d'un  coup,  &cepar- 
„  ticulier  s'écant  trouvé  en  m.ème  tems  avoir  l'ufage  libre  de  tous  fes  membres," 

„  U  vint  rendre  témoignage  A  la  Sacrillie  des  merveilles  qui  venoient  de  s'opérer  fur 
„  lui,  marchant  librement ,  lans  béquilles  &  fans  être  fouienu  deperfonne:  il  écrivit  fon- 
„  nom  de  fa  main  droite  avec  une  facilité  qui  me  fjrprit,  &ije  m'apperçus  que  fa  main 
„  étoic  devenue  d'une  couleur  naturelle." 

„  J'ai  vu  ce  particulier  plufieurs  fois  depuis  fa  guérifon  qui  dès  ce  moment  étoit  par- 
„  ^te,  &  j'ai  Içu  que  peu  de  jours  après  (a  guérilon  il  reprit  Ion  travail  qui  étoit  de  car- 
„  der  &  de  bler  la  laine  au  rouet." 

Aux  termes  de  ce  témoignage  fi  refpectable,  Sergent  étant  fur  le  Tombeau  de  M.  de 
Paris  eii guéri  dût^i  un  infiam.  Les  nerfs,  on  pour  parler  plusjufle,  lesmulclcs  &lc>' 
tendons  de  fa  jambe  droite  qui  etoient  retirés  &  deflechés  s'allongent  tout  d^un  coup,  la. 
jambe  s'étend  ;\  fa  vue  des  fpeclateurs,  &  il  fe  trouve  en  un  moment  avoir  Vufage  libre 
de  tous  fes  membres.  Il  va  rendre  témoignage  à  la  Sacrifie  des  mer-veilles  qui  vien- 
nent de  s'opérer  en  lui,  il  marche  librement,  les  os  de  fa  cuiiTe  &  de  fa  jambe  lé  font 
décollés,  les  mulclcs  5c  les  tendons  qui  etoient  deflechés  ont  repris  de  la  flexibilité,  dU' 
mouvement  &  de  l'action.  U  ùgnefon  nom  de  fa  main  droite  avec  facilité:  cette  main 
infenfible,  bleuâtre. &:  prefque  delTechée  à  recouvert  fa  force,  fon  adrelTe,  &  jufqu'à  là- 
couleur  naturelle. 

Mais  voici  un  lecond  témoignage  encore  plus  circonflancié  que  le  premier,  il  eft  de- 
Jeanne  Fromenteau  veuve  Roy  er  qui  déclare  „  qu'étant  a  prier  le  long  du  Tombeau  de  M.  ■ 
„  de  Paris  le  matin  du  10.  juillet  1731.  elle  vit  qu'on  y  couchoitdellus  un  particulier  qu'elle 
^  apprit  depuis  s'appeller  Philippe  Sergent." 

„  Que  ce  particulier  qnelque  tems  après  qu'il  fut  fur  ce  Tombeau,  s'écria  de  toutesfes' 
„  forces:  ah, mon  Dieu,  fecourez-moi,  jeme  meurs:  que  touchée  de  compaflion,  elle 
„  lui  prit  aulfiiôt  la  tête  pour  la  relever,  ayant  le  vifage  fur  le  Tombeau ,  &  pour  regar- 
^  der  s'il  fe  trouvoit  mal,  mais  qu'ayant  apperçu  qu'il  pleuroit,  ellefe  doutaauilitôt  que 
„  Dieu  alloit  opérer  fa  guérilon ,  ce  qui  lui  fit  redoubler  fon  attention. 

,>  Qu'elle  entendit  dans  le  moment  les  os&:  les  nerfs  de  ceparticuliercraqueravecunfî 
y,  grand  briut  que  cela  lui  fit  peur,  &  la  fit  un  moment  reculer  en  arrière-,  mais  qu'ayant 
„  remarqué  aulfitot  qu'une  des  jambes  de  ce  particulier  qui  paroiffoit  toute  retirée  &  plus 
^  courte  que  l'autre  s'allongeoit,  elle  ne  douta  plus  du  tout  que  ce  qui  Icpaflbit  fous  les 
^  yeux  ne  fût  un  Miracle,  &  que  ce  particulier  ne  fût  fur  le  point  d'être  guéri. 

„  Qu'effectivement  un  infîant  après  ce  particulier  le  leva  tout  droit  lur  le  Tombeau  &: 
Y,  s'écria,  levant  les  mains  au  ciel;  mon  Dieu,  qu^f  ai  de  grâces^)  vous  rendre;  &  qu'ayant - 
„  jette  un  regard  fur  la  comparante  qui  avoit  Ion  liv^e  d'heures  a  la  main  y  il  la-pri'a  de 
„  le  lui  prêter  &  le  mit  auificôt  à  dianter  tout  haut  le  Te  Deum," 

,t  Que  cependant  les  SuilTes  a\ant  tait  taire  ce  particulier,  &  l'ayant  fait  defcendre  de 
„  deffus  le  Tombeau ,  la  comparante  qui  lui  avoit  vu  mettre  fa  béquille  &  fon  bâton  à 
y,  côté  du  Tombeau  lorfqu'on  le  mit  dciTus,  les  ramalû  &  s'en  faifif,  &  que  comme  les 
y,  SuiiTo  dirent  à  ce  particulier  qu  il  falioit  qu'il  vint  fairefaDcc!aia'.ionAiaSa^ril\ie,lacom- 

E  3  „  pa- 


38  MIRACLE      OPERE* 

,,  parante  l'y  fuivit:  que  ce  particulier  l'ayant  reconnue  à  la  Sacriftie  &  lui  ayant  rendu 
„  fbn  livre ,  elle  lui  offrit  de  lui  rendre  fa  béquille  &  fon  bâton,'  mais  qu'il  lui  répondit 
„  qu'il  n'en  avoit  plus  que  faire,  fe  fentant  entièrement  &  parfaitement  guéri,  &  qu'il  n'y  avoit 
„  qu'h  les  laifleràla  Sacrifiiez  [à  quoi  elle  ajoute]  qu'elle  k  remarqué  auffitôt  après qu'eU 
,5  le  a  vu  Philippe  Sergent  eniuite  de  fa  guérifon,  que  fa  main  droite  étoit  d'une  couleur 
„  naturelle." 

Voilà  un  témoin  qui  a  entendu  les  os  &  les  nerfs  de  Sergent  craquer  avec  un  figrand 
hruit  que  cela  lui  fit  peur  ^  &  qui  dans  le  moment  remarque  que  fa  jambe  àïoïit  qui pa- 
roijjoit  toute  retirée  C^  plus  courte  que  Vautre  ,  s'allonge  à  la  vue. 

il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  les  os  de  cette  jambe  fe  foient  allongés.  Cettejam- 
be  paroiflbit  conlidérableraent  retirée  &  plus  courte  que  l'autre ,  comme  le  certifient  k 
plupart  des  témoins.  Mais  ce  qui  la  faifoit  paroître  ainfi,  c'eft  que  les  mufcles  &  les  ten- 
dons ,  en  fe  deffechant  s'étoient  retirés  &  racornis ,  &  que  le  genou  étant  anchilofé  de? 
meuroit  toujours  plié.  Tout  à  coup  les  mufcles,  les  tendons  &  les  nerfs  s'étant  relâ-^ 
chés,&  les  os  de  l'articulation  du  genou  s'étant  décollés,  la  jambe  a  paru  s'allonger,  &s'ell 
même  allongée  effedivement  :  &  tout  cela  s'eft  opéré  d'une  manière  ^\  fubite  &  fi  par&i- 
te,  qu'aufîitôt  Sergent  s'étant  levé  tout  debout  fur  le  Tombeau ,  s'eft  trouvé  les  deux  janx- 
bes  égales ,  &  qu'un  moment  après  il  a  marché  avec  facilité. 

Après  deux  témoignages  auffi  précis,  il  fuffira  de  rapporter  le  Procès- verbal  qui  flit  drelTé 
dans  la  Sacriftie  de  S.  Médard,  en  préfence  des  efpions  de  la  Police,  qui  dans  le  tems 
que  l'accès. du  Tombeau  étoit  libre,  étoient  chargés  d'examiner  &  de  rapporter  tout  ce 
qui  s'y  paflbit. 

M.  l'Abbé  de  la  Monnoire  y  fuivit  Sergent,  auffi  bien  que  le  fleur  Querville  premier 
Officier  de  cette  Eglife,  un  des  Bedeaux,  le  Suifle  qui  avoit  fait  defcendre  Sergent  de 
delTus  le  Tombeau  ,  &  une  multitude  d'autres  perfonnes.  Le  Procès -verbal  enqueftion 
ne  fut  néanmoins  figné  que  par  les  quatre  perfonnes  dont  je  viens  d'énoncer  lesquaUtésôc 
par  deux  autres.  Mais  ce  qui  efl:  bien  digne  de  remarque,  il  le  fut  par  Sergent  avec  cet- 
te main  qui  avoit  été  il  long-tems  paralytique.  Apparemment  que  le  fait  porté  dans  ce. 
Procès-verbal  étant  alors  lî  public ,  on  ne  crut  pas  avoir  befoin  de  le  faire  ligner  par  un 
plus  grand  nombre  de  témoins  j  on  ne  prévoyoit  pas  pour  lors  jufqu'à  quel  excès  (e  por- 
teroit  l'incrédulité,  &  on  s'imagina  que  plurfeurs des  principaux  Officiers  de  l'Eglife  ayant 
vu  eux-mêmes  ce  Miracle  s'opérer  h  leur  yeux  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  leur  té- 
moignage feroit  plus  que  fuffifant.    Voici  les  termes  de  ce  Procès-verbal. 

„  Nous  fouffignés  certifions  que  ce  jourd'hui  lo.  Juillet  173 1.  entre  8.  &  9.  heures  du- 
.,  matin  le  nommé  Philippe  Sergent  habitant  de  la  ville  de  Dinan  pays  de  Liège,  para- 
„  lytique  de  tout  le  côté  droit,  ainfi  qu'il  eft  de  la  connoiflance  de  M.  Coëffrel  qui  l'a 
„  fait  recevoir  le  mois  dernier  à  Bicêtre  dans  la  falle  des  paralytiques,  a  été  fubitement 
„  guéri  étant  couché  fur  le  Tombeau  du  Bienheureux  François  de  Paris,  fa  jambe  droite 
„  qui  étoit  retirée  s'étant  allongée  tout  d'un  à  notre  vue  &  à  celle  de  quantité  d'autres  per- 
„  ionnes  de  tout  état  &  de  tout  âge  qui  entouroient  ce  Tombeau,  lefquelles  ont  enten- 
^„  du  dans  ce  moment  auffi  bien  que  nous  un  craquement  dans  les  nerfs  de  fa  jambe  qiH  a- 
'„  fait  un  bruit  extraordinaire,  après  lequel  Sergent  s'efl:  levé  tout  droit  fur  le  Tombeau 
„  &  s'eft  trouvé  entièrement  guéri,  &  avoir  l'ufage  libre  de  tous  {es  membres  jen  témoig- 
„  nage  de  quoi  il  eft  venu  dans  cette  Sacriftie  faire  fi  Déclaration,  marchant  fans  béquille 
„  &  làns  l'aide  de  perfonne  &  ayant  l'ufage  libre  de  fon  bras  &  de  fa  main  droite ,  qu'il  a 
„  déclaré  avoir  été  ci-devant  en  paralyfie  auffi  bien  que  fa  cuiffie  &  fa  jaîi^be  du  même 
„  côtcj  &  en  témoignage  de  cette  gaériibn  miraculeule  il  a  laiffé  fa  béquille  &fon  bâton 
„  k  ladite  Sacriftie  entre  les  mains  de  Meffire  Jean-Baptifte  Martin  Prêtre  SouflicrilUin  de 
„  ladite  Pàroiffe.  Le  préfent  Ecrit  fait  devant  moi  Gabriel  Querville  premier  Officier  de^ 
„  ladite  Eglilè,  quiatyû  ladite  guérifon  s'opérer  fous  mes  yeux  auffi  bien  qu'une  infiryité: 
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„  de  perfonnes,  fuivant  qu'il  efl  énonce  ci-deHiis  ;  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  ladite  Déda- 
„  rarion  avec  ledit  Sergent,  qui  ayant  éprouvé  sMl  pourroit  iigner  s'eft  trouvé  parfafte- 
„  ment  en  état  de  le  fai're,&  avec  quelques-autres  perfbnnes  quiontétcprélèntes  audit  Mi- 
„  racle.  Signé  G.  Querville,  Pierre  Guilbert  fécond  Suifle  de  laParoilTe,  Philippe  Ser- 
„  gent,  dc'Bcnuffez  Maître  jardinier  Fleuriflc  demeurant  rue  des  portes  Faubourg  &  Pa- 
„  roilfe  S.  Mcdard,  Augufl"in  de  la  Monnoirc  Prêtre  habitué  de  la  Paroiffe  de  S.  Mé- 
4,  dard,  Jeanne  Fromentcau  veuve  de  Royer,  A.  M.  Monfaldy  quatrième  Bedeau  de 
„  cette  ParoilTe." 

Aux  termes  du  Procès  verbal ,  voila  plufieurs  témoins  qui  déclarent  que  la  jambe  droi- 
te de  Sergent  s'ej}  allongée  tout  cftin  coup  a  leur  vue  (^  a  celle  de  quantité  d'autres 
peifonnes  de  tout  état  c§*  de  tout  âge  qui  entouroiejit  le  Tombeau  de  M.  de  Paris; que 
danf  ce  moment  ces  perfonncs  ofit  entendu  auffi  bien  qu'eux  un  craquement  dam  la 
ncrfi  de  h  jambe  de  Sergent  qui  a  fait  un  bruit  extraordinaire,  après  lequel  Sergent 
fejl  levé  tout  droit  fur  le  Tombeau  (ff  s'eft  trouvé  e?uiei-ement  guéri  (^  avoir  Vufa- 
ge  libre  de  tous  fes  membres;  qu'elles  l'ont  vu  un  moment  après  marcher /«m  béquiU 
les  y  cr  fans  V aide  de  perfonne,  &  figner  fon  nom  en  leur  préfence:  en  un -mot  qu'el- 
les ont  vu  qu'il  avoit  Vufage  libre  de  fon  bras  (^  de  fa  main  droite,  auffi  bien  que  de 
fa  cuijfe  (S*  de  fa  jambe  du  même  coté. 

Eh!  quel  eft  le  lieu  &  le  tems  dans  lequel  ces  perfonnes  font  cette  Déclaration?  Dans 
la  Sacriftie  de  S.  Médard,  en  préfence  d'une  multitude  de  perfonnes  [qui  y  a  voient  fui  vi 
Sergent ,  &  dans  le  moment-même  qu'il  venoit  d'être  guéri- 

11  eft  évident  que  ceux  qui  ont  dreffé  &  figné  cet  Acte  à  la  face  des  fatellites  du  Lieu- 
tenant de  Police,  n'auroient  pas  eu  le  front  de  le  faire  Ci  le  fait  n'eût  été  bien  certain.  Tou- 
res  les  autres  perfonnes  qui  étoient  alors  dans  la  Sacriftie ,  fans  en  excepter  les  Exempts 
de  la  Police, font  donc  des  témoins  muets  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'il  contient;  6-:  l'on 
peut  même  dire  que  le  morne  &  trifte  filence  dans  lequel  refterent  les  Emiffaires  de  M. 
Hérault,  fut  un  témoignage  encore  plus  fort  &  plus  convainquant  que  les  exclamations  du 
publie- 
Le  fieurLienard  quiétoit  préfentlorfque  cet  Acte  fut  dreffé,  nous  dit  quelcjoiir  de  h 
guérifon  de  Sergent  „  étant  dans  l'Eglife  &  ayant  vu  une  grande  quantité  de  perfonnes 
„  qui  alloient  h  la  Sacriftie, il  y  courut  &  y  trouva  ce  même  Philippe  Sergent  qui  venoit 
„  d'être  guéri  fubitement ,  de  laquelle  guérilbn  ledit  Sergent  fit  fa  Déclaration  qui  fut 
„  fignée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  préfens  lorfque  cette  guérilbn  s'étoit 
opérée  fur  le  Tombeau. 

„  Que  le  comparant  obferva  que  dès  ce  premier  moment  Philippe  Sergent  avoit  re- 
pris tout  l'ufage  libre  de  fes  membres,  qu'il  fortit  de  la  Sacriftie  fans  béquilles, fe  (bute- 
nant  parfaitement  fur  fa  jambe  droite  qui  s'étoit  étendue  &  étoit  devenue  aulli  longue 
que  la  gauche. 

„  Qu'il  obferva  auffi  que  fa  main  droite  avoit  repris  une  couleur  de  chair  naturelle ,  & 
que  fon  vifage  étoit  entièrement  différenc  de  celui  qu'il  lui  avoit  vu  la  veille  &  la  fur- 
veille,  lui  ayant  vu  ces  deux  jours  là  le  vifage  pâle  &  un  air  fi  abbatu  qu'il  paroiflbit 
tout  imbécile,  au  lieu  qu'à  ce  moment  il  avoit  un  air  vif  &  guai  &  fort  bon  vifage." 
Le  nommé  le  Vert  dans  la  maifon  de  qui  Sergent  deraeuroit,  nous  apprend,,  que  le 
10.  Juillet  173 1.  vers  les  9.  à  10.  heures  du  matin  étant  à  travailler  dans  fa  bouti- 
que, plufieurs  perfonnes  vinrent  lui  dire  coupfur  coup  que  ledit  Philippe  Sergent  ve- 
noit d'être  guéri  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris:  qu'il  quita  auilitôt  lès  outils,  &  fut 
au  plus  vite  à  S,  Médard  pour  le  voir. 

„  Quedepuis  ce  premier  moment  il  a  vu  Philippe  Sergent  fe  fervant  librement  detou) 
fes  membres,  marchant  ailément  fans  béquilles ,  &  agiflani  du  bras  droit  coiLme  s'il 
n'en  avoit  jamais  été  incommodé." 
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■  Les  "faits  ilnguliers  que  va  nous  raconter  la  tante  de  Sergent  font  inimitables  h  IVtifi- 
ce;  &  trop  publics  p&ur  être  luppolcs.  Elle  déclare  „  que  le  lo.  Juillet  corn  me  elle.ë- 
,,  toit  occupée  k  lever  la  petite  fille  de  Sergent,  lors  âgée  d'un  an, le  garçon  de  M.  Gri- 
,,-fon  Potierde  terre  lui  cria  de  toutes  fes  foixes  de  dedans  la  rue,  qu'elle  vînt  au  pllis 
),  vite  ,  que  fon  neveu  venoit  d'être  guéri  fubitement,  &  qu'il  marchoit  aulB  ferme 
9,  &  auiii  vite  que  lui  :  qu'elle  fut  li  lurpriiê  &  fi  émue  de  ce  difcours  qu'elle  mit  la  peti- 
j,  te  fille  de  Philippe  Sergent  toute  nue  en  chemife  dans  fon  tablier  lâns  y  faire  reflexion, 
5,  &  courut  ainfi  à  S.  Médard:  qu'étant  entrée  dans  l'Eglilé  elle  vit  fon  neveu  qui  for- 
9,  toit  de  la  Chapelle  S.  Michel,  &  qui  marchoit  avec  liberté  fins  canne  ni  bâton,  &  fe 
w  foutenant  même  fort  bien  malgré  la  grande  foule  de  monde  qui  l'accabloit:  qu'h  cettevûe 
y)  elle  fut  fi  faifie  quelle  fut  obligée  de  s'affeoir  étant  toute  prête  defe  trouver  mal,&qu'el- 
j?  le  répandit  de  joie  une  grande  quantité  de  larmes  fans  pouvoir  les  retenir.  Que  lorf 
j,  que  fon  neveu  fut  de  retour  chez  elle,  elle  ne  pouvoit  fe  lafler  d'admirer  la  force  que 
5,  Dieu  kiavoit  donnée  dans  fes  membres  qui  avoient  été  paralytiques:  qu'elle  a  même 
i,  remarqué  que  dès  le  premier  jour  qu,e  fon  neveu  h  été  .guéri,  ià  main  droite  efl:  deve- 
*,  nue-d'une  couleur  natiu-elle,  ce  qu'elle  obferva  avec  attention  dès  qu'ilfut  rentré  chc2S 
9^  elle  après  iâ  guérifon." 

Rien  n'eft  iî  naturel  que  les  différentes  imprelTions  que  reffentit  la  tante  de  Sergent^  à 
h  pretriiere  nouvelle  de  la  guérifon  parfaite  de  fon  neveu.  L'étonnement  où  elle  eft,  h 
trouble  fi  fort  qu'elle  emporte  fa  petite  fille  nue  en  chemife  dans  fon  tablier ,  jufque  dans 
TEglife  de  S.  Médard,  kns  s'en  appefcevpjr  j  &  quand  elle  le  voit  marcher  avec  liberté 
fans  canne  ni  bâton, &:  fe  foutenir  même  fort  bien  malgré  la  grande  foule  de  monde  qui 
l'accable,  elle  efi  fi  faifie  d'admiration  &,de  furprife  qu'elle  efi  prête  k  fe  trouver  mal, 
elle  efl:  obligée  de  s'affeoir  &  de  demeurer  long-tems  fans  pouvoir  retenir  (es  larmes  j  & 
tout  cela  fe  paffe  dans  l'Eglife  de  S.  Médard  à  la  vue  de  tous  ceux  qui  entouroient  Ser- 
gent. Quand  on  veutiîîppofer  des  faits  on  n'a  pis  la  témérité  d'avancer  qu'il  fe  font  paf- 
(és  devant  tant  de  témoins.  C'efi  dans  l'obfcurité,  &  dans  les  ténèbres  quie  le  menibnge 
h  la  fourberie  cherchent  toujours  k  cacher  leurs  traits. 

■    Voyon^  préléntement  ce  que  nous  diront  les  premières  perfonnes  qui  virent  Sergent 
en  fortant  de  l'Eglife. 

La  Dame  Lang'ois  après  avoir  rendu  compte  de  l'état  où  elle  avoit  vu  Sergent  le  S- 
de  ce  mois,  ajoute:  „  je  ne  fus  jamais  plus  furprilè  que  lorfque  le  lo.  du  préfent  mois 
j,  de  Juillet  fur  ks  9.  heures  du  matin,  étant  lur  le  pas  de  ma  porte,  j'apperçus  ledit  Phi- 
j,  lippe  Sergent  accompagné  d'une  multitude  de  perfonnes  qui  l'entouroient ,  lequel  mar- 
„  choit  librement,  &  faiis  béquilles  &  ne  trembloit  plus,  je  le  priai  d'entrer  un  moment 
„  chez  moi ,  je  lui  fis  apporter  un  chai  fe  fous  ma  porte^  il  s'y  aflit  avec  une  facilité  qui 
„  redoubla  encore  mon  admiration, ayant  remarqué  par-lk  qu'il  avoit  l'ulâge  entièrement 
„  libre  de  fa  jambe  dont  le  genou  avoit  repris  tout  fon  mouvement:  je  lui  préfentai  un 
„  verre  de  vin  qu'il  prit  de  fi  main  droite  &  le  porta  k  fa  bouche  fans  héfiter  &  fans 
„  -trembleme^it ,  après  quoi  s'é^ant  levé  avec  autant  de  facilité  qu'il  s'étoit  affis ,  je  le  vis 
„  marcher  librement  dans  la  rue  &;  lé  foutenir  même  fort  bien  contre  la  foule  qui  le  prefîbit.'"* 

La  Demoifelle  Langlois  après  avoir  dit  que  ce  môme  jour-lk  la  Juillet  elle  l'avoit  vu 
pajTer  devant  {sl  porte  de  très  grand  matin  ^  qu'il  fie  pouvoit  fe  traîner  avec  fa  héquiî- 
le  (^  fon  h  a  ton  (^  que  fa  femme  avoit  bien  de  la  peine  a  le  conduire,  quil  tremhloit 
de  tout  (on  corps  (^  quil. avoit  l'air  tout  abbatii;  voici  ce  qu'elle  ajoute. 

„  Le  même  jour  vers  les  9.  k  10.  heures,  on  nous  vint  dire  qu'il  venoit  d'être  guéri 
„  fur  le  Tombeaij  du  Bienheureux  Paris.  Quelque  tems  après  je  le  vis  revenir  de  S.  Mé- 
,^  dard  accompagné  d  une  grande  foule. 

„  Il  avoit  un  vifage  tout  différent  de  celui  que  je  lui  avois  vu  le  même  joi^r  de  grand 
^,  marin ,  ayant  pour  lors  l^s  veux  vifs  îk  l'air  animé,  au  lieu  de  l'air  trifle  h  abbatu  que 
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„  je  lui  avoisrû.    Aurefte  il  marchoit  librement,  fans  béquilles  &  fans  trembler,  & 
„  fans  quepcrlbnne  leloutînt. 

„  Ma  mcre  l'ayant  prie  d'entrer  un  moment  fous  fa  porte,  il  le  fit  volontiers,  il  s'af- 
„  lit  fur  la  première  chaife  qu'il  trouva  avec  autant  de  facilité  que  s'il  n'avoit  jamais  été 
„  paralytique.  Il  s'en  releva  de  même,  Ion  genou  droit  qui  auparavant  n'avoit  point  de 
„  mouvement,  en  ayant  pour  lors  un  tout -à -fait  libre. 

„  Ma  mère  lui  ayant  préfenté  un  verre  de  vin ,  il  le  prit  de  la  main  droite  &  le  porta 
„  à  là  bouche,  fans  que  la  main  eût  aucun  tremblement. 

,,  Il  nous  conta  qu'étant  couché  fur  le  Tombeau  du  Bien-heureux  Paris  il  avoit  tout  d'un 
„  coup  fenti  une  grande  douleur  dans  la  cuilfe  &  la  jambe  droite,  &  qu'il  avoit  fenti  en 
„  même  tems  qu'elles  s'allongeoient  comme  li  on  les  lui  tiroit:  que  dans  le  même  mo- 
„  ment  il  avoit  i'enti  une  chaleur  douce  qui  fe  répandoit  dans  tout  fon  côté  paralytique, & 
„  que  fe  doutant  qu'il  étoit  guéri,  il  s'étoit  auffitôt  levé  tout  debout  fur  le  Tombeau j  ce 
„  qu'il  avoit  fait  avec  autant  de  facilité,  que  s'il  n'avoit  jamais  été  paralytique- 

„  Je  le  vis  enfuiie  marcher  dans  la  rue  avec  toute  la  foule  qui  le  fuivoit,  &  je  mejoi- 
„  gnis  de  cœur  bien  volontiers  avec  ceux  qui  rendoient  gloire  k  Dieu  d'un  il  grand  Mi- 
^  racle.  Tous  kfquels  faits  je  certifie  véritables  &  déclare  que  je  fuis  prête  d'en  dé- 
„  jx>fer  toutes  fois  &  quantes  que  j*en  ferai  requife ,  étant  trop  touchée  d'un  Miracle  auiîi 
„  évident  pour  qu'aucune  confidération  humaine  pût  m'empêcherd'en  rendre  témoigna- 
„  gc.    Fait  ce  20.  Juillet  1731.  fi£?ié  ,  Marie  Magdelaine  Langlois," 

Ces  derniers  mots  font  voir  qu'en  donnant  ce  Certificat,  elle  a  prevû  ce  que  cela  pour- 
roi  t  lui  attirer.  Mais  lorfque  Dieu  nous  rend  fa  préfence  fenfible  par  de  fi  grandes  mer- 
veilles, quel  courage  une  telle  vue  ne  donne -t- elle  pas  à  de  vrais  Chrétiens! 

Le  même  jour  10.  Juillet  ou  du  moins  peu  de  tems  après.  Sergent  fut  revoir  Madame 
de  Baudry  qui  (comme  on  a  vu)  l'avoit  examiné  avec  attention,  pendant  le  tems  que  M. 
du  Chêne  avoit  envoyé  figner  en  fécond  l'ordre  pour  faire  donner  un  lit  à  ce  pauvre  im- 
potent dans  le  dortoir  des  paralytiques.  Cette  Dame  marque  k  la  fin  de  fon  Certificat 
qu'elle  „  fut  fort  furprife  de  le  voir  entrer  chez  elle  fans  béquilles  &  fans  être  aidé  de 
„  perfonne,  marchant  librement,  n'ayant  plus  de  tremblement,  étant  délivré  de  fa  para- 
„  lyfie&  ayant  fort  bon  vifage.  (Elle  ajoute  enfui  te:)  je  lui  fis  faire  plufieurs  tours  dans  mon 
„  appartement  pour  m'affurer  de  la  vérité  de  fa  guérifon  dont  je  ne  puis  douter,  &  que 
„  je  certifie  véritable:  en  foi  de  quoi  je  rends  volontiers  ce  témoignage." 

La  femme  de  Sergent  (  dont  nous  ne  plaçons  le  témoignage  qu'en  cet  endroit  parce 
qu'elle  ne  fut  que  des  dernières  infiruite  de  la  guérifon  de  fon  mari)  déclare  qu'étant /?<f 
le  point  de  le  venir  reprendre  à  l'Eglife  de  S.  Médard  ou  elle  l'avoit  laifTé  pour  aller  k 
Ion  tra\ail  „  elle  vit  arriver  à  la  manufacture  où  elle  travailloii ,  fa  tante  qui  paroiflbit 
„  toute  hors  d'elle-même  &  qui  lui  cria  défi  loin  qu'elle  la  vit,  que  fon  mari  venoitd'ê- 
„  ire  guéri,  &  qu'il  marchoit  comme  s'il  n'avoit  jamais  été  incommodé  &:  avoit  un  ufa- 
,»  ge  libre  de  tous  fes  membres. 

„  Qu'elle  accourut  auffitôt,  &  s'étant  informée  où  étoit  fon  mari,  elle  le  trouva  chez 
„  fa  tante  entouré  d'une  infiniié  de  perfonnes. 

,,  Qu'elle  fut  fi  faifie  de  le  voir  debout  fe  foutenant  fur  fes  jambes,  répondant  h  tout 
„  le  monde,  marchant  aifément,  &  faifant  toutes  fortes  de  mouvemens  de  fon  bras  droit 
„  pour  contenter  la  curiofité  de  chacun,  qu'elle  en  demeiu-a  toute  immobile  fans  pou- 
r,  vmr  lui  rien  dire ,  &  fe  fentant  iï  oppreflce  Si  le  cœur  fi  ferré  qu'elle  avoit  peur  de  fe 
„  trouver  mal. 

„  Que  le  foir  ayant  repris  (es  efprits,  &  tout  le  monde  qui  étoit  venu  voir  fon  mari  (ans 
„  difcontinuation  pendant  la  journée  étant  enfin  retiré,  elle  eut  le  plaifir  d'examiner  àloi- 
„  fir  la  grandeur  de  la  grâce  que  le  Seigneur  avoit  faite  k  fon  mari  par  l'imerceffion  duBien- 
^  heureux  Paris. 

X.DémonJlTomel  F  „  Qu'elle 


4*  MIRACLE       OPERE' 

„  Qu'elle  vit  avec  admiration  ,  que  Ton  bras,  fa  main,  fa  oui  (Te  &  fa  jambe  droites 
„  avoient  repris  une  couleur  de  chair  naturelle,  n'y  reftant  plus  rien  de  couleur  bleuâtre 
5,  que  ces  membres  avoient  toujours  eu  depuis  l'ëvanouifTement  qui  avoit  pris  k  (on  mari 
„  au  mois  de  Février  1730.  jufqu'au  matin  de  ce  jour  10.  Juillet  17^1. 

„  Qu'elle  remarqua  aulîi  avec  de  grandes  aélions  de  grâces  envers  Dieu,  que  fa  jambe 
„  droite  qui  avoit  été'  retirée  h  long-tems  s'ëtoitrallongée  ,  &étoit  de  la  longueur  pareille 
„  à  la  jambe  gauche  j  que  ion  mari  avoit  un  mouvement  libre  danslegenou  &  dans  le  pied 
9,  droit,  les  étendant,  les  pliant  &  les  remuant  en  tous  les  fens  :  qu'il  fe  fervoit  aulIi 
9,  librement  de  Ion  bras  &  de  fa  main,  &  qu'il  y  avoit  autant  de  force  que  s'il  n'y  avoit 
„  jamais  eu  d'incommodité." 

Elle  ajoute  plus  bas,  que  fin  mari  avoit  fi  grande  bâte  de  reprendre  fiji  travail  qu'il 
le  reprit  des  le  15.  du  même  mois  de  juillet  17^1. 

Il  ne  tenoit  néanmoins  qu'à  Sergent  d'avoir  k  Bicêtre  une  retraire  affurée  pour  le  ref  e 
de  lés  jours  &  d'y  être  bien  nourri  fans  rien  faire.  Car  peu  après  fa  guérifon  il  reçut  une 
Lettre  de  M.  Hérault  Lieutenant  général  de  Police,  dont  il  eft  bon  de  donner  ici  la  copie 
en  eniier. 

'Je  prie  M.  Honnet  Econome  de  Bicëtred'y  recevoir  avec  charité  le  nommé  Philip- 
pe Sergent  (^  de  le  faire  placer  aux  paralytiques  ^  enfirte  qu'il  fiit  bien:  il  efi  rc' 
comnaiidé  par  ma  mtre  qui  connolt  fa  famille  compojée  d'honnêtes  gens,  Je  fuis  fin 
très  humble  Sjrviteur.  wSigné,  Heratdt  ce  10.  Juillet  173 1. 

On  comprend  auément  que  Sergent  honnoré  d'une  proteftion  fi  déclaré  de  Monfieut* 
le  Lieutenant  général  de  Police,  auroit  été  certainement  bien  traité  dans  le  dortoir  des  pa- 
ralytiques de  Bicêtre.  M.  Hérault  recommande  k  l'Econome  de  faire  en  forte  qu'il  Ibic 
bien:  l'Econome  n'y  auroit  affurément  pas  manqué.  Au  refte  Sergent  n'a  pu  deviner  par 
quel  halard  là  famille  compolée  de  pauvres  habitans  de  Mons  en  Hainault  &  des  villages' 
circonvoifins,  aie  bonheur  d'être  connue,  protégée  &  recommandée  par  la  mère  de  M. 
Hérault.  Ce  qu'on  peut  penfer  de  plus  naturel  eft  que  ce  Magiftrat  attentif,  ayant  été  in- 
formé dans  le  moment  de  la  guérifon  fubite  de  Sergent  opérée  ilir  le  Tombeau  de  M  de 
Paris  k  la  vue  d'une  infinité  de  perlônnes,  s'emprelfa  de  lui  prodiguer  les  afllirances  de  la 
proteétionla  plus  marquée,  &  de  l'engager  doucement  par  l'efpérance  de  trouver  k  Bicêtre 
\jne  vie  commode,  de  s'aller  remettre  de  lui-même  dans  la  falle  des  paralytiques. 

L'amorce  ne  prit  point.  Sergent  fans  pouffer  fes  vues  plus  loin,  crut,  comme  il  dit  dans 
(à  Déclaration,  que  puilque  Dieu  lui  avoit  rendu  tout  d'un  coup  une  fanté  parfaite  qui  le 
me' toit  en  état  de  gagner  aifément  fa  vie,  il  ne  lui  étoit  point  permis  de  profiter,  pour 
vivre  dans  la  fainéantiie,  àc  la  faveur  queluioffroit  M.  Hérault.  Ainfitout  l'ufagequ'il 
afaii  de  cette  Lettre  a  été  de  la  dépofer  chez  Sellier  Notaire,  avec  les  autres  Pièces  jufti- 
ficatives  du  Miracle  que  Dieu  a  opéré  en  la  faveur. 

Il  femble  que  l'induction  naturelle  qui  fe  tire  de  cette  Lettre  efl  que  Monfieur  le  Lieu- 
tenant de  Poilce  k  certifié  lui-même  que  la  paralyfie  de  Sergent  étoit  incurable,  puifqu'il 
a  donné  un  ordre  de  le  faire  placer  dans  le  dortoir  des  paralytiques  de  Bicêtre.  Car  il  eft 
cenié  ne  l'avoir  pas  donné  fans  s'être  bien  fait  inflruire  auparavant  de  l'état  où  étoit  Sergent, 
puifqu'il  ne  peut  ignorer  qu'on  ne  doit  recevoir  dans  ce  dortoir  que  des  paralytiques  incu- 
rables &  ablblument  hors  d'état  de  gagner  leur  vie.  Mais  fi  cette  Lettre  prouve  que  M. 
Hérault  fuppofoit  la  paralyfie  de  Sergent  incurable,  ellefertencore  bien  d'avantage  k  prou- 
ver la  perfection  de  la  guérifon  fubite  de  Sergent ,  parce  qu'il  efl  évident  que  s'il  nes'é- 
toit  pas  fenti  parfaitement  guéri  &  en  état  de  gagner  aifément  fa  vie  lorfqu'il  a  reçu  cette 
Lettre,  il  n'eût  pas  refiifé  une  retraite  dans  laquelle  la  protection  fi  marquée  de  Monfieur 
le  Lieutenant  général  de  Police  lui  auroit  fait  trouver  fans  doute  une  vie  douce  &  commode, 

A  toutes  ces  preuves  joignons  encore  un  autre  témoignage  plus  grand,  plus  illuflre,  & 
plus  éclacant  que  tous  les  précedeos.  Nous  le  trouverons  dans  ce  qui  fe  paflk  à  Bicêtre  le 
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ïi.  Juillet  lendemain  de  la  guéri  Ion  de  Sergent,  &  nous  le  trouverons  accompagna  d'au- 
tres témoignages,  qui  méritenc  d'autant  plus  de  foi,  que  les  perfonnes  qui  les  ont  donnés 
«voient  un  plus  grand  intérêt  de  ne  le  pas  taire. 

Sergent  Ibrti  de  Bicêtre  le  7.  }uillet,  v  va  publier  le  1 1.  du  môme  mois  le  Miracle  de 
U  guérilbn.  11  paroît,  &  fa  ieule  prélê'nce  frappe  d'étonnement  tous  ceux  qui  l'apperçoi- 
vent.  Chacun  fe  demande  fi  c'eit  \ï  ce  paralytique  dont  la  moitié  du  corps  étoit  quacre 
jours  auparavant  immobile,  inlenfible  ,  bleuâtre  &  prcfque  deffechée.  On  le  fait  monter 
au  plus  vÎLC  dans  la  chambre  où  étoient  MaJemoilclIc  Julie  Supérieure  générale  de  la  mai- 
fon,  la  Sueur  Fontaine  Supérieure  de  lafalle  des  paralytiques,  M.  de  la  Chapelle  un  des 
Adminillrateurs  de  l'Hôpital  général  &  plufieurs  autres  perfonnes. 

Si  la  paralyfie,  ou  la  guérilbn  de  Sergent,  enflent  été  équivoques,  il  n'auroit  eu  garde 
de  fe  préfencer  comme  un  homme  guéri  par  Miracle  dans  un  lieu  où  tant  de  perfonnes, 
qui  i'avoient  eu  long-tems  fous  leurs  yeux,  auroientétéenétat  de  le  convaincre d'irapoftu- 
re.  Mais  Sergent  n'avoit  rien  à  craindre  de  l'examen  le  plus  fevere,  fa  guérifon  étoit  par- 
faite, le  changement  arrivé  dans  fes  membres  paralytiques  étoit  vifible,  &  ce  Miracle  fit 
même  une  li  vive  imprcflion  fur  l'efprit  de  Mademoilèlle  Julie  &  de  la  Sœur  Fontaine, 
que  Sergent  leur  ayant  demandé  leur  Certificat  de  l'état  ou  elles  l'avoient  vu  &  de  celui 
ou  elles  le  voyoient ,  elles  en  fentirent  toutes  les  conféquenccs ,  &  cependant  elles  ne  ba* 
lancèrent  pas  un  moment  à  le  lui  donner. 

Le  lecteur  a  déjà  vu  que  dans  le  commencement  de  ce  Certificat  elles  avoient  attefté 
entre  autres  chofe^  oue  depuis  le  14.  Juin  elles  avoient  vu  que  Philippe  Sergent  avoit  une 
de  Jes  jambes  retirée  de  laquelle  il  ne  pouvoit  faire  aucunufage:  elles  y  ajoutèrent  qu'el- 
les voyoient  ac?Me//e/wewr  Sergent  mrtrc/;a»r(^ /eyèri;«wî  librement  de  tous  fes  mem- 
bres. En  foi  de  quoi  nous  avons  ^  diient-elles,  donné  le  préfent  Certificat  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité,  en  étant  requifes  par  ledit  Sergent.  Fait  audit  Bicêtre  ce  il, 
Juillet  1751.  ù^né  Julie  (^  Fontaine. 

Ce  peu  de  paroles,  marchant  ^  fe  fermant  librement  de  tous  fes  mener  es,  cara6tè- 
rife  la  guérifon  la  plus  parfaice.  Sergent  n'auroit  pas  marché  librement  fi  fa  jambe  droite 
n'eût  pas  été  auffi  longue  que  la  gauche  j  &  s'il  étoit  refié  quelque  foiblefle  dans  fon  bras,  â 
main  ou  Ci  jambe  droites,  il  ne  fe  feroit  pas  fervi  librement  de  tous  fes  membres. 

Après  avoir  été  examiné  dans  la  chambre  où  étoit  la  Supérieure,  Sergent  pafTe  dansja 
falîe  du  dortoir  des  paralytiques.  J'ai  déjà  rendu  compte  de  l'impreffion  vive  que  fa  vue 
fit  fur  ces  pauvres  gens ,  qui  en  furent  d'autant  plus  frappés  qu'ils  avoient  une  connoif* 
iànce  plus  parfaite  de  l'état  où  ils  avoient  vu  fa  jambe  retirée  &  prefque  deflechée.  Une 
nous  refte  qu'à  obferver  que  Ci\  de  ces  paralytiques  quife  trouvèrent  en  état  de  ligner,  lui 
donnèrent  un  Certificat  conforme  à  celui  que  venoient  de  donner  les  Sœurs  Julie  &  Fontaine. 

Sur  ces  entrefaites  Monfieur  le  Procureur  général  arrive.  M.  de  la  Chapelle  lui  de- 
mande s'il  veut  voir  un  paralytique  qui  avoit  été  guéri  fubitement  la  veille.  Monfieuir 
le  Procureur  général  ayant  répondu  quil  le  verroit  volontiers ,  on  lui  préfente  Philip- 
pe Sergent.  Ce  Magifirat  l'interroge /z/r  la  qualité  de  fa  paralyfie,  &  fur  toutes  les  cî>- 
conftances  de  fa  maladie  de  fa  guérifon:  il  interroge  enlùite  la  Sœur  Julie  (^  la  Sœur 
Fontaine:  il  Ï2i\i  faire  plufieurs  fois  le  tour  de  la  chambre  a  Philippe  Sergent;  &  après 
avoir  tout  examiné,  il  efl  lui  même  fi  touché  de  ce  Miracle  que  les  larmes  lui  en  vien- 
nent aux  yeux,  &  qu'il  fe  tourne  tout  d'un  coup  du  côté  de  M.  de  la  Chapelle  qu'il  em- 
brafle,  dit  Sergent ,  pour  cacher  fes  larmes.  Quelle  force  n'a  pas  la  vérité  dès  qu'il  vous 
plaît,  ô  mon  Dieu,  de  l'accompagner  d'un  rayon  de  votre  grâce  !  Ah  faites  donc  par 
votre  miféricorde  que  dorénavant  perfonne  ne  puifle  y  réfifier. 

Sergent  ayant  marqué  dans  fa  Déclaration  paffée  devant  Sellier  Notaire ,  que  tous  ces  faits 
s'étoient  palfés  enprélèncede  M.  de  la  Chapelle  dont  tout  Paris  connoît  la  vertu  éminente  &c 
fa  Icrupuleule  probité ,  je  lui  envoyai  une  expédition  de  ceue  Déclaration  &  je  lui  écrivis  que 
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je  le  prioîs  de  me  marquer  fi  le  re'cit  de  tous  les  faits  que  Sergent  avoit  certifié  s*Ôtrepaf- 
fés  fous  fes  yeux  à  Bicêtre  renfermoit  une  vérité  bien  exade.  Voici  la  réponfe  de  M.  de 
la  Chapelle. 

y  ai  là  ^  Monjieur ,  avec  beaucoup  de  plaifir  la  Kelation  que -vous  m'' avez  fait  Thon- 
neur  de  me  communiquer.  Le  fait  qui  regarde  fon  retour  (^  tout  ce  qui  s'ejî  pajje 
^  Bicêtre  e/i  dans  une  exaSîe  vérité  a  larejerved'unfcul  article  qui  ne  mérite  pas  d'at" 
tention,  quiefl  que  la  chambre  ou  il  me  fut  prefenté  e/i  au  même  étage  que  le  dortoir 
des  paralytiques,  &c. 

On  voit  par  cette  réponfe  jufqu'où  M.  de  laChapellea  porté l'exaélitude.  La  Relation 
de  Sergent  énonce  qu'il  monta  du  dortoir  des  paralytiques  à  une  chambre  ou  étoitIVl.  de 
îa  Chapelle ,  &  où  Sergent  fut  prefenté  à  Monlleur  le  Procureur  général.  Sur  cela  M. 
de  la  Chapelle  relevé  une  erreur  indifférente.  Le  dortoir  des  paralytiques  où  Sergent  étoic 
déjà  monté  &  la  chambre  où  il  fut  prefenté  k  Monfieur  le  Procureur  général  font  au  mê- 
me étage.  Ain  fi  Sergent  pour  pafTer  de  l'une  h  l'autre  n'a  eu  befoin  ni  de  monter  ni  de 
defcendre.  Mais  à  la  referve  de  cet  article  qui  ne  touche  point  au  Miracle,  le  récit  du 
fait  qui  regarde  le  retour  de  Sergent  k  Bicêtre ,  (f  tout  ce  qui  s'ejî  pajjê  eft ,  dit-il ,  dans 
une  exaBe  vérité.  Ainfi  non  feulement  M.  de  la  Chapelle  ,  Mademoifelle  Julie  Su- 
périeure de  Bicêtre,  la  Sœur  Fontaine OfHciere  de  la  falle  des  paralytiques  &  plufieurs  au- 
tres perfonnes  qui  éio\tr\i  àv te e-à\,  parurent  extrêmement  furpris  de  voir  Sergent  ce 
jour -là  ayant  fufage  entièrement  libre  de  tous  fes  membres:  non  feulement  la  Sœur 
Julie  (^  la  Sœur  Fontaine  reconnurent  que  la  guérifon  de  Sergent  étoit  un  Miracle 
"évident:  non  feulement  M.  de  la  Chapelle,  qui  avoit  vu  Sergent  peu  de  jours  auparor 
vantfa  guérifon,  ne  pouvoit  fe  lajfer  de  regarder  le  bras  ^  la  main  droite  qui  avoiem 
fi  fort  changé  de  couleur.  Mais  il  rélùlte  de  la  Lettre  de  M.  de  la  Chapelle  qu'il  a  lui- 
même  prélenté  Sergent  à  Monfieur  le  Procureur  général  comme  un  paralytique  qui  avoit 
été  guéri  fubitement  la  veille:  que  Monfieur  le  Procureur  général  V  interrogea  beau- 
coup lùr  la  qualité  de  la  paralyfie  qu'il  avoit  eue  . . .  ^  fur  la  manière  dont  il  avoit  été 
guéri:  qu  il  interrogea  auffi  la  Sœur  'Julie  ^  la  Sœur  Fontaine;  &:que  toutlefurplui 
du  récit  des  faits  portésk  cet  égard  dans  la  Relation  de  Sergent  contient  exaétement  la  vérité» 

Repréléntons-nous  Sergent  que  M.  le  Procureur  général  examine  &  interroge  avec  l'air 
fe'vere  du  plus  redoutable  des  Magiflrats  :  failbns  réflexion  qu'il  s'agit  dans  cet  inter- 
rogatoire d'un  Miracle  qui  bleffe  les  préjugés  de  la  Cour  &  qui  foudroie  la  Bulle , 
d'un  Miracle  que  Sergent  déclare  s'être  opéré  publiquement  la  veille  fur  le  Tom- 
beau de  M.  de  Paris  j  &  ne  perdons  pas  de  vue  que  Monfieur  le  Procureur  géné- 
ral fait  publiquement  cet  examen  en  préfence  d'une  multitude  de  perfonnes  en  état  de  dé- 
mentir Sergent  s'il  avance  la  moindre  chofe  qui  ne  foit  pas  conforme  \  la  vérité  la  plus 
cxaéte,  &  que  dans  le  nombre  de  ces  perfonnes,  il  y  en  avoit  fans  doute  plufieurs  qui 
n'étoient  nullement  portées  k  croire  un  Miracle  opéré  k  l'intercefTion  de  M.  de  Paris. 

Faifbns  ici  quelque  attention  fur  les  différentes  qualités  des  perfonnes.  D'une  part,  c'efî 
un  des  premiers  Magiflrats  du  Royaume  dont  les  talens  font  encore  fûpérieurs  k  l'emploi, 
dont  le  coup  d'œil  efî  perçant,  dont  la  préfence  feule  eft  dans  l'habitude  de  déconcerter 
l'artifice ,  &  dont  les  lumières  fe  font  jour  k  travers  le  voile  des  intrigues  tifTues  avec  le 
plus  d'art.  D'autre  part,  c'efl  un  pauvre  homme  qui  femblable  k  l'aveugle-né  de  l'Evangi- 
le, ne  peut  être  capable  de  foutenir  cet  examen  que  parfafincerité,  fa  fimplicité,  fa  can- 
deur ^  mais  il  n'a  pas  befoin  ici  ni  de  talens,  ni  d'ef-rit,  ni  d'adreffe.  La  parole  même 
ne  lui  efî  prefquepas  néceffaire  pour  perfuader;  il  prend  k  témoin  la  plupart  des  aifilbns, 
qu'ils  l'ont  vu  peu  de  jours  auparavant  ayant  tout  le  côté  droit  immobile,  inanimé,  livi- 
de, defTeché,  en  l'air  &  bleuâtre  ;  que  fa  jambe  droite  reftoit  toujours  k  demi  pliée  fous  fâ 
cuifTe,  &  qu'elle  écoit  bien  plus  courte  que  l'autre  &  fi  décharnée  quelle  laiftbit  fon  bas 
prefque  vuidej  &  que  tout  fon  corps  tremblant  fans  celTe  ae  pouvait  fe  foutenir  fur  (o^ 
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bëqiiilles.  Tous  les  aflîftans  Ibnt  forces  d'en  convenir,  &en  même  rems  Monficur  Procu- 
reur génc'ral  le  voit  marchant  ail'emcnt  &  fc  ièrvant  librement  de  tous  (es  membres  qui 
ont  repris  leur  cculeur  naturelle  ,  leur  force   &  leur  agilité. 

Aulli  ce  grand  Magillrat  ne  peut-il  fe  défendre  de  l'imprelTion  que  fait  fur  lui  un  év^ene- 
ment  dont  il  vient  de  ve'rifier  lui-mèn>e  la  certitude,  &  qu'il  lent  bien  ne  pouvoir  attri- 
buer qu'à  la  Toute-puillance  divine:  fon  elprit  ci\  convaincu  ,  (es  entrailles  font  e'mues, 
fon  cœur  ell:  Il  prelfe'  qu'il  ne  peut  retenir  les  larmes,  &  pour  les  de'rober  à  la  vue  de  tous 
les  fpcdateurs,  il  ne  trouve  d'autre  lecret  que  d'cmbraiTer  M.  de  la  Chapelle  qui  vient 
de  le  rendre  témoin  d'une  merveille  11  éclatante. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  un  témoignage  au  delfus  de  tout ,  d'autant  plus  grand,  d'autant 
plus  frappant,  d'autan:  plus  dccilif,  qu'il  eft  un  effet  vifible  de  la  Toute  -  puiflànce  de 
Dieu  fur  les  cœurs. 

Ce  (eroit  une  puérilité'  d'objedcr  que  je  ne  rapporte  aucune'critdela  main  deMonfieur 
le  Procureur  ge'néral,  par  lequel  il  ioit  lui-même  convenu  de  la  vive  impreflion  que  ce 
Miracle  tît  d'abord  dans  fon  cœur.  Y  a-t-il  quelqu'un  en  France  qui  en  ignore  la  raifon  ? 
Et  tout  Paris  ne  iait-il  pas  que  ce  fait  rapporté  dans  la  Déclaration  de  Sergent,  confirmé 
par  jVL  de  la  Chapelle ,  &  relevé  dans  la  première  Edition  de  mon  premier  Tome  tel  qu'il  eft 
dans  celle-ci ,  a  fait  grand  bruit  à  la  Cour  &  à  la  ville?  Cependant  quel  eft  le  parti  qu'a  pris 
i  ce  fujet  M.  le  Procureur  général  ?  c'a  été  de  refter  dans  un  profond  filence  !  Un  tel  fi- 
lence  dans  les  circonftances  préientes ,  ou  prelque  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe  com- 
battent les  œuvres  de  Dieu,  n'équivaut-il  pas  à  un  aveu  formel?  Si  le  fait  n'eût  pas  été  véri- 
table, avec  quel  éclat  M.  le  Procureur  général  n'en  auroit-il  pas  publié  la  fauffeté?  Non:  rien 
n'eft  plus  perfuafif  que  ce  filence  de  la  part  d'un  fi  habile  politique,  &  l'on  peut  dire  que 
c'eft  un  témoignage  continuel  que  ce  célèbre  Magiftrat  rend  à  ce  Miracle.  • 

Que  pourra  objeder  M.  l'Archevêque  de  Sens  contre  une  preuve  fi  triomphante?  Di- 
ra-t-il  que  Monfieur  le  Procureur  général  ne  s'entend  point  a  faire  des  informations,  &  qu'il 
eft  de  ces  efprits  fimples  à  qui  on  a  pu  en  faire  accroire?  Il  ne  le  dira  pas  fans  doute.  Il 
faut  donc  qu'il  convienne  malgré  qu'il  en  ait,  qu'un  Miracle  dont  l'évidencea  fi  fortfrap« 
pé  ce  grand  Magiftrat  qu'elle  l'a  forcé  à  laifferappercevoir  malgré  lui  l'impreiBon  vive  qu'il 
6iifoit  lur  fon  efprit  &  fur  fon  cœur,  eft  un  Miracle  inconteftable. 

Que  Dieu  eft  fort,  que  fes  adverfaires  font  foiblcs!  Sergent  ce  chétif  rofêau  qui  ne 
pouvant  fe  foutenir  ,  languiflbit  couché  fur  la  terre,  &  qui  déjà  étoit  à  demi  deffeché,  eft 
tout  à  coup  ranimé,  redrelTé,  rétabli  par  la  main  du  Tout  puiiTant,  &  il  devient  unfignequi 
déconcerte  tout  le  camp  ennemi.  Il  n'a  qu'à  fe  montrer  pour  terraffer  l'incrédulité:  cha- 
que mouvement  qu'il  fait  rcnverfe  fes  mefures ,  diifipe  fes  reflburces  &  confond  tous  fes 
projets. 

Un  guérifon  aufli  parfaite  ne  laifle  àidefirer  que  la  folidité^  mais  en  cela  Dieu  a  exauce 
»os  vœux,  ainfi  que  je  vais  le  prouver  dans  la  Propofition  fuivante. 


IV.       PROPOSITION. 

La  guérifon  de  Sergent  a  été  aujjî  ferjéverante  qu'elle  avait  été  fubite 

@  parfaite, 

IE  viens  de  prouver  que  d^s  le  premier  moment  la  guérifon  de  Sergent  avoîtété  parfai- 
te ,  qu'en  un  inflant  il  avoit  recouvré  l'ufage  libre  de  tous  fes  membres,  &  même  que 
fa  main  droite  qui  étoit  toute  bleuâtre  avoit  repris  fur  le  champ  une  couleur  de  chair 
nan-irePe. 
La  perfedion  d'une  guérifon  aufli  fubite  étoit  un  gage  qu'elle  feroit  perféverante.  Aulîi 
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Sergent  y  prit -il  une  telle  confiance  que  cinq  jours  après  fa  gue'rifon,  il  vint  habiter  datw 
une  chambre  baffe,  fi  humide  &  fi  mal-faine  qu'elle  étoit  capable  d'alterer,la  famé  la  mieux 
affermie.  En  vain  fa  femme  qui  craignoit  pour  elle-même,  lui  reprëfente  - 1  -  elle  le  dan- 
ger dune  pareille  demeure  ^  il  femble  à  Sergent  non  feulement  qu'il  ne  peut  plus  être 
malade ,  mais  que  la  protcélion  Divine  ne  peut  manquer  de  s'e'tendre  fur  tout  ce  qui  lui 
appartient. 

il  ne  s'efl;  point  trompe  dans  fon  efpërance.  Il  efl:  reflé  neuf  mois  dans  cette  efpece  de  ca- 
chot, jouiffant  de  la  faute'  la  plus  parfaite  &  y  vivant  de  fon  petit  travail  j  &  il  y  feroic 
encore  fi  la  crainte  d'un  cachot  véritable  ne  l'avoit  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Ces  faits  font  copiés  d'après  fa  Déclaration,  &  fe  trouvent  confirmés  par  plufieurs  té- 
moins, aulîi  bien  que  quelques  autres  circonftances  qui  prouvent  en  même  tems  la  perfec- 
tion ,  la  folidité  &  la  perléverance  de  cette  guérifon. 

Sergent  auroit  pu  prendre  des  Certificats  d'un  nombre  infini  de  perfonnesqui  le  font  ve- 
nu voir  depuis  là  guérifon  ,*  mais  il  n'a  pas  crû  qu'un  fait  auffi  public  &  expofé  fans  ceffe 
à  la  vue  de  tout  le  monde  eût  befoin  de  tant  de  preuves.  Tous  ceux  qui  l'ont  vu  depuis 
quatre  ans  en  font  témoins,  &  c'eft  faire  la  Démonftration  complette  d'un  pareil  fait  que 
d'en  donner  pour  preuve  la  notoriété  publique.  Au  refie  la  plupart  des  témoins  qui  ont 
atteflé  fa  guérifon  fubite  en  ont  certifié  en  même  tems  la  perfeétion  &  la  durée  :  &  en  par- 
ticulier tous  ceux  qui  ne  lui  ont  donné  leur  Certificat  qu'en  17^3.  n'auroient  pas  atteffée, 
comme  ils  l'ont  fait,  que  fi  guérifon  étoit  parfaite  ,  fi  elle  ne  l'eût  pas  été  dans  ce  tems  là. 
Mais  rapportons  par  préférence  les  témoignages  de  ceux  qui  ayant  vu  Sergent  plus  fou- 
vent  ,  ont  été  les  plus  en  état  de  rendre  compte  des  differens  faits  qui  établiffent  la  folidi- 
té &  la  perféverance  de  cette  guérifon,  &  commençons  par  le  témoin  le  mieux  inftruit 
&  par  conlëquent  le  plus  effentiel. 

Sa  femme  après  avoir  dit  „  que  le  foir  du  10.  Juillet,  elle  eut  le  plaifir  d'examiner  à 
„  loifir  la  grandeur  de  la  grâce  que  le  Seigneur  avoit  fait  à  fon  mari:  qu'elle  vit  avec  ad- 
„  miration  que  ibn  bras,  fa  main,  fa  cuilTe  &  fa  jambe  droites  a  voient  repris  une  couleur 
„  de  chair  naturelle,  que  fa  jambe  droite  se  toit  allongée  &  étoit  de  longueur  pareille  à 
„  la  jambe  gauche  ;  que  fon  mari  avoit  un  mouvement  libre  dans  le  genou  &  dans  le  pied 
„  droit,  &  qu'il  fe  fervoit  auffi  librement  de  fon  bras  &de  fa  main  droite,  &:qu'ilyavoiC 
„  autant  de  force  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'incommodité." 

Elle  ajoute:  „  que  néanmoins  le  bras,  la  main,  la  cuiffe  &  la  jambe  droites  de  fon  ma- 
„  ri  ne  lui  parurent  point  rengraiffées  àhs  ce  premier  jour,  au  moins  d'une  manière  fenfi- 
„  ble,  mais  qu'ils  rengraifferent  depuis  k  vue  d'œil,  &  que  tous  les  jours  elle  s'appercevoit 
„  qu'ils  avoient  un  peu  augmenté  de  groffeur,  enforte  qu'à  la  fin  du  même  mois  de  Juillet 
„  1 7  7 1 .  tout  fon  côté  droit  étoit  déjà  devenu  tout  auffi  fort  &  tout  auffi  garni  de  chairs  que 
„  fon  côté  gauche. 

„  Qu'au  refte  pendant  les  trois  jours  que  fon  mari  demeura  encore  chez  leur  tante, 
„  la  chambre  ne  defempliffoit  point  de  monde  qui  venoiteffayerfi  la  guérifon  de  fon  mari 
„  étoit  bien  parfaite,  en  le  faiiànt  marcher,  le  priant  de  leur  ferrer  la  main  ,  &  lui  faifant 
„  faire  avec  fon  bras  droit  tous  les  mouvemens  dont  ils  s'avifoientj  &  que  quoique  fonma- 
„  ri  fût  ainfi  toujours  en  adion  pendant  toute  la  journée,  il  ne  paroiffoit  pas  qu'il  en  fût 
„  fatigué? 

„  Mais  que  leur  tante  fe  trouva  incommodée  d'avoir  toujours  tant  de  monde  qui  abor- 
5,  doit  fans  ceffe  chez  elle,  &  qu'elle  leur  propola  de  leur  chercher  une  chambre,  ce  qu'ils 
7,  acceptèrent  bien  volontiers ,  (on  mari  auffitôt  qu'il  eut  été  guéri  brûlant  d'impatience  de  re- 
•>■>  prendre  fon  travail  pour  n'être  à  charge  h  perfonne,  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  dans  la 
îj  chambre  de  fa  tante  qui  étoit  trop  petite  pour  cela. 

„  Que  leur  tante  leurloi.ia  une  chambredans  la  rue  Gracieufe  au  chaudron  moyennant 
„  24.  livres  par  an  chez  le  fieurSimonnet  TapiiSer,  où  ils  furent  demeurer  dès  le  14.  du  moi  s 
„  de  Juillet.  "  Qu'à 
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^  Qu'k  la  véritcf  lorfque  la  comparante  vit  cette  chambre  qui  refTembloit  k  un  cachot 
„  qui  étoic  de  trois  marches  plus  balTc  que  la  rue,  &  qui  ëcoit  très  obfcure,  &  d'une  li 
jj  grande  humidité  que  les  murs  en  relfuoient  l'eau  fans  ccfle,  celaluiht  de  la  peine,  e'tant 
j,  d'une  fanté  allez  délicate,  &  ayant  peur  de  tomber  malade  dans  un  endroit  qui  paroiffoitli 
.,  mal-fain,  mais  quefbn  mari  la  lalïïira,  lui  remontrant  qu'il  n'arriveroit  rienfans.la  per- 
^^  miiïïon  de  Dieu  ,  &  qu'ils  étoicnt  trop  heureux  de  ie  retrouver  en  état  de  gagner  leur 
^  vie  l'ans  avoir  d'obligation  h  perfonne. 

j,  Que  Ion  mari  avoit  il  grande  hâte  de  reprendre  Ton  travail  qu'il  le  reprit  dès  le  lende- 
„  main  qu'ils  furent  dans  cette  chambre, qui  étoit  le  15.  du  même  mois  de  Juillet  173 1.'* 

Il  y  a  dans  cette  Déclaranon  quatre  faits  bien  confidérables. 

Le  premier  que  les  membres  de  Sergent  qui  avoient  été  prefque  delTechés  par  la  para- 
lyfie ,  le  regarnirent  de  chairs  en  fort  peu  de  tems  &  pour  ainfi  dire  \  vue  d'œil  depuis 
le  moment  de  la  guéri fon. 

Le  fécond  que  pendant  les  trois  ou  quatre  jours  que  Sergent  refta  chez  fa  tante  après  fa 
guérifon,  depuis  le  10.  jufqu'au  14.  Juillet,  les  membres  guérisfurent  fansceffeenadion 
pour  fatisfaire  ceux  qui  venoient  éprouver  fi  fa  guérifon  étoit  parfaite. 

Le  troiliémc  que  le  14.  Juillet  il  fut  loger  avec  fa  femme  dans  une  chambre  plus  bafle 
de  trois  marches  que  la  rue  &  d'une  humidité  il  grande  que  les  murs  en  refllioient  l'eau, 
&  qu'il  y  demeura  depuis  le  14.  Juillet  173 1.  jufqu'au  mois  d'Avril  1732.  fansenreffen- 
tir  la  moindre  incommodité. 

Et  enfin  le  dernier  que  dès  le  15.  Juillet  ciaq  jours  après  fa  guérifon,  il  reprit  le  travail 
qu*il  faifoii  avant  fa  paralyfie. 

Si  ces  quatre  faits  font  bien  prouvés,  il  n'eft  pas  poffiblc  de  rien  fouhaiter  de  plus  fort. 
Voyons  donc  ce  que  nous  diront  les  autres  témoins.  S'ils  s'accordent  avec  la  Déclaration 
de  Strgent  &  de  la  fermme,  qui  pourra  s'empêcher  de  convenir  qu'il  faut  que  cette  gué- 
rifon ait  été  bien  parfaite,  puifque  Sergent  a  réfiflé  fans  peine  dès  les  premiers  jours  à  une 
fatigue  exceflive,  &  que  l'humidité  d'un  lieu  très  mal  fain  ne  lui  a  pas  caufé  pendant  neuf 
mois  l'incommodité  la  plus  légère? 

La  tante  de  Sergent  ,,  déclare  qu'après  que  fon  neveu  fut  de  retour  de  S.  Médardchez 
j,  elle,  pendant  quatre  jours  depuis  le  matin  jufqu'auloir  la  chambre  ne  defemplilToit  point 
j,  de  monde, qui  foifoient  marcher  Ion  neveu  devant  eux,  le  prioient  de  leur  ferrer  la 
„  main  avec  fa  main  droite ,  lui  faifoient  porter  fon  bras  fur  fa  tête ,  &  lui  faifoient  faire 
,,  encore  plufieurs  autres  mouvemens  pour  éprouver  fi  là  guérifon  étoit  complette,  & 
,,  qu'elle  ne  lairoit  comprendre  comment  Ion  neveu  a  pu  refiflerk  la  fatigue  qu'il  devoit 
„  avoir  d'agir  ainfi  lans  aucun  repos  pendant  toute  la  journée. 

„  Qu'à  Ion  égard  le  trouvant  outrée  de  lalHtude  de  voir  tant  de  monde  toujours  chez 
^  elle  6i  d'être  obligée  de  repondre  à  chacun,  elle  pria  fon  neveu  de  trouver  bon  qu'elle 
^  cherchât  une  chambre. 

,,  Que  le  14.  du  même  mois  de  Juillet  elle  lui  en  loua  une  moyennant  24.  livres 
„  par  an  rue  Gracieufe  au  chaudron. 

„  Qj'à  la  vérité  cette  chambre  étoit  bien  bafle,  bien  obfcure  &  bien  humide,  mais 
^  quelle  n'en  trouva  point  d'autre  dans  le  quartier.  Que  pendant  les  neuf  mois  que  loa 
„  neveu  a  demeuré  avec  la  femme  dans  cette  chambre,  elle  l'a  vu  tous  les  jours  lé  fer- 
„  vant  très  bien  de  Ion  bras  &  de  fa  jambe,  &  travaillant  de  fon  métier  qui  étoit  de  car- 
,,  der  &  de  filer  de  la  laine  au  rouet, 

„  Qu'elle  a  même  remarqué  quedès  lepremier  jour  que  fon  neveu  a  été  guéri ,  famaiii 
„  droite  efl  devenue  d'une  couleur  naturelle^  ce  qu'elle  obferva  avec  attention  dès  qu'il 
,,  fut  rentré  chez  elle  après  fa  guérilon. 

„  Que  comme  il  avoit  les  bras  nus  en  cardant  de  la  laine,  elle  a  aufli  remarqué  dès  le 
„  premier  jour  qu'il  reprit  fon  travail^  qui  fut  le  15.  Juillet  cinquième  jour  après  la  guéri- 

„  fon> 
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„  Ton,  que  tout  le  refte  de  fon  bras  droit  ëtoit  lors  d'une  couleur  naturelle  Sravoit  de- 
„  jk  commencé  à  reprendre  nourriture,  ce  qui  a  continué  fî  prodigieufement  vite  que 
„  vers  le  20.  du  même  mois  il  étoit  aulîl  chargé  de  chairs  que  Ton  bras  gauche. 

„  Enfin  qu'elle  a  auffi  remarqué  dans  le  même  tems,  que  fon  bas  du  côté  droit  pa- 
„  roiflbit  tout  rempli,  au  lieu  qu'auparavant  fa  guérifon,  on  eût  dit  qu'il  n'y  avoit  de- 
„  dans  qu'un  bâton  de  coteret,  tant  il  paroiflbit  vuide." 

Non  feulement  la  tante  de  Sergent  rapporte  les  quatre  mêmes  faits  qui  font  énon- 
cés dans  la  Déclaration  de  fa  femme,  mais  elle  en  rend  compte  avec  des  circonftances 
û  naturelles  &  il  bien  liées  les  unes  avec  les  autres ,  qu'on  fent  qu'il  ne  feroit  pas  polfible 
à  l'artifice  de  rien  imiter  de  pareil. 

Voyons  préfentement  ce  que  nous  apprendra  fon  mari  Caporal  de  la  Colonnelle  des 
Gardes. 

J'ai  déjà  obfervé  que  ce  témoin  mérite  d'autant  plus  de  confiance  dans  le  pofie  qu'il  oc- 
cupe, qu'employé  lui-même  à  faire  la  garde  autour  de  l'Eglife  de  S.  Médard,  il  n'a  pu 
ignorer  tout  ce  qu'il  hazardoit  en  rendant  ce  témoignage /qu'ainfi  il  n'a  pu  le  rendre  qu'a- 
vec les  difpofitions  d'un  homme  prêt  à  tout  fouffrir  pour  la  vérité.  Or  ces  difpofitions 
qui  viennent  d'une  grâce  particulière  de  Dieu,  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  par  rap- 
port au  .même  fait  avec  un  efprit  de  duplicité  &  de  menfonge,  &  on  ne  peut  préfumer 
dans  un  foldat  un  efprit  de  parti  pour  des  queflions  au  deffus  de  fa  portée. 

Il  déclare  „  quêtant  depuis  quelques  jours  à  Fontainebleau  pour  y  monter  la  garde , 
„  il  apprit  le  14.  Juillet  de  ladite  année  1731.  par  quelques-uns  de  (es  camarades 
„  qui  venoient  le  relever,  que  fon  neveu  avoit  été  guéri  tout  d'un  coup  le  matin  10.  du 
„  même  mois  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris,  où  il  avoit  commencé  une  Neuvaine  le 
„  8.  étant  forti  de  Bicêtre  le  7.  &  étant  venu  demeurer  chez  lui  comparant.  Qu'il 
„  revint  à  Paris  le  1 6.  &;  que  comme  il  étoit  prêt  d'arriver  chez  lui ,  Philippe  Sergent 
„  vint  k  fa  rencontre  marchant  aifément  fans  béquilles  &  fe  fervant  librement  de  tous  fes 
9,  membres,  qu'il  remarqua  entre  autres  chofes  que  fa  main  droite  étoit  devenue  toute  pa- 
„  reille  à  la  gauche,  &  qu'il  éprouva  qu'il  y  avoit  autant  de  force  que  s'il  n'y  avoit  ja- 
„  mais  eu  d'incommodité. 

„  Que  depuis  il  a  vu  pendant  neuf  mois  ledit  Sergent,  qui  dès  le  14.  Juillet  étoit  forti 
9,  de  chez  lui  &  étoit  allé  loger  dans  une  chambre  baire,fort  fombre  &  fort  humide  dans 
„  la  rue  Gracieufe,  fe  porter  parfaitement  bien,  avoir  l'ufage  entièrement  libre  dans  tous 
5,  fes  membres  ,&  avoir  même  repris  fon  travail  qui  étoit  de  carder  &  de  filer  de  la  laine 
„  au  rouet,  après  lequel  tems  ledit  Sergent  fortit  de  Paris."    - 

Le  Vert  maître  Menuifier,  dans  la  maifon  de  qui  demeuroit  Sergent loTfqu'il  fut  gué- 
ri, déclare  „  qu'il  a  vu  Philippe  Sergent  fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres 
„  depuis  le  premier  moment  de  fa  guérifon ,  marchant  aifément  fans  béquilles  &  agilTant 
„  du  bras  droit  comme  s'il  n'en  avoit  jamais  été  incommodé.  Que  ledit  Philippe  Sergent 
„  ne  reûa  que  quatre  jours  chez  fa  tante  depuis  fa  guérifon,  parce  que  leur  chambre  ne 
„  defemplilToit  pas  de  monde  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  qui  venoient  examiner  fa  gué- 
„  rifon. 

„  Que  dès  le  14.  du  même  mois  de  Juillet-,  ilprit  une  chambre  au  chaudron  dans  la 
„  rue  Gracieufe,  laquelle  chambre  étoit  de  trois  marches  plus  baffe  que  la  rue  &  étoit 
„  fort  fombre  &  fort  humide  j  &  qu'auffitôt  qu'il  y  fut  arrivé,  il  reprit  fon  travail  dès  le 
„  lendemain,&  que  ce  fut  même  le  comparant  qui  lui  fit  un  chevalet  pour  brifer  falaine." 

En  joignant  k  ce  témoignage  celui  du  fieur  Licnard ,  nous  trouverons  nos  quatre  faits 
attefiés  par  l'un  ou  par  l'autre. 

Il  déclare  qu'il  a  revu  Sergent  depuis  fâ  guérifon  „  une  grande  quantité  de  fois,  Zl 
„  qu'il  l'a  toujours  trouvé  fe  portant  auffi  bien  &  ayant  un  ulage  auffi  libre  de  fa  main  & 
„  de  fa  jambe  droites,  que  s'il  n'avoit  jamais  été  paralytique  j  Ôcméme  qu'il  a  remarqué 
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„  un  mois  ou  environ  après  ragu(5riron,qiie  fa  main  droite  aroit  repris  autant  d'epaiflcurSi 
„  d  étendue  que  la  main  gauche  &  que  ion  bas  du  côte  droit  ctoit  tout  rempli." 

Enfin  voici  un  témoin  qui  circonftancie  les  trois  derniers  faits  de  la  manière  la  plus  exa- 
de ,  c'eft  la  veuve  Royer.  Après  avoir  rendu  compte  de  la  guerifon  de  Sergent  qui 
s^étoit  opérée  fous  fes  yeux,  elle  ajoute  : 

„  Qu'étant  charmée  de  faire  connoilfance  avec  une  perfonne  que  Dieu  avoit  guéri  par 
„  Miracle,  elle  a  éié  depuis  voir  plufieurs  fois  ledit  Sergent  &  fa  femme  qui  demeu- 
„  roient  rue  Gracieufe  dans  une  chambre  balTe  où  y  avoit  trois  marches  à  delcendre 
„  de  la  rue. 

„  Qu'elle  remarqua  que  fa  main  droite,"  (qui  dans  le  moment  de  fa  guéri  fort  avoit 
tout  d'un  coup  repris)  „  une  couleur  naturelle,  devint  peu  de  jours  après  tout  auflî  grol- 
,,  fe  &  remplie  de  chairs  que  fa  main  gauche,  &  que  fon  bas  du  côté  droit  paroiflbit  tout 
/,  rempli  ;  qu'il  agilToit  de  fon  bras  droit  avec  autant  de  force  que  s'il  n'y  avoit  jamais 
„  eu  d'incommodité,  &  que  pendant  tout  le  tems  qu'il  a  demeuré  dans  cette  chambre... 
„  il  s'eft  toujours  bien  porté." 

Au  mois  d'Avril  1732.  Sergent  effrayé  de  l'avis  qu'on  lui  avoit  donné  qu'il  y  avoit 
un  ordre  de  le  faire  râettre  en  prifon,  ayant  pris  la  réfolution  de  fe  retirer  à  Dinan,  paf- 
fa  par  Reims.  Auflîtôt  qu'il  y  fut  arrivé  fon  premier  foin  fut  d'aller  apprendre  à  Mada- 
me Noiret  Religieufe  de  S*  Pierre  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite.  Cette  fainte  fille 
affez  ferme  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  quoique  fous  la  domination  de  Mon- 
fieur  l'Archevêque  de  Reims ,  déclare  entr'autres  chofes  : 

Qu'elle  remarqua  que  la  main  droite  de  Sergent  avotx  repris  de  la  nourriture  &^  la  cou- 
leur de  t  autre.  Elle  avoit  dit  plus  haut,  que  le  28.  Mai  173 1.  elle  avoit  vu  fa  main 
droite  qui  étoit  plus  maigre  que  la  gauche  (^  dune  couleur  bleuâtre  :  elle  ajoute  qu'el- 
le lui  ^fait  porter  des  fiéges  de  cette  main,  &  qu'elle  remarqua  auffi  que /a  jambe  droi- 
te avoit  repris  la  groffeur  de  l'autre. 

Enfin  elle  certifie  qu'elle  Va  fait  marcher  fans  canne  dans  h  Parloir^  où  il  a  mar- 
ché fort  droit  ^  très  délibérément. 

Nous  n'avons  garde  d'omettre  qu'elle  déclare  en  même  tems,  que  Sergent  lui  a  dit 
quil portoit  une  canne,  parce  quilfentoit  toujours  un  peu  de  foibkjje  du  coté  où  il 
avoiteufaparalyfie. 

Cet  aveu  de  Sergent  rapporté  par  Madame  Noiret, mais  qui  n'eft  peut-être  pas  tout  ^ 
fait  dans  les  propres  termes  dont  Sergent  s' étoit  lervi ,  ne  doit  qu'augmenter  la  confiance 
que  mérite  tout  ce  que  déclare  Sergent,  auifi  bien  que  Madame  Noiret. 

En  effet  c'en  dans  le  même  tems  que  Sergent  vient  avec  empreffement  raconter  k  Ma- 
dame Noiret  le  Miracle  que  Dieu  a  opéré  en  fa  perfonne ,  &  qu'il  lui  fait  voir  fa  main 
droite,  qui  non  feulement  étoit  devenue  d'une  couleur  naturelle,  mais  qui  s'étoit  regar- 
nie de  chairs  en  forte  qu'elle  étoit  pareille  à  la  gauche  jc'eft  dans  l'infiant  même  qu'elle  re- 
marque que  fa  jam.be  droite  avoit  repris  la  groflêur  de  l'autre  &  qu'il  marche  devant  elle 
fans  camie,  &  marche /ôrr  droit  (^  très  délibérément;  c'eft,  dis-je,  dans  ce  moment 
même  où  elle  efl:  frappée  d'admiration  de  ce  Miracle ,  qu'il  lui  déclare  qu'il  fent  néan- 
moins quelque  foibleffe  du  côté  où  il  avoit  eu  fa  paralyfie. 

Au  furplus  il  eft  à  obferver  que  quand  il  fait  cette  déclaration,  il  venoit  de  faire  un  vo- 
yage de  36.  lieues:,  &  que  quoiqu'il  le  fût  mis  dans  le  caroffe  de  Reims,  il  avoit  pris 
une  canne  dans  le  deffein  de  faire  de  tems  en  tems  une  partie  du  chemin  à  pied.  Dieu 
permit  que  dans  le  cours  de  cette  route,  il  fe  fentit  quelque  laffitude  au  côté  droit:  Se 
Sergent  eft  d'une  ingénuité  fi  grande  qu'il  s'empreffe  de  le  dire  a  Madame  Noiret,  dans 
k  tems  même  qu'il  marche  devant  elle  fans  canne,  fort  droit  &  très  délibérément.  Car 
enfin  qui  a  pu  l'engager  à  faire  cet  aveu,  que  fon  extrême  fincérité?  Or  fi  c'eft  une 
preuve  de  fa  fincérité  parfaite,  il  mérite  une  croyance  entière  par  rapport  k  tous  les  au- 

V.  Démonjl.  Tome  1.  G  très 


^  MIRACLE      OPERE* 

très  faits  qu'il  certifie,  &  dont  les  plus  importans  font  d'ailleurs  atteftés  par  nombre  dete'- 
jrioins  que  l'on  ne  peut  recufer. 

Mais  dira-t-on,  l'aveu  que  Sergent  fit  \  Madame  Noiret,  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
qu'il  a  dit  dans  fa  Relation ,  que  dès  le  premier  moment  de  fa  guërifon  il  avoit  fenti  dans 
les  membres  paralytiques  toute  la  force  qu'ils  avoient  jamais  eu  avant  fa  paralyfie. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  Sergent  a  de'claré  toujours  avec  la  même  franchife  ce  qu'il  avoic 
penfé,  &  ce  qu'il  avoit  fenti  dans  les  differens  tems. 

Dans  le  moment  de  fa  guérifon,  il  fe  trouve  l'ufage  libre  de  tous  fes  membres  paraly- 
tiques, &  il  n'y  éprouve  alors  aucun  refie  de  foiblefle:  il  le  dit  comme  il  le  fent,  &  au 
furplus  ce  fait  efl  prouve'  indëpendemment  de  fon  témoignage  par  celui  de  plufieurs  per- 
ibnnes  qui  l'ont  vu  les  premiers  jours  d'après  fa  guérifon  foutenir  une  fatigue  excelîive 
lâns  en  paroître  aucunement  abbatu.  Mais  enfaifant  près  d'un  an  après  fa  guérifon,  le 
voyage  de  Paris  h  Reims,  il  s'apperçoit  de  quelque  foiblelTe  &  il  eflfi  fîncere  qu'il  le  dé- 
clare aulntôt  k  la  première  perfonne  à  qui  il  raconte  la  grandeur  du  Miracle  que  Dieu  a 
opéré  en  là  faveur. 

Au  fortir  du  Parloir  de  Madame  Noiret,  Sergent  ayant  été  averti  que  le  bruit  que  (k 
guérifon  faifoit  dans  Reims,  lui  alloit  attirer  infailliblement  quelque  perfécution,  prie 
fur  le  champ  le  parti  d'en  fortir  &  de  continuer  fa  route  vers  Dinan  :  mais  lorfqu'il  y  fut 
arrivé,  comme  il  y  étoit  connu  de  tout  le  monde,  &  guérifon  y  fit  encore  plus  de  bruit 
qu'elle  n'avoit  fait  à  Reims,  &  ayant  eu  avis  que  lesjefuites  avoient  obtenu  un  ordre  de 
le  faire  arrêter ,  il  fe  vit  obligé  de  fe  fauver  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée. 

De-lk  il  fut  k  Namur,  de  Namar  il  fut  à  Mons,  de  Mons  il  fut  à  Liège  ^  &  j'ai  déjà 
rapporté  ci  deffus ,  que  pourfuivi  par  tout  dans  ces  pays-là  comme  un  criminel  à  caufe 
du  Miracle  que  Dieu  avoit  fait  en  fa  faveur,  fa  reconnoiffance  n'en  fut  point  diminuée, 
&  qu'après  avoir  erré  en  difFérens  lieux ,  il  prit  enfin  le  parti  de  revenir  en  France  cher- 
cher un  azile  dans  l'obcurité-,  mais  qu'avant  de  s'y  renfermer,  il  fentit  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  de  retourner  k  Paris  pour  y  porter  dans  un  dépôt  public  les  preuves  qu'il  avoit 
raffemblées  de  ks  maladies  &  de  fa  guérifon,  &  y  faire  devant  un  Notaire  une  Déclara- 
tion plus  circonftanciée  que  celle  qu'il  avoit  fait  d'abord  à  la  hâte. 

11  arrive  au  mois  de  Septembre  1733.  fa  foi  &  fa  confiance  en  la  bonté  de  Dieu  font 
û  grandes,  qu'il  n'efl  point  effrayé  du  péril  qu'il  y  court.  Il  ofe  dépofer  jufqu'à  la  Let- 
tre de  M.  Hérault,  &  va  chercher  toutes  les  perfonnes  qui  avoient  eu  une  plus  parfaite 
connoiflance  du  Miracle  de  fa  guérifon,  &  il  les  engage  à  en  pafler  leur  Déclaration  chez 
un  Notaire.  Admirons  fon  courage ,  &  refpeétons  l'œuvre  de  Dieu:  ici  tout  efl  mar- 
qué au  coin  de  la  Divinité.  Pour  en  fournir  des  preuves  infurmontables  il  fuliira  de  fai- 
re quelques  remarques  fur  ce  Miracle. 


V.      PROPOSITION. 

La  guérifon  de  Sergent  nafii  s'opérer  que  far  un  effet  de  la  Toutes 

fuijfance  "Divine. 

QUE  la  guérifon  fubite,  parfaite  &  perfeverante  de  plufieurs  maladies  incurables  foit 
un  Miracle,  il  n'y  a  point  de  perfonne  fenfée  qui  ne  rougît  de  le  révoquer  en  dou- 
*tej  les  plus  hardis  contradiéteurs  des  œuvres  de  Dieu  n'ôfent  même  le  tenter. 
Qu'on  confronte  toutes  les  conditions  qu'il  plaît  à  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens  d'exi- 
ger pour  la  preuve  d'un  Miracle  prouvé  dans  cette  Démonftration;  &  l'on  verra  qu'il 
B'y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  fe  trouve  parfaitement  remplie  dans  la  guérifoû  de  Sergent.. 
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Les 

de  enti 
tii  feinte 

Le  delTechemcnt  des* membres  peut  il  être  teint?  Une  paraly 
chilofe  invétérée  ne  l'ont -elles  pas  des  maladies  non  feulement  de  difficile  guérilon,  mais 
même  ablblument  incurables  fuivant  tous  les  Maîtres  de  l'art  ? 

Monfieur  de  Sens  demande  en  fécond  lieu.  §jie  la  ^uérifonfoit  réelle  &  fuffifam- 
ment  complette  ^parfaite,  qu'elle  ^oit  fubite^  ou  opérée  dans  un  tel  efpace  de  terni 
que  l^on  voie  clairement  qu'elle  na  pu  être  opérée  par  les  rejjbrts  de  la  nature. 

Quand  les  membres  defleche's  &  bleuâtres  d'un  paralytique  recouvrent  en  une  minutç 
à  la  vue  d'une  foule  de  fpeclateun,  le  fentimcnt,  l'action,  l'agilitë,  la  force,  &  leur 
couleur  naturelle,  &  qu'en  même  tems  des  os  foudés  par  une  anchilofe  inveterde  fe  dé- 
collent, &:  acquièrent  dans  Tinflant-même  un  mouvement  libre,  (la  fynovie  offifiêe  s'étant 
tout-â-coup  rendue  liquide)  ne  peut-on  pas  dire  qu'une  pareille  guérilon  eft  fuffifammeat 
complette  &  paflablement  fubite? 

Enfin  Monlieur  de  Sens  veut,  que  tous  les  faits  (^  leurs  circonjiances  foient  atteftéei 
par  un  nombre  fuffifant  de  témoins  éclairés^  definterrejjés ^  (^  irréprochables. 

On  en  a  produit  de  toute  efpèce,  &  entre  autres  des  examinateurs  d'office  qui  ne  peu- 
vent être  fufpeds ,  tels  que  le  Médecin  &  le  Curé  de  Dinan ,  une  Religieufe  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Reims,  le  Père  Coëffrel ,  M.  Hérault  lui-même,  deux  Adminillrateurs  de  l'Hô- 
pital, le  Supérieure  de  Bicêtre,  l'Officiere  du  dortoir  des  paralytiques ,  enfin  Monfieur  le 
Procureur  général  &  plufieurs  autres.  De  pareils  témoins  ne  font  ils  pas  éclairés ,  de- 
finterreffés,  irréprochables.  Il  doit  donc  demeurer  pour  confiant  que  fuivant  les  propres 
principes  de  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens,  une  guérifon comme  celle  de  Sergent,  doit 
être  réputée  un  témoignage  ceitain  (^  évident  de  la  voix  de  Dieu,  ce  font  fes  termes. 

Mais  pour  fe  former  une  idée  plus  particulière  des  opérations  de  la  Divinité  dans  certe 
éclatante  guérifon,  ne  perdons  pas  de  vue  l'état  déplorable,  d'où  il  a  plû  k  Dieu  de  tirer 
ie  pauvre  Sergent. 

Repréfentons-nous  encore  pour  un  moment  cette  jambe  paralytique  dont  les  mufcles 
&  les  tendons  étoient  tous  racornis ,  &  d'où  le  mouvement  ,  le  fentiment  &  la  vie  pa- 
roiffoient  s'être  retirés  à  jamais  pour  faire  place  k  une  infenfibilité  glacée,  &  k  une  mai- 
greur fi  hideufe  &  fi  extrême,  qu'on  auroit  plutôt  pris  cette  jambe  delTcchée  pour  unof- 
fement  de  cadavre  que  pour  la  jambe  d'un  corps  animé.  Rappelions-nous  ce  genou  per- 
pétuellement plié,  &  dont  la  foudui-e  ou  le  delTechement  roidifïknt  la  jambe  contre  la 
cuilTe,  &  la  tenant  fufpendue  en  l'air,  la  rendoit  un  membre  auffi  inutile  qu'il  étoit  k  char- 
ge. Ne  perdons  pas  de  vue  ce  bras  qui  étoit  refté  Ç\  long-tems  fans  aucune  fenfibiliré  & 
prefque  fans  mouvement,  &  qui  commençoit  ainfi  que  la  main  de  tomber  dans  l'atrophie. 
Enfin  jettons  les  veux  fur  tous  ces  membres ,  dont  la  couleur  bleuâtre  étoit  le  vertige  & 
la  marque  du  coup  foudroyant  qui  les  avoit  frappé. 

Au  feul  afped  d'une  fituation  fi  déplorable  qui  douteroit  un  moment,  quand  je  nel'au- 
rois  pas  démontré,  que  l'art  &  la  nature  étoient  également  impuiiïàns  pour  reftituer  le 
fentiment  &  l'action  k  ces  mufcles  retirés  &  racornis,  pour  rendre  au  genou  fa  flexibilité, 
&  k  ces  membres  fecs,  livides  &  dechame's  leur  agilité,  leur  couleur  U  leur  force? 

Depuis  quand  l'art  ou  la  nature  ont-ils  trouvé  le  moyen  de  rétablir  en  un  moment  une 
infinité  de  conduits  &  de  tuyaux  dont  les  cavités  font  effacées,  de  rendre  fubitement  cou- 
lante une  liqueur  offifiêe,  d'annéantir  tout  ce  qui  eft  nuifible,  &  de  créer  tout  ce  qui 
manque?  Cependant  nous  venons  de  voir  que  tant  d'opérations  impoffibles  k  tout  autre 
Etre  qu'au  Tout-puiflant  ont  été  faites  en  un  inftant  iiir  le  miraculeux  Tombeau  k  la  vue 
d'une  multitude  de  fpectateurs  étonnés. 

A  des  traits  fi  frappans  quel  eft  l'homme,  qui  dans  le  premier  tranfport  de  la  furprife 
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ne  regarde  pas  auflîtôt  le  ciel  pour  bénir  l'auteur  de  tant  de  merveilles?  Mais  combien  Ion 
admiration  n'augmenteroit-elle  point  encore,  fi  parfaitement  inftruit  de  la  mëchaniqucdu 
corps  humain,  il  pouvoit  pénétrer  toutes  les  opérations  innombrables  qu'a  fait  la  Divinité 
pour  rendre  d'une  manière  fubite  k  ces  membres  inanime's  la  vie,  le  fentiment ,  la  force  & 
l'agilité  ? 

11  faudroit  être  plus  au  fait  que  je  ne  le  fuis  de  l'Anatomie  pour  pouvoir  rendre  un  compte 
cxaél  de  toutes  les  créations ,  régénérations,  &  rétablilTemens  qu'il  a  fallu  néceflàirement 
que  Dieu  ait  fait  dans  ces  membres,  pour  en  changer  fifubitementla  difpofition^  mais  du 
moinsje  vais  prcfcnter  au  Leéleur  quelques-unes  des  reflexions  les  plus  fenfibles,  &  qui 
s'offrent  d'abord  à  l'efprit  de  ceux  qui  ont  la  plus  légère  teinture  de  cette  fcience. 

Premièrement,  pour  dégager  &  déboucher  les  racines  des  nerfs  de  Sergent  qui  étoient 
obflruées  &  comprimés  dans  le  cerveau,  &  qui  depuis  plus  de  i6.  mois  avoient  entière- 
ment celTé  de  porter  la  lymphe  fubtile  dans  fa  jambe  droite,  il  a  fallu  que  Dieuannéantît 
en  un  moment  les  parties  gralTieres  de  liqueurs  épailTies  qui  obflruoient  les  principes  de 
ces  nerfs,  &  qu'il  détruilît  tous  les  obflacles  qui  les  comprimoient. 

Secondement,  comment  la  lymphe  fubtile  auroit  - 1  -  elle  pu  couler  dans  les  nerfs  arides 
de  cette  jambe,  fî  Dieu  n'avoit  rétabli  dans  ces  nerfs,  ou  pour  parler  plus  jufte,  s'il 
n'y  avoit  formé  de  nouveau  tous  ]es  petits  conduitsqui  non  feulement  av^oient  été  bouchés, 
mais  dont  lescavitéss'éxoientindubitablementjcollées,  effacées&annéanties  dans  toute  l'é- 
tendue de  ces  nerfs  depuis  le  cerveau  jufqu'aux  extrémités  de  leurs  moindres  branches 
pendant  plus  d'un  an  que  la  lymphe  fubtile  avoit  ceffé  d'y  couler. 

Qu'on  conçoive  s'il  efi:  polîîble,  le  nombre  innombrable  de  conduits  qui  font  néceflaires 
pour  que  les  nerfs  foient  en  état  de  porter  la  lymphe  fubtile  dans  toutes  les  parties  d'une 
jambe  pour  y  opérer  le  mouvement  &  le  fentiment.  Le  nombre  feul  des  petites  branches 
que  chaque  cordon  principal  des  nerfs  diftribue  à  la  peau  pour  y  former  le  fentiment ,  g(ï 
infini. 

L*art  &  la  nature  étoient  également  impuiflans  pour  rétablir  tous  ces  petits  canaux  par 
lefquels  feuls  la  lymphe  fubtile  ei\  portée  dans  les  membres.  Cependant  fans  lymphe  ful> 
tile,  qui  donne  aux  nerfs  leur  élafticité  &  qui  caufe  dans  les  mulclesle  gonflement,  ce  qui 
leur  fait  exécuter  l'aébion,  point  de  fentiment,  point  de  mouvement.  Ainfi  quel  nombre 
prodigieux  de  conduits,  a  qui  il  a  fallu  queDieuait  fubitement  donné  un  nouvel  être,  pour 
rendre  le  mouvement  &c  le  fentiment  k  la  jambe  prefque  deflechée  de  ce  paralytique  ? 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus.  Depuis  le  mois  de  h  evrier  1730.  tout  le  côté  droit  du  cer- 
veau de  Sergent  étoit  refté  engorgé,  &  même  le  genre  nerveux  fouffroit  auflidu  côtégau- 
che,  ce  qui  produifoit  les  tremblemens  prefque  continuels  de  Sergent  k  ce  côté-lk,  &  par 
conféquent  les  arterres  lymphatiques,  qui  portent  le  foc  qui  doit  fe  feparer  dans  la  fubflan- 
ce  corticale  du  cerveau  &  former  la  lymphe  fubtile ,  étant  eux-mêmes  comprimés  pour 
la  plus  grande  partie,  ne  fourniflbient  plus  ce  fuc  qu'en  très  petite  quantité.  Il  ne  poti- 
voit  donc  fe  former  que  très  peu  de  lymphe  fubtile  dans  le  cerveau  de  Sergent  :  cepen- 
dant pour  remplir  tout  d^in  coup  tous  les  petits  canaux  qui  venoient  d'être  rétablis,  & 
aller  porter  le  mouvement  &  le  fentiment  dans  une  cuifle  &  une  jambe  qui  en  étoient  en- 
tièrement dénués  depuis  plus  de  16.  mois,  quelle  abondance  n'a  t-il  pas  fallu  que  lecer- 
veau  fournit  en  un  inflant  de  lymphe  fubtile?  Comment  a-t-elle  été  pmduite  en  un  mo- 
ment? La  nature  ne  la  peut  former  qu'en  divifant  k  l'infini  les  parties  fubtiles  des  alimens: 
ce  qui  demande  un  tems  confidérable.  Mais  Dieu  n'a  befoin  ni  de  tems,  ni  de  moyens, 
il  ne  lui  en  a  pas  plus  coûté  de  la  créer,  que  de  rétablir  en  un  moment  tous  les  conduits 
néceffaires  pour  la  porter  jufqu'aux  extrémités  de  toutes  les  branches  des  nerfs. 

Ce  n'eft  pas  encore  tout,  une  infinité  de  tuyaux  abfolument néceflaires  dans  les  mufcle* 
pour  les  rendre  capables  d'exécuter  les  mouvemens,  étoient  détruits. 
Jl  refuite  des  principes  de  M»  Gaulard,  qu'on  trouvera  difcutà  avec  tant  de  clarté  dans 
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k  Difl'ertation ,  que  les  inufclcs  font  principalement  compofc's  de  fibres  charnues  qui  font 
de  pecits  tuvaux  dont  l'artion  confiée  dans  la  contradion  qu'ils  fouffrent,  lorfque  la  lym- 
phe fubtile  s'inllnuant  dans  ces  tuyaux,  les  gonfle  &  par-là  les  racourcit^  mais  lorfque  les 
fibres  charnues  ont  perdu  leurs  tuvaux,  parce  que  les  parois  intérieurs  de  ces  tuyaux  fe 
font  colles  &  réunis  enfemble  faute  d'avoir  e'të  entretenus  ouverts  par  le  cours  de  cette 
lymphe  fubtile  ;,lorfqu'au  lieu  d'ècre  des  tuyaux  capables  d'être  traverfcs  &  gonflés  par  cet- 
te lymphe,  ils  ne  font  plus  que  des  filets,  qui  affaifles  les  uns  lur  les  autres,  ne  compo- 
fent  qu'une  malTe  folide,  applatie  &  delTeche'e,  il  eft  évident  que  pour  lors  il  efl:  phifi- 
quement  impolfible  h  la  lymphe  fubtile  de  leur  faire  exécuter  àes  mouvemens ,  puifqu'el- 
le  ne  peut  plus  s'infinuer  dans  ces  tuyaux  qui  n'exiftcnt  plus,  ni  par  conféquent  les  gon- 
fler &  les  mettre  en  contraction.  Cependant  Sergent  s'eft  trouve  tout  ï  coup  en  état  de 
le  fervir  de  là  jambe  droite,  de  fe  lever  debout  fur  le  Tombeau,  &  de  marcher  auffitôt 
avec  tant  de  force,  qu'il  fe  foutint  fans  peine  contre  la  foule  qui  le  preflbit:  or  tout  cela 
n*a  pu  arriver  fans  que  Dieu ,  non  feulement  ait  fait  de  nouveaux  canaux  dans  les  nerfs 
de  la  jambe  delTechée,  fans  qu'il  ait  créé  une  grande  abondance  de  lymphe  fubtile  qui  fe 
foit  répandue  dans  le  moment  par  tous  ces  nouveaux  conduits,  mais  il  a  fallu  qu'il  ait  re- 
conflruit  une  multitude  innombrable  de  nouveaux  tuyaux  dans  ces  mufcles  deffechés  pour 
les  rendre  propres  à  être  gonflés  &  mis  en  mouvement  par  cette  lymphe  fubtile,  &  qu'il 
air  en  m^me  tems  donné  à  tous  ces  tuyaux  récemment  fortis  d'une  maffe  aride  toute  la 
flexibilité  &  la  foupleffe  nécelTaires  pour  les  rendre  capables  delafl:icité?Ofera-t-on  dire  que 
quelqu'autre  Etre  que  celui  qui  difpofe  à  fon  gré  de  la  nature  ait  pu  faire  en  un  inftant 
tous  ces  changemens,  ces  régénérations,   ces  créations. 

Troifiémement,  h  l'égard  de  la  main  qui  étoit  d'une  couleur  bleuâtre  &  qui  dans  le 
moment  a  repris  fa  couleur  naturelle,  ainfi  qu'il  efl  prouvé  par  le  témoignage  de  tant  de 
perfonnes,  on  ne  peut  lire  avec  attention  la  réponfe  que  M.  Gaulard  m'a  fait  k  ce  fujet 
fans  rcconnoître  avec  une  évidence  qui  faifit  toute  perfonne  dont  la  prévention  ne  l'em- 
pêche pas  de  faire  uiâge  de  fa  raifon,  qu'il  a  fallu  que  Dieu  fit  une  quantité  innombra- 
ble d'opérations  furnaturelles  pour  rendre  fubitement  à  cette  main  fa  première  couleur. 

J'ai  dejh  rapporté  cette  réponfe  en  entier  dans  ma  féconde  Propofition:  tout  Lecteur 
judicieux  s'efl:  dejk  convaincu  par  fes  propres  réflexions  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ait 
pu  opérer  un  tel  changement  en  un  infiant  puifqu'il  s'agiflbit  de  former  de  nouveau  des 
parties  qui  avoient  été  détruites,  &  de  redonner  à  celles  qui  fubfiftoient  des  qualités  qu'el- 
les avoient  perdues,  &  que  l'art  &  la  nature  ne  pouvoient  jamais  leur  rendre. 

Enfin  la  toute  -  puiflance  Divine  éclate  d'une  manière  encore  plus  fenfiblc  dans  la  gué- 
rifon  fubite  du  genou  de  Sergent,  quelque  caufe  qu'on  veuille  donner  à  l'impolTibilité  où 
il  étoit  depuis  plus  d'un  an,  avant  fa  guérifon,  d'étendre  la  jambe  ou  de  la  plier  davan- 
tage qu'elle  n'étoit. 

En  effet  ou  les  os  de  fa  jambe  &  de  fà  cuilTe  étoient  fondés  par  une  anchilofe,  ou  ces 
os  étoient  retenus  enfemble  par  un  deffechement  des  mufcles  &  des  tendons ,  qui  étoit  fi 
confjdérable  que  leurs  fibres  ne  pouvoient  plus  du  tout  être  ni  fléchies,  ni  étendues. 

Au  premier  cas ,  tous  les  Médecins  conviennent,  qu'une  pareille  anchilofe  eft  abfolu- 
ment  incurable,  parce  que  lorfque  la  fynovie  s'efl:  offifiée,  il  n'y  a  aucun  remède  capable 
de  détruire  cette  foudure,  qui  devient  fi  forte  qu'on  brifcroic  plutôt  les  os  que  de  les 
disjoindre  k  cet  endroit-lk.  On  en  trouvera  la  démonfl:ratioa  toute  faite  dans  la  Diflerta- 
tion  de  M.  Gaulard. 

Mais  Dieu  a  fait  bien  plus  que  de  détruire  fimplement  la  fynovie  offifiée.  Dans  le  mo- 
ment l'articulation  du  genou  efl:  devenue  parfaitement  libre,  Sergent  a  marché  avec  faci- 
lité, avecaifance,  avec  force  j  &  par  conféquent  la  fynovie  offifiée  s'efl  changée  k  l'in- 
ftant  en  une  liqueur  douce  &  coulante  abfolument  néceffaire  pour  faciliter  le  mouvement 
des  os ,  &  empêcher  que  les  carcillagcs  dont  leurs  têtes  font  couvertes ,  ne  fe  bleffent  en 
fefroiffant.  G  3  Ak 
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Au  fécond  cas,  fi  l'ont  prétend  que  la  jambe  fe  foutenoit  en  l'air  à  demi  pliée  par  l'irtî* 
poffibilité  abfolue  ou  le  deflechement  entier  des  muicles  &  des  tendons  les  avoit  mis  d'ê- 
tre fléchis  &  étendus,  il  eft  évident  que  des  mufcles  &  des  tendons  en  cet  état  n'étoient 
plus  qu'une  mafle  affaiffée  &  deffechée ,  dont  par  conléquent  les  cavités  des  fibres  &  des. 
vaifleaux  étoient  entièrement  annéanties. 

M.  Gaulard  prouve  dans  fa  Diflèrtation  que  tout  tuyau  ou  vaiiTeau  affaiffé  dans  le  corps 
humain,  &  deflitué  des  liquides  qu'il  doit  recevoir,  perd  bientôt  fa  cavité,  &  que  tou- 
tes (es  pai'ties  internes  fe  collent  &  fe  réunitTent  enfemble.  D'où  il  refulte  que  les  muf- 
cles, n'étant  prefque  compofés  que  de  tuyaux  &  de  vai{reaux,fe  convertilTent  en  un  mon- 
ceau de  matière  aride  &  de  filets  accrochés  enfemble  ,  des  qu'ils  refient  long-tems  afîiuf- 
fés  &  privés  de  la  lymphe  fubtile  qui  les  humecte,  les  anime,  les  rend  fenilbles  &  les 
fait  agir.  Imaginera-t-on  qu'il  y  ait  dans  l'art  ou  la  nature  quelque  moyen  capable  d'or- 
ganifer  une  féconde  fois  de  tels  mufcles,  &  de  les  regarnir  de  tous  les  tuyaux  nécelfaires 
pour  exécuter  toutes  fortes  de  mouvemens? 

Si  donc  pour  fe  difpenfer  de  reconnoître  que  les  os  du  genou  de  Sergent  étoient  fou- 
dés,  on  eft  obligé  de  convenir  que  le  delTechement  des  mufcles  étoit  fi  entier  que  ces 
mufcles  foutenoient  la  jambe  continuellement  en  l'air,  toujours  dans  la  même  attinide , 
par  l'impoffibilité  ou  leurs  fibres  étoient  d'être  fléchies  &  étendues;  combien  de  vaifleaux 
détruits  n'a-t-il  pas  fallu  que  Dieu  régénérât  en  un  moment  pour  mettre  ces  mufcles  en 
état  d'agir.  Mais  il  y  a  plus,  &  fi  l'on  veut  faire  ufage  de  bonne  foi  des  lumières  de  fâ 
raifon,on  trouvera,  en  appliquant  les  principes  de  M. Gaulard  aux  faits  certifiés  par  les  té- 
moins, qu'il  eft  en  même  tems  évident  &  que  l'articulation  du  genou  de  Sergent  (qui 
avoit  été  pendant  plus  d'une  année  fans  aucun  mouvement)  étoit  anchilofée ,  &  que  les 
mufcles  qui  étoient  reftés  pendant  fi  long-tems  fans  être  humeétés  par  les  efprits  animaux, 
étoient  en  même  tems  parvenus  au  dernier  degré  de  deflechement. 

Combien  d'opérations  furnaturelles  n'a  t-il  donc  pas  fallu  que  Dieu  faflè  pour  donner  à 
cette  jambe  un  mouvement  parfaitement  libre?  Cependant  tout  cela  s'eft  trouvé  exécuté 
en  un  inflant.  Tout  d'un  coup  les  membres  paralytiques,  anchilofés  &  prefque  deifechés 
de  notre  impotent  recouvrent  toute  la  force  &  l'agilité  qu'ils  avoient  jamais  eu:  toutes  les 
marques,  toutes  les  fuites  de  (es  maladies  difparoiflent  &  cefîent  d'être!  Et  l'on  peut 
dire  qu'il  fe  retrouve  d'un  moment  k  l'autre  un  nouvel  homme.  Ofera  t-on  attribuer  un 
tel  Miracle  à  quelqu'autre  être  qu'à  celui  qui  feul  eft  le  Tout-puiflant ,  feul  Créateur ,  feul 
qui  n'a  pas  befoin  pour  exécuter  ks  volontés  de  trouver  dans  la  nature  des  difpofitions  qui 
y  foient  proportionées. 

Les  Médecins  &  les  Chirurgiens  reconnoiflent  qu'une  pareille  guérifon  n'a  pu  être  o- 
perée  que  par  le  Maître  de  la  nature. Le  public  fous  les  yeux  de  qui  elle  s'eft:  faite,  en  a 
été  ému:  les  fidèles  ont  fenti  augmenter  leur  foi,  plulieurs  incrédules  fe  font  convertis. 
Qui  le  croiroit?  Après  des  Miracles  aufli  éclatans,  un  des  premiers  Miniftres  de  l'Eglife 
ofe  lever  la  tête  contre  ces  œuvres  du  Très-haut.  Comme  il  fent  que  ces  Miracles  font 
la  condamnation  de  la  Bulle ,  il  proftitue  tous  (es  talens  &  ceux  d'autrui  pour  les  décrier. 
Et  qui  pis  eft,  ceux  qui  par  un  prodige  d'égarement  qui  étonnera  les  Siècles  futurs,  refu- 
fent  comme  Pelage  de  reconnoître  la  Toute-puiflànce  de  Dieu  fur  les  cœurs,  ofent  en 
même  tems  à  l'exemple  des  Pharifiens  attribuer  au  démon  une  forte  de  toute-puiflànce 
furies  corps  pour  opérer  les  guérifons  les  plus  évidemment  furnatiu:elles,  &  qui  fuppo- 
fent-même  des  créations. 

A  l'égard  de  Monfieur  l'Archevêque  de  Sens ,  il  convient  que  le  pouvoir  des  démons 
eft  limité  par  leur  nature,  &  que  Dieu  prefcrit  encore  des  bornes  à  leur  activité  naturel- 
le: mais  il  prétend  que  tous  les  Miracles  faits  en  faveur  de  l'Appel  font  marques  au  coin 
de  l'efprit  pervers. 

Pour  annéantir  une  fuppofition  fi  fauflè  U  fi  téméraire,  U  ne  faut  que  faire  faire  atten- 
^  .  "  tion 
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tîon  aux  llx  caractères  que  ce  Prélat  de'clare  lui-même  être  ceux  qui  font  difcerner  les 
prodiges  du  dcmon.  En  fiiifant  l'application  des  principes  de  Ton  Inftrudionpaflorale,  foie 
àlagiierilbn  fubicc  de  Sergent,  foit  même  îi  tous  les  autres  Miracles  par  lefquels  Dieu 
continue  depuis  tant  d'années  de  foudroyer  la  Bulle,  il  paroitra  clairement  que  ces  Mi- 
racles n'ont  aucun  des  caraderes  qui,  -Tuivant  cet  Archevêque  ennemi  de  l'Appel,  dé- 
cèlent une  fource  diabolique ,  &  qu'ils  ont  au  contraire  tous  ceux  qui  manifeftent  l'opé- 
ration de  la  Divinité. 

Voici  quels  ("ont  ces  fix  caraderes  auxquels ,  dit  ce  Prélat ,  on  reconnoît  les  œuvre* 
du  diable.  Il  ne  faut  que  les  rapporter  pour  convaincre  le  lecteur  que  le  Miracle  opéré 
fur  Sergent,  bien  loin  d'en  être  infecté,  a  des  caractères  directement  oppofés. 

LafoibkJJe.  On  a  vu  au  contraire  que  dans  la  guérifon  de  Sergent  la  toute-puiffance 
de  la  Divinité  y  paroît  avec  éclat  en  annéantiflant  tout  d'un  coup  tous  les  obftacles,  eft 
régénérant  en  un  moment  les  parties  détruites ,  &  en  créan»;  dans  l'inltant  tout  ce  qui 
manquoit. 

La  malignité.  Il  ne  peut  y  en  avoir  k  rendre  k  un  paralytique  l'ufage  libre  de  tous 
fes  membres ,  &  à  pénétrer  fon  cœur  de  la  plus  vive  rcconnoilTance  envers  Dieu. 

Lu  "oanité.  Ce  nVft  pas  ici  un  prodige  qui  n'ait  que  du  merveilleux.  Sergent  un  mo- 
ment avant  fa  guérifon  paroiflbit  une  victime  deflinée  \  une  langueur  &  une  folbleffc  qui 
ne  pouvoicnt  fe  terminer  que  par  la  mort ,  &  dans  Tinftant  la  magnificence  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  lui  accorde  une  fanté  parfaite  le  plus  grand  de  tous  les  biens  natiurels. 

La  corruption.  Dans  les  momens  qui  ont  précédé  la  guérifon  de  Sergent,  on  ne  voit 
en  lui  que  foi,  que  pieté,  que  prière  &  que  confiance^  &  les  fentimens  que  fa  guéri- 
fon a  fait  naître  dans  fon  cœur,  font  un  ardent  amour  &  une  grande  efpérance  qui  lui  ont 
fait  préférer  le  travail  &  la  pauvreté  h  une  fomme  confidérable  qu'on  vouloit  lui  donner 
aux  dépens  de  fa  confcience,  &  une  intrépidité  chrétienne  qui  lui  a  fait  fouler  aux  pieds 
la  crainte  des  Puiflances  de  la  terre  pour  rendre  gloire  au  Tout-puiffant. 

Le  mtnfonge.  Il  ne  faut  ici  que  renvoyer  Monfieur  de  Sens  aux  caractères  des  té- 
moins. 

Enfin  la  defohéijfance.  J'ai  déjk  fait  voir  dans  les  précédentes  Démonftrations  que 
le  Prélat  a  imaginé  ce  caraétere  pour  l'aflbrtir  à  fes  vues  :  mais  qu'il  faffe  réflexion  que  k 
defobéiflàncc  t\\  fpécialement  le  crime  de  ceux  qui  refirent  k  la  voix  de  Dieu. 

Au  furplus  quelle  application  ce  caraétere  pourroit-il  avoir  k  Sergent.  Ce  pauvre  ma- 
lade entend  dire  que  Dieu  accorde  des  guérifbns  miraculeufes  k  l'interceffion  d'une  per- 
fonne  morte  en  odeur  de  fainteté,  il  n'en  fçait  pas  d'avantage,  &  ce  n'eft  qu'en  guérif- 
fant  fon  corps  que  Dieu  a  éclairé  fon  ame  d'une  manière  qui  n'efl  pas  moins  merveilleu- 
fe  que  fa  guérifon  corporelle.  L'Eglife  dont  le  principal  caradere  efl  d'être  fainte,&dont 
la  partie  vivante  qui  combat  fur  la  terre  eft  en  communion  avec  les  Saints  qui  font  dans  le 
ciel ,  lui  dcfendoit-elle  de  demander  le  fecours  des  prières  d'un  Bien-heureux  que  Dieu 
canonife  lui  même  par  des  Miracles? 

11  n'y  a  donc  dans  la  guérifon  de  Sergent  aucun  des  caractères  par  lefquels  M.  l'Ar- 
chevequc  de  Sens  déclare  lui-même  qu'on  reconnoît  les  œuvres  du  démon.  Mais 
allons  plus  loin:  &  prouvons  que  cette  guérifon  renferme  tous  ceux  par  lefquels  ce  Pré- 
lat confelTe  (p.  23c.)  que  les  Miracles  du  Fils  de  Dieu  étaient  manifejiement  Divins^ 
farce  qu'ils portoient,  dit  il,  en  eux  le  vrai  caraBere  de  la  Divinité  ^  defesattri' 
buts.,  la  toute-puijjanccja  bonté,  la  fainteté,  la  vérité. 

La  toute-puiffance  eft  l'attribut  incommunicable  du  fouverain  Etre:  lui  feul  peut 
créer, lui  feul  peut  annéantir,  lui  feul  peut  opérer  fans  moyens  &  lans  fucceffion de tems. 
Il  a  voulu  guérir  Sergent,  &  dans  l'inftant  ce  qui  formoit  1  obftruCtion du  cerveau  kceffé 
d'être,  les  conduits  de  la  lymphe  fubtile,  collés  ^  effacés  &  détruits  depuis  long-tems,ont 
éié  régénérés  depuis  le  principe  des  Qcrfs  jufqu'»vix  amémié^  de  tos  plus  petites  bran- 
cher 
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ches  :  une  abondance  de  lymphe  fiibtile  nëceffaire  pour  ranimer  ces  membres  deffechés 
a  été  créée:  ces  membres  le  font  trouvés  tout  d'un  coup  pourvus  de  toutes  les  parties  donc 
ils  avoient  belbin  pour  exécuter  le  mouvement,  ^  la  liqueur  offifiéequi  en  avoit  fondé  les 
os  efl:  devenue  fluide  &  coulante. 

Qui  peut  méconnoître  à  ces  traits  l'adion  toute  -  puiiTante  de  la  Divinité:  dixit  (^ 
faaafunt. 

La  bonté.  Qui  ne  voit  que  par  la  guérifon  fubite  de  Sergent,  la  bonté  Divine  nous  in- 
vite à  recourir  a  elle  avec  confiance?  Qu'on  fe  repréfente  ce  pauvre  impotent  accabléde- 
puis  plus  de  feize  mois  fous  le  poids  de  lès  infirmités.  Sa  vue  trouble  &  afFoiblie  ne  trouve 
dans  la  lumière -même  qu'éblouilTement  &  qu'incertitude:  fon  corps  tremblant  ne  le  rele- 
vé de  {qs  chûtes  que  pour  en  faire  de  nouvelles  j  &;  il  ne  peut  traîner  la  moitié  de  vie  qui 
lui  refle,  qu'à  l'aide  de  quelqu'un  qui  le  foutient  :  une  partie  de  les  membres  eft  déjà  dans 
le  froid,  l'inaction  &  rinlènfibilité  de  la  mort,  &  leur  delTechement  lai  met  fans  celfe  fous 
les  yeux  l'impoiCbilité  de  leur  guérifon. 

Ce  même  Sergent  recouvre  tout -à -coup  la  fantéla  plus  parfaite,  &  ks  membres  rétablis 
en  un  clin  d'œil  ont  autant  de  force  &  d'agilité  que  s'ils  n'avoient  jamais  été  delTechés. 

La  bonté  Dieu  ne  femble-elle  pas  nous  dire  par  une  telle  guérifon:  venez  tous  à  moi, 
il  n'eft  point  de  de  ténèbres  que  je  ne  dilTipe,  rien  de  chancelant  que  je  ne  fortifie,  rien 
de  delTeché  que  je  ne  vivifie,  rien  de  mort  que  je  ne  reflufcite,  mais  venez  y  avec  con- 
fiance ,  avec  amour. 

La  vérité  (^  lafainteté.  La  manifeftajion  de  la  vérité  eft  la  fin  de  tous  les  Miracles  : 
la  fainteté  eft  le  chef-d'œuvre  de  la  toute  -  puiflance  &  de  la  miféricordc  Divines.  Aulfi 
ces  deux  attributs  éclatent-ils  dans  la  guérifon  de  Sergent  :  la  bonté  de  celui  dont  la  mifé- 
ricordc eft  infinie ,  ne  s't^  pas  contentée  de  guérir  le  corps  de  ce  paralytique ,  elle  a  bien 
plus  fait  pour  lui ,  elle  a  éclairé  fon  ame. 

Sergent  étoit  né  &  avoit  palTé  fa  vie  à  Mons  &  à  Dinan,  pays  infortunés  d'où  une  fo- 
eieté  d'hommes- artificieux  h  banni  depuis  long-tems  la  connoiifance  de  plufieurs  des  plus 
importantes  vérités. 

Trois  femaines  avant  fa  guérifon  Sergent  ne  favoit  feulement  pas  que  Dieu  fîtdes  Mira- 
cles. Son  oncle  l'étant  venu  voir  à  Bicêtre ,  &  lui  ayant  raconté  quelques  Miracles  opé- 
rés au  Tombeau  de  M.  de  Paris,  ilrî'y  eut,  dit -il  dans  fa  Relation,  aucune  confiance  <, 
rien  ayant  point  encore  entendu  parler  àperfonne.  Ce  ne  fut  que  le  24.  Juin  que  fa 
femme  lui  ayant  raconté  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Thibault  qui  s'étoit  faite  fous  fes  yeux, 
ie  récit  d'un  Miracle  auffi  éclatant  lui  fit  une  lî  vive  impreflion  qu'il  refolut  dès  ce  moment 
de  faire  une  Neuvaine  au  Tombeau  de  M.  de  Paris. 

Il  l'a  commencée  le  8.  Juillet ,  &  il  eft  guéri  le  10.  avant  qu'il  fçût  encore  ce  que  c'é- 
toit  que  les  Appellans.  Mais  dans  le  moment-même  de  fa  guérifon,  Dieu  pénètre  ion 
cœur  d'une  vive  reconnoiffance  qui  fupplée  k  des  lumières  plus  diftindes,  &  l'attache  pour 
jamais  àia  caufe  de  l'Appel. 

Un  particulier  le  vient  trouver  dans  une  efpece  de  cave  où  il  s'étoit  retiréaprès  fa  gué- 
rifon, &  hii  offre  cent  piflx)les  s'il  veut  déclarer  qu'il  n'a  point  été  guéri  fur  le  Tombeau  de 
M.  de  Paris  :  il  rebute  {es  offres  avec  indignation,  &il  lui  repond  qu'il  aime  bienmieux 
demeurer  dans  fa  mifere  que  défaire  une  action  auffi  lâche  ^  d'attirer  par  là  fur  lui 
la  colère  de  Dieu  ^  qui  le  puniroit  infailliblement  d'avoir  fait  un  auffi  indigne  menfon- 
ge  (^  d'avoir  renié  la  grâce  quil  lui  avoit  fait. 

Après  avoir  demeuré  neuf  mois  dans  cette  pauvre  chambre,  il  apprend  que  M.  Hé- 
rault a  donné  un  ordre  pour  le  faire  mettre  en  prifon ,  mais  rien  ne  peut  ébranler  l'amour  que 
fon  cœur  a  conçu  pour  la  vérité. 

D'où  peut  lui  venir  cette  force  &  ce  courage  que  de  Dieu -même?  N'eft-cepaslànon 
feulement  un  caractère  de  yédté,  mais  .eû^g^-e  de  ûinteté  des  plus  marqué. 
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ir prend  la  refolution  de  fe  reticer  dans  le  pays  de  la  femme,  &:  dans  tous  les  endroits 
où  il  palTe,  quel  qu'en  Ibic  le  péril,  il  rend  témoignage  à  la  ve'ricé  avec  des  fentimens  de 
reconnoiiîiince  lî  vifs  &  Ci  ardens  &  pour  Dieu  &  pour  M.  de  Paris  fon  bienfaideur,  que 
Madame  Noiret  quelque  pénétrée  qu'elle  fut  d'admiration  du  Miracle  que  Dieu  avoito- 
pére'  en  fa  faveur,  dit  :  que  ce  qu'elle  a  encore  plus  admiré  dans  Philippe  Sergent  c'était 
fa  foi  61:  fa  reconmijfance  en'-oers  Dicù  &  fo»  bicnfai&eur  M.  de  Paris,  qu'il  lui  a 
paru  fort  touché  Cjf  très  pénétré  de  douleur  defes  péchés,  (^  dcms  une  ferme  refolu- 
tion de  vivre  d'une  viamere  Chrétienne^ 

Soyez  béni,  ô  mon  Dieu,  (oyez  loLîé&  glorifie  h  jamais  d'accompagner  vos  Miracles 
fur  les  corps  de  dons  fi  précieux,  &  de  faire  defcendrc  du  haut  des  Cieux  dans  le  cœur  dé 
la  plupart  de  ceux  que  vous  guëriflez  le  défir  de  la  fainteté  &  l'amour  de  la  ve'ritc. 

O  ve'rité  fuprême  dont  la  lumière  nous  conduit  à  la  (aintete,  puiffions-nous,  dégages 
de  tous  les  liens  qui  nous  attachent  encore  k  la  terre,  ne  vivre  plus  que  pour  vous ,  être 
prêtk  toutfacrifier  jufqu'à  notre  vie  poiTr  vous  rendre  un  éclattant  témoignage.  Ainfifoit-ih 
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LA  "première  Pièce  ,  eft  la  Déclaration  de  Phi- 
lippe Sergent  palTée  devant  Maître  Sellier 
Notaire  le  22.  Septembre  1733.  dans  laquelle 
Sergent,  de  retour  à  Paris,  après  avoir  efTuy^ 
en  difFérens  pays  plufieurs  perfécutions  au  fujet 
de  fa  guérifon  ,  donne  un  détail  plus  particu- 
lier qu'il  n'avoit  fait  Jufqu'alors  des  circonilan- 
ces  de  fes  maladies  &  de  fa  guérifon. 

La  féconde,  eft  un  premier  Aéte  de  dépôt  fait 
par  Sergent  des  quinze  pièces  fuivantes,  qui 
font  la  preuve  des  faits  porDÉs  dans  fa  déclara- 
tion. 

La  troifiéme,  eft  un- Certificat  donné  à  -Ser- 
gent le  19.  Juin  1730.  plusd'unan  avant  le  mi- 
racle, par  M.  Fabris  Médecin  de  Hôpitaux  de 
Dinan  pays  de  Liège. 

La  quatrième,  eil  un  Certificat  du  fieur  Ma- 
léchal  Curé  de  Dinan,  du  22.  Juin  1730. 

La  cinquième,  eft  un  Certificat  de  la  Sœur  le 
Moine  Religieufe  de  l'Hôtel -Dieu  de  P^eimsdu 
21.  Août  1731. 

La  fixiéme  ,  eft  un  Afte'  en  brevet  pafTé  de- 
vant deux  Notaires  Royaux  de  Reims  le  22. 
Aotit  1731.  par  lequel  Nicolas  Gardebled  &  qua- 
tre autres  Marchands  Sergiers  de  Reims  atteftent 
l'état  déplorable  où  ils  ont  vu  Philippe  Sergent 
depuis  le  10.  jufqn'au  21.  Mai  1751. 

La  feptiéme ,  eft  un  Certincat  donné  li  Sergent 
le  II.  Juin  1731'.  par  le  Père  CoclFrel  Defler- 
vant  de  la  Cure  de  S.  Médard;  par  lequel  il 
attefte  que  Philippe  Sergent  étant  tombé  en  pa- 
ralyGe  eft  abfolument  hors  d'état  de  gagner  fa 
vie,  &  que  n'ayant  aucun  bien,  il  mérite  d'ê- 
tre reçu  dans  l'fiôpital  général.  Au  pied  de 
ce  Certificat  eft  l'ordre  adreffé  à  l'Econome  de 
Bicêtre ,  &  figné  de  deux  Adminiftrateur^  -de  l'Hô- 
pital général ,  pour  placer  Philippe  Sergent  dans 
la  falle  des  paralytiques. 

Ld  huitième,  eft  un  Certificat  du  20.  Juillet 

V.  Dsùonjl.  Tome  I, 


1731.  donné  par  Madame  deBaudry  merede'M. 
de  Baudry  Intendant  des  Finances  &  ci-devant 
Lient-enant  de  Police,  &  fœur  de  M.  CoUin  da 
Chêne  Adminîllrateur  de  l'Hôpital  général ,  à  qiH 
le  Père  CoëfFrel  s'eft  adrelfé  pour  faire  placer 
Scrgeht  aux  paralytiques, 

La  neuvième,  eft  un  CertifiCatdu  20.  Septem- 
bre 1731.  donné  par-le  fieur  de  la  Monnoirequi 
faifoit  alors  les  fonfiions  de  SacrillaiA  en  l'iî;- 
glife-de  S.  Médard. 

La  dixième,  eft  un  Certificat  du  20.  Juillet 
173 1.  donné  par  la  veuve  du  fieur  Langlois  m'ir- 
chande  de  couvertures,  qui  fait  une  defcriptioh 
très  exafle  de  l'état  où  elle  vit  Serg-jnc  la  veille 
de  fa  guérifon,  &  de  celui  où  elle  le  trouva  îe 
moment  d'après  qu'il  ïai  guéri. 

La  onzième  ,  eft  un  autre  Certificat  du  même 
jour  donné  par  la  Demoifelle  Langlois   fa  fiîivî. 

La  douzième,  eft  une  etpcce  de  Procès- ver- 
bal drefte  dans  la  Sacriftie  de  S.  Médard  figné -dt 
Sergent,  de  M.  de  la  Mannoire  Sacriftain  deS. 
Médard,  du  fi'iiîr  Querviîie  premier  Officier  cîb 
cette 'églife,  d'un  des  Bedeaux  ,  d'un  des  SuilfJs 
&  de  deux  autres  perfonnes  ;  qui  atteftent  ent?e 
autre  chofes ,  que  Sergent  étant  couché  fur  le  tom- 
beau de  M.  de  Fdris  y  a  été  guf^ri  à  leur  vue  ^'à 
celle  âe-quantrité  d'autres  perfonnes  qui  entoiir oient  ce 
tombeau,  .  .  .  fa- jambe  droite  qui  étoit  retirée  fi- 
tant  allongée  tout  d'un  coup  . . .  avec  un  craquement 
dans-lsf  nerfs,  qui  à  fait  un  britit  extra9rUina:r^, 
^c. 

La  treizième,  eft  \\n  Certificat  du  •?.  Août 
1731.  donné  par  les  Demoifelles  de  Vallicieux. 

La  quatorzième,  eft  une  Lettre  fignée  do  M. 
Hérault  Lieutenant  général  de  Police,  datt'ée 
<iu  10.  Juillet  1731.  jour  même  du  miracle,' 7;ûr 
laquelle  il  prie  le  fieur  limnet  Econome  de  fîicêtre 
d'y  recevoir  avec  chirité  Philippe  Sergent  cj'  de  le 
faire  placer  aux  paralytiques ,  en  forte  quilfjit  bien;  ■ 

a  il 
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ilejl,  dit-il,  recommandé  par  ma  mère  qui  connoît 
fa  famille  compojee  d'honnêtes  g-ens. 

La  quinzième,  eflun  Certilîcat  du  ii.  Juillet 
1731.  lendemain  de  la  guérifon  de  Sergent,  don- 
né par  la  Demoifelie  Julie  Supérieure  de  lamai- 
fon  de  Bicêtre,  &  par  la  Sœur  Fontaine  OfGciere 
dans  la  même  maifon  ,  &  qui  a  le  dilbift  des  pa- 
ralytiques. 

La  feiziéme,eft  un  Certificat  du  même  jour, 
ligné  de  fix  paralytiques  de  Bicêtre. 

La  dix-feptiéme,  eft  une  Lettre  écrite  par  M. 
Noiret  nouveau  Supérieur  du  Mont  -  Valerien 
,en  datte  du  13.  Juillet  1731.  adrefféeà  Sergent. 
La  dix  huitième  ,  eflla  Déclaration  de  la  fem- 
me dudit  Sergent  paffée  chez  le  même  Notaire, 
où  elle  fait  un  récit  fort  détaillé  de  l'état  dans 
lequel  a  été  fon  mari  avant  &  après  fa  guérifon. 
La  dix-neuvième,  eft  une  Déclaration  paffée 
chez  ledit  Notaire  par  Jean  Romain  Defterbecq, 
dit  Bellegarde,  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gar- 
des Françoifes,  oncle  de  Philippe  Sergent,  chez 
qui  il  fe  retira  en  arrivant  à  Parisavant  que  d'ê- 
tre à  Bicêtre  ,  &  chez  qui  il  demeuroit  dans  le 
tems  qu'il  a  obtenu  de  Dieu  fa  guérifon. 

La  vingtième  ,  eft  une  Lettre  que  le  nommé 
Bellegarde  a  depofée  chez  le  même  Notaire ,  & 
qui  -ell  dattée  de  Mons  du  ir.  Janvier  1 731.  fix 
mois  avant  l'époque  de  la  guérifon  de  Sergent  : 
laquelle  Lettre  avoit  été  écrite  à  Bellegarde  par 
un  nommé  Jean  Baptifte  du  Rignieux  fon  beau- 
frere,  qui  en  lui  rendant  compte  de  l'état  de  leur 
famille  en  Hainault,  lui  marque  que  Philippe 
Sergent  ejl  fort  affligé  ;  car  voilà  ,  dit-il ,  paj^é  un 
an  qu'il  ejl  en  paralyfie ,  incapable  de  travailler , 
même  de  marcher. 

La  vingt-unième,  efl  une  Déclaration  paffée 
^ar  la  tante  de  Sergent,  qui  eît  de  tous  les  té- 
moins,  à  l'exception  de  fa  femme,  celle  quia 
£\i  une  connoiffance  plus  parfaite  de  fon  état  6c 
de  la  perfedtion  de  la  guérifon. 

La  vingt-deuxième  ,  eft  une  Déclaration  faite 
par  Jeanne  Fromenteau  veuve  Royer ,  qui  a  été 
témoin  oculaire  du  miracle  opéré  en  la  perfonne 
de  Sergent  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris. 

La  vingt-troifième,  eft  une  Déclaration  paffée 
par  Alexandre  le  Vert  Maître  Mènuifier,  daas 
la  maifon  de  qui  Sergent  demeuroit  lors  de  fa  gué- 
lifon. 

La  vingt-quatrième,  eft  une  Déclaration  paffée 
par  Pierre  Lienard  Maître  à  écrire  ,  qui  a  exa- 
miné Sergent  avant  fa  guérifon  &  l'a  vu  le  mo- 
snent  d'après  qu'il  a  été  guéri. 

La  vingt-cinquième ,  eft  un  fécond  Aéle  de 
dépôt  que  j'ai  fait  de  trois  pièces  diez  le  même 
î«i[otaire. 

Il  eft  bon  d'expliquer  ici  quelle  a  été  l'occa-, 
fîon  qui  m'a  fait  avoir  la  première  de  ces  pièces. 
Ayant  lu  dans  la  relation  faite  par  Sergent  chez 
iSellier  Notaire  le  22.  Septembre  I7,'13.  que  le  i  r. 
iutllct  1731.  lendemain  de  fa  guérifon  il  avoit 


été  fe  faire  voir  à  Bicêtre;  que  la  Sœur  Julie,  is 
Sœur  l'hicaine  ^  M' de  la  Chapelle  Adminiftrateur 
des  Hôpitaux,  qui  T avaient  vîi  à  Bicêtre  peu  dt 
jours  avant  fa  guérijon  ,  parurent  extrêmement  fur- 
prir  de  le  voir  ce  jour  là ,  ayant  l'ufage  entièrement 
libre  detous'j'es  membres,  qu  ils  ne  pouvaient  fclaf- 
fer  de  lui  regarder  le  bras  (^  la  main  droits  'qid  a- 
voient  Ji  fort  changé  de  couleur ,  de  le  faire  moT' 
cher  ,  ^  de  l'interroger  fur  les  clrcnnjîances  de  fts 
guérifon  fubite  .  .  &  que  M.  le  Procureur  générai 
étant  venu  dans  ce  moment  là  à  Bicêtre,  ayant 
interrogé  Sergent,  l'ayant  fait  marcher  devant 
lui ,  &  ayant  interrogé  la  Sjjpérieure  de  la  mai- 
fon, &  celle  de  la  (aile  des  paralytiques,  pa* 
rut  fi  touché  de  ce  miracle  que  les  larmes  lui  e'n  vin- 
rent  aux  yeux ,  ^  qu'il  fe  tourna  tout  J'tm.  coup 
vers  M-  de  la  Chapelle ,  ^  l'embraffa  :  j'ai  voulu 
favoir  de  M.  de  la  Chapelle,  dont  la  vertu  &  la 
fcrupuleufe  probité  font  connues  de  tout  Paris, 
fi  toutes  ces  circonftances  étoient  vraies.  Je  lui 
ai  envoyé  à  cet  effet  une  expédition  de  la  re- 
lation faite  par  Sergent  devant  Sellier  Notaire 
le  22.  Septembre  1733.  &  je  lui  ai  écrit  le  27. 
du  même  mois  de  Septembre ,  que  je  le  priois 
de  me  marquer  fi  le  récit  de  tous  les  faits  que 
Sergent  avoit  déclaré  s'être  paffés  en  fa  préfen- 
ce ,  renfermoit  une  vérité  bien  exaéle.  Cette 
Lettre ,  eft  la  vingt-fixiéme  des  pièces  fervaat 
de  preuve  à  ce  miracle. 

La  vingt- feptiéme,  eft  la  Réponfe  que  m'a  fait 
M.  de  la  Chapelle,  par  laquelle  il  m'a  marqué 
entre  autres  chofes  que  le  fait  énoncé  dans  U 
relation  de  Sergent  qui  regarde  fon  retour  à  Bicê- 
tre ,  ^  tout  ce  qui  s'y  ejl  pajfé ,  ejl  datis  une  exaSta 
vérité  à  la  referve  d'un  feul  article  qui  ne  mérite 
pas  d'attention ,  &  qui  eft  expliqué  dans  la  Lettre. 

La  vingt-huitième,  eft  un  Certificat  qui  m*a 
été  envoyé  de  Reims  par  la  Sœur  le  Moine  Re- 
ligieufe  de  del'Hôtel-Dieu  de  Reims  dattée  du 
24.  Oftobre  1733,  pluscirconftancié  quelepre* 
mier  qu'elle  avoit  donné. 

La  vingt-neuvième,  eft  une  Lettre  qui  m'4 
été  écrite  le  30.  Novembre  1733.  par  Madame 
Noiret  Religieufe  de  S.  Pierre  de  Reims,  & 
fœurdeM.  Noiret  nouveau  Supérieur  duMont- 
Valerien  ;  dans  laquelle  elle  a  fait  une  peinture 
fort  exacte  del'ètat  où  elle  a  vu  Sergent  le  28.  Mai. 

La  trentième ,  eft  un  troifième  Afte  de  dépôt 
de  la  pièce  fuivante. 

Enfin  la  trente -unième,  eft  une  Differtatiofi 
en  forme  de  Lettre  qui  m'a  été  écrite  par  M. 
Gaulard  Médecin  ordinaire  du  Roi,  en  répon- 
fe à  une  Lettre  par  laquelle,  en  lui  faifant  le 
portrait  d'un  état  pareil  à  celui  où  étoit  Ser- 
gent avant  le  moment  de  fa  guérifon,  je  l'avois 
prié  de  m'éclaircir  fur  la  nature  de  fes  maladies; 
laquelle  Differtation  ,  entre  autres  chofes ,  en 
expliquant  l'effet  de  la  paralyfie  complettefuivie 
dedeffechement,  démontre qne  la  guérifon  d'une 
pareille  maladie  eft  phyfiquement  impoffible» 
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DU  MIRACLE  OPE'R-E'  SUR  PHILIPPE  SERGENT. 
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Déclaration  de  Philippe  Sergent» 


U  J  o  u  u  d'  H  u  1  eft  comparu  devant  ks  No- 
taires de  Paris  Ibufligiics,  en  l'étude  de  Sel- 
lier l'un  d'eux,  Philippe  Sergent  Caideur  de 
laine,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  natif  de  Mons 
en  Hainault ,  demeurant  à  Paris  rue  &  paioil- 
lè  S.  Sevctin ,  lequel  dans  le  deCr  de  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  gucrifon  miraculeule  qu'il  lui  a  accor- 
dée le  10.  juillet  1751.  par  l'inteTcelTion  du  Bien -heureux 
François  de  Paris,  d'une  paralylie  dont  il  ctoit  affligé;  & 
pour  donner  un  détail  plus  circonftancié ,  de  l'état  ou  il  é- 
toit  avant  fa  guerifon  &  de  ce  qui  Pa  fuivie  ,  qu'il  ne  l'a 
fait  dans  une  relation  qu'il  en  a  faite  quinze  jours  aptes  ia 
gucrifon  ,  l'ayant  lors  dictée  à  la  hâte  &  ayant  omis  plu- 
lieurs  circonftanccs  conlldcrables,  a  déclaré  2c  attelle  les  faits 
qui  fui  vent,  (avoir: 

Que  vers  la  S.  Martin  du  mois  de  Novembre  1729.  é- 
tanTlors  à  Dinant  pays  d:  Liège,  où  il  demeuroit,  &  où 
il  s'étoit  marié  le  13.  Septembre  précèdent,  il  fut  attaqué 
d'une  efpece  de  rhumatifine  goûteux  dans  toute  l'étendue  du 
bras  droit,  qui  lui  appefantit  li  fort  le  bras  &  lui  en  rendit 
la  main  fi  lourde  ,  que  dès  le  premier  moment  il  ne  put 
plus  s'en  aider:  qu'il  s'addrefl'a  à  M.  Fabris  Médecin  des 
Hôpitaux  de  la  ville  qui  le  fit  faigncr ,  mais  que  loin  que 
cette  laignée  lui  procurât  aucun  bien ,  il  s'apperçut  aufll-tôt 
après  la  laignée  que  fa  vue  devint  extrêmement  trouble ,  ce 
qui  lui  a  duré  fans  interruption  jufqu'au  moment  de  fa  guc- 
lifon  fubite  arrivée  le  10.  Juillet  1731.  en  forte  que  depuis 
le  mois  de  Novembre  1729.  jufqu'au  dit  jour  10.  Juillet 
1751.  il  n'a  pu  lire,  &  ne  pouvoit  même  diftinguer  une 
pièce  de  deux  fols  d'un  liard ,  &  ne  vovoit  rien  que  confu- 
Icment  ,  comme  s'il  avoit  toujours  un  brouillard  devant  les 
yeux. 

Que  deux  jours  après  qu'il  eut  été  faigné  il  lui  prit  un 
ticmBlement  dans  les  reins ,  dans  le  bras  &  dans  les  cuifles, 
qui  augmenta  pendant  huit  jours,  5c  devint  enfuite  fans  au- 
cune interruption  ;  ce  qui  etoit  accompagné  d'un  fi  grand 
froid  dans  tout  fon  corps,  qu'il  ne  pouvoit  fe  rechauffer  ,pas 
même  dans  le  lit  ^  lequel  froid  lui  a  continué  aufil  bien  que 
fon  brouillard  devant  les  yeux  ,  jufqu'au  jour  de  là  gueri- 
Ibn  fubite. 

Qu'il  feutit  dans  le  même  temsquc  tousfes  membres  s'af- 
folbliflbient  de  jour  en  jour,  en  forte  que  le  quinzième  jour 
après  fon  premier  accident,  ne  pouvant  plus  le  (butenir  fur 
fes  jambes,  ôc  fentant  une  grande  foiblcfie  dans  les  reins, 
il  fut  obligé  de  refter  au  lit,  ou  il  eft  demeure  pendant  fept 
mois  jufqu'a  la  fin  du  mois  de  Juin  17^0. 

Qu'au  commencement  de  la  dite  année  17^0.  dans  le  mois 
de  Février,  il  lui  prit  une  fi  grande  foiblefic,  qu'il  demeu- 
ra fans  aucune  connoiflance  depuis  fix  heures  du  matin  juf- 
qu'au foir,  &  que  quand  il  en  revint  il  le  trouva  tour  le  cô- 
té droit  comme  mort,  ayant  la  cuiflc,  la  jambe  &c  le  bras 
de  ce  côtc-là  tout  bleuâtres,  &  n'ayant  plus  aucun  mouve- 
ment tel  qu'il  pût  être  dans  cette  ciiiflè  &  cette  jambe,  & 
n'y  ayant  plus  même  aucune  fenfibilité. 

(^'à  l'égard  du  bras  &  de  la  main  du  même  côté  il  y 
xcfta  un  peu  de  mouvement  ,  pouvant  lever  le  bras  à  moi- 
tié,  &  le  faire  aller  un  peu  en  avant  &  en  arrière;  mais 
ne  pouvant  pas  abfblument  porter  (a  main  jufqu'à  fa  bouche. 
Qu'il  croit  qu'il  ne  lui  refta  non  plus  aucune  fenfibilité 
dans  ce  bras,  n'y  ayant  jamais,  depuis  ce  tcms-là  jufqu'au 
moment  de  là  guerifon,  fcnti  ni  le  f.oid  ni  le  chaud, quoi- 
qu'il s'approchât  quelquefois  rout  près  du  feu  ;  &  n'y  ayant 
point  pendant  tout  ce  tems  fenti  non  plus  aucune  douleur  , 
quoique  ce  bras  fe  foit  cogné  pluGeurs  fois;  mais  feulement 
l'ayant  toujours  fenti  comme  un  poids  ttci  lourd  qui  eût  été 
attache  a  f  n  épaule. 
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Qu'après  que  ce  fécond  accident  lui  fut  arrivé ,  il  s'appcr- 
çut  que  fj  cuiflc  &  fa  jambe  droite  maigrirent  extraordi- 
naircmcnt  vite ,  en  forte  que  trois  mois  après  cette  cuiflè  ôc 
cette  jambe  n'avoicnt  prcfque  plus  que  la  peau  fur  les  os. 

Qu'en  même  tcms  les  nerfs  le  retirèrent,  cnforte  que  (à 
cuiiVe  &C  fa  jainbe  droite  devinrent  de  trois  doigts  plus  cour- 
tes que  là  cuifle  ôc  (à  jambe  gauche. 
tQu'il  s'apperçut  aufiî  qu'il  n'avoit  plus  aucun  mouvement 
dans  le  genou  qui  reftoit  toujours  un  peu  plié  ô:  toujours 
de  la  même  façon,  ce  qui  eft  rcfté  ainfi  jufqu'à  fa  guerilbn, 
foit  qu'il  fût  couché ,  alîîs ,  ou  tout  droit  fur  fes  bccquillcs  j 
fa  jambe  ne  pouvant  ni  fe  plier  ni  s'allonger,  mais  reftant 
toujours  dans  la  même  figure  crochue:  de  forte  qu'il  lui 
fcmbloit  que  là  cuiflc  ôc  fa  jambe  étoicnt  devenues  tous  d'u- 
ne pièce,  ôc  qu'il  n'avoit  non  plus  aucun  mjuvement  dans 
le  pied  qui  demeuroit  comme  colle  au  bout  de  fa  jambe  , 
le  talon  relevé  8c  la  pointe  en  bas. 

Que  fon  bras  ôc  fa  inain  du  même  côté  droit  maigrirent 
auflî,  mais  non  pas  autant  que  fa  cuiflc  Se  fa  jambe. 

Qu'au  mois  de  Mars  de  la  même  année  1750,  il  paflaun 
Operateur  à  Dinant  qui  l'entreprit  ,Ôc  le  frotta  avec  les  bou- 
teilles d'une  huile  qu'il  appelloit  Philofbphique. 

Qu'il  eft  vrai  que  cette  drogiie  fit  diminuer  confidérable- 
ment  fon  tremblement  qui  étoit  reftc  dans  fjn  côre  gauche 
5c  dans  fes  reins,  qui  quelquefois  même  par  leur  agitation 
failbicnt  remuer  fon  bras,  (a  cuifle  ôc  fa  jamb;  droite,  quoi- 
qu'ils n'euflcnt  par  eux-mêmes  aucun  mouvement. 

Q|_ic  cet  Operateur  lui  ayant  fait  diminuer  fon  tremble- 
ment ,  lui  donna  un  ufage  plus  libre  qu'il  n'avoit  eu  juf 
qu'alors  de  fa  cuifle  ôc  de  fa  jambe  gauche,  en  forte  qu'il 
fe  trouva  en  état  de  fe  tenir  debout  pendant  quelques  ino- 
mens ,  lorlqu'on  vouloir  refaire  fon  Ut ,  en  fe  fourenant  fur 
fon  pied  gauche,  ôc  tenant  la  colomncde  Çon  lit  de  fa  main 
gauche;  mais  qu'à  l'égard  de  fon  côté  droit,  loin  que  fes 
drogues  y  aient  apporte  aucun  foulagemenc  ,  ce  ne  fat  qu'a- 
près s'en  être  fcrvi  que  fa  cuifle  ôc  là  jambe  droite  acqui- 
rent leur  dernier  degré  de  maigreur ,  ôc  achevèrent  de  fe  re- 
tirer au  point  où  e.les  fout  demeurées  jufju'au  mom:nt  ds 
fà  gucrifon. 

Quj  cet  Opérateur  Payant  enfuite  abandonné,  lui  ayant 
déclaré  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pouvoit  le  guérir,  M. 
Fabris  à  qui  il  eut  encore  recours  lui  donna  quelques  remè- 
des, ôc  le  fit  mettre  dans  un  bain  rempli  de  toutes  forte* 
de  bonnes  herbes,  mais  que  cela  ne  lui  apporta  aucun  fou- 
lagemcnt. 

Qu'au  mois  de  Mai  de  cette  même  année  i7p  s'étant 
fait  lever  de  fon  lit  ôc  mettre  dans  un  faurcuil  auprès  du 
feu ,  ôc  voyant  avec  bien  du  chagrin  qu'il  ne  pouvoit  làirc 
aucun  ufage  de  fa  caill;  ôc  de  là  jambe  droite  qui  etoient 
deffechécs  Ôc  comme  abfolumcnt  mortes ,  il  voulut  eflàycr  Ci 
elles  avoient  entièrement  perdu  tou:e  fenfibilirc;  qu'il  prit 
un  tifon  avec  fà  main  gauche,  ôc  en  mit  le  bout  qui  eroit 
fort  cndammé  au  mollet  de  fa  jambe  drorfe,  dont  il  brûla 
la  peau  fans  en  rcflcntir  aucune  cha!':ur,  Ôc  que  dans  le  dé- 
pit que  cela  lui  caufa  il  avoit  refolu  de  la  faire  entièrement 
brûler,  lorfquc  fa  femme,  qui  etoi:  allez  éloignée  de  lui  ôc 
qui  avoit  le  dos  tourné  à  la  cheminée ,  filant  de  la  laine 
vis-à-vis  la  fenêtre,  fentit  le  brûle,  ce  qui  lui  fit  tcu.ncr 
la  tête,  Ôc  ayant  appcrçu  la  fumée  que  failbit  fa  jambe  eu 
brûlant,  elle  courut  a  lui  ôc  lui  arracha  le  tifon,  en  difant 
qu'il  étoit  bien  malheureux  de  fe  brûler  ainfi  :  à  quoi  il  ré- 
pondit  qu'il  ne  le  fcntoit  pas,  ôc  que  puifqu'il  ne  pouvoit 
tirer  aucun  Icrvice  de  cette  jambe  qui  ne  fcrvoit  qu'a  l'in- 
commoder, il  valoir  autant  qu'il  la  brûlât  que  de  la  laificr. 
(^e  quelque  jours  après,  ayant  eu  encore  recours  a  M. 
Fabris,  ce  Médecin  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  qui 
A  put 
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pût  le  foulager  que  les  eaux  d'Aix-la-Chapellc ,  &  qu  il  fal- 
loit  qu'il  s'y  fît  ttanfporter  de  quelque  maïueie  que  ce  fut; 
&  afin  qu'il  fût  reçu  dans  l'Hôpital  de  cette  ville,  illui  don- 
na Ton  Ceitificat  le  19.  juin  17  30-  portant  qu;apres  avoir 
tenté  plufieurs  remèdes,  mais  en  vain,  il  auroit  ete  d  avis 
qu'il  prît  les  bains  d'Aix.  .,,,.11^     ' 

Que  le  22.  du  même  mois  de  Juin,  M.  Maréchal,  Cure 
Pleban  de  la  ville  de  Dinant ,  lui  donna  aulTi  le  lien ,  dans 
lequel  il  marqua  que  le  dit  Philippe  Sergent  étant  tombe 
depuis  neuf  mois  dans  une  paralylie  que  les  remèdes  n  a- 
Toient  pu  guérir,  fc  qu'ayant  été  abandonne  des  Médecins 
qui  lui  avoient  confeillé  de  prendre  les  bams  d'Aix,  il  s'e- 
toit  rilqué  tout  infirme  Se  impotent  qu'il  étoit  d'en  taire  le 
chemin:  partant  il  piioit  &  exhortoit  les  gens  de  chante 
d'avoir  compaffion  de  fa  mifere  qui  étoit  extrême ,  &  de  lui 
donner  toute  aide  &  afllftance. 

Que  dès  le  même  jour  22.  Juin  il  fe  fit  porter  par  deux 
hommes  dans  une  baïque  qui  le  mena  de  Dinant^  a  Na- 
iiiur.  Il  en  prit  une  autre  à  Naraur  qui  le  mena  à  Huy  , 
oc  une  autre  à  Huy  qui  le  mena  à  Liège,  où  il  prit  le  ca- 
rofie  qui  le  mena  à  Aix,  lui  étant  abfolument  impolTibleafe 
faire  le  moindre  chemin  à  pied  ;  ayant  même  aflez  de  pei- 
ne de  fe  traîner  d'une  barque  à  l'autre  avec  fes  becquillcs  , 
tombant  prefaue  à  chaque  pas,  ne  pouvant  aucunement  s'ai- 
der de  fon  pied  droit,  &  ne  fe  foutenant  pas  même  bien 
aifementfut  le  gauche,  dans  lequel  les  tremblemens ne man- 
quoient  pas  de  reprendre ,  aufii  bien  que  dans  Ion  bras  gau- 
che &  dans  fes  reins,  auOltôt  qu'il vouloit  faire  quelque u- 
fagc  de  fes  membres:  ce  qui  lui  a  dure  depuis  ce  tems  )uf- 
qu'au  moment  de  fa  guérilbn  fubite. 

Qu'il  demeura  pendant  quinze  jours  à  Aix,  pendant  lel- 
quels  il  prit  les  bains  foir  &  matin. 

Qu'il  lèntit  à  la  vérité  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins 
u'il  n'avoit  auparavant,  mais  qu'a  l'égard  de  fon  bras,  de 
-a  cuiflè  &  de  fa  jambe  droite  ils  reftetent  toujours  au  mê- 
me  eiat,  auflî  bien  que  fa  vue  &c  fon  tremblement  j  &  que 
perdant  toute  efpérance  de  guerifon  il  retourna  à  Dinant  par 
les  mêmes  voitures  ;  dans  laquelle  ville  il  demeura  près  d'un 
an,  vivant  dans  une  grande  pauvreté  du  petit  travail  que 
pouvoir  faire  fa  femme  qui  filoit  de  la  laine  &  de  la  charité 
d    quelques  fidèles. 

Qii'au  commencement  du  mois  de  Mai  1731.  ptefle  par 
fon  extrême  mifere ,  il  prit  la  refolution  d'aller  à  Reims  a- 
vec  fa  femme  Sx.  une  petite  fille  qu'il  avoit ,  efperant  que 
comme  la  ville  etoit  plus  confiderable  il  y  trouveroit  plus  ai- 
fcment  à  vivre. 

Qu'il  fe  fit  porter  dans  la  barque  qui  va  à  Charleville  , 
d'ûu  il  fe  fit  conduire  à  Reims  dans  des  charettes  avec  fa 
femme  &  fa  petite  fille  ,   &   qu'il  arriva   à  Reims  le    10. 

^^^^    ^"51-  .  ,  '   r-      ^   kl   J  r  TV 

Qu'ayant  appris  en  route  qu'un  nomme  Cjarcicbled  tailoit 
travailler  beaucoup  d'ouvriers  en  laine ,  il  fe  fit  porter  chez 
lui  dans  l'efpérance  que  fa  femme,  qui  fivoit  fort  bien  filer 
de  la  laine,  pourroit  gagner  de  quoi  le  faire  vivre. 

Que  ce  particulier  eut  d'abord  la  charité  de  le  retirer  avec 
fa  petite  famille;  mais  que  fa  femme  ne  pouvant  gagner  à 
l'ouvrage  que  Gardebled  lui  donnoit  à  faire  que  fis  fols  par 
jour  l'un  portant  l'autre,  &  lui  ne  pouvant  rien  gagner  du 
tout,  il  fe  vit  obligé  de  chercher  quelque  autre  fccoursdans 
la  charité  des  fidèles. 

Qu'aufli-tôt  qu'il  fut  chez  Gardebled,  il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  gagner  quelques  fols  en  cardant  de  la  laine  fur  fon 
genou  gauche,  ce  qui.  étoit  fon  premier  métier,  &  qu'il  ef- 
pera  d'abord  qu'il  en  pourroit  venir  à  bout,  ce  travail  ne 
demandant  que  d'être  aflxs  ,  &  fe  faifant  beaucoup  plus  avec 
la  main  gauche  qui  remue  les  cardes,  qu'avec  la  main  droi- 
te qui  n'cft  occupée  qu'à  tirer  la  laine  de  dedans  les  cardes, 
enforte  qu'on  n'ell  point  obligé  de  la  lever  plus  haut  que  le 
genou  gauche  fur  lequel  on  carde  la  laine  ;  mais  néanmoins 
qu'il  éprouva  bien-tôt  qu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout,  par- 
ce que  fbn  bras  droit  n'avoit  qu'un  mouvement  extrême- 
ment foible  &  fe  laflbit  tout  d'un  coup ,  ce  qui  l'obligeoit 
de  le  lailfer  pendre  à  tout  moment  pour  le  repofer,  5c  ce 
qui  le  força  bien-tôt  de  quitter  cette  entreprife  ";  ayarrt  re- 
connu qu'en  fe  fatiguant  extrêmement  comme  il  faifoit,  il 
ne  pouvoit  pas  faire  pour  un  fol  d'ouvrage  par  jour. 

Que  Gardebled  s'etant  bien-tôt  laûé  de  le  garder  chez  lui, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  travail  ik  lui  reprochant 
fans  ceflc  qu'il  occupoit  la  place  d'un  ouvrier ,  il  eut  recours 


à  une  Dame  charitable  de  (on  pays,  nommée  Madame  de 
Cambray,  qui  lui  donnoit  quelquefois  à  manger  chez  elle. 

Que  cette  Dame  lui  confeilla  de  fe  retirer  à  Paris,  oii  ii 
obtiendroit  aifement  de  fe  faire  recevoir  à  Bicêtrc-,  oii  oa 
donnoit  un  afile  à  ceux  qui  par  leurs  infirmités  étoient  de- 
venus abfolument  incapables  de  gagner  leur  vicj  &  qu'elle 
eut  même  la  charité  de  payer  pour  lui  une  place  dans  le  co- 
che de  Reims  pour  le  conduire  à  Paris  ,  &  lui  donna  une 
Lettre  de  recommandation  pour  M.  Noiretfon  frère.  Supé- 
rieur du  Mont-Valerien ,  afin  qu'il  s'employât  pour  lui  fai- 
re avoir  une  place  à  Bicêtre ,  s'il  ne  pouvoit  pas  l'avoir  fans 
la  recommandation. 

Qu'il  accepta  ce  parti  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  a  un 
oncle  à  Paris  nommé  Jean  Romain  Del^erbecq,  Caporalde 
la  Colonelle  des  Gardes  Françoifès ,  dont  il  elpéroit  recevoir 
quelque  fecours. 

Que  Gardebled  l'ayant  fait  fortir  de  chez  lui  le  28.  Mai, 
Madame  de  Cambray  le  fit  loger  à  l'Hôtel-Dieu  de  Reims, 
où  il  refta  trois  ou  quatre  jours  attendant  le  départ  du  coche 
de  Reims  dans  lequel  on  le  porta. 

Que  pendant  qu'il  étoit  a  l'Hôtel-Dieu  de  Reims  la  Sœur 
le  Moine,  Sœur  des  paflans,  le  fit  voir  au  Médecin  qui  lui 
dit  en  propres  termes  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pouvoit 
le  guérir. 

Qu'il  foufFrit  extrêmement  dans  le  coche  de  Reims,  ne 
pouvant  fe  foutenir ,  &  qu'il  ferbit  mort  dans  ce  coche  làns 
la  charité  du  cocher ,  qui  avoit  la  bonté  de  le  prendre  dans 
fes  bras  tous  les  foirs ,  lorfqu'on  étoit  arrivé ,  &  de  le  por- 
ter fur  un  lit  j  &  qui,  à  deux  lieues  de  Reims,  foufFdt  que 
fa  femme  &  fa  petite  fille  qui  fuivoient  à  pied  ,  montai^ 
fent  avec  lui  dans  le  coche  qui  étoit  heureufement  à  moi- 
tié vuide. 

Qu41  arriva  à  Paris  le  quatre  juin  de  la  dite  année  17^1. 
à  laDouanne,  où  fa  femme  prit  un  Fiacre  par  lequel  il  fe 
fit  conduire  chez  Jean  Romain  Defterbecq  fon  oncle,  qui  de- 
meure rue  de  la  Clef,  paroiflé  S.  Médard. 

Que  fon  oncle  le  prefenta  au  Père  Coèffrel  Deflervant  de 
la  Cure  de  S.  Médard ,  pour  le  prier  de  le  faire  recevoir  aux 
paralytiques  à  Bicêtre. 

Que  le  Père  Coëffrel  l'examina  avec  grande  attention  ,  a- 
vant  de  vouloir  s'employer  pour  luij  &  n'ayant  pas  le  tems 
la  première  fois  de  l'examiner  fuffifamment,  il  le  fie  revenir 
chez  lui  une  deuxième  fois  qui  fut  le  11.  juin,  ou  l'ayant 
examiné  à  (on  ai(e,  il  reconnut  que  (a  cuilTe  &  fà  jambe 
droite  etoient  de  plus  de  trois  doigts  plus  courtes  que  fa  cuif^ 
fe  &  fa  jambe  gauches ,  &  qu'elles  n'avoieut  que  la  peau  Se 
les  OS;  ce  qui  etoit  bien  vifible,  en  ce  que  fa  culotte 6c fon 
bas  de  ce  côte-là  étoient  prefque  toutyuides.  Se  que  (à  jam- 
be reftoit  toujours  en  l'air  à  demi  pliée,  fans  qu'il  y  eût  au- 
cune fenfibilité,  non  plus  que  dans  la  cuiHc,  qui  étoient 
comme  deux  membres  morts. 

Qu'il  regarda  aufli  fa  main  &  fon  bras  droit  qui  étoient 
bleuâtres,  &  beaucoup  plus  maigres  que  fon  bras  &  fa  main 
gauche,  &  lui  dit  qu'il  étoit  bien  fâcheux  pour  un  jeune 
homme  d'être  réduit  dans  un  li  trifte  état,  &  qu'il  alloit 
lui  donner  fon  Certificat,  moyennant  lequel  MM.  les  Di- 
refteurs  de  l'Hôpital  général  ne  feroient  aucune  difficulté  de 
lui  donner  une  place  à  Bicêtre ,  où  il  auroit  du  pain  afluré 
pour  tout  le  reite  de  fa  vie ,  Se  qu'efteftivement  il  lui  donna 
fur  le   champ  ce  Cettificat  conçu  en  ces  termes. 

„  Je  foufllgné,  Prieur  Curé  de  S.  Médard  de  Paris,  cer- 
„  tifie  3  MM.  les  Directeurs  de  l'Hôpital  général  que  Phi- 
„  lippe  Sergent ,  âgé  de  vingt-fept  ans ,  étant  tombé  en  pa- 
,,  ralyfie,  eft  abfjlument  hors  d'état  de  gagner  fa  vie.  Se  que 
,,  n'ayant  d'ailleurs  aucun  bien  il  mérite  d'être  reçu  dans 
„  l'Hôpital  général." 

Qu'il  eut  même  la  charité  de  lui  donner  rendez -vous  pour 
le  13.  du  même  mois  chez  M.  CoUin  du  Chêne  un  des  Di- 
refteurs,  afin  qu'il  fût  reçu  plus  promtement,  fon  oncle  n'é" 
tant  point  en  état  de  le  nourrir. 

Que  cedit  jour  13.  Juin  M.  Collin  du  Chêne  l'ayant  exa- 
miné avec  le  Pcre  Coèffrel ,  avec  encore  plus  de  foin  que  la 
première  fois,  ils  conclurent  tous  deux  que  fon  infirmité 
étoit  abfolument  incurable.  Se  qu'ainfi  il  n'y  avoit  pas  à  ba- 
lancer de  lui  donner  une  place  pour  le  refté  de  fes  jours  dans 
la  falle  des  grands  paralytiques;  en  confequence  de  quoi  M. 
du  Chêne  figna  un  ordre  au  pied  du  certificat  du  Père  Coëf- 
frel pour  l'y  "faire  recevoir,  Se  fe  chargea  lui-même  de  le  fai- 
re figner  à  un  auue  de  fes  confrères ,  de  le  faire  enregillrer 
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opère  fur  Philippe  Sergent, 

&  de  faire  les  autres  fbrmalicesnéceflàires,  voyant  l'extrême 
peine  que  le  comparant  avoit  à  fe  ibuteiiu  avec  la  becquillc  qu'il 
mettoit  fous  Ion  bras  droit,  &:  le  bâton  qu'il  avoit  à  la  main 
gauche ,  quoiqu'il  fut  aide  pat  Ion  oncle  qui  lelbutcnoit  :cc 
qui  ne  l'empéchoit  pas  d'être  toujours  pict  à  tomber,  ne 
pouvant  s'aider  en  aucune  façon  de  la  jambe  droite ,  n'ayant 
pas  la  force  de  tenir  afiez  ferme  fa  bccquillc  fou'i  'Îok\  Lras 
droit ,  &  la  jambe  gauche  fur  laquelle  feule  il  le  loutcnoit  trem- 
blant prcfque  continuellement,  aulfi  bien  que  les  icins  & 
tout  le  refte  du  corps. 

Que  M.  du  Chcnc  lui  ayant  remis  l'ordre  tout  cnregiftrc 
le  i;.  au  loir,  il  fut  reçu  le  14.  à  Bicctre  &  mis  dans  la 
fille  des  grands  piraly.iques ,  fuivant  l'ordre  de  MM.  les  Di- 
rcdeurs. 

Que  cependant  quelques  jours  après  qu'il  fut  entré  à  Bicctre , 
fon  oncle  lui  ayant  raconte  quelque  miracles  qui  s'etoicnt 
opères  au  tombeau  d'un  Diacre  mort  en  odeur  de  (aintcté , 
nomme  M.  de  Pâtis,  &:  lui  ayant  confeille  de  recourir  à  fon 
intcrcertîon  pour  obtenir  fa  guerilon,  il  n'y  eut  d'abord  au- 
cune confiance,  n'en  ayant  point  encore  entendu  parler  à  per- 
fonne  ;  mais  que  la  femme  étant  venue  le  voir  le  Dimanche 
24.  Juin,  lui  raconta  qu'elle  avoit  vu  le  mardi  précèdent  qui 
étoit  le  19.  Juin,  que  quatre  hommes  avoient  apporte  dans 
le  cimetière  ou  eft  le  tombeau  de  M.  de  Paris  une  vieille 
fille   qu'on   lui   dit  fe  nommer  Mademoifelle  Thibault,  la- 

3uelle  avoit  le  bras  gauche,  le  ventre,  les  jambes  Scies  pieds 
'une  groflcur  monftrueulè,  5c  qu'elle  paroiflbit  route  prête 
d'evpirer;  que  ces  quatre  hommes  l'avoient  couchée  iiir  un 
drap  à  terre  le  long  de  ce  tombeau,  &  qu'une  demie-heure 
aptes  cette  fille  s'ctoit  relevée  feule ,  avoit  paru  très  delen- 
flee  aux  yeux  de  tous  les  fpeftatcurs ,  s'etoit  alfifc  lut  le  tom- 
beau, s'etoit  ftit  chaufler  des  pantoufles  qui  etoient  évidem- 
ment plus  petites  qu'elle  n'avoit  les  pieds  lorfqu'elle  étoit  ar- 
rivée, &  cnfuite  avoit  marche  lêule ,  &  avoit  cte  entendre  la 
Mcflc,  &  y  avoit  communie  à  genou. 
Que   le  récit  d'une  guerifon  auffi  furprenante,  dont  il  ne 

Souvoit  doutet  fur  le  témoignage  de  fa  femme ,  lui  fit  une 
vive  imprefflon,  que  depuis  ce  moment  il  eut  toujours 
dans  l'cfprit  de  faire  une  neuvaine  au  tombeau  de  ce  Bien- 
heureux, du  moins  pour  obtenir  quelque  foulagement,  & 
fur  tout  la  converfion. 

Que  dans  cette  vue  il  demanda  congé  au  Gouverneur  de  la 
(allé  des  grands  paralytiques,  qui  le  7.  juillet  lui  accorda  la 
permiflion  de  foitir. 

Qu'il  fe  mit  avec  bien  de  l'ardeur  fut  (à  becquille  &  Ibn 
bâton  pour  tâcher  de  gagner  le  logis  de  fon  oncle  i  mais  qu'à 
peine  eut-il  fait  quelques  pas ,  dans  l'allée  oui  va  de  la  por- 
te de  Bicêtre  au  grand  chemin,  qu'il  tomba  par  terre,  où 
il  refta  jufqu'à  ce  qu'un  paflant  vint  le  relever;  qu'aulfi-tôt 
qu'il  eut  encore  fait  quelques  pas  il  retomba  encore ,  &  rap- 
pella  ce  paflant  qui  voulut  bien  le  relever  pour  la  deuxième 
fois,  mais  en  le  grondant  &  lui  difant  qu'il  etoit  fou,  dans 
l'état  ou  il  etoit,  de  fe  mettre  en  chemin,-  que  ces  paroles 
l'ayant  empêché  de  le  prier  de  lui  aider  à  gagner  le  grand 
chemin,  il  fit  fon  pofiible  pour  y  arriver  tout  doucement, 
mais  qu'il  retomba  encore  après  quelques  pas  &  demeura  la 
fort  longtems. 

Qu'en  cet  état  ne  voyant  plus  pafler  perfonne ,  &  fongeant 
cornbien  il  lui  éroit  impoflible  d'aller  fans  fecours  jufqu'au 
logement  de  fon  oncle ,  il  fe  fentit  pénétré  de  douleur  &  fe 
mit  à  pleurer  à  chaudes  larmes. 

Qu'étant  prelquc  au  defefpoir  &  néanmoins  priant  Dieu 
avec  ferveur  de  le  fecourir,  il  vit  un  charrier  qui  paflbit  à 
vuidc  dans  le  grand  chemin  au  bout  de  l'allée;  qu'il  l'appel- 
la  de  toutes  fcs  forces  j  que  ce  charrier  étant  venu  à  lui  il  le 
f»ria  au  nom  de  Dieu  de  le  conduire  chez  ion  oncle  rue  de 
a  Clef  prés  la  Pitié  j  que  ce  charrier  qui  alloit  tout  jufte  à 
la  Pitié  voulut  bien  au  moins  le  mener  jur]ucs-la,  &  que 
l'ayant  pris  dans  fcs  bras  il  le  mit  dans  làcharettc,quepour 
aller  de -la  Pitié  chez  fon  oncle  , quoiqu'il  n'y  aitpasplusde 
cent  pas,  il  tomba  encore  trois  fois  dans  la  boue,- mais  qu'en- 
fin à  l'aide  des  pafl'ans  il  arriva  chez  (on  oncle. 

Qu'il  ne  trouva  que  là  tante,  (on  oncle  étant  allé  montct 
la  garde  à  Fontainebleau,  d'où  il  ne  revint  que  le  16.  du 
même  mois. 

Que  dès  le  lendemain  qui  etoit  un  Dimanche  8.  Juil- 
let, il  alla  a  S.  Medard  (e  (outeran:  fur  fa  femme,  &  com- 
mença fa  neuvaine  au  pieJ  du  tcmbeau  eu  Bienheureux  de 
Paris. 


Que  ce  jour-la  ni  le  lendemain  il  ne  relTcntît  aucun  fou- 
ageuicnt;  mais  que  le  10.  qui  croit  un  Mardi  ayant  été  d'a- 
bord faire  la  prière  au  pied  du  tombeau,  ayant'cnfuite  été 
dans  l'Egiifc  de  S.  Medard  fe  proltcrner  devant  le  S.  Sace- 
rnent,&  étant  pour  la  deuxième  fois  retourné  dans  le  cime- 
tière, ou  on  le  coucha  tout  de  fon  long  le  vilage  fur  le  tom- 
beau, vers  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin,  il  fentit  tout 
d'un  coup  de  fi  grandes  douleurs  dans  tout  '^^.^w  corps ,  &  fur 
tout  dans  fa  cuifle  &  fa  jambe  droites,  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  crier  aflez  haut:  Ah'.  mo,i  Dùh,  faortrcx-mo!  jt 
me  wc//r/,;  qu'en  même  rems  il  entendit  les  neifs  de  fa  ci'iii: 
fe  &  de  i'à  jambe  droite  craquer  d'une  fi  grande  fjrce 
qu'ils  firent  le  même  bruir  que  fait  un  coup  de  fouet,  & 
qu'auŒi-tôt  il  Icntit  que  ccuz  cuiflè  &  cet:c  jambe  s'all'on- 
geoient  tout  d'un  coup,  &  qu'il  lui  fembla  qu'on  les  tiroit- 
qu'ayant  aufll-tôt  levé  la  tête ,  il  vit  clairement  tous  les  ob- 
jets qui  etoient  autour  de  lui,  le  brouillard  qu'il  avoit  tou- 
jours  eu  fur  les  yeux,  depuis  la  faignec  qu'on  lui  avoit  fai- 
te,  au  commencement  du  mois  de  Novembre  1729.  s'ctanc 
entièrement  diflîpé. 

Qu'ayant  voulu  éprouver  s'il  avoit  du  mouvement  dans  la 
cuille  &  la  jambe  droite,  il  en  fentit  jufques  dans  le  talon 
&  les  doigts  de  fon  pied  droit ,  qu'il  s'avila  de  remuer  étant 
encore  couché  fur  le  rombeau. 

Que  ne  dourant  plus  pour  lors  que  fa  guerifon  ne  fut  par- 
faite ,  il  s'appuya  fur  les  mains  &:  fe  leva  tout  debout  fur  le 
tombeau,  fe  ioutenant  parfaitement  bien  fur  fon  pied  droit, 
dont  la  jambe  &  la  cuifle  etoient  devenues  depuis  un  mo-^ 
ment  auflî  longues  que  fa  cuifle  &:  fa  jambe  gauches. 
^  Qu'il  s'écria  auflî-rôt  :  Ah .'  mofi  Dieu ,  que  j'ai  de  grâces 
à  -joris  rendre -y&i  voulant  ellayer  (i  fa  vue  etoit  parfaitement 
&  entièrement  revenue ,  il  pria  une  femme  qui  lé  trouva 
auprès  de  lui,  qu'il  a  appris  depuis  le  nommer  Jeanne  Fro- 
menteau  veuve  Royer,  de  lu^  nrêter  fon  Livre,  dans  lequel 
ayant  cherché  le  r^-  Denm,  il  fè  mit  a  le  chanter  aflez  haut, - 
mais  qu'un  Suiflé  qui  étoit  là  le  fie  taire,  &  le  fitdelccndre 
de  deflùs  le  tombeau. 

Que  cependant  tous  les  afliftans  fe  mirent  àcriermira:Ie, 
&  que  la  foule  le  conduifit  jufqu'a  la  Sacriltie,  ou  chacun 
lui  difoit  qu'il  falloit  qu'il  allât  faite  fa  déclaration. 

Qu'il  la  fit  eflreclivement,  &  que  la  veuve  Royer  qui  lui 
avoit  ptête  fon  Livre  s'y  rrouva  &c  apporta  fa  becquille  :k  fon 
bâton  à  la  SacrilVie ,  les  ayant  laifiès  à  côte  de  la  rombe, 
parce  qu'il  étoit  lî  hors  de  lui  qu'il  n'avoit  pas  longe  a  les 
reprendre ,  &  que  n'en  ayanr  plus  que  faire  il  les  lailfa  à  la 
Sacriftie  en  témoignage  de  fa  guérilbn. 

Qu'en  forrant  de  la  Sacriftie  il  apperçut  fa  tante  à  qui  on 
venoitde  dire  fa  guérilbn  fubite,  qui  étoit  partie  fur  le  champ 
de  chez  elle  avec  rant  de  précipitation ,  qu'étant  occupée  à 
emmailloter  l'enfanr  du  comparanr,  elle  l'apporta  dans  fon 
tablier  toute  nue  en  chemife  fans  s'en  apperccvoir. 

Que  le  comparant ,  après  avoir  fait  fa  déclaration  à  la  Sa- 
criftie ,  retourna  chez  (on  oncle  accompagné  d'une  gran- 
de foule  de  monde  ,-  mais  que  ,  quoique  cette  foule  le 
pieflat  fouvent.  Dieu  lui  avoit  donne  tant  de  force  dans  la 
jambe  dont  il  venoit  de  lui  rendre  l'uiàge,  qu'il  ne  fit  pas 
feulement  un  faux  pas,  ayant  recouvert  des  ce  premier  mo- 
menr  toute  la  force  qu'il  avoir  jamais  eue  dans  tous  les  mem- 
bres avant  (à  maladie. 

Que  plufieurs  perfonncs  même  lui  a)'antpris  la  main  droi- 
te dans  le  chemin  pour  eflàyer  fi  elle  avoit  de  la  force,  il 
leur  (erra  la  main  rout  auflî  ferme  qu'ils  pouvoient  ferrer  la 
fienne,-  &  s'en  eft  toujours  fervi  depuis  ce  premier  moment  ,- 
foit  pour  mettre  ou  oter  fon  chapeau,  foir  pour  manger, 
foir  pour  routes  les  chofes  qui  demandent  de  la  force,  ca 
ayant  eu,  dès  le  premier  moment  de  fa  guérilbn,  davanta- 
ge dans  cette  main  qui  eft  la  droite ,  qu'il  n'en  a  jamais  eu 
dans  la  gauche. 

Que  néanmoins  fa  main ,  (a  cuiflTe  &  (à  jambe  droites  ne 
rengraiflèrent  pas  dans  le  moment,  mais  qu'elles  reprirent 
feulement  couleur  de  chair,  ce  qui  im  bien  vilible  par  rap- 
port à  fa  main,  qu'il  avoit  encore  toute  bleuâtre  quand  ilfc 
mit  la  deuxième  fois  lut  le  tombeau,  &  qui  devint  d'une 
couleur  naturelle  des  le  premier  moment  de  (a  guériion,  ce 
qu'il  remarqua  aulfi-tot  qu'il  fut  forti  de  l'Eglile,  l'ayant  re- 
gardée avec  attention  dans  le  teins  que  chacun  lui  deman- 
doit  de  lui  ferrer  la  main. 

Que  pendant  tout  le  refte  du  jour  il  vint  (ans  ce(re  du  mon- 
de pour  le  voir ,  qui  lui  (îrcm  eÛayet  fcs  forces  devant  eux  , 
A  2.  fanj 


>  Pmes  jujlificathes  du  miracle  , 

fans  que  le  foir  il  s'en  trouvât  las, quoiqu'il  eût  été  toute  la 
journée   far   fes   jambes,  &c  qu'il  eût  fait,  prclquc  fans  dif- 


^ jntinuation ,  des  mouvemens  aficz  viokns  de  Ion  bras  &  de 
fa  main  droites  pour  contenter  la  curiofité  d'un  cliacun. 

Que  le  fuir  en  fe  couchant  il  vilita  fa  cuiflc  &  fa  jambe 
droites,  qu'il  trouva  d'une  couleur  toute  naturelle,  égale  à 
celle  de  la  cuifle  &  de  fa  jambe  gauches,  quoique  le  matin 
du  même  jour  elles  fu fient  encore  toutes  bleuâtres,  comme 
elles  avoient  toujours  été  depuis  leur  deflechement. 

Qu'il  en  fit  remarquer  le  changement  à  fa  femme ,  qui  ne 
pouvoir  fe  laiîer  d'en  remercier  Dieu. 

Que  le  lendemain  matin  ii.  Juillet  un  Abbé, qu'il  a  ap- 
pris s'appeller  M.  Sellier,  étant  venu  le  voir,  aufll  bien  que 
quantité  d'autres  perfonnès,  lui  remontra  qu'il  falloir  qu'il 
allât  fur  le  champ  fe  faire  voir  à  Bicètrcs  qu'il  y  confentic 
bien  volontiers  &;  qu'il  l'y  accompagna. 

Qu'aufli-tôt  qu'il  fut  arrivé  à  Bicctre,on  le  fit  entrer  dans 
une  chambre  en  haut,  oii  étoit  la  Sœur  Julie  Supérieure  de 
l'Hôpital  général  en  la  maifon  de  Bicêtrc,  la  Sœur  Fontai- 
ne Otïiciere  de  la  falle  des  grands  paralytiques,  M.  de  la 
Chapelle  adminiftiateur  de  l'Hôpital,  &  plufieurs  autresper- 
fonnes  dont  il  ne  fait  pas  les  noms. 

Que  la  Sœur  )ulie,  la  Sœur  Fontaine  &  M.  de  la_  Cha- 
pelle", qui  l'avoient  vu  à  Bicêtre  peu  de  jours  avant  (à  gué- 
rifon ,  parurent  extrêmement  furpris  de  le  voir  ce  jour-là  ayant 
i'ulage  entièrement  libre  de  tous  fcs  membres. 

Qu'ils  ne  pouvoient  fe  lafler  de  lui  regarder  le  bras  &  la 
main  droites  qui  avoient  fi  fort  change  de  couleur  ,^  de  le 
faire  marcher  6c  de  l'interroger  des  circonfiances  de  la  gué- 
rilbn  fubite,  &;  de  ce  qu'il  avoir  fcnti  dans  ce  moment. 

(^l'ayant  demandé  à  la  Sœur  Julie  &  à  la  Sœur  Fontaine 
fi  elles  voudroienc  bien  lui  donner  leur  Certificat  de  fa  gué- 
rtfon  miraculeuîe,  elles  lui  repondirent  qu'elles  là  feroicnt 
bien  volontiers,  étant  trop  vivement  frappées  d'un  miracle 
auflî  évident,  pour  refuler  d'en  rçndre  témoignage  quoi  qu'il 
leur  en  pût  arriver. 

Que  la  Sœur  Julie  prit  la  plume  &  écrivit  fur  le  champ 
fon  Certificat,  qu'elle  figna  avec  la  Sœiu  Fontaine  en  prefen- 
ce  de  tous  les  afliftans,par  lequel  Certificat  elles  atteftent  en- 
tre autres  chofes ,  „  que  depuis  le  14.  Juin  dernier  que  le 
„  comparant  etoit  entré  à  Bicêtre,  elles  l'avoient  vu  jufqu'à 
„  fa  Ibrtie  ayant  une  de  f^'s  jambes  retirée,  de  laquelle  il 
„  ne  pouvoir  faire  aucun  ufage ,  &  un  tremblemenr  par  tout 
„  le  corps,  &  qu'aftuellcment  elles  le  voyoient  marchant  & 
„  fe  fervant  librement  de  tous  fes  membres.  Fait  à  Bicêtre 
„  le  II.  Juillet  i7ri-" 

Que  de  là  il  defcendit  dans  le  dortoir  des  grands  paralyti- 
ques; qu'on  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  furprilé,  l'admi- 
ration 6c  la  joie  qu'eurent  toutes  ces_^nnes  gens  lorfqu'ils 
le  virent  auffi  parfaitement  guéri  qu'il  étoit;  que  les  uns  fc 
profternoient  à  terre ,  les  autres  levoient  les  bras  au  ciel ,  & 
<jue  tous  rendoient  gloire  à  Dieu,  &  que  quelques-uns 
piioient  tout  haut  le  Bienheureux  Paris  de  leur  obtenir  de 
Dieu  leur  guérifon,  &  fe  recommandoient  aux  prières  du 
comparant  ;  &  que  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  connoil- 
fance  de  fon  état, comme  étant  voifins  de  fon  lit,&  qui  là- 
voient  6c  pcuvoient  figner,  lé  prellérent  de  lui  donner  leur 
Certificat,  dans  lequel  ils auefterent entre aiurcs chofes,  „quc 
„  depuis  le  14.  Juin  qu'il  étoit  entré  dans  cet  Hôpital  juf. 
„  qu'au  Samedi  7.  Juillet  qu'il  en  étoit  foiti ,  ils  l'avoient 
„  tous  vu  ayant  une  de  fcs  jambes  retirée,  de  laquelle  il  ne 
„  pouvoit  faire  aucun  ufage,"  6cc. 

Qu'on  le  fie  enfuie  remonter  dans  la  chambre  où  étoient 
M.  de  la  Chapelle  ,  la  Sœur  Julie,  la  Sœ-ur  Fontaine  &  plu- 
fieurs autres  perfonnès,  qui  ne  fc  lafibient  point  de  l'inter- 
rog;r  6c  de  le  faire  marcher  ôc  agir  de  fon  bras  dioir. 

Que  comme  il  y  etoit  encore,  on  vint  annoncer  l'arrive'e 
de  M.  le  Procureur  General  du  Pailement. 

(}u'on  fit  retirer  au  plus  vî  e  lui  comparant  fur  un  balcon. 

(^'après  que  M.  le  Procureur  General  eut  été  quelque 
tems  dans  la  chambre  à  donner  fes  ordres  pour  diftcrentcs 
choies,  M.  de  la  Chapelle  lui  demanda  s'il  vouloir  voir  un 
paialytique  qui  avoir  ete  guéri  la  veille  fubitement  ;que  iVL 
le  Procureur  Général  ayanr  répondu  qu'il  le  verroit  volon- 
tieis,  on  fit  fortir  le  comparant  du  balcon  ou  il  étoit. 

Que  M.  le  Procureur  Général  l'interrogea  beaucoup  fiir  la 
qi  alité  de  la  paralyfie  qu'il  avoit  eue,  lui  en  demanda  le 
tems  Se  ks  circon^Unces ,  6c  lut  la  mauiete  doue  il  avoit  été 
guéri. 


Qu'il  interrogea  aufiî  la  Sœur  Julie  &  la  Sœur  Fontaine, 
enfuite  de  quoi  il  fit  faire  plufieurs  fois  le  tour  de  lachan\- 
bre  au  comparant;  6c  qu'après  qu'il  eut  bien  fait  fon  exi- 
men ,  il  parut  li  touché  de  ce  miracle  que  les  larrries  lui  en 
vinrent  aux  yeux,  6c  qu'il  fe  tourna  tout  d'un  coup  vers  M. 
de  la  Chapelle  6c  l'embraflà ,  peut-être  poux  cacher  fes  lar- 
mes. 

Que  peu  après  fa  guérifon  M.  l'Abbé  Noirct  envoya  au 
comparant  une  Lettre  qu'il  avoit  obtenue  de  M.  Hérault,  afin 
qu'il  fût  bien  traité  à  Èicêtre;  mais  que  fe  fentant  bien  gué- 
r'i ,  il  n'eut  aucune  envie  d'y  retourner  pour  vivre  dans  la 
fainéantife ,  6c  qu'il  aima  bien  mieux  reprendre  au  plus  vite 
Ibn  travail. 

Que  le  13.  du  même  mois  de  Juillet  le  Perc  Coèffrel 
l'ayant  trouvé  dans  l'Eglife  de  S.  Médard ,  lui  dit  de  le  fui- 
vie,  6c  l'ayant  fait  entrer  dans  fa  chambrée  lui  demanda  s'il 
étoit  vrai  qu'il  fe  vantoit  d'avoir  été  guéri  fur  le  tombeau 
de  M.  de  Paris  ;  que  le  comparant  lui  répliqua  :  ,,  Mon- 
„  fieur,vous  avez  vu  l'état  dans  lequel  j'étois:  vous  me  voyez 
„  prefentement  ayant  la  jambe  droite  auffi  longue  que  la  gau- 
„  che,  marchant  fans  peine,  ayant  I'ulage  libre  de  tous  mes 
„  membres,  Vous  pouvez  vous-même  voir  que  ma  main 
,,  droire  a  changé  de  couleur ,  6c  commence  à  reprendre  chair. 
„  Croyez-vous  que  cela  fe  Ibit  pu  faire  en  un  moment  (ans 
„  un  miracle?"  A  quoi  le  Père  Coëfl:el  lui  répondit  que 
c'etoit  un  eflbrt  de  la  nature  qui  avoit  été  aidée  par  fa  gran- 
de jeunefl.e,6c  le  renvoya  en  lui  difant  néanmoins  qu'il  vou- 
loir avoir  Ibin  de  lui. 

Qu'il  obferve  que  dès  ce  jour  qui  étoit  le  troifiéme  de  ■ 
puis  fa  guérifon ,  fon  bras,  fa  main ,  fa  cuifle  6c  là  jambe  du 
côté  droit  avoient  commencé  à  fe  regarnir  de  chair  d'une  ma- 
nière qui  etoit  vifible,  &C  que  le  18.  ou  20.  Juillet,  huit 
ou  dix  jours  après  fa  guérifon ,  tout  fon  côté  droit  étoit  dé- 
.ja  devenu  .prefque  auffi  garni  de  chair  que  le  côté  gauche, 
6c  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  aucune  marque  de  fes  incommo- 
dités pafiées,  fi  ce  n'eff  qu'il  avoit  encore  au  mollet  de  la 
jambe  droire  la  marque  de  la  brûlure  qu'il  s'étoit  faite  au 
commencement  de  l'année  1730.  qui  lui  a  encore  duré  près 
de  fix  femaines,  cet  endroit  de  là  jambe  s'étant  pelé,  6c  y 
étant  revenu  une  nouvelle  peau. 

(^e  cependant  comme  la  chambre  de  (on  oncle  ne  defem- 
pliflbit  point  de  monde  qui  venoit  voir  le  comparant ,  (a  tan- 
te que  cela  incommodoit  beaucoup  lui  propofa  de  lui  louer 
quelque  petite  chambre  dans  le  quartier,  où  il  pût  fe  reti- 
rer avec  fa  femme  6c  (bn  enfant. 

Qu'il  y  confcntit  volontiers,  ne  voulant  plus  retourner  à 
Bicêtre ,  où  aufli  bien  on  n'auroit  pas  du  le  recevoir ,  puif- 
qu'il  étoir  guéri  6c  eu  état  de  gagner  fa  vie  ,•  6c  voyant  que 
la  chambre  de  fon  oncle  étoit  trop  petite  pourqu'il  pût  y 
demeurer  avec  (i  femme  ôc  fon  enfant ,  6c  y  travailler  de  fou 
métier. 

Que  le  14.  Juillet,  quatre  jours  après  fa  guérifon,  fa  tan- 
te lui  loua  une  chambre  vingt-quatre  livres  par  an,  en  la  rue 
Gracieufe  au  chaudron,  FaiCxhourg  S.  Marcel, chez  le  fieur 
Simonet  Tapilfiet,  laquelle  chambie  étoit  de  trois  marches 
plus  baffe  que  la  rue. 

Que  quoique  cette  chambre  fût  fort  obfcure  6c  extrême» 
ment  humide,  ôc  qu'elle  refiièmblâr  à  un  véritable  cachot, 
il  (c  trouva  rrop  heureux  d'y  être  en  état  de  gagner  fa  vie 
fans  être  à  cliarge  à  peribnne,  ôc  que  dès  le  lendemain  il 
reprit  fon  travail  qui  étoit  de  carder  de  la  laine  6c  de  la  fi- 
ler au  rouer. 

Que  la  plupart  de  ceux  qui  le  vinrent  voir  dans  cet  en- 
droit là  lui  conlèilloicnt  d'en  lbrtir,lui  difant  qu'il  ne  man- 
queroit  pas  de  tomber  malade  dans  un  lieu  fi  humide  6c  fi 
mal  fain;mais  que  la  guérifon  fi  lubite  ôc  filurnaturellequc 
Dieu  venoit  de  lui  accorder,  lui  avoit  donnée  une  telle  con- 
fiance,  qu'il  ne  croyoit  pas  que  rien  pùrdorefiiavantl'intouT 
moder,  à  moins  que  Dieu  ne  le  permît  pour  le  bien  de  fon 
aine  ic  pour  lui  faire  rachever  la  pénitence. 

Qi^i'au  mois  de  Janvier  1737..  un  particulier  affcz  grand, 
fort  oien  fait,  habille  d'un  drap  tirant  lur  le  blanc, ôc  ayant 
une  verte  de  brocard  ou  il  y  avoir  de  l'argent,  ôc  un  cha- 
peau avec  un  bord  de  point  d'Kfpagne  d'argenr,  le  vint  trou- 
ver dans  cette  chambre,  Hc  lui  ayant  demandé  Philippe  Ser- 
gent,  le  comparant  lui  répondit  que  c'etoir  lui-même. 

Qi^i'aprés  s'être  affis  dans  fa  chambre,  il  lui  demanda  pour- 
quoi il  (e  vantoit  d'avoir  éie  guéri  fur  le  tombeau  de  lYl.de 
Paris ,  que  de  pareils  difcours  cauloient  un  grand  trouble  dans 


■Bpèré  fur  Philippe  Sergent. 


rEdiic,  Se  qu'il  feroit  beaucoup   mieux   de   le  taiic 

Que  le  csmparanc  lui  ayant  rcponJ.u  ,  qu'il  ne  failôit  ces 
dilcours  que  parce  que  le  miracle  de  là  gucrifon  ccou  bien 
évident,  &  que  rien  ne  pouvoir  jamais  l'empêcher  de  le  pu- 
blier &  d'en  rendre  groirc  à  Dieu,  ce  particulier  lui  repio- 
cha enfaitc  la  mile.c  &  lui  di::  „  Mais,  mon  enfant ,  vous 
„  me  paroiflez  bien  mal  à  votre  aile.  Vous  êtes  ici  loge  dans 
„  une  efpece  de  cave  qu;  reiremblc  a  un  cachot.  Vcxrs  n'a- 
„  -vcz  qu'une  méchante  couchette  &  quelques chaifes  de  pail- 
„  le  pour  tous  meubles  Si  vous  vouliez  me  croiic  jcferois 
„  vorrc  fjrmnc.  Je  vais  tout  à  l'heure  vous  ûonnec  cent  pi- 
„  ftolcs  1]  vous  voulez  ligner  le  papier  que  je  vousprefcnte, 
„  dans  lequel  vous  déclarez  que  vous  n'avez  dir  avoir  eré  gue- 
„  li  fur  le  tombeau  de  M.  de  Pâtis,  que  parce  qu'on  vous avoit 
„  engage  à  le  dire;  mais  que  dans  la  vérité  vous  étiez  guéri 
„  auparavant  ijue  de  vous  faire  mettre  lirr  ce  tombeau." 

Qu'a  cette  propofiiion  le  comparant  fe  fcntit  tout  ému  de 
eolere,  &  qu'il  dit  à  ce  particulier  qui  tiroir  une  bourfc  de 
(on  goufl'er:  „  Monlîcur,  reprenez  vos  cent  piftolcs,&  em- 
„  ployez-les  à  faire  aixe  des  Meflcspour  vous,  afin  que  Dieu 
„  vous  touche  le  coeur  que  vous  avez  bien  endurci.  Pour 
„  moi  je  ne  fuis  qu'un  pauvre  homme,-  mais  j'aime  bien 
„  mieux  demeurer  dans  ma  mifcrc  que  de  faire  une  aftion 
„  aufli  lâche  que  celle  que  vous  me  propofez ,  &  d'attirer 
„  llir  moi  la  colère  de  Dieu,  qui  me  puniroit  infaillible- 
„  ment  d'avoir  fait  un  aufil  indigne  menfongc,  &  d'avoir 
„  renie  la  grâce  qu'il  m'a  faite.  "  Ce  qu'entendant  ce  parti- 
culier   il  s'en  alla. 

Qu'au  relie  le  comparant  reûa  neuf  mois  dans  cette  cham- 
bre ,  s'cccupant  à  travailler  avec  là  femme,  &  gagnant  tout 
doucement  fa  vie;  mais  qu'on  l'avertit  au  mois  d'Avril  1752. 
que  M.  Hérault  avoit  donné  un  ordre  pour  le  faire  mettre 
en  piifon,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  retourner  à  Dî- 
nant avec  la  femme  &  fon  enfant. 

Qu'en  allant  à  Dinant  il  pallà  pat  Reims,  où  il  fut  accueil- 
li en  deiccndant  du  coche  par  quantité  de  pcrionnes  qui  ne 
pouvoient  fe  lafler  de  Le  regarder ,  &:  de  renure  gloire  à 
Dieu  d'une  guetifon  fi  evideminent  miracukufe:  mais  qu'ayant 
été  averti  qu'on  pourroit  lui  faire  de  la  peine  dans  -cette  vil- 
le où  les  jefuitcs  ont  grand  crédit,  il  en  fortit  dès  le  lea- 
demain  matin. 

Que  des  le  premier  jour  qu'il  fut  arrivé  à  Dinant ,  fà  gué- 
ïifoii  ayant  fait  un  grand  biuit  dans  toute  la  ville,  une  pet- 
ibnne  vint  lui  dire  que  les  Jeluites  avoient  obtenu  un  ordre 
de  le  faire  arrêter,  ce  qui  l'obligea  de  le  fauver  des  le  len- 
demain qu'il  fut  arrive. 

Qu'il  fut  à  Namur  où  il  ne  refta  encore  que  deux  jours , 
ayant  etc  inconnu  par  des  habitans  de  Ditiant  pour  celui  qui 
avoit  été  guéri  miiaculeufement  au  tombeau  de  M.  de  Pâ- 
lis, ce  qu'on  regardoit  dans  tous  ces  pays  là  comme  un  crime. 
Que  de  Namur  il  fut  à  Mons,  d'où  il  fut  encore  oblige 
de  le  làuver  prefque  en  arrivant. 

Que  de  Mons  il  fut  à  Liège,  où  d'abord  n'étant  paseon- 
ru  ,  &  n'ayant  garde  de  dite  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit 
faite,  il  refta  allez  pailiblcment  pemlant  deux  mois , travail- 
lant de  fon  métier;  mais  qu'au  bout  de  ce  tems  il  fut  en- 
core reconnu  &  oblige  de  fc  fauver. 

CJJuc  cela  lui  a  fait  prendre  le  parti  de  revenir  en  France , 
&  qu'ayant  toujours  (ur  le  cœur  de  n'avoir  pas  rendu  un 
compte  aflcz  détaillé  des  circonftances  de  fa  maladie  6c  de  fa 
gueiilon ,  dans  la  relation  qu'il  en  a  donnée  le  25.  Juillet 
17;  I.  n'ayant  dicté  que  ce  qui  s'etoit  prefente  d'abord  a  fon 
efprit  fans  êfc  entré  dans  un  détail  allez  e«a£l  des  faits,  il 
a  requis  lefdiis  Notaires  foulTignés  de  rcccvoii  la  pielentc 
déclaration,  qu'il  affirme  être  très  fincere  &  véritable,  ôc 
dont  il  leur  a  demande  Acte,  Ôc  «^u'il  lui  en  (bit  délivré  & 
à  qui  le  rcquerera  toutes  expéditions,  ce  qui  lui  a  été  ac- 
cordé a  Pans  en  ladite  étude  l'an  I7^^  le  21.  Septembre 
après  mjdi ,  &  a  figné  la  minure  des  prefciitcs,  demeurée 
audit  Maître  Sellier  l'un  des  Notaires  IbutTignes,  HuERNE. 
Cellier.    Scelle  ledit  jour.    Rc^u  oeuf  fols. 

H. 

T rentier  ABe  de  dépôt  fait  par  Sergent, 

Aujourd'hui  cft  comparu  devant  lesConfèillcrsdu  Roi 
Notaires  à  Paris  fouflignes,  Philippe  Seigcnt  Cardeur 
de  laine,  demeurant  à  Paris  rue  6c i>aroiflc  S.  Scvcrtn  , 

y,  Démonjl,  Tome  /. 


lequel  pour  rciid<e  plus  certains  les  faits  de  (a  maladie  &d; 
fa  gueiilon  iniraciileiirc ,  énoncée  dans  la  dec!.j.a:ion  qu'il 
en  a  patVe  ce  jourd'hui  devant  Sellier  l'un  d^l'iiîs  Notaires 
(bulTignes,  a  apporté  audit  Sellier  >?c  l'a  requis  d'annexer  à 
la  minute  des  prefcntes  quinz;  pièces ,  dont  «juatoize  ibat 
fous  feings  prives. 

La  première  defditcs  quinze  pièces  cft  un  Certificat  en  dat- 
te du  19.  Juin  1750.  du  fieur  P'abris  Medeciu  des  Hôpitaux 
de  Dinant,  écrit  &  ligné  de  là  main. 

La  féconde  cft  un  Certificat  du  22.  d'.:  même  mois  de 
Juin  1750.  du  licur  Maréchal  Curé  de  Dinant ,  parcillemcDC 
écrit  Se  figné  de  fa  main. 

La  troiliemc  ell  un  Certificat  du  22  Juillet  i^%\-  de  1« 
Sœur  le  Moine,  Religiculc.de  l'Hôrel-Dieu  de  Reiras,  pa- 
reillement écrit  &  ligne  de  fa  main. 

La  quatrième  eft  un  .Adc  paflé  en  brevet  le  2r.  Août  I7?i. 
dcvaut  Clauteau  &c  Mitnin  Notaires  du  Roi  à  Reims,  pat 
Nicolas  Gardcbled,  Hubert  Jacqui,  Rémi  lirunette,  Fran- 
çois Cain,  &:  Claude  Luyct. 

La  cinquième  eu  un  Certificat  en  datte  du  ri. Juin  ï'7%. 
en  partie  imprime  &  le  furplus  écrit  &:  ligné  pat  M.  Coéf- 
frel  fe  difant  Curé  de  S.  Medard.au  pied  duquel  cft  un  or- 
dre en  datte  du  i^.  du  même  mois.de  Juin  ,  ligne  par  MM. 
Coliin  &  Perrot  Directeurs  de  l'Hôpital ,  pour  faire  recevoir 
ledit  Philippe  Sergent  à  Bicctre  au.x  paralytiques,  ledit  or- 
dre rcgiftré  le  14.  dudit  mois  de  Juin,  en  tête  duquel  fout 
ces  mots.  Aux  pitmlytlques:  &  au-deflbus,  Tlm- 

La  fixieme  elt  un  Certificat  en  datte  du  20.  juillet  i  7^1. 
iigné  <5c  datte  par  Dame  Nicole  CoUin,  veuvedc  M.  dc]3au- 
dry  Lieutenant  particulier  de  Tours. 

La  fcpticrae  -cft  un  autre  Certificat  du  fieur  de  la  Mon- 
noire.  Prêtre  habitué  de  la  paroiftc  de  S.  Médard,  du  20. 
Septembre  de  ladite  année  1751.  écrit  &:  ligné  de  fa  main. 
La  huitième  eft  un  Certificat  en  datte  du  20.  Juillet  de 
ladite  année  i~^i.  donné  par  Marie-Anne  Foyen  veuve  de 
Ciiarles  Langlois,  Marchand  de  couvertures  en  gros  iSc  eu 
dérail,  entièrement  écrit  &  figné  de  {x  main. 

La  neuvième  eft  un  autre  Certificat  du  même  jour  20. 
juiUet,  donné  pat  Marie-Magdelaine  Landois  fa  fille, ccric 
&  ligne  de  la  main  de  ladite^ Dcmoifelle  Langlois  fille. 

La  dixième  eft  une  elj)ece  de  procès  verbal  en  datte  du 
ïo.  Juillet  17?  I.  fait  entre  huit  &  ncufhemes de  matin  ,li5nc 
par  le  fieur  Querville  premier  OtScier  de  l'Eglifè  de  S.  Mé- 
dard, par  Philippe  Sergent  comparant,  par  le  fieur  de  la 
Monnoirc  Prêtre  habitue  de  ladite  paroifle  ,  par  le  fieur  Mon- 
faldy  l'un  des  Bedeaux  de  ladite  paroille ,  pac  le  fieur  Xjuil- 
berd  fécond  Suilfe  &  autres. 

La  onzième  eft  un  Certificat  en  datte  du  ^.  Août  1731. 
écrit  &  figné  par  Marie-Louiiè  de  Va'iicieux ,  Se  encore  fi- 
gné par  Anne-Wagdeiaine  Louife  de  Valicieux. 

La  douzième  ett  une  Lettre  en  datte  du  10.  Juillet  l'jr. 
Cgnce  par  M.  Hérault  Lieutenant  de  Police. 

La  treizième  eft  un  Certificat  en  datte  du  11.  du  même 
mois  de  Juillet,  donne  par  la  Socurjulic Supérieure  de  l'Hô- 
pital gênerai  en  la  mailon  de  Bicétre,  &  la  Sœur  Fontaine 
ayant  le  diftricl  des  paralytiques ,  figné  par  elles  &  écrit  de 
la  main  de  ladite  Sœur  Jiihe. 

La  quatorzième  eft  un  Certificat  figné  par  fix  paralytiques 
relidents  a  Jiicêtre,  datte  du  même  jour  11.  Juillet. 

Et  la  quinzième  &  dernière  eft  une  Lettre  en  datte  du  ij. 
Juillet  écrite  fur  les  rcila  feulement  &  lignée  par  M  Noiret 
Supérieur  du  Moot-Valerien,  addreflte  audit  Philippe  Ser- 
gent.- 

Lefditcs  quatorze  [ncces  fous  feings  privés,  contrôlées  à 
Paris  ce  jourdliui  par  Lacroix. 

Toutes  lefquelles  quinze  pie^:cs  font  demeurées  jointes  à  la 
minute  des  prefcntes,  après  que  ledit  Sergent  a  déclaré  qu'el» 
les  Ibnt  écrites  &  iignees  de  la  manière  ci-deflùs  fpècifiee, 
oc  qu'il  les  a  certifices  véritables,  fignécs  &  paraphées  en 
prefence  des  Notaires  fouflignes,  qu'il  a  requis  de  lui  en  dé- 
livrer &:  à  qui  il  ippartiendra  toutes  expéditions,  dont  Acte. 
Fait  Se  pade  à  Paris  en  l'étude  dudit  Sellier  l'an  1-33.  le 
22.  Septembre  après  midi.  Et  a  figne  la  minute  des  ptefên- 
tcs  demeurée  audit  Sellier. 

Enfuit  la  tcncnr  des  Ccrtificatt ,  figurée  quant  à  drto^rj^he 
«è"  ^miïuation. 


m. 


Pièces  juflificatîves  ait  miracle 
r  1 1. 

Certtfcat  du  Sieur  Fabris  Médecin  de  "Dinant» 
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LE  foufligné  Médecin  des  Hôpitaux  de  la  ville  de  Dinant 
pays  de  Liège,  après  avoir  tenté  plufieurs  remèdes,  mais 
en  vain,  pour  la  maladie  de  Philippe  Sergent  habitant 
de  ladite  ville ,  eft  d'avis  qu'il  prenne  les  bains  d'Aix  pour 
tâcher  de  récupérer  entièrement  la  fanté  :  en  foi  de  quoi  je 
lui  ai  donné  ce  prefenc  Certificat.  Audit  Dînant  le  19.  Juin 
1730.  Signé  ,  Fabris  ,  Médecin  des  Hôpitaux  de  la  ville 
de  Dinant. 

IV. 

Certijicat  de  Curé  de  Dinant, 

LE  foufligné  Curé  Pleban  de  l'Eglife  collégiale  &  pa- 
roifliale  de  Notre-Dame  à  Dinant  fur  Meule  ,  pays  Se 
Diccefe  de  Liège  ,  attelle  à  tous  ceux  qu'il  appartien- 
dra ,  que  Philippe  Sergent  notre  paroiflîen  s'ctant  toujours 
comporté  en  bon  catholique  ,  mais  incapable  de  gagner  de 
quoi  le  fubflanter,  étant  tombe  dans  une  paralylie  depuis  neuf 
mois,  cependant  nulle  guérifon,  nonoblîant  tous  les  remèdes 
qu'il  a  ufe  , abandonne  des  iviedecins,  quoiqu'ils  luioiitcon- 
leille  de  prendre  les  bains  d'Aix:  c'eft  pourquoi  pour  pou- 
voir récupérer  la  fanté,  il  fe  rilque  tout  infirme  &  tout  im- 
potent d'en  faire  le  chemin,  dans  l'efpérance  que  les  gens  de 
cliarué  auront  compalTion  de  fa  mifere,  laquelle  eft  à  l'ex- 
trême. Paitant  je  prie  &  fuiplie  un  chacun  ue  vouloir  exer- 
cer quelque  œuvre  de  mifciicorde  à  fon  égard  ,&  lui  aonner 
toure aide  5c  afliftance  dans  le  befoin  ,  promettant,  &c.  Fait  à 
Dinant  le  22.  Juin  1730.  Signé  Maréchal  Curé  Pleban 
à  Dînant. 

V. 

Certijtcat  de  la  Sœur  le  Moitié ,  Keligitufe  dé 
rHôtel-3ieu  de  Reims. 

E  certifie  que  le  nommé  Philippe  Sergent  a  refté  à  Reims 
dans  l*Hô:el  Dieu  pour  une  iixummodite  d'une  paraly- 
fie,  dont  il  eft  attaqué  depuis  quelques  années:  en  fui  de 
quoi  j'ai  figue  ce  prefent  Certificat.  Sig^é ,  Soeur  LE  Mot- 
NEReligieule  de  l'Hôtel-DieudeReims,  le  22.  Juillet  1731. 

V  I. 

Certi^cat  de  cinq  Marchands  de  Reims.. 

CE  jcurd'hui  2  1.  Août  i:'^!.  quatre  heures  de  relevée, 
par  devant  les  Notaires  du  Roi  en  Ion  B.r:]liagede  Ver- 
uiandois  demeurant  à  Reims  foufiîgnes ,  font  comparus 
Kicolas  Gardebled  Maître  Sergier ,  Hubert  Jacqui ,  Rémi 
Brunette,  Jean  François  Cain ,  &  Claude  Luyet  Maîtres 
Scrgiers  demeurant  à  Reims:  lequel  Gardebled  nous  auroit 
déclaré  que  le  nommé  Philippe  Sergent  Cardeur  paralytique 
demeurant  aftueliement  à  Paris ,  a  demeure  chez  ledit  Gar- 
debled pendant  trois  femaines,  à  commencer  du  10  ^lai 
dernier,  &  foitit  le  28.  dudit  mois  de  Mai;  que  pendant  ce 
tcms  il  etoit  hors  d'état  de  pouvoir fcloutenir  à caule delà  pa- 
lalyiîe  fans  une  becquille  6c  un  bâton  ,  ne  maichant  que  très 
difficilement  ôc  tremblant  de  tout  fou  corps;  que  pendant  le- 
dit teins  il  s'eft  compoité  &  a  vécu  en  honnête  iiomme ,  ce 
ou'il  nous  a  certifie  verirable ,  ôc  les  autres  compaians  nous 
auroient  artefte  qu'Us  ont  auflî  connu  ledit  Sergent ,  &  cer- 
tifié la  declaiation  dudit  Gardebled  véritable,  5c  nous  ont 
requis  le  prefent  Ade.  Fait  Ôc  pafie  audit  Reims  es  études , 
les  jours  Ôc  an  fufdits ,  ôc  ont  figne  h  l'exception  de  Claude 
Luyet  qui  a  déclare  ne  (avoir  écrire  ni  figner,  de  ce  inrer- 

Jelle.    Si^-fié  ,  Nicolas  Garuebled  ,  Hubert  Jacqui, 
eak-Fpançois  Gain,  Rémi  Br  u  nette  >  .jwcClauteau 
é^  MlMiN  Notaires.    En  marge  efi  écrit:  Contrôle,  ôcc. 

V  I  I. 

Certijtcat  authentique  du  Frère  Coè[freI  Dejfer- 
vant  de  S.  Médard. 

E  foufligné.  Prieur  Curé  de  S.  Médard  à  Paris,  certifie 
a  MM.  les  Directeurs  de  l'Hôpital  gênerai,  que  Philippe 
Sergent,  âge  de  vingt-fept  an»,  éiaitf  toaUn;  en  paralylie 
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eft  abfolument  hors  d'état  de  gagtiM  Va  vit,  &  que  n*ayant 
d'ailleurs   aucun  bien  il  mérite  d'être  reçu  dans  ledit  Hôpi- 
tal général.  Fait  à  Paris  le  onzième  jour  de  Juin  173 1.  SI- 
gné ,  Coeffrel  Curé  de  S.  Médard, 
Ordre  de  MM,  les  Dire{fenrs. 

Bicôtre  aux  paralytiques,   avec  un  paraphe. 

Le  fieur  Honnet  recevra  Philippe  Sergent ,  âgé  de  vingt- 
fept  ans,  de  Mons  en  Hainault,  nomme  ci-deflus.  Ce  ij. 
Juin  1731.  Signé,  CoLLiN  &  Perrot.  Regiftié  ce  14. 
juin  173 1.  jin  haitt  du  Certificat  efi  écrit:  Aux  paralyti- 
ques.   Bon. 

VIII. 

Certificat  de  Madame  de  Baudry, 

JE  foLiflignée  Nicole  CoUin,  veuve  de  M.  de  Baudry  Lieu- 
tenant particulier  de  Tours ,  certifie  que  dans  les  premiers 
jours  de  Juin  de  la  ptefenic  année  M.  Coeft'rel  Chanoi- 
ne Régulier  de  Sainte  Geneviève  ,  elt  venu  chez  moi  en  qua- 
lité de  Deflervant  de  S.  Médard  ma  paroifle,  demeurant 
dans  l'enceinte  de  Sainte  Pélagie,  ai'ec  le  nomme  Philippe 
Sergent  âge  d'environ  vi.igt-fept  &  vingt-huit  ans,  pour  fol- 
liciter  M  CoUin  du  Chêne  m^n  fr:re,  Admimftrateur  des 
Hôpitaux  , avec  lequel  je  demeure, de  donner  un  biUec d'en- 
trée à  Bicêtre  audit  l-'hilippe  Seigent,  attendu  ia  paralylie 
dont  il  etoit  attaque  depuis  deux  ans,  ayant  une  jambe  reti- 
rée conliderabkment ,  tremblant  de  tous  les  membres  de  (on 
cofps,  ôc  ne  pouvant  marcher  qu'avec  le  fecoursde  deux  beC'» 
quilles,  j'étois  preléncc  lortque  M.  Coeffrel  le  prelenta  à 
mon  frère  auquel  il  montra  les  Certificats  de  Médecin,  C'hi- 
rurgien  ôc  Cure  de  fon  pays ,  qui  atteftoienc  fa  paralylie  ôC' 
fon  indigence,  ôc  lui  prefenta  le  lien  propre,  comme  étant 
ledit  Sergent  Ion  paroiflîen  depuis  quelqu;  tems.  Mon  frère 
ligna  alors  le  billet  d'entrée  pour  que  ledit  Sergent  fût  reçu 
à  la  falle  des  paralytiques  de  Bicêtre,  Ôc  on  envoya  ledit  bil- 
let à  M.  Perrot  fon  confère  pour  le  ligner  en  fécond.  J'eus 
tout  le  tems  dans  cet  intervalle  d'examiner  l'état  de  ce  pau- 
vre paralytique,  qui  me  fit  g'.andc  compaffion ,  attendu  là 
jeunelfe  Ôc  rimpolfibilite  ou  il  etoit  de  gagner  là  vie  ôc.  de 
Ibutenir  fa  petite  famille;  Je  me  confirmai  alors  dans  la  vé« 
riîe  de  la  paralyfie  accompagnée  d'un  tremblementcontinuel, 
ôc  ne  pouvant  le  (butenir  qu'avec  deux  becquilles  ,  tant  à  cau- 
le du  tremblement,  que  d'une  jambe  dont  il  ne  pouvoit  le 
fervir.  Environ  un  muis  après,  je  fus  fort  furptife  de  le  voit 
entrer  ch  z  moi  fans  becquilles  Se  lans  être  aide  de  perlbn- 
ne ,  marchant  librement,  n'ayant  plus  ce  tremblement  ,  Ôc 
étant  délivre  de  fa  paralylie  âc  ayant  fort  bon  vifage.  Il  m'an- 
nonça la  gucrilbn ,  Ôc  me  dit  qu'étant  entre  à  Bicêcreie  14. 
Juin',  il  avoir  demande  la  peimifllon  de  venir  à  S.  MédarçJ 
faire  une  neuvaine  au  tombeau  de  M.  de  Paris,  fur  le  rap- 
port que  fon  oncle  ôc  la  femme  lui  avoient  frit  des  miracles 
qui  s'y  opéroient;  ce  qui  lui  ayant  ete  accorde  il  s'etoitfait 
amener  par  un  chartier  le  7.  du  prefent  mois  de  Juillet  chez 
Ion  oncle,  d'où  il  eft  aile  a  S.  ivlédard  ou  il  a  obtenu  fa  gué- 
rifon le  10.  du  même  mois.  Je  lui  fis  faire  plulleurs  tours 
dans  mon  appartement  pour  m'afl'uter  de  la  vérité  de  (a gué- 
rifon ,  dont  je  ne  puis  douter,  ôc  que  je  certifie  véritable: 
en  foi  de  quoi  je  renls  volontiers  ce  témoignage  Fait  à  Pa- 
lis le  20  Juillet  1731.  Si^né,  CoLLiN  veuve  de  Baudry. 

IX. 

Ce-rtijtcat  de  M.  de  la  M'onnoire  Sacrifiain  dt 
S.  Me  dard. 

JE  foufligné  Meflire  Auguftin  de  la  Monnoirc  Prêtre  habi- 
tue de  la  paroifle  de  S.  Médard,  cenific  que  le  8.  Juil- 
let r73i.  étant  dans  la  Sacriftie  de  S.  Médard  oii  je  fai- 
fois  les  fjndlions  de  Sacriftain  honoraire,  comme  erant  des 
amis  de  M,  des  Roches  qui  etoit  pour  lors  exile  ,  ôc  m'a  prié 
en  partant  de  faire  ks  fondions  en  fa  place,  un  paiticulie» 
le  foutenant  avec  grande  peine  fur  une  becquille  ôc  un  bâ.on, 
ôc  étant  tremblant  de  tour. fon  corps,  (  lequel  particulier  j'ap- 
pris depuis  qu'il  s'appelloir  Philippe  Servent,)  s'aidieflà  à 
moi  pour  avoir  du  bois  de  la  couchette  de  M  de  Paris: que 
ce  patfculier  m'ayant  dit  qti'il  commençoit  une  neuvaiue  att 
tombeau  du  Bienheureux  François  de  Paris ,  cela  m'e  igagea 
à  examiner  avec  attention  fon  incommodité.  Je  remai^uai 
qu'il  avoir  la  main  droite  toute  bleuâtre  ôc  exceflivement  mai- 
gre j  que  fa  jambe  dxoite  ctoic  istitge  ôc  paioiSàit  plus  cour- 
te 


te  que  l'autre,  parce  qu'elle  reftoit  toui'ours  plice  &  toujour 
en  l'ail  Se  le  talon  eltvi-  ;  ^:  <]ue  ion  bas  du  mèuic  coïc  e- 
lOjt  vuiiie,  ce  i]ui  nie  ht  jugci  que  (à  jambe  Jnjkc  etoii 
encote  à  j^iopouion  ^lLS  maiijic  que  là  niaui.  Cclamct^on- 
na  à  pciîler  que  li  Dku  lui  ^ivColJoit  la  guerilou ,  ce  leroit 
un  nii;aclcincontcit.iDrc. 

Je  fus  iciuoin  de  cette  g^ciifon  deux  jours  aprèsquifatle 
TO  itu  même  muis.  Ce  pariiculicr  étant  ùr  ie  toinbtau  du 
Bienheureux  Fian^ois  de  l'àfis  fut  gueii  lians  un  inllani  ;  les 
nc.fi  qui  lui  tenoicnt  la  jambe  ur«juc  reiirte,  s'eianc  a'.l«jU- 
ges  tout  a'un  coup ,  &  ce  particulier  s'cant  tiouve  en  même 
tcms  avoir  i'iifà^e  iibtc  de  tous  l'es  memoies 

Il  vint  rendre  témoignage  à  la  Saciiilie  des  merveilles  qui 
tciioicnt   de  s'opérer  lui  lui,  ma. chant  libicnicrit  làr.s  bec- 

3uillcs,  &  fans  ctie  rou.eiiu.de  pen..,niie.  Il  cciivit  Ion  nom 
c  fa  mau)  ilroite  &:  avec  une  facilite  .j'.ii  me  furpiit,  &  je 
91'a^pci^us  que  là  xuain  etoit  devenue  a'iuie  ci.^ulcur  uaiu- 
rel!e. 

J'ai  vu  ce  particulier  plufieurs  fois  depuis  (à  guéri(bn,qui 
des  ce  même  moment  ctoit  parfaite  ;  &  j'ai  fu  que  peu  de 
jouis  ap,cs  là  guerilon .  il  repiit  Ion  t:avùil  qui  étoit  decar 
det  &  de  fiier  de  la  laine  au  rouet.  LelqueU  fai:s  j'atiellc 
vcriiablcs;&  promets  d'en  dcpcfer  toutes  fois  Scquantesj'en 
ferai  requis:  en  foi  i\e  quoi  j'cnaidrerie  le  prelèiit  Atte.  Fait 
à  Pans  le  10.  de  Septembie  de  ladite  aunce  173  i.  Signé, 
AUGUSTIN  UE  LA  iViONNOiRE  Prêtre. 

X. 

Certifcat  de  la  Dame  Langhis  ► 

JE  foufîignée  Matie-Anne  Foyen  veuve  de  Charles  Lan- 
giois,  :\;archaDd  de  couvertures  en  g'.os  ôc  en  détail  , 
demcuraiît  lue  d'Orléans  ,  Paroifle  S.  iVredard  ,  cerufie 
que  cûiinorliant  la  femme  du  nomme  Bellegarde  Caporal .  e 
la  Compagnie  Colonelle  des  Garjcs,  ju  vis  au  commence- 
rneiît  du  mois  de  Juin  dernier  qu'il  leur  etoit  arrivé  un  ne- 
veu,  nomme  Philippe  Sergent  ,  nauf  de  Mens  ,  qui  etoit 
paralytique  de  la  moitié  de  fon  corps;  que  )e  le  vis  moi- 
même  piulleurs  fois  dans  les  premieis  jours  de  ce  mois  de 
Juin  étant  dans  un  ttat  pitoyable.  Il  avoir  la  jaiube  droite 
letirte  conlîderablement.  Elle  paroifllit  aufli  beaucoup  plus 
jnenue  que  la  jambe  gauche,  îfc  même  elle  pa:oilîuit  plus 
courte ,  parce  que  le  genou  en  demeuroit  toujours  plie.  On 
voyoit  bien  qu'il  n'en  pouvoir  faire  aucun  ulage ,  cette  jam- 
be reliant  toujours  en  l'air,  le  talon  en  haut,  &  le  genou 
plie,  lans  changer  de  figuie  dans  les  mouvemens  qu'il  le 
Qonnoit  pour  maicher.  Il  :;e  pouvoir  le  faire  qu'en  le  (oii- 
tcnant  fur  une  becqail'.c  u'uii  cote  ic  un  bacon  de  l'autre  : 
encore  ne  le  pouvoii  il  que  très  diiîicikment,  là  jambe  gûu- 
-che  qui  pottoit  tout  le  corps  tremblant  continuellemeui ,  ce 

?ui  l'obl'geoit  d'avoir  toujours  quelqu'un  pour  le  foutenir. 
1  avoit  aulTi  la  main  droite  furt  aiaigtc  &  bleuâtre.  Le  8. 
du  prcfent  mois  de  Ji  i.let,  je  le  vis  c.icorc  da-.;s  le  même 
état,  &  li  accable  qu'il  n'en  pouvoir  plus.  Il  pallbit  devant 
jna  porte  avec  la  femme  que  le  coiiouifoit.  Il  etoit  près  île 
deux  heures  11  avou  l'air  lî  abbaitu  &c  li  défait  qu'il  me 
fit  une  véritable  compaiVion.  Sa  ftmme  médit  tju'ilsavoient 
xefte  ciileaible  à  priei  Dieu,  dans  l'Eglilc  tk.  dans  le  cime- 
tière, depuis  quar.e  hcuies  du  matin.  Je  lî-fis  afleoit  chez 
moi,  &  je  leur  fis  bqirc  a  chacun  un  grand  verre  de  vin. 
je  remarquai  que  loifqu'on  le  fit  aflcoir,  &  qu'on  le  fit  re- 
lever poui  b'ena;ler,  là  jambe  drtice  deirieuia  toujouis  dans 
Ja  même  liiuatron.  Mais  je  ne  fus  jamais  plus  l'urpilc,  que 
loi(î]ue  le  10.  du  pr.fcnt  mois  de  Juillet,  i'ur  les  neuf  à  dix 
hct.icsdu  matin,  ttain  llir  le  pas  de  ma  porte  .,  j'appei^us  le 
dit  Philippe  Sergent  accompagne  u'une  multitude  de  perfon- 
ces  qui  l'entouroii,  lequel  marchoit  librement  &  làns  bec- 
(<)tulles,  &L  ne  ttembioit  plus 

i,Jï  le  pnaid'ei'.rrer  un  moment  chez  moi.  Je  laifisappor- 
-ter  une  chaile  ious  ma  porte.  Il  s'y  alfit  avec  une  facilite  qui 
ficdoubla  encore  mon  admiiation  ,  ay.ant  remarque  pai-la  qu'il 
-avoii  i'uia^c  cniieremcut  libre  de  la  ïambe,  dent  le  genou 
.avoK  repris  tout  Ion  mouvemcrt.  Je  lui  ptcfentatun  veitcde 
-.vin  qu'il  prit  de  là  main  dri  ite,  &  le  ponaa  là  bouche  fans 
bclitei  Se  fans  ttcmblemcnt. 

Il  me  raconta  q..'il  avoit  fenti,  étant  couche  fur  le  tom- 
beau de  M.  de  Pàus,  que  fa  jambe  droite  qui  etoit  rctiiee, 
•'etoit  alli  ngte  tout  o'un  coup,  &  que  cela  lui  avoit  fait 
4uu  ce  momcut  uqc  vtve  douleur  i  qu'eu  mcmc  ceiss  il  a- 


opéré  fur  Philippe  Sergent,  7 

voit  lenti  unj  chaleur  douce,  qni  fc  répandoit  dans  tous  fes 
membres,  iS:  fur  tout  dans  fon  cote  paialytiqu;  ;  que  cela 
lui  ayant  fait  pcnlcr  qu'il  etoit  guéri,  il  avoir  eliàyé  de  fc  le- 
ver ,  oc  qu'il  avoit  fan  avec  une  liberté  entière ,  s'etant  trou- 
ve dans  ce  moment  l'ulàge  libre  de  tous  fes  membres. 

Je  beiiis  Dieu  avec  lui  d'un  miracle  auffi  évident  &  auflî 
éclatant  ,  &  l'exhortai  d'être  a  jamais  reconnoiflànt  d'une 
aulîi  granJe  giacc.  Apres  quoi  s'etant  levé  avec  autant  de 
facilite  qu'il  s'ctoit  aflis,  je  le  vis  marcher  librement  dans 
la  tue  ,  Ûc  le  foutenir  même  fort  bien  contre  la  foule  qui 
L-  prelToit. 

Tous  lefqucis  faits  je  certifie  véri'ables,  &  je  déclare  que 
je  luis  pi  été  do  les  attcfter  routes  fois  ôc  q  lantes  que  j'en 
ferai  requilc.  Fait  ce  zo.  Juillet  1731.  Sigtté ,  Makie» 
Anne  Foyen. 


xr. 
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Certificat  de  la  Demoifelle  Langhii. 


da 

Serjent 


E  foufîignée  Marie  -  Magiclaine  Langlois,  fille  majeuro 
de  fou  Charles  Langlois  .viaichand  TapilTier,  6c  de  .vla- 
rie-Anne  Foyen  là  veuve ,  certifie  avoir  vu  piulleurs  fois, 
s  le  commencement  du  mois  de  Juin  dernier,  Philippe 
gent ,  neveu  du  Sieur  Bellegarde  Capotai  de  la  Compa- 
gnie Colonelle;  que  ce  pauvre  garçon  e-oit  dans  un  état  à 
faire  pitié,  ayant  tout  le  côic  droit  paralytiqu;  ,  tremblant 
de  tovu  (on  corps,  Se  ne  pouvant  Ce  foutenir  qu'avec  iine  bec 
quille  fous  le  bras  droit  ,&  un  bâton  qu'il  tenoit  de  là  maii» 
gauche ,  Se  ne  pouvant  prefque  marcher  avec  ce  fecours  làns 
que  quelqu'un  le  tint ,  fans  quoi  il  etoit  en  rifque  de  le  lait 
fer  tomber,  ce  qui  lui  eft  arrive  plulicnrs  fois,  que  fa  ïam- 
be etoit  retirée  6c  demeuroit  toujours  pliee,  ix.  qu'jn  voyoic 
qu'il  n'en  pouvoir  faite  aucun  ulàge ,  ne  pouvant  l'eten  ;re  , 
&  qu'il  ne  lui  donnoit  de  mouvement  que  pat  fecoufie  de 
fes  reins. 

Qjie  je  fus  quelques  jours  làns  le  voir,  &  qu'on  me  dit 
que  .M.  CcëtFtel  l'avoir  fait  placer  à  Bicêtre  dans  la  falle  des 
grands  paialytiques. 

Que  néanmoins  le  8.  de  ce  mois  je  le  revis  qui  revcnoit 
de  S.  -Vledard  avçc  fa  femme,  fur  les  deux  heures  après  mi- 
di j  qu'il  me  parut  plus  mal  6c  plus  abbatu  que  je  ne  l'a- 
vois  encore  jamais  vu  ;  que  ma  mère  le  fit  entrer  chez  el- 
le &  lui  fit  boire  un  verre  de  vin  pour  lui  faire  reprendre 
les  cfprits;  qu'il  ne  pouvoir  prefque  s'aider,  ni  pour^  s'âflèoit 
ni  pour  fe  relever;  que  je  le  conliderai  fur  la  cliaifeou  l'on 
l'avoir  mis,  avec  plus  d'attention  que  )amais,  &  que  je  re- 
marquai que  Ion  bras,  la  main  Se  la  jambe  du  côte  droit 
parciiroieni  extiêmement  inaigres ,  5c  que  fa  pauvre  taainqu'jV 
laiflbit  pendre  etoit  toute  bleuâtre. 

Qu;  je  le  vis  encore  palier  à  ma  porte  de  très  grand  ma- 
tin le  9.  &  le  10.  de  ce  mois;  qu'il  ne  pouvoir  fe  traîr.er 
avec  fa  becquille  &  fon  bâton,  6c  que  fa  fommc' avoit  bien 
de  la  peine  a  le  conduire;  qu'il  trembloit  de  tout  lôn  corps 
6c  qu'il  avoit  l'air  tout  asoatu. 

Que  le  même  jour,  vers  les  neuf  à  dix  heures,  on  noi» 
vint  dire  qu'il  venoit  a'cue  guéri  fur  le  tombeau  du  Bien- 
heureux Franijois  de  Paris,  &  que  quelque  tems  après  je 
le  vis  revenir  de  S.  ivledatd  accompagne  d'une  grande  fouie. 
Qu'il  avoit  un  vilàge  tout  différent  de  celui  que  je  lui  a- 
vois  vu  le  même  jour  de  grand  ma;iii,  ayant  pjur  lors  les 
yeux  vifs  &(.  l'air  anime ,  au  Ucu  de  l'air  irilte  i?t  abbatu 
que  je  lui  avois  vu;  qu'au  relie  il  marchoit  librement  fàiis 
becquilles,  fans  trembler  Se  fans  que  peifonnele  foutînr. 

Que  ma  niere  l'ayant  prie  d'entier  un  moment  fou  s  la  por- 
te, il  le  fit  volontiers,  qu'il  s'aflit  fur  la  première  cliaile  qu'il 
trouva,  avec  auian;  de  facilite  >^iue  s'il  n'eût  jamais  ete  pata- 
lyiique,  qn'il  s'en  releva  de  même,  fon  genou  droit  qui  au- 
paravant u'avoh  point  de  mouvement  en  ayant  pour  lors  un 
loui-a-fait  libre. 

Que  ma  mère  lui  ayant  prefcntc  un  verre  devin  ,  il  lepsit 
de  la  main  droite  6c  le  porta  a  fa  bouche  fans  que  fa  main 
eût  aucun  tiemblemcnt. 

Q^i'il  nous  conta  qu'étant  couché  fur  le  tombeau  du  Bien- 
heureux ,  il  avoit  tout  d'un  coup  fenti  une  grande  ilouleur 
dans  la  cuille  6c  la  jambe  droite;  qu'il  avoit  fenti  en  mê- 
me tems  qu'elles  s'allongeoicnt  comme  li  on  les  lui  tiroitj 
que  dans  le  même  moment  il  avoii  fenti  une  chaleur  douce 
qui  fe  répandoit  dans  tout  fon  tôle  paralytique,  ôc  que  fe  dou» 
um  qu'il  ccoit  gueii  ,  il  s'cioit  auài-tôtievé  tout  debout  fui 
B2  le 


Pièces  jujlificaîîves  du  miracle 


1«  tombeau,  &  Cju'il  l'avoir  fait  avec  autact  de  facilite  que 
s'il  n'avait,  limais  ete  paralyaque. 

Que  je  le  vis  cnlUite  marcher  dans  la  lue  avec  toute  la 
foule  qui  le  fuivoit,  &  que  je  me  joignis  de  cœur  bien  vo- 
lontiers avec  ceux  qui  rendoLent  gloire  à  Dieu  d'un  11  grand 
miracle:  tous  lefquels  faits  je  certifie  véritables,  &  déclare 
que  je  fuis  prête  d'en  dépofer  toutes  fois  &  quances ,  étant 
trop  touchée  d'un  miracle  aufll  evideut  pour  qu'aucune  con- 
Cderation  humaine  pût  m'empêcher  d'en  rendre  témoigna- 
ge. Fait  ce  io.  juillet  1731.  Siiné ,  Marje-Magde- 
XaineLanglois. 

X  I  T. 

!BrocèS'Verhàï  fait  dans  la  Sacrifie  de  S.  Aiédard 
k  jour  même  de  la  guérifoti. 

NO  u  s  fbuffignés  certifions  que  ce  jourd'hui  10.  de  Juil- 
let-j  7  5J  encre  huit  &  neuf  heures  uu  matin  le  nom- 
me Philippe  Sergent,  habitant  de  la  ville  de  Dinant 
jiays  de  Liège ,  paralytique  de  tout  le  côte  droit ,  ainlî  qu'il 
ell  de  la  connoifl'ancc  de  M.  Cocffiel  qui  l'a  fait  recevoir 
Je  mois  dernier  à  Bicêtre  dans  la  falle  des  paralytiques,  a  été 
lubitement  guéri  étant  couche  iur  le  tombeau  du  Bienheu- 
reux François  de  Paris  ,  la  jambe  droite  qui  etoit  reti- 
rée s'etanc'  allongée  tout  d'un  jcoup  à  notre  vue  ,  &  de 
quantité  d'autres  perfonnes  de  tout  état  &  de  t..i!t  âge  qui 
.entouroient  ce  tombeau,  lefquelles  ouj  entendu  dans  ce  mê- 
xne  moment,  aufll  bien  que  nous,  un  craquement  dans  les 
nerfs  de  la  jambe  qui  a  foit  iii»  bruit  ex.raordinaire  ,  après 
lequel  ce  Philippe  bercent  s'e.û  levé  tout  droit  fur  le  tom- 
.beau  ,  &  s'eli  trouve  entièrement  guéri  &  avcn  l'ulage  li- 
bre de  tous  les  membres ,  en  témoignage  de  quoi  il  elt  ve- 
/lu  dans  cette  Sacriftie  faire  fa  déclaration,  maichant  làns 
becguillcs  &  fans  l'ai.ie  de  perlbnne ,  Se  ayant  l'ulage  libre 
de  (on  bras  &  de  fa  inaiu  droite,  qu'il  a  dcciar-c  avoir  été 
ci-devant  en  paialylie  audî  bien  que  facuifl'e  &  la  jambe  du 
ipême  côté;  &  eu  témoignage  de  cette  guerifou  miracuku- 
lê  il  a  laifle  là  becquille  &  Ion  bâton  a  la  dite  SacrilUe  , 
entre  les  mains  de  Aieflïrc  Jcan-Baptifte  Martin.Prêtre  Sous- 
Sacriftaia  de  la  dite  paroifle.  Le  ptclènt  Ecrit  fait  devant 
moi  Gabriel  (^ueiville  piemier  Orticier  de  la  due  Eglife  , 
qui  ai  vu  la  dite  gucrilon  s'opérer  Ibus  mes  yeux ,  aulh  bien 
qu'une  infinité  d'autres  perfonnes,  fuivant  qu'il  eft  énonce 
cideffus,  en  foi  de  quoi  j'ai  ligne  la  dite  aeclaration  avec 
le  dit  Sergent,  qui  ayant  éprouve  s'il  pouvoir  ligner  s'eil 
trouvé  partaitement  en  état  ue  le  faire,  &  avec  quelques  au- 
tres peifonnes  qui  eut  cre  prtfentcs  au  dit  miracle.  Sipie , 
Gabriel  Qi'erville  ,  Pierre  Guilkert  ,  fécond 
.Suille  de  la  dite  paroilié ,  Philippe  Sergent,  Debeau- 
SEY,  maître  Jardinier  fleurifte  ,  demeurant  rue  des  Polies, 
Fauxbourg  ôc  paroifle  S.  Medard ,  Augustin  ue  la  Mon- 
NoiRE,  Prêtre  habitué  de  la  paroifle  de  S.Me.iaid,  Jean- 
ne Fromente/u,  veuve  Royer,  A.  M.  MoNSALDy  qu^- 
^tieme  Bçdeau  de  cette  paioiflîi;. 

•XIIT. 
Certificat  des  Demoifelles  ValicieuX' 

NOus  foufllgnées  Marie-Louife  &  Anne  -  Magdelainc- 
Louifc  Bardon  dr  Valicieux  ,  demeuiant  rue  de  la 
Paicheminerie  paroifle  S.  Scverin  ,  certifions  a.voirvu 
le  10- Juillet  de  la  prefente  année  1751.  Philippe  Sergent 
fortir  di^i  oimetiere  de  S.  Médard  &  marchant  lans  becquil- 
les,  que  tout  le  monde  afluroit  avoir  fur  le  champ  recou- 
vert l'uiàge  de  tous  fes  membres,  &  promettons  d'on  dépo- 
fer toutes  fois  &  quantes  que  nous  en  ferons  requifes.  A 
Paris  ce  3.  Août  17^1.  Et  ont  ftgné ,  \Urie-Louise  ue 
Valicieux  &  ANNE-MACUELAinE-LoyiSE  i>b  Vali. 


X  I  V. 


F 


"Lettre  de  recommamdation  de  M.  le  "Lieutenant  it 

Folice  )  pour  faire  placer  Sergent  aux  para- 

ly  tiques  en  forte  qu'il  fait  bien» 

Ce  10.  Juillet    1731. 

E  prie  M.  Honnet  eeconômc  de  Bicêtre  d'y  recevoir  a- 
vec  charité  le  nomme  Pnilippe  Sergent,  &  de  le  faire 
placer  aux  paralytiques  en  i<jiit  qu'il  foit  bien.  Il  eft 
recommandé  par  ma  mère  qui  connoît  fa  famille  compo- 
lèe  d'honnêtes  gens.  Je  tiiis  fon  très  humble  Serviteur.  Si- 
gné,  Hérault. 

XV. 

Certificat  de  la  Supérieure  de  Bicêtre-,  Qfi  de  celle 
qui  a  le  diflri£i  des  paralytiques. 

NOu  s  (bufllgnees  Sœur  Julie  Superieutc  de  l'Hôpital 
gênerai  en  la  Maifon  de  Bicêcre ,  &  5aeui  Fontaiue 
Oiîîciere  au  dit  Hôpital  ayant  le  diftriit  des  paralyti- 
ques, certifions  que  le  nommé  Philippe  Sergent  ,  âge  de 
vingt-fept  ans ,  natif  de  Mons  e;;  Haiuaul; ,  eft  einré  en  cet- 
te Mailon  par  BUlet  de  charité  ligne  de  MM.  les  Aumini- 
ftrateurs  du  dit  Hôpital  le  14.  Juin  dernier  ,  depuis  lequel 
tems  nous  l'avons  vu  f'  fuuteuant  avec  u.ie  becquille  &:  ua 
bâton,  ayant  une  de  les  jambes  retirée  de  laquelle' il  ne  pou- 
voir faire  aucun  ufage ,  ifc  un  trembleœerit  par  tout  le  corps. 
En  foi  de  quoi  nous  avons  donne  le  pielent  Certificat  pour 
lendre  témoignage  à  la  vérité ,  6c  en  étant  requilés  par  le 
jdit  Sergent  qui  eft  aduellement  dans  cette  maifon,  mar- 
chant &  le  fervant  librement  de  tous  fes  membres.  Fait  au 
dit  Bicêtre  ce  11.  Juillet  173 1.  Signé  ,  Soeur  Julie  e^ 
Fontaine. 

X  V  I. 
Certificat  de  fx  paralytiques  de  Bicêtre. 

NOus  fouffignés  Jean  Bocard  ,  Marc  -  Antoine  le  Lor- 
rain ,  Jacques  Trognon  ,  Jacques- jofeph  Martinean  , 
Victor  de  Lua ,  &  Nicolas  Trude  ,  tous  pauvres  re- 
fidens  à  Bicêtre  au  dortoir  des  paralytiques,  certifions  que 
■le  nomme  Philippe  Sergent,  âge  de  vingt-fept  ans,  de  Mous 
en  Hainault,  elt  entre  au  dit  dortoit  des  paralytiques  le  14, 
Juin  dernier,  &  que  depuis  le  moment  de  Ion  entrée  ju(- 
qu'au  Samedi  7.  Juillet  qu'il  en  eft  forti  poiir  aller  au  tom- 
b:au  de  M.  de  Paris,  nous  l'avons  tous  vu  fe  Ibutenantavec 
une  becquille  &  un  bâton,  avant  une  de  fes  jambes  retirée 
de  laquelle  il  ne  poavoit  faire  aucun  uisge ,  accompagnée 
d'un  ireiTibleinent  par  tout  le  corps ,  &c  ne  pouvant  le  baif. 
fer  jufqu'à  terre  pour  ramafler  quelque  choie  fans  s'expoler 
à  tomber.  En  foi  «le  quoi  nouî  avons  rendu  ce  témoigna- 
ge à  la  vérité  ,  liu  la  requilîcion  qui  nous  en  a  été  faite  par 
le  dit  Philippe  Sergent,'  et^mt  a;tuellement  dans  notre  dor- 
toir, marchant  &c  le  fervant  librement  de  tous  les  membres. 
A  Bicêtre  ce  11.  Juillet  i''ii.  Signé  ,  Bocard  ,  Marti- 
*iEAN  ,  Marc-Antoine  le  Lorrain,  Victor  de  lua,  Jac- 
jquES  Trognon  ,  &  Trude. 

XV  II. 

Lettre  de  M.  l^oir  et  ^nouveau  Supérieur  du  Mont' 
Valerien  y   à  Fhilippe  Sergent, 

J'Ai  appris  avec  bien  de  la  joie  ,  mon  cher  ami ,  que 
Dieu  vient  de  faire  éclater  fa  puiflance  &  fa  mifericorde 
fur  vous ,  vons  fendant  l'ufage  de  vos  membres  au  tombeau 
de  M.dePârifi,  dans  l'Egiile  de  S.  Médard.  Comme  jem'in- 
terefie  fort  a  ce  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu,  vous  me  fe- 
rez plailir  de  venir  me  trouver  demain  matin  Samedi  aux 
Dames  Nouvelles-Catholiques:  en  cas  que  vous  ne  le  puif- 
fiez  pas  de  nr'envoyer  votre  oncle  pour  me  faire  le  récit  de 
cette  gtace ,  fi  cffeilivemeut  vous  êtes  guiri^  Je  veux  en  c- 
crire  a  Madame  de  Cambray  qui  s'intereflc.  comme  vous 
favez ,  à  votre  lituation.  Ne  manquez  pas  d'une  façon  oii 
d'une  autre  de  me  faire  (avoir  de  vos  nouvelles ,  &  croyez 
flue  je  fuis,  mon  cher  ami,  tout  à  vous.  Signé,  Noiret. 
A  Paris  ce   13.  Juillet,    ^»  dos  eji  écrit  :  Fout  PhUi  pc 

-Scr- 


Sttgem,  rue  de  la  Clef,  chez  le  nommé  Bcllcgardc  Capo- 
ral de  la  compagnie  Colonelle  ,  Fauxbourg  S.  Marceau  à 
Paris. 

Am  dfIfoHs,  &c.  Ce  2i.  Septembre  i"'??.  Si^nf ,  Philip- 
PB  Sergent  <ivec  HUERNE   &  iJELLlER  NotâUeS  .îVtf  /.J- 

t^fhe.  Scelle  le  dit  jour. 

XVIII. 
'Déclaration  de  la  femme  de  Sergent, 

AUJOURD'HUI  eft  comparue  devant  les  Notaiies  à  Pa- 
ris Ibudignes,  Magdclaine  Bouiefon  âgée  de  vin^c  cinq 
ans  ou  environ,  native  de  Dinant,  femme  de  Philip- 
pe Sergent  ,  de  lui  pour  ce  prefcnt  autorifcc ,  demeurant  à 
Pans  rue  &:  paroilVe  S.  Sevevin ,  laquelle  pour  rendre  gloi- 
re à  Dieu  de  la  guérifon qu'il  a  opetec,  par  là  miù-ricordc 
&  par  l'intercellîon  du  Bienheureux  Diacre  François  de  Pi- 
ris,  en  la  petlbnne  de  Ion  mari  le  lo.  Juillet  I7^t.  a  dc- 
daré^  les  faits  qui  fuivenc  comme  étant  de  fa  parfaite  con- 
noiflanco.    Savoir  : 

Qu'ayant  epoufe  le  13.  Septembre  1729.  le  dit  Philipi)c 
Sergent,  lors  âge  de  vingt -cinq  ans,  elle  fut  bien  affligée 
de  le  voir  tout  à  coup  auaqué  vers  la  S.  Martin  du  mois  de 
Novembre  fuivant ,  d'un  rhuniatifme  fi  violent  fur  le  bras 
droit,  qu'il  lui  ôta  tout  l'afage  de  ce  bras,  6c  lui  faifoit  de 
fi  vives  douleurs  qu'il  ue  pouvoir  durer;  que  M.  Fabris, 
Médecin  des  Hôpitaux  de  Duunt  le  fit  u'abord  fiignerjmais 
que  cette  faignee  loin  de  le  ibulager  lui  fit  prelquc  perdre  la 
viîe,  n'ayant  plus  depuis  ce  jour  ete  en  état  de  lire  jufqu'au 
10.  Juillet  173 1.  jour  de  fa  guerifon  fubite,  Se  paroiflant 
ne  voir  queconfufcment.de  façon  que  lor!'qu'il  reccvoit  quel- 
que argenr,  il  étoit  obligé  de  le  faire  voir  à  la  comparante, 
ne  pouvant  lui-même  uii'tinguer  la  valeur  des  pièces  qu'on 
lui  donnoit. 

Que  deux  ou  trois  jours  après  il  lui  prit  un  tremblement 
dans  tout  le  corps,  qui  au  bout  de  huit  jours  devint  conti- 
nuel, même  pendant  la  nuit  lorfqu'il  dormoit,  &  un  froid 
fi  grand  pat  tout  le  corps  qu'on  ne  pouvoit  le  rechauffer,  ce 
qui  obligea  la  comparante  d'emprunter  un  matelas  pour  le 
mettre  fur  lui  jour  &  nuit;  mais  que  cela  md-me  ne  put  le 
réchauffer  ,  &  que  ce  froid  fi  extraordinaire  lui  a  toujours 
continue  jusqu'au  jour  de  la  guerifon  fubite. 

Que  peu  de  jours  après  que  ce  tremblement  l'eut  pris,  il 
ne  lui  fut  plus  poUible  de  fc  tenir  debout,  étant  devenu  d'u- 
ne foiblefle  exaëme ,  de  forte  qu'il  fut  oblige  de  demeurer 
toujouis  au  lit,  oii  il  eft  refte  pendant  fept  mois  jufqu'a  la 
fin  du  mois  de  Juin  1730^  qu'il  devint  aulfi  d'une  peiànreur 
fi  extraordinaire  que,  lorfque  la  comparante  vouloir  le  lever 
pour  refaire  fon  lit,  elle  etoit  obligée  d'avoir  recours  à  les 
voifines,  ne  pouvant  le  porter  elle  feule,  Sx.  Ion  mari  ne  pou- 
vant prefque  s'aider  lui-même. 

Qu'au  mois  de  Février  1750,  il  tomba  dans  un  évanouif- 
fèmentqui  lui  dura  depuis  fix  heures  du  matin  juiqu'a  cinq 
heures  du  foir ,  làns qu'on  pût  le  faire  revenir  plutôt; Se  que 
depuis  cet  evanouiflèment  tout  fon  côte  droit  refta  comme 
mort  ,  ayant  le  bras,  la  jambe  &c  la  cuifTe  tout  bleuâtres, 
comme  s'ils  s'ctoient  m.eurtris  dans  toute  Icut  étendue. 

Que  peu  de  jours  apics  que  ce  fécond  accident  fut  arrivé 
à  fon  mari ,  elle  s'appcrçut  que  fa  cuilfe  Se  fa  jambe  droi- 
tes maJgtilVoient  a  vue  d'oeil  ;  qu'elle  les  rcgardoit  tous  les 
jours,  S:  qu'elle  voyoit  avec  bien  de  la  dculeur  qii'elles  di- 
minuoient  de  plus  en  plus  &  qu'elles  (e  retiroient ,  &  qu'au 
bout  de  trois  mois  elles  devinrent  fi  deflèchccs  qu'elles  c- 
toicnt  ptefque  comme  des  membres  de_  Iquclette ,  &  étoient 
plus  coiutes  de  trois  doigts  que  ficuifle&fa  jambe  gauche. 
Que  la  comparante  s'appcrçut  auffi  ,  quelques  jcurs  après 
ce  dcficchemcnt,  qu'elles  demeuroient  toujours  pendantes  & 
dans  la  même  fituation ,  le  genou  à  moitié  plie,  lorlqu'on 
le  Icvoi:  pour  refaire  fon  lit,  ou  que  lui-même  fe  donnoit 
quclcjue  mouvement. 

Qu'elle  eflàya  plufieurs  fois  fi  elle  pourroit  faire  faire 
quelque  mouvement  à  fa  jambe  ou  a  fon  genou,  mais  qu'il 
n'etoit  pas  poflîble  de  les  plier  ni  de  les  ctendre ,  &  que 
lotfqu'elle  rcmuoit  fon  pied  à  gauche  ou  à  droit  elle  failôit 
aller  fa  jambe  &  fa  cuilTc  tout  d'une  picce  jufqu'a  la  hanclie. 
Qu'au  refte  elle  eut  bien  lieu  d'être  convamcuc  qu'il  n'y 
étoit  refté  aucune  fenfibilité,  puifqu'au  mois  de  Mai  ir;o. 
fon  mari  s'etant  fait  metrre  dans  un  fauteuil  auprès  du  feu, 

F.  Demonfl.   Tome  J, 


opéré  fur  Philippe  Sergent. 


s'avifa  de  vouloir  brûler  fa  jambe  droite;  que  la  comparant 
te  étant  à  la  fenêtre  à  travailler  fcntit  tout  d'an  coup  une 
odeur  de  brûlé,  ce  qui  lui  ayant  fait  tourner  la  tète  ellcap- 
perçut  que  i'on  mari  tenoit  un  tifon  de  feu  tout  allumé  fur 
là  jambe  droite,  à  l'endroit  ou  eft  le  mollet  de  la  jambe  ; 
qu'elle  courut  a  lui  Se  le  lui  arracha,  &  lui  reprocha  avec 
bien  des  larmes  d'avoir  fait  une  pareille  aftion,  ayant  tou- 
jours peur  qu'il  ne  la  brûlât  quelque  jour,  fi  pat  liazatd  il 
le  trouvoit  feul  auprès  du  fou. 

Que  cette  cuiflè  &  cette  jambe  font  toujours  ainfi  rcftées 
fans  diairs,  fans  mouvement,  fans  aucune  fenfibilité  ,  ô:  tou- 
tes violettes  jufqu'au  momciu  de  fa  guerifon  fubite. 

Qu'à  l'égard  de  fon  bras  &  de  fa  main  droites,  ils  ont 
aufli  beaucoup  diminué  de  groflcur ,  dans  le  même  temsquc 
la  cuillc  Ôc  la  jambe  du  même  côté;  qu'il  y  eft  refte  néan- 
moins quelque  mouvement,  fon  mari  ayant  toujours  pu  le- 
ver fon  bras  juiqu'a  Ion  eftomach,  mais  que  fa  main  n'avoit 
aucune  force,  &  que  fon  bras  fe  laflbit  tout  d'un  coup  pour 
la  moindre  chofe  qu'il  vouloir  faire ,  &  qu'elle  croit  qu'il 
n'y  etoit  refté  aucune  fcnfibiliié,  ayant  remarque  qu'il  le  te- 
noit quelquefois  fi  près  du  feu  qu'elle  l'oblijeoit  de  s'en  é- 
loigner  un  peu  de  crainte  qu'il  ne  brûlât ,  Se  que  cependant 
il  lui  ditbit  qu'il  n'y  fentoit  point  de  chaleur ,  tic  que  cette 
main  &  ce  bras  lont  toujours  reftes  ainfi  inaijjtes,  violets, 
fans  prefque  de  mouvement  ôc  fans  fenfibilité  jufqu'au  mo- 
ment de  fa  guerifon. 

Qu'à  l'égard  de  fa  cuifteSc  fa  jambe  gauches ,  elles  reprirent 
leurîorce  après  que  le  tremblement  qu'il  avoi:  par  tout  le 
corps  eut  été  diminué  par  diffcrens  remèdes,  que  lui  donna 
un  Opérateur  qui  pall'a  par  Dinant  au  mois  de  Mars  de  la 
même  année  1750.  Mais  que  ces  remevlei  ne  firent  aucun 
effet  fur  tout  fon  côté  droit.  Se  qu'il  lui  parut  au  contraire 
que  le  bras,  la  caillé  Se  la  jambe  droites  do  fon  mari  s'é- 
toient  encore  décharnés  plus  que  jamais,  Se  éroient  devenus 
plus  violetes  après  le  remède  de  l'Operateur. 

Que  M.  Fabris  ayant  dit  à  Ion  mari  qu'il  n'y  avoir  aucun 
remède  qui  piit  le  foulagor  que  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle, 
fon  mari  hazarda  d'entreprendre  ce  voyage  y  ayant  des  bar- 
ques ,  dans  lelquelles  il  pourroit  demeurer  couche ,  qui  le 
conduiroient  jufqu'a  Liège,  Se  comptant  prendre  enfuite  le 
caiofle  qui  le  meneroit  juiqu'a  Ai.K-la-ChapclIe. 

Qu'elle  eut  bien  de  la  douleur  de  lui  voir  bazarder  de  fai- 
re un  pareil  voyage  dans  l'état  ou  il  étoit ,  Se  qu'elle^  avoir 
bion  peur  de  ne  le  revoir  jamais,  de  qu'il  ne  mourût  à  la 
peine;  mais  que  tout  le  monde  lui  dit,  que  puifque  c'etoit 
le  feul  remède  dont  il  pouvoit  attendre  du  fecours,  il  ne  fal- 
loir pas  qu'il  manquât  de  le  tenter. 

Qu'elle  eût  bien  voulu  pouvoir  le  fuivre,  mais  que  com- 
me elle  étoit  dans  fon  neuvième  mois  de  groflèfiè  fon  ma- 
ri ne  voulut  pas  le  lui  permettre.  Se  qu'il  partit  le  22.  luia 
fuivanr,  s'etant  fait  porter  dans  la  barque.  Se  ayant  pns  deux 
becquilles  avec  lefquelles  il  efpera  pouvoir  faire  quelque  pas 
lorfque  cela  feroit  neccllàire. 

Qu'il  revint  d'Aix-ia-Chapelle  environ  un  mois  après,  a- 
yant  la  vîie,  les  bras,  les  cuilfes  Se  les  jambes  dans  le  mê- 
me état  dans  lequel  il  étoit  partie  mais  ayant  feulement  ua 
peu  plus  de  force  dans  les  reins  qu'il  n'avoit  eu  auparavant, 
ce  qui  lui  donnoit  un  peu  plus  de  facilité  de  fo  fetvir  de  fcs 
becquilles ,  quoique  néanmoins  il  ne  pût  marcher  avec  ce 
(ecours  fans  être  loutenu  par  quoiqu'un  ,  étant  fans  cela  en 
danger  de  tomber  à  tout  moment. 

Qu'il  refta  dans  cet  ctatàDitiant  jufqu'au  commencement 
du  mois  de  Mai  1731.  qu'il  propolà  a  la  comparante  u'aller 
avec  elle  s'établir  à  Reims. 

Qu'elle  eut  bien  de  la  peine  à  arriver  jufqu'à  cette  ville 
avec  lui,  n'étant  pas  aflez  forte  pour  le  monter  iiansicscha- 
rettes  dans  IcC]uelles  ils  faifoient  leur  voyage,  ni  pour  l'en 
delcendre ,  Se  étant  obligée  d'avoir  fans  celle  recours  a  quel- 
qu'un peut  l'aider. 

Qu'il  furent  defcendre  à  Reims  chez,  un  nommé  Gardc- 
blcd  qui  faifoit  travailler  en  laine ,  mais  qu'il  fe  laflà  bien- 
tôt  de  garder  chci  lui  fon  mari,  lequel  ayant  fait  toris  fes 
efforts  pour  tâcher  de  carder  de  la  lame  n'en  put  jamais  ve- 
nir à  bout. 

Que  ne  fâchant  donc  que  devenir,  Gardeblcd  voulant  mér- 
ite ûchors  fon  mari,  ils  eurent  recours  à  une  Dame  de  Ion 
pays  nommée  \iadamc  de  Cambray,  qui  leur  confeilla  d'al- 
ler à  Paris  où  il  y  avoir  un  Hôpital  qu'on  appelloit  Bicct.'-e, 
dans  lequel  on  rcccvoit  tous  ceux  qui  ^lï  leurs  Lilirmités 
C  ttcicci; 


Pièces  juftificatives  au  miracle 

Que  le  Dimanche  fuLvânt  gui  étoit  le  2.4..  Juin  cite  fîit 
trouver  fon  mari  à  Bicêtre,  lui  conta  ce  miracle  qu'elle  a. 
voit  vu,  &  lui  confeilla  de  s'adJrcfler  avec  confiance  au  mê- 
me interccfleur  pour  obtenir  de  Dieu  fa  guéiifon. 

Que  le  7.  Juillet  fuivant  revenant  de  fa  manufadlure ,  elle 
trouva  chez  fa  tante  fon  mari  qui  lui  dit  qu'il  étoit  fortides 
le  matin  de  Bicctre,  &  étoit  venu  demeurer  quelques  jours 
chez  fa  tante ,  dans  l'intention  de  commencer  dès  le  lende- 
main une  neuvaine  au  tombeau  du  Bienheureux  François  de 
Paris  ;  que  la  comparante  en  fut  charmée  &  lui  offrit  bien 
volontiers  de  le  conduire  tous  les  matins  au  cimetière  de  S. 
Mcdard  avant  d'aller  à  fe  manufafture. 
Que  dès  le  lendemain  qui   étoit  le  Dimanche  8.  Juillet, 
T."ôù"ils  prirent  un  Fiacre  qui  l'es  defcendit  chez  l'oncle     elle  partit  dès  quatre  heures  du  matin  avec  fon  mari  ,&  relia 
on  mari,  nommé  jean-Romain  Defteibecq,  qui  les  re-     avec  lui  à  prier  Dieu  jufqu'à  près  de  deux  heures  après mi- 
*  "  "'  --    '       ■•        di,  tant  dans  l'Eglife  que  dans  le  cimetière, mais  qu'au  bout 

le  trouva  li  fatigué  qu'il  penfa  le  trou- 
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étoient  entièrement  incapables  de  gagner  leur  vie. 

Que  fon  mari  prit  ce  parti  bien  volontiers,  ayant  un  on- 
cle à  Paris  qui  étoit  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gardes 
Françoifcs ,  de  qui  il  pouvoir  recevoir  quelque  fecours:  que 
la  Dame  de  Cambray  paya  une  place  pour  fon  mari  dans  le 
coche  de  Reims ,  &  que  la  comparante  fe  refolut  de  fuivre 
le  coche  à  pied  avec  Ion  enfant;  mais  que  le  cocher  eut  la 
charité  à  deux  lieues  de  Reims  de  la  faire  monter  dans  le 
coche  avec  fon  enfant ,  &  qu'il  eut  encore  celle  de  prendre 
fon  mari  dans  fes  bras  tous  les  matins  &  tous  les  foirs,  pour 
le  mettre  dans  le  coche  &  l'en  defcendre,  ce  qui  fut  un  grand 
foulagcment  pour  la  comparante. 

Qu'ils  arrivèrent  à  Paris  le  4.  juin  de  la  même  année 
17?  I. 

de  fon  _,  .     . 

eut  de  tout  fon  cœur  ;  mais  que  n'étant  gueres  plus  riche 
qu'eux ,  il  ne  fut  pas  en  etar  de  leur  donner  long  -  terns  de 
grands  fecours,  que  voyant  qu'il  n'étoit  pas  en  lituation  de 
nourrir  le  mari  de  la  comparante,  qui  ne  pouvoit  gagner 
lui-même  fa  vie,  il  s'employa  pour  le  faire  recevoir  à  Bicê- 
tre ,  &  obtint  un  Certificat  du  Père  Coëffrel ,  Deflèrvant  de 
la  Cure  de  S.  Médard  dans  laquelle  ils  étoient,  &■  un  or- 
dre de  MM.les  Adminiftrateurs  de  l'Hôpital  pour  placer  fon 
mari  le  rcfte  de  les  jours  à  Bicêtre,  ou  fon  mari  fut  reçu 
en  confcquence  le  14.  Juin. 

Qu'à  l'égard  de  la  comparante,  elle  refta  chez  Defter- 
becq,  5c  alla  travailler  tous  les  jours  dans  une  manufaftu- 
re ,  dans  la  rue  de  de  Seine  près  la  Pitié ,  où  elle  gagnoit  dix 
Jbls  par  jour. 

Qu'ayant  entendu  parler  des  miracles  qui  s'opéroient  an 
tombeau  du  Bienheureux  de  Paris,  elle  fe  fentit  un  grand  de- 
iir  de  voir  de  fes  yeux  quelqu'une  de  ces  guériibns  mira- 
culeufes. 

Que  pour  cet  eflèt  elle  y  alloit  dès  quatre  heures  du  ma- 
tin .  étant  obligée  de  fe  rendre  à  iix  heures  à  fa  manufââu- 
re  ;  &  qu'à  neuf  heures ,  ayant  une  heure  pour  déjeuner ,  el- 
le y  couroit  encore  au  plus  vite, 

Que  le  19.  Juin  vers  les  fix  heures,  étant  prête  de  (brtir 
du  cimetière  pour  retourner  à  fa  manufafture,  elle  vit  qua- 
tre hommes  qui  apportoient  une  vieille  fille,  qu'elle  a  depuis 
apptis  s'appeller  Mademoifelle  Thibauh,  qui  avoit  le  viîàge 
&  tout  l'air  d'un  agonifante,  &  qui  avoit  tout  le  corps  en- 
flé, mais  fur  tout  le  ventre,  le  bras  gauche,  les  jambes  & 
principalement  les  pieds  qu'elle  avoit  ronds,  comme  deux 
boules ,  prefque  gros  comme  la  tête ,  Se  que  ces  quatre  hom- 
mes l'etendirenc  fur  un  drap  le  long  du  tombeau  du  Bien- 
heureux Diacre. 

Qu'elle  fiit  curieufe  de  voir  ce  que  cette  fille  devien- 
droit,  &  fe  relolut  de  manquer, ce  jour-là  d'aller  à  là  ma- 
nufiifture. 

Qii'elle  s'approcha  le  plus  près  qu'elle  put  d'elle  &  ne  la 
quitta  pas  de  vue. 

Que  cette  fille  demeura  près  d'une  demie  heure  dans  cette 
fituation,  à  l'exception  feulement  que  "de  tems  en  tems  el- 
le paroiflbit  fuffoquer,  ayant  la  bouche  ouverte  ôc  la  langue 
hors  de  la  bouche  ,•  mais  qu'après  ce  tems  cette  fille  parut 
tout  d'un  coup  toute  ranimée ,  fe  leva  toute  feule,  &c  fe  mit 
à,  genoux  le  corps  couché  fur  le  tombeau,-  qu'un  moment  a- 
près  eilcfe  leva  fur  fes  jambes,  ce  qui  caufa  à  la  comparan- 
te une  llirprife  d'autant  plus  grande ,  qu'elle  s'apperç^ut  a  n'en 
pouvoir  douter  que  le  ventre  de  cette  fille  étoit  conhdérable- 
irient  diminue. 

Que  cette  fille  s'aflit  enfuite  fut  le  tombeau ,  fit  voir  fes 
jambes  &  ks  pieds  à  tout  le  monde,  qui  s'etoient  fi  delèn- 
fies  qu'on  lui  chaulla  des  pantoufles,  qui  étoient  beaucoup 
plus  petites  que  n'étoient  fes  pieds  lorfqu'elle  ctoit  couchée 
lé  long  du  tombeau. 

Que  tout  le  monde  fe  mit  à  crier  miracle,  &  que  cette 
fille  s'etant  levée  marcha  feule  ,  travcrfa  le  cimetière  ,&  fut  fe 
mettre  dans  une  chaifca  porteurs  qui  la  porta  dans  TEglife. 
Qu'elle  fortit  feule  de  cette  chailé  &  entra  dans  une  cha- 
pelle entendit  la  MeiTe  allife  fur  une  chaife.fe  leva  à  l'Evan- 
gile, communia  à  genoux,  Se  fut  regagner  là  chaifê  fans  le 
fecours  de  pcrfonne. 

Qu'une  guerifon  auflj  évidemment  furnamrelle ,  qui  s'étoit 
faite  en  pref^nce  d'un  «ombre  infini  de  pcrfonnes ,  qui  a- 
voient  vu  fon  ventre  5c  fes  pieds  dcfenfler  à  leurs  yeux,  lui 
fit  naitre  une  vive  confia;  ce  que  Dieu,  par  l'imercelîion  du 
même  Bienheureux ,  pourroit  bien  guérir  aufli  fon  mari.  ^ 


de  ce  tems  fon  mari 

ver  mal,  Ôc  que  la  comparanre  fut  obligée  de  le  faire  entrer 
au  plus  vite  chez  Madame  Langlois  Marchande  de  couver- 
tures, qui  demeure  tout  près  de  S.  Médard,  qui  eut  la  cha- 
rité de  leur  donner  à  chacun  un  verre  de  vin. 

Que  le  refte  du  jour  fon  marife  trouva  d'une  laffitude  ex- 
trême fans  avoir  reçu  aucun  foulagement ,  ce  qui  ne  les  em- 
pêcha pas  de  retourner  le  lendemain  au  tombeau  à  la  mê- 
me heure;  mais  que  la  comparante,  étant  obligée  d'aller  ce 
jour-là  à  là  manufacture ,  laiflà  fon  mari  dans  le  cimetière  au- 
près du  tombeau.  Elle  le  fut  reprendre  entre  neuf  5c  dix 
heures  pour  le  ramener  chez  là  tante ,  où  il  refta  encore  le 
refte  du  jour,  toujours  accablé  de  plus  en  plus  de  fatigue. 

Qu'elle  le  conduifit  encore  également  à  la  même  heure  le 
matin  du  10.  Juillet,  &  le  quitta  pareillement  pour  aller 
travailler,  Ôc  que  comme  elle  étoit  fiir  le  point  de  le  reve- 
nir reprendre  entre  neuf  6c  dix  heures,  elle  vit  arriver  à  la 
manuftdure  là  tante  qui  paroiflbit:  toute  hors  d'elle-mê- 
me ,  &  qui  lui  cria  ,  de  li  loin  qu'elle  la  vit  ,  que  fon 
mari  venoit  d'être  guéri  ôc  qu'il  marchoit  comme  s'il  n'a- 
voit  jamais  été  incommodé  ,  &  avoit  un  ufage  libre  de 
tous  les  membres. 

Qu'elle  accourut  aufli-tôt,  &  s'étant  informée  où  étoitlbn 
mari,  elle  le  trouva  chez  (à  tante  entouré  d'une  infinité  de 
perlbnnes. 

Qu'elle  fut  fi  lâifîe  de  le  voir  debout ,  fe  foutenant  fur  les 
jambes ,  répondant  à  tout  le  monde  ,  marchant  aifément , 
faifànt  toutes  fortes  de  mouvemens  de  Ion  bras  droit  pour 
contenter  la  curiofité  de  chacun ,  qu'elle  en  demeura  toute 
immobile  fans  pouvoir  lui  rien  dire ,  ôc  fe  fentant  fi  oppref^ 
fée  ôc  le  coeur  fi  ferré  qu'elle  avoit  peur  de  fè  trouver  mal. 

Qiie  le  (bir  ayant  repris  fès  elprits ,  ôc  tout  le  monde  qui 
étoit  venu  voir  fon  mari  fans  dilcontinuation  pendant  la  jour- 
née ,  étant  enfin  retire ,  elle  eur  le  plaifir  d'examiner  à  loifir 
la  grandeur  de  la  grâce  que  Dieu  avoit  faitCsà  fon  mari, par 
i'intercefllon  du  Bienheureux  de  Paris. 

Qu'elle  vit  avec  admiration  que  fon  bras,  (à  main,  là 
cuiflé  ôc  fa  jambe  droites  avoient  repris  une  couleur  de  chais 
naturelle ,  n'y  reftant  plus  rien  de  la  couleur  bleuâtre  que  ks 
membres  avoient  toujours  eue,  depuis  l'évanouiflèment  qui 
avoit  pris  à  fon  mari  au  mois  de  Février  1730.  jufqu'auma» 
tin  de  ce  jour  10.  Juillet  17?  i. 

Qu'elle  remarqua  aufli  avec  de  grandes  aftions  de  grâces 
envers  Dieu ,  que  fa  jambe  droite  qui  avoit  étoit  rétirée  fi 
long -tems,  s'etoit  rallongée  ôc  etoit  de  longueur  pareille  à 
la  jambe  gauche. 

Que  fon  mari  avoit  un  mouvement  libre  dans  le  genou 
ôc  dans  le  pied  droit,  les  étendant,  les  pliant  ôc  les  remuant 
en  tous  les  fens,  ôc  qu'il  fe  fervoit  aufli  librement  de  Ion 
bras  ôc  de  fa  main  droite ,  ôc  qu'il  y  avoir  autant  de  force 
que  s'il  ti'y  avoit  jamais  eu  d'incommodité. 

Que  néanmoins  le  bras,  la  main  ,1a  cuilTeôc  la  jambe  droi- 
te de  fon  mari  ne  lui  parurent  point  rengiaiflces  dès  ce  pre- 
mier jour,  au  moins  d'une  manière  fenfible,  mais  qu'ils  ren- 
graiflerent  depuis  à  vue  d'oeil,  ôc  que  toiis  les  jours  elle  s'ap- 
percevoit  qu'ils  avoient  un  peu  augmente  de  groflcur ,  en  for- 
te qu'à  la  fin  du  même  mois  de  Juillet  1731.  tout  foncôté 
droit  étoit  déjà  devenu  tout  aufli  fort  ô:  toiu  aulfi  gros  5c  tout 
auflî  garni  de  chairs  que  fon  côte  gauche.^ 

Qu'au  refte,  pendant  trois  jours  que  fon  mari  demeura 
encore  chez  leur  tante,  la  chambre  ne  dcfemplilîoit  pas  de 
monde  qui  venoit  cflàyer  fi  la  guerifon  Je  Ibnmati  étoit  bien 
parfaite,  en  le  faifaut  marcher,  le  priant  de  leur  lèrrer  la  main, 
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&  lui  ftifànt  faire  avec  fbn  bras  droit  tous  les  moiivemens 
dont  ils  s'avifoicnti  &  guc  qiioic^uc  Ion  mari  fût  toujours  en 
aftion  pendant  toute  la  journée,  il  ne  paroiffbit  pas  qu'il  en 
fut  fatigué. 

Mais  que  Jcur  tante  fc  troiiva  incommode'c  d'avoir  tant  de 
monde  qui  abordoit  fans  ccflc  chez  elle,  5:  qu'elle  leur  pro- 
po(a  de  leur  chercher  une  chambic,  ce  qu'ils  acccptcrsnr  bien 
volontiers  ;  fon  mari,  auflî-tôt  qu'il  eut  été  gucri ,  biuîant 
d'impatience  de  reprcnùrc  (oa  travail  pour  n'être  à  charge  à 
perfonne,  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire  dans  la  chambre  de  là 
tante  qui  étoit  trop  petite  pour  cela. 

Que  leur  tante  leur  loua  une  chambre  danslarueGratieu- 
fe  au  chaudron ,  moyennant  24  livres  par  r.n ,  chez  le  lieur 
Simonct  TapitTier,  ou  ils  furent  demeurer  des  le  14.  du  mois 
de  JuiZict. 

Qu'à  h  vérité ,  lorfque  la  comparante  vit  cette  chambic 
qui  relTembloit  à  un  cachot,  qui  etoit  de  trois  marches  plus 
balle  que  la  tue  Se  qui  étoit  très  obfcure,  &  d'une  li  gtan- 
dc  humidité  que  les  murs  en  rcfluoient  l'eau  (ans  cefle ,  ce- 
la lui  fit  de  la  peine, étant  d'une  fanté  aflcz  foible ,& ayant 
Çieur  de  tomber  malade  dans  un  endroit  qui  paroiflbir limai 
ilinjmais  que  fon  mari  la  rafllira.lui  remontrant  qu'iln'ar- 
rivoit  rien  ians  la  permiflîon  de  Dieu,  &  qu'ils  etoienttrop 
heureux  de  fe  trouver  en  état  de  gagner  leur  vie  fans  avoir 
d'obligation  à  perfonne. 

Que  fon  mari  avoir  fi  grande  hâte  de  reprendre  fon  tra- 
vail, qu'il  le  reprit  dès  le  lendemain  qu'ils  furent  dans  cette 
chambre,  qui  etoit  le  15.  du  même  mois  de  Juillet  I7^i. 

Qu'ils  y  demeurèrent  jufqu'au  mois  d'Avril  1732-  vivant 
tout  doucement  de  leur  travail,  mais  qu'on  leur  vint  dire 
que  M.  Hérault  avoir  donné  ordre  de  prendre  (on  mari ,  ce 
qui  les  obligea  de  s'enfuir  au  plus  vite  :  qu'ils  refolurent  de 
retourner  à  Dinant  qui  étoit  le  pays  de  la  comparante  ;  mais 
que  dès  le  premier  jour  qu'ils  y  arrivèrent  ,^laguérifon  de  fbn 
mari  fit  un  fi  grand  éclat,  que  prefque  toute  la  ville  les  rint 
voir  dès  ce  jour-là  ou  le  lendemain,  ce  qui  ayant  irrité  les 
Jelùites  qui  font  tout-puiffans  danscette  ville,  ils  obtinrent, "à 
ce  qu'on  leur  dit ,  un  ordre  pour  faire  mettre  Ion  mari  en  prifon. 

Que  cela  les  obligea  de  fe  (auver  dès  le  lendemain  de  leur 
arrivée:  qu'ils  furent  enfuite  dans  plufieurs  villes  des  Pays- 
Bas,  &  Ion  mari  ayant  toujoius  ete  reconnu  pour  avoir  été 
guéri  par  miracle  au  tombeau  de  M.  de  Paris, &  fe  voyant 
obligé  de  le  cacher  &  de  fe  fauvcr  de  ville  en  ville  comme 
un  criminel,  n'ayant  pu  faire  aucun  établifleraent  folide  nul- 
le part,  ils  font  enfin  revenus  en  France,-  &  qu'ctant  venus 
à  Paris ,  ils  ont  été  bien  ailes  de  profiter  de  l'occafion  pour 
rendre  gloire  à  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  a  faite,  en  ren- 
dant témoignage  de  la  gucrilbn  évidemment  miraculeule  qu'il 
a  plu  à  Dieu  par  l'interceflion  du  BienheuretiX  de  Paris ,  d'ac- 
corder à  fon  mari,  qui  depuis  cette  guérifona  joui  d'une  lan- 
té  plus  parfaite  qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  de  (a  vie. 

Tous  lefquels  faits  ladite  comparante  affirme  véritables, 
&  a  requis  Acte  auxdits  Notaires  fouflîgnés,  de  là  prcfente 
déclaration ,  Se  qu'il  lui  en  foit  délivre  Se  a  qui  il  appar- 
tiendra toutes  expéditions ,  ce  qui  lui  a  été  accordé.  A  Pa- 
ris en  l'ctude  de  Sellier  l'un  defdirs  Notaires  l'an  173^.  le 
18.  Septembre  après  midi,  5c  ont  figné  la  minute  des  prefen- 
tc  demeurée  audit  Maîae  S. -Hier  l'un  des  Notaires  fouflîgncs. 

XIX. 

"Viclaration  de  l'onde  de  Sergent  Caporal  des  Gar- 
des ,  (hez.  qui  il  demeurait  lors  de  fi 
guérifon. 

AUloURD'HUI  eft  compara  devantlesConfeillcrs  du  Roi, 
Notaires  à  Paris  foulîignés ,  Jean-Romain  Dertcrbecq 
dit  Bellegardc ,  Caporal  de  la  Colonelle  des  Gardes  Fran- 
Çoifes,  natif  de  Mons,  demeurant  à  Paris  rue  de  la  Clef, 
paroifl'e  S.  Médard,  lequel  à  la  rcquifition  de  Philippe  Ser- 
gent fon  neveu,  natif  dudit  lieu  de  Mons,  de  fon  métier 
Catdcut  de  laine,  demeurant  à  Paris  rue  &  paroilfe  S  Se- 
vcrin,  à  ce  prefenti  Se  pour  rendre  gloire  a  Dieu  de  la  gué- 
rifon miraculeufe  qu'il  lui  a  plu  d'accorder  audit  Philippe 
Sergent  fon  neveu,  le  10.  Juillet  1731.  par  riiuerccllioii  du 
Bienheureux  de  Paris,  a  déclare  qu'en  ladite  anntc  I75Z.  il 
apprit  par  une  Lettre  du  11.  Janvier  de  la  même  année,  à 
lui  écrite  de  Mons  par  Jcan-Baptifte  du  Rignicux  fon  bcau- 
ft«c,  que  ledit  Philippe  Sergeut  qui  s'ctoit  marié  àDiiianr 


Opéré  fur  Philippe  Sergent, 

au  mois  do  Septembre 


II 

1779.  étoit  tombe'  en  paralvfie  il  y 
avoit  Jors  plus  d'un  an,  de  forte  qu'il  étoit  hors  d'erat  de 
travailler  Se  môme  de  maicher,  ce  qui  fit  beaucoup  de  pei- 
ne au  comparant  ;  que  n'ayant  point  eu  depuis  des  nouvelles 
dudit  Sergent  il  fur  forr  étonné  le  4.  Juin  de  la  même  année 
17?  I.  en  renttant  chez  lui  le  foir,de  l'vtrouver  avec  fa  fem- 
me &  un  peut  enfant;  qu'il  fur  fort  aife  de  le  voir,  mais 
en  même  tems  très  touche  de  l'état  ou  il  etoit,  ledit  Ser- 
gent ne  pouvant  aucunement  fe  Ibutenir;  qu'il  remarqua  pen- 
dant le  tems  qu'il  reila  chez  lui  qu'il  ne  pouvoir  felervirde 
(on  bras  ni  de  (à  main  droite  qu'il  laifloit  pendre  !e  Ion"  de 
fon  corps,  &  que  (à  main  droite  étoic  bien  plus  maigre'que 
la  gauche;  qu'il  obfcrva  aulTi  que  (à  jambe  droite  paroifloit 
plus  courte  que  la  gauche.  Se  que  fon  genou  droit  deineu- 
roit  toujours  un  peu  plie  en  quelque  fituation  qu'il  fût,  de 
façon  qu'il  ne  pouvoir  fe  foutenii  que  fur  fa  jambe  gauche , 
laquelle  trembloit  fans  celle  auifi  bien  que  lès  reins  &c  fon 
bras  gauche,  ce  qui  hii  faifoit  mcme  quelquefois  trembler 
tout  le  t  irps ,  Se  ce  qui  faifoit  qu'avec  là  becquille  &  (bn 
bâton  il  ne  pouvoir  prefque  pas  maichcr,  étant  toujours  en 
danger  de  fe  laifler  tomber,  ce  qui  lui  arrivoit  mOme  allez 
fouvent,  quand  il  fc  hazardoit  de  faire  quelques  pas  làns  que 
quelqu'un  fe  foutînt. 

Que  le  comparant  n'étant  pas  alTez  à  fon  aife  poui  le  nour- 
rir long-tems,  Se  que  fon  neveu  l'ayant  même  prie  det.âcher 
de  lui  procurer  une  place  à  Bicctre,  ou  on  retire  ceux  qui 
(ont  abfolument  incapables  de  gagner  leur  vie ,  il  le  prefen- 
ta  au  Petc  Coëffrcl  DelTervant  de  S.  Médard  fa  paroiiïè, 
afin  d'avoir  de  lui  un  Certificat  de  l'impofTibilité  ou  fon  ne- 
veu étoit  de  gagner  fa  vie:  que  le  Père  Coétïrel  n'ayant  pas 
lors  le  tems  d'examiner  l'état  de  fon  neveu,  il  lui  dit  de  re- 
venir le  II.  du  même  mois  de  Juin,  Se  que  l'ayant  ce  jour- 
là  examiné  rout  à  loifir,il  leur  donna  fon  Certificat,  Se  mê- 
me leur  afTigna  un  rendez-vous  pour  fe  trouver  le  i^.  chez 
M.  Collin  du  Chêne  Admini(^rateur  de  l'Hôpital,  leur  pro- 
mettant fa  recommandation  afin  qu'il  fut  plutôt  reçu. 

Que  ledit  jour  13.  Juin  le  comparant  mena  fon  neveu  chez 
M.  Collin  du  Chêne  qui,  après  l'avoir  encore  examine  con- 
jointement avec  le  Père  Coëftrel,  fe  chargea  lui-même  de 
faire  figner  un  ordre  pour  ledit  Sergent,  afin  qu'il  eut  une 
place  aflurée  à  Bicêtre  pour  le  refte  de  fes  j ours, dans  la fal- 
le  des  grands  paralytiques  ;  qu'en  conféqusnce  de  cet  ordre 
ledit  Philippe  Sergent  y  fut  reçu  le  14.  du  même  mois. 

Que  le  comparant  l'étant  allé  voir  quelques  jours  après  à 
Bicêtre,  il  lui  propolà  de  faire  une  neuvaine  au  Bienheureux 
de  Paris,  au  tombeau  duquel  il  favoit  qu'il  s'étoit  fait  quan- 
tité de  miracles,-  Se  lui  dit  que,  comme  il  ne  pourroit  ja- 
mais fe  traîner  jufqu'au  cimetière  de  S.  Médard, il  lui  con- 
feilloit  de  faire  cette  neuvaine  dans  la  Chapelle  de  Bicêtre 
qui  tient  à  la  (àllc  des  paralytiques,  qu'il  n'y  avoit  qu'àavoir 
la  foi ,  ôc  que  le  Bienheureux  lui  obtiendroitaufli  bienfague- 
rilon  que  s'il  étoit  (ut  Çon  rombeau, 

Que  le  comparant  ayant  depuis  été  à  Fontainebleau  pour 
monter  la  garde,  il  apprit  le  14.  Juilletde  ladite  année  1751. 
par  quelques-uns  de  fes  camarades  qui  venoienr  le  relever . 
que  Ion  neveu  avoit  été  guéri  tout  d'un  coup  le  matin  10  du 
même  mois  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  ou  il  avoit  com- 
mencé une  neuvaine  le  8.  étant  forti  de  Bicênek  7.  Se  étant 
venu  chez  lui  comparant;  qu'il  revint  à  Paris  le  16.  Se  que 
comme  il  etoit  prêt  d'arriver  chez  lui  Philippe  Sergent  vint 
à  (à  rencontre,  marchant  aifement  fans  becquilles  5c  fe  (èr- 
vant  librement  de  tous  fes  membres;  qu'il  remarqua  entre 
autres  choies  choies  que  (à  main  droite  étoit  devenue  toute 
pareille  à  la  gauche.  Se  qu'il  éprouva  qu'il  avoit  autant  de 
force  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'incommodité. 

Que  depuis  il  a  vu  pendant  neuf  mois  ledit  Philippe  Ser- 
gent,qui  des  le  14.  de  Juillet  étoit  forii  de  chez  lui,  5:  étoit 
allé  loger  dans  une  chambre  bafic  font  (ombre  Se  fort  humi- 
de dans  la  rue  Gratieufè,  fe  porter  parfaiteincn;  bien ,  avoit 
l'ufage  entièrement  libre  de  tous  fes  membres  j  Se  avoir  mê- 
me repris  fon  travail  qui  étoit  de  carder  &  de  filer  de  la  lai- 
ne au  rouet;  après  lequel  tems  ledit  Sergent  (brtit  de  Paris, 
ou  étant  revenu  cette  année  il  l'a  tcquis  de  faire  fa  déclara- 
tion des  faits  à  lui  connus,  tant  de  fa  maladie  que  de  fa  gué- 
rifon ,  à  l'cflFet  de  quoi  il  a  fait  fa  dcclararion  ci-dedbs  qu'il 
affirme  véritable.  Se  a  requis  Sellier  l'un  deldits  Notaires 
fouflîgnés,  d'annexer  à  la  minute  des  prefentes  l'original  de 
la  Lettre  qui  lui  a  ttc  écrite  le  11.  Janvier  17^1.  par  ledit 
du  Rignieux  fon  bcau-frcrc,  laquelle  a  ete  contiôlée  à  Paris 
C  2  -  ce  ■■ 


Pièces  juftificutî'ves  du  fHtracl 

ce  jouid'hui  par  Lacroix ,  ce  qui  lui  a  été  accordé  après  qu'il 
a  ceicirté  vaitable  ladite  Lettre, qu'il  l'a  fignee  Scparapliee 
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en  prefence  defdi:s  Notaires,  pour  lui  en  être  délivre,  audit 
Sergent,  &   à  qui  il  appartiendra,  toutes  expéditions:  dont 
Afte.    Fait  &  palle  à  Paris  en  l'étude  de  Sellier, l'an  1753 
le        " 
no 

ers  noms,  fa  fignâture  orc-  .  -  ..  ,       ^  n- 

minute  dcfdites  prelentes   demeurées  audit  Maître  bellier, 
l'un  defdits  Notaires  fouflîgnés. 
Enfuit  la  teneur  de  ladite  Lettre. 

X  X. 

Lettre  du  heau-frere  de  l'oncle  de  Sergent ,  dans  la- 
quelle il  lui  mande  l'état  où  ètoit  lors  Sergent. 
A  Mons  ce  11,  Janvier  1751. 

MONSIEUR  mon  très  cher  frère,  J'ai  reçu  l'honneur  de 
la  votre  qui  m'a  fait  honneur  &:  plaifir.  Cela  me  fait 
plaifir  que  vous  êtes  tous  deux  en  paifaite  famé  :  moi 
je  fuis  de  même.  Je  remercie  le  Seigneur:  je  prie  Dieu 
qu'elle  vous  dure  long-tems  de  même  qu'à  moi.  Touchant 
notre  famille,  notre  petit  Jean  Philippe  qui  ell  le  dernier 
de  Harmant  eft  more  auflî  Notre  oncle  Facy  Galle  eft  auffi 
mort;  mais  pour  mon  époufc ,  je  veux  dire  votre  fœur  An- 
iie  Mari ,  eft  toujours  fort  oppreflee  de  la  axque  *  :  au  lieu 
qu'elle  ay  meilleur  ±,  elle  va  toujours  pis;  car  toute  la  nuit 
.elle  eft  toujours  aflife  dellus  fon  lit.  Elle  vous  fait  pitié , 
car  il  femble  qu'elle  va  rendre  l'ame.  Je  fuis  bien  furpris 
des  reproches,  que  voilà  rrois  Lettres  que  je  dois  avoir  re- 
çu fans  me  faire  l'honneur  de  vous  répondre.  Je  vous  dirai 
que  je  me  fuis  fait  l'hcnneur  de  vous  répondre  à  toutes  cel- 
les que  j'ai  reçu  de  vous ,  mon  très  chère  frère.  Pour  no- 
tre aine  Pierre,  demeure  à  Colfobre.  Il  fe  porte  bien,  (à 
femme  auflî,  ôc  deux  enfans  vivans ,  5c  deux  morts.  Phi- 
lippe de  qui  vous  êtes  tant  en  peine  eft  marié  à  Dinant.  Il 
a  bien  une  jolie  f^mme,  &  une  fille  que  Dieu  leur  a  en- 
voyé pour  le  premier.  Mais  pour  Philippe  il  eft  fo.t  affli- 
ge ,  car  voilà  palTè  un  an  qu'il  a  une  paralyfie ,  incapable  de 
travailler,  même  de  marcher.  Touchant  de  notre  fœur 'Ihe- 
refe  elle  fe  porte  bien ,  fon  mari  6c  tous  les  enfans, les  deux 
filles  étant  mariés.  La  plus  jeune  demeure  avec  elle  te- 
nant au  tambour  de  bois  dans  la  rue  des  épingles,  &  étant 
accouchée  d'une  fille  il  y  a  trois  femaines  qui  eft  le  jour  de 
S.  Thomas, ôc  que  nous  avons  fait  ce  que  vous  avez,ordon- 
.cé  à  leur  égard. 

Ma  femme  vous  fait  bien  fcs  complimens,  &  vous  fou- 
hai:e  une  très  heareufe  année ,  accompagnée  de  plufieurs  & 
d'une  lieureufe  éternité.  Je  vous  la  lôubaite  aulïï  moi,  & 
mon  frère  &  fœur  &  toute  la  famille.  Je  vous  prie  d'cm- 
braflér  Mademoilclle  votre  chcic  epoufc  pour  moi  &  pour 
votre  fœur  ;  que  nous  lui  fiifons  le  même  Ibuhait  &  com- 
pliment qu'a  vous  ;  que  cette  feit  pour  les  deux  n'ayant  rien 
autre  chofe  à  vous  marquer.  S'il  y  a  quelque  chofe  de  vo- 
tre fervice,  je  vous  prie  de  commander  à  votre  très  humble 
ferviteur  Se  frère:  'Sipié ,  JEAN-liAl'TlsTE  DU  RiGNlEux^ 
i7;îi.  Je  vous  prie  d'exculér  mon  ignorance  fi  cette  eft  iî 
inal  dittee.  ^«  dos  tfl  écrit:  A  Monficui  Bcllegarde ,  pre- 
mier Caporal  de  la  Compagnie  Colonelle  du  Régiment  des 
Garoes  Françoifes,  rue  de  la  Ckf  à  Paris.  Et  A  <.ôf/;  Con- 
trôlé ,  &c.  Et  an-dcjjfuus :  Certifié  véritable,  figné  &  païa- 
phe  au  dcfir  de  la  Déclaration  de  ce  jourd'hui  16.  Septem- 
bre 17^5.  Sipié,  Jean  Romain  avec  Mouette  &  Sel- 
lier Notaires. 

XXI. 

Déclaration  de  la  tante  de  Sergent. 

Aujourd'hui  eft  comparuc  devant  les  Notaires  à  Paris 
foulfignes,  Dcnife  Bout  femme  de  Jean  Romain  De- 
fterbïcq  dit  Bellegarde ,  Caporal  dé  la  ("o'.onelle  du 
Régiment  des  Gardes  Françoles,  demeurante  à  Paris  rue  de 
la  Clef,  çaioiflc  S.  Mcdaid,  laquelle,  à  la  requifition  de 
Philippe  Sergent  fon  neveu ,  natif  de  Mons,Carûeur  de  lai- 
ne ,  demeurant  à  Paris  rue  5c  paioilTc  S.  Scverin ,  a  ce  pre- 
fcnt,  charmée  d'avoir  cccafion  de  rendre  gloire  à  Dieu,  de 


De  l'adhine. 


4  D'être  mieux. 


la  guérifon  furnatuicUe  qu'il  â  accordée  audit  Philippe  Set' 
sent  le  10.  Juillet  175 1.  par  l'intercefllon  du  Bienheureux 
Diacre  François  de  Paris,  a  déclaré  que  le  4.  Juin  17^1. 
elle  vit  arriver  chez  elle  ledit  Philippe  Sergent  dans  un  Fia- 
cre ,  avec  fa  femme  5c  un  petit  enfant. 

Que  n'ayant  pas  aflTez  de  force  pour  le  delcendrc  de  fon 
Fiacre,  Philippe  Sergent  étant  perclus  de  tout  le  côté  droit, 
elle  pria  fes  voiHns  de  lui  prêter  la  main,  &  de  le  monter 
à  (à  chambre. 

Qii'aufli-tôt  qu'il  y  fut  entré  ,  elle  l'interrogea  fur  la  maniè- 
re dont  la  paialyfie  qui  lui  tenoit  tout  le  côté  droit,  lui étoit 
furvenue. 

Que  dans  le  courant  des  dix  jours  qu'il  demeura  chez  elle, 
elle  eut  la  curiolîté  d'examiner  l'état  ou  étoient  fes  membres 
paralytiques. 

Que  Philippe  Sergent  lui  fit  d'abord  voir  fon  bras  5clà  main 
droite,  qui  etcient  extrêmement  maigres,  froids  comme  de 
la  glace ,  5c  tout  bleuâaes  depuis  l'épaule  jufqii'au  bout  des 
doigts,-  qu'il  lui  montra  aufil  fa  jambe  droite  qui  étoit  pa- 
reillement toute  bleuâtre,  &  fi  maigre  qu'il  n'y  avoir  plus 
que  la  peau  fur  les  os 

Qu'elle  remarqua  qu'il  avcit  plufieurs  nerfs  fous  le  genou 
qui  lui  retiioient  cette  jambe,  5c  qu'il  ne  pouvoit  ni  l'allon- 
ger ni  la  plier  plus  qu'elle  n'étoit,  eu  forte  que  fon  genou  5c 
la  jambe  confervoicnt toujours  la  même  figure  un  peu  pliée, 
foit  qu'il  fût  couché  ,  debout  ou  affis  ,  fans  qu'on  leur  pût 
faire  faire  aucun  mouvement ,  comme  II  fa  cuillè  5c  fa  jambe 
n'eufiént  été  qu'un  feul  os. 

Qu'ayant  apperçu  une  aflez  grande  marque  qui  paroiflbit 
une  cicatrice  de  brûlure  à  l'endroit  du  mollet  de  cette  jam- 
be ,  5c  lui  ayant  demandé  d'où  cela  lui  venoit ,  il  lui  décla- 
ra qu'au  mois  de  Mai  1730.  étant  dans  un  fauteuil  très  près 
d'un  grand  fi;u  (ans  pouvoir  (è  rechauffer,  il  voulut  eflayet 
fi  fa  jambe  droite  feniiroit  la  chaleur  en  mettant  deflus  le  bout 
tout  rouge  d'un  tifon,-  qu'il  le  mit  effectivement  à  l'endroit 
dont  elle  voyoit  la  marque ,  5c  que  la  peau  brûla  fans  qu'il 
fentît  aucune  chaleur  dans  cette  jambe. 

Qu'elle  a  auflî  obfervé  qu'il  ne  pouvoit  fe  rechauffer,  quoi- 
qu'on fût  au  mois  de  Juin  6c  qu'il  fît  déjà  affez  chaud,  5c 
qu'il  le  mettoit  tout  dans  leur  feu,  plaçant  fes  jambes  dans 
leur  cheminée  à  droit  5c  à  gauche  de  leur  pot  au  feu. 

Qu'au  refte  il  ne  pouvoit  fe  fijutenir  que  fur  (a  jambe  gau- 
che ,  le  talon  de  fa  jambe  droite  qui  etoit  retirée  5:  paioif- 
foit  de  trois  doigts  plus  courte  que  la  gauche  .demeurant  tou- 
jours en  l'air,  mais  que  même  il  ne  fe  (butenoit  que  bien  dif- 
ficilement fur  la  jambe  .attendu  qu'elle  étoit  dans  un  trem- 
blement prelque  continuel ,  aufii  bien  que  fon  bras  gauche 
5c  fcs  reins. 

Qu'il  ne  pouvoit  d'ailleurs  s'aider  de  fon  bras  droit  ni  te- 
nir la  becquille  ferme  fous  ce  bras,  ce  qui  failoit  qu'à  pei- 
ne pouvoir-il  faire  quelques  pas  dans  la  chambre  delacom- 
parante  avec  là  becquille  5c  Ion  bâton,  làns  tomber  à  terre 
&  bazarder  de  fe  blefler,  de  forte  qu'il  failoit  toujours  que 
quelqu'un  le  foutïnt  5c  l'aidât  à  marcher  pour  empêcher  qu'il 
ne  tombât. 

Qu'il  ne  pouvoit  pas  non  plus  lever  fon  bras  droit  qui  n'a- 
voit  pielque  pas  de  mouvement,  5c  qu'il  le  laiflbit  toujours 
pendre ,  çc  ne  s'en  fervoit  point  fi  ce  n'étoit  pour  tâcher  de 
Ib'.itenir  là  becquille. 

Qu'ayant  prie  Jean-Romain  Defterbecq  mari  de  la  com- 
parante, de  lui  faire  avoir  une  place  à  Bicêtre  comme  étant 
abfolument  incapable  de  gagner  (à  vie ,  fon  mari  lui  en  fil 
avoir  une  par  le  moyen  du  Pcre  Coëffrcl,  qui  ayant  recon- 
nu que  fon  incommodité  étoit  incurable,  voulut  bien  s'em- 
pioyer  pour  lui  5c  lui  fit  avoir  un  ordre  pour  être  reçu,  pour 
le  refte  de  fés  jours, dans  lafàlle  des  grands  paralytiques,  en 
vertu  duquel  ordre  ily  fut  reçu  le  14.  dumêmemoisde  Juin 
17^1.  la  femme  ôc  l'enfant  de  Philippe  Sergent  ayant  conti- 
nue de  demeurer  chez  la  comparante. 

Que  le  7.  juillet  fuivant,  la  comparante  fut  toute  étonnée 
que  quelqu'un  lui  vint  dire  dans  fa  chambre  de  venir  aider 
Philippe  Sergent  fon  neveu,  qui  étoit  dans  la  rue  5c  qui  ve- 
noit chez  elle, 

Qii'elle  le  reçut  en  l'abfence  de  fon  mari  qui  étoit  à  Fon- 
tainebleau, 5c  que  Philippe  Sergent  lui  dit  qu'ayant  été  in- 
ftruit  par  fa  femme  le  24.  Juin,  d'une  guérifon  merveillcu- 
fe  qu'elle  avoir  vu  le  faire  à  fes  yeux,  aux  pieds  du  tombeau 
du  Bienlieureux  de  Pâtis,  quelques  jours  auparavant,  il  avoir 
toujcuis  eu  depuis  ce  moraeiit-la  un  violent  defir  d'aller  au 

même 


<tpèré  fur  Philippe  Ser^nL 

mSmc  lieu,  demander  à  Dica  &  guérifon  par  l'iutcrccffion 
de  ce  Bienheureux. 

Que  la  comparante  l'aflèrm  it  dans  ce  dcflein  ,&  lui  dit  qu'il 
falloïc  qu'il  commençât  la  ncuvaine  dès  le  lendemain:  que 
ce  jour  qui  étoit  un  Dimanciic  8.  Juillet ,cllcl'cvcilla avant 
quatre  heures,  ce  qu'elle  fit  encore  les  jours  liiivans,  afin 
qu'il  eût  le  tems  de  gagner  le  cimetière  de  S.  Medard  d« 
bonne-heure ,  étant  très  long-tems  à  marcher  avec  fà  becquil- 
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Décfaratt'ort  de  Jeanne  Fromenfeau  qui  »  vu  le 
miracle  s'opérer  fur  le  tombeau, 

A   UjouuD'HUi   eft  comparuc  devant  les  Notaires  à  Patig 


le  &  Ion  bâton ,  quoique  la  femme  le  Ibutînt 

Qu'il  revint  ce  jour-là  8.  Juillet  de  S.  Médard  fort  fatigué  , 
îc  n'ayant  reçu  aucun  foulagcment,  ce  qui  arriva  encore  de 
même  le  lendemain;  mais  que  le  lo.  Juillet  comme  la  com- 
parante ctoit  occupée  à  lever  la  petite  fille  dudit  Sergent,  le 
garçon  de  M.  Grifon  potier  de  terre ,  lui  cria  de  toutes  les 
forces  de  dedans  la  rric  qu'elle  \înt  au  plus  vîte,  &  que  Ton 
neveu  venait  d'are  gueti  fubitemcnt,  Sx.  qu'il  marchoit aufli 
ferme  5c  auiïi  vîte  que  lui. 

Qu'elle  fut  11  fiirprile  &  fi  émue  de  ce  difcours ,  qu'elle  mit 
la  petite  fille  de  Philippe  Sergent  toute  nue  en  chcmife  dans 
fon  tablier ,  fans  y  faire  réflexion ,  &  courut  ainfi  à  S.  Médard. 
Qu'en  pafiant  tout  le  monde  crioit  après  elle  dans  la  rue 
qucîbn  neveu  venoit  d'être  guéri ,  fc  qu'étant  entrée  dans  l'E- 
^lilc  elle  vit  fon  neveu  qui  u)rtoit  de  la  Chapelle  de  S.  Mi- 
chel, îx.  qui  marchoit  avec  liberté  fans  canne  ni  bâton,  & 
ft  foutenoit  même  fort  bien  malgré  la  grande  foule  du  mon- 
de qui  l'accabloit. 

Qu'à  cette  vue  elle  fut  fi  laifie  qu'elle  fut  obligée  de  s'afleoir 
étant  toute  prête  de  fe  trouver  mal  ,&  qu'elle  repandit  de  joie 
une  grande  quantité  de  larmes  fans  pouvoir  les  retenir. 

Que  lorlque  fon  neveu  fut  de  retour  chez  elle,  ellenepou- 
Toit  fe  lalTer  d'admirer  la  force  que  Dieu  lui  avoir  donnée 
dans  fes  membres,  qui  avoient  été  paralytiques,  que  pendant 
quatre  jours  depuis  le  matin  jufqu'au  loir  la  chambre  ne  de- 
lempliflbit  point  de  monde,  qui  faifoient  marcher  fon  neveu 
devant  eux,  le  prioient  de  leur  ferrer  la  main  avec  fa  main 
droite,  lui  faifoient  porter  fon  bras  fur  fa  tête,  6c  lui  faifoient 
faire  encore  plufieurs  autres  mouvemens  pour  éprouver  fi  (a 
guerifon  étoit  complète;  &  qu'elle  ne  làuroit  comprendre 
comment  fon  neveu  a  pu  refifter  à  !a  fatigue  qu'il  devoir  a- 
voir,  d'agir  ainfi  fans  aucun  repos  pendant  toute  la  journée. 
Qii'à  Ion  égard  fe  trouvant  outrée  de  laflTitndc  devoirrou- 
iours  rant  de  'monde  chez  elle ,  &  d'être  obligée  de  répondre 
a  chacun,  elle  pria  fon  neveu  de  trouver  bon  qu'elle  lui  cher- 
chât une  chambre. 

Qiic  le  14.  du  même  mois  de  Juillet  elle  lui  en  loua  une  , 
moyennant  vingt-quatre  livres  par  an  ,  rue  Gratieufe  au  chau- 
dron: qu'à  la  vérité  cette  chambre  ctoit  bien  balle,  bien  obf> 
cure  &  bien  humide;  mais  qu'elle  n'en  trouva  point  d'au- 
tre dans  le  quartier. 

Que  pendant  les  neuf  mois  que  fon  neveu  a  demeuré  avec 
iâ  femme  dans  certc  chambre,  elle  l'a  vu  tous  les  jours  (cfer- 
vant  très  bien  de  fon  bras  6c  defa  jambe,  Scrravaillantdefon 
métier ,  qui  eft  de  carder  &  de  filer  de  la  laine  au  rouet. 

Qu'elle  a  même  remarqué  que  dès  le  premier  jour  que  fon 
neveu  a  été  guéri,  fa  main  droite  eft  devenue  d'une  couleur 
BamrcUe ,  ce  qu'elle  obferva  avec  attention  dès  qu'il  fiit  ren- 
tré chez  elle  après  fà  guerifon. 

Que  comme  il  avoir  les  bras  nuds  en  Cardant  de  la  laine, 
elle  a  suffi  remarque  dès  le  premier  jour  qu'il  reprit  fon  tra- 
vail, qui  fur  le  15.  Juillet  cinquième  jour  apicsûguérifbn , 
que  tout  le  reflc  de  ibn  bras  droit  étoit  lors  d'une  couleur  na- 
turelle, 6c  avoir  dcja  commencé  à  reprendre  nourriture,  ce 
qui  a  continué  fi  prodigieulcment  vire,  qucvers  le  20.  du  mê- 
me mois  il  étoir  auffi  chargé  de  chairs  que  fon  bras  gauche. 
Enfin  qu'elle  a  auffi  remarqué  dans  le  même  tems  que  fon 
bas  du  côté  droit  paroiflbit  tout  rempli ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant la  guerifon  on  eût  dit  qu'il  n'y  avoit  dedans  qu'un  bâ- 
ton de  coteret,  tant  il  paroifibit  vuidc. 

Tous  lelqiiels  faits  ladite  comparante  certifie  6c  affirme  vé- 
ritables, 6c  a  demandé  Adc  auxdits  Notaires fouffigncs  de  (a 
prefcntc  déclaration ,  6c  qu'il  lui  en  foit  délivré  audit  Ser- 
gent 6c  a  tous  ceux  qui  la  requéreronr,  toutes  expéditions: 
ce  qui  lui  a  été  accordé.  A  Paris  en  l'étude  de  Sellier  l'un 
deldits  Notaires,  l'an  17^5.  le  17.  Septembre  après  midi, 
&  ont  figné  la  minute  des  prefcmcs  dcmcurcc  audit  ScUict 
on  des  Notaires  fouflignés ,  Ôcc. 


F.  Démonjt,  Tome  /. 


loullignes,  Jeanne  Fromenteau  Couturière,  veuve  d'An 
dré  Royer,  demeurante  à  Pans,  rue  Mouffctard paroiG' 
fe  S.   Medard ,  laquelle ,  à   la  requifition  de  Philippe  Ser- 
gent  natif  de  Mons,  Cardeur  de  laine,  demeurant  à  Paris 
rue  6c  paroiflc  S.  Severin  ,  à  ce  prcfcnt ,  le  trouvant  trop  heu- 
reulè  de  rendre  gloire  à  Dieu  en  rendant  témoignage  des  faits 
de  la  guerifon  miraculeufe  dudit  Sergent ,  qui  le  lont  palFés 
Ibus  fes  yeux,  6c  qui  lui  ont  fait  une  fi  vive  iinprefllon  qu'el- 
le les  a  toujours  prelcns  6c  ne  les  oubliera  jamais,  a  décla- 
re qu'ayanr  reçu  plufieurs  grâces  de  Dieu  tant  pour  elle  qu« 
pour   fes  cnfans  par    l'intcrceffion  du   Bienheureux  de  Pa- 
ris  en   l'année    1751.    elle  fe  faifoit  un  devoir  d'"aller  pricc 
au  pied  de  fon  tombeau  toutes  les  fois  que  fon  travail  le  lui 
permettoit:  qu'étant  à  prier  le  long  de  ce  tombeau  le  matin 
du  10.  Juillet  173 1.  elle  vit  qu'on  y  couchoit  defius  un  par- 
ticulier, qu'elle  a  appris  depuis  s'appeller  Philippe  Sergent; 
que  ce  particulier,  quelque  tems  après  qu'il  fut  fur  ce  tom- 
beau, s'écria  de   toutes   fes  forces:  Ah!  ymn  Dîen .  fecourex. 
mot, je  me  meurs  ^c^c  Touchée  de  compaiTion  elle  lui  prit  aul^ 
fi-tôt  la  tête  pour  la  relever,  ayant  le  vifagc  fur  le  tombeau, 
&c  pour  regarder  s'il  fe  trouvoit  mal;  mais  qu'ayant apperçu 
qu'il  avoit  la  couleur  du  vifâge  fort  vive  6c  qu'il pleuroit,  el- 
le fe  douta  aullî-tôt  que  Dieu  alloit  opérer  fa  guerifon ,  ce  qui 
lui  fit  redoubler  fon  attention. 

Qu'elle  entendit  dans  le  moment  les  os  ôc  les  nerfs  de  ce 
particulier  craquer  avec  un  Çi  grand  bruit  que  cela  lui  fit  peur, 
6c  la  fit  en  un  moment  reculer  en  arrière;  mais  qu'ayanr  re- 
marqué auflî-tôt  qu'une  des  jambes  de  ce  particulier,  qui pa- 
roifloit  toute  retirée  6c  plus  courte  que  l'autre,  s'allongeoit , 
elle  ne  douu  plus  du  tout  que  ce  qui  fe  paflbit  fous  fes  yeux 
ne  fût  un  miracle ,  Se  que  ce  particulier  ne  fut  lùr  le  point 
d'être  guéri. 

Qu'efl^^eftivement  un  inftant  après  ce  particulier  fe  leva  tout 
droit  fur  le  tombeau  6c  s'écria ,  levant  les  mains  au  ciel  :  Afo« 
Dictt,  <j!ie  j'iii  de  grâces  à  vous  rendre:  èc  qu'ayant  jette  un 
regard  fur  la  comparante  qui  avoit  fon  Livre  d'heures  à  Ix 
main,  il  la  pria  de  le  lui  prêter,  6c  le  mit  aufll-tôt  à  chan- 
ter tout  haut  le  Te  Deum;  qu'en  même  tems  un  grand  nom- 
bre de  ccvx.  qui  étoient  prefens  fe  mirent  à  crier  miracle; 
que  cependant  les  Suifics  ayant  fait  taire  ce  particulier,  Ôc 
l'ayant  fait  defcendre  de  deflus  le  rombeau  ,  la  comparante  qui 
lui  avoit  vu  mettre  fa  becquille  6c  fon  bâton  à  côte  du  tom- 
beau lorfqu'on  le  mit  deflus, les  ramaflà  6cs'enfaifit;  Scque 
comme  les  Suifl'es  dirent  à  ce  particulier  qu'il  falloir  qu'il 
vînt  faire  là  déclaration  à  la  Sacriftie,la  comparante  l'y  fui- 
vit,-  que  ce  particulier  l'ayant  reconnue  à  la  Sacriftie,  6c  lui 
ayant  rendu  fon  Livre ,  elle  lui  offrit  de  lui  rendre  la  becquil* 
le  6c  fon  bâton;  mais  qu'il  lui  repondit  qu'il  n'en  avoit  plus 
que  faire ,  fe  fentant  entièrement  6c  parfaitement  guéri  ,  .6c 
qu'il  n'y  .nvoit  qu'à  les  laiflcr  à  la  Sacrittic. 

Qu'ayant  été  fort  frappée  de  cette  guerifon  qui  s'etoitopc- 
réc  lous  les  yeux ,  elle  s'eft  depuis  informée  plus  parriculic- 
rement  de  t'etat  où  avoit  été  ce  particulier  avant  fa  guerifon, 
6c  qu'elle  a  appris  de  plufieurs  perfonnes,  qu'il  avoir  eu  tout 
le  coté  droir  paralyriquc  ,  que  fa  main  droite  etoit  très  mai- 
gre 6c  toute  bleuâtre ,  6c  qu'il  ne  pouvoir  s'en  fervir ,  6c  que 
la  jambeScfacuifTe  du  même  côté  étoient  rerirées  &  de  trois 
doigts  plus  coanes  que  fa  cuifle  ôc  fa  jambe  gauche  ,  6c  qu'oa 
appercevoit  que  fon  bas  du  côté  droit  étoir  prefque  vuide. 

Qu'érant  charmée  de  faire  connoifTànce  avec  une  perfbnne 
queDieu  avoir  guéri  par  miracle,  elle  acte  depuis  voir  plu- 
fieurs fois  ledit  Philippe  Sergent  6c  fa  femme  qui  dcmeu» 
roicnt  rue  Gratieufe,  dans  une  chambre  baflb,  ou  il  y  avoit 
trois  marches  à  defcendre  de  la  rue,  6c  qui  avoit  tout  l'air 
d'un  cachot,  bc  étoit  fi  humide  que  même  dans  le  plus  fort 
de  l'été  les  murs  en  étoieiit  toujours  mouillés  ;  que  pendant  tout 
le  couis  du  refte  de  l'année  1731.  6c  les  premiers  mois  de 
1732.  qu'ils  font  demeurés  dans  cette  chambre,  elle  les  a 
vus  alTcz  fouvent;  qu'elle  a  remarque  aulTi-rôt  après  qu'elle 
a  vu  Philippe  Sergent  enfuire  de  la  guerifon,  que  fa  main 
droite  étoit  d'une  couleur  nariirelle  ,l6c  que  peu  de  jours  après 
elle  étoit  devenue  toute  auÛlî  groflè  ôc  remplie  de  chairs  que 
&  main  gauche ,  6(  ^ue  foa  bas  du  côte  (^oit  puoifibit  tout 
D  icn- 


Pteces  juflificathes  du  miracle 


icmpll,  &  qu'il  agifToit  de  Ion  br*s  droit  &  avoit  autant  de 
force  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'incommodité. 

Que  pendant  tout  le  tems  qu'elle  l'a  vu ,  il  s'eft  toujours 
forttien  porté,  &  qu'étant  forti  de  Paris  au  mois  d'Avril 
17^2.  elle  a  cefle  de  le  voir  jufqu'en  cette  année  173  5.  qu'el- 
le l'a  revu  avec  grand  plaifit  fe  portant  auflTi  bien  que  jamais, 
&  ayant  l'ufage  libre  de  tous  fes  membres:  tous lelquels  faits 
ladite  compavante  affirme  véritables,  6c  a  demandé  A6le aux 
dits  Notaires  fouflTignes  de  la  prefente  déclaration ,  Ôc  qu'il 
lui  en  foit  délivré,  audit  Philippe  Sergent  &  à  tous  autres 
qui  en  requereront ,  toutes  expéditions  :  ce  qui  lui  a  été  ac- 
corde. A  Paris  en  l'étude  de  Sellier  l'un  defdits  Notaires, 
l'an  1733.  le  10.  de  Septembre  après  midi.  Ont  ligné  la  mi- 
nute des  prefeiitcs  demeurée  audit  Maître  Sellier  Notaire. 
Signé,  HuERNE,  avec  paraphe  e^  SellieR  avec  paraphe. 
Scellé  ledit  jour. 

XXIII. 

Certijîcat  d* Alexandre  Levert  ,    chez,  qui  Sergent 
demeuroit  avec  fon  oncle  Qp  fa  tante». 

AU  jouud'hui  eft  comparu  devant  les  Notaires  à  Paris 
Ibuflignés,  Alexandre  Levert  Maître  Menuilier  àParis, 
y  demeurant  rue  de  la  Clef  paroilVe  S.  Médard,  lequeF 
a  déclare  que  le  4.  Juin  1731.  la  Dame  Bellegarde  qui  oc- 
cupe une  chambre  dans  la  maifon  du  comparant ,  l'ayant  prie 
de  defcendre  le  nomme  Philippe  Sergent  ion  neveu  de  de- 
dans un  Fiacre  avec  lequel  il  anivoit  chez  elle ,  il  le  prit  à 
brafle-corps  &  le  porta  dans  fa  boutique ,  ledit  Philippe  Ser- 

fent  ne  pouvant  marcher ,  ayant  tout  le  côte  droit  entrepris 
e  paralyfiej  qu'il  a  vu  plufieurs  fois  depuis  ledit  Philippe 
Sergent  qui  ne  pouvoit  marcher  qu'en  fe  loutenant  avec  une 
becquille  &  un  bâton,  &  même  qu'il  avoit  befoin  que  quel- 
qu'un le  foutînt,  étant  lans  cela  en  rifque  de  tomber  à  tout 
moment ,  à  caufe  d'un  tremblement  qu'il  avoit  dans  tout  le 
corps  ,  fur  tout  dans  la  jambe. gauche  fur  laquelle  feule  il 
S'appuyoif. 

Qu'à  l'égard  de  la  jambe  droite  elle  étoic  toute  retirée ,  & 
qu'elle  reftoit  toujours  en  l'air,  le  genou  en  étant  toujours 
plié  fans  que  ledit  Sergent  pût  l'allonger  ,•  que  le  comparant 
lui  ayant  demandé  alors  pourquoi  il  ne  l'allongeoit  pas,  le- 
dit Sergent  lui  répondit  que  cela  lui  étoitimpoflible  ,&  qu'il 
n'avoit  aucun  mouvement  dans  le  genou,  &  que  (a  jambe 
droite  demeuroit  toujouts  dans  la  même  lituation ,  foit  qu'il 
fût  couché ,  debout  ou  affiS. 

Que  ledit  Sergent  reftant  fouvent  dans  fà  boutique ,  en  at- 
tendant la  femme  qui  l'aidoit  à  marcher ,  à  monter  ôc  à 
defcendre,  le  comparant  remarqua  que  ledit  Sergent  avoit  ion 
bas  du  côté  droit  qui  paroiflbit  tout  vuide,  parce  que  appa- 
xemmait  cette  jamoe  etoit  extrêmement  menue,  6c  que  fon 
bras  Sx.  fa  main  du  même  côté  étoient  aufll  forr  maigres  &c 
tout  violets;  que  Bellegarde  oncle  dudit  Sergent  le  mena  ciiez 
M.  .Coëffrel  qui  lui  donna  un  Certificat  pour  lui  faire  avoir 
une,  place  à  Bicêtre ,  ou  il  entra  le  1 4.  du  même  mois  de 
Juin  1731. 

Que  le  comparant  l'a  auflî  vu,  lorfqu'il  eft  reveau  de  Bi- 
cêtre le  7.  Juilkt  fuivant,  &  a  remarqué  qu'il  étoitaumê- 
ïne  état  que  lorlqu'il  y  avoit  été;  que  le  10.  du  même  mois 
de  Juillet  vers  les  neuf  à  dix  heures  du  matin  le  comparant 
«unt  à  travailler  dans  fa  boutique,  pluiieurs  perfonnes  lui 
vinrent  dire  coup  fur  coup  que  ledit  Philippe  Sergent  venoit 
d'être  guéri  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  qu'il  quitta  aul^ 
fi  tôt  les  outils  5c  fut  au  plus  vite  à  S.  Médard  pour  le  voir  ; 
que  depuis  ce  premier  moment  il  a  vu  ledit  Philippe  Sergent 
le  (crvant  librement  de  tous  fes  membres,  marchant aifément 
uns  becquilles,  6c  agifiant  du  bras  droit  comme  s'il  n'en 
avoit'  jamais  été  incommodé. 

Que  ledit  Philippe  Sergent  ne  refta  pas  quatre  jours  chez 
fà  tante  depuis  là  guérilbn,  parce  que  leur  chambre  ne  de- 
Icmpliflbit  pas  de  monde, depuis  le" matin  jufqu'aufoir,qui 
venoit  examiner  la  guérilbn. 

Que  dès  le  14.  du  même  mois  de  Juillet,  il  prit  une 
chanibre  au  chaudron  dans  la  rue  Gratieufe, laquelle  cham- 
bre étoit  de  trois  marches  plus  baffe  qiie  la  rue  ôc  étoit  fort 
Ibmbre  ôc  fort  humide,  ôc  qu'auffi-toc  qu'il  y  fut  arrivé  il 
leprit  fon  travail  dès  le  lendemain,  Ôc  que  ce  fut  même  le 
comparant  qui  lus  fit  un  chevalet  pour  brifer  la  laine  :  tous 
lefquels  faits  ledit  comparant  affirme  véritables ,  ôc  a  requis 
Afte  aujtdits  Notaues  louffignes  de  fa  prefente  declaution» 


&  qu'il  lui  en  foit  délivré  5t  1  qui  il  appartiendra  touM« ex 


paroiffe  j>.  ôcverm.  fait  ce  pa 
de  de  Sellier  l'un  defdits  Notaires  l'an  1733.  lezi.Septem* 
bre  après  midi.  Et  ont  figné  la  minute  des  prelèntes  demeu- 
rée audit  Maître  Sellier  l'un  des  Notaires  fouffignés.  Sîgnê ^ 
Sellier  avec  paraphe  t&Wxi'EK'H'E.  avec  paraphe.  Scellé  le» 
dit  jour, 

XXIV. 

Certtjicat  du  Sieur  Lienard  qui  a  vu' Sergent  les 

deu^ic  jours  qui  ont  précédé  &  dans  le  mO' 

ment  qui  a  fuivi  fa  guerifon. 

Aujourd'hui  eft  comparu  devant  IcsConfeilkrsduRoi 
Notaires  à  Paris  Ibuffignés,  en  l'étude  de  Sellier  l'un 
d'eux,  Pierre-Gervais  Lienard  ^daître  à  écrire,  fils  de 
feu  Pierre  Lienard,  Officier  de  feu  Son  AltelTe Royale  Mon- 
lèigneur  le  Duc  d'Orléans,  6c  d'Elifabeth  Bon-tems  là  fem- 
me, demeurant  à  Paris  lue  Mouffc tard  paroiffe  S.  Medard, 
lequel  touché  de  la  guérilbn  miracukufe  qu'il  a  vu  s'opérer 
dans  la  pa-fonne  de  Philippe  Sergent,  6c  qui  lui  a  li  fort 
frappé  l'efprit  qu'il  ne  l'Oubliera  jamais,  6c  charmé  d'en  ren- 
dre témoignage, a  déclaré  qu'en  l'aiince  1731.  il  alloicpreC» 
qucs  tous  les  matins  a  l'Eglife  de  S.  Medard  ôc  dans  le  ci- 
metière, ôc  que  lorfqu'il  reucontroit  quelque  malade  ou  eftro- 
pie,  dont  l'incommodité  etoit  fort  frappante  ôc  fortconlidé- 
rable,  il  s'attachoit  avec  grand  foin  à  l'examiner,  afin  que 
fi  Dieu  lui  envoyoit  fa  guerifon,  il  fût  plus  certain  qu'elle  n'a- 
voit pu  être  faite  que  par  un  miracle ,  6c  que  cela  lui  au« 
gmentât  la  fui. 

Qu'entre  autres  malades,  il  remarqua  le  8.  Juillet  de  la- 
dite année  I73r.  un  jeune  homme  paralytique  de  coutlecô» 
té  droit,  qui  étoit  loutenu  lùr  une  becquille  ôc  une  canne, 
ôc  qu'une  jeune  femme  conduifoit:  qu'u  eut  tout  le  tems  de 
l'examiner  à  plufieurs  reprifès,  ce  jeune  homme  paralytique 
étant  demeure  pendant  toute  la  matinée  de  ce  jour-là  qui  etoit 
un  Dimanche,  foit  dans  le  cimetière,  fait  dans  l'Eglife. 

Qu'il  a  appris  de  la  jeune  femme  qui  le  conduiloit,  que 
ce  jeune  homme  etoit  fon  mari,  qu'il  s'appelloit  Philippe 
Sergent,  ôc  qu'il  étoit  neveu  du  fieur  de  Bellegarde  Capo- 
ral de  la  compagnie  Colonelle  des  Gardes,  que  le  compa- 
raiit  connoiflôit  fort  bien:  qu'ayant  fait  pai-là  connoiffance 
avec  Philippe  Sergent,  il  examina  fbn  état  tout  à  fon  aife; 
qu'il  vit  qu'il  avoit  la  jambe  droite  pliee  (ans  pouvoir  l'é- 
tendre ,  n'ayant  aucun  mouvement  dans  le  genou ,  qu'il  por- 
toit  cette  jambe  en  l'air ,  qu'elle  reftoit  toujours  dans  la  même 
attitude,  n'ayant  de  mouvement  qu'à  l'articulation  de  la  cuiP' 
fe  ;  que  cette  jambe  paroifloit  de  trois  doigts  plus  courte  que 
l'autre  6c  qu'elle  fembljit  toute  dcflechée,  ce  qui  fe  voyoit 
en  ce  que  le  bas  qui  la  couvtoit  etoit  tout  plifle  ôc  tout  vui- 
de, comme  s'il  n'y  avoit  eu  dedans  qu'un  bâton. 

Qu'il  remarqua  auffi  que  là  main  du  même  côté  étoitex- 
trêmement  menue  ôc  toute  violette:  enfin  qu'il  remarqua  que 
la  jambe  gauche  fur  laquelle  ce  particulier  s'appuyoit  crem- 
bloit  fans  celle,,  6c  iiir  tout  lorfqu'il  vouloit  faire  quelque 
pas,  ôc  qu'elle  îùi  falloir  même  trembler  tout  le  eorps,  ce 
qui  l'obligeoit  à  avoir  toujours  quelqu'un  qui  le  foutînt, de 
crainte  qu'il  ne  lé  laillat  tomber  ^  que  Philippe  Sergent  lui 
dit  même  à  ce  fujet,  qu'il  n'ctoit  forti  de  Bicetre  que  la  veil-i 
le,  ôc  que  lorllju'il  y  ccoit,  n'ayant  le  plus  fouvent  perfonne 

?[ui  voulût  avoir  la  charité  de  le  {butenir,il  étoit  tombé  plu- 
leurs  fois,  ayant  voulu  fe  hazardcr  de  marcher  feul  avec  là 
becquille  ôc  Ion  bâton,  ôc  entre  autres  qu'il  etoit  tombé  trois 
fois  la  veille  dans  l'allée  qui  conduit  de  Bicêtre  au  grand  che- 
min, n'ayant  perfonne  pour  l'y  conduire, ôc  qu'il s'etoitblef^ 
fe  à  la  tête ,  ôc  qu'il  montra  même  au  comparant  une  meur- 
triffure  qir'il  s'étoit  faite  la  veille  à  la  tête  en  tombant. 

Que  le  lendemain  le  comparant  le  vit  encore  dans  le -ci- 
metière, ôc  que  le  troifiéme  jour  qui  etoit  le  10.  du  même 
mois,  le  comparant  étant  dans  l'Eglife  ôc  ayant  vu  une  grande 
quantité  de  perfonnes  qui  alloient  à  laSacriftie,  il  y  courut 
ôc  y  trouva  ce  même  Philippe  Sergentqui  venoit  d'être  gué- 
ri fubitcment ,  de  laquelle  guétifon  le  dit  Sergent  fit  ^à  décla- 
ration qui  furfignée  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avoientété 
prefens  lorfque  cette  guerifon  s'ctoit  opérée  fur  le  tombeau. 
Que  le  comparant  obferva  que  dès  ce  premier  moment 
Philippe  Sergent  avoit  repris  tout  l'ufage  libie  de  Tes  mem- 

bxes. 


bres,  qu'il  (ortît  de  la5artiftie  (ans  becquilics,  fc  foutcnant 
paifaiicmcnt  fur  fa  jambe  droite  qui  s^koit  étendue  ,&  éioit 
deve:  ue  aiilfi  longue  que  la  gauche. 

Qu'il  oblerva  aulTî  queftiTMMi  droite  avoit  repris  une  cou- 
leur de  c^^air  naturelle,  &  que  Ton  vifagc  ctoit  entièrement 
diftcrent  de  celui  qu'il  lui  avoir  va  la  veille  &  la  furvcille, 
lui  ayant  vu  ces  deux  jours-h  le  vifagc  pâle  &:  un  atr  li  ab- 
batu  qu'il  paro:flbit  tout  imbécile,  au  lieu  qu'à  ce  moment 
il  avoit  un  air  vif  &  gai,  &  fort  bon  vifagc;  que  le  compa- 
rant l'a  vu  depuis  une  grande  quantité  de  fois ,  &  qu'il  l'a 
toujours  trouve  fe  portant  ailli  bfcr»,  &c  ayant  un  vifage  aulfi 
bon  que  s'il  n'avoir  jamais  été  malade ,  &  auflfi  libre  de  fa 
main  Se  de  fa  jambe  droites  que  s'il  n'avoic  jamais  été  pa- 
ralytique, &  même  qu'il  a  remarqué  un  mois  ou  environ 
après  fa  guerifon  ,qac  fa  main  droite  avoir  repris  autant  d'e- 
paiilcur  ôc  d'étendue  que  fa  main  gaudie,  &  que  fon  bas  du 
côte  droit  etoit  tout  rempli. 

Tous  lefquels  faits  le  dit  coir^arant  à  affirmé  véritables , 
&  a  requis  Aùe  aux  dits  Notaires  fouflîgncs  de  fa  prefen.c 
déclaration ,  &  au'il  lui  en  laoit  délivre  &  à  qui  le  requc- 
rcra  toutes  expéditions  nécefl'aires,  ce  qui  lui  a  été  otlroyc. 
A  Paris  en  la  dire  étude  l'an  i"5j.  le  24.  Septembre  après 
raidi.  Et  a  (igné  la  minute  des  prefentes  demeurée  au  dit 
Maître  Sellier  Notaire.  S!^»/  ,  Sellier  tivec  paraphe  & 
HuERNE  avec  par^jihe.  Scelle  le  dit  jour. 

XXV. 

Second  A£fe  de  dépôt, 

EN  s  u  I  T  E  de  la  minute  d'un  dépôt  de  pièces  fait  par 
Piiilippe  Sergent ,  devant  Sellier  l'un  des  Notaires  (oul- 
fignes  &  fon  confiere ,  le  Z2. Septembre  l73  3.eftl'A- 
Bk  de  dépôt  dont  la  teneur  (uir. 

Et  le  "f  Décembre  l'î^.  eft  comparu  devant  les  Notai- 
res à  Paris  Ibuffigcés,  MelTire  Louis  Bafile  Carré  de  Mont- 
gsron  ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Trsigni  ,  Ratilly  &  autres 
lieux,  Confeilkr  du  Roi  en  fa  Cour  de  Parlement, demeu- 
rant à  Paris  rue  du  cimetière  &  paroiflè  S.  André  des  Arts, 
lequel  ayant  appris  que  le  nomme  Philippe  Sergent  a  dcpu- 
fé  en  l'ctude  de  Sellier,  l'un  des  Notaires  foulTignés,  pki- 
Imuts  pièces  qui  conftatent  la  guerilbn  que  le  Seigneur  lui  a 
accordée  le  10.  Juillet  173 1.  &  ayant  entre  fes  mains  trois 
pièces  relatives  à  ladite  guerifon,  a  requis  les  Notaires  fou(^ 
ngnes  de  les  recevoir  au  rang  de  leurs  minjtes,&  de  lesar.- 
Dcxer  au  dcpot  des  pièces  ci-deflus  fait  par  le  di:  Se.gent: 
dont  la  première  eft  une  Lettre  écrite  par  mondit  Seigneur 
de  Montgeron  à  M.  de  la  Chapelle,  A'.lminiftrateurderHô-- 
pital  gênerai,  dattee  du  zi.  Septembre  17^3.  au  dos  de  la- 

Îadlc  tft  la  réponfe  qui  lui  a  ete  faite  pat  le  dit  lieur  de  la 
'hapeile  lans  datte,  les  dites  deux  Lettics  contrôlées  à  Pâ- 
lis le  ly    Odobre  i'?^?.  par  Lacroix. 

La  féconde  eft  un  Certificat  envoyé  de  Reims  au  dit 
Seigneur  de  Montgeron,  écrit  &  ligne  par  la  Sœur  le  Moi- 
ne, Rcligieufe  de  l'Hôtel -Dieu  de  Reims,  en  datte  duZ4. 
OÂobre  1733.  contrôle  a  Paris  le  2.7.  Novembre  au  dit  an 
par  Lacri  ix. 

Et  la  troifieme  eft  une  Lettfe  écrite  au  dit  Seigneur  de 
Montgeron  par  la  Dame  Noiret  Religicufe  de  S.  Pierre  de 
Reims,  datree  de  Reims  le  ^o.  Novembre  de  la  prefente 
année  ,  contrôlée  a  Paris  le  ç.  Décembre  au  dit  an  pat  La- 
.  croix.  Lcfquclles  trois  pièces  font  demeurées  jointes  à  la 
minute  des  preléntes,  après  avoir  été  du  dit  Seigneur  de 
Montgeron  certifiées  véritables,  fignéts  &  paraphées  en  pre- 
fence  des  Notaires  fLulTigncs,  dont  il  a  requis  qu'il  lui  en 
feit  délivre  expédition  à  lui  feul,  i<.c.  dont  Aitt.  Fait  & 
paffe  a  Paris  en  l'étude  les  dits  jour  &  an.  Et  a  ligne  la 
minute  des  prcfentes  demeurée  au  du  Maître  Sellier  l'un  des 
Notaires  fouflignes. 
Enfuit  la    teneur  des  dites  pièces. 


Opéré  fur  Philippe  Sergent. 


Lettre  de   M. 


xxvr. 

Montgeron 
Chapelle, 


à   M,  de  la 


M 


Onsieur,  ]e  vous  envoie  une  nouvelle  relation  fort 
étendue,  que  Ph.Iippe  Sergent  a  faite  le  22.  de  ce 
mois  devant  ^lalttc  Sellici  Notaire  ,  de  toutes  les 
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circonftances  de  fa  maladie  &  de  /a  guerifon,  dans  laquelle 
relation  U  y  a  plulicurs  faits  importans  qu'il  avance  i'ètre 
palTés  fous  vos  yeux,  Icrlqu'il  fut  le  11.  juillet  1731.  fc 
faire  voir  à  Bicêtre  le  lendemain  de  fa  guerifon. 

Il  marque  en  même  teins  que  vous  l'avez  vu  à  Bicêtre 
peu  de  jours  avant  la  guerifon  j  &  que  vous  parûtes  extrê- 
mement furpris  du  changement  fubit  qui  s'ctoit  fait  en  fes 
membres  paralytiques. 

Tout  ce  qui  eft  annoncé  pour  miracle  mérite  d'être  extrê- 
mement approfondi.  On  doit  être  également  en  garde  con- 
tre un  zcle  aveugle  &  mal  règle  qui  fait  croire  trop  légè- 
rement, &  contre  uuc  incrédulité  obftinee  qui  fait  tout  re- 
jetier  parce  qu'on  a  refolu  de  ne  pas  voir,  5c  même  contre 
une  indifférence  criminelle  qui  n'elt  point  touchée  de  l'inté- 
rêt infini  qu'a  chaque  chrétien  d'approfondit  des  faits  aufll 
importans.  Le  feul  parti  fage  eft  dorx  d'examiner  avec  le 
dernier  fcrupulc. 

Je  vous  avoue  que  l'ingénuité  &  la  candeur  que  j'ai  re- 
marquée en  Philippe  Sergent,  que  j'ai  interroge  nioimême 
plufieurs  fois,  &  lar  tout  la  qualité  des  Certificats  qui  lui 
ont  été  donnes,  ne  me  laide  pas  lieu  de  douter  que  la  gue- 
rifon n'ait  été  fubite  &  fu.naturelle.  Il  ne  manque  plus  que 
le  témoignage  d'une  perlbnne  que  tout  le  public  rel'pedte  au- 
tant que  vous.  Vous  êtes  cite.  Si  les  fais  que  Serge.it  avan- 
ce en  cet  endroit  de  fa  déclaration  font  vrais,  ils  donnent 
encore  un  redoublement  de  force  à  toutes  fes  autres  preu- 
ves. S'ils  ne  l'étoient  pas,  ce  que  je  ne  puis  croire  a'une 
pcrfonnc  aufll  vraie  Se  aufll  finceie  qu'il  m'a  paru,  cela  me 
donneroit  une  grande  défiance ,  non  des  faits  pouves  par  les 
Certificats  qu'il  n'eft  pas  pofllble  de  révoquer  en  doute,  mais 
du  moins  de  tout  ce  qui  fe  trouvcroit  dans  fa  déclaration 
n'être  pas  appuyé  par  fes  Certificats.  Faites  -  moi  donc  la 
grâce,  je  vous  iupplie,  de  me  tirer  hors  de  doute.  Je  fai 
que  la  venté  habite  toujours  dans  votre  cœur  &  fur  vos  lè- 
vres, Sx.  que  nul  iutcret  humain  n'eit  capable  de  vous  em- 
pêcher de  la  dire.  J'ai  l'honneur  d'étie  avec  la  plus  parfaite 
cftime  &  un  véritable  refpcct,  Monfieur,  Votre  très  hum- 
ble ic  trèsobeiflant  ferviteur.  Sintc ,  De  MontgeroN. 
Ce  27.  Septembre  1733.  'En  marge  eft  écrit  :  Contrôle  à 
Pans  le  15.  Octobre  1733.  Re^u  12,  fols.  Si^ne',  Lacroix. 
Et  au  dos  eft  encore  écrit  : 

XXVIT. 

RépOfjfe  de  M.  de  la  Chamelle  ,  dans  laquelle  il 
attejie  la  vérité  de  plufieurs  faits  importants , 
dont  il  a  été  témoin  ,  énoncés  dans  la  relation 
de  Sergent, 

'Ai  lu,  Monfieur,  avec  beaucoup  de  plaifir  la  relation 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  communiquer  , 
5c  dont  je  n'ai  certainement  fai;  part  a  perfoiine.  Le^it 
qui  regarde  fon  retour  à  Bicêtre  &  tout  ce  qui  s'eft  pafle, 
eft  dans  une  exafte  vérité  j  a  la  referve  d'un  feul  article  qui 
ne  mérite  pas  d'attention,-  qui  eft  que  la  chambre  ou  il  me 
fut  preiente  eft  au  même  étage  que  le  Dortoir  des  paralyti- 
ques, &  qu'ainli  il  n'eut  dans  ce  moment,  ni  a  monter,  ni 
à  descendre:  mais  il  étoir  monté  fans  aide  à  cette  chambre, 
il  en  defcendit  de  même  ôc  marcha  dans  plufieurs  endroits 
&  dans  les  cours  de  la  Maifon.  Je  fuis  avec  refped  &  beau- 
coup de  vénération  ,  Monfieur ,  Votre  très  humble  &  très 
obeiflant  ferviteur  Sîftté  ,  De  la  Chapelle.  Et  an  def- 
fous:  Contrôle  à  Paris  le  T 5.  Octobre  1733.  Reçu  12. folk- 
Signé ,  Lacroix. 

XXVII  T. 

Certificat  de   Madame  le  Moine ,  Keligieufe  dt 
l'Hôtel -Dieu  de  Keims. 

JE  fouflignée  Sœur  le  iMoine  Religicufe  de  l'Hôtel-Dicu 
de  Reims,  deftinee  à  recevoir  les  pafians  qui  fc  prefcn- 
teut  dans  le  du  Hôtel  Dieu,  certifie  que  fe  nomme  Phi- 
lippe Sergent,  accompagne  de  fa  femme  Hc.  d'une  petite  fil- 
le de  huit  a  neuf  mois,  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  de  l'an- 
née 731.  paflànt  devant  le  du  Hôtel-Dieu,  fe  trouvanttrés 
mal  Ôc  épuifes,  me  demandeient  quelque  fecours.  Je  les 
fis  entrer  &  leur  donnai  à  dîner,  dont  ils  me  paroiflbient 
avoii  grand  belbin  Us  font  levcnus  le  foir  me  prier  devou- 
loii  bica  les  coucher ,  parce  qu'ils  dcvoicnt  le  lendemain  al- 
D  z  l« 
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1er  dîner  chez  Madame  Je  Cambvay 

faifoJent  leui  relidence  croit  fort  éloigné  ^  comme  il  etoit  fi 
il  infirme,  que  le  gîre  que  je  leur  douncrois  le  Ibulageroit 
beaucoup,  iviadame  de  C'ambray,  Sceur  de  M.  Noiret_  de- 
meurant à  Paris,  me  pria  de  les  garder  quatre  jours  julqu'à 
ce  que  le  coche  partît.  Elle  leur  donna  à  dîner  les  quatre 
jours.  Ils  revenoient  coucher  &  fouper  tous  les  jours.  La 
inaifon  de  la  dite  Dame  eft  tout  près  de  l'Hôtel- Dieu.  A- 
près  quoi  ils  partirent  pour  Paris ,  allant  coucher  la  nuit  du 
Mercredi  au  jeudi  chez  le  portier  de  la  porte  de  Paris,  pour 
le  faire  mettre  dans  le  coche  en  pallant ,  ne  pouvant  l'aller 
joindre  (i  matin  à  caufe  de  fes  infirmités.  J'ai  remarqué 
que  pendant  le  tems  que  le  dit  Philippe  Sergent  a  ete  dans 
iiotre  mailbn,  qu'il  étoit  paralytique  de  la  moitié  du  corps, 
qu'il  ne  pouvoit  ni  marcher  ni  fe  foutcnir  fans  le  fecours 
o'une  becquille  &  d'un  bâton;  que  quelques-unes  de  nos 
Sœurs  lui  demandèrent  en  ma  prefence,  s'il  ne  pouvoit  fe 
(butcnir  fur  fes  jambes  3  qu'il  s'efforça  de  leur  faire  voir  ce 
qu'il  pouvoit;  mais  fon  infirmité  étoit  iî  grande  que  dans 
k  moment  le  corps  tomboit  du  côté  afflige ,  5c  feroit  tom- 
bé par  terre  de  fon  long  comme  une  malle,  Il  on  ne  l'eiit 
retenu  fiu  le  champ,  ce  que  j'ai  vu.  Quand  il  marchoit  a- 
vec  fes  becquilles,  c'etoit  avec  une  fi  grande  difficulté  & 
d'une  manière  fi  pénible,  (i  lentement,  qu'il  tiroit  la  com- 
paflîon  de  tous  ceux  qui  le  voyoient,  qui  s'ecrioient:  ^el' 
il  afjUfïîoii  pour  itii  jeitrie  honwie  fi  Incommode!  Je  lài  même 
que  fa  petite  fille  qui  étoit  très  aimable,  eut  en  notre  mai- 
fon  en  la  levant ,  le  bras  démis  dans  la  jointure  du  coude  , 
qui  fut  remis  fur  le  champ  par  notre  Sœur  Vilet  en  prefen- 
ce de  plufieurs  peribnnes.  En  foi  de  quoi  j'ai  ligné  le  pre- 
fent  Certificat,  cejourd^hui  24.  Octobre  de  l'année  173?. 
Sipié,  Soeur  le  Moine  Religieufe  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Reims,  jin  dcjjons  cfi  nrit  :  Contrôle  à  Paris  le  zj.JSlovem» 
fare  1733.  Reçu  12.  fols.  Signe,  Lacroix. 

XXIX. 

Lettre  de  Ji^aJrtme  Noiret  Keligieufe  cle  S.  Tierre 
de  Reims,  Qp  Sœur  de  M.  Noiret  nouveau  Su- 
périeure du  M-ont  '  Va/erien  ,  dans  laquelle  elle 
fait  une  -peinture  ajfez.  exaBe  de  l'état  où  elle  a 
■vu  Sergent  le  28.  Mai  1731. 

J'Ai  reçu,  Monfieur,  celle  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  ra'ecrire,  &c  pour  fetisfairc  à  ce  que  vous  defi- 
rez  de  moi,  je  vous  dirai  qu'il  eft  vrai  que  j'ai  vu  k 
2.8.  Mai  1731.  k  nommé  Philippe  Sergent  que  je  ne  con- 
noiflbis  pas ,  &  qui  nfavoit  ete  envoyé  par  ma  (beur  pour 
lui  procurer  quelque  charité.  Dans  une  demie  heure  d'en- 
tretien que  j'eus  avec  lui  il  me  fit  le  détail  de  fes  maux  , 
de  fa  mifere  &  des  remèdes  qu'il  avoit  faits.  Il  m'a  paru 
avoir  beaucoup  de  peine  à  marcher,  quoique  foutenu  du  cô- 
té droit  avec  une  becquille  6c  un  bâton  de  la  main  gauche. 
Sa  jambe  droite  m'a  paru  plus  courte  &  plus  maigre  que 
l'autre.  Je  ne  l*ai  point  vu  à  nud,  mais  alfis  &  marchant. 
Il  ne  pouvoit  pofer  le  talon  à  terre.  Il  avoit  le  genou  un 
peu  plié,  ce  qui  m'a  fait  croire  que  les  nerfs  étoient  retirés 
par  la  pavalylic.  J'ai  vu  là  main  droite  qui  étoient  plus  mai- 
gre que  la  gauche  &  d'une  couleur  bleuâtre ,  qu'il  n'a  ja- 
mais pu  porter  fur  fa  tête  ,  quelques  efforts  qif  il  ait  faits  en 
ma  preîence.  Il  a  eflàye  de  ramalfer  quelque  chofe  par  terre, 
tout  fon  corps  fut  dans  un  tremblement  terrible  qui  m'ef- 
fraya, &  il  ne  put  en  venir  à  bout.  Je  vous  avoue,  Mon- 
«eur,  que  iî  j'eus  pu  prévoir  que  Dieu  devoir  faire  éclater 
j(à  mifericorde  fur  fa  perfonne ,  je  l'aurois  examiné  avec  en- 
core plus  de  foin  pour  être  en  état  d'en  rendre  témoignage: 
mais  il  m'a  dit  feulement  qu'il  alloii  à  Patispout  être  placé 
d»QS  un  des  Hôpitaux  de  cette  Capitale. 

Philippe  Sergent  partit  de  Paris  le  Lundi  de  la  femaine 
fainte  de  l'année  lyxz.  Il  vint  me  demander  k  Vendredi 
6aint  11.  Avril  comme  on  commencoit  notre  Office,  oii  je 
fus  très  étonnée  de  ]e  voir  fain  &  fauf.  Après  l'avoir  fort 
queflionné,il  m^a  dit  tout  ce  que  j'ai  lu  dans  la  relation  qui 
&  été  imprimé  de  fon  miracle.  Je  le  remis  au  lendemain 
pour  avoir  plus  de  de  loillr.  îl  a  mis  ces  deux  mains  fur  (a 
tête  fans  peine  ni  douleur,  mais  particulièrement  la  droite 
qin  avoit  repris  la  nourriture  &  la  couleur  de  l'autre.  Je  lui 
ai  fait  porter  des  fiegcs  de  la  même  main.  Sa  jambe  avoit 
repris  la  ^roflcm  de  l'autie:  je  l'ai  faic  marchei  fans  canne 
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que  le  chemin  où  ils  dans  le  parloir ,  où  il  a  marché  fort  droit  8c  très  délibère* 
ment.  Il  eft  vrai  qu'il  m'a  dit  qu'il portoic  une  canne  parce 
qu'il  fcntoit  toujours  un  peu  de  fûiblefle  du  côté  ou  il  avoit 
eu  la  paralyfie,  mais  je  l'ai  vu  marcher  fans  canne,  ni  bâton, 
ni  perfonne  qui  le  foutenoit. 

Ce  que  j'ai  plus  admiré  dans  Philippe  Sergent  ,c*ttoit  fi 
foi ,  5c  la  reconnoifiance  envers  Dieu  Ôc  fon  bienfaiteur  M. 
de  Paris.  Il  m'a  paru  fort  touché  ôc  très  pénétré  de  douleur 
de  fes  péchés ,  Se  dans  une  ferme  refolution  de  vivre  d'une 
manière  très  chrétienne.  Je  ne  fai  ce  qu'il  eu  devenu  depuis, 
n'en  ayant  eu  aucune  nouvelle. 

Je  crois,  Moniteur  ,  avoir  fatisfait  pleinement  à  ce  que 
vous  fouhaitezde  moi.  Comme  nous  lommesdans  des  tems 
de  ténèbres  Se  d'oblcurciflemeut ,  j'eipére  que  vous  ne  ferez 
ulàge  de  ma  Lettre  que  dans  des  jours  de  lumière.  Il  eft 
heureux  pour  l'Eglilè  que  dans  le  tems  où  fa  foi  paroîts'af- 
foiblir ,  Dieu  ait  fulcité  d'illuftres  Magiftrats  qui  veuillent 
bien  employer  leur  travail  à  la  perpétuer  dans  la  fuite  des  lie- 
cles.  Permettez  -  moi ,  Monfieur ,  de  me  joindre  au  public 
pour  vous  en  féliciter ,  &  me  croyez  avec  un  très  profond 
refpeft,  Moniteur,  Votre  très  humble  &  très  obeifl'ante  fer- 
vante.  Signé  ,  Sœur  M.  C.  Noiret  Religieufe  de  Saint 
Pierre.  Et  à  côté  cjl  écrit:  De  Reims  ce  30.  Novembre 
1733.  ^n  dos  ejl  écrit  ■;  Contrôlé  ,  &C.  Reçu  ïi.  fols.  Signée 
Lacroix.  Enjnite  de  chacune  des  dites  trois  pièces  ejl  écrit  t 
Certifié  véritable ,  figné  &  paraphé  au  delir  de  l'Acte  d'ap- 
port palTe  devant  les  Notaires  Ibuflignés  ,  ce  jourd'hui  7. 
Décembre  1733.  enfuite de  la  minute  d'un  autre  Aûe  d'ap- 
port du  22.  Septembre  au  dit  an.  Signé  ,ChV.K^'  DE  MONT* 
GERON  avti  HuERNE  &  Sellier  Notaires. 


E 


XXX. 

'Troijtème  ABe  de  dè^ôt* 

T  le  7.  Janvier  173^.  eft  comparu  devant  les  Notai- 
res foufllgnés,  le  dit  (ieur  Louis  Baùle  Carre  de  Mont- 
geron ,  nommé  en  l'Aéte  du  7.  Décembre  1733.  des 
autres  parts ,  lequel  a  requis  Sellier  l'un  des  dits  Notaires 
d'annexer  à  la  minute  des  prefentes  un  cahier  de  petit  pa- 
pier, contenant  treize  rolles  entièrement  écrits,  5c  qui  eft 
une  Diflèrtation  en  forme  de  Lettre  miflîve,  dattée  à  Paris 
le  premier  Janvier  ptefent  mois,  5c  qui  a  été  écrite  au  dit 
lîeur  de  Montgcron  par  M.  Gaulard  Médecin  ordinaire  du 
Roi ,  en  rcponk  d'une  Lettre  par  laquelle  le  dit  fieur  com- 
parant, en  failaut  au  dit  fieur  Gaulard  le  portrait  d'un  etac 
pareil  à  celui  où  étoit  Philippe  Sergent  avant  fa  gucrifon, 
l'avoir  prié  de  l'édaircir  lîir  la  nature  des  dites  maladies  ,• 
laquelle  Diflèrtation,  entièrement  écrite  de  la  main  du  dit 
fieur  Gaulard,  ainfi  que  le  dit  fieur  comparant  le  déclare, a 
été  contrôlée  à  Paris  le  5.  du  dit  mois  de  Janvier  par  La- 
croix ,  qui  a  cotté  5c  paraphé  chaque  rolle  au  bas  des  reélo, 
&  eft  demeurée  jointe  à  la  minute  des  prefentes ,  après  avoit 
été  du  dit  fieur  comparant  certifiée  véritable,  fignée  ôc  pa- 
raphée en  prefence  des  dits  Notaires  Ibuflignes  :  5cc.  dont 
Acte.  Fait  5c  pafle  à  Paris  en  l'étude  le  dit  )our  7.  Janvier 
1735.  F-t  ^  figné  la  minute  des  prefentes,  étant  eulùite  de 
celle  des  Attes  des  autres  parts ,  k  tout  dcmeuié  au  dit  Maî- 
tre Sellier  Notaire. 

Enfuit  la  tcnair  de  la  dite  Lettre  ott  Dijfcrtatîoru 

xxxr. 

Vijferfation  faite  par  M.  Gaulard  Médecin  or* 
dinaire  du  Roi  qui  prouve  j  entre  autres  cho' 
fes  ,  que  la  guérifon  d'une  paralyfie  complè- 
te fuivie  de  deffechement  eji  pbyftquement  im- 
pofftbU, 

MONSIEUR  ,  je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  le 
dire  ,  5c  je  le  répète  avec  plaiflr ,  vous  ferez  plutôt 
las  de  me  faire  des  queftions  que  moi  d'y  répondre. 
J'y  fuis  obligé  par  état,  puilque  ma  profelTion  exige  de  moi 
que  jtf  dife'libremcnr  ce  que  je  penfe  à  ceux  qui  me  k  de- 
mandent j  mais  mon  inclination  d'ailleurs  s'accorde  làdelfus 
fi  parfaitement  avec  mon  devoir,  que  je  ne  confulte  que 
mon  cœur ,  ou  plutôt  il  m'entraîne  lorfqu'il  s'agit  de  répon* 
dre  à  la  confiance  dont  vous  voulez  bien  m'honorer.  Avec 
de  telles  dilpofitions  vous  pouvez,  Monûeur,  juger  aifément 

s'ii 


»*il  mVn  coûte  bWUfOup  pour  VOUSfiitisfàirc,  &;h  vous  m'a 
Tcz  grande  obligation ,  ou  li  je  ne  fuis  pas  trop  lâtisfàit 
moi-même  de  me  trouver  à  portée  d'cdaitcit  vos  doutes  & 
de  lever  vos  difficultés. 

La  première  que  vous  me  propofez  eft  de  fàvoit  fi  une 
foiblelTc  qui  a  dure  onze  heures,  pendant  Iclquclles  il  y  a 
eu  perte  entière  de  connoiflancc,  de  mouvement  Î5c  de  fcati- 
ment ,  n'cft  pas  une  vcritable  apoplexie 


opère  fur  Philippe  Sergent,  17 

membre,  mais  fur  \&  moitié  du  corps,  efpece  de  paral/fi^ 
que  nous  nommons  lemiplcgie,  5c  qui  ne  peut  jamais  arri" 
ver  fans  que  les  nerfs  louftrent  dès  leur  principe.  Ce  n'é' 
toit  point  par  confcquent  une  ilmplc  foiblcflc  qui  a  fulpcn" 
du  toutes  les  fonctions  du  malade,  puifquc  les  caufcs  de  U 
foiblcflc  ou  fyncopc  viennent  toutes  Ôc  toujours  de  l'cfto- 
mach  ou  Ju  cœur,  ce  qui  fait  diftingucr  la  fyncope  ,  en 
fyncope  d'eftomach  &  fyncope  cardiaque,  dont  les  lignes  ôc 


Une  foiblellc  qui  a  dure  un  tems  li  conlidcrable ,  pendant  les  effets  font  bien  differcns  de  l'apoplexie ,  dont  la  caufe  eft 
lequel  il  y  a  eu  perte  de  connoiflancc,  de  mouvement  &  de  toujours  dans  le  cerveau.  Or  je  viens  de  vous  prouver  in- 
fcDtiment,  eft  fans  doute  une  attaque  d'apoplexie  bien  réel-  vinciblemenr ,  par  les  accidens  qui  ont  précède  èc  ceux  qui 
le,  puifquc  ce  font  les  lymptômes  eflenticls  3c  infeparables  ont  lîiivi,  que  le  cerveau  fcul  a  foufiert,  &  que  le  cœur  ni 
qui  la  caracterifent j  mais  les  accidens  qui  ont  précède,  ôc  l'cftomach  n'ont  en  aucune  manière  eu  part  a  cette  prcten- 
ceux  qui  ont  fuivi  en  font  la  preuve  complète.  Vous  me  duc  foiblefle  :  ainfi  il  faudroit  nier  qu'il  fait  jour  à  midi  , 
marquez,  Monlicur,  que  trois  mois  auparavant  le  malade  fi  on  vouloit  contefter  fur  la  réalité  de  cette  apoplexie, 
fut  attaqué  d'un  tremblement  dans  les  reins,  les  bras  &  les  Mais  la  pavalylic  dont  je  viens  de  vous  parler,  ne  vouspa- 
cuiflcs,  qui  augmenta  en  peu  de  jours  &  qui  devint prcfquc  roît  pas  certaine,  puifque  voirc  féconde  diîîculte  eft  de  fa- 
continuel  ,  fur -tout  lorfqu'il  vouloit  faire  quelque  mouve-  voir  li  le  défaut  entier  de  mouvement  &  de  fentiment,  qui 
Rient.  Ce  tremblement  ne  peut  être  autre  chofe  que  des  Ibnt  dans  la  cuiflc  6c  la  jambe  droite  depuis  plus  d'un  an  ôc 
mouvemens  convulfifs ,   occalionnés  pat  les  contiadions  ir-  demi,  Ibnt  une  paralyûe  complète 


icgulicres  des  nerfs,  dans  lefquels  le  lue  nerveux  couloir  in- 
également, Sx.  pour  ainfi -dire  par  fecoufles,  ce  qui  prouve 
que  le  principe  du  genre  nerveux  etoit  dès  lors  vivement 
aÔ'eftc  par  le  mouvement  mal  règle  des  liqueurs  qui  le  por- 
toient  au  cerveau ,  lequel  s'etant  à  la  fin  engorgé ,  les  nerfs 
fe  font  ttouves  comprimés  à  leur  origine ,  aufll  bien  que  les 


Je  ne  crois  pas,  Monfieur ,  que  perlonne  puiflc  le  mé- 
prendre à  des  figues  fi  évidens  de  paralyfie:  car  la  perte  de 
mouvement  3c  de  lentiment  font  un  preuve  auiTi  certaine  de 
paralyfie,  que  le  défaut  de  perception  de  la  lumière  eft  une 
marque  inftillible  d'aveuglement.  Mais  pour  mettre  le  com- 
ble a  l'évidence,  j'ajouterai  une  obfcrvation  que  votre  Let- 


arteres  lymphariques   qui  portent  le  fuc  qui  doit  fc  (eparer     tre  me  fournit,  dans  le  détail  que  vous  me  faites  de  l'état 
dans  la  l'ubltance  coiticale  du  cerveau.    Ce  fuc  arrête   dans     du  malade 


fon  cours  n'a  pu  fe  feparer  dans  les  organes  fecretoires  qui 
lui  font  deftines  par  la  nature ,  d'oii  il  eft  arrive  que  les 
nerfs  ne  recevant  plus  ce  fuc,  ou  cette  lymphe  fubtile  qui 
les  anime,  ils  n'ont  pu  porter  le  fentiment  ôc  donner  le 
mouvement  à  toutes  les  parties  auxquelles  ils  fe  diftribuent, 
&  toutes  les  fonctions  ont  refte  fufpcnducs  pour  quelque 
tems,  à  l'exception  du  mouvement  du  cotur  qui  a  fuiE  pour 
entretenir  la  circulation  du  lang  ôc  la  vie  ;  ôc  fi  le  mouve- 
ment du  cœur  n'a  pu  être  interrompu,  c'eft  qu'il  reçoit  fes 
nerfs  du  cervelet,  qui  par  là  fituaiion  ôc  fa  ftruéture éft bien 
moins  fujet  à  s'engager  que  le  cerveau. 

Par-là  vous  voyez,  Monfieur,  que  les  tremblemens  qui  ont 
précédé  croient  une  difpofition  ptochaiuc ,  on  une  caufe  tou- 
jours prête  à  produire  l'apoplexie  qui  eft  arrivée. 

Mais  il  y  a  encore  une  circonftance  d'un  grand  poids  dans 
fotre  Lettre,  Monfieur,  par  laquelle  vous  me  marquez  que, 
dès  auparavatu  cate  attaque  d'apoplexie,  lejiialade  eprou- 
voit  déjà  une  très  grande  foiblefle  dans  tous  fes  membres  Ôc 
un  froid  continuel ,  ce  qui  eft  une  preuve  fans  réplique  que 
le  genre  nerveux  étoit  dés  lors  artaque  ,  ôc  qu'il  ne  fourniflbit 
plus  au  corps  la  quantité  de  lymptie  fubtile  néceflàire  pour 
l'animer  fuiSfammenr ,  ôc  lui  faire  exécuter  fes  mouvemens 
avec  là  force  ordinaire. 

Vous  me  marquez  aufli,  Monfieur,  que  fa  vue  etoit  fort 
affoiblie ,  ce  qui  étoit  encore  une  fuite  de  la  même  caufe , 
parce  que  le  cerveau  des  lors  commentant  a  s'engorger ,  il 
eft  tuturel  que  les  couches  des  nerfs  optiques  qui  font  à 
la  bafe  du  cerveau  aient  fouffert  une  légère  compreflion  ,•  ôc 


Vous  me  marquez,  Monfieur ,  que  la  cuilTe  ôc  la  jambe 
droite  font  maigres  ïi  prodigieufement  qu'il  ne  relie  pref- 
que  que  la  peau  collée  uir  les  os  ;  ôc  que  la  main  Ôc  le  bras 
du  même  côté ,  où  il  eft  encore  refte  un  peu  de  mouve- 
menr  fans  fentiment,  ne  font  pas  (i  maigres  q'ie  la  jambe 
ôc  la  cuifle.  D'où  cette  différence  peut  -  elle  venir ,  Çi  ce 
n'eft  de  ce  que  la  paralyfie  eft  complète  à  l'extrémité  infé- 
rieure, Ôc  incomplète  à  l'extrémité  fuperieureî  Ainfi  com- 
me les  nerfs  n'ont  plus  aucune  adion  pour  donner  du  reftbrt 
aux  vaifleaux  de  la  jambe  ôc  de  la  cuifle,  ôc  que  ce  reflbrt 
eft  cependant  indifpenfablcmcnt  néceflàire  pour  l'application 
des  parties  nourricières,  il  doit  arriver  par  une  fuite  infail- 
lible que  la  cuifle  ôc  la  jambe  tombent  dans  Patrophie  .par- 
ce que  la  réparation  des  parties  qui  fe  perdent  continuelle- 
ment, ne  peut  nullement  fc  faire  d'une  manière  fuffifantc  , 
ôc  la  circulation  ne  fubfifte  dans  ces  parties  qu'autant  que  le 
(àng  artériel  fournit  afiez  de  fang  pour  y  entretenir  la  vie 
ôc  empêcher  la  gangrené. 

Mais  comme  il  lefte  encore  un  peu  de  mouvement  au 
bras  ôc  à  la  main,  ôc  que  par  confeq'.ient  l'action  des  nerfs 
n'eft  pas  abtbluiiient  détruite,  les  vaifleaux  ont  confcrve  aflTer 
d'clarticite  pour  introduire  les  parties  de  la  lymphe  nourri- 
cière à  la  place  de  celles  qui  s'exhalent  ôc  fe  perdent  fans 
celle,  ce  qui  démontre  invinciblement  la  paralyfie  complète, 
parfaite  ôc  confommée  de  la  cuifle  Se  de  la  jambe,  ôc  la  pa- 
ralyfie incomplète  du  bras  ôc  de  la  main. 

V^ous  ajoutez  cependant,  Monfieur,  que  la  main  paralyti- 
que eft  devenue   beaucoup  plus  maigre  qje  l'autre,  ce  qui 


comme   ce   Ibnt   eux  qui  forment  l'organe  immédiat  de  la  la    menace  d'une   a.rophte   prochaine  ,   Ôc  donne   fujet   <le 

vue,  cette  compreATion  a  empêche  que  les  vibrations  quedoi-  craindre  qu'elle  ne   tombe   bien-tôt  dans  le  même  état  que 

vent  leur   donner  les  rayons  de  lumière,  fuflent  aulfi  vives  la   jambe  ôc  la  cuifle:  car   il   n'y  a  rien  de  plus  fréquent 

qu'elles  le  doivent  être:  ce  qui  fiiffit  pour  comprendre  que  qu'une  paralyfie  incomplète,  devienne  complète  ôc  entière, 

les  images  des  objets  ont  du  être  moins  claires.  parce  que   le    pafiàge   du   fuc    nerveux   dcja  intercepté  peut 

Tout  cela  prouve  que  la  difpofition  du  fujet  étoit  très  la  plus  grande  partie  ,  peut  achever  de  fe  boucher  entière- 
propre  ôc  toute  prête  a  le  faire  tomber  en  apoplexie  j  mais  ment.  Ainfi  fi  cet  état  ne  peut  pas  s'appeller  une  paraly- 
ellc  eft  encore  prouvée  plus  évidemment  par  l'accident  qui  fie  complète,  il  faut  avouer  qu'il  en  approche  beaucoup  , 
a  fuivi.  &  que   le   bras  commençant  à  tomber  dans  l'ùtrophie,  on 

La  paralyfie  fur  la  moitié  du  corps  qui  a  fuivi  cette  foi-  peut  dire  que  c'eft  une  paralyfie  prefquc  complète  ou  qu'elle 

bleflc ,  eft  la  preuve  la  plus  ccrraine  qu'on  puifle  donner  que  le  fera  bicn-tot. 

cette  foiblefle  etoit  une  véritable  attaque  d'apoplexie  ,  car  La  troifiéme  difficulté  qus  vous  formez ,  eft  de  favoir  Ci 
tous  les  Médecins  favent  que  la  paralyfie  eft  une  fuite  ou  un  la  circonftance  que  le  genou  droit  du  paralytiq'ie  en  q  le- 
cfFet  ordinaire  de  l'apoplexie.  C'eft  la  ce  qui  s'appelle  mé-  ftion,  confcrve  cominucUemcnt  la  même  figure,  reftanctou- 
tamorphofe,  changement  ou  fucccflTion  de  maladies  qui,  a-  jours  un  peu  plie  ,  foit  que  le  malade  fou  couche,  debout 
■              "      "            "                  .  ■■               .  .     j^^^  la   ■      ■  ■    ■  ■'  ■'•■■■ 


yant  line  même  "caufe  ,  fe  transforment  ordinairement  les 
unes  dans  les  autres.  U  eft  donc  évident  que  cette  fjiblefl~e 
étoit  une  vraie  apoplexie,  qui  s'eft  terminée  par  une  paraly- 
fie fur  la  moitié  du  corps,  parce  qu'il  n'y  a  eu  que  la  moi- 
tié du  cerveau  qui  eft  reftee  engorgée ,  ou  la  moitié  des 
neifi  comprimes  dès  leur  principe.  Or  que  cette  comprcf- 
fion  de  neifs  foit  arrivée  à  leur  origine,  c'eft  ce  qui  eft  dé- 
montre par   la  paralyfie  qui  ne  s'ctcod  pas  fculcmcm  fur  un 

^.  Demofift,   Tome  I, 


jambe  ne  pouvant  ni  s'allonger  ni  fe  plier  da- 
vantage, &  rcftant  ainfi  fjfpenduc  en  l'air  un  peu  plice  fous 
la  cuilVe,  eft  fuiîîfante  pour  dcciJcr  q'.ic  l'articulation  du  ge- 
nou eft  ankylofce  ,  ou  Ci  le  dcficchement  ou  la  tcnfion  des 
mufclcsqui  le  lont  retirés  ôc  racourcis ,  n'auroit  pas  pu  pro- 
duire cet  effet. 

Voici .  Monfieur,  ce  que  je  penfc  là  deflîis,  ôc  ce  que  je 

crois  iacontcftablc,    La  cuifle  £>c  la  jambe  Ibnt  paralytiques 

E  depuis 
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depuis  plus  de  quinxe  mois  ,  .  /-,,?• 

tems  ni  mouvement  ni  fentiment  dans  les  mulcles:  larticu 
lation  a  donc  été  pendant  plus  de  quinze  mois  dans  un  re- 
pos continuel.  Mais  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  ailleurs , 
en  vous  expliquant  de  quelle  façon  le  forme  l'ankylole  , 
qu'elle  arrive  très  fréquemment  lotfque  les  parties  reftent 
lûnc-  tems  dans  l'inadion,  parce  que  la  fynovie  qui  eft  une 
humeur  mucilagineufe  &  gluante ,  n'étant  point  diQipce  par 
le  mouvement,  s'epaiflit  Se  foude  l'une  à  l'autre  la  tête  de 
chaque  os  qui  fe  touche  :  ce  qui  produit  l'ankylole.  Ainli 
l'efpace  de  quinze  mois  étant  bien  plus  que  fuffilant  pour  que 
cette  foudurc  fe  Ibit  formée ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  par  ce- 
la feul  que  l'ankylofe  eft  très  réelle. 

Ne  regardez  cependant  ,  fi  vous  le  voulez ,  ce  que  )e 
viens  de  vous  dire  que  comme  une  conjeaure,-  mais  elle 
deviendra  une  preuve  lorfque  vous  réfléchirez  que  le  genou 
du  malade  conferve  toujours  la  même  figure,  c'eft-à-dire, 
qu'il  ne  peut  être  fléchi  ni  plus  étendu  qu'il  l'ell:  car  fl  c'é- 
toic  la  contiaftion  trop  violente  des  mulcles  flechifleurs  de 
la  jambe  qui  tînt  le  genou  plié  ,  j'avoue  qu'on  ne  pour- 
roit  étendre  la  jambe;  mais  tien  n'empêcheroit  qu'on  ne  la 
fléchit  davantage.  D'ailleurs  comment  fuppofer  des  mulcles 
qui  font  paralytiques,  violemment  contractes?  Car  la  con- 
tradlion  ett  une  attion  dans  le  mufcle,  &  des  mufcles  para- 
lytiques font  fans  adion.  Voilà  d'oii  je  ctois  l'ankylofe  par- 
faitement démontrée. 

Votre  quatrième  queftion  eft  de  favoir  s'il  peut  y  a- 
voir  quelque  remède  capable  de  guérir  ce  garçon ,  dans  l'e- 
ut que  vous  venez  de  me  le  rcprefenter;  &  fi,  comme  il 
n'eft  âgé  que  de  vingt-cinq  ans,  il  ne  refte  pas  quelque  ef- 
pérance  que  la  nature  pourra  rétablir  d'elle-même  ces  mem- 
bres prefque  deffechés  ,  ôc  leur  redonner  le  mouvement 
qu'ils  ont  perdu.  ,.„. 

Pour  plus  de  netteté ,  il  eft  bon  de  diftinguer  les  deux 
différentes  maladies  dont  il  eft  affligé  ,  la  paralyfie  &  l'an- 
kylofe. 

Je  commencerai  par  vous  dite  mon  avis  par  rapport  a  la 
paralylie,  ôc  je  vous  répondrai,  Monfieur  ,  par  raifon  &  pat 
expérience.  Celle-ci  nous  apprend  qu'une  paralyfie  complète 
&  confommee,  fuivie  d'atrophie  des  parties  paralytiques , eft 
une  maladie  incurable  à  quelque  âge  que  ce  foit.  Tous  les 
Médecins  en  conviennent,  &  cette  réponfe  devroit  luffire  j 
mais  comme  je  fai,  Monlieur,  que  vous  aimez  que  la  rai- 
fon vienne  a.  l'appui  de  l'expérience ,  je  vais  vous  expliquer 


Pièces  jujlfficaihes  du  miracle 

enforte  qu'il  n'y  a  depuis  ce     Corps  folide,dont  les  conduits  font  abfolumcnt  détruits.  Ce- 
"     '  la  arrive  même  non  feulement  aux  cavités  qui  font  (I  fines 


&  fi  déliées  qu'on  ne  peut  les  appercevoir  d'une  manière  fen- 
Cble,  telles  que  font  les  cavités  des  nerfs  par  lelquellcs  la  lym- 
phe fiibtile  coule  dans  les  membres;  mais  cela  arrive  aux  plus 
larges  canaux.  C'eft  ainfi  qu'on  a  obfervé  après  la  mort  de 
ceux  à  qui  on  avoir  fait  long-tems  auparavant  l'opération  de 
l'aneuridne ,  que  l'extrémité  de  l'artcrc  coupée  s'étoit  collée 
au-deflbus  de  la  ligamte ,  ôc  qu'il  ne  reftoit  plus  de  cavité 
dans  l'extrémité  de  cet  artère.  11  en  eft  encore  de  même  de 
l'aftaiflement  des  vaifl'caux  umbilicaux  qui  dans  le  fœtus  é- 
toient  traverfés  par  le  fang  qui  coule  de  la  mère  à  l'enfant, 
&  dont  la  cavité  s'efface  ôc  fe  détruit  dans  l'adulte ,  parce  qu'el- 
le n'eft  plus  entretenue  ouverte  par  le  palTage  d'aucun  liquide. 
De-là  on  doit  condurrc,  que  li  des  vaiflcaux  d'un  diamci- 
tre  fi  confiderable ,  de  creux  qu'ils  étoient  fe  changent  en  li- 
gamens  &  perdent  entièrement  leur  cavité ,  auflî-tot  qu'elle 
n'eft  plus  entretenue  par  le  liquide  qui  devoit  y  couler ,  à  plus 
forte  raifon  les  conduits  déliés  6c  prefque  infenfibles  de  la  lym- 
phe fubtile  dans  les  nerfs,  ont  du  fe  boucher  entièrement, 
&  leur  cavité  fe  détruire  &  s'effacer  ;  &  il  eft  même  prou- 
vé par  l'atrophie  furvenue  à  la  jambe,  que  tous  les  tuyaux 
ou  cavités ,  non  feulement  des  nerfs ,  mais  des  fibres  char- 
nues qui  compofent  les  mufcles,  ont  été  affaiflès.  Or  il  eft 
impofllble  abfolumcnt  à  la  nature  &  à  l'art  de  rouvrir  ces  an- 


ipofll 
cicnnes  cavités  qui  ont  été  eflacées.  Ainfi  dans  le  cas  pro- 
pofé ,  il  n'eft  plus  Amplement  queftion  de  defobftruer  des 
vaiffeaux  bouchés ,  mais  de  former  de  nouveaux  conduits  à 
la  place  de  ceux  qui  n'exiftent  plus,  &  il  eft  évident  que 
c'eft  ce  que  la  nature  &  l'art  ne  peuvent  jamais  faire. 

En  voilà  cent  fois  plus  qu'il  n'en  faut  pour  vous  prouver 
que  la  paralyfie  complète  de  votre  malade,  Monfieur,  ne 
peut  fe  guérir ,  puifqu'il  n'eft  pas  pofTible  à  la  rature  oii  à 
l'art  de  former  de  nouveaux  conduits ,  qui  partant  du  cerveau 
ou  du  principe  des  nerfs,  continuent  jufqu'à  l'extrémité  de 
chaque  otanche. 

Ces  railbns  font ,  je  croi ,  {ans  réplique  ;  mais  outre  qu'el- 
les font  appuyées  fur  l'expaience  générale  qui  prouve  l'im- 
polTibilité  de  la  guérifon  d'une  paralyfie  complète ,  &  fi  par- 
faite qu'elle  a  été  fuivie  d'atrophie ,  elles  font  encore  foute- 
nues  par  l'expérience  particulière  du  malade.    Car  fi  quel- 
que remède  étoit  capable  de  guérir  une  paralyfie  complète , 
ce  feroient  affurément  les  eaux  chaudes  &  fulfureufes  dont 
les  parties  aftives,  fines  &  volatiles  pourtoient  fe  frayer  une 
pourquoi  une  paValyfie  complète  ne  peut  fe  guérir: c'eft  que     route   dans  les  cordons  des  nerfs:  mais  ces  eaux  qui  font  le 
pour   qu'une   gueriibn  puiflè  s'opérer ,  il  faut  que  la  nature     Spécifique  de   la  paralyfie  lorfqu'elle  eft  curable ,  ont  échoué 
concoure  avec  l'art,  parce  que  la  nature  ne  peut  êtie  qu'ai-     &  i^ont  pas  fait  la  plus  légère  impreffion  fur  la  jambe  &la 


dée  de  l'art,  qui  lui  prête  la  main  pour  guérir  une  maladie. 
Cela  eft  fi  vrai,  que  les  remèdes  les  plus  forts ,&  les poifons 
même  les  plus  violens ,  ne  font  aucun  effet  fut  un  cadavre. 
La  raifon  en  eft  que  les  medicamens  &  même  les  poifons 
ii'agiflènt  qu'autant  que  la  chaleur  du  corps  ou  le  rcflbrt  des 
patties  les  met  en  mouvement,  en  développant  les  molécu- 
les qui  les  compofent.  Ainfi  lorfque  l'aôtion  eft  totalement 
détruite  &  perçue  en  telle  partie  du  corps  que  ce  puifle  être , 
il  eft  impofllble  que  l'art  ni  la  nature  y  apportent  du  remè- 
de. De-là  il  fuit  que  la  perte  du  mouvementée  du  fentiment 
étant  entière  depuis  un  an  &  demi,  dans  la  jambe  de  votre 
paralytique,  l'art  ni  la  nature  n'ont  aucune  reffource  pour  pro- 
curer fa  guérifon. 

Pour  que  cette  guérifon  pût  arriver ,  il  faudroit  que  la  lym- 
phe fubtile ,  qui  part  du  cerveau  &  de  la  mouelle  allongée 
&.  épiniere,  pût  couler  dans  les  membres,  &  que  les  nerfs 
relâchés  depuis  fi  long-tems  pufTent  reprendre  leur  tonus ,  c'eft- 
a-dire ,  leur  reflcrt  &.  leur  elafticite  naturelle  qu'ils  ont  per- 
du ,  Se  c'eft  ce  qui  eft  abfolumcnt  impoflible  dans  l'état  oii 
eft  prefentement  votre  paralytique,  par  la  raifon  que  les  nerfs 
de  la  jambe  droite  ayant  été  pendant  plus  d'un  an  fans  rece- 
voir la  Ivmphe  fubtile, qui  devoit  les  animer  &leur  donner 
leur  tenfion,  les  cavités  de  ces  nerfs,  par  lefquelles  feules  la 
lymphe  fubtile  s'inlinue  &  qui  lui  fervent  de  conduits,  fc  font 
cntieicment  bouchées,  effacées  &  abiblument  détruites. 

C'eft  un  fait  démontré  par  toutes  les  expériences  anatomi- 
Ques,  que  dans  les  corps  animes  tous  les  tuyaux  ou  cavités 
cpmpoks  de  parties  flexibles,  &  deftines  àrecevoirSc  àtranf- 
mettrc  un  liquide  ,  s'affaifrènt  lorfque  le  liquide  ccfTe  pendant 
long-tems  d'y  couler,  les  parois  intérieurs  de  ces  tuyaux  fc 
colent,  les  parties  flexibles  dont  ils  font  compofes  fè  rappro- 
chant ,  la.  cavité  s'efface  entietemcnt ,  Ôc  il  ne  lefte  plus  qu'un 


cuiffe  parfaitement  patalytiques. 

jugez  à  prefent ,  Monfieur ,  fi  contre  la  raifon  Sx.  l'expé- 
rience générale  Se  particulière ,  il  y  a  quelque  apparence  de 
fe  flater  d'une^uérilon  démontrée,  par  tant  d'endroits ,  to- 
talement impofllble  à  l'art  ôc  à  la  nature. 

Au  rcfte  ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde  que  la  jambe 
&  la  cuiffe  dont  la  paralyfie  eft  complète, Se  avec  la  même 
ftanchife  que  j'en  reconnois  la  guérifon  impoffible,  j'avoue 
que  celle  de  la  paralyfie  du  bras  6e.  de  la  main  n'eft  pas  phy- 
fiquement  impollîble  ,  quoiqu'elle  le  foit  moralement,  ôc 
qu'on  ne  doive  pas  l'efperer ,  fur  tout  après  l'ulàge  des  eaux 
chaudes  qui  a  été  inutile.  Bien  loin-même  qu'on  en  doive 
attendre  la  guérifon ,  il  eft  prefque  certain ,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  que  la  paralyfie  en  deviendra  complète ,  ôe  que 
l'atrophie  commencée  de  cette  partie  deviendra  parfaite.  Ain- 
fi tout  ce  qui  peut  arriver  de  plus  favorable  eft  de  refter  dans 
l'état  oii  il  eft,  étant  même  à  appréhender  que  le  tremble- 
ment qu'il  a  dans  le  côté  gauche ,  qui  prouve  que  le  genre 
nerveux  eft  aulTi  attaqué  de  ce  côté  ,  n'aboutiffe  à  une  fécon- 
de attaque  d'apoplexie ,  qui  pourroit  bien  lui  rendre  fa  para- 
lyfie univerfclle  6e  même  lui  caufer  la  mort. 

A  l'égard  de  l'affoibliffement  de  la  vue,  comme  il  vient  da 
même  principe  que  la  paralyfie ,  Se  qu'il  a  pour  caufe  la 
comprefllon  des  nerfs  optiques  dans  le  cerveau ,  il  n'eft  gue- 
res  plus  guériflàble  que  le  refte  de  la  paralylie. 

Quant  à  l'ankylofe  du  genou  tous  les  Médecins  convien- 
nent que ,  lorfqu'elle  eft  entièrement  formée ,  elle  eft  abfb- 
lument  incurable;  parce  que  lorfque  la  fynovie  s'eft  non  feu- 
lement épaiflle  Se  coagulée,  mais  s'eft  oififîée,  il  n'y  a  au- 
cun remède,  ni  intérieur  ni  extérieur,  qui  lui  puifle  faire  re- 
prendre fa  fluidité;  Se  cette  foudute  qui  joint  les  os  enfem- 
ble  eft  lî  forte ,  qu'on  btiferoit  les  os  plutôt  que  de  les  dil- 

join- 


joindre  à  cet  cndroit-lX;  5c  elle  devient  fi  dure  que  les  topi- 
ques detruiroicnt  plutôt  les  tegumcns  im.  couvrent  l'ankylo- 
Ic  que  de  détruire  fa  lynovic  olllfice. 

Il  n'cft  donc  queftion  que  de  favoir  fi  la  fynovic  s'eft  en- 
tièrement o(rifiec  dans  ie  genou  de  votre  paralytique.  C'cft 
un  fait  qui  dépend  entièrement  de  lavoir  s'iJ  y  a  encore  quel- 
que refte  de  mouvement  dans  Ibu  genou ,  ou  s'il  n'ct\  rcftc 
point  du  tout  Tant  qu'il  en  refte  c'cft  une  preuve  que  la  fv- 
novie  n'cft  encore  que  coagulce  &:  épailfie  ,  auquel  caô  le  mal 
n'eft  pas  ablolument  incurable ,  quoiqu'il  foittrcs  long  3c  très 
difficile  à  guérir;  parce  que  la  lynovie  une  fois  coagulée  &: 
cpailfie  ne  peut  reprendre  fa  fluidité  naturelle  que  peu  à -peu: 
ainli  il  faut  un  tems  infini  pour  guérir  cette  maladie.  Mais 
s'il  ne  refte  plus  du  tout  de  mouvement  dans  le  genou  de  vo- 
tre paralytique,  comme  vous  me  le  marquez  dans  votre  L^t 
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coiileur  de  la  peau  ne  dépend  que  de  la  couleur  des  liquides 
qui  s'y  diftribuenc.  Ainli  la  couleur  blanche  dépcn.1  de  la 
1/mplic  qui  arrolc  l'cpidcrme:  mais  fi  le  iang  panedcsvaif- 
leaux  lanijuins  dans  les  vaillcaux  lymphatiques,  &  que  la  cir- 
calation  Ce  trouvant  ralentie  &  les'vaiileaux  ayant  perJu  leur 
reflort  &  leur  élafticite ,  il  y  croupifle,  comme  il  arrive  af- 
fi:z  louvent  lorfquc  l'apoplcxi;  eft  fjivie  d'une  paralyfie  com- 
plète ou  prclque  compleie,  poiu:  lors  l'cpiderme  change  de 
couleur  Se  paroit  bleuâtre,  comme  les  veines  paroiiljuc  au 
travers  de  la  peau  à  ceux  qui  l'ciu  fine  Se  délicate. 

Cette  couk-ur  bleuâtre  n'eft  donc  entretenue  de^)iiis  un  Ci 
long-tems  que  par  la  partie  roage  du  fang,  qui  a  fjrce  le 
diamètre  des  vailleaux  lymphatiques  &  s'y  eft  infinucc,  (ïc 
comme  la  paralyfie  a  fuivi,&  que  les  membres  paralytiques 
le  font  trouves  entièrement  dLiuKS  du  fuc  nerveux, ces  vaiC- 


oc,  c'eft  une  preuve  qne  la  fynovie  s'eft  entièrement  oflificc,      féaux  ayant  par-là  perdu  leur  rclTorf,  n'ôiît  pu  fe"degorgèr"de 
auquel  cas  l'ankylofe  eft  abfolument  incurable.  la  partie  rouge  du  Iang  qui  y  ctoit  extravalce. 

Au  refte  il  fu'ffit  du  long  tems  qu'il  y  a  que  le  genou  de      .  Ainfi  pour  que  cette  couleur  bleuâtre  difparàt  tout  à  coup, 

*!  faiidioit  que  la  paralylie  fe  guérit  fubireinent,  que  l'ob- 


votre  paralytique  demeure  roujours  plié,  pour  décider  très  fu- 
rement  que  la  fynovie  eft  oflificc,  parce  que  l'expérience  nous 
apprend  que  cette  liqueur,  quand  elle  a  commence  à s'cpaif^ 
fir  &  à  le  coaguler,  a  moius  qu'on  n'apporte  fur  le  champ 
les  remèdes  neceflaircs  pour  empêcher  le  progrès  du  mal,  11c 
tarde  gucres  à  s'oflîficr  :  aufll  éprouvons-nous  que  toute  an- 
kylofe  qui  eft  un  peu  ancienne  ne  peut  plus  être  guérie.  Ain- 
fi vous  voyez,  Monficur,  qu'il  ne  peut  refter  aucun  doute 
que  l'ankylofe  du  genou  de  votre  paralytique  ne  foit  com- 
plète, &  par  conlèquent  qu'elle  ne  foit  incurable.  J'ajoute- 
rai encore  que,  quand  même  vous  voudriez  conteftcr  fur  cet- 
te ankylofe  que  )e  vous  ai  évidemment  démontrée,  il  n'y  en 
auroit  pas  plus  d'elperance  de  recouvrer  le  mouvement  du  ge- 
nou, parce  que  la  perte  de  ce  mouvement  dépendoit  toujours 
de  la  paralyfie  complète  des  mufcles,  dont  je  vous  ai  prou- 
vé la^uérifon  impoflible. 

Enfin  vous  terminez  vorre  Lettre,  Monficur,  en  deman- 
dant que  je  vous  explique  pourquoi  la  main  de  la  perfonne 


ftruaion  des  nerfs  le  dilllpit ,  que  toutes  les  cavités  détruites 
le  puflent  reformer  tout  a  coup,  que  h  Ivmphe  fubtile  re- 
commençât d'y  couler ,  que  les  nerfs  repriflent  leur  tenfion 
naturelle ,  &  qu'enfin  la  lymphe  fubtile ,  de  nouveau  rappor- 
tée par  les  nerfs,  redonnât  aux  vaifleaux  lymphatiques  leur 
elafticite  perdue ,  afin  qu'ils  fufTent  en  ctat  de  remettre  dans 
le  courant  de  la  circulation  du  (àng,  les  parties  rouges  q'u 
s'y  font  introduites  &  comme  extravafees.  Voilà  bien  de  la 
belogne.  Mais  pour  trancher  la  queftion  en  un  mot,  je  vous 
ai  preuve  que  la  paralyfie  en  queftion  croit  incurable  ,  Se  par 
conlcquent,  non  feulement  la  couleur  bleuâtre  de  !a  main 
ne  peut  pas  difparoitrc  tout  à  coup ,  mais  elle  fubfiftcra  auf- 
fi  long-tems  que  la  paralyfie,  c'eft-à-dite,  pendant  toute  la 
vie  du  fujei. 

Voilà,  iVlonfieur,  toutes  vos  qucftions  éclaircies  &  vos 
doutes  levés.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  refpe:t» 
Monficur,  Votre  très  humble  ôc  très  obeifTant  ferviteur.    Si- 
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malade  eft  reftee  toute  bleuâtre  depuis  ion  attaque  d'apo-  gaé,  Gaulard.  Eu  marge  eft  écrit  :  A  Paris  leprcmier  lan- 

plcxie,  &   s'il  n'y   a  point  quelque  reflburce  dans  la  nature  vier  1735.    Phis  bas  eft  encore  écrit:  Concrôlé  a  Paris  le  f, 

quipuifle  tout  d'un  coup  lui  rendre  la  couleur  naturelle  :  la  Janvier  iT^f.    srpié ,  Lacroix.    Certifié  véritable  &  paia 


leponfc  eft  aifec 

L'apoplexie  a  été  produite  par  l'engorgement  dufàngdans 
les  vaifleaux  du  cerveau, &  ce  même  fang  s'eft aufli-tot por- 
té avec  impétuofité  dans  toute  l'habitude  du  corps,  dans  le 
moment  même  de  l'attaque  d'apoplexie,-  &  c'eft  delàqu'eft 
vcna  la  couleur  bkuàuc  du  côte  paralytique ,  parce  que  la 


phe  au  defir  de  l'Acte  de  depôr,  pafte  devant  les  Notaires 
iouflîgnés  ce  7.  Janvier  171,$.  enfuite  de  la  minute  d'un  au- 
tre Acte  de  dépôt  paflé  devant  Sellier  l'un  d'eux, le 21.  Se- 
ptembre 1755.  S!p,é,  Carre' de  Montgeron  avu Mouet- 
te &  Sellier  Notaires. 
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MIRA, 


Pœrre  Gautier  d£  Pezen^^s  , 

'ù:r  aiant  recouvert  Iceil  £jrcltlû22  ^vrili733.  par  lit 


urre  Gaalùr  aiant  recouvert  Icell  clroltie:22,  ^vril iy33.t?ar  ImkreessiB  \ 
Mrde P^KJS^  recûmm^nee  utie ruuvaine  :etL-^.  Jfav  suivant^  on  apÀ 
\ perçois  en  sûràzfit  d:  /^^jj/ise^  t^u^  les  cùiuc  Jrn^ûnj^  ijui/fûientJnns 
son  a'ilyaiiché^avûuntc/is^aru^',  ett^u^  eeâœileivit^ar/nitivnt rehil/ï} 
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MIRACLE 

OPERE- 
SUR     PIERRE    GAUTIER, 

BORGNE  depuis  13.  ans  far  deux  cicatrices  dans  l*  œil  gauche  .^  qui  cou- 
vroient  la  {lus  grande  partie  de  la  prunelle. 

TRESSE  AVEVGLE  depuis  ly.  mois  parla  perte  de  l'œil  droit 
crevé  d*un  coup  d'alêne. 

GVERI  de  r aveuglement  de  l'œil  droit  le  z'l.  Avril  1733. 

DELIVRE'  des  deux  cicatrices  de  l'œil  gauche^  qui  ont  tout  à  coup 
cej[é  d'être  le  14.  Mai  ftiivant. 

SIXIE'ME    DEMONSTRATION. 


ANALISE     DES     FAITS 

QUI  SERONT  PROUVE'S  PAR  CETTE  DE'MONSTkATION. 

^&DUTfera  fenfible  (^  cowuainquant  da?is  cette  Démonftration.    hes  faits 
*■  font  fitnples  (^  palpables  ,(^  leur  certitude  a  d' autant  plus  d'éclat^  quon 
a  employé  plus  dejforts  a  Vohfcurcir. 

Il  s  agit  ici  du  double  Miracle  de  la  guérifon  de  deux  yeux;  Vun  cre, 
vé  depuis  quinze  mois  par  un  infirument  de  fer  qui  avoit  pénétré  jufquau  cjyjiallinf 
principe  effentiel  de  la  vue  i  l'autre  ojjufqué  par  deux  cicatrices  ou  drago?is,  qui  oc- 
cupoient  depuis  treize  ans  la  plus  grande  partie  de  la  prunelle. 

Pierre  Gautier  ^  dont  la  pr  mie  lie  de  V  œil  gauche  éteit  prefque  entièrement  rem- 
plie par  deux  cicatrices  que  la  petite  vérole  avoit  caufées  dans  cet  œil,  lorfquilné- 
toit  encore  âgé  que  de  cinq  ans ,  fe  crevé  l'œil  droit  au  mois  de  janvier  1732.  avec 
une  alêne  de  Bourrelier,  dont  le  coup  lui  échappe  ,(ff  fe  porte  avec  violence  jufqu' au 
fond  de  l'œil  en  traverfant  la  prunelle. 

Dans  cet  état  d" aveuglement  prefque  total,  coîivaincu  quil  n  avoit  rien  a  efpérer 
àufecours  des  Maîtres  de  l'art,  qui  lui  avaient  tous  déclaré  que  cet  œil  étoit perdu 
fans  rejfource,  il  a  recours  a  Vinterceffion  de  M.  de  Paris  pour  obtenir  le  rétabliffe- 
ment  defon  œil  crevé. 

Dieu  exauce  fa  prière  le  22.  Avril  1733.  Cet  œil  fe  trouve  tout  a  coup  régénéré; 
(^  afin  que  V  incrédule  ne  put  (fe  pas  nier  que  i'albie  n'eut  tra'verjé  laprmslkf  Dieu 
i   Vl  Démonft.  Tome  l.       '  A  '  en 
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en  confevue  pifqiics  dans  la  prunelle  même  une  trace  prefque  imperceptible: 
Ce  premier  prodige  étonne  l'incrédule ,  ^  ne  le  change  point. 
Dieu  par  on  une  Jeconde  fois  pour  le  convaincre.     Gautier  recommence  ime^neu- 
*Daine ,  Cf  le  14.  Mai  de  la  même  année  au  milieu  d'une  Eglijc  (S'  en  préjmce  d'w 
7îe  multitude  de perfomies .,  la  pnmelle  de  V œil  gauche^  dont  depuis  treize  ans  la  dif- 
formité prou-voit  les  ténèbres ,  de-vient  tout  a  coup  aujffî  brillante,  que  fi  elle  tî'eûî  ja- 
mais été  offufquée.     Les  cicatrices  difparoijjeni  &'  cefjent  d'être ,  (^  Vejpace  qu'el- 
les occupoient  ejî  fubitement  rempli  par  la  régénération  des  parties,  a  la  place  def- 
quelles  elles  s'' étoient  formées;  ou  ces  mêmes  cicatrices  qui  étoient  d'un  blanc  matte  y 
épais  (^  opa:que ,  changent  de  nature ,  de  couleur,  de  qualité,  (^  de-'oiennent  clai- 
res, tranfparentes ,  &  capables  de  tranfmettre  les  rayons  de  la4umiere. 
Tous  ces  faits  vont  être  prouvés  d'une  manière  incontejtable. 


RECIT  TIRE'  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES  DE  CE  MIRACLE. 

LA  ville  de  Paris  a  feule  le  bontieur  de  po-fTeder  les  précieux  reftes  de  la  mortalité'  dii 
iaint  Diacre  ;  mais  elle  ne  reffent  pas  feule  les  effets  de  fou  interceffion.  Quelque 
part  qu'on  adrefle  des  prières  à  ce  Iaint  Pénitent^  Dieu  fe  plaît  à  les  exaucer,  &  h  ren- 
dre notoire  par  des  prodiges  multipliés  le  crédit  que  cet  Appelknt  a  auprès  de  lui.  Pe- 
zenas,  petite  villcdiv  Languedoc ,  ne  penibitpas  en  donnant  naiflance  k  Pierre  Gautier, 
que  Dieu  chdifiroit  unjôur  ce  jeune  hoffinie  ponr  le'feii-e  fervir  à  k  manifeiftarion  de  la 
vérité,  de  fa  gloire  &  de-'â  toutê»-piMfîImce. Sorti  d'une  condition  obïcur.e  &  vile  auxyeuk  de 
la  chair,  la  Providence  voulut  ajouter  à  fon  état  un  âouvçau  degr4  d'hiuniJiation  par  des 
accidens  qui  le  rendirent  aufii  inutile  h  la  fociété,  qu*à  charge  à  fà  famille  &  k  lui-même. 

En  1 720.  h  Tàge  de  cinq  ans,  il  efl  attaq\té  de  la  petite  vérole^  Tes  yeux  en  font  rem- 
plis, fur  tout  le  gauche,  d'où  le  pus  découle  avec  abondance.  La  grand-mere  de  cet 
enfant ,  allarméc  d'un  fi  terrible  danger ,  ne  confulte  que  fa  tendrefTe.  Elle  le  prend  en- 
tre fes  bras,  colle  fa  bouche  fur  fes  yeux,  &  en  fucce  le  pus.  Mais  ce  fecours fingulier  & 
extraordinaire,  fuggéré  par  une  compaffion  fi  courageufe,  eut  un  effet  bien  contraire  à 
celui  qu'elle  en  efpéroit.  La  matière  attirée  avec  force,  brife  en  deux  endroits  la  cornée 
tranfparente  de  l'œil  gauche  ;  &  ces  deux  plaies  en  fe  refermant ,  forment  deux  cicatrices 
ou  dragons  de  la  largeur  de  deux  petites  lentilles,  qui  remplilTent  la  plus  grande  partie  de 
l'iris  &  de  la  prunelle.  Leur  couleur  matte  &  épaiffe  en  faifoit  connoître  l'opacité,  & 
leur  fituation  prou  voit  la  perte  prefque  totale  de  la  vue  de  cet  œil,  qni  ne  s'ouvroit  plus 
qu'à  demi,  &  qui  n'apperçevoit  les  objet  les  plus  proches  que  très  confufément 

L'œil  droit  épargné,  flit  la  confolation  de  cet  erifant.  Lorfqu'il  eut  16.  à  17.  ans  on 
le  mit  en  apprentiffage  chez  un  de  {qs  oncles.  Bourrelier  de  profefTion.  C'efï  là  que  la 
Providence  qui  le  deftinoit  encore  à  une  plus  forte  épreuve,  permit  qu'au  mois  de  Jan- 
vier 1732.  ce  jeune  homme  fe  crevât  l'œil  droit.  Il  fait  un  effort  avec  fon  alêne,  pour 
rompre  le  nœud  d'un  harnois  qu'il  raccommodoit  j  mais  ce  nœud  s'étant  rompu  plus  vite 
ôc  plus  aifément  qu'il  n'avoit  cru,  il  n'eft  plus  le  maître  de  recenir  la  fecouffe  avec  la- 
quelle il  pouffoit  cette  alêne  de  bas  en  haut  ;  la  pointe  porte  avec  violence  précifément 
dans  la  prunelle  de  l'œil  droit,  la  traverfe  &  pénétre  jufqu'au  cryftallin.  L'œil  ainfi  cre- 
vé, tombe  aulTitôt  dans  l'aveuglement.  Le  fieur  Rey  Médecin  eft  appelle  fur  le  champ, 
il  examine  la  plaie,  il  voit  que  la  prunelle  a  été  percée,  il  prononce  fans  héfîcer  que  c'eft 
an  œil  perdu  fans  relfource.  L'oncle  de  Gautier  le  fait  conduire  à  Pezenas ,  &  le  remet 
entre  les  mains  de  fon  grand-pere  qui  le  fait  voir  aulïitôt  k  deux  Chirurgiens  de  cette 
Trlfe-,  mais  ils  jugent  ég-^lement  que  le  mal  eft  fans  remède,  &  s'ils  en  confeillent  d'a- 
bord quelques-uns  pour  confoler  ceue  famille  affligée,  leur  inutiUté  ne  fert  qu'à  confirmer 
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(3e  plus  en  plus  rinciirabilité  de  la  plaie.  On  confulte  encore  le  fleur  Milhau,  ceJcbre 
Apoticaire  de  la  ville  &  qui  depuis  long-tems  y  traite  avecfuccès  un  grand  nombre  de  ma- 
lades; mais  tout  le  confeil  qu'il  donne,  efl  qu'au  lieu  de  s'amufer  à  faire  inutilement  des 
remèdes  h  l'œil  droit  qui  efcoit  absolument  perdu,  il  falloir  s'attacher  k  tâcher  de  confer- 
vér  l'œil  gauche  qui  e'toit  très  endomhiagd.  Cet  œil  en  effet  étoit  tellement  offufquë  par 
les  deux  dragons  qui  en  remplilToient  prefque  entièrement  la  cornée  tranfparente ,  qu'à 
peine  Gautier  voyoit-il  pour  fe  conduire.  Mille  expériences  domeftiques  &  journalières, 
où  fes  yeux  trompoient  à  tout  moment  fâ  main ,  ne  faifoient  que  trop  fentir  a  les  parens 
combien  cet  enfant  alloit  déformais  leur  être  à  charge.  Près  de  quinze  mois  fe  paifent, 
fans  que  rien  pui (Te  apporter  le  moindre  changement  a  un  fi  trifte  étatj  &  on  apprchen- 
doit  que  l'œil  gauche  déjà  très  foible, venant  h  fe  fatiguer,  ne  perdit  le  peu  qui  lui  rcfloit 
de  vue,  &  ne  mit  le  comble  au  malheur  de  ce  jeune  homme. 

Comme  il  n'efpéroit  plus  rien  du  côté  des  hommes ,  il  alloit  rëpandre  fa  douleur  dans  le 
fein  de  M.  Cariffol  fon  Directeur.  Ce  guide  fage  &  éclairé,  attendri  fur  le  fort  de  fon 
pénitent,  mêle  (es  larmes  aux  Tiennes-,  il  le  confole,  l'inftruit  &  l'encourage  par  le  ré- 
cit qu'il  lui  fait  des  merveilles  innombrables  qu'il  plaît  à  Dieu  d'opérer  tous  les  jours  fur 
le  Tombeau  du  fàint  Diacre  François  de  Paris.  Déjà  cet  ange  vifible,  par  un  preflen- 
timent  fecret  des  delTeins  de  Dieu  fur  cet  enfant ,  lui  fait  efpérer  faguérifon,  pourvu  que 
Dieu  lui  donne  afTez  de  confiance  en  l'interceffion  de  celui  dont  il  veut  manifefter  la  iain- 
teté.  Déjà  la  grâce  fait  palTer  la  foi  du  ConfefTeur  dans  le  cœur  du  pénitent  ^  cependant 
il  plaît  au  Seigneur  d'éprouver  l'un  &  l'autre  par  quelque  délai. 

Une  première  nenvaine  efl:  fans  aucun  fuccès  j  mais  le  jeune  homme  inflruit  qu'il  faut 
fe  foumetu-e  aux  retardemens  de  Dieu ,  en  recommence  aulTitôt  une  féconde  avec  un  fur- 
croît  de  ferveur.-  il  ajoure  aux  exercices  que  fon  Direéleur  lui  avoit  prefcrits,  des  auflé- 
rités  &  des  jeûnes.  Proflemé  devant  le  Sacrement  adorable  de  nos  Autels,  il^  implore 
l'interceffion  du  faint  Diacre,  &  lui  adreffe  Ces  prières  comme  s'il  étoit  couché  fur  fon 
Tombeau.  Dieu  ne  tarde  plus  à  récompenfer  fa  foi ,  &  lui  donne  des  gages  alTurés  de  la 
confolation  qu'il  lui  prépare.  Durant  le  cours  de  cette  féconde  neuvaine  Pierre  Gautier 
fent  que  la  lumière  fait  déjà  quelque  imprefTion  fur  fon  œil  crevé ^  il  croit  même  apperce- 
voir  quelqtie  foible  lueur.  Un  11  heureux  pronoftic  redouble  fon  ardeur  &:  fon  efpérance. 
Dès  que  cette  féconde  neuvaine  eft  finie-,  il  en  fait  une  troifiemej  &  le  troifieme  jour 
qui  étoit  le  22.  Avril  1733,  cet  œil  dont  les  parties  effentielles  à  la  vue  avoient  été  bri- 
fées  depuis  plus  de  quinze  mois,  efl  tout-à-coup  rétabli  dans  un  état  fi  parfait,  que  dès 
la  première  épreuve  qu'en  fait  Gautier,  il  apperçoit  &  difcerne  de  cet  œil  les  objets 
les  plus  éloignés.  La  joie  d'un  événement  fi  fubit  &  fi  confolant  n'ef^  pas  de  ces  chofeî 
que  l'on  puifle  décrire,  le  cœur  du  miraculé  fuffit  à  peine  à  fa  reconnoiffance  j  c'eft  une 
confolation  univerlélle  dans  fa  famille,  c'efl:  un  étonnement  &  un  emprelTement  général 
dans  la  ville  de  Pezenas  pour  venir  admirer  une  mei-veille  fi  peu  attendue.  Z^a  facilité 
de  s'en  convaincre  par  foi-même  fait  faire  mille  &  mille  expériences,  &  tout  fert  à  per- 
fuader  de  la  réalité  du  Miracle.  Ici  le  jugement  du  plus  fimple  eft  aufli  fur ,  que  la  dé- 
cifion  du  plus  habile  :  c'eft  un  œil  crevé  depuis  quinze  mois ,  c'ell:  un  œil  détruit  qui  a 
ëté  rétabli  d'une  manière  fubite ,  &  qui  préfentement  voit  tout ,  dif^ingue  tout ,  difcerne  tout. 

Dieu  ne  laifTe  pas  à  l'incrédule  la  foible  reffource  de  fuppofer  que  peut-être  le  coupna- 
voit  pas  porté  dans  la  cornée  tranfparente ,  mais  feulement  dans  le  blanc  de  l'œil.  Il  veut 
qu'une  légère  trace  de  l'alêne  qui  avoit  percé  l'œil,  fubfif^e  dans  l'œil  rétabli:  on  apper- 
çoit un  petit  point  blanc  prefque  imperceptible  jufqu'au  fond  de  la  prunelle,  qui  montre 
jufqu'où  la  pointe  de  ce  fatal  inflrumcnt  écoit  entrée.  Mais  cette  pointe  avoit-elle  brifé 
la  prunelle?  Dieu  le  prouve  encore,  &  femble  prodiguer  fes  merveilles  pour  confondre 
l'incrédule.  Le  Tout-puifTant  en  rétabliffant  cette  prunelle,  lui  donne  une  forme  fingu- 
lierc:  elle^l^  ronde  dans  tous  les  hommes,  &  ici  il  plaît  à  Dîqm  de  la  rendre  ovale,  afin 
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que  tout  le  monde  fût  k  portée  de  remarquer  que  cette  prunelle  nouvellement  organise 
étoit  faite  fur  un  nouveau  modèle.  Au  relie  cette  figure  extraordinaire  ne  fertqu'à  la  ren- 
dre plus  vive,  plus  brillante  &  plus  belle,  &n  empêche  point  que  Gautier  n'en  difcerne 
parfaitement  tous  les  objets. 

Cependant  des  merveilles  fi  frappantes  ne  fuffifent  point  encore  pour  foumettre  l'incré- 
dulité. Ceux  de  la  ville  de  Pezenas  qui  Ibnt  les  plus  prévenus  contre  les  Miracles  de  nos 
jours,  s'a{remblent&  tiennent  conléil:  l'intérêt  de  leurs  palTions,  le  penchant  de  leurs  cœurs, 
la  préoccupation  de  leurs  efprits,  leur  fait  refufer  de  fe  rendre  à  l'évidence.  Il  efl  arrêté 
entre  eux  qu'on  ne  reconnoîtra  point  pour  un  Miracle  la  guérifon  de  cet  œil ,  parce  que 
l'autre  eft  encore  obfcurci  par  les  deux  cicatrices  qui  le  défigurent ,  &:  que  fl  Dieu  avoit 
voulu  faire  éclater  fa  puiffance ,  il  n'eût  pas  laiifé  fubfifter  ce  nuage  k  côté  de  la  lumière. 
Ils  font  même  publier  par  quelques  Médecins ,  qu'un  œil  crevé  peut  fe  rétablir ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  aucune  partie  effentielle  k  la  vue  qui  ait  été  endommagée;  mais  en  même 
tems  ces  mêmes  Médecins  décident  que  fi  l'œil  gauche  eût  été  guéri,  ce  feroit  un  Mira- 
cle inconteftable.  Comme  ils  croient  ne  rien  bazarder  par  cette  décifion,  ils  font  tro- 
phée de  leur  favoir,  pour  démontrer  que  dépareilles  cicatrices  étant  de  leur  nature  un 
corps  opaque,  ne  peuvent  devenir  tranfparentes ;  &  que  comme  elles  ne  font  qu'un  mê- 
me tiffu  avec  la  cornée  tranfparente,  dont  elles  ont  réuni  les  parties  qui  avoient  été  bri- 
fées  &  détruites  par  le  pus  de  la  petite  vérole,  elles  ne  pourroient  être  emportées  fanslaiP 
fer  un  vuide  dans  la  cornée,  qui  ne  pourroit  fe  remplir  &  fe  refermer  que  par. une  autre 
cicatrice. 

C'efl  ainfi  que  Dieu  fe  joue  de  la  vaine  &  faufle  fagefTe  de  ceux  qui  combattent  fesœu" 
Vres  :  il  accepte  le  défi  que  ces  Dodeurs  femblent  lui  faire-,  il  met  dans  le  cœur  du  jeu- 
ne Gautier  de  recourir  une  féconde  fois  à  l'interceffion  du  faint  Diacre,  pour  obtenir  que 
ces  prudens  du  fiècle  foient  pris  dans,  leurs  propres  filets.  11  commence  une  autre  neuvai- 
ne  le  Dimanche  lo.  Mai  1733.  pour  demander  que  les  cicatrices  qui  remplirent  ion  œiî 
gauche  difparoilTent ,  &  le  Jeudi  fuivant  qui  étoit  le  jour  de  l'Alcenfion,  pendant  qu'il  é- 
toit  à  l'Eglife  où  il  eut  le  bonheur  de  communier,  cet  œil  difforme  prend  tout-k-coup  u- 
ne  figure  nouvelle  ,  les  taches  opaques  &  ténébreufes  qui  en  penetroient  la  prunelle  font 
fubitement  annéanties ,  &  l'efpace  qu'elles  occupoient  eu  fur  le  champ  rempli.  Cet  œil  qui 
reftoit  toujours  k  demi  fermé,  s'ouvre  entièrement,  &  fait  paroîtreune  prunelle  d'autant 
plus  brillante  &  plus  vive ,  que  la  partie  qui  avoit  été  formée  pour  occuper  la  place  des 
cicatrices,  venoit  dans  le  moment  de  recevoir  l'être |de  la  main  du  Créateur. 

Lorfque  Gautier  fort  de  l'Eglife,  le  peuple  qui  lui  voit  deux  beaux  yeux,  s'emprefle 
d'admirer  un  prodige  fi  éclatant.  La  difformité  de  l'œil  gauche  avoit  été  fi  frappante, 
qu'elle  n'étoit  ignorée  de  perfonne,  &  la  réponfe  des  Médecins  fuggérée  par  les  ennemis 
de  la  vérité,  &  répandue  par  eux  dans  toute  la  ville,  y  avoitfait  untrèsgrand  bruit.  Ceft 
ainfi  que  ces  faux  fages  furent  confondus,  mais  fans  être  convertis. 

La  pofiérité  le  croira-t-elle ,  qu'une  guérifon  jugée  par  eux-mêmes  abfolument  impoiîi- 
ble ,  &  opérée  k  leurs  yeux  d'une  manière  fubite,  n'ait  fait  qu'irriter  leur  dépit  &  les  en- 
Himmer  de  colère  ? 

Cependant  ces  deux  Miracles  font  en  même  tems  une  forte  imprelTion  fur  la  plus  gran- 
de partie  des  habitans  de  cette  ville,  &  même  fur  ceux  qui  en  occupent  les  places  les  plus 
confidérables.  Jufques  Ik  les  Jéfuites ,  tout-puiffans  dans  ce  pays  quoiqu'ils  n'y  aient  pas  de 
maifon,  avoient  tenu  prefque  tout  le  monde  affervi  fous  leur  empire ,  &  ceux  qui  auroient 
dû  combattre  les  erreurs  que  les  condamnations  prononcées  par  la  Bulle  femblent  autori- 
fer,  fe  contentoient  de  gémir  en  fecret  de  la  voir  régner  avec  une  pleine  autorité.  Mais 
ces  deux  Miracles  font  prefque  autant  de  déferteurs  du  parti  des  Confhtutionnaires,  qu'il 
y  avoit  eu  de  témoins  de  ces  éclatantes  merveilles  :  le  grand  &  le  petit,  le  riche  &  le  pau- 
vre, tous  s'emprelTent  de  rendre  gloire  k  Dieuj  c'cf^  comme  un  premier  cri  d'admiration 

pu- 
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publique,  &  dh  le  24.  du  même  mois  de  Mai  la  Rcgcnte  de  la  ville  ,  le  Procureur  du 
Roi ,  pluiieurs  Gentilshommes  &  autres  principaux  babitans  Te  joignentau  miraculé  &  k  fa  pau- 
vre famille,  poiu:  atteller  la  vérité  de  ces  deux  Miracles  par  un  Acte  authentique  pafTé 
par  devant  Notaire. 

Le  bruit  6i  l'éclat  de  ces  merveilles  parviennent  bientôt  h  M.  l'Evêque  de  Montpellier, 
qui  ne  tarde  pas  à  les  vérifier  par  lui-même.  Il  fait  venir  Pierre  Gautier,  il  l'interroge 
devant  tout  le  monde.  II  veut  enfuite  s'affurer  de  fon  état  précédent,  &  c'eftnon  feule- 
ment la  famille  du  miraculé,  mais  plufieurs  autres  perfonnes  dans  le  nombre  defquelles 
font  les  Chirurgiens  qiii  ont  examiné  iës  yeux,  qui  atteflent  tous  unanimement  avoir  vu 
ce  jeune  homme  privé  tout-a-fait  d'un  œil,  &  ayant  la  prunelle  de  l'autre  couverte  pour 
la  plus  grande  partie  par  une  double  cicatrice.  Ce  n'ert  pas  tout  il  veut  encore  être  cer- 
tain de  la  qualité  du  mal  :  il  fait  confulter  les  plus  habiles  Médecins  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, on  leiu-  expofe  l'état  dans  lequel  étoient  les  deux  yeux  de  Gautier  avant  le  dou- 
ble miracle  qui  leur  à  rendu  la  vue,  &  ils  décident  tous  que  l'état  de  chaque  œil  étoit  in- 
curable.  Enfin  à  l'égard  de  la  guérifon,  ce  Prélat  ne  veut  s'en  rapporter  qu'à  lui-même  ^ 
il  fait  fubir  au  miraculé  en  préfence  d'une  foule  innombrable  de  peribnnes  diverfes  épreu- 
ves, qui  le  convainquent  pleinement  que  la  vue  de  chaque  œil  eft  parfaite. 

Ce  n'eft  qu'après  des  preuves  fi  décifives,  qu'il  porte  fon  témoignage  jufqu'aux  pieds 
du  Trône,  pour  inftruire  fon  Roi  de  cette  œuvre  de  la  toute -puiflànce  Divine.  Je  ne 
parle,  dit-il  à  Sa  Majefté,  qu  après  avoir  vu,  (f  fait  toutes  les  épreuves  qu'on  peut 
faire  pour  prouver  la  vérité  de  la  guérifon. 

Une  démarche  fi  généreufe  tendoittrop  à  ruiner  l'édifice  de  la  Bulle,  pour  ne  pas  don- 
ner les  plus  vives  allarmes  à  (es  plus  outrés  partifans.  Réfolus  qu'ils  font  de  ne  fe  pas  ren- 
dre à  h  voix  de  Dieu  même  &  de  combattre  (es  Miracles ,  ils  vont  bientôt  employer  fuc- 
celEvement  l'artifice ,  l'impoflure  &  la  violence,  pourjetter  des  voiles  fur  ce  prodige. 
Le  plus  frivole  prétexte  leur  fuffit,  pour  répandre  des  foupçons  injurieux  jufques  fur  M. 
l'Evêque  de  Montpellier. 

Le  père  de  Pierre  Gautier,  qui  étoit  Boulanger  de  l'armée  d'Italie,  voyant  fon  fils  en 
état  de  le  fervir,  l'emmcne  avec  lui  quelque  tems  après  fa  guérifon.  11  ne  leur  en  faut 
pas  davantage,  pour  noircir  de  calomnie  cet  Evêque  fi  refpeétable.  Les  écrivains  de 
M.  l'Archevêque  de  Sens  lui  perfuadent  que  Pierre  Gautier  n'eft  point  guéri,  &  que  M. 
l'Evêque  de  Montpellier  a  fait  difparoitre  ce  jeune  homme,  pour  cacher  dans  un  paysé- 
loigné  &  dans  quelqi^e  fombre  retraite  la  honte  &  la  confufion  d'avoir  fi  témérairement 
publié  un  faux  Miracle. 

M.  l'Archevêque  de  Sens  reproche  à  M.  l'Evêque  de  Montpellier  dans  fon  Inftruction 
Paftorale  contre  les  Miracles,  qu  il  n  a  publié  fa  Lettre  ^^a  Roi  qu  après  le  départ  du 
jeune  homme,  &  qu'il  a  mis  par  là  tout  le  pays  dans  Vimpofftbilité  de  vérifier  la  réali- 
té du  prodige  fur  la  perfonne  qu  on  prétend  être  guérie  des  deux  yeux.  Il  ajoute  plus 
bas,  que  quelques-uns  rapportent  avec  quelle  charité  ce  Prélat  a  contribué  au  voyage 
du  miraculé,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  refter  au  pays  ...ce  qui  lui  a  été  re- 
fufé;  fur  quoi  il  s'écrie:  ^uel  fond  de  joupçon  une  telle  conduite  7îe  produit-elle  pas? 

Ceux  qui  avoient  vu  l'état  précédent  des  yeux  de  Pierre  Gautier,  &  qui  avoient  été 
témoins  des  changemens  fubits  qui  y  étoient  arrivés ,  ne  pouvoient  fe  laifler  furprendre 
par  les  traits  malins  de  l'auteur  de  l'Inftruction  j  &  d'ailleurs  la  probité  inébranlable  de  M. 
l'Evêque  de  Montpellier  eft  trop  connue ,  pour  que  des  foupçons  fi  flétriflans  foient  ca- 
pables de  lui  porter  atteinte.  Mais  ceux  à  qui  fa  vertu  fait  ombrage  &  qui  ne  cherchent 
qu'à  la  décrier,  ne  laiflbient  pas ,  quoiqu'ils  n'en  cruftent  point  M.  l'Archevêque  de  Sens, 
de  fe  fervir  de  fon  témoignage  pour  autorifer  leurs  déclamations  &  leurs  calomnies.  L'ab- 
fence  du  miraculé  &  fon  évafion  prétendue  leur  foumiflbient  le  moyen  dm  fui  ter  aux  té- 
ïilioins  du  Miracle)  6c  comme  les  partilkns  de  la  Bulle  fonc  appuyés  de  toutes  les  Puiffan- 
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iX'a,  ie  moindre  prétexte  leur  fuffit  pour  fouler  aux  pieds  leurs  adverfaires. 

Cependant  on  s'informe,  &  l'on  apprend  que  l'endroit  fi  caché  de  la  prétendue  retrai- 
te du  miraculé  n'étoit  rien  moins  que  le  théâtre  de  la  grande  armée  d'Italie  ,  qu'il  n'avoit 
pour  compagnons  de  fa  folitude  que  quatre-vingts  mille  hommes,  qu'il  étoit  occupé  a  leur  ■ 
vendre  le  pain  que  faifoit  fon  père,  &  qu'à  tout  moment  il  étoit  obligé  de  faire  ufage  de 
Tes  deux  yeux  pour  n'être  pas  trompé  en  recevant  d'eux  le  prix  de  Ion  pain. 

Peu  après  le  miraculé  revient  d'Italie ,  &  paroît  à  Pezenas  avec  deux  bons  yeux  très- 
vifs  &  très-beaux.  Toute  la  ville  en  le  revoyant ,  ne  peut  plus  envifager  l'Inftrudioa 
Paftorale  qu'avec  des  yeux  d'indignation  ^  la  Société  &  fes  adhérans  tombent  dans  la  con- 
fufion  &  le  mépris,  la  vérité  eft  encore  une  fois  triomphante,  les  foibles  &  les  timides 
reprennent  courage  &  parlent  en  fa  faveur,  la  honte  ferme  la  bouche  aux  calomniateurs  j 
mais  leur  cœur  n'eft  pas  guéri,  &  la  confufion  même  ne  fiu't  que  les  aigrir  davantage. 

Jufqu'ici  ils  n'avoient  employé  que  l'artifice  &  l'impofture  j  mais  ayant  été  tant  de  fois 
confondus  &  ne  pouvant  plus  rien  oppofer  h  l'évidence  du  prodige,  ils  ont  recours  k  la 
force  ouverte.  Ils  obtiennent  un  ordre ,  qui  oblige  M.  l'Intendant  de  la  Province  d'en- 
voyer le  4.  Décembre  173^.  fon  Hocqueton  avec  la  Maréchauffée  ,  pour  enlever  un  jeune 
homme  dont  kvûe  en  décriant  la  Bulle  étoit  félon  eux  un  fcandale  public.  Mais  pour 
cette  fois  la  tentative  eft  inutile  j  le  miraculé  fe  dérobe  à  la  pourfuite  des  archers,  &  va 
fe  cacher  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  où  la  vérité  trop  perfécutée  dans  ce  pays  s'efl:  de- 
puis quelque  tems  retirée.  Cependant  la  cohorte  en  armes  parcourt  toute  la  ville ,  &  y 
porte  par  tout  l'épouvante  &  la  confternation.  Néanmoins  au  milieu  de  cette  allarme 
publique,  une  pauvre  femme  courbée  fous  le  poids  des  années,  a  le  courage  de  rendre 
un  témoignage  éclatant  h  la  vérité  du  Miracle,  fans  être  intimidée  par  les  armes  qui  l'en- 
vironnent, ^u'eft-ce  que  tout  ceciy  s'écrie  la  gi*and-mere  du  miraculé?  on  ne  veut 
pas  que  mon  petit-fils  ait  été  guéri  par  Miracle  ?  On  n''en  viendra  jamais  à  bout; 
tant  que  le  bon  Dieu  me  confervera  la  vie ,  je  publierai  que  mon  petit-fils  avoit  un 
«il  crevé  ^  (f  qu'il  Ta  recouvré  par  Vintercejfion  dufaint  M.  de  Paris. 

Cependant  le  jeune  homme  qui  dans  fon  fejour  en  Italie  s'étoit  accoutumé  à  la  diffipa- 
,tion,  ne  peut  foutenir  long-tems  l'efprit  de  retraite,  de  filence  &  de  prière,  qui  règne 
dans  la  maifon  où  il  avoit  cherché  fon  afile.  Il  en  fort,  &  eu  afîez  imprudent  pour  fe  re- 
tirer chez  l'Hermite  de  Saint  Simian,  Prêtre, dk  l'Auteur  des  Nouvelles Eccléfiaftiques, 
[Nouv.  du  5.  Févr.  1735.]  dont  l'ignorance  &  lefanatijme  trop  connus  avoient  obli- 
gé M.  rEvêque  d'Jgde  de  défendre  à  fes  Diocéfains  de  s'adrejfer  à  lui  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques. 

Cet  Hermite  entreprend  d'engager  Pierre  Gautier  à  renier  fon  Miracle,  &  compofe 
lui-même  fous  le  nom  du  jeune  homme  une  Déclaration  fl  contraire  k  tous  les  faits  qui 
étoient  publics ,  que  les  ennemis  même  du  Miracle  n'oferent  la  faire  fortir  des  ténèbres 
où  elle  avoit  été  fabriquée.  Il  falloit  des  mains  plus  déliées,  plus  adroites  k  manier  l'in- 
trigue, &  mieux  inftruites  k  fe  jouer  de  la  vérité.  Pour  cet  effet  l'Hermite  livre  ce  foi- 
ble  jeune  homme  entre  les  mains  des  Jéfuites  de  Montpellier. 

Ces  grands  Maîtres  dans  l'art  de  feindre  &  d'en  impofer  au  public,  l'intimident  d'a- 
bord par  les  menaces  les  plus  effrayantes  j  on  lui  perfuade  que  le  moindre  mal  qui  puiffe 
arriver  k  fon  père  &  k  lui ,  c'efl:  de  refter  toute  leur  vie  dans  un  cachot.  La  terreur 
ébranle  ce  pauvre  malheureux,  &  les  careffes  achèvent  de  le  perdre:  on  le  flatte, on  lui 
prodigue  les  douceurs  &  la  bonne  chère  j  enfin  fes  fédudeurs  viennent  k  bout  de  le  cor- 
rompre, &  lui  font  promettre  non  feulement  de  defavouer  l'œuvre  de  Dieu,  mais  mô- 
me daccufer  deux  faints  Prêtres ,  dont  la  vertu  trop  connue  dans  Pezenas  &  trop  géné- 
ralement refpectée,  a  attiré  depuis  long-tems  leur  envie. 

Après  l'avoir  affermi  dans  ces  difpofitions,  ils  le  préfentent  k  M.  l'Intendant  j  mais 
Gautier,  ce  nouveau  difciple,  n avoit  pas  fait  un  affez  long  noviciat  dans  leur  école, 
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pour  être  en  état  d'ourdir  une  impofture  de  manière  à  la  rendre  vraifemblable.  Il  dé- 
clare ^  la  Vérité  que  M.  Cariilol  ion  ConfelTeur  &  M.  Milhau  Prêtre  de  l'Oratoire,  l'ont 
engage  a  publier  qu'il  ctc  guéri  par  rintercelfion  de  M.  de  Paris  j  mais  en  même  tems  il 
con\'ient  que  la  vile  de  lès  deux  yeux  lui  avoit  été'  effectivement  rendue  dans  le  cours  de 
ies  neuvainesj  &  s'il  ajoure  qu'il  n'étoit  pas  encore  guéri,  &  qu'il  ne  voyoit  que  très- 
peu,  la  beauté  de  ihs  yeux  &  les  épreuves  multipliées  qui  avoient  été  faites  par  un  grand 
nombre  de  personnes ,  formant  une  preuve  incontci^able  de  la  perfection  de  la  vue  de 
chacun  de  les  yeux,  fuflilbient  pour  démentir  l'impolture. 

Prefque  jamais  le  menfonge  n'entreprend  de  combattre  la  vérité,  qu'il  ne  fournifle  de 
nouvelles  armes  contre  lui-même;  conçu  dans  les  ténèbres,  il  éprouve  toujours  que  la 
lumière  lui  elt  fitalej  il  forme  à  grands  frais  des  intrigues,  &;  un  ibuffle  les  diflipc.  Le 
père  du  miraculé  fe  préiente  de  lui-même  devant  M.  l'Intendant,  &  animé  par  une  foi 
vive  il  ofe  démentir  fon  fils,  &  prouver  en  fa  préfence  la  vérité  du  double  Miracle  opé- 
ré fur  lui  j  &  M.  l'Intendant  en  demeure  11  convaincu,  que  loin  de  punir  une  démarche 
fi  hardie ,  il  rend  le  fils  à  l'on  pcre. 

Une  décifion  il  peu  équivoque  n'eft  pas  néanmoins  capable  d'arrêter  les  Jéfui tes,  ni 
de  fufpendre  leurs  projets.  Ils  s'emparent  de  la  Déclaration  du  fils,  &  la  présentent  à 
M.  le  Cardinal  Minière  ,  comme  une  preuve  convainquante  d'une  impofture  facrilége 
comm ife  par  M.  CarilToI  &  par  M.  Milhau.  Semblables  aux  deux  vieillards  qui  acculè- 
rent la  charte  Sufanne,  ils  imputent  à  ces  dignes  Prêtres  la  féduétion  dont  ils  font  eux- 
mêmes  coupables^  ils  pouriuivent  leur  condamnation,  &  fe  vantent  d'avoir  déjà  obtenu 
un  ordre  qwi  doit  leur  faire  pafler  le  refte  de  leur  vie  dans  les  horreurs  d'un  ténébreux 
cachot.  Tous,  les  gens  de  bien  de  la  ville  de  Pezenas  font  dans  le  trouble  &  la  frayeur, 
fe  voyant  k  la  veille  d'être  privés  des  pieufes  inftrudions  de  ces  deux  dignes  Minières. 
Quoique  l'innocence  &  la  vertu  de  ces  relpedab'es  calomniés  leur  foient  parfaitement 
connues,  ils  ne  peuvent  fe  raflurer,  fâchant  quel  eft  le  crédit  de  leurs  puillans  ennemis, 
ils  les  regardent  déjà  comme  des  viétimes  dont  le  malheur  eft  inévitable  &  fans  reflburce , 
ficut  oves  occifionis.  Mais  Dieu  qui  fait  tirer  la  lumière  des  ténèbres  &  donner  des  bor- 
nes à  la  malice  la  plus  opiniâtre ,  ne  ibufîroit  pour  lors  cette  humiliante  opprefîion  de  fes 
ferviteurs,  que  pour  les  en  retirer  avec  plus  de  gloire  &  d'éclat. 

Juiqu'à  ce  moment  M.  l'Evêque  d'Agde  avoit  gardé  le  plus  profond  filence  fur  le  Mi- 
racle de  Pézenas  *:  mais  la  conjuration  contre  ces  deux  Ecdélîaftiques  lui  tait  horreur. 

Il 

♦  Au  inoins  rien  n'avoit  encore  paru.  Mais  on  a  appris  depuis  par  une  voie  très  Jure,  une  anec- 
dote importante.  Voici  le  fait  tel  qu'il  eft  rapporté  dans  la  feuille  des  Nouvelles  Eccléfiaftiquts 
du  29.  Mai  17H.  [M.  l'Evêque  de  Montpellier  ayant  attefté  dans  une  Lettre  au  Roi  devenue 
publique,  le  Miracle  de  Pierre  Gautier ,  comme  l'ayant  vérifié  par  lui-même  avec  la  plus  fcru- 
puleufe  éxaftitude  ,  le  Cardinal  Minillre  fcniit  tout  le  poids  de  ce  témoignage ,  &  crut  qu'il 
étoit  de  conféquence  de  l'obfcurcir  ,  Se  de  ne  point  le  laiiTer  fubfifler  fans  contradiction.  11 
jetta  pour  cet  effet  les  yeux  fur  M.  de  la  Châtre,  qui  étoit  Evêque  Diocéfain  ,  &  écrivit  à  l'In- 
tendant de  Langvedoc,  pour  engager  ce  Prélat  à  s'infcrire  en  faux  contre  le  Miracle,  &  oppo- 
fer  ainfi  le  témoignage  de  lEvêquc  du  lieu  à  celui  de  M.  Colbert,  M.  de  la  Châtre  étoit 
foible  &  timide  ,  mais  incapable  d'une  fi  honteufe  prévarication.  Il  ne  fe  prefla  point  de  ré- 
pondre ,  &  crut  fe  tirer  d'embarras  en  éludant.  Le  Miniftre  ,  qui  avoit  la  chofe  à  cœur,  ne  fe 
paya  point  d'une  réponfe  vague  ;  il  récrivit  que  M.  d'Agde  avoit  répondu  en  Normand  ,  & 
qu'il  étoit  important  d'avoir  de  lui  un  defaveu  précis .  pour  détruire  le  témoignage  par  lequel 
M.  de  Montpellier  avoit  impofé  au  Roi.  L'attaque  étoit  prenante.  M.  d'Agde,  toutes  réfle- 
xions faites,  alla  au  confeil ,  &  demanda  par  Lettre  l'avis  de  deux  Prélats  de  fes  amis,  aux- 
quels il  expofa  les  faits  avec  fimplicité.  Les  deux  Evêques  s'étant  réunis  à  décider  qu'il  ne 
pouvoit  ni  en  honneur  ni  en  confcience  s'infcrire  en  faux  contre  un  fait  de  la  vérité  duquel 
il  étoit  pleinement  convaincu,  M.  de  la  Châtre  écrivit  aa  Cardinal  de  manière  à  lui  faire  per- 
dre toute  espérance  d'obtenir  ce  qu'il  defiroit.  On  alTure  même  que  M.  d'Agde  oflFrit  au  Mi- 
niftre de  faire  informer  juridiquement  du  fait ,  &  de  prononcer  enfuite  félon  fa  confcience.  Mais 
ce  n'étoit  pas  ce  qu'on  vouloit:  6c  le  remède  eût  été  jugé  pire  qucie  mal.]  Noie  de  l'Editeur, 


s  MIRACLE        OPERE' 

II  connoiffoit  leur  mérite  &  leur  probité ,  &  voyant  la  tempête  prête  k  fondre  fur  leurs 
têtes,  il  fait  faire  des  informations  fecretes  pour  s'alTurer  fi  tous  les  faits  que  lui  a  voit  man- 
dés M.  Carifîbl,  qui  lui  avoit  envoyé  le  récit  du  double  Miracle  écrit  de  fa  main,étoient 
exactement  vrais  j  &  ayant  appris  que  tous  ces  faits  étoient  certains,  &  même  que  tous 
les  principaux  étoient  d'une  notoriété  publique  k  Pezenas,  il  fe  croit  obligé  de  prendre 
la  défenfe  des  deux  Eccléfiaftiquss  de  fon  Diocèié  fi  injuftement  accufés.  Les  fentimens 
de  religion  &  d'honneur  l'emportent  dans  fon  cœur  fur  toute  autre  confidération.  Il  écrit 
à  M.  le  Cardinal  de  Fleury,  &  lui  repréfente  que  ces  deux  Prêtres  n'ayant  rien  attefté 
que  de  conforme  k  la  vérité,  ils  n'ont  rien  fait  qui  puifle  être  repréhenfible ^  qu'en  les 
punilTant  comme  des  impofteurs,  ce  fera  réveiller  d'une  manière  vive  l'attention  du  pu- 
blic fur  la  guérifon  de  Gautier  j  que  ce  fera  engager  plufieurs  perfonnes  k  vérifier  de  nou- 
veau les  faits  ;  qu'il  lui  paroît  plus  prudent  de  les  laiffer  tomber  peu  k  peu  dans  l'oubli ,  &; 
que  l'oppreffion  de  ces  deux  Eccléfiaftiques  dont  la  vertu  &  la  probité  font  généralement 
efiimées  dans  le  pays,  ne  pourroit  faire  qu'un  mauvais  effet. 

Des  remontrances  fi  peu  fufpeétes  k  la  Cour,  arrêtent  le  coup  que  les  Jéluites  follici- 
toient  j  M.  le  Cardinal  trouve  leur  procédé  trop  criant,  pour  vouloir  s'y  prêter, &  com- 
mettre ainfi  l'autorité  Royale  k  perfécuter  des  innocens.  Mais  Monfieur  î'Evêque  d'Ag- 
de  ne  s'en  tient  pas  Ik:  bien  loin  d'interdire  ces  deux  Eccléfiafiiques,  comme  il  en  étoit 
vivement  follicité,  il  les  engage  au  contraire  k  paroître  fans  rien  craindre  &  k  reprendre 
leurs  fondions  accoutumées ,  &  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  marquer  fa  confiance  &  fon 
eftime  k  M.  Cariffol  Confeffeur  du  miraculé,  qu'en  le  nommant  pour  prêcher  l'Avenc 
dans  une  des  principales  Paroiffes  de  fon  Diocèfe.  C'efI:  ainfi  que  M.  I'Evêque  d'Agde 
irrité  des  impoftures  &  des  noirs  complots  des  ennemis  de  la  vérité,  fe  vit  comme  forcé 
de  rendre  un  témoignage  éclattant  k  la  certitude  de  ce  Miracle.  En  effet  fi  ce  Miracle 
n'eût  pas  été  véritable,  M.  Gariffol  qui  en  avoit  fait  lui-même  une  Relation  ôcquiTavoit 
envoyée  &  certifiée  k  ce  Prélat,  n'auroit  pas  manqué  de  lui  paroître,  finon  un  impo- 
fteur,  du  moins  un  homme  prévenu:  or  en  ce  cas  eut-il  voulu  le  placer  fur  le  chande- 
lier ,  comme  un  flambeau  propre  k  éclairer  les  peuples  ?  N'efi-ce  pas  h  nonfeulement  ju-* 
ftifier  l'accufé,  mais  faire  en  même  tems  l'apologie  du  Miracle. 

La  ville  de  Pezenas  en  voyant  reparoître  ces  deux  Meffieurs,  crut  voir  rentrer  avec 
eux  la  confolation,  le  calme  &  la  paix.  Ce  retour  fut  comme  un  jour  de  triomphe  ôc 
de  joie  pour  la  plupart  de  fe$  habitans:  lesjéfuites  de  Montpellier  refterent  pour  cette 
fois  dans  le  defeipoir  &  la  confufion.  Mais  combien  l'indignation  contre  eux  n'augraen- 
ta-t-elle  pas,  quand  par  les  aveux  du  jeune  homme  on  fut  au  fait  de  toute  leur  manœu- 
vre ,  quand  il  rendit  compte  k  tous  ceux  qui  vouloient  l'entendre ,  des  terribles  mena- 
ces avec  le  fquélles  ils  l'avoient  effrayé,  de  toutes  les  careffes  par  lefquelies  ils  l'a  voient 
féduit?^ 

Ainfi  ce  myffere  d'iniquité  fut  pleinement  dévoilé ,  &  tous  les  artifices  de  la  Société 
ne  Tervirent  qu'k  donner  un  nouvel  éclat  k  cette  œuvre  du  Très-haut  ;  &  fi  cette  Socié- 
té qui  eft  inc^able  de  fléchir ,  &  qui  n'abandonne  jamais  fes  projets ,  a  depuis  trouve  le 
moyen  d'exciter  une  féconde  tempête  contre  ces  deux  faints  Eccléfiafl:iques,  elle  n'en  a 
pas  moins  perdu  toute  confiance  dans  la  ville  de  Pezenas,  où  elle  peut  bien  continuer 
d'intimider  les  foibles,  mais  ou  elle  ne  peut  plus  perfuader  perlbnne. 


CARACTERE   DES    TE'MOINS.  . 

L  femble  que  la  Providence  ait  pris  plaifir  k  reffembler ,  pour  conflater  le  double  Mi- 
racle opéré  fur  le  pauvre  Gautier,  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  de  plus  grand,  avec  ce 
qu'il  y  a  de  plus  diliingué  par  les  lumières  ôt  la  vertu ,  de  plus  habile  dans  la  connoilfan- 
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ce  de  ce  que  la  nature  peut  ou  ne  peut  pas  opcfrcr,  de  plus  recommândabic  p.ir  la  piété 
&  de  plus  admirable  par  le  courage.  L'on  y  voit  d'une  part  la  Majefld  Royale,  qui 
femble  concourir  avec  ce  qu'il  y  a  de  plus  renomme  dans  l'Epiicopat,  h  établir  la  ve'ricd 
de  ce  Miracle.  L'on  y  voit  d'autre  part  plufieurs  fameux  Maures  de  l'art,  dont  les 
uns  décident  que  le  rétabli ifement  des  Veux  du  miraculé  étoit  phyfiquement  impofliblc, 
&  d'autres  en  attellent  la  parfaite  guéri fon.  L'on  y  voit  des  perfonnesqui  lontaulfi  dans 
l'ufige  de  traiter  des  malades,  qui  ayant  examiné  les  deux  yeux  de  Gautier  dans  le  tems 
du  funerte  accident  arrive  à  l'œil  droit,  certifient  &  l'état  incurable  où  fes  deux  yeux 
étoient  réduits,  &  'es  changcmens  miraculeux  qu'il  a  plû  a  Dieu  d'y  faire.  On  y  voie 
plufieurs  Minières  du  Seigneur, dont  le  zèle  61  l'éminente  piété  leiu*  ont  acquis  l'amour 
&  le  refpecl  des  peuples ,  &  dont  deux  d'entre  eux  ont  eu  le  bonheur  de  fceller  leur  té- 
moignage par  la  fouttrance  &  l'oppreillon.  On  y  voit  les  perfonnes  les  plus  qualiliécs  de 
h  ville  où  ces  prodiges  font  arrivés,  qui  fe  font  empreffées  de  les  certifier,  au  hazard 
d'encourir  l'indignation  d'une  Société  vindicative  &  puiflante,  qui  les  gouvernoit  depuis 
long-tems,  finon  par  elle-même  du  moins  par  fes  feftateurs.  On  y  voit  prefque  toute 
la  famille  du  miraculé,  qui  pénétrée  de  reconnoi (Tance  pour  la  miféricorde  dont  il  a  plû 
à  Dieu  de  favorifer  ce  jeune  homme,  s'expofe  à  tout  plutôt  que  de  retenir  la  vérité 
captive.  On  y  voit  une  foule  de  perfonnes  de  tout  état  rendre  gloire  à  Dieu  malgré  la 
crainte  des  hommes.  Que  dis-je?  il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux  ennemis  les  plus  déclarés 
des  œuvres  de  Dieu,  dont  la  conduite  n'ait  fervi  à  donner  la  plus  grande  authenticité  à 
ce  double  Miracle,  en  nous  en  procurant  l'aveu  du  moins  tacite  de  la  part  du  plus  grand 
Roi  de  l'univers,  &  du  Cardinal  Minière  k  qui  il  a  confié  fon  autorité. 

Tout  parle  dans  la  Majeflé  des  Rois  jufqu'au  filencc  même,  &  dans  de  certaines  cfr- 
conftances  cette  voix  eft  bien  exprelîive.  Voyons  d'abord  l'impreflion  qu'a  faite  fur  le 
Roi  la  Lettre  que  M.  l'Evêque  de  Montpellier  a  eu  l'honneur  de  lui  écrire  pour  lui  cer- 
tifier ce  double  Miracle.  J'ai  vu  SIKEy  dit-il  à  Sa  Majeflé,  ^  je  ne  crains  point 
de  fucccmber  dans  le  témoignage  que  je  rertds  au  Miracle  de  Pezenas...  Je  ne  par' 
le  qu  après  avoir  vu...  Mille  témoins  dans  Montpellier.,  parmi  le/quels  fe  trouvent 
des  Médecins j  peuvent  dépofer  la  même  choje...  Mille  fois,  dit-il  plus  haut,  nous 
avons  prouvé  par  des  témoignage  accahlans  de  l'Ecriture  ^  de  la  'Tradition ,  que  la 
Bulle  neft  pas  l'ouvrage  de  lEglife.  Aujourd'hui  nous  le  prouvons  par  des  Miracles 
(^  des  prodiges  fi  multipliés,  qu'en  ne  peut  les  révoquer  en  doute....  ^ue  le  bruit  ^ 
SIRE,  de  tant  de  merveilles  joit  plus  fort ,  que  les  cris  tumultueux  de  ceux  quis'é- 
îevent  contre  nous.  Tranquille  pour  notre  caufe ,  qid  ejl  vifiblement  celle  de  Dieu , 
je  ne  vois  qu'avec  une  douleur  extrême  les  engagemens  qu'on  laijfe  prendre  à  Fotre 
Majeflé, 

Le  Roi  écoute ,  le  Roi  fe  tait.  Que  dit  un  tel  filence ,  dans  le  tems  que  toute  la  Cour 
efl  fi  prévenue  contre  les  Miracles  de  nos  jours,  &  qu'on  met  tout  en  œuvre  pour  fur- 
prendre  a  cet  égard  la  religion  du  Prince?  Qui  auroit  pu  impofer  filence  à  la  majefté  Ro- 
yale, que  la  majefié  de  la  Vérité  même?  Allons  encore  plus  loin?  prouvons  que  le  Roi 
parle,  &  que  la  vérité  du  double  Miracle  en  queftion  efl  conftatée  d'une  manière pofitive 
par  la  conduite  qu'a  tenue  M.  le  Cardinal  Minifire. 

Les  Jéfuites  armés  de  la  déclaration  qu'ils  avoient  extorquée  de  la  foiblefTe  &  de  la 
fraveur  du  Miraculé,  accufent  M.  Cariltol  &  M.  Milhau  d'avoir  engagé  ce  jeune  homme 
k  Kindre  un  faux  Miracle.  Les  accufés  ne  nient  point  d'avoir  publié  ce  Miracle  à  haute 
voix.  M.  CaritTol  en  avoit  même  compofé  la  Relation  la  plus  circonftanciée,  &  l'avoit 
envoyée  fignéc  de  fa  main  k  M.  l'Evêque  d'Agde  &  a  M.  l'Evêque  de  Montpellier.  Si 
ie  Miracle  ell  faux,  il  eft  évident  que  cet  Ecciéfiafiique  efl:  un  impolleur,  qui  dans  une 
matière  aulfi  importante  a  voulu  furprendre  le  public,  &  jufqu'a  fon  Evêque.  Les  ac- 
cufés ont  contre  eux  tout  le  crédit  de  la  Société  &  de  tous  les  Couftitutionnaires,  &  n'ont 
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pour  toute  reflburce  que  leur  innocence,  qui  ne  peut  être  fondée  que  fur  la  notoriété  & 
îa  certitude  du  Miracle.  Que  de'cide  Monfieur  le  Cardinal,  après  s'être  fiiit  inftruire  de 
la  vérité  des  faits  par  Monfieur  l'Intendant  de  Languedoc?  Il  refufe  de  donner  aucun  or- 
dre contre  de  faints  Eccléliafliques ,  qui  n'ont  rien  fait  que  guidés  par  le  zèle  que  Dieu 
lui-même  leur  avoit  mis  dans  le  cœuri  &  il  permet  k  M.  l'Evêque  d'Agde  de  continuer 
d'employer  M.  Cariffol  dans  les  fonélions  les  plus  importantes  du  Miniflere.  ,  Si  ce  n'eft 
pas  Ik  reconnoitre  authentiquement  la  vérité  du  Miracle  ,  c'efi:  du  moins  de  la  part  d'un 
premier  Miniftre  lailTer  voir  qu'il  en  efi:  convaincu  j  car  il  n'eft  pas  poffible  de  preTumer 
que  ce  Minillre  Ci  attentif  eût  lailTé  reprendre  les  fondions  à  un  Prêtre  accufé  d'un  artifi- 
ce facrilége,  s'il  n'y  avoit  été  forcé,  pour  ainfi  dire, par  l'éclat  de  fon  innocence  &  de  fa 
vertu,  &  conféquemment  fi  le  Miracle  qu'il  avoit  ofé  publier  avec  tant  de  force  n'eût  pas 
été  inconteftable. 

Nous  venons  de  rapporter  une  partie  du  témoignage  de  M.  de  Montpellier  dans  fa  Let- 
tre au  Roi.  Peut-il  y  en  avoir  un  d'un  plus  grand  poids  ?  Ofera-t-on  foupçonner  de  men- 
fonge  un  Prélat  qui  fe  facrifie  lui-même  pour  la  vérité?  un  Prélat  qui  a  toujours  marché 
vers  elle  d'un  pas  ferme  &  infatigable ,  fans  qu'aucune  coniidération  humaine  ait  pu  lui  fai- 
re prendre  ^es  voies  obliques  &  tortueufes,  que  fuggere  une  fauffe  prudence  qui  prétend 
allier  les  intérêts  de  la  terre  avec  ceux  du  ciel  ?  un  Prélat  qui  occupé  d'une  main  k  édifier 
le  temple  du  Seigneur,  a  porté  continuellement  de  l'autre  le  glaive  de  la  parole  pour  re- 
poufTer  les  efforts  de  l'erreur  &  du  menfonge?  un  Prélat  qui  efl;  devenu  en  fpeélacle  k 
k  tout  le  monde  Chrétien  par  fon  courage  &  fa  fidélité  k  défendre  aux  dépens  de  (es  biens, 
de  fon  repos  &  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  les  vérités  dont  il  efi:  par  état  le  dépofî- 
taire  &  le  gardien?  Tel  efl:  l'illuflre  Evêque,  qui  avant  que  de  préfenter  au  Roi  fon  té- 
moignage, a  mis  tout  en  œuvre  pour  s'aifurer  pleinement  de  la  vérité  des  faits,'  qui  les  a 
examinés  avec  l'attention  la  plus  rigoureufe ,  non  dans  le  fecret ,  mais  en  public  devant 
des  milliers  de  perlbnnesj  qui  a  interrogé,  qui  a  confronté  une  multitude  de  témoins,  qui 
a  fait  confulter  les  plus  grands  Maîtres  de  l'art,  &  qui  a  vérifié  lui-même  la  perfeftion 
de  chaque  guérifon,  enforte  qu'on  peut  dire  qu'il  a  vu  de  (es  yeux  cette  œuvre  Divine 
&  qu'il  l'a  touchée  de  fes  mains.  Mais  encore  devant  qui  ofe-t-il  rendre  cet  éclattant  té- 
moignage? C'efl  en  parlant  k  fon  Souverain,  en  préfence  de  toute  la  terre.  C'efl:  a\^ec  la 
confiance  &  la  fâinte  liberté  des  Bafiles  &  des  Ambroifes ,  qu'il  ne  craint  point  de  porter 
la  lumière  jufques  aux  pieds  du  Trône  &  jufques  fous  les  yeux  de  fon  Roi.  Qu'une  ame 
qui  n'a  d'autre  crainte  que  celle  de  déplaire  k  Dieu,  &  qui  n'a  pour  objet  que  le  ciel, 
a  d'intrépidité  devant  toutes  les  PuifTances  du  monde  !  Mais  un  Evêque  Ci  inffruit  de  tou- 
te vérité,  ne  fait-il  pas  que  Dieu  ne  peut  être  honoré  par  le  menfonge?  &  auroit-il  vou- 
lu commettre  là  réputation  fi  précieufe  k  l'Eglife,  en  atteflant  témérairement  k  la  face  de 
l'univers  un  fait  fi  contraire  aux  préjugés  de  la  Cour  de  Rome  &:  de  celle  de  France,  s'il 
n'en  avoit  pas  eu  des  preuves  certaines  ? 

Le  témoignage  de  M.  l'Evêque  d'Agde,  moins  éclattant  &  plus  refervé,n'en  efl  peut- 
être  pas  moins  décifif.  Si  M.  de  Montpellier  raffure ,  confole  &  fortifie  les  amis  de  la 
vérité,  M.  d'Agde  confond  fes  ennemis  &  renverfe  leurs  projets.  L'intrépidité  du  pre- 
mier en  annonçant  le  Miracle  au  Roi  même ,  convainc  l'efprit  &  perfuade  le  cœur  :  le  fi- 
lence  ,  les  ménagemens,  &  enfin  le  témoignage  &  la  conduite  du  fécond  autorilé  la  vé- 
rite,  &  met  en  fuite  l'impoflure.  M.  d'Agde  efl  un  témoin  qui  ne  peut  être  fufped:  aux 
Conflitutionnaires,  ce  n'eft  point  un  Appellant.  Cependant  il  arrive  un  Miracle  dans  fon 
Diocèiè,  &  fur  un  de  Ces  Diocéfains,  &:  il  en  eft  inftruit  de  la  manière  la  plus  circonflan- 
Giée  par  la  Relation  que  lui  envoyé  M.  Cariffol  ConfefTeur  du  miraculé.  Qui  peut  dou- 
ter qu'il  ne  fe  foit  informé  k  fond  d'un  fait  fi  important  dans  la  circonftance  préfente  àes 
affaires  de  l'Eglife  ?  Il  en  laiffe  néanmoins  tranquillement  répandre  le  bruit  dans  toute  la 
!*fovirxe  &  dans  tout  le  Royaume,    Un  tel  filence  parle  dejk  trop  haut  en  faveur  de  la 
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vëritc  du  Miracle,  pour  pouvoir  douter  de  ce  qu'il  en  penfe.  S'il  l'eût  cru  fliux,  tout 
Tauroic  engage  h  reprimer  l'impollure  &  h  delàbulèr  Ion  peuple  ^  mais  étant  perfuadë  qu'il 
ëtoit  vrai,  une  foule  de  motifs  diffërens  le  portoient  h  ufer  de  tempérament  &  h  le  tenir 
fur  la  relërve.  La  providence  ne  lui  permet  pas  long-tems  de  demeurer  dans  cette  rete- 
nue fuggerëe  par  une  prudence  humaine:  elle  le  force  à  prendre  parti,  &  à  s'expliquer 
ouvertement.  Deux  Ecclëlîalliques  de  fon  Diocèfe  font  menaces  d'une  opprelTion  pro- 
chaine, pour  avoir  rendu  témoignage  a  cette  œuvre  dii  Très-haut.  Que  fera  M.  l'Êvê- 
que  d'Agde  dans  une  circonftance  fi  critique  ?  laiflera-t-il  facritîer  à  fes  yeux  ces  deux  in- 
nocentes victimes,  en  continuant  de  s'envelopper  lui-même  dans  (es  mënagemens?  Non: 
fa  religion  &  fa  probité  ne  peuvent  lui  permettre  de refter  dans  une  inaction  qui  deviendroit 
cruelle. 

Si  l'importance  de  la  démarche  fait  d'abord  naître  quelque  doute  dans  fon  cœur  fur  la 
vëritë  des  faits,  la  juftelTe  de  fon  efpritle  perfuadë  aufli-tôt  qu'il  ne  lui  efl:  pas  permis 
dans  de  telles  circonrtances  de  négliger  de  les  approfondir.  Plus  il  le  fait,  plus  il  efl 
convaincu ,  &  il  l'eft  fi  bien  qu'il  ne  balance  plus.  Il  prend  en  main  la  défenfe  de  ces  ref- 
peCtables  accufës,  qui  n'ont  d'autre  crime  que  d'avoir  attefté  la  vérité  d'un  Miracle  fait 
à  leurs  yeux  ;  il  fe  rend  garand  de  leur  innocence  envers  le  Roi  &  fonMiniflre,  il  calme 
l'orage ,  &  arrête  la  foudre  qui  ëtoit  prête  à  partir.  Mais  il  fait  encore  plus ,  la  vertu 
calomniée  méritoit  une  juftification  plus  éclattante  ;  auffi  ce  Prélat  non  content  d'avoir  dé- 
tourné le  coup  dont  on  les  vouloit  frapper,  fait  fuccéder  encore  aux  marques  d'une  pro- 
teétion  fi  déclarée  des  témoignages  publics  de  bienveillance  &  d'eftime.  Il  croit  que  la 
parole  de  Dieu  ne  peut  être  plus  dignement  annoncée ,  que  par  celui  qui  a  eu  le  courage 
de  publier  fi  hautement  fes  œuvres ,  &  il  lui  donne  une  des  principales  chaires  de  la  ville. 
Confier  le  foin  des  âmes  à  celui  qui  fe  porte  ouvertement  pour  témoin  d'un  Miracle ,  n'eft- 
ce  pas  le  reconnoître?  n'efi-ce  pas  même  le  publier  autant  qu'on  a  lieu  de  l'attendre  d'un 
Evêque  qui  ne  s'eft  pas  déclaré  pour  l'Appel  ? 

A  des  témoignages  fi  refpeébbles  fe  réuniffent  ceux  d'une  foule  de  perfbnnes  de  toutes 
fortes  d'états  &  de  conditions.  Plufieurs  des  plus  fameux  Médecins  de  TUniverfité  de 
Montpellier  prouvent  qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  qui  fût  capable  de  rendre  la  lumière 
à  aucun  des  yeux  de  Gautier,  &  M.  de  la  Garde  l'un  d'entre  eux  ne  craint  pas  de  dire 
que  cette  guérifon  lui  paroit  plus  miracnieufe  que  celle  de  Tohïe,  &  il  démontre  dans 
«ne  fà vante  Diiîertation  que  le  changement  lubit  qui  eft  arrivé  à  chaque  œil,  étoit  phyfi' 
quement  impolfible  à  la  nature  &  à  l'art. 

Deux  Chirurgiens  de  la  ville  de  Pezenas  établirent  dans  leur  Rapport,  que  le  coup 
d'alêne  avoit  traverfé  la  prunelle.  .  .  ^  qu'il  avoit  pénétré  jufques  dans  le  cry/lal- 
lin,  C$'  était  même  entré  jufqu'à  la  troifieme  chambre  de  l'œil  droit;  ce  qui  avoit né- 
ceflàirement  détruit  plufieurs  parties  eflentielles  à  la  vue.  Ces  mêmes  Chirurgiens  atte- 
llent la  guéri  fon  de  cet  œil  &  déclarent  eu  même  tems  qu'ils  ont  trouvé  l'œil  gauche  dans 
un  état  e?îtierement  naturel,  fans  aucune  tache  ni  cicatrice. 

Après  que  Gautier  fe  fut  crevé  l'œil  droit  au  mois  de  Janvier  1732. fes  parens eurent  re- 
cours à  M.  Milhau  fameux  Apoticaire  de  Pezenas,  qui  depuis  cinquante -huit  ans  y 
^ifite  les  malades,  ainfi  qu'il  le  déclare  dans  fon  Certificat.  Mais  ia  grande  expérience 
ne  lui  lérvit  qu'à  reconnoître  plus  facilement  que  cet  œil  étoit  perdu  fans  rejfource.  Il 
en  donne  une  raifon  h  laquelle  il  n'y  a  pas  de  réponfe:  ceft  qu'il  reconnut  que  le  coup  a- 
^oit  porté  jufque  dans  le  fo?id..  .  .  dki  petit  trou  noir  de  l'œil.  Auiîi  dans  le  moment 
que  Gautier  eut  été  miraculeufement  guéri  de  cet  œil  le  22.  Avril  1733.  on  s'empreflà 
<îe  le  faire  voir  a  M.  Mihau.  Quel  fut  fon  étonnement  de  trouver  que  cet  œil  étoit  ré- 
tabli^ ainfi  qu'il  le  certifie,  &  que  Gautier  en  voyoit  très  bien!  Il  ajoute  que  ce  jeune 
homme  avoit  fur  fon  œil  gauche  deux  taches  ou  cicatrices  blanches  mêlées  de  gris  de 
ia  grandeur  de  d^ux  petites  lentilles,  qui  occupmtit  une  grande  partie  de  la  prunelle 
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(^  étoîent  une  fuite  de  la  petite  'dérole ,  (^  que  depuis\il  a  trouvé  cet  œil  en  bon  état^ 
fi  ayant  plus  aucun  vejîi^e  des  taches  fufdites. 

Un  autre  Apoticaire  de  la  même  ville  certifie,  qu'après  plufieurs  expe'riences  il  a  été 
fiirpris  de  trouver  que  Gautier  voyoit  bien  de  Vœil  qui  avoit  e'té  crevé,  &  qu'ayant  i- 
galement  examiné  Vœil  gauche ,  il  n'y  a  trouvé  aucun  ombrage  ni  apparence  détaches. 

Un  Apoticaire  de  Frontignan  attefte,  qu'ayant  examiné  l'œil  droit  de  Gautier  au 
eommeiîcement  de  'Juin  1732.  plus  de  cinq  mois  après  que  cet  œil  eut  été'  crevé,  iltrou" 
va  quil  étoit  tout-a-fait  éteint  (^ perdu,  &  qu'il  fut  bien  agréablement furpris  lorfqu'il 
apprit  que  cet  œil  droit  qui  étoit  demeuré  perdu  pendant  quinze  mois ,  avoit  été  en- 
tièrement rétabli,  &  que  V ayant  examiné  il  reconnut  que  Gautier e«  voyoit  a  merveil- 
le. Il  déclare  aufli  plus  bas,  qu'il  trouva  que  l'œil  gauche  étoit  net,  clair,  dépouillé, 
(^  n'avait  aucun  vefîige  de  taches. 

Ces  Certificats  fe  trouvent  appuyés  par  ceux  des  principaux  habitans  de  la  ville  ;  mais 
ce  n'efl:  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  ce  que  les  témoins  atteftent.  je  dois  me  contenter 
d'obferver  que  tous  les  principaux  habitans  de  la  ville  certifient  l'état  où  étoient  les  yeux 
de  Gautier  avant  leur  changement  &  fes  deux  guérifons  fubites,  &  que  parmi  eux  il'y  a 
cinq  Prêtres  refpeélables ,  dont  le  témoignage  eft  d'autant  plus  digne  de  foi,  qu'ils  n'ont 
.  pu  le  rendre  fans  s'attirer  pour  ennemies  toutes  les  PuifTances  qui  protègent  la  Bulle  ,  ôc 
qu'il  n'y  a  que  le  delir  de  plaire  à  celui  quidétefl:e&  punit  le  menfonge,  qui  ait  pu  les  engager 
k  courir  les  rifques  de  toutes  les  perlécutions  auxquelles  ils  s'expofoient  fi  généreufement. 

Mais  n'avons-nous  pour  témoins  de  ces  deux  prodiges,  que  ceux  qui  ont  ofé  en  donner 
leur  Certificat?  Il  efl:  ici  queflion  de  faits  d'une  notoriété  publique,  &  qui  ne  font  pas  de 
.nature  h  pouvoir  être  fuppofés.  La  difformité  des  yeux  de  Gautier  avant  fa  guérifon  étoit 
un  objet  frappant ,  qui  ne  pouvoit  être  ignoré  d'aucun  de  ceux  qui  avoient  jette  leurs  re- 
gards fur  lui.  Un  œil  dont  la  prunelle  &  l'iris  font  pénétrés  par  deux  cicatrices  de  cou- 
leur blanche  &  de  la  largeur  chacune  d'une  lentille,  un  autre  œil  crevé ,  flétri  &  affailTé, 
font  des  objets  trop  vifibles  pour  échapper  à  la  vue. 

Aufll  tous  les  habitans  de  Pezenas  furent-ils  dans  l'admiration,  lorfque  le  22.  Avril  173  V 
ils  virent  que  les  reftes  hideux  &  dégoûtans  de  l'œil  droit  de  Gautier  avoient  repris  vie  ,  &: 
ctoient  changés  en  un  œil  brillant  &  lumineux.  Toute  la  ville  ^les  lieux  voifins  de  Pe- 
zenas,  dit  M.  de  Montpellier  dans  fa  Lettre  au  Roi,  ont  accouru  a  cefpeBacle  digne 
d'admiration;  &  comme  l'œil  gauche  n' avoit  point  encore  changé  de  figure,  l'examen 
de  l'œil  droit  qui  venoit  d'être  guéri,  a  fait  remarquer  les  cicatrices  de  l'œilgauche  K  une 
infinité  de  perfonnes. 

Ce  n'efl  pas  tout  :  quelques  Médecins  gagnés  par  les  Conftitutionnaires,  fe  donnent  la  tor . 
ture  pour  imaginer  des  caufes  naturelles  à  la  guérifon  de  l'œil  droit  j  mais  en  même  tems 
ils  conviennent  que  l'état  de  l'œil  gauche  étoit  incurable,  &  que  les  anciennes  cicatrices 
qui  en  avoient  rejoint  les  plaies,  étoient  une  partie  vivante  qui  ne  pouvoit  être  détruite 
(iins  détruire  l'œil.  Quel  fut  donc  le  redoublement  d'admiration  de  toute  la  ville,  lorf- 
que le  14.  Mai  jour  de  l'Afcenfion,  on  apperçut  en  fortant  de  l'Eglife,  que  les  deux  lar- 
ges cicatrices  que  plufieurs  perfonnes  avoient  encore  vues  le  matin  fur  l'œilgauche  dujeu- 
ne  homme,  avoient  tout-k-coupceffé  d'être,-  qu'une  prunelle  claire,  vive  &  brillante 
avoit  pris  leur  place,  &  que  cet  œil  qui  auparavant  ne  s'ouvroit  qu'à  demi ,  avoit  recou- 
vré fa  grandeur  naturelle,  &  étoit  d'une  beauté  frappante! 

Ce  font  ici  des  faits  qui  fe  font  paffés  à  la  vue  de  tout  le  monde,  &  dont  les  fens  onc 
été  des  juges  infaillibles  j  ce  font  des  faits  qu'il  n'a  pas  étépoflibledefuppofer,  &  dont  par 
conféquent  il  n'efl:  pas  permis  de  difconvenir.  Ofera-t-on  nier  que  Pierre  Gautier  n'ait 
eu  l'œil  droit  crevé  au  mois  de  Janvier  1732.  &  que  cet  œil  n'ait  étérétabli  ou  pour  mieux 
dire  régénéré,  le  22.  Avril  1733  ?  N'efl:-il  pas  d'une  notoriété  publique,  que  la  prunel- 
le de  fon  œil  gauche  étoit  plus  qu'à  moitié  remplie  par  deux  cicatrices  depuis  fon  enfance, 
U  que  ces  cicatrices  ont  ççflï  d'être  le  14.  Mai  1733  ?  Les 


SUR     P  1ER  RIE     GAUTIER.  ,3 

Les  Jefuites  ont  bien  pu  corrompre  pour  un  tems  le  cœur  de  Gautier  ;  mais  ils 
n'ont  pu  remettre  des  cicatrices  dans  Tesyeux.  Depuis  leur  guerilbn  leur  beauté  llibfifle  dans 
tout  Ton  éclat ,  &  tous  les  artifices  des  ennemis  de  la  vérité  n'ont  fervi  qu'à  faire  connoî- 
tre  d'une  part  combien  ce  double  Miracle  les  bleffoit,  &  de  l'autre  qu'à  en  relever  lacet' 
titude  &;  la  grandeur. 


PROPOSITIONS. 

Sur  lefquelles  cette  TDémonjlration  fera  établie. 

PREMIERE  PROPOSITION.  Pierre  Gautier  avant  (es  deux  guérifons  fubites, 
avoit  depuis  treize  ans  dans  la  cornée  de  l'œil  gauche  deux  cicatrices  ou  dragons ,  qui  en 
couvrant  la  plus  grande  partie  de  la  prunelle,  barroient  le  chemin  aux  rayons  de  la  lumiè- 
re, de  forte  qu'il  ne  voyoit  de  cet  œil  que  d'une  manière  fort  confule  j  &  depuis  quinze 
mois  fon  œil  droit  étoit  perdu  fans  relfource. 

SECONDE  PROPOSITION.    L'état  des  yeux  de  Gautier  étoit  incurable 

TROISIEME  PROPOSITION.  Les  yeux  de  Pierre  Gautier  ont  été  fubitemcnt 
&  parfaitement  rétablis  par  l'intercelîion  de  M.  de  Paris. 

QUATRIEME  PROPOSITION  La  manière  dont  M.  l'Archevêque  de  Sens 
s'y  eil  pris  pour  obfcurcir  les  deux  Miracles  opérés  fur  Pierre  Gautier,  fait  connoitrc 
que  ce  Prélat  n'a  pu  rien  trouver  qui  fût  capable  d'y  donner  la  moindre  attein  e 

CINQUIEME  PROPOSITION  Les  changemens  fubits  arrivés  aux  yeux  de  Pier- 
re Gautier ,  font  un  double  Miracle  que  Dieu  feul  pouvoit  faire. 


L       PROPOSITION. 

Pierre  Gautier  avant  fes  deux  guérifons  fuhites ,  avoit  deptis  treize 
ans  dans  la  cornée  de  V œil  gauche  deux  cicatrices  ou  dragons -^  qui  en 
couvrant  la  plus  grande  partie  de  la  prunelle  barroient  le  chemin  aux 
rayons  de  la  lumière ,  de  forte  quil  ne  voyoit  de  cet  œil  que  d'jine  ma- 
nière fort  confufe  ;  i3  depuis  quinze  mois  fon  œil  droit  étoit  perdu 
fans  rejfource. 

Quoique  les  afflicbions  fbient  une  fuite  de  péché  originel  &  qu'elles  fervent  toujours 
à  punir  ou  à  purifier,  il  n'cft  pas  moins  vrai  qu'elles  on-t  quelquefois  dans  les  deiléins  de 
■*  Dieu  une  deflination  encore  plus  grande  &:  plus  élevée  ^  i!y  en  a  qu'il  envoie  ^x'm- 
cipâlçment^oux  (a  g]oïre. Ce  îî'eft  poifit  parce  qu'il  a  péché ,  nous  dit  J.  C  par  rapport 
à  1  Aveugle-né ,  mais  c'eft  afin  que  les  œuvres  de  la  puijjance  de  Dieu  éclatteme?iiui.^'^^"^^ 

Les  deux  infirmités  dont  Pierre  Gautier  fe  trouve  atteint  dès  fes  plus  tendres  an- 
nées, paroilfent  vifiblement  de  ce  nombre,  &  femblent  avoir  été  ordonnées  par  la  Provi- 
dence, pour  fervir  un  jour  à  manifefter  la  Vérité. 

Guillaume  Gautier  père  de  notre  miraculé  nous  apprend,  que  fon  fils  ayant  été  attaqué 
de  la  petite  vérole  a  l'âge  de  cinq  ans ,  fes  yeux  en  furent  fi  remplis  .,qu  il  cri  découla 
pendant  un  long-tems  une  grande  quantité  de  pus. 

Françoife  Caucanas  fa  belle-mere  nous  rapporte  pareillement,   que  peu  de  tems  après 

fon  mariage  Pierre  Gautier  fils  du  premier  lit  de  fon  mari  eut  la  petite  vérole^   en  fi 

grande  abondance  ^  fur  tout  aux  yeux  ^  quils  apprébendoient  quil  n'en  devint  aveugle. 

JVJais  cette  craiiue  ne  fit  peut-être  jamais  une  imprelîion  plu5  vive  ni  plus  empreilëe, 
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que  celle  que  refîentit  la  grand-mere  de  cet  enfant.  Sa  courageufe  tendreflb',  aînfiquefbn 
fils  &  fa  belle-fille  nous  le  certifient,  la  porta  afuccer  elle-même  pendant  pliifieurs jours 
le  pus dont  les  yeux  de  cet  enfant  étotent  tout  pleins.  Cependant  ce  fecours  extra- 
ordinaire non  plus  que  tous  les  autres,  continue  Guillaume  Gautier,  n'empêcha  point 
qitilne  reflât  a  T  œil  gauche  de  l'enfant  deux  taches  ou  cicatrices  jointes  enfemble,  qui 
couvroient  une  partie  de  la  prunelle  ou  petit  trou  noir  de  l'œil,  (^  qui  en  obfcurcif- 
foient  conjidérablement  la  vue. 

L'origine  des  cicatrices,  dont  tout  Pezenas  a  vu  pendant  treize  ans  lestriftes  effets,  n'ell 
pas  certifie'e  par  la  feule  famille  du  jeune  homme  j  d'autres  témoins  concourent  pour  nous 
l'aptefier.  C'efl:  entre  autres  le  fieur  Milhau  Apoticaire  de  Pézenas,  qui  avoit  traité  Gau- 
tier pendant  cette  maladie.  Il  déclare  que  ce  jeune  homme  depuis  fa  plus  tendre  enfance 
avoitfurfon  œil  gauche  deux  taches  ou  cicatrices  blanches  mêlées  de  gris,  de  la  gran- 
deur de  deux  petites  lentilles  jointes  enfemble,  placées  de  façon  qu'elles  occupoiefît  une 
partie  de  la  prunelle,  (^  l'empèchoient  beaucoup  devoir;  lefquelles  taches  étoient  une 
juite  de  la  petite  vérole  qu'il  avoit  eue  des  l'âge  de  cinq  ans,  (f  ne  pouvoient  venir 
que  de  deux  grains  de  petite  vérole. 

M.  Cariflbl  Confeffeiir  de  Pierre  Gautier, nous  apprend  que  fan  œil  gauche  étoitextr  ê- 
memeiu  gâté  par  la  petite  vérole,  (^  que  cette  maladie  qu'il  eut  à  l'âge  de  Cinq^ns, 
lui  avoit  laifféfur  cet  œil  deux  taches  qui  l'offufquoient  beaucoup. 

Ces  deux  taches,  dit  M.  de  l.i  Garde,  un  des  plus  célèbres  Médecins  de  Montpellier, 
étoient  chacune  de  la  grandeur  d'une  lentille,  (^fe  joignaient  fur  la  prunelle  à  nelaif- 
fer  de  paffage  aux  ray  ons  de  la  lumière ,  que  paur  y  voir  fort  trouble  &'  indijîin&emejit. 
M.  Milhau  Bénéficier  de  Pézenas,  qui  étoit  lié  d'amitié  avec  le  père  du  jeune  homme, 
certifie  que  depuis  fon  enfance  il  lui  avoit  toujours  vit  Jur  l'œil  gauche  deux  ta- 
ches ou  cicatrices  grifeâtres ,  qui  lui  étoient  reflées  après  la  petite  vérole  qu'il  avoit 
eue  en  1720.  à T âge  de  cinq  ans;  lefquelles  taches,  ajoute- 1- il,  lui  affoibliffoient  fi 
fort  la  vue  de  cet  œil,  que  lorfqu' il  eut  perdu  Vœil  droit,  il  ne  voy  oit  prefque  plus  quô 
pour  fe  conduire. 

Quoique  plufieiu-s  des  témoins  s'expriment  par  le  terme  détaches,  qui  eft  un  terme  gé- 
nérique, qui  peut  s'appliquer  non  feulement  aux  cicatrices ,  mais  auflî  à  toutes  les  autres 
figures  difformes  qu'on  apperçoit  dans  un  œil,  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que  par  ce  ter- 
me ces  témoins  ont  eu  deffein  de  parler  des  deux  cicatrices  qu'ils  ont  vu  h  l'œil  gauche 
de  Gautier.  Auffi  M.  de  la  Garde  célèbre  Médecin ,  dit-il ,  en  parlant  de  ces  deux  cicatri- 
ces, que perfoniie  ua  vit,  ^  quil  n'y  a  point  d'obfervation  qui  rapporte  laréfolution 
de  cette  efpéce  de  taches.Ces  taches  n' étoient  donc  autre  chofe  que  des  cicatrices  :  &  c'eft 
ce  qui  fait  que  la  plupart  des  témoins  emploient  indifféremment  le  terme  de  cicatrices  a- 
vec  celui  de  taches:  or  lorfque  les  uns  fe  fervent  d'un  terme  général,  &  que  les  autres  ca- 
raétérifent  l'efpécc  par  le  nom  qui  lui  eft  propre,  le  terme  général  doit  s^interpreter  par 
le  terme  particulier.  Mais  ce  qui  eft  ici  totalement  décifif,  c'eft  qu'il  n'y  a  qu'à  faire  at- 
tention à  la  caufe  qui  a  produit  ces  taches,  pour  être  pleinement  convaincu  qu'elles  ne 
pouvoient  être  que  des  cicatrices.  Tous  les  témoins  rapportent  unanimement  que  ces  taches 
ont  été  la  fuite  &  l'effet  de  la  petite  vérole  que  Gautier  eut  à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  le  pus 
de  la  petite  vérole,  qui  s'étoit  formé  dans  le  globe  de  l'œil  gauche,  n'a  pu  fortir  que  par 
une  ouverture  qui  n'a  pûêtre  guérie  que  par  une  cicatrice,  jl  a  fallu,  dit  M.  Cannac  fa- 
meux Chirurgien ,  une  ouverture  pour  permettre  Viffue  du  pus  qui  eft  forti  de  cet  œil 
a  la  fuite  de  la  petite  vérole,  ^  cette  ouverture  a  du  fe  refermer  par  une  cicatrice.  Nous 
apprenons  même  de  quelques  témoins  que  ce  fut  la  tendreffe  indifcretede  la  grand-me- 
re de  cet  enfant,  qui  fuivant  toute  apparence ,  brilâ  la  cornée  de  fon  œil  gauche,  en 
fuccant  avec  trop  de  force  le  pus  dont  il  étoit  rempli.  Il  ne  peut  donc  refter  de  difficul- 
té h  cet  égard  que  de  favoir  li  ces  cicatrices  fe  font  formées  dans  la  cornée  tranfparente 

qui 
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3 ut  courre  la  prunelle,  ou  dans  la  cornce  opaque  qu'on  appelle  communément  le  blanc 
e  l'œil.  Mais  cette  difficulté  eft  levée  par  tous  les  témoins  qui  certifient  que  ces  taches, 
ou  pour  mieux  dire  ces  cicatrices,  étoient  chacune  de  la  largeur  d'une  lentille, &  qu'elles 
s'étendoient  non  i'eulement  dans  le  blanc  de  l'œil,  mais  qu'elles  occupoicnt  aufli  une  gran- 
de partie  de  la  cornée  tranfparente ,  puiiqu'ellcs  le  joignoient  fur  la  prunelle.  Il  cft  donc 
inconteftable  qu'elles  privoient  cet  œil  d'une  grande  partie  de  la  lumière  :  car  toute  cica- 
trice dans  la  cornée  tranfparente  efl:  un  corps  matte,  compade  &  condenfé,  au  travers 
duquel  les  rayons  de  la  lumière  ne  peuvent  fe  faire  aucun  paflàge. 

Ce  ne  fut  pas  même  ce  feul  mauvais  effet  que  la  petite  vérole  produifit  dans  cet  œil: 
elle  en  diminua  le  globe,  ou  du  moins  elle  en  rétrécit  les  paupières.     Le  iieur  Mairois 


jamais  qiia  demi  par  une  fuite  de  la  petite 

M.  Milhau  le  Bénéficier  atteûe,  qtiil  a  remarqué  que  tant  que  ces  deux  taches  font 
refîéesfur  r  œil  de  Gautier,  il  ne  pouvoit  ouvrir  cet  œil  efi  entier  i  ce  qui  le  faifoit  pa- 
raître plus  petit  que  Vautre. 

Cependant  comme  Gautier  voyoit  fort  bien  de  l'œil  droit,  fon  père  le  mit  en  appren- 
tiflàgechez  un  de  (es  oncles  Maître  Bourrellier,  pour  en  apprendre  le  métier,"  mais  la  Pro- 
vidence qui  avoit  fcs  deffeins,  voulut  que  ce  jeune  homme  perdit  bientôt  l'œil  qui  lui  re- 
çoit, par  le  plus  déplorable  accident.  Ecoutons -le  lui-môme  nous  faire  le  récit  d'un  coup 
Il  tragique.  Sa  Déclaration  porte,  que  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  1732.  étant  allé 
a  la  foire  de  Momagnac  avec  Barthelemi  Ijfac  fon  oncle  ...  qui  lui  donna  un  harnois 
de  mule  a  raccommoder  ^  &  ayant  fait  ejfert  pour  rompre  avec  fon  alêne  ...  un  nœud 
de  ce  harnois  y  ayant /«  tète  baijjee  pour  défaire  ce  nœud,,  il  fe  fer  oit  donné  un  coup 
de  cette  alêne  bien  avant  dans  l'œil  droit  ;  qua  linfîant  il  lui  tomba  de  ce  même  œil 
trois  gouttes  d'eau  fur  lamain ..  .(^  qu'il  ceffi  dès  ce  moment  de  voir  abfolument  de  cet 
œil ainfi  crevé.  Il  ajoute  dans  la  même  Déclaration,  qu'auffitôt  qu'il  fe  fut  fait  cette  cru- 
elle bleffure,  fon  oncle  fit  appeller  le  feu  fieur  Rey  Médecin  de  Momagnac  y  qui  après 
avoir  examiné  la  plaie ,  déclara  ^we/e  mal  était  fans  remède,  attendu  que  Vœil  était 
crevé  (^  perdu. 

Quand  on  l'eut  ramené  k  Pezenas ,  on  peut  juger  de  la  douleur  &  de  l'accablemenL 
cil  ie  vit  plongée  la  famille  de  ce  jeune  homme.  On  cherche  vainement  des  remèdes, 
pn  s'agite,  on  confulte  ;  mais  plus  on  fait  examiner  le  déplorable  état  de  cet  œil,  &  plus 
on  fe  confirme  qu'il  eft  abfolument  détruit.  Perfonne ,  dit  la  femme  de  Guillaume  Gautier, 
ne  nous  laifjoit  aucune  efpérance.  Feu  M. Rey  Médecin.)  qui  avoit  vu  cet  enfant  le  pre- 
mier après  cet  accident  a  Mo?itagnac,  ?ious  avoit  dit  que  cet  œil  étoit  perdu  fans  rcf 
fource.  MM.  Thomas  (^  Gely  Maures  Chirurgiens  ajjociés  de  cette  ville,,  après  Va- 
voir  examiné f  nous  dirent  l'un  ^  l'autre  que  cet  œil  étoit  crevé  ^  qu'il  n'y  avoit 

rien  a  faire M.  Milhau  Maître  Apoticaire  de  Pezenas .,  nous  dit  qu'il  ne  fallait 

^ûint  fonger  a  rétablir  l'œil  droit  qui  étoit  perdu ,  mais  bien  aconferver  l'œil  gauche 
qui  étoit  déjà  très  gâté.,  de  peur  que  l'enfant  ne  devînt  tout-a-fait  aveugle. 

Peu  de  tems  après  la  blejjure.,  nous  dit  le  père  de  ce  pauvre  affligé,  oncejfad'ufer 
de  remèdes ,  fur  ce  que  le  fieur  Thomas  MaîtreChirurgien  de  cette  ville ,  ajJociédeM. 
Gely ,  m'avait  déclaré  a  moi-même  que  cet  œil  étoit  incurable. 

M'éîant  trouvé  par  hazard,  dit  M.  André  Chanoine  de  Pezenas,  dans  la  boutique 
de  Jèus  MM. Gely  &  Thomas  Maîtres  Chirurgiens  dç  cetteville ,  lorfqu  on  leur  amena 
j£\nommé  Pierre  Gautier  qui  s'était  crevé  l'œil  droit  d'un  coup  d  alêne ,  fai  entendu  de  la 
louche  du  fieur  Thomas  afjocié  du  fieur  Gely,  après  qu'il  eut  examiné  ledit 
ail,  qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  à  faire,  ($'  que  l'osil  étoit  perdu  fans  jef 
four  ce. 

Mais 


,(j  MIRACLE     OPERE' 

Mais  pourquoi  ces  Maîtres  de  l'art  ont-ils  de'cidë  unanimernent  k  la  première  infpe- 
ftion  de  l'œil,  qi-i'il  étoit  perdu  fans  rejjoiirce?  Ce  ne  peut  être  que  parce  qu'ils  ont  vu 
que  le  trou  qu'avoit  fait  l'alêne  avoit  percé  la  prunelle.  Car  ù.  le  coup  n'avoit  porte 
que  dans  le  blanc  de  l'œil,  la  guërifon  en  eut  e'té  très  facile  &  très  prompte.  Il  n'y  a 
point  d'Expert  en  anatomie  qui  ne  fâche  que  la  perte  de  l'humeur  aqueufe  fe  re'tablit  en 
très  peu  de  tems:  elleyê  reproduit^  dit  M.  de  la  Garde,  en  8.  lo.  ou  12.  jours,  ou  du 
fjîoins  en  i  5.  La  blefllire  au  blanc  de  l'œil  fe  guérit  encore  plus  vite ,  &  la  cicatrice  qui 
s'y  forme  ne  nuit  point  k  la  vue,  parceque  ce  n'eft  point  par  cette  cornée  blanche  & 
opaque ,  mais  feulement  par  la  cornée  tranfparente  qui  couvre  la  prunelle,  que  la  lumière 
entre  dans  l'œil,  &  que  c'eft  uniquement  dans  cette  prunelle  qu'elle  peint  la  couleur  &: 
ia  figure  des  objets,  par  le  moyen  de  quoi  elle  les  fait  voir.  Ce  n'a  donc  pu  être  que  la 
deftruélion  vifible  de  la  prunelle,  au  travers  de  laquelle  l'alêne  avoir  pafle,  qui  a  fait 
juger  tout  d'un  coup  à  ces  Experts  que  le  mal  étoit  incurable. 


ce; 

nai., 

jufque  dans  le  fond  de  la  prunelle  yautrement  dit  du  petit  trou  noir  de  l'œil:  &  qu'ain- 

fi  cet  œil  étoit  perdu  (ans  refjburce. 

he  coup  ayant  porté  fur  le  petit  trou  noir  de  la  prunelle,  dit  M.  de  la  Garde,  la  ci- 
catrice qui  s'y  ejl  formée,  a  couvert  la  prunelle.  Or  une  cicatrice  eft  uncorps  opaque 
que  rien  ne  peut  effacer. 

Ajoutons  i  ces  témoignages  fi  clairs,  fi  précis,  fi  formels,  un  témoignage  fupérieuf  k 
tout,  un  témoignage  que  Dieu  a  bien  voulu  nous  en  donner  lui-même.  En  effet  en  ré- 
tabliiTant  cette  prunelle,  il  la  reconlfruite  d'une  façon  finguliere:  au  lieu  d'être  ronde,  elle 
efî:  ovale.  A  quelle  fin  cette  metamorphofe,  finon  pour  fournir  une  preuve  continuelle, 
qu'elle  avoit  été  brifée?  Il  eft  vrai  qu'on  voit  quelques  animaux  dont  la  prunelle  ell:  à 
peu  près  de  cette  façon,  mais  cela  ne  fe  trouve  point  parmi  les  hommes,  &  avant  que 
l'œil  droit  de  Gautier  eût  été  crevé,  la  prunelle  en  étoit  ronde,  ainfi  que  celle  de  l'œil 
gauche. 

Mais  voici  un  fécond  fait  peut-être  encore  plus  manifeflement  décifif.  Dieu ,  qui  a 
prévu  jufqu'où  fe  porteroit  l'incrédulité  de  ceux  qui  combattent  aujourd'hui  fes  œuvres, 
a  voulu  pour  leur  ôter  toute  excufe^  que  cette  prunelle  portât  toujours  dans  elle-même 
une  preuve  inconteflable  qu'elle  avoit  été  percée  par  le  coup  d'alêne.  On  y  apperçoit 
une  petite  trace  blanche  d'une  fineffe  extrême,  qui  commence  au  coin  de  la  prunelle  & 
qui  la  traverfe  de  gauche  k  droite  jufqu'au  fond  de  l'œil. 

Sur  finfpe&ion  de  cette  trace ,  déclarent  dans  un  Rapport  authentique  les  Sieurs  Ray- 
mult  &  Gâlland  Maîtres  Chirurgiens ,  nous  jugeons  que  le  coup  d'alêne  avoit  traverfe 
la  prunelle  par  le  bas  de  gauche  a  droite,  (^  qu'il  avoit  pénétré  jufqttes  dam  le 
cryfîallin  ^  (^  étoit  même  entré  jufqu'd  la  troijiéme  chambre  de  TœiL 

S'il  y  a  quelque  leéteur  affez  aveuglé  par  fes  préventions  pour  que  toutes  ces  preuves 
ne  lui  fuffifent  pas  encore,  qu'il  fafTe  du  moins  réflexion  que  cet  œil  étant  reûé  pendant 
15'.  mois,  depuis  le  mois  de  Janvier  1732.  jufqu'au  12.  Avril  1733.  commeun  œil  éteint 
&  perdu,  il  n'ert  pas  poffible  de  fuppofer  qu'il  n'avoir  eu  d'autre  accident  que  la  perte 
de  l'humeur  aqueufe  par  une  bleffure  dans  la  cornée  blanche  j  puifqu'en  ce  cas  la  nature 
fans  avoir  befoin  d'aucun  remède ,  l'auroit  guéri  en  très  peu  de  jours. 

Ce  feroit  une  mauv^aife  chicanne  d'objeéter  que  Gautier  efî  convenu  dans  fa  Déclara- 
tion, que  dans  le  cours  de  fa  féconde  neuvaine  ...il  lui  fembla  appercevcir  quelque 
clarté  de  cet  œil  droit.  Cela  ne  peut  affoiblir  aucune  des  preuves  que  je  viens  de  rap- 
porter :  les  trois  neuvaines  de  Gautier  ont  toutes  trois  été  faites  fuccefîivement  l'une  après 
l'autre  dam  le  mois  d'Avril  1733.  ainfi  quand  même  la  guérifon  de  fon  œil  droit  auroit 

com- 


ma. 
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commence  quelques  jours  avant  ie  22.  Avril,  il  n'en  feroic  pas  moins  vrai  de  dire  que  cet 
ttil  etoit  reftë  pendant  1 5.  mois  ou  environ  comme  un  œil  e'teint  &  détruit.  JMais  il  y  a 
tout  lieu  de  penfer,  que  cette  clarté  qu'il  crut  appercevoir  pendant  un  inllant  quelques 
jours  avant  la  gue'rifon ,  fans  néanmoins  qu'il  fût  arrivé  aucun  changement  viliblc  dans  les 
relies  hideux  de  fon  œil,  n'étoit  qu'un  rayon  d'cfpérance  que  Dieu  avoit  la  bonté  de 
lui  donner  pour  fortifier  fa  foi  &  l'encourager  à  faire  les  prières  avec  plus  de  confiance. 
Auflî  qui  que  ce  foit  dans  Pezenas  ne  s'efl  apperçu  que  fon  œil  droit  ait  commencé  k  fe 
rétablir  avant  le  22.  Avril,  &  tous  les  témoins  depofent  au  contraire,  que  ce  ne  fut 
que  ce  jour  Ik  que  cet  œil  reprit  fon  éclat  &  fa  lumière. 

J\iivà,  dit  le  lieur  Milhau  Apoticaire  à  Pezenas,  Pierre  Gautiei' privé  de  Pœil 
droit  depuis  la  fin  de  'Janvier  ij^i.  jufquau  11.  Avril  1733. 

Je  certifie, dit  laDame  Raynauk  veuve  d'un  Avocat  au  Parlement,  ^z«e/e  W0f«/;;^  .Pier- 
re Gautier...  ejî  refié  borgne  depuis  la  fin  de  Janvier  ijii.jufqiiauii'Avrili  735. 

Apres  qu  il  Je  fut  crevé  l'œil  droit  d'un  coup  d'alêne  vers  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier 1732.  dit  M.  Milhau  le  Bénéficier,  f  ai  remarqué  quilcejfa  de  voir  entièrement 
de  cet  œil,  ^  qu'il  efi  refié  ainfi  borgjie  &  prefque  aveugle  depuis  ce  tems  jufquet 
vers  la  fin  du  mois  d'Avril  1733.  ne  voyant  rien  du  tout  de  l'osil  droit,  (^  très  peu 
•difhinclement  de  l' œil  gauche. 

D  feroit  luperflu  d'accumuler  un  plus  grand  nombre  de  témoignages,  pour  conftater 
•un  fait  fi  notoire ,  &  qui  a  été  expofé  pendant  quinze  mois  à  la  vue  de  toute  une  ville. 
Chaque  joiu-  fournilToit  de  nouvelles  preuves  de  l'extindion  &  de  la  perte  totale  de  cet 
ceil.  Encore  fi  l'autre  œil  n'eût  pas  été  obfcurci  par  \t%  deux  dragons  qui  l'offufquoient, 
peut-être  auroit-on  moins  remarqué  l'aveuglement  de  celui-ci  j  mais  les  méprifes  journa- 
lières où  l'on  voyoit  tomber  fi  fouvent  Gautier,  mais  fon  air,  fon  aélion,  fa  démarche 
timide,  incertaine,  embarralTée,  tout  cela  n'annonçoit-il  pas  non  feulement  la  perte  ir- 
réparable de  l'œil  droit,  mais  que  le  peu  de  clarté  que  fes  deux  cicatrices  lailToient  en- 
core appercevoir  à  l'œil  gauche,  ne  fuffifoit  pas  pour  lui  faire  difcerner  diflinftement  les 
objets?  Sa  Déclaration,  dont  tous  les  faits  font  attefiés  par  fon  grand-pere,  fa  grand-me- 
re,  fa  belle-mere,  fon  oncle  &  fa  tante,  en  préfence  de  la  Régente,  du  Procureur  du 
Roi,  &  d'autres  principaux  habiians  de  la  ville  de  Pezenas,  qui  certifient  de  leur  parc 
les  faits  les  plus  confidérables, porte  que  depuis  ce  dernier  accident yâ  vue  étoit  fi  foible^ 
que  fes  parens  furent  obligés  de  lui  faire  quitter  le  métier  de  Bourrellier,^  que 
iorfquil  était  à  t-able  avec  fon  grand-pere  &  fa  grand-mere  chez  qui  il  mangeoit 
crdinairement,  a  peine  voy  oit-il  le  pain  qui  et  oit  fur  la  table,  ^  qu'il  étoit  obli- 
gé de  le  chercher  a  tâtons;  que  lorfque  jon  grand-pere  lui  demandait  a  boire,  il 
lui  arrivait  fouvent  faute  de  voir  dijiincfement ,  de  verfer  partie  du  vin  hors  le 
verrei  CS'  quand  il  voulait  allumer  la  chafidelle  ou  la  lampe,  il  étoit  tres-embar' 
f^fié,  ^  que  ce  n'était  qu'a  force  d'y  revenir ,  qu'il  venait  a  bout  de  l'allumer. 

Ces  trirtes  expériences  de  l'aveuglement  prefque  entier  de  ce  jeune  homme  ,  quoique 
plus  ordinairement  concentrées  dans  le  fein  de  fa  famille  ,  où  la  peine  qu'il  avoit  a  fe 
conduire  l'obligeoic  le  plus  fouvent  de  relier,  ne  lailToient  pas  cependant  de  paroître 
quelquefois  au  dehors  &  de  fe  montrer  aux  yeux  du  public.  Entre  autres  témoins  le 
(leur  \'iguier  certifie,  que  le  grand-pere  de  Gautier  qui  étoit  fon  fermier  d'une  olivette 
y  étant  pour  ramalTer  les  olives,  Gautier  y  étoit  venu  ;  qu'il  avoit  un  œil  crevé  dont 
il  ne  voyoit  pas  du  tout,  &  qu'il  lui  dit  que  de  Vautre  il  ne  voyoit  qu'une  clarté  pour 
fe  conduire ,  &  qu'en  effet  //  avoit  peine  à  ramaffer  les  olives. 

M.  Milhau  le  Bénéficier  attelle  pol  ni  vemcnt,qu  après  que  Gautier  eût  perdu  l'œil  droit, 
tl  ne  voyoit  prefque  plus  que  pour  fe  conduire;^  que  fon  grand  père  (^  fa  grand-me- 
re lui  ont  afjî/ré  que  Iorfquil  étoit  a  table  avec  eux,  il  ne  difcernait pas  même  le 
pain  qui  était  dcjjus ,  ^  que  fouvent  croyayn  prendre  du  pain  ^  il  lui  étoit  arrivé  de 

Vi.  Démonjî.^  ToiJie  L  G  wî^f- 
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mettre  la  main  dans  le  plat,  \  &  pkifiews  amres  chofeJifcmkiables. 

Mais  tauL-il  d'autres  preuves  de  l'aveugicmenc  pre'.que  total  de  ce  jeune  homime,  qne 
les  plaintes  &  les  al-larmesde  la  tiuiulie  ?  Tous  fes  parem  appréhendoiem  y  dii;  M.  Ca- 
riirol',  qu'il  ne  devînt  entiei^ement  a-veugle^  pm'C&  que  l^œil  gauek^  qm  Im.  rejîoii  ^^ 
étoit  extrêmement  gâté  par  la  petite  -vérole. 

LaDemoileile  Albme,  t]ui  certihe  aiùoir  vu  Gauticrlorfqu'ilfefttt  crevé  Vœil droite 
âttefte  qu'il  ejl-  defiteuré  borgne  dudit  œil  l'ejpace  d'' environ  quinze  mois,  (^  qu'il 
myoit  dettx  tat^hes fur  Tœîi gauche  .  ..  depuis  Jon  enfance,  qui  lui  offufqiùoient  fort 
la  vue;  à  quoi  elle  ajoute,  qu'elle  a  été  témoin  des  inurmures  C5f  des  plaintes  de  fes 
p-arem,  qid  craignoiem  que  cet  enfant  ne  devint  totalement  aveugle. 

Ce  tilt  en  effet  le  fâcheux  pronollic,  qu'en  formèrent  dès  le  premier  moment  toutes 
les  perfonnes  de  l'art  à  qui  on  eut  recours.  Entre  autres  le  fieiu'.Milhau  Apoucaire  dé- 
clare j  qu'il  a  cru  (3'  dit  bien  fouvent  que  c^t  enfant  deviendroit  aveugle.  Le  père 
de  ce  jeune  homme  en  ëtoit  dans  une  ii  grande  appréheniion,  qu'étant ^an/^o^^  Oran^ 
il  avoir  défendu  \  fa  femme  de  lui  en  donner  la.  nouvelle. 

Le  jeune  homme  étoit  delà  part  fans  aucun  efpoir,  &  Tïifped:  de'plorable  de  fes  yeux 
annortçoit  (ms  ceffe  à  tout  le  monde  lamertume  &  i'iiSii6tion  de  fon  cœur.     Se  voyant 
donc  réduit  de  fi  bonne  heure  k  paffer  tout  le  refte  de  fa  vie  dans  une  lîtuation  fi  trifle 
pour  lui-même  &  fî  à  charge  pour  fa  famille,  il  fe  trouva  comme  forcé  de  chercher  tou- 
te fa  confolation  auprès  de  celui  qui  eft  la  réfurredion  &  la. vie.  Dans  cet  état  ^  dit  Mon- 
iieur  CarilTol  dïins  là  Lettre  à  M.  l'Evéque  d'Agde  &  k  M.  l'Evêque  de  Montpellier, 
ce  pauvre  enfant  qui  étoit  déjor  auparavant  fms  ma  conduite ,  vint  me  trouver.    Je 
fus  Jî  attendri  de  fon  ajfliclion  qu'il  me  racontoit  lui-même  avec  larmes,  que  je  ne 
pur r et eTiïr les  miennes.    Apres  l'avoir  confolé,  continue  ce  vertueux  ConfeUeur,  jô 
l'exhortai  de,  mon  mieux  à  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu;  je  lui  parlai  beau? 
coup  di's  merveilles  qui  s'opéroient  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  ,  je  lui  pre- 
fcrivis  en  même  tems  quelques  prières  ...  '&  je  l'afjurai  que  s'il  avoit  une  ferm9 
foi,  Bien  le  confoleroit  dans  Jon  malheur.  •  '    - 

'  Une  aiîlnance  fi  pofitive  &  û  conlolante  ,  qui  de  la  part  'dii  Coofeffeur  venoit  d'un 
pr.eirentjment  fecret  des  deffeins  de  Dieu  fur  ce  jeune  homnie.,  fut  pour  celui-ci  comme 
le  canar&  l'inl^rument  de  la  foi,  qui  lui  obtint  peu  après  l'éclattante  &  fubite  guérifon 
de  ks  <iecix  yeux.  Mais  avant  que  de  venir  à  là  pi'euve  de  ce  double  prodige ,  mon- 
trons auparavant  que  l'état  de  ce  jeune  homme  étoit  abfolument  incurable, &:  que  fa  gué- 
riibn  étoit  évidemjnent  impolîîbie  k  tous  les  efforts  de  l'art  &  de  la  nature. 


I 


II.    PROPOS   i  ;t   I   O  N. 

Vétat  des  yeux  de  T terre  Gautier  étoit  incurable,. 

L  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  fentent  par  elles-mêmes  la  vérité  de  cette  Propofition, 
^  &  k  qui  l'expérience  n'en  ait  affez  appris  pour  favoir  que  de  tels  maux,  lur-tout  quand 
ils  font  invétérés. &  devenus  comme  naturels,  font  non  des  maladies  paffageres,  mais  des 
états  fixes' &  permanêns  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  d'aucune  caufe  créée  de  faire  jamais 
clianger.  Cependant  quelque  évidente  que  foit  d'elle-même  cette  Propofiuon ,  le  mal- 
heur de  notre  fiecle  où  la  liberté  effrénée  qu'on  fe  donne  de  douter  de  tout  n'a  prefque 
plus  "de  bornes,  m'oblige  de  mettre  fous  les  yeux  du  ledeur  les  principes  d'anatomie  qui 
en  démontrent  la  certitude.  1  /  1  a 

Comme  il  a  plCi  k  la  divine  Sageffe  de  commencer  par  guérir  l'œil  crevé,  &  que  c  eft 

ce 
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W  premier  prodige  qui  a  k-uftcrt  le  plus  de  conrradiction,  je  commencerai  [^ar  prouva; 
que  le  reiabliliemcnt  de  cet  œii  n'a  pu  être  opéré  ni  par  J'arc  ni  par  h  natiue. 

f.L 

La  blcjjure  que  Pferrc  GaiiHer  ^'étoit  faite  a  Vœil  droit  ^  avoit  réduit  cet  œil 
dans  un  état  abfolwnent  incurable. 

LA  Providence  divine,  qui  fait  tout  fervir  k  fa  gloire  &  X  la  preuve  des  vérités  com- 
battues, nous  a  procuré  cet  avantage  que  M.  l'Archevcque  de  Sens  rapporte  lui- 
même  une  déciiion  (i  précife,  donnée  dans  le  cas  dont  il  s'agit  par  les  plus  fameux  Mé- 
decins de  Montpellier,  qu^il  fuflit  de  l'appliquer  aux  faits  les  plus  inconteftables  &  atte- 
lés par  tous  les  témoins,  pour  en  tirer  la  conléquence  qui  établit  ma  Propofition. 

Il  nous  apprend  lui-même  dans  Tarticle  où  fl  combat  le  Miracle  en  quellion,  &  où  il  pag/i'o/r* 
attaque  le  témoignage  de  M.  de  Montpellier,  qu'on  confulta  des  Médecins  célèbres  de 
cette  ville  fur  ce  qu'ils  penfoient  d'un  jeune  homme  qui  avait  eu  la  prunelle  percée 


le  de  l'œil  droit  de  Gautier  a  été  percée  d'un  coup  d'alêne?  La  conféquence  el\  donc 
toute  fimple  luivant  M.  de  Sens  lui-même  j  l'oesl  est  crevé,  le  mal  est  iNC\a- 

RABLE. 

Auffi  tous  les  Experts  en  raaiadi'es,  qui  ont  examiné  cet  œil  après  fa  bleiTure,  ont-ils 
déclaré  que  le  mal  étoitjans  remède  ...  que  l'œil  étoit  crevé  ^  perdu  ...  quil  étoit 
fer  du  fans  rejfourcc  ...  que  le  cmip  a'-ooit  porté  jufques  dans  le  jbnd  de  la  prunelle... 

que  l'œil  étoit  abfolwnent  crevé  quil  n'y   avoit  rien  à  y  faire.     Mais  ne  nous 

contentons  ni  de  l'aveu  de  M.  de  Sens,  ni  de  la  décifion  des  célèbres  Médecins  qu'il 
rapporte,  ni  du  jugement  qu'ont  porté  d'abord  toutes  les  perfonnes  de  l'art  qui  ont  vidté 
cet  œil  lors  de  fa  bleffure:  forçons  jufques  dans  fes  retranchemens  celui  même  qui  refu- 
fera  de  fe  foumettre  aux  connoilTances  des  Maîtres  de  l'art,  &  qui  ne  veut  croire  que  (à 
laifon,  ou  pour  mieux  dire  que  fon  raifonnement  :  préfentons-lui  d'une  part  des  faits 
prouvés  d'une  manière  fî  frappante  &  û  inconteflable^  &^e  l'autre  des  princjf)es  û  fîm- 
pies  &  fi  évidens,  qu'il  ne  puiffe  refufèr  d'en  tirer  lui-même  les  conféquenccs. 

Il  ne  faut  pas  être  fort  habile  en  anatomie,  pour  fâvoir  que  dans  le  giand  nombre  de 
membranes,  de  vaifleaux  &  d'autres  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  de  l'œil,  ri 
y  en  a  plufieurs  qui  font  abfolument  néceffan-es  pour  l'aétion  de  la  vûe^  qu'aucune  de  ces 
parties  ne  fe  peut  rétablir  par  rapport  h  la  vue,  quand  elle  a  été  confidérabîemcnt  en- 
dommagée ,  parce  qu  elle  ne  peut  le  guérir  que  par  une  cicatrice  qui  cfl  un  corps  opaque 
que  les  rayons  vijuels  ne  fauroient  traverftr,  dit  M.  Cannac,  parce  qu'elle  n'cjt  point 
cr^anifée,  &  que  l'ordre  des  pores .,  des  fibres  (^  des  vaijfcaux  n'y  èftplus.  Or  il  ne 
peut  être  douteux  que  le  coup  d'alêne  nait  brifé  quelqu'une  de  ces  parties,  &  notamment 
fa  cornée  tranfparcnte  au  travers  de  laquelle  il-  faut  que  les  rayons  de  la  lumière  pai^cat 
jpour  produire  l'adion  de  la  vue. 

On  a  déjà  vu  que  le  fleur  Milhau  qui  vifita  l'œil  peu  après  la  bleflvire,  certifie  que 
Tœil  étoit  abfoh/ment  crevé,  ^  que  le  coup  avoit  porté  jufques  dans  le  fond  de  la  pru- 
nelle,  auirumnt  dit  du  petit  trou  noir  de  l'œil;  ce  qui  lui  fit  déclarer  aux  parcns  du 
jeune  homme,  que  cet  œil  étoit  abjolument  perdu  fans  refojifce.  On  a  vu  auflî  que 
les  fleurs  Rayn.uilt  &  Galiard  Maîtres  (hirirgiens  ont  juge  ik  certifié,  que  le  coup  d'a- 
îène  avoit  traverfé  la  prunelle,  (jT  qjn'l  avoit  pénétré  jufques  dans  le  cryfallin,  {$' 
étoit  mane  CJitré  jîfqu'à  la  troifiémt  chambre  de  Vœil.    Eb  faut-il  davantî;ge  pour 
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prouver  que  ce  coup  avoit  endommagé,  avoit  rompu  ,  avoit  brifé  des  parties  eflèntielle» 
a  la  vue?  Ce  n'eft  pas  dans  le  blanc  de  l'œil  que  ce  coup  a  porté-,  c'eft  tout  au  travers 
de  la  prunelle,  c'eft  dans  le  centre  même  des  parties  les  plus  nécclfaires  à  la  vue  qu'il  a 
pénétré,  c'eft  jufqu'au  fond  de  l'œil  qu'il  s'eft  fait  un  cruel  paflage. 

Ceux  qui  ont  connoiffance  du  détail  anatomique  de  cet  organe ^(om  forcés  de  conve- 
nir, dit  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  dans  une  lavante  Diirertation  par  lui 
fignée,  &  écrite  par  M.  Bagieux  fon  gendre  Chirurgien  Major  des  Gendarmes,  quil 
faut  bien  peu  de  chofe  pour  déranger  Tordre  des  parties  dont  Tœil  ejî  compofé.Leur 
fineffe ,  ajoute-t-il^  leurliaifon,  leurs  rapports ,  leurs  proportions  y  font  fi  exadiement 
ohfervées ,  qii'il  ejî  difficile  de  comprendre  comment  Vadlion  de  cette  partie  peut  du- 
rer fi  long-tems ,  quoiqu^ exemte  des  caufes  extérieures  qui  peu-vent  la  blefj'er. 

Si  les  parties  de  l'œil  font  fî  fines  &  fi  délicates,  que  fans  éprouver  aucun  accident, il 
eft  étonnant  qu'elles  puiflent  iubfifter  long-tems ,  &  fi  la  juftefTe  de  leurs  rapports  &  de 
leurs  proportions  eft  fi  néceflàire  pour  la  vue ,  qu'il  eft  difficile  de  comprendre  comment 
l'aétion  de  cet  admirable  organe  peut  fe  conferverj comment  pourra-t-on  concevoir  qu'un, 
inftrument  auffi  gros  que  l'alêne  d'un  Bourrellier ,  ait  pu  les  traverfer  précifément  dans  le, 
lieu  où  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  font  eflentielles  à  la  vue  font  raflemblées,  fans 
en  déranger,  fans  en  altérer,  fans  en  brifer  aucune? Mais  il  y  a  plus,  &  l'effet  du  coup  a 
prouvé  invinciblement  qu'il  y  en  avoit  eu  quelqu'une  de  détruite. 

Tous  les  Médecins  conviennent  que  l'humeur  aqueufe  fe  régénère  en  peu  de  tems  j  ce. 
qui  fait  conclure  à  M.  Cannac,  que  puifque  le  jeune  homme  a  été  plus  d'un  an  fans  voir 
de  cet  œil,  il  faut  donc  néceffairement  fuppofer  que  la  membrane  uvée,  la  capfulet 
cryflalline  (^  la  tunique  vitrée  ont  été  déchirées  par  la  pointe  de  V alêne.  Si  cela  ejly 
continue-t-il,  je  ne  connois  aucune  rejfource  pour  y  remédier. 

Deux  des  plus  célèbres  Médecins  de  iVlontpellier  confultés  fur  l'état  de  Gautier,  en 
ont  auffi  porté  le  même  jugement.  ,,  S'il  n'y  avoit  que  la  perte  de  l'humeur  aqueufe,  ^ff 
„  M.  Lazerme,  cette  perte  feroit  à  préfent  réparée,  &  le  malade  y  verroit.  Il  faut 
„  par  conféquent  que  l'uvée  ou  le  cryftallin ,  ou  l'une  &  l'autre  aient  été  fort  endom- 
„  mages ,  &  par  conféquent  le  mal  eft  fans  remède.'* 

„  L'état  du  jeune  homme  me  paroît  fans  remède,  dit  M.  Gaultron/û  y  a  apparence 
„  que  le  cryftallin  a  été  bleffé  par  l'alêne  j  cette  bleflure  aura  été  fuivie  d'inflammation , 
„  &  en  conléquence  le  cryftallin  fe  fera  defleché." 

Les  plus  grands  Maîtres  de  l'art,  même  ceux  que  cite  M.  l'Archevêque  de  Sens,  dé- 
cident donc  unanimement  que  la  durée  de  l'aveuglement  eft  une  preuve  infaillible  que  le 
coup  avoit  détruit  des  parties  nécefîàires  pour  l'action  de  la  vue  j  &  il  fuffit  d'avoir  la 
moindre  connoifTance  de  la  délicatefTe,  &  de  l'arrangement  néceflàire  des  parties,  par  lef- 
quelles  il  faut  que  l'image  de  tous  les  objets  qu'on  regarde  pafTe  &  fe  peigne  dans  cet  or- 
gane, pour  êu-e  convaincu  par  foi-même  qu'un  morceau  de  fer  tel  que  l'alêne  d'un  Bour- 
rellier, n'a  pu  paiTer  tout  au  travers  fans  en  bouleverfer,  fans  en  déchirer  &  en  détruire 
plufieurs. 

Nous  avons  encore  un  témoignage, qui  eft  infiniment  au  defTus  de  la  décifion  des  Maî- 
tres de  l'art  &  du  jugement  de  la  raifon.  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il  pût  refter  aucun  dou- 
te fur  l'endroit  où  le  coup  d'alêne  avoit  porté,  &  fur  le  dommage  qu'il  avoit  caufé  k  la 
prunelle.  Il  a  voulu  que  les  fimples  fuffent  continuellement  à  portée  de  s'en  convaincre 
par  le  témoignage  de  leurs  fens ,  &  que  l'œil  guéri  portât  fans  celTe  en  lui-même  la  dé- 
monftration  du  Mii-acle  de  fon  rétabliffement. 

Mais  avant  que  de  faire  fentir  les  conféquences  qui  naiffent  de  fon  état  préfént ,  prou- 
vons fon  état  précédent  par  le  témoignage  d'un  des  plus  célèbres  Médecins  de  la  Faculté 
de  Montpellier.  „  Le  coup  ayant  porté  fur  le  petit  trou  noir  de  la  prunelle,  dit  M.  de 
f,  la  Garde,  la  plaie  s'étendit  fur  le  bord  de  l'uvée,  autrement  l'iris.  .  .  La  cicatrice 
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„  qui  s'y  eft  formée,  a  couvert  la  prunelle.  .  .  .  Les  vaifleaiix  coupe's  ou  rompus  ont 
„  répandu  les  humeurs  qu'ils  conrenoicnt.  Dans  le  nombre  de  ces  vaifleaux  font  com- 
,,  pris  ceux  qui  portent  le  fuc  nourricier  ^  la  partie  cralTe  de  ce  fuc  ne  le  diflbut  pas.  .  .  , 
„  c*eft  elle  qui  fait  le  folidc  du  corps,  qui  forme  les  cicatrices,  &:  qui  répandue  entre  les 
„  membranes  &  dans  l'interftice  des  fibres  des  yeux,  ramaflee-  forme  les  taches,  difper- 
„  fée  fait  les  miages  &  l'opacité  de  la  Cornée.  .  .  .  C'eO  auffi  d'où  étoient  venus  k  Pier- 
„  re  Gautier  outre  la  cicatrice ,  l'opacité  de  la  cornée  &  les  nuages  dont  tout  le  tour  de 
„  l'endroit  bleflc  étoit  couvert  j  état  qui  n'a  point  changé  julqu'au  jour  de  fa  guérifon." 
Il  eft  évident  que  cet  état  étant  par  fa  nature  invariable,  &  fingulierement  la  cicatrice 

2ui  couvroit  la  prunelle,  ne  pouvoit  changer  que  par  un  Miracle.  Cependant  il  a  plû  3l 
)ieu,  en  rétabliflànt  la  flrufture  de  cet  œil  &  le  rendant  capable  de  voir,  d'y  conferver 
une  trace  prefque  imperceptible  du  trou  qui  avoit  été  fait  par  le  cruel  inftrumcnt  qui  a- 
voit  privé  cet  œil  de  la  vue. 

La  large  &  profonde  cicatrice  qui  couvroit  la  prunelle,  &  tous  les  nuages  qui  l'envî- 
ronnoienr,  ontlailTéen  celTant  d'être,  un  vertige  du  lieu  où  cette  cicatrice  avoit  été: 
l'œil  a  recouvré  tout  fon  brillant  &  la  plénitude  de  l'adion  vifuelle,  fans  perdre  entière- 
ment la  marque  de  fon  aveuglement^  précieux  reftes  qui,  quelque  légers  &  peu  fenfibles 
qu'ils  foient,  fufiifentpour  apprendre  à  ceux  qui  prennent  foin  d'examiner  cet  œil,  quel 
étoit  le  lieu  &  la  profondeur  de  la  bleflure. 

„  On  découvre  k  la  feule  infpeftion  de  cet  œil, dit  le  fleur  Mairois  Apoticaire  àFron- 
„  tignan ,  jufqu'où  il  avoit  été  endommagé.  En  effet  il  refte  au  bord  de  l'iris  du  côté  gau- 
„  che  une  cicatrice,  qui  marque  diftîndement  le  point  où  étoit  la  piquure  de  l'alêne.  A- 
„  près  cela  on  remarque  tout  de  fuite  la  trace  de  cet  outil,  &  on  découvre  le  coup  juf- 
„  qu'au  centre  de  la  prunelle,  autrement  dit  le  petit  rond  noir,  où  il  refle  encore  une 
„  piquure  de  couleur  blanche." 

„  Je  déclare,  dit  le  fleur  de  la  Pierre  Apoticaire  k  Pezenas,  qu'ayant  été  prié  de  vé- 
„  ritier  les  yeux  dudit  Pierre  Gautier,  j'ai  vu  qu'il  y  a  encore  k  l'œil  droit  une  cicatrice 
„  qui  eu  placée  fur  l'iris  dudit  œil,  après  laquelle  on  voit  un  petit  fiUon  qui  conduitjuf- 
,,  qu'au  fond  du  noir  dudit  œil,  &  qui  marque  le  chemin  qu'a  fait  l'alêne." 

,,  Il  conferve  encore  la  cicatrice  du  coup  d'alêne,  dit  le  fieur  Milhau  aufli  Apoticaire 
„  k  Pezenas,  &  on  difcerne  dans  le  fond  de  la  prunelle  jufqu'où  le  coup  a  porté." 

,,  Ufaut  regarder  de  près,  dit  M.  de  la  Garde  Médecin,  pour  appercevoir  la  tr.icc 
„  qui  lui  refte  de  la  cicatrice  j  &  il  femble  queDieu  n'ait  voulu  quelle  y  reftât,  que  pour 
„  pouvoir  reconnoître  où  le  coup  d'alènc  avoit  porté." 

Il  feroit  fuperf^u  de  rapporter  ici  un  un  plus  grand  nombre  de  témoignages ,  pour  con- 
ftater  un  fait  qui  efl:  encore  adueliement  expofé  k  la  vue  de  tout  le  monde,  ëc  que  par 
conféquent  perfonne  n'aura  le  front  de  nier. 

Voilk  donc  déjà  une  preuve  inconteflable,  que  le  coup  d'alêne  avoit  traverfé  jufqu'au 
centre  de  la  prunelle  j  mais  Dieu  nous  en  a  encore  fourni  une  féconde,  que  la  prunelle 
avoit  été  endommagée.  En  rétabliflànt  cette  prunelle,  il  a  voulu  lui  donner  une  forme 
extraordinaire.     Si  elle  n'avoit  pas  été  fracaflTée,  auroit-clle  changée  de  figure? 

„  Nous  certifions,  difent  les  lleurs  Raynault  &  Galland  Maîtres  Chirurgiens,  qu'avant 
„  été  appelles  pour  vérifier  l'état  des  yeux  de  Pierre  Gautier,  k  l'égard  de  l'œil  droit, 
y,  nous  avons  trouvé  que  le  petit  rond  noir,  appelle  communément  la  prunelle, n'ert  plus 
„  dans  fa  figure  naturelle-,  qu'il  eft  oblong,  ayant  perdu  une  panie  de  la  rondeur." 

„  J'ai  vu  aufll,  dit  le  fieur  de  la  Pierre,  que  la  prunelle  a  perdu  fa  rondeur,  &  qu'elle 
„  eft  aujourd'hui  de  figure  ovale." 

„  La  prunelle  percée,  dit  le  fleur  Mairois,  quoique  rétablie  aujourd'hui  quant  k  la 
y,  vue,  a  néanmoins  perdu  fa  i-ondeur  &  eft  demeurée  de  figure  oblongue." 

Comme  ç'eft  encore  ici  un  fait  toujours  fubfiftant,  il  feroit  inutile  de  l'appuyer  d\m 
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pins  s^rand  nombre  de  preuves  j  mais  il  eftnt^'ccli^ure  d'établir  que  malgré  la  peritepiqmi- 
le  blanche  qu'on  apperçoit  ai  fond  de  la  prunelle  ,  &  malgré  la  figure  êxeraoï-dinaire  qu'il 
a  plû  à  Dieu  de  donner  à  cette  prunelle,  cet  œil 'voit  parfaite  ment  la  lumière,  &  difcer- 
ne  diftindement  tous  les  objets.  >  . 

„  Ce  qu'il  y  a  encore  de  Imgulier,  dît  M.  de  la  Garde,  célihre  Médecin  de  Montpel- 
„  lier,  eft  que  ce  jeune  homme ...  ne  laiiTe  pas  de  .voir  les  objets  dans-leur  propre  figure , 
5,  &  que  la  trace  qui  lui  relie  de  la  cicatrice,  ne  rcmpêchc  pas  d'y  avoir  diftinétement. 

„  J'ai  été  agréablement  fui'pris,  dit  lejîeîir  Mairois,  lorfquc  . .  .j'appris  que  cet  œil  droit 
5,  qui  étoit  demeure  perdu  pendant  quinze  mois,  ayoit  été  entièrement  rétabli,  &  que 
„  Gautier  voyoit parfaitement  dudit  œil.  Je  fus  curieux  de  le  voir,  &  l'ayant  examiné, 
y,' je  trouvai  qu'on  mavoitdit  la  vérité,  cet  enfant  voyant  k  merveille."  Et  après  avoir 
fait  la  defcription  de  la  figure  de  cet  œil,  il  ajoute:  „  Cependant  cet  enfant  difcernépar- 
5,  fiitement  les  objets  de  cet  œil  ainfi  configuré." 

Voila  donc  4.  faits  prouvés  d'une  manière  inconteflable. 

1.  Que  le  coup  d'alêne  n-voit  porté  jirfque  dans  le  fo?îd  de  la  priineVe  ^  ainfi  que  le 
déclare  le  fieur  Miihau  qui  examina  la  plaie  dans  le  tems  qu'elle  éioit  encore  toute  récen- 
te: que  ce  coup  a-'ooit  trat)erfé  la  prunelle  (^ pejittri  jufque' dans  le  CJjJïallin  ,  ainft 
qu'il  eft  certifié  dans  le  Rapport  des  fieurs  Râynau'k  Sz^Galland Chirurgiens;  &Lquelacica- 
trice  qui  a  fermé  cette  plaie  avoit  cowcen  la  prunelle,  ainfi  que  l'attefie  M.  delà  Garde 
Médecin. 

2.  Oue  cette  pruîielle  a  pris  une  fiaire  ovale  lorfqirelîc  a  été  rétablie,  ce  qui  efi  une 
preuve  ienlible  &  coniinuehe  qu  elle  avoicete  bnfce.     -,    ;:*  .  '  .,..„. .,     ,  , 

3.  Que  Gautier  efi  refie  quinze  mois  fs^ns.  voir  de  cet  œil.     -,    /.',',[,.■  ..,■•..■■ 

4.  Que  cet  œil  a  été  guéri  tout  d'un  couplé  22. 'Avril  1733.  K  qlie'depûisce  moment 
il  voit  à  merveille.  .    .    - 

En  efi:-ce  allez  pour  convaincre  l'incrédule  ^' S'il  ne  veut  pas  en  croire  les  perfonncs 
de  l'art  &  les  autres  témoins  qui  certifient  que  le  coup  avoit  pénétré  jufqu'au  fond  de  la 
prunelle,  &  que  l'œil  étoit  éteint  &  perdu  fans  reïTource;  que  du  moins  il  ne  refufepasde 
cçnfulter  le  témoignage  de  fes  fens,  qu'il  ne  s'obfiine  pas  à  fermer  les,  yeux',,  &  Dieu  lui- 
même  lui  fournira  des  preuves  invincibles  pour  le  convaincre  que  l'état  dé  cet  .œil  avant  fa 
guérifon  étoit  abfolument  incurable.  ïl  ne  tient  qu'à  tous  ceux  qui  voient  Gautier  d'exa- 
miner encore  aujourd'hui  le  vefi:ige  prefque  îinperceprible  du  chemin,  qu'un  allez  gros 
infirument  de  fer  a  fait  à  travers  la  prunelle  j  fi  la  large  &  profonde  cicatrice  a  difparu,  il 
en  refte  encore  la  trace.  Depuis  le  22.  Avril  1733.  cette  trace  blanche  qu'on  apperçoit 
jufqu'au  fond  de  la  prunelle,  &  la  firudt-u-e  finguliere  de  cette  prunelle  font  des  faits  jour- 
nellement expofés  h  la  vue  de  tout  le  monde.  Ils  font  de  notoriété  publique  &  non  feu- 
lement l'incrédule  ne  peut  les  révoquer  en  doute,  mais  il  doit  les  croire  auffi  fermement 
que  s'il  les  voyoit  lui-même.  Que  ces  grands  traits  de  lum^iere  le  forcent  d'ouvrir  lesyeux: 
qu'il  confulte  enfuite  fa  raifon ,  qu'il  n'écoute  plus  fes  paflions,  &  lui-même  voira  clair. 

Mais  quand  on  fuppofcroit  qu'il  n'y  auroit  eu  aucune  partie  efientielle  à  la  vue  ,  qui 
eût  été  endommagée  dans  l'intérieur  de  l'œil ,  la  cicatrice  de  la  cornée  tranfparente  auroit 
feule  fuffi  pour  empêcher  h  jamais  cet  œil  de  recouvrer  la  lumière. 

ïl  n'efi:  pas  douteux  que  cette  cicatrice  n'ait  été  très  large,  très  profonde  &très  épaiÛe. 
Il  fuffira  pour  le  prouver,  de  rapporter  ce  qu'en  dit  M.  de  la  Garde,  '&  d'expofer  quel- 
ques-unes des  réflexions  qu'il  fait  à  ce  fujet. 

„  Le  coup  d'alêne  dans  rœildroit,  dît  ce  Médecin,  avoitfait  uneplaieprofonde,^hu- 
.„  mcur  aqueufe  s'en  étant  répandue,... Elle  devoit  être  longue  au  moins  de  deux  lignes 
,,,  par  rapport  à  la  grofieur  ÔlQs  alênes  desBourrellier ...  .Cette  cicatrice,^  dû  être  fort  crafr 
.5,  fe  &  folide,  eu  égard  à  la  partie  blefil'e  ...Plus'les  parties  de  notre  corps  font  folides, 
^.  plus  a[>rl'à  leurs  blelTures  les  cicatrices  qui  s'y  forment,  font  compailcs ...  Ici  la  partie 

„  blelTée 
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,y*  b'dTv^' e(^  une  mcmbrnnc  quf,  quoique  tranfparente ,  eilf  plus  compare  &  plus  folidc 
■„  que  les  membranes' ordinaires.' 

Il  prouve  en<"uite  pnr'pluficni's-prmcipesincoFiteOïibles  „  queli  cicatrice  furvenuc  k  cet 
„  œil  blclfe  a  dû  ccre  Isrge,  les  bords  ctant  écartes  &  n'avAnc  pu  être  rapproches  j  pro- 
„  fonde,  le  coup  ayant  porte  au  delh.de  la  cornée  j  ëpaiÎTe  &  opaque,  par  la  confillance 
,,  de-  la  matière  dont  elle  a  éi'é  formée ....  Mais  pour  juger  encore  plus  facilement  de  laci- 
•„  catrice  de  l'œil  de  Pierre  Gautier,  a'vioit-il  dit  plus  haut  ^  failbns  attention  hl'ctat  d'une 
•„  paitiebicirc'e,  nux  moyens  S:  comment  une  partie  le  réunit  par  une  cicatrice,  i. Après 
^  ime  blcffure, chacune  dts  fibi'cS  coupées  forn^  un  bou-tdedîaquecàté,&  leur  forceéla- 
,>  flique  ou  leur  rclTort,  bien  loin  d'approcher  ces  boucs  ,  ne  i'crt  qu'k  les  éloigner  davan- 
„  tage  les  uns  des  autres ,  Sr  à  former  un  intervalle  plus  grnnd  entre  les  extrémités.  2.  Les 
„  extrémités  des  fibres  ne.jc  tonahanc  pas,  &  ne  pouvant  fe  rejoindre  immédiatement,  el- 
,>  les  ne  fe  réunilTent  que  par  une  matière  qui  y  farvient,  &  qui  remplit  tout  rinter\'ulle 
,^  quife  trouve  entre  les  extrémiceVdes  fibres  coupées.  3.  Cette  matière  eft  le  propre 
•,,'  iuc  nourricier.,  .qui  ét.nnt  itne  réritable  glue,fe  cole...  h  chaque  bout...  des  fibres  cou- 
„  pées...  s'étend  peu  k  peu...&  ra.  fe  rejoindre  h  celui  qui  a  coulé  du  bout  oppolc,&fe  liant 
„  enfemble  fori^e  un  corps  moyen,  q}.r'on  nomme  cicatrice.  4.  Quoique  ce  lue  nourri- 
„  cierTôit  tranfparent:  quand  il  eft  fluide,  quand  il  s'épaiffit  il  devient  blanc  &  opaque  ... 
„  Or  cette  cicatrice,  ajoute  t-  il,  n'eft  point  un  corps  étranger  j  elle  devient  une  partie  vi- 
„  Vante  du  corps',  quoiqu'a\^ec  quelque  différence,  U  étant  compofée  de  la  même  matie- 
„  fc,  quôiqu'inégalement  arrangée,  elle  eft  aufliindiflbluble  que  les  autres  parties  du  corps, 
„  d^où  il  s'enfuit  néceflairement  que  la  cicatricefui-venue  àcetœil  bleftca  dû  fubfifterdans 
>>  fon  premier  état,  fa  matière  de  cette  fublîftiince  iîefedilTol  vaut  jamais,  ni  naturellement, 
i,  ni  .par  la  fol-ce  d'aucun.remçde:  ce  qui  même  ne  le  pourroit  fans  rouvrir  la  plaie,  endif- 
,,  folvant  fa  (budure."  •' 

S'il  eft  impofllbîe  dé  diftbudre  une  pareille  ciciHrice ,  ni  par  aucune  relTource  de  la  natu- 
Tfc  ,'.nipar  la'foïfé  d'aucun  remède',  qui  peut  douter  qu'un  pra-cil  état  ne  foit  abiblutucnt 
iRCurable?  Non,  il  n'y  a  que  celui,  qui  n'eft  point  alTujetti  aux  loix  qu'il  a  établies  dans  la 
'liatmé,  qui  puilTê  le  changer.  Il  a  felluou  ahnéantir  Sedifiîper  cette  profonde  cicatrice  qui 
rempriifoit  toute  l'epaifor  &  toute  l'étendue  dé  î-a  cornée  qui  couvre  k  prunelle,  &  for- 
mer fur  îe  champ  k  fa  place  un  corps  tranfparent  pour  remplir  le  vuide  du  lieu  que  la  ci- 
catrice ôccupôii,  ou  rendre  tranfparente  cette  même  cicatrice  qui  par  fanature  eft  un  corps 
opaque. 

L'incrédi 
ftrie  dans 

donc  gloire  à  Dieu,  qu' 
leur  réponfe  eft  toute  ilmple:  €e  mal  étoit  incurable.  Sil  n'en  veut  croire  que  les- yeux, 
ils  llii  font  voir  \  Tinipeclion  de  l'œfl  guéri,  que  le  cdupavoit  porté  jufqii  au  fond  de  la  pru- 
nelle, &  par  conféquent  que  rbcilétoit  perdu  làns  reîTource.  S'il  s'oblîine  à  les-  fermer, 
fa  railôn  fuffira  encore  pour  lui  apprendre  que  la  cicatrice  d'un  pareil  coup  n'a  pti  ètrcdif- 
fipée  &  réduite  à  un  point  preique  imperceptible, que- par  celui  qui  feul  aiinéantrt&  dv>u- 
ne  l'être. 

§.  I  L 

P 

Les  deux  cicatrices  qui  ohfcurciffbient  depuis  treize  ans  Vœil gauche  de  Piei-re^autier^^ 

étoient pareillement  incurables. 

CEtte  Propofition  eft  dé^a  démontrée  pnr  les  principes  que  lions  venons  de  rapporter  ; 
ajoutons  feulqm.ent  ici  les  conféquences  qu'en  tirent  le  célèbre  Médecin  Ù  le  Chi- 
rurgien Major  des  Gardes,  que  noîis  avon^  déjà  cités; 

.,  Ces 
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„  Ces  taches  qui  c'toient  un  produit  de  la  petite  vérole,  dit  M.  de  la  Garde ,  etoient 
„  indilTolubles  par  l'aélion  de  la  nature^  ne  cédant  pas  même  aux  remèdes  appliqués... 
„  Perfonne  auffi  n'a  vu ,  &  il  n'y  a  point  d'oblervation  qui  rapporte  la  réfolution  de  cet- 
f,  te  efpece  de  taches." 

„  Je  ne  comprens  pas,  dit  M.  C^wwacr , comment  un  œil  peut  recouvrer  fon  adion,  a- 
,,  près  avoir  jette  grande  quantité  de  pus  k  la  fuite  de  la  petite  vérole  j  car  il  a  fallu  une 
,,  ouverture  pour  en  permettre  l'iflue ,  &  cette  ouverture  a  dû  fe  refermer  par  cicatrice. 
„  Or  il  eft  certain  que  non  feulement  une  cicatrice  ne  fe  dilTipe  pas  du  foirau  lendemain  > 
„  mais  qu'elle  fublîfte  à  jamais  dans  la  même  place,  lorfqu'elle  efl  une  fois  parfaitement 
„  formée." 

Auffi  les  Médecins  mêmes,  que  les  Conllitutionnaires  confulterent  après  le  rétablifle- 
ment  fubit  de  l'œil  droit  de  Gautier  en  vue  de  trouver  quelque  moyen  d'obfcurcir  l'éviden- 
ce de  cette  merveille  Divine,  convinrent- ils  pour  lors  expreffément ,  que  \qs  deux  cica- 
trices de  l'œil  gauche  ne  pouvoient  être  diffipées  ni  devenir  tranfparentes  que  par  un  Mi- 
racle.    Il  eft  vrai  que  ces  Doéteurs  confultans,  n'ayant  pas  été  bien  informés  des  faits,  & 
ne  s  étant  pas  donné  la  peine  de  les  approfondir,  peut-être  pour  fe  conferver  un  prétexte 
de  donner  un  avis  conforme  aux  intentions  de  ceux  qui  les  mettoient  en  œuvre ,  décidè- 
rent en  même  tems  que  le  rétabli (Tement  de  l'œil  droit  avoit  pu  fe  faire  d'une  manière  na- 
turelle :  mais  pour  faire  évanouir  l'avantage  que  les  ennemis  des  Miracles  ont  voulu  tirer 
de  cette  décifion ,  il  ne  faut  qu'obferver  que  ces  Docteurs  ne  la  fondèrent ,  fuivant  qu'il 
paroît  par  ce  qu'en  rapporte  M.  l'Archevêque  de  Sens  lui-même,  que  fur  la  faufle  fup- 
polition  que  l'affaiffement  &  l'aveuglement  de  Tœil  droit  de  Gautier  n'avoient  eu  pour 
caufe  que  la  perte  de  l'humeur  aqueufe.    Ce  qui  donne  lieu  de  peniêr  que  ceux  qui  ne 
cherchoient  que  le  moyen  d'engager  ces  Médecins  à  leur  donner  une  réponfe  capable  de 
répandre  quelques  nuages  fur  ce  Miracle,  leur  avoient  diffimulé  qu'il  y  avoit  plus  d'un  an 
que  cet  œil  avoit  été  crevé  lorfqu' il  fut  fubitement  guéri:  mais  ce  qui  eft  inconteftable 
c'eft  que  du  moins  ils  leur  cachèrent  que  le  coup  d'alêne  avoit  traverfé  la  prunelle ,  & 
que  jufqu'au  moment  de  la  guérifon  fubite  cette  prunelle  avoit  été  couverte  par  une  large 
cicatrice,  ainfi  que  l'attefte  le  célèbre  Médecin  M.  de  la  Garde:  car  il  eft  de  la  derniè- 
re évidence  que  cette  cicatrice  ne  leur  eût  point  paru  moins  incurable  ni  moins  indiftblu- 
ble  que  celles  qui  étoient  la  fuite  de  la  petite  vérole ,  qu'ils  décidèrent  alors  ne  pouvoir 
jamais  changer  de  nature  que  par  une  opération  que  Dieu  feul  pouvoit  faire.    Aullî 
déclarerent-ils  unanimement  que  fi  l'œil  gauche  de  Gautier  eût  été  guéri ,  c'eût  été  un 
Miracle  inconteftable. 

„  Lorfque  l'œil  droit  de  Pierre  Gautier  fut  guéri,  J/r  le  fieur  Miîhau  Bénéficier ,pln- 
„  lieurs  perfonnes  de  cette  ville,  entre  autres  M  Rénal  fils  Docteur  en  Médecine  de 
„  la  Faculté  de  Montpellier,  M.  Thomas  Chirurgien  &  prefque  tous  nos  autres  Méde- 
„  cins  dirent  que  c'étoit  un  effort  de  la  nature  ;  mais  que  fi  fon  œil  gauche  eût  été  guéri, 
„  le  Miracle  eût  été  évident,  parce  que  les  cicatrices  dont  il  étoit  couvert  étoient  de 
„  nature  à  ne  pouvoir  jamais  être  diffipées  ;  &  pour  lors  tous  les  Médecins  &  Chirur- 
„  giens  convenoient  qu'il  n'y  avoit  nul  remède  humain  qui  pût  diffiper  après  un  fi  long- 
„  tems  de  pareilles  cicatrices  formées  fur  un  œil  par  la  petite  vérole,  &  qui  étoient  fe- 
„  ftées  dans  le  même  état  pendant  treize  ans.  " 

Après  la  guérifon  de  l'œil  droit,  quelques-uns  de  nos  Médecins,  dit  M.  CarifToI  dans 
ià  Lettre  adreffée  k  M.  l'Evêque  d'Agdc  &  h  M.  de  Montpellier ,  „  dirent  qu'il  ne  fal- 
„  loit  pas  mettre  une  pareille  guérifon  au  rang  des  œuvres  de  Dieu,  que  c'étoit  un  effort 
„  de  la  nature  qui  avoit  rétabli  cet  œil.  Mais  Dieu  a  permis  cette  contradiétion ,  pour 
5,  faire  éclattcr  davantage  fon  œuvre.  En  effet,  Monfeigneur,  les  mêmes  Médecins  qui 
„  avançoient  que  l'œil  crevé  étoit  rétabli  par  un  effort  de  la  nature,  avancèrent  en  mê- 
„  me  tenas  &  dirent  publiquemem  \  tous  ceux  k  qui  ils  parloieat,  que  ce  feroit  l'œil  gâ- 
té 


?> 
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>,  te  par  la  petite  ve'role  qui  feroir  un  vrai  Miracle  s'il  ëtoit  rétabli,  parce  que  les  ta- 
„  ches  caulc'cs  par  cetre  maladie  (oni  Icion  etix  incurables." 

vTous  ces  Maîtres  de  l'art  étant  convenus  unanimement,  avant  que  ce  fécond  Miracle 
fût  tâic,  qu'il  n'y  avoit  aucune  rclTource  ni  dans  l'art  ni  dans  la  nature,  pour  difîlper  de 
pareilles  cicatrices,  parce  que  tailant  une  partie  vivante  de  la  cornée  de  l'œil,  elles  ne 
pou  voient  être  détruites  fans  lalifer  une  vuide  qui  ne  pourroit  être  rempli  que  par  un  au- 
tre cicatrice,  le  prodige  qu  il  a  plu  à  Dieu  d'opérer  leur  fera-t-il  rétracter  une  décifion  , 
^iie  leur  icience,  leur  expérience  &  leur  railon  leur  ont  diétée  ?  Ont- ils  découvert 
depuis  ce  Miracle  quelque  nouveau  moyen  de  rendre  tranfparenies  de  pareilles 
cicairices?  Non:^  auiii  nul  d entre  eux,  quoique  la  plupart  foicnt  très  dévoués  :i  la  Con- 
ftitution,  n'a  olé  donner  d'atteftation  contre  ce  Miracle  j  ils  fe  l'ont  contentés  de  relier 
dans  le  filence.  Mais  iuffit-il,  ô  mon  Dieu,  de  fe  refufer  au  menfonge  &  k  l'irnoortiire? 
Ceux  qui  comme  eux  ont  vu  vos  œuvres,  ne  Ibnt-ils  pas  obligés  de  \ous  en  rendre  gloi- 
re? Donnez-leur  en  le  courage,  ô  mon  Dieu^  vous  lavez  que  par  nous-mêmes  nous  ne 
iommes  (jue  folblefle,  .  ^  -.^    .  ■    ,j.^  r   .; 

Au  relie  julqu'à  préfent  j'ai  eu  feulement  def^jn  cie  prourer  que  l'état  des  yeux  de 
Pierre  Gautier  étoit  incurable,  &  fi  j'ai  rapporté  quelques  preuves  de  fa  guérifon,  ce  n'a 
lécé  que  par  occalion,  &  pour  ainfi  dire  qu'en  paflant-,  mais  deux  prodiges  û  merveilleux 
&  il  éclatians  ne  peuvent  être  établis  lur  trop  de  témoignages.  Hàtons-nous  donc  d'en 
préiénter  une  foule  au  lecteur. 


IIIV'^P^R     O     P     O     S     I     T     I     O     N 

Les  yenx  de  Tierre  Gautier  ont  été  ftibitement^  parfaitement  rétablis 
par  rintercejjîon  de  M.  de  Taris. 

Quoique  Dieu  ne  rejette  point  la  prière  du  pauvre,  &  que  \q%  gémilTemens  de  celui 
qui  lui  expdfe  avec  confiance  fa  mifere,  bien  loin  d'être  un  objet  de  dédain  & 
d'importunite  pour  lui,  foient  au  contraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  capable  de  le  tou- 
cher, cependant  il  faut  avouer  qu'il  ne  difpenfe  pas  toujours  {t%  fî^veurs  au  gré  de  nos 
defirs.  Quand  les' hommes  font  attendre  leurs  dons,  c'eft  prefque  toujours  par  orgueil, 
par  dureté  ou  par  impuiflance  j  mais  quand  Dieu  le  fait,  c'eft  par  bonté,  par  fagelfe  & 
par  amour.  S'il  refufe  donc  de  nous  exaucer  d'abord,  tantôt  c'ed  pour  éprouver  notre 
foi,  &'pour  la  rendre^  par  ces  refus  apparens  plus  vive  &  plus  emprefféej  tantôt  c'eft 
pour  nous,  faire  fentir  davantage  notre  indignité  &  la  grandeur  de  {(^^  grâces,  &  pour  nous 
;en  faire  mériter  une  efFufion  plus  abondante ,  en  élargi fTj.nt  notre  cœur  par  l'ardeur  de 
nos  defirs  i  en  un.  mot  c'efi:  très  fouvent  pour  proportionner  la  magnificence  de  fes  dons 
aux  dilpofitions  qu'il  fait  naître  &  qu'il  formé  lui-m'êmc  en  nous  k  foccafion  de  {q%  dé- 
lais. C'efl  ainfi  que  pour  perfectionner  la  foi  de  noire  jeune  affligé  U  faire  croître  fes  de- 
'lirs.  Dieu  voulut  le  faire  palTer  par  ces  épreuves  (âlutaires. 

i^a  prcmitre  iieuvaine  qu'il  y??  alhoimeur  du  fyiiit  Diacre ,  fut  fa?is  fucchs ,  die 
M.  CarifTo!.  Encouragé  cependant  par  ce  pieipc  Confeiîcur,  &  devenu  plus  éclairé  par 
fes  inllrudions,  il  entend  le  langage  des  retarâemens  de  Dieu  &  recommence  auflîtôt 
après  une  féconde  neuvaine.  Sa  ferveur  &  fon  zèle  le  portèrent  même  k  ajouter  deux 
jeunes,  au  pain  ^  a  Veau,  aux  prières  que  lui  avoit  ordonnées  ce  charitable  guide.  11 
cherché  le  fecret  &  la  folitudc  pour  s'aller  prollcrner  aux  pieds  de  jefus-Chrift,  &  forcer 
■pour  ainfi  dire  Tes  regards  adorables  de  fe  fixer  fur  fa  mifere.  Cq[\  dans  cette  humble 
polhire  Ç\  capable  d'intéreifer  le  ciel  en  fa  £weur,  que  pour  donner  un  appui  plus  fenfible 
\l  Dçmonft.  Tome  L  D  à 
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h  fa  foi,  il fe  regardoit ^  ainfi  que  nous  Tapprend  erxore  M.  Cariiîbl,  comme  s^iJ avoit 
été  fur  k  Toiiihtau  du  faint  Diacre. 

Une  foi  fi  vive  &  Çx  digne  de  celui  qui  par  fa  grâce  la  formoit  dans  fon  cœuf ,  ne  fiit 
pas  fîms  quelque  conlolation.  Il  luifernbla  apperccvoir ^  dit-il  dans  (à  Déclaration,  queh 
qiie  clarté  de  fon  œil  droit;  de  cet  œil  toujours  éteint,  toujours  atlaiffé,  toujours  flétri: 
de -cet  œil,  dont  la  cicatrice  large  &  profonde  &  qui  couvroit  entièrement  la  prunelle, 
étoit  une  preuve  vifible  qu'il  ne  pouvoit  fans  un  prodige  devenir  une  féconde  fois  la  lu- 
mière du  corps.  AulTi  cette  foible  lueur  qui  ne  lui  parut  que  pendant  un  inftant,  étoit- 
eile  une  forte  de  prodige  par  qui  Dieu  voulut  augmenter  la  foi  &  la  confiance  de  ce  jeune 
homme ,  en  lui  annonçant  ainii  fa  guérifon  prochaine.  En  effet  dès  que  cette  féconde 
neuvaine  fut  finie, Gautier  en  recommença  une  iroifieme  avxc  plus  de  ferveur  qu'aupara- 
vant :  &  voici  quel  en  fut  le  fuccès. 

M, 

Vxil  droit  de  Pierre  Gautier  a  recouvré  fuhitement  ^parfaitement  la  m^  le 

22.  Jvril  1733. 

GAutier  déclare  conjointement  avec  tous  les  autres  témoins,  que  ce  fut  le  22.  Arril 
1733.  troifiémejour  de  fa  troifiérae  neuvaine,  que  cet  œil  prefque  détruit  &  to- 
talement éteint  depuis  15.  mois,  recouvra  fubitement  la  lumière  &  parut  tout  -  k-coup' 
comme  reffufcité. 

On  s'imagine  ai fément, quand  fa  Déclaration  ne  nous  Tapprendroit  pas,  combien  cette 
faveur  Divine  doit  lui  caufer  de  joie,  en  fe  voyant  ainfi  renaître  k  ce  monde  vifiblc 
qui  depuis  ù  long-tems  n'étoit  plus  villble  pour  lui.  Celle  de  fon  grand -père  premier 
témoin  de  ce  Miracle,  fut  égale  k  fon  étonnement.  Cependant  fe  défiant  d'abord  de  ce 
que  lui  dilbit  fon  petit-fils,  &  craignant  qu'il  ne  zoulàt  lui  en  impofer,  il  lui  demanda 
de  quel  côté  étoit  cet  arbre  qu'il  dilbit  voir  de  fi  loin;  ce  que  celui-ci  lui  montra  aulH- 
tôt.  C'en  fut  alTez  pour  le  convaincre  de  la  vérité  du  prodige,  étant  impoflible  que  le 
jeune  homme  vît  cet  arbre  de  fon  œil  gauche,  dont  les  larges  cicatrices  ne  lui  laiflbient 
appercevoir  que  les  objets  les  plus  proches ,  &  encore  d'une  manière  confufe. 

Le  bruit  d'une  guérifon  fi  îlirprenante  fe  répand  aulTitôt  dans  Pezenas.  Le  trifle  état 
de  Gautier  étoit  connu  de  toute  la  ville:  la  difformité  hideufe  d'un  œil  crevé  &  flétri,  qui 
n'offroit  au  lieu  de  prunelle  qu'une  cicatrice  de  couleur  blanche,  avoit  frappé  la  vue  de 
tout  le  monde  j  aulfi  chacun  veut-il  voir  &  s'alTurer  par  lui-même  de  la  vérité  de  la  gué- 
rifon. Tout  concourt  à  la  rendre  notoire  j  une  foule  de  perfonnes  de  tout  état  s'empref- 
fe  par  différcns  motifs  d'examiner  ce  jeune  homme  à  qui  Dieu  venoit  d'accorder  une  fa- 
veur fi  llnguliere.  On  lui  fait  fubir  mille  épreuves,  on  fait  cent  expériences  que  chacun 
féitere  k  fon  gré ,  &  tout  le  monde  demeure  convaincu  qu'il  voit  parfaitement  de  cet 
œil,  dont  la  large  &  profonde  cicatrice  avoit  été  tout-k-coup  réduite  k  un  point  prefqtie 
imperceptible.     C'eft  ce  qu'atteflent  unanimement  tous  nos  témoin?. 

Je  ne  m'arrêterai  point  k  rapporter  ici  les  Certificats  de  la  famille  de  Gautier,  l'obfèr- 
Verai  iéulement  comme  en  paiTant,  que  fa  belle-mere  attcfte  que  le  22.  du  mois  d'avril 
(1733)  \l  fut  fubitement  guéri  de  fon  œil  droit.,  (^  'vitce  jour-lh  de  cet  œil  mieux  qui.l 
n'a'DOit  jamais  fait  âvsLTïi  qu'il  eût  été  crevé,  &  que  cet  œil  devint  fi  beau  qu'on  ne 
peut  afftz  le  regarder. 

Mais  dans  la  foule  des  témoins  choififTons  d'abord  les  Experts  qui  ont  examiné  l'état 
de  cet  œil  avant  fa  guérifon,  &  citons  enfuite  fingulierement  des  Eccléfiaftiques  d'une 
veitu  fi  généralement  reconnue  que  les  plus  grands  adverfaires  des  Miracles  n'ofent  eux- 
mêmes  en  difconvenir. 

Le 
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Le  Sieur  Milhau,  qui  confultc  lorl'quc  Ja  blcfTure  éio'xt  encore  ouverte,  avoir  déclaré 
que  ce[  œil  étoit  perdu  fans  rejjource  &  que  le  coup  avoit  porté  jufque  dans  le  fond 
de  la  pnoielle,  iftit  pareillement  un  de  ceux  à  qui  Gautier  s'emprelta  davantage  de  Te 
ûire  voir  dans  le  moment  qu'il  eut  ete  guëri.  Aulîi  certifie-t-il  que  le  22.  Avril  1733. 
qui  étoit  le  jour  même  de  cette  guerifon  ûibite,  ou  lui  amena  Gautier,  &  qu'il  fut  bien 
étonné  de  voir  que  Ton  œil  droit  étoit  rétabli,  ^  qu'il  i^oyoit  très  bien  de  ca  œil^ 
quoiqu'il  conferve  encore  la  cicatrice  du  coup  d'alèfie  (^  quon  difccme  dans  le  fond 
de  la  prunelle  jufquoù.  le  coup  a  porté. 

Le  Sieur  IVlairois,  qui  ayant  examiné  l'œil  droit  au  mois  de  Juin  1732.  avoir  jiigé^z^'t/ 
étoit  éteint  &  perdu  n^ueÛc  quil  fut  agréablement  fur  pris  de  \o\r  que  cet  œil.  qui  étoit 
demeuré  perdu  pendarit  15.  mois ,  avoit  été  entièrement  rétabli^  &  que  Gautier  en 
voyoit  à  merveille  II  ajoute  qu'on  découvre  à  la  feule  infpeclion  de  cet  œil  jufquou  il 
avoit  été  endommagé  :  „  qu'en  effet  il  refte  au  bord  de  l'iris  une  cicatrice  qui  marque 
„  diftindement  la  piquure  de  l'alêne,  &  ^«'on  remarque  tout  de  fuite  la  trace  de  cet 
y,  outil....  jufqu'au  centre  de  la  prunelle,  où  il  refte  encore  une  piquure  de  couleur 
y,  blanche,*  &  que  la  prunelle....  quoique  rétablie....  eft  demeurée  de  figure  oblongue,ce 
„  qui  néanmoins  n' empêche  pas  que  cet  enfant  ne  difcerne  parfaitement  les  objets  de  cet 
„  œil."  ^ 

„  S'il  eut  été poffible  de  refoudre....  la  cicarrice,  l'opacité  de  la  cornée  &  les  nuages 
„  dont  tout  le  tour  de  l'endroit  bleffé  étoit  couvert ,  dit  le  célèbre  Médecin  M.  de  la 
„  Garde ^  la  vue  ne  feroit  revenue  que  peu  k  peu,  &  non  pas  fubitement  comme  il  crt 

„  arrivé Il  eft  guéri  fubitement,  dit-il  encore ,  au  tems  précis  de  (es  prières,  &U 

^  trace  qui  lui  refte  de  la  cicatrice....  qu'il  faut  regarder  de  près  pour  l'appercevoir 

„  ne  l'empêche  pas  de  voirdiftinctement  de  cet  œil." 

„  11  recouvra  le  22.  d'Avril  de  la  prciênte  année  1733.  dit  M.  Milhau  le  Béjiéficier^ 
„  l'œil  droit  dont  il  ne  voyoit  plus  depuis  quinze  mois.  //  efl  vrai,  ajoute-t-il,  qu'on 
„  voit  au  bas  de  l'œil  une  cicatrice, (^  j'ai  apperçu  dans  le  fond  du  noir  de  cet  œilcom- 
,,  me  une  piquure  blanche,  qui  femble  défigncr  le  coup  qu'a  fait  la  pointe  de  l'alêne 

,,  dans  le  centre  de  cet  œil ,  (^  que  le  petit  rond  noir forme  aujourd'hui  une  figure 

y,  ovale....  Cependant  ce  jeune  garçon  voit  parfaitement  de  cet  œil,  ainfi  que  je  l'ai  é- 
„  prouvé  en  lui  bouchant  l'œil  gauche,  &  qu'une  infinité  d'autres  perfonnes  l'ont  éprou- 
„  vé  auifi  bien  que  moi.  Au  refle  malgré  ces  efpeces  de  petits  défauts ,  cet  œil  n'a  rien 
„  du  tout  de  choquant,  (ff  au  contraire  comme  il  efi  vif,  brillant,  anii  \é  &;  bienou- 
„  vert,  il  n'efl  gueres  poffible  d'en  voir  un  plus  beau.  Cela  même  donne  à  ce  garçon 
y,  une  phyfionomie  toute  différente  de  celle  qu'il  avoit,  lorfque  fon  œil  droit  étoit  terni 
5,  &  tout  éteint." 

„  je  m'apperçiis,  dit  le  Père  hefchenauk  Prêtre  de  VOratoire,  après  l'attention 
^  la  plus  exacte  &  plufieurs  expériences  réitérées,  qu'il  en  voyoit  parfaitement:  une  infi- 
„  nité  de  perfonnes  ont  vu  &  expérimente  la  même  chofe  j  &  c'ell,  dit-il  encore  ,  un 
„  fait  fi  notoire  que  je  crois  qu'il  eft  inutile  d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  qui 
^  fiarent  faites  alors,  Âufurplus  je  remarquai  que  la  prunelle  de  cet(n\  y^'c/^plus  ron- 
„  de....  mais  oblongue  &  ovale ,  (^  (l^'H  y  a  encore  dans  l'iris  une  cicatrice  fembla- 
„  ble  a  la  piquure  d'une  égaille." 

J'eus  la  curiofité,  dit  le  Père  Bordes  aufll  de  l'Oratoire,  de  lui  fermer  Pœilgaucbe», 
&^de  lui  pré/enter  différens  objets  quil  recomiut  fort  bieni  ce  qui  me  fut,  ajoute-t-il, 
wie  preuve  fans  réplique  quil  les  voyoit. 

Je  certijie ,  dit  le  Père  Marcadier,  pareillement  de  l'Oratoire,  qu ayant  examiné 
Vœil  droit  de  Pierre  Gautier...  je  „  le  trouvai  fain  &  en  bon  état,  (^  qu'en  ma  pré- 
„  fence  ayant  fermé  l'œil  gauche,  il  diftingua  différens  objets  qui  lui  furent  prélcn- 
99  tés.  " 

D2  Je 
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Je  me  fais  affnré  par  diverfes  expériences  ^  dit  le  Heur  Rey  Marchand  k  Pezenas,qac 
Pierre  Gautier  xo^oxi très  -bien  dejon  œil  droit. 

„  je  certifie,  dit  la  Dame  Raynault,  que  le  nommé  Pierre  Gautier  qui  s'e'toit  crevé 
„  l'œil  droit  d'un  coup  d'alènc,  efl:  reflé  borgne  depuis  la  findejanvier  1732.  jufqu'au  22-. 
„  Avril  1733.  9'-'^  ^^^  ^^^  ^'-"^  rétabli*,  ce  qui  s'étiiîK  répandu  dans  la  ville,  j'eus  là  curio- 
„  llté  d'aller  voir  cet  enfant,  &  je  trouvai  que  cet  œil  étoit  véritablement  rétabli." 

Si  le  fait  n'eût  pas  été  certain,  comment  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  auroient-el- 
les  ofé  l'attefler  h  la  flice  des  Conilitutionnaires  qui  dominent  dans.ce  pays  Ik?  Auroient- 
ils  Ibuffert  qu'on  publiât  hautement  un  tel  Miracle  fi  capable  de  décréditer  leur  chère  Confii- 
tution,  s'ils  avorent  pu  trouver  quelque  moven  d'en  prouver  la  faufleté,  ou  même  de  cou- 
vrir cette  œuvre  Divine  d'un  voile  d'incertitude?  Les  partilans  les  plus  outrés  de  cette  BvU- 
Je  y  ont  bien  employé  tous  leurs  ef/orts.  Ils  ont  d'abord  publié  un  avis  qu'ils avoient ex- 
torqué à  quelques  Médecins,  en  leur  diffimulant  les  faits:  mais  Dieu  a  tourné  cet  avis  à  leur 
confufion  par  le  fécond  Miracle  qu'il  a  fait.  Ils  ont  enfuite  léduit  Gautier,  ils  lui  ont  fait 
renier  pendant  quelque  temsla  faveur  que  Dieu  lui  avoit  accordée:  mais  Gautier  père  ani- 
■xné  par  la  grâce  a  eu  le  courage  de  convaincre  fon  fils  de  mauvaife  fpi  en  prélence  de  l'in- 
tendant de  la  Province.  .  Enfin  ils  ont  voulu  engager  la  Cour  à  perlecuter  deux  des  princi- 
paux témoins  de  ce  Miracle  pour  intimider  tous  les  autres  :  mais  celui  qui  dans  lescieux- 
fe  rit  delà  vaine  prudence  des  méchans,  s'eft  fervi  de  M.  l'Evéque  d'Agde  pour  faire 
échouer  leurs  artifices  &  rendre  toutes  leurs  impoflures  inutiles.  Aufli  tous  ceux  des  habi- 
tans  de  Pezenas  qui  ne  font  point  aveuglés  par  quelque  paffion,  continuent-ils  encore  au- 
jourd'hui de  rendre  gloire  h  Dieu  de  ce  Miracle.  Dira-t-on  que  Gautier  a  eu  le  talent  d'en 
impolér  k  toute  cette  ville?  Mais  par  quel  merveilletix  fecretauroit-il  pu  faire  accroire  qu'il 
yoyoit  ce  qu'il  ne  voyoit  point?  Si  fon  œil  droit  n'eût  pas  été  véritablement  rétabli.,  U 
il  ik  vue  de  cet  œil  n'eût  pas  été  parfaite,  ainfi  que  le  certifient  tous  les  témoins,  com- 
ment ce  foible  &  timide  jeune  homme  auroit-il  pu  réuffir  dans  toutes  les  épreuves  qui 
furent  faites  pour  elïàver  s'il  n'en  impofoit  pas?  Auffi  les  plus  outrés  Conllitutionnaires  &: 
M.  l'Archevêque  de  Sens  lui-même  n'ont  ofé  dilconvenir  que  l'œil  n'ai  tété  rétabli,  &n'ait 
recouvré  la  vue.  Il  ne  faut  même  pour  s'en  convaincre,  que  voir  la  coi  ifultation  qu'ils  fi- 
rent alors  aux  Médecins,  puifqu'ils  y  fuppoloient  que  la  régénération  de  riiumeur  aqueuib 
avoit  rendu  la  vue  k  cet  œil  j  car  par  Ik  c'étoit  convenir  qu'il  avoit  été  privé  de  la  lumiè- 
re,, &  qu'il  ne  l'étoit  plus,  Atilli  e'efi  feulement  fur  l'état  où  étoit  cet  œil  avant  là  gué- 
rifon,  qu'il  ont  cherché  k  répandre  quelques  doutes  j  mais  ils  n'ont  pas  eu  le  fi-ont  de  nier 
qu'il  eût  été  fubltement  rétabli,  fâchant  que  le  fait  étoit  de  notoriété  publique,  non  iéule- 
ment. dans  toute  la  ville  de  Pezenas ,  mais  même  dans  tous  les  lieux  voifins  qui,  luivanc 
que  l'attefieM.de  Montpellier,  07U  accouru  a  ce Jpectacle  fi  digne  d'admiration. 

L'état  où  étoit  cet  œil  avant  fa  guéri  ion,  a  été  prouvé  d'une  manière  invincible  dans 
les  Propofitions  précédentes^  fa  guérilbniubite  &  parfaite  nepeut  être  conreftée:  &  files 
taches  qui  refierent  k  l'œil  gauche  lors  de  la  guériibnde  l'œil  droit,  ctoient  une  elpece  de 
nuage  qui  fourmifoit  un  faux  prétexte  k  l'incrédule  pour  s'exemterdereconnoitre  l'œuvre. 
de  Dieu  dansja  pretniere  guériibn,  je  vais  faire  voir  que  Dieu  a  dilîipé  ce  nuage  par  Id, 
lumière  la  plus  éclattante  ,  &:  que  voulant  poulTerkbout  l'incrédulité,  il  a  confirmé  le  pre- 
mier prodige  qu'il  venoit  de  faire',  par  un  prodige  encore  plus  grand. 
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§.  II, 

Les  èlfux  cientiices  qtii  depm's  treize  eim  rempUjJoiem  prefqtie  entièrement  la  cornée 
tranfpnrcnte  de  l'œil  t^auchc  de  Pierre  Gautier ,  ont  tom-n-coup  difparule  \\.Mai 
i~3v  &  cet  œil  t?i  recouvrant  la  -vue,  a  repris  auffi dans  VDiftant  fa  grandeur 
& j'a  beauté. 

Oiis  ceux  qui  etoient  venus  admirer  le  rétabiiflcmentfubit  de  l'œil  droit  de  Pierre  Gau- 
tier ,  &  plus  encore  ceux  qui  Tavoient  examine  dans  le  delfein  de  trouver  des  pré- 
textes pour  s'exem ter  d'y  reconnoitre  un  Miracle,  avoient  remarque  les  deux  cicatrices 
qui  olTulquoienr  encore  l'ceil  gauche  j  &  il  lemble  que  Dieu  n'ait  ditFëré  ce  iecond  Mira- 
cle, &  donné  aux  deux  guérilons  des  époques  différentes,  quepourjtaire  connoitre  julqu'à 
quel  excès  lé  peut  porter  l'incrédulité,  &  pour  vérifier  de  plus  en  plus  cette  Propolition  û 
înjuftcment  frappée  d'anathême,  que  quand  Dieu  n  amollit  pas  le  cœur  par  l'onc/ion  ^^^é-'^^^^'^'f'M^^ 
rieure  de  fa  grâce  ^  les  grâces  extérieures,  dont  les  Miracles  lônt  les  plus  éclattanteSjWeconfi.uniV 
fervent  qua  l'endurcir  davantage. 

En  €tfec  qui  auroit  pu  penler  que  fi Dieu,  après  la  décifion  des  Médecins confultés  par 
les  Conrtitutionnaires,  vouloit  bien  opérer  fubitement  le  Miracle  que  ces  adverfau-es  delà 
vérité  le  défioient  en  quelque  forte  de  fan-e,  ils  oiéroient  encore  mettre  tout  en  œuvre  pour 
contredire  ce  deuxième  prodige,  comme  ils  avoient  fait  le  premier^?  ,,  Dieu  a  permis  cei- 
„  te  contradiction,  dit  M  Cari(]ol  dans  fa  Lettre  aux  deux  Eve  que  s ,  pour  faire  éclac- 
.„  tei-  davantage  ion  œuvre  ....il  a  confondu  ces  taux  lages,  &  les  a  pris  dans  leurs  propres 
„  pièges.  L'enfant  recommença  lès  prières  le  Dimanche  avant  l'Alcenfion,  pour  deman- 
„  der  la  guérilon  de  l'autre  œil.  '  Chacun  avoir  eu  le  tems  de  l'examiner  &  d'cnconnourc 
„  la  dilibrmité.  Les  deux  taches  que  la  petite  vérole  y  avoit  faites  à  l'âge  de  cinq  ans ... . 
„  y  etoient  encore  la  veille  de  l'Afcenlion , ...  mais  ce  jour  elles  difparurent ,  h  il  n'en  relU 
•„  plus  aucun  vertige." 

Tous  ces  mêmes  faits  font  certifie^  par  Pierre  Gautier  &  par  tous  fes  parens^  mais  en- 
core un  coup  ne  prenons  que  des  témoins  étrangers  à  fa  famille. 

„  Pierre  Gautier,  dit  M.  Milhau  le  Bénéficier,  par  le  confeil  de  quelques perfonncs 
fenhblement  touchées  de  voir  qu'on  cherchoit  à  douter  du  Miracleque  Dieuavoitopé- 
ré  en  fa  faveur  par  l'intercelfion  de  M.  de  Paris,  fe  détermina  k  faire  une  nouvelle  ne  u- 
vainele  lo.  de  Mai,  qui  étoit  le  Dimanche  avant  l'Afcenfion,  pour  obtenir  la  guériiou 
de  fon  œil  gauche.  Le  Jeudi  fuivant,  qui  étoit  le  jour  de  l'Afcenlion,  les  deux  cicatrices 
qu'il  avoit  fur  l'œil  gauche  depuis  treize  ans,  difparurent  entièrement  le  matin,  ians  qu'il 
,^  en  reflat  la  moindre  trace.  Ln  même  teras  les  paupières  de  cet  œil  s'ouvrirent  tout 
.'^  d'un  coup,  &  cet  œil  qui  étoit  auparavant  fort  difforme,  parut^  tout  d'un  coup  aullî 
beau,  aufù  clair,  aufli  net  &:  auifi  bien  ouvert  qu'un  œil  peut  eue." 
„  Je  certifie,  dit  le  Père  Hordes,  quele  lo.  Mai  1 7  3  3 .  étant  a  Pezenas ,  après  avoir 
examiné  l'œil  droit  de  Pierre  Gautier  qui  avoit  été  guéri  le  22.  d'Avril  précédent , 
en  même  tems  j'examinai  Ion  œil  gauche.  J'y  trouvai  deux  cicatrices  blanches,  qu'il 
m'avoit  déclare  être  provenues  de  deux  grains  d€  petite  vérole,  qui  avoient  al.)Outidans 

cet  œil Ces  deux  cicatrices  occupoient  chacune  une  partie  de  la  prunelle  &  de  l'iris, 

ians  néanmoins  les  couvrir  entièrement Ayant  oui  dire  le  jour  de  l'Aicenlion,  14. 

du  même  mois,  que  ces  deux  cicatrices  avoient  entièrement  dilparu  le  matin  du  mê- 
me jour  en  recevant  la  (ainte  Communion,   enforte  que  dès  qii'iltutlortideriîglife.... 
différentes  perlonnes  ....  l'ayant  examiné  ...    ne  trouvèrent  plus  aucun  vcllige  de  ces 
cicatrices  qu'il  avoit  encore' le  matin  du  même  jour;  je  l'envoyai  chercher  a  une  heure 
,',  après  midi  ce  même  jour  14.  de  Mai,  &  je  fus  dans  une  admiration  que  je  ne  puisex- 
j,  primer,  de  voir  qu'effcctivcmcat  il  ne  reiloit  aucune  majque  daaà  ion  oeil  gauche  des 
^  D  5  ,i  ti^Lix 
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„  deux  cicatrices  qiie  j  y  avois  vues  moi-même  quatre  jours  auparavant,  &:  que  cet  œil 
,,  croie  auffi  net  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  aucun  ma!." 

„  Le  Mardi  avant  l'Afcenfion,  dit  la  Dame  Raynault, 'f  ai  vu  (\iv  (on.  œil  gauche  deux 
9,  cicatrices  que  la  petite  vérole  lui  avoit  laille'es  depuis  Ton  enfance ,  &  qui  lui  gàtoient 
,f  beaucoup  la  vue,-  &  le  bruit  ayant  couru  le  jour  de  rAlceni'ion  que  ces  deux  cicatri- 
„  ces  avoient  difparu  après  que  cet  enfant  eût  fait  fes  dévotions,  j'allai cheziui  pourvoir 
5,  Cl  cela  e'toit  vrai,  &  je  vis  avec  admiration  que  les  taches  n'y  étoient  plus." 

I^a  Dame  Régente  de  la  ville  certifie  elle  même  „  avoir  vu  les  taches  à  l'œil  gauche 
9,  dudit  Gautier,  &  que  depuis  le  jour  de  l'Al'cenfion  il  n'y  en  a  plus." 
^  L^a  Dame  Malet  attefie  „  qu'il  avoit  <leux  taches  h  lœil  gauche,  que  la  petite  véro- 
,,,  le  y  avoit  laiiTëes  depuis  Ton  enfance....  &  que  le  jour  de  l'Afcenlion  Gaucier  étant  ve- 
„  nu  chez  elle,  elle  s'apperçut  qu'il  rCy  avoit  plus  de  taches,  &  qu'il  y  voyoic  claire- 
„  menti  de  quoi  elle  fut  fort furprife." 

I^a  Dame  Matiri  ^ewve  Rainaudart  certifie  „  qifh  l'œil  gauche  il  y  avoit  deux 
„  taches ,  &  que  depuis  le  jour  de  l'Afcenfion  elle  s'ell:  apper.çue  qu'il  n'y  en  avoit  plus, 
j,  &  qu'il  voyoit  clairement  de  cet  œil" 

ha  Demoifelle  Maniel  époufe  dufietcr  Milhau,  déclare  „  que  le  lo.  de  ce  mois  de 
„  Mai  1733.  ayant  envoyé  chercher  ledit  Gautier,  &rayantfait  venir  chez  elle  pourvoir 
„  s'il  étoit  guéri  de  l'œil  droit,  elle  trouva  que  ledit  œil  étoit  guéri,  mais  qu'elle apper- 
„  eut  deux  taches  .à  l'œil  gauche.... (^  que  le  14.  dudit  mois, jour  de  l'Afcenfion,  après 

„  midi  elle  apperçut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  taches Je  fus  curieufe  de  le  voir,  dit-elle 

„  da?ts  UM  fécond  Certificat ,  je  le  vis  &  je  trouvai  cet  œil  ù  net  Si  il  beau,  qu'il  falloic 
.5,  avoir  vu  des  taches  auparavant  pour  croire  qu'il  y  en  avoit  eu." 

„  J'ai  reconnu  avec  plailir,  dit  le  fieur  Viguier ,  que  quelques  jours  après  la  guérifon 
^,  de  l'œil  droit  les  taches  de  la  petite  vérole  étoient  dilparues,  de  telle  manière  que  cet 
^,  enfant  aujourd'hui  a  fes  deux  yeux  aulfifains&aujSi  beaux  que  s'ils  n'avoient  été  jamais  gâtés. 
,j  J'ai  vu  ledit  Pierre  Gautier,  dit  le  fieur  Rey  ,  ayant  depuis  fon  enfance  fon  œil  gauche 
„  couvert  de  taches  de  la  petite  vérole,  &  depuis  le  jour  de  l'Afcenfion  delà  prélente  an- 
née 1733.  il  a  fondit  œil  gauche  dépouillé,  brillant  &  fans  taches." 
„  Il  avoit  fur  l'œil  gauche,  dit  la  Demoifelle  Perrière^  deux  taches  de  la  petite  vérole 
depuis  treize  ans  —  m.ais  ayant  continue  fes  prières  au  Bienheureux  Diacre,  il  fe  trouva 
„  guéri  &  délivré  deiditcs  taches  le  14.  Mai  jour  de  l'Afcenfion  de  la  prélente  année,  de 
„  manière  qu'aujourd'hui  il  a  lès  deux  yeux  beaux,  clairs,  bien  ouverts,  fans  taches,  voyant 
,,  bien.  Cefi  ce  que  je  certifie,  &  ce  que  pourroicnt  auffi  certifier  plus  de  deux  mille  per- 
.5,  fonnes  de  Pezenas,  qui  ont  vu  ledit  garçon  prefque  aveugle,  &  qui  le  voient  aujour- 
„  d'hui  bien  clan--voyant.". 

En  efièt  la  guérifon  dont  il  s'agit,  n'a  pu  manquer  d'avoir  une  infinité  de  témoins.  Ce 
n'efl  point  dans  le  fecret  d'une  chambre  qu'elle  s'efl  opérée  j  c'efi:  en  public,  c'efl  au  mi- 
lieu d'une  Eglilè:  le  matin  du  jour  de  l'Afcenfion  en  recevant  la  Communion,  les  deux 
taches  difparoifiènt,  Auffitôt  qu'il  fort  de  i'Eglife,  le  peuple  s'affemble  autour  de  lui  j  diffé- 
rentes pcrlbnnes  examinent  cet  œil,  &  ne  trouvent  plus  aucun  vertige  des  cicatrices  qui  y 
e'toient  encore  le  matin.  Non  feulement  ces  cicatrices  blanches,  opaques  &ténébreu(es,ont 
tout  k  coup  celle  d'être,  non  feulement  la  place  qu'elles  occupoient  dans  la  cornée ,  a  été 
llibitement  rempli  par  un  corps  tranfparent  que  Dieu  a  créé  dans  l'inflant  pour  prendre 
kur  place  :  mais  même  cet  œil  qui  ne  s'ouvroit  qu'a  demi,  &  qui  paroilToit  ne  fe  prêter  qu'à 
regret  au  peu  de  rayons  de  lumière  qui  pouvoient  le  traverlèr,  s'ouvrecntieremenr&fait 
paroître  une  prunelle  vive  &  brillante,  qui  le  rend  auffi  beau  qu'il  avoit  été  difforme,  6c 
qui  donne  h  Gautier  ur^  phyfioncmie  toute  différente  de  celle  qu'il  avoit,  lorfque  fes  yeux 
«toient  ternis  &-coaverts  de  cicatrices.  C'efi:  ce  que  toute  la  ville  a  vu  ^  c'cfi  ce  qu'attef- 
|£nt  plufieurs  pcrlonnes  dignes  de  foi,  qui  n'auroient  certainement  pas  ofé  certifier  un  pareil 
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faît  comme  s'eranr  pa<Tc  h  la  vue  de  tout  Pe?;enas,  s'ils  nroient  pu  être  de'mentis  par  une 
notoriété  contraire,  fur-tout  iachant  qu'en  donnant  ce  témoignage  ils  s'attiroient l'inimitié 
irréconciliable  de  tous  les  partilkns  de  la  Bulle,  qui  appuyés  de  toutes  lesPuiflàncesn'au- 
roient  pas  manque  de  f  erdre  tous  ceux  qu'ils  eulTent  pu  convaincre  d'avoir  autorifé  par 
leur  tcmoign;ige  une  impofture  fi  crinîiuelle. 

Non  feulement  tout  le  public  l'a  vu;  mais  auffi  les  yeux  de  Gautier  ont  été  examincfs 
par  quantité  de  pcrfonnes  de  l'art,  dont  quelques-unes  ont  eu  le  courage  d'en  donner  leur 
rapport.  La  nain  de  Dieu  Je  rcconnoh  fcnfîhleme?:t ,  dit  M.  de  la  Garde  Médecin,  dans  Pé- 
venenieut  des  taches  de  !■  œil  gauche  ^  (^  le  malade  ne  'ooyoit  pas  mieux  de  cet  œil  qu'à 
rage  de  dix,  douze  ($'  quinze  ans ...  Âpres  être  guéri  de  l'œil  droit,  il  demande  a 
Dieulagracedefa  '■eue  entière,  (ff  quelques  jours  après  il  eft  guéri  des  taches  de  l'œil 
gauche. 

Nous  certifions  qu'ayamété  appelles . pour  vérifier  T  état  des  y  eux  dé  Pierre  Gau- 
tier, difent  les  fîeurs  Raynault  ÔcGalland  Chirurgiens,  nous  avons  trouvé  fon  œil  gauche 
dansun^tat  entièrement  naturel,  fans  aucune  tache  ni  cicatrice. 

"J^ai  trouvé  aujjï  r  œil  gauche  en  bon  état, âiii  le  fieur  Milhau,  11  ayant  plus  aucun 
'i>cfîige  de  taches. 

ylyant  été  prié  de  vérifi-er,  les y-eux  d'e  Pleine  Gautier,  ditlefieur  de  la  Pierre,  ^ 
ayant  examiné  V  œil  gauche,  je  n'y  ai  trouvé  aucun  ombrage  ?ii  apparence  de  taches. 

Â  l'égard  de  l'œil  gauche,  dit  le  lieur  Mairois,  il  eji  net,  clair  y  dépouillé,  (^  il 
n'y  a  aucun  vefiige  de  taches. 

Mais  peu  après  là  guérilbn  Pierre  Gautier  panit  fur  un  bien  plus  grand  the'âtre,  quen'é- 
toit  la  ville  de  Pezenas.  M.  l'Evêque  de  Montpellier  l'envoie  chercher,  fait  venir  d«- 
vant  lui  les  principaux  témoins  de  l'état  011  fes  yeux  avoient  été,  &  des  changemcnsfubits 
qui  y  étoient  arrivés;  il  interroge  publiquement  le  miraculé  &  tous  les  témoins,  &  vérifie 
Itii-mômc  devant  tout  le  monde  la  perfeclion  de  la  guérilbn  dont  il  porte  (on  témoignage 
jufqu'aux  pieds  du  Trône.  Son  œil  droit,  dit -il  dans  fa  Lettre  au  Roi,  étoit  crevé  de- 
puis quinze  mois De  très-habiles  Médecins  de  Montpellier  avoient  jugé  le  mal  in- 
curable ...^  il  en  a  recouvré  Vufage Uœil gauche  étoit  couvert  depuis  treize  ans  de 

deux  taches  que  la  petite  vérole  y  avoit  laijjèes;  il  efl:  rétabli  dans  jhi  premier  état  y 
il  voit  parfaitement  de  cet  œil,  (^  a  peine  en  voy oit-il  auparavant.  Je  ne  parle,  dit 
ce  refpecbble  témoin,  qu  après  avoir  vii  (^  fait  toutes  les  expériences  qu  on  peut  faire 
four  prouver  la  vérité  de  la  guérifon.  Ya-t-il  dansle  monde  quelque  autre  que  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens,  qui  foit  allez  hardi  pour  fufpecler  un  témoignage  rendu  au  Roi  lui- 
même  par  un  des  plus  illuftres  de  nos  Evêques  avec  la  confiance  d'un  Apôire  &  le  coura-- 
ge  intrépide  d'un  Confeffeur? 

Mais  n'avons-nous  pas  droit  de  mettre  au  nombre  de  nos  témoins  ceux-mêmes,  qui  ont 
employé  inutilement  tant  d'artifices  &  de  violences  pour  tâcher  d'étouffer  l'éclat  de  ces  deux 
prodiges?  Les  jéfuites  ont  eu  Gautier  entre  leurs  mains  tant  qu'ils  ont  voulu,  ils  fontmé- 
me  venu*  à  bout  de  l'iniimider  &:  de  lefcduire;  mais  à  quoi  a  abouti  toute  leur  manœuvre? 
A  extorquer  de  ce  foiWe  enfant  une  déclaration  qui  étoit  concinuellement  démentie  parla 
beauté  de  (qs  yeux ,  &.  par  le  libre  ufage  qu'il  en  faiibit  à  tout  moment.  Au  relie  quelque 
grands  maîtres  qu'ils  foient  dans  l'art  de  fabriquer  des  impoltures,  ils  n'onr  pu  rien  trou- 
ver, qui  jettàt  le  moindre  doute,  ni  fur  l'état  ou  étoient  les  yeux  de  ce  jeune  homme  a- 
vant  fa  guérifon,  ni  fur  le  changement  fubit  qui  y  efl  arrivé. 

J'ai  déjà  prouvé  que  tout  ce  que  les  plus  outrés  partifansde  la  Bulle  ont  oppofé  au  Mi- 
racle de  la  première  guérifon,  n'étoit  fondé  que  fur  une  fuppolîtion  évidemment  faulfc; 
mais  que  pourront-ils  dire,  pour  s'exemter  de  connoîrre  dans  h  leconde un  Miracle  incon- 
tcftable?  Olcront-ils  nier  que  les  cicatrices  aient  exi!lé?  Elles  ont  été  vues  pendant  trei- 
ze ans  par  tous  les  habitons  de  Pezenas.    Prétendront -ils  que  de  pareilles  cicatrices  peu- 
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vent  fe  diitoudre  &  s'anéantir?  Pour  cela  il  faut  qu'ils  dëtruifent  la  déciiion  de  tous  les 
Maîtres  de  l'art,  qui  reconnoilTent  tous  que  ces  cicatrices  font  une  partie  vivante  de  l'œil, 
qui  ell:  aufli  indlilbluble  que  les  auires  parties  du  corps,  &  qu'on  ne  les  pourroit  détruire 
fans  rouvrir  les  plaies  dont  elles  ont  fait  la  Ibudure.  Il  faut  même  qu'ils  combattent  tou- 
tes les  lumières  de  la  raifon,  qui  fait  fentir  k  tous  les  hommes  que  cette  décifion  des  IV'Liî- 
tres  de  l'art  efl  fondée  fur  des  principes  inconteftables.  Enfin  prétendront-ils  que  les  ci- 
catrices y  font  encore  ?  Mais  il  faut  donc  qu'ils  en  donnent  le  démenti  à  toutes  les  per- 
fannes  qui  voient  Gautier  ou  qui  l'ont  vu  depuis  le  14.  Mai  17;^  3. 

Qu'oppofcront-ils  donc  a  ce  Miracle?  Ils  feront  comme  M.  l'Archevêque  de  Sens  :  ils 
ne  nieront  ni  la  réalité  des  cicatrices,  ni  leur  incurabilité,  ni  leur  guérilon  lubite^  mais 
ils  tâcheront  de  jetter  des  foupçons  jufques  fur  le  témoignage  de  M.  l'Evêque  de  Mont- 
pellier, &  ils  s'attacheront  à  épiloguer  fur  un  mot  pour  en  tirer  un  frivole  avantage.  Ils 
ont  déjà  employé  la  manœuvre  de  femer  de  faux  bruits ,  &  ils  fe  ferviront  des  fables 
qu'ils  ont  compofées  eux-mêmes,  pour  répandre  qtielques  nuages  qui  puiffent  du  moins 
oblciuxir  la  vérité.  Mais  ne  prévenons  pas  les  réponfes  que  nous  avons  h  faire  aux  obje- 
.diions  de  M,  l'Archevêque  de  Sens. 


IV.      PROPOSITION. 

La  manière  dont  M.  F  Archevêque  de  Sens  s'y  eft  pris  pour  obfcttrcïr 
les  deux  Miracles  opérés  fur  Pierre  Gautier ,  fait  connoître  que  ce 
Prélat  na  pu  rien  trouver  qui  fût  capable  d'y  donner  la  moindre 
atteinte, 

MOnfîetir  l'Archevêque  de  Sens  a  pris  ici  un  nouveau  plan.  Il  n'eil:  plus  quedion 
d'aucun  de  ces  dénouemens  merveilleux,  par  où  il  tâche  de  dégrader  les  guéri- 
fons  miraculeufes  faites  en  faveur  de  l'Appel;  il  ne  s'expofe  point  non  plus  a  être  démen- 
ti par  les  témoins  qu'il  cite ,  il  n'en  cite  ici  que  d  anonymes.  On  mande ,  dit-il  \  cha- 
que article,  03  raconte ,  onajjltre^  on  dit,  on  ajoute.  En  cela  nous  ne  pouvons  qu'ad- 
mirer la  prudence  des  écrivains  qu'emploie  ce  Prélat:  quand  on  a  réfolti  denier  des 
faits  de  notoriété  publique,  jl  en  coCue  quelquefois  trop  de  nommer  fes  auteurs.  C'eft 
donc  des  ouis-dire,  des  bruits  vagues  &z;  femés  par  des  auteurs  incertains,  que  ce 
Prélat  oppofe  à  tous  les  témoignages  qui  atteflent  le  fait  de  la  maladie  h  de  la  guérilon  de 
Pierre  Gautier.  Exige-t-on  de  nous  que  nous  nous  nmufions  \  les  réfuter  bien  férieufe- 
ment?  ne  feroic-ce  point  leur  donner  trop  de  poids?  N'importe,  entrons  dans  le  détail, 
Sî  prouvons  que  tout  ce  qu'o;^  mande,  tout  ce  qu'0/2  ajjure,  tout  ce  qu  on  raconte ,ïou.i 
ce  qu  on  dit,  tout  ce  qu'on  ajoute  contre  ce  Miracle,  ne  font  que  des  foupçons  très-mal 
conçus  &  très-mal  fondés,  &  des  faits  dont  la  fauffeté  efl:  évidente,  ou  du  moins  qui  ne 
font  d'aucune  cohféquence ,  &  dont  il  n'eil:  pas  polfiblc  de  tirer  aucune  indiiclion  rai- 
fonnable,  qui  puiïTe  fervir  V  diminuer  l'éclat  &  la  certitude  des  deux  prodiges  dont  il  efl 
ici  queflion. 

j'ai  déjà  répondu  au  foupçon  fur  lequel  M.  l'Archevêque  de  Sens  paroît  le  plus  infi- 
fier ,  &  qu'il  reprend  encore  a  la  fin  de  ft  déclamation  contre  ce  Miracle,  où  il  s'écrie: 

inft.p.icj.qLie  k  prétendu  miraculé  ejî  allé  en  pays  étranger  en^uelopper  ce  myftere,  pour  quil 
ne  pîit  être  pénétré:  que  M.  .de  Montpellier  a  jufon  départ  (^  Ja  fuite —  ^  qu'il 
ne  l'a  pas  empêchée: qu'il  n'a  publié  fa  Lettre  de  "oieille  date,  dit-il  plus  haut, 

rîgsioi?.  q\\' après  que  le  miraculé  a  été  partie  &  qu'//  a  mis  tout  le  pays  dans  limpoffibilite  de 
vérifier  la  réalité  du  prodige  fur  la  perf^jvie  qu'on  prétend  être  guérie  des  deuxjeux, 
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La  retraite  où  Gautier  s'ctoit  aile  cacher,  e'toit  le  camp  de  l'armde  d'Italie.  C'eft  un 
feit  qui  eft  aujourd'hui  d'une  notoriété'  fi  publique,  qu'il  ne  fera  pas  contefté.  Ce  jeu-, 
ne  homme  n'y  avoit  pour  témoins  de  l'ufhge  qu'il  failoit  fans  cefle  de  fa  vue,  que  les  qua- 
tre-vingts mille  hommes  qui  la  comjX)foicnt,ou  du  moins  tous  ceux  qui  venoicnt  depuis 
le  matin  jufqu'au  foir  lui  acheter  du  pain.  Il  n'ert  pas  moins  conftantque  lorfque  Gautier  eft 
retourné  k  Pezenas  après  la  fin  de  la  campagne,  il  a  paru  devant  toute  la  ville  avec  des 
yeux  qui  par  leur  beauté  &  leur  vivacité  donnoicnt  des  démentis  fi  formels  h  l'Infiruftion 
Paftorale,  que  les  Jéluites  obtinrent  un  ordre  pour  le  faire  enlever,  afin  d'ôter  le  fcanda- 
le  que  la  perfection  de  fa  vue  caufoit  dans  tout  Pezenas.  Mais  malgré  toutes  leurs  intri- 
gues, M.  l'Intendant  de  Languedoc  ayant  rendu  le  fils  à  fon  père,  &  ce  jeune  homme 
paroiflant  tous  les  jours  avec  une  vue  parfaite,  les  Je  fui  tes  &  l'Infiruâiion  Pafiorale  ont 
turieufement  perdu  de  leur  crédit  dans  ce  pays-lk.  Ainfi  le  flétriffant  foupçon  que  M. 
l'Archevêque  de  Sens  avoit  ofé  répandre  fur  fon  illufire  Confrère,  s'efi  entièrement  éva- 
noui, &  ne  peut  plus  fervir  qu'à  faire  voir  que  pour  combattre  les  Miracles,  on  ne  mé- 
nage perlbnne  quelque  refpeftable  qu'il  puiffe  être,  &  que  faute  de  meilleurs  moyens 
on  hazarde  jufqu'aux  fuppofitions  les  plus  injurieufes  &  les  moins  vraifemblables. 

Il  ne  nous  refie  donc  qu'à  répondre  aux  deux  autres  préfomptions  que  M.  l'Archevê- 
que de  Sens  objecte  encore  contre  ce  double  Miracle ,  &  à  quelques  faits  que  l'auteur 
dont  il  fe  fert  a  jugé  à  propos  d'avancer  très  gratuitement. 

La  première  de  ces  préfomptions  eft,que  M.  l'Evêque  de  Montpellier /âzV  entendre 
hii-mème  par  fa  relation,  que  Gautier  malade  des  deux  yeux  n'a  été  guéri  au  plus  que 
d'unfeul.    La  preuve  qu'en  donne  M.  de  Sens,  t^  tirée ^  dit-il,  de  la  narration  mè- 
meque  M.  de  Montpellier  a  faite  au  Roi  de  ce  Miracle.  Cependant  voici  l'extrait  qu'en  Page»  1*5, 
donne  M.  de  Sens.  ^  '°'^ 

Il  y  a  ici  un  double  Miracle:  l'œil  crevé  eft  rétabli,  ^  le  jeune  homme  en  voit; 
dans  l'autre  œil  il  y  avoit  deux  taches  que  la  petite  vérole  y  avoit  caufées,  à  peine 
en  voyoit-il,  h  préjfe?it  il  en  voit  parfaitement ,  (^  cet  œil  eft  rétabli  aajis  fon  pre- 
mier état. 

Qui  auroit  jamais  penfé  en  lifant  cet  extrait,  que  par  les  termes  dans  lefquels  il  efi  con- 
çu, M.  de  Montpellier  convienne,  du  moins  tacitement,  que  Gautier  n'a  été  guéri  que 
d'un  œil?  Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  que  M.  de  Sens,  qui  ait  des  lumières  affez  flipérieu- 
res  pour  avoir  vu  cela  dans  ce  récit.  Hâtons-nous  donc  pour  tirer  le  leéleur  de  peine, 
de  lui  faire  connoître  par  quelle  pénétration  incompréhenfible  ce  Prélat  a  découvert  cec 
impéne'trable  myfiere. 

Voici  fur  quoi  il  fonde  tout  fon  raifonncment:  Pourquoi,  dit-il,  M.  de  Montpel- 
lier prononce-t-il  du  fetd  œil  àom  les  taches  ont  difparu que  le  jeune  homme  e?ivoit 

parfaitement^  Pourquoi  ne  dit-il  pas  le  même  de  Vautre  œil,  qu'il  avance  avoir  été 
guéri  après  avoir  été  crevé  f  Pourquoi  ne  dit-il  pas  auffi  de  cet  œil,  qu'il  en  voit  par- 
faitement? Cette  réticence,  continue-t-il ,  fait  ajjez  entendre  que  de  cet  œil  crevé  ^ 
guéri  il  lie  voit  qu  imparfaitement.  On  demanderoit  volontiers  à  M.  de  Sens,  dans 
quel  Dictionnaire  il  a  trouvé  que  quand  on  dit  d'un  homme  qui  avoit  un  œil  crevé  &  pri- 
vé totalement  de  la  \nûe,  qu'/7  a  l'ufagc  de  cet  œil,  (car  ce  font  les  termes  dont  Mon- 
fieur  de  Montpellier  s'efi  fervi)  cela  donne  à  entendre  qu'il  ne  l'a  recouvré  qu'à  demi, 
&  qu'il  n'en  voit  qu'imparfaitement  &  foiblement.  Lorfque  l'Aveugle-né  guéri  parjé- 
flis-Chrifi  fit  le  récit  de  fa  guérifon  aux  Pharifiens,  il  leur  dit  fimplement  ;  J'étois  aveu- 
gle, (^  je  vois;  &  quoiqu'il  n'eût  point  ajouté  qu'il  voyoit  parfaitement , les  Pharifiens 
meilleurs  Grammairiens  en  ce  point  que  M.  l'Archevêque  de  Sens,  n*en  conclurent  pas 
que  fa  guérifon  n'étoit  qu'imparfaite,  &  qu'il  ne  voyoit  que  foiblcment. 

Mais,  dit  M.  de  Sens,  pourquoi  M.  de  Montpellier  s'eft-il  fervi  du  l(trmc parfaite- 
ment par  rapport  à  la  vue  dc  l'œil  dont  Ici  taches  ont  difparu,  6:  n'a-t-il  pas  employé 
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ce  même  terme  pour  la  v  ûe  de  l'œil  crevé  ?  Il  eft  évident  que  M.  de  Montpellier  en  parlant 
de  la  ^uérifon  de  l'œil  gauche  dont  les  cicatrices  avoienc  difparu ,  n'ajoute  que  Pierre- 
Gautier  voyoit/'rtr/^?Vem<?wr  de  cet  œil,  que  pour  faire  la  comparaifon  de  l'état  de  foi- 
bieile  où  avoit  e'tc  la  vue  de  cet  œil  couvert  par  deux  cicatrices,,  avec  letat  où  cet  œil 
avant  fa  guërifon  n'ëtoit  pas  entièrement  e'teint.  Gautier  en  voyoit,  mais  très  imparfaite- 
ment. Les  cicatrices  qui  l'ofFufquoient  ayant  tout  d'un  coup  difparii,  &  la  vue  de  cet 
œil  e'tant  auflîtôt  devenue  parfaite,  il  étoit  tout  naturel  d'employer  en  ce  cas  cette  ex- 
preffion ,  il  en  i;on  parfaitement  j  mais  cette  même  expreffion  eut  e'té  inutile  &  furabon- 
dante  par  rapport  au  re'tablilTement  de  l'œil  crevé.  Quand  on  dit  d'un  œil  entièrement 
perdu,  qu'on  en  a  recauvré  Viifage^  on  entend  un  ufage  parfait,  &  il  y  auroit  eu  une 
efpece  d'affeftation  d'ajouter  ^  cette  phrafe  le  terme  de  parfaitemânt ,  qui  y  eft  natu- 
rellement foufentendu. 

Mais  M.  de  Sens  fait-il  mieux  que  M.  de  Montpellier  lui-même,  ce  que  ce  refpefta^ 
ble  Prélat  a  entendu  par  les  termes  dont  il  s'eft  fervi?  Si  ces  mots,  il  a  recouvré  lufa- 
£e  de  r  œil  crevé  ^  avoient  befoin  d'interprétation,  elle  eft  toute  faite  par  les  termes  dont 
Xvl.  de  Montpellier  s'eft  fervi  dans  cette  même  Lettre  au  Roi,  rapportés  par  M.  de  Sens 
lui-même,  puifque  M.  de  Montpellier  y  certifie  qu'il  a  fait  toutes  les  expériences  qu'on 
peut  faire  pour  pro-uver  la  vérité  de  la  guérifon  y  bi  que  mille  témoins  dans  Mojitpel- 
lier,  parmi  lefquels  fe  trouvent  des  Médecins,  peuvent  dépofer  la  même  cbofe.  Or 
une  guërifon  qui  fouiient  toutes  fortes  d'expériences  faites  par  mille  perfonnes ,  dans  le 
nombre  defquelles  lé  trouvent  des  Médecins,  peut-elle  paffer  pour  une  guërifon  qui  n*ell 
qu'imparfaite? 

Enfin  M.  de  Montpellier  pour  lever  toute  équivoque ,  a  déclaré  à  M.  de  Sens  dans  fa 
dernière  Inltruftion  Paflorale  de  la  fin  de  l'année  1736.  [pag.  96.]  que  le  jeune  homme 
'Doit  parfaitement  de  l'œil  droit,  ainfî  que  de  l'œil  gauche,  dz  qu'il  voit  parfaitement 
des  deux  yeux. 

Si  ces  termes  ne  font  point  encore  aflez  expreflifs  au  gré  de  M.  de  Sens ,  n'avons-nous 
pas  rapporté  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes,  même  des  Maîtres  de  l'art,  qui  dé- 
clarent qu'ils  ont  reconnu  après  plufieurs  expériences  ,  que  Gautier  voyoit  parfaite- 
ment   voyoit  a  merveille  de  l'œil  droit,  quoiqu'il  refte  au  coin  de  la  prunelle  une 

trace  prefque  iiTiperceprible  de  la  cicatrice  qu'avoit  fait  le  coup  d'alêne  ?  Tous  ces  té- 
moignages ne  devroienc-ils  pas  fuffire  à  M.  de  Sens,  pour  fuppléer  à  la  foibleffe prétendue 
d'un  terme  qui  lui  a  paru  équivoque  avec  fi  peu  de  fondement? 

C'en  cependant  fur  un  prétexte  fi  frivole ,  que  ce  Prélat  en  s'applaudilTant  d'une  telle 
découverte,  dit  avec  un  air  victorieux:  [p.  104.]  Voila  déjà  une  forte  pré fomption 
contre  ce  Miracle  prétendu,  tirée  de  la  narration  même  qu'en  fait  M.  VEvêque  de 
Montpellier. 

Si  malgré  ce  ton  triomphant  cette  première  préfomption  n'efl:  pas  capable  de  donner 
la  moindre  atteinte  aux  preuves  de  ce  Miracle ,  la  féconde  alléguée  par  M.  de  Sens ,  doit 
au  contraire  donner  une  nouvelle  force  aux  témoignages  que  j'ai  rapportés.  Cette  {ozon- 
àe  préfomption  ^{{prife,  dit  ce  Prélat,  du  peu  de  folidité  des  preuves  de  ce  prodige. 
Il  n'y  a  eu  aucune  information  juridique  ;  cependant  M.  l'Evêque  d'Agde  (^  fes 
Grands-Vicaires  ne  Vont  pas  ignoré:  doii  vient  gardent-ils  le  filenceî  eft-ce  un  file  n- 
ce  de  négligence^  ejl  ce  unfilence  de  mépris?  Le  fécond,  fe  répond-t-il  àjui-mêrae, 
eft plus^certain  que  le  premier;  car  nous  connoijjons  le  mérite  de  M.  lEvèque  d'Jg- 
de,  (^  fon  attention  a  ce  qui  regarde  le  bon  ordre  de  fin  Diocèfe. 

Je  conviendrai  très  volontiers  du  mérite  de  ce  Prélat.    C'eft  parce  qu'il  aime  en  effet 
le  bon  ordre,  qu'il  s'eft  montré  avec  tant  de  chaleur  le  protedeur  del'innocence  &  delà 
vérité,  en  employant  fon  crédit  pour  empêcher  que  deux  des  plus  zélés  témoins  de  ce  Mi- 
racle ne  fuffcnt  expofés  aux  mauvais  traitemens  que  le  témoignage  qu'ils  rendoient  à  la  vé- 
rité » 
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lité,  alloit  leur  attirer.  Son  illence  au  fiijct  de  ce  Miracle,  bien  loin  donc  d'être  un  fi~ 
îence  de  mépris  y  comme  il  plaît  h  M.  de  Sens  de  l'appeller,  ne  peut  jamais  palTer  dans 
les  circonflances  où  s'eft  trouve  Monlleur  d'Agde,  que  pour  un  filence  d'acquiel'cement 
&  de  conviction.  Ce  Prélat  li  attentif  à  tout  ce  qid  regarde  le  bon  ordre  de  fonDiocefe^ 
fuivant  M.  de  Sens  lui-même,  n'aurpit  pas  pris  fi  hautement  la  dctenfe  de  celui  qui  lui 
avoit  envoyé  h  lui-même  un  récit  très  circonftancié  de  ce  Miracle,  il  nel'auroit  pasenfui- 
te  employé  dans  les  plus  importantes  fondions  du  Miniflere,  s'il  n'avoit  été  parfaiteme;ic 
convaincu  qu'on  ne  pouvoit  révoquer  en  doute  ce  Miracle  j  conviction  qu'il  n'a  pu  avoir 
que  par  les  informations  fecrettes  qu'il  en  avoit  fait  faire. 

C'efl  donc  en  vain  que  M.  de  Sens  prétend  fe  prévaloir  du  filence  de  M.  d'Agde ,  6c 
qu'il  objecte  que  pour  prouver  ce  Miracle  il  eût  fallu  une  information  juridique.  Que 
M.  de  Sens,  qui  compte  apparemment  pour  rien  le  témoignage  de  M.  de  Montpel- 
lier &  tous  les  Rapports  &  Certificats  que  je  produis  ,  permette  qu'on  lui  repréfcntc 
qu'il  n'efl  pas  jufte  qu'il  foit  li  difficile  fur  les  preuves,  lui  qui  pô»  nier  des  faits  d'u- 
ne notoriété  publique,  fe  contente  d'alléguer  les  préfomptions  les  plus  frivoles  ,  & 
qui  ne  rapporte  tous  les  faits  qu'il  avance  contre  ce  Miracle,  que  fur  des  oui  •■dires 
dont  il  a  la  prudence  de  ne  point  nommer  les  auteurs.  D'ailleurs  ne  fait-il  pas  aufli 
bien  que  nous ,  pourquoi  M.  l'Evêque  d'Agde  n'a  point  fait  en  cette  occafion  d'in- 
formation publique?  Mais  au  furplus  toute  la  conduite  de  ce  Prélat  eft  fi  décifive,  pour 
prouver  que  les  informations  fecrettes  qu'il  en  avoit  fait  faire,  l'avoient  parfaitement  con- 
vaincu de  la  certitude  de  ce  Miracle ,  qu'elle  équivaut  prefque  de  la  part  d'unEvêque  qui 
n'efi:  pas  du  nombre  des  Appellans,  h  une  information  juridique  qu'un  Prélat  tel  que  Mo 
de  Montpellier,  auroit  eu  l'ans  doute  le  courage  de  faire. 

Nous  avons  déjà  amplement  répondu  k  la  trç)ifième  &  dernière  préfomption  tirée  de 
la  retraite  du  miraculé^  par  laquelle  on  a  ofé  dire  que  M.  de  Montpellier  avoit  mis  tout 
le  pays  dans  ViinpoJJîhilité  de  vérifier  la  réalité  du  prodige;  ainfi  pafibns  aux  autres 
objections.  Ces  trois  fortes  préfomptions  étant  écartées,  il  ne  nous  refle  plus  qu'à  ré- 
pondre à  une  multitude  d'oui-dires  anonymes,  dont  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  enrichi 
fa  déclamation  contre  le  Miracle  opéré  fur  Pierre  Gautier.  Heureufemenc  ce  Prélat  a  ré- 
duit lui-même  [pag.  i::9.]  tous  ces  oui-dires  h  trois  faits  principaux. 

Le  premier  eft,  qu'il  efî  certain  que  le  guéri  voy  oit  ava?n  le  prodige. 

Le  fécond  :  Qu'aucun  Expert  en  maladies  n'' a  certifié  après  avoir  vu  le  malade,  riTt- 
curahilité  de  la  maladie  ^  la  guérijon  fur  naturelle. 

Le  troifième  :  ^ue  le  ChirurgieJi  qui  l'a  traité  ^revendique  une  guérifon  qu'il  croit 
appartenir  afon  art. 

Par  rapport  au  premier  fait,  c'cA  en  vain  qu'on  mande,  qu'ow  ^/f  ,qu'o«  raconte  que 
îe  guéri  voy  oit  avant  le  prodige ,  h  moins  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  ne  nous  expli- 
que auparavant  ce  que  lui  &  tous  ces  témoins  qu'on  ne  nomme  point ,  entendent  ici  par 
le  mot  de  voir.  Car  fi  par  ce  terme  ils  entendent  feulement ,  que  Gautier  quoique  fon 
ccil  droit  fût  couvert  des  plus  profondes  ténèbres,  &  que  l'œil  gauche  fût  offufqué  par 
deux  larges  cicatrices,  ne  laiflbit  pas  de  voir  k  fe  conduire  par  les  interfiices  de  ces  cica- 
irices,  &  d'appercevoir  les  objets  proches  quoique  confuftment,  nous  fommes  tous  d'ac- 
cord ,  &  tous  les  témoins  de  ce  Miracle  le  déclarent  d'une  manière  unanime.  Mais  com- 
me M.  l'Archevêque  de  Sens  prétend  infinuer  par  Ik ,  que  Gautier  voyoit  avant  fa  dou- 
ble guérifon  k  peu  près  aufîî  bien  qu'il  a  vu  depuis,  il  eft  néceflairc  d'approfondir  ce  fait, 
&  pour  cela  de  diftinguer  les  deux  yeux. 

Par  rapport  h  l'œil  droit,  ce  Prélat  ne  rapporte  qu'un  lêul  'oui-dire,  d'où  on  pourroit 
induire  que  l'œil  crevé  s'éioit  peu  k  peu  rétabli.  L'anf?nyme  qu'il  cite,  ne  déclare  pas 
^voir  rien  vu  par  lui-même*,  mais  ieulem.ent  que  Barthelcmi  ïfikc  oncle  de  Gautier,  ra~ 
lonte  a  qui  veut  l'c?itendre  qii'après  que  fon  neveu  fe  f'ût  bkffé  l'œil  droit,  il  avoit  été 
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â^ abord  quelque  tems  fans  y  'veir  prefque  rien  du  tout;  qu'après  cela  il  amit  eu  la 
*DÙe  fort  faible  ;  que  cependant  au  bout  de  quelques  femaines  fa  -vue  s'étoit  confidb'a- 
hlemcm  fortifiée ,  &c.  Mais  M.  FArchevèque  de  Sens  veut-il  qu'un  pareil  témoignage 
l'emporte  fur  celui  d'un  très  grand  nombre  de  peribnnes  d'une  probité  conniie,&  même  fur  les 
Rapports  des  gens  de  l'art  qui  ont  vifitd  cet  œil  en  diffe'rcns  tems?Prëtend-t-il  que  nous  le 
préférions  k  celui  du  fieur  Milhau,  qui  certifie  que  Pierre  Gautier  qui  s'étoit  donné  un 
coup  d'alêne  dans  l'œil  droite  lui  ayant  été  amené  vers  la  fin  de  Janvier  1732.  peu  a- 
près  l'accident,  il  trouva  que  le  coup  avoit  porté  jufquau  fond  de  la  prunelle^  &  que 
l'œil  étoit  abfolument  crevé,  il  dit  afes  parens  qu'il  étoit  inutile  défaire  des  remèdes 
à  cet  œil,  parce  qu'il  étoit  perdu  fans  reffource-,  h  quoi  il  ajoute,  qu'il  a  vulefufdit 
enfant  qui  eft  refté  ainfi  privé  de  tœil  droit,  depuis  la  fin  de  Janvier  1732.  jufqu'au 
22.  Avril  1733.  jour  de  fa  guérifon  fubite.  Veut-il  encore  que  pour  écouter  fon  ano- 
nyme, nous  raéprifions  le  témoignage  du  fleur  Mairois,qui  attefte  que  vers  le  commen- 
cement de  Juin  de  l'année  1732.  cinq  mois  après  l'accident,  ayant  examiné  l'œil  de 
Gautier ,  il  trouva  qiCil  étoit  tout  à-fait  éteint  ^  perdu.  L'autorité  d'un  inconnu  qui 
rapporte  le  prétendu  difcours  d'une  autre  perfonne,  lliffira-t-elle  pour  détruire  tant  de  té- 
moignages par  écrit  ? 

Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  k  M.  de  Sens,  de  fê 
faire  donner  un  Certificat  tel  quel,  par  Barthelemi  llfac  lui-même.  Ceft  un  homme  qu'on 
dit  être  entièrement  livré  aux  Jéfuites ,  &  il  eft  vrai  que  dans  le  tems  que  tout  le  refte  de 
la  famille  de  Pierre  Gautier  s'afTembla  le  24.  Mai  1733.  avec  plufieurs  autres  perfonnes 
des  plus  confldérables  de  la  viJle ,  pour  rendre  tous  enfemble  témoignage  des  deux  guéri- 
fons  miraculeufes  que  Pierre  Gautier  venoit  d'obtenir  k  la  fuite  de  lès  neuvaines ,  Barthe- 
lemi IlTac  refufa  d'être  du  nombre  des  témoins,  difant  qu'il  avoit  peur  de  (è  faire  des  af- 
faires. Il  ne  feroit  pas  fort  étonnant  qu'après  ce  premier  pas ,  Dieu  l'ayant  abandonné  \ 
lui-même, il  lui  fût  échappé  quelques  mauvais  difcours  contre  les  Miracles  opérés  fur  fon 
neveu.  Cefl:  une  efpèce  de  prodige  de  la  Grâce,  que  l'intérêt,  la  crainte  &  la  préven- 
tion n'aient  pu  encore  féduire  ou  intimider  qu'une  feule  perfonne  parmi  cette  foule  de 
pauvres  parens  de  Gautier,  qui  ont  eu  la  force  de  publier  ce  Miracle  jufqu'au  milieu  d'u- 
ne cohorte  d'archers  venus  pour  enlever  Gautier  &  fon  père  ;  car  la  grand-mere  du  jeune 
homme  eut  le  courage  d'attefl:er  le  Miracle  au  milieu  de  leurs  armes,  &  fon  père  n'a  pas 
craint  de  venir  peu  après  fe  préfenter  lui-même  malgré  tous  les  dangers  qui  le  menaçoient, 
pour  défendre  l'œuvre  de  Dieu  contre  fon  propre  fils  devant  M.  l'Intendant  de  la  Pra- 
vince. 

Tout  le  furplus  des  oui-dires  rapjx)rtés  par  M.  de  Sens,  ne  fuppofent  en  façon  quel- 
conque aucune  vue  dans  l'œil  droit.  Ils  fe  réduifènt  k  deux  faits:  le  premier,  qxxon  dit 
comme  une  chofe  publique que  ce  prétendu  aveugle  avoit  travaillé  pour  ga- 
gner fa  vie,  a  démolir  (^  h  enlever  les  ruines  d'une  Eglife,  portant  les  décom- 
bres fur  une  civière  ^  les  tranfportant  hors  de  la  ville.  Jufques-Ik  le  fait  efî 
vrai;,  mais  il  eft  k  obferver  qu'il  ne  portoit  la  civière  qu'en  lecond,  auquel  cas  un  aveu- 
gle en  pourroit  faire  autant,  n'y  ayant  que  celui  qui  paflTe  le  premier  qui  fafie  nécelTaire- 
ment  ufage  de  fes  yeux,  parce  que  le  fécond  ne  fait  que  fuivre  &  qu'il  eil  conduit  par  les 
bâtons  de  la  civière  que  le  premier  tire.  A  l'égard  de  ce  qu'on  ajoute  fliivant  M.  de 
Sens,  que  Gautier  pour  charger  ces  décombres  paflbit  fouvent  par  dejfus  des  pierres , 
il  permettra  qu'on  lui  fafTe  obferver  que  quand  on  charge  des  décombres ,  on  les  prend 
aux  extrémités  du  tas ,  &  qu'on  ne  s'avife  pas  de  grimper  delTus  pour  les  aller  chercher 
au  milieu. 

Le  fécond  fait  eft,  qu'à  lafaifon  des  olives  il gagnoit  fa  vie  à  les  amaffer.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  ce  fait,  eft  que  fon  grand-pere  éi^m  fermier  S  une  olivette  du  fieur  Vi- 
guier,  il  veaoic  quelquefois  a^ec  lui  pour  amaffer  les  olives ,  mais  qu'iV  avoit  peine  à 
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ies  amaffer^  attendu  qu'^/  avoit  un  œil  crei)é  dont  il  ne  voyait  pas  du  tout,  &  que  de 
Vautre  il  ne  'voyoit  qu'une  clarté  pour  fe  co?iduire,  dit  le  lleur  Viguier  lui-même  dans 
le  Certificat  qu'il  a  donné  en  preïcnce  de  la  Régente  de  Pézenas,  du  Procureur  du  Roi  & 
àes  principaux  habiians  de  la  ville. 

Voila  tous  les  faits  rapportés  par  M.  de  Sens,  pour  prouver  la  perfeftion  de  la  vue 
de  Gautier  avant  fa  double  guéri  Ion. 

Ce  que  ce  Prélat  auroit  pu  objeCler  avec  un  peu  plus  de  vraifemblance,  c'eût  été  de 
dire,  que  puifqu'il  y  avoit  eu  des  tems  ou  Gautier  fe  trouvoit  en  état  de  rainajjer  des 
olives,  &  que  dans  d'autres  il  ne  voyoit  pas  le  pain  fur  fa  table  en  forte  qu'il  étoit  obli- 
gé de  le  chercher  à  tâtons,  il  y  a  eu  de  la  variation  dans  l'adion  delà  vue  avant  fesdeux 
guérifonsj  &  qu'ainfi,  puiiquc  1  œil  droit  étoit  totalement  privé  de  lumière,  il  faut  que 
les  taches,  qui  couvroient  la  plus  grande  partie  de  la  prunelle  de  l'œil  gauche,  ne  fuflent 
pas  des  cicatrices,  qui  étant  immobiles  &  ne  pouvant  ni  s'étendre  ni  diminuer,  doivent 
toujours  produire  un  effet  égal.  Cette  objection,  qui  peut  paroître  fpécieufe  à  ceux  qui 
ne  réfîechiflent  pas  alTez,  n'a  au  fond  rien  du  tout  de  folide.  Ce  qui  eftariivéà  cet  égard 
k  Gautier  arrive  à  tous  ceux  qui  ont  prefque  entièrement  perdu  la  vue,  fur- tout  s'il  ne 
leur  reftc  qu'un  œil  offufqué  par  des  cicatrices.  Cet  œil  qui  ne  voit  qu'avec  peine  par 
les  petits  endroits  de  la  cornée  tranfparente  qui  ne  font  pas  couverts  par  les  cicatrices ,  fc 
fatigue  très  aifément,  &  il  ne  manque  pas  d'y  furvenir  de  tems  en  tems  desefpeces  de  pe- 
tites fluxions,  qui,  tant  qu'elles  durent,  cmbarraffent  &  compriment  les  refforts  de  l'œil, 
&  affoibliffent  par  ce  moyen  l'action  de  la  vue  encore  plus  qu'elle  n'etoit  auparavant.  Voi- 
là la  véritable  caufe  pour  laquelle  la  vue  de  Gautier  étoit  quelquefois  prefque  entièrement 
éteinte,  quoiqu'ordinairement  il  entrevît  confufément  les  objets  proches:  &  pour  peu  qu'on 
y  faffe  attention,  on  fentira  qu'il  eft  manifefte  que  ce  furcroit  d'aveuglement,  qui  n'arri- 
voit  que  de  tems  en  tems,  étoit  produit  par  des  fluxions  palTageres ,  &  non  par  les  taches 
de  l'œil  qui  demeuroient  toujours  fixes ,  &  que  qui  que  ce  foit  pendant  treize  ans  n'a  jamais 
vu  changer  de  place  ni  de  figure.  Au  furplus  le  lecteur  a  déjà  eu  fous  les  yeux  des  preu- 
ves invincibles  que  ces  taches ,  ayant  été  l'effet  du  pus  de  la  petite  vérole ,  qui  pour  for- 
tir  du  globe  de  l'œil  en  avoit  brifé  en  deux  endroits  la  cornée  tranlparente,étoient  indubitable- 
ment des  cicatrices.  Auffi  ces  taches  ont- elles  été  caractèrii'ées  du  nom  de  cicatrices  par 
la  plupart  des  Experts  en  maladies  qui  les  ont  examinées:  &  M.  deîaGardequi  les  appelle 
des  taches,  dit  en  même  tems,  que  perfomie  na  vu  ^  qu'il  riy  a  point  d'obferva- 
tion  qui  rapporte  la  réfolution  de  cette  efpece  de  taches;  &  pour  prou\'er  qu'elles  font 
indiJJ'olubles,  il  rend  compte  affez  au  long  de  quelle  manière  le  {ormemles  cicat  ri  ces  p&r 
lefuc  nourricier ,  qui  remplit  tout  l' intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  extrémités  da  fibres 
coupées  o\.\  rompues:  ce  qui  forme  un  corps  mitoyen  qui  devient  une  partie  vivante  du 
corps,  &  qui  ne  fe  à\^o\.\d  jamais ,  ni  nature  Ikment,  ni  par  la  force  d'aucun  remède  ^ 
ce  qui  même  ne  fe  pourroit  fans  rouvrir  la  plaie  endijjolvant  fa  foudure. 

11  efl  donc  inconteltable ,  &:  que  les  taches  de  l'œil  gauche  Je  Pierre  Gautier  étoicnt  de 
véritables  cicatrices  qui  ne  pouyoient  devenir  traniparentes  qiie  par  un  Miracle ,  &  que 
la  prunelle  de  l'œil  droit  ayant  été  crevée,  cet  œil  étoit  inguéri itable. 

Auffi  M.  l'Archevêque  de  Sens  fe  rabbat-il  bien  vîteà  tacher d'infinuer,  quedumoins 
l'œil  droit  n'a  pas  été  bien  guéri,  &  que  Gautier  n'en  voit  que  très  imparfaitement.  Mais 
toute  la  preuve  que  ce  Prélat  en  rapporte,  fe  réduit  h  faire  Thifloire  d'un  carreau  de  vitre 

Su'on  prétend  avoit  été  caffé  en  préfence  de  M.  de  Montpellier  :  petit  conte  fi  faux  que 
d.  de  Sens  lui-même  déclare  qu'il  ne  peut /e^rtrflw/r;  fable  ridicule  démentie  formelle- 
ment par  M.  de  Montpellier  dans  la  dernière  InflructionPaflorale  [_de  1736.J  &  par  le  té; 
moignage  de  toutes  fortes  de  perfonnes  dans  le  nombre  delqueiles  lont  plufieurs  Experts  en 
maladies,  qui  attellent  après  une  infinité  d'expériences  par  eux  faites,  que  Gautier  voyoit 
parfaitement  de  chacun  de  les  deux  yeux  depuis  fa  double  guérilon.    Ce  feruit  faire  irop 
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d'honneur  h  ce  petit  conte   que  d'y  répondre  fe'rieulêraent ,  tandis  que  M.  de  Sens  femble 
lui-même  ne  l'avoir  inlerë  dansfonînftruétionpaftorale  que  pour  e'gayer  fon  lecteur. 

A  l'cgard  de  l'œil  gauche,  on  ne  peut  trop  répéter  que  ce  Prélat  ne  nie  point  que  cet  œil 
n'ait  été  couvert  par  deux  cicatrices  jufqu'au  14.  Mai  1733.  On  voit  même  qu'il  le  fuppo- 
fe  en  quelques  endroits  de  fa  critique.  II  ne  nie  pas  non  plus,  que  ce  jour -là ces  deuxci- 
catrices  n'aient  difparu,  &  que  Gautier  ne  voie  depuis  ce  moment  parfaitement  de  cet 
œil:  D'im  œil,  dit-il  lui-même,  [pag.  104.]  il  dijcerne  les  objets-,  de  f  autre  il  a  pei- 
ne à  les  diÇcerner.  Or  la  raifon  qui  éclaire  tous  les  hommes,  fuffitpour  leur  démontrer, 
fans  même  qu'il  aient  befoin  de  favoir  l'anatomie,  que  de  pareilles  cicatrices  n'ont  pûcef- 
fer  d'être  que  par  un  prodige  qui  ne  pouvoir  s'opérer  que  par  le  Maître  de  la  nature  : 
&  par  conféquent  fuivant  M.  de  Sens  lui-même ,  voilh  au  moins  un  Miracle  auquel  il  n'a 
rien  à  oppolér. 

Paffons  au  fécond  objet  des  oui-dires  qu'il  rapporte.  On  mande  qu'on  rHa  appelle  au* 
Clin  Médecin,  pour  conftater  la  maladie  avant  la  guérifon^  ni  la  guérifon  parfaite 
après  les  neuvaines.  Onx.owj^  qiC  aucun  Expert  en  maladies  na  certifié  après  avoir  vit 
le  malade ,  rincurahilité  de  la  maladie  ^  la  guérifon  furnatur elle.  L'auteur  donts'eft 
fervi  M.  l'Archevêque  de  Sens  pour  rédiger  Jbn  Inflrudion  paftorale,  doit  fe  favoir  bon 
gré  d'avoir  imaginé  une  méthode  fi  commode.  Déformais  il  n'y  aura  plus  rien  qui  l'ar- 
rête, rien  qui  l'embai  rafle,  rien  dont  il  ne  vienne  k  bout,  &  tous  les  faits  qu'on  lui  oppo- 
fera  fe  trouveront  démentis  avec  une  facilité  merveilleufe  j  au  moyen  de  fept  ou  huit  on 
dit  ...on  mande  ...on  raconte ,  voilà  k  preuve  faite  &  parfaite.  Cependant  par  rapport 
à  cet  arricle,  cette  méthode  aura  de  la  peine  à  réuffir  j  car  enfin  la  repréfentation  que  je 
fais  de  plufleurs  Rapports  ou  Certificats  d'Experts  en  maladies,  qui  après  avoir  vu  le  ma- 
lade, ont  certifié  —  rincurabilité  de  la  maladie  (^  la  guérifon  fiirnaturelle ,  nel'em- 
portera-t-elle  point  fur  les  oui-dires,  que  ces  Experts  en  maladies  n'ont  rien  vu  ni  rien  certifié? 

Leurs  Certificats  font  la  plupart  écrits  entièrement  de  leur  main.  Je  les  ai  dépofés  moi- 
même  chez  un  Notaire  dans  un  dépôt  public,  où  M.  de  Sens  peut  les  faire  vérifier  j  &ce 
Prélat  efl:  trop  judicieux  pour  ne  pas  convenir  de  bonne  foi,  que  ces  pièces  donnent  un 
furieux  démenti  à  tous  ceux  qui  ont  mandé  qu'elles  n'exiftoient  pas,  &  que  cela  rend  un 
peu  fufpeâ:  le  témoignage  des  oui-dires  anonymes  cités  par  l'auteur  de  fon  Infirudion. 

Le  dernier  fait  fondé  fur  ces  oui-dires,  eft  (\\.\'un  Chirurgien  qui  a  traité  Gautier,  re- 
vcfîdique  une  guérifon  qîiil  croit  appartenir  à  fon  art.  On  raconte  que  c'eft  après  quin- 
ze mois  (^  plus  qu  il  avait  reçu  la  bkfjure ,  après  avoir  fait  les  remèdes  qui  lui  Jurent 
prefcrits  par  un  Chirurgien  du  pays ,  ç^  après  avoir  éprouver  utilité  des  remèdes  par 
un  progrès  fenfib le  dans  la  guérifon  de  fon  œil  crevé,  que  le  Miracle  a  été  opéré. 
Ce  qui  efi  ici  fort  étonnant,  c'eft  que  perlbnne  ne  nomme  ce  Chirurgien.  On  conçoi[ai- 
fément  que  lorfqu'il  ert  quefiion  de  certifier  un  Miracle  opéré  par  l'interceiTion  de  M.  de 
Paris,  la  crainte  des  hommes  qui  fouvent  l'emporte  dans  le  cœur  fur  celle  de  Dieu,  em- 
pêche quelquefois  de  confentiràêtre  cité  pour  témoin  j  mais  quand  il  eft  queftion  de  dévoi- 
ler un  faux  Miracle,  il  n'y  aqu'applaudiifement  &récompenfe  à  attendre.  Pourquoi  donc 
cacher  le  nom  de  ce  prétendu  Chirurgien,  qui  jufqu'à  préfent  a  été  inconnu  k  Gautier  & 
à  toute  fa  famille?  Car  enfin  il  n'y  a  que  neuf  Experts  en  maladies,  qui  ont  examiné  \es 
yeux  de  Gautier,  foit  dans  le  moment  de  fa  bleffure,  foit  avant,  foit  depuis fes  deux  gué- 
lônsj  favoir  les  fieurs  Rey,  Thomas,  Geli,  Milhau,  la  Pierre,  Mairois,  Galland ,  ôi 
M.  de  la  Garde  Médecin  de  Montpellier.  Or  de  ces  neuf  Experts  en  maladies,  nous  en 
produifons  les  rapports  de  fix  j  &  quant  aux  trois  autres  qui  font  décédés,  plufieurs  de 
nos  témoins  certifient  qu'ils  avoient  déclaré  unanimement  que  l'œil  étoit  perdu  fans  ref 
fource.Qiiel  eft  donc  ce  Chirurgien  inconnu,  qui  ne  veut  pas  être  nommé  après  avoir  fait 
une  fi  belle  cure?  &  quel  motif  l'auteur  dont  M.  de  S^ns  a  adopté  l'ouvrage,  peut -il 
avoir  eu  pour  ne  donner  aucunnom  à  ce  prétendu  Chirurgien.?  Ne  feroit-ce  point  que  cet  au- 
teur 
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tcur  anroit  appréhendé  de  citer  encore  quelque  Chirurgien  auffi  indifcret,  que  le  fieiir 
jeoffroy  ce  célèbre  Apoticairer  On  a  l)cau  être  lûr  du  dévouement  du  teinoin  qu'on  ci- 
té,' quand  ce  qu'on  lui  fait  dire  n'a  nul  fondement,  le  témoin  peut  ailement  manquer  de 
mémoire  &  aller  bonnement  comme  le  lleur  Jeoffroy,  déclarer  par  écrit  qu'il  n'a  jamais 
ni  vu  ni  connu  la  peribnne  qu'on  dit  qu'il  le  vante  d'avoir  guérie.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
Chirurgien  qui  revendique  la  guéri  Ion  de  Gautier,  n'étant  pas  nommé,  ne  peut  paiTer 
que  pour  un  être  de  railbn  ;  ainli  Ion  prétendu  dilcours  ne  peut  l'emporter  lur  le  témoi- 
gnage d'un  grand  nombre  de  perfonnes,  parmi  lefquelles  Ibnt  piufieurs  Experts  en  ma- 
ladies, qui  ont  eu  allez  de  courage  pour  attelter  par  écrit  l'incurabilité  des  deux  yeux, 
le  furnaturel  de  leurs  guérifons ,  6c  la  manière  fubite  dont  elles  ont  été  opérées. 

Voilà  toutes  les  fortes  préfomptions  &  les  preuves  folides ,  fur  le  fondement  deiquel- 
les  M.  de  Sens  (è  décernant  k  lui-même  l'I^ionneur  de  la  victoire,  infultc  il  fort  au  dijcer- 
»fw^«r  Je  M.  de  Montpellier ,  auquel,  dit-il  [pag.  IC3.]  on  ne  peut  i empêcher  de 
ne  pas  prendre  confiance^  après  quil  s'efl  trompé  tant  de  fois  ^  &  il  conclud  toute  fa 
critique  en  dilhnt ,  [pag.  1C9.]  que  11  les  Miracles  font  la  rcjjburce  de  M.  de 
Montpellier  &  celle  de  fon  parti ,  il  faut  con-vetiir  que  leur  état  ejfl  déplorable  ^^  que 
l'éloquente  plume  de  ce  Prélat  ne  fuffit  pas  pour  les  tirer  de  pref/e  avec  des  gens  qui 
7ie  s'amufent pas  a  déclamer^  mais  qui  creufent  les  faits  ^  qui  veulent  des  preuves 
foUdes. 

On  vient  de  voir  quelle  eft  la  folidité  des  preuves  que  la  méthode  de  Monfieur  de 
Sens  lui  a  fournies,  preuves  qui  font  toutes  fondées  fur  les  prélbmptions  les  plus  frivo- 
les &  fur  de  prétendus  oui-dires  anonymes.  Voilà  la  manière  dont  ce  Prélat  s'y  prend  pour 
creufer  les  faits,  &  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  pour  traiter  M.  de  Montpellier  lui- 
même  avec  la  dernière  hauteu.r,  &  pour  l'accufer  tout  à  la  fois  d'une  crédulité  exceiTivc 
&  d'une  confiance  téméraire.  Mais  cet  Archevêque  n'appréhende-t-il  point  qu'on  ne 
di(e,  qu'il  ert  lui-même  l'homme  du  monde  qui  lait  le  mieux  payer  de  confiance  ,  & 
que  fi  fes  talens ,  fon  ton  impofant  &  décifif ,  &  la  liberté  qu'il  le  donne  de  tout  nier  & 
de  tout  alTurer  làns  aucune  preuve,  font  toute yâ  rejjource  Si  celledespartifansdela  Bulle, 
leur  état  eji  déplorable ,  1^  que  l'éloquente  plume  de  ce  Prélat  ne  fu'fit  pas  pour  les 
tirer  de  prejje  avec  des  gens  qui  ne  fe  laiffent  pas  féduire  par  une  vaine  déclamation , 
mais  qui  creufent  les  faits  (f  qui  veulent  des  preuves  folides. 

Il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  fur  celles  que  j'ai  rapportées,  pour  voir  avec  la 
dernière  évidence,  que  Dieu  feul  a  pu  être  l'auteur  des  changemens  fubits  arrivées  aux 
yeux  de  Gautier  :  mais  je  vais  l'établir  d'une  manière  encore  plus  précife. 


V.      PROPOSITION. 

Les  changemens  fiibïts  arrivés  aux  yeux  de  T terre  Gautier  font  un 
double  Miracle^  que  T)ieu  feul fouvoit  faire. 

] 'Ai  déjà  démontré  dans  ma  II.  Propofition,  que  l'état  des  yeux  de  Gautier  étoit  un 
mal  abfolument  incurable  j  &j'ai  prouvé  dans  la  III.  que  cette  double  guérilon  a  été 
opérée  aulîi  lubitement  que  parfaitement.  Quel  autre  être  eût  pu  faire  de  telles  mer- 
veilles, que  celui  qui  n'a  qu'à  vouloir  pour  être  aaifi-tôt  obéi?  De  telles  guérifons  que 
les  Experts  en  maladies  ont  décidé  par  des  principes  d'anatomie  incon:eltables  être  phy- 
fiquement  impoflibles,  ne  rendent-elles  pas  elles-mêmes  témoignage  à  leur  auteur?  El- 
les font  obtenues  par  les  prières  adrelTéesà  Dieu  avec  l'invocation  du  Bienheureux  Pénitent, 
dont  il  fe  plait  à  maniferter  la  làinteté  pur  les  plus  éclattans  prodiges.  Elle  iont  l'effet  de  cette 

•tou- 


^  M   1    R.    A    C    L    E      0    P    K    R    E^ 

touie-puiflimce  qui  n'appartient  qa*au  Maître  de  la  nature  :  &  Ton  y  trouve  de  plus  des 
traits  d'une  fagefle  Ci  profonde  &  d'une  miféricorde  fi  gratuite,  que  toutes  les  circonftan- 
ccs  dont  elles  font  accompagnées,  fervent  encore  k  faire  connoître  qu'elle  ne  peuvent 
venir  que  de  Dieu. 

Le  troifième  jour  de  la  troifieme  neuvaine  Pierre  Gautier  s'animant  de  confiance  &c 
ret^.oublant  fa  ferveur,  recouvre  l'œil  droit  dont  la  prunelle  avoit  été  brifée,  &  qui  étoit 
roi.  ilement  éteint  depuis  plus  de  quinze  mois.  Encouragé  par  ce  premier  iliccès,  &  ex- 
rit<-  par  rincrédulité  même  qui  s'obftine  k  ne  vouloir  pas  reconnoître  l'œuvre  de  Dieu 
dar,-  ce  premier  prodige,  il  recommence  fes  prières,  &  en  un  moment  s'opère  le  réta- 
blifli-ment  de  l'œil  gauche  k  demi  couvert  depuis  treize  ans  par  deux  cicatrices.  Tout» 
;i-coi:P  les  cicatrices  difparoiffent ,  la  place  qu'elles  occupoient  eft  fur  le  champ  remplie, 
Ôc  cet  œil  paroît  aufli  beau  &  auffi  brillant  qu'il  avoit  été  difforme. 

Mais  ne  nous  contentons  pas  de  rapporter  les  effets  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  j  com- 
mençons d'abord  par  admirer  comment  fa  juftice  &  fa  bonté  Divines  arrangent  (es  voies 
dans  l'opération  de  ces  deux  merveilles. 

Sa  juftice  veut  ne  laiffer  aucune  excufe  aux  plus  incrédules,  &  fa  bonté  en  force  plu- 
sieurs de  quitter  leurs  préjugés  pour  devenir  eux-mêmes  les  témoins  de  fes  Miracles.  Dieu 
pour  exécuter  ce  double  deffein,  ne  rétablit  d'abord  qu'un  œil  j  mais  c'eft  un  œil  crevé  de- 
puis quinze  mois ,  c'eft  un  œil  dont  plufieurs  parties  effentielles  k  la  vue  avoient  été  fra- 
caiTéesj  c'eft  un  œil,  difent  les  Experts  en  maladies  qui  Tont  examiné , totalement  éteint 
&  perdu  fans  reffource. 

A  cette  vue  les  ennemis  des  Miracles  de  nos  jours  frémiffent,  mais  ne  perdent  pas 
courage:  Peccator  videbit  ^  irafcetur,  dentihus  fuis  fremet  ^  tahefcet.  Ils  cher- 
chent de  vains  prétextes  pour  réfifter  k  l'évidence ,  &  tâchent  de  trouver  des  voiles  pour 
obfcurcir  l'éclat  de  ce  prodige.  Ils  expofent  k  des  Médecins  que  l'affaiffement  de  Tœil 
&  la  privation  où  il  avoit  été  de  la  vue ,  ne  provenoient  que  de  la  perte  de  l'humeur 
«queufej  &  ces  Médecins ,  fe  prêtant  k  une  fuppofition  qui  étoit  démentie  par  l'infpe- 
étion  de  l'œil  guéri  où  on  appercevoit  encore  un  veftige  de  la  large  cicatrice  qui  avoit 
couvert  la  prunelle ,  donnent  une  Confultation  capable  de  fortifier  dans  leurs  préjugés  ceux 
qui  peu  inftruits  de  l'état  où  cet  œil  avoit  été,  &  refufans  de  tirer  les  conféquences  qui 
réfultoient  des  fignes  que  Dieu  y  avoit  laiffés,  étoient  bien  aifes  d'avoir  un  prétexte  de 
fuppofer  avec  eux  que  la  réproduétion  de  l'humeur  aqueufe  avoit  fuffi  pour  en  rétablir 
la  vûej  mais  ces  mêmes  Doéteurs  pour  fe  mettre  en  quelqtie  forte  k  couvert  du  repro- 
che d'incrédulité  &  d'irréligion,  qui  n'éclattoient  que  trop  dans  leur  décifion  captieufe, 
déclarent  en  même  tems  que  fi  l'œil  gauche  avoit  été  guéri,  c'eût  été  un  Miracle  in- 
conteftable.  Ceux  qui  les  avoient  confultés,  publient  d'abord  leur  avis  de  tous  côtés, 
perfuadés  qu'ils  étoient  que  l'œil  gauche  ne  feroit  jamais  rétabli,  &  que  Dieu  ne  vou- 
droit  pas  manifefter  fon  opération  &;  paroître  lui-même  à  décotivert,  jufqu'au  point  de 
les  prendre  au  mot. 

Cependant  la  ville  de  Pezenas,  qui  étoient  avant  ce  Miracle  prefque  entièrement  fub- 
jugLiée  par  les  Conftitutionnaires,  commence  a  fe  partager.  Ceux  qui  avoient  vu  l'état 
précédent  de  l'œil  droit  de  Gautier,  difons  mieux,  ceux  que  Dieu  touche  &  qu'il  éclaire 
lui-même  parla  lumière  de  fa  Grâce,  dévoilent  la  fauffe  fuppofition  de  la  décifion  âqs 
Médecins  j  ceux  au  contraire  dont  les  préventions  contre  la  vérité  étoient  comme  enra- 
cinées dans  leur  cœur,faififfent  avec  avidité  le  frivole  motif  de  douter  de  ce  Miracle.  Tou- 
te la  ville  eft  en  conteftation ,  &  l'examen  que  les  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fentiment 
réiteroient  fîms  celfe  de  l'état  de  l'œil  droit  de  Gautier  leur  faifoit  remarquer  en  même 
tems  les  cicatrices  de  l'œil  gauche,  qui  fervoient  même  de  prétexte  aux  incrédules  pour 
nier  que  le  rétabliffement  de  l'œil  droit  fût  un  Miracle. 

Que  vos  voies,  ô  mon  Dieu,  font  élevées  au  deffus  de  nos  penfécs!  Tous  ceux  qui 
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^ans  cette  ville  ëtoicnt  attaches  k  la  ve'ritë,  auroient  fouhaitë  de  tout  leur  cœur  que 
l'œil  gauche  de  Gautier  eût  ëtë  gucri  en  même  tcms  que  l'œil  droit.  Mais  en  dilferanc 
la  gue'rifon  de  l'œil  gauche, combien  Dieu  n'a-t-il  pas  augmenté  l'éclat  de  fon  œuvre,  & 
i  combien  d'aveugles  ipiritucls  n'a-t-il  pas  ouvert  les  yeux  par  cette  conduite  fi  pleine  àc 
(âgelTe  &  de  miféricorde?  Combien  de  gens  féduits  par  les  Conrtitutionnaires  n'auroieuc 
peut-être  pas  été  touchés  de  la  giiérilbn  ilibite  des  deux  yeux  de  Gautier,  dont  ils  n'au- 
roient  point  connu  l'état  précédent  ?  Miis  dans  le  tems  même  qu'ils  conteftoient  le  pre- 
mier Miracle,  Dieu  dont  la  bonté  ert  inconcevable,  leur  mettoit  fous  les  yeux  les  cica- 
trices de  l'œil  gauche,  afin  que  la  guérilbn  fubite  qu'il  avoir  réfolu  d'en  faire  en  leur  pré- 
fence,  dillipàt  tout  d'un  coup  par  les  rayons  de  fa  grâce  leur  propre  aveuglement. 

Ce  fut  le  jour  môme  de  l'Âfcenfion,  jour  fi  conlblant  pour  tous  ceux  qui  foupirçnt  a- 
près  le  bonheur  du  ciel, que  Jcïus-Chrifl:  a  ouvert  en  y  entrant  j  ce  fut  dis-je,  en  ce  faine 
jour  qu'il  plut  au  Très-haut  de  fure  difparoître  tout-à-coup  au  milieu  d'une  Eglife  Ic^ 
deux  cicatrices  qui  depuis  treize  ans  rempliflbient  prefque  entièrement  la  prunelle  de  l'œii 
gauche  de  Gautier. 

A  ce  fpectacle  une  foule  de  gens  féduits ,  font  éclairés  ^  leur  étonnement ,  leur  compon- 
ftion,  leur  joie  &  leurs  larmes  font  le  premier  hommage  qu'ils  rendent  a  la  vérité.  On 
accourt  de  toutes  parts  pour  venir  admirer  ce  fécond  prodige:  les  Conftitutionnaires  ont 
beau  tonner ,  perfonne  ne  les  écoute  plus ,  toute  la  ville  rend  hautement  gloire  à  Dieu  ; 
chacun  réclame  l'intercelfion  de  M.  de  Paris,  les  Appellans  font  en  honneur,  ils  ne  peu- 
vent fuffire  k  ceux  qui  viennent  leur  demander  desinllruclions;  &  fi  ce  premier  feu  a  été 
depuis  rallenti  par  la  crainte  des  hommes,  l'imprelBon  que  ht  ce  Miracle  s'ell:  confervée 
fur  la  plus  grande  partie  &  fur  les  plus  confidérables  des  habitans  de  cette  ville. 

Si  la  fagefle  &  la  bonté  de  Dieu  ont  éclaté  avec  tant  de  grandeur  dans  ce  double  pro- 
dige, fa  toute-puiflance  s'y  e{[  rendue  fenfible  &  comme  palpable  L'œil  droit  avoit  été 
crevé  par  un  aflez  gros  infirument  de  fer,  qui  fe  faifantune  route  meurtrière  au  travers  de 
la  prunelle,  avoit  pénétré  jufqua  la  troijîeme  chambre  de  rœil^  dilènt  les  Maicrcs  de 
l'art  qui  l'ont  vifité.  Il  n'efl:  pas  douteux  que  ce  coup  porté  prf^dfémcnt  dans  le  lieu  où 
les  parties  les  plus  eflentielles  a  la  vue  font  ralTemblées,  n'en  ait  trifé  &  endommage  plu- 
fieurs  j  ainfi  qu'il  efl:  démontré  dans  ma  II.  Propofitlon.  Toute  partie  déchirée  ne  peut 
fe  guérir  que  par  une  cicatrice,  &  toute  cicatrice  efl:  un  corps  opaque:  par  coniequent 
tonte  partie  eflentielle  à  la  vue,  qui  a  été  une  fois  brifée,  ne  peut  jamais  fe  guérir  qu'en 
devenant  un  corps  opaque  incapable  de  tranfmettre  les  rayons  de  la  lumière  i  d'où  fuit  le 
principe  inconteflable  confirmé  par  l'expérience  de  tous  les  fiecles,  que  tout  œil  dont  une 
partie  eflentielle  à  la  vue  a  été  fracaflTée,  ne  peut  jamais  recouvrer  la  faculté  de  voir. 

Mais  il  y  a  plus:  la  cicatrice  quis'étoit  formée  dans  la  cornée  tranfparente  de  l'œil  droit, 
devoit  être  du  moins  de  la  largeur  de  l'inflrument  quil'avoit  percée,  parce  qu'il  n'ell  pas 
poffible  de  rapprocher  les  bords  de  la  plaie  d'un  œil,  &  que  l'irritation  caufée  par  les  cf- 
prits  animaux  ne  fert  qu'a  les  éloigner.  Or  cette  cicatrice  opaque, large  &  profonde  é- 
toit  devenue  une  partie  vivante  de  l'œil,  &  on  n'auroit  pu  la  détruire  lans  faire  à  l'œil 
ime  nouv^clle  plaie. 

Cependant  celui  qui  a  fait  fortir  la  lumière  des  ténèbres  commande  à  cet  œil,&  aufli* 
tôt  la  cicatrice  &  tous  les  nuages  qui  l'environnent  deviennent  tranfparens:  toutes  les  par- 
ties jadis  détruites  reprennent  un  nouvel  être  :  l'alîaiirement  fe  relevé;  cet  œil  crevé  de- 
puis i^.  mois,  cet  œil  tout  flétri,  cet  œil  prefque  anéanti  s'ouvre,  fe  remplit,  s'orga- 
nife:  une  pn-nelle  animée  &  brillante  fait  connoitre  par  fa  vivacité,  la  joie  que  Pierre 
Gautier  reflènt  dans  fon  cœur  de  voir  le  fpectacle  de  la  nature  renaître  tout  à  coup  k  les 
yeux. 

La  giiérifon  fubite  de  l'œil  gauche  porte  avec  elle  des  caradères  encore  plus  frappans  & 
plus  capables  de  convertir  ou  du  moins  de  coufbndre  l'incrédulité.  U  femblequece  foit  ex- 
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pïh  pour  ôter  toute  excufe  h  Tes  douces affedcs  que  Dieu  fait  ce  fccond  prodige.  Si  l'œil 
j^.Riche  eût  été  guci'i,  nous  aurions  reconnu  que  le  Mirricle  étoit  véritable,  difoient  les 
ennemis  des  œuvres  de  Dieu-,  k  peu  près  comme  ces  Ifraëlites  ingrats,  qui  après  avoir 
etc  témoins  de  toutes  les  merveilles  par  leiquelles  Dieu  les  avoit  niit  ibrtir  de  l'Egypte, 
icnw  lent  Dieu  dans  le  cœur,  (^  difoient:  „  Il  eftwai  quiî  a  fait  fortir  les  ruijjeaiix 
„  de  la  pierre  ;  mais  comment  pourra-t-il  nous  donner  dans  ce  dejert  une  nourriture 
,.  telle  que  nous  en  avions  en  Egypte  ?  "  Dieu,  ditl'Ecriture,  fatisfît  leurs pajJiojiSy 
(^  ils  ne  furent  point  privés  de  ce  qu'ils  avoiidefiré;  mais  la  viande  étoit  encore  dans 
leur  bouche^  lorfque  la  colère  du  Seigneur  s'alluma  contre  eux.  Ds  n'en  devinrent  en 
effet  que  plus  incrédules  &  plus  infidèles. 

Il  ei^  vrai  qu'un  grand  nombre  d'habitans  de  Pezenas  ont  été'  convaincus  \  la  vue  de 
ce  fécond  Miracle,  que  leur  obftination  avoit  en  quelque  forte  provoqué,-  mais  les  plus 
prévenus  ont  redoublé  de  fureur ,  &  ont  cherché  dans  la  perféciition  le  moyen  d'éteindre 
la  lumière  que  répandoit  ce  prodige.  Comment  ces  aveugles  volontaires  ont-ils  pu  fere- 
fufcr  à  fon  évidence?  11  s'agit  d'un  œil  qui  depuis  treize  ans  étoit  offufqué  par  deux  cica- 
trices, triftes relies  delà  petite  vérole  dont  le  pus  avoit  brifé  en  deux  endroits  la  cornée 
tranfparente.  Les  larges  &  profondes  plaies  de  cette  cornée  n'avoientpû  fe  refermer  que 
par  deux  cicatrices,  qui  et  oient  chacune  de  la  grandeur  d'ujte  lentille ,  difent  les  té- 
moins qui  les  ont  vues  pendant  tout  ce  tems,  U  dont  quelques-uns  les  avoient  encore  exa- 
minées le  jour ,  la  veille  du  Miracle ,  ou  du  moins  peu  de  tems  auparavant  :  ces  deux  ci- 
catrices tenoient  lieu  d'une  portion  de  la  cornée  tranfparente,  &  occupoient  la  place  des 
pardes  qui  avoient  été  détruites  par  le  pus  delà  petite  vérole.  Cependant  tout  d'un  coup 
le  jour  de  l'Afcenfion  ces  deux  cicatrices  difparoiflent  en  préfence  de  tout  le  monde,.  & 
difparoiflent  fi  parfaitement  qu'il  n'en  refte  pas  la  moindre  trace  ni  le  plus  léger  veftige. 
Cet  œil  dont  la  prunelle  &  l'iris  étoient  prefque  enfevelis  fous  une  trifte  paupière ,  qui  re- 
çoit toujours  à  demi  fermée  comme  pour  cacher  lii  difformité  j  cet  œil  enfin  condamné 
pour  toujours,  dans  le  tribunal  même  de  l'incrédulité,  àfes  ténèbres  &  à  fa  laideur ,  s'ou- 
vre tout-à-coup  &  fait  voir  une  prunelle  claire,  brillante  &  lumineufe.  Auffi  tous  les  fpe- 
ftateurs  font-ils  pénétrés  d'admiration.  Quelle  autre  puiffance,  s'écrient- ils  dans  le  trans- 
port de  leur  furprife  ,  que  celle  du  fouverain  Maître  de  la  nature ,  auroit  pu 
trouver  le  moyen  d'anéantir  ainfi  tout  d'un  coup  de  profondes  cicatrices  qui  depuis  treize 
ans  faifoient  partie  de  cet  œil,  &  de  régénérer  en  un  moment  les  parties  de  la  cornée  dé- 
truites depuis  fi  long-tems  &  remplacées  par  ces  cicatrices?  Comment  ces  corps  opaques, 
difent  quelques  autres,  font-ils  devenus  dans  un  infiant  clairs,  tranfparens  &  propres  à 
tranfmettre  la  lumière?  Qui  a  pu  les  faire  changer  fubitement  de  nature?  Non,  il  n'y  a 
que  le  Tout-puiffant  qui  difpole  ainfi  à  fon  gré  de  tous  les  êtres,  parce  qu'il  peut  par  fa- 
feule  volonté  en  métamorphofer  en  un  moment  l'arrangement ,  la  figure  &;  hs  qualités. 

^ui  ne  croiroit,  dit  M.  Mi Ihau  le  Bénéficier,  un  de  nos  plus  rcfpeétables  témoins, 
&  qui  a  eu  le  bonheur  de  fceller  fon  téaioignage  par  la  perfécudon  que  les  ennemis  de  la 
Vérité  lui  ont  fufcitée  ,  qui  ne  croiroit  qu'un  Miracle  auffi  évident  auroit  converti 
toute  la  ville  de  Pézenas?  ^  qui  peut  p enfer  qiiil  y  ait  des  gens  qui  Votit  vu,  qui 
il' en  peuvent  douter,  qui  au  fond  de  leurs  âmes  n^en  doutent  point ,  (^  qui  cepen- 
dant font  tous  leurs  ejjorts  pour  le  combattre,  ^  ne  pouvant  le  nier  prodiguent  les 
menaces  pour  empêcher  qu'' on  ne  fattefle?  Ces  infenfés,  ajoute-t-il,  veulent-ils  donc 
combattre  contre  Dieu  même?  Ouvrez  leurs  yeux,  ômon  Dieu,  guériffez-les  de  leur 
aveuglement  volontaire,  faites  éclater  vos  miféricordes  avec  encore  plus  de  profufion 
fur  les  âmes  que  fur  les  corps ,  ^  accordez  nous  la  grâce  que  rien  ne  foit  jam^ais  ca- 
pable de  nous  empêcher  de  publier  votre  Vérité. 

Que  l'incrédule  y  faffe  du  moins  fes  réflexions,  qu'il  prenne  garde;  c'eft  à  Dieu  même 
qu'Ù  eft  comptable  de  pareils  prodiges  fitits  pour  l'éclairer.    Mai^  il  femble  que  plus  Dieu 
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les  multiplie,  plus  Pincrédule  s'obftine  h  ne  les  pas  croire;  &  on  ne  fait  ce  qui  doit^ton 
ner  davantage,  ou  la  bonté  infinie  de  Dieu  qui  prodigue  h  l'homme  des  preuves  i\  fenfi- 
bles  de  la  vcrité,  ou  l'aveuglement  incomprchcnllble  de  l'homme  qui  ferme  les  veux 
pour  n'en  être  pas  touché,  ou  qui  ne  s'y  rend  attentif  que  pour  les  combattre  &  les' ané- 
antir s'il  lui  étoit  poffible. 

Mais  en  vain  les  cris  tumultueux  de  Terreur  s'efforcent  d'étouffer  la  voix  tranquille  de 
la  Vérité ,  en  vain  rirapoAure  tâche  de  s'infinuer ,  en  vain  l'artifice  cherche  -i  furprendre, 
en  vainTaucorité  menace,  en  vain  la  force  éclatte:  la  Vérité  a  beau  être  contredite,  op- 
primée, foulée  aux j^ieds^  elle  refte  toujours  vidorieufe:  les  outrages  qu'on  lui  fait,  re- 
iiiuffent  fa  gloire ^  fi  on  la  dépouille,  elle  s'enrichit  de  ies  propres  pertes i  fi  on  la  déchi- 
re, elle  triomphe  par  {es  bleffures,  &  jamais  elle  n'a  été  plus  fortement  établie  que  par 
le  fang  des  Martyrs. 

Donnez-nous  donc  la  force,  ô  mon  Dieu,  de  demeurer  inféparablement  attachés  à  vo- 
tre Vérité,  &  nous  n'aurons  rien  à  craindre,  parce  que  vous  ferez  vous-même  notre  for- 
ce, &  que  par  votre  fecours  nous  trouverons  notre  bonheur  ôc  notre  joie  dans  tout  ce  que 
nous  fouffrirons  pour  elle,    Ainli  foit-iL 
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LA  première  Pièce ,  efl  la  Déclaration  faite 
par  Pierre  Gautier,  où  il  rend  compte  des 
dpux.  accidens  qui  lui  avoient  fait  perdre  pref- 
que  entièrement  la  vue,  &  deschangemens  fu- 
bits  arrivés  à  fes  yeux  le  22.  Avril  &  le  14. 
Mai  1733.  Cette  Déclaration,  atteftée  véritable 
par  les  parens  de  Gautier,  qui  y  font  leurs  dé- 
pofitions  ,  efl:  pafTée  le  24.  Mai  1733.  devant 
FrefUnet  Notaire  à  Pezenas  en  prélence  de  M. 
le  Procureur  du  Roi  &  des  plus  confidérables 
habitans,  entre  lefquels  il  y  en  a  d'Experts  en 
<es  fortes  de  maladies. 

La  féconde  ,  eù.  un  premier  Certificat  de 
Guillaume  Gautier  perc du  Miraculé,  où  il  at- 
tefle  le  trifte  état  où  il  laiffa  fon  tils  en  partant 
pour  Oran  le  27.  Avril  1732.  &  exprime  la  joie 
<}u'il  eut  de  le  trouver  parfaitement  guéri  le  6. 
Juin  1733.  jour  de  fon  retour- 
La  troifiéme,  eft  un  premier  A,ric  de  dépôt 
que  j'ai  fait  1^4.  Mars  173 4.  chez  Raymond  No- 
taire des  vingt  trois  pièces  fuivantes. 

Li  quatrième ,  cil  un  fécond  Certificat  de 
Guillaume  Gautier,  du  2.  Août  1733.  qui  con- 
tient dilFcrentes  circonftances  omilts  dans  le 
premier. 

La  cinquième,  cfl  le  Certificat  de  Françoife 
Caucanas  hcHe-mere  de  Pierre  Gautier,  du  30. 
Décembre  1733.  I'!lle  y  explique  l'origine  &  les 
circonllancesdes  d:;ux  accidens  arrivés  aux  yeux 
de  Gautier,  rend  compte  de  la  décifion  des  Maî- 
tres de  l'art,  parle  de  fes  neuvaines  &  attelle  fa 
guérifon. 

La  fixiéme,  c(\  le  Rapport  des  Oeurs  Ray- 
nauIt&GalIand  ,  Chirurgiens  i  Pezenas,  du  19. 
juillet  1733.  Ayant  examiné  ce  jour-Jà  le»  yeux 


de  Gautier  ,  ils  rendent  compte  du  bon  état  ok 
ils  les  ont  trouvés. 

La  feptiéme ,  eft  le  Certificat  des  fieurs  Mil- 
hau  &  de  la  Pierre,  Apoticaires  à  Pezenas,  dat- 
te du  22.  Juillet  1733.  Le  premier  attefte  l'état 
où  il  a  vu  les  deux  yeux  de  Gautier  depuis  la 
fin  de  Janvier  1732.  jufqu'au  22.  Avril  1733.  Ôc 
l'un  &  l'autre  déclarent  s'être  affurés  du  réta- 
bliffement  parfait  de  fes  deux  yeux. 

La  huitième,  eft  le  Certificat  du  fieur  Mairois 
Apoticaire  àFrontignan,  datte  à  Pezenas  le  11. 
Septembre  1733.  Il  certifie  l'état  d'infirmité  des 
deux  yeux  de  Gautier  &  leur  guérifon  parfaite. 

La  neuvième,  en  datte  du  17.  Mai  1733.  eft 
une  Lettre  de  M.  Cariflbl ,  Prêtre  &  ConfelTeur 
de  Pierre  Gautier ,  à  M.  l'Evêque  de  Montpel- 
lier, où  il  rend  compte  des  deux  miracles  opé- 
rés fur  ce  jeune  homme.  M.  CarifTol  avoit  écrit 
une  Lettre  toute  pareille  à  M.  l'Evoque  d'Agde, 
à  la  refcrve  feulement  du  premier  compliment 
qui  eft  en  tête. 

La  dixième,  eft  un  Certificat  donné  le  15. 
Novembre  1733.  par  M.  Milhau  Prêtre  Bénéfi- 
cier de  la  Collégiale  de  Pezenas,  dans  lequel 
font  atteftés  tous  les  faits  qui  font  le  fondement 
de  cette  Démonftration. 

La  onzième,  eft  un  Certificat  du  Père  Bordes 
de  l'Oratoire,  datte  à  Paris  du  12.  Juillet  1733. 
où  il  étoit  aduellement  en  qualité  de  Député 
pour  l'Aflemblèe  générale  de  la  Congrégation. 
Le  10.  &  le  14.  Mai  précédent  étant  à  Pezenas , 
il  vit  Pierre  Gautier ,  examina  fes  deux  yeux, 
fie  reconnut  que  leur  guérifon  étoit  parfaite. 

La  douzième ,  eft  un  Certificat  du  Père  Lef- 

chenault,   aufli  de  l'Oratoire,  datte  de  Mont- 
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pellier,  où  il  a  vu  Pierre  Gautier  après  fa  gué- 
rifon,  dont  il  s'aflura  par  plufieurs  expériences. 
La  treizième,  en  datte  du  ii.  Août  1733-  eft 
un  Certificat  de  M.  André  Chanoine  de  Pezenas, 
qui  étoit  préfent  à  l'examen  que  les  fieurs  Gely 
&  Thomas  firent  de  l'œil  droit  de  Gautier  a- 
près  fa  bleiTure ,  &  qui  entendit  dire  au  fieur 
Thomas  que  l'œil  étoit  perdu  fans  reffburcc. 

La  quatorzième,  du  19.  Novembre  1733.  eft 
un  Certificat  du  Père  Marcadier  de  l'Oratoire, 
qui  attefte  la  guérifon  de  l'oeil  droit  de  Pierre 
Gautier. 

La  quinzième,  du  14-  Septembre  1733.  efl:  un 
Certificat  de  la  veuve  Raynault,  qui  deux  jours 
avant  l'AIcenfion  remarqua  les  deux  cicatrices 
de  l'œil  gauche  de  Pierre  Gautier,  en  examinant 
le  rétabliiTement  de  fon  œil  droit,  &  qui  vit  le 
14.  du  même  mois  de  Mai  que  ces  deux  cica- 
trices avoient  difparu. 

La  feiziéme,  eft  le  Certificat  de  l'époufe  du 
CeurMilhau  Apoticaire,  qui  futune  despremie- 
res  qui  vérifia  la  guérifon  de  l'œil  droit;  qui 
le  10,  Mai  examina  encore  les  cicatrices  de  l'oeil 
gauche  dont  elle  defiroit  la  guérifon ,  &  qui  le 
14..  trouva  cet  œil  fi  net  &  fi  beau  qu'il  falloit, 
dit-elle,  avoir  vu  les  cicatrices  pour  croire  qu'il 
y  en  avoit  eu. 

La  dix-fepticme ,  en  datte  du  28.  Septembre 
1733.  efl:  un  Certificat  du  fieur  Rey  Marchand  à 
Pezenas,  qui  a  eu  connoiflance  des  cicatrices 
caufées  par  la  petite  vérole  fur  l'œil  gauche  de 
Pierre  Gautier,  de  l'accident  furvenu  à  l'œil 
droit,  &  de  la  guérifon  de  l'un  &  de  l'autre. 

La  dix  huitième,  du  13.  Novembre  1733.  eft 
ïïn  Certificat  du  fieur  Decourt,  qui  étoit  pré- 
fent lorfqu'un  Médecin  examina  les  yeux  de 
Gautier  après  leur  guérifon  &  convint  après  plu- 
lieurs  expériences  qu'il  avoit  une  bonne  vue. 

La  dix-neuvième  ,  dattée  du  30.  Décembre 
3733-  eft  un  Certificat  de  la  Demoifelle  Ferrie- 
le,  qui  certifie  les  deux  guérifons  fubites  &  la 
perfeftion  de  la  vue  de  Gautier. 

La  vingtième,  du  29,  Novembre  1733.  efl;  un 
Certificat  du  fieur  Delou ,  qui  attelle  la  guérifon 
ijarfaite  de  Pierre  Gautier. 
X,a  vingt- unième,  du  14.  Novembre  I733'  eft 


un  Certificat  de  Marie  Techoire,  qui  en  exami- 
nant le  rètabliflemenr  de  l'œil  droit  de  Gautier 
vit  les  taches  de  l'œil  gauche ,  qu'elle  reconnut, 
quelques  jours  après,  être  entièrement  difparuef, 

La  vingt-deuxième,  en  datte  du  10.  Novem- 
bre 1733,  eftun  Certificat  d'Anne  Albine  qui  at- 
tefte  les  deux  infirmités  de  Gautier  &  leur  gué- 
rifon fubite. 

La  vingt-troifiéme,  dattée  du  22.  Novembre 
1733.  efl:  un  Certificat  de  M.  Budin  ancien  Curé 
de  Gruiffan,  qui  déclare  que  les  yeux  de  Gau- 
tier font  parfaitement  beaux. 

La  vingt  quatrième  ,  du  24,  Novembre  1733. 
efl  un  Certificat  du  fieur  Viguier  propriétaire  de 
l'Olivette  dont  le  grand-pere  de  Gautier  efl:  fer- 
mier. Il  attefte  que  ce  jeune  homme,  entière- 
ment privé  de  l'œil  droit ,  ne  voyoit  que  très 
peu  de  l'œil  gauche ,  &  qu'il  a  recouvré  l'ufage 
de  l'un  &  de  l'autre  par  l'interceflîon  de  M.  de 
Paris. 

La  vingt-cinquième,  efl  une  Confultation  fur 
l'état  des  deux  yeux  de  Gautier,  avant  leur  gué- 
rifon. 

La  vingt-fixième,  eu.  la  rèponfe  de  M.  Lazer- 
me  Médecin  de  Montpellier  à  la  Confultation 
ci-deflTus.  11  décide  que  le  mal  de  chaque  œil  efl 
incurable. 

La  vingt- feptième,  efl:  laréponfe  de  M.  Gaul- 
tron  Médecin  de  Montpellier  à  la  même  Con- 
fultation. Il  y  déclare  que  l'état  du  jeune  hom- 
me lui  paroît  fans  remède. 

La  vingt-huitième,  efluneDilTertation  deM. 
de  Lagarde  Médecin  de  Montpellier ,  dans  la- 
quelle il  démontre  par  des  preuves  phyfiques  & 
des  principes  d'Anatomie ,  que  le  rètablifliement 
des  deux  yeux  de  Gautier  n'a  pu  être  opéré  que 
par  l'Auteur  de  la  nature.  Cette  guérifon  lui 
paroît  plus  miraculeufe  que  celle  de  Tobie. 

La  vingt-neuvième ,  efl  un  fécond  Afte  de  dé- 
pôt que  j'ai  fait  chez  Raymond  Notaire  le  23, 
Septembre  1735.  '^^  ^^  pièce  fui  vante. 

La  trentième  ,  efl:  une  Lettre  en  forme  de 
Diflertation ,  que  m'a  écrit  M.  Cannac  Chirur- 
gien  Major  des  Gardes  du  Corps.  11  y  prouve 
que  le  rétablifl'ement  des  deux  yeux  de  Gatttiej 
étoit  phyfiquemejit  impofllble. 
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'An  17'?.  le  14.  de  Mai  apiès  midi,  dans 
Pezcnas ,  par  devant  moi  Nocai.  c  loyal  de  la- 
dirc  ville  foufTigne  ,  ptelciis  1er.  témoins  bas 
nommés,  fur  prefcut  Pierre  Gaii.'et  de  cette 
ville, fils  ciC  GuilUame  Gautier  ...aître  Bou- 
langer 8c  de  feue  Fiançoifc  Iflâc  de  ladite  vil- 
le ,  qui  nous  auioit  dit  que  ,  pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu  Se  la  manif  llaiion  de  Q  toute  pullVance , 
dont  il  vient  iLCcmmeut  de  relfcntir  les  effets  pa  l'inietcef- 
lion  &  l'invocai  ion  particulière  du  Bienheureux  F-ar.çois  de 
Fàris,  Diacre  de  l'F.glife  i!e  l*a-is,inoit  en  odeur  ce  fainte- 
te ,  il  fouhaitctoit  conftaicr  &  fixer  d'une  manière  irrévoca- 
ble le  miracle  que  Dieu  a  opeié  eu  la  faveur  ,&:  nous  auroit 
requis  de' vouloir  recevoir  la  déclaration  qu'il  n»  us  fera  fort 
fimplcment  &  fort  lînceremen;  de  cctre  me. veille,  recon- 
noillant  que  c'eft  la  plus  petite  &  la  plus  fjib.c  marque  qu'il 
mile  donner  de  fa  reconticiil'ance  envers  Dieu  ,  pour  le  grand 
lien  qu'il  vienr  de  lui  accorder  par  l'ii.teiceirion  de  fou  Ser- 
viteur ;  &  fe  croyant  oblige  o'annoncer  &  publier  de  toutes 
fes  forces  &  autant  qu'il  peut  être  en  lui  les  merveilles  du 
Seigneur ,  pour  fervir  d'édification  à  tous  les  fidèles  chrétiens, 
afin  qu'ils  l'aicent  à  rendre  à  Dieu  les  adions  de  grâces  qui 
lui  en  font  dues:  nous  dit  Notaire,  retonnoiflant  que  cette 
démarche  n'a  rien  que  de  faint  &c  de  jufte,  aurions  en  pre 
fence  de  Clément  Ifl'ac  fon  grand-perc ,  de  Franjoife  Com- 
bes (a  grand'  mcrc  epoufc  dudit  Iflac,  de  Catherine  IHac  la 
tante,  de  Fian^oife  Caucanas  femme  eu  fécondes  noces  du- 
dit Gautier  fon  père,  du  fieur  Pierre  Malet  Marchand  Ion 
oncle,  de  autres  témoins  ci-après  nommés  re^u  la  déclara- 
tion dudit  Pierre  Gautier  telle  que  s'enfuit  : 

Savoir,  que  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  17^2.  étant 
aile  à  la  foire  de  Monragr.ac  avec  Bartiielemi  IQac  fon  on- 
de. Maître  Bourrelier  de  cette  ville,  chez  qui  fes  païens 
l'avoient  mis  en  apprentiflagc ,  il  y  travailla  avec  fon  liit  on- 
cle i  Se  qu'un  jour  que  Ion  oncle  lui  donna  un  harnois  d'u- 
ne midc  a  racominoder  .ayant  fait  effort  poui  la  rompre  avec 
fbn  alêne  qu'il  avoir  en  main  ûc  la  tête  baiflce  poui  défaire 
ledit  nouid ,  il  fe  feioit  donné  un  coup  de  ladite  alêne  bien  avant 
dans  l'œil  droit  ;  qu'a  l'iuftant  il  lui  tomba  de  ce  même  oeil 
trois  goûtes  d'eau  fur  la  main  &  fur  le  manche  de  ladite  alê- 
ne, qu'il  cefla  dès  le  moment  de  travailler  iSc  Je  voir  abfo- 
lument  de  cet  œil  aiuû  crc\'c  :  ce  qui  étant  venu  à  la  con- 
noiflancc  dudit  Banhelemi  Iflac  fon  orxle ,  celui-ci  auroit 
d'abord  fait  appcller  feu  le  fleur  Moyfc  Rey  Médecin  dudit 
Montagnac,  qui  après  avoir  examiné  la  piaic  autoit  dit  que 
le  mal  ctoit  lâns  remède,  attendu  que  l'œil  ctoit  crevé  &c 
perdu;  qu'enfuiic  ayant  été  tranfporre  dudit  ^lontagnac  en 
cenc  ville  chez  ledit  Clément  Iflac  fon  grand-pcie,  on  i'au- 
roit  mené  chez  le  fleur  Geli  Maitre  Chirurgien  de  ccrte  vil- 
le, lequel,  après  avoir  foigneufemeni  examine  la  bleflart , 
audit  dit  hautement  qu'il  t?y  avoi:  plus  de  reflburce ,  qu'il 
n'etoit  plus  qucftion  que  de  travailler  à  la  cor.lèrvation  de 
l'autre  œil ,  attendu  que  celui-ci  etoit  cntieicment  perdu  }  &  fi- 
nalement que  depuis  le  fufdit  mois  de  Janvier  ly^i.  il  ne 
voyoit  que  fort  peu  de  l'autre,  à  caufe  que  la  vue  en  etoit 
fort  affoiblic  par  deux  taches  que  la  petite  vérole  avoir  lail- 
fccs;  qu'il  ne  voyoit  de  cet  œil  gauche  qu'avec  beaucoup  de 
peine,- que  dans  cet  erat,  fe  voyant  menacé  de  perdre  eniic- 
remcnt  la  vue,  il  auroit  par  le  conlcil  ii'une  pcifonne chari- 
table invoque  tous  les  jours ,  uns  difcontinuer ,  le  Bienheu- 
reux Diacre  de  Paris ,  pour  demander  a  Dieu  (àgueiilbn  par 
(on  intcrceiTion  ;  qu'outre  les  fufdites  prières,  il  auroi:  fait  en 
fon  particulier  trois  neuvaines  à  l'honneur  de  ce  Serviteur  de 
Dieu;  que  la  première  fe  pafla  faus  qu'il  eût  rien  obtcnu- 
S'c  ant  cncouiagc  il  en  commença  une  féconde  qui  f.it  plus 
eoololanre  p  u.  lui .  par  ce  qu'il  lui  feinbla  appciccvoii  (jucl- 
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que  clarté  de  cet  oeil  droit: ce  qui  l'auroit  déterminé  ^com- 
mencer une  troific-me  neuvainc  le  lundi  vingtième  jout  da 
mois  d'Avril;  que  ce  fut  le  22.  dudit  mois,  troiùo-me  jour 
de  cette  dernière  neuvaine,  qu'il  reconnut  que  Dieu  l'avoit 
exaucé.  Car  ce  jour  là-même,  (c  trouvant  à  la  campagne 
avec  ledit  Clément  Iflac  fon  grand-perc,  du  côté  de  lagraa- 
gc  du  ficur  Pierre  Salada  Bourgeois  decette  ville  ,  ayant  vou- 
lu eflayer  s'il  y  verroit  de  cet  œil  crcve ,  après  avoir  fermé 
l'autre,  il  auroit  apper^u  dudit  œil  un  arbre  quieft  fur  Iclbm- 
mct  d'une  montagne  appellec  Saint  Simijnne,  diftante  de 
plus  d'un  gros  quart  de  licue  de  l'endroit  ou  il  étoit  lorfqu'il 
î'apperçut  ;que  tout  d'abord  il  en  témoigna  là  joie  audit  Clé- 
ment Iflac  Ion  grand-pcre,  de  ce  qu'il  voyoit  bien  de  cet  œil 
crevé;  que  pour  lors  Ion  grand- peiC,  croyanr  qu'il  vouljit 
lui  impofer,lui  auroit  demande  de  quel  côte  etoit cetatbre 
que  tu  vois  de  fl  loin;  à  l'inflant  ledit  comparant  le  lui  au- 
roit montre  au  doigt. 

Comme  auiTi  nous  a  déclaré  en  même  ptefence  que  de(^ 
fus  que  ce  fat  la  la  première  fois  qu'il  commença  à  voie 
de  cet  œil  crevc  ;  qu'il  avoir  ete  borgne  &  prelque  ave.igle 
depuis  la  fin  de  Janvier  1752.  jufqu'au  dit  )our  22.  d'Avtil 
dernier,  jour  auquel  il  plut  a  Dieu  de  le  guérir:  ajoutant  que 
pendant  cet  intervalle  ù  vue  etoit  fl  foible  que  fes  parcns  fu- 
renr  obliges  de  lui  faite  quitter  le  métier  de  Bourrelier, 
Se  que  lorfqu'il  etoit  à  table  avec  ibn  grand-petc  &  fà  grand* 
mère,  chez  qui  il  mangeoit  ordinairement,  a  peine  il  voyoit 
le  pain  qui  etoit  fut  la  table  &  qu'il  étoi:  oblige  de  le  cher- 
cher à  tâton;que  lorlque  Ibn  grand-pere  lui  demandoir  à  bot» 
re.il  lui  arrivait  fouvent ,  faute  de  voir  diftindement  de  l'au- 
tre œil,  de  verlèr  partie  du  vin  hors  le  verre  ;  que  quand  il 
vouloir  allumer  la  chandelle  ou  la  lampe,  il  ctoit  ties  cm- 
barraflè,  parce  qu'il  portoit  (buvcut  l'allumette  bien  au-delà 
de  la  mèche ,  Se  que  ce  n'etoit  qu'à  force  d'y  revenir  qu'il 
venoit  à  bout  de  l'allumer. 

De  plus  nous  a  déclare  en  mèmcprefenccque  deflus,  qu'a- 
prts  avoir  ainfl  reconnu  fon  Iccond  œil  fort  foible,  ils'etoit 
fenti  de  plus  fort  anime  de  renouveller  les  prières  envers  le 
Bienheureux  Diacre,  pour  obtenir  par  ibn  intcrccflion  Icrc- 
tablifl'emcnt  dudit  œil  gâte  par  la  petite  vérole ,  fort  ofàifljué 
par  les  deux  taches  que  ladite  petite  vérole  y  avoir  laiflccï 
depuis  là  plus  tendre  jeunefle  ;  que  pour  cet  effet  ayant  re- 
commence fclditcs  prières  le  Dimanche  avant  lafêtedel'AP- 
ccnfion  dernière,  ledit  jour  ayant  eu  le  bonheur  de  faire  (es 
dévotions ,  fon  dit  œil  gâte  depuis  fi  longtems  fiu  cntiero- 
ment  rétabli ,  c'eft-à-dirc ,  que  les  deux  taches  de  la  j>etite 
vérole  dilparurent  ce  jour-la  entièrement;  que  du  depuis  il 
n'a  audit  œil  aucun  veftige  defllitcs  taches,  quoiqu'il  y  eût 
treize  aiis  cntieis  qu'il  l'avoit  ainfl  garé ,  ayant  eu  la  petite 
vérole  a  l'âge  de  cinq  ans ,  ainli  que  tous  leldit*  païens  fufi 
nommes  nous  l'ont  certifie, Se  qui  certifient  que  toutlecoi> 
tenu  en  la  déclaration  que  ledir  Gautier  comparant  a  ci  def- 
fus  faite  cft  véritable:  lavoir,  ledit  Chment  IiVac  fongrand- 
pere  a  certifie,  que  le  CDnienu  en  la  déclaration  clt  vérita- 
ble. Ladite  Fran^oilè  Combes  fa  grand'  mère  ici  prcfenre  , 
a  ceitifie  de  mèine.  Lailix  Françoife  Caucarus  femme  en 
Iccondcs  noces  de  fon  perc  a  certifie  de  même,  Se  de  plus 
qa'ayant  mené  deux  ou  trois  fois  ledit  Pierre  Gau:ier  chez 
M.  Clavel  faiîcur  de  chailcs  de  cette  ville,  pour  ypaflcrfur 
rœil  crevé  une  pierre  qu'il  avtdr,  il  luidit  que  ladite  ^ieire  rie 
pouvoir  pas  emporter  ladite  blcflure,  que  ledit  œil  etoit  crè- 
ve. Laduc  Cathetiiie  Ilfac  fa  tante  certifie,  que  le  con  enu 
en  la  declaiation  audit  Gautier  fon  neveu  cft  véritable.  Le- 
dit lîeur  [viaie  fou  dit  oncle  ici  prefent,  a  auflî  certifie  lave- 
rite  liU  contenu  ci-dcfliis  ;  qu'il  avoit  vu  leuit  œil  cicve  & 
qu'il  y  voyoit  peu  de  l'aure.  Ledit  fieur  iVlilhau  ici  pielent 
a  auIU  CCiuûe  le  COOUUU  ci-ikûlU  eue  VUiubiCjâc  qu'ayant 
A  c«- 


Pièces  jujîificathes  du  miracle 


examiné  roeil  dadit  Gautier  bleffé  par  l'alêne, il  lui  dit  que 
c'eîoit  fans  refTourcc  ;  &  que  du  depuis  il  a  remarqué  deux 
lâches  de  la  petite  vérole  à  l'œil  gauche,  qui  le  rendoient 
prefque  aveugle,  qui  ne  fubfiftent  plus.  Demoifelle  Jeanne 
Maniel,  époufè  dudit  Milhau  ,  certifie  que  le  io.de  ce  mois 
ayant  envoyé  chercher  ledit  Gautier  chez  elle  pour  voir  s'il 
ctoit  guéri  dudit  oeil ,  elle  trouva  que  ledit  œil  étoit  guéri  ; 
mais  elle  apperçut  deux  taches  a  l'œil  gauche  qui  aftoiblif- 
fuient  fi  fojt  la  vue  qu'il  avoit  peine  à  y  voir;  que  le  14.  du 
prefent  mois,  jour  de  l'Afcenfion  après  midi,  elle  apperçut 
qu*il  n'y  avoit  plus  de  taches.  Demoifelle  Elifabeth  Gautier 
époufe  dudit  heur  Malet,  fa  tante  ici  prefente,  certifie  que 
fondit  neveu  avoit  l'œil  droit  crevé  d'un  coup  d'alêne,  com- 
me il  lui  avoit  dit ,  &  qu'il  avoit  deux  taches  à  l'œil  gau- 
che que  la  petite  vérole  lui  avoit  laiflees  depuis  fon  enfance  , 
ayant  eu  la  petite  vérole  à  l'âge  de  cinq  ans ,  fa  vue  étant  fort 
foible;  &  que  le  jour  de  TAfcenfion  étant  venu  chez  elle, 
elle  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit  plus  de  taches  &  qu'il  y  voyoit 
dairemenr:  de  quoi  elle  fut  très  furpiife.  Demoifelle  Anne 
Albin  voifine  dudit  fieur  IfTac,  certifie  avoir  vu  ledit  Gau- 
tier à  fon  retour  de  Montagnac  avec  l'œil  crevé ,  qu'il  a  refté 
long-tems  fans  voir,  Se  qu'a  l'autre  œil  il  avoit  deux  taches 
de  la  petite  vérole  qui  lui  offufquoicnc  fi  fort  qu'elle  prenoit 
ledit  œil  pour  celui  qu'il  avoit  crcve:^:  depuis  le  lendemain 
de  l'Afcenfion  elle  s'eft  apperçue  qu'il  n'y  avoit  plus  de  ta- 
ches, &  qu'auparavant  il  avoit  été  guéri  dudit  œil  crevé.  Le 
fieur  Jean  Viguicr  Bourgeois  de  cette  ville  ici  prefent ,  certi- 
fie que  ledit  lifac  étant  Ion  fermier  d'une  olivette,  &  y  étant 
pour  amafler  les  olives,  ledit  Gautier  y  étoit  venu  avec  des 
femmes, ôc  lui  ayanr  appris  qu'il  avoit  un  œil  crevé,  lui de- 
ïnanda  s'il  vcyoit  dudit  œil,  à  quoi  ledit  Gautier  lui  dit  qu'il 
n'y  voyoit  pas  du  tout  dudit  œil,  que  de  l'autre  il  ne  voyoit 
qu'une  clarté  pour  le  conduire,  qu'il  avoit  peine  à  amafler 
les  olives  à  caufe  des  deux  taclies  qu'il  avoit  audit  œil  gau- 
che i  &  quand  il  lui  apportoit  les  lacs  d'olives,  il  avoit  pei- 
ne à  défaire  les  nœuds  défaits  facs:  que  depuis  le  Diman- 
che avant  l'Afceniîon  il  vit  que  fon  œil  crevé  étoit  guéri ,  fc 
que  d'une  fenêtre  tombant  fur  un  jardin  il  comptoir  les  ar- 
bres dudit  jardin,  &  s'eft  apperçu  aulfi  que  depuis  le  jour  de 
l'Afceniîon  il  n'y  avoit  plus  de  taches  à  l'autre  œil, 

Demoifelle  Marie  Mauri  veuve  de  M.  Gabriel  Reinard 
Notaire  de  cette  ville,  certifie  que  le  Mardi,  12.  du  pre- 
fent mois,  ayant  trouvé  ledit  Gautier  avec  ledit  Iflac  fon 
grand-pere,elle  eut  la  curiofite  de  voir  s'il  étoit  vrai  que  le- 
dit Gaïuier  eût  un  coup  d'alêne  à  l'œil  droit,  &  s'il  avoit 
lecouvré  la  vue  audit  œil  comme  on  le  dilbitjce  qu'elle  re- 
connut véritable;  &  à  même  tems  elle  s'apper^ut  qu'à  l'œil 
gauche  il  y  avcit  deux  taches^  que  depuis  le  jour  de  l'Afcen- 
iîon elle  s'eft  apperçue  qu'il  n'y  avoit  plus  de  taches  &  qu'il 
y  voyoit  ciaiicment. 

Prefens  en  tout  ce  que  deflus ,  M.  François  Pons  ancien  Ca- 
pitaine, M.  Benjamin  Magret,  M.  Charles  Antoine  Elcral- 
Saiiu-Hipcli,  ^'J.  Louis  Cezar  de  la  Serre,  M.  Jofeph  Du- 
pre,  p  iiîcipaux  habitans  &  citoyens  de  cette  ville,  &  Maî- 
ire  Jean  Antoine  Quintin  Confeiller  du  Roi,  fon  Procureur, 
*c  Magiftrat  en  fa  Cour  royale,  Chatellenie  &  Comté  dudit 
Pezenas,  y  habitanr,  fouflîgnés. 

A  la  fignature  de  cet  Ade  Demoifelle  Marie  Theflaires 
Régente  de  cette  ville,  certifie  avoir  vu  les  taches  à  l'œil  gau- 
che dudit  Gautier,  &  que  depuis  le  jour  de  l'Afcenfion  il  n'y 
«n  a  plus.  Ce  qui  a  été  fait  6c  récité  dans  la  maifon  du- 
dit Maître  Quintin.  Souflîgnés,  excepté  ledit  Gautier  com- 
parant ,  ledit  Ifiâc  fon  grand-pere ,  ladite  Combes  fa  grand* 
«le  &  ladite  Catherine  Iflac,  qui  ont  dit  ne  favoir  figner, 
&  moi  Guiiw.mie  Frefflnet  Notaire  Royal  duditPezenas  re- 
quis, foufiîgné  à  l'original.  Malet ,  Françoife  Cancanas,  Ila- 
oeau  Gautier,  Milhau,  Viguier,  Mantel  de  Milhau,  Mau- 
li  d«  Reinard  ,  Pons  ,  Decourt ,  Faurié  ,  Dupré ,  Faurié, 
Viguier,  Quintin.  Ainlî  reçu.  .S';'^»/,  Fres^iket  Notaire 
Royal.  Contrôlé  à  Pezenas  le  26.  Mai  173?.  Reçu  19  fols 
4  derniers.  Massane  Commis  figné  audit  original  Col- 
lationé  par  moi  dit  Notaire  fouflTigné,  Fressinet  Notaire. 

II. 

Certificat  de  Guillaume  Gautier  f  ère  du  Miraculé. 

L'/\N  \-'xi.  Ôc  le  7.  du  mois  de  Juin  après  midi,  dans 
Fezenas,  pat  devant  le  Notaire  Royal  de  ladite  ville  fouf- 
figné ,  ptcfeos  les  témoins  bas  noœmçs ,  fut  pcçfcnt  Guil- 


laume Gautier  Maître  Boulanger  de  cette  ville,  qui  nous  a 
dit  qu'étant  parti  le  zj.  du  mois  d'Avril  de  l'année  derniè- 
re 175Z.  pour  aller  à  Oran,  il  laiflà  Pierre  Gautier  îbn  fife 
ayant  l'œil  droit  percé  d'un  coup  d'alêne  qu'il  s'étoit  donaé 
à  la  faire  de  Montagnac,  à  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  la- 
dite année,  étant  pour  lorsenapprcntiflàgede  métier  de  Bour- 
relier chez  Barthelemi  IflTac  fon  oncle ,  duquel  œ."!  il  ne  voyoit 
goûte,  ni  ne  pouvoir  plus  efpérer  qu'il  y  vît,  ainfi  que  tout 
le  monde  difoit  ;  qu'il  avoit  à  l'autre  œil  des  taches  que  la 
petite  vérole  lui  avoit  laifll-cs,  depuis  fon  enfance  il  y  a  trei- 
ze ans  ,  ayant  eu  la  petite  vérole  à  l'âge  de  cinq  ans  :  que  de 
cet  œil  il  avoit  peine  d'y  voir;  que  le  jour  qu'il  partit  il  le 
fuivoit  fe  tenant  à  lui,-  qu'en  partant  il  recommanda  à  fa  femme 
d'enavoir  foin  ,  mais  de  ne  lui  point  écrire  l'état  ou  il  étoit,  de 
peur  qu'elle  ne  lui  écrivît  qu'ileut  entièrement  perdu  la  viic, 
comme  il  le  craignoit,  ce  qui  l'auroit  fort  affligé  ;  qu'en  re- 
venant Se  paflan:  à  Barcelone  il  trouva  le  fils  de  iîjurbon 
fon  coufm  ,  qui  lui  dit  qu'il  n'y  avoit  point  d'efpoir  quefjn 
fils  recouvrât  la  vue  de  l'œil  droit,  &  que  de  l'autre  fa  viîe 
étoit  fort  foible;  qu'étant  arrivé  ici  le  jour  d'hier  :  il  fut  très 
agréablement  furptis  de  voir  fon  fils  voyant  clairement  de  fcs 
deux  yeux ,  6c  n'y  ayant  aucune  tache  ,■  qu'il  a  reconnu  que 
c'etoit  un  miracle  6c  un  cftet  de  la  toute-puiflanee  de  Dieu  ; 
ôc  s'etant  fait  faire  leiture  de  la  déclaration  fiice  par  fuu  fils 
le  26.  du  mois  de  Mai  dernier,  reçue  par  nous  dit  Notaite, 
il  a  reconnu  de  plus  fjrt,  qu'il  a  de  grandes  grâces  à  rendre  à 
Dieu  de  la  guérifon  de  Ion  fils,  6c  qu'ail  s'cftime  heureux  d'ê- 
tre de  retour  de  fon  voyage  pour  contribuer  à  manifefter  la 
vérité, à  publier  la  gloire  du  Seigneur  6c  fes  meivcilles  ,fai- 
(ant  à  cet  eôet  ici  fa  prefente  déclaration  ,  de  laquelle  il  nous 
a  requis  de  lui  donner  Acte,  en  prefènce  dudit  Pierre  Gau- 
tier îbn  fib,  ce  que  lui  avons  concédé.  Ce  qui  a  été  fait 6c 
récité  dans  la  maifon  de  M.  Maître  Jean-Antoine  Quintin 
Confeiller  du  Roi ,  fon  Procureur ,  6c  Magiftrat  en  la  Cha- 
tellenie ôc  Comté  Royale  dudit  Pezenas.  Prefens  M.  Jean 
de  Nie,  M.  Jofeph  Grenier  Avocat,  M.  Fiançois  Bjurfier, 
M.  Bernard  Gtatiot,  M.  Jean  Jofeph  Decourt,  M.  Gabriel 
Maignaval,  M.  Jofeph  Galland,  M.  Jacques  Quintin  ancien 
Capitaine,  6c  kdir  Maî:re  Quintin  Procureur  du  Roi  Ibaf 
ligne  avec  ledit  Gautier  pcre,  l'on  fils  déclarant  ne  favoir  fi- 
gner ,  de  ce  requis ,  6c  moi  Guillaume  Freflînet  Notaire  Royal 
dudit  Pezeiias,  leidits  témoins  aulfi  habitans  de  ladite  ville 
requis  fouflîgnés  à  l'original.  Gautier  ,  Gratiot ,  'Boitrjîer  y 
Grciiîcr  ,  Malpiavrd  ,  Galland  ,  Decortrt  ,  ^Inîntin  ,  ^httîn. 
Ainfi  reçu,  Freiïînct  Not.iire  Royal.  Conrrôlé  à  Pez.-nas  le 
7.  Juin  1735.  R^Ç^i  19  fols  4.  deniers.  MaJ^rae,  Commis 
ligné  audit  original. 

Co'lationé  à  Toriginal  lefdits  deux  A<îtes  compris  dans  cet- 
te expédition,  fans  rayure  ni  renvoi,  par  moi  dit  Guiliaii- 
me  Freflînet,  Notaire  Royal  de  la  ville  de  Pezenas.  Signe , 
Fressinet  avec  paraphe. 

I  I  I. 

Premier  Acte  de  dépôt» 

AUJOURD'HUI  cft  comparu  par  devant  les  Confeillersdu 
Roi  Notaires  au  Chatelet  de  Pans  foulfignés,  Meflîre 
Louis-Bafile  Carré  de  Moiitgeron, Chevalier , Seigneur 
de  Treigni  6c  autres  lieux ,  Confeiller  du  Roi  en  fa  Cour 
de  Parlement,  demeurant  rue  du  cimetière  cV  paroiflè  S.  Ati' 
dré  des  arts,  lequel  ayant  reçu,tanrde  Pezenas  que  de  Mont- 
pellier £<  de  quelques  perfonnes  de  Paris,  plufieurs  Certificats 
6c  autres  pièces  au  nombre  de  vingt-trois,  qui  établiflent 
d'une  manière  inconteftable  le  miracle  de  deux  guérifons  fu- 
bites,  que  Piètre  Gautier  habitant  de  Pez:nas  a  obtenues  de 
fes  deux  yeux  par  l'interccflîon  de  M.  de  Pàrii.l'ane  le  2Z. 
Aviil,  ôc  l'autre  le  14.  Mai  173?.  a  cru  qu"!!  étoit  de  fon 
devoir,  de  fon  honneur  6c  de  fa  religion  de  dépofet  ces  pie- 
ces  en  lieu  fur ,  de  peur  qu'elles  ne  viciTent  à  s'égarer ,  6c  a 
dépofe  pour  minute  à  Raymond  l'ua  des  Notaires  fouflîgnés 
leldites  vingt-trois  pièces, 

La  première  fur  une  petite  feuille  de  papier  non  timbré, 
contient  le  Certificat  de  Guillaume  Gautier  Maître  Boulan- 
ger à  Pezenas ,  père  dudit  Pierre  Gautier ,  datte  en  ladite  vil- 
le le  5.  Août  1733.  contrôle  Se  légalife  audit  Pez;naslc  11. 
du  même  mois. 

La  féconde,  pareillement  écrite  fur  une  petite  feuille  diî 
papier  coinmun,  contient  le  Certificat  de  Françoife  Cauca- 
pas  ,  femme  ça  fécondes  dô;cs  dudit  Guillaume  Gautier, 

dacté 


datte  à  Pczenas  du  jo.  Dccambtc  I7î?.  légalifclc  ivjan- 
TJcr  17  34;  &c. 

Lt  troilitme  écrite  fur  une  feuille  de  papier  timbré  con- 
tient deux  Certificats:  le  premier  de  Jofcfli  Raynault  ft  jo- 
ùph  Galiand,  Maîtres  Cniiurgiens  en  ladite  ville  de  Pezc- 
'nas,  da^te  en  ladite  ville  le  19.  Juillet  17^?.  ûc  l'autre  de 
Simon  Pierre  Milhau  &  Ftançois  de  la  î^ierrc ,  tous  deux 
Maîtres  Apoticaiits  &:  jures  en  ladite  ville  de  Pczenas,  dat- 
te du  15.  dudit  mois  de  Juillet,  contrôle  &  Icgalilc  le  3.ÔC 
4.  Août  luivan:. 

La  4ua:iicmc  fur  une  petite  feuille  de  papier  commun  con- 
tieut  le  Ccrtifi<;a:  de  Pierre  î.lairois  Maiitc  Apoticairc  Ju:c , 
de  Froutigiian  en  Languedoc  ,  datte  à  Pczenas  le  11.  Septem- 
bre 1*35.  contrôlé  &  légalilcc  en  ladite  ville  le  15.  iic  17. 
du  même  incis;  Sec. 

La  cinquième,  pareillement  écrite  fui  une  petite  feuille 
de  papici  commun,  contient  une  Lettre  fignée  en  fin  Ca- 
rîjfol,  di.  da.tec  à  Pczerus  le  17.  Mai  173^.  que  le  di:  Sei- 
gneur comparant  déclare  être  eniicrcmcnt  ccri;e  par  le  dit 
ficur  Carillld  Prêtre  de  Pczenas  Ta  M.  l'Evèquc  d«  Mont- 
pellier,] Se  qu'il  cil  de  la  connoilùnce  du  dit  Seigneur  corn - 
Darant  que  le  dit  ûcur  Caiiirv.1  a  écrit  une  pareille  Lctire  à 
^l.  l'E.êquc  d'Agde ,  dans  laque'le  il  n'y  a  rien  de  change 
que  le  complimei::  qui  eft  en  tête  de  1.»  Lettre ,  &c. 


opéré  fur  Pierre  Gautier. 


La  (isieme,  écrit  îlir  deux  petites  feuilles  de  papier  com- 
mun, ccn:icut  le  Certificat  du  ficur  Antoine  iviilbau  Prê- 
tre, Bénéficier  de  l'Eglife  Collégiale  de  la  dite  ville  de  Pe- 
zcr.as  ,  en  datte  du  15.  Novembre  1753.  &  legalife  le 
3.  Janvier  i";4-  '^  ''"^^  ^"^f"  ^"^  quatre  psges  &c  qi;a'.ies  li- 
gnes U'ecri.ure. 

La  feptieme  contient  le  Certificat  de  M.  Bordes  député  de 
l'Oiatcite,  datte  de  Paris  le  12..  Juillet  173V 

La  hui:ic!ne  contient  le  CerJficat  de  M.  Lcfchcnau'.t 
Prêire  ce  l'Oratoire  ,  datte  de  Monrpeilicr  le  15.  Novem- 
bre i-;3. 

La  neuvième  contient  le  Certificat  de  M.  André  Chanoi- 
ne de  Pezcnas,  en  darte  du  11.  Aoiit  1753. 

La  dixième  contient  le  Certificat  de  M.  Marcadier  del'O- 
latoire  de  Pezcnas,  dattte  du  10.  Novembre  i"3?. 

La  onzième  contient  le  Ceitificat  de  la  veuve  i^aynault  de 
Pczenas,  en  datte  du  ly.  Septembre  1733. 

Les  douzième,  treizième,  quatorzième  5c  quinzième, é- 
critcs  (ur  quatre  demies  feuill.s  de  petit  papier  commun, 
contiennent  quatre  Certificats.  Le  premier  dcnne  pat  Jean- 
ne Manicl,  femme  de  Simon  Pierre  Milhau,  Maitre  Apo- 
ticairc à  Pezenas  ,  darie  en  la  di:e  ville  le  14..  Novembre 
1733  &  Icga'.ile  le  24.  du  même  mois.  Le  fécond  don- 
né par  )can  Rey,  Marchand  en  la  dite  ville  de  Pezenas, 
le  28.  Septembre  i";;.  legalife  le  lendemain.  Le  troiiîe- 
mc  donné  par  |ea;i  jofejh  Dfccuit  de  la  \i!!e  de  Pezenas, 
le  i;.  Novembre  173^.  legalife  le  24.  du  même  mois.  Et 
le  quatrième  donne  par  Claire  Ferriere,  habitante  cela  dire 
ville  de  Pezenas  ,  en  datte  du  13.  Septem'ore  1733.  legali- 
fe le  3.  Jaiivie:  I734- 

La  fcizième  éciite  fer  une  demie  feuille  de  papier  tim- 
bre,  contient  le  Certificat  d'André  Dclou,  Maître  Pcriu- 
quier  à  Pczenas,  datic  du  29.  Novembre  1733.  legalife  le 
3.  Janvier  fuivant. 

Les  dix-fepticme  ,  dix-huitième ,  dix-neuvième  &  virg- 
tieme,  fent  quatre  Certificats  tcii:s  fur  quatre  demies  feuil- 
les de  papier  commun.  Le  premier  par  ^Niaric  Techoireha- 
birante  de  Pezetus,  du  24.  Novembre  1733.  legalife  le  mê- 
me jour;  &  a  été  obfervc  qu'au  bas  du  dit  Certificat,  il  y 
a  un  renvoi  contenant  ces  mots,  âgé  de  ana'.mtt  atis ,  qui 
n'eft  point  paraphe.  Le  fécond  donne  par  Anne  Albit  du  dit 
Pczenas  ;  en  datte  du  19.  Novembre  i"3  3,  legalife  le  I4. 
du  même  moisj  &c.  Le  troifieme  donne  pat  le  Sieur  Bu- 
din  Prêtre,  ancien  Cure  de  GiuifTau  au  Diocelè  de  Nar- 
bonne,  en  datte  du  22.  Novembre  1733.  kgalifc  le  24  du 
cicme  mois,  &c.  Le  quatrième  donné  par  Jean  Viguicr 
Bourgeois  fie  habitant  du  dit  Pczenas,  ca  datte  du  24.  No- 
Tcnibre  i~3  3.  legalife  le  même  jour. 

La  vingt  unième  e{l  la  copie  d'imc  Confûltation  faite  au 
Sieur  Lazctme,  Profcfl'cur  Royal  de  la  Faculté  de  Médeci- 
ne de  Montpellier,  dans  laquelle  on  lui  a  expofc  l'état  des 
Îreux  de  PierreGautier  avant  fa  gueiilbn,  au  pied  dclaqucl- 
e  Confultation  eft  la  reponfè  du  Sieur  Lazerme. 

La  vingt -deuxie*ne  eft  la  copie  d'une  autie  Confultation 
£»itc  au  Sicui  GauUioD ,  Doàeiu  co  Mcdcuue  5;  Secicuùc 


de  l'Acaacmie  des  Sciences  de  Montpellier,  au  pied  de  la- 
quelle "eft  pareillement  là  rèponfc. 

Et  la  vingt- trcifieme  &  dernière,  contenant  quatorze  pa. 
ges  ôc  un  quart  d'écriture  ou  environ,  eft  copie  d'un  Mé- 
moire que  le  dit  Seigneur  comparant  a  déclare  avoir  été 
fait  par  le  S;eur  de  Lagarde ,  Dodeur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier ,  fur  la  guerilbn  des  deux  yeux  de 
Pieire  Gatuier,  lequel  Mémoire  le  dit  Sieur  de  Lagarde  a 
donne  à  M.  l'Évêquc  de  Montpellier,  &  a  le  dit  Seigneur 
comparant  déclare  que  les  originaux  des  dites  trois  derniè- 
res pièces  font  entre  les  mains  de  M.  l'Evêquc  de  Mont- 
pellier,  qui  lui  en  a  envoyé  des  copies.  Toutes  les  di;ei 
pièces,  à  l'cxccptiou  de  celles  dont  il  ell  ci-defl"us  fait  men- 
tion du  contrôle,  contrôlées  a  Paris  par  Lacroix  le  23.  Fé- 
vrier deiuicr. 

Lcfquelles  vingt -trois  pièces  font  demeurées  annexées  à 
la  minute  des  prcfentes,  après  que  le  dit  Seigneur  compa- 
rant les  a  certifiées  véritables,  lignées  &  paraphées  en  pre- 
fcnce  des  Notaires  fou.Tigiiès,  5c  qu'il  a  auflt  paraphe  le  baî 
de  cliacunes  des  pages  rcùii  de  celles  des  pièces  qui  contien- 
nent plulieuis  tôles:  doit  Acte,  promettant,  obligeant,  re- 
nonçant. Fait  5:  pafte  a  Paiis  en  l'étude  de  Raymond  No- 
taire l'an  i7;4.  le  4.  Mars  après  midi,  5c  a  ligné  la  minu- 
te des  ptefcntcs  demeurée  au  dit  Raymond  Notartc.  Enfuit 
la  taieur  des  dues  pù:ei  d/pi.fées. 


J 


IV. 

Autre   Cerîijlcat  de  Guillaume  Gautier, 

K  fbudigné  Guillaume  Gautier ,  Maître  Boulanger  de 
Pezenas,  fur  ce  (jui  m'a  et^  icprclciue  que  la  declaratioa 
que  je  fis  le  7.  du  mois  de  Juin  dernier,  par  devant  M.ii- 
tre  Guillaume  Fielfinet ,  No:ai;c  Royal  de  cette  ville ,  ii'c- 
toit  point  affez  circonùancice  ,  deûrant  de  contribuer  au- 
tant qu'il  eft  en  moi  à  edaiicir  l'oeuvre  de  Dieu  dont  il  eft 
fait  mention  dans  madue  déclaration  ,  certifie  de  plus  ce 
qa'il  s'enfuit  ;  (avoir ,  que  mon  fils  Pierre  Gautier  ayant  ets 
attaque  de  la  petite  vérole  à  l'âge  de  cinq  ans,  fcs  yeux  ea 
firent  li  remplis  qu'il  en  découla  p-endant  un  longtems  une 
graiide  quantité  de  pus,  ce  q-.ii  ayant  fait  craindre  à  là  grand' 
mère  Gautier  que  l'enfant  ne  perdit  la  vue,  ù.  ter.drellc  la 
porta  à  Lcet  elle-même  pendant  plufieurs  jours  ce  pus,  ce 
qu'elle  failoit  plulieurs  fois  le  jour.  Ce  fecours  extraordinai- 
le ,  non  plus  que  tous  les  autres,  n'empêcha  point  qu'il  ne 
rcftât  à  l'oei!  gauche  de  l'cnfânt  deux  taches  ou  cicatrices 
jointes  enlèmble,qai  couvioient  un; partie  de  la  prunelle  ou 
petit  tfûu  noir  de  l'œil  ,&:  «.pi  obfcjreiirjicnt  conderablement 
la  vue,  lelquelles  taches  ont  diuré  de  ma  contioiliànce  ju!^ 
qu'au  mois  d  .^vtil  1751.  qtJe  je  partis  poiu  Oran.  Au  re- 
tout de  mon  voyage  je  trouvai  que  ces  c  catrices  avoient  en- 
tièrement difparu,  ce  que  mou  fiis  m'apprit  être  arrive  de 
la  manière  qui  eft  énonce  dans  fa  déclaration  paOee  par  de- 
vant les  Gis  dits  Notaires. 

Je  déclare  de  plus  que  l'an  1731.  ayant  confié  mon  dit 
fils  Pierre  Gautier  à  Barthélémy  ICTac  fon  oncle  mateiacl , 
pour  lui  apprendre  le  métier  de  Bourrelier,  5c  que  mondit 
fils  étant  aile  avec  fon  onde  a  Montagnac ,  ainû  qu'rl  eft 
(pécific  daus  (a  dtelaraticn,  il  en  revint  avec  l'oeil  crevé  , 
dont  il  en  perdit  entièrement  la  vue  du  dit  œil,  fans  qu'au- 
cun remède  la  lui  put  faire  recouvrer,  ayant  même  ceflé 
d'en  ufcr  peu  de  tems  après  la  bleflùre ,  fur  ce  que  le  Sieut 
Tftomas  Maître  Chiruigien  de  cette  ville  ,  aflocié  de  M. 
Gely,  à  qui  l'enfant  avoit  été  prelentc,  m'avoit  déclaré  à 
moi-même  qu'elle  étoit  incuiable.  Je  laiilai  mon  fils  ca 
cet  état  à  mon  départ  pour  (Jian.ôc  à  mon  retour  j'ai  trou- 
ve que  les  deux  yeux  de  mon  fiis  etoient  parfaitement  gué- 
ris; ce  qui  avoit  fait  un  fi  grand  bmit  dans  cette  ville,  que 
mes  parcns  5c  amis,  aa  lieu  de  me  féliciter  de  mon  heu- 
reux retour,  ne  me  parlèrent  à  notre  première  entrevue,  que 
de  la  guetifon  des  yeux  de  mon  fils  qu'ils  regardoient  tous 
comme  mitaculeufe,  fur  la  connoiflànce  qu'ils  avoient  eue 
de  fon  incommodité  précédente  :  en  foi  de  quoi  )'ai  figné  la. 
prcfcnte  déclaration ,  écrite  en  (bn  entier  de  ma  propre  main, 
approuvant  la  rature  à  la  féconde  page.  A  Pezenas  le  5. 
Août  1733.  Signé ^  Gautier.  ^  cité  eft  é(r!t  :  Contrôle  à 
Pezenas  le  11.  Août  1733.  Sifné,  MuLLANGE.  Enftùie  e'i 
écrit.  Nous  Jean  Antoine  Quintin,  Procureur  du  Roi  en  U 
ChatcUcoie  Rovale  &  Comté  de  Pczcoas,  cctùâoiu  5c  .v- 
Â  z  tc(tosi«. 


^  Pièces  juflificatives  au  mîracîe 

jeftons  à  tous  qu'il  appartiendra  que  le  Sieur  Gautier,  quia 
ligné  la  déclaration  ci  Jellus ,  cil  Maître  Boulanger  &  habi- 
tant de  cette  ville,  au  feing  duquel  foi  doit  être  ajoutée, 6C 
nous  fommes  lignés  à  Pezenas  ce  ii.  Août  1733. 


VL 


V. 

Certificat  de  Françoife  Cancanas  femme  de 
Guillaume  Gantier. 


Rapport  des  Sieurs  Raynanlt  Qfl  Galland^  Mat' 
très  Chirurgiens  à  Fez.enas. 

NOu  s  (buflîgnés  jofeph  Raynault  &  Jofeph  Galland, 
Maître   Chirurgiens   de   la   ville  de  Pczenas,  certi- 
fions qu'ayant  été  appelles  de  la  part  de  Guillaume 
Gautier   Boulanger   de    la  due  ville,  pour  vérifier  l'état  des 

JE  foudignée  Françoife  Caucanas,  femme  en  fécondes  nô-  yeux  de  Pierre  Gautier  Ion  fils,  âeé  d'environ  dix-huit  ans, 

ces  de  Guillaume  Gautier,  Boulanger  de  la  ville  de  Pe-  nous  avons  trouvé  fon  œil  gauche  dans   un  état  entièrement 

zenas,  certifie  que  peu  de  tems  après  mon  mariage  avec  naturel,  (ans  aucune  tache   ni  cicatrice.    A  l'égard  de  l'œil 

le  dit  Gautier,  Pierre  Gautier  fils  du  premier  lit  de   mon  droit  nous  avons  trouvé   que  le   petir  rond,  appelle  commu- 

mari,  eut  la  petite  vérole   pendant   laquelle  je   l'ai  lérvi  &  nément  la  prunelle,  n'eft  plus  dans  fà  figure  naturelle,  qu'it 

Xoigne;  &  il  l'eut  en  fi  grande  abondance ,  lUr  tout  aux  yeux,  ci\  oblong,  ayant  perdu  une  partie  de  fa  rondeur  du  côte  du 

que  nous  appréhendions  qu'il   n'en   devînt   aveugle ,  Se  ma  grand  canins  ,  ce  qui   eft  arrivé  par  un  coup  d'alêne  que  le 

belie-mere  en  fut  fi  allarmee  qu'elle  lui  fucoit  elle-même  le  dit  Pierre  Gautier  nous  a  déclaré  s'être  donné  vers  la  fin  de 

pus  dont  fes  yeux  étoient  toujours  pleins.    A  la  fin  que  la  janvier  1732.  ôc  dont  nous  avons  encore  apperçu  la  trace  à 

maladie  fut  paflee,  nous  trouvâmes  que  la  pe:ue  veio.e  a-  l'extrémité  de  la  prunelle,-  &  fur  l'inlpeftion  de    cetre  trace 

voit  fort  endommage   l'œil  gauche  de  cet   enfanr.    Il  étoit  nous  jugeons  que  le  coup  d'alêne  avoir  traverfé  la   prunelle 

refté  deux   taches    placées  ea  partie  fur  la  prunelle  ou   petit  par  bas,  tendant  de    gauche  à  droite,  &  qu'il  avoir  pénétré 

trou  du  dit  œil,  &  depuis  ce  tems-là  le  dit  enfaiu  ne  voyoit  jufjues   dans   le  criftallin,  ôc  étoit    même  entré   jufiju'à  la 

que  fort  peu  de  cet  œil.  L'enfant  étant  devenu  grand  nous  troiùéme  chambre  de  l'œil:  en  foi  de  quoi  nous  nous  fom- 
ie  mîmes  en  apprentillage  de  métier  de  Bourrelier,  &  en 
1732.  vers  la  fin  du  mois  de  jaivicr,  il  eut  le  malheur  de 
ie  crever  l'œil  droit  d'un  coup  d'alêne.  Il  cefla  des  -  lors  de 
voir  de  œil  droit.  Mon  maii  étoit  inconfalable  n'avoir  un 
enfant  quafi  aveugle.  Par  cet  accident  cet  enfant  eft  leile 
dans  cet  état  depuis  la  fin  de  janvier  1732.  julqu'au 22. d'A- 
vril 173^.  Perlbnne  ne  nous  laiflbit  aucune  cfpcratice.  Feu 
M.  Rey  Médecin ,  qui  avoir  vu  cet  enfant  le  premier  après 

;Cet  accident  à  Montagnac ,  nous  avoit  dit  que    cet  œ-il  etoit  Certificat  des  fieurs  Milhau  &  de  la  Pierre  j  Mat- 
perdu  fans  reiTource     MM.  Thomas  &  Gely   Maîtres  Chi-  •*  ,,.^,    Â-hnfiryiivPt  À    P^rp„,,t 

rurgicns  aflocics  de   cette  ville,  aprts  l'avoir  examiné,  nous 


mes  fignés.  A  Pezeuas  le  19.  Juillet  1733.  approuvant  la 
rature  &  le  mot  mis  dans  l'interligne.  Si'grit',  Joseph 
Raynault  Chirurgien  Royal  ^  Galland.  ^h  def- 
fous  eji  écrit  :  Contrôlé  à  Pezenas  le  3.  Août  1733.  Resn 
19.  fols,  ji'îgné,   MULLANGE. 

V  I  r. 


dirent  l'un  &  l'autre   que  cet  œil  etou   crevé,  <x  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  faire.    Ils  nous  cotifeillerenr  cependant  u'y  faire 
couler  quelques  goûtes  delàng  de  pigeon,  ce  qui  fut  fait  fans 
CCS.     M.  Milhau    Maître    Apoticaire   de  Pezenas,  a  qui 


très  Apoticaires  à  Pez.enas, 
T^TOus  foulfignes  Simon-Pierre  Milhau  &  Françoisdela 


^ucccs. 


la 


Pierre,  tous  deux  iViaîtres  Aporicaires  Jures  de  la  ville 

de  Pezenas,  certifions  lavoir ,  moi  dit  ivlilhau  que  vers 

fin  de  Janvi't  1732.  on  me  mena  chez  moi  le  nommé 


coup  d'alêne  dan^  i'œil  droit ,  pour  favoir  de  moi  fi  faurois 
quelque  remède  qui  pût  le  guérir.  Je  l'examinai  d'abord  & 
je  trouvai  que  l'œil  éroit  ablblument  crevé,  que  le  coup  avoit 
porté  jufques  dans  le  fond  de  la  prunelle,  autrement  du  pe- 
tit trou  noir  de  l'œil,  &  je  reconnus  que  cet  enfant  ne  voyoit 


nous  prefentâmes  auffi  le  garçon,  nous  dit  qn'il  ne  falloir  Pieice  Gautier, fils  de  Guillaume  Gautier  JMaîcrc  Boulangée 
point  fonger  a  rétablir  l'œil  droit  qui  étoit  perdu,  mais  bien  de  ladite  ville,  lequel  dit  Pierre  Gautier  s'eroit  donne  un 
a  conferver  l'œil  gauche  qui  etoit  déjà  très  gaie,  de  peur  que  '"  "        '        ■•      •    •  ^-  '-      •     j  •  ^  ■. 

l'enfùnt  ne  devint  tout-à-fait  aveugle.  Mon  filiatre  Pierre 
Gautier  étoit  dans  cet  état  lorfque ,  par  le  confeil  d'une  per- 
ibnne  qui  le  rcgrettoit  beaucoup,  il  commença  à  faire  des 
prières  au  grand  Saint  de  Paris.    Il  fit  plufieurs  neuvaines  à 

Ion  honneur:  il  jeimoit  deux  fois  la  lemaine  au  pain  ôc  à  du  tout  plus  de  cet  œil.  Je  dis  même  pour  lors  a  fesparcns 
l'eau  :  il  fe  profternoit  à  genou  àl'Eglife  loilqu'il  n'etoit  point  qu'il  etoit  inutile  de  faire  des  remèdes  à  ccr  œil  parce  qu'il 
vu ,  le  figurant  qu'il  étoit  fur  le  tombeau  du  Bienheureux  étoit  perdu  fans  relTource ,  ôc  je  les  avertis  qu'il  falloir  uni- 
François  de  Paris.  Enfin  le  2Z.  du  mois  d'.'Kvtil  dernier,  il  quemenr  s'appliquer  à  conlervet  l'œil  gauche  qui  éto't  très 
fut  fubitement  guéri  du  dit  œil  droit,  ôc  vit  ce  jour -là  de  Ciidommagé.  )e  crus  même  &c  je  l'ai  dit  bien  loi'.vent  du 
cet  œil  mieux  qu'il  n'avoir  jamais  fait.  Mais  Dieu  lui  a  depuis,  que  cet  enfant  deviendroit  aveugle,  parce  que  de- 
fait  encore  une  autre  grâce,  qui  eft  qu'ayant  continué  fes  puis  la  plus  tendre  enfance,  il  avoit  fur  ion  œil  gauche  deux 
prières  envers  le  Bienheureux  Diare,  il  futaufll  fi,bi;ement    taches  ou  cicatrices  blanches  mêlées  de  gris,  de  la  grandeur 

ans  fur  l'œil  de  deux  petites  lentilles  jointes  enfemble,  placées  de  façon 
qu'elles  occupoient  uns  partie  de  la  prunelle  ôcl'empêchoient 
beaucoup  de  voir,  Icfquelles  taches  étoient  une  fuite  de  la 
petite  vérole  qu'il  avoit  eue  dès  l'.ige  de  cinq  ans,  ôc  nepou- 
voient  venir  que  de  deux  grains  de  petite  vérole  mal  fuppu- 
rcs.  J'ai  vu  le  fufdit  enfant  borgne  ôc  privé  de  l'œnl  droit 
depuis  la  fin  de  Janvier  1732.  jufqu'au  22.  Avril  1733.  ^^' 
quel  jour  on  me  l'amena,  Ôc  je  fus  étonné  que  l'œil  droit 
étoit  rétabli,  qu'il  voyoit  très  bien  de  cet  œil ,  quoiqu'il  con- 
ferve  encore  la  cicarrice  du  coup  d'alêne ,  Ôc  qu'on  dilcernc 
d.ins  le  f.)nd  de  la  prunelle  juiqu'ou  le  coup  a  porté,  j'ai 
trouvé  aufli  fon  œil  gauche  en  bon  ctat,  n'ayant  plus  aucun 
vertige  des  taches  fulUites:  en  fji  de  ce  j'ai  figue  le  prefènt 
Ceiiificat,  déclarant  en  outre  que  depuis  cinquanre-huit  ans 
que  je  viljte  des  malades  je  n'ai  rien  vu  de  pareil. 

Lt  moi  ilifdir  de  la  Pierre  déclare  qu'ayant  été  prié  de  vé- 
rifier les  yeux  dudit  Pierre  Gautier ,  j'ai  vu  qu'il  y  a  enco- 
re à  l'œil  droit  une  cicarrice  qui  eft  placée  fur  l'Iris  du  dit 
œil  ,  aptes  laquelle  on  voit  un  petit  lillon  qui  conduit  juf- 
qu'au  fond  du  noir  du  dit  œil,  &  qui  marque  le  che- 
min qu'a  fait  l'alêne  dont  il  s'eft  donne,  un  coup  vers  la  fin 
du  mois  de  Janvier  1732.  J'ai  vu  auffi  que  la  prunelle  a  per- 
tiu  fa  rondeur,  ôc  qu'elle  eft^aujourd'hui  de  figure  ovale,  j'ai 
été  furpris  de  trouver  qu'il  voyoit  bien  de  cet  œil  ainli  cre- 
vé,  noDobftant  la  cicatrice  qui  y  refte,  Ôc  je  m'en  fuis  al- 
fuié  pour  avoit  montré  différentes  chofcs  qu'il  a  reconnues 

dans 


gueti  de  deux  taches  qu-'il  avoir  depuis  rreize 
gauche,  le  jour  de  l'Alcenùon  deinierej  ôc  aujouid'hui  les 
yeux  font  G  beaux  qu'on  ne  peut  aflèz  les  regarder.  Il  ne 
lefte  fur  l'œil  dioir  qu'une  cicatrice  vjui  aboutit  au  petit  trou 
noir  du  dit  œil  ôc  qui  lui  a  ôtc  la  rondeur,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  q^e  ce  garçon  ne  voie  ties  bien.  Mon  mari  étoit 
parti  pour  Oran ,  ou 'il  etoif  allé  travailler  de  fon  métier  ;ôc 
il  ciaignoit  fi  fort  que  Ion  fils  ne  devînt  tout -à-fait  aveu- 
gle, qu'il  m'avoit  défendu  de  lui  en  donner  la  nouvelle,  ne 
fe  fentant  pas  aflez  de  foice  pour  fupt'oter  un  tel  coup.  En- 
fin étant  de  retour  au  mois  ue  Juin  dernier,  j'eus  le  plaifir 
de  voir  que  tous  nos  parens  &  amis  qui  vinient  le  voir,  au 
Jicu  de  lui  faire  la  bien  venue,  lui  Unent,  tous  ravis  a'ad- 
ralion  :  G.iut'er  votre  fils  a  été  gxtvrî  p.ir  vnrfitU  :  Il  voit  par- 
faitcmtnt  .irjonrà'h.-ti.  J'a^tefte  t'oiis  les  faus  ci-dcilijs  comme 
vrais:  en  foi  de  ce  j'ai  figne  le  prcfnt  C"!citificai.  A  Peze- 
nas le  •;o.  Décembre  17^3.  Si^Kf,  Françoise  Caucanas 
DE  Gautier.  An-dej]vi-s  eft  écrit;  Ccnrroie  à  Paris  le  4. 
Mars  i''34.  Reçu  12.  lois.  Sj\cuc,  La<  ROIX.  ^«  dos  rft 
écrit:  Nous  Jean  Antoine  Quintni ,  ôcc.  comme  an  qntitriéme 
Certifient.  A  Pezenas  ce  I5.jan\i(.r  1734.  Sipié ,  Quintin. 
Enjnitc  cfi  é.rit.  Certifie  vciitable,  ligné  ôc  paraphe  au  dé- 
^r  de  l'Acte  de  d..p6r-pour  mittuie  .pallé  par  devant  ieslSc- 
taires  au  C'hâ  elet  de  Paris  f.uifii'^nts  ce  4.  tViars  734.  Si- 
fué  ,  Carre'  de  Montgeron  avec  Loy$t>N  &  Ray- 
MCH<!P  Notaires  avec  fara^hts. 


tpêréfur  Pierre  Gautier, 

dtos  le  tems"  que  je  lui  tenoÎJ  Foeil  gauche  bien  fermé.  A- 
jaDt  egalemeni  examine  le  die  œil  gauche  je  n'y  ai  trouvé 
aucun  ombrage  ni  apparence  de  taches.  C'cft  ce  que  j'at- 
tcfto  pour  l'avoir  vu  &  examiné  par  moi-même,  fie  déclare 

3 ne  le  prefent  Certificat  a  ece  en  l'on  entier  ectit  parjofcph 
e  la  Pierre  mon  fils  ,  aufli  Maître  Apoticaire  Jure  de 
la  dite  ville  :  en  foi  de  ce  je  l'ai  figne.  A  Pezqnas  le 
aç.  Juillet  x/n-  •^'X"'!  De  la  Pierre  &  Milhau  avec 
péiraphei.  A  :ôté  ejl  écrit  :  Contrôle  à  Pczcnas  le  4.  Août 
1735.  Reçu  38.  fols.  8.  deniers.  Signé,  MuLLANCE.  £«- 
fuite  efi  écrit:  Nous  Jean-Antoine  Quintin,  &c.  A  Pczcnas 
ce  4.  Août  l^JJ.  Signé,  QyiNTIN.  Am  dos  eft  é.rit:  Cer- 
tifie véritable,  ligne  &  paraphe  au  dclir  de  l'Acte  de  dé- 
pôt pour  minute,  padè  pat  devant  les  Notaires  au  Chàtelet 
de  Patis  fouflignes  le  4.  Mars  1754.  Signé,  Carre*   db 

MONTC£RON  avec  LOYSON  éfRAYMONU  Notai- 
tCS  dî.«  {iir.ijhes. 

VIII. 


Certificat  du  Sieur  Maîrois  Maître  Apoticaire  à 
Fr'ontignan, 

JE  foufligné  Pierre  Mairois  ,  Maître  Apoticaire  juré  de 
Frontignan  en  Languedoc ,  certifie  que  demeurant  à  Pe- 
zenas  ou  j'ai  relié  depuis  1725.  jufqu'en  1729-  j'ai  vu 
très  fouvent  le  nommé  Pierre  Gautier,  fils  de  Guillaume 
Gautier  Boulanger  de  la  dite  ville  de  Pczcnas,  &  j'a.tcfte 
que  j'ai  vu  le  dit  Pierre  Gautier  ayant  pour  lors  Ion  œil 
droit  bien  fain  &  en  bon  état.  Pour  ce  qui  eft  de  ion  œil 
gauche,  je  puis  aflurer  qu'il  l'avoit  fort  gâte,  &  qu'il  ne 
l'ouvroit  jamais  qu'à  demi  par  une  fuite  de  la  petite  vérole. 
je  déclate  aufll  que  m'etant  trouve  pour  affaire  a  Pczenas, 
vers  le  commencement  de  Juin  de  l'année  1732-  je  fus  fort 
furprisde  trouver  cet  enfant  borgne  Se  cuicrement  prive  de 
fon  œil  droit,  par  un  accident  fâcheux  qu'il  me  raconta  à 
moi-même;  favoir,  qu'il  s'etoit  donne  un  coup  d'alêne  dans 
le  dit  œil,  &  l'ayant  pour  lors  examiné  je  trouvai  qu'il  é- 
toit  tout-à-fait  éteint  &  perdu.  Mais  j'ai  été  bien  plus  agréa- 
blement furpris  lorfqu'ttant  revenu  a  Pczenas  le  12.  Juin  de 
la  prefente  année  1733.  j'appris  qne  cet  œil  droit,  qui  etoit 
demeuré  perdu  pendant  quinze  mois,  avoir  été  entièrement 
rétabli,  &  que  Pierre  Gautier  voyoit  parfaitement  du  dit 
oeiL  Je  fus  curieux  de  le  voir,  &  l'ayant  examine  je  trou- 
vai qu'on  m'avoit  dit  la  vétité,  cet  enfant  voyant  a  metveil- 
le.  Mais  ce  qui  m'a  le  plus  furpris  c'eft  qu'actuellement, 
&  dans  le  tems  que  je  donne  le  prefen:  Certificat,  on  dé- 
couvre à  la  feule  infpection  de  cet  œil  juliju'ou  il  avoir  cte 
endommagé.  En  effet  il  refte  au  bord  de  l'iris  du  côte  gau- 
che une  cicatrice  qui  marque  diftinctement  le  point  ou  etoit 
la  piquure  de  l'alêne.  Après  cela  on  remarque  tout  de  fuite 
la  trace  de  cet  outil,  &  ou  découvre  le  coup  jufqu'au  cen- 
tre de  la  prunelle,  autrement  dit  le  petit  rond  noir,  ou  il 
refte  encore  même  une  piquure  de  couleur  blanche.  Mais  ce 
qui  m'a  le  plus  furpris  c'ell  que  la  prunelle  ainlî  petcee  , 
quoique  rétablie  aujourd'hui,  quant  a  la  vue,  a  ncanmoins 
padu  fa  rondeur  &  eft  demeuiee  de  figure  oblongue  ,  de 
manière  qu'on  voit  une  différence  fenfible  entre  cette  pru- 
nelle âc  celle  de  l'œil  gauche ,  celle-ci  étant  dans  d  parfaite 
tondeur  Se  l'autre  forme  unoval.  Cependant  cet  enfant  dil^ 
cerne  patfaitcment  les  objets  de  cet  œil  ainfi  configuré.  A 
l'égard  de  l'œil  gauche  il  eft  net,  clair,  dépouille.  Se  il  n'y 
a  aucun  vefligc  de  tache  :  en  foi  de  quoi  j'ai  donne  le  pre- 
lèot  Certificat,  contenu  en  ces  deux  pages  de  papier,  que 
j'ai  écrit  Se  ligné  de  ma  main.  A  Pezcnas  le  1 1 .  Septembre 
17? 3.  Signé,  Mairois  Maître  Apoticaire  Jute  de  Konti- 
gnan.  An-deffous  eji  écrit  :  CotKtôle  à  Pczenas  le  i  j.  Sep- 
tembre. Reçu  10.  fols.  4.  deniers.  Signé ,  Mullance.  An 
dot  tfl  écrit  :  Nous  Jean  Antoine  Quintin,  ficc.  A  Pczenas 
ce  i;.  Septembie  i7?3.  Signé,  Quintin.  Aii'deJfoHs  eft 
écrit:  Certifie  véritable,  figne  &  paraphe  au  dclîr  de  l'Acte 


de  dépôt   pour  minute  ,  paffe  par   devant  les  Notaites  au 
Chàtelet  de  Paris  Ibufiîgnes.  Ce  4.  Mars  IJ7.A, 

RE'   DE   MONTGERON    avec  RaYMONU   &  L 


4.  Signé,  Car- 

OYSON    Notai- 


res avec  parafhet. 


F".  Demonfi.    Tome  1, 

*  M.  CariJIbl  avoir  écrit nne Lettre  toute  pareille  i  M.l'EvÉqued'Agde, 
4  la  diflfcrencc  feulement  du  premier  compliment  qui  eft  en  tête. 


IX.  «1* 

Lettre  de  M.  Carijfol  Prêtre  de  Vetenas  à  M, 
VEvsque  de  Aio?2tpellier  *. 

MOnskigneur  ,  Je  fuis  trop  perfuade  que  le  miiacle 
qui  s'eft  fait  ici ,  eft  piincipalement  fait  pour  Votre 
Grand':ur.  Quoique  je  n'aie  aucune  recommandation 
auprès  d'elle,  lui  étant  inconnu,  je  ne  lailTcrai  pas  d'avoir 
l'honneur  de  lui  en  rendre  compte.  La  grandeur  de  l'œuvre 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  annoncer  Se  la  vente  à  laquelle  je 
rends  témoignage,  me  tiendra  lieu  de  tout  autre  mcritc  eo 
cette  occa (ion  auprès  de  Votre  Grandeur. 

Le  fils  d'un  Boulanger  de  certe  ville  nommé  Pierre  Gau- 
tier, eut  le  malheur  de  fe  crever  l'œil  droit  avec  un  alêne 
vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  1732.  llcefta  abfolument 
de  voir  de  cet  œil  dans  le  moment  qu'il  eut  reçu  le  coup. 
Il  eft  toujours  demeuré  borgne  depuis  ce  teins-là.  Tous  les 
parens  apprehendoient  qu'il  ne  devînt  entièrement  aveugle, 
parce  que  l'œil  gauche  qui  lui  reftoit  étoit  extrêmement 
gâte  par  lapetire  vérole.  Cette  maladie  qu'il  eut  à  l'âge  de 
cinq  ans  lui  avoit  laiffe  lut  cet  œil  deux  taches ,  qui  l'offul- 
quoient  beaucoup. 

Dans  cet  état  le  pauvre  enfant ,  qui  étoit  dcja  auperavant 
fous  ma  conduite,  vint  me  trouver.  Je  fus  fi  attendri  de  fon 
affliction  qu'il  me  racontoit  lui-même  avec  larmes ,  que  je 
ne  piis  retenir  les  miennes.  Apres  l'avoit  confole,  je  l'ex- 
horrai  de  mon  mieux  à  mettre  toute  fa  confiance  en  Dieu, 
Je  lui  parlai  beaucoup  des  merveilles  qui  s'opéroient  fur  le 
tombeau  de  M.  de  Paris.  Je  lui  prelcrivis  en  même  tems 
quelques  prières  qu'il  n'a  jamais  manqué  de  faire  depuis  ce 
rems-là.  je  l'aflurai  bien  que  s'il  avoit  une  ferme  foi,  Diea 
le  conlblcroit  dans  fon  malheur.  Ce  cher  enfant  fat  docile. 
Il  fit  une  première  neuvainc  à  l'honneur  du  faint  Diacre  : 
elle  fut  lans  fuccès.  Il  etoit  toujours  borgne.  Se  toujours 
dans  laciainte  de  devenir  aveugle.  Je  l'encourageai  démon 
mieux,  Se  je  lui  conléiliai  d'en  recommencer  une  féconde. 
Il  fuivit  mes  avis,  mais  il  y  ajouta  beaucoup  du  fijn.  Il 
s'impofà  deux  jours  de  jeûne  au  pain  Sc_  à  l'eau,  favoii  le 
Mercredi  Se  le  Vendredi.  Il  alloit  a  l'Eglilé  le  plus  tatd  qu'il 
pouvoir  pour  n'être  apperçu  de  perfonne,  Se  lotlqu'il  ctoyoit 
être  fcul  il  fe  pioftcinoit  devant  le  S.  Sacrement,  Se  il  m'a 
afl'uré  que  dans  cet  ctat  il  fc  regardoit  comme  s'il  avoit  été 
fur  le  tombeau  du  S.  Diacre.  Il  récitoit  cinq  Pater  ix.  cinq 
Ave  en  fon  honneur.  Se  demandoit  principalement  a  Dieu 
par  fon  interccfTion  la  vue  de  l'ame.  ce  font  fcs  propres  ter- 
mes, Monleigneur.  Cette  féconde  neuvaine  fut  moins  trifte 
que  la  première:  il  lui  fembla  apperccvoir  quelque  foible 
lueur.  Cette  circonftance  m'ayant  ete  rapportée  me  donn» 
du  courage,  6e  me  détermina  à  lui  faire  commencer  une 
troifieme  neuvaine:  c'elt  ce  qu'il  fit  le  Lundi  du  Dimanche 
■fde  Quafimodo  5  Se  le  troifieme  jour  de  cette  neuvainc  ,c'eft- 
à-dite,  le  Mercredi,  étant  avec  fon  grand-pere  à  la  campa- 
gne, il  voulut  eflayer  s'il  ne  verroit  tien  de  l'œil  crevé,  Se 
il  reconnut  que  le  Seigneur  l'avoit  exauce. 

Le  miracle  fe  répandit  bien-tôt,  mais  comme  l'œuvre  de 
Dieu  eft  toujours  contredite ,  quelques-uns  de  nos  Médecins 
dirent  qu'il  ne  falloir  pas  mettre  une  pareille  guerifon  au  rang 
des  œuvres  de  Dieu ,  que  c'etoit  un  effort  de  la  nature  qiu 
avoir  rétabli  cet  œil.  je  flis  amèrement  afflige  de  voir  cet- 
te contradiiStion ,  Se  je  ne  pouvois  me  confoler  qu'on  vou- 
lût dépouiller  de  ces  caradeies  de  divinité  une  merveille  fi 
éclatante  ;  mais  Dieu  a  permis  la  contradidion  pour  faire 
éclater  davantage  (on  œuvre.  En  etlet,  Monleigneur,  les 
mêmes  Médecins  qui  avançoient  que  l'œil  crevé  etoit  reu- 
bli  par  un  e&ort  de  la  nature,  avancèrent  en  mème-tems  fie 
dirent  publiquement  à  tous  ceux  a  qui  ils  parloient,  que  ce 
leroit  l'œil  de  la  petite  vérole  qui  fetoit  un  vrai  miracle  s'il 
étoit  rétabli,  parce  que  les  taches  caulees  par  cette  maladie 
font,  félon  eux  ,  incurables.  Dieu  a  confondu  ces  faux  (a- 
ges.  Se  les  a  ptis  dans  leuts  propres  pjcges.  L'enfant  recom- 
mença fes  prières,  le  Dimanche  avant  l'Afcenfion.  pour  de- 
mander la  guerifon  de  l'autre  œil.  Chacun  avoit  eu  le  tems 
tems  d'en  examiner  Se  d'en  cotmoitte  la  difformité.  Il  y 
avoit  deux  taches,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  di- 
re. La  veille  de  l'Afcenfion  les  taches  y  etoient;  mais  le 
B  jour 

t  //  femhlc  1%'cn  doit  ajouter  ici  d'aprci  celui 


jour  de  l'Afcenfion   elles  difparurent,  5c  il  n'en  leftc  plus 

aucun  veftige.  .,     /-.  ,    r      r.    -i 

J'ai  manqué  de  vous  dire,  Monfeigneur,  que  loil»jue l  œil 
droit  fut  guéri ,  le  Seigneur  avoir  confervé  la  cicatrice  faite 
par  l'enfoncement  de  l'alêne  qui  portoit  jufqu'au  au  fond  de 
la  prunelle.  Il  y  avoic  un  petit  lillon  fui  le  blanc  de  l'œil 
qui  conduifoit  jufques  dans  la  prunelle,  au  milieu  delaquel- 
quelle  nous  avons  tous  vu  le  coup  porté  par  la  pointe  de 
l'alêne.  Aujourd'hui  la  cicatrice  qui  étoit  fur  le  blanc  de 
l'œil  a  difparu ,  &  il  ne  refte  plus  qu'une  petite  pointe  , 
comme  une  piquet  ,  fur  le  bord  de  la  circonférence  de  la 
prunelle.  Voilà,  Monfeigneur,  le  prodige  qne  Dieu  a  opè- 
re parmi  nous.  ]e  m'eftime  infiniment  heureux  de  pouvoir 
vous  l'annoncer,-  plus  heureux  encore  fi  je  pouvois  avoir  l'a- 
vantage de  perfuader  Votre  Grandeur,  qu'on  ne  peut  être 
avec  un  plus  profond  refpect,  Monfeigneur,  de  Votre  Gran- 
deur, votre  très  humble  &  très  obéiflant  ferviteur.  Si^ne, 
Carissol,  Prêtre.  ^  côté  efi  écrit:  A  Pezenas  le  17-^ Mai 
l-T,-^.  Au-dejfoHs  ejî  écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  2?.  Février 
1734.  Reçu  la.  fols.  Signé,  LACROIX  avec  paraphe.  Certi- 
fié véritable,  fîgné  &  paraphé  au  delîr  de  l'Afte  de  dépôt 
pour  minute  ,  paflé  pat  devant  les  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  fouGignes.  Ce  4.  Mars  17  h-  ^'g'^^  >  Carre' 
t>E  MONTGERON  avec  LOYSON  &  RAYMOND 
Notaires  avec  fara^het. 

X. 

Ceytipat  du  Sieur  Milhaut  "Prêtre  Benejtcier  de 
la  Collêgiali  de  Pezenas. 

JE  foufligné  Antoine  Milhau ,  Prêtre  Bénéficier  de  l'E- 
glife  Collégiale  de  la  ville  de  Pezenas,  defirant  de  con- 
tribuer ,  autant  qu'il  eft  en  moi ,  à  la  manifeftation  des 
merveilles  que  Dieu  a  opérés  en  la  perfonne  de  Pierre  Gau- 
tier ,  par  l'interceflîon  de  M.  François  de  Paris  Diacre ,  cer- 
tifie tout  ce  qui  fuit: 

I.  Que  j'ai  vu  le  dit  Pierre  Gautier  depuis  fon  enfance  juf- 
ques vers  la  fin  de  Janvier  1732.  ayant  l'œil  droit  fain,  en 
bon  état  8c  fans  aucun  défaut. 

i.  Qu'après  qu'il  fe  fut  crevé  l'œil  droit  d'un  coup  d'alê- 
.ne,  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  1731.  j'ai  remarqué  qu'il 
cefTa  de  voir  entièrement  de  cet  œil,  Se  qu'il  eft  relié  ainli 
borgne  &  prefque  aveugle  depuis  ce  :ems,  jusques  vers  la  fin 
du  mois  d'Avril  1753.  "^  voyant  rien  du  tout  de  l'œil  droit, 
ii,  très  peu  diftinftement  de  l'œil  gauche. 

3.  Qiie  depuis  fon  enfance  je  lui  ai  toujours  vu  fîir  l'œil 
gauche  deux  taches  ou  petites  cicatrices  grifatres,  qui  lui  é- 
toient  reftées  après  la  petite  vérole  qu'il  avoir  eue  en  1720. 
à  l'âge  de  cinq  ans,  lefquelles  taches  lui  a£Foibliflbient  li 
fort  la  vue  de  cet  œil ,  que  lorfqu'il  eut  perdu  l'œil  droit  il 
ne  voyoit  prefque  plus  que  pour  fe  conduire.  Son  grand-pe- 
TC  &  fa  grand*  mère  m'ont  affuré  que  lorfqu'il  étoit  à  table 
avec  eux  il  ne  difcetnoit  pas  même  le  pain  qui  étoit  dellùs, 
&.  que  ibuvent  croyant  prendre  du  pain ,  il  lui  etoit  arrivé 
de  mettre  fa  main  dans  le  plat;  comme  aufTi  que  lorfqu'il 
éroit  obligé  d'allumer  la  lainpe ,  il  tâionnoit  fort  long-tems, 
&:  que  ce  n'étoit  qu'à  force  d'y  revenir  qu'il  en  venoit  à 
bout,  8c  autres  chofes toutes  femblables.  J[ai  remarqué  aufli 
que  tant  que  ces  deux  taches  font  reftées  fur  fon  œil,  il  ne 
pouvoir  ouvrir  cer  œil  en  entier,  ce  qui  le  faifoit  paroître 
plus  petit  que  l'autre. 

Enfin  je  certifie  qu'après  plufieurs  neuvaines  faites  à  l'hon- 
neur du  Serviteur  de  Dieu  ,  M.  de  Paris  Diacre  ,  le  dit 
Pierre  Gautier  s'eft  trouve  fubi.tement  guéri  de  chacun  de 
les  deux  yeux  en  deux  teins  difierens.  Premièrement  il  re- 
couvra le  2.2.  Avril  de  la  prefente  année  l'œil  droit,  dont  il 
ne  voyoit  plus  depuis  quinze  mois.  Cette  première  guerifon 
fuffifoit  pour  l'intérêt  de  Pierre  Gautier  puifque ,  voyant  par- 
faitement clair  de  l'œil  droit ,  il  ne  lui  en  falloir  pas  davan- 
tage ;  mais  Dieu  a  voulu  par  la  guénlbn  de  l'œil  gauche 
cccr  tour  prétexte  8c  toute  excufe  à  l'incrédulité. 

L,oifque  l'œil  droit  de  Pierre  Gautier  fut  guéri ,  plufieurs 
perfonnes  de  cette  ville ,  8c  entre  autres  M.  Venel  fils ,  Do- 
éîeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  M.  Tho- 
mas Chirurgien  ôc  prefque  tous  nos  autres  Médecins  dirent 
que  c'etoit  un  effort  de'  la  nature,  mais  que  fi  fon  œil  gau- 
ctie  eût  ete  gueii  le  miracle  eût  été  évident,  parce  que  les 
cicariiccs  dent  il  étoit  couvert  étoient  de  nature  à  ne  pouvoir 
jamais  être  dinTipées ,  8c  poux  lors  tous  ks  Médecins  ^  Chi- 


Pièces  jujîifîcaiives  du  miracle 


rur 

pût 


igicns  convetioient  qu'il  n'y  avoit  nul  remède  humain  quî 
t  diflîpcr  après  un  h  long-tems  de  pareilles  cicatrices ,  for- 
mées fut  un  œil  par  la  petite  vérole ,  ôc  qui  étoient  reftées 
dans  le  même  état  pendant  treize  ans. 

Pierre  Gautier,  par  le  confeil  de  quelques  petfbnnes  fcn- 
nblement  touchées  de  voir  qu'on  chercnoit  à  douter  du 
miracle  que  Dieu  avoit  opéré  en  fa  faveur  par  l'interceffion 
de  M-  de  Paris ,  fe  détermina  à  faire  une  nouvelle  neuvai. 
ne  le  10.  de  Mai,  qui  éroit  le  Dimanche  avant  l'Afcenlion, 
pour  obtenir  la  guétifbn  de  fon  œil  gauche. 

Le  jeudi  fuivant  ,  qui  étoit  le  jour  de  l'Afcenfion,  les 
deux  cicatrices  qu'il  avoit  fur  l'œil  gauche  depuis  treize  ans 
diiparurent  entièrement  le  matin  ,  fans  qu'il  en  reftât  la 
moindre  trace.  En  même-tems  les  paupières  de  cet  œil 
s'ouvrirent  entièrement ,  ôc  cet  œil  qui  étoit  auparavanr  fort 
difforme  parut  tout  d'un  coup  aufli  beau ,  auffi  clair ,  auffi  net 
ôc  auffi  bien  ouvert  qu'un  œil  peut  être. 

Je  dois  auffi  certifier  qu'en  examinant  les  yeux  dudit  Gau- 
tier après  là  guerifon,  j'ai  remarqué  qu'il  refte  fur  l'œil  droit 
une  cicatrice  qui  indique  le  chemin  qu'a  fait  l'alêne  dans 
cet  œil.  Cette  cicatrice  aboutit  au  petit  rond  noir  de  l'œil , 
communément  dit  la  prunelle,  ôc  ce  qui  m'a  le  plusfurpris 
c'eft  que  ce  petit  rond  noir  n'eft  plus  rond:  il  a  perdu  Ibn 
cercle  8c  il  forme  aujourd'hui  une  figure  ovale ,  ôc  l'on  voit 
au  bas  de  l'œil,  tirant  vers  le  grand  cantns ,  la  fulclite  cica- 
trice qui  occupe  une  petite  partie  du  noir  de  l'œil.  J'ai  ap- 
perçu  auffi ,  dans  le  fond  du  noir  de  cet  œil ,  comme  une 
piquure  blanche  qui  femble  defigner  le  coup  qu'a  fait  la  pointe 
de  l'alêne  dans  le  centre  du  noir  de  cet  œil,  ôc  je  l'ai  fait  re- 
marquer à  plufieurs  perlbnnes  entendues  qui  en  font  couve- 
nues  avec  moi.  Cependant  ce  jeune  garçon  voit  parfaitement 
de  cet  œil ,  ainfi  que  je  l'ai  éprouvé  en  lui  bouchant  l'œil 
gauche ,  ôc  qu'une  infinité  d'autres  perfonnes  l'ont  éprouvé 
auffi  bien  que  moi.  Au  refte  ^  malgré  ces  elpeces  de  petits 
défauts,  fon  œil  droit  n'a  rien  du  tout  de  choquant}  ôc  au- 
conrraire  comme  fcs  yeux ,  depuis  le  jour  de  l'Alcenfion ,  font 
vifs,  brillans,  animés  ôc  bien  ouverts,  il  n'eft  gueres  poffi- 
ble  d'en  voir  de  plus  beaux.  Cela-même  donne  à  ce  garçon 
une  phyfionomie  toute  différente  de  celle  qu'il  avoit lorfque 
fon  œil  droit  étoit  terni  ôc  tout  éteint,  ôc  que  l'œil  gauche 
étoit  couvert  par  deux  cicatrices  ôc  ne  pouvoit  s'ouvrir  en- 
tièrement. 

Qui  ne  croiroit  qu'un  miracle  auffi  'évident  auroit  con- 
verti toute  la  ville  de  Pezenas  î  Et  qui  peut  penfer  qu'il  y 
a  des  gens  qui  l'ont  vu ,  qui  ne  peuvent  en  douter ,  qui  au 
fond  de  leurs  âmes  n'en  doutent  point ,  ôc  qui  cependant 
font  tous  leurs  efforts  pour  le  combattre ,  ôc  ne  pouvant  le 
nier ,  prodiguent  les  menaces  pour  empêcher  qu'on  ne  l'at- 
tefte  ? 

Ces  infenfés  veulent-ils  donc  combattre  contre  Dieu  -  mê- 
me? Ouvrez  leurs  yeux,  ô  mon  Dieu^  guériflèz-Ies  de 
leur  aveuglement  volontaire.  Faites  éclater  vos  mifericor- 
des  avec  encore  plus  de  profufion  fiir  les  âmes  que  fus 
les  corps  ,  ôc  m'accordez  la  grâce  que  rien  ne  foit  jamais 
capable  de  m'empêcher  de  publier  votre  vérité.  Ainfi  foit-il. 
J'attefte  tous  les  faits  ci-deflus  ôc  contenus  dans  ces  qua- 
tre pages  d'eciiture,  comme  ayant  vu  ôc  examine  par  moi- 
même:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfent  Certificat,  que 
j'ai  écrit  en  fon  entier  de  ma  propre  main»  A  Pezenas  le 
15.  Novembre  I731'  '^*'i»é^  MiLHAU  Prêtre.  A  côté  efi 
écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  3.  Février  1734.  Reçu  12.  fols. 
Siiné,  Lacroix.    Enfiiîte  efi  écrit. 

Nous  Jean  Antoine  .Quintin ,  ôcc.  A  Pezenas  ce  13.  Jan- 
vier 1734.  Signé,  Q^UINTIN.  Au 'défions  efi  écrit:  Cer- 
tifié véritable,  figné  ôc  paraphé  au  dénr  de  l'Afte  de  dé- 
pôr  pour  minute  ,  paffé  par  devant  les  Notaires  au  Châte- 
let de  Paris  fouffignés  ce  4.  Mars  1734.  Signé,  Carre* 
DE  Mo^TGERo^^  avec  Loyson  &  Raymom»  Notaires 
ava  paraphes. 

XI. 

Certèjîcat  de  M.  Bordes  Député  de  VOraioire, 

E  fouffigné  Guillaume  Bordes  Prêtre  de  l'Oratoire ,  de  la 
Maifon  de  l'Oratoire  de  Pezenas  en  Languedoc ,  étant 
aoiuellement  à  Paris  en  qualité  de  Député  pour  l'Affem- 
blée  générale  de  la  Congrégation,  certifie  que  le  10.  Mai  der- 
nier, étant  audit  Pezenas,  le  fieunVlilhau  Bénéficier  au  Cha- 
pitre de  ladite  ville,  Piêue  de  l'Oratoire,  m'amena  Pierie 

Gau- 


J 


opère  fur  'Pierre  Gautier, 


Gautier  habitant  de  cette  ville,  qu'il  me  dit  avoir  été  guéri 

miraculcufemcnt  le  22.  Avril  précèdent  d'un  oeil  qui  s'ttoic 

Cievé  plus  d'un  an  auparavant. 
je  l'interrogeai  avec  loin  pour  m'cclaircit  par  moi-même     let  i-?,.    J/^r;/,"  Bordes  Prêtre  de  l'Oratoire.    En  mar^e 

fi  la  gucnfon  ctou  miraculeufe.  ,    ^      ,.  .  ,  'ft  àrit  :  Approuve  la  rature  de  cinq  mots  comme  nuls.  En- 

Ce  garçon,  qut  me  païut  dune  grande  fimphcitc ,  me  ra-     fHÏte  ffl  hrit  :  Connôle  à  Paris  le  i  î    [uilict  173  2      Reçu 
ima  qu'au  mois  de  Janvier  l'u.  étant  occupe  à  racoramo-      iz.  fols.  .?,>,/,  Lacroix.    Au  defTous  tfl  nrlt:  Certifie  vé- 


reiiiis  a  M.  de  Montgcron  Confeiller  au  Parlement,  qui  m'a- 
vûit  prié  de  lui  détailler  ce  que  je  favois  de  ce  miracle  ,  éranc 
bien  aile  d'en  approfondir  la  vérité.  Fait  à  Parisle  12  juil- 
let -.     -    ~ 


conta 

dcr  uti  harnuis ,  &  ayant  fait  effort  pour  rompre  un  petit 
morceau  de  cuir  avec  une  alêne  qu'il  avoir  à  la  main ,  dont 
la  pointe  ctoit  tournée  vis-à-vis  fon  œil  droit,  qui  étoit  le  Icul 
dont  il  voyoït  diftintlement,  ce  morceau  de  cuir  fo  rompit 
plus  aiftment  &  plus  vite  qu'il  n'avoir  pcnfc ,  en  fônc  que 
n'ayant  pas  ete  maître  de  retenir  fon  coup ,  la  pointe  de  lôa 
alêne  lui  donna  prccilement  dans  la  prunelle  de  l'oeil  droit, 
&  entra  fi  avant  qu'elle  lui  creva  cet  œil  ;  que  cet  accident 
lui  étant  arrive  à  Montagnac  ou  il  étoit  aile  à  une  foire  avec 
Barthelcmi  Ifl'ac  fon  oncle ,  Maître  Bourrelier  de  la  ville  de 
Pezcnas  chez  qui  il  ctoit  en  apprentiflàge ,  (bndit  oncle  fit 
venir  fur  le  champ  le  feu  fieur  Moyfc  Rey,  Médecin  audit 


.,     .  dejjlus  ifl _ ^ 

ritablc  ,  Ikne  3l' paraphe  au  defirdcl'Aftc  de  dépôt  pour  mi- 
nute, paiïe  pat  devant  les  Notaires  au  Chàtelet  de  Paris  fouP- 
fignés  Ce  4.  Mars  1-54.  J/;g«/, Carre'  ue  Montgerom 
avei  LOVSON  ù-  RAYMOND  avec  paraphes. 

X  I  r. 

Certijicat  du  Sieur  Lefchenault, 

JE  foufligné  Jean-Baptifte  Lefchenault  de  l'Oratoire,  âgé 
de  quarante  &  un  an  accomplis,  certifie  qu'ayant  vu  à 
Montpellier,  vers  le  milieu  de  la  fin  du  mois  de  Juin  de 


te  ville  de  Pezcnas  chez  Clément  Iflac  fon  grand-pere ,  on  œil  droit  qui  étoit  crevé ,  Se  de  l'œil  gauche  fur  lequel  il 
le  mena  chez  le  feu  fieur  Gely  Maître  Chirurgien  de  cette  avoit  deux  taches  depuis  (on  enfance,  je  l'interrogeai  avec 
ville,  qui  après  avoir  regarde  la  blelVure  avec  grande  atten-  grand  foin  pour  favoir  de  lui  la  vérité,  &  j'examinai  iti 
tion  lui  dit,  comme  le  fieur  Moyfc  Rey,  qu'il  n'yavoitau-  deux  yeux  d'une  manière  à  ne  m'en  point  lailfer  impofcr. 
cunc  reflource  à  efpérer,  la  prunelle  étant  crevée;  que  de-  Gautier  répondit  conftamment  à  mes  interrogations  réitc- 
puis  ce  jour  jufqu'au  li.  Avril  dernier  il  étoit  reftc  ,  non  feu-  rées,  qu'il  etoit  vrai  qu'il  s'étoit  crevé  l'œil  droit 'à  la  foire 
lement  borgne  de  cet  œil,  mais  même  prefqu'aveugle , par-  de  Montagnac  vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  1752.  &  qu'il 
ce  que  depuis  l'âge  de  cinq  ans  il  ne  voyoit  prefque  pas  de  n'en  avoit  point  vu  du  tout  pendant  environ  quinze  mois.  A 
l'œil  gauche  ,  ayant  eu  à  cet  âge  deux  boutons  de  petite  ve-  l'égard  de  l'œil  gauche  il  me  dit  qu'avant  fa  guerifon  il  y  a- 
role  qui  avoicnr  abouti  à  cet  œil  ,  &:  qui  y  avoient  laifle  voit  deux  taches  depuis  l'âge  de  cinq  ans,  provenant  de  la 
deux  taches  blanches  ,  qui  faifoient  qu'il  ne  voyoit  de  cet  petite  vérole ,  qui  l'empêchoient  de  voir  clairement  les  ob» 
ceil  que  de  côté,  &  encore  très  imparfaitement.  jets,  enforte  que  depuis  le  coup  d'alêne  il  ne  voyoit  guéres 
Qu'ayant  perdu  entièrement  fon  œil  droit  au  moisdejan-  que  pour  fe  conduire i  mais  qu'ayant  fait  jufqu'à  trois  neu- 
vier  ijxz.  il  étoit  devenu  par-làabfolument  incapable  decon-  vaines  pour  obtenir  de  Dieu  fa  guérilbn  par  l'intercelllon  du 
tinuer  fon  métier  ôc  d'en  apprendre  un  autre,  &  même  qu'à  Bienheureux  François  de  Paris,  il  avoit  été  parfaitement  gué- 
peine  pouvoit-il  rendre  les  plus  petits  fervices  chez  fon  grand-  ri  de  l'œil  droit  dans  le  courant  de  la  troifiéme  neuvaine, 
père  auprès  duquel  il  vivoit ,  ne  voyant  rien  diftinftement.  ce  qui  l'ayant  engagé  à  en  recommencer  une  nouvelle  pour 


Qu'après  être  refté  ainfi  pendant  quinze  mois,  on  lui  avoit 
conlcille  de  s*adreflî;r  à  Dieu  par  l'intercelllon  du  Bienheu- 
reux François  de  Paris;  qu'il  avoit  en  confequence fait  trois 
neuvaines  de  fuite ,  &  que  le  troifiéme  jour  de  la  troifiéme 
neuvaine  qui  etoit  le  22.  Avril  dernier ,  il  s'étoit  apperçu  qu'il 
commençoit  à  voir  de  fon  œil  droit  qui  avoit  ete  crevé ,  ce 
qui  s'étoit  fi  bien  fottifie  de  jour  en  jour  qu'actuellement  il 
voit  parfaitement  de  cet  œil. 

Je  certifie  de  plus  qu'ayant  examiné  fon  œil  droit  avec  at- 
tention, il  m'a  paru  en  fort  bon  état,  à  l'exception  néan- 
moins que  la  cicatrice  du  coup  qu'il  s'étoit  donné  dans  la 
pmnclle  y  paroifloit  encore,  Ôc  traverlbit  du  noir  de  la  pru- 
nelle dans  l'iris  ;  &  comme  il  me  fcmbloit  qu'il  étoit  bien 
difficile  qu'il  pût  voir  de  cet  œil ,  puifque  la  prunelle  en  dc- 
Toit  être  ofFufquéc  par  la  cicatrice  qui  y  etoit ,  )'eus  la  curio- 
Cté  de  lui  fermer  l'œ-il  gauche  &  de  lui  prefcnter  diîfercns 
objets  qu'il  reconnut  fort  bien ,  ce  qui  me  fut  preuve  (ans 
réplique  qu'il  les  voyoit. 

Enfin  je  certifie  qu'ayant  en  même  tems  examiné  fon  œil 
gauche  j'y  trouvai  deux  cicatrices  blanches ,  qu'il  m'avoit dé- 
clare cire  provenues  de  deux  grains  de  petite  vérole  qui  avoient 
abouti  dans  cet  œil;  &  que  ces  deux  cicatrices  qui  étoicnt 
d'une  forme  irtcgulicrc  occupoient  chacune  une  partie  de  la 
prunelle  &  de  l'iris ,  fans  néanmoins  les  couvrir  entière- 
ment ni  l'une  ni  l'autre;  &  qu'ayant  oui  dire  le  jour  de 
l'Afccnfion ,  14.  du  même  mois  de  Mai  ,  que  ces  deux 
cicatrices  avoient  entièrement  difparu  le  matin  du  même 
jour  en  recevant  la  fiinte  Communion ,  en  forte  que  dès 
qu'il  fut  forti  de  l'Eglife  il  s'apperçut  qu'il  voyoït  diftin- 
acment  de  (on  œil  gauche  ,  &  que  l'ayant  fiit  exami- 
ner à  différentes  peribnnes  ils  ne  trouvèrent  plus  aucun  vcfti- 
ge  de  ces  cicatrices  qu'il  avoit  encore  le  matin  du  même 
jour,  je  l'envoyai  chercher  à  une  heure  après  midi  ce  même 
jour  14.  Mai  en  prelcnce  dufieur  Btigaud,  &que  jcfusdans 
une  admiration  que  je  ne  puis  exprimer  de  voir  qu'effeCiivc- 
mcnt  il  ne  refioit  aucune  marque  dans  (on  œil  gauche  des 
deux  cicatrices  que  j'y  avois  vues  moi-même  quatre  joursau- 
paravant,  £c  que  cet  œil  etoit  auflî  net  que  s'il  n'y  avoit  ja- 
œais  eu  aucun  mal.  Tous  Icfquels  faits  l'aiteik  être  vtrita- 
blés:  en  foi  de  quoi  j'ai  dicde  le  picfcut  Ccrtidcat  que  j'ai 


obtenir  la  guerifon  des  taches  de  l'œil  gauche,  il  l'avoit ob- 
tenue le  14.  Mai  jour  de  l'Alcenfion  de  cette  année. 

Je  m'appliquai  alors  à  confidérerfesdeuxyeux  ,&  jem'ap- 
perçus,  après  l'attention  la  plus  e.xafte  &  plulieurs  expérien- 
ces réitérées,  qu'il  voyoit  parfaitement  de  l'un  &:  de  l'autre. 
Une  infinité  de  perfonnes  ont  vu  &  expérimente  la  même 
chofc.  C'eft  un  fait  fi  notoire  que  je  crois  qu'il  eft  inutile 
d'entrer  dans  le  détail  des  expériences  qui  furent  faites  alors. 
Mais  ce  qui  me  frappa  &  me  furprit  agréablement ,  fut  pre- 
mièrement, que  j'apperçus  la  prunelle  de  l'œil  droit,  non 
pas  ronde  comme  elle  eft  dans  le  refte  des  hommes ,  mais 
oblongue  &  ovale  ;  deuxièmement  que  j'apperçus  encore  dans 
l'iris  de  ce  même  œil  une  cicatrice  femblable  à  la  piquure  d'u- 
ne éguille.qui  étoit  fans  doute  la  marque  qu'avoitlaiflè l'a- 
lêne, dont  le  jeune  homme  s'étoit  crevé  l'œil  en  janvier 
I752.  Il  faut  necenTairement  que  la  pointe  de  cette  alêne  ait 
pénétré  julqu'à  la  prunelle,  puifqu'ellc  l'a  dérangée  comme 
je  viens  de  l'obferver. 

je  certifie  de  plus  que  m'étant  troi:vé  à  Pezenas  le  ii.de 
ce  mois,&  ayant  eu  la  curiofite  de  voir  &  d'interroger  moi- 
même  les  patens  de  Pierre  Gautier  pour  m'alfurer  de  plus 
en  plus  (1  leur  enfant  avoit  été  borgne  de  l'œil  droit  pen- 
dant environ  quinze  mois,  s'il  avoit  eu  deux  taches  à  l'oeil 
gauche  depuis  l'âge  de  cinq  ans  provenant  de  la  petite  véro- 
le ,  &  s'il  avoit  été  guéri  de  la  manière  dont  il  me  l'avoic 
rapporté,  j'ai  vu  fon_ grand -père,  la  g.anJ-mere,  (à  belle 
mère  ,  &  Catherine  fa  tante ,  fille  du  grand'  perc  ,  qui  m'ont 
aCTurè  pofitivemcnt  ces  mêmes  faits,  fis  les  confirmèrent  pat 
pluficuts  circunftanccs ,  que  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  rap- 
porter ,  fi  cela  le  trouve  neccûàiie  pour  une  plus  ample  ina- 
nifcftation  de  la  vérité. 

Fait  à  Montpellier  ce  ly.  du  mois  de  Novembre  175^. 
S'tpié,  LESClLENAiJLT  dc  l'Oratoire.  A  Loté  cjl  é.rit  :  Con- 
trôlé à  Paris  le  23.  Fcviicr  I7H-  Reçu  t2.  fols.  Sipur, 
Lacroix.  Certifie  vériiable,  figné  6c  paraphé  au  dclîr  de 
r.\cte  de  dépôt  pour  minute,  pallt  par  devant  les  Notaires 
au  Châielct  de  Paris  foulfigncs.  Ce  4.  ivlars  17^4.  Slf^né , 
Cakre'  de  MosrcEuoN  avu  LoYSON  à-  RaymonuNo- 

taiies  JV:\-  par.t^hcs, 

xin. 


Pièces  juflificafhes  du  miracle 


XI  IL 


X  VT, 


Cerfîfc/ït  du  Skiir  André  Chanoim  de  Vezenas,    '    Certifi 

JE  fouffigné ,  Prêtre  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale  de 
Pezenas,  certifie  à  tous  qu-il  appartiendra  que  m'etant 
trouvé  par  hazard  dans  la  boutique  de  feu  Meflieurs  Gely  & 
Thomas,  Maîtres  Chirurgiens  de  cette  ville ,  lorfqu'on  Iciir 
amena  le  nommé  Pierre  Gautier  qui  s'étoit  crevé  l'œil  droit 
d'un  coup  d'alêne ,  j'ai  entendu  de  la  bouche  du  fieur  Tho- 
mas affocic  du  fieur  Gely ,  après  qu'il  eut  examiné  ledit 
oeil,  qu'il  n'y  avoir  aucun  remède  à  faire,  &  que  l'œil  étoit 
perdu  fans  reflburce  :  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  à  Pezenas  le 
prefcnt  Certificat.  Ge  ii.  Août  17? 3-  Reçy  ^9-  ^o^s  4-  de- 
niers. Shné;  MULLANCE.  Enfrtîte  ejl  écrit: 
•  Nous  Jean-Antoine  Quintin,  &c.  A  Pezenas  ce  il.  Août 
17^3.  Si^aé,  QyiNTIN.  Enfitlte  efi  écrit:  Certifié  véritable , 
figr-é  &  paraphé  au  defir  de  l'Afte  de  dépôt  pour  minute , 
p^îffé  par  devant  les  Notaires  au  Châtekt  de  Paris  fouflîgnés. 
Ce  4.  Mars  1734.  Signé,  Carre*  de  Montgeron  ave 
LoYSON  &  Raymond  Notaires  avec  ^arathss. 

X  I  V. 

Cerf/fcat  du  Sieur  Marcadier  de  POratoire  de 

JE  fouffigné  Honoré  Marcadier  de  l'Oratoire ,  voulant  con- 
tribuer autant  qu'il  eft  en  moi  à  la  manifeftation  des  met- 
veilles  que  Dieu  a  opérées  en  la  perfonne  de  Pierre  Gau- 
tier, par  l'interceffion  de  M.  de  Paris  Diacre,  certifie: 

Que  ledit  Pierre  Gautier  m'étant  venu  voir  le  Dimanche 
avant  l'Afcenfion,  10,  du  mois  de  Mai,  ayant  examiné  fon 
oeil  droit  je  le  trouvai  fain  &  en  bon  ctat^  que  j'y  apper- 
çus  feulement  une  cicatrice  qui  aboutillbit  au  petit  rond  noir 
de  l'œil,  &  que  ce  petit  rond  noir  étoitde  figure  ovale;  de 
plus  qu'en  ma  prefence  ayant  fermé  l'œil  gauche  il  diftingua 
differens  objets  qui  lui  furent  prefentés:  en  foi  de  quoi  j'ai 
ligné  ce  prefent  Certificat  écrit  de  ma  main  en  fon  entier. 
A  Pezenas  le  19.  Novembre  1733.  Sipié,  Marcadier  de 
l'Oratoire.  ^  coté  eft  écrit:  Contrôle  à  Paris  le  23. Février 
1734.  Reçu  12.  fols.    SÎQné,  Lacroix.    Enfuite  eft  écrit: 

Nous  )ean-Antoine  Quintin ,  &:c.  Donné  à  Pezenascez4. 
Novembre  1733.  Signé,  Quintin.  Enfnite  eft  écrit:  Cer- 
tifié véritable,  figne  &  paraphe  au  defir  de  l'Afte  de  dépôt 
pour  minute,  paûe  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de 
Paris  fouifignés.  Ce  4.  Mars  1734.  J'/^^r, Carre' de  Mont- 
geron avec  LoYSON  e>- Raymond  Notaires  avec  ^ara^hes, 

XV. 

Certîjtcat  de  la  Dame  veuve  Kaynault  de  'Pex.enas. 

JE  fouflîgnée  Marie  Maurine  veuve  de  M.  Raynault,  Avo- 
cat au  Parlement  &  Notaire  Royal  de  Pezenas,  certifie 
^  favoir  que  le  nommé  Pierre  Gautier  de  ladite  ville  s'é- 
toit crevé  l'œil  droit  d'un  coup  d'alêne  ;  qu'il  étoittefté  bor- 
gne depuis  la  fin  de  Janvier  1732..  jufqu'au  22  Avril  1753. 
que  fon  œil  fut  rétabli:  ce  qui  s'étant  répandu  dans  la  ville 
j'eus  la  curiofite  d'aller  voir  cet  enflmt,  Ôc  je  trouvai  que  cet 
œil  étoit  véritablement  réiabli.  Je  certifie  auffi  que  le  Mar- 
di avant  l'Afcenfion  de  la  prefente  année,  j'ai  vu  fur  fon  œil 
gauche  deux  taches  ou  cicatrices ,  que  la  petite  verOle  lui  avoir 
laifiees  depuis  Ion  enfance.  Se  qui  lui  gâtoient  beaucoup  la 
vue,-  &  le  bruit  ayant  couru  le  jour  de  l'Afcenfion  que  ces 
deux  cicatrices  avoiéntdifparu  après  que  cet  enfant  eût  fait  fes 
dévotions j  j'allai  chez  lui  pour  voir  li  cela  étoit  vrai,  &  je 
vis  avec  admiration  que  les  taches  n'y  etoient  plus:  en  foi 
de  quoi  j'ai  donne  ce  Certificat  que  j'ai  &  écritôc  figné.  A 
Pezenas  le  15.  Septembre  1733.  J'/p«/,  Maurinede  Ray- 
NAUI.T.  yîti-dejfons  eft  écrit  :  ConnoU  à  Pezenas  le  if.  Se- 
ptembre 1733.  Reçu  19.  fols  4.  deniers.  Signé,  Mullan- 
CE.  Erifitite  eft  écrit:  Nous  Jean  Antoine  Quintin,  &c.  A 
Pezenas  ce  2"".  Septembre  1733.  Signé,  Quintin.  Enfni- 
te eft  écrit:  Certifié  véritable,  figne  &  pataphc  au  defir  de 
l'Acte  de  dépôt  pour  minute,  pafie  par  devant  les  Notaires 
au  Châtelet  de  Paris-foufl'ignés,  ce  4.  Mars  I7?4.  Signé, 
Carre'  de  Montgeron  .ivec  Loyson  &  Raymond  No- 
taires avec  paraphes. 


Ifcat  de  Vipoufe  du  Sieur  MilhaUf  I4aUf% 
Apoticaire  à  Fezenas, 

JE  (bufllgnée  Jeanne  Maniel,  époufe  de  M.  Simon-Pierte 
Milhau  Maître  Apoticaire  de  Pezenas,  â^ée  de  feptantc 
ôc  un  an,  déclare  que  j'ai  été  fi  ravie  du  miracle  que  Dieu 
a  opéré  fur  Pierre  Gautier  mon  ancien  voifin,que  jenecef^ 
ferai  point  de  le  publier.  J'avois  beaucoup  regreté  ce  pauvre 
garçon  depuis  qu'il  s'étoit  crevé  l'œil  droit.  J'entendois  fou- 
vent  dire  qu'il  rifquoit  de  devenir  aveugle, &  je  leplaignoi» 
beaucoup.  Je  fjs  une  des  premieresperfonnes  qui  le  vit  après 
la  guérifon  de  fon  œil  droit.  L'afpeft  de  ce  pauvre  enfant 
que  je  favois  être  borgne  depuis  quinze  mois,  &  fort  afiFoibli 
de  l'autre  œil  par  deux  taches  de  petite  vérole  ,  me  fit  fon- 
dre en  larmes.  J'examinai  fon  œil  droit:  je  lui  fermai  le 
gauche,  &  je  lui  montrai  diverfes  chofes  qu'il  reconnut  fors 
bien,-  après  quoi  je  me  fouviens  que  je  lui  dis  comme  tou- 
te hors  de  moi-même:  Eh.'  mon  pauvre  enfant.  Die»  eft  fi 
ptùJJ'.vnt ,  il  poHvoit  bien  te  guérir  l'ceil  gâté  par  la  petite  vérole 
en  te  gtiérijfant  le  droit  qui  étoit  perdu.  C'étoit  le  Dimanche 
avant  l'Afcenfion  10.  de  Mai  que  je  lui  parlois  de  la  forte, 
&  je  remarquai  très  bien  pour  lors  les  deux  taches  de  la  petite 
vérole  qu'il  avoir  depuis  fon  enfance  fur  l'œil  gauche  Et  le 
jour  de  l'Afcenfion,  c'eft  à-dire,  quatre  jours  après,  j'appris 
qu'il  étoit  guéri  de  cet  œil  tout  comme  de  l'autre.  Je  fus 
curieufe  de  le  voir,  je  le  vis,  Se  je  trouvai  cet  œil  finetSc 
fi  beau  qu'il  falloit  avoir  vu  des  taches  auparavant  pour  croire 

3u'il  y  en  avoir  eu.  J'ai  reconnu  aufli ,  depuis  la  guérilbn 
e  l'œil  droit,  la  cicatrice  qui  y  eft  reftée.  Elle  eft  au  bas 
du  rond  noir  de  l'œil  de  couleur  grife  ;  mais  ce  rond  dudit 
œil  n'eft  plus  rond  du  depuis,  il  va  comme  en  pointe.  C'eft 
le  Certificat  que  je  donne  pour  manifefter  l'œuvre  de  Dieu , 
&  qui  eft  écrit  en  fon  entier  de  mon  Confefleur  que  j'en 
avois  prie:&c  après  l'avoir  lu  &  relu, je  l'ai  figue  d'un  grand 
cœur  à  Pezenas.  Signé,  Maniel  de  Milh4U.  A  côté  efi 
écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  23.  Février  1734.  Reçu  iz.  (bis. 
Signé,  Lacroix.  An-dejJ'ous  eft  écrit:  Nous  Jean- Antoine 
Quintin,  &c.  A  Pezenas  ce  24.  Novembre  1733.  Signé  % 
Quintin.  Certifié  véritable,  figné  &  paraphé  au  defir  de 
l'Ade  de  dépôt  pour  lîiinute ,  pafle  par  devant  les  Notaires 
au  Châtelet  de  Paris  fouffignés.  Ce  4.  Mars  1734.  ^'£»é. 
Carre'  de  Montgeron  avec  Loyson- d'-  Raymond  Ng- 
taires  avec  paraphes. 

XVII. 

Cerfijicat  du  Sieur  Rey  Marchand  à  Pezenat, 

JE  foufllgné  Rey,  Marchand  de  la  ville  de  Pezenas,  dé« 
clare  qu'étant  lié  d'amitié  avec  Guillaume  Gautier  ,  Bou- 
langer de  ladite  ville,  je  n'ai  pu  ignorer  que  fon  fils  le  ca- 
det, Pierre  Gautier,  s'étoit  crevé  l'œil  droit  d'un  coup  d'a- 
lêne à  la  fin  de  janvier  1732.  6c  qu'il  en  etoit  demeuré  bor- 
gne pendant  q.uinze  mois:  déclare  cependant  que  ledit  Pie:« 
re  Gautier  n'eft  plus  borgne  aujourd'hui  6c  qu'il  voit  très 
bien  de  fon  œil  droit,  dont  je  me  fuis  alTuré  par  diverfes  ex- 
périences, j'ai  vu  aufli  ledit  Pierre  Gautier  ayant  depuis  fon 
enfance  Ion  œil  gauche  couvert  de  taches  de  la  petite  verc- 
le.ôc  je  dois  dire  que  depuis  le  jour  de  l'Afcenfion  de  la  pre« 
fente  année  il  a  fon-dit  œil  gauche  dépouillé,  brillant  ôcfans 
taches.  Mais  ce  qui  me  furprend  le  plus ,  c'eft  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  le  petit  rond  noir  de  fes  deux  yeux:  le  rond 
noir  de  l'œil  gauche  eft  dans  (à  perfeftion ,  &  le  rond  de  l'œil 
droit  eft  défigure ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  a  une  figure  longue. 
Cependant  ledit  enfant  voit  fie  reconnoît  parfaitement  tous  les 
objets.  C'eft  ce  que  j'attefte  comme  témoin  oculaire ,  decia» 
clarant  que  j'ai  écrir  ce  prefent  Certificat  de  ma  main  &  que 
je  l'ai  figne.  A  Pezenas  le 28. Septembre  1733  Signé,  jeam 
Rey.  a  côté  eft  écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  23.  Février  1734. 
Reçu  12.  fols.  Signé,  Lacroix.  Et  j'ai  remarqué  une  cica- 
trice qui  marque  par  ou  l'alêne  eft  entrée  dans  l'œil ,  &  que 
le  coup  porte  julqu'au  fond  du  trou  noir  J'approuve  le  ren- 
voi. Signé,  Jean  Rey.  Enfaite  eft  écrit:  Nous  Jean  An- 
toine C^iinin,  &c.  Ce  29.  Septembre  i7?3.  Slgtié ,Qviii' 
tin.  Enfttite  eft  écrit:  Certifié  véritable  , figné  &  paraphe  au 
defir  de  l'Acte  de  dépôt  pour  minute  ,  pafle  par  devant  les 
Notaires  au  Châtelet  de  Patis  fouflîgnés.  Ce  4.  Mars  1734. 

Si^né, 


opère  fur  Pierre  Gautier, 


S'ignf,  Carre*  de  Montgeron  <t'«  Loyson  &  Ray- 
mond NotaixCS  avec  f^ir.tphes. 

xvrii. 

Certificat  du  Sieur  Decourt, 

JE  foufTigné  Jcan-Jofcph  Decourt  de  la  ville  de  Pczenas , 
âge  de  trcnce-fcpt  ans,  ccnitie  qu'ayant  appiisqtie  l^ierrc 
Gautier,  jeune  homme  d'environ  dix-huit  ans  ,  quis'ctoit 
crevé  l'œil  d'un  coup  d'alêne  avoit  été,  non  feulement  gué- 
ri miraculeufcment  de  cet  œil,  mais  encore  que  par  uu au- 
tre grand  miracle  les  taches  de  la  petite  vérole  qu'il  avoit  dans 
J'autrc  œil  avoient  difparu,  6c  que  tous  ces  miracles  avoient  été 
accordes  à  l'invocation  &  intcrcelîiou  de  M.  de  Paris,  qu'il 
avoir  prié  avec  beaucoup  de  foi ,  j'eus  peine  à  le  croire  :  mais 
ni'ctant   trouve  dans  une  grande  atVemblée  des  parens,  voi- 
lins,  &:  habitans  de  ladite  ville,  pour  être  témoin  de  l'Acte 
iSc  déclaration   que  Pierre  Gautier  fit  de  là  gucrifon  miracu- 
leule  ,  devant  le  fieur  Freffinet  Notaire  de  la  même  ville, 
le   24.   du  mois  de  Mai  paflc  ,  la  candeur  &:  la  finccrité  de 
ce   jeune   homme  me  paru:  fi  naturelle ,  la  bonne  foi  &  la 
naivae  de  tous  Tes  païens  II  grande,  que  je  ne  pus  me  rcfu- 
fer  à  l'cvidcncc  de  la  vcrite  de  ces  miracles  ;&  ce  qui  m'a  con- 
firmé de  plus  en  plus  que  c'etoit  un  grand  prodige, c'eft que 
ceux   qui   le  contcAcnt  ne  nient  point  que  le  jeune  homme 
n'eût  un  œil  crevé  d'un  coup  d'alêne ,  &  que  dans  l'autre  il 
y   avoit  des  taches,  mais  ils  fouticnneut  que  ledit  Gautier 
n'y  voit  pas  bien,  ce  qui  eft  certainement  faux  puifquc  ,  m'e- 
tant  trouve  dans  une  compagnie ,  on  fit  venir  ce  jeune  hom- 
me, &   qu'un  habile  Médecin  de  cette  ville  qui  y  ctoit  lui 
fit  plufieurs  demandes,  lui  montrant  plufieurs  chôfcs.  11  rc- 
pondir  à  tout  parfaitemeut  bien.  Enfin  après  plufieurs  cxpé- 
licnccs  ce    Médecin  convint  qu'il  avoit  une  très  bonne  vue. 
Enfuite  le  même  Médecin  lui  examina  les  yeux, qu'il  trou' 
va  parfaitement  beaux  Se  làns  aucunes  taches,    ^i'etant  ap- 

firoché  de  plus  près  pour  le  bien  examiner  moi-même,  je 
es  trouvai,  de  même  que  le  Médecin,  très  beaux;  excepte 
qu'à  l'œil  oii  il  s'étoit  donne  le  coup  d'alêne,  le  petit  noir 
qui  eft  naturellement  rond  ôc  qui  eft  au  milieu  de  l'œil  ctoit 
oval,  tirant  fur  le  long:  marque,  à  ce  que  je  crois,  que  le 
bon  Dieu  a  voulu  lui  laiffer  pour  prouver  aux  plus  incrédu- 
les la  grandeur  du  miracle.  Du  refte  je  fuis  prêt  d'afl'urer  par 
ferment  que  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-defius  il  n'y  a  que  la 
pure  vérité.  A  Pezenas  ce  13.  Novembre  1733.  Si^né,  De- 
COURT.  Au-dcjfous  efi  écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  zj.  Février 
1754-  ReÇii  12..  fols.  Signé,  LaCROIX.  Enfuite  eft  écrit: 
l^ous  Jean-Antoine  Quintin,  &c.  Donné  à  Pezenas  ce  24. 
Novembre  1735.  Signé ,  Qu  I NTI N.  uiii-dejfoiis  rfi  encore  écrit  : 
Certifie  véritable,  figné  &  paraphé  au  deûr  de  l'Acte  de  dépôt 

Cour   minute,  paflé   par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de 
'aris fouflignes.  Ce  4.  Mars  1734,  .y/^w/,  Carre'  de  Mont- 
CERON  avec  Loyson  &  Raymond  Notaires  avec  paraphes. 


J 


XIX. 

Certificat  de  Claire  Perrière, 

E  (buflignee  Claire  Fcxricre  habitante  de  la  ville  de  Pe- 
zenas ,  âgée  de  quarante-quatre  ans ,  certifie  qu'étant  allé 
voir  le  nommé  Pierre  Gautier  fils  de  Gautier  Boulanger 
de  cette  ville,  j'examinai  avec  attention  fon  œil  droit,  qu'il 
s'étoit  cieve  depuis  plus  de  quinze  mois  d'un  coup  d'alénc, 
&  je  vis  fur  ledit  œil  droit,  une  cicatrice  qui  formoitcom- 
me  une  petite  ligne  tendante  de  gauche  à  droit ,  laquelle  li- 
gne entre  jufques  dans  la  pranellc ,  &:  y  forme  une  autre  ci- 
carrice  plus  grande.  J'ai  remarqué  aufli  que  la  prunelle  du- 
dit  œil,  ou  autrement  le  rond  noir,  n'eft  plus  ronde  au- 
jourd'hui, mais  qu'elle  forme  comme  une  pointe  ^  &  com- 
me je  favois  que  ledit  Pierre  Gautier  avoit  été  prive  de  la 
vue  dudit  œil  droit,  je  certifie  qu'il  voit  parfaitement  de  cet 
ceil.  Je  m'en  fuis  afllirec  par  diverfes  expériences  que  j'ai 
faites,  aptes  lui  avoir  ferme  l'œil  gauche.  Toute  la  ville 
de  Pezenas  fait  que  ce  gardon  ctoit  devenu  réellement  bor- 
gne après  le  coup  d'alêne  ;  &  je  (ai  de  lui-même  qu'après 
avoir  lone-rems  prié  &  fait  plufieuts  neuvaines  à  M.  Fran- 
çois de  Paris  Diacre,  il  fut  fubitement  guéri  le  22.  Avril 
dernier.  Je  tiens  de  (es  parens  &  de  fcs  voifins  que  ledit  gar- 
çon avoit  fur  l'oeil  gauche  deux  taches  de  petite  vérole,  5c 
qu'il  y  avoit  trei/.c  ans  qu'il  les  avoit,  qu'il  voyoi:  trts  peu 

/^/.  Démonjî.  Tome  /. 


de  cet  œil  gauche  qui  avoit  été  fort  gâté  par  la  petite  véro- 
le,  mais  ledit  garçon  ayant  continué  les  prières  au  Bienhcu« 
reux  Diacre  il  le  trouva  également  guéri  &  délivre  defdites 
taches  le  14,  Mai ,  jour  de  l'Afcenfion  de  la  prefente année, 
de  manière  qu'aujourd'lmi  il  a  (es  deux  yeux  beaux,  clairs, 
bien  ouverts,  lans  taches,  voyanr  bien.  C'eft  ce  que  je  cer- 
tifie, &:  ce  que  poutroient  au'fli  certifier  plus  de  deux  mille 
pcrfonnes  de  Pezenas ,  qui  ont  vu  ledit  garçon  prefque  aveu- 
gle 5c  qui  lo  voient  aujourd'hui  bien  clair-voyanr.  A  Peze- 
nas le  13.  Septembre  1733.  ^'J'."^'  Claiue  Ferriere. 
Att'drffoiis  e1  écrit!  Contrôlé  à  Paris  le  23  Février  1734. 
Reçu  12.  fols.  Signé,  Lacroix.  Enfuite  eft  «Wr.- Nous  Jean- 
Antoine  Quintin,  ôcc.  A  Pezenas  ce  3.  Janvier  1734,  ■î'i'"^» 
QyiNTiN,  Euftiite  eft  écrit:  Certifie  véritable,  figné  6c  pa- 
raphé au  défit  del'Ade  dcëepot  pout  mituue,  pallé  pat  de- 
vant les  Notaires  au  Chàicler  de  Paris  fouilîgnés.  Ce  4.  Mats 
1734-  Signé,  Carre'  de  Montgeron  avec  Loyson  & 
RaY.MOND  Notaires  avec  p.iraphei. 

X  X. 

Certificat  du  Sieur  Velou  Perruquier, 

JE  foudlgné  André  Dclou ,  Maître  Perruquier  de  Pezcna$ 
au   Dioccfe  d'Agde ,  déclare  dans  toute  la  fincérité  polTi- 
ble,  qu'ayant  entendu  parler  d'une  guérifon  miraculeulc 
opcrce   dans  ladite  ville,  par  l'intcrcelTion  de  M,  de  Paris, 
fur  la   perfonne   de   Pierre  Gautiet  garçon  Bourrelier  dudit 
Pezenas,  je  fus  a  la  maifon  du  lieut  Ifiac  fon  gtand-pere où 
j'examinai  les  yeux  dudit  Pierre  Gami:r.  J'apperçus  à  l'œil 
droit  une  cicatrice  qui  étoit  un  refte  du  coup  d'alêne,  qu'il 
s'étoit  donné  en  travaillant  à  la  foire  de  Montagnac  l'année 
dernière  1732.  laquelle  cicatrice  portoit  jufques  dans  le  noit 
de  l'œil  ic  qui  étoit  confolidée.    Et  comme  je  ne  connoiP- 
fois  pas  ledit  gatçon ,  6c  que  tout  le  monde  qui  le  connoif- 
foit  afluroit  que   ledit  Gautier  avoit  eu  des  taches  de  la  pe- 
tite  vérole   à   l'œil   gauche,  ce   qui  me  fut  certifié  par  Ion 
grand-pere   5c   fa  grand-mcre ,  je  flis  fort  étonné  eximinant 
cet  de  il  gauche  de  le  voir  fain  6c  fans  aucune  marque  déta- 
ches ,  ce  qui  obligea  ledit  Gautier  à  me  dire  qu'il  y  voyoit 
diftintle.ment ,  6c  m'en  donna  fur  le  champ  des  marques  tiès 
certaines:  en  foi  de  quoi  je  me  fuis  figne.  A  Pezenas  le  29. 
Novembre  1733.  Signé,  Delou.    A  côté  eft  é,r!t  :  Contrô- 
le à  Paris  le  23.  Février  1734.    Reçu  12.  fols.   Signé,  La- 
croix.   Enfuite  i-fi  écrit:  Nous  Jean-Antoine  Quintin,  6cc. 
A  Pezenas  le  3.  Janvier  1734.  J/^n?,  QyiNTtN.  j4it  dos  eft 
écrit:  Certifie  véritable ,  figné  Se  paraphe  au  défi r  de  l'Aîle 
de  dépôt  pour  minute,  pafTe  par  devant  les  Notaires  au  Châ- 
telet de  Paris  foulfignes.  Ce  4.  Mars  I7;4.  Signé , Carre' 
de  Montgeron  avec  Loyson  &  Kayiaoud  avec paraphet, 

XXI. 

Certificat  de  Marie   Techoire. 

E  foufTignce  Marie  'l'echoirc  habitante  de  Pezenas,  âgée 

de  quarante   ans,  certifie   que  fur   le   premier  bruit  qui 

fe  répandit  dans  la  ville  que  Pierre  Gautier  qui  s'étoit 

crevé  l'œil  droit  avoit  été  guéri,  après  être  refte  quuize  mois 

borgne,  par   l'intcrcelTion  de  M.  Fiançois  de  Paris  Diacre, 

je  me  rendis  à  la  maifon  dudit  Pierre  Gautier  pour  m'aflii- 


J 


1er  par  moi-même  de  la  vérité  du  fait,  6c  je  reconnus  que 
véritablement  cer  enfant  âgé  de  dix-huit  ans  avoit  recouvré 
l'a-il  droit  J'apperçus  très  diftinftement  dans  ledit  œil  une 
marque  qui  failoit  connoître  la  trace  de  l'alêne  dont  i!  s'é- 
toit perce  i  6c  je  vis  que  cet  outil  avoit  enfoncé  jufqu'au  tond 
du  noit  de  l'œil.  Je  vis  au.Ti  fur  fon  œil  gauche  dans  le  mê- 
me teins  la  t.iche  de  la  petite  vérole,  qui  couvroit  cet  œil, 
6c  quelques  jours  après  j'appris  &c  je  vis  que  cette  tache  n'y 
étoit  plus:  en  foi  de  quo:  je  donne  le  prclènr  Certificat.  A 
Pezenas  le  24.  Novembre  173 3-  Signé,  Marie  Techoi- 
re. yi  côté  eft  écrit:  Contrôlé  a  Paiis  le  13.  Février  1734- 
Reçu  12.  fols.  Signé,  Lacroix.  An  dos  fft  écrit:  Nous 
Jean- Antoine  Quintin ,  ôcc.  A  Pezenas  le  24.  Novembre 
1733.  Signé,  Quintin.  Enfuite  fft  /.-m , Certifié  vctit.ible, 
figné  6c  paraphe  au  defir  de  l'Aite  de  dépôt  pour  minute, 
pallé  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fouilignes. 
Ce  4.  Mats  1734.  Signé,  Carre'  df.  Montgeron  avec 
Loyson  &  Raymond  avec  paraphes. 
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XXII. 

Cerfîfcat  d'Anne  Alhine, 
'  E  fôufllgnée  Demoifêlle  Anne  Albine  de  la  ville  de  Pe 


JzenaSjlgée  de  trente  ans,  certifie  que  j'ai  vu  le  norn- 
mé  Pierre  Gautier  lorfqu'il  le  fut  crevé  l'oeil  droit 
d'un  coup  d'alêne  à  Montagnac ,-  qu'il  eft  demeuré  borgne 
dudit  œil  l'efpace  d'environ  quinze  mois,  que  j'ai  été  té- 
nioin  des  murmures  &  des  plaintes  de  fes  parcns,  qui  crai- 
gnoient  que  cet  enfant  ne  devînt  totalement  aveugle.  Je  cer- 
tifie pareillement  qu'il  avoir  deux  taches  fur  l'œil  gauche  que 
lui   avoir  iailfe  la  petite  vérole  depuis  fon  enfance,  lelquel- 


Pîeces  jufiificatives  du  miracle 

brc  1735.  Signé,  QuiNTIN.  ^u  dos  efl  écrît  :  Certifié  vé- 
ritable ,  ligné  &  paraphe  au  defir  de  l'Adle  de  dépôt  pour 
minute ,  palVé  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris 
fouflîgnés.  Ce  4.  Mars  1724.  i'/g«/ ,  Carre'  de  Montge- 
RON  avec  LOYSON  &  RAYMOND  Notaires  avec  paraphes. 


XXV. 

Confultaiiofj, 

UN   . 
il  y  a  quelques  mois  de  s'enfoncer  une  alêne  dans  l'œil. 
Cet  accident  lui  arriva  en  faifant  effort  avec  cet  outil 
pour  rompre  un  cordon  qui  étoit  attaché  à  un  cuir.  Le  cor- 
don s'ctant  trouvé  plus  foible  qu'il  ne  croyoit,  le  rompit  bruf- 


les  deux  taches  lui  offufquoient  lî  fort  la  vue  jae  je  prenois  „  .  ^  ^^^^^^  -^  ^^^-^  j-^  ^.^^  baillée  fur  fon  navail, 

S'L'f'i^^-.fl^'f/^'.if'J'-?"  1"°"'  !!^l"''l'i^-^iL  '     l'alêne  revint  fur   lui  &  s'enfonça  dans  l'œil.    La  pointe  de 


fus  pas  peu  furprife  le  mois  d'Avril  dernier ,  lorlque  j'appris 
qu'il  avoir  recouvert  la  vue  de  l'œil  droit.  -J'entrai  dans  fa 
maifon  qui  eft  près  de  celle  où  je  demeure,  &  je  reconnus 
par  moi-même  qu'on  m'avoit  appris  la  vérité,  quand  on  m'a- 
voit  appiis  qu'il  avoit  recouvert  la  vue  dudit  œil.  Je  certi- 
fie aufll  que  pour  lors,  c'eft-à-dire,  lorfque  je  vifitai  cet  en- 
fant à  l'occafion  de  fa  guerifon  miraculeufci  il  avoit  encore 
liir  l'œil  gauche  les  deux  taches  de  la  petite  vérole;  &  que 
depuis  ce  rems  cet  enfant  a  les  deux  yeux  aufli  beaux  &  aul- 
fi  nets  que  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  aucune  incommodité. 
C'eft  ce  que  j'attefte  pour  avoir  vu  ôc  examiné  par  moi-mê- 
me :  en  foi  de  ce  j'ai  ligné  le  pie!"ent  Certificat.  A  Pezenas 
le  19  Novembre  1735.  Si^yié,  Albine.  Eu  marge  eft  écrît  : 
Contrôlé  à  Paris  le  15.  Février  1734.  Reçu  iz.  fols.  Signé, 
Lacroix.  Enfuîtc  eft  écrit.  Nous  Jean-Antoine  Quintin, 
&c.  A  Pezenas  le  24.  Novembre  1733.  Signé,  QyiNTiN, 
Enfuite  eft  écrit:  Certifié  véritable,  figné  &  paraphe  au  dé- 
lit de  l'Afte  de  dépôt  pour  minute  ,  pané  par  devant  les  Notai- 
les  au  C'hâtelet  de  Paris  fouffignes.  Ce 4.  Mars  1733-  Signe, 
Carre'  de  Montgerqn  avec  Raymond  &  Loyson  No- 
taires avec  paraphes. 

XXIII. 

Certijîcat  du  Curé  de  Gruijfan. 

NOus  fouffignes  Prêtre,  ancien  Curé  du  lieu  deGruil- 
fan  Diocele  de  Navbonne ,  certifions  avoir  vu  dans  la 
prunelle  de  l'œil  de  Pierre  Gautier  habitant  de  cette 
ville,  un  coup  d'alêne  qui  lui  avoit  perce  ladite  prunelle,  5c 
que  fzs  yeux  font  paifaitement  beaux;  &:  c'eft  pour  rendre 
témoignage  3  la  gloire  du  Seigneur  que  nous  avons  figné  le 
prefent  Certificat.  A  Pezenas  cezz. Novembre  1733.  Signé, 
BuDiN  Prêtre  ôc  ancien  Curé.  A  coté  eft  écrit:  Contrôlé  à 
Paris  le  2.3.  Février  1734.  Reçu  iz.  fols.  Ji^g»/,  Lacroix. 
IZ'ifuite  eft  éirit :  Nous  Jean-Antoine  Quintin,  &:c.  Donné 
à  Pezenas  le  24.  Novembre  17Z3.    Signé,  Quintin.    En- 


fuite   eft  éirît ,  Certifié   véritable,  figné  &:  paraphe  au  defir 
de  l'Ade  de  dépôt  pour  minute ,  pallé  pat  devant  les  Notai- 

'^' •    -    -      -      —        Mars  1734.  Signé, 

ir  Raymond  No- 


%*\-      *    i.   LVLV.      wv      ^IVJ'V/fc      f  VJm       (ItAl.ULV..    ,       l'allé      Wt 

res  au  Châtelet  de  Paris  (ôuffigncs.  Ce  4.  Mars  1734.  Signé, 
Carre' DE  Montgeron  <ïv«  Loyson 


lâires  avec  paraphe  s  : 

XXIV. 

Certificat  de  Jean  Viguier, 

JE  (budîgné  Jean  Viguier,  bourgeois  habitant  de  la  ville 
de  Pezenas,  certifie  que  j'ai  vu  le  nomme  Pierre  Gau 
tier  borgne  &  entièrement  privé  de  l'œil  droit.  Je  le  vis 
en  cet  état  à  mon  olivette  dont  fon  grand-pere  eft  fermier, 
ou  j'étois  vers  le  mois  de  Dccembre  dernier  pour  y  faire  la 
recolle  de  nos  biens,  je  fuis  témoin  qu'il  ne  voyoit  que  très 
peu  de  l'œil  gauche ,  .\  caufe  de  deux  taches  que  la  petite  vé- 
role lui  avoit  laiflles  fur  cet  œil  ;  &  j'ai  reconnu  avec  plai- 
lir  qu'il  avoit  recouvert  l'œil  droit  après  des  neuvaines  fai- 
tes à  M.  François  de  Paris,  Se  que  quelques  jours  aptes  cet- 
te premieie  guciifon,  les  taches  de  la  petite  vérole  étoient 
difpaïues,  de  telle  manière  que  cet  enfant  aujoura'hui  a  fes 
deux  yeux  pour  le  moins  auflî  fains  &  aulTi  beaux  que  s'ils 
n'avoicnt  été  jamais  gâtés:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  pre- 
iènt  Certificat.  A  Pezenas  ce  Z4  NTovembre  1733.  Signé, 
ViGtjiER.  A  côté  eft  écrit:  Contrôla  à  Paris  le  Z3.  Février 
1734.  Reçu  iz.  fols.  Signé,  Lacroix.  Enfmte  eft  écrit: 
Nous  Jcarr-Antoiuc  Quintin,  ccc.  A  Pezenas  ie24.Novem- 


cet  inftrument  entra  dans  la  prunelle  jtrfques  vers  le  milieu. 
A  l'inftant  il  coula  de  cet  œil  trois  goûtes  d'eau  qui  tom- 
bèrent liir  la  main  du  blefle  fans  autre  chofe ,  &  il  perdit  l'u- 
fage  de  la  vue  de  cet  œil  dans  le  même  moment. 

Ce  pauvre  garçon ,  pour  qui  tous  les  gens  de  fon  quartier 
s'intérefferent,  eft  d'autant  plus  deiblé  de  fe  trouver  dans  cet 
état ,  que  l'œil  qui  lui  reftoit  avoit  été  autrefois  très  endom- 
mage par  la  petite  vérole  ,  &  qu'il  fe  trouve  par-là  dans  l'iin- 
puillance  de  travailler  de  fon  métier. 

Là  deflus  on  demande  fi  ce  pauvre  enfant  pourra  guérir, 
&  quel  remède  on  pourroit  employer.  Comme  il  n'eft  pas 
à  fon  aifc,&  que  d'ailleurs  il  s'agit  d'unepartie délicate,  on 
ne  voudroit  pas  le  conftituer  inutilement  en  dépenle,  ni  lui 
propofer  des  remèdes  qui  puiffent  être  dangereux. 

On  demande  auiTi  quels  remèdes  on  pourroit  lui  prefcrire 
pour  fortifier  l'autre  œil  qui  eft  dans  un  fort  mauvais  érac 
depuis  la  petite  vérole:  il  y  a  même  deux  taches  conlidéta- 
bles  j  il  eft  morne ,  vitré  6c  fort  oft'ufqué. 

XXVI. 

"Kèponfe  de  M.  Lazerme ,  Médecin  de  Montpel- 
lier y  à  la  Confultation  ci-dejfus. 

IL  n'y  a  prefentement  aucun  remède.  L'œil  qui  a  été  le 
premier  malade  eft  gâté  à  un  point  qu'aucun  remède  ne 
pourra  le  rétablir,  le  mal  provenant  des  cicatrices  que  la 
petite  vérole  y  a  laiflees  j  &  l'autre  doit  avoir  été  conlidéra- 
bieraent  blefle  dans  l'intérieur  pat  le  coup  d'alêne.  S'il  n'y 
avoit  que  le  trou  fait  à  la  cornée  &  la  perte  de  l'iiumeuc 
aqueufe ,  cette  perte  feroit  à  prefent  réparée  2c  le  malade  y 
verroit.  Il  faut  par  conleqaent  que  l'uvee  &  le  criftallin ,  ou 
l'un  6c  l'autre  ,  aient  été  fort  endommagés ,  &  par  conléquent 
le  mal  eft  fans  remède. 

Je  certifie  que  la  réponfe  ci-deflus  a  été  faite  pat  M.  La- 
zérme  conformément  à  la  copie  ci-deflus.  Fait  ce  4.  Mats 
173^  Signé,  De  Montgeron.  ^H-deftoHs  eft  écrit:  Con- 
trôlé à  Paris  le  4.  Mars  1734.  Reçu  12.  fols.  Signé,  La- 
croix. Certifié  véritable,  figné  6c  paraphé  au  defir  de  l'A- 
fte  de  dépôt  pour  minute,  paffé  par  devant  les  Notaires  aa 
Châtelet  de  Paris  (buflîgnés.  Ce  4.  Mars  1734.  '^^i»f  » 
Carre'  u  e  Montgeron  avec  Loyson  &  Raymono 
Notaires  avec  paraphes, 

XXVII. 

Réponfe  de  M,  Gaultron ,  Médecin  de  Montpel- 
lier y  à  la  même  Confultation. 

L'Etat  du  jeune  homme  me  paroît  fans  remède.  Il  y  a 
apparence  que  le  criftallin  a  été  blefle  par  l'alêne.  Cet- 
te bleflirte  aura  été  fuivie  d'inflammation ,  &  en  con- 
fequence  le  criftallin  fe  fera  defl'eché  :  c'eft  ce  qui  me  fait 
croire  que  fon  mal  eft  fans  remèdes.  Le  fuc  du  chardon 
étoile  eft  un  excellent  remède  pour  les  taiesdes yeux:  il  pour- 
roit s'en  fervir  pour  l'œil  qui  eft  troublé  depuis  long-tems. 

Je  certifie  que  la  réponfe  ci-deflus  a  été  faite  par  M.  Gaul- 
tron ,  conformément  à  la  copie  ci-defll;s.  Fait  ce  4.  Mars 
1734  Signé,  De  Montgeron.  A>i-deJJoas  eft  écrit  :  Con- 
trôlé à  Paris  le  4.  Mars  1734.  Reçu  iz,  fols  Signé,  La- 
croix. Enfuite  eft  écrit:  Certifié  vetitable,  figné  par  de- 
vant les  Notaires  au  Châtelet  de  Paris  fuufllgnés.  Ce  4.  Mars 
I7H-  Signé,  Carre'  de  Montgeron  avtc  Loyson  & 
Raymond  Notaires  avec  paraphes. 

XXVIIL 


opère  fur  Piètre  Gautier, 


X  X  V  r  I  T. 


Vijfsrtation  de  Ad.  de  L.tgarde  Médecin  de 
Montpellier. 

PIerre  Gautier  de  Pczenas  en  Languedoc  dès  l'âge 
de  cinq  ans  fut  malade  de  la  petite  vérole,  qui  lui  lail- 
fa  deux  taches  à  l'œil  gauche  ,  de  grandeur  chacune 
Û'une  lentille,  &  qui  fc  joignoienc  fur  la  piunellc,  qu'elles 
couvroicnt   prcfque  toute. 

Treize  ans  après  apprenant  le  métier  de  Bourrelier,  fon 
Maître  lui  ayant  dunnc  un  harnois  de  mulle  à  démonter  , 
voulant  aveclbn  alêne  défaite  un  nœud  qui  s'y  trouva ,  dans 
l'etiort  qu'il  Ht  l'alciie  s'cchapi'a  ,  porta  de  *ii  pointe  dans  la 
prunelle  de  fon  œil  droit,  qui  en  fut  perce  au-delà  de  la  coi- 
nce, l'humeur  aqueiilê  s'etant  d'abord  répandue. 

De  ce  coup  il  perdit  la  vue  de  l'œil  dioit  (ïc  devint  prcf- 
que aveugle,  ne  voyant  que  fort  oblcurcaicnt ,  par  le  peu  de 
liberté  que  lui  laiiroient  les  taches  de  l'œil  gauche. 

Treize  ou  quatorze  mois  apiès,  le  voyant  incurable  & 
n'elpcrant  le  retour  de  (a  vue  que  de  Dieu  feul ,  il  le  prioit 
avec  ferveur,  lui  demandant  après  la  guerilbn  de  fon  ame  , 
celle  de  fcs  yeux  pour  pouvoir  gagner  fa  vie  par  fon  travail. 
Il  eue  recours  à  l'interctilion  du  Bienheureux  Diacre  de  Pâ- 
lis. Il  fît  dire  tro's  neuvaines.  De  la  première  &  de  la  fé- 
conde il  ne  fe  trouva  point  change,  mais  ne  perdant  rien  de 
fa  confiance  enlabonie  de  Dieu,  &  en  l'interccllion du  Saint, 
il  en  fit  dire  une  troilieme  ;  &  du  troilieme  jour  il  vit  par- 
faitement de  l'œil  droit ,  demandant  à  Dieu  la  vue  entière 
en  une  quatrième  neuvaine ,  &  en  peu  de  jouis  elle  lui  re- 
vint entière  de  l'œil  gauche. 

Cette  guerilbn  paroît  plus  miraculeufe  que  celle  de  To- 
bie  rapportée  dans  les  Livres  Saints.  Tobic  etoit  devenu 
aveugle  pour  avoir  eu  les  yeux  comme  cauterifes ,  par  la 
fiente  d'hirondelle  qui  lui  etoit  tombée  dedans.  C'etoir  une 
caufe  externe  qui  n'avoir  altère  que  h  partie  externe  des 
yeux ,  forme  une  efpece  d'elcarre  qui  s'en  fepara  par  l'ap- 
plication du  fiel  d'un  poifTon  :  au(li  eft-il  dit  qu'il  tom- 
ba des  écailles  de  fes  yeux.  Ici  ks  caulès  du  mal  ont  été 
internes  &  externes.  Se  leur  iinpteflion  porto it  dans  l'inté- 
rieur des  yeux ,  &  le  malade  eft  guéri  fans  aucune  applica- 
tion de  remèdes. 

L'humeur  pufluleufe  de  la  petite  vérole  s'étoit  répandue 
tout  au  moins  fur  la  tunique  externe  de  l'œil  gauche.  Par 
fon  acreté  elle  avoir  comme  brûle  la  partie  ou  elle  s'etoite- 
tcndue.  Cette  partie  devenue  eicarreule,  &  les  ciafTemensde 
la  matière  fu;vcnue  n'ayant  pu  fe  dtlfjudre  ni  s'exhaler,  y 
avoient  formé  des  taches  crafTes  &  epaiffes  comme  elles  font 
ordinairement. 

Le  coup  d'a'.ênc  dans  l'œiI  droit  avoir  fait  une  plaie  pro- 
fonde ,  l'humeur  aqucufe  s'en  étant  répandue.  Elle  devoir 
être  longue  au  moins  de  deux  lignes,  par  rapport  a  la  grof- 
lêur  des  alênes  des  liouireliers  ,  ayant  percé  la  coriice  qui 
efl  une  membrane  crafTe ,  ferme,  &c  qui  ne  cède  pas  cjm- 
me  une  partie  molle.  Le  coup  ayant  porté  fur  le  petit  trou 
noir  de  prunelle ,  la  plaie  s'étendit  fut  le  bord  de  l'uvee  , 
autrement  l'iris. 

A  ce  coup  l'œil  s'eft  affaifTé  par  l'épanchement  de  l'hu- 
meur aqueufe  II  a  dérange  les  parties  eu  il  a  porté  vio- 
lemment. La  fîuxion  a  obfcuici  l'œil  par  les  humeurs  qui 
s'y  font  verfces.  La  cicatrice  qui  s'y  cA  formée  à  couverc 
la  ptuncUc. 

Les  gens  qui  prétendent  décréditer  ou  annuller  le  miracle, 
ont  beau  chercher ,  dans  les  agcns  «Se  les  ca..fcs  narurelles  , 
des  moyens  de  gueiifon  de  cet  aveuglement:  ils  n'en  rendront 
jamais  raifon  ,  Ôc  encore  moios  des  ciiconllaaccs  dans  lef^uel- 
Ics  elle  a  été  opérée. 

Sur  l'affaifTement  de  l'œil  par  l'épanchement  de  l'humeur 
aqueufe  ,  ils  diront  que  cette  humeur  le  repioduifant  ,  il 
n'cft  pas  me. veille  q  c  l'œil  en  etaru  refcuini  il  (oit  reve- 
nu dans  fbn  étendue  naturelle;  que  l'aflaifTcirient  ceflânt  , 
le  malade  y  ait  vu.  Mais  examinons  cette  rcprududtion 
de  l'humeur  aqueufe  ,  &  voyons  û  par  c£»te  lailon  la  vue 
de  cet  œilpeut  être  revenue  dans  les  circontlanccs énoncées. 
I.  L'humeur  aqueufe  fe  reproduit,  ou  bien -tôt,  c'cft-à- 
dire ,  en  moins  de  quinze  jours  conime  le  preicndcnt  les 
modernes ,  ou  en  plus  long-tems  &  peu  à  peu.  Si  cette  hu- 
Bcur  cfl  produite  cd  liuit,  dix  ou  douze  jouis,  d'uu  vient 
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que  l'œil  étant  depuis  cette  reproduftion  remis  dans  fbn  e.x- 
tenfion  naturelle ,  le  malade  n'a  pas  recouvre  la  vue  des  ce 
icms-là  &  qu'il  a  ete  treize  mois  au  moins  à  y  avoir. 

2.  Si  l'humeur  aqueufe  s'cft  reproduite  peu  ii  peu  5c 
dans  un  long  -  tems  ,  à  mcfure  que  cette  production  &  la 
plénitude  auront  approche  de  leur  fin  pour  être  entiè- 
res ,  l'afiaiflcmcnt  du  globe  de  l'œil  diminuant  à  propor- 
tion ,  le  malade  aura  du  y  entrevoir  d'abord  ,  &  fa  vue 
croître  par  degrés  ,  c'cft-à-dire,  y  voir  chaque  jour  de  plus 
en  plus ,  jufqu'a  ce  que  la  plénitude  de  l'œil  ctint  entière 
il  y  ait  vu  paifaitement,  &  non  pas  fubitcment  comme  il 
lui  ert  arrive. 

Us  pourront  auflTi  dire  qu'il  eût  paru  ainfi  &  en  ce  tems 
courr,  fi  les  autres  caufes  qui  broient  la  liberté  d'y  voir,  fa. 
voir  la  cicatrice  &  la  fluxion,  avoient  pu  être  autTi-tôt'diû 
fipes.  Venons  donc  à  ces  caufes.  Atttiouant,  comme  on  le 
doit,  la  durée  de  l'aveuglement  à  la  cicatrice  qui  elt  furve- 
nue  à  la  plaie  &  aux  nuages  qui  l'accompagnoieni ,  la  gue- 
rilbn n'a  pu  le  faite  que  pat  la  diflblution  de  la  cicatrice  &: 
de  la  matière  qui  forme  les  nuages,  au  point  que  la  pru- 
nclle  foit  revenue  d'une  ttanfparence  fuffifante  pour  donner 
un  libre  paffagc  aux  rayons  de  la  lumière  :  fur  quoi ,  pour 
juger  faincment  de  la  guérifon  de  ce  malade,  obfèrvons 
d'abord. 

1.  Que  cette  cicatrice  a  du  être  fort  crafTe  &  foIide,eué- 
gard  à  la  partie  blelTce.  Plus  les  parties  de  notre  corps  font 
Iblides ,  &  plus  après  leurs  blelTures  les  cicatrices  qui  s'y  for- 

-ment  font  auflî  plus  compadles  6c  plus  iblides.  Cette  diffé- 
rence fe  trouve  dans  lescalus  qui  furviennenr  aux  os  rompus, 
comme  aux  cicatrices  qui  fe  font  en  des  parties  moins  loli- 
dcs  &  aux  membranes ,  qui  font  plus  dures  &  plus  compa- 
ctes ciue  celles  qui  furvicnnen:  aux  blefllires  des  parties  mol- 
les. Ici  la  partie  bleflèe  eft  une  membrane  qui ,  quoique 
tranfparente ,  efl  plus  compafte  &:  plus  folide  que  les  mem- 
branes ordinaires. 

2.  Que  les  cicatrices  dans  les  parties  molles  ne  s'effacent 
point  &  qu'elles  fubfiftent  toujours.  Et  c'eft  ce  que  toutes 
perlbnnes  peuvent  oblèrver  en  celles  qui  fe  font  après  la  flm- 
plepiquure  d'une  lancette  ,  fc  qu'on  peut  comter  combien  de 
fois  un  homine  aura  ete  frigne ,  par  le  nombre  des  cicatri- 
ces qui  paroiflcnt  aux  parties  ou  il  aura  été  pique ,  quoique 
la  lancette  foit  un  inltrument  très  fin  qui  ne  caufe  aucune 
divulfion  des  fibres  de  la  partie,  &  qu'elle  n'en  faffc  qu'u- 
ne fimple  divifion. 

Mais  pour  juger  encore  plus  facilement  de  la  cicatrice  de 
l'œil  de  i-'ierrc  Gautier ,  failbns  attention  à  l'état  d'une  par- 
tie blefTée,  aux  moyens,  Ôc  comment  une  partie  fe  réunit 
par  une  cicatrice. 

1.  Api  es  une  blcflure  chacun  des  fibres  coupées  forme  un 
bour  de  chaque   côte.    Leur  force  élafrique  ou  leur  reflbrt 
bien  loin  n'approcher  ces  bouts,  ne  fert  qu'à  les  eloii^ncr  da- 
vantage les  uns   des  autres,  &  à  former  un   intervalle  plus 
grand  entre  les  extrémités. 

2.  Les  extiemitcs  des  fibres  ne  fe  touchant  pas  &  ne  pou- 
vant fe  rejoindre  immediatcmcnr,  elles  ne  fe  leuniflènt  que 
par  une  matière  qui  y  (urvient,  &  qui  nécellàirement  rem- 
plit tout  l'intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  extrémités  des  fi- 
bres coupes  :  d'où  il  s'enfuit  que  plus  cet  intervalle  fera 
grand  ,  plus  il  faudra  de  rtïaticre  pour  le  remplir,  &  plus 
la  cicatrice  feia  grande. 

5.  Cette  matière  cft  le  propre  fîic  nourricier  des  parties, 
&  pour  la  defigncr  proprement ,  c'eft  la  partie  Jympha:iqu« 
concrelTiblc  du  làng  qui,  de  fes  propres  vaifTeaux  coupes, 
répandue  in(ei;fioIeinent  dans  la  moindre  des  fibres,  coule 
par  ^«c  fur  chaque  bout  de  fibre ,  5c  étant  une  véritable  glu 
s'y  colle,  &  continuant  de  couler  elle  s'étend  peu  à  peu  quand 
rien  ne  l'cmpcchc ,  ôc  va  fe  joindre  à  celle  qui  a  coulé  du 
côté  du  b.utoppolé,  8f  fe  liant  enfcmble  forme  un  corps 
moyen     qu'on  nomme  cica'rice. 

4  (^oiquc  ce  fjc  notniicicr  foit  ttanfparent  quand  il  eft 
fluide,  q(iaiid  ils'epaiffit  il  devient  blanc  Je  opaque 

On  pourroif  en  diic  davantage,  mais  cela  (utHt  pour  pou- 
voir iugcr  de  la  cicatrice  de  cet  œil  bleffe,  obfervam  encore 
deux  circonftanccs  eflèntielles  dans  ce  fjjer: 

La  première  eft  que  la  partie  blclfec  eft  ronde,  &  que' 
pai  là  l'in;c.v3lle  des  fibres  coupées  a  é:c  plus  grand  que  fi 
la  paitic  avoit  ete  d'une  autie  figure. 

La  féconde  tft  que  dans  la  réunion  de  la  partie  riea  rfa 

pa  cocuibuer  à  l'approcher  acs  botds  de  la  plaie,  &  à  ren- 
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dtc  l'intervalle  plus  petit.  0^  fait  communément  qu'entie 
autres  chofes  le  grand  fecret  du  Chuuigien  ell  de  cenir  le 
bord  des  plaies  plus  approché  qu'il  le  peut,  pour  faire  for- 
mer une  cicatrice  plutôt  plus  mince  &  plus  égale:  ce  qui 
n'a  pu  le  faire  ici. 

Or  cette  cicatrice  n'cft  point  un  corps  étranger.  Elle  de- 
vient une  partie  vivante  du  corps  quoique  avec  quelque  dif- 
férence ,  de  étant  compofee  des  mêmes  principes  ôc  de  la 
même  matière,  quoiqu'inégalement  arrangés  ,  elle  eft  au(îl 
indilTolublc  que  les  autres  propres  parties  du  corps:  d'où  il 
s'enliiit  nécefiàirement  que  la  cicatrice  furvenue  à  cet  œil 
bleflé  a  du  être  large,  les  bords  étant  écartés  &  iV ayant  pu 
être  rapprochés î  profonde,  le  coup  ayant  porté  au  delà  de 
h  cornée;  épaifle  6c  optique,  par  la  confiftance  de  la  ma- 
tière dont  elle  a  été  formée  ;  6c  qu'elle  a  du  (iibfifter  dans 
cet  état,  la  matière  de  cette  fubhltance  ne  le  difl'olvant  ja- 
mais ,  ni  naturellement  ,  ni  par  la  force  d'aucun  remcde  ; 
ce  qui  même  ne  fc  pourroit  laus  ouvrir  la  plaie  en  dilTol- 
vant  la  ibudure. 

Malgré  cette  conviftion  les  incrédules  fe  rabatteront  -  ils 
fur  la  fluxion  qui ,  ayant  du  être  violente ,  la  matière  qui  la 
faifoit  ne  fe  fera  dilTipée  que  fort  tard ,  &  qu'elle  aura  duré 
jufqu'au  tems  que  le  malade  eft  venu  à  y  voir? 

Il  eft  cerrain  que  la  fluxion  a  du  être  coalldérablc ,  puif- 
que  ce  coup  d'alêne  ne  peut  avoir  percé  rudement  l'œil  , 
ftns  avoir  caufe  un  ebranleii^ent  &  une  divuUlon  dans  tou- 
tes les  fibres  des  environs  de  la  plaie ,  &  que  les  vaifleaux 
coupés  ou  rompus  entre  les  fibres  ébranles  ou  divulfes  , 
auront  répandu  les  humeurs  qu'ils  contenoient  dans  toutes 
leurs  intevftices ,  dont  elles  ne  fe  feront  pas  facilement  dé- 
gagées. Mais  voyons  quels  font  ces  vailléaux ,  &  les  hu- 
meurs qui  en  ont  découle  &  fourni  la  matière  delà  fluxion. 
Ces  vaifleaux  ne  peuvent  être  que  des  vailléaux  fanguinsqui 
qui  pour  leur  petitefle  font  infcnfibles  dans  les  yeux,  ou  des 
vaifleaux  lymphatiques  fous  lefquels  font  compris  ceux  qui 
portent  le  lue  nourricier.  Ainfi  les  humeurs  répandues  ne 
peuvent  être  que  du  fang ,  &  en  petite  quantité ,  de  l'un  & 
l'autre  fuc  lymphatique  ,  c'eftàdirc,  de  la  lymphe  propre- 
ment dite  &  de  la  ferolîié. 

Le  fing  &  la  ferollté ,  ou  par  la  fuppuration  ou  par  la  re- 
Iblution ,  fe  dégagent  facilement.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainli 
du  lue  lymphatique  :  fa  partie  crafle  ne  lé  diflbut  pas  ,■  & 
c'eft  de  ce  craflément  dont  nous  devons  parler,  puifque  c'eft 
la  même  matière  qui  fait  le  folide  du  corps  qui  forme  les 
cicatrices  dont  nous  avons  parlé,  &  qui,  répandue  entre  les 
membranes  6c  dans  i'inteiftice  des  fibres  des  yeux  ramaf- 
fce  forme  les  taches ,  diiperfce  fait  les  nuages  &  l'opacité  de 
la  cornée. 

C'eft  auflî  d'où  étoient  'venus  à  Pierre  Gautier,  outre  la 
cicatrice ,  l'opacité  de  la  coince  &  les  nuages  dont  tout  le 
tour  de  l'endroit  bleflé  étoit  couvert,  état  qui  n'a  point  chan- 
ge jufqu'au  jour  de  fa  guérifon. 

Ajcutons  feulement  que  il  ces  craflTemens  avoient  pu  fere- 
refoiidre,  la  vue  ne  feroit  revenue  que  peu  à  peu  comme 
nous  avons  dit  ci-devant,  &  non  pas  fubitement  comme  il 
eft  arrive. 

La  main  de  Dieu  fe  reconnoît  aufli  fenfiblement  dans  l'é- 
vénement des  taches  de  l'œil  gauche.  Elles  étoient  ch.icune 
de  la  gr.indeur  d'une  lentille  &  (é  joignoicnt  lur  la  prunelle, 
à  ne  lailVer  paflage  aux  rayons  delà  luariere  que  pour  y  voir 
fort  trouble  &c  indiftinétcment. 

Ces  taches  qui  étoient  un  produit  de  la  petite  vérole  é- 
toient  elcarreufes,  comnre  nous  avons  dit.  L'acrcté  de  l'hu- 
meur poftuleufc  avoir  rongé  &  ouvert  les  vaifleaux  lympha- 
tiques ,  qui  ont  fourni  une  matière  pareille  à  celle  des  cica- 
trices, &  au  moyen  de  laquelle  les  fibres  de  la  partie  ulcérée 
lé  font  réunies,  indiflbluble  parl'aûionde  la  nature  ,  ne  cé- 
dant pas  même  aux  remèdes  appliqués,  dont  non  plus  ce 
jeun-;  homme  n'a  fait  aucun  ufage. 

t  Perfonne  aufii  n'a  vu ,  &  il  n'y  a  point  d'obfcrvation  qui 
rapporte  la  refolution  de  cette  C'Tpece  de  taches  qui,  fuppo- 
polé  la  poflibilitc  ,  fe  refoudroient  peu  à  peu  &  infonflble- 
ment.  Dans  ce  cas  à  la  veille  de  la  guérifon  ,  les  taches  é- 
tcient  les  mêmes  qu'elles  étoient  auparavant,  &  le  malade 
n'y  voyoit  pas  mieux  de  cet  œil  gauche  qu'a  l'âge  de  dix, 
douze  &  quinze  ans. 

Dans  la  nature  &  lescaufes  defonmal  lacirconflanceauflî 
qui  frappe  le  plus,  eft  qu'il  eft  guéri  lùbitement  de  chacun 
de  les  yeux,  Ûc  au  tems  précis  de  fcs  prières. 
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Après  être  guéri  de  l'œil  droit,  il  demande  à  Diculagra* 
ce  de  fa  vue  entière;  &c  quelques  jours  après  il  fe  reconnoit 
guéri  des  taches  de  l'œil  gauche. 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  fmgulier  dans  l'état  de  ce  jeune 
homme,  eft  que  le  bord  de  l'iris  ne  s'étant  point  réuni,  & 
formant  un  aiigle  pointu  approchant  d'une  ligne ,  il  ne  laiffc 
pas  de  voir  les  objets  dans  leur  propte  figure,  6c  que  la  tra- 
ce qui  lui  reftc  de  la  cicatrice,  qu'il  faut  regarder  de  près 
pour  l'appercevoir  ,  ne  l'empêche  pas  d'y  voir  diftinde- 
ment  ,  &  qu'il  femble  que  Dieu  n'ait  voulu  qu'elle  y  rel^ 
tât  que  pour  pouvoir  reconnoîtte  que  le  coup  d'alêne  n'é- 
toit  pas  fuppofé. 

Enfin  ce  jeune  homme  paroît  d'une  parfaite  fimplicité, 
&  dit  comme  l'aveugle  de  l'Evangile:  Je  n'y  voyais  f  as  & 
j'y  vois. 

Je  certifie  que  le  Mémoire  dont  copie  eft  ci-deflus  a  été 
fait  par  M.  de  Lagarde.  Fait  ce  4..  Mars  1754.  ^'Z^f  ^  De 
MoNTGERON.  yîu-dejjûus  eft  écrit  :  Contrôlé  à  Paris  le  4. 
Mars  1754.  Reçu  12.  fols.  Signé,  Lacroix.  E>ifxite  eft 
écrit  :  Certifié  véritable ,  figné  &  paraphé  au  defir  de  l'AiStc 
de  dépôt  pour  minute,  paflé  par  devant  les  Notaires  au  Châ- 
telet  de  Paris  fouffignes.  Ce  4.  Mars  17?  4-  •^'g"^\  Car- 
re' DE  Montgeron  avec  LoYSON  &  Ray- 
mond Notaires  avec  paraphes.  Scellé  le  dit  jour.  Reçu 
7.  fols. 

Les  originaux  des  dites  pièces  dépofés  6c  annexés  à  la  mi- 
nute de  l'Atie  de  dépôt  dont  expédition  eft  ci -devant,  le 
tout  demeuré  au  dit  Raymond.  En  ont  ftgné  ,  LoYSON  cï" 
Raymond  Notaires. 

XXIX. 

Second  ABe  de  dépôt. 

Aujourd'hui  eft  comparu  par  devant  les  Notaires  fouf- 
fignes  le  dit  Meflîre  Louis -Bafile  Carré  de  Montge- 
ron, lequel  a  encore  dépofé  pour  minute  au  dit  Maî- 
tre Raymond  Notaire  une  Lettre  miflive ,  en  forme  de  DiP- 
fertation ,  fur  la  double  guérifon  des  deux  yeux  de  Pierre 
Gautier ,  que  le  dit  Seigneur  comparant  a  déclaré  lui  avoir 
été  adreflee  par  le  Sieur  Cannac  ,  Chirurgien  Major  des 
Gardes  du  Corps  de  Sa  Majcfté,  à  prefent  défunt,  écrite  de 
la  main  du  Sieur  Bagieux  fon  gendre.  Chirurgien  Major 
des  Gendarmes  de  la  garde  du  Roi,  contenant  les  quatre  pa* 
ges  d'une  feuille  de  papier  à  Lettre,  la  première  page  d'u- 
ne feuille  de  pareille  grandeur,  &{.  finiflant  fur  la  page  verso 
du  dit  feuillet  par  ces  mors  :  Je  fuis  avec  un  refpeâiceux  at- 
tachement,  Mpuftcur ,  votre  très  humble  ér  très  obéijfant  fer' 
vitenr.  Et  au-deflbus  eft  la  fignature ,  Carmac.  La  dite  Lettre 
contrôlée  à  Paris  le  16.  Septembre  1753.  par  Lacroix ,  &c. 

Ce  fait  la  dite  Lettre  eft  demeurée  annexée  à  la  minute 
des  prefentes,  après  que  le  dit  Seigneur  comparant  la  certi- 
fie véritable,  fignée  Se  paraphée  en  prefence  des  Notaires 
fouCTignes,  fur  les  première  bc  dernière  pages  d'icelles :  dont 
Afte  ,  promettant  ,  obligeant  ,  renonçant.  Fait  &  pafle  à 
Paris  en  l'ctude  le  25.  Septembre  175  j.  avant  midi.  Et  a 
a  figné  la  minute  des  prefentes,  demeurée  à  Maître  Ray- 
mond l'un  des  Notaires  fonflignés.  Enfuit  la  teneur  des  di^ 
tes  pièces  dcpofées. 

XXX. 

Lettre  de  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gar» 
des  du  Corps  ,  en  forme  de  DiJJertation  ,  fur 
la  double  guérifon  des  deux  yeux  de  iierrs 
Gautier. 

Onsieur  ,  Vous  me  faites  bien  de  l'honneur  de  me 
demander  des  écbircilVemens  ,  fur  deux  queftions 
Chirurgiques  que  vous  me  propofez  dans  une  Lettre 
que  j'ai  reçue  de  votre  part.  Je  vais  y  latisfaire  autant  qu'il 
dépendra  de  moi ,  6c  avec  d'autant  plus  de  plaifir  qu'il  eft 
de  mon  devoir  &  de  mon  état  de  le  faire. 

La  première  de  ces  queftions  eft  de  favoir  fi  une  perlbn- 
ne  qui  a  l'œil  crevé  d'un  coup  d'alêne,  en  forte  que  le  coup 
travcrfe  la  prunelle  par  le  bas,  tendant  de  gauche  à  droite, 
6c  avoir  pénétré  jufquesdans  lecriftallin,  fi  ,dis-je,  un  hom- 
me qui  a  éré  un  an  6c  demi  ayant  cet  œil  crevé,  a  pu  re- 
couvrer naturellement  la  vue  de  cette  œil. 
Et  la  deuxième ,  de  favoir  fi  cette  même  perfonne  ayant 

eu 


opère  fur  Pierre  Gautier, 


en  la  petite  vérole  \  l'âge  de  cinq  ans  ,  dont  clic  a  eu  fcs 
yeux  attaques ,  &  (ùr  tout  le  gauche  qui  a  jette  une  grande 
quantité  de  pus,  &  aptes  la  gucrifon  île  la  petite  vérole  lui 
ctant  rcfte  deux  taches  ou  cicatrices  dans  cet  œil,  d'un  blaiic 
mêle  de  gris,  de  la  largeur  chacune  d'une  petite  lentille:  li, 
dis  je ,  ces  deux  taches  ont  pu  fe  diiripcr  naturellement  dans 
une  matinée  fans  qu'il  en  reliât  aucun  veftige. 

Par  rapport  à  la  première  queltion,  il  faut  diftinguerle 
lica  de  la  cornée  par  lequel  l'inlhument  eft  entre;  carllc'cll 
par  la  cornée  opaque  (.»)  je  ne  vois  en  gênerai  aucune  ditli- 


ne  le  (ont  jamais  comme  on  l'a  infinué  ,  &  comme  on  pou  r- 
roic  le  dem  inrrer  plus  partic.ilicrcment,  s'il  etoit  nccellàirc 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

Voilà,  Mondeur,  ce  que  je  penfefur  ce  que  vous  me  fai- 
tes l'honneur  de  me  prupolcr.  J'ajouterai  que  je  ne  com- 
prends pas  comment  la  nature  a  pu  être  un  an  ^c  demi  à 
reparer  l'adion  vifuelle  dans  le  cas  de  la  première  quclKon , 
étant  certain  qu'ilne  luifaurpasun  tems  11  conlîdcrable  pour 
réparer  l'humeur  aqueufe,  au  cas  que  le  défaut  de  cette  a- 
éiion  vienne  de  laaiminution  de  cette  humeur.  Il  faut  donc 


culte  à  une   guetilon  naturelle.    Si   au  contraire  l'entiée  de  necenairement  fuppoler   que  la   membrane  uvee,  la"canluic 

rinrtrument  crt  dans  la  cornée  tranfparente  (/■)  vis-a-vis  la  criftalline  &  la  tunique  viirée  {e)  ont  été  déchirées  par  la 

prunelle  ou,  comme  on  die  vulgairement,  vis-a-vis  le  petit  pointe  de  l'alêne.  Si  cela  elt.je  ne  coanois  aucune  rellbuicc 

trou  noir,  la  cicatrice  qui  en  refultera  ctant  elle-même  opa-  de  l'art  pour  y  remédier. 

que,  la  gucrifon  léra  impolTiblc.  Pour  en  être  convaincu  ,  Monficur  ,  il  feroit  nécelTaire 
(  Il  ert  à  remarquer  que  par  guenfon  j'entends  le  retablif-  d'entrer  par  vous  mùmc  dans  le  deiail  anatomique  de  c-t 
ment  de  l'adion  vilucilc  ou  faculté  de  voit,  &  par  non  oigane.  Vous  v  verriez  une  méchaniquc  admirable  ,  Se  fî 
_aerilbn  l'abolition  de  cette  même  action.)  parfaitement  ménagée  par  l'auteur  delà  nature,  que  vouslt- 
Cette  diftindion  de  lieu  eft  abfolumentneceflairc  pour  dé-  riez  forcé  de  convenir  qu'il  faut  bien  peu  de  cholè  pour  dé- 
cider la  queftion.  J'avoue  cepen^lant  qu'un  coup  d'alên.-  pe-  ranger  l'ordre  des  parties  dont  l'œil  eft  compofe  Leur  fi- 
Dctrant  dans  l'œil  jiifqu'au  crillallin  elt  une  plaie  de  confe-  nerte,  leur  liailon  ,  leurs  rapports  &  leuts  proportions  y  font 
quence,  mais  non  pas  nccellairement  incurable.  L'alêne  elt  li  exactement  obfervés, qu'il  cft  difficile  de  comprendre  com- 
un  inftrument  pointu  qui  ne  difterc  de  l'eguille  à  cataracte  comment  l'adion  de  cette  partie  peut  durer  li  lon-^-tems 
qu'en  grofléur.  Or  perlonne  n'ignore  que  la  piquurc  de  cette  quoiqu'cxempte  descaulès  extérieures  qui  peuvent  la  blellei.' 


fc 

guer 


eguille  ne  produit  ai:cun  accident:  la  piquure  d'une  alêne  peut 
également  ne  point  en  produire.  En  gênerai  la  pointe  de  l'e- 
guille peut  faire  plus  de  dérangement,  foit  qu'elle  abbate  le 
criftallin  ou  la  membrane  qui,  félon  quelques-uns,  fait  la 
maladie  qu'on  appelle  cataracte.  A  l'égard  de  la  liqueur  qui 
eft  Ibrtie  par  l'ouvettute  faite  par  l'alêne,  &  dont  il  ne  fort 
pas  par  celle  qui  eft  faite  par  l'eguille,  celan'eftpas  furpre- 
nant,  ni  d'une  exttême  confequence  pour  les  fuites:  cette 
liqueur  eft  une  partie  de  l'humeur  aqueufe  (  c  )  laquelle 
fc  régénère  ,  comme  l'expérience  l'a  fait  voir  plus  d'ime 
fois. 

Par  ces  raifons  on  voit  qu'en  général  l'aftion  de  l'œil  peut 
être  rétablie  dans  le  cas  ptopofe ,  en  fuppofant  que  le  coup 
a  pénètre  par  la  cornée  opaque.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me li  la  pénétration  s'eft  faite  par  la  cornée  tranlparente. 
Pour  en  être  perfuadé  il  faut  fuppofcr  que  l'ouverture  s'eft 
léunie  par  le  moyen  d'une  cicatrice:  mais  une  cicatrice 
n'eft  point  organifee.  L'ordre  des  pores  ,  des  fibres  &  des 
vaifleaux  n'y  eft  plus.    Elle  eft  opaque  j  donc  les  rayons  vi- 

fiiels  ne  fauroient  la  traverfer  pour  être  tranfmis  à  la  rétine:  _   _      

de-Ià  l'abolition  de  l'adion  viliielle,  quoique  d'ailleurs  l'œil     nutc  pafle  par'devant  les  Notaires  au  Châtelet"  de  PViFs  loul^ 
foit  dans  un  état  parfait.  fignés.  Ce  4.  Septembre  17?^.  en  marge  d'une  autre  du  4. 

A  l'égard  de  la  féconde  queftion  ilauroitéte  à  defirer  que     Mars  1754.  S'^gn' ^  Carre'  de  Montgeron  avec  LoïsoN 
l'on  n'eût  pas  fait  un  fynonime  du  mot  de  tache  &  de  celui     v-  Raymond  Notaires  avec  paraphes. 

de  cicatrice,  qui  font  deux  termes  elTeniiellement  difterens,        Eft  l'original  de  la  dite  pièce   annexé  comme  dit  eft  à  la 
Les  taches  de  la  cornée  que  quelques-uns  appellent ^/i«^o ou     minute  du  dit  Ade  de  dépôt,  le  tout  demeure  au  ditRav-- 
litticm.1,  &c  qui  quelquefois  font  prifcs  pour  des  paanm  (d)     mond  Notaire,  Si'gne',  Lecourt  &  Rayiu>nd, 
ou  uten'fÎHm  ,  font  des  maladies  curables;  mais  les  cicatrices 

FL  Demonfi.  Tom,  1.  i> 


J'avoue  que  je  ne  comptcnds  pas  encore  comment  un  œil 
peut  recou-rer  (on  adtion  après  avoir  jette  grande  quantité 
de  pus  à  la  fuite  de  la  petite  vérole,  car  il  a  fallu  une  ou- 
verture pour  en  permettre  l'iflue.  Cette  ouverture  a  du  le 
referrner  par  cicatrice;  or  il  eft  certain  que  non  feulement 
une  cicatrice  ne  fe  diflïpe  pas  du  foir  au  lendemain ,  mais 
qu'elle  fublifte  à  jamais  dans  la  même  place,  lorfqu'elle  eft 
une  fois  parfaitement  formée.  Je  ne  parle  pas  des  autres  cir- 
conftances  qui  fuivent  prcique  nécellairement  une  fuppura- 
tion  du  globe  de  l'œil,  à  la  fuite  de  la  petite  vérole,  ôc qui 
doivent  abolit  fon  adion,  parce  que  je  n'entreprends  pas  de 
faire  un  traite  des  maladies  de  cet  organe.  Je  fuis  av^cun 
refpcdueux  attachement,  Monfieur,  Votre  très  humble  &c 
très  obeiflant  ferviteur.  Sipié  ,  Cannac.  Approuve  huit 
mots  en  interligne  de  l'écriture  de  M.  Bagieux  mon  gendre, 
ainli  que  le  corps  de  la  Lettre. 

Contrôlé  à  Paris  le  i6.  Septembre  173?.  Reçu  tz.  fols. 
Sîgné,  Lacroix.  En  tète  de  la  première  feuille  '&  enfin  de 
ta  dernière  feuille  de  la  dite  Lettre  efl  écrit:  Certifie  vérita- 
ble, figné  &  paraphé  au  defir  de  l'Ade  de  dépôt  pour  mi- 


.1)  Sclérotique  oa  cornée  opaque  eft  la  membrane  de  l'œil 
;î  plus  epaillc.  Elle  eft  fituéc  au  deffous  de  la  conjonûive 
ou  blanc  de  l'œil 

_  (  A  )  Cornée  tranfparente  eft  la  partie  de  la  cornée  Ctuée 
'«ucricuremcnt  vis-à-vis  la  prunelle  &  l'iris.  La  pupille 
OQ  prunelle  eft  une  ouverture  naturelle  dans  la  membrane 
nvec  ,  &  qui  fe  trouve  dans  lôn  centre .-  l'iris  eft  la  mem- 
brane antérieure  de  l'uvce  qui  eft  diflêrcmmem  colorée  en 
«crtains  fujets.  L'uvec  ou  choroidc  eft  la  féconde  membra- 
ne de  l'œil.  Elle  eft  noirâtre,  fituec  derrière  la  cornée  uan- 
^arente  &  attachée  à  La  cornée  opaqiK. 
(c)  L'huœcui  aqaeufc  eû^  une  liqueur  uç«    limpide  , 


très  coulante  &  comme  ime  efpece  de  ferofité.  Elle  remplie 
l'efpacc  qui  eft  entre  l'uvée  cSc  la  cornée  tranfparente  ,  6c 
l'efpacc  qui  eft  entre  l'uvée  &  le  criftallin.  Ces  deux  cP- 
paces  s'appellent  les  deux  chambres  de  l'œil  ,,  &  il  y  en  a 
une  troiliéme  qui  eft  poftcrieure  ,  dans  laquelle  (c:  trou- 
vée le  ailtallin  renferme  daus  fa  capfîile,  qui  eft  une  mem- 
brane tranfparente  logée  dans  la  partie  aiuerieure  de  l'hu>^ 
meur  vitrée. 

(  rf  )  Panntis  on  pterigftnn  font  de»  meinbrsnes  contre  na- 
ture qui  recouvrent  extérieurement  la  cornée  tranfparente; 

{e}  Tunique  vitrée  eft  une  efpece  de  meraoraue  qfii  eau- 
viioanc  la  naalTe  de  l'humeur  vurés. 


M  1  R  A. 


I.ADEMOISEI.LE  COIRIK. 

i^^  oiwe^  paritn  cancer  aiLseinJu  cSà/ûauc/i^ ,  cjui  dcfuis  i^  an^  jiu. 

lauûùt/nitlvnilyer  l£jyiitcle  la  mani^JU;etf?ercIusepajnirw/^aruUsie 

Isurivulce  nwm£  cSk'j(jiiicIâfJuù  le  mJtm  ie/jzs  avûitcvià^rm.  rûHre  etcU. 

J sec/te  Ls  nuisclesc/e  sa  cuisse  et  Je  sajMiii^eya/fy/ié/iicavecpiL'U .  ^oiu^ 

hy3i.  sur  ses  nicuix  ùi^riirahks^  de  la  krre  prise  mwrès  du  àymùeaudeM.dcP^ 


i 


Rstyiwrù'  sul^i'tetmnirlaniiU  ih  ij  au  iJ.Junu:m£  moù  c^UcVw^f-  ^ 
'■'Ji .  tie  sa/Piinii'ise  efiù  sû/7  rimi\y\e/U  se  L-ve  ety/ml^il/â.  Sn  seriuinh- 

sû/v/auéeuil ,  ^u  û&  fw  ^c^ii^  croire  ^/ue  cû  suite /le .  E//e  va  /aeAer= 
e/zer  dans  séTti  iU  ,^uai  qu  'e//e  soi/^i:/evafil-  ses^euj:^  . 


M   I   R   A  C  L 

OPERE' 
SUR    LA    DEMOISELLE   COIRIN, 

'POURRIE  depuis  \']\6.  par  un  cancer  au  Je ïn  gauche. 

FRATEE  fubitement  en  1718.  dUme  paralyjïe  complet  te  du  même 
côté, 

PRIVEE  du  mamme Ion  gauche  qui  dès  17 19.  tombe  tout  d'une  pièce 
tè  laijfe  un  irou  pj  ufo7id  d'nù  depuis  ce  moment  tiu  pus  empejlé  coule 
fans  cejfe. 

RETfOITE  depuis  long-tems  à  une  ejpect  d'agome. 

QUE  RIE  promptement  ^  parfaitement  de  tous  ces  maux  au  fnois 
d'Aotit  173 1.  d^vec  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  de  Taris. 

SEPTIE'M^E  DEMONSTRATION. 


ANALISË     DES     FAITS 

QUI  SERONT  PROUVE'S  PAR  ÇET.TE  DE'MONSTRATION, 

I A  perfcSîion  ^  la  promptitude  de  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Coirin ,  rédui- 
te a  la  dernière  extrémité  après  avoir  été  affligée  pendant  plufieurs  années 
par  les  maux  les  plus  affreux  ($'  les  plus  évidemment  incurables ,  enfin  la 
création  nouvelle  d'une  partie  tombée  en  pourriture,  (^  entièrement  dé- 
truite depuis  12.  ans ,  doivent  faire  regarder  ce  Miracle  comme  un  coup  éclatant  de 
la  miféricorde  05*  de  laToute-Puijjance  Divines ,  qui  pou>'  rendre  témoignage  à  la  vérité 
ont  voulu  fc  montrer  h  découvert  à  tous  ceux  qui  ne  fermeraient  pas  volontairement 
les  yeux  pour  ?ie  Ias  pas  voir. 

La  Providcfîce  qui  arrange  tout  fuivantfes  dejfeins  ,tenoit  depuis  long-tems  cette 
fille  a  la  porte  de  la  mort. 

Des  l année  17 16.  //  lui  étoit  venu  un  cancer  au  feiji gauche,  'qui  peu  après  éten- 
dit Ces  racines  funefics  jufque  dans  la  poitrijie. 

En  1718.  une paral-jfie  entreprend  îa  moitié  defon  corps  du  même  côté^^  en\re)id 
bientôt  tous  les  membres  aufjï  immobiles  (^  infenfibles ,  auffï  froids  (^  defjéchés  ,aujl 
retirés  ($*  livides  que  les  membres  d'un  cadavre. 

En  \-\().  fonfein  qui  étoit  d' unç  dureté  extrême,  d'une grofjcur  monfîru:ufe  05* 
Vil.  DémonjL  Tome  l.  A  d'une 


M   ï  K    A    C    L    E     OPERE' 

d'une  couleur  Ikuâtre,  fe  crevé  ^  s'ouvre,  &  le  mammekn  tomhe  tout  d'une  pièce. 

Depuis  ce  moment  il  fort  fans  cejfe  de  cette  profonde  ouverture ,  qui  prend  fa  pla- 
ce, unfang  fi  corrompu  que  fin  odeur  cadavereufe  infe&e  tout  Pair  qui  P environne: 
une  cohorte  de  maladies  qui  fe  fuc  ce  défît  fans  intervalles,  paron  s' emprejfer  d'arra- 
cher à  cette  moribonde  lefiuffle  de  vie  qui  lui  refte.  'Bientôt  toutes  fes  forces  font  ané- 
anties, fin  corps  hâve  &  décharné  fe  replie  fur  lui  même ,  &  fe  raffemble  tout  en 
un  tas  fans  pouvoir  étendre  fes  membres  languijfans  ,dont  la  moitié  paroît  déjà  livrée 
au  froid  de  la  mort. 

Elle  rejîe  dans  cet  état  pendant  plufieurs  années  h  attendre fam  cejfe  dans  fin  lit  h 
moment  qui  doit  terminer  fa  trifte  vie,  mais  le  Seigneur  en  a  refolu  autrement. 

he  10.  Août  173^.  elle  charge  une  pieufe  femme  de  faire  pour  elle  une  Neuvaine 
au  Tombeau  du  Bienheureujc  François  de  Paris.  Le  11.  cette  femme  lui  apporte  de  la 
précieiife  poujfiere  recueillie  auprès  de  ce  glorieux  Tombeau:  la  malade  en  fait  ufa- 
ge  le  12.  Auffitbt  la  plaie  toujours  fuppurante  de  fin  fein  h  demi  pourri,  ceffe  de 
faigner,  ^  commence  afe  refermer  ^  a  fe  guérir.  La  nuit  fuivante  fes  membres 
froids  (^  immobiles,  rétrécis  ^  décharnés,  fe  réchauffent , fi  vivifient, fi  raniment, 
&  s'allongent  :  elle  Je  levé ,  &  s'habille. 

La  première  perjonne  qui  la  voit  après  un  changement  fi  fubit ,  s'imagine  que  c''efl 
unfpeBre,  ^  efî  fi  perfuadée  que  ce  tte  peut  pas  être  cette  moribonde  dont  elle  avoit 
vufilotig  temps  les  membres  racornis  (f  entaffés  ,que  quoiqu' elle  fiit  devant  fes  y  eux^ 
elle  va  la  chercher  dans  jon  Ut. 

Chaque  jour  fourjiit  enfuite  de  nouveaux  fujets  d'admiration.  La  famé  ^  les  for- 
ces, la  coideur  du  vifage  f^  lo  vivacité  des  yeux,  la  légèreté  &  la  fermeté  de  la  dé- 
marche reviennent  a  Venvi.  On  diroit  que  la  vie,  pourfe  venger  de  la  mort,  s'em- 
prejfe  de  rendre  avec  nfure  h  cette  Fille  rejfufcitée  ce  que  tant  d'années  de  maladies 
affreufes  &*  cruelles  lui  avoient  fuccejfivemetit  ôté,  &  par  un  prodige  qui  doit  fair^ 
l'admiration  de  tous  lesfiécks,  la  puiffance  du  Créateur  fait  de  nouveau  finir  du 
néant  le  mammelon  qui  ne  fubfijîoit  plus  depuis  douze  ans. 


RECIT  TIRE'  DES  PIE'CES  JUSTIFICATIVES  DE  CE  MIRACLE. 

Ai  dëja  rapporté  dans  les  Dëmonflrations  précédentes  des  preuves  invincibles  de  plu« 
fieiirs  Miracles  éclatans ,  mais  Felat  où  la  Demoifclle  Coirin  a  été  réduite 
pendant  plus  de  douze  ans, a  quelque  cliofe  de  lî  affreux  &  de  fi  évidemment  incura- 
ble, &  Ta  guérifon  eftfi  inconteftablement  au  defîlis  des  forces  de  tout  être  crée,  qu^il  y 
a  lieu  d'cfpérer  que  ceux  qui  n'auroient  encore  été  qu'ébranlés  dans  les  précédentes  Dé- 
mortftrations,  feront  enfin  forcés  dans  celle-ci  de  reconnoître  &  d'adorer  la  main  de  celui 
qui  feid  peut  rendre  k  fa  créature  un  membre  qui  depuis  long-tems  n'étoit  plus. 

Tous  les  maux  de  cette  Demoifelle  tirent  leur  première  origine  de  deux  accid-ens  qui 
lui  arrivèrent  coup  fur  coup  au  mois  de  Septembre  de  l'année  171 6.  étant  pour  lors  â- 
gée  de  3 1 .  ans. 

Elle  tombe  à  ten-e  fur  l'eflomac  de  defTus  la  croupe  d'un  cheval ,  elle  fe  blefTe  conlî- 
dérablement:  néanmoins  fon  beau-pere  qui  la  conduifoit,  l'oblige  d'y  remonter,  mais 
aulTitôt  le  cheval  s'étant  emporté ,  elle  retombe  une  féconde  fois  fur  le  côté  gauche  de 
l'efiomac  qui  porte  h  plomb  fur  un  tas  de  pierres ,  ce  qui  lui  caufe  une  douleur  fi  vive 
qu'elle  en  refte  évanouie. 

Il  eût  fallu  les  remèdes  les  plus  prompts  pour  obvier  aux  fuites  de  coups  fi  dangereux ^ 
mais  fon  peu  d^expérience  jointe  h  des  égards  mal  entendus,  lui  fit  dilTimuler  ks  chûtes^ 
tuffi  bien  que  les  maux  d'eflomac  qu'elle  commença  quatre  jours  après  de  reiTeniir  :  elle 
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tfperoîty  dit-elle,  que  ceîafepajjeroit.  Efperance  vaine  &  trompeufe!  Les  douleurs 
au  contraire  augmentèrent  de  jour  en  jour.  A  peine  le  mal  eut-il  germd  durant  quelques 
femaines,  qu'il  commença  à  fe  déclarer  au  dehors  par  des  vomiflemcns  de  nourriture, 
parmi  lefquels  il  s'en  trouve  un  de  fang  caillé  &  tout  pourri ,  dont  l'afpeét  fit  juger  à  MM. 
Boulant  Médecin  &  Bordeaux  Chirurgien  de  Paris,  que  c'écoit  la  fuite  d'un  abcès  qui  s'é- 
toit  formé  dans  fon  eflomac. 

Depuis  ce  tems  la  malade  fut  fujette  k  des  vomiiTemens  de  fang  prefque  journaliers  qui 
la  faifoient  fouvent  tomber  en  foiblefle.  On  s'apperçut ,  trois  mois  après  fa  chute ,  en 
lui  mettant  des  linges  fur  l'eftomac ,  qu'elle  avoit  le  ièin  du  côté  gauche  extrêmement 
dur,  enflé  &  tout  violet. 

La  mère  eflrayée  envoie  auffitôt  chercher  le  fieur  Paifant  Chirurgien  k  Nanterrc:  il 
examine  le  fein  de  la  malade  j  il  trouve  qu'un  cancer  en  avoit  déjà  fi  fort  abreuvé  Ren- 
flé les  glandes, qu'une  multitude  de  ces  glandes  réunies  par  leur  enflure  formoit  une  grof. 
feur  large  de  trois  doigts, qui  s'étendoit  depuis  le  bout  du  fein  jufque  fous  l'ailTelle,  &  qui 
étoit  fi  dure  &  C\  inflexible  qu'elle  avoit  forcé  le  bras  de  la  malade  de  fc  retirer  en  arrière 
fans  qu'il  lui  fût  poifible  de  l'avancer. 

Ce  Chirurgien  auflî  bien  que  le  fieur  Bordeaux  elTaient  en  vain  de  diiîîper  U  de  réfou- 
dre la  dureté  de  ces  glandes  :  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  par  les  cataplafmes  qu'ils  y  ap- 
pliquent ,  c'efl:  d'attirer  une  quantité  de  fing  confidérable  par  le  bout  du  fein ,  mais  fans 
aucu|i  foulagement  pour  la  malade ,  dont  le  fein  devient  de  jour  en  jour  plus  dur  &  plus 
douloureux. 

Cependant  le  cancer  ayant  peu  à  peu  infeété  toute  la  mafle  du  fang  par  les  fels  grofllers, 
tranchans  &  corrofifs  dont  fon  virus  efl:  rempli, caufe  des  obili-uétions  jufque  dans  le  cer- 
veau de  la  malade. 

Au  commencement  de  1 7 1 8.  tout  fon  côté  gauche  tombe  fubitement  pendant  une  nuit 
en  une  paralyfle  complette. 

Dès  ce  moment, comme  fi  un  coup  de  foudre  l'eût  frappée,  tout  ce  côté  refl:e  entière- 
ment immobile  &  perclus  :  le  Chirurgien  de  la  Maifon  des  Religieux  de  Nanterre  accourt 
pour  la  foulager  dans  ce  nouvel  accident ,  mais  tous  les  remèdes  s'épuifent  bientôt  iàns 
aucun  fuccès:  un  froid  de  mort  s'efl:  tellement  emparé  du  bras, de  la  jambe  &  de  lacuif- 
fe  que  rien  n'efl  plus  capable  de  les  réchauffer  j  les  efprits  animaux  en  cefTant  totalement 
d'y  couler,  ccfTent  d'y  porter  la  chalevu:  &  la  vie.  La  Dlle.  Coirin  ne  peut  remuer  ces 
membres  glacés  qu'en  les  portant  avec  fa  main  droite  j  leurs  nerfs  devenus  inutiles,  parce 
que  leiu's  racines  étant  obf^ruées  dans  le  cerveau,  ne  reçoivent  plus  ces  efprits  qui  les 
humectent  &  les  font  agir,  fe  retirent  &  fe  racorniffent  j  le  fang  paroît  lui-môme  ne 
pafTer  plus  qu'à  regret  dans  ces  membres  impuiffans  &  fteriles  j  leurs  mufcles  dénués  de  la 
lymphe  fubtile  qui  les  faifoit  profiter  des  parties  nourricières  qui  leur  étoient  apportées 
par  le  fang,  commencent  à  s'affaifTer  peu  k  peu,  &  par  la  fuite  fe  defféchent  il  fort  qu'ils 
laifTent  un  creux  au  defTus  de  la  hanche  alTez  profond  pour  y  cacher  le  poing  j  bientôt  fa 
cuiffe  &  fa  jambe  entièrement  décharnées  ne  paroifTent  prefque  plus  être  que  desoflemens 
de  fquelette,  tandis  [que  le  fein  du  même  côté  livré  k  la  douleur,  k  la  pourriture  &k  une 
puanteur  infupportable ,  envie  le  fort  de  ces  membres  inanimés. 

Dès  171 9.  le  mammelon  gauche,  dont  tout  le  tour  avoit  déjà  été  rongé  par  le  can- 
cer, tombe  tout  d'un  coup,  &  laifle  k  fa  place  un  trou  profond  d'où  s'exhale  fans  cefTe 
une  odeur  cadavéreufe ,  &  d'où  fort  continuellement  un  pus  rougcâtre  &  corrompu. 

La  malade  allarmée  fait  voir  fon  fein  au  Médecin  &  aux  deux  Chirurgiens  qu'elle  a- 
voit  déjà  con  fui  tés  :  MM.  Boulant,  Paifant  &  Bordeaux,  k  l'afpeét  d'un  ulcère  fi  allar- 
mant  &  fi  terrible,  décident  qu'elle  ne  peut  vivre  encore  long-tcms,  a  moins  qu'on  ne 
la  fépare  au  plus  vite  d'un  fein  qui  renferme  le  germe  d'une  fi  funefie  pourriture.  La 
malade  qui  a  horreur  d'clie-mcme,  ne  balance  pas  k  y  confentir.    Ces  IMcfFieurs  pren- 
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fient  jour,  h  fe  rendent  h  cet  effet  chez  elle.  Mais  la  mère  de  notre  Dlle.  k  la  Vue  de 
leurs  effrayans  préparatifs,  pâlit,  craint,  s'attendrit  fur  le  fort  de  fa  fille,  &  veut  fça- 
voir  fi  du^  moins  par  cette  opération  douloureufe  &  cruelle  ils  fe  flattent  de  la  pouvoir 
guérir:  &  comme  ces  Mefîîeurs  ne  veulent  lui  rien  promettre,  &  laiffent  entrevoir  au 
contraire  que  le  péril  eft  grand  &  Tefpérance  très-foible,  fa  tendrefle  s'oppofe  à  l'opéra- 
tion barbare,  ne  voulant  point  livrer  ainfi  fa  fille  k  d'inutiles  tourmens,  &  aimant  mieux 
h  laifler  mourir  tranquille. 

Il  n'étoit  que  trop  vrai  que  le  mal  avoit  déjà  pouffé  trop  avant  (es  racines  empoifon- 
nées,  &  avoit  trop  infeété  la  mafledu  fang,  pour  pouvoir  efpérer  aucun  fuccès  d'une 
d'une  tentative  fi  périlleufe,  &  toujours  funefie  lorfque  le  fang  eft  déjà  corrompu.  C'eft 
en  effet  ce  qu'en  penfa  le  fieur  Desbrieres  Chirurgien  de  Madame  la  Ducheffe  de  Berry, 
àulfi  bien  que  le  Chirurgien  de  la  Maifon  de  Nanterre ,  qui  confultés  dépuis  déclarèrent 
que  l'opération  eût  été  infru&ueufe,  le  mal  étant  abfolument  incurable  k  caufe  du  trop 
grand  progrès  qu'il  avoit  déjà  fait. 

A  tant  de  maux  affreux  qui  duroient  déjà  depuis  un  fi  grand  nombre  d'années,  &  dont 
les  uns  réduifoient  la  malade  h  l'impuiffance  de  la  mort,  &  les  autres  aux  fouffrances  les 
plus  aiguës,  viennent  encore  fucceffivement  fe  joindre  dans  les  derniers  tems  qui  ont  pré- 
cédé fa  guérifon,  quantité  d'autres  maladies,  comme  pour  affliger  tour  à  tour  toutes  les 
parties  de  fon  corps  qui  étoient  capables  de  fouffrir.  Tantôt  ce  font  des  vomiffemens 
qui  la  fatiguent,  &  des  dévoiemens  qui  l'épuifent  j  tantôt  c'efl:  une  hydropifie  qui  s^em- 
pare  du  bas  ventre,  la  preffe  &  la  fuffoque^  enfin  ce  font  des  récenrions  d'urine  qui  la 
tourmentent ,  &  un  ulcère  profond  qui  lui  fait  fentir  les  plus  vives  douleurs.  La  langueur' 
&  les  Ibuffrances  paroiffent  enfin  avoir  épuifé  fur  elle  toutes  leurs  rigueurs.  Déjà  la  para- 
lyfie  femble  avoir  livré  à  la  mort  près  de  la  moitié  de  fes  membres:  déjà  la  plupart  des 
liqueurs  de  fon  corps  privées  du  fecours  des  efprits  animaux,  n'ont  prefque  plus  d'autre 
vie  que  l'aftivité  du  virus  cancéreux:  déjà  cette  indomptable  humeur  infeébant  de  plus  en 
plus  toute  la  maffe  du  fang,  ronge,  divife,  détruit  les  parties  folides,  corrompt  tout,  &  I 
porte  par  tout  fa  férocité  meurtrière.  ■ 

Tel  eft  l'état  dans  lequel  cette  Demoifelle  reffe  pendant  plufieurs  années  ••  on  s'étonne  T 
toujours  de  plus  en  plus  qu'elle  puiffe  furvivre  fi  long-tems  à  des  maux  qui  la  réduifent  à 
une  extrémité  fi  déplorable.  Nombre  de  fois  M.  de  l'Epine  Curé  de  Nanterre  a,  dit-il,  cru 
le  loir  en  la  quittant,  qu'elle  ne  reverroit  pas  le  jour ,  &  s'attendoit  k  tout  moment  d'être 
averti  de  faire  annoncer  fa  mort:  &  quoiqu'on  fût  toujours  trompé,  on  ne  pouvoit  tou- 
tefois fe  raffurerpar  ces  expériences,  tant  le  fpeélacle  de  (es  maux  annonçoit  d^  une  ma- 
nière frappante  que  fon  trépas  étoit  proche. 

Qui  ne  l'eût  crû  en  effet  en  voyant  ce  corps  fouffrant  &  décharné,  plus  reffemblant  à 
vn  cadavre  qu'k  un  corps  vivant,  exhalant  fans  ceffe  une  infeftion  infupportable ,  &  re- 
ftant  jour  &  nuit  immobile  fur  le  lit  de  [es  douleurs,  fans  s'aider,  fans  fe  mouvoir,  & 
fans  prefque  donner  aucun  figne  de  vie  ? 

Pour  refaire  fon  lit ,  il  falloit  prendre  entre  fes  bras  cette  pauvre  mourante,  &  la  por- 
ter comme  un  corps  mort  fans  qu'elle  pût  s'aider  elle-même  en  aucune  forte.  Plus  ellea- 
vancoit  vers  le  terme  &  la  fin  de  fes  fouffi'ances,  &  plus  Dieu  fembloit  appefantir  fa  main 
îur  elle.  Les  derniers  mois  fur-tout  qui  précédèrent  le  moment  de  fa  guérifon ,  offrent 
en  fa  perfonne  un  fpeétacle  d'horreur  qui  fait  frémir  la  nature.  Réduite  k  une  efpèce  d'a- 
gonie, le  peu  qui  lui  refioit  de  forces  paroît  entièrement  anéanti;  tous  (es  membres  fe 
replient  fur  elle-même  comme  pourfe  raffembler  autour  de  fon  cœur,  où  il  y  a  encore 
quelque  chaleur  &  quelque  principe  de  vie ,  &  fon  corps  toujours  couché  fur  le  dos  de- 
meure fans  ceffe  tout  courbé  &  tout  en  un  tas,  foit  que  la  mourante  rerte  dans  fon  lit, 
fbit  qu'on  la  place  dans  un  fauteuil. 

A  l'arpect  iugubred'un  objet  il  trifte  ^  Ci  liideux  tous  les  fens  de  ceux  que  leur  charité  a 
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porte  îi  fenir  la  confoler,  fouffrent  &  fe  fouleVent  j  l'oreille  eft  attendrie  par  Tes  foihles  ge'« 
miflemens,  qui  expriment  en  même  tcms  les  douleurs  &  fa  foiblelTe  j  l'odorat  trouve  fon 
fupplice  dans  la  puanteur  horrible  qui  (on  fans  cefTe  du  trou  profond  de  Ton  feinj  lamaii 
croit  toucher  un  mort  en  Tentant  ks  membres  froids ,  immobiles  &  deffcche's  j  &  l'œil  ei\ 
épouvante  de  voir  ce  viiagc  hâve,  pâle,  abbatu,  ces  veux  agonifans,  &  ce  corps  livide 
&  décharné  j  &  Ci  quelquefois  on  veut  la  lèvera  braiTe-corpsde  fon  lit  pour  lamettredans 
un  fauteuil,  on  craint  d'avoir  ëtoufFé  le  Ibuffle  de  vie  qui  lui  refte,  en  voyant  fa  tètt 
qu'elle  n'a  plus  la  force  de  foutenir,  tomber  triflemcnt  fur  fon  côte  gauche,  &  fouvcnt 
jufque  fur  le  bras  de  fon  fauteuil,  &  l'on  ne  peut  prefque  plus  difcerner  les  membres  pa- 
ralytiques de  ceux  qui  font  encore  animés,  tant  fa  foiblefle  eft  extrême  &  fon  ëpuife- 
ment  univerfel. 

Diew  par  un  efpëce  de  prodige  la  tient  ainfi  pendant  plufieurs  jours  toujours  expirante 
fans  jamais  expirer,  afin  de  faire  éclater  davantage  fa  puifïàncc  &  famiféricorde,  en  réta- 
bliffant  fubitement  dans  ce  corps  entièrement  épuifé  tous  les  principes  de  vie  qui  écoienc 
prefque  anéantis. 

On  s'étonnera  peut-être  que  la  Dlle.  Coirin  ait  diffère  fi  long  tems  h  demander  au 
Tout-Puiflantune  guérifon  que  les  hommes  regardoient  comme  impofTible  depuis  tant  d'an- 
nées j  mais  Dieu  qui  feul  donne  la  foi  avoit  refolu  pour  fa  gloire  d'attendre  jufep'au  mo- 
ment où  les  maux  de  notre  mourante,  feroient  a  leur  comble  pour  lui  infpirer  de  recourir 
k  fa  bonté  par  i'interceffion  du  faint  Diacre  M.  de  Paris. 

Ce  ne  fut  que  le  9.  Août  1731.  qu'elle  s'adreflà  dans  ce  deffein  k  une  vertueufe  femme 
de  Nanterre,  &  la  chargea  de  faire  pour  elle  une  ncuvaine  au  Tombeau  du  Bienheureux, 
d'y  faire  toucher  une  chemife,  &  de  lui  en  apporter  de  la  terre.  Le  lendemain  10.  cet- 
te pieufe  femme  va  k  S.  Médard.  Cependant  ce  même  jour  Dieu  éprouve  la  foi  de  la 
malade  par  un  furcroît  de  langueur  &  d'agonie,  &  pour  lui  faire  encore  mieux  fentir  de 
quelle  affreufe  extrémité  il  va  la  retirer.  Elle  déclare  qu'elle  n'a  jamais  été  plus  bas  que 
cejour-lk. 

Mais  le  foir  du  lendemain  11.  Août  k  peine  la  moribonde  s*eft  fait  mettre  la  chemife 
qui  avoit  touché  le  précieux  Tombeau ,  qu'elle  éprouve  prefque  k  l'inftant  la  vertu  bien- 
faifante  qu'elle  y  avoit  puifée:  cette  impotente  qui  depuis  le  commencement  de  fa  para- 
lyfie  étoit  reilée  perpétuellement  couchée  fur  le  dos  fans  pouvoir  changer  de  fituation,  re- 
couvre fubitement  des  forces,  &  fe  retourne  elle-même  dans  fon  lit. 

Ce  premier  effet  desmiféricordes  de  Dieu  fur  elle  enflamme  de  plus  en  plus  fon  efpéran- 
ce.  Le  lendemain  12.  elle  s'empreffe  d'appliquer  fur  fon  cancer,  fource  funefle  de  tous 
fesmaux,  la  précieufe  terre  qui  a  approché  du  Tombeau  du  faint  Pénitent,  &  auffitôt 
elle  remarque  avec  admiration  que  le  trou  profond  de  fon  fein ,  d'où  fortoit  fans  ceffe 
depuis  12.  ans  un  pus  corrompu  &  infecté,  s'étoit  fecné  fur  le  champ,  ôc  commençoit  i 
fe  refermer  &  k  fe  guérir. 

La  nuit  fuivantc  un  nouveau  prodige  redouble  encore  fi  reconnoiffance.  Ses  membres 
paralytiques  qui  depuis  tant  d'années  repréfentoicnt  les  membres  d'un  mort  par  leur  froid 
glaçant,  leur  immobilité  pefante,  leur  maigreur  affreufe  &  leur  racourciffement  hideux, 
fe  raniment  tout  k  coup;  déjà  fon  bras  a  repris  la  vie,  la  chaleur  &  le  mouvement ^  fa 
jambe  retirée  &  deflechée  le  déploie  &  s'allonge  j  déjà  le  creux  de  fa  hanche  fe  remplît 
&  difparoit:  elle  effaie  fi  elle  pourra  dès  ce  premier  jour  le  ferrir  de  ces  membres  no-j- 
vellement  rappelles  k  la  vie,  mais  dont  la  maigreur  porte  encore  les  livrées  de  la  mort  j 
elle  fe  levé  feule,  elle  fe  foutient  fur  le  bout  du  pied  de  cette  jambe  qui  depuis  fi  long 
tems  étoit  beaucoup  plus  courte  que  l'autre  j  elle  fe  fert  aifément  de  fon  bras  gauche,  elle 
s'habille  &  fe  coëffe  avec  fes  mains. 

Dans  I©  moment  fa  fervante  entre  dans  fa  chambre.  Quel  étcnnement  fut  jamais  pa- 
reil au  fien!  La  vue  d'un  prodige  fi  incroyable  l'épouvame,  &  la  tai:  reculer:  elle  apper- 
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çoit  fa  MaîtrefTe  habillée  qui  fe  coëffe  afîife  dans  un  fauteuil,  le  corps  droit,  la  têteleve'e, 
&  fe  fervanc  librement  de  Tes  deux  mains  :  elle  voit  bien  que  c'efl;  elle ,  mais  la  vive  im- 
prelfion  de  fon  état  précédent  lui  fait  penfer  que  fes  yeux  lui  font  peut-être  illufion:  elle 
ne  fçauroit  croire  qu'une  perfonne  qu'elle  a  vu  fi  long-tems  incapable  de  tout  mouve- 
ment, &  dont  les  membres  rétrécis,  retirés  &;  delTéchés,  étoient  une  preuve  fenfible  de 
rimpoflibilité  de  fa  guérifon,  puilTe  ainfi  fe  foutenir:  elle  précipite  fes  pas  pour  chercher 
dans  fon  lit  celle  qui  eft  devant  ks  yeux ,  &  encore  plus  effrayée  &  plus  troublée  de  n'y 
rien  trouver,  elle  fe  retourne  vers  elle  pâle  &  tremblante,  &  lui  demande  d'un  air  in- 
terdit &  précipité:  ^iii  l'a  ainfi  levée  ^  habillée?  Notre  Demoifelle  s'efforce  de  cal- 
mer fa  frayeur  en  lui  difant  en  fouriant  que  c'eft  elle-même:  la  Servante  refte  immobile, 
ti  après  avoir  refufé  d'en  croire  fes  yeux,  elle  doute  encore  fi  elle  doit  en  croire  fes 
oreilles. 

Depuis  ce  moment  chaque  jour  voit  éclorre  de  nouvelles  merveilles.  Le  lendemain 
14.  notre  Miraculée  marche  avec  plus  de  facilité  que  le  jour  précédent.  Dieu  qui  n'a  pas 
befoin  de  tems  pour  créer  tout  ce  qui  lui  plaît,  rétablit  en  peu  de  jours  dans  fa  cuiffe  & 
fa  jambe  gauche  un  nombre  infini  de  vaiffeaux  qui  avoient  été  détruits  &  anéantis  depuis 
long  tems  par  le  defféchement. 

Le  19.  du  même  mois  elle  defcend  dans  l'appartement  de  fa  mère,  qu'une  longue  ma- 
ladie retenoit  depuis  long-tems  au  lit ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  voulu  faire  avertir  du  pro- 
dige de  fa  guérifon  jufqu'h  ce  qu'il  eût  plû  à  Dieu  de  rendre  k  fes  membres  décharnés 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceiîàire  pour  marcher  aifémenr. 

Ce  jour  19.  quelle  fut  la  furprifede  la  Dame  fa  mère  en  la  voyant  entrer  dans  fa  chambre? 
Elle  ne  put  exprimer  fon  étonnement  &  fa  joie  que  par  fes  cris  ôi  ks  larmes ,  Se  fon  cœur  fut 
'fi  ému  &  Il  faiii  qu'elle  fe  trouva  hors  d'état  de  parler. 

Le  bruit  d'un  Miracle  fi  furprenant  ne  tarde  pas  k  fe  répandre  au  dehors.  Tous  ceux 
qui  connoiffoient  les  maladies  aulîi  incurables  qu'affreufes  dont  cette  Demoifelle  étoit  at- 
teinte depuis  tant  d'années,  ne  pouvoient  croire  la  vérité  de  fa  guérifon  k  moins  de  s'en 
alTûrer  par  eux-mêmes.  Ses  deux  frères,  l'un  Valet  de  Chambre  du  Roi ,  l'autre  Garde 
du  Corps  de  Sa  Majefté  accourent  pour  la  voir  dès  ce  même  jour  19.  Août;  elle  les  ap- 
perçoit,  elle  fe  levé  &  s'avance  au  devant  d'eux:  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  les  con- 
vaincre ,  quoique  les  pofles  qu'ils  occupent  ne  les  porte  nullement  k  croire  aifément  aux 
Miracles  opères  k  l'interceffion  de  M.  de  Paris. 

Le  24.  du  même  mois  d'Août  la  Miraculée  va  k  pied  kfa  Paroiffe,  où  depuis  pîufieurs 
Années  elle  n'avoit  pu  fe  faire  tranfporter ,  même  dans  un  fauteuil ,  ayant  éprouvé  quatre 
ou  cinq  fois  (il  y  avoit  environ  10.  ou  12.  ans)  qu'elle  ne  pouv^oit  foutenir  un  pareil tranf- 
port  fans  être  réduite  k  l'extrémité.  Cependant  ce  jour  24.  Août  elle  a  même  la  force  de 
fe  tenir  à  genou;  elle  reçoit  en  cette  poflure  le  Corps  adorable  de  lAuteur  de  fa  guéri- 
fon ,  &  fortifiée  de  nouveau  par  cette  fource  de  toutes  les  grâces ,  elle  marche  en  fartant 
de  l'Eglifè  avec  encore  plus  de  facilité  qu'elle  n'en  avoit  eu  pour  y  venir. 

Tous  les  Piabitans  de  Nanterre,  dont  plufieurs  avoient  vu  mille  fois  avec  horreur  l'e'- 
tatdefefpéré  de  cette  Demoifelle,  ne  peuvent  fuffire  aux  tranfports  de  furprife  &  d'éton- 
nement  qui  les  failiffent.  Quelques-uns  s'obftinent  d'abord  k  ne  pas  vouloir  croire  que 
celle  qu'ils  voient  marcher  devant  eux  avec  un  air  de  fanté,  foit  cette  malade  hâve  &  k 
demi  pourrie  qu'ils  avoient  vue  pendant  tant  d'années  immobile  dans  un  lit,  &  cependant 
ce  qu'ils  voient  n'eft  encore  que  la  moindre  partie  des  merveilles  que  le  Tout-Piiiffanc  a 
opéré  en  fa  faveur. 

La  Demoifelle  Coirin  fait  voir  fon  fein  k  plufieurs  de  fes  amies,  &  même  au  Chirtir- 
rurgien  de  l'Abbaye. 

Par  quels  termes  pourrois-je  exprimer  quelle  fut  leur  admiration  lorfqu'ils  reconnurent 
lion  leulement  que  le  cancer  &  tous  i'ts  fuiiefles  effets  étoient  difparus,  non  feulement  que 

le 
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U  tfou  profond  d'où  fortoicnt  autrefois  fons  cefTe  le  pus  le  plus  corrompu  &  Tcdcuf  h 
plus  empeftée,  ëtoic  rebouche  fans  aucune  cicatrice,  mais  môme  qu'il  avoit  plû  h  Dieu 
de  créer  un  nouveau  mammelon,  à  la  place  de  celui  qui  e'toit  tombé  12.  ans  auparavant, 
&  que  ce  mammelon,  quoiqu'il  ne  commençât  que  de  naître,  avoit  déjà  néanmoins  mal- 
gré fa  petitefle  toutes  les  couleurs  &  lès  qualités  propres  à  cette  partie. 

Après  une  pareille  merveille  qui  caradérife  l'opération  duTout-puifTant  par  le  premier 
&  le  plus  incommuniquable  de  fes  attributs  puifque  c'eft  une  création,  il  paroît  inutile  de 
relever  les  preuves  multipliées  que  nous  avons  de  la  perfeAion  de  la  guérifon  de  cette 
Dlle.  Nous  obferverons  feulement  que  le  Carême  fuivant  elle  monta  jufqu'au  haut  de  la 
montagne  du  Calvaire,  fans  appui  &  fans  canne,  avec  plus  de  légèreté  &  de  vîtefîe  qu'u- 
ne autre  Demoifelle  de  fes  amies  qui  fe  piquoit  d'agilité  j  &  qu'elle  defcendit  de  cette 
montagne  efcarpée  avec  une  promptitude  qui  eût  bazardé  toute  autre  perfonne  dont  les 
jambes  n'auroient  pas  été  aufli  fortes ,   aufli  fermes    &  auffi  agiles  que  les  ficnnes. 

Cependant  l'homme  ennemi  qu'un  Miracle  auiîi  éclatant  ccnfondoit  fans  le  convertir , 
fit  ks  derniers  efforts  pour  le  cacher  fous  des  nuages,  en  répandant  de  toutes  parts  qu'au 
mois  d'Août  1733.  il  étoit  revenu  un  cancer  au  fein  de  la  Dlle.  Coirin,  &  qu'elle  étoic 
retombée  en  paralyfie.  Cette  vcrtueufe  fille  fenllble  k  l'outrage  qu'on  faifoit  k  la  vérité, 
vient  à  Paria,  y  dtfpofe  chez  un  Notaire  les  preuv^es  authentiques  qu'elle  avoit  de  l'ex- 
trémité où  elle  avoit  étoit  réduite  pendant  tant  d'années,  &  de  la  perfeftion  de  fa  guéri- 
fon, &  en  même  tems  elle  fait  vifiter  fon  fein  par  un  Chirurgien  de  la  première  réputa- 
tion, qui  quoique  Chirurgien  de  la  Cour  ne  craignit  point  d'attefler  devant  le  même  No- 
taire, non  feulement  que  cette  Demoifelle  lui  a  paru  en  parfaite  fanté ,  non  feulement 
qu'il  ne  refte  à  fon  fein  aucun  vertige  de  cancer ,  mais  même  que  fes  mammelles  ont  cha 
cune  un  mammelon  qui  a  fa  forme ,  fes  couleurs  &  fes  qualités  propres  j  (n'y  ayant  plus 
pour  lors  aucune  différence  entre  celui  du  côté  gauche  &  celui  du  côté  droit  :  ce  qui  prou- 
ve que  depuis  le  Miracle  le  mammelon  gauche  avoit  acquis  une  croiflànce  &  une  gran- 
deur parfaite,  quoique  cette  Demoifelle  fût  alors  âgée  de  47.  ans.) 

C'efl  ainfî,  ô  mon  Dieu,  que  vous  faites  fervir  k  votre  gloire  &  k  la  manifcftation  de 
votre  vérité jufqu'aux  efforts  de  fes  ennemisl  Mais,  ô  mon  Dieu,  ne  vous  contentez 
pas  de  les  confondre ,  éclairez  plutôt  leurs  efprits  &  touchez  leurs  cœurs,  &  que  votre 
Divine  miféricorde  daigne  fe  fervir  des  preuves  que  je  vais  donner  de  tout  ce  que  j'ai  a- 
vancé  dans  ce  récit,  pour  leur  faire  une  grâce  fi  précieufe.  Ainfi  foit-iL 

CARACTE'RE    DES    TE' M  OINS. 

Quelque  adroit  que  foit  M.  l'Archevêque  Sens  à  répandre  des  nuages  pour  obfcurcir 
la  clarté  des  faits  les  plus  évidens,  fa  critique  n'a  pu  rien  oppofer  au  Miracle  opé- 
'"ré  fur  la  Dlle.  Coirin  j  cependant  comme  c'eft  un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus  de  bruit, 
quelques    perfonnes  ont  repréfenté  au  Prélat,  que  fon  filence  fur    un    Miracle    fi  é- 
clatant    pourroit    paffer    pour    un    aveu  tacite  qu'il  n'a  voit  pu  rien    imaginer  qui  fût 


plus  foible  qu'elle  n'eft  pas ^ ,         ^  c.- 

102.  h  critiquer  les  guérifons  évidemment  furnaturelles  que  plufieurs  perfonnes  de  forii 
Diocèfe  ont  obtenu  par  l'interceffion  du  faint  Diacre,  &  il  en  emploie  près  de  dix-huit  ajetter 
des  foupçons  fur  les  Miracles  opérés  fur  la  Dlle.  Thibault,  fur  la  Couronncau,  &  fur 
Pierre  Gaultier  de  Pezenas j  difons  mieux,  M.  l'Archevêque  de  Sens  a  choiii  dans  les 
Miracles  ceux  fur  lefquels  il  a  cru  pouvoir  exercer  fa  critique,  &  l'on  vient  de  voir  dans 
cinq  de  mes  Démonftrations.,  que  cette  critique  n'a  pour  appui  q^ie  dos  faits  purement 

ima.- 
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imaginés  Sj  démentis  par  des  pièces  &  des  témoignages  authentiques,  ou  n'efl  fondée 
oue  lur  des  conjeftures  qui  révoltent  le  bon  fens,  &  qui  font  contraires  k  l'expérience  de 
tous  les  Médecins  &  k  la  méchanique  du  corps  humain. 

Si  le  Prélat  a  fi  mal  réuflî  à  combattre  les  Miracles  qu'il  avoir  choifis  par  préférence  ^  ' 
combien  ceux  qu'il  n'a  ofé  attaquer  font- ils  inattaquables?  En  effet  coijiment  attribuer  à 
l'art ,  à  la  nature ,  a  la  force  de  l'imagination  ou  au  démon  ,  la  création  nouvelle  d'une 
partie  entièrement  détruite  depuis  douze  ans,  lorsqu'il  n'y  a  dans  les  membres 
auxquels  cette  partie  étoit  jointe,  aucune  femence  capable  de  la  régénérer.  Toute  la 
reflburce  du  Prélat  eût  donc  été  de  nier  les  faits,  mais  Dieu  qui  n'a  pas  voulu  qu'il  pût 
refler  ici  le  moindre  prétexte  k  l'incrédule,  a  pris  foin  de  choiiir  lui-même  pour  témoins 
de  ce  merveilleux  prodige,  non  feulement  les  peribnnes  les  plus  irréprochables  ï  tous  é- 
gards,  mais  même  dçs  gens  en  place  pour  qui  les  Conftitutionnaires  ont  toujours  eu  une 
parfaite  eftime,  des  gens  qui  avoient  un  grand  intérêt  félon  le  monde  de  ne  pas  croire 
aux  Miracles  opérés  par  l'intercelTion  de  M.  de  Paris,  &  même  des  gens  quijufqu'k  ce 
moment  avoient  paru  prévenus  en  faveur  de  la  Bulle.  Tant  il  eft  vrai  que  Dieu  remue 
îes  cœurs  comme  il  lui  plaît ,  U  que  fa  grâce  fait  faire  parler  les  pierres  quand  on  ferme 
la  bouche  aux  enfans  ! 

Le  témoignage  de  la  perfonne  guérie,  de  la  mère  6j  de  les  deux  trcres,  eft  déjà 
.  d'un  très-grand  poids.  Quoi  de  moins  fufpeét  qu'une  Demoifelle  fille  d'un  Officier  de 
chez  le  Roi,  &  ayant  aduellement  fes  deux  frères  au  fervice  de  la  perfonne  même  de 
Sa  Majefté?  Bien  loin  qu'une  telle  famille,  dont  prefque  toute  la  fortune  eft  fondée  fur 
les  bienfiits  du  Roi  &  fur  les  faveurs  qu'elle  en  efpere,  pût  avoir  quelque  motif  humain 
de  forger  un  faux  Miracle  pour  en  faire  honneur  au  plus  célèbre  des  Appellans  ;  elle  en 
avoit  au  contraire  de  très  puilTans  à  ne  confidérer  que  la  politique  mondaine,  pour  enfe- 
velir  dans  robfcurité  du  filence  la  faveur  que  Dieu  lui  avoit  faite.  Eft-ce  donc  aujourd'hui 
le  moyen  de  trouver  un  accès  favorable  auprès  de  ceux  qui  font  les  diftributeurs  des 
des  bienfaits,  que  de  rendre  un  témoignage  authentique  aux  Miracles  par  lefquels  Dieu 
foudroie  la  Conftitution  ?  Que  dis-je  !  De  quelle  grâce  efficace  cette  famille  n'a-t-elle 
pas  eu  befoin  pour  s'élever  ainfi  au  deffus  de  toute  crainte  ? 

Mais  nous  avons  ici  des  facrifices  encore  plus  éclatans,  &  bien  plus  illuftres  dans  des  té- 
moins du  premier  ordre.  C'eft  d'abord  un  Dofteur  en  Théologie ,  Supérieur  d'une 
Communauté  coniidérable  &  d'un  Collège  célèbre ,  &  Curé  d'un  gros  Bourg  à  la  porte 
de  Paris.  Ce  témoin  ne  peut  être  fufped  aux  Puiffances  protedrices  de  la  Bulle  j  il  a- 
voit  encore  été  honoré  depuis  peu  de  nouvelles  marques  de  leur  eftime  &  de  leur  con- 
fiance. 

Le  Pere  de  l'Epine  dont  je  parle,  eft  celui  que  M.  l'Archevêque  de  Paris  &  M.  l'Ab- 
bé de  Riberolles  Supérieur  Général  de  l'Ordre  de  S.  Geneviève  avoient  choifi  au  mois 
d'Octobre  1730.  pour  remplir  à  Paris  la  Cure  de  S.  Etienne  du  Mont  h  la  place  de  M. 
Blondel,  que  ces  deux  Prélats  venoient  de  facrifier  à  la  Bulle,  l'ayant  chalïe  de  fa  Cu- 
le,  &  l'ayant  fait  exiler  k  caufe  de  fon  attachement  aux  Miracles  &  à  l'Appel. 

Mais  le  Pere  de  l'Epine  avoit  trop  d'honneur  &'  de  Religion  pour  ne  pas  refufer  de 
prendre  une  place  dont  on  avoit  dépouillé  injuftement  un  digne  Miniftre  de  Jefus-Chrift. 
Les  inftances  réitérées  de  fon  Archevêque  &  de  fon  Abbé  ne  purent  le  vaincre  j  &;  au 
bas  des  Provifions  qu'ils  lui  avoient  fait  expédier  eux-mêmes  pour  les  lui  faire  accepter 
plus  volontiers,  il  écrivit  fon  Acte  de  refus. 

Une  grâce  du  Tout-puiffant  eft  fou  vent  fui  vie  d'une  plus  confidérable.  Dieu  qui  dans 
notre  propre  fond  ne  trouve  qu'aveuglement,  que  foibleiTe  &  que  mifére  ,  rècompenfe 
fes  propres  dons.  La  ferm^eté  avec  laquelle  le  Pere  de  l'Epine  refufe  d'accepter  la  Cure 
confidérable  que  fes  Supérieurs  le preftent  de  prendre,  va  bientôt  lui  attirer  des  faveurs 
encore  plus  grandes  de  la  part  du  Dieu  des  vertus.  Bientôt  ce  Religieux  attaché  à  ks  de- 
voirs, 
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Voirs,  mais  qui  cependant  n'avoir  pint  encore  pris  aucun  parti  fur  l'Appel,  verra  def- 
eendre  du  ciel  une  lumière  brillante  qui  dilTipcra  tout  d'un  coup  les  tenebrcsoù  Ibnelprit 
éroit  plonge',  qui  embraiera  en  même  tcms  Ion  cœur  &  qui  lui  donnera  le  courage  des'ex- 
poiêr  volontairement  k  tout  perdre  &  ît  tout  Ibuflrir  par  la  dctcnfe  de  la  vérité! 

Depuis  I  3.  h  14.  années  l'a  charité'  le  portoit  très  louvcnt  h  venir  confoler  la  Dlle.  Coi- 
rin  dans  l'étataifreux  où  Ion  cancer  Sifa  paralylic  l'avoient réduite;  il  écoitlbn  Direéteur, 
&  la  voyant  fans  cefle  prête  d'expirer,  il  lui  a  adminillré  un  très  grand  nombre  de  fois  les 
derniers  Sacremens.  II  Tavoit  vue  encore  en  cet  ctat  le  10.  Août  173 1.  &  s'attendoit 
qu'on  lui  alloit  k  tout  moment  annoncer  la  mort,  lorfqu'au  contraire  il  apprit  que  s'étant 
fait  apporter  de  la  terre  recueillie  auprès  du  Tombeau  lalutaire  de  M.  de  Paris,  elle  avoit 
recouvert  dès  le  12.  l'ufage  de  fa  mam  &dc  fa  jarabc,  dont  l'affreux  deffechement  i'avoic 
pendant  tant  d'anne'es  frappe'  d'horreur. 

Peu  de  jours  après  il  la  voit  lui-même  venir  h  pied  k  l'Eglife,  &  recevoir  à  genoux  la 
la  Communion  de  fa  main.  A  la  place  de  la  peau  verdàtre  &  livide,  qui  depuis  fi  long 
tems  couvroit  {es  os  dècharne's,  il  lui  voit  un  air  de  fantd  qui  la  rend  une  autre  perfonne  j 
il  a  peine  k  la  reconnoître  quoiqu'il  fçût  dëja  qu'elle  étoit  guérie.  Mais  auflîtôt  qu'il  ne 
peut  plus  douter  que  ce  ne  foit  elle-même,  fes  entrailles  en  (ont  cm  vies,  fon  cœur  en  eft 
attendri,  fon  efprit  eft  convaincu  j  &  dès  ce  moment  s'offrant  lui-même  en  facrifice  au 
Seigneur,  il  forme  la  rëfolution  de  s'expofer  à  tout  pour  attefler  la  vérité  d'un  Miracle 
où  la  Toute-puiflance  éclatte  d'une  manière  fi  magnifique.  La  crainte  d'être  traité  com- 
me les  Curés  de  S.  Etienne  &  de  S.  Médard  fes  illufires  Confrères,  n'efi  pas  capable  de 
le  retenir,  il  met  en  Dieu  toute  fa  confiance,  ilefpére  qu'en  feficrifiant  pour  l'intérêt  de 
la  vérité.  Dieu  lui-même  fera  fa  force.  Dès  le  2.  Septembre  fuivant,  il  donne  le  pre- 
mier k  la  Demoilèlle  Coirin  un  témoignage  par  écrit,  qui  contient  la  plus  grande  partie 
des  faits  qu'on  a  lus  dans  le  Récit  précédent.  Quelle  force  n'a  pas  un  pareil  témoignage, 
&  qui  peut  s'empêcher  d'y  reconnoître  le  courage  des  premiers  Chrétiens?  Soyez  béni, 
ô  mon  Dieu,  déformer  par  votre  grâce  de  tels  témoins  pour  attefi:er  la  vérité  de  vos 
Miracles. 

Les  Certificats  de  deux  autres  Religieux  du  même  Ordre,  l'un  Procureur,  &:  l'autre 
Chirurgien  de  la  Mailbn  de  Sainte  Geneviève  de  Nanterre ,  ne  font  pas  d'un  moindre  poids. 
Le  Rapport  du  Chirurgien  mérite  fur-tout  d'autant  plus  d'attention, 'qu'il  prouve  l'incura- 
bilité  des  maladies  de  la  Demoifelle  Coirin  qu'il  avoit  traitée  pendant  douze  ans,  &  qu'il 
attefie  qu'il  a  vu  naître  un  nouveau  mammelon  k  la  place  du  trou  infecté  qu'il  avoit 
panfé  tant  de  fois. 

Ces  deux  Religieux  n'ignoroient  pas  qu'ils  étoient  liés  par  l'obéiflance  la  plus  entière  le 
îa  dépendance  la  plus  rigoureufe  a  des  Supérieurs,  qui  ayant  commencé  de  prendre  de 
funelîes  engagemens  en  faveur  de  la  Bulle,  fe  porteroient  peut-être  k  les  punir  d'une  dé- 
marche qui  mettoit  dans  un  fi  grand  jour  la  condamnation  de  ce  Décret.  Mais  qui  peut 
arrêter  ceux  que  la  grâce  anime?  Reconnoiflbns  qu'il  n'appartient  qu'a  la  Vérité  d'avoir 
des  difciples  li  au  delTus  de  tout  intérêt  humain,  &  qu'il  n'y  a  que  le  Dieu  des  vertus  qui 
puiffe  fe  former  des  Ibldats  fi  intrépides. 

Au  refte  le  Frerc  Seguicr  Chirurgien  de  la  Maifon  de  Nanterre,  q-ui  avant  qued'em- 
braffer  la  vie  Religieufe,  s'étoit  difiingué  dans  les  armées  en  qualité  de  Chirurgien  Major, 
n'efi  pas  le  feul  Chirurgien  dont  nous  rapportons  le  témoignage, 

M.  desBrieres  Chirurgien  de  feue  Madame  laDuchelTe  de  Bcrry,  attefie  pareillement 
avoir  vu  la  jambe  paralytique  de  la  Demoifelle  Coirin  atrophiée  (^  toute  retirée.,.,  que 
le  bout  de  fon  fcin  étoit  tombé.,  &  (\\.\2fon  cancer  avoit  gcigné  jufquau  dedans  de  la 
poitrine,  ce  qui  le  rendoit  abjoluinent  incurable  .^  même  en  lui  coupant  le  fcin. 

La  mort  des  fieurs  Bordeaux  8:  Payiant  arrivée  plufieurs  années  avant  la  guériion  mira- 
cuieufe  de  cette  Demoifelle, nous  prive  de  leur  témoignage:  mais  par  rapport  a  celui  du 

VII.  Demonft,  Tome.  I.  B  ficur 
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fieur  Pavfant,  nous  en  fommes  dédommages  en  quelque  forte  par  le  Cenificat. de  fa  belle- 
fille  (aujourd'hui  femme  du  Procureur  Fiical  deNanterre)  qui  rend  compte  du  jugement 
&  du  détail  que  ion  Beau-pere  a  fait  une  infinité  de  fois  devant  elle  des  maux  de  la.Dlle. 
Coirin,  qïCïljuo^coit  abfohinienî  mcnrûbies. 

Perfonne  ne  fera  furpris  de  ce  que  la  Demoifelle  Coirtn  ne  rapporte  pas  le  Certificat  de 
M.  Boulant.  Dans  ce  ilécle  d'aveuglement  combien  des  gens  ne  préfèrent  ils  pas  les  intérêts 
Iiumains  k  ceux  de  la  vérité?  Com.bien  même  y  en  a-t  il  que  la,  vue  des  miracles  ne  fait 
qu'aigrir,  &  qui  facrifientk  la  Bulle  Uîiigenitiis ^  qu'ils  prennent  fort  mal  à  propos  pour 
une  décifion  de  l'Eglife  ,  celle-  que  Dieu  même  fait  vifiblement  par  un  grand  nom- 
bre de  Miracles  ?  M.  Boulant  n'a  pas  même  voulu  aller  voir  la  Demoifelle  Coirin  depuis 
qu'elle  a  été  guérie,  craignant  apparemment  d'être  forcé  d'ouvrir  les  yeux  fur  fes  préju- 
gés. En  effet  tous  les  autres  Maîtres  de  l'art  qui  ont  examiné  cette  guérifon  fi  manifefte- 
ment  miraculeidé ,  n'ont  pu  reilfter  k  l'imprelTion  qu'elle  a  faite  ilir  leur  elprit  &  fur. 
ieur  cœur. 

A  leurs  témoignages  qui  renferment  en  même  tems  les  preuves  des  maladies  de  la  De- 
moifelle Coirin,  de  leur  incurabilité  &  de  leur  prompte  &  parfaite  guérilbn,  j'ai  encore 
joint  ceux  de  deux  fameux  Médecins  &  de  deux  Chirurgiens  célèbres,  qui  prouvent  par 
des  démonfirations  d'anaiomie  que  la  guérifon  de  la  Demoifelle  Coirin  étoit  abfolument 
impolTible  à  toutes  les  reffources  de  la  nature  &  de  l'art,  d'où  il  fuit  que  cette  guérifon 
n'a  pu  être  opérée  que  par  celui  qui  Maître  des  loix  qu'il  a  établi  dans  la  nature,  peut  les 
déranger  quand  il  lui  plaît. 

Le^premier  qui  s'efl  chargé  de  faire  cette  preuve  efl:  le  M.  Hecquet,  ce  Médecin  fi 
porté  k  attribuer  k  la  natiu-e  &  k  la  force  de  l'imagination  les  faits  les  plus  évidemment 
furnaturels,  &  qui  fait  de  vains  efforts  pour  trouver  des  caufes  phyfiques  k  ce  qui  ne  peut 
jamais  en  avoir:  c'ell  ce  même  Médecin  qui  démontre  par  des  raifonnemens  fans  réplique 
que  la  maladie  de  la  Demoifelle  Coirin  étoit  incurahk,  &  fa  guérifon  au  dejjus  de  tou- 
tes les  forces  de  la  nature. 

M.  Gaulard  Mcdecin  du  Roi  prouve  par  une  Differtation  encore  plus  étendue,  qu'il 
faut  une  création  pour  réparer  iinmammelon  abfolument  détruit  (^  totalement  feparé 
de  la  wammclle^  parce  qu'///2  mammelon  n'efl  pas  une  continuité  des^aifjéaux  de  la 
mammelle,  mais  un  corps  particulier  qui  efl  dhine  organifatidu  diftincîe  &  fmguliere. 

M. le  Dran,  ancien  Chirurgien  Major  de  la  Charité,  fournit  k  peu  près  les  m.êmes  , 
principes  que  M.  Hecquet. 

Enfin  M.  Soucbay  Chirurgien  de  M.  le  Prince  de  Conty,  après  avoir  démontré  dans 
fa  Confukation  que  le  cancer  de  la  Demoifelle  Coirin  étoit  un  mal  abfolument  incura- 
ble ,  s'efl  lui  même  tranfporté  avec  elle  chez  un  Notaire  pour  y  atterter  qu'elle  étoit  fi 
parfaitement  guérie,  que  fes  mammelles  avoient  chacune  un  mammelon....  dans  kfor- 
me  h  fon  état  nature!....  avec  les  coideurs  (f  qualités  propres  à  cette ^  partie,  &  que 
les  deux -mammelles....  ^  la  couleur  de  la  peau  éioieni  dans  leur  état  naturel,  la 
peau  égale  en  tout  fur  les  deux  mammelles.  Ce  qui  eft  une  preuve  fans  réplique  qu'il 
n'v  avoit  point  de  cicatrice. 

'Mais  quand  nous  n'aurions  pas  tous  ces  Maîtres  de  l'art  de  la  première  réputation , 
qui  frappés,  faifis,  étonnés  de  la  grandeur  de  ce  prodige,  &  dans  ce  moment  remués 
parla  grâce,  fe  font  portés  k  le  conflater  m.algré  toutes  les  raifons  de  politique  humaine 
qui  pouvoient  les  en  détourner,  les  faits  dont  je  vais  rapporter  les  preuves,  ont  fubfiflé 
pendant  fi  long-tems,  ont  été  vus  par  tant  de  perfonnes  &  font  par  eux-mêmes  fi  frap- 
pars,  qu  il  fuffiroit  pour  les  établir  d'employer  la  notoriété  publique.  En  effet  ici  c'efl 
tout  un  Bourg  qui  publie  les  merveilles  de  Dieu.  La  Demoifelle  Coirin  y  étant  connue 
de  tout  le  monde,  fon  état  n'étoit  ignoré  de  perfonne,  &  ks  maladies  n'étoient  pas  de 
nature  k  pouvoir  êire  fimulées:  pour  en  juger  il  ne  falloir  que.  la  voir.    11  n'efi  pas  nécef- 

faire 
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f-iire  d'être  Médecin  pour  connoître  fi  une  jambe  cû,  ou  n'eft  pas,  deffechee  &  retirée, 
&  s'il  y  a  un  trou  au  milieu  d'un  fcin  h  la  place  d'un  mammelon. 

Comment  d'ailleurs  teindre  un  tel  état?  Quoi  !  dira-t-on,  qu'elle  en  a  fait  accroire  aux 
Chirurgiens  qui  l'ont  fuccelîivement  traitée  de  fa  paralyfie  pendant  13.  ans,  &  qui  pen- 
dant 12.  ans  ont  panfe  fon  fein  ouvert- &  ulcère^  au  Curé  qui  la  dirigeoit  &qui  lui  a  nom- 
bre de  fois  adminiftré  les  derniers  Sacremens  la  jugeant  ^  l'extrémité  i  &  h  tous  fcsparens, 
fes  amies  &  les  voilincs  qui  venoient  fins  celle  la  voir  &  la  confolcr?  Ou,  dira-t-on  que 
toutes  ces  perfonnes  avoient  formé  le  complot  dès  1 7 1 8  d'en  impofer  au  Public ,  &  qu'ils 
ont  publié  pendant  plus  de  douze  ans  que  la  DcmoifcUe  Coirin  étoit  dans  un  état  ii  af- 
freux, quoique  le  fait  ne  fût  pas  véritable.  Quoi!  pendant  un  fi  long  efpacc  de  tems  ne 
fe  ièroit-il  trouvé  perfonne  qui  eût  dévoilé  Timporture,  &n'efl-il  pas  évident  que  de  pareils 
faits  ne  font  pas  de  nature  h  pouvoir  être  feints,  &  qu'il  n'eût  pas  été  pofljble  de  les  at- 
tefter  s'ils  n'euflent  pas  été  vrais,  parce  qu'ils  auroient  en  ce  cas  été  démentis  par  une  no- 
toriété contraire.  Ce  font  ici  des  faits  connus  de  tous  les  Habitans  d'un  gros  Bourg ,  des 
faits  par  rapport  auxquels  les  témoins  n'ont  pu  ni  fe  tromper  eux-mêmes  ni  en  impofer 
aux  autres. 

A  l'égard  de  la  guérifon  elle  a  été  toute  aufli  publique  que  la  maladie.  C'eft  aux  yeux 
de  tout  le  Bourg  que  la  Demoifelle  Coirin  a  paru  h  la  fin  de  fa  Neuvainc,  &  depuis  ce 
moment  elle  n'a  cefTé  d'être  vue  par  tous  ceux  que  leur  curiofité,  leur  incrédulité,  ouau 
contraire  leur  amour  pour  la  vérité,  attiroient  enfouie  chez  elle  pourfe  convaincre  d'une 
guérifon  fi  admirable.  Il  eût  été  aifé  de  rapporter  les  Certificats  de  prefque  tous  les  Ha- 
bitans de  Nanterre,  mais  c'eft  précifément  parce  que  tous  les  faits  en  quefiion  étoient 
publics  qu'on  a  dû  s'en  difpcnfer,  &  fe  contenter,  comme  on  a  fait,  de  ralTembler  fim- 
plement  ceux  de  tous  les  Officiers  &  des  perfonnes  les  plus  confidcrables  de  ce  Bourg,  & 
de  celles  qui  avoient  eu  une  connoiflance  plus  parfaite  &  plus  particulière  tant  de  l'extré- 
mité à  laquelle  la  Demoifelle  Coirin  étoit  réduite  lorfqu'elie  a  commencé  fa  Neuvaine, 
que  du  rapide  progrès  de  là  guérifon. 

S'il  n'efi  pas  polîîble  de  nier  des  faits  aufli  publics,  comment  l'incrédule  pourra-t-il 
s'empêcher  d'en  fentir  lui-même  les  conféquences,  h  moins  que  fes  ténèbres  volomaircs 
ne  foient  devenues  pénalles ,  &  n'aient  totalement  obfcurci  les  lumières  de  fon  efprit, 
ou  entièrement  endurci  fon  cœur? 

Ne  le  permettez  pas,  ô  mon  Dieu,  &  faites  au  contraire  par  votre  grâce  que  lespreu- 
ves  multipliées  que  je  vais  mettre  fous  fes  yeux,  le  forcent  a  les  ouvrir. 
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PROPOSITIONS. 

Sur  lefqnelles  cette  "Démonftration  fera  établie. 

REMIERE  PROPOSITION.  La  Demoifelle  Coirin  fut  affligée  en  iji6. 
^  d'un  cancer  au  fein  gauche,  qui  en  1719.61  tomber  le  bout  de  ce  iein  tout  d'une 
pièce ,  &  forma  a  fa  place  un  trou  très-profond  d'où  fortoit  fans  celle  un  fang  corrompu 
qui  exhaloit  une  odeur  infupportable ,  ce  qui  a  continué  jufqu'au  n.  Août  1731.  premier 

jour  de  fi  Neuvainc. 

SECONDE  PROPOSITION  La  Demoifelle  Coirin  fut  entreprife  en  17 18. 
par  une  Paralvfie  complette  fur  tout  le  côté  gauche,  qui  fut  bientôt  fuivie  d'un  delTechc- 
ment  prefque  entier  de  la  cuiiTe  &  de  la  jambe  dont  les  mufcles  &  les  nerfs  le  retirèrent  j 
&  dans  les  derniers  tems  qui  précédèrent  fa  guérifon,  elle  fut  encore  aflaillie  par  pludcurs 
autres  maladies  qui  la  rtdiiifirent  a  l'état  le  plus  defefperé. 

TROISIEME  PROPOSITION.  La.  guerifoa  des  isaladies  de  la  Demoifelle 

B  2  Coirin 
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Coirin  etoit  phyfiquement  irapofl'ible  à  l'art  &  à  la  nature. 

à)V ATKIEME  PROPOSITION.  Ln  Demoifelle  Coirin  a  été  guérie  fi.;- 
biienienr  du  principe  de  toutes  fes  maladies  le  "12.  Août  173 1.  par  l'application  de  la  ter- 
re du  Tombeau  du  Bienheureux  M.  de  Paris  j  &  en  peu  de  jours  (es  membres  retircfs  & 
dcflechés  ont  été  entièrement  rétablis  dans  leur  étendue  &  dans  toute  leur  force ,  &  juf- 
qu'au  mammelon  tombé  tout  d'une  pièce  12.  ans  auparavant  a  été  recréé  &  en  peu  de  tems 
a  acquis  <a  grandeur  parfaite  avec  toutes  les  qualités  propres  à  cette  partie. 

CIN  g  1/  lEME  PROPOSITION.  La  guérifon  de  la  Demoifelle  Coirin  n'a. 
pu  être  opérée  que  par  le  Tout-puiiTanc. 


L      PROPOSITION. 

La  'T>emoîfeltc  Coirin  fu-t  affligée  en  17 16.  d'un  cancer  au  fe in  gauche  . 
qui  en  ijk).  fit  tomber  le  bout  de  ce  fein  tout  d'une  pièce .,  tê  forma, 
à  fa  place  un  trou  très  profond  y  d'où  fortoit  fans  ceffe  un  fang  cor- 
rompu qui  exhaloit  une  odeur  infupportable  ;  ce  qui  a  continué  jufr 
quâu  II.  Août  ij^i.  premier  jour  de  fa  netivaine. 

DE  toutes  les  maladies  qui  afBigent  le  corps  humain,  il  y  en  a  peu  qui  foient  plus  af- 
freufes  &  dune  incurabilité  plus. univerfellement  reconnue  qu'un  cancer  ulcéré.  Ce- 
terrible  fléau  ne  fe  contente  pas  de  ronger,  de  détruire  &  de  porter  la  corruption  &  la 
pourriture  dans  les  parties  où  il  fe  fixe.:  mais  (1  on  ne  fe  refoud  au  plus  vite  k  l'extirper, 
il  étend  bientôt  fes  funefles  racines,  &  corrompant  entièrement  toute  la. malle  du  fang, 
il  caufe  dans  toute  l'habitude  du  corps  la  langueur:  la. plus  accablante  &  la  maigreur  la  plus.. 
hideufe. 

Celui  qui  en  I7i6.fe  forma  dans  le  fein  de  la  Demoifelle  Coirin,  futoccafionné  par  deux 
violentes  chûtes.  Cette  Dlle.  nous  apprend,,  qu'en  1 716.  au  mois  de  Septembre  étant 
5,  en  ci-Qupe  deiTiere  le  iîeur  de  Brafdefeine  Ion  beau-pere  elle  tomba  de  cheval  fur  l'e- 
„  ftomach,  ce  qui  lui  fit  une  grande  douleur-,  que  néanmoins  fon  beau-pere  l'ayant  ob- 
„  ligée  d'y  remonter,  &  fon  cheval  s'étant  auffi-iôt  emporté,  elle  tomba  une  féconde 
„  fois  fur  le  côté  gauche  de  l'eflomach  fur  un  tas  de  pierres,  ce  qui  lui  fit  une  fi  grands 
„  douleur  qu'elle  en  évanouit. 

„  Néanmoins  la  Dlle.  Coirin  n'en  dit  rien  alors  à  la  Dame  là  mère  par  confidération 
5>  pour  fon  beau-pere,  comme  elle  nous  l'apprend  elle  même ^  &  elle  ne  fe  fit  aucun  re- 
5,  mede,  ^«o/^M'au  bout  de  quatrej ours  elle  ientît  de  très-grands  maux  d'efiomach...  croyant 
,,  que  cela  fepafleroét.  Elle  «j'oM/e ,  qu'au  lieu  de  cela  fon  mal  d'efiomach  ne  fit  qu'em- 
„  pirerj  qu'au  bout  de  quarante  jours  elle  fe  trouva  obligée  de  vomir  tout  ce  qu'elle 
„  prenoit,  &  que  quelques  jours  après  il  lui  prit  un  vomiflement  de  fang-  caillé  &  pourri 
„  qui  rendoit  une  grande  infeftion  :  ce  qui  l'ayant  effrayée ,  on  garda  de  ce  fang  pourri 
„  dans  une  ferviette  pour  le  montrer  k  M.  Boulant  Médecin  &  \  M.  Bordeaux  Chirur- 
„  gicn,  qui  déclarèrent  que  c'étoit  un  abcès  qui  s'étoit  formé  dans  fon  eflomach;  que 
depuis  ce  jour  elle  devint  fujette  à  un  vomifTement  de  fang  qui  lui  caufoit  fouvent  des 
foibleffesj  que  dans  une  de  ies  foibleifes  qui  lui  arriva  trois  moisaprès  fa  chute,  com- 
me on  lui  mettoit  des  linges  fur  l'efiomach  on  s'apperçut  qu'elle  avoit  le  fein  du  côté 
gauche  extrêmement  dur,  enflé  &  tout  violet;  que  le  Chirurgien  du  pays  nomn>é An- 
toine Payant  ayant  été  confulté,  &  ayant  examiné  fon  fein,  découvrit  qu'elle  avoit 
„  une  grofle  glande  qui  s'étendoit  jufque  ibus  l'aiflelle  du  bras  en  arrière,  &  une  eipece 
P,  de  corde groife  delaiargeur  de  trois  doigtsquigagnoit  jufqu'àu  bout  du  fein;  queceChi- 

rur- 
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,r-ni;g!€n  lui  donnât  des  cntaphifnies  aufTi  bien  que  M.  Bordcnux,  lefque's  luifailbientdi- 
„  nillcr  une  quantité  confidcmble  de  lang  par  le  bout  du  lein  lans  le  guérir,  ni  même  la 
,,  iôulager,  fonlein  lui  faifant  toujours  de  la  douleur  &étant  toujours  de  plus  en  plus  dur.  " 

La  temmc  du  licur  Prieur  Huillicr  en  la:  Prévôté  des  Monnoyes,  voï(i?ie  (^  amie  11 
intime  de  la  DcKîOifdlc  Coïri/i,  qu'elle  la  \oyoh  prcfque  tous'  les  jours,  attelle  queii 
17 16.  „  un  mois  ou  deux  après  que  la  Deiuo/felk  Coinn  eut  rendu  un  abcès  par  la 
„  bouche....  on  s'aperçut  qu'elle  avoit  un  cancer  au  fein  du  côté  gauche ,  la  mammelle 
„  de  ce  côté  étant  devenue  grofle  comme  la  tête,  excelîivemcnt  dure  &  toute  cnflam- 
„  mée." 

Anne  Giroux  autre  voifine<3c  la  Demoifellc  Coirin,  certifie  pareillement  „  qu'il  7  a 
„  16.  ou  17.  ans  il  vint  un  cancer  au  fein  du  côté  gauche  de  la  Demoifelle  Coirin,  qui 
„  lui  avoit  enflé  prodigieufenlcnt  la  mammelle,  &  l'avoit  rendue  dure  comme  un  pavé." 

La  femme  du  fieur  Maréchal  déclare  conjointement  avec  Ion  mari  que  „  demeurant 
„  depuis  15.  ans  dans  la  même  iMailbn  que  la  Demoifelle  Coirin,  elle  a  vu  que  cette De- 
„  moiielle  avoit  dèsjors  un  cancer  au  fein  du  côté  gauche,  qui  lui  avoit  enflé  la  mam- 


éprouve  pendant  plus  de  deux  ans  que  les  remèdes  qi 
donnoient  le  fieur  Payfan't  &  le  fieur  Bordeaux  ne  lui  apportoient  aucun  foulagement ,  eut  ^ 
recours  au  Frère  Seguier  Chirurgien  de  la  Maifon  de  Nanterre,  qui  certifie  lui  avoir  ^ 
dotmé  quelques  remèdes  far  rapport  au  cancer  qu'elle  avoit  au  fein  du  côté  gauche 
avec  douleur  vive  cf  aiguë  (^  dureté  extrême,  accompag^ié  de  lividité,  le/quels 
remèdes  ne  pure7it  lui  faire  aucun  cjjet. 

Cependant  l'humeur  tranchante  &  corrofive  du  cancer  faifoit  toujours  de  funefles  pro- 
grès, qui  éclatcxent  enfin  de  la  manière  la  plus  affreufe  vers  la  fin  de  l'année  1719. 

Anne  Giroux  nous  apprend  „  qu'il  lui  vint  une  petite  ouverture  de  pourriture  au  àd- 
„  fous  du  bout  du  fein  à  la  mammelle  gauche-,  que  cette  ouverture  augmenta  toujours 
55  de  plus  en  plus,  gagnant  tout  autour  du  bout  du  fein  &  qu'elle  le  cerna  en  peu  de  jours , 
„  de  façon  que  le  bout  de  ce  fein  tomba  en  un  morceau.  Elle  ajoute,  qu'elle  a  vu  le 
„  bout  de  ce  fein  détaché  de  la  mammeile,  qu'on  garda  trois  jours  fur  une  ferviette  pour 
„  le  montrer  aux  Chirurgiens  qui  avoient  foin  de  ladite  Demoilelle,  &  qu'elle  avoit  vu 
„  qu'il  y  avoit  à  la  place  de  ce  bout  un  rrou  un  peu  plus  large  qu'une  pièce  de  douze 
y,  fols  qui  paroiflbit  allez  profond ,  &  dont  il  fortoit  fans  cciTe  une  eau  qui  puoit  comme 
5,  imecliarogne." 

La  femme  du  fieur  Maréchal  qui  fut  préfente  a  ce  tragique  événement ,  déclare 
5,  qu'un  jour  comme  on  ôtoit  a  la  L)emoifelle  Coirin  un  cataplafme  qu'on  avoit  mis  lur 
„  fon  fein,  la  Comparante  remarqua  avec  une  extrême  f.irprile  que  le  mammelon  du 
5,  côté  gauche  tomba  &  refla  comme  colé  au  linge  oùétoit  le  cataplafme,  &  elle  vit 
„  un  trou  à  fon  feinlargea  y  fourrer  une  noix,  &  profond  hy  fourrer  le  petit  doigt,  d'où 
5,  il  fortoit  du  fang  &  de/Teau  roulTàtre:  a  quoi  elle  ajoute  ,  que  la  Dame,  de  Brafdefeine 
„  garda  trois  jours  ce  mammelon  poiu"  le  faire  voir  au  Chirurgien  qui  avoit  foin  de  fa 

„  fille." 

La  femme  du  fieur  Prieur  certifie  pareillement  „  qu'en  1719.  le  bout  de  la  mamel- 
„  le  gauche  de  la  Demoifelle  Coirin  étant  tomibé,  elle  a  vu  fouvent  le  trou  qui  s'étoit  fut 
.,  a  la  place,  qui  étoit  ouvert  à  y  mettre  le  poulce,  &  qui  rendoit  luie  eau  roulTe  &  mê- 
„  lée  de  fang  qui  fenroit  mauvais.  " 

La  Demoifelle  Altermat  atteHe  qu'elle  ,,  a  vu  pUifieurs  fois  que  le  bout  de  la  mani' 
„  melle  gauche  de  la  Demoifelle  Coirin  étoit  tombé,  &  qu'il  s'y  fit  un  trou  à  la  place 
„  qui  fuppuroit  une  eau  rouflatre.  " 

Le  Frère  Seguier  voyant  ce  fein  en  cet  état,  jugea  conformément  »ux  principes  de  M. 

B  ;;  Ikc" 
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Hecquet,  que  puilque  le  virns  cancéreux  avoit  acquis  la  force  de  détruira  les  parties  foli- 
des,  lefang  avoit  pris  des  engageniens  irrémédiables ^  &  qu'ainfi  il  n'ëtoit  plus  queftion 
de  tenter  de  guérir  ce  cancer,  il  certifie  dans  fon  Rapport  „  avoir  vu  que  le  bout  du.feia 
„  de  la  Demoifelle  Coirin  étoic  tombe',  &  qu'il  Ibrtoit  du  trou  tme  ferollté  extrêmement 
5,  puante,  roulTatre  &  lànguinolente ,  ce  qui  otoit  toute  elpërance  deguériibn,  attendu 
5,  que  cela  faifoit  connoître  que  la  partie  tendoit  à  putrefadion." 

La  Demoifelle  Coirin  eut  recours  au  fieur  des  Brieres  Chirurgien  de  feue  IVIadame  la 
^DuchelTe  de  Bcrry. 

Il  certifie  pareillement  dans  fon  Rapport  „  qu'il  a  vu  que  le  bout  du  fein  de  la  Demoi- 
.„  felle  Coirin  ëtoit  tombe,  &  que  du  trou  qui  y  étoit  reûé  il  en  fortoit  prefque  toujours 
„  du  fang,  &  que  lorfquc  cet  écoulement  ceflbit  en  cette  partie,  il  lui  prenoit  un  cra- 
,^  chement  de  iang.  Que  dans  l'état  où  il  la  voyoir,  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  aucun  re- 
„  mede  h  lui  faire,  &  qu'elle  pût  jamais  guérir,  ayant  remarqué  que  fon  cancer  avoit 
„  gagné  jufqu'au  dedans  de  la  poitrine,  ce  qui  le  rendoit  abfolument  incurable,  même  en 
^,  lui  coupant  le  fein." 

Toutes  ces  terribles  conféquences  que  deux  Maîtres  de  l'art  tirent  de  leurs  différentes 
.  obfervations ,  prouvent  que  nos  autres  témoins  bien  loin  de  rien  exagérer  dans  leur  récit, 
ne  connoitToient  pas  même  toute  la  grandeur  du  mal,  ni  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fu- 
.  nelle  dans  la  réunion  de  ces  déplorables  fymptômes. 

Au  retle  il  efl  il  vrai  que  l'opération  eût  été  aufîi  inutile  que  meurtrière,  &  que  les 
racines  du  cancer  avoient  pénétré  jufqu'au  dedans  de  la  poitrine,  que  la  malade  déclare 
qii  elle  fentoit  la  pef auteur  de  fon  fein  jiifquau  palleron  de  fon  épaule. 

Cependant  voyant  que  le  Frère  Seguier  &  le  ileur  des  Brieres  lui  ôtoient  abfolument 
toute  efpérance,  elle  fe  remit  une  féconde  fois  entre  les  mains  des  fieurs  Bordeaux  ôc 
Payîànt,  auxquels  elle  joignit  M.  Boulant  Médecin.  Ces  Meifieurs  firent  enfemb'e  une 
Confultation,  dont  le  refultat  fut  qu'elle  nepouvoit  guérir,  ni  même  vivre  encore  long- 
tems  fans  le  faire  couper  le  fein 

Plufieurs  de  nos  témoins  rendent  compte  de  cette  Confultation,  mais  contentons-nous 
de  rapporter  le  récit  qu'en  £ut  la  belle-fiUe  du  fleur  Payfant  qui  étoit  un  des  trois  Con- 
fultans. 

Après  avoir  déclaré  que  fon  beau-pere  lui  avoit  „  dit  plufieurs  fois  pendant  qu'il  trai- 
5,  toit  la  Dlle.  Coirin....  que  tous  les  remèdes  qu'il  lui  donnoit,  n'avoientpû  avoir  defuc- 
„  ces,  parcequelecancerlui  avoit  corrompu  la mafle  du  fang,  &  étoit  devenu  abfolument 
5,  incurable:  elle  rt/oz^^j , qu'elle  lui  aulli  oïii-dire  qu'en  1719.  ou  1720.  on  affembla  M. 
„  Boulant  Médecin  &  M.Bourdeaux  Chirurgien  avec  lui,  pourconfulter  enfemble  s'il  n'y 
3,  avoit  rien  qui  pût  la  guérir  ou  du  moins  la  ibulagçr  ,*  que  ces  Meflieurs  crurent  que  le 
„  feul  remède  qui  reftoit  h  éprouver  étoit  de  lui  couper  la  maramelle  dins  laquelle  étoit 
„  le  cancer,  mais  qu'en  même  tems  ils  fentoient  bien  que  ce  remède  étoit  ti-ès  dangereux 
„  dans  l'état  où  elle  étoit;  cependant  que  voyant  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  rien  à  efperer 
„  que  par  ce  remède,  ils  la  déterminèrent  k  en  courir  le  rifquej  mais  que  la  Dame  fa 
„  mère  s'y  étant  oppofée  lorfqu'ils  revinrent  pour  faire  cette  opération,  il  en  fut  ravi, 
.,  regardant  ce  remède  comn-R;  inutile  &  par  conféquent  funefte  en  l'état  où  elle  étoit, 
9,  ayant  déjà  la  malTe  du  fang  corrompue-,  &  qu'il  lui  a  dit  plufieurs  fois  que  la  Dlle. 
.9,  Coirin  en  avoit  pour  k  vie,  &  qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  qui  pût  la  tirer  de  cet  état.'* 

La  raifon  qui  obligea  la  mère  à  empêcher  l'opération  que  ces  Mrs.  avoient  refolu  de 
faire  à  fa  Fille,  Tcfl  fuivant  que  nous  l'apprend  la  Dlle.  Coirin,  la  Dame  fa  mère,  &  quel- 
ques autres  témoins,  „  que  ces  MM.  ne  voulurent  pas  lui  alTurer  que  cette  opération  pût 
.5,  la  guérir,  mais  qu'ils  fe  contentèrent  de  lui  affurer  que  fans  cette  opération  fon  mal  é- 
5,  toit  abfolument  incurable,  &  qu'abfolument  elle  ne  pouvoit  pas  vivre  encore  long- 
;.,  ;ems  j  à  quoi  la  mère  d^  la  Diis.  Coirin  repondit,  quepuifquefa  Fille  n'étoit  pas  sûre 

de 
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,r  degiiërir  par  cette  opération,  elle  eroit  bien  aife  de  la  lui  épargner,  &  quemoiu'ir  pour 
„  mourir  il  talloi:  autant  qu'elle  ne  la  ibutTrît  pas-" 

Il  n'ctoit  que  trop  certain  que  certe  cruelle  opération  n'auroit  pu  fcrvir  qu'h  lui  pro- 
curer la  mon  j  cela  ell  11  vrai,  que  la  Dlle.Coirin  ayant  rendu  compte  au  Frère  Scguier  que 
fa  mère  avoit  empêche  qu'on  lui  coupât  le  Icin,  il  lui  fit  réponle  (kiivant  qu'il  le  déclare 
lui-même  dans  Ion  Rapport)  quelle  a'-coit  parfaitement  bienfait....  attendu  que  le  can- 
cer a-ooit  fait  un  trop  grand  progrès  qui  rendait  la  guérifon  incurable. 

Nous  ferons  voir  dans  la  fuite, 'en  rapportant  le  futiragede  plus  grands  Maîtres  de  l'art, 
combien  une  telle  rcponfe  étoit  judicieufe,  &  qu'en  l'ctat  où  fe  trouvoit  alors  la  Dlle. 
Coirin,  tout  fon  fang  étant  corrompu  &£  rempli  de  virus  cancéreux,  l'opération  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  funefle. 

Cette  Demoifelle,  qui  dans  le  dcploi^able  état  où  elle  étoit^  cliérchoit  du  fecours  de 
tous  côtés,  quoique  toujours  en  vain,  fe  remit  encore  entre  les  mains  du  Frère  Seguier 
qui  voulut  bien  continuer  de  la  traiter,  non  pour  tenter  de  la  guérir,  (elle  en  avoir  elle- 
même  perdu  l'efperance,)  mais  feulement  pour  apporter,  s'il  étoit  poffible,  quelque  fou- 
lagemcnt  a  V aigreur  de  fes  mau.x,  comme  dit  la  mère  de  la  Dlle.  Coirin  j  mais  en  mô- 
me tems  elle  nous  apprend  que  tout  fut  inutile,  &  qu'enfin  tous  les  Médecins  (f  Chi- 
rurgiens Payant  abfolument  abandonnée  aubout  de  huit  ans  de  maladie^  &  étant  elle- 
même  lajfée  des  remèdes  dont  elle  néproumit  aucun  fuccés.,  elle  s'abandonna  à  la 
Pro'vidence,  (^  fe  refigna  cjuicrement  a  la  volonté  de  Dieu. 

En  effet  quel  fuccès,  quel  foulagement  euûent  pu  produire  tous  Icsremédcs  de  la  Mé- 
decine pour  arrêter  l'acliion  d'un  cancer ,  qui  dès  les  premières  années  avoit  dcja  fait  des 
pogrès fi funeftesj  d'un  cancer  ulcéré  &  ouvert,  &  dont  la  plaie  profonde  rendoit  chaque 
jour  au  dehors  le  tribut  de  pourriture  &  d'infecT:ion  de  ce  qu'il  rongeoit,  détruifoit,  & 
corrompoit  en  dedans  j  d'un  cancer  qui  avoit  déjà  pénétré  jufqu'au  dedans  de  la  poitrine, 
&  qui  ayant  corrompu  toute  la  malTe  du  fang  portoit  fans  cefle  dans  toute  l'habitude  du 
corps  fa  contagion  meurtrière  ? 

Tel  étoit  déjà  l'état  déplorable  de  cette  Demoifelle,  lorfqu'elle  n'ctoit  encore  qu'au 
milieu  de  la  carrière  de  fes  fouffrances  &  de  fes  douleurs,  &  l'on  verra  dans  la  Propofi- 
tion  fuivante  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  fon  corps  où  ie  virus  cancéreux  n'ait  fait  palTcr 
ion  cruel  &  impitoyable  poifon. 

A  l'égard  du  fein,  les  témoins  atteflent  qu'il  efl  reflé  dans  cet  état  affreux  jufqu'au  1 1. 
Août  premier  jour  de  la  Neuvaine.  „  ]e  certifie  de  plus,  dit  le  Frère.  Seguier  dans  fon 
„  Rapport,  avoir  vu  ladite  Dlle.  en  cet  état  ôc  toujours  de  pis  en  pis  jufqu'au  11.  Août 

„  1731." 

„  Depuis  ce  moment,  dit  la  femme  du  y?ewr  Maréchal,  jufqu'a  la  guérifon  de  la 
^  Dlle.  Coirin,  le  trou  qui  s'ctoit  fait  h  fon  fein,  eft  toujours  refté  ouvert  &  découlant 
„  des  eaux  rouffes  &  fi  puantes  qu'elles  infeétoient  le  cœur  quand  on  en  approchoit." 

„  Les  linges  mêmes  qu'on  mettoi  t  deffus,  f^//ê«f /ey/e«r  Prieur  (^  fa  femme  ,^(\\\\àQ - 
„  venoient  tout  imbibés  de  fang,  étoient  d'une  fi  grande  puanteur  qu'on  ne  pouvoit  en 
f,  approcher.  " 

Ainfi  les  yeux  n'étoient  pas  néceffaires  pour  connoître  que  le  cancer  continuoit  de  faire 
fes  affreux  ravages,  &  que  la  fource  empoifonnée  par  où  découloientles  trilles  débrisdci' 
liqueurs  qu'il  avoit  corrompu,  étoit  toujours  ouverte:  on  en  étoit  averti  de  relie  pap  la 
puanteur  horrible  qui  fortoit  de  ce  cloaque  vivant.  Aulfi  le  Père  de  l'Epine  Curé  de 
Nanterre  déclare-t  il  dans  Ion  Cenificat,  ({ucfans  avoir  ja^nais  vu  ce  cancer  il  en  a  été 
très  inftruit  par  l"  odorat,  le  fein  de  cette  Dlle.  exhalant  dans  certains  tems  une  odeur 
fiinfecle,  que  f  en  ai  eu  plufieurs  fois,  dit-il,  le  cœur  englouti,  étant  pour  lors  ob- 
lige de  me  frotter  le  nez  d'eau  de  la  Reine  d'Hongrie:  h  quoi  il  ajoute  plus  bas  qu'e//ff 
a  été  dans  cet  état  jufquau  lendemain  de  S.  Laurent  de  cette  prcjente  année  171 1. 
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Cependant  quelque  afFieux  que  foit  le  tableau  que  nous  prelènte  une  fi  terrible  maladie, 
ce  n'cft  encore  qu'un  léger  crayon  de  l'e'cat  accablant  &  defelperé  dans  lequel  cette  Dlle. 
étoit  re'duire  immédiatement  avant  laguerilbn,  &  je  vais  taire  voir  dans  la  Propofition 
■Itiivante  que  les  autres  maladies  dont  elle  e'coit  atteinte,  la  fiiifoient  paroîire  un  cadavre 
h  demi  detreché,  dans  lequel  on  ne  pouvoic  comprendre  qu'il  pût  relier  encore  quelque 
principe  de  vie. 


II.      PROPOSITION. 

La  'Demoi/el/e  Coirin  fut  entreprife  en  171 8.  far  une  faralyjîe  com^ 
flette  fur  tout  le  côté  gauche  ^  qui  fut  bientôt  fuivie  d* un  dejfeche^ 
ment  prefque  entier  de  la  cuiffe  ^  de  la  jambe  dont  les  mufcles  ^  les 
nerfs  fe  retirèrent  r,  &  dans  les  derniers  tems  qui  précédèrent  fa  gué- 
rifon,  elle  fut  encore  aJfailUe  far  flufieurs  autres  maladies  qui  laré^ 
duifîre7it  à  l'état  le  plus  defefferé, 

LE  mortel  délabrement  du  fein  de  la  Dlle.  Coirin,,  dont  le  cancer  rëduifit  une  partie 
dès  I7i9.ala  pourriture  &a  l'infection  du  tombeau,  n'ëtoitpas  encore  l'effet  le  plus 
funefle  que  ce  cancei  devoir  produire.  Il  e'toit  arrêté  par  la  Providence  que  ce  cancer 
par  Ton  poifbn  tranchant  corromproit  toute  la  maffe  du  fang  de  cette  pauvre  Dlle  j  qu'il 
caufcroit  des  obftruftions  indiffolubles  jufque  dans  Ton  cerveau  ;  qu'il  livreroit  près  de  la 
moitié' de  fes  membres  au  froid,  ^  l'infenfibilite',  \  l'impuiffance,  au  delTechement  de 
<:eux  d'un  cadavre,  &  verfcroit  fucceflivement  dans  les  autres  parties  de  fon  corps  les 
■maux  les  plus  accablans  &  les  douleurs  les  plus  aiguës?  enfin  qu'il  la  rëduiroit  pendant  pi u- 
fieurs  jours  \  la  plus  trifte  &  la  plus  affreufe  agonie,  afin  que  tous  ceux  qui  en  feroient 
les  témoins,  fuffent  vivement  touchés  de  l'effroyable  alfemblage  qu'ils  voy oient  en  elle 
des  deux  plus  grandes  miféres  du  corps  humain,  de  l'impuiffance  Si  de  la  douleur,  &que 
k  guérifon  prompte  &  parfaite  de  tant  de  maux  il  évidemment  incurables  ne  leur  lailfât 
aucun  lieu  de  douter  que  le  Créateur  de  l'Univers  en  pouvoir  feul  être  l'auteur. 

Ce  fut  dès  171 8.  que  la  Dlle.  Coirin  fut  frappée  tout  d'un  coup  pendant  une  nuit  dune 
paralyfie  complette  fur  tout  le  côté  gauche. 

Elle  déclare  „  qu'au  commencement  de  cette  année  1718.  il  lui  prit  un  engourdifîê- 
„  ment  dans  le  bras  gauche,  qui  la  nuit  dégénéra  en  paralyfie  qui  lui  ôta  tout  l'ufage  de 
5,  tout  le  côté  gauche  j  que  depuis  ce  tems  il  lui  a  été  impoifible  de  faire  aucun  mouve- 
„  vement  de  Ion  bras  ni  de  fa  main  gauche ,  qui  demeurèrent  en  tous  tems  froids  comme 
„  de  la  glace,  &  ne  pouvant  les  changer  de  place  qu'en  les  prenant  avec  fon  bras  droit,, 
„  ou  pouffant  là  jsmbc  gauche  avec  fa  droite,  ce  qui  efl  refié  iiinfi  jufqu'h  la  nuit  du  11. 
„  au  12.  Août  1731.  Que  même  fa  cuiffe  &  fa  jambe  gauche  ié  retirèrent  de  façon  qu'elle 
„  avoit  un  creux  au  delfus  de  la  hanche  affez  profond  pour  y  pouvoir  mettre  le  poing,  & 
„  que  comme  les  nerfs  de  fa  jambe  s'étoient  retirés ,  cette  jambe  lui  paroiffoit  conlidéra- 
,,  blementplus  courte  que  l'autre.  " 

Cette  privation  totale  de  mouvement  &  d'adion  dont  parle  ici  la  Malade,  ce  froid 
toujours  glaçant  même  dans  le  plus  chaud  des  làiibns,  ce  retirement  &  ce  deffechemenc 
des  mufcles,  àç^s  tendons  &  des  nerfs  qui  ont  caraftérifé  cette  maladie  prefque  dès  fon 
commencement,  font  des  eftets  trop  iênfibles  d'une  paralyfie  complette  pour  pouvoir  s'y 
i)iéprendre._ 

Il  n'efl  doncqueflion  que  de  voir,  fî  toutes  ces  circonflances  fe  trotivcnt  prouvées  par 
le  témoignage  unanime  de  plulieurs  perfonnes  digues  de  foi  ;  commençons  par  rapporter 
ceiiii  de  deux  ÏVlaîtres  de  fart.  „  Je 
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„  Je  certifie,  dit  le  Frère  Se^^uier qui  fut  le  premier  aquilaDUe.Coirin  eut  recours 
„  aujfitot  qu  elle  eut  été  frappée  de  paralyfie ,  qucMlIe.  Coirinm'ayant  prie  de  la  venir 
„  voir  pour  lui  apporter  quelques  remèdes  à  une  panilyfie  qui  luietoit  tombée  fur  la  moi- 
„  tië  du  corps  du  côte'  gauche,  je  la  trouvai  ne  pouvant  fliire  aucun  mouvement  de  tout 
„  ce  côte,  je  lui  confeillai  les  remèdes  que  je  crus  convenables  ï  Ton  mal,  mais  ils  ne  lui 
„  procurèrent  aucun  foulagement,  &  au  contraire  fa  paralyfie  augmenta  de  plus  en  plus, 
„  au  point  que  (a  jambe  devint  retirée  &  atrophie'c,  dcflcchee  &  privée  des  cfprits  qui 
„  doivent  l'animer,  ce  qui  me  fit  difcontinuertous  les  remèdes,  les  regardant  comme ab- 
„  Iblument inutiles,  &  nepouvants  fervir  qu'àla  Éitiguer." 

Le  Sieur  Desbrieres  h  qui  la  Dlle.  Coirin  s'adrell^i  enfuite ,  certifie  pareillement  dans  fon 
Rapporr  5;  qu'il  y  a  environ  douze  ans  il  vit  la  Dlle.  Coirin  demeurante  h  Nanterre  qui  ëtoit 
„  rrralade  dans  fon  îi:  d'un  cancer  au  fein  du  côté  gauche,  &  d'une  paralyfie  de  la  moitié  de  fon 
„  corps  du  même  côté,  qui  lui  ôtoit  entièrement  l'ufage  de  fon  bras  &  de  fa  jambe,  enforte 
„  qu'elle  avoit  même  la  jambe  atrophiée,  toute  retirée  &  fuis  la  pouvoir  étendre." 

Y  a-t-il  quelque  fimptôme  qui  caraétérife  davantage  la  paralyfie  la  plus  complette  &  la 
plus  évidemment  incurable  que  l'atrophie,  que  le  defféchcment,  que  le  retirement  des 
mufcles,  dont  par  conféquent  tous  les  tuyaux  privés  des  cfprits  animaux  qui  dévoient  les 
eniier  &  leur  donner  le  mouvement,  s'étoientaffaiffés,  collés  &  racornis?  Faut-il  être  un 
Maître  de  l'art  pour  juger  qu'un  membre  defféché  &  entièrement  privé  d'efprits,  de 
mouvement  &  de  clialeur,  eu  un  membre  tombé  dans  une  paralyfie  confomméej  di- 
fons  plus,  eft  un  membre  qui  appartient  déjà  à  la  mort,  &  qui  ne  peut  être  reffufcité  que 
par  celui  qui  donne  la  vie. 

Ici  il  ne  faut  que  des  yeux.  Ecoutons  donc  encore  quelques-uns  de  nos  Témoins,  qui 
vont  nous  préfenter  un  tableau  encore  plus  détaillé  des  membres  fecs  &  livides  de  la  Dlle. 
Coirin,  les  Maîtres  de  l'art  le  contentans  toujours  de  déclarer  quel  eft  le  caractère  &1« 
nature  de  la  maladie  fans  fe  donner  la  peine  d'en  faire  la  defcription. 

Le  fieur  Prieur  &  fa  femme  certifient  „  qu'en  171 8.  la  moitié  du  corps  de  la  Dlle. 
„  Coirin  tomba  en  paralyfie  qui  lui  ôta  tout  l'ufage  de  ce  côté,  fon  bras  &  fa  jambe  étant 
„  refiés  comme  morts  depuis  ce  tems  jufqu'au  12.  Août  1731.  jour  du  commencement 
„  de  fa  guérifon  j  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  les  rechauffer  Byver  ni  Etéj  que  depuis 
„  cet  accident  fon  bras,  facuilTe  &  fi  jambe  gauche  ne  prenant  plus  denourriture,  font 
„  devenus  de  la  couleur  d'une  chair  morte,  &  prefque  entièrement  dclTéctics,  &  même 
„  que  les  nerfsde  la  jambe  fe  font  fi  fort  retirés,  que  cette  jambe  paroilToit  toute  racour.- 
„  cie,  &  étoit  retenue  en  arrière  fans  pouvoir  s'allonger  ni  faire  aucun  mouvement.  " 

La  Femme  du  fieur  Maréchal  attefie  „  qu'elle  a  plufieurs  fois  aidé  k  la  fortir  de  fon 
„  lit  pour  la  porrer  dans  fon  fauteuil,  &  qu'elle  a  obfervé  que  fon  bras,  fa  jambe  &  fa 
„  cuilTe  gauche,  &  fur-tout  fa  cuifle  &  fa  jambe,  maigrirent  &  diminuèrent  confidérable- 
„  ment  de  groffeur,  &  étoient  toujours  froids  comme  de  la  glace,  de  façon  qu'au  plus 
„  fort  de  l'Eté  il  falloit  les  entourer  avec  des  linges  chauds,  ces  meinjbres  étant  com- 
„  me  morts.  " 

Anne  Giroux  déclare  „  que  comme  elle  l'alloit  voir  très-fouvent,  elle  a  plufieurs 
„  fois  aidé  à  refaire  fon  lit,  &  pour  cet  effet  qu'elle  la  prenoita  bralTe-corps  dans  fon  lit, 
„  &  la  portoir  dans  fes  bras  de  fon  lit  dans  fon  fauteuil  j  qu'en  la  prenant  ainfi  dans  fon 
„  lit,  elle  a  remarqué  que  fa  jambe  gauche  étoit  toute  retirée  en  arrière  &  comme  re- 
„  cocquillee,  &  qu'elle  étoit  pâle,  toute  delTéchéc  &  toujours  froide  comme  de  la  gla- 
„  ce,  même  dans  le  plus  chaud  de  l'Eté.  " 

En  voilà  de  refte  pour  prouver  un  fait  aufii  vifible  que  le  defféchement  d'une  jambe , 
qui  a  été  vue  en  cet  état  pendant  plus  de  douze  ans  par  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
&  on  peut  dire  que  il  jamais  paralyfie  a  pu  être  parfaitement  caraclérifée  par  tous  fes 
plus  funefies  effets,  c'efi  celle  qui  hiffc  les  membres  qu'elle  afflige  non  feulement  dans 
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Tinaétion  &  rimmobilité  de  la  mort,  mais  encore  dans  la  lividité,  le  retrëciflement ,  le 
deffechcment ,  &  le  hoid  d'un  cadavre ,  &  cela  durant  douze  anne'es ,  fans  que  tous  les 
remèdes  aient  jamais  pu  avoir  d'aurre  effet  que  de  fatiguer  iuutilement  &  affoiblir  de  plus 
en  plus  la  malade. 

11  ne  me  refte  qu'à  faire  voir  qu'elle  étoit  l'affreufe  extre'mité  k  laquelle  la  Dlle.  Coirin 
a  été  réduite  fur  tout  dans  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  là  guérifon. 

Le  Père  de  l'Epine  Curé  de  Nanterre,  certifie  en  1731.  que  „  de  fa  connoifTance  il 
„  y  avoit  plus  de  douze  années  qu'elle  n'étoit  point  fortie  de  fa  chambre ,  excepté  quatre 
„  ou  cinq  fois  qu'elle  s'étoit  fait  tranfporter  k  l'Eglife  pour  entendre  la  Ste.  Mefle,  mais 
„  dont  toutes  les  fois  elle  s'efi:  trouvée  11  mal  que  depuis  plufieurs  années  elle  a  été  hors 
„  d'état  d'y  être  tranfportée , môme  pour  les  Pâques:  Que  pendant  ces  douze  années, elle 
„  a  toujours,  dit-il,  reçu  la  Ste  Communion  dans  fon  lit,  le  plus  fouvcnt  de  ma  main, 
„  &  qu'elle  ne  s'efl  jamais  levée  fmon  pour  lui  refaire  fon  lit,  &  dans  lesgroffes  chaleurs 
,,  de  l'Eté  pour  prendre  l'air  quelques  heures  auprès  de  fa  fenêtre,  dans  lefquels  cas  on 
„  étoit  obligé  de  la  prendre  dans  fon  lit  à  bralTe-corps  pour  la  mettre  fur  un  fauteuil  ,&  en- 
„  fuite  la  reprendre  de  la  même  manière  pour  la  remettre  dans  fon  lit,  ne  pouvant  s'ai- 
„  der  en  aucune  manière  de  fa  jambe  ni  de  fa  main  gauche  j  ce  qui  a  encore  augmenté 
5,  confidérablement  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon." 

„  ]e  certifie  de  plus ,  ajoute-t-ily  qu'elle  a  encore  été  attaquée  d'un  grand  nombre 
„  d'autres  maladies,  dé  voiemens  extraordinaires,  rétentions  d'' urine,  hydropifie  &  bien 
„  d'autres,  enforte  que  je  l'ai  laiffée,  les  foirs  en  la  quittant ,  une  infinité  de  fois  m'at- 
„  tendant  que  le  lendemain  matin  on  me  demanderoit  à  fonner  fon  glai,  &  qu'elle  a  re- 
5,  ûé  dans  cet  état  jufqu'au  lendemain  de  S.  Laurent  de  cette  préfente  année." 

Le  fieur  Prieur  &  fa  femme  attellent  pareillement  qu'outre  fon  cancer  &  fa  paralvfie 
„  elle  a  prefque  toujours  eu  quelques  autres  maladies  qui  fe  font  fuccédées  jufqu'au  jour 
„  de  fa  guérifon  j  une  fois  une  hydropifie  dans  le  bas  ventre,  une  fois  une  ulcère  dans 
„  dans  la  matrice,  fouvent  des  rétentions  d'urine  &  autres  maladies,  de  façon  qu'une 
„  infinité  de  fois  on  a  cru  qu'elle  ne  feroit  pas  en  vie  le  lendemain." 

Mais  écoutons  la  defcripiion  naïve  que  la  Femme  qui  la  gouvernoit  dans  les  derniers 
mois,  fliit  de  l'extrémité  de  foiblefle  &  d'agonie  où  la  complication  &  la  durée  de  les 
maux  l'avoient  fait  tomber. 

Elle  déclare  „  qu'au  mois  de  Juillet  173 1.  étant  encore  devenue  plus  foible  qu'aupara- 
„  vant,  ne  pouvant  pas  plus  fe  Ibutenir  qu'un  linge  mouillé,  elle  étoit  devenue  fi  lourde 
„  que  la  Comparante  ne  pouvoit  prefque  plus  la  porter  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil 
„  pour  refaire  fon  lit  j  quelle  étoit  même  devenue  toute  courbée,  &  comme  toute  en  un 
„  tas,  tant  dans  fon  lit  que  dans  le  fauteuil  où  la  Comparante  lamettoit  quelquefois,  ayant 
„  la  tête  qui  ne  fe  foutenoit  plus ,  panchée  jufque  furl'efiomach,  &;  le  corps  tout  en  deux  " 

Le  Père  Féru,  Procureur  de  la  Maifon  de  Nanterre,  ajoute  encore  quelques  traits  à 
cet  effroyable  tableau.  „  Je  certifie,  dit  il,  avoir  vu....  que  quand  on  vouloir  refaire  le 
y,  lit  de  la  Dlle.  Coirin,  on  ctoit  obligé  de  la  prendre  à  braffe-corps  &  de  la  porter  com- 
,,  me  un  pacquet  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil,  ayant  la  moitié  du  corps  du  côté  gau- 
y,  che  comme  mort  &  fans  aucun  mouvement,  &  que  dans  les  derniers  mois  quiontpré- 
„  cédé  fa  guérifon,  elle  étoit  il  foible  qu'elle  ne  pouvoit  fe  Ibutenir  dans  le  fauteuil  où  on 
„  la  mettoit;  &  que  même  j'ai  vu  une  fois  que  fa  Servante  fut  obligée  de  lui  faire  man- 
„  ger  fa  foupe  comme  à  un  enfant,  n'ayant  pas  même  la  force  de  fe  fervir  de  là  main 
„  droite,  quoiqu'elle  en  eût  l'ufage  libre.  " 

Finiffons  par  le  Certificat  du  Frère  Seguier,  dont  la  charité  compatiflante  le  portoit  k 
Tenir  voir  très  fouvent  cette  pauvre  moribonde,  quoiqu'il  fût  plus  convaincu  que  per- 
fonne  qu'il  n'y  avoit  aucun  remède  à  lui  faire.  Son  témoignage  efi:  d'autant  plus  intéref- 
lant  qu'il  vit  encore  cette  hideufe  malade  le  lo.  Août  VfiUe  de  làNeuvaine,  fuivant  qu'il 
parojt  par  les  termes  de  fon  Certificat.  v  Je 
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„  Je  certifie  de  plus,  dit-il,  avoir  vu  la  dite  Demoifelie  en  cet^tat,  &  toujours  de 
„  pis  en  pis,  jufqu'au  il.  Août  1731 —  &  même  que  dans  les  derniers  jours,  elle  ne 
„  pouvoit  prclque  parler,  &  que  quand  on  la  levoit  pour  fliire  l'on  lit,  il  lalloit  la  por- 
„  ter  dans  Ion  fauteuil  comme  un  corps  mort,  &  qu'une  infinité' de  fois  on  a  cru  qu'elle  ne 
„  palTeroit  pas  la  nuit,  &  fur-tout  avant  le  tems  qui  a  précède'  fa  guëriiôn.  " 

Ceft  un  Maître  de  l'art  qui  en  jigt^oit  ainfi.  Mais  qui  n'eut  pas  porte  avec  lui  le  mê- 
me jugement?  Aulîi  plufieurs  de  nos  Témoins,  entre  autres  le  fieur  Prieur  Se  fa  femme, 
attertcnt  quelle  n  a  jamais  paru  tant  fou ffrir  que  le  10.  Août  173 1.  ce  quon  voyoit  à 
l'air  dejon  vifage,  n'ayant  prcfque  plus  la  force  de  fc  plaindre. 

Ce  n'etoit  en  effet  que  par  l'air  de  Ibuffrancc  peint  fur  Ion  vilâge  agonifant,  que  ceux 
qui  la  regardoient  pouvoient  s'apperccvoir  qu'elle  étoit  encore  en  vie,  en  même  tems 
que  l'odeur  cadavéreufe  qui  s'exhaloit  de  la  pourritiu-e  defon  corps,  &  l'immobilitë  glac-e'e 
de  tous  fes  membres  entalTes  fur  fon  el^omach,  leiu:  faiibit  juger  qu'elle  alloit  enfin  rendre 
le  dernier  Ibupir.  Ainfi  la  divine  Providence  vouloit  que  l'extrëmitë  la  plus  dcfefpérée 
précédât  immédiatement  le  moment  de  la  guërifon,  &  que  la  Dlle.  Coiiin  ne  fût  dëli' 
vrëe  de  fes  maux  que  dans  le  moment  qu'ils  feroient  parvenus  à  leur  dernier  période.  Auifi 
dans  ce  tems  la  paralyfie  d'une  part  avoit  enfin  fl  fort  delTëchë  &  retire  une  partie  de  fes 
membres,  qu'ils  paroilToicnt  plutôt  des  ofTemens  de  fquelette  couverts  d'une  peau  livi- 
de, que  des  membres  d'un  corps  animé j  d'autre  partie  cancer  après  avoir  rëduit  en 
pourriture  une  partie  de  fon  fein,  avoit  porte  fa  corruption  dans  tout  le  refle  de  fes  mem- 
bres, &  avoit  livre  k  la  douleur  &  à  la  plus  extrême  foiblefle  ceux  qui  n'ëtoient  pas 
delTëchës. 

Enfin  plufieurs  autres  maladies,  fuites  funeftes  de  ce  mortel  poifon,  fembloient  dans 
les  derniers  icms  fe  relayer  tour  à  tour  pour  combler  la  mcfure  de  fes  fouffrances ,  &  ne 
lailTer  aucune  pai'tie  d'elle-même  fans  lui  avoir  fait  payer  un  tribut  k  la  douleur:  &  la 
complication  de  tant  de  maux  l'avoit  enfin  livrée  k  la  longue  &  déplorable  agonie  que  re- 
prefentent  nos  Témoins ,  en  marquant  qu'elle  étoit  réduite  k  un  tel  abbattement  &  une  lî 
grande  extrémité  qu'il  ne  lui  reftoit  pas  même  la  force  de  fe  plaindre. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Dlle.  Coirin  lorfqu'il  plut  k  Dieu,  après  en  avoir  fait  un  fpeéta- 
cle  de  milere  &  d'horreur ,  d'en  faire  un  des  chefs-d'œuvres  de  fa  puiflance  &  de  fes  plus 
confolantes  miféricordes.  Je  vais  bientôt  en  perfuader  tous  ceux  qui  ne  feront  point  a- 
veuglés  par  leurs  préjugés.  Mais  auparavant ,  pour  ne  laifler  aucune  reffource  k  l'incré- 
dule, il  faut  lui  prouver  par  des  raifonnemens  phyfiques  fondés  fur  l'Anatomiela  plus  in- 
oonteftable,  &  appuyés  par  le  témoignage  de  plufieurs  grands  Maîtres  de  l'art,  non  feu- 
lement que  les  maladies  de  cette  Demoilelle  étoient  par  leur  nature  abfolument  incura- 
bles, mais  même  que  leur  guérifon  n'a  pu  s'opérer  &  ne  s'eft  opérée  en  effet  que  par  dif- 
férentes régénérations  &  créations  qui  n'ont  pu  avoir  pour  auteur  que  le  feuî  Etre  qui 
peut  créer. 


III.     PROPOSITION 

Lagttérifon  da  maladies  de  UTiemoïfelleCoirjn  étoit  phyfiqucment 
ïm^ojjlble  à  la  nature  ^  à  Fart. 

QUI  pourroit  s'empêcher  d'en  être  déjà  convaincu  après  avoir  vu  les  preuves  qui 
conftatent  la  nature ,  la  grandeur  &  la  durée  de  ces  imladies. 
Quoi  de  plus  évidemment  incurable  qu'un  cancer  qui  pendant  quinze  ans  avoit 
étendu  jufqu'au  dedans  de  la  poitrine  {ts  racines  empoifonnées!  un  cancer  dont  le  virus 
douze  ans  avant  la  suérifon  avoit  déjà  eu  affez  de  force  pour  ronger,  pour  déchirer, 
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pour  réduire  en  pourriture  une  partie  du  fein  dans  lequel  il  étoit  ne!  un  cancer  qui  peti" 
dant  tant  d'anne'es  avoit  infedé  iàns  ceffe  de  plus  en  plus  toute  la  mafle  du  làng,  &  dont 
les  terribles  progrès  paroiiToient  enfin  dans  tous  les  membres  par  le  de/Tcchement  & 
Tetat  totalement  inanimé  où  les  uns  etoient  réduits,  &  par  la  foibiefTe  &la  douleur  dont 
les  autres  e'toient  accablés! 

Quel  c'tat  plus  fixe,  plus  permanent  &  plus  incurable  que  celui  d'une  paralyfie,  qui 
qui  après  avoir  prive  plufieurs  membres  de  tous  les  efprits  qui  dévoient  les  animer,  après- 
les  avoir  réduits  au  froid  le  plus  glaçant,  à  l'infenfibilité  la  plus  entière,  &  à  une  immo- 
bilité de  cadavre,  les  avoit  enfin  delTéchés! 

Enfin  peut-il  y  avoir  rien  de  plus  déplorable  que  T état  où  la  Malade  étoit  réduite  quel- 
que teras  avant  fa  guérifon  par  la  complication  de  plufieurs  autres  maladies  cruelles ,  dont 
le  virus  cancéreux  étoit  le  mortel  principe  ! 

Peut-on  fe  rappeller  la  figure  de  cette  pauvre  mourante ,  dont  une  partie  d'elle-même 
infenfible  &  defféchée  paroît  déjà  fous  l'empire  de  la  mort,  tandis  que  l'autre  en  proie  à 
la  pourriture  &  k  l'infeftion  du  tombeau ,  refpire  à  peine  au  milieu  des  fouffrances  &des 
langueurs  de  l'agonie,  fans  être  intimement  perfuadé  qu'une  telle  fituation  était  auiîî  inac- 
celfible  aux  reffources  de  l'art  qu'aux  efforts  de  la  nature? 

Mais  pour  fournir  au  Leéleur  le  moyen  d'en  juger  encore  plus  fûrement  &  avec  plus 
de  connoiifance ,  démontrons  par  la  lumière  des  principes  d'Anatomie  les  plus  certains , 
que  la  guérifon  du  cancer  &  de  la  paralyfie  de  la  Demoifelle  Goirin  étoit  abfolunient  im- 
poflible  à  tout  autre  qu'au  Créateur. 

fi. 

La  guérifon  du  cancer  de  la  Demoifelle  Coirin  étoit  phyfiquemem  împoffibk. 

NOus  avons  déjà  vu  en  rapportant  les  preuves  de  cette  maladie  le  jugement  qu'en 
avoient  porté  les  Chirurgiens  qui  traitèrent  la  Malade  pendant  les  premiers  pro- 
grès de  ce  mal. 

Le  fleur  Payfant  au  rapport  de  la  Demoifelle  Cœurdroy  (a  belle-fille  ,  après  avoir 
éprouvé  que  tous  les  remèdes  qu'il  donnoit  k  la  Demoifelle  Coirin  n'avaient  pu  avoir  au- 
cun fucces  y  parce  que  h  cancer  lui  avoit  corrompu  la  maffe  dufang,  avoit  jugé  qu'il 
étoit  devenu  ahfolument  incurable^  &  fut  ravi  que  la  mère  de  la  Demoifelle  Coirin 
s'opposât  k  l'amputation  que  les  fieurs  Boulant  &  Bordeaux  vouloient  rifquer  de  faire  du 
fein  de  cette  fille,  regardant  ce  remède  comme  inutile  &*  par  conféquent  funejîe , 
cette  fille  ayant  déjà  la  majje  dufang  corrompue. 

On  a  vu  que  le  Frère  Seguier  k  l'alpect  du  bout  de  la  mammelle  qui  étoit  tombé,  & 
de  la  férofité  extrêmement  puante,  roujfàtre  ^  fanguinolente  qui  for  toit  du  trou^ 
àédavà  que  toute  efpérance  de  guérifon  ézokperàue,  attendu  ^  dit-il,  que  cela  faifoit 
connmtre  que  la  partie  tendoit  a  putréfacHon,  &  qu'il  approuva  la  judicieufe  fermeté 
avec  laquelle  la  mère  de  la  Demoifelle  Coirin  s'étoit  oppoûée  à  l'amputation  de  la  partie 
ulcérée,  attendu  dit-il  encore,  que  le  cancer  avoit  fait  un  trop  grand  progrès ,  ce  qui 
en  rendoit  la  guérifon  impofjiblc. 

Pareillement  le  (leur  Desbrieres  n'eut  pas  plutôt  vù\e  trou  qui  étoit  refté  k  la  place 
du  bout  du  fein  qui  étoit  tombé....  qu'il  ne  crut  pas .,  dit-il,  qu'il  y  eut  aucun  remède 
à  lui  faire  ,  (^  qu'elle  put  jamais  guérir  ,  ayant  remarqué  que  fon  cancer  avoit 
gagné  jufqu  au  dedans  de  la  poitrine ,  ce  qui  le  rendoit,  ajoute-t-il,  abfolunient  in- 
curable, même  en  lui  coupant  le  fein. 

Peut-on  s'exprimer  plus  fortement  fur  l'incurabilité  ab-folue  de  ce  cancer,  que  le  font 
ces  irois  Chirurgiens  dont  le  jugemem  cfl  appuyé  tant  fur  les  funeftes  progrès  de  ce  can- 
cer, 
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cer,  dont  les  racines  avoient  déjà  pc'nctre'  dès  1 7 1 9.  jufqu'au  dedans  de  la  poitrine,  &  fur 
la  corruption  totale  de  la  maffe  du  lang,  que  fiir  la  force  que  les  parties  tranchantes  de 
ce  virus  avoient  déjà  acquis  dès  cette  même  année,  ayant  de'truit  dans  la  mammelle  tous 
ce  qui  cntouroit  le  bout  du  iein,  &  l'ayant  fiit  tomber  tout  d'une  pièce? 

Mais  pour  développer  encore  davaritage  ces  motits  qui  font  par  eux-mêmes  fi  fenfibles 
&  fi  frappans,  puifons  quelques  raifonnemens  dans  les  Confultations ,  tant  d'un  célèbre 
Médecin,  qui  ncft  nullement  fufpc^t  de  croire  trop  légèrement  dans  le  furnaturel ,  que 
de  deux  des  plus  fameux  Qiirurgiens  de  Paris.  Ces  trois  Meilleurs  ayant  fiit  leur  répon- 
fe  fur  l'expolé  que  la  Demoifclle  Coirin  leur  fit  fiire  de  fa  maladie,  en  ont  raifonné  aufli 
fûrement  que  s'ils  en  avoient  été  les  témoins  oculaires. 

„  Cet  affreux  mai,  dit  M.  Hequet,  e(i  un  cancer  de  la  nature  de  ceux  qui  font  pour- 
,,,  riflant&  gangreneux,  parce  qu'ils  font  cauiés  par  toute  la  partie  rouge  du  fang  qui  en 
^  a  fait  une  congellion  phlegmoneufe....  ce  qui  rend,  dit-il  plus  bas  ^  cette  maladie 
,^  incurable." 

Mais  outre  le  caraétérc  de  ce  cancer,  il  y  a  encore  fuivant  ce  Médecin,  une  circon- 
ftance  qui  découxTC  d'une  manière  bien  plus  fenfible  l'impoffibilité  ablolue  de  la  guérifbn. 
C'eft  que  le  délabrement  mortel  du.  feiîi  &  la  déperdition  de  fubjlance  qui  s'y  ejî  faite , 
re?îd  Pinciirabilité  manife/îe,  parce  qu'elle  fait  connoitre  que  le  virus  cancéreux  a  déjà 
con-ompu  la  maffe  du  fang,  &  que  ce  lang  rt  ^r/;  des  engageinens  irrémédiables  dans 
tout  le  côté  gauche-^  d'où  ce  Médecin  conclud,  que  Vamputation  de  la  mammelle  (^ 
tous  les  autres  remèdes  que  pourrait  fournir  la  Médecine,  étoient  devenus  inutiles 
autant  que  dangereux ,  parce  que  fans  ôter  la  caiife  primordiale  qui  était  pajjée  dans 
le  fang,  tous  les  remèdes  les  plus  Jpécifiques  'viendraient  a  tard. 

Ce  Médecin  prouve  enfuite  l'impoÊibilité  qu'il  v  avoit  de  faire  fortir  ce  virus  de  la 
maffe  du  (ang,  attendu  que  la  ceffîon  des  parties  folides  concourait  avec  le  vice  qui  rc- 
gnoit  dans  toutes  les  humeurs  y  d'où  il  conclud  que  l'état  de  la  perfonne  en  queftion  ctoit 
d'autant  plus  defefperé,  que  la  nature  parroijfoit  hors  d'état  de  pouvoir  venir  h  fan 
fecours.  Car  quoiqu'elle  ait ,  dit-il,  de  grandes  refjourc  es ,  elle  ne  peut  rien  qu'a  t'ai- 
de des  organes  (^  de  la  difpofition  du  fang ,  quand  il  s'ejl  confervé  dans  une  farte 
d'intégrité^  mais  ici  (^  les  folides  font  déchus  de  leur  puijfance  pour  redrejfer  les 
fluides,  en  rétabliffant  la  circulation  libre  du  fang  (^  des  efprits ,  (*f  ceux-ci  fou  i 
tellement  éloignés  de  leurs  qualités  propres  pour  opérer  des guérifons ,  qu'un  Méde- 
cin ne  peut  en  pareil  cas  qu'avouer  que  le  mal  ejî  incurable  ($'  au  defjus  des  forces 
de  la  nature.  Rien  de  plus  décifif  a  tous  égards  qu'un  pareil  témoignage.  Eh!  ne  fal- 
loit-il  pas  qu'une  maladie  fût  bien  évidemment  incurable  pour  forcer  M.  Hequet,  quoi- 
que porté  à  imaginer  des  forces  inconcevables  dans  la  nature  ,  à  avouer  que  ce  mal  étoit 
au  deffus  de  toutes  (es  reffources  ? 

M.  Souchay  dans  là  réponfe  k  la  Coafultation  emploie  à  peu  près  les  mêmes  raifons 
que  M.  Hequet  j  mais  il  les  développe  encore  davantage.  11  pofe  dabord  pour  princi- 
pe, que  nous  n'avons  aucun  remède  de  la  part  de  la  Médecine  pour  détruire  le  virus 
cnncereux ,  lorlqu'il  a  acquis  affez  de  forces  pour  brifcr  les  folides",  parce  que  tous  les 
remèdes  qu'on  peut  mettre  en  ufage  pour  cet  effet,  n'ont  pas^lors  des  parties  affez  fer- 
mes &  affez  iblidcs  pour  pouvoir  rompre  les  pointes  tranchantes  des  léls  de  ce  virus, 
qui  coupent,  qui  brilént,  qui  corrompent  toutes  les  parties  fïir  lefquclles  elles  agiffcnt, 
fans  qu'on  puiffe  l'cmpcchcr:  car  on  ne  pourroit  le  faire  que  par  d'autres  remèdes  qui 
feroient  encore  plus  violens,  &  ne  ferviroient  par  conféquent  qu'à  opérer  une  dcl1rucl:ion 
encore  plus  rapide  que  celle  que  fait  ce  virus.  De  la  part  de  la  Chirurgie  ,  nous  n'a- 
Vdfis ,  dit-il,  que  l'extirpation  pour  guérir  les  cancers,  laquelle  opération  ne  peut 
<ivoir  lieu  que  lorfque  les  cancers  font  fimplement  tumeur  CSf  ne  font  pas  ouverts,  -ni 
€idbéi'ans y  ni  accompagnés  dcfufée  quife  termine  jufques fom  l'aifjélle  (comme  étoit 
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celui  de  la  Demoifelle  Coirin)  parce  qu'en  ce  cas  non  feulement  le  corps  de  la  mam- 
fjielle  fe  trouve  abreuvé  du  virus  ou  humeur  concereuje^  mais  encore  les  glandes  de 
l'ai  (Telle  (&  autres  qu'il  détaille)  (^  les  vaiffc  aux  fanguinsfe  font  engorgés  de  la  mëms 
humeur.  C'ejî ,  continue-t-il ,  ce  qui  a  fait  appercevoir  une  ejpece  de  corde  qui 
gagnoit  depuis  le  corps  de  la  mammelle  jufqne  fous  Vaiffelle.  Ce  qui  lui  fait  décider, 
que  dans  cet  état  V opération  7ion  feulement  ne  pourroit  pas  emporter  la  caufe  du  mal^ 
mais  même  n'emporteroit  pas  le  vice  local,  ce  qui  la  rendoit  ahfolument  infruBueufe, 
Elle  n'emporteroic  pas  le  vice  local ,  parce  que  le  cancer  avoit  pénétré  plus  avant  que 
l'opération  ne  peut  aller:  elle  n'emporceroit  pas  la  caufe  du  mal,  parce  que  le  fang  étant 
une  fois  empreint  du  virus  cancéreux-,  loin  que  la  nature  puifje  par  fes  propres  forces 
Vexpulfer  ,  ce  même  virus,  quand  il  s'eft  une  fois  développé  au  point  de  divifer  les 
parties,  caufe  tant  de  defordres,  ronge  (f  ambule  avec  tant  de  férocité,  que  les 
folidcsfont  bientôt  détruits,  ^  ne  font  pas  en  état  de  réfifîer  à  la  malignité  des  flui- 
des quife  trouvent  chargés  de  fels  grojfiers ,  piquans  ^  tranchans ,  femblables  à  de 
l'eau  forte  :  d'où  il  conclud,  que  l'art  ne  peut  apporter  aucun  fecours  a  une  telle  ma- 
ladie, la  nature  encore  moins;  par  confequent,  ajoute-t-il ,  elle  efi  abfolument  in- 
eurable. 

Une  décifion  fi  précife  qui  déclare  un  tel  cancer  abfoliunent  incurable,  eft  d'autant  plus 
forte  que  ce  Chirurgien  ne  le  confidére  qu'en  lui-même  ,  fans  aucun  rapport  k  la  paralyfie 
&  aux  autres  maux  dont  il  étoit  accompagné,  &  qui  étoient  une  preuve  inconteftable 
que  le  virus  cancéreux  qui  caufoit  toutes  ces  maladies,  s'étoit  infinué  dans  toute  la  maffe 
du  fang. 

Enfin  M.  le  Dran  décide  pareillement  que  dans  l'état  où  étoit  la  Demoifelle  Coirin, 
on  ne  pouvoit  la  flater  d'aucune  efpérance. 

La  principale  raifon  qu'il  en  donne  eft  c^tla  fufée  qui  s'étendoit  jufqii'a  Vaiffelle,  étoit 
une  preuve  prefque  certaine,  que  le  fang  avoit  acquis  une  nature  cancereufe,  auquel 
cas  le  retour  de  la  maladie  eft  ,  dit-il ,  prefque  certain,  quand  même  on  pourroic 
parvenir  a  faire  Textirpation  de  toutes  les  glandes  engorgées. 

Par  cette  raifon  il  croit  le  mal  fi  defefperé  que  bien  loin  de  penfer  qu'on  puifTe  le 
guérir,  il  ne  le  croit  pas  même  fufceptible  de  ibulagement.  Car  après  avoir  propofé 
quelques  topiques  pour  empêcher  Vhumeur  cancereufe  de  s'effaroucher  de  plus  en 
plus,  en  tâchant  de  diminuer  fa  fermentation,  il  finit  par  ces  paroles  remarquables: 
Quelques  remèdes  que  Von  fajfe,  je  doute  qu'ils  aient  un  heureux  fucces,  n'ayant 
■jamais  vît  l'humeur  cancereufe  ,  quand  la  lymphe  en  eft  empreinte ,  fe  corri- 
ger par  aucun  remède ,  &  ayant  très  fouvent  vu  revenir  des  cancers  dont  on 
avoit  fait  V extirpation  a  des  perfonnes  qui  paroiff oient  bie?î  conftituées ,  (^  dont 
le  tempérament  à"  la  famé  fembloietit  donner  ajjcz  de  tems  pour  faire  les  remè- 
des convejiables. 

Si  félon  ce  Chirurgien  l'amputation  de  la  mammelle  &  l'extirpation  des  glandes  dans 
les  perfonnes  les  mieux  confiituées  &  dont  les  cancers  n'étoient  point  encore  ouverts, 
n'ont  prefque  jamais  pu  les  guérir  foncièrement,  ni  empêcher  leurs  cancers  de  revenir 
lorfque  la  lymphe  avoit  été  une  fois  empreinte  du  virus  cancéreux ,  que  pouvoit-on 
efpérer  pour  la  Demoifelle  Coirin:  elle  dont  le  cancer  étoit  ulcéré  &  ouvert  depuis  douze 
ans ,  dont  la  moitié  du  corps  du  côté  du  cancer  étoit  tombé  depuis  treize  ans  en  paraly- 
fie &  bientôt  après  dans  le  defféchement ,  dont  toutes  les  forces  étoient  entièrement  ab- 
forbées,  dont  les  liquides  appauvris  &  corrompus  n'avoient  prefque  plus  d'efprits  pour  les 
animer,  &  chez  qui  la  nature  épuifée  par  tant  d'années  de  foufFrances  &  de  langueur  étoit  ab- 
folument impuilTante  pour  fe  débarraffer  de  l'humeur  maligne  &  corrofive ,  qui  la  minoit 
chaque  jour,  &  qui  l'avoit  enfin  rJduite  h  la  plus  déplorable  agonie. 
Ajoutons  encoi:e  ici  la  décifion  de  M.  Gaulard  Médecin  du  Roi,  qui  donne  pour  prin- 
cipe 
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cîpc  dans  fa  DilTenation  furie  cancer  en  quefiion ,  qii'jm  cancer  qui  vient  d'être  ulcéré ^ 
n'eft  curable  que  par  V amputation^  &  quun  cancer  ulcéré  depuis  douze  am  ejl  ab- 
folument  incurable. 

Après  les  dccifions  de  tant  de  Maîtres  de  l'art,  dont  piuficurs  ont  traité  eux-mêmes  ce 
ce  cancer,  &  qui  ont  été  malgré  tous  leurs  foins  les  triftcs  témoins  de  fes  funeflcs  pro- 
grès, il  ne  me  refte  plus  qu'à  prouver  que  la  rcgénc'-ation  du  mammelon  qne  la  pour- 
riture avoit  fait  tomber  tout  d'une  pièce  dès  1719.  ne  pouvoit  s'opérer  que  par  une 
nouvelle  création.  Pour  en  faire  une  Démonftrarion  complette,  je  n'ai  befoin  que  des 
principes  que  fournit  M.  Gaulard  dans  fa  Diffcrtation  fur  ce  fujct.  Il  déclare  d'a- 
bord affirmativement  que  cette  régénération  eft  impoffibk .,  non  feulement  par  la  raifon 
qu'un  cancer  ulcéré  neft  curable  que  par  r amputation  de  la  partie  cancereufe,  mais 
aiifB  parce  que  de  toutes  les  parties  du  corps  nulle  ne  peut  fe  reproduire  fi  on  en  ex- 
cepte les  denti.  Or  un  mammelon  efl:  une  partie  du  corps.  Ce  n'efl pas  une  cont limi- 
té des  vaifjèaux  de  la  mammelle  \  c'ejl  un  corps  particulier  qui  eft  d\me  or^anifation 
difiindfe  (^  finguliere.  C'efl  un  corps  compofé  de  vaiffeaux  fins  ^  délicats,  d\m 
grand  nombre  de  nerfs  S*  de  tuyaux  ,(f  de  plufiieurs  glandes  qui  fc  forment  dans  lui- 
même;  d'où  cet  habile  Médecin  conclud,  qu  il  ne  faudroit  pas  moins  qu'une  création 
pour  réparer  un  mammelon  abfolument  détruit,  (^  totalementfeparé  delamammelle. 

Ce  favant  Anatomifle,  pour  ne  rien  lailTer  à  defirer  fur  un  fujet  li  important,  répond 
enfuite  aux  deux  feules  objedions  qu'on  pourroit  faire,  &  par  leur  folution  il  établit  en- 
core plus  fortement  les  principes  qu'il  a  pofés  &  les  conféquences  qu'il  en  tire.  La  pre- 
mière de  ces  objections  eft  que  les  dents  fe  reproduifans,  il  n'eft  peut-être  pas  impoflible 
qu'un  mammelon  fe  reproduifc  pareillement.  Sur  quoi  il  fait  voir  que  les  dents  ne  fere- 
produifent  que  parce  qu'il  y  a  daiis  chaque  alvéole  plufieurs  germes  àe  dents,  qui  fe  dé- 
veloppent lorlque  la  dent  au  delfous  de  laquelle  ils  étoient,  eft  arrachée.  Il  obferve  mê- 
me que  ces  germes  en  fe  développant ,  pouiTent  &  font  tomber  quelquefois  la  dent  fn- 
perieure,  au  lieu  que  toutes  les  autres  parties  du  corps  n'ont  point  de  germes  dans  les 
parties  voifines  pour  fe  reproduire  j  qu'aulfi  k  quelque  âge  que  ce  puifle  être,  on  n'a  ja- 
mais vu  une  partie  totalement  détruite  fe  régénérer  k  l'exception  des  dents,  &  qu'il  eft 
abfurde  d'imaginer  qu'une  partie  organifée  par  une  multitude  de  vaiiTeaux  differens  qui 
forment  un  nombre  innombrable  de  glandes ,  eût  un  germe  pour  fe  reproduire. 

La  deuxième  objeélion  eft  que  la  peau,  les  mufcles,  les  vaifTeaux  &  piuficurs  autres 
parties  qui  entrent  dans  la  compolition  du  corps,  fe  reproduifent  après  avoir  été  détrui- 
tes, &  qu'ainll  un  mammelon  peut  également  fe  reproduire.  La  réponfe  eft  que  la  peau, 
les  mufcles  &  les  vaifteaux  ne  pourroient  pas  fe  reproduire,  s'ils  étoient  entièrement  dé- 
truits. Lorfqu'il  y  en  a  feulement  une  portion  qui  a  été  féparée  de  fa  continuité,  les 
tuyaux  qui  compofent  ces  parties  peuvent  s'allonger,  &  s'allongent  effcdivemcnt  par  les 
fucs  nourrifîlers  qui  fe  collent  peu  a  peu  à  leurs  extrémités ,  &;  remplilTent  enlîn  par  une 
cicatrice  le  vuide  qui  étoit  entre  les  deux  parties  d'un  mufcle  qui  auroit  été  coupé.  Mais 
cette  opération  naturelle  &  ordinaire  confifte  feulement  dans  l'allongement  à^s  parties  qui 
fubfiftent,  &  non  dans  la  régénération  d'un  corps  entièrement  détruit,  ce  qui  eft  de  toute 
impoflibilité  par  les  loix  que  le  Créateur  a  établies  dans  la  nature. 

Enfîîi  pour  fentir  que  l'analogie  ou  comparaifon  des  mufcles  dont  les  tuyaux  peuvent 
s'étendre,  n'a  aucune  fimilitude  ou. proportion  avec  la  régénération  d'un  manimelon  en- 
tièrement détruit,  il  ne  faut  que  faire  attention ,  qu  un  mammelon,  commedit  M.G^^^- 
lard,  n  efl  pas  une  continuité  de  vaifjeaux  de  la  manvnelle,  que  c'eft  au  contraire  im 
corps  particulier  d'une  organifation  diflincle  Qf  fmguliere,  qui  a  plufleurs  parties  qui 
iui  font  propres,  &  qui  ne  reçoit  de  la  manvnelle  que  les  tuyaux  la&és;  &  même  que  ces 
tuyaux,  a  le  prendre  dans  la  vérité  du  fait,  n'entrent  pas  dans  la  compofition  de  fa 
fuhjlance ,  ^  quelle  en  eftfeukmç7it  traxerfée.    Or  comment  un  corps  qui  a  une  or- 
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ganifâcion  qiii  lui  eft  propre  &  toute  différente  de  celle  de  la  mammelle  à  laquelle  il  eft 
/'eulement  joini: ,  un  corps  dont  une  partie  de  ce  qui  le  compofe  fc  forme  dans  lui-même, 
en  un  mot,  qui  n'efl:  point  la  continuation  des  vaifleaux  d'un  autre  corps,  pou rroit-il erre 
reproduit  par  l'allongement  de  quelques  tuyaux,  dont  l'organifation  efl:  toute  différente  de 
la  Tienne  :  Il  ell:  donc  de  la  dernière  évidence,  que  quand  même  le  cancer  de  la  Dlle. 
Coirinauroit  pu  être  parfaitement  guéri,  quand  môme  le  trou  profond  qui  depuis  long- 
tcm'vavoit  pourri  une  partie  de  fon  fein  eût  pu  être  rempli  &  rebouché  par  l'allongement 
des  tuyaux  dont  la  mammelle  efi:  compofce ,  il  auroit  encore  été  phyllquemeut  impoiEble 
qu'il  revînt  un  mammelon  à  ce  fein,  parce  qu'encore  un  coup  un  mammelon  eftun  corps 
particulier  pofé  au  centre  de  la  mammelle,  lequel  a  une  organilàtion  finguliere,  d'où  il 
iuit,  comme  dit  M.  Gaulard,  que  ce  m.ammelon  ne  pouvok  être  rétabli  que- par  une 
création. 

^.  n. 

La  guéri fo}i  de  la  parah/fie  de  la  Demoifelîe  Coirin  étoit  phjfiqiiement  mpo£tbîc. 

'Ai  déjà  démontré  dans  ma  IL  Propofition  que  la  paralyfie  de  la  Dlle.  Coirin  aroÎÉ 
tous  les  caraétéres  d'une  paralyile  complette  &  confommée.  Cette  impuiffance  to- 
tale qu'elle  éprouve  dans  le  moment  même  qu'elle  en  efl  frapéej  cefroid  de  glace  qui 
s'empare  auffi-tôt  de  fon  bras,  de  k  cuifTe  &  de  fa  jambe,  &  que  le  feu  même  ne  peut 
réchauffer^  cette  immobilité  pefante  qui  la  prive  entièrement  de  toute  aélion  j  cette  cou- 
leur pâle,  livide  &  inanimée,  qui  fait  penfer  h  quelques-uns  des  témoins  que  ces  mem- 
bres font  déjà  morts  ;  enfin  ce  retirement  des  mufcles  &  des  nerfs ,  &  ce  defféchement 
affreux  où  tombent  incontinent  (es  membres  perclus,  peuvent-ils  laiffcr  lieu  de  douter 
qu'une  paralyfie  qui  pendant  plus  de  douze  ans  a  réduit  des  membres  en  cet  état,  nefoit 
une  paralyfie  entièrement  complette?  Orc'eftun  principe  confiant,  comme  on  a  vu  dans 
quelques-unes  des  Démonflrations  précédentes,  que  toute  paralyfie  entièrement  com- 
plette efl  abfolument  incurable.  Je  ne  répéterai  point  iei  toutes  les  raifons  qu'en  fournif- 
■fent  les  Maîtres  de  l'art,  je  n'ai  befoin  que  de  rappeller  en  peu  de  mots  celles  qui  font 
tirées  du  defféchement,  qui  fuffifent  de  refte  pour  démontrer  l'impoffibilité  phyfique 
d'une  telle  guéri  fon. 

Tous  les  témoins  &  en  particulier  les  Chirurgiens  qui  ont  traité  la  Demoifelîe  Coirin, 
-parlent  du  defféchement  de  fa  jambe  comme  d'un  fait  notoire:  or  ce  fiit  fur  lequel  iln'é- 
loit  pas  poffible  qu'ils  fe  trompaffent,  étant  une  fois  fuppofé,  efl:  par  lui-même  une  preu- 
ve fans  réplique  de  l'incurabilité  la  plus  manifefie.  Le  defféchement  d'un  membre  par- 
ticulier, qui  efi:  la  fuite  &  l'effet  d'une  paralyfie,  a  pour  caufe  la  privation  totale  des  ef- 
prits  animaux  dans  cette  partie ,  qui  ceffant  d'agir  fur  les  parties  nourricières  que  le  fmg 
apporte  dans  tous  les  membres ,  met  ces  membres  hors  d'état  d'en  profiter  fuffifammenr. 
Mais  ce  defféchement  ne  prouve  pas  feulement  l'abfence  des  efprits  dans  un  membre,  il 
fait  aufli  connoître  que  les  tuyaux  dont  les  mufcles  fontcompofés,  font  affaiffés  &  applatis, 
ce  qui  ne  manque  jamais  d'arriver  lorfque  les  efprits  animaux  qui  les  enfloient  &  les  hu- 
medoient,  ont  ceffé  pendant  long-tems  de  les  entretenir  ouverts. 

^,  C'efI:  un  fait  démontré  par  toutes  les  expériences  anatomiques  (dit  M. Gaulard  da?is 
„  fa  Dijfertation  fur  la  guévifon  de  Philippe  Sergent,)  que  dans  les  corps  animés  tous 
„  les  tuyaux  ou  cavités  compolées  de  parties  flexibles  &  defiinéeskrecevoir&il  tranfmeitre 
„  unliquide,  s'affaiffent  lorfque  le  liq-jideceffe  pendant  long-tems  d'y  couler,  les  parois  inte- 
•,,  rieurs  de  ces  tuyaux  fe  rapprochent,  la  cavité  s'efface  entièrement,  &  il  ne  refte  plus 
-,,  qu'un  corps  folide  dont  les  conduits  font  abfolumens  détruits.  A  quoi  M.  Gaulard  a- 
„  joute  plus  baf  qu'il  eft  prouvé  par  l'ati'ophie  llirvenue  à  la  jambe  (de  Sergent  depuis 
9,  quinze  mois)  que  tous  les  tuyaux  ou  cavités  des  fibres  clwnues  qui  compofent  les  muf- 
cles, 
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„  clés,  ont  eAe  affaifll-s.  Or  il  eft  abfolument  impofTible,  continue  c-il,)L  la  nature  U  à 
„  l'arc  de  rouvrir  ces  anciennes  cavités  qui  ont  été  effacées,  ou  plutôt  de  former  de  nou- 
„  veaux  conduits  h  la  place  de  ceux  qui  n exigent  plus.  Il  ell:  évident,  ajoutc-t-iUnco- 
„  re^  que  c'eft  ce  que  la  nature  &  l'art  ne  peuvent  jamais  faire.  " 

Si  M,  Gaulard  a  décidé  d'une  manfere  fi  formelle  &  a  en  même  tems  prouvé  par  des 
raiibns  tondées  fur  les  expériences  les  plus  certaines,  que  la  guérifbn  de  la  jambe  de  Ser- 
gent qui  n'étoit  pas  encore  entièrement  defféchée,  mais  feulement  atrophiée,  &  dontla- 
trophie  n'étoit  commencée  que  depuis  quinze  mois,  étoit  déjà  d'une  impolfibilité  ablb- 
lue  j  qu'auroit-il  dit  d'un  delTcchement  qui  pendant  plus  de  douze  ansn'avoit  fait  que  s'ac- 
croître ,  &  rendre  enfin  la  jambe  de  la  Dlle.  Coirin  prefque  femblable  a  celle  d'un  cada- 
vre aride?  Peut-il  être  douteux  que  les  tuyaux  des  mufclesde  cette  jambe  privés  pendant 
tant  d'années  des  efprits  néceffaires  pour  les  humefter  &  les  vivifier,  n'aient  k  la  hn  per- 
du toutes  leurs  cavités?  N'eft-il  pas  démontré  parles  expériences  qu'ont  fait  en  pareil 
cas  tous  les  Anatomiftes,  que  les  parois  internes  de  ces  tuyaux  fe  font  infailliblement  col- 
lés &  réunis  enfemble  ? 

Mais  il  eft  prefque  inutile  d'employer  ici  l'expérience  h  les  raifonnemens  àes  Méde- 
cins, puifque  le  defféchement  vifible  des  mufclcs  de  la  jambe  en  quertion  a  été  une  preu- 
ve palpable  &  à  la  portée  de  tout  le  monde,  que  la  plus  grande  partie  des  tuyaux  de  ces 
mufcles  étoient  même  anéantis,  &  que  le  refte  n'étoit  plus  qu'une  mafle aride,  inanimée, 
&  applatie  fur  les  os.  La  jambe  de  la  Dlle.  Coirin  a  été  dejjechée  &  retirée  pendajit 
13.  tins,  difent  les  témoins:  donc  les  tuyaux  des  mufcles  de  cette  jambe  étoient,  finon 
totalement  détruits,  du  moins  tout  k  fait  affaiffés^  la  confequence  eft  évidente.  C'cfl 
unprinciped'Anatomie  que  des  tuyaux  affaiffés  pendant  plus  d'un  an,  fe  refferrent , que 
leurs  parties  internes  s'accrochent  enfemble  &  fe  réuniflent,  &  qu'ils  perdent  leur  cavité: 
donc  les  tuyaux  des  mufcles  en  queftion  ayant  été  affaiffés  pendant  1 3.  ans,  &  qui  plus  eft 
defféchés,  ne  pouvoienc  plus  avoir  de  cavité,  &  //  tie  rcftoit  plus  quun  corps  folide 
dont  les  conduits  étoient  abfolument  détruits,  dit  M.  Gaulard.  //  ejl  abfolument  ini- 
poffible...  à  la  nature  (^  à  l'art...  de  for?ner  de  nouveaux  conduits  h  la  place  de  ceux 
qui  nexiftent  plus ,  dit  encore  le  même  Médecin.  Mais  indépendemment  de  (à  déci- 
lion,  il  ne  faut  que  du  bon  fens  pour  fe  convaincre  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puilTe  recon- 
ffruire  dans  nos  corps  des  parties  organifées  qui  ont  ceffé  d'être:  donc  la  guérilon  de  la 
Dlle.   Coirin  étoit  phyfiquement  impoffible  k  tout  autre  qu'au  Créateur. 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  encore  de  régénérer  des  tuvaux  dans  les  mufcles,  il  falloit  auffiy 
faire  paffer  des  efprits  animaux  pour  les  mettre  en  état  d'agir,  &  les  empêcher  de  retom- 
ber dans  le  defféchement.  Or  il  eft  démontré  par  les  mêmes  principes  d'Anatomie  que 
tous  les  nerfs  qui  avoient  ceffé  depuis  plus  de  douze  ans  d'apporter  ces  efprits  animaux 
dans  ces  membres  s'étoient  pareillement  defféchés,  &  avoient  également  perdu  toutes  les 
cavités  par  lefquels  ces  efprits  coulent  depuis  le  cerveau  jufqu'aux  extrémités  des  nerfs. 
Voilk  donc  encore  une  infinité  d'autres  conduits  qu'il  falloit  rétablir  douze  ans  après  leur 
deftruclion.  L'art  a-t-il  quelque  lécret,  ou  la  nature  quelque  reffource,  pour  former 
de  nouvelles  routes  dans  des  nerfs  rétrécis  &  defféchés  depuis  treize  ans.^  N'ajoutons 
point  de  réflexions  k  des  faits  qui  parlent  d'eux-mêmes,  &  qui  portent  avec  eux  l'évideu- 
ce  jufqu'au  dernier  degré  de  la  démonftration. 

Je  pourrois  relever  encore  plufieurs  circonllances  frappantes  tirées  de  la  longue  priva- 
tion des  efprits  animaux,  qui  avoient  réduit  depuis  long-tems  la  Dlle.  Coirin  dans  un  état 
d'épuifement ,  de  défaillance  &  d'agonie.  Mais  il  eft  fuperflu  d'ajouter  quelque  chofe  k 
révidence  lorfqu'elle  eft  entière,-  &  il  vaut  bien  mieux  meh'iter  de  préfentcr  auLecl:eur 
des  preuves  inconteftables ,  qu'une  guérilon  fi  évidemment  impoffible  a  Part  £.i  k  la  nature 
a  été  prompte  &  parfaite.  Dieu  veuille  qu'il  tire  lui-même  les  conféquenccs  qui  relui- 
rent d'une  merveille  fi  admirable  &  fi  vifiblement  marquée  au  coin  de  la  Toute-puiffancp. 

VU.  Démonfl.  Tome  L  V  IV.  PRO- 
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IV.      PROPOSITION. 

La  T>emoïJelle  Coirin  a  été  guérie  fubïîement  du  principe  de  toutes  [es 
maladies  le  iz.  Août  173 1-  /^^*  l'application  de  la  terre  du  Tomheau 
du  Bienheureux  M.  de  Taris  ^  ^  en  j^eu  de  jours  fis  fnembres  reti- 
rés ^  de  [péchés  ont  été  enfiereme?it  rétablis  dans  leur  étendue  ^  dans 
toute  leur  force  ;  le  mammelon  même  tombé  douze  ans  auparavant 
tout  d'une  pièce ,  a  été  recréé  ^  Çf  en  peu  de  tems  a  acquis  fa  grandeur 
parfaite ,  avec  toutes  les^  qualités  propres  à  cette  partie, 

,Uoique  Dieu  fdit  toujours  admirable  dans  fë's  œuvres,  &  que  les  merveilles  de  iâ 
puiifaîice  annoncent  &  publient  toujours  fa  grandeur;  quoique  tous  les  miracles  de 
"guërilbn  qu'il  lui  plaît  d'opérer  dans  ce  tems  de  troubles  &  de  nuages,  rafllirent  & 
confolcnc  les  Elus,  en  donnant  des  fignes  fi  fenfibles  de  fa  protedion  k  fon  Églife  affligée 
par  lesconcradidtions,  les  affbiblilTcmens  &les  perfëcutions  que  fouffrent  plufieursdes  vé- 
rités les  plus  importantes  de  la  Religion,  il  eft  toutefois  de  certains  prodiges  extraordinai- 
res &  fnippans,  où  Dieu  fortant,  pour  ainfi  dire,  tout  à  fait  deibniecret,  &  faîfant 
éciaier  la  prefence  de  Ton  adorable  Majeflé  par  la  grandeur  de  fes  œuvres,  force  fes  creV 
tures  de  prêter  l'oreille  a  fa  voix  également  confolante  &  redoutable,  &  ne  leurlaifle  au- 
cun prétexte  de  (ë  diffimuler  ce  qu'il  veut  leur  faire  entendre. 

Telle  elî  la  merveille  opérée  fur  la  Demoifelle  Coirin.  Pourenfentir  toute  la  grandeur, 
ne  perdons  point  de  vue  l'extrcmité  où  cette  moribonde  étoit  réduite.  Reprefentons- 
nous  encore  une  fois  cette  agonifante  qui  continue  long-tems  de  vivre  en  paroi flant  fans  cefTe 
toute  prête  d'expirer.  Portons  nos  mains  timides  &  tremblantes  fur  ces  membres  fecs  & 
retirés,  où  l'on  ne  trouve  plus  que  l'impuilTance,  la  lividité,  l'aridité,  &  le  froid  d'un 
cadavre.  Approchons-nous  de  cet  ulcère  toujours  ouvert  &  toujours  fuppurant.  Forçons 
pour  un  moment  nos  fens  de  s'arrêter  fur  cet  objet  d'horreur,  de  puanteur  &  d'infedion. 
Examinons  la  trifte  attitude  de  ce  corps,  dont  tous  les  membres  privés  des  efprits  qui 
devroient  les  animer,  fe  font  entafles  fur  le  cœur,  comme  pour  participer  au  refte  de  cha- 
leur qui  s'y  eft  retiré.  Ecoutons  ces  trif^es  &  foibles  plaintes,  qui  n'ayant  prefque  plus  la 
force  de  iortir,  expirent  lur  les  lèvres.  Confiderons  ce  vifage  &  ces  yeux  où  font  peints 
tous  les  fignes  les  plus  expreflifs  de  la  douleur,  &  qui  n'offrent  aux  fpedateurs  d'autre 
reffource  pour  calmer  la  compaiTion  qu'ils  excitent,  que  des  fimptômes  d'agonie  qui 
donnent  lieu  d'efpérer  que  fes  maux  Ibnt  enfin  fur  le  point  de  finir.  Regardons  enfin  cet- 
te bouche ,  qui  paroi t  n'être  ouverte  que  pour  laiffer  exhaler  un  refie  de  vie  au  premier 
figne  de  la  mort. 

J'ai  déjà  prouvé  kla  fin  de  ma  II.  Propofition  que  tel  étoit  Tétat  affreux  où  fe  trouva  la 
Demoifelle  Coirin  pendant  tout  le  mois  qui  précéda  faNeuvaine,  &  fur  tout  le  10.  Août 
1 73 1 .  veille  du  commencement  de  (-à  guérifon.  On  y  a  vu  entre  autres  faits  que  plufieurs 
des  témoins,  parmi  lefquels  fe  trouvent  le  Père  de  Lepine  &  le  Frère  Seguier,  déclarent 
qu'ils  s'attendoient  le  10.  Août  1731.  qu'elle  ne  pafferoit  pas  la  nuit.  Mais  pour  nous 
rappeller  l'idée  de  ce  que  certifient  ces  témoins,  écoutons  la  Miraculée  elle-même  nous 
flure  la  trifie  peinture  de  l'état  où  elle  étoit  alors. 

Elle  déclare  „  qu'elle  n'a  jamais  été  fi  foible  que  depuis  le  premier  Juillet  173 1.  qua- 
„  ranre  jours  avant  fa  guérifon ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  du  tout  fefoutenir;  que  fon  corps 
„  étoit  devenu'tout  en  un  tas,  tout  courbé,  U  ne  pouvant  foutenir  fa  tête;  que  lorfqu'on 
„  la  mectoit  dans  un  fauteuil  pour  faire  fon  lit,  fa  .tête  tomboit  fur  fon  efiomach,  ou  fur 

«  fon 
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„  fon  bras  gauche,  &  jufques  fur  le  bras  du  fauteuil. ...  enfin  qu'elle  s'attendoit  d-e  mou- 
„  rir  de  jour  en  jour,  fouffrant  d'autant  plus  de  mal  que  dans  ce  tems  fa  rétention  d'urine 
„  a  toujours  cominuë  j  qu'en  cet  ëtac  il  lui  vint  dans  l'eTprit  défaire  fiirc  une  neuvaincau 
„  Tombeau  de  M.  de  Paris,  où  ej.'efçavoit  qu'il  s'etoit  fait  beaucoup  de  Miracles,  dans 
„  l'intention  (ajoute-t-el!e)  de  demander  à  Dieu  non  fh  parfute  guërifon,  mais  leule- 
„  ment  quelque  foulagcment  dans  fon  accablement."  Car  la  longue  habitude  où  elle  ctoit 
de  Ibutfrir,  lui  faifoit  croire  que  Dieu  la  vouloit  en  cet  état^  &  elle  fe  feroit  trouvée  eti- 
core  trop  heureulè  d'obtenir  quelque  adoucifiement  a  fes  maux. 

Mais  le  Très-haut  qui  vouloit  faire  paroi tre  la  grandeur  de  fil  miféricorde  &  rendre  un 
ie'moign2ge  eclattant  k  fes  vérite's  combatues,  en  manifeflant  par  un  Miracle  du  premier 
ordre  quel  crédit  a  auprès  de  lui  l'intercellion  du  Bienheureux  Appellant  qui  a  confommé 
fa  vie  a  gémir  des  maux  de  l'Eglife,  furpaffa  infiniment  les  vœux  de  notre  moribonde, 
&  couronna  fa  foi  avec  autant  de  magnificence,  que  fes  defirsëtoient  humbles &modcfi:es. 
Geneviève  Lamarre  connue  de  tout  le  Bourg  de  Nanterre  par  fa  pieté,  fut  l'Ange  vifi- 
ble  député  par  la  malade  vers  le  miraculeux  Tombeau  pour  y  porter  fa  confiance  &:  fes 
vœux,  &  pour  en  rapporter  les  inftrumens  de  fa  guérilbn-,  celle-ci  ayant  exécuté,  nous 
dit-elle,  fa  commijjlon,  remit  à  la  malade  le  1 1.  Août  1 731.  une  chemife  quelle  avoic 
fait  toucher  au  Tombeau.,  ^  lui  en  apporta  de  la  terre. 

Que  l'incrédule  orgueilleux  n'infulie  point  à  l'impuilTance  naturelle  &  a  la  foiblcfTc  ap- 
parente de  ces  moyens,  puifque  Dieu  lui-même  a  voulu  s'en  fervir  pour  opérer  les  plus 
admirables  merveilles.  Qu'il  s'humilie  au  contraire,  qu'il s'abbaiffe, qu'il s'anéantiiTe  de- 
vant le  Tout-PuilTant ,  qu'il  reconnoiiTe  en  frappant  fa  poitrine  qu'il  n'eft  lui-même  que 
pouffiere  &  que  néant  j  &:  que  fon  refped  pour  les  œuvres  du  Très-haut  foit  le  premier 
degré  de  fa  foi ,  &  devienne  le  gage  des  grâces  que  Dieu  eft  prêt  de  lui  accorder. 

La  moribonde  n'a  pas  plutôt  reçu  ces  précieux  inftrumens  de  la  miféricorde  de  Dieu 
fur  elle,  qu'elle  fe  fait  mettre  fur  ie  champ  la  chemife  confacrée  par  l'aLtouchement  de  la 
Tombe.  Bientôt  après,  elle  lent  qu'une  vertu  fecrette  &  bienfaifante  s'eft  infinuée  par 
tout  ion  corps.  Elle  déclare  que  „  dès  la  nuit  même  du  ii.au  12.  (Août)  les  forces 
5,  commencèrent  à  revenir  de  façon  qu'elle  eut  la  force  de  fe  retourner  dans  (on  lit,  ce 
„  qu'elle  n'avoit  pu  faire  ,  ajoute- t-elle  ,  depuis  le  commencement  de  fa  paralyfie  , 
„  ayant  toujours  été  obligée  depuis  ce  tems  de  demeurer  couchée  fur  le  dos  où  on  la 
j,  mettoit.'' 

Quel  prodige!  Ces  membres  froids ,  impuiflans,  inanimés,  ces  membres  dont  la  moi- 
tié portoit  depuis  treize  ans  les  livrées  de  la  mort  par  leur  immobilité,  leur  dcfféche- 
înent  &  leur  couleur  livide,  ont  déjà  la  force  de  fe  retourner:  déjà  ils  fe  raniment,  fc 
réchauffent  &  fe  vivifient  :  non  feulement  cette  paralyfie  fi  ancienne  a  cédé  d'être,  mais 
les  forces  font  dcja  revenues,  que  dis-je,  ce  jour-la  même  12.  Aoia  ûiijfitôt  quelle  fe 
frotte  de  la    terre  qu'on  lui  avoit  apportée,  elle  s'apperçut',  âk-eWe^que  fin  fein 
avoitcelfé  defnigner,  (^  que  le  trou  conimençoit  afe  reboucher.    Ainfi  la  lource  tu- 
nefie  d'où  ce:  horrible  cancer  n'exhaloit  que  corruption  &  que  puanteur,  eft  tarie  dms 
un  moment.    Ce  cancer  a  tout  d'un  coup  perdu  fa  férocité  &  toutes  (es  forces.  Eh!  que 
font  donc  devenues  toutes  les  pointes  tranchantes  de  fon  mortel  virus?  Que  font  deve- 
nues ces  humeurs  pourriffantes  &  gangréneufes ,  fuites  fiuiefics  du  cancer  qui  depuis  tant 
d'années  avoient  corrompu  toute  la  mafle  du  fang,  &  qui,  fuivant  M.  llequet,  avoicnt 
fait  prendre  k  ce  fang  des  engageniem  irrémédiables? 

A  l'approche  de  la  terre  du  Tombeau  du  Bienheureux  tous  ces  poifonsont  pris  la  fuite: 
wifajig  doux  &  rempli  de  parties  oncfueufcs  (ff  balfamiques ,  fuies  capables ,  dit  M. 
Gaulard,  de  procurer  la  réunion  des  chairs,  a  été  tout  d  un  coup  lubllitué  k  la  place 
dtceÇungdmgédefels  grofjiers,  piquans  ^  tranchans  ^  fcmb labiés  a  de  Teau/or- 
ie,  dit  M.  Souchai;  &  dans  le  moment  le  cloaque  d'infcdion,  qui  depuis  12.  ans  avoit 
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pourri  le  fond  du  fein  de  la  Demoifelle  Coirin,  fe  remplit  fi  vite  de  chairs  faines,  que 
dès  ce  premier  jour  elle  sapperçoit  fenfiblement  qu'il  fe  gue'rit  &  fe  referme! 

A  la  viae  de  ces  faits  qui  peut  douter  que  dès  le  premier  inftant  que  la  Demoifelle 
Coirin  a  fait  ufage  de  la  terre,  elle  n'ait  été  guérie  du  principe  de  tous  fes  maux?  Si  tous 
les  funefles  effets  que  le  virus  cancéi-eux  avoit  produit  dans  prefque  tous  fes  membres , 
n'ont  pas  été  dans  ce  moment  totalement  réparés,  il  n'en  eft  pas  moins  vifible  que  la  four- 
ce  empoifonnée  de  ks  maux  a  tout  d'abord  été  tarie.  En  effet  n'eff-il  pas  incontelbble 
que  le  virus  cancéreux  a  été  fubitement  anéanti,  puifque  la  plaie  du  fein  a  commencé  fur 
le  champ  h  fe  refermer,  &  que  de  nouvelles  chairs  fe  font  formées  prefque  à  vue  d'œii 
pour  la  remplir  ?  N  eff-il  pas  également  certain  que  la  paralyfie  a  tout  à  coup  ceffé  d'être , 
puifque  tous  les  membres  de  la  Miraculée  ont  eu  dès  le  premier  jour  la  force  de  fe  remuer? 

Mais  le  Tout-piiiffant  ne  tarda  pas  à  donner  une  entière  perfection  à  fon  ouvrage.  La 
Miraculée  &  autres  témoins  atteffent  que  „  dès  le  lendemain  matin  1 3.  Août  ellefe  trou- 
■„  va  en  état  de  fe  lever  feule,  &  même  de  s'habiller  &  de  fe  coëffer,  tout  fon  côté  gau- 
5,  che  ayant  commencé  à  avoir  du  mouvement,  fa  jambe  gauche  s'étant  déployée  de  fa- 
„  çon  qu'elle  put  la  pofer  k  terre  fur  le  bout  du  pied,  s'étant  même apperçue  que  le 
5,  creux  qu'elle  avoit  au  deffus  de  la  hanche  avoit  commencé  k  fe  remplir,  &  s^étant 
„  trouvée  la  force  de  porter  fon  bras  gauche  jufqu'h  fa  tête." 

Que  vos  œuvres  font  grandes,  ô  mon  Dieu!  Que  vos  témoignages  font  admirables,  & 
que  nous  ferions  inexcufables  fi  nous  refufions  de  nous  y  foumettre!  Qui  peut  s'empêcher 
de  reconnoître  que  c'eff  par  vôtre  opération  toute-puiÔknte,  que  non  feulement  cesmem' 
bres  perclus  depuis  fi  long-tems,  ces  membres  fecs  &  retirés,  acquérent  en  un  jour  tout 
ce  qui  leur  manquoit  pour  agir?  que  non  feulement  les  efprits  animaux  recommencent  k 
couler  dans  les  nouvelles  cavités  que  votre  main  vient  de  creufer  dans  ces  nerfs  racornis 
depuis  13.  ans:  que  non  feulement  tous  les  tuyaux  des  mufcles afîâiffés depuis  le  même 
tems,  viennent  d'être  rétablis  &  recrées  j  mais  même  que  cette  jambe  toujours  pliée  fous 
kcuilTe  depuis  douze  ans,  cette  jambe  qui  paroiffoit,  difent  les  témoins,  beaucoup  plus 
courte  que  l'autre,  cette  jambe  qui  reÔèmbloit  k  un  offement  de  fqueîlette  qui  feroit 
relié  couvert  de  fa  peau,  s'étend  en  une  nuit,  fe  déployé  &  commence  k  s'allonger? 

L'incrédule  ofera-t-il  nier  ces  faits?  C'eft  fans  doute  le  parti  qu'il  prendra ,  fi  Dieu 
permet  que  fon  cœur  foit  affez  endurci  pour  s'opiniâtrer  contre  l'évidence:  mais  ces  faits 
font  certifiés  par  une  foule  de  témoins  fi  dignes  de  foi ,  qu'il  faut  être  refolu  de  révoquer 
tout  en  doute  pour  refufer  de  les  croire.  Et  entr'autres  fur  quel  prétexte  l'incrédule 
pourra-t-il  rccufer  le  témoignage  de  ceux  qui  avant  que  d'avoir  été  frappés  par  la  vue  de 
ce  Miracle ,  étoient  peu  difpoles  k  croire  ceux  qui  s  etoient  opérés  par  l'interceilion  d'un 
Appcllant,  &  qui  préfentement  s'expofent  k  tout  pour  attefter  la  vérité  de  cette  éclatante 
merveille. 

Le  Père  de  Lepine,  -qui  compare  k  jambe  &  la  main  gauche  de  la  Demoifelle  Coi- 
rin aux  membres  d'un  corps  mort ,  &  qui  s'attendoit  le  10.  Août  que  le'  lendemain 
matin  on  lui  demander  oit  de  fonner  fon  glai,  certifie  que  dès  le  commencement  de 
fa  Neuvaine  elle  a  eu  l ufage  de  fa  main  (^  de  fa  jambe,  (^  a  commencé  àfe  k- 
ver  elle  feule. 

Le  Frcre  Seguier  qui  atteffe  que  la  jambe  de  la  Demoifelle  Coirin  „  ëtoit  retirée, 
♦  atrophiée  &  defféchée ,  (^  qiiil  la  vue  en  cet  état  jufqu'au  1 1 .  Août ,  certifie  qu'il 
„  eff  de  fa  connoiffance  que  ce  même  jour  1 1 .  Août  elle  avoit  fait  commencer  uneNeu- 
„  vaine  au  Tom.beau  de  M.  de  Paris ,  par  Geneviève  Lamarre ,  &  que  cette  femnoe 
„  lui  ayant  apporté  de  la  terre  du  Tombeau  y.  elle  commença  k  s'en  frotter  le  12.  &  que 
jj  le  1 3.  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  lever  U  de  s'habiller.  " 

•Le  Père  Féru,  qui  déclare  que  la  Demoifelle  Coirin  avoit  „  la  moitié  du  corps  du 
a,  côté  gauche  comme  mort,  ajoute  pluf  bas,  qu'elle  fe  détermina  le  10.  Août  k  faire 
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„  faire  une  Ncuvaine  k  S.  Medard  par  la  nommée  Geneviève  Lamarre:  que  cette  fem- 
„  me  lui  ayant  aporte  de  la  terre  du  Tombeau  de  M.  de  Paris  elle  s'en  hotta  le  12. ce 
„  qui  la  guérit  prefque  fubitemcnt,  de  façon  qu'étant  aile  la  voir  deux  ou  trois  jours  après , 
„  je  la  trouvai,  J;V-;7,  levée  &  habillée j  &  clic  me  dit  qu'aufTitôt  qu'elle  s'étoit  frottée 
„  de  cette  terre,  tout  fon  côté  gauche  avoit  commencé  à  avoir  du  mouvement,  & 
„  qu'elle  s'étoit  trouvée  aflez  de  force  pour  fe  lever  feule,  fe  coëffer  &  s'habiller.  " 

La  Dame  Prieur  qui  atterte,  que  depuis  „  1718.  jufqu'au  12.  Août  1731.  le  bras,  h 
.,  cuifTe  ^  la  '}!xrùhe gauche  de  la  DemoifeUe  Coirin  ctoient  reftés  comme  morts.... 
„  (^  étoient  devenus  de  la  couleur  d'une  chair  morte  &  prefque  entièrement  defféchée , 
„  &  même  que  les  nerfs  de  cette  jambe  ^'étoient  fi  fort  retirés,  qu'elle  paroiflbit  toute 
„  racourcie:"  &  qui  après  avoir  fait  la  defcription  de  l'état  aftVeux  où  fon  cancer  ouvert 
&  fes  autres  maux  l'avoient  réduite,  déchrequ  elle  ?i'a  jamais pnni  tant fouffrir  que 
le  10.  Août  1 731.  ce  quo?è  voyoit  h  l'air  de  Jori'uifage,  n'ayant  prefque  plus  la  force 
defe  plaindre i  &  ajoute  plus  bas  „  qu'étant  retournée  la  voir  le  1 3.  du  même  mois,  elle 
„  tut  d'une  furprife  extrême  de  la  trouver  dans  fa  chambre  toute  coëfFée  &  habillée.  " 
Qui  n'eût  pas  en  effet  été  fiifi  comme  elle  d'admiration  &  même  d'épouvante,  à  la  vue 
de  cette  efpece  de  réfurredion  d'une  forte'  de  cadavre  à  demi  delîéché  &  qui  commen- 
çoit  .\  fe  pourrir? 

Mais  voyons  une  impreflion  encore  plus  marquée  d'une  furprife  qui  Va  jufqu'h  l'effroi 
dans  la  première  perfonne  qui  entra  dans  fa  chambre  ce  même  jour  13.  Août.  Quoique 
la  fervante  de  la  Demoifelle  Coirin  eût  appris  d'elle  dès  la  veille ,  qu'elle  fe  trouvoit 
mieux,  &  qu'elle  avoit  eu  la  niiit  la  force  de  fe  retourner  dans  fon  lit,  néanmoins  tou- 
jours occupée  de  l'impuiffance  &  de  l'extrémité  de  fon  état,  &  ayant  été  vivement  frap- 
pée d'horreur  à  l'afpeét  de  fes  membres  glacés,  arides  &  rétrécis  qu'elle  avoit  touchés 
tant  de  fois,  elle  n'avoit  garde  de  s'imaginer  que  ce  mieux  ,  qu'elle  éionnant  qu'il 
fût,  pût  être  le  figne  &  la  marque  d'une  guérifon  fi  incompréhenfible  Le  récit  qu'elle 
nous  fait  de  fon  étonnement  eft  rempli  de  traits  fi  naturels  &  fi  naïfs,  qu'il  n'ert  pas 
moins  la  preuve  d'une  fincérité  parfaite,  que  de  la  grandeur  du  prodige.  Elle  déclare 
que  „  le  13.  étant  venue  à  midi  dans  fa  chambre  lui  apporter  fa  foupe,  elle  la  vit  toute 
„  coëffée  &  habillée,  affife  dans  un  fauteuil,  ce  qui  la  îlirprit  tellement  que  quoiqu'elle 
„  la  vît  bien^  elle  ne  put  dabord  croire  que  c'étoit  elle,  &  alla  avec  cmpreffcment  la 
„  chercher  dans  fon  lit ,  où  ne  l'ayant  point  trouvée ,  &  l'ayant  regardée  dans  fon  fau- 
„  teuil  avec  plus  d'attention,  elle  fut  fi  furprife  de  la  voir  qu'elle  étoit  toute  hors  d'elle- 
„  même,  &  lui  demanda  qui  l'avoit  ainfi  habillée  &  mife  toute  droite  dans  fon  fauteuil, 
„  à  quoi  la  Demoifelle  Coirin  lui  repondit  que  c'étoit  elle-même  :  de  quoi  elle  fut  fi  trou- 
„  blee,  ajoute-t  elle,  qu'elle  ne  favoit  où  elle  étoit." 

Cependant  le  Tout-puiiîànt  qui  a  voulu  employer  fix  jours-h  former  l'Univers ,  quoi- 
qu'il eût  pu  également  le  créer  d'une  feule  parole,  ne  jugea  pas  à  propos  de  remettre 
tout  d'un  coup  dans  fon  état  de  perfecliion  la  jambe  retirée ,  retrecie  &  defféchée  de  no- 
tre Miraculée. 

Nous  venons  de  voir  des  preuves  fenfibles  que  la  nuit  du  12.  au  13.  il  avoit  reproduit 
d'une  manière  fubite  tout  ce  qui  étoit  effentiel  pour  le  mouvement  dans  fon  bras ,  dans  fa 
cuiffe  &  dans  fa  jambe,  puifque  plufieurs  témoins  dignes  de  foi,  certifient  que  ce  jour 
13.  Août  elle  fe  fervit  de  fa  jambe  &  de  fa  main- pour  fe  lever,  pour  marcher,  pour 
s'habiller,  pour  fe  coëffer ,  &  qu'il  n'eût  pas  été  poffible  qu'elle  eût  fait  aucun  ufage  de 
ces  membres,  qui  depuis  filong-tems  étoient  atrophiés  &  privés  d'efprits  animaux,  ft 
tous  les  conduits  &  les  tuyaux  néceffaires  pour  faire  paffer  ces  efprits  dans  ces  membres,- 
U  pour  donner  moyen  à  cette  lymphe  fubite  d'exécuter  le  mouvement,  en  enflant- les 
tuyaux  des  mufcles,  n'avoient  été  rétablis.  Mais  la  Miraculée  nous  apprend  elle-même,, 
qjue  ce  jour  1 3.  Août,  quoique  fa  jambe  gauche  eût  commencé  k  f e  ranimer,  à  fe  de- 

D  i  gloyei: 


3-3  MIRACLE        OPERE' 

ployer  &  a  s'allonger,  néanmoins  elle  étoit  encore  il  courte,  qu'il  n'y  avoit  que  le  bout 
du  pied  qui  pûc  polër  à  terre.  Ainfi  \qs  tuyaux  des  mufcles  ëtoient  rétablis,  mais  ils 
nëîoient  pas  encore  rallonge's  au  point  où  ils  dévoient  l'être:  elle  fe  foutenoit  lur  le  bout 
du  piedi  m^ais  elle  ne  pouvoit  encore  marcher  qu'avec  une  extrême  peine.  Aufli  ia 
ièrvante  nous  apprend-cllc  que  ce  ne  fut  que  le  14.  qu'elle  a.  proprement  commencé  h 
marcher  avec  un  peu  de  fiicilitë. 

Cependant  la  Dcm^oilelle  Coirin,  à  qui  des  preuves  fi  e'clatantes  de  l'opération  Divine 
ne  laiiloient  aucun  lieu  de  douter  que  le  Tout-puilTant  n'achevât  en  peu  de  jours  Ibn 
ouvrage,  &  qu'il  ne  lui  rendît  bientôt  l'ufage  entièrement  libre  de  fes membres,  rëfolut 
de  ne  pas  jvz/rc?  avertir  la  Daweja  mère  qui  étoit  en  fou  lit  malade  depuis  long-tcmi  y 
de  ce  que  Dieu  avoit  dëja  fait  eii  fa  faveur,  voulant  lui  donner  le  plaifir  entier  de  la  fur- 
prife:  elle  deffendit  à  fa  Servante  de  lui  dire  ce  qui  lui  dioit  arrivé,  jufqu'k  ce  qu'elle 
fût  en  ëtat  dedelcendre  elle-même  dans  fa  chambre,  &  de  paroi tre  tout  d'un  coup  kfes 
yeux  parfaitement  guérie.  L.e  19.  Août  dernier  jour  de  la  Neuvaine,  fa  jambe  retirée 
&;  deiléchée  ayant  (déjà  repris  la  longueur  naturelle,  Scia  Demoifelle  Coirin  fe  /entant 
ûffez  de  force,  comme  elle  le  dit  elle-même,  pour  defcendre  de  fa  chambre^  &  dîner 
avec  la  Dame  fa  mère,  elle  vint  la  voir  comme  on  alloit  fervir  le  dîner.  Qui  pour- 
îoit  exprimer  tcut  ce  qu'une  telle  entrevue  eauia  d'étonnement ,  d'admiration,  de  recon- 
noilTance  envers  Dieu,  à  une  mère  qui  étoit  encore  infiniment  plus  touchée  de  l'état 
atireuK  &  hors  de  toute  efpérance  où  la  tille  étoit  depuis  tant  d'années,  que  de  ces  infir- 
mités perfonnelles.  A  cette  vue  fon  cœur  &  fes  entrailles  furent  émues  par  les  plus  vives 
imprelTions  &  les  plus  violens  tranfports.  Un  premier  cri  de  furprife  &  d'effroi  fut  bien- 
tôt lliivi  d'un  il  vif  iiufiirement,  qu'il  lui  ôta  tout  à  coup  l'ufage  de  la  parole.  Elle  fut 
tellemej.it  frappée,  dit-elle,  de  furprife  (^  de  joie  ,  qu'elle  en  j(?f;a  des  cris  d'étonné^ 
ment ,  &  elle  àemcma.  Ji  faifie  quelle  ne  put  parler  davantage ,  (^  ne  put  dîner. 

„  Dans  ce  moment,  ajoute-t-ellc,  les  deux  frères  de  la  Demoifelle  Coirin,  l'un  Va- 
„  let  de  Chambre  du  Roi,  &  l'autre  Garde  du  Corps  de  Sa  Majefté,  voulant  s'eclaircir 
„  du  bruit  public  qui  commençoit  k  fe  répandre  de  cette  guérilbn,  arrivèrent  chez  elle. 
„  La  Demoifelle  Coirin  les  appercevant  fe  leva  &  s'avança  au  devant  d'eux  jufqu'a  la 
„  porte  de  la  chambre,  &  cela,  feule,  fans  l'aide  ni  foutien  de  perfonne."  11  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  convaincre  pleinement  ces  Officiers  de  chez  le  Roi ,  que  ce  ne  pou- 
Vi^ii  être  que  par  une  opération  du  Tout-puifilinr,  que  les  offemens  hideux  qui  avoient 
pendant  11  long-tems  tenu  lieu  de  jambe  à  leur  fôeur,  étoient  devenus  fubitement  une 
j^mbe  fi  conipiette  qu'elle  s'en  fervoit  avec  facilité.  Ce  miracle  leur  fit  même  tant  d'im- 
preflion,  que  mil  intérêt  humain  ne  fut  capable  de  les  empêcher  d'en  rendre  gloire  à 
Dieu. 

En  effet  des  ce  jour-là  cette  guérifon  étoit  déjà  fl  parfaite,  ou  du  moins  les  mufcles  de 
la  jambe  en  queflion  avoient  déjà  11  bien  repris  toutes  leurs  jForces  &  leur  croilTance,  que 
Geneviève  Lamarre  allure  „  qu'étant  allée  voir  ce  même  jour  la  Demoifelle  Coirin, elle 
„  la  trouva  dans  la  chambre  agilîlmt  &  marchant  il  librement,  qu'elle  s'avança  au  devant 
j,  d'elle  fans  aide  de  perlbnne ,  enforte  qu'il  ne  lui  refloit  aucune  marque  de  fa  paralyile.  " 

La  Dame  Cœurdroi , aulTi  bien  que  fon  mari  Procureur  Fifcal  deNanterre,  certifie  que 
„  la  Neuvaine  de  la  Demoifelle  Coirin  étant  a  peine  finie,  elle  fut  excrément  furprife  de 
3,  la  voir  venir  chez  elle,  &  de  Ja  voir  marcher.,  s'appuyant  légèrement  fur  le  bras  de 
,„  fa  Servante  &  fur  une  canne  qu'elle  avoit  à  la  main  droite  j  qu'elle  lui  trouva  un  vifage 
.,  extrêmement  diiferent  de  celui  qu'elle  lui  avoit  vCi  auparavant,  l'ayant  vue  avant  iâ 
9,  guérifon  extr/niiementpâle,  deffaite,  hâve,  abbatue,  &ne  pouvant  abfolument  fe  fou- 
^,  tenir,  au  lieu  qu'elle  la  voyoit  ayant  le  vifage  &  les  yeux  bons,  paroiliantfe  bienpor- 
^,  ter  &  fe  fervant  librement  de  fon  bras  &  de  la  main  gauche.  " 

La  Dame  Prieur  avec  ion  mari  attcfte  que  „  peu.de  joui-s  après  le  1 3.  Août  elle  a  vu  la 
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j,-  Demoifelle  Coirin  enrieremcnt  bi  parfaitement  gue'rie  de  toutes  (es  incommodités,  & 
„  dans  une  (anté  pï;rfai[e."  • 

Mais  la  Dcmoiillle  Coirin  ne  ic  contenta  pas  de  fe  faire  voir  h  Tes  amies.  Dès  k  24. 
du  même  mois  et  Août,  brûlant  d'une  faintc  impatience  de  taire  éclater  fa  guerifon,  & 
de  rendre  de  publiques  r.élions  de  grâces  h  fon  Divin  libérateur,  elle  eut  a(jez  de  for' 
ces ,  dit-elle,  pom-  aller  a  fa  paroijje  a  pied  pour  c'atendre-  la  MeJJ'e  où  elle  coiwmi- 
?:ia  hgc?ioux: 

'Je  certifie,  dit  pareillement  le  Père  Procureur  de  la  Maifon  de  Nsntcrre,  que  le  24, 
du  mois  elle  'vint  a  pied  entendre  la  Mefje  où  elle  communia  a  genoux. 

„  Elle  vint  h  l'Eglife,  dit  le  Curé  de  Nanterre.,  &:  a  communié  h  genoux,  cequ'el- 
„  le  n'avoi:  pu  faire  depuis  treize  ou  quatorze  ans.  " 

„  Elle  y  parut  guene ,  aux  yeux  de  tous  les  habitans  de  !vanterrc  aulfi  bien  qu'aux 
„  miens,  "  dit  le  Chirurgien  Religieux  de  Saint e  G eneiicve. 

„  Elle  paroiiroit  le  bien  porter,"  dit  Anne  Giroux. 

La  prcdigieufe  différence  de  cet  état  avec  celui  d'agonie  où  cette  Demoifelle  étoit  en- 
core peu  de  jours  auparavant,  &:  la  furprifc  extrême  que  l'on  voyoit  peinte  fur  le  vifagc 
de  tous  ceux  qui  après  avoir  vu  pendant  tant  d'années  fa  jambe  deiléchée,  retirée  & 
raccourcie,  la  voy oient  marcher  avec  facilité,  ne  manquèrent  pas  de  frapper  tous  les 
efprits  &  de  faire  une  vive  imprefiîon  llir  prefque  tous  les  cccms.  Auffi  depuis  ce  jour, 
la  plupart  des  habitans  du  Bourg  de  Nanterre  s'emprelTcrent-ils  d'invoquer  un  ferviteur 
de  Dieu  il  agréable  h  fes  yeux  qu'il  fe  plaifoit  h  manifefler  la  gloire  par  les  plus  éclattans 
prodiges.  Déjà  les  pcrfonnes  les  plus  infirmes  &  qui  étoient  atteintes  des  maladies  lc5v 
plus  incurables,  fcntoicnt  renaître  quelque -efpérance  dans  leurs  cœurs  k  la  vue  d'un  chan- 
gement fi  inconcevable  &:  fi  lubit. 

Cette  confiance  ne  fut  pas  vaine  dû  moins  h  l'égard  de  tous.  Plufieurs  d'entre  ces  ma- 
lades reçurent  des  eti^:fts  de  la  proteélion  du  Bienheureux  Appellant:  &  entre  autres  le  4. 
Septembre  fuivant,  la  foi  &  la  dévotion  k  ce  faint  Diacre  obtinrent  un  fécond  Miracle  ea 
faveur  d'une  pauvre  fille  du  même  lieu  nommée  Marie  Carcery,  affligée  d'un  mal  aufîi 
incurable  qu'il  é[oit  cruel  &  hideux.  Les  parens  de  cette  fille  qui  la  voyoient  dans  un  état 
hors  de  tout  efpoir,  l'engagèrent  k  recourir  au  grand  faim- {ce  (ont  \ems  termes)  par 
l'intercelBon  de  qui  la  Demoil'elle  Coirin  avoit  été  guérie.  Ils  déclarent  dans  un  Certifi- 
cat commun  qu'on  trouvera  enfuite  des  Pièces  jufiificatives  de  cette Déinonfiration  „qu'à 
„  la  fin  du  mois  d'Août  tout  le  Bourg  de  Nanterre  ayant  vu  la  Demoifelle  Coirin  aller  a 
„  l'Eglife  parfaitement  guérie  en  très  peu  de  jours  par  l'interceOlon  du  grand  Saint  en- 
„  terré  à  S.  Medard,  appelle  M.  de  Paris,  elle  qu'on  fçavoit  avoir  été  pendant  plus  de 
„  douze  ans  fans  pouvoir  fortir  de  fon  lit ,  qu'elle  étoit  rongée  d'un  cancer  au  icin  qui 
„  rendoit  une  infeclicn  épouvantable  quand  on  la  remuoit,  &  qu'elle  avoit  déjà  la  moitié 
„.  du  corps  mort,  chacun  dit  h  la  mère  de  Marie  Cartery  qu'il  falloit  qu'elle  menât  là 
„  fille  au  Tombeau  de  ce  Saint  pour  la  faire  guérir,  pui-lque  les  Chirurgiens  ne  pouvoienc 
„  lui  donner  de  fecours.  " 

Elifabeth  Giroux  ,  femme  de  Pierre  Pleinchamp,  déclare  en  particulier ,  „  que 
„  comme  tout  Nanterre  fçavoit  le  Miracle  qui  étoit  arrivé  a  la  la  Demoifelle  Coirin  qui 
5,  avoit  été  guérie  prefque  tout  d'un  coup  avec  de  la  terre  du  Tombeau  de  M.  de  Paris, 
„  d'un  cancer  qui  lui  avoit  percé  le  fein  &  la  retenoit  au  lit  depuis  plus  de  douze  ans , 
„  ayant  deja  la  mortié  du  corps  comme  mort,  chacun  confeilla  à  Marie  Cartery  &  a  fa 
„  mère  de  s'adreffer  k  ce  grand  Saint." 

Enfin  les  père  (ff  mère  de  Marie  Carter^  déclarent  d:  leur  part,  qu"  „ ayant  appris 
„  la  guerifon  de  Mlle.Coirin  qui  avoit  été  guérie  en  peu  de  jours  par  Tinterceffion  de  M. 
„  de  Paris,  quoique  depuis  douze  ans  elle  eût  la  moitié....  du  corps  déjà  mort,  &  qu'elle 
„  eût  un  cancer  qui  rendoit  une  exhalaifon  de  cadavre ....  &  l'ayant  vue  venir  à  la  Melfe 
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„  i  pied,  l'ayant  même  été  voir  cliez  elle,  &  l'ayant  trouve'e  toute  gudrie,  ils  direntl^ 
„  leur  fille  qu'il  felloit  qu'elle  eût  recours  à  un  fî  grand  Saint." 

Quoique  ces  témoignages  ne  faiïent  point  partie  des  Pièces  recueillies  parla  Demoifelle 
Coirin,  ni  des  Certificats  qui  ont  eu  pour  objet  dattefter  la  guerifon  miraculeufe,  je  ne 
m'enlërs  pas  avec  moins  de  confiance  j  &  peut-être  même  en  feront-ils  encore  plus  d'im- 
prellion  liir  l'eiprit  des  Lecteurs.  En  effet  cette  circonflance  eft  une  preuve  que  tous  ces 
faits  qui  le  trouvent  k  cet  e'gard  dans  les  Déclarations  de  ces  témoins,  étoient  pour  lors 
d'une  notoriété'  publique  à  Nanterre.  Ceux  qui  les  attellent  font  des  gens  fimples,  qui 
fans  en  avoir  été  requis  par  la  Demoifelle  Coirin ,  &  fans  avoir  aucune  intention  de  fervir 
de  témoins  au  Miracle  opéré  fur  cette  Demoifelle,  mais  dans  l'unique  vue  de  rendre  gloi- 
re k  Dieu  d'un  autre  Miracle  fait  fous  leurs  yeux,  s'aflemblent  devant  les  Juges  &  le  No- 
xaire  du  lieu,  &  par  le  fil  de  leur  récit  fe  trouvent  engagés  à  rendre  compte  de  la  vive 
impreffion  que  le  magnifique  prodige  de  la  guérifon  fubite  de  cette  Demoifelle  avoit  fait 
fur  tous  les  habitans  du  Bourg:  du  moins  fur  tous  ceux  dont  le  cœur  n'étoit  point  endur- 
ci contre  la  vérité  &  l'efprit  obfcurci  par  de  funefies  préjugés. 

Mais  Cî  la  merveille  du  prompt  retour  de  la  lânté  de  la  Demoifelle  Coirin  parut  fi  évi- 
demment miraculeuiè  à  tous  ceux  qui  avoienc  connu  fon  état  déplorable,  quoiqu'ils  ne 
viifent,  pour  ainii  dire,  que  l'extérieur  de  fa  guérifon,  quels  ont  été  les  tranfports  d'ad- 
miration de  ceux  à  qui  elle  a  fait  connoîtrc  toute  la  grandeur  de  cette  opération  Divine? 
Le  Leéteur  comprend  aifément  que  j'entends  parler  de  la  guérifon  parfaite  de  cet  horri- 
ble cancer,  qui  avoit  pourri  le  fond  de  la  mammelle  &  en  avoit  fait  tomber  lemammeloa 
tout  d'une  pièce  il  y  avoit  pour  lors  12.  ans.    Peut-être  même  eft-il  impatient  d'exami- 
ner les  preuves  de  ce  que  j'ai  avancé,  que  cette  fource  intarilTable  d'infeétion  s'étoit  re- 
fermée &  guérie  fans  laiffer  la  moindre  cicatrice,  &  que  le  Tout-PuifTant  avoit  mêmecréd 
jàe  nouveau  un  mammelon  à  la  place  du  trou  infect  qui  exhaloit  depuis  plufieurs  années 
tant  de  puanteur  &  d'ordures.    Oui  :  la  main  de  Dieu  ne  s'efl:  pas  contenté  de  rendre  la 
fanté  à  Demoifelle  Coirin,  elle  a  même  donné  un  nouvel  être  aux  parties  qui  étoient  dé- 
truites.   Non  feulement  dès  le  premier  jour  le  cancer  &  tous  fes  fels  tranchans  &  corro- 
fifs,  qui  avoient  corrompu  toute  la  malTe  du  fang,  furent  anéantis;  non  feulement  toutes 
les  glandes  empreintes  de  fon  mortel  virus  furent  dégorgées  ;  non  feulement  la  fource  em- 
poifonnée  dbù  fortoient  fans  ceffe  les  piuins  débris  de  fes  ravages,  fut  fur  le  champ  tarie 
&  delTéchée,  non  feulement  en  peu  de  jours  de  nouvelles  chairs  s^emprelTerent  de  rem- 
plir la  place  du  vuide  infeét  que  le  cancer  avoit  formé;  mais  (ô  merveille  qui  met  fous 
les  yeux  l'adion  de  la  Divinité  de  la  manière  la  plus  fenfible!  )  un  nouveau  mammelon  efl 
créé,  un  membre  entier  compofé  dune  infinité  de  vaifTeaux  d'autant  plus  délicats  qu'ils  font 
plus  fins  &  plus  déliés,  fort  du  néant,  ou  du  moins  le  Créateur  change  de  nature  &  de 
qualité  le  poifon  corrofif  qui  remplilToit  cette  affreufe  ouverture,  &  de  cette  boue  veni- 
meufe  il  en  forme  un  corps  vivant  &  merveilleufement  organifé.    Vhs  le  24.  Août  la 
Dlle*  Coirin  fit  voir  fon  fein  au  Frère  Seguier  Chirurgien  de  l'Abbaye,  qui  certifie  „  qu'il 
„  trouva  fa  mammelle  gauche  alTez  bien  guérie.    Mais  quelque  tems  après,  dii-il,  me 
„  l'ayant  montrée  une  féconde  fois,  je  la  trouvai  alors  entièrement  &  parfaitement 
„  guérie ,   &  au  même  état  que  fa  mammelle  droite ,  &  je  remarquai  même  avec 
„  une  extrême  furprife  qu'à  la  place  du  trou  que  j'avois  vu  9    il  commençoit  K  fc 
„  former  un  mammelon  avec  les  couleurs  &  qualités  propres  k  cette  partie,  &  tout 
„  femblable  k  celui  de  La  mammelle  droite  ,  k  l'exception  feulement  qu'il  n'eft  pas 
„  tout-k-fait  auffi  gros ,  ce  qui  efl:  d'autant  plus  étonnant ,  qu'il  n'y  a  point  d'exem- 
5,  pie  que  le  bout  d'un  fein  tombé  par  pourriture  fe  foit  jamais  regénéré  :  en  foi  de 
„  quoi  j'ai  figné  le  préfent  Certificat ,  dont  j'attefic  la  vérité  devant  Dieu  &  devant 
3,  les  hommes." 
La  Dame  Prieur  certifie  pareillement  que  dans  le  même  mois  d'Août  „  ayant  eu  la  cu- 

„  rio- 


SUR  LA  DEMOISELLE  C  0  I  R  I N.  35 

„  riofité  de  vifitcr  le  fein  de  la  Demoifelle  Coirin,  elle  a  trouve  que  le  bout  qui  ctoit 
„  tombe,  avoic  été  recrée,  &  qu'il  étoic  de  la  même  figure  àc  couleur  que  celui  du  icin 
„  du  côté  droit,  à  l'exception  qu'il  n'écoit  pas  li  gros." 

La  Femme  de  Jean  Maréchal,  après  avoir  veriiic  dajis  la  vifue  qu'elle  fie  de  cc/e/;j, 
qu'il  n'y  avoit  „  plus  aucun  vellige  du  cancer  qu'elle  y  avait  vu,  ajoute:  qu'elle  a  rc' 
„  marque  avec  une  extrême  furprife  qu'à  la  place  du  trou  qucla  Demoifelle  Coirin  avoit 
„  au  fchi  du  côte  gauche,  il  lui  étoit  revenu  un  mammclon  moins  gros  que  celui  du  c6- 
„  té  droit." 

Anne  Girouxdéclare  pareillement  „  que  l'ayant  priée  de  lui  faire  voir  fon  fein,  elle  » 
„  reconnu  avec  admiration  qu'il  étoit  partaitement  guéri ,  &  qu'k  la  place  du  trou  qu'elle 
„  y  avoit  vu,  il  étoit  revenu  un  bout  plus  petit  à  la  vérité  que  celui  du  fein  droit,  mais 
„  qui  ell  tout  aufl'i  vermeil,  &  qui  a  le  petit  rond  &  toutes  les  couleurs  qu'a  ordinaire- 
„  ment  le  bout  d'un  fein." 

Enfin  la  Demoilelle  Altermat  certifie  que,  la  Demoifelle  Comn  lui  a  fait  voir/amam- 
melle gauche  qui  eft  parfaitement  guérie  ^  (ff  a  laquelle  il  revient  un  bout. 

Ce  bout  7î.'ejipas  néanmoins  toui-a-fait  auffigros  que  celui  de  la  mammelle  droite  ^ 
ajoute  la  Veuve  Efias  Servante  de  ladite  Demoilelle  Coirin. 

Il  paroît  par  tous  ces  témoignages  que  Dieu  ne  jugea  pas  h  propos  de  créer  tout  d'un 
coup  ce  mammelon  dans  fa  grandeur  parfaite ,  mais  qu'après  l'avoir  fait  naître  dans  le  fond 
de  la  corruption,  il  voulut  feulement  le  faire  croître  avec  une  vîteffe  prodigieulé  j  cette 
partie  qui  efl  compofée  d'une  multitude  innombrable  des  petites  glandes  &  de  vaiffeaux 
iniperceptibles,  étant  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  celle  qui  emploie  plus  d'an- 
nées à  prendre  fa  croiflance,  &  à  acquérir  la  perfecl;ion  de  tous  fes  canaux  &  de  tous  les 
petits  refervoirs  nécelTaires  pour  fon  ufage. 

Au  refle  la  guérifon  de  la  DUe.  Coirin  fut  en  peu  de  tems  fi  parfaite ,  &  toutes 
fes  forces  revinrent  avec  un  progrès  fi  rapide,  que  dès  h  3.  Septembre  fuivanr, 
cUe^  fe  trouva  en  état  ,  dit  la  Dame  de  Brafdefeine  ,  d'aller  a  Paris  en  voitu- 
re a  S.  Médard ,  où  notre  Miraculée  dit  elle-même  qu'elle  avoit  impatience  de 
fe  rendre  pour  aller  remercier  Dieu  de  fa  guérifon  au  pied  du  Tombeau  de  M.  de 
Paris,  par  l' intercefjion  de  qui  elle  l'a,  dit-elle,  certainement  obtenue,  n'ayant  in- 
voqué  que  lui  dans  tout  le  cours  de  fa  Neuvaine,  (^  à  qui  elle  en  rend  grâces  corn- 
3ne  étant  très  fure  qu'il  n'y  a  que  fes  prières  qui  ont  obtenu  de  Dieu  fa  guérifon.  Ce 
voyage  au  lieu  de  la  fatiguer,  rnit  au  contraire  fa  iànté  dans  une  telle  pertection  de  vi- 
gueur &  de  force,  qu'il  parut  viliblement  à  fon  retour  qu'elle  venoit  d'achever  de  puifer 
fur  ce  Tombeau  la  vertu  dont  elle  avoit  déjà  fi  heureufement  éprouvée  les  efiéts  par  fa 
guérifon. 

Le  Père  Féru  certifie,,  qu'après  ce  voyage  k  Paris,  qu'elle  fit  dans  les  premiers  joura 
„  de  Septembre,  pour  remercier  Dieu  au  TombeaudeM.de  Paris,  elle  en  revintavec 
„  autant  de  force  &  de  fanté  qu'elle  en  avoit  jamais  eu  avant  toutes  fes  maladies.  " 

La  Dame  Cœurdroi  déclare  „  l'avoir  vue  au  mois  de  Septembre  1731.  quand  elle  efl 
„  revenue  de  Paris  faire  fon  aclion  de  grâces,  fe  portant  on  ne  peut  pas  mieux,  ôc 
„  marchant  aulfi  légèrement  qu'une  perfonne  qui  n'auroit  jamais  été  incommodée. 

Le  fieiu:  Prieur  &  fa  femme,  &  plufieurs  autres  atteftent,  qu'ils  l'ont  vue  dans  ce 
tems  ej2tiereme?2t  S' parfaiteme?ît  guérie  de  tomes  fes  incommodités ,  (^  dam  ufie fan- 
té parfaite. 

Enfin  la  femme  de  Jean  Maréchal  déclare  que  l'ayant  trouvée  dans  la  rue  marchant 
^  ^i^ff^f^^  ^ujfi  librement  que  fi  elle  n' avoit  jamais  été  malade ,  cela  la  faifit  fi 
fort  quelle  en  fut  toute  émue,  ^  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  lui  parler,  étant 
demeurée  comme  immobile  (^  toute  hors  d'elle-même  j  que  depuis  ayant  repris  fes 
fens,  elle  efl  allée  la  voir  pour  s'affurer  par  Jes  yeux  de  la  perfection  de  fa  guérifon^ 
quelle  a  trouvée  aufji  entière  que  fi  elle  n'avoit  jamais  été  malade. 

\i\.Demonfi.TomeI,        ^  £  Ces 
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Ces  témoignages  unanimes,  qui  font  conformes  au  jugement  que  tous  ceux  qui  ont  vu 
la  Dlle.  Coirin,  ont  fait  de  Ion  ëtat,  ne  futlirent-ils  point  encore  ?  Le  leéleur  exige-t-il 
qu'on  lui  rapporte  un  fait  frappant  &  décififqui  démontre  la  perfection  de  cette  guérifon? 
Il  va  le  trouver  dans  le  Certificat  de  la  Demoifelle  Altermat,  confirmé  par  ceux  de  deux 
autres  perfonnes. 

Elle  attelle  qu'au  Carême  qui  fuivit  la  guérifon  de  la  Dlle.  Coirin,  elk  fit  partie  avec 
elle  de  monter  enfemhle  la  montagne  du  Calvaire^  (^  que  cette  Demoifelle  y  monta  la 
première  S^  la  defcendit  de  même  fans  ca?me ,  ni  bâta  fi,  ni  aide  de  perfonne  i  &  com- 
me le  dit  la  Dlle.  Coirin,  fans  s' être  fentie  fatiguée. 

Quelle  agilité,  quelle  force  ne  falloit-il  pas  que fes  jambes,  ci-devant  paralytiques  & 
defféchées  depuis  tant  d'années,  eulTent  acquis  pour  monter  &  defcendre  de  cette  maniè- 
re une  montagne  aulÏÏ  roide?  Comment  ces  nerfs  depuis  ii  long-tems  fecs  &  arides,  & 
dont  toutes  les  cavités  avoient  été  anéanties,  pouvoient-ils  fournir  fans  celTe  la  foule  d'ef- 
prits  animaux  qui  étoient  nécefTaires  pour  grimper  avec  tant  de  légèreté  les  endroits  les 
plus  efcarpés ,  &  pour  fe  foutenir  avec  tant  de  force  en  les  defcendant  ?  Comment  ces 
inufcles ,  dont  tous  les  tuyaux  avoient  été  affaiffës ,  collés  &  détruits ,  ont  ils  pu  acquérir 
Il  vite  tant  de  fouplefle  &  de  vigueur  dans  une  fille  âgée  pour  loi-s  de  47.  ans?  Mais  l'Au- 
teur de  la  nature  n'efl;  point  fournis  aux  loix  qu'il  lui  a  prefcrites,  il  n'a  befoin  ni  detem^s 
ni  de  moyens  pour  régénérer  des  membres  détruits  j  &  il  èft  digne  de  fa  Toute-puifTance 
que  à&s  parties  auxquelles  il  venoit  de  donner  un  nouvel  être  euflènt  tous  les  avantages 
de  la  jeuneiTe. 

Une  tel!e  guérifon  étoit  trop  fenfiblement  marquée  au  fçeau  du  Souverain  Etre  pourne 
pas  irriter  ceux  qui  ont  refolu  de  ne  pas  croire ,  ou  du  moins  de  ne  pas  fe  rendre.  Ce- 
pendant retenus  par  l'éclat  qu'avoit  fait  ce  Miracle  &  par  fa  notoriété  publique,  ils  n'ofe- 
rent  d'abord  en  nier  la  vérité.  Mais  ils  s'efforcèrent  feulement  de  la  faire  difparoître,  en 
la  couvrant  par  de  faux  nuages  que  l'efprit  de  ténèbres  leur  fit  forger  dans  leur  relTource? 
In  multitudine  virtutis  tuœ  mentientur  tibi  inimici  tiii ,  dit  le  Roi  Prophète,  Pf. 
LXF.  ;r.  3. 

Plus  les  œuvres  de  Dieu  font  grandes,  éclatantes  &  multipliées,  plus  les  incrédules  tâ- 
chent de  les  obfcurcir  par  des  menibnges.  C'ell:  la  Dlle.  Coirin  qui  nous  inflruit  elle-mê- 
me dans  fon  Afte  de  dépôt,  des  mawoais  bruits  que  les  ennemis  de  la  vérité  firent 
courir  deux  ans  après  fa  guérifon,  en  répandant  que  depuis  le  mois  d'août  1733.  il  lui 
étoit  re'Venu  un  cancer  aufein  du  côté  gauche,  (^qu'elle  étoit  retombée  en  paralyfic 
du  même  côté. 

De  telles  impofturcs  étoient  fuffifamment  démenties  dans  le  pays,  puifque  tous  ceux  qui 
la  voyoient  ne  pouvoient  douter  que  fa  fanté  ne  continuât  toujours  d'être  parfaite:  mais 
cette  pieufe  Fille  ci^aignant  que  cette  notoriété  ne  s'étendit  pas  au  delà  du  Bourg  de  Nan- 
terre,  &  étant  bien  plus  fenlible  à  l'injure  qu'on  failbit  à  Dieu,  qu'à  tout  ce  quelle  avoit 
k  appréhender  des  hommes ,  part  &  vient  à  Paris  :  elle  y  dépofe  chez  un  Notaire  les 
preuves  de  fa  guérifon,  &:  pour  en  conflater  la  perfévérance ,  elle  prie  un  Chirurgien  de 
la  première  i-éputation  de  viflter  fon  fein.  M.  Souchai  le  fait  avec  toute  l'attention  &: 
l'exactitude  qu'éxigeoitun  Rapport  d'une  telle  conféquence  &  qui  ne  pouvoit  naanquer 
d'avoir  de  puiiTans  contradiéteurs.  Auffi  Dieu  le  récompenfa-t-il  de  s'être  ainii  prêté  à 
l'examen  de  fes  œuvres:  il  le  remplit  d'une  telle  foi  &  d'une  confiance  fi  intrépide  à  la 
vue  d'une  fi  grande  merveille,  qu'il  ne  fe  ménage  plus  lui  même!  Ce  Chirurgien  de  la 
Cour  fe  traniporte  chez  un  Notaire  avec  la  Dlle.  Coirin  afin  de  donner  à  fon  Rapport  plus 
d'authenticité  j  &;  là  il  déclare  qu'il  „  a  cejourdihui  vu  &  vifité  le  fein  de  la  Dlle.  Coirin, 
5,  qu'il  a  trouvé  les  deux  mammelles  dans  leur  état  naturel,  n'y  ayant  aucune indifpofition 
,,  de  maladie,'  étant  dans  leur  forme  naturelle,  ayant,  dii-il,  chacune  un  mammelon 
5^  avec  les  couleurs  &  qualités  propres  h  cette  partie,  les  glandes  defdites  mammelles  n'é- 
„  tant  en  aucune  façon  engorgées,  n'en  ayant  même  apperçu  aucune  au  toucher,  &  la 
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„  couleur  de  la  peau  dans  Ion  ctat  naturel  cgale  en  [out  fur  les  deux  mammelles:  comme 
,,  que  la  Dlle.  Coirin  lui  a  paru  en  parfaite  lantc,  ayant  les  yeux  &  \qs  couleurs  fort  vi^ 
„  ves,  &  étant  très  agile  dans   toutes  les  parties  de  Ion  corps.  " 

Les  termes,  que  la  couleur  de  la  peau  e'Loit  dans  fou  état  naturel^  &  égale  en  tout 
fur  les  deux  mammelles^  méritent  une  attention  fingulicre.  Ils  le  rapportent  h  ce  que 
dilent  les  autres  témoins:  qu'ils  ne  trouvèrent  au  léin  de  la  Dlle.  Coirin  aucun  vciligedu 
trou  qu'ils  y  avoient  vu  &  que  la  viammelle  gauche  devint  au  même  état  que  la 
mammelle  droite.  Ainli  il  eft  donc  certain  que  le  trou  sert  refermé  fans  aucune 
cicatrice  :  car  une  cicatrice  efl:  un  corps  difforme  &  inégal  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  vu  le  feiii  de  la  Dlle.  Coirin  nauroient  pas  manqué  d'appercevoir.  Or  Dieu 
n'a  point  mis  dans  la  nature  les  moyens  do  régénérer  des  chairs  exadement  organifées  à 
la  place  de  celles  qui  ont  été  détruites  par  quelque  accident  :  toute  plaie  qui  a  entamé 
les  chairs  ne  peut  lé  rejoindre  que  par  une  cicatrice,  qui  efl  un  corps  fans  organes  &  for- 
mé au  hazard  par  le  fuc  nouricier,  qui  en  sepaiffifTant  remplit  le  vuidc  qui  fe  trouve  h  la 
place  des  chairs  anéanties  ?  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifle  donner  un  nouvel  être  &  organi- 
Ter  une  féconde  fois  d'une  manière  parfaite  des  chairs  qui  n'exiflent  plus. 

Que  pourroit  on  defirer  de  plus  après  un  pareil  Rapport,  donné  dans  des  circonfîances 
&  des  conjonctures  fi  critiques?  Ne  femble-t-il  pas  que  la  Providence  n'ait  permis  les 
calomnies  des  ennemis  de  la  vérué  que  pour  aifurer  de  plus  en  plus  la  certitude  d'un  ù. 
grand  Miracle,  &  faire  en  môme  tems  conflater  que  le  mammelon  nouvellement  créé, 
que  tous  les  témoins  nous  avoient  reprélénté  dans  fa  nailTance  comme  étant  moins  gros 
que  celui  du  fein  droit,  avoit  acquis  depuis  ce  tems  toute  fa  perfedion  &  toute  fa  gran- 
deur. Ceft  en  effet  ce  qui  refulte  du  Rapport  de  M.  Souchai ,  puifqu'il  y  déclare  qu'il 
a  trouvé  les  deux  mammelles  &  leurs  mammelons  dans  leur  état  ?iaturel.  C'efl:  ainil 
que  Dieu  fe  joue  de  la  malice  même  des  hommes,  &;  qu'il  fçait  la  faire  tourner  à  l'avan- 
tage de  la  vérité  6s£  k  fa  plus  grande  gloire.  Admirons  la  grandeur  de  fes  œuvres.  Mais 
pour  en  être  encore  plus  touchés ,  faifons  quelques  réflexions  fur  les  principaux  traits  par 
lefquels  il  a  rendu  plus  fènlible  l'opération  de  fa  main  toute-puitlànte. 

lil.     PROPOSITION 

La  gnérifon  de  la  T)emoifelle  Coirin  n'a  pu    être  opérée  que  par  le 

Totit-Tuijfant. 

A  Près  avoir  vu  plufieurs  Maîtres  de  l'art  confefTer  ici  l'impuifîànce  des  reflburcesdc 
la  nature,  faire  l'aveu  de  l'inutilité  de  tous  les  fecours  de  la  Médecine,  &  recon- 
noître  en  termes  formels  que  pour  opérer  une  telle  guérifon  il  falloit  ncceffairement  réta- 
blir plufieurs  conduits  qui  étoient  effacés  &  anéantis,  qu'il  falloit  même  créer  plufieurs 
parties  qui  nexilloient  plus,  &  flngulierement  qu'il  ne  (dWo'ii  pas  moins  qu'une  création^ 
dit  M.  Gaulard,  pour  réparer  un  mammelon  abfolument  détruit  q^  totalement  fepa- 
ré  de  la  mammelle^  ofèra-t-on  attribuer  un  tel  ouvrage  à  quelque  autre  qu'au  principe 
imiverfel  qui  peut  feul  produire  les  êtres?  Comment  en  effet  un  pouvoir  moins  fuprcme 
que  le  fien  eût-il  pu  rendre  ainfi  une  fànté  prompte  U  parfaite  a  une  malade  qui  n'avoit 
prefque  plus  de  vie,  &  que  l'affemblagc  de  plufieurs  maux  prefque  incurables  tenoit  de- 
puis long-tems  immobile  dans  un  lit  r  A  un  corps  a  demi  corrompu ,  dont  un  impitoyable 
cancer  avoit  déjà  fait  tomber  une  partie  en  pourriture  &  avoit  inondé  tout  le  fang  d'un 
fubtil  poifon,  qui  répandoit  toujours  de  plus  en  plus  fa  contagion  dans  tous  les  membres? 
A  une  efpece  de  momie  qui  à  la  vérité  refpiroit  encore,  mais  dont  tout  le  côté  gauche 
tombé  dépuis  plus  de  treize  ans  dans  l'impuifTance  la  plus  entière,  le  froid  le  plus  glaçant, 
le  deiTéchement  le  plus  hideux  U  U  lividité  la  plus  horrible,  fcmbioit  n'offrira  la  vue  que 
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les  triftes  membres  d'itn  cadavre.  A  une  agonifante  fur  qui  la  mort,  après  avoir  épuifé 
tous  les  traits  des  plus  longues  &  des  plus  vives  fouffrances,  ne  laiflbit  plus  appercevoir 
que  Tes  horreurs  &  fês  lugubres  fymptomes  :  fur  le  vifage  une  pâleur  affreufe ,  dans  le» 
yeux  un  regard  trifle  &  prefque  éteint,  dans  la  voix  quelques  gëmiflemensfoibles,  entre- 
coupés &  lamentables  j  par  tout  le  corps  une  odeur  infecte  &  cadavéreufe,  une  attitude  de 
Jangueur  &  d'épuifemenr. 

Tel  eft  l'état  déplorable,  dont  il  a  plû  au  Tout-pniflant  de  délivrer  la  Dlle.  Coirin.  En 
Maître  abfolu  de  la  nature ,  il  l'a  fait  paffer  tout  à  coup  de  la  dernière  extrémité  à  une 
guérifon  radicale.  En  un  inftant  cette  Fille  s'eft  trouvée  le  12.  Août  1731.  guérie  de  fa 
paralyfie  &  de  fon  cancer,  &  peu  de  jours  après  elle  a  recouvré  toutes  fes  forces,  juf- 
qu'aux  parties  de  {on  corps  qui  étoient  détruites.  Mais  pour  comprendre  encore  mieux 
toute  l'étendue  de  l'opération  de  Dieu  dans  cet  éclatant  prodige ,  examinons  avec  les  Maî- 
tres de  l'art  ce  qu'il  a  fallu  que  Dieu  fit  pour  retirer  ce  corps  mourant  du  tombeau  de 
ïes  miféres. 

Sq$  membres  glacés,  defféchés  &  retirés  ayant  été  privés  pendant  treize  ans  des efprits 
qui  portent  la  chaleur  &:  la  vie ,  on  comprend  que  les  cavités  des  nerfs  deftinés  k  pomper 
ces  efprits  dans  le  cerveau,  &  \  les  porter  dans  les  parties  du  corps,  font  reftées  pendant 
tout  ce  tems  fans  être  humectées  &  entretemies  ouvertes  par  ces  efprits  j  d'où  il  fuit  qu'elles 
ont  dû  néceflairement  fe  deffécher,  fe  refferrer  &  enfin  s'effacer.  On  comprend  pareille- 
ment que  tous  les  tuyaux  des  mufcles,  par  le  gonflement  defquels  fe  fait  l'aétion,  ayant, 
été  pendant  le  même  tems  dénués  de  ces  efprits  de  vie,  ont  dû  parles  mêmes  raifonss'af- 
faiiTer,  fe  coller  &  fe  détruire.  Ce  qui  efl:  d'autant  plus  inconteftable  qu'il  eft  de  lacon- 
noiflance  de  tout  le  monde ,  que  lorfque  des  membres  font  en  paralyfie  complette  leur$ 
mufcles  fe  reiTerrent  &  s'affaiffcnt ,  &  qu'enfin  ils  fe  deffechent  &  même  fe  détruifent  tel- 
lement que  ces  membres  ne  paroiffent  prefque  plus  que  des  os  couverts  d'une  peau.  C'efî- 
aufli  ce  qui  eil;  arrivé  \  la  jambe  de  la  Dlle.  Coirin.  Tous  les  témoins,  &  fingulierement 
tes  Chirurgiens  dépofent  que  cette  JAmbeétoit  devenue  atrophiée,  dejfechée,  &  retirée: 
ce  qui  efl  une  preuve  palpable  que  les  mufcles  en  étoient  prefque  anéantis ,  ou  du  moins 
il  applâtis  fur  les  os  qu'ils  n'occupoient  prefque  plus  de  place.  Or  comment  en  cet  état 
auroieni-ils  pu  conferver  les  cavités  de  leurs  tuyaux? 

Combien  de  prodig.es  n'art-il  donc  pas  fallu  que  Dieu  fafTe  pour  faire  entendre  fa  voix^ 
ces  membres  perclus,  à  qui  il  ordonnoit  de  reprendre  leiu" mouvement?  lia  fallu  d'abord 
en  produire  le  principe  qui  font  les  eiprits  animaux.  Car  il  eft  de  la  dernière  évidence 
que  l'abondance  des  efprits  animaux  qui  étoit  néceffaire  pour  ranimer  tout  d'un  coup  la 
moitié  d'un  corps  glacé  depuis  tant  d'années,  ne  pouvoit  fe  trouver  ni  dans  cette  partie 
dii  corps  qui  en  étoit  entièrement  dépourvue,  ni  dans  l'autre  moitié  qui  étoit  réduite 
«Ile-même  depuis  long-tems  à  l'épuifement  le  plus  extrême. 

Mais  étoit'ce  aflez  de  donner  l'être  k  ces  efprits?  Auroient-ils  jamais  pu  par  eux-mê- 
mes  fe  frayer  de  nouvelles  routes  dans  des  nerfs  fecs  &  racornis?  Ne  falloit-il  pas  auparai- 
vant  lever  les  obflacles  infurmontables  qui  fortifiés  par  treize  années d'obftriw^ion  s'oppo- 
foient  invinciblement  à  leur  palTage?  Ne  falloit-il  pas  non  feulement  recreufer  les  cavités 
des  nerfs,  mais  encore  former  de  nouveaux  tuyaux  dans  les  mufcles  atrophiés  &  en  créer. 
à  la  place  de  ceux  qui  étoient  anéantis.  Enfin  ne  falloit-il  pas  remettre  dans  toutes  les 
parties  qui  avoient  été  fi  long-tems  inanimées,  immobiles,  arides &.  racornies,  delà  fou- 
pleffe,  de  l'activité,  du  jeu,  de  la  force  &  de  l'élafiiicité?  Tout  cela  toutefois  s'efi  fait 
îout-k-coup  k  la  parole  du  Tout-puifTant.  Dès  le  1 2.  Août  k  la  première  application  delà 
précieufe  pouffiere  ramaffée  auprès  du  Tombeau ,  tous  les  membres  de  cette  mourante 
fe  raniment.  Son  br?s  depuis  1 5.  ans  perclus  &  immobile  recouvre  tout  k  coup  la  for- 
ce d'agir:  faculffe&fa  jambe  defféchées,  retirées  ôcracourcies,  s'allongent  &:  reprennent 
vie:,  elle  fe  levé  toute  léule,  fe  coëffe  &  s'habille  j  &  par  conféquent  tout  ce  qui  étoit  ef- 
ifend-^llcment  néccfïkire  pour  le  mouvement.,  étoit  déjà  rétabli,  régéaeré,  recréé. 
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Avant  que  d'aller  plus  avant,  interrogeons  ici  jufqu'aux  blafphématcurs ,  qui  ont  la  te'-^ 
m^ritd  d'atrribue»-  au  démon  les  Miracles  par  Icfquels  Dieu  nous  maniferie  aujourd'hui  Ces 
de'cilions,  &  demandons  leur  fi  quelqu'autrc  que  l'Auteur  de  la  nature  pouvoit  rétablir 
ainfi  des  membres,  qui  depuis  tant  d'années  non  feulement  étoient  livrés  aufroid,  ^l'in- 
fenlîbilité  &  h  l'immobilité,  mais  qui-avoient  par  conféquent  perdu  une  infinité  de  parties 
abfolument  néceflaires  pour  l'adion? 

Si  la  guérilon  fubite  d'une  paralyfic  Ci  ancienne  &  H  complette,  fi  la  régénération  faits- 
en  un  moment  de  toutes  les  parties  qui  s'étoient  riéceiïliirement  détruites  par  une  li  longue 
inaftion,  ne  font  pas  encore  capables  de  les  toucher,  tiendront-ils  contre  la  guérifon  d'un 
cancer  ulcéré  depuis  douze  ans,  &  contre  la  création  d'un  membre  entièrement  anéanû 
depuis  tant  d'années .<'  Car  ce  n'efl:  plus  ici  feulement  la  régénération  d'une  multitude  de 
canaux  qui  ne  font  prefque  connus  que  par  les  Anatomiftes,il  s'agit  d'un  mammelon  tom- 
bé tout  d'une  pièce  depuis  douze  ans  h  la  vue  de  plufieurs  témoins.  11  s'agit  d'une  par- 
tie du  corps  des  plus  délicates,  &  compofée  de  vaifleaux,  de  glandes  &  de  refcrvoirs, 
dont  la  ftruéture  &  l'arrangement  font  d'autant  plus  dignes  d'admiration,  &  dont  la  régé- 
nération eu  d'autant  plus  impoiliblfi  a  la  nature,  qu'ils  font  d'une  finefle  U  d'une  délica- 
teflV  extrCM*ne,&que  la  plupart  imperceptibles  k  la  vue  ne  fe  connoiffcnt  que  par  leur  effet. 

Or  c'eft  dans  le  fein  môme  de  la  pourriture  &  de  la  corruption,  ç  efl:  k  la  place  d'un 
poifon  dont  les  pointes  tranchantes  ne  font  propres  quk  détruire,  que  le  Créateur  donne 
un  nouvel  être  k  cette  partie  organifée  d'une  manière  fi  finguliere.  Que  les  incrédule* 
les  plus  endurcis,  que  les  plus  hardis  blafphématcurs,  que  les  Conftitutionnaires  les  plus 
entêtés  fupputent  un  moment  avec  nous  de  combien  de  prodiges  &  de  merveilles  cette 
création  a  été  nécelTairement  précédée  ! 

Le  virus  cancéreux  s'étant  répandu  dans  les  liquides  &  s'y  étant  naturalifé  par  la  longueur 
des  années,  il  falloit  pour  en  débarralTer  la  mafie  du  fang  &  les  autres  liqueurs  qu'il  avoit 
infectées,  anéantir  auparavant  les  parties  groffieres  &  tranchantes  de  cette  humeur/6';;2^k- 
bîe  à  de  l'eau  forte,  dit  M.  Souchai,  ou  bien  les  changer  totalement  de  nature.  Il  fal- 
ioit  réparer  les  funefles  ravages  qu'il  avoit  déjà  faits  dans  la  plupart  des  folides,  qu'il  ni3 
ceflbit  chaque  jour  de  miner,  de  ronger  &  de  détruire  peu  k  peu.  Il  falloit  fur  toutl'ané^ 
antir  dans  le  fein,  où  il  avoit  pris  naiffance ,  &  qu'il  avoit  rendu  depuis  douze  années  en- 
tières un  réduit  affreux  de  pourriture  &  de  puanteur.  Il  falloit  remplir  de  nouvelles  chairs 
régulièrement  organifées,  &  refermer  cette  plaie  qui  étoit  une  fourcc  d'infeclion.  Enh.i 
combien  de  différens  vaiffcaux  d'une  tineffe  incompréhenfible  ne  falloit-il  pas  créer,  pour 
rétablir  d'une  manière  parfaite  le  mammelon  anéanti? 

Pardonnez,  Seigneur,  pardonnez  k  la  forbleffe  de  nos  connoiflances  &k  des  expreflions 
fi  difproportionnées  par  leur  bafleffe  k  la  grandeur  &  k  la  magnificence  d'une  œuvre  que 
nous  nous  contenterions  d'admirer  en  filence,  fi  l'intérêt  de  votre  gloire  ne  nous  for^^oit 
de  parler.  Il  falloit  faire  fortir  du  néant  une  infinité  de  petites  parties  qui  avoient  eu  leur 
principe  &  leur  racine  dans  le  mammelon  qui  étoit  détruit.  Il  falloit  en  compofant  cc- 
mammclon,  l'organifer,  l'orner  de  ks  couleurs,  &  donner  k  chacune  de  fes  parties  dif- 
férentes, fon  arrangement ,  fa  proportion,  fon  ufage  &  fesqualités.  Il  falloit  pour  cela, 
ou  en  créer  de  nouveau  la  matière,  ou  la  former  avec  la  pourriture  venimeufe  qui  rempli!^ 
foit  le  trou  profond  de  ce  fein,  &  qui  n'occupoit  pas  feulement  toute  la  place  où  avoit 
été  le  mammelon ,  mais  beaucoup  au  dslk. 

Ah,  Seigneur!  a  la  vue.  d'une  création  fi  admirable,  un  idolâtre  fai fi  d'étonnement  ne 
portcroit-il  pas  (its  yeux  &  fes  mains  vers  le  Ciel  pour  y  chercher  l'Auteur  d'un  fi  grand 
prodige?  Non,  Seigneur,  pour  cette  fois  vous  n'êtes  plus  un  Dieu  caché:  de  telles  mer- 
veilles vous  décelient,  &  rendent ,  pour  ainfi  dire,  tranfparent  le  voile  qui  vous déroboit 
k  nos  yeux.  Qu'il  eft  heureux  pour  nous,  ô  mon  Dieu,  au  milieu  des  nuages  qui  nous 
environnent,  ù.  du  torrent  de  féduction  qui  paroilToic  prêt  k  tout  cnrra'mer,  de  vous  voir 
venir  nous  conloler,  nous  rallLixer,  nous  raffermir  par  vôtre  préfencc  fenfible,  &  décla- 
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■     -rer  v^ons-même  par  les  Miracles  les  plus  e'clattans,  de  quel  côté  eu  la  ve'ritc! 

Je  preVois  que  bien  des  gens  pourront  inkilter  e'galement  à  ma  douleur  &  k  ma  joie, 
fi  je  continue  à  m'entretenir  avec  vous,  ô  mon  Dieu,  fur  ces  grands  objets  dont  ils  ne 
font  point  touches.  Mais  qu'ils  penlent  ce  qu'il  leur  plaira,  pourvu  que  vôtre  ve'riré- 
m'ouvre  la  bouche,  &  que  ceux  qui  l'aiment  s'édifient  de  ce  que  je  dirai.  Pourquoi, 
après  avoir  parlé  dans  cette  Démonlïration  d'un  des  grands  prodiges  de  nos  jours,  ne  me 
feroit-il  pas  permis  d'en  prendre  occafion  de  gémir  devant  vous  de  la  corruption  qui  in- 
fecte prefque  toute  la  terre,  &  de  me  donibler  dans  la  vue  de  vos  miiéricordes? 

Je  le  dirai  donc,  qu'il  me  femble  que  j'apperçois  dans  les  maux  fi  atfreux  qu'a  éprouvé 
la  Demoilelle  Coirin  ,  une  image  bien  naturelle  &  bien  trifle  de  ceux  qui  affli- 
gent votre  Egliiè.  J'ajouterai  que  dans  la  délivrance  de  cette  pieufè  Fille,  je  crois  voir 
une  efpéce  d'emblème  du  renouvellement  que  l'Eglife  attend  de  votre  bonté.  Les  mem- 
bres froids,  infenfibles,  fi  long- tems  immobiles  de  cette  Demoifelle,  me  paroiffent  pro- 
pres à  repréfenter  l'état  où  mon  ame  étoit  réduite ,  &  celui  où  font  malheureufement  une 
infinité  de  Catholiques.  Ils  font  ï  la  vérité  membres  d'un  corps  vivant  j  mais  ils  ne  font 
point  animés  de  l'efprit  qui  lui  donne  la  vie.  Ils  n'ont  ni  le  mouvement  de  l'efperance , 
ni  la  chaleur  de  la  charité.  Au  lieu  d'être  fenfibles  à  ce  qui  eft  éternel,  ils  n'ont  à  cet 
égard  que  la  froideur  &  rinfenfibilité  d\in  marbre.  Ils  ne  font  plus  k  vos  yeux,  Sei- 
gneur, que  des  membres  fecs ,  arides,  inanimés. 

O  vous,  qui  avez  arraché  des  bras  de  la  mort,  le  fqueletteà  demi  pourri  de  notre  Mi- 
raculée j  vous  qui  lui  avez  rendu  plus  de  fanté,  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoit  eu  dans  fa 
plus  brillante  jeunefle  :  vous  pouvez,  &  vous  le  pouvez  feul,  ranimer  les  membres  pa- 
ralytiques de  votre  Eglife,  en  la  rempHifant  elle-même  d'une  vigueur  qui  renouvelle  fa 
jeunelfe  c«mme  celle  de  l'aigle.  Vous  pouvez  faire  couler  en  elle,  &  par  elle,  fur  cha- 
cun de  les  enfans,  de  nouvelles  forces  par  des  vaiHeaux  que  vous  formerez  vous-même, 
qui  porteront  par-tout  une  abondance  de  vie  en  faifant  palfer  dans  tous  les  cœurs  les  gran- 
des vérités  que  les  enfins  des  hommes  altèrent,  affoibliifent,  rejettent:  ces  vérités  im- 
portantes qui  font  les  canaux  d'où  partent  les  efprits  qui  doivent  nous  animer:  ces  véri- 
tés effentielles  qui  font  la  voie  qui  conduit  à  la  vie. 

Mais  qui  nous  nourrira  du  lait  tout  pur  de  votre  parole,  fi  ce  ne  font  les  Payeurs  que 
vous  avez  établis,  &  qui  font  appelles  par  les  SS.  Pères  les  mammelles  de  votre  Eglife. 
Helas!  que  vois-je  ?  &  que  le  cancer  qui  corrompoit  une  des  mammelles  de  la  Miraculée, 
a  de  reffemblance  avec  ce  que  nous  éprouvons!  L'Eglife  eft  notre  Mère,  elle  efl;  notre 
nourrice.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  cherchions  autrement  qu'en  nous  collant  "h  fon  fein, 
le  lait  fpritituel  dont  parle  S.  Pierre,  ce  lait  tout  rempli  d'efprit  de  vie  qui  nous  fait  croî- 
tre pour  le  falut!  Elle  a  toujours  des  Minières  fidèles,  &  c'efl:  par  eux  que  vous  formez 
les  Saints.  Mais  plus  nous  avons  befoin  de  ces  Minières,  plus  nous  devons  pleurer  fur 
iraïc  des  mammelles  gâtées ,  qui  ne  font  capables  que  de  répandre  la  corruption  :  Super  uhera 
•     ^langue. 

O  plaie  terrible  &  bien  digne  de  nos  gémiffemens,  fur  quel  endroit  es-tu  placée!  Tu 
<3evîens  le  centre  &  la  fource  de  tous  nos  maux.  Des  membres  deftinés  à  donner  la  nour- 
riture auxenfans  de  Dieu,  ne  communiquent  plus  que  le  venin  de  l'erreur.  Quand  la  gué- 
rirez-vous  cette  plaie,  ô  mon  Dieu?  Jufqu'h  quand  tarderez-vous  à  vifiter  votre  Eglife 
affligée,  &  a  lui  rei-idre  fon  ancienne  beauté  &  là  première  forée?  Nous  Tentons  qu'il  faut 
pour  cela  que  vous  étendiez  votre  bras  puiiTant  j  qu'il  faut  un  renouvellement,  un  des 
plus  grands  miracles  de  votre  droite.  Mais  aulli  vous  avez  promis ,  ô  mon  Dieu,  que 
vous  viendriez  au  lecours  de  vos  enfans  j  &  que  vous  envoleriez  le  Prophète  qui  doit  ré- 
tablir toutes  chofes,  lorfque  vous  verriez  que  tout  ce  qui  devroit  faire  notre  force,  efl: 
dans  la  foibleffeou  la  corruption,  &  que  la  contagion  de  l'erreur  feroit  fur  le  point  de 
lout  détruire.  Secourez-nous  donc.  Seigneur,  &  dans  un  tems  où  nous  n'avons  de  ref- 
fource  qu'en  vous  feul,  fignalez  votre  Toute -puilfance,  ôi  faites  éclater  fur  nous  vos  plus 
gjraades  miféricordes.    Ainfi  foit-il.  P  R  £  U- 
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SUR    MARIE    CARTER!, 

2)  E  VO  R  EE  defuïs  près  de  huit  mois  par  deux  fjîules  lacrimales 
Ji  corro/lves,  que  dès  les  premiers  jours  elles  avoient  commencé  à 
carier  les  os  du  7iez  ^  des  yeux  : 

TOI)  R  AI  E  NTE'E  fans  relâche  par  de  vives  douleurs  aux  yeux  ^ 
à  la  tête  : 

AF FOI B LIE  jufqu'à  l'excès  par  une  injomnie  ^  une  inanition 
prefque  continuelles  : 

CV  E  RI  E  de  tous  ces  maux  le  4.  Septembre  ly^i.  au  pied  du  Tom- 
beau de  M,  de  Taris.. 

'Eclat  que  fit  le  Miracle  de  la  merveilleufe  giiérifon  de  la  DemoiTelle  Coirin,- 
ayant  été  le  canal  de  la  foi  qui  a  fait  obtenir  à  Marie  Carteri  celui  que  Dieu  a 
opéré  en  fa  faveur,  cela  m'a  engagé  à  citer  dans  la  Démonftration  de  ce  premier 
Miracle  la  plupart  des  Piecesjurtificatives  de  celui  qui  a  été  fait  fur  Marie  Carteri. 
M'étant  donc  trouvé  dans  la  nécelTité  de  faire  imprimer  ces  Pièces,  j'ai  crudevoir  \ç.%  ac- 
compagner de  quelques  réflexions  qui  préfentcnt  aux  yeux  du  Ledeur  les  preuves  de  cet- 
te féconde  merveille  Divine.  Quoique  moins  brillante  que  la  première,  elle  n'en  eft  pas 
moins  l'œuvre  de  Dieu:  &  fi  je  n'en  fais  point  une  Démonflration  en  forme,  ce  n'eft  pas 
que  ce  Miracle  ne  (oit  évident,  puifque  c'eft  la  guérifon  fubite  &  parfaite  d'un  mal  qui 
ne  fe  peut  guérir  naturellement  que  par  une  opmtion  très  danger  eu  fe,  ou  par  un  traire- 
ment  qui  dure  dés  années  entières.    Ce  n'ert  pas  non  plus  que  les  faits  ne  foient  certains: 
ils  Ibnt  d'une  notoriété  publique.    Mais  comme  je  n'ai  fur  ce  fujet  qu'un  petit  nombre  de 
Certificats,  &  que  les  perlonnes  qui  les  ont  donnés  ne  font  pas  d'un  poids  égal  a  celui  de 
la  nuée  de  témoins  de  toute  forte  d'états,  qui  afTurent  la  vérité  des  Miracles  dont  j'ai  fait 
les  Démonflrations ,  j  ai  craint  que  l'efprit  d'incrédulité  qui  règne  fi  fort  dans  ce  fiècle ,  ne 
tirât  quelque  avantage  de  la  difette  où  cette  œuvre  Divine  femble  être  de  Ccrtifîcateurs,- 
Ainfi  je  me  contenterai  de  faire  le  récit  de  ce  Miracle,  avec  quelques  réflexions  fur  les 
Pièces  fur  lefquclles  il  efi établi.     Si  les  preuves  que  j'en  rapporte ,  ne  fufTiiént  peut-être 
pas  pour  forcer  les  incrédules,  du  moins  elles  ne  pourront  manquer  d'édifier  les  perfon- 
Ibnnes  qui  ne  cherchent  que  la  vérité. 

Lorfque  Marie  Carteri  fut  guérie  le  4.  Septembre  173 1.  au  pied  du  Tombeau  de  M,- 
de  Paris,  il  y  avoir  près  de  huit  mois  qu'elle  éroit  toujours  de  plus  en  plus  défigurée  par 
deiLX  fiftules  lacrimales,  qui  non  feulement  éîoient  accompagnées  d'une  enflure  prodi- 
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gieulé  &  d'une  violente  inflammation,  mais  qui  avoient  même  carie  les  os  des  yeux  &: 
du  nez.  Auffi  fouffroit-elle  jour  &  nuit ,  principalement  dans  les  derniers  mois ,  des  dou- 
leurs afFreufes  dans  la  tête,  &  fur-tout  dans  les  yeux.  Accablée  par  des  infomnies  conti- 
nuelles, e'puifëe  par  un  de'goût  qui  l'obligeoit  de  fe  priver  prefqu'entierement  de  nourri- 
ture, elle  fut  enfin  re'duite  dans  les  derniers  tems  k  un  e'tat  de  maigreur,  de  langueur  & 
de  fouffrance,  qui  la  rendoit  tout  h  la  fois  un  objet  de  compalTion  &  d'horreur. 

'  Ce  fut  au  commencement  de  l'annc'e  173 1.  que  cette  cruelle  maladie  fe  déclara  tout- 
à  coup  par  un  violent  mal  de  tête,  fuivi  imme'diatement  des  fymptômes les  plus efFrayans. 
Elle  rapporte  dans  fa  Déclaration,  „  qu'au  commencement  du  mois  de  Janvier  173 1.  il 
„  lui  .pritim  grand  mal  de  tête  quil'erapêcha  de  dormir  toute  la  nuit,  &  que  lelendemain 
„  matin  elle  fentit  fon  œil  droit  fort  enflammé,  fermé  au  point  quelle  n'eût  pas  pu  Tou- 
,,  vrir  avec  (es  doigts,  &  trouva  qu'elle  avoit  au  coin  de  cet  œil  du  côté  du  nez  unegrof- 
3,  feur  fort  douloureufe,  rouge  &  grofle  comme  une  petite  cerife.  '* 

Ses  père  &  mère  certifient  pareillement  „  qu'un  des  premiers  jours  du  mois  de  Jan- 
,g,  vier  1731.  leur  fille  fut  attaquée  d'un  11  grand  mal  de  tête,  qu'elle  ne  favoitoù  fe  met- 
tre j  qu'elle  fe  plaignit  toute  la  nuit,  &  que  le  lendemain  ils  lui  virent  l'œil  droit  fort 
gros,  fort  enflé,  tout  enflammé,  &  qu'il  lui  étoit  venu  pendant  la  nuit  au  coin  de  cet 
œil  près  le  nez  une  grolTeur  fort  rouge-,  grofTe  comme  le  bout  du  doigt,  ôc  que  fa  pau- 
pière étoit  Cl  enflée,  qu'on  n'eût  pas  pu  l'ouvrir.  '* 

Au  premier  afpeét  d'un  mal ,  qui  avoit  fait  en  fi  peu  de  tems  un  progrès  fi  rapide  & 
tl'un  fi  funefle  préfage,  ces  bonnes  gensallarmés  „  furent  fur  le  champ,  difem-iîs ,  cher- 
3,  cher  le  fieur  Bordet  Chirurgien,  qui  mit  une  emplâtre  fur  cette  groffeur,  qui  la  fit 
.5,  crever  le  lendemain,  &  en  fit  fortir  une  grande  quantité  de  matière.  Ils  ajoutent,  que 
„  le  lendemain  il  fonda  cet  œil  avec  un  petit  infiniment  de  fer,  &:  qu'il  leur  dit  que 
.„  cette  maladie  étoit  bien  difficile  k  guérir,  &  qu'il  ne  pouvoir  rien  ordonner  qu'il  n'en 
„  eût  vu  la  fuite;  que  quelques  jours  après  il  revint  j  qu'ayant  fondé  une  féconde  fois 
„  l'œil  de  leur  fille,  il  leur  déclara  que  fa  maladie  étoit  une  fiflule  lacrimale,  que  les  os 
y.  du  deffous  de  l'œil  &  du  coin  du  nez  commençoient  k  fe  carier,  &  que  le  feul  remède 
5,  pour  arrêter  cet  eflet  étoit  d'y  mettre  le  feu.  " 

Cette  carie  des  os  étoit  déjà  li  profonde  &  confidérable,  que  Marie  Carteri  déclare  que 
lorfque  le  ficur  Bordet  fonda  la  féconde  fois  fon  œil ,  elle  fentit  quil  lui  enfonçait  fin 
ferrement  bien  avant  dans  le  haut  du  nez. 

Cependant  ce  Chirurgien  ayant  dit  au  pcre  &  k  la  mère  de  Marie  Carteri,  que  V opé- 
ration qu'il  propoloit  éi^iifort  difficile,  &  leur  ayant  en  même  tems  fait  entendre  qu'il 
n'en  efpéroit  pas  trop  un  heureux  fuccès,  ils  ne  purent  fe  réfoudre  k  faire  courir  k  leur 
fille  les  rifques  d'une  opération  ïi  cruelle,  &  en  même  tems  fi  incertaine. 

Ils  prirent  donc  le  parti  de  prier  une  de  leurs  amies,  nommée  Elifabeth  Giroux  fem- 
jne  de  Pleinchamp,  de  mener  leur  fille  a  Paris  pour  la  faire  traiter  par  le  fieur  de  la 
Pinotiere  Oculiflc,  qui  avoit  guéri  la  nièce  de  cette  Pleinchamp  laquelle  étoit  incommo- 
dée de  la  vue. 

Elizabeth  Giroux  femme  de  Pleinchamp,  nous  apprend  qu'elle  „  partit  fur  le  champ 
„  .avec  la  malade ,  &  la  mena  k  Paris  au  fieur  de  la  Pinotiere ,  qui  lui  donna  de  l'eau 
„  pour  en  mettre  dans  fon  œil ,  &  lui  ordonna  de  faire  une  ptifanne  dont  il  lui  dit  la 
j,  compofition,  &  lui  dit  d'en  boire  foir  &  matin  pendant  douze  jours,  &  k  treizième 
j,  de  fe  faire  purger  avec  certaines  drogues  qu'il  lui  indiqua.  Après  avoir  pris  ces  reme^ 
„  éQS,  caminue  la  Pleinchanip ,  fon  œil  droit  parut  confidérablement  foulage,  mais 
5,  non  pas  entièrement  guéri,  y  étant  reflé  une  efpece  de  6c  rouge,  gros  comme  un 
j,  grain  de  chapelet,  au  coin  de  l'œil  près  du  nez.  " 

Mais  ce  foulagcment  pafTâgcr  n'aboutit  qu'k  augmenter  le  mal ,  en  le  concentrant  dans 
fa  fource.  Marie  Carteri  éprouva  bientôt  que  les  remèdes  de  l'Oculifle ,  en  arrêtant  pen- 
dant 
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daiitquelqiiesjoursnmpéaiofitcdumal,  nVoient  fait  que  l'irriter,  &]ai  donner  lie-! 
de  fe  répandre  enfuite  avec  plus  de  violence.  >  ^  ^^^  uumicr  ne.i 


Ses  père  &  mère  atceftent  conjointement  avec  elle,  qu'après  quelle  eût  été  pendin^ 
quatre  jours  avec  un  foulagement  apparent,  la  nuit  du  cinquième  il  lui  vint  fur  lœil 
gauchcunegroffcur  pareille  a  celle  ^uiétoit  d^  abord  venue  a  l'œil  droit;  auc  VœU 
gauche  devint  même  encore  plus  enjlé  &  plus  e^iflammé  que  l'œil  droi  ne  Vavoit 
€te    6  î"^  l  enjiure gagna  prefque  toute  la  tète 

Dans  ce  lurcroit  d'accidens,  Marie  Cartcri  eut  encore  recours  à  l'OcuIilb.  Sa  condu- 
étricedeclarequ elle,,  la revnu  trouver,  ayant  l'œil  gauche  encore  bien  plus  malade , 
„  quelle  n  a  voit  eu  Iceil  droit,  que  cet  œil  e'toit  lî  enflé,  qu'il  en  étoit  entièrement 
„  ferme,  &  qu  il  paroiiToit  gros  comme  le  poing  &  tout  enflammé,  &  même  que  tout 
„  fon  vifage  paroiflbit  boulh  julqu'à  la  gorge,  qu'elle  la  remena  en  cet  état  chez  le  fieur 
„  de  la  Pinotiere  qui  parut  lurpris  de  la  grandeur  du  mal,  &  ne  voulut  pas  lui  ordonner 
„  de  nouveaux  remèdes,  m  même  qu'elle  recommençât  de  prendre  de  la  ptifanne  qu'il 
,,  lui  avoit  ordonnée  d  abord  ^  mais  lui  dit  feulement  de  continuer  à  mettre  dans  fes  veux 
„  de  l'eau  qu'il  lui  avoit  donnée,  &:que  quand  la  bouteille  feroit  vuidc,  qu'on  en  révînt 
„  chercher  pour  elle,  lui  iailîant  entendre  que  Ion  incommodité  durcroit  très  long-tems 
„  &  que  la  guerilon  en  etoit  très  difficile."  ' 

Marie  Cai-teri  avoit  trop  d'intérêt  à  démêler  ce  que  cet  Oculifle  penfoit  de  fon  état, 
pour  n'être  pas  attentive  a  fon  air  &  -i  ks  gefles.  Auffi  remarqua-t-elle,  ainfi  qu'elle 
le  déclare,  que  lorfqu'il  lui  dit  en  branlant  la  tète  de  continuer  feulement  de  mettre 
dans  fes 'jeux  l  eau  au  il  lui  avoit  donnée,  fans  prendre  davantage  de  ptifanne ,  il 
faifoit  ajjez  entendre  par  jon  action  qu  il  n'auguroit  rien  de  bon  defaguérifon,  (4* 
qu'il  trouvou  mutile  de  rien  ordonner  davantage. 

En  effet  quel  autre  pronoflic  pouvoit  faire  cet  Uculifle  à  la  vue  de  ce  nouvel  accident, 
qui  lui  faifoit  connoitre  toute  la  grandeur  du  mal? 

•  Les  tiflules  lachrimales  font  ordinairement  formées  par  l'altération  des  larmes,  qui  de- 
venues acres,  s'engorgent  dans  le  iac  lachrimal  qui  eff  au  coin  de  l'œil,  y  produifent 
peu  à  peu  un  abcès,  &  carient  les  os  dans  lefquels  cette  liqueur  s'imbibe.  Une  trifle  ex- 
périence a  appris  que  cette  maladie,  lorlqu'elle  a  fait  un  certain  progrès,  eft  prefque 
toujours  incurable.  Elle  renaît  louvent  après  l'opération  même,  qui  confifle  k  détruire 
le  fac  laclirimal,  &  à  emporter  tout  ce  qui  eft  déjà  carié  dans  les  os.  Mais  s'il  efl  tou- 
jours 11  difficile  de  guérir  cette  maladie ,  que  devoit-on  juger  de  deux  fiftules  lachrima- 
les formées  par  une  liqueur  fi  corrofive  ,&  dont  les  fels  étoient  fi  groifiers  &  fi  tranchans, 
qu'en  une  nuit  elle  avoit  produit  tout-à-coup  une  enflure  il  prodigieufe,  que  l'œil  pa- 
roiflbit gros  comme  le  poing,  que  les  paupières  ne  pouvoient  plus  en  être  ouvertes,  & 
que  tout  le  vifage  en  étoit  bouffi. 

Marie  Carteri  fut  même  forcée  depuis  ce  jour  de  tenir  fon  œil  gauche  continuellement 
couvert  par  un  bandeau,  pour  le  fouflraire  à  l'impreffion  de  l'air,  ayant  éprouvé,  dit- 
elle,  que  le  moindre  vent  en  augmemoit  la  douleur.  Mais  ce  voile  qui  étoit  relevé 
en  bolTe  par  cet^tc  tumeur  énorme,  ne  pouvoit  en  cacher  la  grofleur  &  la  diflbrmité. 
„  Quoiqu'elle  eût  toujours  un  bandeau  fur  l'œil  gauche,  difent  fes  parens ,  on  voyoit 
„  néanmoins  au  travers  que  cet  œil  étoit  enflé  conlidérablemcnt,  on  en  voyoit  découler 
„  du  pus,  &:  tout  Ion  vilage  paroiflbit  comme  bouffi." 

Auffi  rOculifte  voyant  que  fes  remèdes ,  en  arrêtant  pendant  quelques  jours  l'écoule- 
ment de  cette  liqueur  meurtrière ,  en  avoient  enfuite  caulé  un  débordement  funefle  ,  qui 
avoit  réduit  l'œil  gauche  k  un  état  encore  plus  déplorable  que  n'avoit  été  celui  de  l'œil 
<iroit,  il  s'abrtinr  de  confeiller  aucun  nouveau  remède,  étant  convaincu  qu'il  n'y  en 
avoit  aucun  qui  fut  capable  de  remédier  à  des  accidens  fi  terribles,  qui  ne  pouvoient  ê- 
tre  caufés  que  par  une  ianie  indomptable. 

Fil.  D^mofift.  Tome  L  F  Marie 
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Marie  Carteri  reconnut  fi  bien  elle-même  par  les  difcours,  par  Tair  ëtonnë,  par  les 
gefles  de  compalLon  &  d'horreur  de  l'Oculifle,  que  fon  mal  ëtoit  abfolument  incurable, 
qu'elle  perdit  entièrement  toute  elpérance,  &  que  lans  chercher  h  faire  davantage  de  re- 
mèdes, elle  prit  le  parti  de  s'enfevelir  dans  fa  douleur. 

Cependant  la  liqueur  corrofive,  fource  de  tant  de  maux,  s'infinue  de  plus  en  plus 
dans  les  os  &  les  carie  :  des  douleurs  infupportables  &  continuelles  s'emparent  de  la  rête 
tz  des  yeux  j  des  inforanies  accablantes  l'arrachent  impitoyablement  au  plus  léger 
inftant  de  repos  ,•  un  dégoût  mortel  lui  fait  avoir  en  horreur  toute  efpèce  de  nour- 
riture. Bientôt  elle  tombe  dans  un  épuifement  extrême  j  bientôt  la  maigreur,  la  pâleur 
&  la  foîbleife  font  de  fon  corps  un  objet  hideux.  Ses  père  &  mère  certifient ,,  que  fon 
„  mal  de  tête  &  fon  mal  aux  yeux  avoient  toujours  augmenté,  fur-tout  pendant  les  trois 
„  mois  qui  ont  pre'cédé  fa  guërifon,  &  que  dans  le  mois  d'Août  &  les  quatre  premiers 
„  jours  de  Septembreellenepouvoitprefqueplusmanger  j  qu'elle  rredormoit  ni  jour  ni  nuit, 
„  qu'elle  maigrifToit  &  dépenîToit  à  vue  d'oeil,' &:  étoit  toute  langoureufe,  enforte  qu'ils 
„  n'en  efpéroient  rien  de  bon,  &  croyoient  qu'elle  deviendroit  aveugle."  Ils  ne  con- 
noifîbient  pas  ne'anmoins  toute  la  grandeur  du  mal?  Ils  en  appercevoient  bien  les  fymptô- 
mes  extérieurs  &  les  triftes  efFersj  mais  ils  n'étoient  point  aflez  habiles  en  Anatomie, 
pour  pénétrer  les  terribles  ravages  que  ce  mal  faifoit  au  dedans.  Ils  ignoroient  les  dégâts 
irréparables  que  la  lymphe  brûlante, qui  croupiflbit  habituellement  dans  les  petites  caver- 
nes qu'elle  s'étoit  déjà  creufées,  ne  ceflbit  de  faire  en  rongeant  de  plus  en  plus  les  os 
qu elle  avoit  pénétrés,  &  en  réduifant  en  pourriture  les  chairs  dans  lefquelles  elle  s'infi- 
nuoif.  Ils  voyoient  bien  fortir  prefque  continuellement  des  tumeurs  des  yeux  une  ma-», 
tiere  purulente  &  corrompue,  qui  fillonnoit  fur  le  vifage  j  mais  favoient-ils que  cettema- 
tiere  fût  le  dcbri  journalier  des  os  &  des  chairs,  qu'une  humeur  acre  &  corrofive  ne  dif- 
continuoit  point  de  miner  &  de  détruire?  En  effet  fi  le  Chirurgien,  qui  dans  les  pre- 
miers jours  avoit  ibndé  la  carie  que  cette  nouvelle  maladie  avoit  faite  dès  là  naiifance, 
en  avoit  été  fi  effrayé  qu'il  avoit  cru  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède  pour  en  empê- 
cher les  fuites,  que  de  porter  le  feu  dans  une  partie  fi  fenfible  &  fi  délicate,  combien 
cette  carie  devoit-elle  être  confidérable,  après  que  ces  eaux  meurtrières  y  eurent  croupi 
pendant  huit  mois  ? 

Aulfi  dans  les  derniers  tems  Marie  Carteri  tomba-t-elle  dans  un  état  de  langueur,  qui 
cxcitoit  la  compafîîon  de  ceux  qui  la  voyoient.  „Elle  paroifToit  dépérir  tous  les  jours  de 
„  plus  en  plus,  difent  fes.  parens ,  &  fe  tenoit  toujours  dans  un  coin  de  fa  chambre,  fe 
„  plaignant  de  plus  en  plus  de  fon  mal  de  tête  qui  la  rendoit  toute  défaite  &  incapable  d'agir." 

C'efl  ainfi  que  cette  pauvre  affligée  paflbit  les  jours  &  les  nuits  dans  la  trifieffe  &  les 
douleurs,  cherchant  dans  un  réduit  obfcur  à  fe  cacher,  aon  feulement  à  tout  le  monde, 
mais  encore,  fi  elle  eût  pu,  k  elle-même,  lorfque  tout-k-coup  elle  entend  un  cri  géné- 
ral de  joie  &  d'admiration,  qui  retentit  dans  tout  Nanterre.  Ce  bruit  la  réveille,  elle 
romp  fon  morne  filence ,  elle  s'informe,  elle  apprend  que  la  Demoifelle  Coirin,  qui 
avoit,  dit- elle,  la  moitié  du  corps  ?norte  depuis  plus  de  douze  ans,  venoit  d'être  mi- 
raculeufement  guérie  par  l'intercelTion  du  Bienheureux  M.  de  Paris. 

„  Tout  le  bourg  de  Nanterre,  difent  les  parens  de  Marie  Carteri,  ayant  vu  Ma- 
„  demoifelle  Coirin  aller  à  pied  à  l'Eglife,  parfaitement  guérie  par  l'intercefEon  du  grand 
„  Saint  appelle  M.  de  Paris ,  chacun  dit  à  la  mère  de  Marie  Carteri  qu'il  falloit  qu'elle 
„  la  menât  au  Tombeau  de  ce  Saint  pour  la  faire  guérir ,  puifque  les  Chirurgiens  ne  pou^ 
„  voient  lui  donner  de  fecours." 

Son  père  &  fa  mère  qui  connoifToient  la  Demoifelle  Coirin,  &  qui  favoient  qu'elle  a- 
voit  un  cancer  qui  rendoit  une  exhalaifon  de  cadavre,  vont  la  voir  &  la  trouvent, 
difent-ils,  toute  guérie.  Ils  confeillent  aufîîtôt  a  leur  fille  d'avoir  recours  a  un  fi  grand 
Saint;  ils  n'ont  pas  de  peine  k  la  perfuader  j  la  grâce  avoit  déjà  n^s  dans  fon  cœur  la  foi 

qui 
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^ui  obtient  tout  de  la  milericorde.  La  mère  de  Marie  Carceri  de'clare  qu'elle  la  mena 
pour  cet  effet  à  Paris  le  4.  Septembre  1^31.  quoiqueîle  fut  fort  foible  (^  fort  lan- 
guiffame  ,  (jp*  alla  avec  elle  au  Tombeau  de  ce  grand  Sainte 

La  foi  de  Marie  Carteri  ranime  fon  corps,  &  lui  fait  retrouver  des  forces  malgré  fa 
langueur:  l'ardeur  de  fes  defirs  la  porte  jufques  dins  le  Cimetière  illuftré  par  tant  de  pro- 
diges. En  arrivant  elle  fe  jette  aulîuôt  i  genoux  au  pied  de  la  Tombe  lalutaire ,  avec 
l'avidité'  d'un  pauvre  qui  trouveroit  un  thrclor.  Ni  l'extrémité'  de  fa  foiblefle,  ni  le  fen- 
ciment  de  fes  fouffrances,  ni  la  multitude  qui  la  prelfe  &  la  foule  aux  pieds,  rien  n'eft 
capable  de  la  dillraire  :  fon  ame  eft  fi  fort  occupée  du  defir  d'intérelfer  en  fa  faveur  le 
Serviteur  de  Dieu,  qu'eUe  paroît  infenfiblc  aux  douleurs  de  fon  corps.  „Elle  refla,  dit- 
„  elle^  une  demie  heure  à  genoux  au  pied  du  Tombeau  de  M.  de  Paris,  quoiqu'elle 
9,  fût  extrêmement  prelTée,  foulée  &  marchée  par  une  quantité  intinie  de  monde;  ce 
„  qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  de  prier  de  tout  fon  cœur  M.  de  Paris  de  demander 
„  à  Dieu  fa  guérilbn ,  tâchant  autant  qu'elle  pouvoit  de  ne  point  faire  attention  à  ceux 
y,  qui  la  pouflbient  &  marchoient  fur  elle,  &  d'avoir  l'eiprit  tout  occupé  de  fa  prière." 

Tant  de  ferveur  &  tant  de  foi  reçurent  aulTi-tôt  leur  récompenfe.  En  revenant  de 
de  S.  Médardà  Nanterre,  elle  fent  que  Dieu  opère  fa  guérifon  par  le  prodige  le  plus 
admirable.  Déjà  cette  liqueur  brûlante,  qui  faifoit  tant  de  ravages  dans  fa  tête  &  fes 
yeux,  eft  fi  totalement  anéantie ,  que  toutes  fes  douleurs  la  quittent  \  Tinflant:  une  dé- 
mangeaifon  douce  &  bienfailânte,  qu'elle  éprouve  au  dedans  de  la  tête  &  des  yeux,  l'a- 
vertit qu'une  main  invillbie  régénère  dans  ce  moment  tout  ce  qui  avoit  été  détruit.  El- 
le déclare  „  que  dans  le  chemin  elle  s'apperçut  que  fon  mal  de  tête,  qu'elle  avoit  eu 
yi  fans  aucune  interruption  depuis  le  commencement  du  mois  de  Janvier,  &  qui  depuis 
„  deux  ou  trois  mois  êtoit  devenu  infupponable,  l'avoit  entièrement  quittée-,  &  qu'elle 
9,  ne  fentoitplus  de  douleur  aux  yeux,  mais  feulement  un  frémillement  &  des  déman- 
9,  geaifons,  comme  fi  des  fourmis  avoient  coiuru  au  dedans  de  fes  yeux  &  du  haut  de 
^  fon  nez." 

Sa  mère  déclare  pareillement,  que  dans  le  chemin  fa  fille  lui  „  dit  qu'elle  ne  fentoit 
„  plus  aucun  mal  à  la  tête  ni  aux  yeux,  mais  feulement  beaucoup  de  démangeaifon,  fur 
5,  tout  dans  le  nez.  " 

Ce  favorable  augure,  cette  heureufç  démangeaifon  dont  Dieu  n'a  peut-être  voulu  que 
fon  opération  fût  accompagnée,  que  pour  faire  connoître  jufqu'où  la  carie  dos  os  avoif 
pénétré,  ne  fut  pas  la  feule  marque  que  Dieu  lui  donna  de  fa  guérilbn.  A  peine  fut-elle 
de  retour  chez  elle,  que  l'appétit  &  le  fommeil  qui  depuis  fi  long-tems  l'avoient  aban- 
donnée, l'invitent  &  la  preflent  comme  à  l'envi  l'un  de  l'autre.  Ses  père  &  mère  dé- 
clarent qu'aullîtôt  qu'elle  fut  de  retour  „  ils  la  virent  manger  avec  une  avidité  qui  leur 
,,  fit  d'autant  plus  de  plaifir,  qu'il  y  avoit  deux  ou  trois  mois  qu'elle  ne  mangeoit  pref- 
5,  que  point;  qu'après  elle  fut  fe  coucher,  &  dormit  iàns  s'éveiller  près  de  douze  heu- 
?>  res.  " 

Mais  le  lendemain  matin  quelles  furent  leurs  aélions  de  grâces,  lorfqu'ayant  découvert 
Tœil  gauche  ils  apperçurent  non  feulement  que  l'enflure  prodigieufe,  la  rougeur  enflam- 
mée, &  le  pus  dégoûtant  qui  auparavant  couloit  fans  cefTe  de  cet  œil,  avoient  difparu  & 
C'étoient  plus  ,•  mais  que  les  deux  yeux  étoient  beaux ,  vifs ,  fereins ,  bien  ouverts ,  quoi- 
qu'il refUt  encore  une  petite  tumeur  au  coin  de  chaque  œil ,  apparemment  pour  fervir 
comme  de  monument  durant  quelques  jours  aux  deux  fifiules  que  Dieu  venoit  de  guérir  ! 
Les  père  &  mère  de  Marie  Carteri  certifient  „  que  le  lendemain  au  matin  ayant  ôté 
5,  le  bandeau  qu'elle  avoit  fur  l'œil  gauche,  ils  virent  avec  admiration  que  les  deux  yeux 
„  étoient  prefque  entièrement  guéris,  n'y  reliant  plus  d'inflammation  ni  de  rougeur ,  mais 
9,  feulement  les  deux  petites  grolTeurs  rouges  qu'elle  avoit  au  coin  des  yeux,  qui  étoient 
M  même  fort  diminuées,  &  qu'ils  la  virent  d'un  air  gai  5:  content,  bien  différent  de  l'air 
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„  dolent  &  malingre  qu'elle  avoir  depuis  plus  de  trois  mois ,  les  affurant  que  depuis  qu'el- 
„  le  étoit  fortie  d'auprès  le  Tombeau  de  ce  grand  Saint  M.  de  Paris ,  elle  n'avoit  plus 
„  fenti  aucune  do  Lilcurnuile  part,  6i  qu'elle  fe  trouvoit  au  contraire  plus  forte  queja- 

5,  mais.  " 

La  vive  reconnoiffance  qui  tranfporte  le  cœur  de  Marie  Carteri ,  la  fait  courir  auffitôt 
chez  tous  Tes  parens  &  fes  voifins,  pour  leur  faire  part  de  la  merveille  que  Dieu  venoit 
de  faire  en  fa  faveur.  Aufli  en  rendent-ils  tous  témoignage  ,  ainlî  qu'Elifabeth 
Giroux  femme  de  Pleinchamp.  Ils  atteflent  avec  une  fimplicité  ruftique  qui  relevé  leur 
fince'rite' ingénue ,  qu'ils  furent  „  tous  bien  ëbaubis  &  bien  émerveillés,  lorfque  le  len- 
"„  demain  du  4.  Septembre  ils  virent  Marie  Carteri  qui  n'avoit  plus  de  bandeau,  plus 
„  d'enflure  à  la  tête,  dont  les  yeux  paroiiToient  parfaitement  guéris,  k  l'exception  qu'el- 
„  le  avoit  encore  h  chacun  une  petite  grolTeur  rouge  au  coin  près  le  nez,  &  qu'elle  avoit 
„  un  air  gai  &  alerte  au  lieu  de  l'air  mauflade  &  abbattu  qu'elle  avoit  eu  auparavant.  " 

En  effet  Dieu  ne  fe  contenta  pas  d'anéantir  fubitement  dans  Marie  Carteri  les  fourcesdes 
douleurs,  des  langueurs  &  des  défaillances  quelle  éprouvoit  depuis  plufieurs  mois:  en  un 
feu!  joar  tout  eft  réparé,  tout  eft  changé,  tout  efl:  renouvelle.  Ce  n'eft  plus  cette  pau- 
vre languiffante  qui  fuyoit  la  lumière  &  cherchoit  à  fe  cacher ,  pour  pouffer  en  liberté 
les  gémiffemens  que  la  violence  &  la  continuité  de  fes  maux  arrachoient  continuellement 
de  fon  cœur  &  de  fa  bouche:  ce  n'elt  plus  celle  dont  le  vifage  bouffi,  fouffrant  &  tout 
couvert  de  pus,  faifoit  horreur:  ce  n' eft  plus  ce  fquelete  épuifé,  dont  la  maigreur  hideufe 
&  la  couleur  livide  portoient  déjà  les  appanages  de  la  mort.  C'eft  au  contraire  une  perfon- 
ne  dont  les  couleurs  vermeilles  annoncent  la  fantéj  une  joie  vive  &  brillante  eft  peinte 
dans  fes  yeuxj  fa  bouche  eft  remplie  d'adions  de  grâces  j  la  légèreté  de  fa  démarche  fait 
connoître  que  la  vigueur  &  la  force  ont  déjà  pris  la  place  de  raccabiement  extrême,  où 
les  douleurs ,  l'inanition  &  l'infomnie  l'avoient  réduite. 

Il  ne  reftoit  plus  à  diffiper  que  les  deux  petites  tumeurs  qu*il  avoit  pIû  k  Dieu  de  laiflèr 
au  coin  de  chaque  œil ,  fans  doute  pour  rendre  ce  Miracle  encore  plus  manifefte  &  plus 
authentique ,  en  faifant  fubfifter  pendant  quelques  jours  ces  preuves  de  îa  nature  du  mal 
en  faveur  de  ceux  qui  n'en  av oient  pas  été  témoins ,  afin  qu'ils  fuffent  en  état  de  connoî- 
tre par  eux-mêmes  quelle  étoit  la  cruelle  maladie  qu'il  venoit  de  guérir  fubitement. 

„  En  moins  de  huit  jours,  dit  la  Pleinchamp,  les  groffeurs  qu'elle  avoit  aux  yeux  fe 
„  font  entièrement  diffipées,  fans  qu'il  en  reftât  aucun  veftige,  pas  plus  que  fi  elle  n'y 
„  avoit  jamais  eu  de  mal  j  &  elle  s'eft  trouvée  capable  de  travailler,  comme  fi  elle  n'a- 
„  voit  jamais  été  malade.  " 

„  Très  peu  de  jours  après,  clifejît  les  parens,  les  deux  groffeurs  rouges  qui  lui  étoient 
„  reftécs  au  coin  des  yeux  difparurent  entièrement,  fans  qu'il  en  reftât  la  moindre  appa- 
„  renée  j  &  elle  reprit  fi  bien  toute  fa  force ,  qu'elle  recommença  à  travailler  mieuxqu'el- 
„  le  n'avoit  jamais  fait,  &  qu'il  lui  vint  un  air  de  fanté  &  de  force  qu'ils  ne  lui  avoient 
„  jamais  vu  avant  quelle  fût  incommodée  des  yeux.  " 

C'eftainli  que  Dieu  pour  faire  reconnoître  fon  ouvrage,  au  lieu  de  faire  paffer  par  les 
langueurs  de  la  convalefcence  celle  qu'il  venoit  de  retirer  d'un  étatfi  déplorable,  lui  don- 
ne en  moins  de  huit  jours  plus  de  fanté  &  plus  de  force  qu'elle  n'en  avoit  jamais  eu. 

Dès  le  premier  jour  qu'elle  s'approche  du  Tombeau  d'où  fortoit  une  fi  puiffante  ver- 
tu ,  plus  de  douleurs  qui  la  tourmentent  &  l'accablent,  plus  d'infomnies  qui  la  fatiguent 
&  l'abbartcnt,  plus  de  dégoût  qui  la  maigriffe  &;  l'épuife.  Dès  le  lendemain  fon  œil  gau- 
che qui  depuis  plus  de  fix  mois  étoit  prodigieufement  enflé,  entièrement  fermé  &  cruel- 
lement ulcéré,  refufcite  de  deffous  fon  bandeau  plus  beau  &  plus  ouvert  que  jam.ais.  Les 
couleurs  de  la  fanté,  la  joie  du  cœur,  la  force  &  l'agilité  du  corps  ont  déjà  pris  la  place 
de  la  pâleur,  de  la  maigreur,  de  la  trifteffe  &  de  l'abbatement  ^  &  au  bout  de  huit  jours 
les  Lra\aux  les  plus  pénibles  de  la  campagne  ne  peuvent  plus  épuifer  fes  forces. 

Peut- 
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Peut-on  meconnoiae  dans  une  gucrifon  fi  llibite  &i  dans  un  rëtablilTcment  il  complet, 
la  main  toute  puilfantc  du  Créateur,  qui  iàns  s'afllijettir  h  la  lenteur  ordinaire  des  caufes 
fécondes,  repare  en  un  moment  Ton  ouvrage?  Mais  pénétrons  un  peu  au  delà  de  ce  que 
les  fens  nous  découvrent  au  premier  coupd'œil  :  la  ceiîîuion  ilibite  des  accidens  extérieurs 
que  produilbit  cette  cruelle  maladie,,  n'a  été,  pour  ainfi  dire,  que  l'écorce  &  la  kirtace 
de  l'opération  Divine,  &  n'eft  que  l'effet  d'une  multitude  d'autres  prodiges  encore  plus 
grands.  Nous  avons  vii  avec  quelle  rapidité  le  mal  avoit  poufTé  fcs  funelks  progrès  des 
Tes  premières  attaques,  puiique  dès  les  premiers  jours  les  os  commencèrent  à  le  carier, 
ainlî  que  le  vérifia  le  Chirurgien  qui  fonda  l'œil  droit  qui  fut  le  premier  attaqiKf.  11  elt 
incontertable  que  la  lymphe  corrofive,  qui  forma  ces  deux  fiflules  chacune  en  ime  nuit, 
ayant  féjoumé  liabituellement  pendant  pluiieurs  mois  dans  la  carie  qu'elle  avoit  faite  dès 
les  premiers  jours,  n'a  pu  manquer  de  l'augmenter  de  plus  en  plus.  La  démangeaifon 
que  Marie  Carteri  éprouva  en  revenant  de  S.  Médard ,  tant  au  dedans  de  la  tête  &  des 
yeux  que  du  haut  du  nez,  efl  encore  une  preuve  de  l'étendue  &  de  la  profondeur  des 
brèches  meurtrières  que  ces  eaux  dévorantes  n'avoient  ceiTc  de  faire  dans  les  os  &  dans 
les  chairs,  en  même  tems  qu'elle  étoit  un  fignal  de  l'opération  Divine  par  laquelle  tout  ce 
qui  avoit  été  détruit  &  tout  ce  qui  étoit  altéré,  achevoit  d'être  rétabli. 

Il  y  a  k  la  vérité  toute  apparence  que  ce  fut  dans  le  tems  que  Marie  Carteri  étoit  an 
pied  du  Tombeau ,  que  Dieu  diffipa  la  fource  empoilbnnée  de  cet  horrible  mal ,  &  qu'il 
anéantit  l'humeur  corrofive  qui  rongeoit  continuellement  les  os  &  les  chairs  &  qui  les 
transformoit  en  un  pus  qui  fortoit  fans  cefTe  au  dehors,  étant  trop  abondant  pour  être 
contenu  dans  les  cloaques  intérieurs  que  cette  humeur  avoit  creufés.  Mais  ce  n'étoit  point 
afTéz  d'anéantir  la  caufe  du  mal  :  il  falloir  aufîi  réparer  les  funefïes  effets  qu'il  avoit  pro- 
duit: or  la  démangeaifon  dans  le  nez  &  les  yeux  que  reffentit  Marie  Carteri  en  revenant 
de  S.  Médard,  me  paroit  une  preuve  maniferte  que  ce  ne  fut  que  dans  ce  moment  que 
Dieu  régénéra  les  os  cariés  &:  corrompus,  qu'il  donna  un  être  nouveau  aux  chairs  ulcé- 
rées &  réduites  en  pourriture,  qu'il  reproduifit  les  conduits  anéantis,  &  qu'il  rétablit  les 
organes  altérées. 

Au  refle  ce  ne  fut  pas  feulement  en  faifant  cefTer  le  mal  &  les  dégâts  déplorables  qu'il 
avoit  caufés,  que  Dieu  imprima  fur  cette  guérifon  le  fçeau  de  fa  puiffance  infinie:  mais 
il  voulut  encore  y  graver  un  caractère  de  perfedion  qui  fit  villblement  reconnoître  fon 
œuvre,  en  rétablilîànt  fi  parfaitement,  non  feulement  tout  ce  qui  avoit  été  détruit,  mais 
même  tout  ce  qui  étoit  endommagé ,  que  dès  le  lendemain  m^atin  la  Miraculée  fe  trouva 
jouir  d'une  fanté  parfaite  &  avoir  recouvré  plus  de  force,  de  vigueur  &  d'agilité  qu'elle 
n'en  avoit  jamais  eu ,  6:  qu'il  ne  refia  au  bout  de  huit  jours  ni  le  moindre  velïige  de  fiflit- 
le,  ni  cicatrice,  nigrolTeur,  ni  aucun  enfoncement  au  coin  des  yeux. 

Que  pourra  donc  objecter  ici  l'incrédule?  Sur  quoi  aflîecbera-t-il  de  répandre  fes  dou- 
tes? feroit-ce  fur  la  nature  du  mal?  Mais  n'efi-elle  pas  prouvée  avec  la  dernière  éviden- 
ce par  les  fymptômes  les  plus  fenfibles  &  les  caractères  les  plus  frappans?  Et  d'ailleurs  je 
vais  faire  voir  qu'elle  a  été  confiatée  par  plufieurs  Maîtres  de  l'art,  &  entre  autres  par  le 
Médecin  le  plus  célèbre  qu'il  y  ait  dans  le  monde  pour  les  maladies  des  yeux?  J'ai  envoyé 
moi-même  un  Mémoire  à  M.  Gendron,  où  fans  donner  aucun  nom  à  cette  maladie,  je 
me  fuis  contenté  de  lui  en  marquer  les  accidens  extérieurs  dans  les  propres  termes  des 
témoins.  M.  Gendron  dans  fa  Confultation  q\i'on  trouvera  avec  les  autres  Pièces  concer- 
nant ce  Miracle,  ne  balance  point  fur  la  nature  damai.  Il  ejl  é'uideîit,  dit-il,  que  la 
jeune  fille  en  quejîion  a  deux  fijîules  lacrimaks. 

Seroit-ce  fur  l'incurabilité  ?  Mais  fi  cette  maladie  peut  quelquefois  être  guérie,  lepou- 
voit-elle  dans  le  période  auquel  elle  étoit  parvenue,  après  que  les  os  eurent  été  cariés  àz 
plus  en  plus  pendant  près  de  huit  mois,  &  que  tout  le  fang  delà  malade  fe  fat  fi  fart  imbu 
de  la  liqueur  corrolîve  qui  avoic  formé  ces  deuxfiftulcs,  que  la  malade  étoit  enûn  réduite 
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h  l'extrémité  de  repiiifement ,  de  la  foibleiTc  &  de  la  langueur?  En  cet  état  quelle  guéri- 
Ion  pouvoit-el!e  efperer,  elle  que  deux  Chirurgiens  av oient  abandonnée,  lorfque  l'es  ti- 
ftules  ne  faifoient  encore  que  de  naître?  Mais  du  naoins  n'eft-il  pas  évident  que  fa  guéri- 
Ton  ne  pouvoit  naturellement  s'opérer,  ni  d'une  manière  fubite,  ni  fans  l'opération  du 
Chirurgien.  EneffetM.  Gendron  dit  dans  ia  Confultation,  que  laguérifon  de  ces  fortes  de 
maux  demande  V opération  ^  un  traitement  méthodique.  En  effet  il  réfulte  clairement 
de  cette  décifion,  que  les  tiflules  ne  peuvent  jamais  le  guérir  fubitement,  puifqu'outre l'o- 
pération il  faut  encore  tout  le  tems  qu'un  traitement  méthodique  exige,  Auffi  M.  Gen- 
dron  ajoute-t-il,  qiiil  arrive  foiment  que  les  fijiuks  rtfient  après  que  l'opération  a  été 
faite ,  6si  qu'elles  ont  été  traitées  r.efpace  de  plufieurs  mois.  C\eft  ce  qui  me  détermine , 
continue-t-il,  à  confeiller  rarement  l'opération,  mais  fimplement  d'avoir  foin  de  pref 
fer  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  les  coins  des  yeux  ou  font  les  facs  lacrimaux ,  afin de 
les  vuidcr  par  cette  comprejfion,  S'  d'empêcher  que  le  pus  n'y  croupijje.  Par  ce 
foin,  ajoute-til,  il  n  arrive  point  de  fluxion  ni  d'abcès  en  cette  partie,  &  l'œil  de- 
meure fain  ,  quoiqu'il  ait  toujours  une  fiflule. 

Or  non  feulement  il  efl  certain  que  Marie  Carteri,  qui  n'avoit  pas  été  inflruite  de  cette 
manière  de  fe  procurer  quelque  foulagement,  ne  l'a  pas  mife  en  ufage,  du  moins  avec 
le  foin  journalier  &  l'attention  continuelle  qu'il  eût  fallu  avoir,  mais  il  eft  même  évident 
qu'elle  ne  l'a  pu  faire ,  fur-tout  par  rapport  à  l'œil  gauche.. 

Tous  les  témoins  déclarent  qu'il  furvint  une  fluxion  très  confidérable  aux  yeux  de  Ma- 
rie Carteri  des  le  premier  moment  que  les  fiftules  commencèrent  à  fe  former  j  que  fonœil 
gauche  devint  Ci  prodigieufement  enflé,  qu'il  ne  fut  plus  poflîble  de  l'ouvrir,  &  qu'il  refla 
ainfî  juqu'au  moment  de  la  guérilon  fubite:  d'où  il  fuit  que  la  fluxion  fi  dangereufe  dans 
ces  fortes  de  maux,  ayant  prévenu  tous  les  foins  qui  pouvoient  l'écarter,  elle  mit  Marie 
Carteri  dans  l'impoifibilité  abfolue.de  faire  fortir  de  les  yeux  le  pus  qui  ycroupiflbit,  l'en- 
flure cxcelîl\'e,  l'inflammation  &  la  douleur  y  mettant  un  obftacle  infurmontable.  Au 
furplus  M.  Gendron  déclare,  qu'il  faut  des  années  pour  fe  procurer  une  guéri fon  par  ce 
moyen,  jufqu'k  ce  que  l'os  fe  foit  exfolié  à  la  longue,  ou  confonunéparlafuppuration, 
(^  que  la  callofité  dufacfe  foit  dijfipée.  Ainfi  il  efl:  encore  certain  que  les  fiflules  ne 
peuvent  fe  guérir  d'une  manière  fiibite ,  en  n'y  employant  que  ce  foin  &ces  précautions. 
En  effet  qui  ne  fait  qu'il  faut  un  tems  infini,  pour  rétablir  dans  leur  état  naturel  des  os  qui 
ont  été  cariés,  &  pour  difliper  peu  à  peu  une  callofité  par  la  fuppuration?  C'eft  ce  qui 
oblige  tous  les  Chirurgiens  de  ne  pas  balancer  k  couper  toutes  les  callofités,  &  à  décou- 
VTir  les  os  cariés,  pour  enlever  avec  le  fer  ou  conibmmer  par  le  feu  tout  ce  qui  a  été 
altéré. 

Enfin  M,  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes,  qui  a  vu  &  examiné  Marie  Carteri, 
déclare  formellement  que  cette  manière  de  traiter  la  fiflule  n'efl  propre  que  pour  les 
fiflules  fimplesj  mais  que  pour  peu  qu  elles  foieiit  compliquées,  il  faut  indifpenfahle- 
ment  en  venir  a  l'opération,  &:  il  attefle  en  même  tems  que  Von  a  lieu  de  joupçonner 
que  les  fijlules  de  Marie  Carteri  étoient  très  compliquées.  Cependant  il  eft  incontefta- 
ble  que  l'opération  n'a  pas  été  faite,  puifqu'il  ne  refle  pas  de  cicatrice. 

L'incrédule  objeclera-t  il  qu€  la  guérilon  n'a  pas  été  fubite,  en  s'appuyant fur  le  frivo- 
le fondement  qu'il  eft  demeuré  pendant  huit  jours  quelque  refte  de  tumeur  au  coin  des 
yeux?  Mais  une  guérilon  n'eft-elle  pas  parfaite,  quand  la  caufe  du  m.al  eft  entièrement  & 
radicalement  anéan  lie,  &  qu'une  fanté  vive,'  animée,  ^  un  air  gai  ^  alerte,  comme 
parlent  les  témoins,  ont  pris  la  place  de  la  foibleffe  la  plus  extrême?  Or  c'eft  ce  qui  eft 
arrivé  à  Marie  Carteri,  &  .ce  que  tous  les  habitans  de  Nanterre  qui  l'ont  vue,  ont  re- 
marqué dès  le  lendemain  du  voyage  que  Marie  Carteri  avoit  fait  à  S.  Médard?  Au  fur- 
plus  n'efl-il  pas  évident,  que  celui  qui  a  bien  eu  le  pouvoir  de  créer  ce  qui  n'étoit  plus, 
n'a  laiiTé  fubfifter  quelques  jours  uQ  refis  de  ces  deux  tumeurs,  que  pour  manifefter  à  plus 
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âe  perfontres  la  merreille  qu'il  avoit  faite ,  en  leur  donnant  ainli  le  moven  de  ve'rifier  a- 
près  la  guérifon  quelle  écoit  la-qiîalics  du  mal  qu'il  venoit  de  guérir  en  Dieu  j  c'efl  à-dire 
en  régénérant  tout  d'un  coup  ,  tout  ce  qui  avoit  été  détruit  pendant  huit  mois?  Il  efl  donc 
incontcftable  qu'ime  telle  giTérilbn  n'a  pu  avoir  que  le  Toui-puifTant  pour  auteur.  Ainf] 
Tincrédule  n'en  peut  nier  le  Miracle  qu'en  niant  les  faits,  &  qu'en  donnant  un  démenti  aux 
témoins,  fous  le  vain  prétexte  que  ce  ne  l'ont  que  des  pavlhni  qui  ont  pu  aiiément  fe  laif- 
fer  furprendre  par  de  ^uifes  apparences,  ou  même  qu'il  n'a  pas  étédifTicile  de  corrompre. 
lUft  vraiquelesCertificateurs  de  ce  Miracle  landes  gens  fimples  &  groffiers,  adonnés 
dès  l'enfance  à  des  travaux  bas  &  pénibles,  plus  liés  par  le  cœur  que  par  l'clprit  a  la  Reli- 
gion, dont  ils  ne  conncilTent  que  les  élemens.  Mais  par  cette  railbn  même  leur  fimpli- 
cité  ruftique  les  met  hors  d'état  de  prendre  aucune  parc  aux  conceflations  qui  agitent  l'E- 
g'iie,  &  s'ils  paroiiTent  fc ranger  fous  l'étendard  du  Bicn-heureux  François  de  Paris,  ils  n'y 
font  conduits  que  par  la  lumière  éclatante  des  prodiges  qui  ont  excité  leur  admiration.  Peu 
inftruits  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Bulle,  tout  ce  qu'ils  favent  c'efl  que  M-  de  Paris  efl, 
comme  ils  difcnt,  un  grand  Saint  ^  puifqu'il  fait  de  11  grands  Miracles  ;  d'où  ils  concluent 
avec  leur  bonne-foi  aulli  jufte  que  fimple  &  grolTiere,  que  le  parti  qu'il  a  fuivi  efl  donc 
celui  qu'il  fout  embraffer,  puilque  Dieu  lui-même  fe  déclare  en  fa  faveur,  &  l'autorife 
par  des  Miracles.  Mais  ce  font  ces  Miracles  m.êmes  qui  leur  ont  faitimprefîlon  :  ils  n'ont 
été  remués  que  par  \qs  merveilles  qu'ils  ont  vues.  Ainii  cette  im.preffion  loin  de  les  ren- 
dre fufpecls,  prouve  au  contraire  la  certitude  des  faits  qu'ils  dépoiént,  &  leur  fimplicité 
doit  écarter  tout  Ibupçon. 

£n  effet  comment  des  mains  endurcies  par  les  travaux  les  plus  rudes,  auroient-elles  étéaflez 
déliées  pour  manier  une  impofture  auffi  délicate ,  &  qu'il  auroit  fallu  conduire  avec  tant 
d'art  ?  Pour  le  prétendre ,  il  faut  imaginer  ou  que  ces  témoins  ont  été  trompés  par  Marie 
Carteri,  ou  qu'ils  font  eux-mêmes  des  impofteiu-s  qui  ont  attefté  des  foits  qui  n'ont  aucune 
réalité. 

Mais  comment  fuppofer  qn'une  jeune  payfanne,  dans  laquelle  tout  ce  qui  efl  le  plus 
oppofé  il  l'artifice  &:  a  Timpofture  fe  trouveréuni,  l'ingénuité,  l'innocence,  la  candeur, 
la  timidité,  comment  s'imaginer,  dis-je,  qu'elle  eût  pu  feindre  pendant  huit  mois  une 
maladie  qui  n'auroit  eu  rien  de  réel ,  &  qu'elle  apparence  que  fes  père  &  mère  eufTent 
voulu  pendant  un  fi  long-tems  fe  priver  de  fon  travail?  Enfin  comment  auroit-clle  pu 
faire  paroi tre  deux  fiflules  au  coin  de  fes  yeux,  grofles  comme  de  petites  cerifes,  &  en 
faire  découler  fans  cefle  du  pus  ? 

Il  eft  vrai  que  l'œil  gauche  étoit  caché  fous  un  bandeau  j  mais  Tœil  droit  efl:  toujours  re- 
fté  découvert,  &  tous  les  témoins  affurent  que  l'enflure  de  Fœil  gauche  étoic  Ç\  prodi- 
gieufe  qu'elle  fe  remarquoit  malgré  le  bandeau,  &  même  que  tout  ce  côté  de  fon  vifage 
étoit  bouffi  j  ce  qui  a  duré  plus  de  fept  mois. 

La  maladie  étant  réelle,  par  quel  art  cette  jeune  fille  auroit-elle  pu  faire  accroire  aux 
témoins  qu'elle  en  avoit  été  fubitement  guérie  le  4.  Septembre  au  retour  du  voyage  qu'- 
elle avoit  fait  \  S.  Médard,  fi  le  fait  n'eût  pas  été  certain?  Dès  le  lendemain  elle  fe 
préfente  devant  euxj  &  ils  rendent  compte  avec  une  naïveté  inimitable  a  l'artifice,  de 
de  l'étonnement  où  ils  furent  de  n'appercevoir  plus  à  ion  vifage  &  à  fes  yeux  ni  pus,  ni 
enflure,  ni  inflammation,  &:  de  la  voir  avec  un  air  de  fanté  qui  avoit  fuccédé  tout-à-coup 
\  la  langueur  &  à  l'abbatteraent  extrêmes,  où  ils  lavoient  vue  continuellement  pendant 
pluficurs  mois. 

Ils  n'omettent  pas  pas  la  circonfl:ance ,  qu'il  y  avoit  encore  deux  petites  groffeurs  aux 
coins  de  fes  yeuxj  mais  ils  atteftent  en  même  tems comme  un  fait  de  notoriété  publique, 
qu'au  bout  de  huit  jours  il  n'en  refloit  pas  le  moindre  veflige,  &  qu'elle  recommença  à 
travailler  dans  les  champs  avec  plus  de  force  qu'elle  n'avoit  jamais  fait.  Ce  font  ici  des 
faits  fenfibles  &  palpables,  faits  dont  les  feus  font  des  juges  infaillibles,  &  par  rapport 

auf- 


48  PREUVES  DU  MIRACLE  OPERE' 

a'-ifquels  il  n'eft  pas  poffible  de  fe  tromper.  Ainfi  ce  feroit  heurter  le  fens commun,  que 
de  prétendre  qu'on  auroit  pu  les  faire  accroire  aux  témoins,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  réels, 
il  ne  refte  donc  plus  k  l'incrédule  d'autre  reffource,  que  de  fuppofer  que  ces  témoins 
ont  é:é  fubornés,  &  que  contre  leur  propre  connoilïance  ils  ont  certifié  une  fable  qu'ils 
avoient  forgée  eux-mêmes,  ou  qui  leur  avoit  été  fuggérée.  Mais  cette  fuppofîtion  ne 
choque  gueres  moins  le  fens  commun,  que  la  première  j  car  pour  cela  il  faut  aller  jufqu'à 
fourenir,  non  feulement  qu'on  a  corrompu  tous  ceux  qui  ont  dépofé ,  mais  qu'on  a  en 
même  tems  trouvé  le  moyen  d'engager  dans  ce  complot  facrilége  tous  les  habitans  du  bourg 
de  Nanterre.  Il  ne  faut  point  perdre  de  vue,  qu'il  n'efl  pas  ici  queftion  d'une  maladie 
cachée  ou  équivoque:  il  s'agit  d'accidens  placés  fur  la  partie  du  corps  la  plus  apparente, 
-&  expofés  par  conféquent  à  la  vue  de  tout  le  monde  j  maladie  dons  les  fymptômes  font 
inimitables,  &  ont  été  continuellement  fubfîftans  pendant  fept  k  huit  mois. 

Or  fi  de  pareils  faits  euffent  été  atteftés  contre  la  vérité ,  leur  fauffeté  notoire  n'auroit- 
elle  pas  auflirôt  excité  un  cri  public  de  reproche  &  d'indignation ,  à  moins  qu'en  même 
tems  on  n'eût  gagné  tous  les  habitans  de  Nanterre ,  pour  les  forcer  k  dillimuler  une  four- 
berie Cl  criminelle  ?  Car  ce  n'efl  pas  en  fecret  que  les  témoins  en  queftion  ont  fait  leurs 
Déclarations  :  non  feulement  c'ell:  devant  un  Notaire  qu'ils  fe  font  tous  alTemblés  j  mais 
c'efl:  en  préfence  de  tous  les  Officiers  de  la  Juftice,  du  fleur  Carbalet  Lieutenant  de  la 
Prévôté,  &du  fieur  Cœurdroi  Procureur Fifcal,  quiontfigné  ces  Ades  comme  témoins  ^ 
&  fi  le  fieur  Dairou  Prévôt  de  Nanterre  &  Greffier  en  chef  de  la  Connétablie  &  Maré- 
chauffée  de  France  k  la  Table  de  marbre,  n'étoit  pas  préfent  lorfque  ces  Déclarations  ont 
été  rédigées,  il  n'en  cil:  pas  moins  témoin  de  leur  fincérité,  ne  s'étant  pas  contenté  de  les 
légalifer,  mais  ayant  pris  de  làoccafion  de  certifier  lui-même,  que  tous  les  faits  contenus 
dans  les  Déclarations  luiavoient  déjà  été  affurés  par  plufieurs  perfonnes  de  Na?zterre. 

De  plus  la  Déclaration  de  Marie  Carteri  a  été  imprimée  dans  le  Recueil  des  Relations 
des  Miracles,  &  par  Ik  eft  devenue  publique.  Or  dans  un  bourg  où  tout  le  monde  fe  con- 
noît,  peut-on  douter  qu'un  événement  auffi  digne  de  remarque  que  laguérifonfubite  d'une 
maladie  (ï  apparente,  n'ait  fait  beaucoup  de  bruit,  &que  tout  le  monde  n'ait  fu  les  Décla- 
rations qui  en  avoient  été  faites,  non  feulement  par  Marie  Carteri,  mais  auffi  par  fes  pè- 
re &  mère  &  par  tous  fes  parens?  Dans  ce  bourg  quiefl  tout  rempli  de  maifons  bourgeoi- 
fes  occupées  par  des  perfonnes  de  Paris,  n'y  a-t-il  aucun  Confl:itutionnaire  qui  ait  fenti  la 
conféquence  qui  réfultoit  de  ce  Miracle,  &  l'impreffion  qu'il  faifoit  dans  tout  le  pays  en 
fliveur  des  Appellans,  auffi  bien  que  celui  qui  avoit  été  opéré  fur  la  Demoifelle  Coirin? 

Si  tous  les  faits  portés  dans  ces  Déclarations  n'eufTentpas  été  conformes  k  la  plus  exaéte 
vérité,  comment  les  témoins  qui  les  ont  certifiés,  qui  font  tous  gens  fans  crédit,  fans  au- 
torité, &  même  fans  aucune  confidération  devant  les  hommes,  n'auroient-ils  pas  été  con- 
fondus, &  même  pourfuivis  par  ceux  que  ces  faits  bleffent,  &  qui  quand  il  eft  queflion 
de  combattre  les  Miracles ,  ne  manquent  jamais  d'être  foutenus  par  toutes  les  PuiiTances 
du  fiècle?  Il  efi  donc  d'une  évidence  entière,  qu'il  n'y  a  que  l'impoffibilité  où  ils  ont  été 
de  contredire  dçs  faits  qui  étoient  d'une  notoriété  publique,  qui  ait  pu  leur  impofer 
filence. 

Mais  fi  pour  fatisfaire  les  contradicteurs  des  Miracles,  il  faut  abfolument  leur  produire 
des  témoins  d'une  capacité  diftinguée,  en  voici  un  de  cette  trempe  qui  ne  peut  leur  être 
fiifpeét,  &  qui  néanmoins  va  prouver  tout  k  la  fois  la  réalité  de  la  maladie,  fon  efpèce, 
ôc  que  la  guérifon  fubite  qui  en  a  été  opérée  eft  évidemment  furnaturelle. 

J'avois  parlé  de  ce  Miracle  k  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes  du  Corps ,  qui 
m'y  avoit  fait  d'abord  beaucoup  de  difficultés.  Son  témoignage  ne  peut  être  recufé  par 
les  Conftitutionnaires,  puifque  M.  le  Lieutenant  de  Police  s'efl:  fervi  de  ce  même  Chi- 
rurgien pour  examiner  les  perfonnes  qui  avoient  été  guéries.  Le  Magiflrat  qui  connoiflbit 
l'expérience,  les  lumières  &  la  vive  pénétration  de  ce  Chirurgien  d'armée,  &  qui  fa  voit 

que 
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Çue  par  Ton  caracVore  d'efprit  il  étoit  en  garde  contre  tout  ce  qui  paroît  extraordinaire , 
lentoit  combien  il  ctoit  propre  a  d(imcler  tout  artitkc;,  mais  en  même  tems  il  éprouva 
que  cet  habile  Chirurgien  n'étoit  pas  capable  de  trahir  la  vérité  par  une  lâche  coraplaifan- 
ce:  aufll  IM.  Hérault  n'a-t-il  pas  rendu  publics  la  plupart  des  Rapports  qu'il  lui  a  fait  faire. 

Marie  Cartcri  étant  venue  k  Paris,  je  renvoyai  a  M.  Cannac,  &:  lui  écrivis  que  je  le 
priois  de  l'interroger,  afin  qu'il  fût  en  état  de  connoître  par  lui-même  f\  les  faits  portés 
dans  là  Déclaration  étoient  véritables,  ou  s'ils  ne  l'étoient  pas.  Il  s'agifToit  d'une  maladie 
dont  les  fymptomes  font  trèsfinguliers,  &  dont  l'effet  cil  de  corrompre  les  larmes,  de 
boucher  leur  paiTage  dans  le  nez,  d'irriter  les  membranes,  de  comprimer  les  vailTeaux, 
de  les  rompre,  de  former  des  abcès,  &  de  carier  les  os.  Il  faut  être  très  inûruit  del'ana- 
tomie  de  l'œil  &  des  parties  qui  l'environnent,  pour  être  bien  au  fait  des  effets  de  cette 
maladie.  Or  peut-il  tomber  fous  le  fcns,  qu'une  jeune  payfanne  de  vingt  ans  eût  étéca- 
pable  avec  fa  naïve  fimplicité  de  foutenir  l'examen  d'un  habile  Chirurgien  fur  une  pareille 
maladie,  &  de  lui  répondre  exacl:cment  fur  tous  les  effets  que  cette  maladie  avoir  produits 
dans  fa  tête  &  dans  (es  yeux,  fur  tous  les  accidens  extérieurs  qui  avoient  paru  fucccllive- 
ment,  &  fur  Tefpèce  &  lelieu  précis  des  douleurs  internes  qu'elle  avoit  reffcnties,  Il  elle 
ne  les  avoit  effeétivement  éprouvées  ?  Cependant  elle  perfuade  fi  parfaitement  M.  Cannac 
de  la  réalité  des  deux  filkiles  qu'elle  avoit  eues,  &  du  fumaturel  de  fa  guérifon,  que  tou- 
ché de  l'évidence  de  ce  Miracle,  nulle  confidération  ne  peut  l'empêcher  d'en  rendre  gloi- 
re k  Dieu.  „  Par  lesréponfcs,  m'écrit-il,  que  m'a  faites  Marie  Carteri  elle-même  aux 
„  interrogations  que  je  lui  ai  faites,  il  ne  peut  refter  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  n'eût 

„  deux  fil^ules  lacrimales que  l'on  a  lieu  de  foupçonner  très  compliquées  j  (^  je  fuis 

„  pcrfuadé  qu"'il  étoit  de  toute  impoffibilité  de  les  guérir  en  fi  peu  de  tems,  même  en 
„  employant  les  foins  les  plus  efficaces  de  la  Chirurgie.  "  On  laiffe  au  lecteur  k  tirer  les 
conféquences  d'une  décifion  fi  formelle ,  donnée  en  fi  grande  connoiffance  de  caufe  par  un 
Chirurgien  Major  des  Gardes  employé  par  M.  Hérault. 

Dans  quel  fiècle  fommes-nous  donc,  ô  mon  Dieu?  Les  Maîtres  de  l'art  forcés  par  l'é- 
vidence rendent  hommage  k  la  vérité  de  vos  Miracles,  tandis  que  plufieurs  de  vos  pre- 
miers miniffres  \cs  combattent  &  tâchent  de  les  décrier  !  Majs  ce  n'efl  pas  affez,  ô  mon 
Dieu,  que  vous  étaliez  devant  nos  yeux  malades,  les  plus  fenfibles  traits  de  votre  puif- 
iance  &  de  votre  bonté,  fi  vous  n'ôtez  en  même  tems  de  nos  yeux  l'enflure  de  l'orgueil 
&  l'inflammation  de  l'entêtement,  qui  les  tiennent  fermés  k  vos  plus  grandes  merveilles, 
qui  les  laiffent  en  proie  aux  ténèbres  des  préjugés,  &  qui  les  fouillent  parla  corruption 
des  paffions.  Ah!  Seigneur,  c'eft  cet  orgueil  qui  efl  la  fource  U  l'origine  de  nos  plus 

tands  maux.  C'eft  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  Ibnt  comme  les  yeux  de  votre 
poufe,  que  découlent  ces  eaux  ameres  qui  corrompent  la  plupart  de  fes  membres.  Hù- 
tez-vous  donc,  Seigneur,  de  guérir  ces  yeux  qui  au  lieu  de  nous  conduire  dans  le  chemin 
de  la  vérité,  ne  font  propres  qu'k  nous  faire  tomber  dans  les  pièges  de  l'erreur.  Vous 
nous  l'avez  déclaré  vous  même  que  Vœil  eft  la  Imnpe  de  notre  corps.  Ah  !  donnez- nous  ^î^„h.  vr. 
donc  pour  guides  de  ces  yeux  fimples  qui  rendent  les  corps  lumineux,  &  pour  lors  les  12. 
autres  membres  de  votre  Églife  reprendront  leur  fanté,  leur  force  &  leur  vigueur,  Ôc 
ils  marcheront  avec  courage  dans  les  fenticrs  de  la  juftice.    Ainfi  Ibit-il. 


VII.  Démonjl,  Tome  L  G  IN- 


INDICATION  DES  PIECES  JUSTIFICATIVES 

DE    LA    DEMONSTRATION 

Dm  Miracle  opéré  fur  la  Demoifellc  Coirin. 


LA  première  Pièce  ,  efc  la  Déclaration  de  ia 
Demoifelle  Coirin  palTée  le  29.  Avril  1732. 
devant  Rabinant  Notaire  Royal  à  Nanterre,  en 
prélence  du  fieur  Coirin,  Ecayer  Garde  du  Roi, 
frère  de  la  Demoifelle  Coirin,  quia  fîgnéavec 
elle  comme  témoin.  Au  pied  de  cette  Décla- 
ration ell  une  légalifation  du  dit  A6le  faite  par 
M.  Dairou  Greffier  en  chef  de  la  Connetablie 
&  MaréchaufTée  de  France ,  &  Prevôt-Maire  de 
Nanterre,  qui  attelle  entre  autres  chofes  „  que 
„  les  faits  contenus  en  la  dite  Déclaration ,  lui 
„  ont  été  certifiés  par  beaucoup  de  perfonnes 
,,  de  ce  lieu  ,  qui  ont  aflîfté  &  vifité  la  dite  De- 
„  moifelle  pendant  fa  maladie.  " 

La  féconde  Pièce  ell  un  Afte  de  dép6t  fait  par  la 
Demoifelle  Coirin  chez  Sellier  Notaire  à  Paris , 
le  22.  Décembre  1733.  des  fix  Pièces  fuivan- 
tes  ;  enfuite  duquel  Afte  de  dépôt ,  eft  une 
comparution  de  M.  Souchai  Chirurgien  :  qui 
déclare ,  „  qu'il  a  ledit  jour  vifité  le  fein  de  la 
„  Demoifelle  Coirin  ,  qu'il  a  trouvé  les  deux 
„  mammelles  dans  leur  état  naturel  ,  ayant 
„  chacune  un  mammelon  avec  les  couleurs  & 
„  qualités  propres  à  cette  partie.  " 

La  tro  fiéme,  eft  le  Certificat  du  Frère  Se. 
guier  Chirurgien  de  la  Maifon  des  Chanoines 
Réguliers  de  Nanterre,  qui  a  traité  la  Demoi- 
felle Coirin  pendant  tout  le  cours  de  fes  mala- 
dies ,  &  a  été  témoin  de  fa  guérifon  &  de  la  ré- 
génération du  bout  de  fon  fein. 

La  quatrième ,  efl;  le  Certificat  du  Père  de 
Lefpine  Prieur  &  Curé  de  Nanterre,  &  Con- 
felTeur  de  la  Demoifelle  Coirin ,  qui  a  été  té- 
moin de  l'extrémité  de  fes  maladies  &  du  fubit 
de  fa  guérifon. 

Enfuite  de  cette  Pièce,  on  trouvera,  la  Préfen- 
tation  qui  a  été  faite  du  Père  de  Lefpine  pour 
la  Cure  de  S.  Etienne  du  Mont  par  M.  l'Abbé 
de  S.  Geneviève  le  30.  06lobre  1730.  la  nomi- 
nation de  la  perfonne  par  M.  l'Archidiacre;  & 
le  refus  que  le  Père  de  Lefpine  fit  de  cette  Cure 
par  Afte  paflTé  devant  Doyen  Notaire  le  23.  No- 
Tembre  1730. 

La  cinquième  Pièce,  eft  le  Certificat  du  Père 
Féru  Procureur  de  la  Maifgnde  Nanterre,  qui 
a  vu  la  Demoifelle  Coirin  pendant  les  quatre 
dernières  années  de  fa  maladie,  &  a  été  témoin 
de  fa  guérifon  fubite. 

La  (ixiéme,  eft  une  Confultation  que  la  De- 
moifelle Coirin  a  fait  faire  à  M.  Hecquet  Mé- 
decin, &  à  MM.  Souchai  &  le  Dran  Chirur- 
giens ,  en  leur  expofant  l'état  où  elle  étoit  la 
veille  de  fa  guérifon. 

La  feptiéme,  eft  la  réponfe  de  M.  Hecquet  à 
cette  Confultation. 
La  huitième,  ell  la  réponfe  de  M.  Souchai. 


La  neuvième,  efl  la  réponfe  de  M.  le  Dran. 

La  Demoifelle  Coirin  déclare  dans  fon  A£te 
de  dépôt  que  toutes  les  Pièces,  qu'elle  repré- 
fente,  ont  été  écrites  de  la  main  de  ceux  qui  les 
ont  lignées,  même  la  réponfe  de  M.  Hecquet, 
quoique  fcs  incommodités  l'aient  mis  hors  d'u- 
fage  d'écrire  lui  même  fes  Confultations.  Appa- 
remment que  cette  Pièce  lui  a  paru  lî  importante 
qu'il  a  cru  devoir  s'efforcer  à  l'écrire  lui  même. 

La  dixième  Pièce ,  eft  un  Rapport  paifé  par 
devant  Notaire  de  l'état  où  étoit  la  Demoifelle 
Coirin  douxe  ans  avant  fa  guérifon,  lequel  Rap- 
port eft  fait  depuis  la  guérifon  par  M.  Def- 
brieres  Chirurgien  ùq  feue  Madame  la  Ducheflb 
de  Berri. 

La  onzième ,  eft  une  Déclaration  paffée  de» 
vant  Notaire  par  le  fieur  Cœurdroy  Procureur 
Fifcal  de  Nanterre,  &par  la  Dame  fonépoufe, 
auparavant  veuve  du  fieur  Payfan  Chirurgien 
de  Nanterre  ,  qui  avoit  traité  la  Demoifelle 
Coirin  de  fon  cancer  pendant  les  premières  an- 
nées. 

La  douzième,  eft  une  pareille  Déclaration 
paffée  par  le  fieur  Prieur  à  fa  femme ,  laquelle 
étant  des  amies  particulières  de  la  Demoifelle 
Coirin ,  l'a  vue  prefque  tous  les  jours  pendant 
tout  le  tems  de  fa  maladie. 

La  treizième,  efl  une  pareille  Déclaration 
paflTée  par  le  fieur  Maréchal  &  fa  femme  , 
laquelle  dem.eurant  dans  la  même  maifon  que 
la  Demoifelle  Coirin,  la  vue  pareillement  pref- 
que tous  les  jours. 

La  quatorzième,  eft  une  pareille  Déclaration 
paflTèe  par  Anne  Giroux,  qui  étant  voifine  de 
la  Demoifelle  Coirin  l'a  vue  auflî  très  fouvent. 

La  quinzième  ,  eft  une  pareille  Déclaration 
pafTée  par  la  veuve  Elias  fervante  de  la  Demoi- 
felle Coirin. 

La  feiziéme,  eft  une  pareille  Déclaration  paf- 
fée  par  la  Demoifellc  Altermat,  amie  particu°- 
liere  de  la  Demoifelle  Coirin. 

La  dix- feptiéme,  eft  une  pareille  Déclaration 
palTée  par  la  femme  de  David  de  Lamarre,  qui 
eft  celle  qui  a  fait  la  neuvaine  pour  la  Demoi- 
felle Coirin. 

La  dix-huitiéme ,  eft  une  pareille  Déclaration 
psITèe  par  la  Dame  de  Brafdefeine  mère  de  la 
Demoifelle  Coirin. 

La  dix-neuviéme  &  la  vingtième  Pièce  eft  un 
A6le  de  dépôt  d'une  DifTertation  en  forme  de 
Lettre,  faite  par  M.  Gaulard  Médecin  ordinai- 
re du  Roi ,  dans  laquelle  il  démontre  l'impolït- 
bilité  phyfique  de  la  régénération  d'un  mam- 
melon entièrement  détruit.  J'ai  depofé  cette 
Difl'ertatioD  chez  Sellier  Notaire  le  2(5.  Janvier 


il 


INDICATION    DES    PIECES    JUSTIFICATIVES 

Du  MiracU  opéré  fur  Marie  Caneri ,   îefiuelks  fervent  aujji  a  prouver  le 

Miracle  précèdent. 


IA  première  de  ces  Pièces,  eft  la  Déclaration 
^  de  Marie  Carteri,  dans  laquelle  après  avoir 
feit  le  détail  des  deux  fillules  qui  lui  vinrent  aux 
yeux,  elle  rend  compte  que  fa  mère  ayint  été 
voir  la  Demoifellc  Coirin  ,  qui  venoit  d'être 
guérie  miraculeufement  par  l'intcrcefllon  du 
Bienheureux  M.  de  Paris,  lui  propofa  des'adref- 
fer  à  un  fi  puilTant  intercelTcur  pour  tâcher  d'ob- 
tenir auffi  fa  guérifon;  ee  qu'elle  lit,  &  ce  qui 
la  lui  procura. 

La. féconde,  cd  la  Déclaration  des  père  & 
mère  de  Marie  Carteri,  qui  font  en  même  tems 
le  détail  du  Miracle  opéré  fur  leur  fille,  &  de 
celui  opéré  fur  la  Demoifelle  Coirin,  qui  leur 
donna  la  confiance  de  réclamer  l'interceffion  de 
M.  de  Paris. 

La  troifiéme,  efl  la  Déclaration  de  la  Giroux 
femme  Pleinchamp,  qui  fut  celle  qui  mena  Ma- 
rie Carteri  chez  un  Oculille  à  Paris.  Au  fur- 
plus  elle  déclare  les  mêmes  faits ,  que  ceux  qui 
font  portés  dans  les  Déclarations  précédentes, 
foit  par  rapporta  Marie  Carteri,  foit  par  rap- 
port à  la  Demoifelle  Coirin. 

Ces  trois  Déclarations  ont  été  palTées  devant 
Notaire,  en  préfence  du  Lieutenant  de  h  Pré- 
vôté, &  du  Procureur  Fifcal  de  Nanterre,  du 
Greffier  en  chef  de  la  Connétablie  &  Marêchauf- 
fée  de  France. 

La  quatrième  Pièce,  eft  une  Déclaration  paf- 
fée  par  les  plus  proches  parcns  &  voifins  de 
Marie  Carteri  au  nombre  de  dix,  qui  atteftent 
les  mêmes  faits  que  deffus. 

On  trouvera  enfuite  l'Afte  de  dépôt  que  j'ai 


fait  des  trois  Pièces  fuivantcs. 

La  cinquième  Pièce  ,  ell  une  Confultation 
faite  à  M.  (îcndron  fur  l'état  où  étoit  Marie 
Carteri  avant  fa  puérifon,  pour  favoir  quelle  é- 
toit  la  nature  de  fi  maladie,  &  quel  remède  ou 
quelle  opération  il  auroit  fallu  lui  faire  pour  lui 
procurer  fa  guérifon. 

Au  pied  de  cette  Confultation  eft  la  réponfc 
de  M-  Gendron  ,  qui  déclare  entre  autres  cho- 
fcs,  qu'il  eft  évident  que  la  jeune  fille  en  queftion 
a  eu  deux  fiftules  lacrimales,  que  la  guérifon 
de  ces  fortes  de  maux  demande  l'opération,  ou 
qu'il  faut  lespanfer  pendant  des  années  pour  les 
pouvoir  guérir. 

La  fixième  Pièce,  eft  une  Lettre  que  j'ai  écri- 
te à  M.  Cannac  Chirurgien  Major  des  Gardes, 
pour  le  prier  d'examiner  &  d'interroger  Marie 
Carteri  qui  lui  portoit  cette  Lettre  ,  afin  qu'il 
pût  être  certain  par  lui-môme  Ci  cette  fille  avoit 
eu  efFeclivement  deux  fiftules  lacrimales  ,  &  fi 
it^uérifon  étoit  ou  n'étoit  pas  évidemment  fur» 
naturelle. 

La  feptième  Pièce,  eft  la  réponfeM.  Cannac, 
dans  laquelle  il  déclare  entre  autres  chofes, 
qu'après  les  réponfes  que  lui  a  faites  Marie  Car- 
teri aux  interrogations  qu'il  lui  avoit  faites,  il 
ne  peut  refter  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  n'ait 
eu  deux  fiftules  lacrimales ,  que  l'on  a  lieu  d« 
foupçonner  très  compliquées;  &  qu'il  étoit  de 
toute  impoffibilité  de  les  guérir  en  fi  peu  de  tems , 
même  en  employant  ks  foins  les  plus  efficaces 
de  la  Chirurgie, 


PIEGES 


o 


mt 


PIECES    JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPE'RE'.SUR  MADEMOISELLE  COIRIN. 

I. 

"Dèelaration  de  Msdemoifelle  Coirin. 


A  R  devant  le  Nouiie  du  Roi  au  Châtelct 
lie  Paris,  rcliJent  à  Nantcrre,  foulfignc ,  fut 
prcfcntc  Deaioifellc  Louil'c  Coirin,  ^lle  ma- 
jeure demeurante  à  Nanterrc,  âgée  de  qua- 
rante-fept  ans,  laquelle  pour  rendre  gloire  à 
Dieu  (Se  témoignage  à  la  vérité,  a  déclare  Hx. 
certifie  :  qu'en  1716.  au  mois  de  Septembre,  étant  en  crou- 
pe derrière  le  Sicut  de  Brasdcfeme  Ion  bcau-pcre,  elle  tom- 
ba de  cheval  fur  i'eltomach,  ce  qui  lui  ât  une  giandc  dou- 
leur: que  néanmoins  Ton  beau-pcre  l'ayant  obligée  d'y  re- 
monter ôc  fon  cheval  s'etant  aulîl-tôt  emporte,  elle  tomba 
une  Icconde  fois  fut  le  côte  gauche  de  l'cltomach ,  fur  un 
tas  de  pierres,  ce  qui  lui  fit  une  fi  grande  douleur  qu'elle 
en  évanouit  ;  qu'elle  n'en  dit  tien  néanmoins  à  la  Dame  fa 
metc  par  confideration  pour  fon  beau-pere,  &  ne  fc  lit  au- 
cun remède;  qu'au  bout  de  quatre  jouts  elle  fentit  de  ttès 
grands  maux  d'eftomach  ,  dont  par  la  même  raifon  elle 
ne  jugea  pas  à  propos  de  le  plaindre  ,  croyant  que  cela  fc 
paûcroit. 

Qu'au  lieu  de  cela  fon  mal  d'eftomach  ne  fit  qu'empirer  ; 
qu'au  bout  de  quarante  joius ,  elle  (é  trouva  obligée  de  vo- 
mir tout  ce  qu'elle  prenoit,  &  que  quelques  jours  après  il 
lui  prit  un  vomifleinent  de  fang  caille  &  pourri,  qui  rea- 
doit  une  grande  infetiion  :  ce  qui  l'ayant  etftayee ,  on  gar- 
da de  ce  (âng  pourri  dans  une  fcrvictce  pour  le  montrer  à 
M.  Boulant  Médecin  &  à  M.  Boutdeaux  Chirurgien  ,  qui 
déclarèrent  que  c'etoit  un  abcès  qui  s'etoit  fotmc  dans  ion 
eftomach  ;  que  depuis  ce  jour ,  elle  continua  j'Cndant  qua.re 
ans  &  demi  à  avoir  prefque  tous  les  jours  un  vomiflemcnt 
defang,  qui  lui  caufoit  fouvent  des  foibleflcsi  que  dans  une 
de  ces  foibleffes;  qui  lui  arriva  trois  mois  après  fa  chute  , 
comme  on  lui  mettoit  des  linges  fur  l'eftoinach ,  on  s'ap- 
perçut  qu'elle  avoit  le  fein  du  côté  gauche  exirèmement 
dur,  enfle  &  tout  violet;  que  le  Chirurgien  du  pays,  nom- 
mé Antoine  Payfan ,  ayant  ete  confulte  &  aya.it  examiné 
fon  fein ,  découvrit  qu'elle  avoit  une  grofie  glande ,  qui  s'e- 
tendoit  jufqucs  fous  l'aiflelle  du  bras  gauche,  qui  lui  rete.ioit 
le  bras  en  arrière ,  &  une  efpecc  de  corde  grofle  de  la  lar- 
geur de  trois  doigts,  qui  gagnoit  jufqu'au  bout  du  fein;  que 
le  Chiiurgienlui  donnoit  des  cataplàines,  auffi  bien  que  M. 
Bourdcaux,  lefquels  lui  faifoient  diftillet  une  quantité  con- 
fiderablc  de  fang  par  le  bout  du  fein  ,fans  la  guérir,  ni  mê- 
me la  foulager,  fon  fein  lui  faifant  toujours  de  la  douleur 
de  plus  en  plus,  &  étant  toujours  de  plus  en  plus  dur. 

Qu'au  commencement  de  l'année  i;i8.  il  lui  prit  un 
engourdillcment  dans  le  bras  gauche ,  qui  la  nuit  uc-genera 
en  paralylie,  qui  lui  ôta  tout  l'ufage  tic  toutle  côte  gauche, 
que  depuis  ce  tems  il  lui  a  été  impofliblc  de  faire  aucun 
mouvement  de  fon  bras,  ni  de  fa  main  gauche,  qui  demeu- 
rèrent en  tout  tems  froids  comme  de  Ta  glace,  &  ne  pou- 
vant les  changer  de  place  qu'en  les  prenant  avec  fon  bras 
droit ,  ou  poufl'ant  fa  jambe  gauche  avec  fa  droite  ;  ce  qui 
eft  refte  ainlî  jufqu'a  la  nuit  du  11.  au  12.  Août  1 731. que 
même  la  cuiflc  &  la  jambe  gauche  le  tciircrent  de  façon 
qu'elle  avoit  un  creux  au-deflus  de  la  hanche ,  allez  profond 
pour  y  pouvoir  mettre  le  poing;  &  que  comme  les  nerfs  de 
(à  jambe  s'ctoient  retires,  cette  jambe  lui  paroiûbit  conû- 
derablement  plus  courte  que  l'autre. 

f^'en  1T19.  le  bout  de  (à  mammcllc  gauche  fc  détacha 
entièrement  &  tomba  ,ôc  qu'elle  le  garda  pendant  trois  jouis, 
çcur  le  faite  voir  aux  Médecin  Se  Chirurgien  qui  avoient 
loin  d'elle;  que  depuis  ce  tems  jufqu'au  dit  jour  12.  Août 
i"5i  il  eft  forti  tous  les  jours  ou  iâng  du  trou  qui  i'ctoit 
fait  à  la  place  du  bout  de  cette  inammelle,  qui  ctoit  ou- 
Tcrt  a  y  fourer  le  bout  du   doigt  ;  que  peu  aptes  ce  dcmier 
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accident,  elle  fc  fit  voir  par  M.  Boulant  Médecin  5c  MM. 
Bourdcaux  &  Payfan  Chirurgiens,  quilji  déclarèrent  qu'el- 
le ne  pouvoir  guérir,  ni  même  vivre  encore  lo.ig-icms,  fans 
fc  faire  couper  le  fein  du  cô-e  gauche,  ôc  la  dercrininereiit 
à  foutfrir  cette  opération;  mais  qu'eiant  revenus  le  )jut  qu'ils 
avoiciit  pris  pour  lui  faire  cette  opération,  la  Dame  là  mè- 
re s'y  oppofa  abfoluinent,  d'autant  plus  que  ces  Mclficurs 
ne  voulurent  pas  lui  afliarcr  que  cette  opuaiion  pût  la  gué- 
rir ;  mais  qu'ils  Ce  contentèrent  de  lui  affûter  que  fini  cet- 
te  opération  fjn  mal  étoit  abfolumcnt  incurable ,  &c  qu'ab- 
foluinent  elle  ne  pouvoir  pas  vivre  encore  long-reins:  a  quoi 
la  Dame  fa  mete  répondit,  que  puilque  fa  fi. le  n'ttoit  pas 
fuie  de  guérir  par  cette  operauon ,  elle  étoit  bien  aife  de  la 
lui  épargner,  ôc  que  mourir  pour  mourir  ,  il  falloir  autant 
qu'elle  ne  la  fouffiit  pas;  qu'elle  s'eft  fait  voir  auffi  quelque 
tems  après  par  M.  Desbrieres ,  Chiiurgien  de  Madame  la 
Duchcllè  de  Bcrry ,  &  le  Frère  Antoine  ,  Chirurgien  de 
MM.  de  Saint  Geneviève  ,  qui  lui  donnèrent  quelques  re- 
mèdes pour  calmer,  s'il  etoit  poffible,  la  douleur  de  fon 
mal,  ce  qui  ne  lui  fit  néanmoins  aucun  bien.  Ces  MelTicurs 
lui  déclarèrent  que   fon   mal  ecoit  absolument  incurable ,  à 

3uoi  le  Sieur  Desbrieres  ajouta  même,  qu'on  avoit  bien  fait 
'empêcher  qu'on  ne  lui  coupât  le  fein,  parce  que  celan'au- 
roit  icivi  qu'à  la  faire  foufï.ir ,  &  n'auiuit  pu  la  guérir, fon 
cancer  ayant  pénétré  jufqu'au  dedans  de  la  poitrine  ;  ce  qui 
etoit  fi  vrai  que  la  compaiante  fe  tcfiluvicnt  qu'elle  fin- 
toit  la  pefanteut  de  Ion  fein  jufqu'au  pallerou  de  fon  épau- 
le: qu'outre  ces  maux,  elle  a  prefque  toujours  eu  quelque 
autre  maladie,  jufqu'au  dit  jour  li.  Août  17^1.  tantôt  une 
hydropitlc  dans  le  bas  ventre,  tanrot  une  rétention  d'urine, 
une  fois  un  ulcère  a  la  matrice,  u'ainres  fois  des  vomiflc- 
mens  affreux,  de  façon  qu'une  infinité  de  foison  a  cru  qu'el- 
le ne  pafleroit  pas  la  nuit.  Se  même  que  très  fouvent  le 
Père  Prieur  de  Sainte  Geneviève  la  préparoit  a  la  mort;  ôc 
que  pendant  les  treize  dernières  années  de  fi  maladie,  clic 
n'a  pas  forti  de  fà  chambre  que  quatre  fois  qu'elle  s'efi  fai- 
te porter  a  l'Eglifè  ,  dont  chaque  fois  elle  s'ell  trouvée  ii 
mal,  que  depuis  pLficurs  années  elle  n'a  pu  recevoir  l'Eu- 
chariftie  que  dans  fon  lit:  m.aLs  qu'elle  n'a  jama's  ciéfi  foi- 
bk  que  depuis  le  premier  Juillet  l'^i.  quarante  jours  avant 
le  commencement  de  la  guerifbn;  qu'elle  ne  pouvoit  plut 
du  tout  fé  foutenir,  6c  que  fon  corps  etoit  devenu  tout  en 
un  tas,  tout  courbé  fie  ne  pouvant  foutenir  fa  tête;  que  lorfl 
qu'on  la  mettoit  dans  un  fauteuil  pour  faire  fon  lit,  fa  tête 
lomboit  ou  fur  fon  eftomach  ou  fur  fon  bras  gauche  ,  jufques 
fur  le  bras  du  fauteuil;  que  lorlqu'on  la  porroit  pjur  la  met- 
tre dans  ce  fauteuil,  ou  pour  la  remettre  dans  fon  lit,  elle 
ne  pouvoit  plus  s'aider  en  aucune  façon ,  &  s'attcndoit  de 
mourir  de  jour  en  jour,  foufftant  d'autant  plus  de  mal ,  que 
dans  ce  tems  fà  rétention  d'urine  a  toujours  continue  :  qu'en 
cet  état  il  lui  vint  dans  l'elprit  de  faire  faire  une  neuvaincà 
M.  de  Paris,  ou  elle  favoit  qu'il  t'y  étoit  fait  beaucoup  de 
miracles;  que  fon  intention  n'^-toit  pas  de  demander  à  Dieu 
fa  parfaite  guerifon ,  mais  feulement  quelque  fjulagetncnt 
dans  fon  accablement,  fi  c'etoit  fa  volonté;  que  pour  cet  ef- 
fet, elle  b'ad,1reflà  à  Geneviève  Lamarre,  qu'elle  chargea  le 
le  9.  Août  1751.  d'al.er  à  S.  Medard  faire  ce:te  ncuvaine , 
5c  de  lui  faire  toucher  une  de  fés  chemifes  au  tombeau  de 
M.  Paris,  &  de  lui  en  apporter  de  la  tetre;  qu'elle  n'a  ja- 
mais ctc  plus  bas  que  le  lendemain  10.  du  méine  mois 
d'Août. 

Que  le  II.  Geneviève  Lamarre  lui  apporta  de  la  terre  de 

deflbus  ce  tombeau,  &  fà  cliemife qu'elle  mit  fur  le  champ; 

que  des  la  nuit  du  11.  au  iz.  fes  forces  commencèrent  a 

revenir ,  de  façon  qu'elle  ciu  U  force  de  fc  ictouir4Ci  dans 
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fon  lit:  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire  depuis  le  commence 
de  fa  paralylie,  ayam  toujours  été  obligée  depuis  ce  ter 
demeurer  couchée  fur  le  dos ,  où  on  la  mettoir 
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ment     qu'il  appartiendra.  ANatlWrrcce  ?.Mai  173a.  ii"/g«e,DAt- 
tems  de     ROU  ,  avec  paraphe. 


Que  ce  iour  12.  Août  elle  le  frotta  de  la  terre  qi^o"  14^ 
avou  apportée,  &  s'apperçut  que  fou  fein  avoit  ccfie  de  lei- 
gner  ce  lour  là,  &  que  le  trou  commençoit  a  le  reboucaer: 
ce  qui  afibien  continue  depuis,  qu'a  la  fin  du  mois  Ion  lein 
étoit  entièrement  guéri,  &  même  qu'il  luieft  revenu  depuis 
un  bout  à  lamammelle  gauche,-  que  le  lendemain  15.  Août 
au  matin,  elle  fe  trouva  en  état  de  fe  lever  feule,  &  même 
de  s'habiller  Se  de  fe  coéffer ,  tout  fon  côté  gauche  ayant 
commencé  à  avoir  du  mouvement,  fa  jambe  gauche  étant 
déployée  de  façon  qu'elle  put  la  pofer  à  terre  fur  le  bout  du 
pied,  &  s'étant  même  apperçue  que  le  creux  qu'elle  avoit 
au  deiïus  de  la  hanche  avoir  commencé  à  fe  remplir,  &  s'é- 
tant trouvée  la  force  de  porter  fon  bras  gauche  jufqu'à  fa  tè- 
te j  que  vers  midi  fa  fervante  étant  venue  lui  apporter  une 
fbupe,  l'avant  trouvée  aflîfe  dans  fon  fauteuil,  en  fiit  fi  fur- 
prife  que ,'  quoiqu'elle  la  vît  ,  elle  fut  la  chercher  dans  fon 
lit,-  &c  s'etaiit  eufuite  rerournée  de  fon  côté,  étant  toute  trou- 
blée, lui  demanda  qui  l'avoit  ainfi  levée  &  habillée  ;  à  quoi 
elle  lui  répondit,  que  c'étoit  elle-même;  qu'elle  ne  vouloir 
pas  néanmoins  faire  avertir  du  commencement  de  fa  gueri- 
fon  la  Dame  fa  mère,  qui  étoit  en  fon  lit  malade  depuis 
long-tems,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  état  de  defcendre  de  fa 
chambre,  pour  lui  en  apprendre  la  nouvelle,  &  qu'on  lui 
diroit  feulement  que  cela  alloit  mieux  j  qu'enfin  le  19.  du 
même  mois,  fe  fentant  afléz  de  forces  pour  defcendre  de  fa 
chambre,  &  dîner  avec  la  Dame  fa  mère,  elle  vint  la  voir 
comme  on  alloit  feivir  le  dîner  :  mais  que  la  Dame  fa  mère 


II. 

ABe  de  dépôt  fait  far  la  "Demoifeîle  Coirin  chez 
Sellier  Notaire  le  iz.  Décembre  1753.  ^"f'^-it^  du- 
ciuel  eji  la  comfaratutton  de  M..Souchay  Chirur' 
gien  ,  a^ui  rend  compte  de  l'état  où  il  a  trouvé  le 
dit  jour  le  fein  de  la  Demoifeîle   Coirin» 

Aujourd'hui  eft  comparu  devant  les  Notaires  à  Pa- 
ris fouflîgnes  Demoifeîle  Louife  Coirin  fille  majeure, 
âgée  de  quarante  -  huit  ans,  demeurante  3  Nanterre  , 
étant  ce  jour  à  Paris,  laquelle  a  apporté  à  Sellier  l'un  d'eux 
&  l'a  rgquis  d'annexer  à  la  minute  des  prefentes,  pour  lui 
en  être  délivré  des  expéditions,  fix  pièces  importantes,  qui 
fervent  à  conftater  la  guérifon  miraculeufc  que  Dieu  a  opé- 
rée en  fa  perlbnne. 

La  première  eft  le  Certificat  qui  lui  a  été  donné  par  Frè- 
re Antoine  Scguier,  Religieux  &  Chirurgien  de  la  Maifbn 
de  Sainte  Geneviève  de  Nanterre,  le  7.  Octobre  1731  en- 
tièrement écrit  de  la  main  du  dit  Frère  Seguier. 

La  féconde  eft  le  Certificat  délivré  pat  le  Pete  de  Lelpi- 
ne ,  Prêtre ,  Chanoine  Régulier  ,  Dofteur  en  Théologie  , 
Prieur -Curé  de  la  pareille  de  S.  Maurice  de  Nanterre,  le 
2.  Septembre  1731,  aufli  écrit  en  entier  de  la  main  du  dit 
Père  de  Lefpine. 

La  troifieme  eft  un  autre  Certificat  délivré  ,  écrit  &  figné 
par  le  Père  Féru,  Chanoine  Régulier,  Procureur  de  la  dite 


fut  fi  faifie   de  joie  ,   qu'elle  fe  mit  à  pleurer  &  ne  put  fe     Maifon  &  Collège  royal  de  Sainte  Geneviève  de  Nanterre, 


forcer  à  rien  manger;  que  le  24.  du  même  mois  d'Août, 
elle  eutaflez.  de  farce  pour  aller  à  la  paroifle  à  pied  pour  en- 
tendre la  Mefle,  ou  elle  communia  à  genoux. 

Que  le  3.  Septembre  fuivant,  elle  fe  trouva  en  état  d'al- 
ler en  voiture  à  Paris,  oîi  elle  avoir  impatience  de  fe  ren- 
dre, pour  aller  remeicier  Dieu  de  fa  guérifon  au  pied  du 
tombeau  de  M.  Paris,  par  l'intercefiîon  de  qui  elle  l'a  cer- 
tainement obtenue  ,  n'ayant  invoqué  que  lui  dans  tout  le 
cours  de  fa  ncuvaine,  &  à  qui  elle  rend  grâces,  comme  é- 
tanr  très  lïire  qu'il  n'y  a  que  les  prières  qui  ont  obtenu  de 
Dieu  fa  guérifon ,  &  que  loin  que  ce  petit  voyage  l'ait  fà-- 
tiguée,  elle  a  fenti  une  augmentation  de  force  &  de  lânte 
après  l'avoir  fait. 


en  datte  du  20.  du  dit  mois  de  Septembre  173 1. 

Les  dites  trois  pièces  contrôlées  à  Paris  par  Lacroix ,  le 
25-.  Février  de  cette  année.  Se  légalifées  le  26.  par  Maître 
René  Dairou,  Avocat  au  Parlement,  Prévôt  de  la  Prévôté 
de  Nanterre. 

La  quatrième  eft  une  Confultation  que  la  dite  Demoilèllc 
comparante  déclare  avoir  fait  faire  à  M.  Hequet  Médecin , 
en  lui  expofant  l'état  où  elle  étoit  dans  le  jour  qui  a  précé- 
dé fa  guérifon  :  au  pied  de  laquelle  eft  la  réponfc  du  dit  Sieur 
Hequet,  entièrement  écrite  de  fa  main,  du  18.  Février  de 
la  prefente  année. 

La  cinquième  eft  une  autre  Confultation  pareille ,  que  la 
dite  Demoifeîle  comparante  a  fait  faire   au  Sieur  Souchay, 


Que  depuis  ce  voyage, fa  fànté  5c  fes  forces  font  revenues     Chirurgien  de  M.  le  Prince  de  Conti,  au  pied  de  laquelle 


auCTi  fortes  qu'elles  ont  jamais  été  avant  toute  là  maladie,-  & 
que  le  Carême  dernier  elle  fit  partie  avec  la  Demoifeîle  Al- 
termat  de  monter  enfemble  la  montagne  du  Calvaire,  ou 
elle  fit  fes  dévotions  ,  &  qu'elle  monta  &  delcendit  cette 
montagne  làns  l'aide  de  perfonne,  fans  canne  ni  bâton,  & 
fans  s'être  lenti  fatiguée. 

Tous  kfqucls  faits  elle  certifie  véritables,  dont  elle  a  re- 
quis Afte.  A  Nanterre  ,  en  l'étude  du  Notaire  fouftîgnè, 
ie  29.  Avril  1732.  avant  midi,  en  prelènce  du  Sieur  Pier- 
re Coirin ,  Ecuycr  Garde  du  Roi,  &  de  Jean-François Pouf- 
iin  Marchand  ,  tous  deux  demeurans  à  Nanterre  ,  témoins  qui 
ont,  avec  la  dite  Demoifeîle  comparante,  figné  en  la  minu- 
te des  prefentes  ,  laquelle  eft  contrôlée  à  Nanterre  le  29. 
Avril  1752.  par  Gaftorge,  qui  a  reçu  pour  les  droits  19. 
fols  3.  deniers,  &  eft  demeurée  à  Maître  Rabinant  Notaire 
foulTigné.  Signé  ,  &  après  à  la  marge  fccUé.  Rabinant 
a--jcc  fiirnphe     Au  pied  (Jl  é.rit: 

Nous  fouflïgné  René  Dairou,  Avocat  au  Parlement,  Gref- 
fer en  Chef  au   Siège   général  de  la  Connctablie  &  Mare 


eft  fa  reponfe  entièrement  écrire  de  là  main ,  dattée  du  4.  de 
Mars  de  la  dire  prefente  année. 

Et  la  fixiéme  eft  une  pareille  Confultation  qu'elle  a  fait 
faire  au  Sieur  le  Dran ,  Chirurgien  Major  de  la  Chariré  , 
au  bas  de  laquelle  eft  fa  réponfe  pareillement  écrite  de  fa 
main,  dattée  du  19.  du  mois  de  Février  dernier. 

Les  dites  trois  pièces  contrôlées  à  Paris  ce  jourd'hui  par 
Lacroix:  lequel  annexe  à  été  à  l'inftant  fait,  après  que  les 
dites  fix  pièces  ont  été  de  la  dite  Demoifeîle  comparante  cer- 
fiécs  véritables  ,  fignées  &  paraphées  en  prefence  des  dits 
Notaires  foulîîgnés,  îk  après  qu'il  a  été  oblervc 

Que  les  trois  Confultations  ci  -  delTus  étant  en  tète  des  rc- 
ponles  des  dits  Sieurs  Hequet,  Souchay  &  le  Dran,  fontpa» 
reilles  ,-  pourquoi  la   dite    Demoifeîle  comparante  requière 

Îu'il  ne  foit  fait  expédition  que  de  la  première  des  dites 
Confultation. 

Déclare  en  outre  ladite  Demoifeîle  comparante  que,  pour 
faire  cefler  les  mauvais  bruits  que  les  ennemis  de  la  vérité 
ont  fait  courir,  que  depuis  le   mois  d'Août  dernier,  il  lui 


chauflee  de  France  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Paris,  éroir  revenu  un  cancer  dans  le  fein  du  côté  gauche  ,&  qu'el 

Prèvôt-.Maire  ,  Juge  Civil,  Criminel,  &  de   Police  de  la  le  étoit  retombée  en  paralyfie  du  même  côté,  elle  a  requis 

Prévôté-Mairie,  nauce,  moyenne  Se  baflè  juftice  de  Nanterre:  Sieur  François-Guillaume  Souchay,  Chirurgien  juré  à  Paris 

certifions  à  tous  qu'il  appartiendra,  que  Maître  Henri  Rabi-  de  Son  Altellè  SeréniûTirae  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti, 

nant  eft  Notaire  Royal  reçu  auChâcelet  de  Paris,  refideot  à  de  la  vifitcr. 


tenus  en  la  prefente  dedararion ,  nous  onr  été  plufieurs  fois 
racontes  par  la  Demoifeîle  Coirin  y  dénommée ,  dans  quelques 
vifites  que  nous  avons  eu  occafionde  rendre  à  la  Dame  (a  mè- 
re &  à  elle;  &  que  les- mêmes  faits  nous  ont  été  certifies 
par  beaucoup  de  perfonnes  de  ce  lieu ,  qui  ont  affifté  &  vi- 
lité  ia  dite  Demoifeîle  Coirin  pendant  fa  maladie.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  figue  le  preliiit,  pour  fervit  &  valoir  ce 


de  la  dite  Demoifeîle  Coirin;  qu'il  a  trouvé  les  deux  mam- 
mellcs  dans  leur  état  naturel,  n'y  ayant  aucune  indilpofitioiî 
de  maladie,  étant  dans  leur  forme  naturelle,  ayant  chacune 
un  mainmelon  avec  les  couleurs  6c  qualités  propres  à  cette 
partie,  les  glandes  des  dites  mammelles  n'étant  en  aucune 
façon  engorgées ,  n'en  ayant  même  apperçu  aucunes  au  tou- 
cher, 5c  la  couleur  de  la  peau  datrs  fou  eut  naturel,  égaie 

"  en 


I 


opéré  fur  MaàstnoîfeUe  Coîrîn,  a 

en  tout  fur  les  deux  mammcfles:  comme  auflî  que  ladite  Dc- 

moifellc  Coirin  lui  a  paru  en  paifaiic  fante  ,  ayant  les  yeux  •  V. 

&   les  couleurs  fort  vives,  £c  lies  agile  daos  toutes  les  pat-  r^  *■£  ^^  j     nj     i    r    r  ■       r>      i  »    ■«▼ 

tics  de  Ton  corps.  CerUfcat  de  M.  de  Lefpine  Cure  de  Nanterre, 

Enfuitc  de   laquelle  feront  iriifcs  les  trois  rcponfes ,  dont  *    u   nom   du  i'cre,  &  du  Fils,  &  du  S.  Efprit.    Ainfi 

Aûc.  Fait  &  palk  a  Pans  eu  •  ctudc  duditSclUcrran  17^;.  J\  fojt-il                                                                '^ 

le  rz.  DecemlHC^  Ec  ont  ligne  la  minute  dos  p.efîmcs    de-  Je  fouffigné   Prêtre  Chanoine  Régulier,  Doftcur  en 

meuree  audit  SeUicr  l'un  des  Notaires  fouOigucs.    E„ju,t  U  Théologie  ,  P.icur-Cure  de  la  paroinbdcS  Maurice  de  Nan- 

ttutitr  dtfdttes  ftaes.  terre,  Dioccfc   de  Paris,   certifie  a  qui  il  appartiend 


,  j (j^ idra  ,  que 

Madcuioilclle  Louile  Coitin,  âgée  de  quaiante  fcpt  ans,  fille  de 
cicfunt  Maître  François-Gervais  Coiriu  Capitaine  des  Mu- 
lets du  Roi,  &  de  Dame  Anne-Marie-Magdelaine  Augicr, 
a  cte  de  ma  connoiflàiice  depuis  treize  à qiutorze années, at- 
taquée d'une  paralyfie  fur  la  moitié  du  corps ,  qui  lui  otoit 
l'ulàge  de  tout  le  cote  gauche  ,  &  d'un  cancer  pour  lequel  on 
avoir  refolu  de  lui  faire  l'amputation  de  la  mainmelle  gau- 
che ,  dont  le  bout  ctoit  tombe  de  pourriture ,  luivait  qu'jlle 
&  plullcurs  perfonnes  qui  l'ont  vu ,  me  l'ont  alTiire  dans  ce 
tems-là  ;  &  dont  (ans  l'avoir  jamais  vu  j'ai  ete  très  inftruit 
par  l'odorat,  fon  fcin  exhalant  dans  de  certains  tcms  une  o- 
deur  fi  infette  que  l'cn  ai  eu  pluficurs  fois  le  cœur  englou- 
ti, étant  pour  lors  oblige  Je  nicfrotter  le  nez  d'eau  de  la  Rei- 
ne d'Hongrie;  que  de  ma  connoilTance ,  il  y  a  plus  de  dou- 
ze années  qu'elle  n'elt  point  fortie  de  fa  chambre,  cxcep.é 
quatre  ou  cinq  fois  qu'elle  s'eft  faittranfportcr  arEglifepour 
entendre  la  faintc  Méfie ,  mais  dont  toutes  les  fois  elle  s'eft 
trouvée  fi  mal,  que  depuis  pluhcurs  années  elle  a  éce  hors 
d'état  d'y  être  traniportee,  même  pour  les  Pâques;  que  pen- 
dant ces  douze  années  elle  a  toujours  reçu  la  fainte  Commu- 
nion dans  fon  lit,  le  plus  fouvent  de  ma  main,  &  quelque- 
fois par  d'autres;  que  pendant  ces  douz;  années ,  elle  ne  s'eft 
jamais  levée,  ûnon  pour  lui  refaire  fon  lit,&  dans  les  gtof- 
les  chaleurs  de  l'été ,  pour  prendre  l'air  quelques  heures  au- 
près de  (a  tcjiètre,-  dans  lefquels  cas  on  étoit  obligé  de  la 
prendre  dans  fon  lie  a  brafle-corps, comme  un  enfant  ou  com- 
me un  corps  mort,  pour  la  mcttie  fur  un  fauteuil  ,&  enfui- 
tc la  reprendre  de  la  même  manière  pour  la  remettre  dans 
ledccin  ôc  un  i^nuurgien  de  l'aris ,  qui  a-  ^"r^"  '  "^  Pouv^i"  s'aider  en  aucune  manière  de  fa  jambe  ni 
de  lui  couper  le  fein ,  mais  que  Madame  "^  '^  î"'*'?  gauche  :  ce  qui  a  encore  augmente  conliJcrablc- 
•nnirK^    n/rr^  nnVil^  ^n  r^ro?r  .-n^rr^    n',;.     ™Ç"t  '"  demicrs  mois  qui  Ont  prcccdc  (a  gucrllon. 

Je  certifie  de  plus  que,  dans  l'efpacc  de  ces  douze  années, 
elle  a  encore  été  attaquée  d'un  grand  nombre  d'autre  mala- 
dies, dévoicmens  extraordinaires,  rétention  d'urine,  hydro- 
pifie  8c  bien  d'autres:  enforte  que  je  l'ai  laiflce  les  foits  eu 
la  quittant  une  infinité  de  fois,  m'attendant  que  le  lende- 
main matin  on  me  demanderoit  à  fonner  fon  glai  ;  &  elle 
a  été  dans  cet  état  jufqu'au  furleniemain  de  S.  Laurent  de  cet- 
te^ prefentc  année,  qu'ayant  fait  faire  une  neuvainc  a  M.  de 
Paris,  elle  s'eft  trouvée  mieux,  a  commence  à  fe  lever  elle 
feule,  &:  a  eu  des  le  commencement  l'ufage  de  fa  main  5c 
de  fa  jambe,  fe  fortifiant  tous  les  jours,  enforte  qu'a  la  fin 
de  fa  neuvaine  elle  eft  venue  à  l'Eglife  entendre  la  Melîc ,  a 
communié  à  genoux,  ce  qu'elle  n'avoit  point  fait  depuis  trei- 
ze à  quatorze  ans;  &  depuis  fa  guerifon  jufqu'àce  jourd'hui 
Dimanche  2.  Septembre, ladite  Demoifclle  Coirin  eft  reve- 
nue plufieurs  fois  à  la  Méfie  à  pied,  s'appuyant  légèrement 
d'une  main  fur  le  bras  d'une  fille,  &  de  l'autre  ayant  une  canne. 
Tout  ce  que  defllis,  je  certifie  devant  Dieu  être  véritable, 
en  ayant  une  pleine  connoiflance,  dont  je  rends  de  très  hum- 
bles &  très  vives  actions  de  grâces  à  Dieu.  Fait  à  Nanrerrc 
ce  jourd'hui  Dimanche  2.  de  Septembre  173 1.  S!(!né ,  F.  S. 
DE  Lespine  Prieur-Curé  de  Nanterre.  yfu-de/JoiVs  eft  nr!t  : 
NousRcne  Dairou,  Avocat  au  Parlement,  îkc.  S!g>ié,\J\\Ro\j. 

^ _ ^  [On  place  ici  la  Préfentation  qui  a  été  faite  par 

entièrement  fie  parfeitemcnt  guérie,  ôc  au  même  état  que  fa     M.  l'Abbé  de  Sainte  Geneviève  de  M.  de  Lcfpine 


I  I  I. 

Certt'fcJt  d'Antoine  Se^uier ,   Ke/ig/'eux  &»  Cbi- 
rurgien  de  la  Maifon  de  Nanterre. 

JE  fouflignc  Frère  Antoine  Seguier .  Religieux  &  Chirur- 
gien de  la  Maifon  de  Sainte  Geneviève  de  Nanterre  ,  cer- 
tifie qu'il  y  a  près  de  douze  ans  que  Mademoifclle  Coi- 
rin m'ayant  prié  de  la  venir  voir  pour  lui  apporter  quelques 
remèdes  à  une  paralyfie,  qui  lui  ctoit  tombée  fiir  la  moitié 
du  corps  du  côte  gauche ,  je  la  trouvai  ne  pouvant  faire  au- 
cun mouvement  de  tout  le  côté.  Je  lui  confeillai  les  remè- 
des que  je  crus  convenables  à  fon  mal;  mais  ilsne  lui  pro- 
curèrent aucun  foulagcment,  &  au  contraire  la  paralyfie  au- 
gmenta de  plus  en  plus  ,  au  point  que  fa  jambe  devint  re- 
tirée Ôl  atrophiée,  deflèchcc  î*c  privée  des  clprits  qui  doivent 
l'animer  :  ce  qui  me  fit  difcontinuer  rous  les  remèdes  ,  les 
regardant  comme  abfolument  inutiles,  &  ne  pouvant  fcrvir 
qu'à   la   fatiguer.    Je  certifie  de  plus  lui  avoir  donné  qucl- 

3ues  remèdes  par  rapport  à  un  cancer  qu'elle  avoir  au  fein 
u  même  coté,  avec  douleur  vive  &  aiguc,  &  dureté  ex- 
trême, accompagnée  de  lividité;  lefquels  remèdes  ne  purent 
lui  faire  aucun  cËfet  ,■  &  avoii  même  vu  que  le  bout  de  fon 
fein  etoit  tombé ,  &  w'il  fortoit  du  trou  une  ferofite  extrê- 
mement puante ,  rouuâtrc  &  (ânguinolente  ,  ce  qui  ôtoir  tou- 
te efperance  de  guérilbn ,  attendu  que  cela  faifoit  connoîtte 
que  la  partie  tcndoit  à  puttefaftion. 

Depuis  ladite  Demoifelle  Coirin  m'ayant  appris  qu'elle  avoit 
fait  venir  un  Médecin  Se  un  Chirurgien  de  Paris 
voient  été  d'avis  de  lui  couper  le  fein,  mais  que  . 
ù  mère  l'avoir  empêché  ,  parce  qu'elle  en  fcroit  motte ,  n'e 
tant  pas  en  état  de  fupporter  une  pareille  opération  ,■  je  lui 
déclarai  qu'elle  avoit  parfaitement  bien  fait  d'empêcher  que 
l'on  fît  l'opération  à  Mademoifelle  fa  fille,  attendu  que  le  can- 
cer avoit  fait  un  trop  grand  progrès,  qui  rcndoii  la  guérilbn 
incurable ,  &  par  la  foiblefle  du  fujet  5c  par  la  grandeur  du 
mal.  Je  certifie  de  plus  avoir  vu  ladite  Demoifclle  en  cet 
état,  &  toujours  de  pis  en  pis  jufqu'au  11.  Aoù:  175 1.  & 
que  pendant  tout  ce  tems,  il  lui  étoit  impofîible  de  fe  lever, 
&  même  que  dans  les  derniers  jours  elle  ne  pouvoir  prefque 
parler,  &  que  quand  on  la  levoir  pour  faire  fon  lit,  il  fal- 
loit  la  porter  dans  Ion  fauteuilcommc  un  corps  mort,  &  qu'u- 
ne infinité  de  fois  on  a  cru  qu'elle  ne  pafieroit  pas  la  nuit, 
&  fur  tout  avant  le  tems  qui  a  précédé  fâ  guérilbn. 

Enfin  je  certifie  qu'il  eft  de  ma  connoiflance ,  qu'érant  ré- 
duite en  cet  état  déplorable  ,  elle  a  fait  commencer  une  neu- 
vaine au  tombeau  de  M.  de  Pâtis  par  Geneviève  de  Lamar- 
re le  11.  du  mois  d'Aoûr  1731.  que  ceire  femme  lui  a  ap- 
fiorte  de  la  terre  du  rombeau  avec  laquelle  elle  commençai 
è  firottcr  le  12.  &:  que  dès  le  13.  elle  fe  trouva  en  état' de 
fe  lever  5c  de  s'habiller,  &  que  dans  le  même  mois  elle  fut 
à  la  MefTe,  6c  parut  guérie  aux  yeux  de  tous  kshabitansde 
Nanterre,  aufii  bien  qu'aux  miens;  5c  que  dans  ce  tcms  elle 
me  fit  voir  fà  mammclle  gauche  que  je  rrouvai  aflcz  bien 
guérie  ,  uc  prefque  femblable  a  la  droite,  Se  que  quelque  tems 
après  me  l'ayant  montrée  une  féconde  fois,  je  la  trouvai  alors 


mammclle  droite ;&  je  remarquai  même  avec  uneexréme 
furpri'c ,  qu'a  la  place  du  trou  que  j'avois  vu  il  commcnçoit 
a  fe  former  un  mammelon  avec  les  couleurs  5c  qualités  pro- 
pres à  cette  partie,  5c  tout  femblable  à  celui  de  la  mammcl- 
le droite,  a  l'exception  feulement  qu'il  n'étoit  pastoiit-à  fait 
anfli  gros,-  ce  qui  eft  d'autant  plus  étonnant,  qu'il  n'y  a  pomt 
d'exemple,  que  le   bout  d'un  fein  tombé  pat  pourriture  le 


Curé  de  Nanterre  pour  la  Cure  de  S.  Etienne  du 
Mont  de  Paris,  par  A6le  pafTé  en  Latin,  par-de- 
vant Doyen  &  Mouette  Notaires,  le  30.  Oftobre 
17JO.  &  le  refus  que  M.  de  Lefpine  a  fait  de  cette 
Cure,  par  Adle  pafTé  en  François  devant  les  mê- 
mes Notaires  le  23.  Novembre  de  la  même  année 


foit  jamais  régénéré.  En  foi  de  quoii^a.  fignc  leprclèntCcr-     17,0.  par  ou  Ton  voit  d'une  part  le  cas  qu'on  fait  d 

tihcat.oont  l'attefte  la  vetite  devant  Dieu  5c  devant  les  hom-     ^„  d  «.,-.,«^  j  o^^j^^rr»  '     ..•        p 

mes.  Fait  a  Nanterre  ce  7.  Octobre  17^-  Sh.r,  F.  A.  Se-    ?,\  ^^^".^"^  ^f  ^^^?  ^^  Congrégation  &  même 

-  -      --  -•  Avocat    l 'archevêché,  &  de  1  autre  combien  il  eft  refpefta- 

blc  par  les  fentimcns  de  religion  &  de  definréref- 
A  2-  fement 


Cl  1ER.    ylm  dejjhns  rft   f'.rit:  Nous  Rcné  Dairou 
au  Pailcraent,  ôcc.   Shné^  Dairou. 


-  Pièces  juftificaiîves  du  miracU 

fement  qui  l'ont  empêché  de  prendre  la  place  du 
Révérend  Père  Blondel.J 


V. 


A£le  de  prefe)2tation  de  M.  Lefpine  four  la  Cure 

de  S.  Etienne  du  Mont  far  l'Abbé  de 

Sainte  Geneviève» 

VENER^BILI  Domino  ArchiJiacono  de  Gofayo  , feu  Vicario 
veftro  Genciali  :  Salutem  in  Domino. 

NOs  Gabriel  de  Riberolles, -^it^f  A/o»<i/?mVJ<ï«- 
Ua  Gsnovefjs  în  Monte  Parlfitnfi,  &  Prxpo/ittss  Gene-^ 
rails  Canonùoritm  Regtil.trÎHm  Ordînts  S.iyiiii  Augiifànî 
Congregatiomi  Galluanx  ,  ad  Priorattim-Citratum  Sjniii  Stepha- 
ni  in  eodem  Monte  Diœcejîs  Parijîenjîs  ,cujtts  vocatlone  octtrren- 
te-,  pTdfcritatîo  &  nomtndth  ,  feu  jns  prxfentar.di  ir  mmutan^ 
di ,  ad  noi  rat'.one  mjîri  Menafterii  S^viéi^  Gcnovifte  de  Mon- 
te Pr.rIJiis  ;  repraferitatlo  vcrà ,  tntromfath  ad  ros ,  ad  caufam 
•vrfrri  Arc  ht  diaconat  h  s  ,  coUatio  vero  ,  provif.o  ,  &  qttevis  alia 
difpojîtio  ad  Illi-.ftrijfimittn  à"  Revcretidijfimum  Deniiiittm^  Ar- 
chlepif.opHm  Parijienfem  fpeUare  &  p(rti)i:re  refpcdivè  dignof- 
cuniiir  ,  lihertim  ntinc  &  lacantem  per  revotationem  Fratris  Pé- 
tri "Blmdel ,  Canoniii  Regnlaris  SûkSH  Augitfinîdiil*  Congre- 
gatioiiîs  GalUcana  ,  ilUt'.s  ultimi  pojfejforis  pacifti  ,  dilecîtim  »o- 
Jlrv.m  Fratrcm  Simoncm  de  Ltfpine  ,  Canoukum  Rcgtdarcm  ejuf- 
dcm  Ordinii  Saridi  Angifjiini  Coigregation's^  GaUicmx  Prciby- 
ternm  ,  tamqitam  fujftLieutem ,  capaccm  ir  idoncnm  ad  diGum 
Prior.iti'.m-Cttratum  ohtinendum  ,  regendiim  ^ gubernandum  ,  ha- 
rnm  ferle  Utterarum  vobls  rtoniitiavlmns  &  prsfcutavlmus  pcr 
prefmtsi  :  vos  ohnixè  precantes  ,  ^natenns  prafentatitm  nojiriim 
éf  prefentationcm  nnftram  prafatti  lUtiftrlJfimo  &  Reverendijfi- 
»io  Domina  Anhiplfcopo  Parlfienjî  reprxfentare ,  Utterafque  ve- 
ftr.7s  Tfprafcntatio/iis  defuper  necejfarîas  loncedere ,  feu  fiert  & 
expediri  mandare  velltis  ^  dignemlni.  Dattim  Parlfils ,  coram 
Coafillarlls  Regils  Notarils  in  CaftelletoPariJlenftfnbftgnatls,in 
diSfo  Mcnjjlerlo  Sauâ.i  Genovefa,  tihl  commoratttr  dliîns  Do- 
minus  Ahhas  ,  anno  17^0.  die  vero  trigefima  O&obris  ante  me- 
rldlem.  Et  Jîgnavit  diffus  Domlnns  Abbas,  tam  in  prafenti- 
hus  tjH.im  in  fecunda  fupcrfrlpthne  Itlariim,  <jtiam  Jtglllo  dléli 
Monajicrii  muniri  jujfit  ,Jîciit  diâum  efi  In  prafentlnm  minuta , 
fenes  Lttdovlatm  Doyen  altcrurn  ex  dicîls  Notarils  fittifcrlptli 
reliera  ,qua  prcfetites  expedltx  fneruni  anno  173  3-  die  vero  pri- 
ma Martls.    Signé,  Mouette  &■  Doyen. 

Kefus  de  ladite  Cure  far  M,  de  Leffine. 

Aujourd'hui  eft  comparu  par-devant  les  Confeillcrs  du  Roi 
Notaires  Garde-fcel  au  Châtelet  de  Paris  Ibuflignes ,  Frè- 
re Simon  de  Lcfpine ,  Chanoine  Régulier  de  l'Ordre 
de  S.  Auguftin,  Congrégation  de  France ,  [-"rieur-Curé  de  la 
paroiflé  de  S.  Maurice  de  Nanterre  ,  &:  Supérieur  de  la  Mai- 
Ion  àc  Collège  dudit  Nantcrrc,/  demeurant, étant ccdit jour 
en  cette  ville. 

Lequel  a  déclaré  qu'ayant  plu  au  RévétcndiiTunePcre  Ga- 
briel de  Riberolles,  Abbé  de  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève 
du  Mont  de  Paris,  5c  Supérieur  General  des  Chanoines  Ré- 
guliers deldi;s  Ordre  Se  Congrégation ,  de  le  nommera:  pre- 
iéntcr  au  Prieuré-Cure  de  S.  Etienne  du  Mont  de  cctte^viU 
le,  vacant  pat  la  révocation  de  Frère  Pierre  Blondcl,  Cha- 
noine Régulier  defdits  Oïdve  &:  Congrégation,  dernier  Ti- 
tulaire &:  pailîble  poirefleur  dudit  Prieurc-Curc,  fuivant  l'a- 
ck  de  ladite  nomination  &  prefentation  reçu  par  Doyen  l'aî- 
né, l'an  des  Notaires  foudîgncs  a  la  minute,  &  fon  confiC- 
re  ,  le  50.  O:l:obre  dernier,-  en  conlcquence duquel  M.  Gou- 
lard  Archidiacre  de  Jofas  auroit  fait* la  reprefentation,  par 
Afte  du  lendemain;  ledit  Frère  de  Lerpine  fupplie ledit Rc- 
vérendiffime  Père  General,  de  le  difpcnfcr  d'accepter  ladite 
nomination  &  prefentation  ;  le  rèque  anr  même  d'y  nommer 
&  prefentcr  telle  autre  perfonne  capable  qu'il  jugera  à  propos, 
lans  aucun  égard  à  la  fufdite  nomination,  qui  demeure  nul- 
le &  de  nul  effet  comme  non  avenue,  fe  démettant  purement 
&  fimplement,  autant  que  beloin  feroit,  dudit  Prieuré-Cu- 
re de  S.  Etienne,  dont  Afte.  Fait  &c  paflc  à  Paris  en  l'étu- 
de de  Doyen  Talné  Notaire,  l'an  1-30.  le  vingt-troifieme 
jour  de  Novembre  après  midi.  Et  a  ligne  la  mimuc  dcspre- 
fcntes  deœeuri-e  audit -Doyen  l'aîné  Notaire,  qui  a  délivré 
ces  prefentes  cejourd'hui  premier  Mars  1733.  j/^?;/,  MOUET- 
TE &  Doyen.    Et  fetlé. 


Certijîcat  du  Tere  Féru  Procureur  de  îa  Maîfon 
de  Nanterre 

JE  foulîîgné  Chanoine  Régulier ,  Procureur  de  la  Mailbn 
&  Collège  royal  de  Sainte  Geneviève  de  Nantcrre,  cer- 
tifie avoir  vu  fouvent  Alademoifelle  Coirin  pendant  les 
quatre  dernières  années  de  fa  maladie ,- qu'elle  ne  fortoit  point 
de  fon  lit ,  &c  que  quand  on  vouloir  le  refaire  on  étoit  obli- 
gé de  la  prendre  à  braflé-corps ,  &  de  la  porter  comme  un 
paquet  pour  la  mettre  dans  un  fauteuil ,  ayant  la  moiùé'du 
corps  du  côte  gauche  comme  mort  &  (ans  aucun  mouve- 
ment; 5c  que  dans  les  derniers  mois  qui  ont  précédé  fagué- 
rifon ,  elle  étoit  fi  foible  qu'elle  ne  pouvoir  fe  foutenit  dans 
le  fauteuil  oi;  on  la  mettoit.  Se  que  mime  j'ai  vu  une  fois 
que  fa  fervante  fut  obligée  de  lui  faire  manger  (a  foupe  com- 
me un  enfant,  n'ayant  pas  même  la  force  de  fe  feivir  de  (à 
main  droite,  quoiqu'elle  en  eût  l'ufage  libre  ;  qu'elle  m'a  die 
dans  ce  tems-là,  5c  plufieurs  perfbnncs  qui  la  connoifloicnt, 
qu'elle  avoit  un  cancer  qui  lui  avoir  déjà  fait  tomber  le  bout 
du  fein,  5c  dont  l'humeur  lui  caufoit  tous  ces  accidens,  5c 
l'avoir  réduite  à  l'état  ou  je  la  voyois  :  qu'ayant  perdu  toute 
efpérancc  de  guérilon,  elle  fe  détermina  le  10.  Août  à  fai- 
re faire  une  neuvaihe  à  S.  Mcdard  par  la  nommée  Gene- 
viève Lamarre  j  que  cette  femme  lui  ayant  apporté  de  la  ter- 
re du  tombeau  de  M.  de  Pâtis,  elle  s'en  frotta  le  iz.cequi 
la  guérit  prefque  fubitement,  de  façon  qu'étant  allé  la  voir 
deux  ou  trois  jours  après,  je  la  trouvai  levée  5c  habillée,  ôc 
elle  me  dit  qu'auflî  tôt  qu'elle  s'étoit  frottée  de  cette  terre, 
tout  fcn  côté  gauche  avoit  commencé  à  avoir  du  mouve- 
ment, ôc  qu'elle  s'etoit  trouvée  affez  de  force  pour  fe  lever 
feule,  fe  coëffer  ôc  s'habiller;  5c  je  certifie  que  le  24.  du 
mois,  elle  vint  à  pied  entendre  la  Mefle  oii  elle  communia 
à  genoux ,  ôc  qu'après  un  voyage  à  Paris  qu'elle  fit  dans  les 
premiers  jours  de  Septembre,  pour  rcmcicier  Dieu  au  tom- 
beau de  M.  de  Pâtis,  e*le  en  revint  avec  autant  de  force  ôc 
de  fanté  qu'elle  en  avoit  jamais  eu  avant  toutes  fes  maladies. 
En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  prefent  Certificat ,  ôc  attefte  de- 
vant Dieu  ôc  devant  les  hommes  que  tous  les  faits  y  conte- 
nus font  véritables.  A  Nanterre  ce  zo.  Septembre  1731.  SI- 
ine',  Feru.  Ah  deffuus  efi  écrit:  Nous,  René  Dairou  Avoi 
car  au  Parlement,  ôcc.    Signé,  Dairou. 

V  I. 

Confultation» 

IL  y  a  quinze  ans  qu'une  Demoifclle,  lors  âgéedctretrtc- 
un  an,  étant  en  croupe  tomba  de  cheval  fur  le  côte  gau- 
che ôc  l'ellomach  qui  porta  fur  un  tas  de  pierres;  ce  qui 
lui  fit  une  li  grande  douleur  qu'elle  en  évanouit.  Elle  n'olà 
en  rien  dire  à  la  Dame  fa  mère,  ôc  ne  fe  fit  aucun  remède. 

Au  bout  de  quatre  jours  elle  fentit  de  grands  mauxd'efto- 
mach,  dont  par  la  même  raifon  elle  ne  )ngea  pas  à  propos 
de  fe  plaindre,  croyant  que  cela  fe  paflcroit,-  mais  au  lieu 
de  cela  fon  mal  d'eftomach  ne  fit  qu'augmenter. 

Au  bout  de  quarante  jours,  elle  ié  trouva  obligée  de  vo- 
mir tout  ce  qu'elle  prenoit,  Ôc  quelques  joufs  après^  il  lui 
prit  un  vomiflément  de  lang  caille  ;  ce  qui  l'ayant  effrayée, 
on  garda  de  ce  làng  pour  le  montrer  au  Médecinôc  au  Chi- 
rurgien du  pays,  qui  déclarèrent  que  c'etoit  un  abcès  qui  c'é- 
toic  crevé  dans  fon  eftomach. 

Depuis  ce  jour ,  elle  continua  pendant  quatre  ans  5c  de- 
mi à  avoir  prefque  tous  les  jours  un  vomillemcnt  de  fàng, 
qui  lui  caufoit  fouvent  des  foiblelTes.  Dans  une  de  ces 
fuiblefles  qui  lui  arriva  trois  mois  après  fa  chute ,  com- 
me on  lui  mettoit  des  linges  fur  l'ellomach,  on  s'appe.- 
çut  qu'elle  avoit  le  fein  du  côté  gauche  extrêmement  dur , 
enfle  ,  ôc  tout  violet.  Le  Chirurgien  de  fon  pays  ayant 
été  confuhé  Ôc  ayant  examiné  Ion  fein,; découvrit  qu'elle 
avoit  une  grofîe  glande  qui  s'etendoit  jufcjues  (bus  raiflè!- 
le  du  bras  gauche,  qui  lui  rerenoit  le  bras  en  arrière,  ôc  une 
cfpcce  de  corde  de  largeur  de  trois  doigts,  qui  prenoit  de 
cette  glande  5c  gagnoit  julqu'au  bout  du  fein.  Ce  Chirur- 
gien lui  donna  des  caraplâmes  ,lefquels  lui  firent  diftillcr  une 
quantité  confidérable  de  fang  par  le  bout  du  fein,  fans  néan- 
moins la  foulager,  fon  fein  lui  faifant  toujours  de  la  dou- 
leur de  plus  en  plus,  ôc  étant  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dur. 
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Képofjfe    de    M. 


opère  fur  Mademoîfeîk  Coirin. 

^  Se'ree  tnoîi  après  Ton  premier  accident,  iJ  lui  prit  un  en- 
g  •jtdilîîiiient  dans  le  bias  gaiche  (\.i  la  nuit  acgenera  en 
paiaiyfic  ;  ce  qui  lui  ôta  l'ulagc  de  tiut  le  côte  j;auche. 

Depuis  ce  jour,  il  Lii  a  etc  imp(  lliblc  défaire  aucun  mou - 
▼emciu  de  fcn  bras,  ni  de  fà  maia  gauche,  qui  four  dcineu- 
iccs  en  tout  tems  froids  comme  de  la  glace  ;  même  lacuil- 
fê  &  fa  jambe  gauche  ne  p  enaiit  prelque  plus  de  nourriture 
font  rcti.ts  de  façon  qu'elle  a  un  cieux  lu  dcll  nis  iftia  han- 
che, alTcz  prcfoiid  pour  y  pouvoir  mètre  le  poing,  &  que 
^Cttc  jambe  paioît  conlidciablcment  plus  courte  que  l'auue. 

Un  an  après,  (il  y  a  environ  treize  ans ,)  le  bout  delà  niam- 
mellc  gauche  s'étanc  eniicicmcni  détache,  ert  tombe:  clic 
Pa  même  garde  pendant  irtis  jours  pour  le  faire  voir  aux 
Médecin  &  Chirurgien  qui  avoient  foin  d'elle.  Depuis  ce 
lems  il  eft  forti  tous  les  jouis  du  lar.g  du  ttcu  qui  s'cft  fait 
\  la  place  du  bour  de  cct;e  mammcUc ,  qui  eft  ouvert  à  y 
fourrer  le  bout  du  doigt. 

l'eu  après  que  ce  dernier  accident  lui  flu  arrivé ,  elle  fc 
fit  voir  par  urî  Médecin  &:  deux  Chiiurgicns.  qui  lui  décla- 
rèrent qu'elle  ne  pourroit  guérir,  ni  même  vivre  encore  long- 
tcms  fans  fe  faire  couper  le  lein  du  côte  gauche,  &  la  de- 
tcrmineient  à  ibuffrir  cette  opération:  mais  étant  venus  le 
jour  qu'ils  avoient  ptis  pi  ur  lui  faire  cette  opération  ,  la  Da- 
me fa  mère  s'y  oppofaablblumcnt,  d'autant  plus  que  ces  Mcf- 
Ceurs  ne  voulurent  pas  lui  affiirer  que  ccitc  opération  la  gué- 
riroit,  mais  qu'ils  fe  contentèrent  de  lui  afliuer  que  fans 
cette  opération  fon  mal  étoit  abfolument  incurable.  Elle  s'eft 
ftit  voir  quelque  tems  après  par  un  Chirurgien  de  réputa- 
tion, qui  lui  donna  quelques  remèdes  pour  calmer  s'il  etoit 
polTibie  la  douleur  de  Ion  mal,-  ce  qui  ne  fit  aucun  effet,  & 
qui  lui  déclara  que  fon  maletoit  abfolument  incurable,  6c 
ajouta  même  que  la  Dame  fa  mère  avoir  bien  fait  d'empê- 
cher qu'on  lui  coupât  le  fcin ,  parce  que  cela  r/auroit  fervi 
qu'à  la  faite  fcuffrir  &  n'auroit  pu  la  guérir ,  Ion  cancer  ayant 
pénétré  jufqu'au  dedans  de  la  poittine.  Ce  qui  etoit  11  vrai, 
que  cct:e  Dcmcifelle  afliire  qu'elle  fent  la  pefanteur  de  fon 
lein  jufqn'au  pallcron  de  fon  épaule. 

Outre  ces  maux  elle  a  prefquc  toujours  eu  quelque  autre 
maladie,  tantôt  une  hydropifie  dans  le  bas  ventre  ,  tantôt  une 
rétention  d'urine,  une  fois  un  ulcère  à  la  matrice,  d'autres 
fois  ou  a  tru  qu'elle  ne  paflcroit  pas  la  journée. 

Pendant  ces  treize  dernières  années,  elle  n'a  pu  fbrtir  de 
fà  chambre  que  quatre  fois  qu'elle  s'eft  fair  porter  àl'Eglife 
le  jour  de  Pâques ,  dont  chaque  fois  elle  s'eit  trouvée  lî  mal 
que  depuis  plulkurs  années  elle  n'a  pu  recevoir  l'Euchariftie 
que  dans  fon  lit:  mais  elle  n'a  jamais  été  II  foible  que  de- 
puis quarante  jours,  ne  pouvant  plus  du  tout  fe  Ibutenir. 

On  demande  fi  dans  ce:  état  ou  elle  fe  trouve,  il  y  a  quel- 
ques remèdes  ou  quelques  opérations  capables  de  la  guérir , 
ou  du  moins  de  la  foulager ,  (oit  en  lui  coupant  le  fein  ou 
autrement,  fi  en  continuant  de  ne  lui  faire  aucun  remède 
on  peut  efperer  qu'elle  traînera  encore  long-tems,ôc  s'il  n'y 
a  pas  même  des  refiburces  dans  les  forces  de  la  nature,  qui 
puiflènt  la  guérir  fans  remèdes. 

V  I  I. 


rard  ;  parce  qu^  la  ceflîon  des  parties  folifies  concourant  avec 
le  vice  qui  règne  dans  toutes  les  humeuis,  ce  feroit  expofèt 
la  malade  aux  accidci.s  les  plus  terribles ,  fans  pouvoir  fc  flat- 
ter d'aucun  fuccts  latisfaifant,  ni  pour  Je  Médecin  ni  pour 
la  malade.  Sun  cta-  eft  même  d'autant  plus  defefpcré  ,  que 
la  nature  paroît  1  OiS  d'état  de  pouvoir  venir  à  fon  fccuuis; 
car  quoiqu'elle  ait  de  grandes  rcflmirccs  ,  elle  ne  peut  rien 
qu'a  l'aide  des  organes  «Se  de  la  dirpofiiion  du  fang ,  quand 
il  s'eft  contcrve  dans  une  forte  d'intcgritc.  Mais  ici,  iS:  les 
folides  lont  déchus  de  leuis  puiffances  pour  redrelTer  les  flui- 
des, en  retabliftànt  la  circulation  libic  du  fang  &  des  eipt  its, 
ôc  ceux  ci  font  tellement  éloignés  de  leurs  qua!i:ts  propres 
pour  opérer  des  g.ierifons  ,  qu'un  Médecin  ne  peut  cnpaicil 
cai  qu'avi.ucr  que  le  mal  eft  incurable,  &  au-dc(Tlis  dérou- 
tes les  forces  de  la  nature.  Confulté  à  P^ris  ce  l8.  Fcvricï 
Signé,  HequET. 


VIT!. 


Kèponfe  de  M.   Hecjuet   Médecin  ,    à   ladite 
Conjultatioti, 

CEt  affreux  mal  eft  un  cancer,  de  la  nature  de  ceux  qui 
font  pourriflàns  ou  gangreneux,  parce  qu'ils  fontcaufes 
par  toute  la  partie  rouge  du  fang,  qui  a  fait  une  con- 
geftion  plegmoneufci  à  la  différence  de  ces  cancers  qui  font 
Iccs,  de  la  nati;re  des  fctophulcs,  par  l'embarias  que  fait  la 
partie  blanche  ou  la  lymphe  qui  s'eft  engagée  dans  les  glan- 
des, ou  fa  circulation  s'eft  ralentie.  Une  telle  caufe  ,  de  quel- 
que côte  qu'elle  vienne,  rend  cette  maladie  incurable.  Mais 
\  ce  grief  (e  rrouvc  ici  joint  un  délabrement  morrel  dans  la 
partie  originairement  fouffrante,  c'eft-a  dire ,  le  fein,  où  la 
déperdition  de  fubftance  qui  s'y  eft  faite,  rend  l'incurabilite 
manifefte.  II  y  a  encore  plus:  le  fane  a  pris  desengagemens 
irrémédiables  dans  tout  le  côrc  gauche  ,  ôc  cet  afTcrnblagc  de 
caufcs  fait  autant  de  maladies  compliquées  avec  le  cancer. 
Ainfi  les  remèdes  pris  de  la  Chirurgie,  c'eft-à-dirc,  l'am- 
putation de  la  mammelle,&  tous  es  auti  es  que  pourroit  four- 
nir la  Médecine,  deviennent  inutiles  au'ant  que  dangereux, 
parce  que,  fans  ôtcr  la  caufe  primordiale  qui  eft paflèe dans 
le   fang,  rcui   les  remèdes  les  plus  fpccifi^ues  Vicndioicut  à 
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Souchay   à   la   ConfMltatioft 

ci-dejftts. 

Enfutte  d^uue    autre    Confultativti   pareille    li    celle    ci  -  dejfut 
tr,inji.rite  ,  rjl  écrit  ce  qui  fnît  r 

SF.LON  l'expofé,il  n'eft  pas  douteux  que  la  maladie  de  la 
peilbnne  en  qucftion  ,  ne  foit  un  cancer  ulcère  ,  u'autant 
plus  fâcheux,  qu'il  fc  tituve  non  feulement  complique  de 
paralylle   du   même  côte,  mais  encore  parce  que  nous  n'a- 
vons aucun  remède  de  la  pan  de  la  Médecine  p  ur  détruire 
le  virus  cancéreux,  que  de  la  p-rt  de  la  Chirurgie,  nous  n'a- 
vons que  l'extirparion  pour  guérir  les  cancers ,  laquelle  ope- 
ration  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque  les  cancers  lontllinple- 
ment  tumeur  6c  ne  font  pas  ouverts,  q  l'ils  ne  font  pasadhe- 
rans,  ni   accompagnes  de  fufée  qui  le  termine  jufi]ucs  fous 
l'aiirelle  ;  deforte    qu'on    peut   dite   que   celui-ci    n'eft    pas 
de  ceux   qui  peuvent  ê:re  opérés,  parce  que  c'eft  un  cancer 
ulcère  ,c'cfl--a-dire  ,  ouvert ,  qui  eft  accompagne  de  fufec  juf- 
ques  fous  l'aiflèlle  ;  que  non  feulement  le  corps  de  la  mam- 
melle  fe  trouve  abreuvé  du  virus  ou  humeur  cancereulè,  mais 
encore  les  glandes  de  l'aiflclle  ,  les  glandes  conglobées  qui  (e 
trouvent  dans  le  corps  graiflcux  qui  eft  fous  la  peau,  auffi  bien 
que  les  vaifièaux  languins  qui  font  engorgés  de  la  même  hu- 
iireur,  ce  qui  fait  appercevoir  une  elpcce  de  corde  depuis  le 
corps  de   la  mammelle  jufques  fous  railiélle.    Dans  cet  etac 
l'opération    feroit  ablblument  infruttueufe ,  puifque  non  feu- 
lement elle  n'emporieroit  pas  la  caulé ,  mais  même  le  vice 
local.    Il  eft  donc  de  la  dernière  importance  de  ne  pas  met- 
tre en  oeuvre  l'opération  de  Chirurgie.  D'ailleurs  on  ne  peut 
gucres  efperer  que  la  perfonne  puiflé  Ibutenir ,  ni  lurvivre  à 
tant  d'accidens  fi  fâcheux.  On  voit  que  du  côté  de  la  nam- 
re  il  n'y  a  aucune  reflburce  à  attendre  ,  parce  que  le  fang  erauc 
une  fois  empreint  du  virus  cancéreux,  loin  qa'elle  puilicpat 
fes  propres  forces  l'expulfér,  ce  même  virus  caufe  tant  de  de- 
fordres ,  quand    il   s'eft  une  fois  fixé  &  qu'il  s'eft  développé 
à  un  point  de  divifer  les  paities,  il  ronge  &  ambule  avec  tant 
de  férocité ,  que  les  folides  font  bientôt  détruits  ,  6c  ne  lont 
pas  en  état  de  refiftcr  à  la  malignité  des  fluides  qui  fe  trouvent 
charges   de  fels  groffiers,  piquans  &   tranchans,  fcmblablcs 
à  de  l'eau  foite  ;  d'où  je  conciles  que  l'art  ne  peut  apporter 
aucun  fecours  a  une  telle  maladie,  la  nature  encore  moins; 
par  confequent  elle  eft  absolument  incurable.    Conful- 
té a  Paris  le  4.  Mars  175?.    S!?>ié,  Souchay,  Chirurgien 
Juré  en  charge. 

IX. 

Kèponfe  de  M,  le  Dran  à  la  Confultation  ci' 
■dejfus. 

Enfuite  d'une    autre    Confultation  pareille    A  celle  ci  -  devant 
tranfcrîte ,  e/i  écrit  ce  ^ui  fuit  : 

L'Etat  de  la  malade  pour  laquelle  on  confuUe  eft  d'au- 
tant plus  trifte ,  que  la  caufe  première  de  tous  fes  maux 
eft  ancienne,  ôc  qu'on  n'a  pas  fait  d'abotd  des  faignée» 
fufSfantes  pour  prévenir  les  engorgemens,  fuites  fâcheuïcsde 
la  fecoullc  ôc  ébranlement  que  le  corps  a  re^u  dans  la  chute 
qu'elle  a  faite  il  y  a  quinze  ans. 

Par    le   détail  cjue  l'on  fait  de  la  maladie  du  fein,  il  pa- 

loic  i^uc  C'eft  un  caacci  ouvecc^  lu^i»  quoique  ce  caucerlbit 
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duic  par  une  caufe  externe,  ce  qui  cft  le  cas  le  plus  favora- 
ble pour  cil  clpcrer  la  guérifon ,  deux  chofes  ôtent  tour  lieu 
d'elpcrer  : 

I.  La  fulée  qui  s'érend  jufqu'à  l'aiflelle,-  &  quoiqu'il  foit 
Ibuvent  poflîblc  de  l'exiirper  dans  l'opération ,  elle  n'eil  pas 
moins  une  preuve  prefque  certaine  que  le  fang  a  acquis  une 
nature  cancereufe  ,  Sx.  le  retour  de  la  maladie  eft  prefque 
certain  ,  malgré  l'extirpation  des  glandes  gorgées  qui  font 
cette  fufee: 

2,.  Le  trifte  état  ou  eft  la  malade.  Ces  deux  raifons  ne 
me  permettent  pas  de  propofer  une  extirpation,  non  feule- 
ment dangcreufe ,  mais  même  infruftueuie  ,  &  ne  nous  laif- 
fent  que  le  choix  des  topiques  les  plus  capables  d'empêcher 
la  fermentation  de  l'humeur  qui ,  engorgée  dans  le  fein ,  y 
a  déjà  affez  fermenté  pour  ulcérer  le  léin ,  &  en  faire  tom- 
ber le  bout.  Entre  tous  les  topiques  la  ciguë  &  la  jombar- 
de  me  paroiflént  les  mieux  indiqués;  ainfi  je  me  reftrauis  a. 
ccnfeiller  de  faire  plufieurs  fois  par  jour  amortir  fur  une  pel- 
le chaude  une  poignée  de  ciguë,  avec  deux  ou  trois  têtes  de 
jombarde  groirierement  concaflees,  pour  appliquer  le  tout 
fur  la  tumeur  dufeia,  auffl  bien  que  fur  la  fufee  glanduleu- 
fe  qui  s'étend  vers  l'aiflelle.  A  l'égard  de  la  paraiyiic  &  au- 
tres accidens  qui  font  détaillés  au  mémoire,  quoiqu'ils foient 
differens  de  la  maladie  du  fein,  je  crois  qu'ils  font  comme 
elle  une  fuite  de  la  commotion  générale ,  &c  leur  permanen- 
ce donne  lieu  de  craindre  qu'il  ne  foit  trop  tard  pour  y  re- 
ixiedier.  Ces  accidens  étant  du  refiort  de  la  Médecine,  5c 
non  fulceptibles  d'aucune  opération  de  Chirurgie,  je  ne  m'é- 
tendrai pas  là  defiiis,  laiirant  à  MM.  les  Médecins  qu'oa 
doit  confulter ,  à  décider  de  ce  qu'il  faut  faire.  Le  régime 
fage  qui  doit  les  accompagner,  eft  le  même  que  je  prefcri- 
rois  pour  empêcher  l'humeur  cancereufe  de  s'etfaroucher  de 
plus  en  plus.  Quelques  remèdes  que  l'on  fallé  ,  je  doute 
qu'ifs  aient  un  heureux  fuccès,  n'ayant  jamais  vu  l'humeur 
cancereufe,  quand  la  lymphe  en  eft  empreinte,  fe  corriger 
par  aucuns  remèdes,  &  ayant  très  fouvcntvu  revenir  des  can- 
cers, dont  on  avoir  fait  l'extirpation,  à  des  perfounes  qui 
paroifloient  bien  conftituées  ,  &  dont  le  tempérament  ôc  la 
îànté  fembloient  donner  air;z  de  tems  pour  faire  les  remè- 
des convenables.  A  Paris  ce  19.  Février  1*^5.  Slmié ,  Le- 
DraN.  .Al!  dejpitis  des  trois  demicTes  iinnexes  eji  écrit:  Con- 
trôlé à  Paris  le  2.2.  Décembre  17?^  Sipié ,  Lacroix. 
Et  cnfuite  des  fix  annexes  eft  encore  écrit  :  Certifié  véritable  , 
fignc  ôc  paraphe  au  dclir  de  l'Aéle  de  dépôt  paflé  devant 
les  Notaires  fbullignés  ,  ce  22  Décembre  175^  Si^né , 
Louise  Co[rin  <7xfc  Julienne  &  Sellier  NotaTres. 
Si^né ,  Julienne  &  Sellier.  Et  fcelie  le  22.  Dccera- 
bie  1733. 

X. 

Carttjicat  de  M.  Desbrieres  Chirurgien. 

PA  R  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris  , 
refidaut  à  Nanterre  ,  fouiïigné  ,  fut  pttfent  le  Sieur 
Kiançois-Jean  Desbrieies,  Chirurgien  de  feue  Madame 
la  Ducheile  de  lierry,  demeurant  à  Ruel,  étant  de  prcfent 
en  ce  lieu  de  Nanterre;  lequel  a  déclaré  qu'il  y  a  environ 
douze  ans  il  vit  la  Dcmoifelle  Coirin  dcnreurante  à  Nan- 
terre ,  qui  étoit  malade  dans  fon  lu  u'un  cancer  au  fein  du 
côté  gauche,  &  d'une  paralyfie  de  la  moitié  de  fon  corps 
du  même  côté,  qui  lui  ôroit  entièrement  l'ulage  de  fon  bras 
2c  de  là  jambe,  cnfbrte  qu'elle  avoir  même  la  jambe  atro- 
phiée, toute  retirée,  &:  fai:s  la  pouvoir  eteudre:  qu'il  a  vu 
depuis  que  le  bout  de  fou  léin  éioit  tombé,  6c  que  du  tiou 
qui  y  etoit  reftc  il  en  fortoit  prefq-.ie  toujours  du  fang  ,  Se 
que  iorlque  cet  ccoulement  cefloit  en  cette  partie,  il  lui  pre- 
noit  un  crachement  de  fang;  que  dans  l'état  ou  il  la  voyoit, 
il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  aucun  remède  à  lui  faire  ,  fie 
qu'elle  pût  jamais  guérir,  ayant  remarqué  t]ue  fon  cancer 
avi-it  gagi)c  jufqu'au  dedans  de  la  poitiine,  ce  qui  le  reudoit 
abfolunicnt  iucuiable,  même  en  lui  coupant  le  f:in,  qu'il 
crut  même  qu'elle  ne  pcuvoit  pas  vivre  en  cet  état  plus  de 
trois  mois;  que  néanmoins  il  a  appris  qu'elle  avoir  toujours 
vccu  malade  dar.s  fou  lit  julqu'à  la  fin  du  mois  d'Août  1731. 
dans  lequel  tems  on  lui  3  dit  qu'elle  avoit  ete  guérie  (ubi- 
temer.t  ;  qu'il  l'a  même  vue  aux  Fères  de  Noël  de  la  dite 
année  a  kuel  où  elle  étoit  venue,  &  qu'elle  lui  parut  fe 
porter  bien,  &  qu'elle  lui  dit  que  le  bout  de  fon  fein  com- 
«euçoit  à  rcvçnir^  ce  qu'il  ne  vérifia  pas:  tous lefquols faits 


le  comparant  certifie  véritables ,  comme  étant  de  fa  connoiP 
fance  parfaite,  &  de  laquelle  déclaration  il  a  requis  Aiile  aii 
Noraire  Royal  foulfigne ,  qui  lui  a  oétroyé  le  prefent.  A 
Nanterre  en  l'étude,  f'an  1732.  le  23.  Avril  après  midi,  en 
prefence  de  Louis-François  Larcher  Écuyer- Garde  du -Roi, 
&  du  Sieur  Jean  Deshayes  Bourgeois  de  Paris,  demeurant 
à  Ruel,  étant  de  prefent  en  ce  lieu  de  Nanterre,  témoins 
qui  ont  avec  le  comparant  figné  en  la  minute  des  prelènces, 
laquelle  eft  contrôlée,  &c.  Si^né ,  Rabinant. 

I  X. 

Certijicat  du  Sieur    Cœurdroi  Procureur    "Eijcal  de 
"Nanterre ,  &>  de  fa  femme» 

PA  R  devanr  1;  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris  , 
relidant  3  Na;Kerre ,  fouffigné ,  en  prefeuce  des  témoins 
ci  après  nommés,  futent  préfens  Sieur  Louis-Clemenc 
Cœurdroi  premier  Archer  de  la  Maréchauflce  de  l'Ifle  de 
France ,  &  Procureur  Fifcal  de  la  Prévôté  de  Nanterre  ;  5c 
Dame  Marie-Marguerite  Germain  fon  époufe  qu'il  autorife 
à  l'effet  de  la  prélente  déclaration ,  la  dite  Dame  Germain , 
avant  veuve  du  Sieur  Noël  Antoine  Payfan  Maître  Chirur- 
gien, demeurant  au  dit  lieu,  qui  étoit  fils  du  Sieur  Antoi- 
ne Payfan  aulîî  Chirurgien  du  dit  lieu ,  laquelle  a  déclaré 
5c  cerrifié  par  devant  le  Notaire  5c  témoins  foulTignés ,  que 
le  Sieur  Payfan  fon  beau-pere  décédé  il  y  a  piulîeurs  années 
lui  a  dit  piulîeurs  fois  ,  pendant  qu'il  traitoit  la  Dcrnoifelle 
Coirin ,  en  qualité  de  fon  Chirurgien ,  d'un  cancer  qu'elle 
avoit  au  fein  du  côté  gauche,  quêtons  les  remèdes  qu'il  lui 
doiinoit  n'avoient  pu  avoir  de  fuccès,  parce  que  ce  cancer 
lui  avoit  corrompu  la  malle  du  fang,  (.''c  etoi:  deven.i  abso- 
lument INCURABLE;  5c  même  que  la  moitié  de  [~on  corps 
du  même  côté  étoit  tombée  en  paralyfie  en  l'année  1718. 
au  point  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  aucun  ufage  de  fon  bras, 
ni  de  la  jambe;  5c  qu'on  etoit  obligé  de  la  porter,  ne  pouvant 
fe  fervir  en  aucune  façon  de  tout  ce  côté  gauchç:  ce  qui  eft 
aufli  de  la  connoilVance rde  la  comparante,  cya'elle  même  l'a 
vue  dans  cet  état  ;  qu'elle  a  auflî  oui  dire  au  dit  feu  Sieur 
Paylàn,  qu'en  17 19. ou  1720.  on  alTembla  M.  Boulant  Méde- 
cin 5c  M.  Bourdeaux Chirurgien  avec  lui, pour  confalter  en- 
fcmble  s'il  n'y  auroir  rien  qui  pût  la  guérir ,  ou  du  moins  la 
foulager;queces  MelTieurs  crurent  que  le  tcul  remède  qui  reP 
toit  h  éprouver,  étoit  de  lui  couper  la  mammelle  ou  etoic 
le  cancer  ;  mais  qu'en  même  tems  ils  fentjient  bien  que 
ce  remède  etoit  très  dangereux  dans  l'état  ou  elle  etoit  : 
cependant  que  voyant  qu'il  ne  lui  refroit  plus  rien  à  efpcrer 
qu;  par  ce  remède,  ils  la  déterminèrent  a  en  courir  k  rif- 
que  ;  mais  que  la  Dame  fà  mère  ^'y  étant  oppofte ,  lorf. 
qu'ils  revinrent  pour  faire  cette  opération,  il  en  fut  ravi, 
regardant  ce  remède  comme  inutile  ,  5c  par  cor.fequent  fd' 
nellc  en  l'état  ou  elle  étoit,  ayant  déjà  la  maiTedu  lang cor- 
rompu; 5c  a  dit  plufieurs  fois  à  la  comparante  qu;  la  De- 
moiiélle  Coirin  en  auroit  pour  ù  vie,  Hc  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun remède  qui  put  la  tirer  de  cet  état  ;  qu'au  mois  d'Août 
1731.  ayant  oui  dire  que  la  Demoifclle  Coirin  venoir  de 
faire  faire  une  neuvaine-à  M.  de  Paris,  5c  q.i'elk  avoir  été 
dès  le  premier  jour  extrêmement  foulagéc  au  point  qu'elle 
s'ctoir  Icvce ,  coëff.e  5c  haoïllee  elle-même,  elle  en  fur  ex- 
trêmcnr  (lirprife;  mais  qu'elle  le  fu;  bien  encore  dava.îta^e, 
lorlqu'clle  l'a  vue  venir  chez  elle  fur  la  fin  du  mois  d'Aoit 
que  Ci  neuvaine  étoit  à  peine  finie  ,5c  qu'elle  marchoits'ap- 
puyant  légèrement  fur  le  bras  de  fa  fervanre  ^  fur  une  can« 
ne  qu'elle  avoit  a,  la  m^in  droite;  qu'elle  lui  trouva  un  vi- 
(age  excrêmement  différent  de  celui  qu'elle  lui  avoit  vu  au» 
paravant,  l'ayant  vue  avant  fa  guerifon  ex;rêmement  pâle  , 
défaite,  havc,  abbatue  5c  ne  pouvant  ablolument  le  ibute- 
nir  ;  au  lieu  qu'elle  la  voyoit  ayant  le  vilage  5c  les  yeux 
bous ,  pa.oiflant  fe  bien  porter ,  5c  fe  fervant  libremenr  de 
fôn  bras  5c  de  la  main  gauche,  qui  avoient  été  plus  de  dou- 
ze ans  fans  aucun  mouvement.  Déclare  en  outre  l'avoir  vue 
au  mois  de  Septembre  i"3r.  quaiid  elle  eft  revenue  de  Pa- 
ris faire  fon  a:tion  de  g. aces,  fe  portant  on  ne  peut  pas 
mieux,  5c  marchant  aufiî  aifcment  5c  aulîî  légèrement  qu'u- 
ne pertbnne  qui  n'auroit  jamais  été  incommodée. 

Et  de  la  parr  du  dit  Sieur  Cœurdioi  3  déclaré  qrr'il  n'a 
pas  connoiflance  par  lui  même  de  la  maladie  qu'a  eu  la  De- 
moifelle  Coirin,  ne  l'ayant  pas  vue  dans  fon  état  d'infirmi- 
té ,  mais  qu'il  a  oui  dire  à  plufieurs  peifonnes  du  lieu ,  qui 
l'alloient  voir  pour  la  foula^jer  &  la  confolcr,  que  depuis 
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opère  fur  MademoijWe  Coirin. 


long-tcms  elle  avoit  la  moitié  du  corps  du  côte  gauche  com- 
me déjà"  mort ,  n'ayant  aucun  mouvcmetu  tel  qu'il  put  être, 
&  ayant  mùmc  la  jambe  toute  exténuée  &  retirée  ;  ce  qiii 
avoir  cte  caufc  par  un  cancer  qu'elle  avoit  au  feinJe  ce  mê- 
me côté  ,  qui  ctoit  ouvert  depuis  long-tcms  îic  rcndoit  mé-  ^ 
me  beaucoup  d'iufeciion,  &:  qu'il  fut  fort  furpris  vers  le  mi-     heureux  àc  Paiis,  elle  chargea  Geneviève  Lamarre  d'aller  i 


jamais  paru  tant  loufFrir  que  le  lo.  Août  i:^t.  ce  qu'on 
voyoit  à  l'air  de  fon  vifagc,  n'ayant  prefquc  plus  la  force  de 
fe  plaindre. 

Que  fe  voyant  entièrement  hors  d'efpérance  de  gucrilbn, 
&  asant  oui'parler  dcsmiraclcsopcres  au  tombeau  du  Bien- 
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lieu  du  mois  d'Août  1731.  d'entendre  dire  que  cette  fille  a 
voit  eié  prelque  entièrement  guérie  ,  des  le  picnaier  jour 
Qu'elle  i'ctoit  fiottee  avec  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  de 
l'àrisj  &  qu'il  le  fut  encore  bien  davantage  d'apprendre  que 
quelques  jours  après  elle  etoit  venu  voit  fa  feiumc,  ayant 
des  lots  recouvre  l'ulâgc  entièrement  libre  de  (on  bras  Ck  de 
fa  main  gauche ,  &:  marchant  avec  faciliie  en  s'appuyant  ntaii- 
moins  avec  une  canne  j  &  enfin  quelque  tcms  après  il  l'a 
vue  paifaitement  guérie.  En  foi  de  quoi  ils  ont  ligne  lapre- 
fentc  déclaration.  Fait  &  pafle  à  Nantcrrc  en  l'étude,  l'an 
i"'3  5.  le  27.  Février,  en  prefence  de  Maître  Antoine  Car- 
balet  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  Nanterrc,  &  de  Maître 
Jean-Loup  Bernard  Procuicur  en  la  dite  Prévôté ,  tous  deux 
demeurant  au  dit  Nanteire,  témoins  qui  ont,  avec  les  dits 
Sieur  6i  Dame  comparans,  ligne  eu  la  minute  des  prefen- 
tes,  laquelle  eft  conirôlec,  &c.  Signé,  Rabinant.  Nous 
Rcne  Dairou,  Avocat  au  Parlement,  &c.  Slinc ,  Daikou, 
^nec  farafhe. 

XII. 
Certifcat  du  Sieur  Prieur  Qp  de  fa  femme. 

PA  R  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Cbâtelet  de  Paris , 
reCdant  à  Nauterre  ,  Ibuffigne  ,  fit  prefcnte  Geneviève 
Lohicr,  femme  de  Louis  Prieur,  Huill'ier  de  la  Pré- 
vôté des  Monnoies,  demeurant  à  Nanterre,&:du  dit  Prieur 
Ibn  mari  autorifcc  pour  l'cSct  des  prelentes,  c.ant  pour  ce 
à  ce  prelênt  :  laquelle  a  certifie  &  attefte  devant  le  Notaire 
&  témoins  fouflignes ,  qu'étant  voiline,  commère  6c  bonne 
amie  de  la  Dcmoilciie  Coirin,  elle  l'a  vue  prefque  tous  les 
jours  pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie,  qui  a  commencé 
au  mois  û'0:tobre  de  l'année  1716.  par  un  grand  mal  u'e- 
ftomach;  que  quelque  tems  aprei  elle  a  rendu  lui  abcès  par 
la  bouche ,  &  que  depuis  elle  a  eu  de  très  fréquens  vomif- 
fcmens  de  fang. 

(^l'un  mois  ou  deux  après  on  s'appcrçut  qu'elle  avoir  un 
cancer  au  fein  du  cô:é  gauche,  la  mammelle  de  ce  côte  ê- 
tant  devenue  groffe  comme  la  tète  ,  exccflivemcnt  dure  & 
tjute  enflammée,  &  le  lang  découlant  prefque  lans  celle  par 
le  bout  du  fein. 

Qu'en  171 8.  la  moitié  de  fon  corps  tomba  en  paralyfie, 
qui  lui  ôta  tout  l'ulage  de  ce  cô:é,  fon  b.as  &  (a  jambe  é- 
tant  relies  comme  morts  depuis  ce  tems  jufqu'au  12.  Août 
l"5i.  jour  du  commencement  de  la  gucril'un:  qu'il  n'etoit 
pas  pclîible  de  les  réchauffer  hyver  ni  ctc^  que  depuis  cet 
accident,  fon  bras,  fa  cuill'e  &  la  jambe  gauche,  ne  prenant 
plus  de  nourriture ,  font  devenus  de  la  couleur  d'une  chair 
morte  &  prefque  entièrement  defi'cchée ,  &:  même  que  les 
nerfs  de  fa  jambe  fe  font  fi  fon  retires,  que  cette  jambe  pa- 
lojflbii  toute  raceurcie,  &  etoit  retenue  en  aitiere  ,  ians 
pouvoir  s'allonger  ni  faite  aucun  mcuvcment. 

Qii'en  i^if).  le  bout  de  'ii.  mammelle  gauche  étant  tom- 
bé, la  comparante  a  vu  fouvent  le  trou  qui  s'etoit  fait  à  la 
place,  qui  c;oit  ouvert  a  y  mettre  le  pouce,  &  qui  rendoit 
une  eau  tcuflé  ôc  mclec  de  fang  qui  lèntcit  mauvais  ,  les 
linges  mêmes  qu'on  mctioit  deflLis,qui  devencient  tout  im- 
bibes de  ce  fang,  étant  d'une  fi  grande  puanteur,  qu'on  ne 
pouvoir  en  approcher. 

Que  peu  apiès  M.  Boulant,  M.  Bourdeaux  &  M.  Payfàn 
firent  ct.femble  une  (^oifultation ,  eu  il  fut  aricté  qu'il  fal- 
loit  lui  couper  le  fein,  ôc  qu'étant  venus  pour  cet  effet  le 
jour  qu'ils  avoicnt  pris,  la  comparan:e  les  vit  fe  préparer  a 
l'exécuter;  ce  qu'ils  auroient  fait,  fx  la  Dame  de  Biasdcfci- 
ne  n'etoit  furvenue,  qui  les  empêcha. 

Qi.e  depuis  ce  tems,  ^'aeié  le  Fterc  Antoine  Chirurgien 
de  MM.  c'e  Sainte  Geneviève,  qui  a  eu  foin  de  la  Demoi- 
(clle  Cciirin. 

Outre  ces  maux,  elle  a  prefque  toujours  eu  quelques  au- 
tres maladies,  qui  fe  font  fucccdées  jufqu'au  jour  delà  gué- 
rifcn  ,  une  fois  une  hydropilie  dans  le  bas  ventre ^  une  fois 
un  ulcère  dans  la  matrice  ^  fouvent  des  retentions  d'urine,  & 
autres  maladies,  de  façon  qu'une  infinité  de  fois  en  a  cru 
qu'elle  ce  fctou  pas  en  vie  le  lendemain  ;  mais  qu'elle  a'a 


Paris,  lui  faire  une  neuvainc  au  pied  de  ce  tombeau,  &  lui 
en  apporter  de  la  terre. 

Que  la  comparante  étant  retournée  la  voir  le  13.  du  mê- 
me mois,  elle  fut  d'une  furprife  extrême  de  la  trouver  dans 
fa  chambie  tout  coétfec  &:  habillée. 

(.^iie  peu  aptes  elle  l'a  vue  entièrement  &  parfaitement 
guérie  de  toutes  fcs  incommodités  &:  dans  une  lame  parfai- 
te; &  qu'ayant  eu  la  curiofité  dcviliter  fon  fein,  elle  a  trou- 
ve que  le  bout  qui  etoit  tombé ,  avoit  été  reciee_,  &  qu'il 
etoit  de  la  même  figure  &  couleur  que  celui  du  fein  du  cô- 
té droit,  à  l'exception  feulement  qu'ils  n'etoit  pas  fi  gros: 
tous  lefquels  faits  elle  certifie  &  attelle  véritables,  comme 
étant  de  fa  parfaire  connoiffance. 

Et  de  la  part  du  dit  Louis  Prieur,  a  déclaré  que  partie 
des  faits  cnonces  en  la  lufdite  déclaration  de  fa  femme  , 
font  de  fa  connoiflancc  comme  en  ayant  été  lui-même  té- 
moin oculaire,  &:  qu'il  a  entendu  rapporter  les  autres  faits 
pat  la  dite  femme,  par  la  dite  Demoilelle  Coiiin  i<.  autres 
perfonnes ,  dans  ks  tems  énoncés  dans  la  dite  déclaration  j 
dont  &  de  quoi  les  dits  comparans  ont  requis  Afte  au  No- 
taire fouflîgne ,  qui  leur  à  octroyé  le  prefenc.  Fait  8:  paCTc 
à  Nanterreen  l'étude  l'an  173;.  le  2.  Mai  après  midi,  en 
prefence  de  Maicre  Antoine  Caibalct  Lieutenant  de  la  Pre« 
vote  de  Nanterrc,  &  de  Maître  Charles -François  Nicolay 
Procureur  au  dit  lieu,  tous  deux  y  demcurans,  témoins  qui 
ont  avec  les  dits  comparans  ligne  en  la  minute  des  prefjiues, 
laquelle  efl  contrôlée  à  Nancerre  le  dit  jour  2.  Mai  173?. 
par  Gaflorge,  qui  a  reçu  19.  fols.  3  deniers,  ik  elt  demca* 
lec  à  Maiire  Rabiaant  Notaires  fouflîgne.  Signé  en  fin  Ra« 
BINANT.    Et  à  (ité  ejl  écrit  :  Scelle.  Reçu  1 3.  fols. 

XIII. 

Certificat  du   Sieur  Marchai  Qp  de  fa  femme, 

PAr  devant  le  Notaire  dn  Roi  au  Châteler  de  Paris  , 
refidanc  à  Nanterre ,  fcudigne ,  fat  prcll-nte  Marie  Ge- 
neviève Giroux,  femme  de  Jean  Maréchal  Chaircuiiiet 
demeurant  à  Nanterre,  èfc  du  dit  Maréchal  autorifee  pour 
l'effet  des  prelentes ,  étant  pour  ce  à  ce  prêtent ,  laquelle  a 
attcfte  devant  le  Notaire  ôc  témoins  Ibuflïgncs,  qu'il  y  a  en- 
viron di.x-fcpt  ans,  ayant  été  mariée  à  J:an  Maréchal  fjn 
mari ,  elle  loua  une  partie  de  la  mail^n  de  la  Dame  de 
Biafdefeinc  raere  de  la  Demoifelie  Coirin .  &  qu'ainfi  de- 
meurant en  même  maifon  que  la  dite  Demoifelie,  elle  fa 
voyoit  pref]ue  tous  les  jours,  &  lui  rendoit  tous  les  fcrvi- 
ccs  qu'elle  pouvoit,  la  dite  Demoifelie  ayant  dès  lorsun  can- 
cer au  fein  du  côte  gaache,  qui  lui  avoit  enfle  la  mammel- 
le de  ce  côte  fi  prodigieulèmcnt  qu'elle  etoit  plus  groflé  que 
la  têie,  qu'elle  etc  it  pbs  dure  que  du  bois,  5c  qu'elle' etoit 
C  enflammée  qu'elle  en  etoit  toute  rouge. 

Qj'une  année  ajrcs  qu'elle  fut  dans  cette  maifôn,  un  joiit 
comme  on  ôtoit  a  la  dite  Demoifelie  Coiiin  un  caraplâinc 
qu'on  avoit  mis  fur  fo  1  fein  ,  la  comparante  remarqua  avec 
une  extrême  furpiifeq  lelc  mammeilon  du  côté  gauche  tom- 
ba ,  &  rcfta  comme  collé  au  linge  ou  étoit  le  cataplâine  ,• 
Ôc  elle  vit  un  trou  a  fon  fein  large  a  y  fourrer  une  noix,  6c 
profond  à  y  fourrer  le  petit  doigt ,  donc  il  lortoit  du  fang  & 
de  l'eau  rouf.âirc. 

Que  la  Dame  Brafdcfèine  garda  trois  jours  ce  mammei- 
lon ,  pour  le  faire  voir  au  Chirurgien  qui  avoir  foin  de 
fa  fille. 

Que  depuis  ce  moment  jufqu'à  la  guérifon  de  la  l)emoi- 
fclle  Coirin,  le  trou  qui  s'etoit  fait  a  fon  fein  eft  toujoui:s 
refté  ainli  ouvert,  ôc  découlant  des  eaux  ronfles,  Si  fi  puaa« 
tes  qu'elles  infcftoient  le  cœur  quand  on  en  approchoir. 

Q^ic  quelque  tems  auparavant  il  lui  étoit  venu  une  paraljr» 
fie  fur  tout  le  côté  gauche ,  qui  lui  avoit  ôte  tout  le  moi;-> 
ment  de  ce  côte-là 

Qu'elle  a  plufieurs  fois  aidé  à  la  fbrtir  de  fon  lir  pour  la 

forter  dans  len  fau;euil,  &c  qu'elle  a  obfcrvé  que  fou   bras^ 
a  jambe  &  fa  cuiflc  gauche,  &  fur  tout  fa  cuifTe  &  fa  jam- 
be maigrirent  &  diminucrçctconûdétabknjCDt  degrofléutSe 
B  2.  étoiç? 
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ctoicnt  toujours  foids  comme  de  la  glace ,  de  façon  qu'au 
plus  fort  de  l'été  .ilfalloit  les  entourer  avec  cics  linges  chauds, 
ces  mcmbies  étant  comme  moits. 

Qu'ayant  ete  abfente  de  Nantene  depuis  le  mois  de  Juil- 
let 173 1.  jufqu'au  mois  de  Décembre  de  ladite  année,  elle 
fut  bien  furprilé  lorlqu'clle  vit  à  fon  retout  quela  Demoifei- 
le  Coitin  etoit  parfaitement  guérie  de  (a  paralyfie  Ôc  de  fon 
cancer  j  qu'elle  l'avoit  bien  oui  dire  au  lieu  ou  elle  étoit, 
mais  qu'elle  n'avoit  pu  le  croire  ;  &  que  lorfqu'elle  la  vit 
à  Ton  retour  à  Nanterre ,  l'ayant  trouvée  dans  la  rue,  mar- 
chante S)C  agifl'ante  aufîi  librement  que  fi  elle  n'avoit  jamais 
été  malade ,  cela  la  faifit  fi  fort  qu'elle  en  fut  toute  émue , 
&  qu'il  ne  lui  fut  pas  pofTible  de  lui  parler, étant  demeutec 
comme  immobile  &  toure  hors  d'elle-même:  que  depuis 
ayant  repris  Tes  fens,  elle  cft  ailée  la  voir  pour  s'afluicr  par 
fes  yeux  de  la  peifeclion  de  fa  guérifon,  qu'elle  a  trouvée 
aufll  entière  que  fi  elle  n'avoit  jamais  été  malade;  qu'elle  a 
même  viiité  Ion  fein,  &  qu'elle  a  oblétvé  que  celui  du  côté 
gauche  eft  pareil  à  celui  du  côté  droit,  n'y  ayant  plus  aucun 
veftige  du  cancer  qu'elle  y  avoit  vu  j  même  a  remarque  avec 
une  extrême  furprife  qu'a  la  place  du  trou  que  ladite  De- 
moifeile  avoit  au  fein  du  côté  gauche,  il  lui  eft  revenu  un 
mammellon  moins  gros  que  celui  du  côté  droit,  mais  quia 
paiement  fon  cercle  &  toutes  fcs  couleurs  pareilles  à  celles 
ou  fein  du  côté  droit:  tous  lefquels  iùits  ladite  comparante 
a  déclaré  être  véritables,  &  qu'elle  les  attefte  &  certifie , 
comme  étant  de  fa  parfaire  connoiflance. 

Et  de  la  part  dudit  Jean  Maèchal,  a  déclaré  que  partie 
des  fai:s  énoncés  dans  la  fufdite  déclaration  de  fa  femme  ,  font 
de  la  connoiflance,  comme  en  ayant  été  lui  même  témoin 
oculaire ,  &  qu'il  a  entendu  rapporter  les  autres  paffa  dite 
femme,  &  par  ladite  Demoileile  Coirin  &  autres  perfon- 
ues,  dans  les  tems  énoncés  dans  ladite  déclaration,  dont  & 
de  tout  ce  que  defÏÏis  lefdits  comparans  ont  requis  Afte  au  No- 
taire foufligné,  qui  leur  a  oftrcye  le  prefent  pour  fetvir  & 
valoir  ce  que  de  raifon.  Fait  ôc  pafle  à  Nanterre  en  l'étude , 
l'an  17^3.  le  2.  Mai  après  midi,  en  prefence  de  Maître  An- 
toine Carbalet  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  Nanterre, &  de 
Maître  Charles-François  Nicolay  Procureur  audit  lieu,  tous 
deux  y  demeurans,  témoins  qui  ont  avec  ledit  Jean  Maré- 
chal ligné.  Et  quant  à  ladite  Dame  Marie-Geneviève  Gi- 
roux  a  déclaré  ne  le  lavoir  ni  écrite ,  de  ce  cnquifc ,  ainfi 
qii'il  cft  porte  en  la  minute  des  prefentcs  laquelle  eft  con- 
Uôice,  6cc.    Signé,  Rabinant. 

X  I  V. 

Certificat  d^Anne  Giroux» 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelct  de  Paris, re- 
fidant  à  Nanterre,  foudlgné  ,  fut  prefentc  AnncGiroux 
fille  majeure  demeurante  à  Nanterre ,  laquelle  a  certifié 
devant  Dieu  &  les  Notaires  î*c  témoins  (bufîîgnés ,  qu'elle 
connoit  la  Dcmoifelle  Coirin  depuis  q+i'elle  elt  au  monde  , 
&  l'a  vue  très  fouvent  pendant  fa  maladie ,  étant  fa  voiline. 

Qu'elle  fait  qu'il  y  a  feizc  ou  dixfept  ans,  il  lui  vint  un 
cancer  au  fein  du  côté  gauche,  qui  lui  avoit  enfle  prodigieu- 
fcment  la  mammelle,  &  l'avoit  rendue  dure  comme  un  pa- 
ve,  ce  qui  a  duré  jufqu'au  mois  d'Août  173 1.  qir'elle  a  été 
guérie,-  que  quelque  tcms  aprts  que  ce  cancer  lui  fut  venu 
au  fein ,  la  moitié  de  fon  corps  tomba  en  paralyfie  du  même 
côté,  enforte  qu'elle  ne  pouvoir  faire  aucun  ufagedefonbras 
&  de  (a  jambe  gauche. 

Que  comme  elle  l'alloit  voir  très  fouvent, elle  a  phifieurs 
fois  aide  à  refaire  (on  lit,  &  pour  cet  effet  qu'elle  la  pre- 
noit  à  braflé-corps  dans  fon  lit,  &  la  portoit  dans  fes  bras 
de  Ion  lit  dans  fon  fauteuil;  qu'en  la  prenant  ainfi  dans  fon 
lit ,  elle  a  remarqué  que  fa  jambe  gauche  étoit  toute  retirée 
en  arrière  &  comme  recoquillee,  &  qu'elle  etoit  pâle ,  tou- 
te deffechee  &  toujours  froide  comme  de  la  glace,  même 
dans  le  plus  chaud  de  l'ete. 

Qu'elle  a  auflTi  vu,  il  y  a  douze  ou  treize  ans,  qu'il  lui 
vint  une  pe>ite  ouverture  de  pouniture  au-defiousduboutdu 
fein  à  la  mammelle  gauche  ;  que  cette  ouverture  augmenta 
toujours  de  plus  en  plus  gagnant  tout  autour  duboutdulcin; 
&  qu'elle  le  cerna  en  peu  de  jours,  de  façon  que  le  bout  de 
ce  lein  tomba  en  un  morceau. 

Que  la  comparante  a  vu  le  bout  de  ce  fein  détaché  de  la 
mammelle  qu'on  garda  trois  jours  fur  une  ferviette,  pour  le 
monctcr  aux  Chirurgiens  ^ui  avuicut  foia  de  laiiice  Decaoi- 


lelle ,  3c  qu'elle  a  vu  qu'il  y  avoit  \  la  place  de  ce  bout  ua 
trou  un  peu  plus  large  qu'une  pièce  de  douze  fois,  qui  pa- 
roiflôit  afléz.  profond,  ôc  dont  il  f>rtoit  fans  cefTe  une  eau 
rougeâtre  qui  puoi;  comme  une  charogne. 

Que  quoique  la  Demoifelle  Coirin  ait  été  (aignée  par  plu» 
fleurs  (.chirurgiens,  d'abord  par  M.  Paylan,  enlliite  par  M.- 
Desbrieres ,  &  en  dernier  lieu  par  le  Fiere  Antoine ,  elle  a 
toujours  été  de  pis  en  pis  jufqu'au  joue  de  fa  guerilon,  ar- 
rivée vers  le  iz.  ou  13    Août  1^31. 

Que  le  10.  ou  11.  de  ce  même  mois  d'Août  Geneviève 
Lamarre  ayant  dit  à  la  compaïautc  que  la  Demoilèlle  Coi- 
rin l'avoit  chargée  d'aller  à  Paris  pour  faire  une  neuvaine 
pour  elle,  au  tombeau  du  bienheureux  de  Paris,  elle  vint 
avec  elle  à  Paris. 

Que  peu  de  jours  après  elle  apprit  que  la  Demoilelle  Coi- 
rin avoit  ece  guérie  avec  de  la  tene  prife  au  tombeau  da 
Bienheureux  de  Pâtis,  que  Gen  vieve  Lamarre  lui  avjic ap- 
portée, ôc  qu'elle  l'a  vue  à  la  fin  de  ce  même  mois  allant 
à  l'Eglife,  &  paroifiant  fe  bien  porter,-  &  que  l'étant  a'iée 
voir  depuis  chez  elle,  elle  t'a  trouvée  patfai.cm.mt  ô<  entiè- 
rement guérie  de  toutes  les  incominodiies  ;  ôc  que  l'ayant 
priée  de  lui  faire  voir  fon  fein,  elle  a  reco'.rnu  avecaJuùra- 
tion  qu'il  etoit  parfai  emenc  guéri ,  Ôc  qu'a  a  place  du  trou 
qu'elle  y  avoit  vu,  il  etoit  revenu  un  b^ui,plus  peticàlavé* 
rite  que  celui  du  fein  droit,  mais  qui  eft  tout  auifi  vermeil, 
ôc  qui  a  le  peiit  rond  ôc  toutes  les  c..uie'jrs  >ja'a  oïdinaire- 
ment  le  bout  d'un  léin;  tous  lef^^uels  f  1  s  e:ie  a  attcfté  ôc 
certifié- véritables,  Ôc  eft  préie  de  lei  certifier  .1  toutes perfon- 
nés,  dont  elle  a  requis  Âéte  au  Notaire  fouffigae,  qui  lui 
a  oélroyé  le  prefent.  Fait  ôc  pafiê  à  N.-.nterrc  en  l'ctudel'aa 
1733  le  2  Mai  après  midi,  en  prefe^ice  de  Maîire  Antoi- 
ne Carbalet  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  Nanterre  ,  ôc  de  Maî- 
tre Chailes- François  Nicolay  Procureur  en  ladite  Prévôté, 
tous  deux  demeurans  audit  Nanterre,  témoins  qui  ont  avec 
ladite  comparante  ligne  en  la  minute  des  prefentes,  laquelle 
eft  contrôlée,  Ôcc.    Signé,  Rabinant. 

XV. 

Certificat  de  la  veuve  Efias  fervanfe  de  la  De» 
moi/elle  Coirin, 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtclet  de  Paris,  re- 
fidant  à  Nanterre,  foufligné,  fut  prefente  Louife  Penil 
veuve  de  Claude  Eftas,  Ucmeurante  à  Nanterre  chez  la 
Dame  Brafdefeine,  laquelle  a  déclaré  devant  le  Notaire  Ôc 
témoins  fouflîgnés,  que  le  27.  Septembre  1730.  elle  eft  en- 
trée au  fervice  de  Madame  Brafdeleine,  particulièrement  pour 
avoir  foin  de  la  Demoifelle  Coirin  fille  de  Ton  premier  lit; 
qu'elle  trouva  ladite  Demoifelle  Coirin  perclufe  de  la  moi- 
tié de  fon  corps  du  côté  gauche,  de  façon  qu'elle  ne  pou- 
voir changer  de  place  fon  btas  ou  fa  jambe  gauche,  qu'en 
les  portant  avec  fa  main  droite;  que  pour  faire  fonlitilfal- 
loit  la  prendre  a  brafle-corps ,  ôc  la  mettre  dans  un  fauteuil , 
n'ayant  aucun  mouvement  du  côté  gauche,  ce  qui empêchoit 
qu'elle  ne  pût  fe  foutenir  en  aucune  manière,  quoiqu'elle eiît 
l'ufage  libre  de  fon  bras  ôc  de  là  main  droite  ;  qu'elle  avoit 
aulB  du  même  côte  un  cancer  au  fein,  ôc  le  bout  de  fa  mam- 
melle emporté  de  ce  côté,  ôc  qu'il  y  avoit  à  la  place  un  trou 
qui  rendoit  une  eau  rougeâtre  continuellement  ^  qu'elle  pa- 
roiflbit  prefque  tous  les  jours  de  plus  foible  en  plus  foiblc; 
de  façon  que  depuis  le  mois  d'Octobre  17^0.  jufqu'au  mois 
d'Août  1731.  elle  a  reçu  quatre  fois  le  Saint  Viatique  dans 
fon  lit,-  qu'au  mois  de  Juillet  173 1.  étant  encore  devenue 
plus  foib  e  qu'auparavant,  ne  pouvant  pas  plus  fe  foutenir 
qu'un  linge  mouillé  ,elle  étoit  devenue  fi  lourde,  que  la  com- 
parante ne  pouvoir  prefque  plus  la  porter  pour  la  mettre  dans 
un  fauteuil  pour  refaire  fon  lit  ;  qu'elle  étoit  même  devenue 
toute  courbée  ôc  comme  toute  en  un  tas ,  tant  dans  Ion  lit 
que  dans  le  fauteuil  ou  la  comparante  la  mettoit  quelquefois, 
ayant  la  tête,  qui  ne  fe  ioutenoit  plus,  panchee  julques  fiir 
reftomach,ôc  le  corps  tout  en  deuxiqu'encetétat  le  9.  Août 
dernier,  elle  dit  à  la  comparante  de  lui  aller  chercher  Ge- 
neviève Lamarre,  qui  eft  une  bonne  femme  fort  pieufej 
qu'elle  pria  cette  femme  d'aller  faire  une  neuvaine  pour  elle 
à  S.  Medard  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris ,  pour  obtenir 
de  Dieu  fa  guérifon  ;ôc  qu'elle  lui  remit  en  même  tems  une 
de  fes  chemifcs  pour  la  faire  toucher  au  tombeau,  ôc  la  char- 
gea de  lui  en  apporter  de  la  terre;  que  Geneviève  Lamarre 
partit  le  lendemain  d'ici,  ôc  revint  le  11.  apporter  à  MaJe- 

jnoi' 


opère  fur  MadcmotfeUe  Coîrin. 

moifclle  Coirin  ce  qu'elle  lui  avoit  demande;  que  dès  le  12. 
Madcmoifcllc  Coirin  déclara  à  la  comparante  qu'elle  le  trou- 
voit  mieux ,  &  avoit  eu  la  nuit  la  force  de  le  retourner  dans 
ion  lit;  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire  depuis  plulicurs  années, 
ayant  toujours  été  oblige  julqu'a  ce  jour  de  refter  fur  le  doj 
où  on  la  mettoit:  que  le  ij.  étant  venue  \  midi  dans  d 
chambre  lui  apporter  fa  foupc ,  elle  la  vit  toute  coèftec  & 
habillée,  alTifc  dans  un  fauteuil:  ce  qui  lurprit  tcllfenicnt  la 
comparante  que  .quoiqu'elle  la  vit  bien,  elle  ne  put  d'abord 
croire  que  c'etoit  ellc,&  alla  avec  emprcfl'cnient  lacheichei 
dans  fon  lit,  ou  ne  l'ayant  point  trouvée,  &  l'ayant  regardée 
dans  (bn  fauteuil  avec  plus  d'aucniion,  elle  fut  li  furprifedc 
la  voir  qu'elle  etoic  toute  hors  d'elle-même, ôc  lui  demanda 
qui  l'avoir  ainli  habiliee  &  mile  toute  droite  dans  ce  fau- 
teuil: à  quoi  la  Dcmoifelle  Coirin  lui  icpondit  que  c'etoit 
elle-même.  La  comparante  en  fut  li  troublée  qu'elle  ne  fa- 
voit  ou  elle  ctoit;quc  le  lendemain  i^.  la  Demoil'elle  Coi- 
rin a  commence  a  marcher ,  &  en  peu  de  jours  a  repris  là 
lànte ,  de  façon  qu'elle  alla  à  pied,  le  24.  du  même  mois 
d'Août,  à  la  Chapelle  de  Sainte  Geneviève  où  elle  a  enten- 
du la  Mefle ,  &  le  mit  à  genoux  pour  communier,- que  de- 
puis ce  tems  (à  faute  s'cft  encore  fortifiée,  de  fiiçonqucdes 
îa  fin  du  mois  de  Septembre  elle  s'eft  trouvée  paifaiteincnt 
guérie,  à  l'exception  feulement  que  les  jambes  font  rcltees 
un  peu  enflées  ;  ce  qui  ne  l'empêche  point  de  marcher  avec 
tant  de  liberté  ,  que  ce  Carême  elle  a  monte  &  dcicendu  làns 
l'aide  de  pcrlbiine  la  montagne  du  Calvaire,  allant  toujours 
devant  la  DemoifcUe  Altermat  avec  qui  elle  etoit  allée  ;  que 
ion  lèin  a  ete  auffi  entièrement  guéri  des  le  commencement 
du  mois  de  Septembre,  ôcmême  qu'il  lui  eft  revenu  un  bour 
à  la  mammelle  gauche ,  qui  n'eft  pas  néanmoins  tout-à-fait 
aulTi  gros  que  celui  de  la  mammelle  droite  :  tous  lefquelsfaits 
elle  certifie  véritables,  comme  s'etant  pafles  fous  (es  yeux, 
&  étant  de  fa  parfaite  connoiflànce  ;  de  laquelle  déclaration 
elle  a  requis  Ade  au  Notaire  foufligne ,  qui  lui  a  octroyé 
le  prefcnt  pour  fervir  &  valoir  ce  que  de  raifon.  A  N'an- 
tcrre  en  l'erude  dudit  Notaire  l'an  1752.  le  22.  Avril  après 
midi,  en  prefence  de  Jean-François PoutTin  Vigneron  dcmeu- 
tant  à  Nanierre ,  &  fieur  Jean  Deshaycs  Bourgeois  de  Paris 
demeurant  à  Ruel,  de  prefent  en  celui  de  Nantcrre,  té- 
moins qui  ont  fignc  ;  mais  la  comparante  a  déclare  nelela- 
Toir,  m  écrire,  de  ce  enquife,  ainli  qu'il  eft  dit  en  la  minute 
des  prefcntcs ,  laquelle  eft  contrôlée,  &c.  Signée  Rabinant. 


re  que  fi  elle  ne  le  fai/bît  pas,  il  étoit  impolTîble  qu'elle  pût 
guérir,  ni  même  qu'elle  put  vivre  long-tems;  que  néanmoins 
elle  a  toujours  vécu  malade  dans  Ion  lu  jufqu'.iu  mois  d'Août 
dernier ,  &  a  re^u  plulicurs  fois  le  Saint  Viatique  en  pre- 
Icnce  de  la  comparante. 

Que  la  comparante  qui  l'avoir  laillee  mourante,  étant  re- 
venue à  Nanterrc  le  ly.  Août,  on  lui  dit  en  arrivant  qu'elle 
étoit  guérie  par  une  neuvaine  qu'elle  avoit  fait  faire  à  S.  Mc- 
dard  au  tombeau  de  M.  de  Pà:is,  qu'elle  l'alla  voir  quelques 
jours  après  ,  &  qu'elle  fut  bien  ravie  de  la  trouver  le  por- 
tant bien  ,  agiflànt  &  fc  tenant  lut  fes  jambes  ,  &c  même 
qu'elle  la  vint  reconduire  jufqu'à  la  porte  de  la  rue  ,•  qu'au 
mois  de  Janvier  de  certe  année  1732.  elle  lui  a  fait  voirla 
mammelle  gauche  qui  eft  parfairement  guérie,  &c  à  laquel» 
le  il  revient  un  bout,  &,  que  !à  lànté  eft  prefenteinent  il  par- 
faire,  qu'elle  a  fair  partie  ce  Carême  avec  la  comparante  de 
monter  enfemble  la  montagne  du  Calvaire,  ou  ladite  De- 
moilclle  Coirin  fit  fes  dévotions,  &  qu'elle  y  monta  la  pre- 
mière Sx.  la  dcicendit  de  même,  làns  canne  nibâton  ,  ni  mê» 
me  aidée  de  perfonne.  Ajoute  la  compaiante  que,  pemiant 
les  douze  années  qui  ont  précède  là  guerilbn  .ladite D;moi- 
felle  C'oirin  a  prelque  toujours  été  affligée  de  plulicurs  ma- 
ladies qui  le  luccedoient  l'une  l'autre  &  dont  l'une  ne  pa{^ 
Ibit  point  qu'il  n'en  futvînt  en  même  tems  une  nouvelle  ;là« 
voir  d'hydropifie,  de  rétention  d'uiine,  &  des  abcès  dans  la 
matrice;  &  que  prefentement  elle  fe  porte  aulh  bien  qu'el- 
le ait  jamais  fait  avant  toutes  ces  incommodités  :  tous  les- 
quels faits  lacomparante a  certifie  véritables ,  commeétantde 
la  parfaite  connoiflànce  ;  de  laquelle  déclaration  elle  a  requis 
Adte  au  Notaire  foufligne  ,  qui  lui  a  octioye  le  prefcnt.  A 
Nanterre  en  l'étude  du  Notaire  louiTigne  l'an  17^2,  le  22. 
Avril  après  midi,  en  prefence  du  lleur  Jean  Deshay es  Bour- 
geois de  Paris  demeurant  à  Ruel,  êtanidcprelent  ence  heu, 
&  de  Jean-François  Pouflîn  Vigneron  demeurant  a  Nantet- 
re,  témoins  qui  ont  avec  ladite  comparante  figné  en  la  mi- 
nu:e  des  prciènies,  laquelle  eft  contrôlée,  6cc.  Signé,  Ra- 
binant. 


XVI. 

Certi^cat  de  la  Demoifelle  Altermat, 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtclct  de  Paris ,  re- 
fidant  à  Nanterre ,  foufllgné ,  fut  prelènte  Demoifelle 
Marie-Madeleine  Altermat,  fille  majeure  de  dcfunr  fieur 
Benoît  Altermat,  Capitaine  dans  le  Régiment  Suiflè  de  M. 
d'Ofly,&  de  Demoifelle  Marguerue  Decompas  fon  cpoufc , 
demeurante  à  Nanterre  i  laquelle  a  dit  &  déclare  qu'il  y  a 
environ  feize  ans  que  la  Demoifelle  Coirin  etanr  tombée  de 
cheval  fur  le  fein ,  fur  un  ras  de  pierres,  ellefebleflàfi  con- 
fiderablemcnt  qu'elle  en  évanouit,  ainfi  que  la  comparante 
l'a  oui  dire  au  beau-pcre  de  la  DemoiicUe  Coirin  qui  la  te- 
noit  alors  en  croupe  j  que  de  cette  chiue  il  lui  vint  un  can- 
cer au  fein  &  un  abcès  dans  l'eftomach  ;  qu'un  an  ou  deux 
après  elle  tomba  en  paralyfie  de  tout  le  côté  gauche ,  cnfor- 
tc  qu'elle  ne  pouvoir  plus  fc  fervir  de  fon  bras  &  de  fa  jam- 
be gauche,  &  ne  pouvoir  pas  même  les  reînucr  ni  changer 
de  place  qu'en  les  portant  avec  fà  main  droite ,  ce  qui  lui  a 
continué  jufqu'a  fà  guerifon  arrivée  au  mois  d' Août  dernier  ; 
que  pendant  tout  ce  tems  elle  n'a  pu  fortir  de  fon  lit ,  &  que 
pour  le  faire  il  falloir  la  prendre  à  brafic-corps  &  la  mettre 
dans  un  fauteuil  comme  une  ma(re;que  la  comparante  a  vu 
plufieurs  fois  que  le  bout  de  fa  mammelle  gauche  etoit  tom- 
oé,  &  qu'il  s'y  fit  un  trou  à  la  place  qui  fuppuroir  une  eau 
roufTarrc  ;  qu'entre  les  Chirurgiens  qui  l'ont  vue,  les  uns ,  com- 
me M.  Desbrieres,  ont  prétendu  que  fôn  cancer  etoit  incu- 
rable &  qu'elle  ne  pouvoi:  pas  vivre;  les  autres, comme  .M. 
Bourdcaux  &  M,  Boulant  Médecin,  difoienr  qu'il  n'y  avoir 
point  d'autres  remèdes  à  lui  faire  que  de  lui  couper  la  mam- 
melle gauche:  que  ces  Meflleurs  l'ayant  même  fait  refoujte 
à  certe  opéra  ion ,  &  étant  venus  pour  la  faire,  la  mcrc  de 
ladite  Demoifelle  Coirin  s'y  etoit  abfolumcntoppolec, d'au- 
tant plus  que  ces  Mcflleurs  r-'auroicn:  pas  voulu  lui  aflurct 
que  cela  gueriroit  fa  fille,  mais  qu'ils  lui  avoiîiu  lousaftu- 
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XVII. 
Certificat  de  la  tiommée  Lamarre. 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris,  re- 
fidanr  à  Nanterre ,  foufligne ,  fur  prelènte  Geneviève  Cat- 
tery,  femme  de  Pierre  David  de  Lamarre  Jardinier  de- 
meurant à  Nanterre,  Se  de  lui  pour  ce  autorifee,  laquelle  a 
dit  que  ,  pour  rendre  remoigr.age  à  la  vcricé  ,  elle  déclare 
qu'il  eft  de  fa  connoiffance  parfaite  que  h  Demoifelle  Coi- 
rin de  ce  lieu  de  Nanterre  a  été  afflige;  pendantfciz:  années 
entières  d'une  paralyfie ,  d'une  hydropific  5c  d'un  cancer  au 
fèin;  que  fà  paralyfie  étoit  parvenue  à  un  tel  point,  qu  elle 
avoit  tout  le  côie  gauche  entrepris,  enlbrte  qu'elle  ne  pou- 
voir aucunement  s'en  aider,  &  etoit  obligée  dcgarder  le  lit; 
ce  qu'elle  a  fair  pendant  toutes  lefdites  Icize  années ,  que  mê- 
me elle  n'y  pouvoit  relier  que  fur  le  dos,  lui  étant  impofli- 
blc  de  (c  mouvoir  en  quelque  manière  que  ce  fût,  que  la 
comparante  l'a  un  très  grand  nombre  de  fuis  vue  en  cet  état  ; 
pendant  tout  lequel  tems  elle  étoit  obligée  de  communier flt 
faire  fes  Pâques  dans  Çoa  lit;  qu'enfin  le  9.  Août  dernier  la- 
dite Demoilellc  Coirin  envoya  quérir  la  comparante,  &  a- 
près  lui  avoir  dit  qu'elle  avoit  ber.ucoup  de  confiance  en  l'ia- 
tcrceflîon  de  M.  de  Paris,  des  miracles  duquel  elle  avcit  enten- 
du parler ,  elle  la  chargea  de  faire  une  neuvaine  fur  le  tombeau 
de  M.  de  Paris,  lui  donna  quelque  argent  à  cet  cfl:cc,  lui  re- 
mit une  de  fes  chemilcs  pour  la  faire  toucher  au  tombeau, 
&  lui  recommanda  de  lui  en  apporter  de  la  terre  ;  que  la 
comparante  ayant  exécuté  la  commifllîon  de  ladite  Demoi- 
felle Coirin,  tant  par  rapport  à  la  neuvaine  au'a  la  chemi- 
fc  &.  à  la  terre  ,  revint  chez  ladite  Dcmoifelle  ,  lui  rendit 
compte  de  fon  voyage ,  Se  lui  remit  la  chemife  qu'elle  avoit 
fait  toucher  au  tombeau  S:  lui  en  apporta  de  la  terre  ;  qgc 
depuis  la  comparan'.c  apprir  que  la.liie  D.moifelleCoitina- 
voit  vêtu  la  chcmife.iSc  s'ctoit  frottée  le  corps  avec  cette  ter- 
re ^  &  qu'enfin  au  bout  de  la  neuvaine,  éiar.t  allée  voir  la- 
dite Demoifelle,  elle  la  trouva  dans  fa  chambre, agiflànt  & 
marchant  fi  librement,  que  ladite  Deinoifellc  s'avança  au  de- 
vant d'elle,  fans  aide  de  pcilunnc,"&  embiafra  la  comparan- 
te ,  enfortc  qi/il  ne  lui  reftcit  aucune  marque  de  la  paraly- 
lyfie:  iSc  laquelle  Demoilclic  Coirin  s'eft  depuis  foriifiee  de 
plus  eu  plus,  ic  marche  a  prefcnt  dans  les  rues  lans  aide  ni 
C  feu- 
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foutien ,  comme  il  cft  cfc  notoriété  publique.  Déclarant  aul- 
fi  la  comparante  qu'elle  n'a  retaide  à  rendre  le  prefent  té- 
moignage que  pour  ne  le  pas  faite  à  la  légère,  ôc  s'aflurer 
auparavant  pendant  un  tems  convenable  de  la  vérité  du  fait , 
qu'elle  certifie  &:  attefte  comme  étant  delà  parfaite connoil- 
lance,  dont  Afte.  A  Nanterre  le  2.4.  Avril  17^2.  après  mi- 
di, en  prefence  de  Maître  Charles-François  Nicolay  Procu- 
reur en  la  Pievoré  de  Nanterre  ,  &  Charles- Jean  Arnoult 
Bourgeois  de  Paris,  demeurant  à  Nanterre,  témoins  qui  ont 
figue.  Et  lefdits  Lamarre  &  fa  f;mme  ont  déclaré  ne  le  la- 
voir,  ni  écriiCj  de  ce  enquis,  ainfi  qu'il  eft  dit  en  la  mi- 
nute contiôlée,  ôcc.    Smtc.,  Rabinant. 

XVIII. 

Certificat  de  la  Dame  de  Brafde/eine  mère  de  la 
Demoifelle  Coirin. 

PA  R  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de  Paris , 
refidant  à  Nantetre,  foufligué,  fut  prefcnte  Demoiielle 
Marie-Vladeleine  Auger ,  veuve  de  défunt  Sieur  Denis 
Prieur  de  Brasdefeine,  Oiiicier  de  la(^apitainerie  des  Ctiaf- 
fes  de  S.  Germain  en  Laye,  ôc  auparavant  du  Sieur  Ger- 
vais  CoirinCat^itaine  des  Mulets  de  la  Chambre  Hx.  Garde- 
robe  du  Roi,  demeurante  à  Nanieire  j  laquelle  a  dit  que, 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  elle  déclare  qu'il  y  a 
feize  ans  que  Demoifelle  Louife  Coirin  fa  fille  du  premier 
lit,  étant  mcntce  à  cheval  &  en  croupe  deiriere  le  Sieur  de 
J3ras.lefeine  fon  beau-pere  ,  &  revenant  de  S-  Germain  ,  tom- 
ba de  cheval  fur  un  tas  de  pierres  ôc  le  blefla  au  fein  :  ce 
qui  arriva  deux  fois  pendant  le  cours  du  chemin  :  ce  qui  a- 
yant  été  caché  pendant  l'efpace  de  fi.K  femaines,  elle  tom- 
ba malade  &  en  langueur.  Enfin  on  découvrit  que  la  lan- 
gueur  Se  la  maladie  éroient  caufees  par  un  abcès  dans  l'efto- 
macti,  attendu  que  l'abcès  commençant  à  fe  déclarer,  plu- 
iiei.rs  fervieites  furent  remplies  de  la  matière  dont  il  etoit 
compofe,  lelquelles  ferviettes  furent  gardées  pour  montrer  au 
Sieur  Boulant  Médecin,  qui  ordonna  ditferens  remèdes; 
mais  peu  de  tems  après  plulîeurs  glandes  s'étant  formées  fous 
l'aiflelle  gauche  de  la  dite  Demoifelle  Coirin  ,  le  Sieur  Bou- 
lant s'apperçut  qu'elle  avoit  un  cancer  à  la  mammelle  gau- 
che du  même  côte  des  glandes;  que  ks Chirurgiens  au  nom- 
bre de  trois,  lavoir  le  Sieur  Payfan  Chirurgien  de  Nanter- 
re,  dont  fe  ièrvoient  ordinairement  les  dites  Dame  de  Bras- 
defeine  &  Demoifelle  Coirin,  le  Sieur  Bouideaux  Chirur- 
gien de  Paris ,  ik  le  Frère  Antoine  Chirurgien  de  la  Mai- 
Ion  du  Prieuré  &  Collège  de  Mefiîeurs  de  Sainte  Geneviè- 
ve de  Nanterre,  furent  mandés  pour  donner  leur  avis  fur  l'é- 
tat de  la  dite  Demoifelle  Coirin,  à  laquelle  etoit  lurvenue 
une  paralyfie  de  la  moitié  du  corps,  du  côte  gauche  qui  eft 
celui  du  cancer,  ce  qui  l'empêchoit  de  faire  aucun  mouve- 
ment de  ce  côté,  en  forte  que  lorfqu'elle  vouloit  s'aider  de 
fon  bras  gauche,  elle  etoit  obligée  de  le  porter  avec  le  droitj 
que  cette  paialyfie  dans  la  fuite  s'accrut  à  un  tel  point  que 
pour  la  mettre  dans  fon  lit,  on  etoit  oblige  de  la  prendre  à 
brafle  corps  &  de  la  pofer  fur  le  dos;  qu'il  ne  lui  etoit  pas 
polTible  de  changer  cette  fituation,  ne  pouvant  abfoluinent fe 
retourner  ni  fe  mouvoir  en  aucune  manière;  que  MeflTieurs 
les  Médecin  &  Chirurgiens  la  voyant   en   cet  état,  jugèrent 

Îue  fon  mal  étoit  incurable,  à  moins  que  de  faire  à  ladite 
)einoifelle  Coirin  l'operaiion  de  lui  couper  le  fein:  ce  qui 
eût  été  exécuté,  fi  la  Dame  Brafdelèiae  ne  s'y  futoppofee, 
difant  que  ladite  Demoifelle  Coirin  mourroit  bien  fans  lui 
faire  endurer  une  opération  (i  cruelle  ;  que  peu  de  jours  après 
ladite  Demoiielle  Coirin  a  été  attaquée  d'une  rétention  d'u- 
rine ,  &  d'une  hvdropille  ;  qu'elle  a  cte  affligée  de  tous  ces 
maux  pendant  l'efpace  de  quinze  années;  qu'elle  fut  vifitée 
pendant  ce  tems  par  ledit  Ftere  Antoine  vivant,  &  le  lieur 
Payfan  défunt  ,  iefquels  defefpérant  de  fa  guerifon  ,  fe^  con- 
tentoient  de  lui  donner  des  remèdes  propres  feulement  à  fou- 
Jager  l'aigreur  de  fes  maux.  Ladite  Demoifelle  Coirin  ne 
trouvanr  plus  de  foulageinent  dans  les  remèdes  humains,  & 
les  Chirurgiens  Se  Médecins  l'ayant  abfolument  abandonnée 
au  bout  de  huit  ans  de  maladie  ,  elle-même  laflee  des  re- 
mèdes dont  elle  n'eprouvoit  aucun  fuccès  ,  elle  s'abandonna 
à  la  providence  ,  &  fe.  rcfigna  entièrement  à  la  volonté  de 
Dieu  ;  que  pendant  les  quinze  ans  de  maladie  elle  a  reçu  le 
bon  Dieu  chez  elle  Sx.  dans  fon  lit,  ne  pouvant  faire  aiitre- 
9ient,taQt  par  forme  de  Viatique,  que  poui  fatisfaitc  au  de? 


Ptecei  juftîficattves  du  mirack 

voir  pafcal;que  le  Révérend  Pere  de  Lefpine  Prieur  de  Sairv 
te  Geneviève  de  Nanterre,  &  Confefleur  de  ladite  Demoi- 
felle ,  crut   devoir   exiger  d'elle  de  venir  à  la  paroiflè  de  S. 
Maurice   de  Nanterre  pour  y  faire  fes  Pâques.    Alors  ladite 
Demoifelle  Coirin  voulant  latisfaire  aux  ordres  de  Ton  Pa- 
fteur ,  &   ne  pouvant  abfolumenc  fortir  de  fon  lit ,  fe  trouva 
obligée  de  fe  faire  tranfporter  à  la  paroiflè,  oii  Demoiielle 
Catherine  Mondion ,  nièce  de  M.  Braldefeine ,  la  porta  en- 
tre fes   bras  comme  un  enfant,  &  fut  obligée  de  faire  des 
paufes  dans  le  chemin,  tant  pour  aller  que  pour  revenir, cî 
qui  demandoit  l'efpace  de  deux  heures  entières;  ce  qui  arri- 
va Cmplement  aux  Fêtes  de  Pâques  de  trois  années  conlècu- 
tives  ;  que   toutes  les  fois  ladite  Demoifelle  Coirin  s'etant 
toujours  trouvée  fort  mal  à  ion  retour  par  la  fatigue  qu'elle 
y  avoit  eue ,  ledit  Révérend  Pere  de  Lefpine  crut  être  obli- 
ge de  lui  adminiftrer  chez  elle  les  Sacremens,pour  lui  épar- 
gner les  accidens  que  cette  grande  fatigueluicaulbit,  ce  qu'il 
a  fait  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie  i  que  ladire  Demoi- 
felle  Coirin   ayant   appris  les  miracles  qui  le  faifoieiit  à  S. 
Médard  de  Paris,  par l'interceffion  de  Saint  François  de  Paris 
&    a   ion  tombeau,  demanda  à  ladite  Daine  Braldelèine  de 
l'argenr  pour  faire  dire  une  Méfie  &  une  neuvaine  à  S  Mé- 
dard ,  ce  qu'elle  lui  accorda  avec  une  grande  confiance  ;  que 
l'on  chargea  Geneviève  Cartery ,  femme  du  nomme  Lainar» 
re  Vigneron  à  Nanterte  ,  reconnue  très  pieufe dans  l'endroit, 
de  faire  ladite  neuvaine,  laquelle  partit  le  10.  Août  dernier, 
chargée   par   ladite  Demoiielle  Coirin  de  fair^  toucher  une 
de  fes  chemifes  au  tombeau  dudit  Saint  de  Paris ,  Hc  de  lui 
en  apporter  de  la  terre;  ce  que  ladiie  Geneviève  Cartery  ayant 
exécute,  elle  revint  le  11.  lui  apporter  cette  chemife&dela 
terre  du  tombeau  i  que  ladite  Geneviève  Cartery  entra  chez 
la  comparante,  qui  etoit  pour  lors  malade,  &  qui  ne  pou- 
voir fortir  de  fon  appartement,  qui  eft  au  rez  de  chauffée; 
que  ladite  Geneviève  Cartety  lui  dit  qu'elle  avoit  ete  à  S. 
Médard,  Se   qu'elle   apportoit  la  chemife  qu'elle  avoit  fait 
toucher  au  tombeau.  Se  de  la  terre  de  deflbus  la  tombe.  Se 
qu'elle  alloit  monter  chez  ladite  Demoifelle  Coirin  qui  lo- 
geoit  au  ptemier  étage  de  la  même  mailon,Ôe  au-deflùsde 
l'appartement  de  ladite  Dame  Brafdefeine  ;  que  pendant  l'ef- 
pace  de  la  neuvaine  ladite  Dame  Brafdeleine ,  qui  fut  tou- 
jours retenue   dans  fon  appartement  à  caufe  de  la  maladie, 
fut  très  étonnée  d'entendre  un  grand  mouvement  dans  la  cham- 
bre de  ladite  Demoiielle  Coirin,  qui  eft,  comme  il  a  été 
dit,  au-delVus  de  l'appartement  de  la  comparante;  dx.  fâchant 
que  ladite  Demoifelle  Coirin  y  etoit  feule ,  que  la  compa- 
rante s'informa  à  Louife  Penil,  veuve  Eftas,(a  fervante  do- 
meftique,  de  ce  que  ce  pouvoit  être  ce  grand  mouvement, 
lui   témoignant  la  furprile  que  cela  lui  caufoit,  a:tendû  les 
infirmités  Se  paralylîe  de  ladite  Demoifelle  Coirin:  que  la- 
dire   veuve  Eftas  ne  lui  répondit  rien  autre  choie  linon  que 
le  bruit   n'ttoit  caufe  que  parce  que  ladite  Demoiielle  Coi- 
rin remuoit  quelques  chaifes  ou  Ion  fauteuil:  ce  que  ladite 
veuve    Eftas  dilbit  par  l'ordre  de  ladite  Demoifelle  Coirin , 
qui   vouloit  jufques  là  cacher  le  fuccès  de  la  neuvaine;  ce 
que   ladite  veuve  Eftas  a  découvert  depuis  à  la  comparante; 
que  le  neuvième  jour  de  la  neuvaine  ladite  Demoifelle  Coi- 
rin ordonna  à  ladite  veuve  Eftas  de  mettre  deux  couverts  chez 
(à  mère  à  dîner    avec  ordre  de  ne  rien  dire  que  la  Demoi" 
felle  Coirin  ne  parlât  elle-même  ;  que  la  comparante  qu'on 
avoit  levée  pour  dîner,  Se  que  l'on  avoit  mife  dans  un  fau- 
teuil de  commodité,  ayant  vu  deux  couverts,  demanda  qui 
venoit  dîner  avec  elle ,  Se  pourquoi  ;  à  quoi  ladite  veuve  Efta« 
ne  repondit  point,  mais  ladite  Demoiielle  Coirin  eta.it  en- 
trée fur  ces  entrefaites,  Se  ladite  veuve  Eftas  la  tenant  par  le 
bras   qu'elle   lui  avoit  donne  pour  l'aider  à  delcendre  l'elca- 
lier ,  elle  aborda  ladite  Dame  Brafdefeine,  en  lui  dilànt  ces 
poroles  :  Voilà  une  de  vos  filles  qut  vous  vient  demander  A  dî- 
7ter ,  ce  qui  frappa  tellement  la  compaiante  de  furprile  Se  de 
joie ,  que  d'une  voix  entrecoupée  elle  jetta  ces  cris  d'ctonne- 
ment:  Ah!  mon  Bien,  Sx.  fut  fi  faifie  qu'elle  ne  put  parler 
davantage   Se   ne   put  dîner,-  que  dans  ce  moment  les  fieurs 
Coirin  frères  de  ladite  Demoiielle  Coirin ,  l'un  Valet  de  cham- 
bre du  Roi,  Se  l'autre  Garde  du  Corps  de  Sa  Majefté  ,  voulant 
s'édaircir  du  bruit  public  qui  commençoit  à  fe  lépandre  delà 
guerifon  de  ladite  Demoiielle  Coirin ,  arrivèrent  chez  ladite 
Dame  Brafdefeine ,  Se  c^ue  ladite  Demoifelle  Coirin  les  ap- 
percevant  fe  leva,  Se  s'avança  au  devant  d'eux  jufqu'à  la  por- 
te de  la  chambre  de  la  comparante,  Se  cela  feule  Se  fans  l'aide 
ni  foutien  de  pcrfonne  j  que  depuis  ladite  Dexnoifdls  Coi- 
rin 


opéré  fur  la  Demoifelîe  Coirin. 


Il 


lin  fc  fortifisnt  d«  joilt  en  jour,  s'eft  enfin  trouvée  en  ctat 
d'aller  *  la  Mefli  le  jour  de  ij.  Batthclcmi  ,24.  dudit  mois 
d'Août,  aidce  de  ladite  veuve  Elias  îk  de  la  noniaice  Jean- 
ne Icrvante  du  lieur  Cadouche  ,  îk  api  es  avoir  entendu  la 
MclFe,  fit  Tes  dévotions  à  genoux;  qu'en  revenant  del'ii;^lilc 
clic  alla  vifitcr  les  lieurs  les  frètes,  aidée  dcfdiies  veuve  Elbs 
^  la  nommée  Jeanne  (crvante  du  fieur  C^adouche  ,  nu  après 
la  vilice  elle  fut  reconduite  par  le  lîeur  Coirin  fon'ftere  Va- 
let de  chambie  du  Roi,  Icule  julou'à  chez  elle:  que  le  j. 
Sep:cnibrc  dernier  ladite  Pemoilellc  toirin  s'eft  trouvée  en 
ctat  «'aller  à  Paris  en  voiture  a  S.  Médard ,  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  du  tctablifl'emcnr  do  l'a  (ante ,  par  l'intcrceUion 
de  Al.  de  Pâlis;  qu'elle  eft  partie  à  cet  effet,  ^:  huit  jours 
après  (on  départ  elt  revenue  à  Nanterre  ,  (ans  que  la  com- 
parante fe  Toit  appcrçue  qu'aucune  de  ces  coui les, tant  celle 
oc  Nanterre  que  celle  de  Paris,  5c  antres  qu'elle  a  faices de- 
puis ,  aient  aucunement  prejudicie  à  fà  làiue;  depuis  lequel 
tcms  la  Demoifelîe  Coiiin  s'eft  toujours  porte  de  mieux  eu 
en  mieux,  &c  asjit  preicntemenr  en  toutes  les  affaires.  Tous 
Iclquels  faits  ladite  Dame  Bialdeleinc  atieftc  ^  certifie  vé- 
ritables, Lomme  étant  de  la  connoilVancc  parfaite,  &:  ladite 
Dcmoilelle  Corrin  ayant  toujours  demeure  avec  la  comparan- 
te pendant  le  cours  des  Icize  années  de  fa  maladie  :  de  laquel- 
le déclaration  la  comparante  a  requis  Afte  au  Notaire  Ibuf- 
figne  ,  qui  lui  a  oftroye  le  prefent.  A  Nanterre  en  la  demcu- 
xe  de  la  comparance,  l'an  17^2,.  le  23.  Avril  après  midi,  en 
prefence  de  Jean  François  Pouflin  Vigneron  à  Nanierre ,  Se 
de  J«an  Desnayes  Bourgeois  de  Paris  demeurant  à  Ruel ,  c- 
tant  de  prefent  en  ce  lieu  ,  témoins  qui  ont  avec  ladite  Dame 
comparante  ligné  en  la  minute  des  prcleutcs,  laquelle  eft  con- 
trôlée à  Nanterre  le  2^.  Avril  1752.  par  Gaftorge  qui  a 
reçu  19.  fols.  3.  deniers  ,  &  demeurée  à  Maître  Rabinant 
Notaire  fouflîgné.  Scellé.  Signé  ,  Rabinant.  ^«  dejjous 
tji  écrit: 

Je  (bufTigné  René  Dairou,  Avocat  au  Parlement,  Gref- 
fier en  Chef  au  Siège  Général  de  la  Connétabiie  &  Mare- 
chaufléc  de  France  a  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Paris, 
Prévôt  -  Maire  ,  Juge  Civil,  Criminel  &  de  Police  de  la 
Prévôté- Mairie,  haute,  moyenne  &  baflé  Juftice  de  Nan- 
terre, certifions  à  tous  qu'il  appartiendra  que  Maîtie  Henri 
Rabinant  eft  Notaire  Royal  reçu  au  Cbâtelet  de  Paris  ,  re- 
ndent à  Nanterre,  qu'il  eft  Greffier  Tabellion  de  la  Juftice 
du  dit  lieu ,  Se  que  la  fignature  appofée  au  bas  des  cinq  Actes 
contenus  au  prefent  cayer,  eft  faugnature  ordinaire,  Ôc  que 
foi  doit  y  être  ajoutée. 

Atteftons  en  outre  que  les  faits  contenus  dans  la  déclara- 
tion de  la  Dame  Brafdefeinc ,  nous  ont  été  par  elle  plulîeurs 
fois  racontes  dans  quelques  vifitcs  que  nous  avons  eu  occa- 
iîon  de  lui  rendre,  &  à  la  Demoilélle  Coirin  fa  fille.  En 
foi  de  q^uoi  nous  avons  ligné  le  prêtent  pour  fervir  5c  valoir 
ce  qu'il  appartiendra.  A  Nantciic  le  3.  Mai  1732.  Si^né, 
Dairou  ,  ava  pariifhc. 

XIX. 

Second  ABe  de  dépSt, 

LE  26.  Janvier  1736.  eft  comparu  devant  les  Notaires 
à  Paris  (buflignes,  Meffîre  Louis-Bafile  Carre  de  Mont- 
geron  Chevalier,  Confeiiler  du  Roi  en  fa  Cour  de  Par- 
lement, demeurant  à  Paris  rue  du  cimetière  8c  paroiflc  S. 
André  des  Arts,  lequel  ayant  reçu  une  Lenre  de  M.  Gau- 
lard  Médecin  ordinaire  du  Roi,  contenant  une  Diflcitation 
aufli  claire  que  lavante  fur  l'impoffibilité  de  la  guerilbn  d'un 
cancer  ulcère,  &  de  la  régénération  du  bout  d'un  fcin  tom- 
bé en  pourriture,  &  cette  Diflèrtation  pouvant  fervir  àpiou- 
Tcr  que  la  guerifon  de  la  Demoifelîe  Coirin,  nommée  en 
l'Aftc  dont  l'expédition  eft  des  autres  parts,  n'a  pu  être  o- 
pérée  que  par  le  Tout -puiOant  ;  a  le  dit  Sieur  de  Montgc- 
ront  requis  Sellier  l'un  des  Notaires  (buflignes  d'annexer  à 
ces  prelcntes  la  dite  Lettre  ,  fans  datte  ni  infcription,  con- 
trôlée à  Paris  par  Lacroix  le  y.  du  prefent  mois,  ce  qui 
lui  a  été  odroye  après  l'avoir  certifie  véritable  en  prefence 
des  Notaires  (ouffignés.  Se  affirmé  qu'elle  eft  entièrement 
écrite  de  la  main  du  Sieur  Gaulard.  Fait  Hx.  paflc  à  Paris 
es  études,  les  dits  jour  Se  an.  Et  aligné  la  minute  despre- 
femes,  cndiite  de  celles  dont  expédition  des  autres  parts  , 
le  tout  demeuré  au  dit  Maître  Scilier.  Suit  la  teneur  de 
i*  dite  Lettre. 


X  X. 


THJfertation  fjite  p.tr  Al.   Gaulard  fur  l'impojftbi- 

lité  phyftcfue  de  la  régénération  d'un  mam- 

me  lion  entièrement  détruit, 

MONSIEUR,  Vous  me  demandez  par  la  Lettre  aie 
vous  m'avez  fut  l'honneur  de  m'eciirc,  fi  le  bout 
du  (ein  d'une  fille  âgée  de  quarante-fix  ans,  tombé 
de  pouiriturc  depuis  douze  ans,  par  l'effet  d'un  cancer  qui 
y  avoir  laille  un  trou  a  la  place ,  qui  etoit  ouvert  à  y  four- 
rer le  bout  du  doigt.  Se  qui  rendoit  tous  les  )ours  du  faii^, 
peut  après  ce  rems  ■  la  fe  régénérer  ;  Se  vous  voulez  que  je 
vous  dife  les  raifons  fur  lefquelles  je  fonde  mon  lèntiment. 

Cette  queftion,  Monlieut  ,  n'cft  pas  problématique.  On 
peut  vous  repondre  affirmativement  que  que  ce  fair  elï  im- 
poflTible,  Se  cela  par  une  raifon  bien  (impie;  c'cit  que  pour 
que  le  maminellon,  tombe  par  un  cancer  ulcerc-depuis dou.» 
ze  ans,  pùc  le  régénérer,  il  faudroit  que  ce  cancer  pût  être 
être  guerî  avant  que  le  mammcllon  fe  reformât  :  or  il  eft 
notoirement  connu,  qu'un  cancer  ulcéré  n'cft  curable  que 
par  i'amputarion  de  la  partie  canccrcufe.  Ainii  toute  lauiam' 
lueile  étant  emportée,  il  n'cft,  je  croi ,  pas  bclôin  de  preu- 
ves pour  démontrer  que  le  mammcllon  ne  peut  pas  revenir. 
iViais  je  ne  penfe  pas  que  vous  me  demanderez  peut-être,' 
(i  une  mammclle  emportée  par  l'amputation,  ou  totalement 
rongée  Se  détruite  par  un  cancer,  ne  peut  pas  auifi  le  régé- 
nérer. Car  le  maminellon  n'eft  pas  une  partie  moins  orga- 
nilee  que  la  mammellc  entière.  Il  eft  compoié  comme  el- 
le de  vaifléaux  fins  Se^  délicats,  d'un  grand  nombre  de  nerfs 
qui  le  rendent  d'un  Icmiment  exquis,  de  pluiicurs  glandes 
(cnfibles  à  la  vue ,  lorfquc  l'on  le  coupe  tranfverfalemcnt , 
Se  d'un  grand  nombie  de  tuyaux  laftiferes  qui  apportent  le 
lait,  dont  la  fecretion  fe  fait  dans  le  corps  glanduleux  de  la 
mammelle.  Ainli  fi  toutes  ces  parties  rongées  Se  détrui- 
tes depuis  douze  ans  pat  l'effet  d'un  cancer  ulcère  peu- 
vent fc  régénérer  ,  on  en  peut  dire  autant  de  la  maminel. 
le  entière. 

Au  rcftc ,  quand  même  une  mammclle  ulcérée  Se  can«c- 
reu(e  depuis  douze  ans  pourroit  fe  guérir,  la  régénération  du 
mammcllon,  ronge  Se  détruit  par  le  cancer,  n'en  (croit  pas 
moins  impoflible.  De  toutes  les  parties  du  corps  nulle  ne 
peut  fe  reproduire,  fi  on  en  excepte  les  dents,  mais  dans 
chaque  alvéole  il  y  a  plufieurs  germes ,  Se  il  n'en  eft  pas  de 
même  du  mammcllon.  Car  ff  une  dent  eft  arrachée ,  ou 
qu'un  germe  d'une  dent  nouvelle  (e  développe.  Se  poufle  la 
dent  fuperieure,  Se  la  faflé  tomber,  je  ne  croi  pas  qu'on  ait 
jamais  vu  ni  qu'on  puilîe  imaginer  qu'un  mammcllon,  pn 
germant  Se  fe  développant,  ait  poufle  Se  fait  tomber  ,  ou 
remplacé  un  autre  mammcllon,  qui  eroit  au-deflus  de  lui 
lorlqu'il  a  été  détruit  par  quelque  caufe  que  ce  foir.  L'ana- 
logie que  vous  pourriez  donc  tuer  d'un  dent  à  un  mammcl- 
lon fctoit  très  faulfe  ,  Se  il  ne  faudroit'pas  moins  qu'une  ciea- 
tion  pour  reparer  un  maminellon  abfolument  détruit  Se  to- 
talement fepare  de  la  mammelle. 

Mais  les  parties  mulculcufcs  on  charnues,  me  direz-vous, 
font  bien  remplacées  par  de  nouvelles,  qui  fe  rcproduifcnt 
lonque  les  premières  ont  été  détruites  par  la  (iippuration  ou 
autrement.  La  différence  elt  grande ,  Se  cette  analogie  eft 
plus  (pecieufc,  (ans  être  plus  vraie  ni  mieux  fondée  queccl- 
le  de  la  dent.  Les  chairs  n'ont  pas  de  germes  à  la  vérité  , 
Se  elles  n'en  ont  pas  befoin.  Il  fuffit  que  les  vaifléaux  col- 
latéraux, replies  fur  eux-mêmes,  s'allongent  Se  s'étendent 
pour  remplacer  les  fibres  charnues.  (?eft  une  continuité  de 
vaifléaux  Le  mammcllon  au  contraire  n'eft  pas  une  conti- 
nuité de  vaiflbaux  de  la  mammelle.  Il  n'en  reçoit  que  \z% 
tuyaux  lades,  Se  ces  tuyaux,  à  le  prendre  dans  la  vente  du 
fait,  n'entrent  pas  dans  la  compofition  de  (à  fubftance:  elle 
en  eft  feulement  tranfverfec.  En  un  mot  le  mammcllon  eft  ^ 
d'une  organilation  dil^incle  Se  fingulierc.  C'cft  un  corjrs 
particulier  pofe  au  centre  de  la  mammelle,  comme  ccl.e-ci 
i'cft  (ur  la  partie  antérieure  Se  latérale  de  la  poitrine  :  5c 
comme  la  niammellc  ne  peut  pas  fe  régénérer,  quoique  la 
poitrine  relie  en  ton  entier,  le  mammcllon  ne  peut  pas  fc 
reproduire  ,  quand  même  la  mammclle  fcroit  dans  toute 
fon  integtité.  Si  ces  raifons,  Monfieur,  ne  vous  paroiflcnc 
pas  bonnes, 'regardez-les,  j'y  confcns ,  comme  de  (iiixroga- 
tioo  j  ôc  tenez -vous  en  à  te  que  j'ai  die  d'abord  ,  (avoir 
C  z  ^u'uu 


Gu'un  cancer  ulcéré  depuis  douze  ans  eft  abfolument  incura- 
Hle  &  par  conféquenc  les  parties  qu'il  a  détruites  ne  peu- 
vent (e  régénérer.  Je  fuis  avec  relpedl  ,  Monlieur,  Votre 
très  humble  &  très  obéiflant  fervueur.  Signé,  Gaularu- 
yiH-defr>is  eft  écrit  :  Contrôlé  à  Paris  le  f.  )anvier^  1736. 
Reçu  douze  fols.    Siéné,   LACROIX,    Et  fur  le  premier  rcilo 


Pièces  jufîificati'ves  du  miracle 


eft  encore  écrit  :  Certifié  véritable.  Signé  avcc  paraphe,  au 
défit  de  l'AAe  de  dépôt  paffé  devant  les  Notaires  fouffignéi 
le  26.  Janvier  I7?6.  En  fuite  d'un  Aftc  pafle  devant  Sel- 
lier Notaire  le  22.  Décembre  1735.  Signé  ,  Carre*  de 
MONTGERON  avec  JULIENNE  &  SELLIER  Notaires» 


AVIS 


SUR     LES     PIECES     SUIVANTES. 


LE  miracle  de  Marie  Cartery  pourroit  être  l'objet  d'une  Démonftration  particulière.  On  verra  par  les  Pièces  juftifi^ 
catives  que  cette  fille  étoit  affligée  depuis  huit  mois  de  deux  fiftules  lacrymales  ,  fuivies  &  accompageées  de  carie  , 
d'enflure  &  d'inflammation.  Des  douleurs  aflFreufes  dans  la  tête  &  dans  les  yeux  la  tourmentoient  fans  relâche.  El- 
le étoit  accablée,  fur  tout  les  derniers  mois,  par  des  infomnies  continuelles.  Un  dégoiit  total  de  nourriture  l'avoit  entiè- 
rement épuifec,  &c  réduite  dans  les  derniers  tems  à  une  vie  de  langueur,  de  fouftrance ,  de  maigreur  &  d'ennui.  C'eft 
dans  cet  état  qu'elle  fe  tranlpottc  le  4.  Septembre  173 1.  fur  le  tombeau  du  famt  Diacre.  Elle  y  fait  fa  prière  & 
eil  euérie  fubitement  de  les  deux  fiftules  ,  &  jouit  au  bout  de  huit  jours  d'une  fanté  parfaite.  Mais  nous  n'avons  qu'à 
laifler  parler  la  peifonne  guérie  &  fes  parens  ,  pour  être  inftruits  du  détail  &  de  la  vérité  des  faits.  Les  Diflértations 
des  Maîtres  de  l'arc  nous  convaincront  enfuite  ,  foit  de  la  nature  du  mal  ,  foit  du  furnaturel  de  la  guérifon.  Or» 
a  joint  ces  Pièces  avec  les  précédentes  ,  parce  qu'elles  contiennent  de  nouvelles  preuves  du  miracle  opéré  fur  Ma- 
demoifelle  Coirin. 


PIECES    JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPE'RE'  SUR  MARIE  CARTERY. 

I. 

Déclaration  de  Marie  Cartery, 


PAr   devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  de  Pa- 
ris, refidant  à  Nanterre  ,  foulTigné ,  en  prefencc  Ats 
témoins  ci-après  nommés,  fut  prefente  Matie  Carte- 
ry, fille  de  Thomas  Cartery  Vigneron,  &  de  Jean- 
ne de  la  Haye,  âgée  de  près  de  vingt  ans,  laquelle  a  décla- 
ré &  attefte   devant   Dieu  2c  le   Notaire  ôc  témoins  fouffi- 
gnés,  qu'un  foir   au  commencement  du   mois  de  Janvier 
1*31.  il  lui   prit  un  grand   mal  de  tête  qui  l'empêcha  de 
dormir  toute  la  nuit,  &   que  le  lendemain  matin  elle   fen- 
tic  ïbn  œil  droit  fou  enflammé ,  fermé  au  point  qu'elle  n'eût 
pas  pu  l'ouvrit  avec  fes  doigts ,  &  trouva  qu'elle  avoir  au  coin 
de  cet  œil  du  côté  du  nez  une  groflTeur  fort  douloureufe ,  & 
gtofiè  comme  une  petite  cerife.  Sa  mère  fut  chercher  le  Sieur 
Bordet  Chirurgien  du  lieu,  pour  voir  ce  qu'il  y  avoit  à  lui 
faire.    Il  lui  mit  une  emplâtre  fur  cette  grcfleur,  ce  qui  la 
fit  percer  le  lendemain  ;  ôc  en  fit  fortir  une   quantité  confi- 
dcrable  de  boue,  ce  qui  applatit  la  grofleur.  Le  jour  d'après 
le  Sieur  Bordet  revint  la  voir ,  &  fonda  fon  œil  avec  un  fer- 
rement par  le  trou  qui  s'etoit  fait  à  la  grofleur ,  làns  lui  rien 
ordonner ,  lui  difant  que  cette  maladie  etoit   bien  confidera- 
ble ,  6c  qu'avant  de  lui  rien  faire  il  falloir  voir  qu'elle  fuite 
elle  auroit;  qu'étant  venu  quelques  jours  après  le  fonder  en- 
core une  deuxième  fois,  elle  lentit  qu'il  lui  enfonçoit  fon 
ferrement  bien  avant  dans  le  haut  du  nez ,  oc  il  lui  déclara 
que  fon  mal  étoit  une  fiftule  lacrymale,  que  les  os  du  def- 
lous  de  l'œil  &  du  nez  commençoient  à  lé  carier ,  &  qu'il 
n'y  avoit  d'autre  remède  à  y  faite^  que  d'y  mettre  le  feu  , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  continuafl'ent  à  fe  carier,  &  que  fi 
on  ne  le  faifoit  pas  elle  deviendroit  aveugle  ;  que  néanmoins 
fa  mère  cc  elle-même   ne   le  voulurent  pas  fouffiir,  parce 
qu'il  ne  les  afluroit  pas  qu'il  la  gueriroit  avec  ce  remède  j 
qu'ayant  oui  dire  qu'ÉlifabethGiroux  femme  de  Pierre  Pkin- 
champ ,  amie  de  la  mère  ,  avoit  mené  fa  nièce  à  un   Ocu- 
lilte  de  Paris  qui  l'avoit  fort  foulagee,  elle  la  pria  de  l'y  me- 
ner, ce  que  la  dite Giroux voulut  bien  faire: que  la  diceGi- 
roux  la  mena  chez  le  Sieur  de  la  PinotiereChiiurgien  Ocu- 
lifte,  rue  Montmaitie   vis-à-vis  S.  Jcfeph,  qui  lui  donna 
une  eau  pour  panier  fon  œil ,  &  leur  fit  acheter  des  fimplcs 
peur  en  faire  une  ptifanne ,  dont  elle  prit  foir  &  matin  pen- 
dant douze  jours,  ainll  qu'il  lui  avoit  ordonné;  que   ce  re- 
mède foulagea  fon  mal  de  tête  5c  diminua  confiderablemcnt 
le  mal  qu'elle  avoit  à  l'œil  djoit,  ou  il  ne  rcfla  plus  qu'u- 
ne grofleur  rouge  au  coin  du  nez ,  gioiîè  Cùramc  un  pois , 


qui  ctoit  extrêmement  fenfible ,  &  qui  lui  failbît  même  de 
la  douleur ,  mais  beaucoup  moins  que  dans  le  commence- 
ment de  fon  accident:  qu'après  douze  jours  elle  fe  fit  pur- 
ger de  la  manière  dont  le  Sieur  de  la  Pinotiere  l'avoit  or- 
donné, Ôc  refta  trois  ou  quatre  jours  aflèz  bien,  mais  qu'a- 
près cela  le  même  mal  qu'elle  avoit  à  l'œil  droit  vint  la 
nuit  fur  l'œil  gauche ,  &  bien  encore  pis  qu'il  n'avoir  été 
fur  l'œil  droit;  que  cet  œil  gauche  devint  gros  comme  le 
poing,  tout  enflammé,  &  que  même  l'inflammation  lui  en- 
treprit toiue  la  tête ,  &  gagna  julques  fous  là  goraje ,  &  que 
fon  mal  de  tête  recommença  plus  que  jamais.  Dans  cet  é- 
tat  elle  retourna  avec  la  dite  Giroux  chez  M.  de  la  Pinotie- 
re ,  qui  dit  en  branlant  la  tête  de  continuer  feulement  de 
mettre  dans  fes  yeux  l'eau  qu'il  lui  avoit  donnée  fans  pren- 
dre davantage  de  la  ptifanne ,  faifant  alR-z  entendre  par  Ion 
action  qu'il  n'auguroit  rien  de  bon  de  fa  guérilbn ,  &  trou- 
voit  inutile  de  lui  rien  ordonner  davantage. 

Elle  revint  à  Nanterre  ou  elle  eft  reftée, l'œil  gauche  tou- 
jours enflammé,  enflé  &  fermé  h  ne  le  point  ouvrir  ,&  fouf- 
frant  continuellement  tant  dans  la  tête  que  fur  les  deux  yeux, 
le  gauche  rendant  beaucoup  de  pus  par  la  grofleur  qui  etoit 
à  côté ,  fur  tout  lorfqu'on  lui  preflbit  le  haut  du  nez.  Il  ell 
vrai  qu'elle  voyoit  de  l'œil  droit,-  mais  il  avoit  toujours  la 
grolTcur  à  côtédu  nez  de  ce  côté-là,  laquelle  grofleur  étoit 
toujours  très  fenfible  &C  lui  faifoit  toujours  de  la  douleur, 
mais  beaucoup  moins  que  la  grofleur  qui  étoit  à  l'œil  gau- 
che. Dans  cet  état  n'cljjérant  plus  de  guérifon,  ic  ayant  é- 
prouvé  que  le  moindre  vent  lui  augmentoit  la  douleur  qu'el- 
le avoit  à  l'œil  gauche,  elle  prit  le  parti  de  le  tenir  toujours 
couvert  &  bande  avec  un  linge.  Cependant  la  douleur  qu'el- 
le fcntoit  par  toute  la  tête  5c  à  fon  œil  gauche  augmentoit 
toujours  de  plus  en  plus  ,  lui  avoit  ôté  l'appétit  au  point 
qu'elle  ne  pouvoir  s'efforcer  à  rien  manger,  la  mettoit  entiè- 
rement hors  d'état  de  pouvoir  travailler  à  quoi  que  ce  pût 
être ,  Se  l'cmpêchoit  même  pendant  prefque  toutes  les  nuits 
de  dormir,  pendant  tout  le  cours  du  mois  d'Août,  &  les 
quatre  premiers  jours  de  Septembre  qui  ont  précédé  la  gué- 
Ion  ,  n'ayant  pu  fermer  l'œil  un  feul  moment  pendant  ce  dit 
tems  ni  jour  ni  nuit;  qu'elle  etoit  toute  changée  ,  toute  mai- 
grie, fcfentoic  qu'elle  s'aflbibliflbit  de  jour  en  jour. 

Cependant  fa  mère  qui  étoit  bien  affligée  de  la  voir  en 
cet  état,  ayant  oui  parler  de  la  guérifon  niiraculeufe  de  Da- 
moilelle  Coirin  par  l'inteiceflion  du  )3ienheutcux  de  Paris , 

& 


ipirè  fur  Marie  Cartery, 

&  l'ayant  même  été  voir  les  premiers  jours  de  Septembre, 
&  l'ayant  vue  parfaitement  guérie,  quoiqu'elle   eût  la  moi- 
tié du  corps  morte  depuis  plus  de  douze  ans ,  elle  dit  a  la 
comparante   qn'il   falloir   qu'elle    s'addreflât   à    un    fi  grand 
Saint  pour  tâcher  d'obtenir  de    Dieu  fa  gucrilbn  ,   q^ii'cUe  y 
confenùt  bien  volontiers.  &  quoiqu'elle  fût  bien  foible,  le 
4.  de  ce  mois  de  Septembre  elle  partit  de  Nanter^e  à  cinq 
heures  du  matin  avec  fa  merc  ;   &c   elle  fut  avec  elle   à   S. 
Mcdard,  ou  elle  trouva  la  Demoifellc  Coirin  qui  ftifoitfon 
aftion  de  grâce.    Elle   tefta  une   demis   heure  à  genoux  au 
pied  du  tombeau  de  M.  de  Paris,  quoiqu'elle  fût  exttcmc- 
nient  prellee,  foulée,  &  marchée  par  une   quantité  infinie 
de   monde   qui  étoit  là  ,•  que  cela  ne   l'empêcha  pas   néan- 
moins de  prier  de  coût  ion  cœur  M.  de  Paris  de  demander 
à  Dieu  fa  euérifon  ,   tachant  autant  qu'elle  pouvoit  de   ne 
Çoint  faire  d'attention  à  ceux  qui  la  poulVoient  &  marchoient 
lur   elle,  &  d'avoir   l'elprit  tout  occupé   de   fa  prière,  que 
néanmoins  ne  pouvant  plus  fupportcr  cette   foule  elle   fe  re- 
tira après  y  avoir  été  une  bonne  demie -heure,   alla  enten- 
dre la  Mefle ,  &  continua  fa  prière  à  l'Eglile  de  S.  Medard, 
&  s'en  retourna  enfuite  fur  le  champ  avec  fa  merc  à  Nan- 
terre  ;  que  dans  le  chemin  elle  s'apperçut  que  fon   mal  de 
tête,  qu'elle  avoit  eu  fans  aucune  interruption  depuis  le  com- 
mencement du  mois  de  Janvier,  &  qui  depuis  deux  ou  trois 
mois  etoit  devenu  infupporrable ,  l'avoir  entièrement  quittée, 
qu'elle  ne  fcntoit  plus  de  douleur  aux  yeux,  mais  feulement 
un  fremiflcment  èc  des  demangcaifons ,  comme  fi  des  four- 
mis avùient  couru  au  dedans  de  fa  tcte,  &  au  dedans  de  fcs 
yeux  &  du   haut  de  fon  nez;  que  dès  ce  même  jour  l'ap. 
petit  lui  revint,  &  ayant  mange   de   grand  courage  elle  fut 
le  coucher  &  refta  prés  de  douze  heures  eudormie.  Le  len- 
demain ayant  défait  le  bandeau  qu'elle   avoit   fur  l'oeil  gau- 
che ,  elle  trouTa  cet  œil  conùderablcment  delcnflé.    Il  s'ou- 
vrit Se  elle  en  vit   parfaitement  ,    5c   clic   obferva    que  les 
deux  grofleurs  rouges  qu'elle  avoit  au  coin  des  deux  yeux  , 
aux   deux  côtes  du  net  ,   etoient   aulTi  fort  diminuées  ;   ce 
qui   la   détermina   à   ne    plus   remettre   de  bandeau  ,   n'en 
ayant  plus  de  befoin.    Cependant  lorfqu'eUc  fut  fe  coucher 


fa  mère  lui  confeilla ,  pour  perfectionner  la  guerifon ,  de  le 
mettre  un  autre  petit  bandeau  fur  fes  deux  yeux  ,  dans  le- 
quel elle  mettroit  de  la  terre  qu'elle  avoir  pris  près  le  tom- 
beau de  M.  de  Paris,  ce  qu'elle  fit  pendant  huit  jours  tous 
les  foirs  en  le  couchant  ,  &  l'otoit  tous  les  matins  en  con- 
tinuant d'addreffer  fes  prières  à  ce  grand  Saint  qui  lui  avoit 
obtenu  fa  guerilbn  ;  &  au  bourde  ce  lems  elle  (e  trouva  en- 
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terre  ,  &  que  foi  doit  y  cfrc  ajoute'c.  Attelions  de  plus 
que  Marie  Carteiy  dénommée  en  la  déclaration  des  autres 
parts,  nous  étant  venue  voir  au  Greffe  de  cette  Prévôté,  il 
y  a  quelques  mois,  accompagnée  de  fa  mère,  nous  racon- 
ta fa  guerifon  ainfi  qu'elle  ell  rapjportée  au  dit  Adc,&quc 
fa  dite  merc  nous  a  afllire  &  confirme  les  mêmes  faits  qui 
nous  ont  été  depuis  confirmes  par  plufieurs  habitans  de  ce 
lieu  voifins  &  parcns  de  la  dite  Carterv  ,  en  foi  de  quot 
nous  avons  fignc  ce  prefent  pour  (crvir  &  valoir  ce  que  de 
raifon.    Ce  20.  Mars,.i73  3.  Sl^né,  Dairou. 

IL 

Certifeat   des  père    &*   mère    de    Marie 
Cartery. 

PA  R  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtclet  de  Paris  , 
refidant  à  Nantcrrc,  fouTigne ,  enprefencc  des  rémoins 
ci-apres  nommes  ,  furent  prcfcns  Thomas  Cartery  Vi- 
gneron,  &  Jeanne  de  la  Haye  (a  femme  qu'il  autorife  3. 
l'effet  des  prelèntes  ,  Icfqucls  ont  déclaré  &  attelle  devant 
Dieu ,  &  le  Notaire  5c  témoins  foulftgnés ,  qu'un  des  pre- 
miers jours  du  mois  de  Janvier  i;^!.  Marie  Cartery  leur 
fille  fut  attaquée  d'un  grand  mal  de  tête,  qu'elle  ne  lavoit 
ou  fe  mettre,  qu'ils  l'envoyèrent  coucher  ,  mais  qu'elle  fe 
plaignit  toute  la  nuit,  &  que  le  lendemain  ils  lui  virent  l'oeil 
droit  fort  gros,  fort  enflé,  tout  enflammé,  &  qu'il  lui  é- 
loit  venu  pendant  la  nuit  au  coin  de  cet  œil  près  le  nez  , 
une  groffcur  fort  rouge  &  fort  enflammée ,  grofl'e  comme 
le  bout  du  doigt ,  qui  lui  couvroit  une  partie  de  l'œil ,  Se  que 
la  paupière  etoit  en  méme-tems  fi  enflée,  qu'on  n'eut  pas 
pu  l'ouvrir;  qu'ils  furent  (ur  le  champ  chercher  leSieur  Bor- 
der qui  mit  une  emplâtre  fur  cette  grolleur  qui  la  fit  crever 
le  lendemain,  ce  qui  la  diminua  &  en  fit  fortir  une  grande 
quantité  de  matière;  que  le  lendemain  il  fonda  (on  œil  a- 
vec  un  petit  inftrumeni  de  fer,  &  qu'il  leur  dit  que  cenc 
maladie  étoit  bien  diScile  à  guérir  ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
rien  ordonner  qu'il  n'en  eùr  vu  la  fuite;  que  quelques  jours 
apies  il  revint,  oc  ayant  fonde  une  féconde  fois  l'œil  de  leur 
fille  ,  il  leur  déclara  que  la  maladie  étoit  une  fiilule  lacry- 
male ,  que  les  os  du  deflbus  de  l'œil  &  du  coin  du  nez 
commençoient  à  fe  carier  ,  &  que  le  feul  remède  pour  ar« 
rêter  cet  effet  etoit  d'y  mettre  le  feu ,  ce  qui  etoit ,  leur  dit- 
il,  une  opération  fort  difficile  ,  leur  faifant  entendre  qu'il 
n'efperoit  pas  trop  la  guerifon,  ce  qui  les  détermina  a  ne 
vouloir  pas  Ibuffrir  qu'il  lui  fit  cette  opération,  d'autant  plus 
qu'ils  favoient  qu'Elifabeth  Giroux  femme  de  Pierre  Plein- 
cnamp,  qui  avoit  demeure  avec  eux,  avoit  une  nièce  in- 
commodée de  la  vue  qu'elle  avoit  menée  a  un  Chirurgien 
de  Paris  qui  l'avoir  fjrc  loulagee  ;  qu'ils  fe  déterminèrent 
donc  à  prier  la  Pleinchamp  de  mener  leur  fille  à  ce  même 


ticrcment  &  parfaitement  guérie,  les  deux  groflfeurs  qu'elle 
avoit  eues  aux  yeux  ayanr  entièrement  difparu,  les  yeux  étant 
devenus  aufii  bons  Se  aufll  làins  qu'ils  avoienr  jamais  été.  Se 
ibn  appétit,  fon  (cmmeil ,  (es  couleurs  Se  (à  force  lui  étant 
entièrement  &  parfaitement  revenues,  de  façon  qu'elle  a  re- 
pris fans  peine  tout  ("on  travail,  ce  qu'elle  a  toujours  conti- 
nue jufqu'a  preftnt,  ne  s'c'tant  jamais  fi  bien  portée  que  de-  Chirurgien,  ce  que  la  dite  Pleinchamp  ayant  bien  voulu 
puis  cette  guerilbn.  faire ,  leur    fille  leur   rapporta  que  ce  Chirurgien ,  nommé 

Et  après  que  la  preletJtc  déclaration,  drelTce  firr  les  faits  le  Sieur  de  la  Pinoriere  ,  lui  avoit  donné  d'une  eau  pour 
qu'elle  a  dus  Se  dictes  ,  lui  a  ete  lue  met  a  mot  Se  avec  mettre  fur  fes  yeux ,  Se  lui  avoit  com.mandé  de  faire  une 
grande  artcniion  ,  elle  a  de  nouveau  déclare  que  tous  les  p;ifannc  avec  certaines  herbes  qu'il  lui  avoii  fait  acheter,  fie 
fai;"S  qui  y  lont  contenus  Ibnt  exacleincnt  confonnes  à  la  d'en  prendie  foir  Se  matin  pendant  douze  jours.  Se  cnfuitc 
Teri:e,  qu'elle  les  attelle  devant  Dieu  Se  eft  prête  à  lescon-  de  fe  faire  purger,  ce  qu'elle  fit;  qu'au  bout  de  ce  tems  cl- 
firmer  devant  toute  peribnne ,  toutes  fois  Se  quantes  qu'elle  le  fe  trouva  mieux  pendant  trois  ou  quatre  jours,  la  grof- 
en  fera  reqaife  ,  dont  elle  a  requis  Atte  au  Notaire  Ibulfi-  fcnr  qu'elle  avoit  au  coin  de  l'œil  droit  étant  néanmoins  tou- 
gnc  ,   qui  lui  a  octroyé   le   prefent  pour  fervir  Se  valoir  ce     jours  demeurée. 


que  de'iailon,  &  a  déclaré  ne  favoir  écrire  ni  figner,  de 
ce  interpellée.  Fait  Se  palTé  à  Nanterre  en  l'erude  Se  par 
devant  le  Notaire  foufligne  l'an  i"^?.  le  ^4.  Février  après 
midi  ,  en  prdence  de  Niaitre  Antoine  Carbalet  Lieutenant 
de  la  Preïôré  de  Nanterre  ,  &  de  Maître  Louis  Clément 
Cœurdroi  Procureur  Fifcal  du  dit  lieu,  tous  deux  y  demeu- 
ranç,  ttmoins  qui  onr  avec  nous  Notaire  figne  en  la  minu- 
te des  prelèntes  ,  laquelle  a  été  contrôlée  a  Nanterre  le  6. 
Mars  au  dit  an  l'^î  par  Gadorge  nui  a  re^u  19  Ibis  j. 
deniers,  Se  cû  demeurée  à  .Niaitre  Rabinant  Notaire  foufli- 
gne.   Sifné ,  Rabinant.   An  has  rft  écrit 

Nous  René  Dairou  Avocat  au  Parlement,  GrcfSer  en  chef 
au  Siegcgenéral  delà  Connetablie  Se  Maréchauflée  de  Fran- 
ce à  la  Table  de  marbre  du  Palais  à  Paris,  Prévôt  Maire, 
juge  Civil,  criminel,  fi<  de  police  de  la  Prévote  Mairie  , 
haute,  mcyenne  Se  balle Judice  de  Nanterre,  certifions  que 
la  fignature  cide(rus  eft  la  lignature  ordinaire  de  M.  Henri 
Rabinant  N  rairc  R  <val  reçu  au   Chàteict,  icfidant  à  NaU' 

ru.  Dimonjt,  Tome  /. 


Mais  que  la  nuit  du  cinquième  jour  il  lui  vint  fur  {on 
œil  gauche  une  eroflcur  pareille  à  celle  qui  étoit  venue  d'a- 
bord à  (bn  œil  droit  ;  que  (bn  œil  gauche  devint  même  en- 
core plus  enfle  Se  plus  enflammé  que  fon  œil  dioit  ne  l'a- 
voir été ,  Se  que  l'enflure  lui  gagna  prefquc  toute  la  tête  , 
Se  même  la  gorge ,  Se  que  (bn  mal  de  tête  fut  plus  fort 
qu'il  n'avoit  jamais  ete;  qu'elle  retourna  avec  la  Pleinchamp 
chez  le  Sieur  de  la  Pinoriere ,  mais  que  auand  elle  en  fut 
revenue  elle  leur  dit  que  ce  Chirurgien  ne  lui  avoir  rien  or- 
donne de  nouveau.  Se  même  lui  avoic  ditde  ne  pas  recom- 
mencer l'ulage  de  la  ptifanne.  Se  qu'elle  avoit  connu  qu'il 
n'efperoit  pas  la  guérir.  Se  voyoit  bien  qu'elle  en  avoit  pour 
toute  (a  vie  ;  qu'etFeclivement  depuitce  tems  fon  mal  de  tê- 
te Se  fon  mal  aux  yeux  avoient  toujours  augmente  ,  fur  tout 
pendant  les  trois  mois  qui  ont  précède  (à  guerifon,-  qu'elle 
devinr  abfolumcnt  hots  d'état  de  travailler  Se  même  de  rien 
faire  dans  le  ménage  ;  que  dans  le  mois  d'Aoùr  Se  les  qua- 
tic  premiers  jours  3« Septembre  cUç  ne  pouvoir  ptelque  plus 
D  manger , 
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nianger;  qu'elle  ne  dormoit  ni  îour  ni  nuit;  qu'elle  mai- 
giiflbit  &  depenflbit  à  vue  d'œil  5c  étoit  toute  langoureu- 
lèj  qu'ils  n'en  erpéroicnt  lieu  de  bon  ,  &  croyoient  qu'elle  de 
viendioit  aveugle,  mais  qu'ayant  appris  la  guciifon  de  Ma- 
demo'felk  Coirin  qui  avoir  été  guérie  en  peu  de  jours  par 
rintercefTon  de  M,  de  Paris,  quoique  depuis  douze  ou  quin- 
ze ans  elle  eût  la  moitié  du  corps  déjà  morte,  5c  qu'elle  eût 
un  cancer  qui  rendoit  une  exhalailbn  de  cadavre  quand  on 
la  remuoit  pour  faire  Ton  lit,&  l'ayant  vue  venir  à  la  Mef- 
fc  à  pied,  l'ayant  même  cté  voir  chez  elle,  &  l'ayant  trou- 
vée toute  gactie ,  ils  direuc  à  leur  fille  qu'il  falloii  qu'elle 
eût  recours  à  un  H  grand  Saint,  &  que  la  dite  comparante 
la  mena  pour  cet  eftet  à  Paris  le  4.  Septembre  173 1.  quoi- 
qu'elle fit  fort  faible  &  fort  lài^guiffance ,  &  alla  avec  el- 
le au  tombeau  de  ce  grand  Saiijt  oii  ils  demeurèrent  une 
bonne  demiî -heure  ,  &  enticrent  enfuite  dans  l'Eglife  de 
S.  Médard  peur  y  entendre  laM^fle  &  continuer  leurs  prie- 
les,  &  s'en  revinrent  tout  de  laite  à  Nanterre  ;  que  dans  k 
chemin  fa  fille  lui  dit  qu'elle  ne  fentoit  pins  aucun  mal  à 
lacère  ni  aux  yeux,  mais  feulement  beaucoup  de  démangeai- 
fon,  i\xt  tout  dans  le  nez;  5c  étant  arrivés  chez  eux,  qu'ils 
ia  virent  manger  avec  une  avidiré  qui  leur  fit  d'autant  plus  de 
plaifir  qu'il  y  avoir  deux  ou  trois  mois  qu'elle  ne  mangcoit 
prcfque  poinr  ;  qu'après  elle  fur  fe  coucher  5c  dormit  fans  s^c- 
veiiler  près  de  douze  heures,  5c  que  le  lendemain  au  matin 
ayant  6:é  !e  bandeau  qu'elle  avoir  fur  l'oeil  gauche,-  ils  vi- 
rcnr  avec  admiration  que  fes  deux  yeux  étoient  prelquc  ei:- 
tiercment  guéris,  n'y  teùant  plus  d'inflammation  ni  de  rou- 
geur, mais  feulement  les  deux  petites  grofleurs  rouges  qu'el- 
le avoir  au  coin  des  yeux  qni  étoient  mé-me  fort  diminuées; 
&  qu'ils  la  virent  d'iin  air  gai  5c  content,  bien  différent  de 
l'air  dolent  5c  malingre  qu'elle  avoit  depuis  plus  de  trois 
mois,  les  aflurant  que  depuis  qu'elle  étoirlbrtie  d'auprès  le 
tombeau  de  ce  grand  Saint  M.  de  Paris,  elle  n'avoit  plus 
fenti  aucune  douleur  nulle  part ,  5c  qu'elle  le  trouvoit  au  con- 
traire plus  forte  que  jamais;  que  néanmoins  ils  lui  conlcille- 
rcnt  de  mettre  en  fe  couchant  lurfcs  yeux  dans  un  linge  delà 
terre  du  tombeau ,  ce  qu'elle  a  fait  pendant  huit  jours  ;  pendant 
Idquels  les  deux  grofleurs  qu'elle  avoit  à  fes  yeux  ont  dii|iaru, 
&  toute  fa  force  lui  eft  fi  bien  revenue  qu'elle  a  dès  ce  tems- 
là  recommencé  à  travailler  plus  qu'elle  n'avoir  jamais  fait,ôc 
paroît  même  fe  porter  mieux  qu'elle  ne  failuit  avant  l'incom- 
modite  furvcnuc  fur  les  yeux.  Et  après  que  la  prefente  dé- 
claration, drclîéc  fur  les  fr.irs  qu'il  nous  ont  rapportes  5c  di- 
âcs,  leur  a  été  lue  pofément  ic  avec  grande  attention,  ils 
ont  de  nouveau  déclare  que  tous  les  faits  contenus  dans  la 
prefente  dcciararion  font  exadcment  véritables,  qu'ils  les  at- 
tellent devant  Dieu  ,  5c  font  prêts  de  la  confirmer  toutes  fois 
&  quantes  qu'iis  cn_ feront  requis:  dont  ils  ont  requis  Acte 
au  dit  Notaires  fouiîigné,  qui  leur  a  o£l;roye  le  prelènt  pour 
fervir  5c  valoir  ce  que  de  laifon.  Fait  &  pafle  a  Ncnterre 
en  l'étude  du  Notaire  fufdit  5c  fouffîgné  l'an  i';;.  le  24. 
Février  apiès  midi,  en  pretênce  de  iV^aître  Antoine  Caiba- 
let  Lieutenant  de  la  Prévôté  tic  Nanterre  ,  5c  de  Maître 
Louis  Clément  Cœuvdïoi  Procureur  Filial  au  dit  lieu,  tous 
deux  y  demcurans  ,  témoins  qui  ont  avec  le  dit  Thomas 
Carrery  figne.  Et  quant  à  la  dite  de  la  Haye  a  déclare  ne 
le  favoir  ni  écrire,  de  ce  enquife  ainfi  qu'il  cft  dit  en  la  mi- 
nute des  prefentes ,  la  pelle  a  cté  contrôlée  à  Nanterre  le  . 
Wars  au  dit  an  175:.  par  Gaftorge  qui  a  reçu  19.  fois  3. 
vknie.s,5c  cft  demeurée  à  Maître  Rabinanc  Notaire  foulîi- 
gné.    SïgHc,  Rabinant, 

I  I  I. 

Certificat  d'Efif.ihetb   Giroux  ftmmt  de  Pierre 
Pleinchamp, 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châteiet  de  PariV, 
refjcian:  à  Nanterre,  fou(Tigné,cn  prefence  des  tcraoins 
.ci -après  nommés,  fureiu  prefens  Pierre  Pleinchainp5c 
Elifabeth  Giroux  fa  femme  ou'il  autorifc  à  l'effet  des  pré- 
dites, laquelle  Elifabeth  Girou.-î  a  déclaré  t-c  attelle  dcv.mt 
Dieu  5c  le  Notaire  3Q|les  témoins  fouffigués  ,  que  vers  le 
milieu  du  mois  de  Jawier  17^1.  Louile  Carrery  vint  lui 
amener  Marie  Cartery  fa  foeur  qui  avoit  un  gratid  mal  à 
rœil  droit,  peur  la  prier  de  la  mener  à  Paris  cfi:z  le  Sieur 
de  la  Pinotiere  Chirurgien  Oculifte  demeurant  rue  Mont- 
marue,  chez  quielk  avoit  déjà  mené  fa  ciccc  qui  avoit  auffi 


mal  aux  yeux ,  ôc  qui  avoit  été  confidérablemcnt  foulagée 
par  les  remèdes  que  lui  avoit  donné  le  Sieur  de  la  Pinotie- 
re ;  qu'elle  y  confentit  volontiers  5c  partit  fur  le  champ  avec 
elle ,  5c  la  mena  à  Paris  au  Sieur  de   la  Pinotiere ,  qui  lui 
donna  de  l'eau  dans  une  fiole  pour  en  mettre  dans  fon  œil, 
&  lui  ordonna  de  faire  une  ptifanne  dont  il  lui  dit  la  com- 
pofition ,  ôc  dont  il  lui  fit  acheter   les  herbes  chez  un  Hér- 
borifte  quidemeuroit  dans  fa  cour,  5c  lui  dit  d'en  boire  (bit 
ôc  matin  pendant  douze  jours,   5c  le  treizième  fe  faire  pur- 
ger avec  certaines  drogues  qu'il  lui  indiqua,  ce   qu'elle  fitj 
qu'après  avoir  pris  fes  remèdes  fon  œil  droit  lui  parut  con- 
lidérablement  foulage ,  mais   non  pas  entièrement  guéri ,  y 
étant  refte  une  efpece   de  lac  ronge ,  gros  comme  jun  grain 
de  chapelet,  an  coin  de  l'œil  ptèsdu  nez;  qu'elle  fut  cepen- 
dant quelques  jours  diiant  que  Ion  mal  de   tête  avoit   dimi- 
nue 5c  qu'elle  fe  tcouvoit  mieux ,  ce  dont  elle  la  remetcioit 
beaucoup  ,■  ôc  dar.s  ce  tems  la  m  ère  de  la  dite  Maiie  Carte- 
ru  lui  dit  qu'elle  lui  avoit  bien  des  obligations  d'avoir  mené 
fa  fille  chezM.de  la  Pinotiere,  5c  que  te  Sieur  Bordet Chi- 
rurgien du  pays  lui  avoit  voulu  mettre  le  feu  à  l'ail,  lui  di- 
fant  que  fon  malétoi:  une  tiiVak  lacrymale  qu'on  ne  pouvoic 
guérir  qu'avec  le  feu  ;  mais  que  peu  de  jours  après  la  dite 
Marie  Cartery  la  revint  trouver,  ayant  l'usil  ga.'.che  encore 
bien  plus  malade  qu'elle  n'avoit  eu  l'œi!  dioi:;  que  c:t  qeii 
etoit  fi  enfle  qu'il  eu  etoit  entièrement   ferme,  Si.  qu'il  pa* 
roilToit  gros  comme   le  poing  5c  tour  enflammé,  5c  même 
tout  fon  vifage  paroiflbit  bounî    jufqu'â  la   gorge;  qu'elle  la 
ramena  en   cet   état  chez    le  Sieur  delà  Pinotieire  qui  paru: 
furpris  de  la  grandeur  du  mal ,  5c  ne  voulut  pas   lui  ordon- 
ner de  nouveaux  remèdes  ni  même  qu'elle  reconrmen^ât  de 
prendre  de  la  ptifanne  qu'il  lui  avoit  ordonnée  ci'ab.rd  ,  mais 
lui  dit  feulement  de  continuer  à  mettre  dans  les  yeuxdel'ea.i 
qu'il  lui  avoit  donnée  d'abord,  5c  que  quand  la  bouteille  fe- 
roit  vuide  qu'on  en  revint  chercher  pour  elle,  lui  laiiTacten. 
tendre  que  (on  incommodité  dureroit  très  long-tems,  5:  que 
la  guérilbn   en  étôit   très  difficile;  qu'elle  cil  depuis  rettée 
toujours  au  même  état.  Se  même  toujours  de  pis  en  pisjul^ 
qu'au  4.  Septembre  1751.  qu'elle   avoit  toujours  l'œil  gau- 
che bandé   avec  un  linge,  5c  li  enfle    qu'il  ne  lui  etoit  pas 
poffible  de  l'ouvrir,  5c  rendant  du  pus,  5c  l'œil  d.oit  avoit 
toujours  fa  groiVeur  rouge  grofie  comme  un  grain  de  chape- 
let au  coin  du  nez,  5c  rendoit  auflî  quelquefois  du  puslorP 
qu'on  lui  preflbit  le  haut   du  nez,  ayant  la  tête  qui  paroiP 
(oit  toute  entreprife.  Se  fe  plaignant  toujours  de  plus  en  plus 
de  (on  mal  de  lête,  reftant  prefque   toujours  en  un  coin  de 
(a  chambre,  étant  devenue  incapable  de  tout ,  maigre  ,  défai- 
te, 5c  depériflànt  tous  les  jours  de  plus   en  plus;  que  com- 
me tout  Nanterre  lavoir  le  miiacle   qui   étoit  arrivé  à  Ma- 
demoifelle  Coirin  ,   qui  avoit  ete  guérie  prefque  tout  d'ua 
coup  avec  de  la  terre  du  tombeau  de  M.  de  Paris,  d'un  can- 
cer qui  lui  avoit  percé  le  fein ,  5c  la   retenoit  au   lit  depuis 
plus  de  douze  ans,  ayant  déjà   la   moitié  du  corps  comme 
morte,  chacun  confeilla  à  Marie  Cartery  5c  à  fa  mère  de  s'a- 
drelTcr  à  ce  grand  Saitit;  que  la  mère  la  mena  pour  cet  cf. 
fet  a  Paris  au  tombeau  de  ce  Saint   le  4.  Septembre  ly^i, 
jour  auquel    Mademoifelie  Coirin  alloit  frire  Çy.^  action  de 
grâces,  ik  que  le   lendemain  elle   ftit  toute  émerveillée   d>;  ' 
voir  Marie  Cartery  qui  n'avoit  plus  de  bandeau  fur  l'œil  gau- 
che ,  qui  voyoit  fort  bien  des  deux   yeux ,  dont  le  vilagc  c- 
f^it  tout  delenfié,  6c  qui  avoit  un  air  tout   dilierent   de  ce- 
lui qu'elle  avoit  deux  jours  auparavant , commençant  à  bien 
repiendre   fa  lante  5c  fa  force  ;   ce   qui  a  fi  bien  continué 
qu'en   moins   de  huit   jours  les  grofleurs  qu'elle  avoit  aux 
yeux  fe  (ont  entièrement  diflîptes  (ans  qu'il  lui  en  reftàt  au- 
cun veluge ,  pas  plus  que  fi  elle  n'y  avoit  jamais  eu  de  malj 
ôc  elle  reprit  tout  fon  air  de  faute  Ôc  toute  fa  force ,  5c  s'efl: 
trouvée  capable  de  travailler  comme  lî  elle  n'avoit  jamais  été 
malade,  ce  qui  a  toujours  continué  jufqu'à  prefent:  touslef^ 
quels  faits  elle  certi.'îe  ic  attelle  véritables  devant  Dieu ,  Ôc 
a  déclare  ne  favoir  figner. 

Et  à  l'égard  du  dit  Pierre  Pleinchamp  il  a  aufïï  attefté  la 
vérité  de  tous  les  faits  contenus  dans  la  déclaration  de  fa  fem- 
me ,  tant  comme  étant  la  phipart  de  fa  connoi.Hflince  perfôn- 
nellc,  que  comme  ayant  entendu  due  les  autres  à  la  femoïc 
dans  les  tems  marqiiés  dans  la  dite  dcclaration ,  ôc  a  auiîî 
déclare  ne  favoir  écrire  ni  (Igner,  de  ce  interpelle  lliivantl'or- 
donnai-.ce.  Fait  5c  pa.Te  à  Nanrerre  en  l'étude  ôc  par  devant 
le  Notaire  f)uiîigne  le  24.  Février  i"5  5.  aprè..  midi,  en  pre- 
fence de  Maicrc  .Antoia;  Caibikt  Lieutenant  do  la  Prévôté 

lie 


opère  fur  Marte  Carter  y, 

de  Nanterre,  8:  de  Maître  Louis  Clcmcnt  Co:urdroi  Pro- 
cureur Fifcal  de  ladite  Prévôté  ,  tous  deux  y  dcmcurans  ,  te- 
mcins  qui  ont  avec  nous  Notaire  figne  en  h  minute  des 
prefentes,  laquelle  eft  contrôlée  à  Nanterre  lc6.  Mars  173^. 
par  Gaftcrge  qui  a  reçu  19.  lois  7,.  deniers,  &  eftdcmeurcc 
à  Maître  Rabinam  Notaire  ibuiïignc.    J/^wf ,  Rabinant. 


qui  or.t  tous  dcclarc  ne  le  (avoir,  ni  écrire,  de  ce  enquis,  ain- 
li  qu'il  cit  porte  eu  la  minute  des  ptcfentcs,  laquelle  a  e'té 
concrôlcc   à  Nantcire  le  6.  Mars  175^  P^r  Galtorge  qui  a 


IV. 

Certtjic.tt  des  p.Trens  &  de  la  voijîne  dt  Mjrie 
Cartery, 

PAr  devant  le  Notaire  du  Roi  au  Châtelet  deParisrefi- 
dant  à  NaD:eric,c;i  prcfencc  des  témoins ci-apres nom- 
mes foufTignes,  farcr.t  nrei'ens  Jérôme  Cartciy,  Aubin 
Cartcry  ,  Nicolas  Cattery  l'aine  ,  Nicolas  Clartery  le  cadet ,  A. 
Mkhel  &  Madclcir.e  Cartcry  fa  femme  qu'il  autoiife,  Sebaltien 
Gambon  ,  Jean  Francœui  i^  Louife  Cartcry  fa  femme  qu'il  au- 
lorifc ,  cous  Vignerons  demcurans  en  ce  lieu  de  Nanterre ,  tous 
frères, fœiirs  Je  bcaux-frer^sde  Marie  Cartcry  demeurante  aul- 
fi  audit  lien  ,  ."■<  Renée  Morcau  veuve  de  Robert  Mouflard ,  de- 
meurante audit  lieu  Je  Naiiterre  &  voilînc  de  ladite  Maiic 
Cartery  ,  lef-jucls  ont  tous  déclare  &  atteRe  ,  chacun  en  leur 
particulier,  iju'il  eft  de  leur  parfaite  cor.noifïance  q;ic  Marie 
Cartery  a  îcrujours  été  incommodée  des  yeux  .depuis  le  com- 
zwerce'ment  de  l'année  1*5 1.  jufqu'au  4.  Septembre  de  ladi- 
te année;  que  quoiqu'elle  eût  toujours  un  bandeau  furi'ceil 
gauche  on  voyoit  néanmoins  au  ttavers  de  fon  bandeau  que 
cet  œil  étoit  enfle  confukrablement  ;  qu'on  en  voyoit  décou- 
ler du  pus ,  que  tout  fon  vifage  paroillbit  comme  bouffi ,  &: 
que  fon  u.il  droit  avcit  une  gicfllur  rouge ,  grofTe  comme 
un  pois  dans  le  coin  du  cote  cui  nez  ;  que  ladite  Cartciy  étoit 
toute  malingre  &  paroiffoit  depv.rir  tous  les  jours  de  plus  en 
plu5,&  le  tcnoit  toujours  en  un  coin  de  fa  chambre,  le  plai- 
gnant de  plus  en  plus  de  fon  mal  de  tète  qui  la  rendoic  tou- 
te défaite  5c  incapable  d'agir ,  fur-tout  a  la  mi  du  mois  d'Août 
de  la  même  année. 

Qu'à  la  fin  du  même  mois  d'Août  tout  le  bourg  de  Nan- 
terre ayant  vu  MademoifcUe  Coirin  aller  à  pied  à  l'Eglife , 
parfaitement  guérie  en  très  peu  de  jours  par  l'interceOion  du 
grand  Saint  enterré  à  S.  Mcdard ,  appelle  M.  de  Paris,  elle 
qu'on  favoit  avoir  ete  pendant  plus  de  douze  ans  fans  pouvoir 
fortir  de  fon  lit ,  qu'elle  eîoit  rongée  d'un  cancer  au  lein  qui 
rcndoit  une  infection  épouvantable  quand  on  la  remuoic,dc 
qu'elle  avoir  dcja  morte  la  moitié  du  co:ps,  chacun  dit  à  la 
mère  de  ladite  Marie  Cartcry  qu'il  falloir  qu'elle  menjc  (a 
fille  au  tombeau  de  ce  Saint  pour  la  faire  guérir  ,  puilquc 
les  ('hirurgicns  ne  pouvoient  lui  donner  de  l'eccurs,  Scque 
s'y  étant  aifement  déterminée  elle  y  fut  avec  la  fille  le' 4. 
Septembre  1751.  &  qu'ils  furent  tous  bien  tbaubis  «x  bien 
émerveilles,  lotfque  le  lendemain  ils  virent  ladite  Marie  Cat- 
tery qui  n'avoit  plus  de  bandeau  ,  plus  d'enflure  à  la  lére , 
dont  les  yeux  paroifi'oient  parfaitement  guéris ,  a  l'exception 
qu'elle  avcit  enco:e  à  chacun  une  petite  groficur  rouge  au 
coin  près  le  nez,ôc  qu'elle  avoir  un  air  gai  6:  alerte  au  lieu 
de  l'air  raaufiadc  &  abbatu  qu'elle  avoit  eu  auparavant,  & 
que  tics  peu  de  )Ours  api  es  les  deux  grulTcuis  rouges  qui  lui 
croient  reltces  au  coin ucsdeux yeux oifpaiurentenîiereme.;t, 
fans  qu'il  en  rcAi:  la  moindre  .ippareixc ,  ûc  qu'elle  repiit 
il  bien  toute  la  force  en  ce  peu  de  jours,  qu'elle  recom- 
mença a  travailler  mieux  qu'elle  n'avoir  jamais  fait,  8c  qu'il 
loi  vint  un  ait  de  fanre  &:  de  force  qu'ils  ne  lui  avoient  ja- 
mais vu  auparavant  ,  même  avant  qu'elle  fut  incommodée 
des  yeux,  ce  q'..i  a  ioujouis  continue  jufqu'a  ce  jcur.  Et 
après  que  ladite  dtciaiation  a  ete  diefite  lur  les  fai^s  qu'ils 
ont  tous  déclares  chacun  en  leur  particulier,  &  Icuractelue 
pcftmcnc  &  avec  grande  attention,  ils  ont  tous  déclare  de 
ncu.cai!  que  icus  les  f.;i;s  qui  y  font  contenus  font  de  leur 
Coi:nr:.';.r.cc,  6c  qu'ilscn  itrcûent  devant  Dieu  la  vciiie,  & 
lor.t  pié:s  a  les  confinr.ci  toutes  fois  &  quamcs  qu'ils  en  fe- 
ront requis,  dtnt  ils  cr.r  requis  Aéle  au  Nc:airc  fcuflîgne, 
qui  leur  a  c6trcye  le  piefcnt,  A  Kantcrie  en  l'eiade  du  No- 
taire fouiîigrc  l'an  i~::.  le  24.  Février  apiés  midi, en  pie- 
fcncc  de  >jai:re  Antoine  Carbalct  Lieutenant  de  la  Pievoïc 
de  Nanterre,  fie  de  Maine  Leuis- Clcmcnt  Cœurd.oi  Pro- 
cureur Filcal  cudit  lieu,  tcus  deux  y  dcmcurar.s,  témoins 
Îui  ont  avec  lefllits  com^aians  fig::e  a  l'exception  de  Jeanne 
'aiterv,  Nicolas  Caric;y  l'aine,  ^;lcclas  Cartery,  Mauc- 
IciTiC  Cartery ,  Louife  Caiiery  £c  la  veuve  Robert  Mouûàid , 


reçu  19.  fols  ^.  deniers ,  ÎS:  eft  dcineutcc  à  Maître  Rabinant 
Notaire  foufiigne.  Sii>ic,  Rabinant.  Scellé.  Reçu  19.  fols. 
Nous  René  Dairou  Avocat  au  Parlement ,  Greffier  cii  Chef 
au  Siège  général  de  la  C'onnctablieSc  Marcchauflee  de  Fran- 
ce à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Paris,  Prévôt  Maire, 
Juge  Civil,  Criminel  Se  de  Police  de  la  Prévôté  Mairie, 
haute,  moyenne,  fie  bafle  Jiiftice  de  Nanterre  ,  certifion.'; 
à  tous  qu'il  appartiendta  que  Maître  Henri  Rabinant  eft 
Notaire  Royal  reçu  au  Châtelet  de  Paris  relîdant  au- 
dit Nanterre,  fie  que  la  fignaturc  ci-dcflus  6c  des  autres  parts 
appofee  cil  fa  iignature  ordinaire,  à  laquelle  foi  doit  être  ajou- 
tée. Attelions  de  plus  que  Thomas  Cartery  fie  Jeanne  de  la 
Haye  \'i  femme,  nous  ont  raconte  (eparement  les  faits  con- 
tenus en  leur  déclaration  du  24.  Fevricrdernier  fie  allure  très 
véritables,  ce  qui  nous  a  été  confirmé  par  pluficuis  perfon- 
nes  de  ce  lieu ,  en  foi  de  q.ioi  nous  avons  ligne  ce  prefcnt 
pour  fervir  fie  valoir  ce  qu'il  appartiendra.  Ccii.  Mars  173  j« 


S!£né,  Daikou. 


V. 
ABe  de  dépit. 


Aujourd'hui  eft  comparu  par  devant  les  Confeillersdu 
Roi  Notaires  au  C'bâtelet  de  Paris  fouffignés,  Melfirc 
Louis-Ballle  Carre  de  Montgeron  ,  Chevalier ,  Seigneur 
de  Treigny  &  autres  lieux,  Conleiller  du  Roi  en  fa  Gourde 
Parlcnncm,  demeurant  rue  du  cimetière  fie  paroifTeS.  André 
des  Arts;  lequel  ayant  entre  les  mains  rrois  pièces  qui  peu- 
vent fervir  a  conftater  le  miracle  de  la  guerifon  de  Marie  Car- 
tery,  fille  àgee  prelentemcnt  d'environ  dix-neuf  ans,  demeu- 
rante à  Nai!'.erre,a  depofé  pour  mir.utc  à  Raymond  l'un  des 
Notaires  foulTignes  lefdires  trois  pièces. 

La  premicic  eft  une  feuille  de  papier  non  timbré ,  dont  la 
premicie  page  eft  écrite  en  entier  fie  environ  les  trois  quarts 
de  la  féconde,  intitulée  fur  la  première  page,  Confutt.ulony 
&c  contenant  un  Mémoire  ou  expofe  de  la  maladie  d'une  jeu- 
ne fille  âgée  de  dix-îiuit  ans,  avec  un  avis  en  fuite  datte  du 
9.  Mars  173?.  figne  C7^/;^7-o/; , contrôlé  ie  24.  du  même  mois 
par  Lacroix,  en  marge  de  la  première  page  de  laquelle  pie- 
.ce  il  y  a  une  apoftille  de  quatre  mots  non  paraphes,  &  un 
mot  raye  dans  la  ligne  d'à  côte. 

La  deuxième  eft  une  copie  en  quatre  rolles  de  petit  pa- 
pier, auflî  non  timbre,  d'une  Lettre  écrite  par  ledit  fieur 
co.-nparant  le  2.  Septembre  1733.  au  fieur  Cannac  Chirur- 
gien Major  des  Gardes  du  Corps  au  fiijer  de  ladite  guerifon, 
ladite  copie  fignce ,  De  Montgero^i ,  &  contrôlée  cejourd'hui 
par  ledit  Lacroix,  dans  le  cours  de  laquelle  copie  il  y  a  trois 
iiliabes  rayées. 

Kt  la  troifiéme  ?e  dernière  eft  une  Lettre  milîîve  pareille- 
ment en  quatre  rolles  de  petit  papier  non  riinbre  fignée  Cau' 
TiM  ,  auili  contrôlée  par  Lacroix,  dans  le  couis  de  laquelle 
Lettre  il  y  a  cinq  mots  fie  une  fiUabe  rayée,  plus  deux  mots 
au  dcffus  de  la  première  ligne  de  la  féconde  page,  &  un  mot 
en  interligne  en  la  Iccondc  page. 

Lciquelles  trois  pièces  font  demcurc'es  annexées  à  la  mi- 
nute aes  prelentes ,  après  oue  ledit  fieur  comparant  lésa  cer- 
tifiées véritables,  (igiiees  fie  paraphées,  en  piefencc  des  No- 
taires fcufllgnts,  fie  qu'il  auHi  paraphé  le  bas  de  chaciu)e  pa- 
ge rcclo  delditcs  deux  dernières  pièces:  dont  Aûc ,  promet- 
tant, obligeant,  renonçant.  Fait  fie  paflè  a  Paris  en  l'etudc 
dudit  Raymond  Notaiie  l'an  1^34  le  quatrii.mc  jourde  Mars 
après  midi,  &  a  figné  la  ir.inute  des  prefenics  demeurée  au- 
dit Raymond  Notaire,  Enfuît  la  tmeur  defdltts fieus  dé^'ofits. 

V  I. 

Tremiere  QovMtation  faite  à  M.  Gendron  Mé-* 

decin  an  fted  de  laquelle  eji  fa  réhonfe, 

IL  y  a  près  de  huit  mois  qv.'il  prit  un  mal  de  tête  cpau- 
vïiv.'.j>jc  a  une  jeune  fille  agee  de  dix  huit  a.'s.  (!c  mal 
oe  tcre  l'empccha  de  dormir  tonte  la  nuit,&  Je  lende- 
main matin  fon  œil  droit  parut  fort  enfle,  fjrt enflammé, & 
feiir.e  au  pciur  cpi'tlle  n'eût  pas  pu  l'ouvrir  avec  fcs  doigts; 
&  on  nouva  qu'elle  avoit  au  ccin  de  cet  œil  du  côte  du 
nez  une  giofleur  fort  doulouicufc,  rouge,  Se  groflé  comme 
une  petite  ccnfe. 

Dz  On 


l6  Pièces  juflificatives  au  Miracle 

On  fut  chercher  le  Chirurgien  du  lieu  pour  voir  ce  qu'il  vent  que  ccrcaines  pcrfonnes  qui  les  ont  continué  des  années, 
y  avoir  à  lui  faire.  Il  lui  mit  une  emplâcrc  (ui  cette  giof-  ont  été  gucries  fans  faire  faire  l'opération  de  leurs  fiftules la- 
ie ur ,  ce  qui  la  fit  percer  le  lendemain,  &c  en  fit  fortir  une  crymales.  L'os  s'exfolie  à  la  longue  ou  fe  confommepar  la 
quantité  confidérable  de  boue, ce  qui  applatitlagroUcur.  Le  fuppuration ,■  la  callolite  du  fac  lacrimal  fe  diffipe,  &ronfc 
jour  d'après  ce  même  Chirurgien  revint  la  voir  ,&  fonda  fon  trouve  guéri.  Je  confeille  à  la  Demoilélle  de  faire  la  même 
œil  avec  un  ferrement  par  le  trou  qur  s'ctoit  fait  .î  la  grof-  chofe ,  Ck  de  iic  point  s'impatienter  de  porter  à  cette  partie 
feur.fans  lui  rien  ordonner,  lui  difant qtie cette  maladie  ecoit  de  petiies  emplâtres  qu'il  faut  renouveller  de  trois  en  nois 
bien  conlldérable ,  &  qu'avant  de  lui  rien  faire  ,  il  falloit  voir  jours,  en  comprimant  le  coin  des  yeux  plufieurs  fois  dans  le 
quelle  fuite  elle  auroit,-  &  étant  venu  quelques  jours  après  jour  poirrjeu  faire  fortir  le  pus.    Sîgnc ,  Gendron.    A  coté 


la  fonder  encore  une  deuxième  fois ,  elle  fentit  qu'il  lui  en 
fonçoit  fon  ferrement  bien  avant  dans  le  haut  du  nez,  Se  il 
lui  dit  que  les  os  du  deflous  de  l'œil  &  du  nez  coraraen- 
çoient  à  fe  carier ,  6c  qu'il  n'y  avoir  d'autres  remèdes  à  fai- 


eji  écrit. -Ce  9.  Mars  175^.  Reçu  12.  fols.  Si'iné,  Lacroix. 
Enfm'te  efi  é<.rit :  Certifie  véritable,  figne  &  paraphé  au  dé- 
fit de  l'Acle  de  dépôt  pour  minute,  palle  par  devant  les 
Notaires  au   Chàtelet  de  Paris  fouflignés  ce  4.  Mars  1734. 


rc  que  d'y  mettre  le  feu.    Elle  ne  le  voulut  pas  Ibutf.ir,  &  Signé,  Carre'   de   Montgeron   ava   LoYSON    &  RaY 

fur  chercher   dans  une  ville  voifine  un  Chirurgien  Oculifte  MONU  Notaires, 
qui  avoir  quelque  réputation.  Ce  Chirurgien  lui  donna  une  VIII. 

eau  pour  panier  ion  œil  ,plufieius  fimples  pour  en  faire  une 

ptifanne  dont  elle  prit  foir  &  matin  pendant  dotiz:  jours,  &  Lettre  écrite  far   M.  de  Montgeron  Confeiller  art 
fe  fit  purger  le  treizième  jour ,  le  tout  ainfi  qu'il  lui  avoit  01;-  Parlement ,  à  M,  Cannac  Chirurgien  Major  des 

Gardes  du  Corps ,  au  fujet  de  la  guérifon  de  Ma* 


donne.  Ces  remèdes  foulagerent  fon  mal  de  tête,  &  dimi- 
nuèrent confidérablemeut  le  mal  qu'elle  avoit  à  l'œil  droit, 
ou  il  ne  relta  plus  qu'une  grolTeur  rouge  au  coin  près  le  nez, 
grofle  coinrae  un  pois  qui  etoit  cxtrémemenr  (ènlible. 

Elle  relta  trois  ou  quatre  jours  dans  cet  état;  mais  la  nuit 
du  quatrième  au  cinquième  jour  il  vint  fur  fon  œil  gauche 
une  grofléur  pareille  à  celle  qui  étoit  venue  d'abord  lur  fon 
œil  droir.  Son  œil  gauche  devint  même  encore  plus  enflé 
&  plus  enflauamè  que  fon  œil  droit  ne  l'avoit  ete.  L'enflu- 
lelui  entreprit  prefque  toute  la  tête  &  gagna  jufques  fous  la 
gorge.  Elle  retourna  chez  ce  même  Chirurgien  Oculifte  qui 
ne  lui  ordonna  rien  de  nouveau,  mais  lui  dit  feulement  de 
continuer  l'ufuge  de  l'eau  qu'il  lui  avoit  donnée ,  ôc  de  ne  pas 
recommencer  à  prendre  de  la  ptilànne,-  mais  elle  vit  bien  à 
fes  dilcours  &  à  (on  air  qu'il  n'clpéroit  pns  de  la  guérir,  ôc 
qu'il  croyoit  inutile  de  lui  ordonner  davaniaoe  des  remèdes. 

Depuis  ce  tems  fon  mal  de  tête  3c  fon  inalaux  yeux  a  tou- 
jours augmenté  ,  fur  tout  à  l'œil  gauche  qui  etl  telle  enflam- 
me, enfle,  &  ferme  à  ne  le  pouvoir  ouvrir  ,&:  qui  rend  beau- 
coup de  pus  par  la  grofleur  rouge  qui  cft  à  cote  du  nez ,  fur 
tout  lorfqu'on  lui  prelle  le  haut  du  nez. 

A  l'égard  de  l'œil  droit  il  cft  ouvert  ôc  elle  en  voit  bien  ,■ 
mais  il  y  a  toujours  la  grofléur  rouge  à  cote  du  nez  groflè 
£omme  un  pois,  &  même  il  rend  quelquefois  du  pus  lorf- 
qu'on lui  prefle  le  haut  du  nez  de  ce  côte-la. 

Depuis  plus  d'un  mois  elle  a  perdu  l'appétit  &  n'a  pu  dor- 
mir ni  jour  ni  nuit.  Elle  eft  extrêmement  changée,  &  elle 
ient  qu'elle  s'aftbiblit  de  jour  en  jour. 

On  demande  qu'elle  eft  la  nature  de  fa  maladie,  &  quel 
remède  ou  quelle  opération  il  lui  faudroit  faire  pour  lui  pro- 
curer là  guérifon,  ou  au  moins  du  foulagemeiu;  (?c  (i  elle 
peut  efpeicr  de  guérir  par  les  forces  de  la  nauue ,  en  conri- 
nuant  de  ne  fe  faire  aucun  remède, 

V  I  I. 

Reponfe  de  M.  Gendron  à  la  ConfuJtationci  dejpts, 

IL  ell  évident  par  l'expofe  ci-dellus  que  la  jeune  fille  dont 
il   s'agit  a  deux  fiftules  lacrymales.    La  guerilbn  de  ces 
fortes   de   maux  demande  l'opération,  îk.   un  traitement 
méthodique   pour   arriver    à   une  pai faire  guerilbn;  mais  !a 
quefl:ion   eft  de  trouver  un  homme  cxeice  dans  l'opération 
que  ces  maux  exigent.    Faute  d'en  trouver  il  arrive  Ibuvent 


J 


rie  Cartery, 

E  penfe ,  Monfieur,  de  la  même  façon  que  vous.  Jefitiï 
perfuadé  qu'on  ne  doit  juger  qu'une  guérifon  eft  fuma* 
tutelle,  que  lorfque  le  furnaturel  eft  abfulument  évident. 
Mais  vous  êtes  convenu  vous  même  avec  moi  par  rapport  à 
la  guérifon  de  Marie  Cartery ,  que  11  les  faits  que  je  vous 
avois  rapportés  etoient  bien  certains  il  ncfeioitpaspofllbledc 
douter  qu'une  guerilbn  de  deux  fiftules  laciymales,  opérée 
prelquc"  entièrement  en  un  jour,  &  pleinement  &  parfaite- 
ment au  bout  de  huit ,  ne  fût  évidemment  furnaturelle. 

Il  n'eft  donc  queftion  que  de  lavoir  quelle  étoit  effcftivc- 
ment  la  nature  du  mal  que  cette  fille  avoit  aux  yeux ,  fi  ce 
mal  pouvoit  être  guéri  en  huit  jours  par  des  moyens  hu- 
inains,  s'il  l'a  été  véritablement,  &  pat  quel  moyen  en  un 
elpace  de  tems  fi  court 

Vos  lumieies  &  votre  expérience  pour  ces  (brtcs  de  maux 
vous  mettent  en  état,  Monlieur,  plus  que  perlbnne ,  de  por- 
ter liir  tout  cela  un  jugement  fur,  fi  vous  voulez  bien  vous 
donner  la  peine  d'examiner  les  faits,  je  vous  en  fupplicavec 
iiiftance,  5c  de  ne  vous  arrê.er  qu'a  ceux  dont  il  ne  vous 
fera  pas  pofllble  de  douter  après  que  vous  eu  aurez  fait 
l'examen. 

Pour  vous  mettre  à  portée  de_  le  faire  je  vous  envoie  une 
expédition  des  déclarations  paflecs  par  devant  le  Notaire  de 
Nanterre  par  cette  Marie  Cartery,  Se  par  Ion  perc  &  fa  mè- 
re, fes  parcns  &  fes  voifins.  Ce  fera  Marie  Cartery  elle  niC" 
me  bc  là  mère  qui  vous  porteront  ces  déclarations. 

fe  vous  demande  en  grâce  de  les  lire  avec  attention,  & 
d'interroger  ci;fuite  la  mère  &  la  fille,  qui  peuvent  avoir  ou- 
blié dans  leurs  déclarations  des  circonftances  confidcrabics, 
dont  vous  tirerez  peut-être  de  grands  éclaircillcmens. 

Vous  verrez  par  les  pièces  que  je  vous  envoie  qu'il  y  a 
quatre  faits  principaux,  qui  ont  été  (i.  expolès  à  la  vi'ïe  de 
toute  la  petite  ville  de  Nanterre,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
les  révoquer  en  doute ,  parce  qu'il  eft  évident  que  les  pet- 
ibnncs  qui  les  déclarent  n'ont  pu ,  ni  le  tromper  par  rapport 
à  CCS  faits,  ni  avoir  eu  le  deflèin  de  les  fuppofer  contre  ce 
qui  auroit  été  de  la  connoilfance  de  tout  le  public. 

Le  premier  de  ces  faits  eft  qu'au  mois  de  Janvier  1731, 
il  Tint  une  grofléur  rouge,  &  d'abord  grofle  comme  une  pe- 
tite ccrilè,  au  coin  de  l'œil  droit  de  Marie  Cartery ,  qui  di- 


&c  le  traitement.    C'eft  ce  qui  me  détermine  à  confeiller  ra-  rement  dillipee   que  huit  "jours  après.    Cette  grofléur  a  cté 

rement  l'opeiation  peur  les  pcifonnes  qui  font  dans  les  pro-  vue  pendant  huit  mois  par  tous  les  habitans  de  Nanterre  qui 

vinces,ou  rarement  il  fe  trouve  des  Chuurgiens  habiles  dans  connoillbient  Marie  Caitery.    Il   eft   évident  qu'il  n'eft  pas 

ces  fortes  de  mau.x.    Je  confeille  fimplement  à  ceux  ou  cel-  pofllble  d'imaginer  que  ceux  qui  l'ont  attefté  dans  leurs  dé- 

Ics  qui   en   font  attaques  d'avoir  foin  de  preflcr,  quatre  ou  clarations  euflént  de  fuppofer  un   pareil  fait,  qui  ne  man- 

cinq  fois   le  jour ,  les  coins  des  yeux  ou  font  les  lacs  lacry-  queroit    pas   d'être  démenti   par   tous    ceux  ^  qui    auroient 

maux,  afin  de  les  vuidcr  par  cette  compreiTion;  &:  d'empê-  vu,  ou    même  rencontré  par  hazard  Marie  Cartery  pendant 

cher  que  le   pus  n'y  croupilfe.    Par  ce  loin  il  n'anive  point  ces  huit  mois,  &  qui  n'auroient  point  apperçu  à  fonœilcet- 

des    fluxions    ni  des  abcès  en  cette  partie,  &  l'œil  demeure  te    grofléur  qui  etoit  li  apparente,  &:  qui  etoit  d'autant  plus 

fain  quoiqu'il  y  ait  tof.jouis  une  fiftule.  je  confeille  lamé-  remarquable  que,  pendant  les  lèpt  mois  qui  ont  précède  fa 

me  chofe  a  la  perlbnne  en  queftion  ;&  s'il  relie  encore  quel-  guerilbn,  elle  avoit  un  bandeau  fur  l'autre  œil. 

que  peiit  trou  refteaprès  l'ouverture  del'abccs,  ilfauty  met-  Le  fécond  de  ces  faits  eft  qu'au  mois   de  Février,  fbn  œil 

tre  une  petite  empiâtre  d'onguent  divin  ou  dcl'Abbc  de  Gra-  gauche  devint  encore  en  pire  état  que  n'ctoit  fon  œil  droit; 

ce.    Ces  deux  ongucns  convicunent,  &  j'ai  vu  mêœe  fou-  qu'il  etoit  &  eft  toujours  demeure  jufqu'au  jour  de  fa  gtie- 

rilbn 


• 


êpérê  fur  Marte  Cartery. 


tifon  fî  enfle,  qu'elle  ne  çouvoit  en  ouvrir  la  paupière  qu'a- 
vec les  doigts,  qu'elle  étoit  obligée  de  le  couvrir  d'un  ban- 
deau ,  ôc  même  que  tout  Ion  vilage  ttoit  boulfi  de  ce  côte- 
là,  &  qu'il  découloit  prcfque  fans  ceffc  du  pus  de  cet  œil. 
La  circonftancc  que  Marie  Cartery  fut  obligcc  d'avoir  tou- 
jours un  bandeau  fur  cet  œil  pendant  fept  mois,  prouve  évi- 
demment qu'il  étoit  encore  en  plus  mauvais  ctat.quc  l'œil 
droit.  Ses  voilins  &  fes  parens  i^ui  ont  donne  leur  déclara- 
tion attcftent  que ,  quoiqu'elle  ait  toujours  un  bandeau  l'ur 
l'œil  gauche,  on  voyoic  néanmoins,  par  la  gtoflcut  qui  de- 
voir ce  bandeau,  que  cet  œil  étoit  confidciablement  enfle, 
qu'on  en  voyoit  découler  du  pjs,  &  que  tout  Ion  vilage  de 
ce  côté-là  paroifloit  comme  bouffi. 

Le  troifiemc  de  ces  faits  cft  que  le  mal  qu'elle  avoit  aux 
yeux,  âc  dans  toute  la  tête,  la  failbit  dépérir  tous  les  jours 
de  plus  en  plus,  l'avoir  rendue  :oute  défaite  ,  maigre,  pâle, 
&  incapable  de  travailler  à  quoi  que  ce  pût  être,  fur-tout 
dans  le  mois  d'Août  qui  a  précède  fa  gucrifon.  Si  elle  eût 
été  en  état  de  travailler,  il  n'y  a  pas  o'apparence  que  fon 
père  l'eût  laiflec  fans  tien  faire  ,  fur-tout  dans  le  mois  d'Août  fi 
précieux  à  la  campagne  ;  &  l'etat  de  maigreur ,  de  pâleur ,  &  de 
foiblefle  dans  lequel  ceux  qui  ont  donne  leur  déclaration  atte- 
ftent  l'avoir  vue  jufqu'au  tcms  de  fa  gucrifon  ,  eft  encore  un  de 
ces  faits  trop  publics  pour  qu'on  l'osar  avancer  contre  la  vérité. 
Enfin  le  quatrième  fait  cft  que  Marie  Cartery  &  fa  mère 
ayant  été  le  4.  Septembre  175 1.  au  tombeau  de  M.  de  Pâ- 
lis, elle  revint  fi  bien  guérie  que  dès  le  lendemain  elle  ôra 
fon  bandeau ,  &  que  tous  ceux  des  habitans  de  Nanterre  qui 
la  virent,  remarquèrent  avec  ctonncment  qu'elle  n'avoir  plus 
d'enflure  au  vifage;  qu'au  lieu  de  l'air  abbatu  qu'elle  avoit 
auparavaru,  ils  lui  virent  un  air  gai  &  alerte,-  &  qu'ils  ob- 
fervcrent  que  fes  yeux  paroifloicnt  parfaitement gucns,  à  l'ex- 
ception feulement  qu'elle  avoit  encore  à  chacun  une  petite 
grofléur  rouge,  qui  difparur  entièrement  en  huit  jours;  en- 
Ibrte  qu'au  bout  de  ce  tems  il  {n'en  rcfta  plus  la  moin- 
dre apparence,  &  qu'elle  repiit  d  bien  toute  la  force  en  peu 
de  jours,  qu'elle  recommença  auflî-tôt  à  travailler  mieux 
qu'elle  n'avoir  jamais  fait,  &:  qu'il  lui  vint  un  air  de  fanté 
&  de  force  qu'ils  ne  lui  avoient  jamais  vu  auparavant,  mê- 
me avanr  quelle  fût  incommodée  de  les  yeux ,  ce  qui  a  tou- 
jours continué  depuis. 

Il  eft  évident  que  tous  ces  faits,  expofés  fans  cefieàlavûe 
de  tout  le  monde,  n'ont  pu  être  fuppofes  par  les  particuliers 
qui  ont  tait  leurs  déclarations.  Le  travail  qu'elle  a  fair  dans 
les  champs  au  bout  de  huit  jours,  mieux  &  avec  plus  de 
force  qu'elle  n'avoir  jamais  fair  avant  fon  incommodité,  & 
l'air  de  fànté  &  de  vigueur  qui  luieft  venu  en  fi  peu  de  jours 
eft  un  fait  de  notoriété  publique  ,  qui  démontre  la  perfection 
de  la  guéiifbn  avec  un  évidence  parfaite. 

Voila  donc  quatre  faits  que  je  croi  que  vous  pouvez  re- 
garder comme  étant  au  deflus  de  tout  contredit.  Il  n'en  cft 
pas  tcut-à-fait  de  mêmede  quclquesautresfairs.&parexem 
pie  du  fait  déclaré  par  Marie  Cartery,  &  par  fon  père,  & 
par  fa  mère ,  que  le  £eur  Border  Chirurgien  du  lieu  lui  a- 
voit  fondé  l'œil  droit  avec  un  ferrement  qu'il  lui  avoit  en- 
foncé bien  avant  dans  le  haut  du  nez,  &  qu'il  lui  avoit  dé- 
claré que  fon  mal  etoit  une  fiftule  lacrymale ,  que  les  os  du 
dcflbus  de  l'œil  &  du  nez  commençoient  à  le  carier  ,  ôc 
&  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède  que  d'y  mettre  le  feu. 

Cette  déclaration  faite  en  prefcnce  des  juges  des  lieux  par 
des  pcrlbnnes  fimples  qui  n'étoient  pas  capables  d'imaginer 
d'eux  mêmes  de  pareilles  circonftances,  qui  ne  peuvtnt  être 
lues,  ou  que  par  ceux  qui  les  ont  vues,  ou  que  par  les  gens 
de  l'art  à  qui  leur  expérience  a  appris  que  dans  les  fiftules 
lacrymales  les  os  du  deflbus  de  l'œil  &  du  nez  fc  carient, 
que  pour  connoître  le  progrès  &  l'erendue  du  mal  il  faut  le 
ondcr,  &  que  le  remède,  pour  en  empêcher  la  fuite,  eft  de 
l'arrêrer  par  le  feu,  une  telle  déclaration,  disje,  fulfit  pour 
pcrfuader  tout  homme  non  prévenu,  qu'elle  n'a  pu  être  faite 
par  des  perfonnes  auflî  fimples,  que  parce  que  les  faits  ic 
lont  cfl^cétivement  paflcs  fous  leurs  yeux  ,6c  qu'ils  ne  font  que 
rapporter  ce  qu'ils  ont  vu ,  &  ce  que  leur  a  dir  le  Chirur- 
gien dont  ils  (e  font  fervis.  Mais  parce  que,  abfolu  ment  par- 
lant, on  peut  fuppofer  que  ces  circonftances  leur  onteteîug- 
gétées,  ôc  que  ce  font  des  témoins  corrompus  à  qui  on  a 
fait  avancer  des  faits  faux,  ne  comptons  que  (îir  ceux  qui  ont 
été  a  cxpefes  à  la  vue  de  toute  la  petite  ville  de  Nanterre, 
qu'on  ne  les  peut  nier ,  fans  acculer  toute  la  ville  &  tous  les 
pafTans  qui  ont  pu  renconrrcr  Marie  Cartery,  d'avoir  ctc  fu- 
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bornés  par  quîlqu'un.  Aînfi  je  vous  prie,  di-is  la  répon'ê 
que  vous  me  f.;rcz,  de  ne  vous  déterminer  q;ie  par  les  fais 
qui  ont  ete  fi  publics,  qu'ils  ne  peuvent  être  contredits  (ài  s 
blefier  ouvertement  la  raifon  ,  tels  que  lesquatrequc  j'ai  mar- 
ques ci-defliis,  d'autant  plus  qu'on  n'a  pas  pu  avoir  le  certifi- 
cat du  fieur  Border  ôc  du  licur  de  la  l'inotiere ,  parce  qu'ils 
font  tous  deux  décèdes  avant  qu'on  ait  p:nfeàcoiiftaterc::tc 
gucrKôn  par  des  dcclararions  parties  par  devant  Notaire. 

Leur  témoignage  auioit  beaucoup  fervi  à  mettre  ces  faits 
hors  de  tout  doute  j  mais  la  lupctiorité  de  vos  lumières  ?c 
de  votre  expérience  fuppleera  abondamment,  li  vous  voulez 
bien  les  employer  à  examiner  &  à  conilarer  la  nature  du  mal 
que  Marie  Cartery  avoit  aux  yeux  avant  fa  guérifon  ;  i>c  vo- 
tre Icntiment  fera  bien  autrement  impreftîon  que  le  leur. 

Quoique  vous  n'ayez  point  vu  Marie  Cartery  lors  de  l'in- 
commodité quelle  avoit  aux  yeux  ,  les  quacrc  faits  établis  par 
les  déclarations  Se  les  interrogations  que  vous  ferez  à  elle  & 
fa  mère ,  futîiront  parfaitemenr  pour  vous  rendre  certain  de 
la  nature  du  mal  qu'elle  avoit ,  &:  des  circonftances  de  fa  gué- 
rifon ,  &:  pour  vous  faiie  par  confcqiienr  j'iger  avec  une  par- 
faite connoilfance ,  fi  fa  gacrifon  elt  évidemment  furnaturcl- 
le ,  ou  fi  elle  ne  l'eft  p.is.  C'eft  fur  quoi  je  vous  demande 
en  grâce  de  me  donner  votre  avis,  mais  d'une  manière  qui 
m'inftruife,  c'eft  adiré,  en  me  marquant  les  raifons  fur  le(i 
quelles  vous  fondez  votre  fentiii^ent. 

Vous  entendez,  Monfieur,  que  je  ne  cherche  que  la  véri- 
té ,  &  non  pas  à  me  feduire  moi-même  ;?c  je  fuistrèscon- 
vaincu  «ju'il  feroit  en  tout  fens  bien  infenle  de  vouloir  attri- 
buer de  faux  miracles  à  rinterceflîon  de  M.  de  Pàiis,  pen- 
dant qu'il  y  en  a  tant  dont  la  certitude  ne  peut  être  révoquée 
en  ddure  fans  un  aveuglement  prodigieux,  quand  on  voudra 
fe  donner  la  peine  d'en  examiner  les  preuves  avec  attentioa. 
Encore  un  coup  je  ne  vous  deman.^e  votre  lentiment  qic 
pour  connoître  d'une  manière  plus  fûre  ce  que  jedoiscioite 
de  cette  gucrifon  qui  m'a  paru  farnarurellc. 

Je  (ai  que  fi  vous  en  jugez  ainfi  que  moi  vous  pouvez  a- 
voir  de  grandes  railbns  pjur  rcf.ilér  de  me  le  de:larer  d'une 
manière  bien  prccifè  ;  mais  je  fai  auffi  que  vous  avez  trop 
de  vertu ,  pour  que  de  paieils  mjtifs  vous  cmpcchenr  de  ren- 
dre témoignage  à  la  vérité  ,  (i  elle  paroît  à  vos  yeux  avec  évi- 
dence. C'eft  dans  cette  confiance  que  j'efpérc  que  vops  vou- 
drez bien  me  faire  uHc  réponfe  pofiri/e,  qui  puifle  m'in- 
ftruire  Se  convaincre,  l'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement, 
Monfieur,  Votre  très  humble  &  très  obeiflânt  fcrviteur.  •$■«- 
gné ,  De  Montgeron. 

A  cctf  eji  écrit:  De  Paris  ce  T.  Septembre  17?^.  Ait-dif' 
fous  c/?  écrit:  Contrôlé  à  Paris  le  4.  M.irs  17^4.  Reçu  12. 
fois.  Si^né ,  Lacroix.  En  mar^e  de  hditc  Lettre  rfl  écrit: 
Certifie  vérirable  ,fignc,  &  paraphé  au  défit  de  l'Acte  de  dé- 
pôt pour  minute  paffi  par  devant  les  Notaires  au  Châtelet 
de  Paris  foulTîgnes.  Ce  4.  Mats  1754.  Signé,  Cariie'dk 
Montgeron  ,  LoYsoN  &  RAY.vioNoNoiaires/ivrc/'jrjf^fft 

IX. 

Képonfe  de  M.  Cannac  à  la  Lettre  frécedevte, 

MONSIEUR,  je  réduirai  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'ecrire  à  deux  propolitions  que  vous 
inc  fanes  vous-même,  (avoir,  quelle  eft  la  nature  du 
mal  de  la  perfonnc  qui  fait  l'objet  de  la  Co:i!ukatioii,  &c  fi 
ce  mal  peut  être  guéri  en  huit  jours  par  des  lecouts  hu- 
mains. Le  rertc  de  la  Lettre  cft  lie  à  ces  deux  propolitions, 
de  façon  qu'il  vous  fera  aifc  d'eclaircir  vous-même  les  au- 
tres que  vous  pourriez  avoir  fur  cette  maladie  chirurgiquc. 

Par  rapporrala  première  propofition,  il  s'agit,  Mu:ifieur, 
de  vous  donnner  une  jufte  idée  de  la  fiftule  laciyinale,  relie 
que  vous  me  la  demandez.  C'eft  ce  que  je  vais  faire,  mail 
d'une  façon  abrégée,  croyant  qu'il  eft  inutile  de  traiter  cet- 
te matic're  dans  l'eiendue  qu'il  conviendtoit  de  le  faire  daas 
un  traité  d'opérations. 

La  filhilc  lacrymale  eft  une  colleftion  de  matière  dans  I(î. 
fac  lacrymal ,  l'erreufe  ou  devenue  purulente ,  pour  l'ordiiiai- 
te  (ans  calofite ,  Ibuvent  fans  entice  apparente,  quelquefois 
accompagnée  d'une  pente  tumeur  au  coin  de  l'œil. 

L'altéiation  des  larmes  cft  une  caufe  fort  ordinaire  de  cet- 
te maladie.  Il  en  cft  beaucoup  d'autres  qui  dépendent,  ou 
de  quelque  vice  particulier  de  la  malTedu  fàng,  eu  des  agens 
extéfieui s:  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'altération  des  larmes. 

Pour  fc  faire  une  jufte  idée  qc  la  manière  dont  c^te  mi- 
E  hdie 


ig  Pièces  jujiificathes  du  miracle 

ladie  fe  f jrme  par  l'acieré  de  la  lymphe  kciymale ,  il  eft  font  conuoître  Cont  les  mêmes  <jne  ceux  de  la  pfcioicte ,  1 
Becedaire  de  (avoir  ton  ulage,  ôc  les  routes  par  lefquelies  le  l'exception  que  ce  qui  fort,  tant  par  le  nez  que  par  le  coia 
liirerflu  s'évacue.  <^^  ^'°^i'>  ^^^  puiulent,  au  lieu  que  la  liqueur  eft  limpide  à 

La  lymphe  lacrymale  eft  une  férofité  limpide,  douce,  &  la  fittule  de  la  première  erpece. 
fort  claire  deltinee  à  humefter  l'œil  continuellement,  fil-  La  quatrième  &  dernière  erpece  eft  avec  altération  des 
trée  par  une  glande  qui  porte  le  nom  de  lacrymale ,  fituéc  à  parties ,  &  avec  obftruftion  au  conduit  nazal.  Elle  a  Tes  fi- 
la partie  fupeiieure  de  l'orbite,  afin  que  cette  liqueur  pûtfe  gneslemblables  à  ceux  de  la  féconde  efpece,  fi  ce  n'eft  que 
lépandi-e  plus  aifement  dans  la  fuperficie  de  cet  organe  qui  c'eft  du  pus  ou  une  fanie  purulente  qui  en  coule  par  le  nez 
ne  peut  fe  pafler  ù'être  humefté.  &,Par  le  coin^de  l^il.      ^^     ^  ^  ^    ^        ^ 

Le  fupeiflu  de  cette  ferofiré,  car  il  y  en  a  toujours,  pafle  " '" 

par  les  points  lacrymaux  (a),  enfile  lefac  (h)  lacrymal  pour 
i'tvacuer  par  le  nez. 

Il  n'eft  pas  difficile  prefentement  de  concevoir  comment 
des  larmes  acres,  falees  &  corrohvcs  peuvenr  donner  naif- 
fence  à  un  abcès,  &  commenr  celui-ci  peut  former  une  fi- 
ftule.  Car  ces  fels  étant  groflîers  &  coirofifi ,  &  faifanr  un 
long'fejour  dans  le  (ac  lacrymal,  ils  irritent  cette  membra- 
ne &  la  reilerrent  de  toutes  parts  par  le  picottenient.  Les 
vaifT-aux  lànguins  étant  forrement  oomprimes  il  s'enfuivta 
neceflàirement  une  inflammation  du  fac.  Mais  les  larmes 
s'accumulant  à  caufe  de  l'obftruftion  du  paftage  dans  le  nez, 
l'irritation  de  la  membrane  &  la  comprelfion  des  vaifleaux 
augmentant  ,  il  faudra  qu'ils  fe  rompenr.  C'eft  du  fang  e- 
panche  qu'ilscontiennent  6c  de  lafetofite  dont  j'ai  parle,  que 
naîtra  une  fermentation  qui  produira  un  abcès. 

La  matière  de  cet  abcès  n'ayant  point  d'illùe  par  la  nari- 
ne ,  dilatera  le  fac  lacrymal  £c  le  gonflera  au  point  de  faire      _  .  -^  -         .  . 
une  tumeur  à  côte  du  grand  angle ,  laquelle   Dorte  le  nom     1"  ce  n'eft  qu'a  la  longue.    On  en  a  vu  qui  ont  relifté  des 
d'Ankylops.    Que  ii  on  la  prefl'e,    la  matière  regorgera  par     années  entières;  ôc  rarement  en  a-t-on  vu  qui  n'ait  exigé  plu- 
ies points  lacrymaux,  coulera  fur  les  joues  ou  forcera  l'ob-     fieurs  mois  de  foins  &  de  régime, 
ftacle  du  côté  du  nez  pour  s'évacuer  par  cette  partie.                     Cette  manière  de  traiter  la  fiftule  lacrymale  eft  determi- 

Si  l'Ankylops  s'ouvre  &  fuppute,  il  prend  le  nom  d'Eki-  née  par  la  fimplicité  de  la  fiftule:  mais  pour  peu  qu'ellefoit 
lops  ou  fiftule  laci  vmale.  Il  eft  cependant  bon  de  remarquer  compliquée ,  il  faut  inJifpenfablement  venir  à  l'opération , 
qiie  nous  avons  dit  dans  la  définition  de  cette  maladie,  qu'il     qui  eft  diftérente  félon  les  opérateurs  &  les circonftances  qui 


Venons  prefentement ,  Monfieur ,  à  la  féconde  circonftan- 
ce  de  votre  Lettre  ,  qui.  eft  de  lavoir  fi  ime  fiftule  lacry- 
male peut  être  guérie  en  huit  jours  par  des  fecouts  hu- 
mains. 

Peur  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  cette  maladie  5c  dans  la 
manière  de  la  guérir,  on  conviendra  aifement  de  l'impoilî- 
bilite  delà  guerifon  en  fi  peu  de  tems ,  principalement  ii  l'on 
néglige  d'y  apporter  les  fecours  néceffaires. 

Ces  fecours  font  fournis  par  la  Chiiurgie  &  font  de  deux 
fortes ,  l'une  lans  opération  &  l'autre  avec  opération 

La  première  confifte  à  comprimer  le  coin  de  l'œil,  de 
tems  en  tems  avec  le  doigt ,  &  continuellement  avec  un  ban- 
dage approprié.  Ce  moyen  eft  pour  l'ordinaire  accompagné 
de  quelque  injection  de  quelque  liqueur  convenable ,  que 
l'on  fait  pafler  dans  le  fac  par  les  points  lacrymaux.  On  em- 
ploie aufli  des  emplâtres  fur  la  tumeur. 

Ce  traitement  ne  reaflit  pas  toujours  à  beaucoup  près  j 
même  dans  lesfiftules  delà  première  efpece,  &lorfqu'ilréuf- 


cft  des  fiftules  lacrymales  fans  ouverture  extérieure  ni  mê- 
me de  tumeui:  raifon  pour  laquelle  on  en  fait  en  général 
de  deux  fortes,  l'une  accompagnée  de  l'ulcération  de  la  peau 
appellee  fiftule  ouverte ,  &.  l'autre  fans  ulcération  à  la  peau , 
appellee  fiftule  borgne  ou  cachée.  Si  elle  eft  ùms  tumeur  el- 
le porte  le  nom  de  fiftule  plate 

Les  fignes  de   la  fiftule  lacrymale  font  la  fecherefle  de  la 
narine ,  l'inflammation  ou  l'ulcération  des  points  lacrymaux 


accompagnent  la  fiftule. 

Je  crois  ,  Monfieur,  qu'il  fuffit  de  vous  avoir  expofé  la 
la  nature  &  les  effets  des  différentes  fiftules  lacrymales,  pour 
lèrvir  de  réponfe  à  vos  queftions.  Vous  en  tirerez  vous-mê- 
me les  conféquences.  A  juger  par  les  faits  énoncés  par  les 
Certificats  qiie  vous  m'avez  envoyés ,  ôc  lesréponfesque  m'a 
fait  Marie  Cartery  elle  -  même  aux  interrogations  que  je  lui 
ai  faites,  il  ne  peut  refter  aucun  lieu  de  douter  qu'elle  n'eût 


&  de  la  caruncule  (c)  lacrymale;  la  chair  fongeufe  dans  ces     deux  fiftules  lacrymales.    ]e  fuis  donc  de  l'avis  de  M.  Gen 

mêmes  points,  le  larmoyemcnt,  c'eft-a-dire  ,  l'écoulement  des     dron  ,  ôc  je  penle  comme  cetOculifte  que  les  maladies  dont 

larmes,  Icfquelks  coulent  (iir  les  joues,  le  plus  fouvent  mè-     il  eft  queftion  étoient  deux  vraies  fiftules.   Car  enfin.  Mou- 


lées avec  une  quantité  plus  ou^moins  grande  de  pus,-  un  pe- 
tit ulcère  à  côté  de  lacommilTuie  des  paupières,  par  ou  une 
partie  du  pus  s'évacue  :  enfin  la  carie  des  os. 

Tous  ces  fignes  carailérif;nt  certainement  une  fiftule  la- 
crymale ;  mais  le  plus  certain  de  tous  eft  celui  qui  eft  four- 
.ni  par  la  fonde ,  du  moins  pour  connoîtrc  la  carie  qui  eft 
la  circonftance  la  plus  grave  :  car  quoique  l'on  puifié  s'en  af- 


fieur,  quelle  autre  maladie  pourroit  occafionner  l'écoulement 
du  pus  ôc  les  autres  accuiens  mentionnés;  Je  n'en  counois 
poinr.  Dans  cette  circonftance  le  rapport  des  Chirurgiens  qui 
ont  fonde  la  malade  (ecoit  utile,  je  l'avoue,  pour  nous  faire 
juger  plus  certainement  des  circonftances  particulieics  qui 
accompagnent  cette  maladie,  comme  par  exemple  de  la  ca- 
rie.   Car  il  eft  évident  que   l'on  peut  s'en  palTer  pour  juger 


furer  par  l'abondance  &  la  couleur  du  pus,  on  en  eft  plus  fiir     que  ce  font  des  fiftules  lacrymales,  que  l'on  a  lieu  de  foup 
par  la  fonde.  .  çooner  très  compliquées  lans  le  fecours  de  ces  rapports.  Ain- 

Voilà,  Monfi 


îeur,  une  idée  toute  fimple  de  la  fiftule;  mais 
pour  que  vous  la  conceviez  de  mcn^e,  je  vais  avec  M.  Ver- 
due  eu  faire  de  quatre  efpeccs, 

La  première  eft  celle  qui  fe  rrouve  fans  altération  aux  par- 
Yi"S,  ôc  fans  obfttudion  au  conduit  nazal.  On  la  connoît 
par  une  petite  tumeur  qui  parott  au  grand  coin  de  l'œil,  la- 
quelle étant  comprimée  occafionne  un  petit  écoulement  de 
larmes  qui  (è  fait,  en  paniepar  la  narine,  ôc  en  partie  par 
le  coin  de  l'œil. 

La  deuxième   eft  celle  oii  il  n'y  a  aucune  altération  aux 


fi,  Monfieur,  je  perfiftc  à  les  croire  telles,  ôc  à  être  per- 
fuadc  qu'il  étoit  de  toute  impodabilité  de  les  guérir  en  fi  peu 
de  tems,  même  en  employant  les  foins  les  plus  efficaces  de 
la  Cliirurgie.  j'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Mon- 
fieur, Voue  uts  humble,  Ôc  très  obéiflatit  ferviteux.  Signé , 
Cannac.  ^n  dejjoui  eft  écrit:  Contrôle  à  Paris  ce 4.  Mars 
1754.  Reçu  12.  lois.  Signé,  Lacroix.  En  tête  de  U  dise 
Lcttrâ  eft  caît :  Certifie  véritable,  ligué,  ôc  paraphé , au de- 
fir  de  l'Acte  de  dépôt  pour  minute  ,  pafle  par  devant  les 
Notaires  au  Châtelct  de  Paris  foufllgnés  le  4.  Mars  1754* 


parties,  mais  qui  eft  caufce  par  l'obftrudion  du  conduir  na-  Signé,  Carre'  de  Mongeron.  av£c  Loyson  dr- Raymûnx> 

zal.    Elle  (c  connoit   par   la   tumeur  que  l'on  remarque  au  Notaires  avec  parapha.  Sceilé  le  dit  jour.  Reçu  6.  fols.  Les 

coin  de  l'œil,  &  parce  qu'en  preffant  cette  tumeur,  l'eau  des  originaux  des  prefêntes  demeurés  annexés  i  la  minute  de  l'A- 

îîrmcs  ne  coule  point  par  la  narine;  mais  elle  paffc  toute  ^  de  dépôt,  dom  expédition  eft  ci-devant,  le  tout  demeu' 

par  le  coin  de  l'œil.  ré  au  du  Raymond  Notaire.  Et  »»t  Jîg/ié,  LoïSON  ei- l<ji.Y - 

La  troifitme  eft  celle  qui  eft  avec  akeration  des  patries,-  MOND  avec  paraphes, 
mais  fans  cbftruction  au  conduit  nazal.    Les  fignes  qui  la. 


{.1)  Dei^  petites  ouvertures  pref^ue  imperceptibl''s  dans  les 
faupieres  a  core  de  leui  cômmiflure  du  côté  du  ncz>. 


(b)  Poche  membraneulê  qui  reçoit  la  féroliic  de  rœil» 

(c)  Petite  tumeur  cuuc  h.  coinmiHlue^ 
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MIRACLE 

OPERE' 

SUR  LA  DEMOISELLE  HARDOUIN. 

TERCLVSE  depuis  fix  ans  par  une  paralyjïe  ftir  les  jambes^  qui 
au  bout  d*un  mois  eft  jugée  incurable  : 

ACC AB LKE  depuis  plujîeurs  années  par  de  fréquentes  attaques 
d'apuplc.^'tc ,  (jui ,  ta  faifant  tomber  en  des  paralyjies univerjelles ,  l^af- 
foiblijjbient  de  plus  en  plus ,  ^  lui  avoient  enfin  fait  perdre  rufage 
de  prefque  tous  fes  membres  : 

^RIVKE  pendant  huit  mois  prefque  entièrement  de  la  parole  ^^  to^ 
talement  pendant  les  huit  derniers  jours  : 

REDVITE  dans  les  derniers  tems  à  ri  être  plus  que  comme  une 
efpéce  de  momie ,  prefque  fans  vie  ^  fans  mouvement  : 

G  ^  E'R  lE  le  z.  Août  173 1.  d^nne  manière  fi  merveilleufe  que  dès  ce 
jour  elle  recouvre  la  fanté  la  plus  parfaite  &  des  forces  fupérieures 
à  celles  quelle  avoit  jamais  eu, 

HUITIE'ME  DE'MONSTRATION. 


ANALISE     DES    FAITS 

QUI  SERONT  PROUVEES  PAR  CETTE  DE'MONSTRATION. 

£  retour  fuhit  d'ioie  fanté  parfaite  (^  d'une  force  extraordinaire  dans  une 
paralytique  prefque  réduite  a  ^immobilité  d'un  cadavre ,  va  faire  l'objet  de 
Cette  Démonflration. 

En  \"i^.la  Demoifelle  Hardouin,  alors  âgée  de  ^i. ans,  éprouve  tout  a 
coup  dans  fes  jambes  une  foiblefje  excejftve.  A  peijie  peut-elle  fe  tramer  avec  les  plus 
pénibles  efforts.  Peu  de  jours  après,  elle  ejî  atteinte  d'une  violente  apoplexie.  On 
court  aux  remèdes  :  mais  ils  n'ojît  d'autre  Juccès  que  de  métamorphofer  l'apoplexie  en 
une  paralyfie  incurable  fur  les  deux  jambes.  Peu  après  de  ?wuvelles  attaques  d'apo- 
plexie l'iennem  régulièrement  tous  les  trois  ou  quatre  mois,  frapper  ce  corps  déjà  é- 
VIII.  Démonfl.  Tome  [,  A  puifi. 
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puifé:  il  perd  a  chaque  rechiite  une  partie  du  7nonvement  qui  lui  rejîe,  &  enfin  Tu- 
fûFe  de  préfque  tous  fis  membres  les  tins  après  les  autres. 

En  1730.  cette  impotente  devient  prefiiue  inanimée  (f  incapable  défi  rendre  h  elle- 
même  les  fer-vices  les  plus  nécejfiaires.  En  dernier  lieu  elle  efi  mèine  privée  de  la  pa- 
role: &  Dieu  femble,  ne  lui  laijjer  quelque  refle  de  mouvement  dans  la  main  droi- 
te^ que  parce  qu'il  était  néceffaire  j^our  la  confervation  de  fil.  me  quelle  put  dit  moins 
demander  fies  befioins  par  écrit.  .     .    _,     . 

En  cet  état  elles  donne  h  entendre  quelle  veut  qu'ion  la  porte  fiur  le  Tombeau  de 
M.  de  Paris.  On  héfiite,  on  délibère.  Plus  d\mefiois  on  pâlit  à  la  vite  de  fies  de j] ail- 
lances,  qui fiemblent pronoftiquer  que  des  qu'on  commencera  a  la  tranfporter,  fia  vie 
achèvera  de  s'' éteindre.  Cependant  comme  on  n'a  aucune  efpérance  de  pouvoir  la  lui 
coufierver  par  des  moyens  naturels,  on  croit  ne  devoir  pas  lui  refiufier  ce  que  fia  fioi 

demande. 

On  la  porte  en  effet  le  2.  Aoîa  173  i.fiir  ce  Tombeau,  V  objet  défies  defirs  ç^V  ap- 
pui de  fa  confiance.  A  peine  y  eft-elle  pofiée,  qu'il  fiemble  que  le  froid  de  ce  marbre 
redonne  a  fies  membres  perclus  la  chaleur  (^  la  vie.  Des  mouvemens  impé- 
tueux (^  convulfifs ,  qui  dans  l'état  d'immobilité  où  elle  étoit  réduite  ,  7ie  pou- 
vaient venir  que  de  celui  qui  da?is  Vinftant  qu'il  le  veut  rétablit  ce  qui  n^exifte 
plus,  agitent  avec  une  violence  prodigieufie,  non  feulement  les  bras  paralytiques, 
mais  aiiffi  les  jambes  qui  depuis  plufieurs  années  paroiffoient  n'avoir  plus  de  vie.  On 
tranfiporte  aufikôt  la  Dlle.  Hardouin  à  l'Kglifie,  où  la  préfience  de  celui  qu'on  y  adore 
excite  encore  de  plus  grands  mouvemens  dans  fies  membres.  Au  milieu  de  cette  efipè- 
ce  d'enfiantement  douloureux,  la  parole  lui  eft  rendue.^  On  retourne  au  Tombeau 
oïl  Dieu  femble  la  rappeller  :  les  agitations  s'y  répètent  a  l'infta7ît  avec  encore^lus 
d'impétuofité  que  la  première  fiois.  Mais  en  récompenfie  le  rétour  de  la  fiante  ejt  bien- 
tôt lefiruit  de  ces  pénibles  fecoujfie s:  ce  corps  qui  avoit  été  filong-tems  comme  enfeveli 
dans  lefiroidde  l'agonie,  paroît  tout  à  coup  renouvelle. 

La  paralytique  fie  levé  avec  facilité  &  7narche  jufiqu'hfia  chaifie.  Si  cette  vùefiaifit 
d'effroi  quelque  s  incrédules  ^  elle  remplit  en  même  tems  d'admiration  nombre  de  fidè- 
les: la  plupart  des fipeBateurs  fondent  en  larmes.  La  Miraculée  qu' on  fiuit  en  fioule  ^ 
fort  toute  fieule  de  fia  chaifie  en  arrivant  dans  fa  nie.  V  étormement ,  lafiurprifie,  les 
cris  de  joie  s'y  renouvellent.  On  la  voit  marcher  avecfiorce,  monter  fieule  avec  lé- 
gèreté un  eficalier  de  deux  étages;  &  deux  heures  après  avoir  été  tranfportée  au 
miraculeuxTombeau  agonifiame  (^perclufie  de  prefique  tous  fies  membres ,  elle  fie  trouve 
plus  forte,  plus  vigoureufie  .&  plus  i?ifiatigable  que  da?is  les  beaux  jours  défia  jeuneffe. 

» : 

RECIT  TIRE'  DES  PIE'CES  JUSTIFICATIVES  DE  CE  MIRACLE. 

DE'S  fon  plus  bas  âge  la  Demoifelle  Hardouin  ne  jouiiToit  que  d'une  lânté  foibie  5î 
languiflante ,  &  fes  infirmice's  augmentoient  tous  les  jours.  Il  y  avoit  déjà  près  de 
tingt  ans  qu'elle  excitoit  la  compalîion  de  ceux  qui  la  voyoient,  lorfqu'en  1725.  il  plut  k 
Dieu  de  h  faire  entrer  dans  une  carrière  encore  bien  plus  trifle  &  plus  affligeante.  Une 
première  attaque  d'apoplexie  qui  lui  fait  perdre  prefque  entièrement  l'ufage  de^  jambes . 
eft  bientôt  fuivie  de  fréquentes  rechutes  qui  la  réduifent  enfin  k  l'état  le  plus  céplorable., 
Dieu  l'ayant  deftinée  h  rendre  par  fa  guérifon  miraculeufe  un  témoignage  éclatant -à  toute 
vérité  j  il  étoit  important  qu'on  ne  pût  douter  ni  de  la  grandeur  &  de  la  réalité  de  fes 
maux,  ni  de  leur  guérifon  fubite  .&  parfaite.  Il  permit  donc  que  fa  paralyfie  eût  des  pro- 
grès fucceififs,  qui  en  lui  laifTant  durant  les  premieres-années  la  liberté  de  traîner  ià  foi- 
Slcffc  ôi  fes  infirmités  jufque  dans  la  rue,  lui  préparoiem  autant  de  témoins  de  fon  Mira- 

de 
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cle  qu'il  y  avoit  de  pcrfonncs  qui  avoient  été  touclices  des  pénibles  eiforts  avec  lefqucis 
on  la  voyoit  marcher,  Ibutenue  fur  des  becquilles. 

Sa  paralyfie  commença  le  15.  Septembre  1725.  par  une  foiblefle  fubitedans  les  jambes, 
qui  lui  laiira  à  peine  le  moyen  de  pouvoir  retourner  chez  elle  rue  Geoffroi-rAfnier,  de 
l'Eglife  de  S.  Gervais  où  elle  ëtoit.  Elle  le  trouva  très  mal  pendant  huit  jours,  au  bout 
defquels  une  violente  attaque  d'apoplexie  fit  connoître  quel  etoit  le  caractère  de  la  mala- 
die dont  elle  éprouvoit  déjà  les  trilles  fymptômes.  On  alla  chercher  au  plus  vice  M.  Ca- 
ron  Médecin,  &  le  fieur  Château  Chirurgien,  qui  trouvèrent  Tapoplexie  déjà  formée, 
&  le  fang  prefque  congelé.  Ils  lui  tinrent  une  heure  entière  le  bras  fur  un  réchaut  plein 
de  feu ,  pour  pouvoir  le  ranimer  &  parvenir  à  la  faigner.  Cette  fugnée  fit  dégénérer  Tapo  • 
plexie  en  une  paralyfie  fur  les  deux  jambes,  qui  demeurèrent  prefque  entièrement  pcr- 
clufes.  Tout  le  côté  gauche  fut  en  même  teras  frappé ,  &  depuis  ce  moment  refla  tou- 
jours engourdi,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  perdu  entièrement  par  d'autres  attaques  lepeud'efprits 
qui  y  rertoient  encore. 

Les  remèdes  de  ces  deux  Maîtres  de  l'art  n'ayant  pu  avoir  un  plus  heureux  fuccès,  la 
paralytique  fe  fit  tranfporter  aux  Hofpitalieres  de  la  Place  Royale  le  i.OcT;obre  1725. 
En  vain  M.  Leauté  Médecin  de  cette  Mailbn,  &  le  fieur  Gervais  qui  en  ed  le  Chirur- 
gien, employerent-ils  pendant  trois  femaines  tout  ce  que  leur  art  put  leiu:  fuggerer:  ils 
reconnurent  que  leurs  elîorts  ne  fervoient  qu'à  fatiguer  la  malade  k  pure  perte ,  &  comme 
il  ell:  contre  les  règles  de  l'Inftitut  des  Hofpitalieres  de  garder  des  perfonnes  dont  les  ma- 
ladies font  incurables,  ils  déclarèrent  a  ces  Religieufes  que  n'y  ayant  aucune  efpérance  de 
guérifon  pour  la  Dlle.  Hardouin,  il  falloit  la  renvoyer  chez  elle.  Cette  impotente  eut 
beau  redoubler  fes  vives  infiances  auprès  de  ces  charitables  Religieufes,  dont  quelques- 
unes  étoient  de  fes  amies,  elles  ne  crurent  pas  pouvoir  fe  difpcnfer  de  fuivre  la  rigueur 
de  leur  Inflitut,  &  firent  reporter  la  Dlle.  Hardouin  dans  fa  inaifon  comme  lUie  parai}- ti- 
que dont  le  mal  étoit  fans  remède. 

Cette  pauvre  affligée  refla  environ  deux  mois  dans  fa  chambre  fans  faire  prefque  aucun 
ufage  de  fes  jambes.  Mais  enfin  ennuyée  a  l'excès  d'une  fi  trifie  fituation,  elle  s'etforcc , 
elle  fe  roidit  contre  fa  foiblefle,  &  eifaye  de  marcher  quelques  pas  en  prêtant  h  fes  mem  • 
bres  infirmes  le  foutien  d'une  canne.  Elle  fe  traîne  ainfi  pendant  quelques  mois  :  mais  ce 
foible  fecours  ne  tarde  pas  il  devenir  infuffilânt.  Dès  la  féconde  fête  de  Pâques  de  l'an- 
née fuivante  1726.  une  deuxième  attaque  d'apoplexie  la  furprend  dans  l'Eglife  de  S. Ger- 
vais. On  la  rapporte  chez  elle,  on  lé  preffe  de  lui  donner  tous  les  fecours  néceffaircsj  mais 
les  principes  des  nerfs  s'étant  engorgés  de  plus  en  plus  dans  le  cerveau  par  cette  nouvelle  at- 
taque, le  premier  appui  ne  peut  plus  fuiiire.  Il  faut  y  ajouter  le  fecours  d'une  becquille, 
fecours  qui  trois  mois  après  devient  à  fon  tour  inlliifilânt  à  la  fuite  d'une  troifiéme  attaque. 
Réduite  à  ne  pouvoir  plus  fe  foutcnir  que  fupportée  par  deux  becquilles ,  elle  ne  peut 
même  avec  ce  fecours  marcher  dans  les  rues  qu'avec  des  peines  infinies ,  toujours  en  dan- 
ger de  tomber:  elle  eft  une  heure  à  faire  trente  p.as,  &  encore  ne  peut-elle  bientôt  plus 
les  faire  fans  être  foutenuc  par  quelqu'un.  Cependant  de  nouvelles  attaques  d'apoplexies 
furviennent  tous  les  trois  ou  quatre  mois ,  &  la  lailfent  tantôt  dans  un  alToupilTement  lé- 
thargique ,  tantôt  dans  une  paralyfie  univerfelle.  Les  promptes  &  abondantes  faignées, 
&  les  autres  remèdes  qu'on  lui  fait,  dilTipent  en  partie  l'effet  de  ces  nouveaux  accidens, 
mais  ne  peuvent  empêcher  que  la  paralyfie  fixée  fur  les  jambes  &  fur  tout  le  côté  gauche 
qui  refioit  toujours  engourdi ,  ne  prenne  chaque  fois  de  nouveaux  accroifTomens.  Enfin 
elle  devient  tellement  impotente ,  .que  ne  pouvant  prefque  plus  s'aider  elle-même  dans 
fes  befoins  les  plus  néceffaires,  elle  efi  contrainte  après  trois  années  palîécs  dans  une  fi 
trifie  fituation  de  fubfiituer  les  foins  charitables  de  fa  famille  à  ceux  des  étrangers ,  donc 
elle  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  recompenfer  les  fervices. 

Vers  le  mois  d'Août  1728.  elle  quitte  donc  fa  chambre  pour  aller  demeurer  chez  le 

A  2  fieur 
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fieur  Tachot  Commis  aux  Aydes  fon  Beau-frere.  Le  fieur  Tachot  cherche  du  fecoui-s, 
il  faic  venir  le  fiear  Su:  mais  rexpérience  &  l'habileté  de  ce  Chirurgien  ne  fçauroient  em- 
pêcher que  la  paralyiie  ne  faffe  encore  de  nouveaux  progrès,  &  ne  gagne  toujours  du  ter- 
rein.  Il  a  bien  l'art  de  réveiller  notre  paralytique  des  affoupifîemens  léthargiques  dans 
lefquels  elle  tomboit  de  tems  en  tems  ',  il  la  délivre  plufieurs  fois  des  effets  meurtriers 
qu'auroit  produit  fans  fon  fecours  une  paralyfie  univerfelle  j  il  peut  bien  en  fufpendre  les 
fuites  funeftes  &  rendre  l'adion  à  quelques-uns  des  membres  nouvellement  entrepris ,  mais 
il  ne  peut  trouver  le  fecret  d'empêcher  que  le  cerveau  ne  s'engorge  toujours  de  plus  en 
plus  à  chaque  rechute ,  &  encore  moires  de  débarrafler  les  principes  des  nerfs  comprimés 
&  obftrués  par  les  premières  attaques,  ni  par  conféquent  de  feire  couler  des  elprits  dans' 
les  membres  qui  en  étoient  privés  depuis  long- tems. 

Cependant  la  Paralytique  lutte  encore  pendant  plus  à\m  an  contre  fa  langueur,  fon  a- 
néantilTement  &  fon  impuiflànce.  On  la  voit  dans  les  rues  avec  un  vifage  pâle  &  abbatu , 
porter  fur  deux  becquilles  un  corps  tremblant  &  épuifé.  Auffi-tôt  qu'elle  fait  un  pas, 
tout  le  monde  eft  en  allarmes,  &  croit  voir  le  moment  où  elle  va  finir  fes  jours  par  quel- 
que chute  meurtrière:  aufli  fon  Beau-frere  ne  lalaiffe-t-il  prefque  jamais  fortir  fans  lui  don- 
ner quelqu'un  pour  la  foutenir  j  &  fi  elle  fort  fans  cette  précaution,  elle  ne  manque  pas 
d'éprouver  bientôt  en  fe  lailTant  tomber,  que  le  defir  qui  la  preife  d'aller  offrir  (es  priè- 
res au  Dieu  de  confolation  dans  fon  faint  Temple ,  lui  a  fait  entreprendre  au  delà  de  {es 

forces. 

Enfin  au  mois  de  janvier  1730.  les  efprits  animaux  ayant  entièrement  cefTé  de  porter  h' 
vie  dans  les  membres  perclus,  elle  eft  obligée  de  céder  h  la  force  du  mal:  n'ayant  plus 
aucun  mouvement  dans  les  jambes,  ni  prefque  plus  dans  tout  le  refte  du  corps,  &  fur 
tout  dans  le  côté  gauche,  les  deux  becquilles  deviennent  inutiles.  Elle  ne  peut  plus  mê- 
me s'aider  en  aucune  forte ,  pour  fe  gliffer  de  fon  lit  dans  fa  chaife.  Ce  n'eft  déformais 
qu'a  force  de  bras  qu'on  la  levé,  qu'on  la  couche  &  qu'on  la  deshabille.  Elle  palTe  les 
jours  clouée  dans  un  lit,  ou  immobile  dans  un  fauteuil  j  ayant  même  befoin  h  tout  mo- 
ment qu'on  la  Ibutienne  &  qu'on  la  relevé,  à  caufe  de  k  pefânteur  de  fon  côté  gauche- 
qui  l'encraîne  h  terre  aufHtôt  qu'elle  ceife  d'être  appuyée. 

Quelque  déplorable  que  fût  un  pareil  état,  ce  n'eft  point  encore  là'  cependant  la  der- 
nière de  fes  épreuves.  Au  mois  de  Janvier  1731.  une  nouvelle  attaque  d'apoplexie  plus 
violente  que  les  précédentes,  lui  laifle  tous  les  membres  en  paralyfie,  &  lui  fait  perdre 
jufquk  l'ufage  delà  parole.  En  vain  le  fieur  Su  redouble-t-il  les  faignées  &  les  autres  re- 
mèdes: tout  le  foulagement  qu'il  lui  peut  procurer  eft  de  lui  faire  revenir  un  peu  de 
mouvement  dans  le  bras  droit,  le  gauche  demeurant  dans  un  engourdiffement  continuel, 
&  de  lui  rendre  au  bout  de  trois  jours  une  voix  grêle  &  baffe,  avec  laquelle  elle  a  toute 
la  peine  du  monde  h  fe  faire  entendre. 

Enfin  une  dernière  attaque  fur  venue  le  25.  Juillet  173 1.  femble  mettre  le  comble  àtous^ 
fes  maux  &  en  annoncer  la  fin.  Le  fieur  Su  a  beau  réitérer  les  faignées  coup  fur  coup , 
&  lui  faire  prendre  les  plus  violens  vomitifs,  la  voix  refte  entièrement  éteinte,  &  tous  lès 
membres,  k  l'exception  de  la  main  droite  qui  conferve  encore  un  moiivement  foible  6r 
débile ,  paroiffent  déjà  livrés  k  l'immobilité  de  la  mort. 

Ceé.  dans  une  fituation  fi  contraire  k  toute  efpérance ,  c'eft  après  que  toutes  fes  forces 
font  anéanties ,  c'eft  lorfqu'elle  n'attend  que  l'heure  qui  doit  l'af&anchir  de  toutes  Ic^  mi- 
feres  de  la  vie ,  qu'une  perfonne  de  pieté  dont  la  foi  eft  encore  animée  par  l'état  affreux 
où  elle  voit  cette  moribonde,  lui  propofe  de  fe  faire  porter  fiu*  le  Tombeau  du  faint  Dia- 
cre. La  Dlle.  Hardouin  favoit  qu'il  y  avoit  eu  un  grand  nombre  de  miracles  opérés  par 
fon  interceffion  j  mais  brûlante  du  defir  du  bonheur  [éternel,  elle  préferoit  fes  infirmités  k 
la  fanté  la  plus  parfaite,  les  regardant  comme  un  moyen  de  fatisfaire  pour  fês  fautes  & 
de  quitter  bientôt  la  terre. 

Ce 
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Cependant  la  perfonne  qui  lui  confcillc  de  demander  fa  guërifon  par  rinterceflîon  du 
faint  Pénitent,  lui  fiiit  entrevoir  combien  un  prodige  fi  éclatant  pourroit  lêrvir  à  main"- 
feftcr  la  i'aintcté  de  celui,  qui  par  Ion  Appel  canonifé  de  Dieu  même,  nous  a  appris  a- 
près  là  mort  à  dil'cerner  la  vérité  dune  manière  lûre,  à  la  lumière  des  œuvres  du  Très- 
haut.  Ce  motif  la  détermine,  elIcraiTemble  tout  le  peu  qui  lui  reçoit  de  forces  pour  ê- 
crire  qu'elle  veut  quon  la  tranfporte  .^  S  Médard.  Son  Directeur  refufe  d'abord  d'y 
confentir,  &  craint  que  ce  ne  Ibit  tenter  Dieu,  tant  il  cft  perfuadé  qu'elle  ne  peut  s'ex- 
poiér  à  f;iire  un  pareil  trajet  fans  courir  le  rifque  d'une  mort  qui  lui  paroît  prefque  infail- 
lible :  il  coniént  néanmoinsde  s'en  rapporter  au  Chirurgien.  M.  Su  qui  avoit  entendu  parler  des 
miracles,  mais  qui  avoit  différé  h  les  croire  jufqu'h  ce  qu'il  en  eût  vu  quelqu'un  de  fcs 
yeux,  fut  curieux  d'éprouver  fi  Dieu  feroit  celui-ci ,  &  confidérant  que  dans  les  maux 
defefperés  il  cfl  permis  de  tout  tenter,  il  déclara  que  loin  de  s'y  oppoléril  feroit  charmé 
qu'on  tranfportât  fa  malade  k  S.  Médard. 

Le  2.  Août  fut  le  jour  pris  pour  l'exécution  de  cette  entreprife.  Mais  tandis  que  la 
moribonde  n'eft  occupée  que  de  la  gloire  qui  doit  revenir  du  Miracle  de  fa  guérifon,  k 
celui  par  l'interceffion  de  qui  elle  la  demande ,  les  porteurs  de  chaife  qui  viennent  pour 
la  tranfporter,  s'effrayent  en  voyant  fon corps  hideux ,  pale,  livide  &  décharné,  qui  rcffe 
immobile,  &  qui  a  perdu  jufqu'à  l'ufage  de  la  parole.  Us  doutent  d'abord  fi  c'eff  un 
cadavre  ou  une  agonifante  qu'on  leur  ordonne  de  defcendre  d'un  troifiéme  étage  jufque 
dans  la  rue.  Us  l'enlèvent  cependant  avec  la  chaife  où  clic  étoit  aflîfc,  mais  les  lynco  • 
pes  où  elle  tombe  auffitôt  qu'ils  la  remuent,  augmentent  encore  leur  frayeur.  Ces  hom- 
mes endurcis  &  accoutumés  h  manier  des  perfonnes  infirmes,  croient  a  tout  moment  que 
celle-ci  va  expirer  entre  leurs  bras  j  ils  n'ofent  prefque  la  toucher,  ils  craignent  en  l'agi- 
gitant  de  faire  exhaler  le  fouffle  de  vie  qui  lui  refle,  ils  la  placent  avec  fa  chaife  dans  leur 
chaife  a  porteurs  dont  ils  ôtent  le  fiége  i  cet  effet. 

Un  fécond  évanouiffement  dans  lequel  elle  tombe  auffitôt  qu'ils  font  en  chemin,  redou- 
ble encore  leur  crainte,  &  celle  des  perfonnes  qui  l'accompagnent.  Elle  arrive  en  cet 
état  h  S.  Médard,  cnfortc  qu'elle  ne  s'aperçoit  qu'elle  eff  à  l'Eglife  &  qu'elle  affifie  h  la 
Meffe  qu'au  moment  de  l'Elévation.  Son  cœur  auffi-tôt  s'adreffe  h  celui  qui  efi  la  refur- 
redion  &  la  vie  j  &  dabord  que  la  Meffe  eft  finie,  on  fe  hâte  de  la  tranfporter  dans  le 
petit  Cimetière,  &  de  la  coucher  fur  le  Tombeau  du  faint  Diacre, 

Le  corps  perclus  de  cette  moribonde  n'a  pas  plutôt  touché  la  Tombe  falutaire,  que 
l'immobilité  de  fes  membres  paralytiques  fe  change  tout  à  coup  en  des  mouvemens  d'une 
violence  extrême.  Leurs  furprenantes  fecouffes  paroiffent  être  le  combat  de  la  vie  qui 
s'empreffe  de  repouffer  la  mort,  &  qui  veut  la  ch:iffer  de  ces  membres  où  elle  fembloit 
régner  depuis  fi  long-tems,  par  fon  froid  de  glace  &  par  l'inadionqui  en  étoit  l'effet.  Au 
milieu  de  ces  agitations  qui  effraient  &  qui  raffurent  tout  h  la  fois,  cette  Paralytique  fait 
figne  qu'on  la  ramène  a  l'Eglife:  c'eftlàque  les  fpectateurs  font  confolés,  en  voyant  d'une 
manière  fenfible  que  la  vertu  du  Tombeau  eff  empruntée  de  la  vertu  même  du  Tout- 
Puiffant,  puifque  les  agitations  fe  renouvellent  en  prefencc  du  Maître  comme  elles  avoient 
commencé  fur  le  Tombeau  du  Serviteur:  &  il  efi  fi  vrai  que  ces  préludes  de  vie  an- 
noncent la  main  toute-puiffante  qui  les  produit,  comme  ils  ont  fait  fouvent  aux  Tom- 
beaux des  Saints  les  plus  révérés,  que  c'efl:  au  milieu  de  ces  violentes  agitations  que  la 
parole  eft  fubitement  rendue  a  cette  impotente. 

Ce  commencement  de  guérifon  joint  aux  mouvemens  évidemment  furnaturels  qui  con- 
tinuent dans  les  membres  de  la  Paralytique,  font  croire  que  le  moment  de  fa  parfaite 
guérifon  n'eft  pas  éloigné,  &  que  Dieu  ne  diffère  de  l'opérer  que  parce  qu'il  veut  faire  ce 
prodige  fur  le  Tombeau  de  celui  qu'il  a  deffein  de  glorifier.  On  comprend  cet  ordre  du 
Très-haut,  &  on  la  reporte  fur  le  Tombeau  du  faint  Pénitent  où  la  violence  des  agita- 
tions recommence  avec  plus  de  force  qu'auparavant,  comme  fi  Dieu  vouloit  augmenter 
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ce  ù^m\ ,  poiu-  rendre  les  fpcccateurs  plus  attentifs  k  fes  merveilles.  En  effet  la  mort 
pour  cette  t'ois  fe  voit  contrainte  de  céder,  elle  fuit,  elle  difparoît.  Le  mouvement,  la 
chaleur  &c  la  force  avoient  déjà  pendant  le  combat  pris  la  place  de  l'immobilité,  du  froid 
ti  de  rimpuillance.  L'ennemie  étant  en  fuite ,  la  tranqtiillité ,  le  repos  &  la  paix  fucce- 
dent  aulTi-totà  la  violence  des  agitations.  Les  douleurs  ceffent,  les  couleurs  fe  raniment, 
la  fonte  paroit  avec  tous  (es  apannagcs.  La  Miraculée  fe  levé,  elle  marche  foutenue  à  la 
vérité ,  mais  d'un  pas  qui  commence  à  être  ferme  &  délibéré  j  elle  rentre  dans  fa  chaifc 
h  porteurs  au  milieu  des  larmes  &  des  acclamations  de  joie  des  fpeclateurs  qui  la  fuivcnt 
en  foule. 

Auili-tôt  qu'elle  efl:  arrivée  dans  fi  rue,  elle  fort  de  fa  chaife  pour  faire  connoître  k 
tous  lés  voifins  les  grâces  que  Dieu  vient  de  lui  faire.  Elle  marche  d'un  pas  affuré,  elle 
monte  légèrement  jufqu'à  un  fécond  étage,  où  elle  entre  dans  une  grande  chambre  pour 
fe  faire  voir  plus  commodément  a  une  foule  de  perfonnes  de  toutes  fortes  de  rangs  &  de 
conditions,  qui  s'empreffent  de  venir  admirer  une  guérifon  fi  fubite  &  fi  parfaite.  Des 
milliers  de  témoins  avoient  vu  Ces  infirmités  pendant  fix  ans  j  ils  avoient  été  touchés  de 
fon  état  déplorable,  &  plufieursde  ceux  qui  virent  le  matin  qu'on  la  tranfportoit  évanouie 
k  S.  Médard,  crurent  n'avoir  d'autres  vœux  à  faire  que  de  pi-ier  le  Seigneur  d'abréger  fes 
fouffrances.  Quel  eft  leur  étonnement  de  voir  celle  qui  depuis  dix-neuf  mois  étoit  per- 
clufe  de  prefque  tous  fes  membres ,  &  qui  depuis  quelques  jours  étoit  réduite  h  la  der- 
nière extrémité  &  privée  même  de  la  parole,  marcher,  parler,  agir  comme  une  per- 
fonne  qui  n'auroit  jamais  été  malade?  Que  dis-je?  foutenir  dès  le  premier  jour  une  fati- 
gue qui  auroit  fait  fuccomber  la  lanté  la  plus  robull:e,  ayant  été,  depuis  fon  retour  de  S. 
Médard  jufqu'au  foir,  entourée  fans  ceiTe  d'une  foule  de  perfonnes,  amies  &  ennemies, 
devant  qui  elle  ne  fe  laffoit  pas  de  marcher  &  de  raconter  les  merveilles  que  Dieu  venoit 
d'opérer  en  fa  faveur  par  l'interceflion  de  M.  de  Paris.  Dès  ce  premier  jour  fa  fantë  étoit 
il  parfaite,  &  même  fes  couleurs  &  ks  forces  fi  bien  revenues,  que  plufieurs  perfonnes  eu- 
rent bien  de  la  peine  h  croire  que  ce  filt  elle  qui  avoir  été  paralytique. 

Mais  ce  ne  fut  pas  pendant  un  feul  jour  qu'elle  eut  h  efluyer  cette  extrême  fatigue: 
pluiieurs  mois  fe  paffent  dans  un  flux  &  reflux  perpétuel  de  gens  de  toutes  conditions  qui 
viennent  l'interroger ,  l'examiner ,  &  dont  quelques-uns  cherchent  k  la  furprendre.  Elle 
répond  k  tout,  elle  fuffit  à  tout,  elle  fatisfait  à  tout:  il  femble  que  rien  ne  foit  capable  de 
fatiguer  des  membres  que  Dieu  vient  de  renouveller  lui-même. 

Le  bruit  d'un  changement  û  fubit  &  fi  évidemment  miraculeux,  après  avoir  parcouru 
tout  Paris  dès  le  premier  jour,  vole  bientôt  &  fe  répand  jufques  dans  les  Provinces  les 
plus  reculées  du  Royaume.  Trois  lumières  de  l'Eglife  qui  font  aujourd'hui  fa  plus  confo- 
lante  reffource ,  Melfieurs  les  Evêques  de  Senez,  de  Montpellier  &;  d'Auxerre,  ne  dé- 
daignent pas  de  féliciter  la  Miraculée  d'un  bienfait  fi  éclatant.  Cette  pauvre  fille  n'a  rien 
que  de  mépri  fable  aux  yeux  de  l'homme  fuperbe  &  mondain  j  mais  portant  fur  fes  mem- 
bres réparés  en  un  moment  les  vefîiges  de  la  miféricorde  &:  de  la  toute-puilîhnce  Divine , 
îk  qui  plus  efl:,  ayant  depuis  long-tems  dans  ion  ame  un  grand  amour  pour  la  vérité,  un 
efprit  de  facrifice  &  une  patience  a  toute  épreuve,  elle  a  des  titres  pour  mériter  l'appro- 
•bation,  l'cflime  &  les  louanges  de  ces  Prélats,  dont  les  fentimens  Ibnc  formés  fur  ceux 
des  Apôtres. 


CARACTE'RE    DES    TE' MOIN  S. 

L'Etat  d'infirmité  de  la  Dlle.  Hardouin,  qui  en  expofant  dans  la  rue  fa  tremblante 
figure  fufpendue  fur  deux  becquilles,  avoir  effrayé  le  Public  pendant  plufieurs  années, 
:&  le  fubit  de  k  parfaite  guérifon ,  qui  dès  le  premier  jour  la  fit  paroître  aux  yeux  d'une 
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multitude  de  pcrfonnes  avec  toutes  les  marques  de  la  Tante  la  plus  robufle  &  la  plus  infa- 
tigable, font  d'une  notoriété  fi  publique,  que  jepoiiiTois  en  prendre  h  témoin  une  partie 
confidcrable  des  habitans  de  Paris,  &  entr'auires  M.  le  Curé  de  S.  Gervais  &  tous  l'es 
Paroiflîens.  Ce  Miracle  leur  a  pani  fi  grand  &  fi  digne  qu'on  en  fit  h  Dieu  de  publiques 
aâdons  de  grâces,  que  huit  jours  après  qu'il  eût  été  opéré,  on  en  chanta  un  Te  Dcwn 
célèbre  dans  l'Eglife  de  S.  Gervais  h  la  fuite  d'un  Saliit,  pendant  lequel  on  pLiça  la  Dllc. 
Hardouin  dans  un  fauteuil  au  côté  droit  du  Maître  Autel,  afin  quelle  fût  vue  de  tout 
le  monde,  &  on  fit  une  Procellion  du  Saint  Sacrement  où  elle  précéda  les  Marguillicrs 
portant  un  cierge  à  la  main.  Mais  en  ne  parlant  que  des  témoins  dont  je  produis  les  Cer- 
tificats, le  Lecleur  y  trouvera  plus  d'une  cinquantaine  de  perfonnes  de  tous  états  &  de 
toutes  conditions.  Lavéritéa  eu  ici  tant  d'évidence  &c  d'éclat,  que  le  riche  îk  le  pauvre,  le 
bourgeois  ^l'artifan,  lepartilandelaBuUe  &  celui  qui  la  rcjcite,  l'incrédule  fur  les  mira- 
cles &  celui  qui  les  reconnoît,  fe  font  réunis  pour  l'attefier.  Prefque  toutes  ces  perfon- 
nes font  des  témoins  oculaires  qui  ont  vu  durant  nombre  d'années  l'état  digne  de  com- 
paffion  où  cette  Paralytique  étoit  réduite  j  qui  ont  été  préfens  a  des  attaques  d'apoplexie, 
dont  elle  a  été plufieurs fois  frappée  dans  l'Eglife  de  S.  Gervais,  en  préfence  de  toute  cette 
ParoifTe,-  qui  l'avoient  encore  vue  le  matin  du  jour  de  (à  guérifon  fans  parole,  fans  mou- 
vement, avec  tout  l'air  d'une  perfonne  k  l'agonie,  &  qui  l'ont  revue  le  même  jour  avec 
un  vifagc  où  brilloit  la  fanté,  racontant  avec  vivacité  les  mcr\  eilles  de  Dieu  à  une  foule 
de  perfonnes  qui  fe  fuccédoient  fans  cefle ,  comme  pour  ne  lui  laiflcr  aucun  repos. 

Si  l'on  regarde  la  qualité  de  ces  témoins,  ce  font  entre  autres  des  Prêtres  cftimés,  dom: 
■quelques-uns  par  la  néceffité  de  leur  minifiére  ont  eu  l'occafion  de  fe  convaincre  par  eux- 
mêmes  de  la  grandeur  &  de  l'extrémité  de  ks  maux;,  c'eft  un  Auditeur  des  Comptes;, 
un  Avocat  du  Parlement;,  ce  font  des  gens  de  condition:  enfin  de  riches  Bourgeois,  de 
gros  Marchands,  de  bons  Artifans ,  &  autres  perfonnes  domiciliées  &  connues. 

Si  l'on  fouhaite  des  connoiffeurs  en  maladie,  qui  mérite  plus  de  foi  que  les  Dames  Hol- 
pitalieres  de  la  Place  Royale,  dont  la  Prieure  &  la  Soûprieure  certifient  „  que  vers  la 
„  fin  de  l'année  1725.  la  Dlle.  Hardouin  qui  avoit  une  paralyfie  fur  les  jambes,  laquelle 
„  étoit  la  fuite  &  l'effet  d'un  attaque  d'apoplexie,  a^a7it  été  reçue  dans  leur  Hôpital, 
„  M.  Leauté  leur  Médecin  &  M.  Gervais  leur  Chiriu-gien  lui  adminiftrerent  tous  les  fe- 
„  cours  poffibles  pendant  près  d'un  mois  ;  mais  qu'ayant  éprouvé  qu'ils  étoient  fans  fuc- 
„  ces,  ils  jugèrent  que  fa  paralyfie  étoit  incurable,  ce  qui  les  obligea  de  la  renvoyer  mal- 
„  gré  fes  infiances?  "  Si  cette  paralyfie  étoit  déjà  incurable  dès  fon  commencement  &  a- 
près  la  première  attaque  d'apoplexie,  de  quelle  évidence  n'efi:-il  pas  qu'elle  l'étoit  abfolu- 
ment  après  une  multitude  de  rechûtes,  qui  pendant  i\\  ans  avoient  donné  à  cette  paraly- 
fie les  accroiflement  les  plus  funefi:es,  U  avoient  enfin  réduit  la  paralytique  à  la  dernia-e 
extrémité  ? 

Si  l'on  ne  veut  s'en  rapporter  qu'à  des  Maîtres  de  l'art ,  -qui  efi  plus  capable  de  nous 
infljuire  de  l'état  déplorable  ou  étoit  tombée  cette  impotente,  &  du  merveilleux  de  là 
guérifon  fubite  &  parfaite,  que  M.  Su  fameux  Chirurgien,  qui  la  traitée  les  trois  derniè- 
res années  qui  ont  précédé  fa  guérifon:  qui  pendant  huit  jours  avant  ce  Miracle  avoit 
employé  inutilement  les  laignées  réitérées  coup  fur  coup  &  les  vomitif»,  pour  tacher  de 
h  retirer  d'une  dernière  attaque  d'apoplexie  laquelle  lui  avoit  faitpcrdre  entièrement  la  paro- 
le &  l'avoit  réduite  à  l'extrémité:  &  qui  la  veille  même  du  miracle  l'avoit  encore  vue 
&  laifTée  toujours  privée  de  la  parole  &  prefque  h  l'agonie  ?  11  avoit  rélolu  de  la  faigner 
du  pied,  mais  le  lendemain  2.  Aoia,  dit-il,  elle  m  envoya  chercher  fur  les  dix  heu- 
res du  jnatin.  Je  la  trowcai  parlant  QS>  niarchant  aniji  libreniem  que  moi,  tz  pa- 
roilTant  puiv  d'une  parfaite  fanté.  Elle  me  dit  quelle  arrivait  de  S.  Médard,  (^ 
€j[u'clle  ne  fe  fentoit  en  aucune  manière  de  fis  incojnmodités  pajjées, 

Cherche-t-on  la  fimplicité  la  plus  naïve  dans  des  gens  qui  n'ont  même  aucune  idée  des 
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matières  conteflées,  qui  n'y  prennent  point  de  part,  qui  certifient  la  maladie  &Iaguë- 
rilbn  comme  des  faits  merveilleux,  fans  en  fentir  la  conféquence  pour  la  vérité,  &  qui 
par  conféquent  ne  peuvent  avoir  d'autre  motif  qui  de  déclarer  ce  que  leurs  yeux  ont  vu, 
ce  que  leurs  mains  ont  touché  &  ce  qui  les  a  faifis  &  pénétrés  d'admiration?  On  en  trou- 
ve de  ce  genre  parmi  nos  témoins  :  mais  on  peut  dire  qu'en  général  une  fincérité  &  une 
naïveté  inimitable  k  l'artitïce,  caraélérifent  la  plus  grande  partie  des  Certificats  de  ce  Mi- 
racle- C'eft  la  nature  elle-même  qui  paroît  dans  la  plupart  s'attendrir  de  compafîion  fur 
l'état  déplorable  de  la  malade,  s'effrayer  à  la  vue  de  Ion  tranfport  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  meure  en  chemin,  &  verfer  des  larmes  de  joie  de  la  voir  tout  à  coup  rétablie  dans 
une  fanté  parfaite.  On  en  verra  quelques-uns  fê  trouver  mal  par  l'excès  de  furprife  que 
ieur  caufe  un  tel  événement j  d'autres  avoir  peine  à  croire  leurs  propres  yeux:  tous  fe 
répandre  en  aétions  de  grâces  k  la  vue  d'un  fi  grand  prodige  &  d'un  bienfait  fi  fignalé.  De 
telles  impreifions  &  des  mouvemens  fi  fubits  font-ils  fufceptibles  de  feinte  ou  même  de 
reflexion?  ôcjulqu'au  peu  d'exactitude  dans  les  expreffions  &  dans  le  langage  que  l'on  re- 
marque en  plufieurs  de  ces  Certificats,  tout  ne  montre-t-il  pas  que  c'cfi:  plutôt  le  langage 
&  les  expreffions  du  cœur  que  le  fruit  des  penfées  de  Tefprit? 

Enfin  fi  l'incrédulité  n'eft  pas  encore  contente,  nous  avons  ici  de  quoi  la  làtisfaire& 
furpalïcr  même  tout  ce  qu'elle  peut  defirer.  Exigeroit-elle  de  trouver  parmi  nos  témoins 
quelque  incrédule  pour  les  miracles,  ou  quelque  Eccléfiaftique  bien  dévoué  à  la  Bulle? 
M.  TArchevêque  de  Sens  lui-même,  dans  les  conditions  qu'il  prefcrit  pour  la  preuve  des 
Miracles ,  n'a  ofé  demander  qu'on  fût  tenu  de  lui  fournir  des  témoins  de  cette  efpéce  : 
mais  la  Providence  a  été  plus  libérale  k  nous  donner  toutes  fortes  de  preuves,  que  ce  Pré- 
lat n'a  été  hardi  k  en  demander. 

Le  Chii-u'-gien  célèbre,  du  Rapport  de  qui  je  viens  de  donner  un  extrait,  étoît  très  peu 
porté  h  croire  les  miracles  opérés  par  l'interceifion  du  Bienheureux  Appellant  M.  de  Pa- 
ris :  mais  ayant  une  parfaite  connoiffance  de  l'état  abfolument  incurable  ou  la  Dlle.  Har  • 
douin  étoit  depuis  long-tems  réduite,  du  moins  par  rapporta  la  paralyfic  des  jambes,  & 
l'ayant  vue  à  fon  retour  de  S.  Medaii  guérie  d'une  manière  aulïi  parfaire  que  fubite  ^ 
marchant  aiijjî  librement  que  lui,  ce  Miracle  lui  fit  une  telle  impreffion  par  fon  éviden- 
ce, que  foulant  auffitôt  aux  pieds  tout  intérêt  temporel,  il  offrit  lui-même  de  tout  fon 
cœur  d'en  rendre  témoignage  :  &  il  parle  en  homme  fi  pénétré  de  tous  les  faits  qu'il  atte- 
ÛQ ,  qu'il  ofe  prendre  Dieu  même  h  témoin  de  leur  vérité. 

Mais  voici  un  autre  témoin  dont  les  aveus  doivent  faire  d'autant  plus  d'impreffion  qu'ils 
combattent  direétement  fes  préjugés.  Qui  aiiroit  jamais  cru  trouver  parmi  nos  Pièces 
juftifiçatives  ,1e  Certificat  d'un  M.  Bezançon  Prêtre  habitué  de  S.Gervais,  qui  dit  en  pro- 
pres termes:  „  que  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  rendre  témoignage  kla  vérité  publique, 
„  qu'on  requiert  &  qu'on  exige  de  lui ,  il  certifie  &  attelle  avec  un  elprit  paifible  &  con- 
„  forme  aux  femimens  communs ,  avoir  vu  depuis  cinq  ou  fix  ans  Mademoifelle  Har- 
„  douin  dans  un  état  fi  infirmée,  qu'elle  ne  pouvoit  marcher  fans  becquilles  pour  aller  h 
„  l'Eglife,  môme  dans  fa  chambre,  où  elle  refioit  le  plus  fouvent  réduite  k  garder  le  lit?  " 
Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  quels  font  les  fejitimens  communs  que  M.  Bezançon  dé- 
clare avoir:  helas!  ils  ne  le  font  que  trop,  Si  bien  des  gens  fe  flattent  de  n'y  entrer  que 
parce  qu'ils  ont  Pe/prit  paifible  :  mais  quelle  malheureufe  paix  que  celle  que  donne  l'er- 
reur protégée  par  les  Puiffances  de  la  terre!  La  véritable  paix,  la  paix  chrétienne,  la  paix 
fondée  fur  l'efpéranee  du  bonheur  éternel, la  paix  qui  efi  un  don  de  Dieu,  eft  inféparable 
de  l'amour  delà  vérité:  toute  autre  paix n*eft qu'une  paix trompeufe :  ce  n'efl  qu'unfom- 
meil  léthargique  qui  n'eft  propre  qu'k  donner  la  mort  :  ce  n  efl:  qu'un  fonge  qui  lé  dilîipe 
des  que  les  rayons  de  la  lumière  céleffe  font  ouvrir  les  yeux.  Auffi  quoique  le  Miracle 
de  la  guérifon  fubite  de  la  Dlle.  Hardouin,  opéré  fur  le  tombeau  du  plus  illuflre  des  Ap- 
pelions, condamne  la  fauffe  paix  dont  M.  Befançon  cherche  k  jouir,  il  a  fenti  par  une 
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impreffion  divine  qui  s'eft  fait  jour  jufqu'au  fond  de  Ton  cœur  qu'il  ne  pouvoir,  dit-il, 
l'c  difpenfer  de  rendre  témoignage  a  la  vérité.  O  vcritc,  que  vous  êtes  puiirantc  de 
frapper  ainfi  par  réclat  de  votre  evidencejufqu'aux yeux  des  aveugles,  &  de  forcer ceux- 
mèmes  qui  rcfulënt  de  vous  fuivrc,  Il  vous  rendre  témoignage,  nwlgré  l'inte'rèt  de  leur* 
préventions  ! 

Ne  pourrions-nous  point  aufli  mettre  M.  l'Archevêque  de  Sens  au  nombre  des  témoins 
de  ce  Mraclc?  Quelquefois  les  Témoins  muets  font  ceux  qui  font  le  plus  d'impreifion. 
En  effet,  pourquoi  ce  Prélat  quia  Içu  que  ce  Miracle  avoit  fait  beaucoup  de  bruit,  &c  qui 
rapporte  lui-même  dans  fon  InÂrudion  Paftorale,  (page  IC2.)  que  la  Demoijcllc  Har- 
douin  a  été  honorée  des  Lettres  de  MM.  de  Montpellier  ^  d'Auxerre  ^  de  Scjicz, 
nobjeébe-t-il  autre  choie  contre  cet  éclatant  prodige,  flnon  que  la guérifoji prétendue  de 
cette  Demoifelle  niint  par  les  C ojivid fions ,  ^  de  telles  Lonvulfions  que  les  ajjijîans 
crurent  quelle  tomboit  du  haut  mal?  Quoi,  cette  circonflance  fuffit-elle  pour  intirmer 
le  furnaturel  de  fa  guérifon  fubite?  Que  dis-jc,  n'eft-ce  pas  au  contraire  en  avouer  for^» 
mellement  le  Miracle,  que  de  convenir  que  les  membres  d'une  Paralytique,  qui  depuis 
long-tems  étoient  entièrement  dépourvus  d'efprits  &  réduits  au  froid  &  a  l'immobilité  de 
ceux  d'un  cadavre,  fe  font  ranimés  tout  à  coup  aulfitôt  qu'ils  ont  touché  le  l'ombeau  fa- 
lutaire,  &  qu'ils  ont  fur  le  champ  exécuté  des  mouvemens  d'une  violence  enuêmer  II 
me  fera  facile  de  prouver  que  pour  faire  exécuter  de  tels  mouvemens  k  des  membres  fî 
anciennement  paralytiques,  il  a  fallu  que  Dieu  y  ait  aviparavant  rétabli  tous  les  conduits 
des  nerfs  &  les  tuyaux  des  mufcles,  qui  ayant  été  pendant  plufieurs  années  privés  des  ef- 
pris  qui  les  humeaent  &  leur  donnent  le  rnouvement,  s'étoient  infailliblement  defléchés 
&  rétrécis,  &  avoient  par  conféquent  perdus  tous  les  petits  canaux  par  où  palTent  ces  ef- 
prits  de  vie:  &  qui  plus  eu,  qu'il  a  fallu  qu'il  créât  en  même  tems  une  abondance  pro* 
digieufe  de  ces  efprits  qui  manquoient  quafi  totalement  dans  un  corps  prelque  entière- 
ment inanimé.  Or  parmi  les  ennemis  des  œuvres  de  Dieu ,  y  en  aura-t-il  d'affez  témé- 
raires pour  ofer  attribuer  une  création  à  quelque  avtre  qu'au  Créateur  ?  Ainli  l'aveu  que 
fait  à  cet  égard  M.  l'Archevêque  de  Sens  eft  bien  plus  décillf  qu'il  ne  croit,  &:fon  filcn- 
ce  fur  tout  le  refte  eft  une  preuve  qui  démontre  que  la  notoriété  &  l'évidence  de  ce  Mi- 
racle font  bien  au  defllis  de  toute  critique,  puilqu'il  n'a  pu  trouver^  le  moindre  prétexte 
pour  tâcher  d'en  affoiblir  l'impreffion.  Il  eft  donc  vrai  que  ce  Prélat  rend  lui  même  té- 
moignage à  cette  merveille  Divine  en  la  manière  qui  cadre  à  les  difpofitions,  en  laiiTant 
appercevoir  l'impoffibilité  où  il  5'eft  trouvé  de  rien  objeder  qui  pût  en  ébranler  la  certi- 
tude ou  en  diminuer  l'éclat. 

Mais  nous  avons  des  preuves  de  ce  Miracle  encore  bien  plus  décifives  dans  les  aftions 
de  grâce  qu'en  rendirent  publiquement  à  Dieu  les  deux  grands  Evêquesdont  il  elt  mani- 
fefle  que  le  faint  Efprit  a  réglé  lui-même  les  principalles  démarches.  Le  Ledeur  com- 
prend que  je  parle  de  feu  M.  l'Evêque  de  Senez  &  de  celui  de  Montpellier.  Au  reOe 
quelque  relpecl  &  quelque  confiance  que  mérite  le  témoignage  de  ces  deux  colomncs  de 
l'Eglife,  l'impreflion  que  fit  ce  Miracle  fur  l'efprit  de  M.  l'Evêque  d'Auxerre  *,  en  pa- 
roitra  encore  une  preuve  plus  frappante  à  bien  des  Lecl:eurs,  a  caule  des  difpofitions  où 
ce  Prélat  fe  trou  voit.  Tout  le  monde  fait  les  préventions  qu'il  avoit  pris  contre 
l'œuvre  des  Convulfions ,  préventions  qui  fe  font  encore  renouvellécs  en  lui  quelque 
tems  après  ce  Miracle.  Mais  dans  ce  moment  l'éclatante  lumière  que  répandit  la  gué- 
rifon fubite  &  parfaite  de  la  DUe.  Hardouin,  diflîpa  pour  un  tems  tous  les  préjugés  de  ce 
Prélat  contre  cette  œuvre.  Il  n'ignoroit  pas  que  les  plus  violentes  Convulfions  avoient 
annoncé  ce  Miracle,  &  qu'elles  avoient  été  vilîblement  le  moyen  phyfique  que  le  Très- 
haut 

•  On  trouvera  fa  Lettre  Se  celles  de  MM.  de  Scacz  &.  de  Montpcllicf  à  la  fin  des  Pièces  juftificativcs 
de  ce  Mir'.cle. 
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haut  avoit  voulu  employer  pour  l'opérer  :  mais  l'ëvidence  du  Miracle  lui  fit  alors  refpe- 
étcr  le  canal  dont  il  étoit  forti:  il  crut  même  pour  lors  être  obligé  d'admirer  également 
la  fageffe  fi  élevée  au  delTus  de  nos  pcnfées  des  defleins  du  Très-haut  dans  les  voies  qu'il 
lai  avoitplû  de  prendre,  auilibien  quefa  bonté  infinie  dans  la  guérifon  miraculeuié qu'il avoic 
jugé  k  propos  de  leur  faire  produire.  En  regardant  même  les  Convulfions  de  la  Dllc. 
Hardouin  comme  une  épreuve  douloureufe  qui  la  préparoit  ï  fa  guérifon,  il  fin  alors  ré- 
flexion ,  que  c'efl  un  des  caradéres  des  œuvres  de  Dieu  d'être  mêlées  de  juftice  &  de  mi- 

Deut.3i.35.féricorde:  il  fe  reflbuvint  qu'il  nous  a  déclaré  lui-même,  que  c'eft  lui  qui  frappe  &  qui 
ffuérif.  &  il  jugea  très  fagement  qu'il  ne  falloit  point  chercher  dans  les  agitations  convul- 
fives  qui  avoient  précédé  ce  Miracle ,  un  prétexte  pour  le  révoquer  en  doute.  //  faut  ^ 
dit-il  dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  K  cette  Miraculée,  ou  ignorer  les  'uoies  de  Dieu,  ou 
du  moins  feindre  de  les  ignorer^  pour  chercher  un  prétexte  d"  incrédulité  fur  le  bien- 
fait que  vous  avez  reçu  de  l' Auteur  de  tout  bien.  Pour  moi,  Madetnoifelle ,  je  me 
ferai  gloire  de  lui  en  rendregraces...  Dema?idez-lui  d'introduire  dans  lesfentiers  de  laju- 
ftice  (f  de  la  vérité  ceux  qui  ont  le  malheur  de  s'en  écarter.  Plaignons  ceux  ^ui  par 
un  aveuglement  déplorable  font  tous  leurs  efforts  pour  contredire  (ff  pour  anéantir  la 
vérité.  Mais  penfons  toujours  que  fi  Dieu  ne  7îous  prévenoit  de  fa  grâce ,  notre  ef- 
prit  de  lui-même  ne  pourroit  quefe  laiffer  aller  a  de  pareils  déreglemens. 

En  effet  qui  ne  fait  que  par  nous-mêmes  nous  ne  fommcs  que  ténèbres,  &  que  c'efl 
une  témérité  criminelle  de  prétendre  pouvoir  fonder  par  nos  foibles  idées  toute  la  profon- 
deur des  confeils  de  celui  qui  habite  dans  une  lumière  inacceiTible  :  de  décider  par  nos 
goûts  de  ce  qui  efl  ou  qui  n'eft  pas  digne  de  lui  :  &  de  refufer  de  le  reconnoître  dans  des 
Miracles  manifeftement  divins,  lorfqu'ils  font  accompagnés  de  circonflances  qui  ne  lim- 
patifent  pas  avec  l'enflure  de  notre  cœur.  Faifons  attention  au  contraire  que  fouvent 
les  œuvres  du  Très-haut  font  marquées  à  des  traits  aufli  propres  à  humilier  la  hauteur  des 
grands  efprits,  qu'à  fortifier  la  foi  des  humbles,  &  que  les  plans  de  la  figeffe  Divine  , 
quoique  quelquefois  incompréhenfibles,  n'en  font  pas  pour  cela  moins  refpeélables  :  que 
c'elt  par  ce  qu'il  y  a  de  clair  qu'il  faut  juger  de  ce  qui  efl  mêlé  d'obfcurité ,  &  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  rejetter  la  lumière  que  Dieu  nous  donne ,  fous  prétexte  qu'elle  efl  environ- 

Lett.  <îi5  née  de  quelques  nuages:  enfin  qw'une  œuvre  liée  a  des  Miracles  de  guérifon...,  difoit  le 

To^m^deS^^^^  Colbert,  n'eft  point  une  œuvre  de  ténèbres  :  mais  qu'il  y  faut  adorer  la  main 

Ut  Oeuvres,  âfe  Dicu,  y  reconnoître  fofi  doigt  ^  Ven  glorifier. 

C'efl  en  nous  dévelopant  ces  grands  principes  que  MM.lesEvêquesdeSenez&de  Mont- 
pellier nous  ont  appris  k  porter  un  jugement  jufle  du  prodigieux  phénomène  que  le  Très- 
haut  fait  paroître  depuis  plufieurs  années,  au  travers  de  la  nuit  obfcure  qui  aveugle  au- 
jourd'hui la  plupart  des  membres  de  l'Eglile  vifible  &  qui  les  tient  comme  endormis  dans 
les  ombres  de  la  mort. 

Que  l'éclat  vifiblement  furnaturel  des  Miracles  &  des  Prodiges  nous  réveille  de  notre 
affoupilTement  !  Examinons  avec  attention  &  regardons  avec  refpect,  ainii  que  ces  deux> 
grands  Prélats,  tout  ce  qui  efl  marqué  au  coin  de  Dieu:  &  que  les  voiles  dont  fa  juflice 
enveloppe  quelquefois  fes  merveilles,  ne  nous  empêchent  pas  de  profiter  de  la  lainière 
que  fa  miiéricorde  met  fous  nos  yeux. 
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PROPOSITIONS 

Sur  le  [quelle  s  cette  'Démonjirat  ion  fera  établie, 

RE  M  1ERE  PROPOSITION.Lb.  Demoifelle  Hardouin  étoit  atteinte  depuis 
fix  ans  d'une  paralyfie  furies  jambes,  qui,  ayant  été  précédée  &  fui  vie  de  plufieurs  at- 
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taques  d'apoplexie,  s'ëtoit  étendue  fur  le  côté  gauche,  &  quelque  tems  avant  le  Mira- 
racle  de  fa  gucrifon,  prcfquc  fur  tout  le  corps  &  jul'ques  fur  la  langue  j  ce  qui  l'avoit  ré- 
duite à  une  extrémité'  déplorable. 

SECONDE  PROPOSITION.  La  paralyfie  de  la  DemoifcUe  Hardouin,  du 
moins  celle  des  jambes,  ctoit  depuis  long-tcms  incurable. 

TROlSlEAfE  PROPOSITION  La  Demoifelle  hardouin  a  été  fubite- 
ment  guérie  ilir  le  Tombeau  du  Bienheureux  M.  de  Paris  le  2.  Août  1 731.  &  dès  le  mê- 
me jour  elle  a  joui  d'une  lancé  parfaite  5:  infatigable. 

QUATRIEME  PROPOSITION.  Une  pareille  guérifon n'a  pu  être  opé- 
rée que  par  le  Tout  Puiflant. 


1.      PROPOSITION. 

La  T>emoîfelle  Hardouin  étoit  atteinte  depuis  Jix  ans  d'une  paralyjie 
fur  les  jambes ,  qui  ^  ayant  été  précédée  ^  fuivie  par  plujieurs  atta- 
ques d^apoplexio:^  s' étoit  étendue  fur  le  côté  gauche  ^  @  quelque  tems 
avant  le  Miracle  de  fa  guéri fon ,  prefque  fur  tout  le  corps  ^  jufques 
fur  la  langue  ;  ce  qui  l'avoit  réduite  à  une  extrémité  déplorable, 

RI  EN  n'eft  plus  conforme  à  la  conduite  ordinaire  de  Dieu  fur  fes  créatures,  que  de 
les  préparer  aux  dons  de  fa  miféricorde  par  l'afflicliion  &  la  fouffrance.  C'eft  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  fur  la  Dlle.  Hardouin.  Il  l'a  difpoféc  \  l'éclattant  témoignage  qu'elle 
devoir  rendre  un  jour  k  la  vérité,  en  lui  faifant  éprouver  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  les 
douleurs  &  la  croix. 

^e  Vai  'Due  très  infirme  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  nous  dit  M.  Thureault  Doc- 
teur en  Théologie  &  Vicaire  de  S.  Gervais. 


Je  cannois  Louife  Hardouin  des  fa  tendre  jeunejje,  dit  le  Sieur  Tachot  fon  Beau- 
frère:  fai  toujours  vu  cette  fille  très  infirme,  (S*  ?"?  fi^  infirmités  ont  toujours  été 
en  augmentant. 

Je  certifie^  dit  la  Demoifelle  Boucherot,  que  depuis  environ  quinze  cifeize  amiées 
que  je  connois  la  Demoifelle  Hardouin  je  l'ai  fouvent  vue  dans  degrojfes  maladies. 

Nous  certifions.,  difent  le  Sieur  Montigniôi  fa  femme,  que  depuis vifigt-quatre ans.* 
cette  fille  a  été  prefque  toujours  infirme. 

Toutes  ces  maladies  qui  étoient  les  fuites  d'une  coraplexion  extrêmement  foible,  & 
qui  altéroient  de  plus  en  plus  fon  tempérament,  aboutirent  enfin  à  une  paralyfie  qui  d'a- 
bord ne  lui  entreprit  que  les  jambes.  „  Le  15.de  Septembre  17-25.  dit-elle,  je  me  trou- 
„  vai  arrêtée  par  les  jambes ,  de  manière  que  je  fus  une  heure  à  me  traîner  depuis  S. 
„  Gervais  jufqu'au  bas  de  la  rue  Geoffroi  TAfnier  où  étoit  ma  demeure.  Pendant  huit 
„  jours  je  me  fuis  trouvée  très  mal,  ayant  des  peines  infinies  à  me  foutenirun  peu  furies 
,,  jambes....  L'après-midi  du  huitième  jour  de  ma  maladie,  je  tombai  en  apoplexie:  on  fut 
„  chercher  M.  Caron  Médecin  &  M.  Château  Chirurgien,  qui  me  déclarèrent  que  l'a- 
„  poplexie  étoit  toute  formée,  &  que  mon  fang  étoit  congelé.  Néanmoins  on  vint  à 
„  bout,  mais  avec  grande  peine,  de  me  tirer  un  peu  de  fang  dans  l'efpace  d'une  heure, 
„  avec  le  fecours  d'un  réchaut  plein  de  feu  que  l'on  tenoit  Ibus  mon  bras  pour  ranimer 
„  le  fang.  " 

Cette  faignée  eut  bien  l'effet  de  retirer  la  Dlle.  Hardouin  des  bras  delà  mort,  mais  elle 
ne  put  empêcher  qu'une  partie  des  principes  des  nerfs  s'étant  engorgés  dans  le  cerveau, 
la  paralyfie  ne  fe  fixât  fur  les  jambes  j  &  elle  fut  dès  ce  premier  tems  ficonfidérablc,  qve 
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h  Dlle.  Hardouin  fe  vit  obligée  d'avoir  recours  h  la,  trifle  reffource  de  fe  faire  traiter 
dans  un  Hôpital. 

ftiinze  jours  après ,  continue-t-elle ,  je  fus  tranfportée  aux  HofpitaliereS  de  la  PI^ 
oyaîe,  où  je  ne  rejiai  que  trois  femaines ^  parce  qu'on  y  jugea  ma  maladie 
incurable. 

La  Prieure  de  ces  Religieufes,  &  la  Soûprieure  qui  étoit  pour  lors  première  Hofpita- 
liere,,  certifient  „  que  vers  la  fin  de  l'année  1725'.  la  Dlle.  Hardouin  fut  reçue  dans  leur 
„  Hôpital  j  que  fa  maladie  étoit  une  paralyfie  fur  les  deux  jambes,,  qui  étoit  Ja  fuite  ôî 
„  l'effet  d'une  attaque  d'apoplexie,-  que  M»Leauté  le  fils  Médecin,.  &  M.  Gervais  Chi- 
„  rurgien  de  cet  Hôpital ,  lui  adminiflrerent  tous  les  fecours  poiTibles  pendant  près  d'un 
„  moisj  mais  qu'ayant  éprouvé  qu'ils  étoient  fans  fuccès,  ils  jugèrent  que  fa  paralyiîe 
5,  étoit  incurable  :  ce  qui  nous  obligea ,  continuent-elles,  de  renvoyer  la  dite  Dlle.  Har- 
„  douin  chez  elle  m^algré  fes  infiances,  étant  contre  les  règles  de  notre  Inftitut  de  garder 
5,  des  malades  inguériiTablcs.  *'  Il  falloir  que  l'incurabilité  de  cette  paralyfie  fût  bien  évi- 
dente, puifque  malgré  l'amitié  que  plufieurs  de  ces  Religieufes  avoient  pour  la  Dllc. 
Hardouin,  ù.  malgré  fes  inftances,  elles  fe- virent  obligées  de  la  renvoyer. 

Voilk  donc  cette  impotente  jugée  incurable  &  abandonnée  des  Médecins  dès  le  com- 
mencement de  fa  maladie-,  la  voilà  menacée  d'être  bientôt  réduite  à  refter  fans  cefTedans 
un  lit  j  la  voilk  qui  ne  peut  plus  fe  foutenir,  ni  faire  un  pas,  qu'avec  des  efforts  qui  l'é- 
puiiént.  Mais  quel  pouvoir  n'a  pas  le  defir  de  diffiper  un  peu  l'ennui  d'une  fi  trifle  fi- 
tuation?  Elle  ranime  ce  qui  lui  refte  de  forces,  &  avec  le  fecours  d'une  canne  elle  trou- 
ve le  moyen  de  fe  traîner  encore  pendant  quelque  tems.  „  Mais  la  féconde  fête  de  Pâ- 
„  ques  de  l'année  1726.  étant  allée  k  S.  Gervais,  j'y  fus,  dit-elle .,  faifie  tout  à  coup  d'une 
5,  telle  augmentation  de  paralyfie,  qu'on  fut  obligé  de  me  rapporter  chez  moi  dans  une 
„  chaife  à  porteurs.  Je  fus  contrainte  alors  de  prendre  une  becquillc  du  côté  gauche, 
„  où  la  paralyfie  s'étoit  plus  fixée,  avec  une  canne  de  l'autre,  ^  à  la  S.  Jean  de  la  mê- 
,,.  me  année  1726.  la  paralyfie  augmenta  tellement,  que  je  fus  obligée  de  prendre  deux 
„  becquilles  pour  pouvoir  me  traîner.  Depuis  ce  jour,,  cominue-t-elle ,  jufqu'au  tems. 
5,  où  je  n'ai  plus  remué  du  tout,  affoiblilTant  de  jour  en  jour,  &  la  paralyfie  augmen- 
5y  tant  continuellement,  on  a  été  obligé  plufieurs  fois  de  me  rapporter  de  l'Eglife.  " 

En  effet  Dieu  qui  vouloit  pour  la  gloire  de  fes  œuvres  que  le  fpeétacle  de  fes  -infirmi-^ 
te's  fût  public,  permit  que  plufieurs  attaques  d'apoplexie  lui  prirent  dans  l'Eglife  de  S. 
Gervais,  où  ion  courage  &  fa  pieté  la  conduifoient,  quoiqu'elle  ne  pût  faire  qu'avec 
une  peine  extrême ,  &  un  tems  très-long ,  le  peu  de  pas  qu'il  y  a  de  fa  maifon  à  cette 
Eglifè. 

„  Nous  attefions,  difent  le  Sieur  Momigni  &  fa  femme ,  que  pendant  ]^rh  de  qua- 
,,.  trc  ans  nous  l'avons  vu  marcher  avec  fes -becquilles....  La  foibleffe  de  fes  jambes  &  de 
„  fon  corps  àoit  fi  grande,  qu'elle  étoit  un  tems  coniidérable  à  aller  de  fa  maifon  à  S>- 
j,  Gervais." 

„  Je  l'ai  rencontrée  maintesfois-,  dit  le  Sieur  Bolduc,  allant  nu  fervice  Divin  à  là  Pa* 

;,.  roiffe noarchant  avec  des  becquilles,  eVrtwr  très-incommodée,  ayant  très mauv  is 

j,  vifage  Se  une  grande  peine  h  marcher  avec  fes  becquilles." 

„  Je  certifie  ,  dit  M.  Parent ,  avoir  vu  pendant  différentes  années  la.  nommée. 
,,  Louife  Hardouin,  ayant  bien  de  la  peine  k  fe  traîner  avec  des  becquilles.  '* 

La  Demoifelle  Cotton  rapporte  que  cette  fille  marchoit  avec  une  fi  grande  peine.-., 
u^ecfçshscqidlks,.-.'  qu*  étant  ^iicA2iV0ir,ei\Q  ay  oit  et  éprefque  une  demie  heure .,  quoi- 
que la  dom^Jliqus  la  conduifn,  pour  aller  depuis  le  Collège  de  Laon  jufqu'aux  Car^ 
mcj,  &:  qu'ejle  fut  peiadant  quatre  heures  en  chemin  pour  retourner  chez  elle. 

AulH  fes  vifites'étoient-elles  bien  rai-es  j  mais  elle  épuifoit  volontiei-s  le  peu  qui  lui  re- 
çoit "de  forces,  pour  avoir  la  confolation  d'aller  porter  fes  prières  dans  la  maifon  du  Seif- 
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gneur.  J'ai  été  témoin,  dit  le  Sieur  Poitevin,  qu'on  l'a  raMonée  de  VE^lifc  dcS.Gcr 
vais  troiifois  acaujc  d'atteintes  d'apoplexie. 

Noiu  l'avons  vue,  difcnt  le  Sieur  Teinturier  &:  fa  femme,  par  deux  fois  rapporter 
de  S.  Servais  par  deux  hommes,  ayant  été  attaquée  d'apoplexie. 

Ces  rechûtes  ayant  augmente  encpre  Cl  paralyfie,  &  l'ayant  mi  Ce  prcfque  hors  d'état 
de  fe  rendre  les  lervices  les  plus  neceŒiircs,  cllefe  vit  obligée  en  1728.de  le  retirer che2 
le  heur  Tachot  Ton  Beau-frerc.  „  Saparalvfic,  dit-il,  ayant  toujours  augmenté ,  &  fou 
„  corps  s'affoibîimint  de  jour  en  jour...  elle  fut  contrainte  vers  la  fin  de  la  troifiéme  an- 
„  née  de  fa  paralylie,  de  venir  demeurer  chez  moi  pour  être  plus  k  portée  d'avoir  dil 
„  fecours.  Etant  donc  chez  moi,  elle  alla  &  vint  encore  un  peu  de  tems  à  l'aide  defcs 
„  becquilles,  accompagnée  néanmoins  toujours  de  quelqu'un  de  chez  moi,  &:. quelque, 
„  fois  de  ma  femme  &  de  moi,  attendu  que  fa  foiblcfTe  étoit  grande,  &  que  pour  peu 
„  qu'on  l'eût  heurtée,  elle  fcroie  tombée,  comme  cela  étoit  arrivé  queloijcfois  avant 
„  cette  précaution.  '* 

Cependant  de  nouvelles  attaques  d'apoplexie  furvenant  fans  cefle  la.  firent  tomber  pliu 
lieurs  fois  dans  une  paralyfie  générale. 

„  Je  fouffigné  Chirurgien  Juré  -l  Paris,  dit  le  Sieur  Su,  certifie  qu'au  m.ois  d'Aoûs 
„  1728.  je  fus  appelle  rue  GeoffVoi  l'Alnier  pour  voir  LouifeHardouin  âgée  pour  lors  de 
,,  trente  cinq  ans  &  demi ,  attaquée  d'une  paralyfie  univerfelle,  ayant  cependant  l'ufir 
„  gedela  parole.  Je  m'informai,  ajoute-t-il,  de  ce  qui  avoit  précédé  tant  du  côté 
„  des  accidens  que  des  remèdes,  qu'on  avoit  employés ...  on  me  dit,  qu'outre  la  paralyfin 
„  permanente  de  (es  extrémités  inférieures,  c'eft  k  dire  descuiffes  &  des  jambes,  elle  é- 
„.  toit  tombée  plufieursfois  dans  une  paralyfie  univerfelle,  qui  quelquefois  étoit  précédée 
5,  d'une  contradion  de  tous  les  mufcles  du  corps,  d'autrefois  d'un  affoupiflement  léthar-. 
„  gique,  &  que  par  le  moyen  des  faignées  &  autres  remèdes  convenables,  les  nouveaux 
„  accidens  difparoiflbient,.  mais  que  la  paralyfie  des  extrémités  inférieures  fubfifioit  tou- 
5,  jours.  ^  Jujp  malgré  tous  les  remèdes  qu'il  lui  domia  elle  refta,  dit- il,  toujours  affli- 
„  gée  d'une  paralyfie  permanente  dans  les  extrémités  inférieures  Se  d'un  engourdilTemenE 
„  dans  le  furplus  du  côté  gauche. 

„  Trois  mois  après,  continue  t-il,  je  fus  appelle  pour  voir  ladite  Demoifelle,  que  je 
„  trouvai  de  nouveau  attaquée  de  paralyfie  univerfelle,  &  d'un  aflbupiffement  létharg:-^ 
„  que....  Environ  quatre  mois  après,  je  fus  encore  mandé  pour  voir  la  malade  que  jo 
„  trouvai  dans  les  mêmes  accidens. que  je  viens  de  décrire....  Depuis  le  mois  d'Août 
5,  1728.  que  je  conimençai  à  la  traiter,  dit  il  encore,  juiqu'au  2.  Août  173 1.  {jour  du 
„  miracle  de  fa guérifon)  il  ne  s'cft  jamais  pafle  plus  de  quatre  mois  qu'elle  n'ait  été  at- 
„  taquée  périodiquement  pour  ainfi  dire,  d'une  paralyfie  univerfelle,  qui  quelquefois 
„  étoit  précédée  d'une  contraction  de  tous  les  mufcles  du  corps ,  de  perte  de  connoif- 
„:fance,  du  fentiment  &  dujnouvement,  indépendamment  delà  paralyfie  particulier» 
„  des  extrémités  inférieures  qui  a  toujours  fublillé.  " 

Si  M.  Su  n'a  pas  exprimé  en  termes  formels  que  ces-paralyfies  univerfelles  étoient 
caufées  par  des  rechûtes  d'apoplexie,  c'eft  parce  qu'il  a  fuppolé  eue  ce  fait  ne  pouvoit 
pas  être  révoqué  en  doute.  Au  furplus  il  fait  bien  plus  que  s'il  s'ètoit  fimplcment  con-. 
tenté  de  le  dire,  puifqu'il  le  prouve  :  en  effet  ce  qu'il  oblèrve,  que  ces  paralyfics<f/o/f«/-. 
précédées..,  de  perte  de  connoiffance,  du  mouvement  (^  du  fentimcut ,  b>c  quelquefoist 
d'une  contraction  de  tous  les  mufcles  dit  corps,  n'eft-il  pas  une  dcraonllration  anatomi-> 
que  que  c'étoit  une  nouvelle  attaque  d'apoplexie  qui  prodnifoit  chaque  fois  ces  paralyfies. 
générales? 

Pour  en  convaincre  le  Lecteur  j'e  n'ai  belbîn  que  de  kri  rapporter  la  décifion  deM.  Gau- 
lard  Médecin  du  Roi,  dans  fa  DilTertation  fur  la  paralyfie  de  Sergent.,,  UnefoibkfTe,. 
7,  dit- il,   qui  a  duré  un  tem.5  confidérable  pendant  lequel  il  y  a  eu  porte  de  con-^ 
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noiflance,  de  fentiment,  &  de  mouvement,  eft  fans  doute  une  attaque  d*apopîexre 
''  bien  réelle,  puilque  ce  font  \ï  les  fimptômes  eflentiels  &  inféparables  qui  les  cara- 
„  tl:ërifent.  " 

La  contraction  de  tous  les  mufcles  du  corps  en  efl:  encore ,  fuivant  lui ,  une  autre  preu- 
ve :  parce  que  cette  contraétion  ne  peut  être  occafionnée  que  far  celle  des  iierfs  dans 
lesquels  le  fuc  i%er-oeux  coule  inégalement ,  &'  pour  ainji  dire  par  fecouffcs:  ce  qui 
prouve  que  le  principe  du  genre  nerveux  ^  qui  ne  refide  que  dans  le  cerveau,  eft  vi- 
vement affe'cié  pur  le  mouvement  mal  réglé  des  liqueurs  qui  fe  portent  au  cerveau^ 
lequel  s' étant  engorgé^  les  nerfs  fe  font  trouvés  comprimés  h  leur  origine,  aujjt  bien 
que  les  artères  lymphatiques  qui  portent  le  fuc,  dont  efl:  formée  la  lymphe  fubtik  qui 
anime  les  nerfs. 

Enfin  il  obferve  que  la  paralyfie...  qui  fuit  ces  fortes  de  foihleffes,  efî  la  preuve  la 
plus  certaine  qu'on  puiffe  donner,  que  ces  foibleJJ'es  font  une  véritable  attaque  d'apo- 
plexie: car  tous  les  Médecins  favent ,  ajoute-t-il,  que  la  paralyfie  efî  tme  fuite  ou  un 
c(fet  ordinaire  de  l'apoplexie. 

Mais  ce  qui  tranche  ici  toute  difficulté  c'eft  que  M.  Caron  Médecin  &  M.  Château 
Chirurgien ,  qui  furent  appelles  dans  le  moment  de  la  première  attaque  dont  la  Dlle. 
Hardouin  fut  frappée ,  déclarèrent,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté  ci-defîlis,  que  l'apoplexie 
étoit  toute  formée  ^  quel^fang  étoit  congelé:  ce  qui  étoit  fi  véritable  qu'ils  furent  ob- 
ligés de  tenir  le  bras  de  la  malade  pendant  une  heure  fur  un  réchaut  plein  de  feu,  pour 
ranimer  le  fang  &:  pouvoir  parvenir  k  la  faigner. 

Aulfi  la  Prieure  &  la  Soûprieure  des  Hofpitalieres  où  la  Dlle.  Hardouin  fe  fit  d'abord 
tranfporter,  ont-elles  certifié  que  fa  maladie  étoit  une  paralyfie  fur  les  deux  jambes, 
qui  étoit  la  fuite  &;  l'effet  d  une  attaque  d'apoplexie.  Et  Ton  peut  dire  que  MM.  Leau- 
té  &  Gervais  Médecin  &  Chirurgien  de  cet  Hôpital,  l'ont  également  déclaré:  puifqu'a- 
près  avoir  éprouvé  pendant  un  mois  que  les  remèdes  les  plus  fpécifiques  ne  produifoient 
aucun  effet  fur  les  jambes  de  la  Dlle.  Hardouin,  ils  décidèrent  que  fa  paralyfie  étoit  in- 
£urable  :  or  il  n'y  a  que  les  paralyfies  dont  l'apoplexie  a  été  le  principe  qui  le  deviennent 
en  fî  peu  de  tems. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  c'efl:  bien  inutilement  que  je  répète  ici  les  preuves  d*un 
fliit  inconteftable ,  d'un  fait  atteflé  par  nombre  de  témoins  oculaires,  &  qui  s'efl  démon- 
tré lui  même  par  les  effets  qu'il  a  produit:  mais  j'ai  cru  ne  pouvoir  trop  les  remettre  fous 
les  yeux  du  Lecteur,  parce  que  ce  fait  eft  décifif  pour  établir  que  Dieu  feul  pouvoit gué- 
rir fubitement,  parfaitement  &  radicalement  un  cerveau  obftrué  de  plus  en  plus  pen- 
dant fix  ans  par  une  multitude  d'apoplexies,  &  des  jambes  dont  la  paralyfie  étoit  déjà  in- 
curable depuis  tant  d'années.  Or  dès  qu'un  fait  eft  décifif  par  rapport  k  un  Miracle,  les 
adverfaires  de  la  vérité  font  les  derniers  efforts  pour  tâcher  de  l'obfcurcir,  &refprit  d'er- 
jeur  &  de  menfongc  leur  fournit  à  cet  effet  toutes  fortes  de  mauvaifes  chicannesSc  de  vai- 
nes fubtilités. 

Ces  rechûtes  périodiques  d'apoplexie ,  dans  lefquelles  la  Dlle.  Hardouin  reltoit  fans 
connoifïlince  ,  fans  mouvement  &  fans  fentiment,  ayant  donc  toujours  de  plus  en  plus 
comprimé  dans  le  cerveau  les  racines  des  nerfs,  ne  pouvoient  manquer  de  rendre  fon 
corps  étique  &  prefque  inanimé,  puil'qu'elles  le  privoient  quafi  totalement  des  efpritsqui 
porLcnt  avec  eux  la  chaleur  &  la  vie.  AuHi  le  réduifirent-elles  enfin  \  n'être  plus  que 
comme  un  fquelette  prefque  immobile,  dont  les  jambes  étaient  toujours  âuiYi  froides 
que  celles  d'un  mort,  ainfi  qu'elles  nous  en  affure  dans  fa  Déclaration  j  à  quoi  elle  ajou- 
te, que  depuis  le  mois  de  Janvier  1730.  elleyê  trouva  abfolument  hors  d'état  de  pou- 
voir marcher,  même  dans  fa  chambre,  enforte  qu'on  étoit  obligé  de  la  traîner  fur 
une  chaife  quand  il  fallait  la  changer  de  place ,  &  que  lorfqu'étant  aifife  elle  étoit  un 
peu  panchée  du  côté  gauche ,  elle  tomboit  infenfiblement  fans  pouvoir  fe  relever. 

„  Elle 
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„  Elle  perdit  totalement  Tes  forces,  dit  le  Sieur  Tachât,  bz  même  nous  e'tions  obli- 
„  gcs  pour  la  lever  ôc  la  coucher,  de  la  traîner  lur  un  flege  a  fbn  lit....  Nous  e'tions  aufll 
„  obligés  de  la  mettre  k  force  de  bras  fur  fon  lit,  &  là  les  fœurs  &  ma  fille  l'habilloient 
„  &  la  deshabilloient.  Pendant  près  de  deux  ans  qu'elle  qû  reliée  dans  cet  état  déplo- 
„  rable,  elle  a  reçu  lés  Sacremens  plufieurs  fois,  &  même  iM.  de  S.  Gerrais  lui  admi- 
„  nilVa  la  Communion  Palchale  fur  ta  cliaife.  " 

Pendant  les  dix-7ieuf  derniers  mois  qui  ont  précédé  fa  guérifon ,  dit  le  Sieur  Sa ,  on 
ne  pouvoit  la  changer  de  place  ^  quen  la  traînant  dans  un  fauteuil. 

Un  état  Ç\  digne  de  compaflion  &  qui  a  duré  plus  de  dix-huit  mois,  frappoit  la  vue  de 
tous  ceux  qui  venoient  dans  l'appartement  où  elle  demeuroit  avec  fà  famille.  Auffi  ce: 
état  ert-il  atterté,  non  feulement  par  (on  Bcaufrere,  par  tous  ceux  avec  qui  elle  demeu- 
roit, &  par  le  Chirurgien  qui  la  traiioit,  mais  aufli  par  quantité  d'autres  témoins  égale- 
ment au  defflis  de  tout  foupçon. 

'Je  déclare,  dit  la  Dame  Gallien  veuve  du  Sieur  Gaboreau  Directeur  des  Meflage- 
ries  de  Tours,  quil  ejl  de  ma  connoijjance ,  que  depuis  dix- neuf  à  vingt  mois  (avant 
le  miracle  de  la  guérilon)  elle  ne  pouvoit  plus  remuer  ni  fe  fupporter  fur  fes  deux  jam- 
bes, (f  que  fon  corps  s'affoihlifjoit  tous  les  jours,  parce  que  la  paralyfie  augmentoit 
continuellement ,  quelle  avoit  même  gagné  tout  le  côté  gauche  de  fon  corps  depuis  la 
tête  jufqu  aux  pieds,  enforte  que  pour  peu  qu'elle  fe  panchàt  de  ce  coté,  elle  étoit 
frète  à  tomber,  ^  on  étoit  obligé  de  la  relever,  ne  pouvant  le  faire  elle-même,  à 
qiioi  je  lui  ai  aidé  nombre  de  fois,  ^  que  pendant  ces  derniers  tems  elle  a  refté 
tous  les  jours  pojée  fur  un  fiége  fur  lequel  on  la  trauioit  quand  on  vouloit  la  chan- 
ger de  place. 

Pendant  dix-neuf  mois ,  dit  la  Demoifelle  Gaboreau,  j'ai  été  témoin  que  pour  la  cou- 
„  cher  &  lever,  il  falloit  la  traîner  fur  un  fiége,  à  quoi  j'ai  aidé  quelquefois....  Je  lui  ai 
„  vu  plufieurs  fois  apporter  les  Sacremens  dans  fa  chambre.  " 

„  Ses  parens,  dit  le  Sieur  Morel  principal  Locataire  de  la  maifon  oit  elle  demeu- 
„  voit,  étoient  obligés  pour  la  coucher  de  la  traîner  fur  fa  chaife  à  fon  lit,  fur  lequel  ils 
„  étoient  obligés  de  la  mettre  &  de  la  déshabiller,  &  pour  la  lever  le  marin  c'écoit  la 
„  même  choie." 

„  J'ai  été  témoin  plufieurs  fois,  dit  le  fieiir  Boldiic,  que  pour  pouvoir  la  coucher, 
,5  on  étoit  obligé  de  la  traîner  fur  fon  fiége  jul<iu'à  fon  lit,  fur  lequel  il  falloit  la  mettre 
„  k  deux,  &  la  déshabiller.  " 

Qui  n'eût  cru  qu'une  fituation  fi  accablante  étoit  enfin  la  dernière  épreuve  par  laquelle 
Dieu  vouloit  la  faire  pafler,  &:quelaDlle.Hardouin,  dont  prefque  tout  le  corps  privé  de 
mouvement  &  de  fentiment  relTembloit  plutôt  a  un  cadavre  qu'à  un  corps  animé,  n'a  voit 
plus  rien  à  perdre  que  la  vie  ?  Cependant  fon  état  devint  encore  bien  plus  affligeant  & 
plus  trifte ,  dans  la  dernière  année  qui  précéda  fa  guérilon. 

Jufqu'en  1731.  elle  avoit  eu  du  moins  la  petite  fatisfaétion  de  jouïr  de  la  converfation 
de  fa  famille  qui  étoit  affez  nombreufe,  &  des  amies  qui  la  venoient  voir.  Mais  Dieu 
qui  vouloit  la  purifier  de  plus  en  plus  en  lui  ôtant  toute  confolation  hifmaine,  la  priva  en- 
core de  ce  foible  foulagement. 

„  Au  mois  de  Janvier  1731.  dit  M.  Su,  je  fus  appelle  pour  revoir  la  malade,  je  la 
„  trouvai  paralytique  de  tout  Ion  corps  ayant  perdu  l'ulhge  de  la  parole.  Je  la  faignai  au- 
5,  tant  que  je  jugeai  néceffaire,  &  lui  conléillai  les  remèdes  convenables....  Elle  recouvra 
„  la  parole  au  bout  de  trois  jours,  ayant  cependant  une  voix  grêle  &  baffe,  begr.yant 
„  lorfqu'elle  vouloit  l'élever.  " 

Mais  trois  mois  après,  une  autre  attaque  lui  épaiiTit  la  langue,  &  augmenta  encore  la 
difficulté  qu'elle  avoit  de  fe  faire  entendre.  „  Quatre  mois  avant  fa  guérifon,  dit  leficur 
„  Tachoî,  k  langue  s'étoiï  épaiffie,  la  paralylie  la  gagnoit,  enforte  qu'elle  ne  pouvoit 

,^  plus 
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„  plus  parler  qu'à  voix  baffe,  &  que  quand  elle  vouloit  un  tant  foit  peu  Te'Iever,  elle 
,5  begayoit.  " 

„  ^attelle  encore,  dit  le  fieur  BoMuc,  que  quatre  mois  avant  fa  guérifon  fa  langue 
„.  étôit  epaiiHc  a  un  point  qu'elle  ne  pouvoit  plus  parler  que  très  bas,  que  même....  clic 
„  begayoir.  " 

„  Quatre  mois  avant  fa  guérifon ,  dit  la  Dame  GalUen  Veuve  du  Sieur  Gahoreaiiy 
,5  fa  voix  s'ëtoit  ëpaiffie,  elle  ne  parloit  plus  qu'à  voix  baffe,  &  elle  begayoit  pour  peu 
„  qu'elle  voulût  l'e'lever.  " 

Enfin  ce  foible  refte  de  Tufage  de  la  parole  lui  fut  encore  ôté:  elle  la  perdit  entière- 
ment le-25.  Juillet  de  la  même  année  173 1. 

„  Le  25.  Juillet  1731.^/ï  le  Sieur  Su  y  on  me  fitappeller,  la  Dîle.  Hardouin  ayant 
„  perdu  de  nouveau  la  parole....  Il  ne  s'eil:  jamais  paffé  plus  de  quatre  mois,  dit-il  plus 
„  bas,  quelle  n'ait  été  attaquée....  d'une  paralyfie  univerfelle. .^.  Je  la  faignai  auffi-tôt  du 
„  :  bras ,  &  lui  confeillai  quelque  gargarifme.  Le  lendemain  ne  trouvant  point  de  diminu- 
.,,  tion  dans  les  accidens ,  je  réitérai  la  faignée  du  bras  :  le  foir  je  fus  obligé  d'en  faire  une 
„  troifiéme.  Le  lendemain  étant  dans  la  même  fituation ,  elle  prit  une  potion  qui  la  fit 
„  vomir  &  débarraffi  les  premières  voies  j  malgré  cela  l'ufage  de  la  parole  ne  fe  rétablit 
„  point....  Il  efl:  à  oblèrver,  que  pendant  le  tems  qu'elle  étoit  privée  de  l'ufage  de  la  pa- 
„  ,role ,  clic  écrivoir  autant  comme  elle  le  pouvoit  ce  qu'elle  avoit  k  me  dire.  " 

„  Le  jour  de  S.Jacques  &  de  S.  Chriftophe,  dit  le  fieur  Tachot,  étant  tous  enfem- 
„  ble  le  foir  fur  les  huit  à  neuf  heures  avec  quelques  peribnnes  de  notre  connoiffance, 
„  nous  vîmes  ladite  Louife  Hardouin  fe  trouver  très  mal  &  perdre  la  parole  :  nous  noui 
„  donnâmes  les  mouvemens  néceffaires  pour  la  fecourir.  Elle  revint  un  peu ,  mais  elle  ne 
jy  recouvra  pas  la  parole,  ^  ellefutjufquaujourde  fa  guérifon  fans  parler,  quelque  effort 
„  qu'elle  .ait  pu  faire.  " 

„  Le  jour  de  S.Jacques  8:  de  S.  Chriffoplie,  dit  le  fieur  ^oldtic,  je  fus  furpris  de 
,^  -voir  la  Dlle.  Hardouin  fe  trouver  mal  &  perdre  la  parole  fur  le  champ..«  je  fus  témoin 
„  qu'on  appella  un  Chirurgien....  &  que  quelques  foins  qu'on  lui  pût  donner,  rien  ne  fit  j 
„  enforte  qu'elle  eff  reftée  fans  parole  juiqu'au  jour  de  fa  guérifon.  " 

„  Le  jour  de  S.Jacques,  dit  la  Dame  Gallien,  étant  chez  le  fieur  Tachot,  je  vis 
^,  le  foir  fur  les  huit  h  neuf  heures  ladite  Louife  Hardouin  fe  trouver  mal,  &  perdre  la 
„  parole  qu'elle  n'a  recouvrée  que  le  jour  de  fa  guérifon,  ce  dont  j'ai  été  témoin." 

Quelques  jours  avant  qu'elle  eût  pris  la  réfijlution  de  fe  faire  porter  a  S.  Médard,  dit 
la  Ècmoifelle  Cotton  je  la  troitvai  fans  parole....  &  fi  ahbatue....  que  je  crus  quel- 
le n'avsit  plus  que  quelques  femaine s  a  vivre.  Elle  fut  fi  pénétrée  de  chagrin  de  ?ie 
pouvoir  fe  faire  entendre  h  moi,  qiCellefe  mit  à  pleurer,  ^  elle  m' attendrit  fi  fort 
par  fou  état  déplorable ,  que  je  n""  en  pus  manger  de  la  journée. 

La  compaffion  de  cette  tendre  amie  ne  fut  ni  oifive,  ni  inutile.  L'état  affi-eux  &hors 
de  tout  efpoir  où  elle  voit  la  Dlle.  Hardouin,  lui  fait  regarder  fa  guérifon  comme  un  ou- 
vrage digne  du  Tout-Puiffant  ;  elle  reproche  à  notre  moribonde  d'avoir  différé  jufqu'h 
ce  moment  de  réclamer  l'interceJîion  de  M.  de  Paris.  „  Elle  m'écrivit,  dit-elle,  qu'il  é- 
„  toit  très  difficile  de  la  tranfporter,  ayant  un  côté  qui  ne  fe  foutenoit  plusj  que  depuis 
„  dix-neuf  mois  elle  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  fur  lès  jambes ,  &  qu'elle  étoit  d'une  pe- 
5,  fanteur  fi  grande  que  deux  hommes  avoient  bien  de  la  peine  k  la  porter.  " 

Ce  n'étoit  cependant  pas  là  le  principal  motif  qui  avoit  empêché  la  Demoifelle  Har- 
douin jufqu'k  ce  jour  de  s'adreffer  \  ce  célèbre  Thaumaturge,  en  qui  elle  avoit  une  gran- 
de confiance.  Elle  favoit  que  Dieu  fe  plaifoit  h  faire  les  plus  grands  Miracles  en  faveur 
de  ceux  qui  avoient  recours  à  fon  interceffion,  mais  il  paroît  que  fes  delirs  tendoient  vers 
îe  Ciel,  &  qu'elle  penfoit  comme  S.  Paul,  que  la  mort  étoit  un  gain  pour  une  véritable 
•Chrétienne.    Quoique  femendiffe  parler  tous  les  jours  des  Miracks  qui  s'opéroïent 

au 
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an  Tombeau  de  M.  de  Paris,  di:-elle  dans  fa  Déclaration ,  je  ne  pouvois  medéterminer 
à  demander  mjguérifon,  préférant  mes  mfinniiés  que  je  rejrardois  comme  un  moyen 
four  bfe?itôt  quitter  la  terre.  Dieu  qui  vouloic  que  ce  Miracle  manifeftàt  la  fainreté 
de  Ion  lêrvi:eiir,  &  Icrvîc  de  preuve  k  la  caufe  des  Appellans  qui  ert  la  Tienne,  aitendit 
que  la  Dlle.  Hardouin  fut  rcduiie  k  i'extremiic,  &  que  rincurabilitd  de  fa  paralyile  fût 
connue  d'une  infinité  de  pcrîbnnes,  pour  lui  mettre  dans  le  cœur  de  demander  fa  guérifon. 
Cependant^  continuc-t-el!e,  ayant  confideré  que  Dieu  pon-voir  tirer  fa  gloire  (^  ma- 
fufefter  déplus  en  plus  fa  vérité  par  ma  guérijon,  je  formai  le  30.  Juillet  1-31  la 
réfolution  d'aller  h  S.  Médard.  'lout  le  monde  me  croyait  hors  d'état  d'y  pouvoir 
être  traufportéej  on  dijbit  nicine  que  je  mourrois  en  chemin. 

^  En  effet  le  ConfelTeur  de  la  Malade  qu'on  confulta  fur  ce  deflein,  ne  put  l'approuver: 
c'eft  ce  que  nous  apprend  la  Dlle.  Cotton  qui  alla  pour  cet  effet  chez  lui.  „  {1  me  dit 
„  [certifie  cette  Demoifelle)  qu'il  n'étoit  pas  a  propos  de  la  tranfporter  dans  l'ctiit  où 
5,  elle  étoit:  qu'il  ne  répondoit  pas  de  fa  vie  en  chemin  ^  que  cependant  il  falloit  confulter 
„  le  ChirLU-gicn  j  que  s'il  confentoit  qu'elle  fût  tranfporte'e ,  il  y  confentoit  auffi.    On  y  en- 

que  tout  concourra  vos  deffeins,  jufqi 

Le  2.  du  mois  d'Août  fut  pris  pour  un  fi  périlleux  tranfport.  Les  porteurs  de  chaife  la 
Yoymi  dans  un  état,  difent-ils,  oii  elle  ne pouvoit  ni  fe  remuer  fii parler,  furent  ob- 
ligés, comme  ils  le  déclarent,  de  la  defcendre  fur  une  chaife  de  paille,  mais  un  éva- 
noùiilement  furvenu  dans  le  tems  qu'ils  la  defcendoient  dans  la  rue,  fit  craindre  à  tous  les 
fpcctateurs  que  ce  ne  fût  fon  dernier  momeni. 

„  J'attelle,  dit  la  Demoifelle  Hardouin  Mahrejfe  Couturière,  fœur  de  la  paraJy- 
9,  tique,  que  lorfque  les  porteurs  de  chaife  la  tranfporter  ent  fur  une  chaife  de  paille,  elle 
„  fe  trouva  mal  au  bas  de  l'efcalier....  &  qu'on  fut  obligé  de  la  mettre  dans  la  chaife  à  por- 
5,  teurs  fur  celle  qui  avoit  fervi  k  la  defcendre,  parce  que....  l'ébranlement  &  les  mouve- 
„  mens  qu'on  lui  avoit  fait  faire  en  defcendant,  l'avoient  très- fatiguée....  Je  necomptois 
.,  pas,  ajoute-t-elle ,  qu'on  la  rapportât  en  vie,  " 

„  Les  mouvemens  &  branlemens  que  les  porteurs  firent  en  la  defcendant ,  dit  la  Da- 
„  me  Tachot,  furent  caufe  qu'elle  fe  trouva  mal  au  bas  de  notre  efcalier.  " 

„  Le  2.  Août  1731.  fur  les  fix  heures  du  matin,  difent  le  fieiir  Teinturier  (^  fa 
,,  femme,  nous  avons  vu  defcendre  cette  fille  qui  étoit  très-m;d,  par  des  porteurs  de 
„  chaife  qui  l'ont  mife  dans  leur  chaife  fur  celle  qui  avoit  fervi  à  la  defcendre. 

„  Je  certifie,  dit  Frédéric  Paillât,  que  le  2.  Août  i73i.paffant  rueGeoffroi-l'Afnier 
„  fur  les  fix  hem-es  du  matin,  j'ai  vu  la  nommée  Louife  Hardouin  que  l'on  defcendoit 
,,  de  chez  elle  deffus  une  chaife  comme  ne  pouvant  fe  foutenir.  J'ai  aidé  avec  beaucoup 
„  de  peine  à  placer  ladite  Hardouin  dans  la  chaife,  attendu  qu'elle  ne  pouvoit  remuer 
„  aucun  de  fcs  membres  j  obfervant  qu'un  des  porteurs  de  chaife  voyant  qu'un  des  pieds 
„  de  la  Malade  avançoit  trop,  lui  dit  de  le  retirer  plus  en  dedans,  ce  que  la  Malade  ne 
„  put  faire,  ni  même  dire  (qu'on  le  fit)  attendu  qu'elle  étoit  auffiattaquéc  de  paralyfie 
„  fur  la  langue  j  ce  que  voyant  le  porteur,  il  fe  baiffa  lui-même  pour  poicr  le  pied  de  la- 
„  dite  infirme  où  il  vouloit  qu'il  fût  placé  pour  pouvoir  fern:>er  la  portière  de  (à  chaife  r 
„  comme  auffi  que  j'ai  trouvé  ladite  Hardouin  avec  un  vifîige  pâle  &dcffait,  prête  àren- 
„  dre  les  derniers  foupirs,  lorfque  j'ai  aidé  h  la  mettre  dans  la  chaife  a  porteurs.  " 

Un  fécond  évanouiffement  donna  encore  en  chemin  de  nouvelles  frayeurs.  „  Lorfqu'on 
„  l'eut  portée  JLiiqu'a la  rue  des  Foffés  S.  Victor,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  l'on  fut  con- 
-,,  traint  de  s'arrêter  parce  qu'elle  fe  tfouvoit  encore  mal. 

„  le  fuis  témoin,  dit  la  Demoifelle  Monin,  de  la  peine  que  l'on  a  eue  à  la  porter  k 
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„  S.  Medard....  fe  trouvant  mal  plufieurs  fois  dans  le  chemin.  " 

M.  l'Archevêque  de  Sens  auroit-il  bien  le  courage  de  prétendre ,  comme  k  Te'gard  de 
h  Dlle.  Thibault,  que  cette  paralyfie  qui  avoit  réduit  la  Dlle.  Hardouin  à  une  fi  cruelle 
extrémité,  n'étoit  qu'une  comédie?  Mais  comment  donner  le  démenti  aux  Maîtres  de 
Fart  qui  l'ont  traitée  fucceiHvement,  &  qui  dès  1725.  avoient  jugé  fa  paralyfie  incurable  j 
k  toute  une  Parroiffe  aufli  peuplée  que  celle  de  S.  Gervais  qui  Ta  vue  pendant  quatre  ans 
fe  traîner  fur  fes  becquilles,  &  tomber  plufieurs  fois  en  apoplexie  dans  l'Eglife,  &  enfin 
à  tous  ceux  qui  pendant  près  de  deux  ans  l'ont  vue  dans  l'état  déplorable  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  les  preuves?  Aufli  ce  Prélat  ne  nie  point  la  maladie,  ni  même  la  guéri- 
fon:  il  n'y  a  que  le  moyen  dont  Dieu  s'eft  fervi  pour  l'opérer,  qu'il  ne  juge  pas  digne  de 
h  fagefle  Divine.  Mais  pour  le  convaincre  lui-même  que  cette  guériibn  vient  de  Dieu, 
commençons  par  lui  démontrer  qu'elle  ne  pouvoit  être  opérée  par  aucun  moyen  qui  fût 
dans  la  nature. 


II.      PROPOSITION. 

La  faralyjîe  de  la  T>emotfelle  Hardouin  du  moins  celle  des  jambes  y  é- 

toit  depuis  long-tems  incurable. 

P0\3K  peu  qu'on  fàfle  attention  à  Torigine,  aux  accidens,  aux  progrès,  \  la  durée  & 
au  dernier  période  de  cette  paralyfie,  il  efl:  impoflible  de  fe  refufer  à  l'évidence  de 
cette  Propoficion,  Son  origine  efl:  l'apoplexie.  Ses  accidens  font  une  répétition  fréquen- 
te &  périodique  d'une  multitude  de  ces  attaques  mcurcrieres,  qui  ont  fait  tomber  plufieurs 
fois  l'a  malade  dans  une  privation  totale  de  mouvement  &  de  fentiment.  Ses  progrès  font 
de  rendre  prefque  tout  le  corps  perclus  &  de  devenir  complette  &  confommée  du  moins 
dans  les  parties  inférieures.  Sa  durée  efl  l'efpace  de  fix  années.  Enfin  fon  dernier  pério- 
de efl  de  réduire  la  malade  \  l'anéamilTement  le  plus  entier,  &  de  la  priver  de  l'ufage  de 
prefque  tous  fes  membres. 

J'ai  déjà  rapporté  dans  les  précédentes  Démonftrations  \ç.s  principes  d'Anatomie  qui  é- 
cabiitrent  que  les  paralyfies  formées  par  l'apoplexie  deviennent  ordinairement  incurables, 
parce  qu'elles  font  une  f-iite  des  obflruftions  que  l'apoplexie  laifle  dans  le  cerveau ,  &  qu'il 
^fl  impofli'ile  à  l'art  de  diffiper  ces  obflruétions ,  lorfqu'il  n'a  pu  y  réuflir  d'abord,  & 
que  la  matière  qui  les  forme,  ^o.^  coagulée,  durcie  &  pour  ainfi  dire  confolidée.  J'ai 
déjà  obfervé  d'après  les  Maîtres  de  l'art  que  zt%  obllruétions  du  cerveau  produifent  deux 
effets..  Le  premier  efl:  de  diminuer  l'action  par  laquelle  le  cerveau  extrait  &  divife  en 
une  infinité  de  parties  les  plus  fpiritueufes  de  certaines  liqueurs,  pour  en  former  la  lymphe 
fubtile  communément  appellée  lesefprits  animaux,  ce  qui  rendant  cette  lymphe  beaucoup 
moins  abondante,  prive  les  membi-es  d'une  partie  de  ce  qui  leur  donne  le  mouvement  , 
h  fenfibilité,  la  clialeur  îk  la  vie.  Le  fécond  effet  de  ces  obfb-uétions  efl  de  comprimer, 
applatir  &  coller  quelques-unes  des  cavités  des  racines  des  nerfs,  par  lefquellcs  cavités 
cette  lymphe  fubtile  entre  &  s'infinue  dans  les  nerfs,  ti  fe  répand  enfuite  dans  tous  les 
membres.  Or  il  efi  évident  qu'auffitôt  que  ces  cavités  ceffent  d'être  dès  leur  origine,  el- 
les ceffent  de  recevoir  &  de  porter  la  lymphe  fubtile,  &  par  conré<]uent  que  les  mem- 
bres, qui  n'ont  de  mouvementé  de  fenfibilité  qu'autant  qu'ils  font  remués  &  animés 
par  cette  lymphe,  perdent  plus  ou  moins  de  leur  mouvement  &  de  leur  fenfibilité,  fui- 
Tant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  leurs  nerfs  dont  les  cavités  font  collées  &  effacées. 

J'ai  rapporté  des  preuves  inconteilables  que  dès  le  mois  de  Septembre  1725.  la  Demoi- 
ielle  iiArdouiii  fut  affaillie  d'une  violente  attaque  d'apoplexie,  qui  dégénéra  en  paralyfie 
iiw  \(is  jambes,  qui  en  furent  prefque  entièrement  percluics-  &  q}ic  cette  Deraoiièlle 

voyant 
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Voyant  que  les  foins  de  M.  Caron  Médecin  &  de  M.  Château  Chirurgien  n'avoicm  pii  U 
tirer  de  cet  ëiac,  fe  lit  porter  aux  IJolpitalieres  :  mais  que  tous  les  Tecours  que  lui  doiin<^'- 
rent  M.  Leaute  Médecin  de  cette  mailbn,  &  M.  Gervais  qui  en  efl Chirurgien,  n'eurent 
pas  un  lucccs  plus  heureux  j  &  qu'après  que  ces  MM.  eurent  éprouvé  pendant  près  d'un 
mois  que  Ic-urs  remèdes  ne  produiloient  aucun  eflttj  ils  en  conclurent  que  l'obrtrudion 


cette  paralyfie  fût  dès  lors  complette,  étant  certain  au  contraire  qu'il  reçoit  encore  du 
mouvement  dans  les  jambes  de  la  Dcmoifelle  llardouin,  &  par  conféquent  qu'il  y  avoic 
encore  plufieurs  nerfs,  dont  les  cavités  n'étoient  pas  bouchées  dans  leur  principe  :  mais 
ces  habiles  Maîtres  de  l'art,  ayant  reconnu  par  l'inutilité  de  leurs  remèdes,  que  les  ob- 
ftrudions  du  cerveau  étoient  fixes  &  permanentes,  &  par  conféquent  que  les  matières  dont 
elles  s'étoient  formées,  étoient  déjà  endurcies  j  ils  décidèrent  avec  grande  raifon  qu'il  nV 
avoit  aucun  remède  capable  de  les  réioudre. 

Ce  n'étoic  encore  néanmoins  que  l'effet  de  la  première  attaque:  bientôt  il  en  furvint 
coup  fur  coup  plufieurs  autres,  qui  trouvant  le  cerveau  déjà  engorgé  en  partie ,  &:plu- 
lleurs  racines  des  nerfs  comprimées  par  l'engorgement,  augm^enterent  l'obftruction  à  cha- 
que rechute,  &  privèrent  de  plus  en  plus  la  Malade  du  peud'efpritsquil'animoient  encore. 

M.  Souchai  dans  fa  Differtation  fur  la  guéri fon  de  la  Dame  Stapart  *,  donne  pour  prin-  *„  ^ 
cipe  „  que  lorfque  les  nerfs  ont  déjà  été  affoiblis  par  une  première  attaque  d  apoplexie, "io"ft-  ^n 
„  s'il  en  furvicnt  une  féconde,^  ibuvent  la  paralylle  qui  la  fuit  {qui  lors  de  la prcmierc"^'''''^  '^' 
„  attaque  d'apoplexie  ri  avoit  été  qu  imompktte  ^)  devient  complette  après  la  féconde 
„  attaque j  &  fi  cela  n'arrive  pas,  dit-il^  à  la  féconde,  cela  arrire  prefque  toujours  à  la 
„  troifiéme,  parce  que  chaque  paralyfie  qui  efi  la  fuite  d'une  apoplexie,  lailTe  toujours, 
„  quoique  guérie  en  apparence,  quelques  fibres  ou  filets  obflrués,  &  qu'ainfi  la  nature 
5,  ayant  moins  de  force  &  les  nerfs  fe  trouvant  déjà  en  partie  obflrués  à  une  féconde  ou  \ 
5,  une  troifiéme  attaque,  il  efi  tout  naturel  que  pour  lors  l'obfiruclion  devienne  totale  &: 
„  la  paralyfie  complette."     Si  cela  doit  arriver  naturellement  par  une  féconde  ou  une 
troifiéme  rechute,  comment  cet  effet  n'auroit-il  pas  été  produit  par  un  nombre  confidé  ■ 
rable  d'attaques  fi  violentes,  qu'elles  fai'oient  tomber  la  Malade,  dit  M.  Su  fon  Chirur- 
.gien,  dans  une  paralyfie  univerfelle ,  &  qu'elles  la  privoient  entièrement  de  connoif 
fance^  du  mouvement^  Cff  dujentiment?  N'efi-il  pas  évident  que  chaque  rechute, qui 
comprimoit&obfiruoit  d'abord  la  totalité  du  cerveau,  laiffoit  h  chaque  fois  de  trifies  refies 
des  liqueurs  glaireufes,  gluantes  &  épaiffies  qu'elle  avoit  raffemblées,  &  qui  avoient  caufé 
l'engorgement  r  N'efi-il  pas  certain  que  la  nature  étant  toujours  plus  foible  à  chaque  atta- 
que, &  le  cerveau  moins  en  état  de  former  de  la  lymphe  lubtile  capable  de  le  dcffendre, 
une  autre  attaque  qui  fiirvenoit  cnfuite  devoit  faire  encore  plus  d'effet  que  la  précédente, 
&  augmenter  de  jilus  en  plus  l'obfiruction  f 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  a  prouver  par  raifonnement  que  cela  a  dû  néceiîhirement 
arriver,  puifque  nous  avons  des  preuves  de  fait  que  cela  efi arrivé  effectivement  ?  Tous 
nos  témoins  ne  déclarent-ils  pas  que  depuis  le  mois  de  Janvier  1730.  la  Demoilclle  ilar- 
douin  demeuroit  immobile  dans  le  lieu  où  on  la  mettoit,  ne  pouvant  faire  aucun  ulàge 
de  fes  jambes  qui  étoient  froides  comme  celles  d'un  mort,  &  qu'on  étoit  obligé  de  la 
porter  dans  fon  lit,  de  l'habiller  &  de  la  déshabiller  comme  un  cadavre  qu'on  enlévelit, 
fans  qu'elle  pût  s'aider  en  aucune  forte,  du  moins  de  fes  jambes  qui  n'étoient  plus  pour 
felle  qu'un  poids  inutile,  &  même  de  tout  le  côté  gauche  qui  étoit  fi  entièrement  privé 
d'elprits,  que  fa  pefanteur  l'cntrainoit  infenfiblement  a  terre  pour  peu  qu'elle  fût  parichée 
de  ce  càté-lh,  fans  qu'elle  pût  fe  relever  ni  fe  retenir. 

Que  des  membres  dénués  fi  totalement  des  elprits  qui  donnent  la  chaleur  &  la  vie, 
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foient  dans  un  état  phyllquement  incurable,  c'eft  œ  qu'il  n'eft  pas  poillble  de  révoquer 
en  doute,  &;  ce  que  j'ai  déjà  démontré  plufieurs  fois,  non  feulement  par  la  décifion  des 
Maîtres  de  l'art,  mais  aulTi  par  des  principes  d'Anatomie  généralement  reconnus,  &: 
dont  la  raifon  feule  apperçoit  aifémcnt  la  certitude.  En  effet  c'efl  par  le  moyen  de  ces 
efprits  de  feu  que  la  nature  agit,  &  qu'elle  eCl  en  état,  ou  de  fe  fecourir  elle-même,  ou 
de  profiter  du  fecours  des  remèdes.  Mais  où  il  n'y  a  plus  d'efprits  &  de  lymphe,  il  n'y 
a  plus  de  reffource  parce  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  d'action. 

Ce  font  les  efprits ,  dit  M.  Cannac  dam  fa  Dijfertation  fur  la  giiérifon  d'Anne 
„  ^Jiipier*,  parTadion  defquels  la  nature  feloulage  &  fe  débarrafre,&ce  font  cesefprits 

même  qui  manquent,  &  qui  manquent  entièrement  dans  toute  l'étendue  de  la  partie 

affligée.  Qu'elle  reflburce  pourroit  avoir  la  nature?  Auiîi  l'expérience  confirme-r-elle, 
'',  ajoute- 1  il,  que  jamais  des  membres,  qui  font  une  fois  tombés  en  paralyfie  complet- 
II  te ,  n'ont  repris  leur  adion  &  leur  mouvement.  " 

Si  jamais  cela  n'eft  arrivé,  fi  tous  les  Maîtres  de  l'art  convieiment  même  que  cela  eft 
impolTible,  que  deviennent  les  frivoles  raifonnemens des  adverfaires  des  œuvres  de  Dieu, 
qui  ofent  attribuer  aux  mouvemens  que  l'imagination  peut  produire  dans  le  cerveau,  la 
guérifon  fubite  des  paralyfies  les  plus  complettes  &  les  plus  invétérées.  Pour  cet  effet  il 
leur  plaît  de  fuopofer  que  l'imagination,  en  agitant  les  efprits  animaux  qui  font  dans  le 
cerveau,  leur  donne  fubitement  une  force  prodigieufe,  qui  leur  fournit  le  moyen  d'exé- 
cuter en  un  moment  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire  pendant  plafieurs  années-,  qu'elle  leur 
(àk  diffiper  &  anéantir  tout  a  coup  les  obftrudions  les  plus  épaiffes  qui  depuis  long-tems 
comprimoient  les  racines  des  nerfs,  quoique  ces  obftrudions  lé  foient  endurcies,  enraci- 
nées &  confolidées  tous  les  jours  de  plus  en  plus  pendant  des  années  :  qu'elle  leur  donne 
la  faculté  de  rouvrir  &  de  recreufer  dans  toute  l'étendue  des  nerfs  depuis  le  cerveau  juf  ■ 
qu'aux  extrémités  des  membres,  toutes  les  petites  routes  néceffaires  pour  le  pafllige  Se 
Tadionde  ces  efprits,  quoique  ces  petites  routes  fe  fuffent  applatti  es,  boucliées,  collées,  &: 
effacées,  faute  d'avoir  été  remplies  &  humedées  pendant  long-tems  par  ces  efprits,  fans 
le  fecours  defquels  elles  ne  peuvent  conferver  leur  ouvertures  :  qu'elle  leur  fait  avoir  le 
talent  de  rendre  la  force,  la  foupleffe&l'élafticité  k  des  nerfs  defféchés  &  réduits  k  n'être 
plus  que  des  filets:  qu'elle  leur  donne  le  pouvoir  de  rétablir  en  un  inffant,  &  même  de 
régénérer  des  mufcles  dont  l'exceffive  maigreur  eft  une  preuve  palpable  &  vifible  qu'ils 
ont  perdu  leurs  tuyaux,  &  qu'ils  ne  font  plus  qu'une  maffe  aride  &  dépourvue  d'organes. 

Quoi!  Pour  guérir  une  telle  maladie  dont  l'incurabilité  eft  fi  manifefte,  il  ne  faut  qu'a- 
voir l'imagination  vivement  frappée  qu'on  en  guérira?  Mais  fi  cela  eft,  comment  n'y  a 
t-il  jamais  eu  d'exemple  depuis  le  commencement  du  monde  qu'un  tel  fait  foit  arrivé,  fi 
ce  n'eft  par  Miracle  ?  'Comment  tous  les  Médecins  ont-ilsjufqu'à  préfent  ignoré  un  fipuif- 
fant  fpécifique,  &  ont-ils  au  contraire  toujours  uniformément  jugé,  que  les  paralyfies  com^ 
plettes  étoient  un  mal  par  rapport  auquel  toutes  les  reffources  de  la  nature  &  de  l'art 
ccoient  impuilTantes?  Comment  le  Diable  même  malgré  fa  fubtilité,  n'a-t-il point  fçujuf- 
qu'h  ce  jour  ce  beau  fecret?  Le  pouvoir  que  Dieu  lui  laiffe  le  plus  communément  exer- 
cer fur  les  hommes,  c'eft  de  mettre  leur  imagination  en  mouvement:  &  néanmoins  on 
ne  voit  point  que  pour  fe  faire  révérer  par  les  Idolâtres  fous  le  nom  d'Efculape,  il  ait  ja- 
mais guéri  aucune  paralyfie  complette.  On  ne  voit  point  qu'aucun  Magicien  ait  reçu  de 
lui  ce  merveilleux  talent.  Cependant  quel  interêi  l'efprit  pervers  n'auroit-il  pas  eu  de 
contrefaire  par  ce  moyen  les  Miracles  de  Jefus-Chrift  &  des  Saints?  S'ilne  falloit pour  ce- 
la que  remuer  l'imagination,  ne  l'auroit-il  pas  fait  nombre  de  fois?  Mais  cette  tauffe  fup- 
pofition  n'eft  pas  feulement  contraire  ave  principes  les  plus  certains  del'Anatomie,  s 
l'expérience  de  tous  les  fiécles,  &  au  fentiment  unmime  de  tous  les  Maîtres  de  l'art,  elle 
clé  'même  combattre  un  jugement  de  Jefus-Chrift.  Ne  nous  a-t-il  pas  déclaré  Uu-même 
que  la  guéiifon  fubite  d'iine  paralyfie  eft  un  Miracle  fi  inconteftablement  divin,  que  la 
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vfte  d'une  telle  giie'rifon  a  dû  fuffire  pour  convaincre  les  Pharillens,  qu'il  avoit  ïc  pouvoir 
de  remettre  les  pèches,  ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu?  Of  afin  que  'vous  fâchiez  que  M.4fn.ix. 
le  Fils  de  V homme  a  fur  la  terre  le  pouvoir  de  ronettre  les  péchés ,  levez  vous ^  dit-^' 
il  au  Paralytique  y  emportez  vôtre  lit,  ^  allez  vous  en  dans  votre  maifon.  Si  l'ima- 
gination de  ce  Paralytique  fortemeni  remuée  par  les  paroles  de  Jefus-Chrirt  eûte'te  capable 
de  produire  une  lî  belle  cure,  ce  Miracle  eût  c'te  tort  équivoque,  h  Iclus-Chrift  n'auroit 
pas  dû  exiger  que  les  Pharillens  le  regardaiTcnt  comme  une  preuve  dccifive,  qu'il  étoit 
le  Fils  de  Dieu  &  qu'il  partageoit  avec  Ion  père  le  droit  de  dirpoler  du  fort  des  hommes. 
Mais  fi  Jefus-Chrili  a  ji'gc  dans  le  tems  que  l'cclat  de  fa  gloire  ctoit  fi  fort  obfcurci  pur 
les  voiles  de  fon  humanité,  que  ne'anmoins  les  Pharillens  ctoient  inexcufables  de  n'avoir 
pas  été  convaincus  de  Ion  être  divin  par  ce  Miracle,  que  juge-t-il  aujourd'hui  dans  le 
Ciel  de  ceux  qui  lônt  aflcz  téméraires  pour  foutenir  que  l'imagination  lùdit  pour  opérer 
de  telles  merveilles?  Ah!  ne  nous  rangeons  pas  du  côté  de  ces  faux  Docteurs,  que  la 
vue  des  miracles  du  Sauveur  du  monde  n'a  fait  qu'endurcir,  &  qui  cherchèrent  peut-être 
dans  la  fubtilité  de  leur  efprit,  ainli  qu'on  fait  en  ce  llécle,  de  vains  prétextes  pour  les 
révoquer  en  doute. 

La  fuppofition  du  pouvoir  incompréhenfible  que  les  ennemis  de  la  vérité  attribuent  k 
l'imagination,  efl  d'autant  plusabfurde,  qu'on  peut  dire  qu'en  quelque  forte  des  mem- 
bres tout  k  fait  paralytiques  font  des  membres  déjà  morts.  En  effet  le  peu  de  fang  arté- 
riel qui  fe  diftribue  encore  dans  un  membre  entièrement  privé  d'efprits  animaux,  pro- 
duit feulement  l'effet  de  ces  aromates  qui  ne  font  propres  qu'à  deffendre  de  l'anéantiiTe- 
ment  une  figure  de  membres  que  la  corruption  feroit  difparoître  à  notre  vue  fans  un  tel 
préfervatif:  mais  comme  ce  fang  ne  peut  donner  ni  la  fcnfibilité  ni  le  mouvement,  il  ne 
communique  point  une  véritable  vie,  &  il  ne  Icrt  proprement  qu'à  conferver  dQs  mem- 
bres qui  quoique  morts,  font  encore  joints  à  ceux  qui  vivent ,  &  qu'à  taire  un  feul  tout 
de  l'homme  en  vie  &  du  cadavre. 

Mais  fi  la  guérifon  de  la  paralyfie  de  la  Dlle.  liardouin  étoit  devenue  déjà  phyfique- 
ment  impoffible,  par  rapport  à  tous  ceux  de  {q%  membres  qui  ctoient  entièrement  privés 
d'efprits,  la  durée  de  cet  état  a  ajouté  impofTibilité  lur  impffibilité.  Le  Lecteur  a  déjà 
vu  dans  les  Démonflrations  précédentes,  que  M.  Gaulard  avance  comme  un  fait  incon- 
teftable  „  que  dans  les  corps  animés  tous  les  tuyaux  ou  cavités  compofccsdc  parties  i^exi- 
„  blés  &:  dellinées  à  recevoir  &  à  tranfmettre  un  liquide,  s'affailTent  lorfque  le  liquide 
„  cefle  pendant  long  tems  d'y  couler  ^  que  les  parois  intérieures  de  ces  tuyaux  fe  collent  -, 
„  que  la  cavité  s'efface  entièrement,  &  qu'il  ne  reHe  plus  qu'un  corps  folide  donc  les 
„  conduits  font  absolument  détruits.  Il  prouve  par  différentes  expériences  â'^Anato- 
„  viie,  que  dans  ce  cas  des  vaiffeaux  même  d'un  diamètre  confidérable,  de  creux  qu'ils 
„  étoient  fe  changent  en  lignmens,  bi  perdent  entièrement  leur  cavité:  d'où  il  conclud^ 
„  qu'à  plus  forte  raifon  les  conduits  déliés  &  presque  infenfibles  de  la  lymphe  fubtile  dani 
„  les  nerfs,  doivent  fe  boucher  entièrement,  &  leur  cavité  fe  déirsirc  U  s'effacer,  s'ils 
„  font  pendant  plus  d'un  an  fans  recevoir  cette  lymphe  fubrile."  Si  cela  doit  néccffaire- 
ment  arriver  pendant  le  cours  d'un  an,  ils'enf.iit  que  cela  eff  infailliMom.ent  arrivé  pen- 
dant dix-neuf  mois.  Ainfi  il  e(t  démontré  que  les  cavités  des  neifs,  qui  ne  portoicnt  plus 
d'efprits  dans  les  jambes  de  Ja  Dlle.  Hardouin  depuis  le  mois  de  Janvier  1730.  étoient  en- 
tierem.enr  bouchées,  effacées  &  détruites  au  mois  de  Juillet  1751.  Or  il  efl  de  la  der- 
nière évidence  que  ni  la  nature  ni  Part  ne  pouvoient  avoir  aucune  reffource  pour  rci.ablir 
àcs  conduits  effacés  &  des  cavités  détruites.  Voilà  donc  '  une  double  impolîibilitc  p'hyll- 
que  qui  s'oppofe  à  la  guérifon  de  notre  Demoilelle 

Ajoutons  y  encore  quelques  rélîexions  tirées  de  l'état  où  elle  étoit  réduite  dans  les  der- 
niers tems.  Chaque  attaque  d'apoplexie  avoit  néceffiirement  augmenté  de  plus  en  plui 
robftruction  du  cerveau.     Plus  il  eft  obftrué,  moins  il  cl^  en  état  de  former  de  l\m.phe 
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fubtile:  &  en  effet  on  voit  que  dans  les  derniers  teras  qui  ont  prëcédë  la  guerifon,  le  cer- 
veau en  fourniffoit  fi  peu  que  toutes  les  forces  de  notre  malade  ëtoient  entièrement  anéan- 
ties, que  prefque  tous  lès  membres  jufqu'à  la  langue  étoient  entrepris  de  paralyfie,  & 
que'tout  Ton  corps  h  l'exception  de  la  main  droite,  paroilToit  déjà  livré  au  froid,  h  l'ina- 
clion  &  h  l'infenfibilité  de  la  mort. 

Quoi  de  plus  incurable  k  tous  égards  que  letat  d'une  paralytique  fans  voix,  fans  mou- 
•vemcnt  &  prefque  fans  vie,  &  qui  tomboit  à  tout  infiant  dans  des  évanouilTemens  affreux,  , 
qui  faifoient  craindre  h  chaque  fois  qu'ils  ne  fuffent  plutôt  la  mort  même  que  fon  image? 
Où  feroit  ici  la  reflburce?  Où  trouver  de  la  lymphe  fubtile  pour  ranimer  ce  corps  qui 
CLoit  depuis  fi  long-temps  dans  une  foiblclTe  déplorable?  N'eft-il  pas  au  contraire  évident 
que  ces  membres  froids  &  infenfibles  étoient  entièrement  privés  de  ces  efprits  qui  portent 
avec  eux  lachaleurSc  la  vie?  D'ailleurs  où  ces  efprits  auroient-il pu fe former tandisque le 
cerveau  étoit  lui-même  k  demi  perclus  par  une  multitude  d'obftruétions?  Les  attaques  d'apo- 
plexie &  les  paraly  fies  univerfeîles  où  tomboit  la  malade  tous  les  trois  ou  quatre  mois,  &fes 
fréquens  évanouilTemens,  n'étoient-elles  pas  des  preuves  fenfibles  que  loin  que  fon  cerveau 
fût  en  état  de  produire  ces  efprits  de  vie  en  abondance,  il  avoit  peine  à  en  fournir  le  peu  qui 
étoit  abiblument  nécelTaire  pour  entretenir  le  mouvement  dans  le  petit  refte  des  nerfs  dont 
les  cavités  n'écoient  pas  encore  détruites?  Enfin  où  trouver  des  reflbrts  pour  agir,  quand 
prefque  tous  les  nerfs  dénués  depuis  long-tems  de  la  liqueur  vive  qui  doit  les  animer,  avoient 
perdu  leurs  canaux  &  étoient  tombés  dans  le  relâchement ,  dans  i'engourdilTement  &  la 
féchereffe?  En  un  mot,  où  trouver  des  forces  pour  fortir  d'un  tel  état,  quand  cet  état 
n'efi;  lui-même  que  foiblelTe,  qu'impuilTance,  qu'évanouilTement  &  qu'agonie  ?  Non!  il 
n'y  a  que  le  Maître  de  la  nature  qui  puiffe  faire  exécuter  les  mouvemens  les  plus  violens 
à  un  corps  qui  en  étoit  Ci  abfolument incapable ,  Prendre  fubitementla  fonte  la  plus  forte 
l<  la  plus  infatigable  h  des  membres  qui  étoient  réduits  à  un  état  dont  l'incurabilité  étoit  fi 
manifefle.  C'efl  néanmoins  ce  que  tout  PariS  a  vu  s'exécuter  fous  (es  yeux.  Le  Ledeur 
€n  va  trouver  les  preuves  dans  la  Propofition  fuivante. 


III.     PROPOSITION. 

La  Tiemoifdle  Hardomn  a  été  fiibite ment  guérie  de  fa  paralyfie  fur  le 
Tombeau  du  Bienheureux  M.  de  Taris  le  x.  Août  17  ^i.^  dès  le  me- 
me  jour  elle  a  jou-i  .d'une  Janté  parfaite  ^  infatigable. 

LORSQUE  les  Sœurs  de  Lazare  envoyèrent  dire  \  Jefus-Chrifi:  l'extrémité  où  leur 
i  Frère  fe  trouvoit,  cette  maladie^  répondit  le  Sauveur  du  monde  ne  va  point  h  la. 
fwrt,  mais  elle  îi'efl  que  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ne  pouvons-nous  pas  aujourd'hui  en 
dire  autant  de  l'extrémité  où  il  avoit  plû  k  celui  devant  qui  les  évenemens  futurs  ont  tou- 
jours été  préfens,  de  réduire  la  Dlle.  Hardouin  avant  fa  guerifon  fubite?  Guerifon  aulîi 
merveilleufe  dans  la  manière  donc  le  Tout-puilTIint  a  jugé  à  propos  de  l'opérer  , 
qu'admirable  dans  fa  promptitude  &  dans  là  perfection.  Quel  état  peut  approcher  da- 
vantage de  celui  où  étoit  Lazare  dans  fon  Tombeau,  que  celui  d'une  paralytique  dont 
le  corps  immobile,  privé  de  prefque  tous  les  efprits  néceflaires  pour  l'animer,  a  perdu 
depuis  iong-tems  l'ufage  de  la  plupart  de  fens,  &  dont  les  défaillances  continuelles  font 
encore  un  nouveau  trait  de  reffemblance  avec  la  mort  ? 

Nous  avons  déjà  vu  qu'un  des  témoins  actefle  que  la  Dlle.  Hardouin  avoit  un  vifage  Ci 
pale  &  fi  défait  lors  de  fon  tranfport  k  S. Médard', qu'elle fembloit^réVe  arendreks  dér- 
7uers  foîipirs. 

La  Dame  Tachot  déclare  que  lorfqu'elle  fut  arrivée  dans  l'Eglife,  on  n'ofa  d'abord 
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l'ôter  de  dedans  fa  chaife  i  porteurs  „  attendu  qu'elle  einpiroit  de  moment  en  moment 
„  &  qu'elle  fut  très-mal  pendant  le  tems  de  la  célébration  de  la  MelTe."  ' 


„  lorfqu'on  leva  Notre  Seigneur. 

„  je  lui  ai  entendu  dire,  déchire  la  DcmoifcUe  Monin,  qu'elle  avoit  entendu  la 
5,  Melfe  fans  connoilTance.  " 

Mais  avant  que  de  rapporter  les  merveilles  de  fa  guà-ifon ,  arrêtons  encore  un  mo- 
ment les  yeux  fur  cette  agonilânte.  Confiderons  la  pâleur  hideufc  répandue  fur  fon  vifa- 
ge,  fes  regards  éteints  &  mourans,  Ion  morne  &  trifte  illence,  la  pefanteur  &  l'inadioa 
de  tous  fes  membres  glacés  j  en  un  mot,  la  foiblcffe  la  langueur  &  l'impullfance  de  tout 
fon  corps  prefque  prive  de  vie,  de  forte  qu'il  ne  lui  en  relie  qu'un  foufHc  qui  paroîttouc 
prêt  k  s'exhaler.  Elle  n'étoit  pas  morte  comme  Lazare,  mais  fa  couleur  liide  &  l'im- 
mobilité de  tous  fes  membres  la  rendoient  fi  reflemblante  à  la  mort  qu'on  eût  pûaiicmenc 
s'y  méprendre.  C'eft  en  cet  état  qu'on  la  couche  fur  le  miraculeux  Tombeau. 
5,  LorfquelaMefle  futditc,  déclare  la  Damelacbot,  nous  la  funes  porter  fur  la  Tom- 
„  be  de  M.  de  Paris  avec  beaucoup  de  peine,  à  caufe  de  fon  extrême  pefanteur,  parce 
„  qu'elle  n'avoit  aucun  foutien.  Sitôt  qu'elle  fut  polée  fur  cette  Tombe,  il  lui  prit  des 
„  mouvemens  convulfifs  dans  toutes  les  parties  de  ion  corps ,  enlbrte  que  quoiqueje  la  tinlTe 
,,  avec  un  homme,  elle  nous  donnoit  des  fecoufles  figi^andes  que  tous  les  fpedateurscru- 
„  rent  qu'elle  tomboit  de  mal  caduc.  " 

„  Lorfqu'elle  fut  fiir  cette  Tombe,  dit  la  Demoifelle  Gahorcau,  il  lui  prit  des  mou- 
„  vemens  convulfifs  fi  violens,  que  mon  fils  qui  k  tenoit  avec  la  Dame  Tachot  &  d'au- 
5,  très,  avoient  bien  de  la  peine.  " 

Quelle  eft  donc  cette  perionne  d'une  force  fi  extraordinaire  que  plufieurs  autres  ont 
tant  de  peine  à  retenir?  O  prodige  vraiment  digne  de  l'admiration  de  tout  l'Univers! 
Quoi,  ^ces  membres  dénués  depuis  fi  long-tems  de  plufieurs  parties  nécefiaires  pour  exé- 
cuter l'acbon,  ont  acquis  tout  d'un  coup  une  vigueur  prodigieuie  !  Quoi,  ces  nerfs  ari- 
des &  rétrécis,  ces  nerfs  dont  toutes  \qs  cavités  étoienc  effacées  &  anéanties,  ont  recou- 
vré en  un  inftant  tous  les  conduits  qui  leur  manquoient,  &  font  traverfés  de  toutes  parts 
par  une  multitude  d'efprits  de  feu  qui  leur  redonnent  la  force,  la  foupleffe,  1  élaflicité 
&  toutes  les  autres  qualités  qu'ils  avoient  perdu!  Oui,  le  Seigneur  a  parlé  &  tout  eJl  fu- 
bitement  rétabli.  Tous  les  canaux  détrutts  ibnt  réparés,  &  le  Tout-i^uilTant  fait  naître 
en  un  infiant  dans  ce  corps  épuifé  une  fource  féconde  de  lymphe,  qui  ië  répand  avec  impé- 
uiofité  dans  tous  ces  membres,  dont  plufieurs  étoicnt  depuis  fi  long-tems  inanimés. 

Mais  toutes  ces  opérations  ne  fe  font  pas  fans  douleur.  Les  nerfs  engourdis  &  deHe- 
chés  depuis  tant  d'années  fentent  vivement  que  les  cavités  qu'ils  avoient  perdues  fe  rou- 
vrent &  fe  reforment  dans  toute  leur  étendue  j  les  mulcles  applatis  éprouvent  quelques 
foufTrances  p.tr  l'enfantement  fubitde  tuyaux  qui  leur  manquoient,  &:  par  le  choc  do  ]a 
lymphe  fubtile  qui  recreufe  tous  ceux  qui  leur  étoient  reliés:  tout  ce  corps  accoutume 
par  une  Ci  longue  habitude  h  demeurer  dans  une  entière  inaction,  fouffre  d'être  agité  iu- 
bitement  par  les  fecoufles  les  plus  vives,  &  s'étonne  d'exéctiter  lui  même  contre  l'a  vo- 
lonté les  mouvemens  les  plus  violens. 

Ces  agitations  évidemment  fiirnatureîles  étant  finies  au  bout  d'une  demie  heure,  &  la- 
iymphe  fubtile  ayant  ceffé  lout^^  coup  de  le  répandre  dans  les  membres  nouvellement  ré- 
tablis, la  Dllc.  llardouin parut  retomber  dans  ion  premier  état.  'Je  fus  retirée^  dit  elle, 
de  dejjîis  le  Tombeau  fans  aucun  jOHlajrcmcmjtnfible  pour  ta  première  fois  ;  je  fis 
figjie  qiionme  tranjporiàt  dans  IL^life.  Des  qjic  fy  fus ,  la  violence  des  mouvemens 
recommença. 

Apres 


24  M    I    K    yl    C    L    E        OPERE' 

Apres  être-  rejîée  une  demie  heure  fur  le  Tombeau,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  elle 
fut  remife  dans  fa  chaife  a  porteurs ,  Qf  portée  derrière  le  chœur  devant  le  Saint  Sa- 
\rement,  ou  les  Convuljlons  recommencèrent  avec  tarit  de  violence  quonfut  contraint 
de  tenir  la  chaife  a  porteurs ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  la  fit  tomber. 

On  la  remit  dans  fa  chaife,  dit  le  Siear  Cotton,  on  la  tranfporta  dans  VEglife,  & 
on  la  plaça  devant  le  Saint  Sacremoit,  oiifes  Convulfionsont  recommencé  avec  plus 
de  for-ce. 

Ceft  ainfi  que  la  preTence  adorable  de  celui  qui  ébranle  les  montagnes ,  &  fait  trembler 
la  terre,  donnoit  un  mouvement  prodigieux  h  ce  corps,  qui  avoit  été'  depuis  fi  long 
tems  dans  l'impuiflànce  la  plus  entière.  C  eft  ainfi  que  k  Tout-Puiflànt  avant  que  de  ren- 
dre une  vie  parfaite  à  ces  membres  inanimés,  vouloit  témoigner  que  c'étoit  lui-même 
qui  opéroit  le  prodige  de  préparation  qu  il  avoit  déjà  commencé  fur  le  Tombeau  de  fon 
Serviteur  j  &  afin  qu'il  fût  plus  évident  que  c'étoit  fa  main  adorable,  qui  opéroit  ces  pré- 
ludes de  guérifon,  il  délie  dans  le  fort  des  agitations  la  langue  paralytique,  &  lui  rend 
tout  h  coup  la  parole. 

„  ]e  fus  témoin,  alors  dit  le  Sieur  Cotton  du  Verger,  que  la  parole  lui  revint,  & 
„  qu'au  milieu  des  maux  qu'elle  fouffroit,  la  première  parole  qu'elle  prononça  fut:  Ab 
5,  mon  Dieul 

Plufieurs  autres  témoins  rapportent  le  même  fait,  &  qu'enfuite  elle  appella  la  Dame 
Tachot  fa  fœur,  „  Je  ne  fus  jamais  plus  furprife,  dit  cette  Dame  elle-même,  que  de 
„  m'entendreappeller  par  elle,  &  je  lui  fus  demander  fi  c'étoit  elle  qui  m'appelloit;  elle 
„  me  répondit  qu'elle  fentoit  qu'elle  parlqit  gifément ,  mais  qu'elle  fouffroit  de  grands 
„  maux. 

Voyant  un  commencement  de  Miracle,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  on  îa  reporta  fu^ 
le  Tombeau. 

„  Ce  commencement  de  guérifon,  dit  le  fieur  Cotton  dru  Verger,  la  fit  reporter  fur  la 
.,,  Tombe.  " 

„  Tous  ceux  qui  étoient  préfens,  dit  un  autre  témoin,  dirent  qu'il  falloit  la  remet- 
„  tre  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris.  " 

Dieu  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  pûc  douter  que  ce  ne  fut  h  l'intercefTion  de  ce  Saint  Ap- 
pelant qu'il  accordoit  cette  merveilleufc  guérifon,  infpira  \  tous  les  aflîflans  de  la  repor- 
ter fur  fon  Tombeau,  où  les  premiers  prodiges  avoient  commencé  de  paroître. 

„  Auflitôt  quelle  y  fut,  les  mouvemens  convulfifs,  dit  la  Dame  Tachot,  la  reprirent 
„  comme  la  première  fois,  mais  avec  plus  de  violence." 

„  Ses  couleurs  fe  ranimèrent,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  elle  feleva^..  &  elle  marcha 
„  depuis  la  Tombe  jufqu'à  la  chaife  à  porteiu's,  foutenue  par  deflbus  les  bras,  mais  d'un 
.,,  pas  aifé  &  délibéré.  " 

„  Ell^  s'efl:  enfuite  levée  fur  fon  féant,  dit  le  Sieur  Cotton,  efldefcendue  de  defllisle 
„  Tombeau  foutenue  feulement  fous  les  bras,  &  de  cette  façon  eft  allée  jufqu'à  fa.  chai- 
.  „  fe  à  porteurs.  " 

Ceft  ainfi ,  ô  mon  Dieu,  qu'après  avoir  fait  fouftVir  des  fecouflès  Violentes  à  une  ame 
liée  par  les  chaînes  d'une  habitude  invétérée,  vous  faites  enfin  fuccéder  la  force  h  la  foi- 
^lefTe,  l'aélion  à  la  langueur,  la  joie  h  la  triftefte,  la  vie  h  la  mort. 

Le  prodige  d'une  guérifon  fi  furprenante  fixe  tous  les  yeux  fur  cette  refTufcitéej  on  voit 
avec  admiration  que  les  couleurs  de  la  fanté  ont  effacé  en  un  moment  la  pâleur  de  l'ago- 
-nie,  &  on  la  fuit  avec  empreffement  pour  contempler  plus  à  loifirles  merveilles  que  Dieu 
venoit  d'opérer  en  fa  faveur. 

La  chaife  ï  porteurs  s'étant  mife  en  chemin  pour  la  ramener  chez  elle,  fur  le  champ 
iout  le  monde  la  fuivit,  dit  le  fieur  Cotton. 

j^  Etant  arrivée  dans  la  rue  Geoffroi-l'Afnier  où  je  demeure,  dit  la  DUe.Uardouin, 

?j  je 
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„  je  marchai  toute  feule  jufqu'à  mon  logis,  &  je  montai  deux  étages  feule  &  fuis  aide» 
„  e'tant  parfaitement  guérie,  parlant  &  marchant  comme  avant  toutes  mes  maladies.  " 

,,  Sur  les  neuf  heures  &  demie  du  matin  du  même  jour  2.  Août,  dit  lejïeur  Moniig- 
„  ni,  je  fus  fort  furpris  de  voir  cette  Fille  marcher  à  pied  toute  icule,  fans  aucune  aide 
„  de  perfonne,  &  entrer  dans  fon  atlée  pour  monter  chez  elle.  Mon  etonnement  fut  fi 
„  grand  que  pour  voir  fi  je  ne  trompois  point,  je  la  fuivis  dans  fa  maifon,  &  je  la  vis  ef- 
„  fedrivcment  monter  toute  feule  au  Iccond  e'tagc  dans  une  grande  Salle,  où  elle  entra 
„  pour  fc  montrer  plus  commodément  au  grand  nombre  de  perlbnnes  qui  vinrent  de 
,,  tous  côtés.  " 

„  J'ai  vu,  dit  le  fieur  PoitcDin,  que  le  même  jour  2.  Août  fur  les  neuf  heures  &  de- 
„  mie  du  matin,  la  Dlle.  Hardouin  revint  chez  elle  à  pied  fans  l'aide  de  qui  que  ce  foit, 
„  dont  je  fus  très-étonné.  " 

„  Sur  les  neuf  heures  &:  demie  du  matin  dudit  jour  2.  Août,  dife?it  le  fieur  Teintu- 
„  rier  (^  fa  femme,  nous  l'avons  vue  vers  le  milieu  de  la  rueGeoffroi-l'Arnier,  marcher 
„  toute  feule  &  revenir  K  la  maifon,  où  elle  monta  toute  feule  &  fans  aide,  étant  alors 
„  parfaitement  guérie.  " 

„  Après  avoir  été  rapportée  par  les  Porteurs  jufque  dans  la  rue  Geoffroi-l'Afnier,  di- 
„  fent  le  fieur  Langoiffeux  (^  fa  femme,  elle  a  forti  feule  de  fa  chaife,  &  a  marche  & 
„  monté  au  fécond  étage  comme  fi  elle  n'eût  point  été  malade.  " 

„  Sur  les  neuf  heures  &  demie  du  matin,  dit  une  fœur  de  la  Miraculée,  j'entendis 
„  une  grande  rumeur  dans  notre  rue ,  ce  qui  m'obligea  de  mettre  la  tête  à  la  fenêtre 
„  pour  voir  ce  que  c'étoif.  Je  fus  très  furprife  de  voir  quec'étoit  quantité  de  monde  qui 
„  fuivoit  ladite  Louife  Hardouin  ma  fœur  qui  marchoit  toute  feule  dans  la  rue.  Je  def- 
„  cendis  &  fus  au  devant  d'elle,  je  la  vis  monter  toute  feule  jufqu'au  fécond  étage,  &  je 
„  vis  qu'elle  étoit  parfaitement  guérie. 

„  Les  voifins  en  furent  fi  furpris  qu'ils  fondoient  tous  en  larmes,  dit  la  Dlle.  Cotton. 

„  Sur  les  neuf  heures  &  demie  du  matin  dudit  jour  2.  Août,  dit  la  Demoifelle  Ta- 
„  chot,  ayant  vu  monter  ma  tante  Louife  Hardouin  toute  feule  notre  efcalier,  ma  fur- 
.,  prife  fut  fi  grande  que  je  me  trouvai  mal  de  faifilTement.  " 

Qui  eût  pu  n'être  pas  frappé  d'admiration  &  s'empêcher  de  verfer  des  larmes  de  joie, 
en  voyant  cette  Fille  qu'on  avoit  tranfportée  trois  heures  auparavant  fans  parole,  fans 
force ,^  perclufe  depuis  long-tems  de  prefquc  tous  fes  membres,  la  mort  peinte  furie  vifa- 
ge,  qui  paroilToit  prête  à  tout  moment  de  rendre  les  derniers  foupirs,  en  la  voyant,  dis- 
je,  marcher  d'un  pas  ferme  &  affuré,  la  vivacité  dans  les  yeux,  la  joie  fur  le  vifage, 
l'air  animé,  &  monter  un  efcalier  avec  autant  de  facilité  &  de  légèreté  que  Çi  fes  jambes 
n'euffent  jamais  été  paralytiques? 

Aufli tôt  qu'elle  fut  de  retour  chez  elle,  fon  premier  foin  fut  d'envoyer  chercher  le 
fieur  Su  fon  Chirurgien,  qui  l'avoit  vue  encore  la  veille,  &  qui  avoit  jufqu'alors  différé 
de  croire  les  Miracles.  „  Le  2.  du  mois  d'Août,  dit-il,  elle  m'envo}'a  chercher  fur  les 
„  dix  heures  du  matin.  ]e  la  trouvai  parlant  &  marchant  aufli  librement  que  moi,  ^pa- 
„  roifjant  jouïr  d'une  parfaite  fanté.  Elle  me  dit  qu'elle  arrivoitde  S.Médard,  &qu'el- 
j,  le  ne  fe  fentoit  en  aucune  manière  de  fes  incommodités  palTées....  Je  prends  Dieu  à 
',  témoin,  ajoute-t-il,  que  l'expofé  ci-deffus  eft  véritable:  en  foi  de  quoi  j'ai  délivré 
„  le  prefent  Rapport.  " 

Ici  fe  préfente  une  multitude  innombrable  de  témoins  de  toute  forte  d'états  &  de  con- 
ditions, dont  le  flux  &  reflux  éioit  continuel,  qui  ne  cefferent  point  pendant  plufieurs 
mois  de  venir  examiner  la  Miraculée  depuis  le  matin  julqu'au  foir.  Mais  on  n'a  recueilli 
<jue  les  témoignages  de  ceux  qui  avoicnt  eu  une  plus  parfaite  connoilTance  de  l'extrémité 
où  elle  étoit  réduite  avant  fa  guérifon. 

„  ]e  Ibuflîgné  Prêtre,  Docteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  &  Vicaire  de  S, 

VîlL  Demonfî.  Tomel.  D  „Ger- 
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Gervais,  dit  M.Thureauh,  certifie  connoître  particulièrement  la  Demoifellc  Hàf- 
''  douin  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  &  que  Jeudi  dernier  2.  du  mois  d'Août  elle  a. 
/  marché  librement,  &  a  été  guérie  de  toutes  fes  infirmités ,  comme  j'en  ai  été  moi-mè- 

„  me  témoin  oculaire.  "  ,    o   ^  -n- 

M.  Bobuffe  Trélbrier  de  l'Eglife  ParroilTiale  de  S.  Gervais,  qui  connoifîoit  aiifTi  par- 
ticuùerement  la  Dlle.  Hardouin,  certifie  pareillement  „  que  le  2.  du  mois  d'Août  elle  a 

été  traniportée  avec  beaucoup  de  peine  k  S.  Médard,  &  que  dès  ce  jour  Ik  elle  ^^mar- 
''  ché  librement ,  &  a  été  guérie  de  toutes  fes  maladies  &  infirmités  ;  ce  dont  il  a  été 
\]  déclare-t  il,  témoin  ociûm-e.''  ,    y      .    j    ^        r-r     n. 

M.  Parent,  Auditeur  des  Comptes,  certifie  aulTi  que  le  bruit  de  ja  gumjon  jubitG 
s' étant  répandu  ledit  jour  2.  Aoiit,  il  la  mie  le  même  jour  marcher  feule. 

Madame  Ganeau ,  Veuve  d'un  Secrétaire  du  Roi&  premier  Commis  du  Tréfor  Royaî^ 

déclare  qu'elle  a  „  été  extrêmement  furprilc  de  la  voir  le  1.  Août  fe  portant  bien  &  raar- 

^chant  librement  k  fon  retour  de  S.  Médard,  &;  l'avoir  vue  depuis  plulîeurs  fois  enpar- 

„  faite  fan  té.  " 

Le  jour  qu'on  l'a  portée  k  S.  Médard,  dit  la  Demoifelle  Boullet  époufe  du  Jleiir 

^Tar^e,  je  certifie  l'avoir  vue  le  matin,  &  avoir  prié  Dieu  qu'il  voulût  bien  la  pren- 
"  dre,  étant  trop  attendrie  de  la  voir  fouffrir.    On  me  dit  au  bout  de  quelques  heures 

qu'elle  étoit  guérie,  l'y  courus  fur  le  champ ....  J'eus  de  la  peine  k  entrer  au  fécond" 
Il  appartement  où  elle  étoit,  k  caufe  de  la  grande  quantité  de  monde  qui  venoit  admi- 
,',  rer  cette  guérifon  fi  miraculeufe.  Quand  elle  m'apperçut,  elle  vint  k  moi  de  même 
5,  que  û  elle  navoit  jamais  été  malade.  Je  m'en  fuis  trouvée  mal  de  joie.  Je  certifie  de- 
„  vant  Dieu ,  ajoute-t-elle  j  que  je  ne  dis  rien  de  faux." 

l'y  vins  peu  de  tems  après  qu'elle  fut  arrivée  chez  elle,  dit  kfieur  Cotton  du  Ver- 
„  Per:  elle  vint  au  devant  de  moi  d'un  pas  aufll délibéré,  que  je  l'avois  vu  marcher  dans 
„  fa  plus  parfaite  fanté.  Je  h  vis  parlant  aifément ,  agiffant  de  même ,  faifant  le  récit  de 
„  fa  guérifon  k  tous  ceux  qui  s'en  venoient  informer  j  &  il  efl:  même  certain  que  lorf- 
5,  qu'elle  fe  portoit  le  mieux,  elle  n'auroit  jamais  foutenu  la  fatigue  de  répondrekla  miil- 
„  litudc  de  perfonnes  qui  venoient  la  voir. ...J'ai  vu,  ajoute-t-il,  beaucoup  de  perfon- 
5j  nés  qui  font  venues  la  voir,  parmi  lefquelles  il  y  avoit  des  gens  de  condition,  dit  un 
„  autre  témoin,  au  devant  de  qui  elle  alloit  avec  une  fi  grande  faciU té,  qu'elles  avoient 
„  peine  k  fe  perfuader  qu'elle  eût  jamais  eu  aucune  infirmité." 

Quelle  étoit  donc  la  perfedion  de  fa  guérifon,  puifqu'il  ne  refioit  plus  aucune  marque 
d<i  maladie ,  &  qu'au  contraire  fa  fanté  étoit  (i  parfaite  que  ceux  qui  ne  l'avoient  pas  vue 
dans  l'état  déplorable  où  fa  paralyfie  Tavoit  réduite,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'elle 
eût  été  paralytique,  &  que  ceux  qui  l'avoient  vue  avoient  peine  k  croire  que  ce  fût  la 
même  perfonne  ?  Quel  prodigieux  changement ,  de  psdTer  ainil  tout  d'un  coup  de  l'état 
invétéré  d'une  foibleffe  extrême  &  d'une impuiflance  entière,  k  une  force  extraor(ài^aire!. 
Car  il  fembloit  que  fes  membres  nouvellement  reffufcités  fuffcnt  devenus  infatigables. 

Elle  a  foutenu  depuis  le  moment  de  fa  guérifon  de  très  grandes  fatigues ,  par  la 
quantité  de  monde  qui  l'ejî  venu 'voir ,  fans  en  être  incommodée:  c'efî  ce  que  fai 
t)M,  dit  la  Demoifelle  Cotton,  auffi  bien  que  phifieurs  autres  témoins.  Mais  on  n'a 
pas  befoin  de  témoins  pour  fe  perfuader  qu'un  Miracle  qui  fit  autant  de  bruit,  &qui  avoit 
été  demandé  k  Dieu  expreiTément  en  témoignage  que  l'Appel  de  la  Conftitution  étoit  la 


quelque  moyen  de  jetter  des  nuages  fur  l'éclat  de  ce  Miracle.  Perfonne  ne  doutera  que. 
les  Kfpions  &  les 'autres  Emillaires  de  la  Police,  &  même  généralement  tous  ceux  qui 
a-oienc  avoir  iatércc. de  combattre,  les  Miracles  de  nos  jours,  n'aient  été  des  plus  em- 

pref- 
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preCCcs  k  faire  fubir  à  la  Miraculée  toutes  les  rigueurs  de  l'examen  le  plus  fe'vcre.  Cepen- 
dant il  cû  11  vrai  que  toutes  leurs  malignes  recherches  n'aboutirent  qu'k  condatcr  la  certi- 
tude &  la  grandeur  du  Miracle,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens  n'a  rien  trouve  dans  les 
Archives  de  la  Police  qui  pût  lui  donner  le  moindre  prétexte  de  contredire  la  vérité  des 
faits.  C'étoit  en  vain  que  les  Exafninateurs  critiques  fe  ilicccdoient  fans  intervalle,  pour 
tâcher  d'épuiler  les  forces  de  cette  Fille,  dont  les  membres  fi  long-tems  inanimés  venoient 
d'être  rappelles  h  la  vie:  Dieu  leur  avoit  donné  une  vigueur  qui  fuffilbit  a  tout.  Aulîl 
depuis  ce  tems-lk  la  Dile.  Hardouin  a  toujours  continué  de  joua-  delà  famé  la  plusparfîitc. 
Ofera-t  on  encore,  en  voyant  des  membres  perclus  depuis  fi  long-tems,  &  où  tout  man- 
quoit  pour  agir,  reprendre  en  un  moment  toute  la  force  de  ceux  dont  les  mufcles  îk  les 
nerfs  ont  le  plus  de  vigueur  &  d'agilitc,  ofera-t-on,  dif-je,  mcconnoître  l'Auteur  d'un 
tel  ouvrage?  Non,  il  n'y  a  que  celui  qui  pour  faire  fortir  l'être  du  néant,  n'a  belbin  que 
de  le  vouloir ,  qui  ait  pu  régénérer  ainfi  tout  k  coup  tout  ce  qui  ctoit  détruit  dans  ce« 
nerfs  &  ces  mufcles  privés  totalement  depuis  dix-neuf  mois  des  efprits  animaux  néceiïiii- 
res  pour  les  conferver  dans  leur  intégrité. 

J'en  ai  déjà  dit  aflez  pour  en  perfuader  tous  ceux  qui  cherchent  de  bonne  foi  la  vérité, 
mais  comme  on  ne  peut  trop  fournir  de  preuves  à  celui  dont  les  pafllons  du  cœur  ont 
obfciurci  les  lumières  del'efprit,  je  vais  encore  le  démontrer  dans  ma  dernière  Propofition 


IV.      PROPOSITION. 

^ne  pareille  guértfon  n'a  pu  être  opérée  que  par  le  Tout-puijfant. 

QUi  le  croiroit,  qu'il  eft  aujourd'hui  plus  aifé  de  convaincre  un  Athée  des  œuvres  de 
Dieu,  que  d'en  faire  convenir  la  plupart  dés  Théologiens?  C'efI:  pourtant  k  quoi 
'  nous  en  fommes  réduits  dans  ce  fiécle  de  fer  où  l'incrédulité  efl:  devenue  un  vice 
prefque  univerfel.  Prouvez  k  un  Athée  par  des  témoignages  qu'il  ne  puilTe  récufer,  qu'il 
s'eft  fait  une  guérifbn  fubite  d'une  paralyfie  complette:  démontrez-lui  par  des  principes 
certains  d'Anatomie,  qu'une  pareille  guérifon  n'a  pu  s'opérer  ni  par  les  relTorts  de  la  na- 
ture, ni  par  les  fecours  de  l'art;  vous  le  verrez  fc  troubler,  s'attendrir,  &  s'il  rede 
dans  fon  cœur  quelque  defir  de  trouver  la  vérité,  vous  l'entendrez confenfer  bientôt  hau- 
tement qu'une  pareille  guérifon  n'a  pu  être  faite  que  par  un  Etre  tout-puilTant ,  qui  com- 
mande à  la  nature  &  qui  n'efl:  point  affujetti  à  (es  loix.  Prefentez  les  mêmes  preuves  a 
des  Archevêques  &  à  nombre  de  Docteurs,  ils  n'en  font  prcfque  pas  touchés,  ou  du 
moins  ils  aflfeclent  de  ne  le  paroître  pas.  AuiTi  compte-t-on  bien  plus  d'Athées  &  de 
Déifies  que  de  Conflitutionnaires  convertis  par  les  Miracles^ 


cin  le  démontre  aux  fens,  le  Philofophe  en  convainc  la  raifon,  l'homme  judicieux  en 
fent  l'évidence,  l'Evangile  l'apprend  aux  Chrétiens;  mais  le  Conflitutionnaire  nie  tout 
fans  vouloir  rien  examiner.  Il  nie  les  faits  les  plus  certains,  il  nie  les  conféquences  les 
plus  évidentes,  &  parvient  ainfi  à  s'étourdir  lui-même,  &  h  ne  pas  voir  la  lumière  qui  fc 
préfente  a  iés  yeux.  Redoublons  donc  nos  efforts  pour  le  convaincre,  ou  piLitôtefpérons 
de  la  bonté  de  Dieu  que  Ion  aftion  étant  ici  fi  manifefle,  daignofa  perfuader  lui-même 
tous  les  efprits  que  cette  guériibn  eft  fon  ouvrage. 

En  effet,  M.  l'Archevêque  de  Sens,  quelque  prévenu  qu'il  foit,  n'ofe  attribuer  aw 
Démon  les  guérifons  obtenues  par  l'interceffion  de  quelques-uns  de  ceux  des  Appellans 
qui  font  déjà  dans  le  Ciwl,  qu'en  fuppofant  que  ce  ne  lonc  que  des  gmiriibas  Icnîcs  6c  im- 

D  2  par- 
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Pcirfaites ,  de  maladies  peu  confidérables  caufées  par  quelque  altération  &  quelque  déran- 
gement dans  les  liqueurs-,  &  qu'ainfi  pour  procurer  ces  guërifons,  il  n'a  fallu  que  purifier 
Peu  à  peu  ces  liqueurs,  &  leur  faire  reprendre  leur  cours  naturel.  Mais  quand  il  verra 
^Lie  les  guërifons  en  queftion,  &  entre  autres  celle  de  la  DUe.  Hardouin,  n'ont  pu  être 
Opérées  que  par  la  régénération  fubite  d'une  quantité  prodi-gieufe  d'efprits  animaux  dont 
h  fource  étoit  prefque  tarie,  &  par  la  formation  de  cavités  &  de  tuyaux  quiétoient  effa- 
cés &  détruits  depuis  long-tems,  &  que  tout  cela  a  été  fait  dans  un  moment,  n'eft-il  pas 
permis  de  fe  flatter  qu'il  reconnoîtra  lui-même,  qu'il  n'y  a  que  le  Tout-Puiffant  qui  foit 
capable  de  faire  un  tel  ouvrage:  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  puiffe  rendre  l'être  k  ce  qui  n'eft 
plus,  régénérer  tout  ce  qui  a  été  détruit;  &  tout  cela  fans  moyens,  &  fans  fucceifion  de 
tems'.  Mais  il  le  fubit  &  la  perfeftion  de  cette  guérifon  forcent  ce  Prélat  h  en  reconnoî- 
tre  l'Auteur,  la  perféverance  de  la  fanté  parfaite  dont  a  joui  la  Miraculée  depuis  cet  heu- 
reux moment  jufqu'à  ce  jour,  mettra  fans  doute  le  fçeau  à  fa  convidion. 

Après  les  preuves  que  j'ai  déjH  rapportées,  on  ne  peur  douter  que  tout  Leéteur  qui 
fait  ufage  de  la  raifon,  ne  rende  déjà  hommage  dans  fon  cœur  k  la  puiflance  fans  bornes 
&  k  la  bonté  fuprême  de  celui  qui  a  daigné  opérer  une  guérifon  fi  admirable  à  tous  égards. 
En  effet  qui  ne  fent  qu'une  métamorphofe  (i  étonnante  n'eft  nullement  du  reflbrt  de  la  na- 
ture ou  des  remèdes,  &  qti'elle  palTe  le  pouvoir  des  Démons  mêmes,  qui  étant  des  êtres 
créés  ne  peuvent  agir  qu'en  employant  les  remèdes  qu'ils  trouvent  dans  la  nature?  Qui 
pourroit  s'empêcher  de  reconnoître  qu'un  changement  il  merveilleux  ne  pouvoir  être  pro- 
duit que  par  une  main  toute-puilTante ,  qui  commande  en  maître  a  un  corps  qui  n'eft 
prefque  plus  qu'une  maffe  froide  &  inanimée,  qui  ordonne  k  des  membres  infenfibles  &: 
moribonds  de  faire  les  mouvemens  les  plus  violens,  &  qui  leur  fournit  auiTitôt  tout  ce 
qui  leur  eft  néceffaire  pour  les  exécuter? 

On  vit  néanmoins  au  Tombeau  de  M.  de  Paris  quelques  incrédules  fe  roidir  d'abord 
contre  l'évidence  de  ce  Miracle ,  &  fuivre  la  Miraculée  jufques  chez  elle  pour  tâcher  de 
découvrir  quelques  prétextes,  afin  de  pouvoir  autorifer  leurs  doutes.  Mais  lorfqu'ils  fe 
furent  informés  exaélement  de  l'état  où  étoit  la  DUe.  Hardouin  avant  que  d'être  tranfpor- 
tée  k  S.  Médard:  lorfqu'ils  fçurent  que  fa  paralyfie  commencée  il  y  avoit  fix  ans,  a  voit 
été  dès  fon  origine  rebelle  k  tous  les  remèdes,  &par  cette  raifon  jugée  incurable  par  d'ha- 
biles Maîtres  de  l'art;  qu'elle  s'étoit  enfuite  augmentée  tous  les  trois  ou  quatre  mois  par 
de  violentes  attaques  d'apoplexie  j  qu'elle  étoit  devenue  complette  il  y  avoit  près  de 
deux  ans  ;  que  depuis  ce  tems  elle  avoit  réduit  la  plus  grande  partie  des  membres  de  cet- 
te impotente  au  froid  &  k  l'immobilité  de  ceux  d'un  cadavre;  &  qu'enfin  quelque  tems 
avant  fa  guérifon  fubite,  tout  le  refte  de  fon  corps  étoit  dans  l'épuifement  &  les' foibleffes 
de  l'agonie-,  pour  lors  ierappellant  les  grands  mouvemens  &  les  fortes  agitations  que  ces 
membres  impuilTans  venaient  d'avoir  en  leur  préiénce  prefque  aulTitôt  qu'ils  eurent  tou- 
ché le  marbre  du  Tombeau,  ils  demeurèrent  furpris ,  étonnés,  ébranlés:  &  en  voyant 
fous  leurs  yeux  la  DUe.  Hardouin,  dont  la  pâleur  livide  avoit  fait  place  aux  vives  couleurs 
de  la  fanté,  agir  avec  aifance  &  marcher  d'un  pas  ferme  &  délibéré,  ils  ne  purent  con- 
traindre affez  l'imprelTion  qu'un  Miracle  fi  évident  fit  malgré  eux  fur  leur  efprit,  pour  ne 
pas  laiiTer  appercevoir  le  trouble  qui  les  agitoit.  Leur  air  interdit,  leurs  yeux  effrayés, 
&  leur  bouche  réduite  au  filence  furent  une  preuve  de  leur  convidion ,  ou  d'une  opiniâ- 
treté qui  n'avoir  pas  même  de  prétexte,  &  fervirent  k  leur  faire  rendre  en  leur  manière 
une  forte  d'hommage  k  la  vérité.  En  effet  ces  premières  impreiEons  que  produit  la  fur- 
priié  font  un  témoignage  du  cœur  d'autant  plus  digne  de  foi ,  que  c'eft  pour  lors  la  nature 
toute  feule  qui  parle  avant  que  d'avoir  confulté  la  volonté,  dont  les  paiEons  obfcurcilfent 
fouvent  les  lumières  de  lefprit. 

Telles  furent  encore  les  larmes  de  joie  que  répandirent  plufieurs  de  ceux  qui  virent 
marcher  la  Miraculée  en  arrivant  du  Tombeau,  &  le  faifilfement  de  quelques  autres,  qui 

fut 
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fut  Cl  grand  qu'ils  en  tombèrent  prefquc  évanouis.  Mais  aulTi  quel  objet  fut  jamais  plus 
capable  de  iurprendrc  &  de  toucher,  &  plus  digne  d'admiration  &  de  rcconnoilTance  ? 
Quelle  bonté  plus  aimable  que  celle  d'un  Dieu  qui  nous  rafflire  &  nous  conlble  lui-même 
en  abbaiflant  les  regards  fiivorablcs  fur  la  mifére  la  plus  profonde-,  qui  ne  dëdaic^ne  point 
la  prière  du  pauvre,  &  qui  ne  craint  point  de  fe  faire  trop  voir,  en  venant  lui-même 
rendre  fubitemcnt  a  des  membres  inanimes  tout  ce  qui  leur  manquoit  pour  a<^irr  Mais 
en  même  tems  quelle  lageife  Divine  ne  remarque-t-on  pas  dans  la  conduite  avec  laquelle 
il  a  plû  à  la  Providence  de  préparer  5c  d'exécuter  ce  Miracle  ?  Dieu  qui  dellinoit  la  Dllc. 
Hardouin-i  rendre  un  témoignage  authentique  à  toutes  les  vérités  combattues,  commen- 
ce par  la  purifier  pendant  fix  années,  par  l'état  le  plus  trifte  &  le  plus  accablant,  &  en 
même  tems  il  met  dans  fon  cœur  des  vertus  qui  lui  font  tirer  un  avantage  infini  de  fes 
fouffrances.  Non  feulement  elle  les  fupportoit  avec  patience,  mais  brûlant  du  defir  de 
s'unir  en  efprit  )l  la  croix  de  Jelus-Chrill  elle  aimoit  fon  état  d'humiliation,  &  toutes  les 
peines  qui  en  étoient  inféparables.  Quoiqu'elle  eût  la  plus  parfaite  confiance  en  l'inter- 
cefljon  de  M.  de  Paris ,  elle  ne  pouvoit,  dit-elle,  fe  déterminer  a  demander  fa  guéri- 
fon.  Elle  préféroity^/  infirmités  k  tous  les  avantages  de  la  fanté,  parce  qu'elle  les  re- 
gardoit,  ajoute-t-cUe,  comme  un  moyen  pour  bientôt  quitter  la  terre. 

C'eft  après  l'avoir  purifiée  par  un  détachement  d'elle-même  fi  entier  &  fi  parfait,  c'cfl: 
après  avoir  réduit  fon  corps  a  l'extrémité  la  plus  déplorable ,  &  l'avoir  même  privée  de 
la  parole,  que  Dieu  lui  fait  confidérer  (\\x''\\pourroit  tirer  fa  gloire  de  fa  guérifon^  & 
fna?iifefler  par  la  de  plus  en  plus  la  'vérité.  Ceft  dans  cette  feule  vue  qu'elle  forme 
le  30.  Juillet  1 73 1 .  /a  réfolution  de  fe  faire  tranfporter  a  S.  Médard.  „  je  m'v  fis  tranf- 
„  porter,  dit-elle,  avec  l'intention  de  demander  a  Dieu  ma  guérifonparl'imerceffionde 
j,  l'on  Serviteur  François  de  Paris,  non  pour  moi,  mais  comme  une  preuve  pour  faire 
„  connoître  de  plus  en  plus  fa  puiiTance  &  la  vérité^  pour  faire  reconnoitre  la  t^intetcdu 
,,  Bienheureux  Paris  que  l'on  vouloit  anéantir  j  &  pour  faire  voir  qu'il  n'avoit  pas  mal 
„  fait  de  s'oppofer  à  la  Conllitution,  &  que  c'étoit  la  voie  qu'il  falloit  fuivrc.  "  Elle  de- 
mande un  Miracle  à  Dieu  pour  fervir  de  témoignage  à  toutes  ces  vérités,  &  Dieu  l'opère 
avec  les  circonflances  les  plus  furprenantes  &  les  plus  merveillcufes. 

Les  miracles  font  la  voix  de  Dieu,'  mais  fur-tout  quand  ils  lui  font  demandes  en  preu- 
ve de  quelque  vérité,  &  que  fa  miféricorde  les  opère  dans  ces  circonftances ,  malheur  h 
qui  refufera  de  fefoumettre  àfadécifion,  fous  prétexte  qu'elle  efl  contraire  il  une  Bulle 
qu'on  veut  faire  palTer  mal  à  propos  pour  une  décifion  de  l'Eglilè!  Si  tcjli/nonium  ho- 
fninum accipimus ,  tefîimonium  Deimajus  efl,  dit  S.  Jean:,,  Si  nous  recevons  le  té-v 
„  moignage  des  hommes,  celui  de  Dieu  efl  plus  grand.  " 

Mais  fi  la  bonté  &  la  fageffe  Divines  éclattent  dans  ce  Miracle,  la  Toute -puifTance 
s'y  fait  voir  de  la  manière  la  plus  admirable  &  la  plus  fenfible.  Quel  autre  être  que 
Dieu  même  eût  pu  faire  exécuter  les  plus  violentes  fccoulTes  à  des  membres  prives 
depuis  deux  ans  de  tout  ce  qui  étoit  abfolument  néceflairc  pour  faire  le  moindre  mou- 
vement ?  Qui  ne  fçait  qui  fuivant  les  loix  que  Dieu  a  impofées  k  la  nature  ,  les 
mouvemens  corporels  ne  peuvent  fe  produire  qu'en  conféquence  des  efprits  animaux,  qui 
coulans  le  long  des  nerfs  avec  rapidité  entrent  dans  les  tuyaux  des  mufcles  &  les  conira- 
étent  en  les  gonflant?  Or  comment  ces  efprits  ont-ils  pu  trouver  un  pafllige  pour  entrer 
dans  les  cavités  des  nerfs  qui  étoient  comprimées  &  bouchées  depuis  tant  de  tems  dès 
leurs  racines,  par  des  obflruétions  qu'une  multitude  d'attaques  d'apoplexie  avoient  tant 
de  fois  augmentées  8c  fortifiées?  Comment  ont-ils  pu  couler  avec  impétuofitd  6c  avec  a- 
bondance  tout  le  long  de  ces  cavités  que  la  longue  abfence  de  ces  efprits  qui  font  néceiTai- 
res  pour  les  entretenir,  avoit  néceffairement  effacées  6c  détruites?  Comment  ont-ils  pu 
gonfler  les  tuyaux  des  mufcles  qui  étoient  afl^aifles  6c  applatis  depuis  fi  long-tcms,  &  dont 
ks  parois  intérieurs  s'étoient  indubitablement  collés  &c  réunis  enfemble? 
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Mais  avant  que  d'agir,  il  faut  être.  Où  ëtoit  cette  abondance  extrême  d'efpnts  ani- 
maux dans  un  corps  e'puifé,  languiflant,  inanime',  &  dont  les  fréquentes  deTaillances  fai- 
foient  connoître  que  le  fouffle  de  vie  qui  lui  refloit,  pouvoit  à  peine  entretenir  le  mou- 
vement &  la  chaleur  dans  le  peu  de  parties  qui  n'étoient  pas  encore  réduites  au  froid  &  k 
l'iniéniibilité  de  la  mort?  Comment  ces  efpritsde  feu  ont-ils  pu  fe  former  dans  un  cer- 
veau perclus  &  comprimé  par  un  grand  nombre  d'obftruélions  ?  Falloit-il  moins  que  l'or- 
dre d\.[  Tout-puifTant  pour  en  faire  naître  en  un  inftant  une  multitude  fi  prodigieule, 
qu'elle  fut  capable  d'exécuter  tout  d'un  coup  les  mouvemens  les  plus  impétueux?  Quel 
autre  que  le  Maître  delà  Nature  eût  pu  anéantir  fubitement  tous  les  obftacles  qui  leur 
fermoient  les  palHiges,  rétablir  dans  un  moment  toutes  les  cavités  &  les  tuyaux  détruits, 
Bz  tarir  pour  jamais  la  fource  de  toutes  ces  apoplexies  habituelles,  dont  les  effets  étoient 
fi  pernicieux  oc  dont  les  fuites  paroiffoient  devoir  bientôt  être  fî  funeftes  ?  Enfin ,  quel  au- 
tre que  l'Auteur  de  la  vie  eût  pu  en  même  tems  remédier  k  Fappauvriffement  &k  lalté- 
tération  des  liquides  &  les  changer  tout  d'un  coup  de  qualité,  rendre  aux  folides  engour- 
dis &  defféchés  depuis  fi  long-tems  du  jeu,  de  la  force,  de  l'activité j  en  un  mot  tout 
vivifier:,  tout  réparer,  &  faire  fuccéder  fans  intervalle  k  la  foiblelTe  la  plus  extrême  &aux 
fymptômes  d'agonie  les  plus  effrayans,  tous  les  fignes  &  ks  effets  de  k  fanté  la  pluspar- 
/faire,  la  plus  vive  &  la  plus  infatigable? 

Rien  dans  l'ordre  commun  &  naturel  n'efl;  plus  fuccelTif  &  plus  lent,  que  le  recouvre- 
ment des  forces  après  de  grandes  &  de  longues  maladies.  On  n'y  parvient  que  par  de- 
grés, on  n'y  avance  même  qu'k  l'aide  de  mille  précautions  &  fous  l'ordonnance  du  régi- 
me le  plus  exaét.  N'en  foyons  pas  étonnés:  il  efl:  queftion  de  remplacer  infenfiblement 
des  liqueurs  qui  manquent,  de  renouveller  peu  k  peu  des  efprits  épuifés,  de  ménager  des 
refforts  sffoiblis,  de  fournir  des  additions  aux  folides  dont  le  volume  s'eil:  diminué  par  le 
deiléchement  j  en  un  mot,  de  réparer  tout  ce  qui  a  été  gâté,  endommagé,  &  même 
détruit  dans  le  cours  d'une  grande  &  longue  maladie;  tout  cela  exige  un  tems  trèsconfî- 
dérable.  Donc  pour  rendre  fubitement  des  forces  anéanties  depuis  long-tems ,  il  faut  ou 
jcommuniquer  fans  ceffe  aux  refforts  les  plus  foibles  &  les  plus  relâchés  l'adion,  des  plus 
vifsj  fournir  continuellement  k  unrcfte  de  liqueurs  viciées  &  altérées,  la  vertu  &  les  pro-» 
priétés  de  l'abondance  des  plus  parfaites  j  fubffituer  k  tout  moment  k  la  place  de  la  foi- 
bieffe  des  folides  affaiffés  &  k  demi  diffipcs,  la  réfiflancc  &  la  force  ^e  ceux  qui  ont  entiè- 
rement confervé  leur  intégrité:  toutes  opérations  qui  feroient  un  Miracle  continuel i  ou  il 
faut  produire  fiu-  le  champ  une  infinité  de  parties  tant  folides  que  liquides,  pour  faire 
iiiccéder  tout  d'un  coup  k  un  état  d'agonie  la  vie  toute  entière,  la  fanté  la  plus  Iblide,  & 
les  forces  les  plus  complettes.  Or  accorder  un  tel  pouvoir  k  tout  autre  agent  qu'k  Dieu, 
ice  feroit  reconnoître  deux  Créateurs,  &  deux  Arbitres  fouverains  de  la  nature. 

Tout  ce  qu'oppofe  M.  l'Archevêque  de  Sens  k  un  Miracle  Ci  inconteftable ,  c'eff  qu'il 
cfl  opéré  par  des  ConvuHions.  On  en  convient,  &  c'efl:  un  fait  qui  ne  peut  être  révo- 
qué en  doute:  il  paroît  môme  évident  que  les  Convulfions  ont  été  le  moyen  phyfiquedont 
Dieu  s'efi:  fervi  pour  faire  ce  Miracle.  Ces  agitations  fi  merveilleufes  dans  des  membres 
.dénués  le  moment  d'auparavant  de  tout  ce  qui  étoit  effentiel  pour  exécuter  le  moindre 
mouvement,  .étoient  de  véritables  Convulfions.  Mais  puifque  ces  mouvemens  n'ont  pu 
être  produits  que  par  la  régénération  fubite  de  plufieurs  êtres  qui  manquoient  dans  ces 
membres  inanimés,  ainfî  qu'il  vient  d'être  démontré,  la  conféquence  néceffaire  qui  en 
réfulte  eftque  ces  Convuliions  font  évidemment  l'ouvrage  de  Dieu  même.  Ainfi  loin 
qu'il  foi t  permis  d'en  conclurre  que  le  Miracle  n'eft  pas  véritable,  parce  qu'il  a  été  opéré 
par  des  Convulfions,  il  en  faut  conclurre  au  contraire  que  les  Convulfionsen  quefiion  ve- 
noicnt  de  Dieu,  puiilju'il  n'y  avoit  que  lui  qui  eût  pu  les  produire  dans  ces  membres,  & 
qu  elles  ont  opéré  un  Miracle  évident. 

Mais  pourquoi  M^  l'Archevêque  de  Sens  prétend-il  décrier  le  Miracle  de  la  DllcHar- 

douin 
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douin  par  fcs  Convulllons?  11  a  reconnu  lui-mcme  que  Dieu  a  plufieurs  fois  ope'rc  des 
Miracles  fur  les  Tombeaux  de  pKificurs  Saints,  au  milieu  des  agitations  &  des  douleurs,- 
Qu'il  ne  croie  pas  pouvoir  décrier  les  Convulfions  de  cetic  Demoifelle  par  celles  où  il 
trouvera  des  caraârëres  defavantagcux.  Nous  rc^prouvons  avec  lui  ce  qui  efl  indigne  de 
Dieu.  Nous  rejettons  la  fanatil'me'des  Sectateurs  de  Frère  Auguflin.  Nous  blâmons  en 
général  tous  ceux  qui  mépriient  les  régies,  &  en  particulier  ceux  qui  leur  préfèrent  les 
inftinds  des  Convulllonnaircs.  Nous  déplorons  l'illufion  de  ceux  qui  prennent  M.  Vail- 
lant pour  le  Prophète  Elie.  Nous  condamnons  les  indécences  &  tout  ce  qui  en  vérita- 
blement contraire  h  la  loi  de  Dieu.  Nous  croyons  que  c'cfl  par  les  régies  qu'il  faut  con- 
duire les  ConvuHlonnaires ,  loin  de  faire  plier  les  régies  fous  leur  volonté. 

Mais  nous  n'oublions  pas  que  la  charité  eiï  la  première  de  toutes  les  régies,  ainfi  que 
paroiffent  avoir  fait  ceux  qui  condamnent  en  général  tous  les  Convulllonnahes,  fous  pré- 
texte qu'il  y  a  eu  des  Convulfions  accompagnées  de  chofcs  repréhenilbles:  comme  s'il 
s^nfuivoit  de  là  qu'on  foit  en  droit  de  tout  condamner  fans  examen  &  fansdifcerneraenry 
fur  tout  lorfqu'on  voit  que  Dieu  n'a  pas  dédaigné  de  faire  des  Miracles  éclatans  au  mi-- 
lieu  des  Convulfions  &  par  les  mains  des  Convulfionnaires. 

Il  me  paroit  au  contraire,  que  l'œuvre  de  Dieu  dans  les  Convulfions  cft  digne  d'atten- 
tion par  tout  ce  qu'elle  a  d'extraordinaire,  digne  d'admiration  par  tout  ce  qui  s'y  ren- 
contre de  grand,  digne  de  refpeft  par  tout  ce  qu'elle  a.  de  divin;  &  qu'il  efl  en  même 

vient 

de  connoî 

qui  ne  faifit  que  ce  qui  efl:  mauvais,  l'indifférence  qui  fe  met  peu  en  peine  de  rcconnoitre 

les  œuvres  &  les  deffeins  de  Dieu,  l'incrédulité  qui  ne  fe  rend  pas  même  a  ré\idence. 

Mais  fans  entrer  dans  la  queftion  générale  des  Convulfions,  il  me  fuffit  ici  d<)bferver 
que  celles  que  la  Dlle.  Hardouin  a  éprouvées  fur  la  Tombe  de  M.  de  Paris ,  n'ont  eu  au-» 
cun  caraélére  qui  les  puiffe  faire  rejetter,  &  qu'elles  n'ont  été  en  rien  différentes  de  cel- 
ies^u'on  a  vues  de  tout  tems  aux  tombeaux  des  Saints  les  plus  refpedables,  &  qui  n'ont 
point  empêché  les  Pères  de  l'Eglife  &  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  de-reconnoitre  évi* 
demment  le  doigt  de  Dieu  dans  les  guérifons  dont  ces  Convulfions  extraordinaires  e''toienr 
rmyies.  Ce  feroit  condamner  le  jugement  de  toute  l'Antiquité,  que- de  prétendre  rejetter 
un  "Miracle,  fous  prétexte  qu'il  a  été  accompagné  ou  précédé  de  violentes  agitations  ex- 
citées à  la  préfence  des  Reliques.  Tenons-nous  en  donc  lur  ce  point,  comme  fur  tout  le. 
refle,  à  la  dodrine  de  nos  Pères,  &  reconnoiffons  que  le  Miracle  opéré  fur  la  Dlle.  Har- 
douin ne  peut  fouffrir  aucune  atteinte  des  Convulfions  vifiblement- furnaturelles  dont  il  eu 
été  la  fuite ,  &  en  quelque  forte  l'effet. 

Ce  qu'on  lit  dans  les  Livres  Saints  ayant  fouvent  fon  application;!  différens  objets  &eit 
differens  tems,  je  ne  fçai  fi  on  ne  pouiToitpas  appliquer  a  cette  œuvre ,  ce  que  le  S.Ef- 
prit  a  dicté  prefque  dans  les  mêmes  termes  au  Prophète  liabacuc ,  chap.  i.  jr.  5.  &  dans 
les- Actes  des  Apôtres,  chap.  1 3.  >.  41.  „  Regardez  bien  cette  œuvre,  vous  qui  la  me-' 
„  prifez  tant.  Soyez  dans  î'étonnement  &  tremblez  de  frayeur,  car  je  ferai  une  œuvre 
„  en  vos  jours,  que  vous  ne  croirez  pas,  lorfqu'on  vous  l'annoncera  &  qu'elle  fe  paff^na' 
„  fous  vos  yeux.  "  Videte  contemptores ,  (^  adniiramini^  (^  difperdimini  quia  opus 
operor  ego  in  diehusveflris  :  opiif,  quod  non  crcdetis  ,fi  quis  enarravcrit  vobis.  " 

Puifque  vous  nous  parlez-vous-môm.e,  ô  mon  Dieu,  par  les  Miracles  Si  les  autres 
Prodiges  que  vous  multipliez  dans  cette  œuvre,  permettez-moi  de  confidérer  laguéri- 
fon  de  la  Dlle.  Hardouin  du  même  œil  dont  j'ai  déjà  regardé  plufieurs  Miracles,  c'eft  à 
dire,  comme  un  image  &  un  ga2;e  des  grâces  fpirituelles  que  l'Eglile  attend  de  votre  mi- 
féricorde?  Quand  fera-ce,  o  Dieu  de  bonté,  que  notre  état  d'humiliation,  de  foibleffe 
fis  d'cxa'éîïité  vous  attendrira  fur  nous?  He.'as!  vous  le  voyez,  divin  Sauveur  du  monde, 

que 
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que  dans  la  plupart  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  porter  Votre  nom ,  il  n'y  a  prefque 
plus  quimpuiflance,  que  langueur,  que  défaillance  &  qu'agonie,  au  lieu  de  la  force  & 
de  l'agilicë  avec  lefquelies  nous  devrions  marcher  dans  vos  voies.  Vous  le  voyez,  que 
prefque  tous  les  canaux  deffinés  par  leur  état  k  porter  l'elprit  &  la  vie ,  font  fermés  à  ce 
qui  peut  les  donner.  Ah  !  Seigneur  !  quand  le  tems  d'avoir  pitié  de  Sion  fera-t-il  donc 
arrivé?  Vous  favez,  ô  mon  Dieu,  quelle  efl  notre  efpérance:  elle  eft  fondée  fur  vos 
promeiTes  :  la  Vérité  ne  peut  périr  :  fon  humiliation  qui  aujourd'hui  efl  exceflive ,  nous 
annonce  fa  vidoire.  Si  de  nouveaux  Pharifîens  fubflituent  une  Religion  toute  extérieure 
4  celle  de  votre  Evangile,  s'ils  traitent  de  Samaritains  ceux  qui  foutiennent  la  néceffité 
de  vous  aimer  pour  jouir  un  jour  de  vous  même  j  s'ils  nient  votre  toute -puillance  fur  les 
«œurs,  s'ils  ofent  attribuer  vos  œuvres  h  l'efprit  pervers  ;  fi  les  Puiffances  de  la  terre  fë- 
duites  par  leurs  faux  dogmes,  fe  prêtent  k  détruire  tout  bien  &  à  perfécuter  toute  vertu  j 
enfin  fi  l'abus  des  Sacremens  eft  monté  jufqu'aux  derniers  excès  :  le  Prophète  qui  doit 
rétablir  toutes  chofes,  n'eft  pas  loin  d'arriver.  Mais  s'il  faut  auparavant  que  vos  enfans 
foient  couverts  d'opprobres  &  foient  purifiés  par  le  feu  de  la  perfécution,  ne  nous  épar- 
gnez pas ,  ô  mon  Dieu.  Tout  ce  que  nous  vous  demandons,  c'efl:  que  vous  foyiez  vous 
même  notre  force.  Peut-être  les  agitations  furnaturelles  que  cette  Miraculée  éprouva  fur 
le  Tombeau  du  Bienheureux  Diacre,  &  au  pieds  même  de  votre  Autel,  figurent-elles  les 
épreuves  par  où  vous  voulez  faire  paflèr  vos  Elus  avant  que  de  leur  donner  la  paix.  Que 
votre  volonté  foit faite.  Accordez-nous  feulement,  de  ne  point  rougir  de  ces  épreuves, 
de  les  foutcnir  avec  courage ,  &  de  dire  avec  un  de  vos  Prophètes  :  „  Si  c'eft  par  \\  que 
„  vous  nous  rendez  la  vie ,  châtiez-nous  &  faites  que  nous  vivions.  Ce  qu'il  y  aura  de 
„  plus  amer  dans  le  remède,  n'empêchera  pas  que  nous  ne  jouïflions  d'une  paix  vérita- 
„  ble,  dans  l'efpérance  de  parvenir  à  une  paix  parfaite  &  éternelle.  „  Domine  fi  fie  vi- 
vitur,  (^  in  talibus  vita  fpiritus  mciy  CQrripiçs  me  Q^  vivificabis  me.  Ecce  inpacc 
amaritudo  mea  amarijfima' 


INDICATIONDESPIËCESJUSTIFICATIVES 

DE    CETTE    DEMONSTRATION,  ^^^ 

entre  dans  un  grand  détail  des  maladies  de  la 
DUe.  Hardouin ,  &  parle  de  fa.  guérifon. 

La  quarante-feptiéme  ,  efl  le  Certificat  des 
Mères  Prieure  &  Souprieure  des  Hofpitalieres 
de  la  Place  Royale,  que  j'ai  dépofé  chez  Tou- 
venot  Notaire  le  27.  Oétobre  i73(5-  On  y  voit 
que  la  paralyfie  de  la  DUe.  Hardouin  étoit  in- 
curable dès  1725. 

Après  cette  Pièce  l'on  trouvera  les  Lettres 
que  MM.  les  Evoques  de  Montpellier,  d'AU' 
xerre  &  de  Senez  ont  écrites  à  la  Miraculée. 


IA  première  Pièce,  efl:  la  Déclaration  de  la 
j  Dlle.  Hardouin  ,  par  elle  dépofée  le  7.  Août 
1731.  chez  Touvenot  Notaire. 

La  féconde,  eft  unAûe  de  dépôt  fait  par  elle, 
chez  le  même  Notaire,  de  trente  fept  Pièces, 
qui  contiennent  quarante  quatre  Certificats  des 
parens,  voifins  &  amis  de  ladite  Dlle. 

On  n'indiquera  point  ici  quels  font  ces  Certi- 
ficats: le  Lefteur  en  trouvera  l'Indication  dans 
l'Afte  de  dépôt. 

Il  fuffit  d'obferver  que  notre  trente-quatrième 
Pièce,  cft  le  Rapport  du  fieur  Su  Chirurgien  qui 


PIECES 


PIECES    JUSTIFICATIVES 

DU  MIRACLE  OPE'RE'  SUR  LOUISE  HARDOUIN. 

I. 

Déclaration  de  Louife  Hardouin  dépofée  par  devant  Notaire, 

^l'n-  ^^-  S^P"™'"'^  '7if-  en  revenant  de  la     la  terre.    Cependant  ayant  confidéré  cnfuitc  que  Dieu  poti- 
iMcllc,  |c  me  trouvai  arrêtée  par  les  jambes ,     voit   tirer  fa   gloire,  &   manifclkr  de  plus  en  plus  la  vérité 


de  manière  que  je  fus  une  heure  à  me  traîner 
depuis  S.  Gcrvais  julqu'aubasde  la  rueGeof- 
froy-l'Alnier ,  ou  etoit  ma  demeure.  Pendant 
huit  jours  je  me  fuis  trouvée  très  mal,  ayant 
des  peines  infinies  à  me  loutenir  un  peu  iùr 


plus  en  plus  l'a  vérité 
par  ma  guénlon ,  je  formai  le  ^o.  Juillet  17^1.  la  rcfolu- 
tion  d'aller  à  S.  Médard,  Tout  le  monde  me  croyoit  hors 
d'état  d'y  pouvoir  être  tranfportce ,  &  on  difoit  même  que 
je  mourrois  en  chemin. 
Je  paflai  toute  la  nuit  du  Mercredi  i.  Aoiit  au  2. 


les  jambes  ,   &  ne  comprenant  pas  quelle  pouvoit  être  ma  cuper  des  vues  dans  lefquclles  j'avois  defléin  de  demander  ma 

maladie.  Enfuite  je  n'ai  plus  eu  de  louticn  du  tout,  la  pa-  guerifon. 

ralylle  s'étant  formée,  &  m'ayaiit  entrepris  les  deux  jambes.  Le    Jeudi  2.  Août  à  fi.v  heures  du  matin  je  me  fis  porter 

mais  prmcipalcmcnt  le  cote  gauche,  depuis  la  tête  julqu'au  à  S.  Mcdard,  avec  l'intention  de  demander  3  Dicumague- 

bout  du  pied.              _        .                               _  rifon  pat   l'interceirion   de   fon  fcrviteur  François  de  Pans, 

L'après-midi  ,  huitième  jour  de  ma  maladie,   je  tombai  non  pour  moi,  mais  comme  une  preuve  pour  faire  connoî- 

en  apoplexie.^    O"  ^4'  chercher  M.  Caton  Médecin,  &  M.  tre   de  plus  en  plus  fa  puidanc;  &  la  vérité,-  pour  faire  rc- 

Chàteau  Maître  Chimrgien ,  qui  m'a  fuivi  dans  ma  mala-  connoître  la  faintete  du  liicnhcureiix  Pâtis,  que  l'on  vouloit 

die  jufqu'à  ce  que  j'aie  pris  M.  Su  pour  mon  Chirurgien,  anéantir;  pour  faire  voir  qu'il  n'avoir  pas  mal  fait  de  s'op- 


lefquels  me  déclarèrent  que  1'apople.xie  etoit  toute  formée , 
&  que  mon  fang  etoit  congelé.  Néanmoins  on  vint  à  bout , 
mais  avec  grande  peine  ,  de  me  tirer  un  peu  de  fang  dans 
l'efpace  d'une  heure  ,  avec  le  iecours  d'un  rechauf  plein  de 
feu  que  l'on  tenoit  (bus  mon  bras  pour  ranimer  le  làng. 

Quinze  jours  après  ,  le  premier  jour  du  mois  d'Octobre 
17ZJ.  je  fus  tranfponéc  aux  Hofpitalicres  de  la  Place  Roya- 
le ,  où  je  ne  reflai  que  trois  Icmaines  parce  qu'on  y  jugea 
ma  maladie  incurable.    Revenue  chez  moi  ,    je  fuis  reliée 


poler  à  la   Conftitution,  &  que  c'ctoit  la  voie  qu'il  falloit 
lûivre. 

Pour  me  descendre  d'un  troifiéme  étage,  on  fut  obligé  de 

me  porter  fur  une  chailc  de  paille.    Je  me  trouvai  exireme- 

ment  mal  de  cette  delcente.    Pour  me  placer  dans  la  chaife 

à  porteurs,  on  fut  contraint  d'en  retirer  le  fiege,  ne  pouvant 

pas  faire  autreincnt  que  de  m'y  mettre  fur  la  chaife  qui  avoic 

fervi  a  me  delccndre  de  ma  chambre. 

.    ,  Je  fus  durant  le  cours  du  voyage  dans  une  oppreflTion  3c  une 

jufqu'a  Noèl  (ans  pouvoir  marcher,  après  quoi  pendant  trois     fituation  fi  fâcheufe,  que  je  n'en  pouvois  plus. 

mois  j'ai  marché  avec  une  canne,  c'clt-à-dirc ,  depuis  Noël         Etant  arrivée  à  S.  Mcdard,  j'entendis  d'abord  la  Méfie  j8c 

jufqu'à  Pâques  I72(Ç.  ^  à  l'Elévation  je  fuppliai  le  Seigneur  .autant  que  l'accablement 

La   féconde  fête  de  Pâques  étant  allée  à  S.  Gervais  ,    j'y     extraordinaire  ou  j'etois  put  me  le  permettre  ,  de  vouloir  bien 

fus  faifie  tout  à  coup  d'une  telle  augmentation  deparalyfie,     m'exaucer  &  m'accorder  la  grâce  que  je  lui  dcmandois.  A 


qu'on  fut  obligé  de  me  reporter  chez  moi  dans  une  chaife 
à  porteurs.  ]e  fus  contrainte  alors  de  prendre  une  becquilie 
du  côté  gauche,  ou  la  paralyfie  s'etoit  plus  fixée,  avec  une 
canne  de  l'autre. 

A  la   S.  Jean   de  la  même  année  1726.  la  paralyfie  au- 
gmenta  tellement   que  je  fus  obligée  de  ptcndre  deux  bec 


près  la  Meiïc,  je  fus  tranfportce  dans  le  cimetière  3c  cou- 
chée fur  la  tombe  de  M.  de  Pâiis,  ou  je  reftai  environ  une 
demie  heure.  Trois  hommes  m'y  pof:rcnt.  Pendant  que 
j'y  fus,  j'y  éprouvai  des  douleurs  affreufes,  &  des  mouve- 
mcns  fi  violens  que  les  aiTiftans  crurent  que  je  toinbois  du 
haut  mal.    Je_  fiis   retirée  de   deflus  le  tombeau  fans  aucuu 


quilles  pour  pouvoir  me  traîner,  &  je  m'en  fuis  fervie  juf-     foulagement  fenfible  pour  la  première  fois.  Je  fis  figue  qu'on 

qu'au  mois  de  Janvier  1750.  ou  il  ne  me  fiit  plus  polfiblc     me  tranfporrât  dans  l'Êglife. 

de  marcher  qu'à  ma  guerifon.  Des  que  j'y  fus ,  la  violence  des  mouvemens  recommença. 

Depuis  le  jour  que  je  fus  contrainte  de  prendre  deux  bec-     Cependant  l'ufage  de   ma  langue  me  fut  rendu,  &  la  prc- 

quilles,  jufqu'au  rems  ou  je  n'ai  plus  remue  du  tout,affûi-     miere  parole  que  je  prononçai  fut,  Mon  Dîeit.  Un  momciK 

BlilTant  de  jour  en  jour  ,    &  la  paralyfie  augmentant  conti-     après  j'a(>pellai  ma  Ibcur. 

Mes  douleurs  continuant,  une  perfonne  de  la  compagnie, 
qui  les  regarda  comme  une  marque  de  ma  prochaine  guéri- 
Ion  ,  voulut  qu'on  me  reportât  lur  le  tombeau.  C'ettc  mê- 
me perfonne  m'ctant  venue  voir  la  veille ,  fut  fi  perfuadcc 
que  je  ferois  guérie  .qu'elle  prit  des  arrangemens  pour  le  len- 
demain ,  fuppofant  le  miracle  dcja  fait.  Il  me  rcpiit  fur  le 
tombeau  des  convulfions  encore  plus  violentes  qu'auparavant; 
mais  elles  furent  fuivies,  fiir  le  tombeau  même, d'un  repos 
&  d'une  ttanquillite  bien  grande,  fans  rcflontir  davan'.age 
aucune  douleur  ;  ôc  après  y  avoir  été  une  demie  h:ure ,  on 
m'en  retira. 

Je  marchai  jufqu'à  la  chaife  à  porteurs ,  étant  fjutcnuepar 
deflous  les  bras.  On  fc  mit  en  chemin  pour  s'en  retourner. 
Me  fentant  des  forces  je  demandai  dars  le  chemin  ,  à  un  endroit 
près  la  Pitié,  qu'on  me  laiffât  marcher ,  &  je  matchai  tou- 
te feule,  étant  cnccrc  cliancelante  a  la  vérité. 

Enfin  arrivcc  dans  la  rue  Geotfroy-i'Afuier,  ou  je  demeu- 
re, je  voulus  au  milieu  de  la  rue  lortir  lie  ma  chaife  à  por- 
teurs, &  je  marchai  toute  feule  jufqu'a  mon  logis  qui  cft 
prefque  au  coin  de  la  rue.  Je  montai  deux  étages  Icule  & 
(ans  aide,  ou  je  luis  entrée  dans  une  faile  pour  m'y  mon- 
trer plus  commodément,  étant  parfaitement  guérie,  parlant 
&  maichant  comme  avant  toutes  mes  mal.'dics.  Vu  la  mu.'- 
titudc  des  pcrfonnes  qui  font  venues  hier  jour  de  ma  guéri- 
A  (on 


nuellement,  on  a  été  oblige  plufieurs  fois  de  me  rapporter 
de  l'Eglife. 

Vers  le  mois  d'Août  1728.  M.  Su  Maître  Chirurgien  com- 
mença à  prendre  foin  de  moi ,  &  je  n'en  ai  point  eu  d'au- 
tre jufqu'a  ma  guerifon. 

Au  mois  de  Janvier  fjo.  je  me  trouvai  abiblument  hors 
d'état  de  pouvoir  marcher,  même  dans  la  chambre,  culotte 
qu'on  etoit  oblige  de  me  traîner  fur  une  chailé,  quand  il  fal- 
loir changer  de  place:  ce  qui  a  duré  ju(qu'au  2.  Août  1751. 
jour  de  ma  guerifon.  Nion  mal  avoir  été  tellement  en 
augmentant  que,  même  fut  mon  fiege,  quand  j'etois  un  peu 
plus  panchee  du  côte  gauche  où  la  paralylie  s'etoit  fixée  da- 
vanuge,  je  tombois  inicnfiblement  fans  pouvoir  me  relever. 
Mes  jambes  étoient  froides  comme  celles  d'un  mort.  Ma 
langue  a  ete  fi  cpaifTe  pendant  les  quatre  mois  qui  ont  pté- 
cede  ma  guerifon ,  que  je  ne  pouvois  plus  parler  qu'à  voix 
bafl'e ,  de  manière  que  quand  je  voulois  parler  un  peu  haut  je 
btgayois.  Du  jour  de  S.  Jacques  S.  Chtulophe,  2y.  Juil- 
let de  la  prefcnte  année,  je  perdis  entièrement  l'ufage  de  la 
[arcie  jufqu'a  ma  guerifon. 

(^oiquc  j'entcndiflc  pailcr  tous  les  jours  des  miracles  qui 
s'optroient  au  tombeau  de  M.  de  Pàiis,  je  ne  pouvois  me 
detcimiiicr  à  demander  ma  gucrilLn,  piefcrant  mes  inhrmi. 
les  qac    je  legardois  comme  un  moyen  pour  bientôt  quitter 

FUI.  Démonjl,  Tome  /. 


fon ,  pour  s'aflTuicr  de  la  merveille  que  Dieu  venoit  d'opérer 
fur  moi,  j'ai  Icutenu  des  fatigues  quedesperronnescjui  n'au- 
loiciu  pas  été  malades  auroieuc  eu  peine  a  fupporîer.  Je  fuis 
prête  à  confirmer  &  "a  foutcnir  tout  le  contenu  de  cette  re- 
lation toiues  fois  que  j'en  ferai  requife.  A  Paris  le  5  d'Août, 
le  lendemain  de  ma  guérifon.  Signe-,  Louise  Hardouin, 
fille  âgce  de  irenre-huit  ans  de  demi.  En  marge  ejî  écrit  : 
Contrôle  à  Patis  le  27.  Août  17^1.  Reçu  12.  fols.  Signé, 
BlondELU  avec  un  paraphe.  Pins  bas  cji  encore  écrit  ce  qui  fuit. 

J'obferve  au  Lefteur  que  toutes  les  fois  qu'il  dévoie  arriver 
des  orages  &  des  tonneres,  je  tombois  dans  des  évanouifle- 
mens ,  avec  perte  de  connoifl'ance  pendant  un  tems  très  con- 
fidérable,  &  Ibuvent  tant  que  l'orage  duroitj  ce  quinem'eft 
point  arrive,  ni  même  la  moindre  impredlon,  le  11.  du 
préfent  mois  d'Août  Se  le  12.  ou  l'orage  a  duré  depuis  trois 
heures  du  matin  jufqu'à  fîx  heures  du  foir,  ce  que  j'ai  re- 
gardé comme  une  preuve  complète  de  ma  parfaite  guérifon. 
A  Paris  le  19  Août  173 1.  Signé,  Louise  Hardouin.  Et 
au-dcJfoHs  cf:  écrit  :  Certifié  Véritable  par  ladite  Demoifelie 
Hardouin,  d'elle  ligne,  ne  varietur ,  en  prefence  des  Notai- 
res à  Paris  fouffignesjcez?.  Août  1731.  i/g«f,  Louise  Har- 
douin ,  avec  Prévôt  ,  &  Touvenot  ,  Notaires,  avec  paraphe. 

Eli  l'original  des  ptefentes  demeure  annexé  à  la  minute  de 
l'Acte  de  dépôt,  dont  expédition  eft  de  l'autre  part,  le  tout 
demeuré  audit  Touvenot  l'un  dcfdits  Notaires  du  Roi  fouf- 
fignés,  Signé ,  Prévôt  avec  paraphe  &  ToUVENOT  avec 
paraphe.    Scellé  à  Paris  lefdits  jours  &  an.. 

II. 

ÂBe  de  dépôt  fait  par  Louife  Hardouin  de  plu- 
fieurs  Pièces. 

ET  le  12.  Septembre  audit  an  1 73 i.eftcomparue devant 
les  Notaires  à  Paris  foulngnes,  ladite  Demoifelie  Loui- 
fe Hardouin,  fille  majeure,  Maîtrefle  Couturière  à  Pa- 
ris, demeurante  rue  Geofïioy-l'Afnier,  paroifle  S.  Gervais: 
laquelle,  pour  fatisfaire  à  l'Atle  ci-deirus,&:  rendre  authen- 
tique la  guérifon  miraculeufe  opérée  fur  elle  au  tombeau  de 
M.  de  Paris,  à  S.  Médard ,  le  2.  Août  dernier,  &  rendre  à 
Dieu  l'honneur  &  la  gloire  qui  lui  en  font  dus,  dont  elle 
lui  en  rend  mille  adlions  de  grâces,  éprouvant  continuelle, 
ment  l'eftet  de  ladite  guérifon  miraculeufe,  a dépofe  pour  nri- 
nute  à  Touvenot,  l'un  des  Notaires  fouffignes,  par  annexe  à 
la  minute  des  prefentes ,  trente-lept  pièces  contenante  quaran- 
te-quatre Certificats  &  atteftations  des  perfonnes  y  dénom- 
mées qui  la  connoiflent,  des  differens  érats  dans  leiquelsccs 
perfonnes  l'ont  vue  pendant  le  cours  de  fa  maladie ,  &  de  fon 
ctat  d'une  guérifon  parfaite,  ou  elle  eil  aftueilement,  opé- 
rée miraculeufcment  à  S.  Medard  au  tombeau  de  M.  de  Pa- 
ris :  tous  lefdits  Certificars  contrôles  cejourd'hui  par  Blondelu. 

La  première  defdites  pièces  donnée  par  Nicolas  Onfré  & 
Louis  Debon  porteurs  de  chaile,  qui  l'ont  portée  malade  à 
S.  Medard ,  &  rairrenee  à  fa  mailon  totalement  guérie ,  le 
z.  dudit  mois  d  Aotit. 

La  féconde  du  5.  dudit  mois ,  du  fieur  Claude  Beithlau 
de  S.  )ean  ,  Marchand  de  vin,  demeuranr  rue  Geoffroy  l'Afnier. 

La  troifieme  du    7.  dudit  mois,  de  Jean-Baptilte  Pinard 

f arçon  Tapiflîcr,  demeurant  chez  le  fieur  Fleuncr  Marchand 
'•  ipier ,  fufdite  rue  Geoffroy  l'Afnier. 
La  quatrieine  du  même  jour,  dudit  fieur  Pierre  Fleurier 
Marchand  Fripier. 

La  cinquième  dudit  jour,  de  Denis  Pinard  Marchand  Fri- 
pier ,  demeurant  rue  Grenier  fur  l'eau. 

La  fixieme  du  même  jour,  de  Frédéric  Paillot  Compa- 
cnon  Menuifier,  demeurant  rue  delà  Mortellerie  chez  le  fieur 
Villetard,  Marchand  de  vin  en  gros. 

La  feptieme  efl:  un  cahier  de  deux  feuilles,  contenant  deux 
Certificats  dudit  jour  7.  Août  dernier,  donnes  l'un  par  Jean- 
■  Charles  Montigny ,  Maître  Vitrier,  &  Jeanne  Phelpm  fa 
femme,  de  lui  autorifec,  demeurant  rue  Geoftroy  l'Afnier  i 
&:  l'autre  par  François  Blain,MaÎLre  Vitrier,  demeurant  mê- 
me rue  chez  lefdits  fieur  &  Demoifelie  iVlontigny. 
La  huitième  pat  Jean-Baptifle  Poitevin ,  garçon  Perruquier , 


Pièces  juflificatives  du  miracle 

Certificat  de  Jean-François  Bblduc  Miroirict,  demeuranr  rue 
Planche-Mibray ,  dudit  jour  7.  Août. 

La  onzième  du  mêine  jour,  du  fieur  Bezanfbn  Prêtre  ha- 
bitué de  S.  Gervais, 

La  douzième  du  même  jour,  du  fieur  Thureault  Prêtre 
Dofteur  de  Sorbonne,  Vicaire  de  l'Eglife  de  S.  Gervais. 

La  treizième  du  8.  dudit  mois,  de  Louis-Jofeph  BobufTe 
Marchand,  Bourgeois  de  Paris,  demeurant  urr  le  pont  No- 
tre-Dame, paroifle  S.  Gervais,  fignè  en  fin,  'Bobnjfe ,  Jean' 
ne-Nicolle  "BohuJJe  ,  &  Anne  Frartçaife  'Bobnjfe. 

La  quatorzième  du  nrême  jour  8.  Août  de  M.  Parent, 
Confeiller  du  Roi  &  Auditeur  ordinaire  en  fa  Chambre  des 
Comptes. 

La  quinzième  dudit  jour,  de  Pierre -Paul  Prévôt,  Mar- 
chand Gantier-Parfumeur,  demeurant  rue  S.  Antoine  au  figne 
des  Parfums,  Paroifle  S.  Paul 

La  feiziemc  dudit  8.  Août,  de  Nicolas  Teinturier  Maî- 
tre Perruquier, &  Magdeleine  Berthel  fa  femme  de  luiauto- 
rifee ,  demcurans  rue  Geoftroy-l'Afnier. 

La  dix-feptiéme  du  9.  dudit  mois  d'Août ,  de  Françoilà 
Maury  fille ,  demeurante  même  rue. 

La  dix-huitieme  du  même  jour,  de  Jean-François  Mau- 
ry Marchand  TapilTier ,  demeurant  fufdite  rue. 

La  vingtième  du  10.  Août,  de  M.  Cotton  du  Verger  A- 
vocat  en  Parlement,  demeurant  rue  &  montagne  Sainte  Ge- 
neviève. 

La  vingtième  du  même  jour  ic.  Août  en  une  feuille  de 
papier,  contenant  deux  atteftations,  l'une  de  Marie-Cathe- 
rine Journelle,  femme  dudit  Pierre  Fleurier,  Marchand  Fri- 
pierj  Sf  l'autre  de  Marie-Jeanne  Fleurier  leur  fille:  demeu- 
rans  fufdite  rue  Geoffroy  l'Afnier. 

La  vingt-deuxième  du  même  jour, de  Nicolas  Morel  Maî- 
tre Tonnellier,  fufdite  rue. 

La  vingt  troifieme  du  même  jour  10.  Août,  fignée  Ma' 
rie-FrançoiJe  Cotton. 

La  vingt  quatrième  contenant  deux  atteftations  du  n.  dudit 
mois  d'Août,  l'une  de  Gabrielle  BouUet  ,  femme  du  fieur 
Targe ,  Maître  Horloger  ;  &  l'autre  dudit  fieur  Targe. 

La  vingt-cinquième  du  12.  dudit  mois,  de  Nicolas  Louet, 
Marchand  Mercier,  &  Jeanne  Hudry  fa  femme,  demeurant 
rue  des  Barres ,  Paroifle  S.  Gervais. 

La  vingt  lixième  du  mêine  jour ,  de  Gabrielle  Gaboreau  fille. 

La  vingt-leptiéme  du  13.  dudit  mois ,  de  Marie-Anne  Bou- 
cherot  fille,  demeurant  pont  Notre-Dame. 

La  vingt-huitième  du  14  Août,  fignée,  Cotton. 

La  vingt-neuvième  en  un  cahier  de  trois  feuilles  de  papier 
à  Lettre  du  15.  dudit  mois,  du  fieur  Su  Maître  Chirurgien 
Jure  à  Paris, qui  eft  celui  qui  l'a  foignée  dans  les  dernières 
années  de  là  maladie. 

La  trentième  eft  un  cahier  de  quatre  feuilles  de  petit  pa- 
pier ,  contenant  quatre  atteftations ,  l'une  du  fieur  Antoine 
Tacliot  Coinmis,  demeurant  rue  GeofFroy-l'Afirier,  beau- 
frere  de  la  Demoifelie  comparante ,  du  15  dudit  mois  d'Août  ,- 
la  féconde,  de  Marie- Anne  Hardouin,  èpoufe  dudit  fieur  Ta- 
cliot, de  lui  autorifee,  du  21.  dudit  moisj  la  troifieme,  du 
27.  de  Catherine  Petronille  Hardouin  fille ,  Maîtreffe  Cou- 
turière ;  &  la  dernière ,  du  2.  du  prefent  mois ,  de  Cathe- 
rine Tachot  fille,  leur  nièce. 

La  trente  unième  du  i^.  dudit  mois  d'Août,  de  Marie 
Monin ,  fille  du  fieur  Monin ,  Marchand  de  vin. 

La  trente -deuxième  du  19.  dudit  mois,  de  Catherine- 
Françoife  Boulduc  fille,  demeurant  rue  aux  Fers,  Paroifle 
S.  Pierre  de  Arcis. 

La  trente  troifieme  du  27.  dudit  mois  d'Août,  de  Jean 
Bertonnier,  Maître  Serrurier,  demeurant  rue  GeofFroy-1'Af- 
nier,  &  un  autre  enfuite  du  même  jour,  de  Jeanne-Fran- 
çoife  Gaujard,  epoule  duditfieur  Bertonnier,  de  lui  autorifee. 

La  trente-quatrième  fignée,  Heliot  Parant,  du  21.  dudit 
mois  d'Août. 

La  trente -cinquième  du  2.  Septembre  prefent  mois,  de 
Vincent  Girard  Compagnon  Serrurier, demeurant  rueGeof" 
froy-l'Afnier,  chez  le  fieur  Morel  Maître  Tonnellier. 

La  treute-lîxieme  eft  un  cahier  de  deux  feuilles  de  petit 
papier,  contenant  l'atteftation  de  Jeanne -Gabrielle  Gallien  , 


demeurant  chez  le  fieur  Teinturier  Maître  Peiruquier ,  fuidi-     veuve  de  feu  fieur  Simon-Charles  Gaboreau,  Direfteur  des 
te  rue  Geoffroy  l'Alnier.  '  Meflageries  de  Tours,  demeurant  rue  du 


.lu  Roi  de-Sicile ,  du 
ent  mois. 

.     .^        ..  --  ^„   „ ente -feptieme   &  dernière  du  3.  Septembre  prefent 

La  diiieme  eft  un  cahier  de  deux  feuilles,  contenant  le     mois,  de  Dame  Marguerite  Hatlan  veuve  de  Gilles  de  Ga- 

neau 


La  neuvième  du  même  jour  du  fieurBobufiePrêtre,  Tré-     2.  du  prefe 
forier  de  l'Eglife  paroifllale  de  S.  Gervais.  La   trent 


opéré  fur  Louije  Hardouin. 

reau,EcuyCT  Secrétaire  du  Roy , premier  commis  auTrcfor 
Royal,  demeurant  rue  Geoffroy  rAfnicr ,  l'aroille  S.  Paul. 

Toutes  IcrqucUes  pièces  ont  été  certifiées  véritables  par  la- 
dite Dcmoilcllc  Hatdouin  comparante,  &:  ont  ete  d'elle  li- 
gnées ,  ne  varlctitT ,  en  prefence  des  Notaires  Ibiiirignes .  pour 


de  tout  lui  être  délivre  expédition  ,5c  à  qui  ilapparti.yn"dra, 
dont  Aflc  Fait  &  pafll-  a  Paris  en  la  demeure  d£  ladite  Dc- 
moil'ellc  Hardouin  comparante  fufdite,  les  jours  Cx  an  que 
dcflus  avant  midi,  &  a  ligne  la  minute  des  prelirntcs ,  étant 
enlliiic  de  celles  dont  expédition  des  autres  parts;  le  tout  de- 
meure audit  Maître  Touvenot  l'un  dcfdits  Notaires  du  Roi 
à  Paris,  fouflignes.  Prévôt  avec  p.ir.iphe.  TouVENOT  avec 
faraphe.  Scelle  les  dits  jours  &  an.  Reçu  6.  fols- 
Et.fnit  ta  letienr  des  dites  pièces, 

I    I   I. 

Certificat  de  Nicolas  Onfré  ô»  de  Louis  Debon 
porteurs  de  chaifes» 

NOus  fouflignés  fortcurs  de  chaifes  certifions  avoir  vu 
Jeudi  2.  Août  1731.  la  Dcmoifelle  Louife  Hardouin 
dans  un  état  ou  elle  ne  pouvoir  pas  fc  remuer  ni  par- 
ler. Nous  avons  etc  obliges  de  la  dcfccndre  (ur  une  chaile 
de  paille  trois  étages.  Puis  nous  l'avons  portée  a  S.  Medard 
ou  nous  l'avons  couchée  fijr  le  tombeau  de  M.  de  l-'âris. 
Dc-la  nous  l'avons  portée  à  l'Eglife,  ou  elle  a  parle.  Nous 
l'avons  rapportée  un  moment  après  fitr  le  tombeau  de  M.  de 
Paris,  &  elle  a  marche  en  la  Ibutenant  par  deflbus  les  bras 
pour  revenir  a  fa  chaife.  Eiî  la  reportant  a  fon  logis  l'avons 
encore  vue  marcher ,  mais  toute  feule ,  auprès  de  la  Pitié. 
Nous  l'avons  foni  de  là  chaife  au  milieu  de  la  rue  Geof- 
froy -  i'Afnier  ,  &  elle  a  marché  toute  feule  iufqu'a  fon  lo- 
gis qui  eit  prefqu'au  coin  de  la  rue.  Et  moi  Louis  Debon 
ai  vu  monter  la  dite  Dcmoifelle  deux  étages  feule  ,ouellceft 
entrée  dans  une  falie  pour  le  montter  plus  commodément  ;  en 
ici  de  quoi  nous avoi:s figue.  Fait  a  Paris  le  ^.  Août  1751. 
Ainfi  figné ,  NiCOLAS  OnFRE'  &  LoUIS  DeBON.  Et  plus 
bas  eji  écrit:  Nicolas Oufre demeure  rue  S.Nicolas  duCh.ir- 
donnet  chez  M.  Desbordes  :  Louis  Debon  rue  Traverfiue 
vis-a-vis  S.  Nicolas  aux  deux  boules.  La  chaife  à  porteurs 
a  le  tiumero  5. 

I  V. 

Certijîcat  du  Sieur  Claude  Berthlau  de   S.   Jean 
Aîarchand  de  iiin, 

L'An  1731.  Je  foufligné  Claude  Berthlau  de  S.Jean 
Marchand  de  vin ,  rue  GcoftVoy-l'Afnicr  à  Paris  ,  cer- 
tifie que  depuis  dix-neuf  mois  que  je  fuis  dans  le  quar- 
tier j'ai  toujours  entendu  parler  cJc  Madcmoilclle  Hardouin 
Maîtrefle  Couturière  à  Paris,  y  demeurante  rue  Geoffroy- 
l'Alhier  chez  M.  Merci,  Maître  Tonnellicr,  comine  d'une 
perfbnne  très  incommodée  ;  &  certifie  ne  l'avoir  vue  lortir 
que  !e  z.  d'Aoï'it,  que  deux  porteurs  de  chaife  ont  monté 
dans  la  dite  chambre  oii  ctoit  la  malade,  &  l'ont  defccndue 
dans  une  chaife  de  paille  comme  une  innocente ,  ne  parlant, 
&  ne  remuant  ni  bras  ni  jambes  j  6c  que  lorfquc  les  porteurs 
de  chaife  l'onr  eu  defcenduc ,  ils  étoient  bien  cmbarraflés 
pour  la  mettre  dans  la  chaife  à  porteurs  pour  la  mener  a  S. 
Medard.  Il  fallut  entrer  la  chailè  de  pailic  dans  la  chaife  à 
porteurs  ,  pour  pouvoir  la  faire  entrer  dedans.  J'ai  penfé 
en  la  voyant  fi  ma!  que  l'on  la  meuoit  a  l'H6:el- Dieu, 
mais  j'ai  ete  bien  furpris  que  deux  heures  après  j'ai  enten- 
du plufieurs  voix  qui  ont  dit  que  Mademoifelle  Hardouin  é- 
toit  guérie ,  ce  qui  m'a  fort  (urpris  j  &:  lorfqu'ellc  a  été  au 
milieu  de  la  rue  Geoffroy  I'Afnier,  elle  a  dit  aux  porteurs: 
LaiJJez,  moi  defcendre,  j'ir.ii  bien  à  pied,  je  certifie  CC  que 
j'ai  vu,  &  n'augmente  ni  diminue  de  la  vérité  qui  a  paru 
à  mes  yeux.  Ccft  ua  miracle  évident  dont  perfonne  ne 
peut  ignorer.  A  Paris  ce  5.  Août  1731.  Siiné,  Berthlau 
DE  S.  Jean  avec  faraph:. 


V. 

Cerfijicat  de  Jea»-Bapti/te  Tifiard  garçon  Ta- 
fijper. 


] 


E  (oufligné  Jcan-Baptifte  Pinard  garçon  Tapifficr -Fri- 
pier,  âgé  de  vingt -neuf  ans  ou  environ,  natif  de  Gon- 
ntlVc  ,  demeurant  a  Paris  depuis  quatoize  ans  ;  lavoir 
chez  le  Sicut  P'ieurier  Marchand  Fripier  à  Paris  luc  Geof- 
froy- I'Afnier  ,  au  coin  de  le  rue  Grenier  (iir  l'eau,  paroifTc 
S.  Paul,  pendant  neuf  ans;  deux  ans  chez  d'autres  Maîtres, 
fie  depuis  trois  ans  clicz  le  Sieur  Denis  Pinard  MaichanJ 
Fripier  .1  Paris  mon  frère,  natif  du  même  pays,  demeurant 
rue  Grenier  fur  l'eau  patojffcS.  Gcrvais:  certifie  à  tousqu'H 
appartiendra  que  je  connois  la  DemoifcUc  Louife  Hardouin 
fille,  Maîtrefle  Couturière  à  Paris,  âgée  de  trente-huit  ans 
ou  environ,  demeurante  rue  Gcotïroy  i'Afiiicr ,  chez  le  fieur 
Motel  Maître  Tonnellicr  au  troiliemc  étage,  avec  le  fieut 
Tachot  Commis  &  les  deux  fœurs  de  cette  fille.  J'attcfte 
que  pendant  cinq  des  neuf  années  nue  j'ai  demeuré  dans  le 
quartier  j'ai  vu  &  été  témoin  que  la  dite  Louife  Hardouin, 
quand  elle  fortoit  dans  le  quartier ,  ne  marchoit  qu'avec  des 
becquilles  Se  avec  beaucoup  de  peine,  chancelante  Ce  toujours 
prête  à  tomber. 

j'attefle  auffi  que  me  trouvant  à  S.  Gctvais  au  Icrvicc  di- 
vin ,  cette  fille  tombant  en  apoplexie  perdit  connoiflànce  ôc 
n'avoir  aucun  mouvement.  Comme  je  la  connoillbis  parti- 
culièrement du  quartier  je  lui  ai  donne  fecours,  &  conjoin- 
tement avec  le  nomme  Girard  garçon  Serrurier  ,  nous  la 
mîrnes  fur  un  fauteuil  que  nous  fûmes  chercher ,  &:  la  re- 
portâmes chez  elle  au  troilieme  étage  ou  elle  demeure. 
Nous  fîmes  a  la  vérité  une  polc  a  la  porte  de  M.  Ficurier 
Marchand  Fripier,  pour  voir  ii  elle  ne  rcviendroit  pas  un  peu, 
ce  qui  ne  put  fc  faire. 

)e  déclare  qu'il  y  a  vingt  mois  ou  environ  que  je  ne  l'ai 
plus  vue  lortir  dans  les  rues.  Je  me  fuis  informé  au  dit 
lieur  Tachot,  que  je  connois  particulieremeut  depuis  long- 
tems  comme  étant  ami  de  ma  famille,  pourquoi  on  ne  la 
voyoit  plus.  Il  m'aflura  alors  que  la  paralyfie  qu'elle  a- 
voit  fur  les  jambes  lorfque  je  la  voyois  ,  étoit  tellement 
augmentée  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir,  ce  qui  m'a 
ete  confirmé  par  plufieurs  perfbnne  du  quartier  :  en  foi  de 
quoi  j'ai  figne  le  prefent  Certificat,  pour  rendre  témoigna- 
ge a  la  vcriré  ,  me  Ibumettant  de  le  réitérer  dans  tout  Ion 
contenu  toutes  fois  &  quantcs  il  en  feroit  requis.  Fait  à 
Paris  le  7.  Août  175 1.  iiigné  ,  Jean -Baptiste  Pinard 
avec  paraphe. 

V  r. 

Certijîcat  de   Fierre    Fleurier   Adarcband  Fripier,- 

JE  (bufTigné  Pierre  Fleurier  Marchand  Fripier  à  Paris,  y 
demeurant  rue  Geoffroy-l'Afnier ,  au  coin  de  la  rue  Gre- 
nier fur  l'eau,  paroillc  S  Paul,  certifie  à  tous  qu'il  ap- 
partiendra, que  depuis  fix  à  fept  ans  je  connois  Louife  Har- 
douin fille  âgec  d'environ  trente-huit  ans ,  iMaîtreflc  Coutu- 
rière à  Paris,  demeurante  rue  Geoffroy-l'Afnier  chez  le  fiîut 
Morel  Maître  Tonnellicr  au  troificme  étage.  J'ai  vu  cette 
fille  marcher  avec  des  becquilles  pendant  l'efpace  de  trois  ans 
ou  environ  ,  à  caufc  d'une  paialyfic  qu'elle  avoit  fur  les 
jambes,  qui  la  rendoic  fi  foible  qu'elle  avoit  beaucoup  de 
peine  à  fc  foutenir,  Ik.  que  quand  elle  fe  mcttoit  en  devoir 
d'aller  au  fcrvice  à  fa  paroifle ,  elle  pafToit  toujours  devant 
«na  porte  ou  elle  fc  repofoit  toujours,  je  la  failbis  entrer 
chez  moi,  rcpofcr  à  cauie  de  la  multitude  des  voitures  & 
chevaux  qui  auroient  pu  la  tuer.  J'ai  vu  &  été  témoin  , 
que  par  deux  fois  des  hommes  l'ont  rapportée  de  S.  Ger- 
vais  ou  elle  a  tombe  en  apoplexie,  6c  que  la  paralyfie  l'a- 
voit  accablée  ;  que  même  ces  hommes  l'ont  une  fois  entrée 
chez  moi,  pour  lui  faire  prendre  quelque  chofe  6c  la  faire 
repofer;  &  l'autre  fois  les  hommes  qui  la  portoient  l'ont 
defccndue  à  ma  porte  pour  la   faire  aufTi  rcpofcr.  J'attelle  qu'il 

Î'  a  dix-huit  a  vingt  mois  que  je  n'ai  plus  vu  cette  fille  aK 
er  &c  venir,  6c  j'ai  appris  qu'elle  étoit  reftee  dedans  là 
chambre  a  caulc  de  la  paralyfie  qui  avoit  augmenté  fur  Ces 
jambes,  fur  lelqucllcs  elle  ne  pouvoit  plus  le  foutenir:  en' 
fui  de  quoi  j'ai  figne  le  prefent  Certificat,  pour  rendre  te» 
A  z  moi- 


nioignagc  à  la  vérité,  me  foumcttant  de  le  réitérer  en  tout 
fon  contenu  toutes  fois  6c  quanies  j'en  ferai  requis.  Fait 
à  Paris  ce  7.  Août  173 1.    Signé,  FlERRE  Fleurier  avec 

VI  I. 

Certijîcat  de  Denis  Tinard  Marcha77d  Frtfîer, 

JE  foufligné  Denis  Pinard  Marchand  Fripier,  âgédetren- 
te-nois  ans  &  plus,  natif  de  la  paroifie  de  S.  Pierre  de 
Gonnefle,  demeurant  à  Paris  rue  Grenier    fur  l'eau  pa- 
toilVe  S..  Gerva)s  ,    depuis  fept  années  Se  plus,  je  certifie  à 


Pièces  juflificatîves  du  miracle 

crit:  Contrôle  à  Paris  k  12.  Septembre  17^1.  Signe,  Blok* 
DELU  avec  paraphe. 

IX. 


frroy  ■ 

M.  Morel  Maître  Tonnellier ,   au   troifiéme    étage,  avec  le 
fieur   Tachot  Commis  &  les  deux  fœurs  de  cette  fille. 

Je  certifie  que  depuis  quatie  à  cinq  années,  des  (ept  & 
plus  que  je  demeure  dans  le  quartier,  j'ai  vu  &  été  témoin 
que  la  dite  Demoifelle  Louife  Hardouin ,  quand  elle  fortuit 
dans  le  quartier  ,  ne  marchoit  qu'avec  des  becquilles  & 
avec  beaucoup  de  peine  ,  chancellante  ,  toujours  prcte  à 
tomber.  J'attefte  aufiî  qiie  je  l'ai  vu  rapporter  de  S.  Ger- 
vais  dans  un  fauteuil.  Elle  y  a  refté  beaucoup  de  tems 
que  je  ne  Pavois  rue,  hors  que  depuis  le  z.  ou  5.  du  pre- 
fent  mois,  je  l'ai  vue  dans  le  quartier  marcher  fans  becquil- 
les :  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  prcfent  Certificat  pour  ren- 
dre témoignage  h  la  vérité  ,  me  foumettant  de  le  réitérer 
dans  tout  Ion   contenu  toutes  fois  d>c  quantes  il  en  feroit  re- 

?uis.    Fait  à  Paris  ce  7.  Août   1731.    j^inft  Jigné ,  Denis 
INARD. 


VIII. 


Certifi 


ifécat  de  Frédéric  'Paillât  conrpagnon  Aîe- 
fjuijler. 

JE  certifie  &  attefte  foi  de  Catholique ,  Apoftolique  & 
Romain, que  moi  Frédéric  Paiilot  compagnon  Menuifier, 
demeurant  rue  de  la  Mortellerie,  ches  M.  Villetard  Mar- 
chand de  vin  en  gros,  le  2.  Août  173 1.  pallant  rue  Geof- 
froy-1'Afnier  pour  aller  à  mon  travail  lur  les  fix  heures  du 
matin,  j'ai  vu  la  nommée  Louife  Hardouin,  fille  âgée  de 
trente -huit  ans  &c  demi  ,  Maîtrefib  Couturière  à  Paiis,  y 
demeurant  fufdite  rue  Geoffroy-l'Afnier ,  chez  un  Tonnellier  au 
troifiéme  étage ,  que  l'on  deicendoit  de  chez  elle  deflus  une 
chaife  comme  ne  pouvant  fe  foutenir,  étant  eft'eftivement  & 
réellement  attaquée  de  maladie ,  &  li  hors  d'état  de  fe  pou- 
voir aider  de  Ion  corps,  que  les  perfonnes  qui  la  delcen- 
doient  pour  la  mettre  dans  une  chaife  à  porteurs  ne  pou- 
voicnt  la  pofer  dans  la  dite  chaife  j  j'ai,  moi  Paiilot  troifié- 
me, aide  avec  beaucoup  de  peine  à  placer  la  dite  Hardouin 
dans  la  chaife;  qu'elle  ne  pouvoir  remuer  aucun  de  fes  mem- 
bres ;  obfervant  qu'un  des  porteurs  de  chailbs  voyant  qu'un 
des  pieds  de  la  malade  avançoic  trop  il  lui  dit  de  le  retirer 
plus  en  dedans,  ce  que  la  malade  ne  pouvant  faire  ni  mê- 
me le  dire  de  bouche,  attendu  qu'elle  etoit  aufiî  attaquée  de 
patalyfie  fur  la  langue,  ce  que  voyant  le  porteur,  iife  baifla 
iui  mérne  pour  polèrle  pied  de  la  dite  infirme  cii  il  vouloir 
qu'il  fi:t  placé,  pour  pouvoir  fermer  la  portière  de  fa  chaifcj 
ce  que  je  certifie  être  véritable. 

Comme  aufiî  que  j'ai  trouvé  la  dite  Hardouin  avec  un 
vifagepâle  &  dc-fait,  prête  à  rendre  les  derniers  (bupirs,  n'a- 
yant plus  ni  foices  ni  vigueur,  lorfque  j'ai  aide  à  la  mettre 
dans  la  chaife  a  porteurs  peur  la  conduire  à  la  paioifle  de 
5.  Médard,  fur  le  tombeau  ou  cfi:  inhume  Ni.  de  Paris 
pour  obtenir  la  gucrilon  de  fcn  infirmité  envers  Dieu  ,  de 
de  qui  la  puiflaixe  eft  infinie  ;  ce  qui  eft  arrive  a  la  dite 
Hardcuin,  ainfi  que  je  le  certifie  par  tout  ou  beîbin  kra,- 
que  revenant  chez  moi  fur  les  dix  heures  du  matin,  cir  re- 
^affant  devant  la  porte  de  la  dite  Hardouin,  y  voyant  un  con- 
cours de  monde  au  devant,  m'mfoimant  de  ce  que  c'etoit  , 
il  m'a  été  répondu  que  c'etoit  une  fille  qui  venoit  d'être 
guérie  miiaculeufement  au  tombeau  de  M.  de  Paris.  Voyant 
que  c'etoit  cette  fille  que  le  matin  j'avois  aide  à  mettre  dans 
une  chailé  à  poiteurs  ,  j'ai  monté  à  la  chsmbie  de  la  dite 
Hardouin,  ou  je  l'ai  trouvée  dans  une  entière  &  parfaite 
guerilbn:  en  foi  de  quoi  je  donne  le  prclént  Certificat.  A 
Paris  le  7.  Août  173 1.    S!^>ie'.  Paillot.  Et  plus  t.is  cjl  é- 


Certificat  de   Jean  -  Charles  Montig72y  &•  fdt 
femme* 

NOus  fouffignés  Jean -Charles  Montigny  Maître  Vi- 
trier à  Paris,  &  Jeanne  Phelpin  ma  femme  que  j*au« 
torile  à  i'efi'et  des  prefences ,  auparavant  veuve  de  dé- 
funt Jean  Blain  aufiî  Maître  Vitrier  à  Paris  ,  demeurant 
rue  Geoff'roy-l'Afnier  paroifie  S.Paul,  en  face  de  la  maifoo 
où  demeure  la  dite  Demoifelle  Hardouin  ci-deflous  nom- 
mée, depuis  vingt-quatre  ans,-  certifions  à  tous  qu'il  appar- 
tiendra que  nous  connoiflbns  la  dite  Demoifelle  Louife  Har- 
douin fille,  Maîtrefle  Couturière,  âgée  de  trente -huit  ans 
ou  environ ,  demeurante  même  rue  Geoffroy-l'Afiiier ,  au 
troifiéme  étage  d'une  maifon  dont  efl;  principal  locataire  b 
fieur  Morel  Maître  Tonnellier,  paroifie  S.  Gervais.    Depuis 

Sue  nous  fommes  dans  le  quartier ,  nous  atteflions  que  cette 
lie  a  été  prefque  toujours  infirme;  qne  nous  avons  vu  M. 
Château  Maître  Chirurgien  à  Paris,  aller  très  fouvent  voir 
cette  fille  dans  les  nombreufes  &  extrêmes  iiialadies  qu'elle 
a  prefque  toujours  eues.  Nous  attelions  aufiî  que  les  fuites 
de  fes  maladies  ont  tourné  en  des  accidens  Çi  fâcheux  qu'il 
s'en  efl:  enfuivi  une  paralyfie  fur  les  jambes,  6c  qu'il  y  a  fix 
ans  qu'elle  fut  obligée  d'avoir  recours  à  des  becquilles  pour 
l'aider  à  marcher.  Nous  atteftons  encore  que  nous  l'avons 
vue  marcher  avec  les  becquilles  près  de  quatre  ans;  que  la 
foiblefle  de  fes  jambes  Se  de  fon  corps  étoit  iî  grande  qu'el- 
le étoit  un  tems  conlîdérable  à  aller  de  fa  mailon  à  S.  Ger- 
vais, lorfqu'elle  alloit  entendre  le  Service  divin.  Nous  at- 
teftons de  même  qu'il  efl:  arrivé  par  deux  fois  que  des  hom- 
mes ont  rapporte  la  dite  Demoifelle  Louife  Hardouin  de  S. 
Gervais  j  ou  elle  étoit  tombée  en  apoplexie  6c  avoit  perdu 
connoiflance,fans  aucun  mouvement.  Nous  atteftons  pareille- 
ment que  M.  Caron  Médecin  l'a  vue  nombre  de  fois  dans 
fes  accidens  ;  6c  enfin  nous  atteftons  femblablement  qu'il  y 
a  vingt  mois  ou  environ  que  cette  fille  n'a  paru  dans  la  rue 
en  façon  quelconque ,  attendu  que  la  paralyfie  eft  tellement 
augmentée  fur  fes  jambes,  qu'elle  ne  pouvoir  plus  s'en  kf 
vir.  Nous  certifions  avoir  été  prefens  toutes  les  fois  qu'on 
lui  a  adminiftré  les  Sacremens  dans  fa  chambre  ;  que  mê- 
me nous  avons  vu  dans  la  quinzaine  de  Pâques  M.  le  Curé 
de  S.  Gervais  lui  apporter  la  Communion  pafcale.  Nous  cer- 
tifions en  outre  que  dans  ces  dernières  extrémités  de  mala- 
die, M.  Château  ayant  ceffe  de  la  voir  davantage  à  caulè 
que  fes  maux  etoient  incurables,  le  fieur  Tachot  Ion  beati- 
frere  5c  les  foeurs  de  la  dite  Louife  Hardouin  furent  d'avis 
d'appeller  M.  Su  Maître  Chirurgien  à  Paris ,  qui  l'a  vue  6c 
làignée  nomb.e  de  fois  des  bras  ôc  des  pieds,  dans  les  ac- 
cidens qui  lui  font  arrivés  fréquemment;  &c  enfin  nous  a- 
vons  vu  le  Jeudi  2.  Août  1731.  deux  porteurs  de  chaifes 
qui  defcendirent  la  dite  Demoifelle  Hardouin  de  fa  chambre 
fur  une  chailé  de  paille ,  pour  la  mettre  dans  celle  à  por- 
teurs ;  Se  moi  Montigny  ai  vu  que  pour  la  mettre  dans  cet- 
te chaife  à  porteurs  il  en  fallut  ôter  le  fiégequifut  mis  chez 
le  Perruquier  attenant.  Enfuite  de  quoi  on  plaça  cette  fille 
fiir  la  chaife  de  paille  qui  avoit  fervi  à  la  defcendre ,  dans 
celle  des  porteurs.  J'ai  vu  que  cette  fille  étoit  très  mai.  Je 
ne  fai  ou  on  la  porta  dans  le  tems ,  mais  fur  les  neuf  heu- 
res 6c  demie  du  matin  du  même  jour  2.  Août,  je  fus  fort 
furpris  de  voit  cette  fille  marcher  à  pied  toute  feule  fans  au- 
cune aide  de  pcrfonnc,  entrer  dans  fon  allée  pour  monter 
chez  elle.  Mon  étonnement  fut  fi  grand  que,  pour  voir  fi 
je  ne  me  trompois  point,  je  la  fuivis  dans  fa  maifon,  6c  je 
la  vis  efleétivcment  monter  toute  feule  dans  le  fécond  étage 
dans  une  grande  falle,  où  elle  entra  pour  fe  montrer  plus 
commodément  au  grand  nombre  de  petlonnes  qui  vinrent 
de  tous  côtes;  ôc  je  ne  me  contentai  pas  d'une  feule  fois, 
je  l'ai  retourné  voir  plufieurs  fois  ,  &c  je  l'ai  toujours  trou- 
vée en  très  bonne  (ante  :  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné  le 
preicnt  Certificat  que  nous  affirmons  véritable  dans  toutes  fes 
circonftances ,  nous  foumcttant  de  le  réitérer  toutes  fois  6c 
quantes  nous  en  ferons  requis.  Fait  à  Parisce  7.Aoûti73i. 
Shitét  Montigny  &  Phelpik. 


X. 


X. 

Certfjîcat  du  Sieur  BLiin  Maître  Vitrier. 


JE  foutTigné  François  Blain  Maître  Vitricf  4  Paris  âgé 
de  vingt -cinq^  ans  on  environ,  demeurant  fufJite  tue 
GcoftVoy-rAlnicr ,  chez  les  dits  Sieur  6c  Dame  Mon:i- 
gny  mesbcau-pere  &:  mère,  déclare  que  je  ne  puis  dire  au- 
trc  choie  que  ce  qu'Us  ont  dit  ci-dcllUs  &  de  l'autre  part  , 
fmon  que  l'ai  demande  aux  porteurs  dechaifeou  ils  alloicut 
prorrcr  la  Demoifellc  Hardouin.  Ils  m'onr  repondu  que  c'e- 
toit  à  S.  Medard  au  rombeau  de  M.  de  Paris:  en  foi  de 
quoi  nous  avons  ligné  le  prêtent  Certificat  pour  rendre  té- 
moignage à  la  veritc ,  me  loumettant  de  le  réitérer  toutes 
fois  &  quanres  j'en  ferai  requis.  Fait  à  Paris  le  dit  jour  7. 
Août  175 1.  Signe,  FraNc^ois  Hlain. 

xr. 

Certificat  de    Jean  -  B.iptijle  "Poitevin  garçon 
Perruquier, 

TT     "An  i"5I.  le  feptiemcjour  du  mois  d'Arûr,  je  fouffl- 


opèrè  fur  Lmfe  Harâouîn,  $ 

beaucoup  de  peine  à  marcher  avec  le  Iccours  de  deux  bec- 
quilles,  j'avoue  que  depuis  un  an  fie  demi  je  l'ai  perdu  de 
vue  ,  parce  qu'elle  ttoit  lî  infirme  qu'il  ctoit  impoirible 
qu'elle  Ibrtît.  Je  certifie  enfin  que  Jeudi  dernier,  fécond 
jour  du  mois  d'Août,  elle  a  été  tranlportce  avec  beaucoup 
de  peine  à  S.  Medard ,  accompagnée  de  plulicuis  petfonnes 
qui  ont  été  témoins  que  des  ce  jour  elle  a  marche  libre- 
ment fie  a  cte  guérie  de  toutes  les  iufiimitcs  ,  comme  j'ea 
ai  été  moi  même  témoin  oculaire.  Fait  à  Paris  ce  7.  Aoûc 
173  I.  Signé,  BûBUSSE. 


XIII. 

Certificat  de  Jean-François  Bolduc  Marchand 
Aîiroitier, 

L'An  175 1.  le  fcptieme  jour  du  mais  d'Août,  je  ÇonC- 
figné  Jean-François  Boldac  Marchand  Miroitier  à  Pa- 
ris,  y  demeurant  rue  Planchc-Mibiay  paroiflé  S.  Gcr* 
vais,  certifie  à  rous  qu'il  appartiendra  que  je  connois  la  Dc- 
nioifelle  Louifc  Hardouin,  fille  âgée   ae  trenc  huit  ans  ou 
environ  ,    Maîtreflc  C^ouiuriere  a  Paris  ,  y  demeurante  rue 
Geoffroy -lAfiiier  fufdite  paroiflé,  au  troillcmc  étage  d'une 
mailbn  dont  eft  le   principal  locataire  le  fieur  Morel  Maître 
gné  Jean-BaptiAe  Poitevin  garçon  Perruquier,'  demcu-     Jonncllier,  avec  le  ficur  Tachot ,  fa  femme  £c  la  Dcnioi- 
rant  chez   le  ùeur  Teinturier  Maître  Perruquier  à  Pa-      '^Ue   Hardouin,  fes   bcau-frere  bc  fueurs;  &  que  depuis  Ii.x 

ans  je   l'ai   vu   très   incommodée ,  marchant   avec   des  bec- 
qiiillcsj  que  je  l'ai  vue  en  cet  eiai  aller  au  Service  divin  à 
Kl  paroiflé;  que  je  l'ai  rencontrée  maintes  fois  qui  avoit  ua 
très  mauvais  vifage ,  &  une  tiès  grande  peine  a  marcher  a- 
vec   (es  becquillesj  fie  enfin   après  quatre  années  de  tems  je 
ne  l'ai  plus  rencontrée   dans  les  rues;  mais  comme  j'avois 
une  tante  qui  demeuroit  dans  la  même  mailon  au  fécond  é- 
tage,  que  j'allois  voir,  je  lui  demandai  pourquoi   je  ne  vo- 
yois  plus  la  dite  DcmoiP-'lIe  Louife  Hardouiu  dans  les  rues. 
Ma   tante   qui   ie  nomme   Gaboreau,  m'apprit  que  la  para- 
lyfie  l'avoit  accablée  tellement  qu'elle  ne  pcuvoit  fc  foute- 
nir,  &  que  c'etoit  la  raifon   pourquoi    je  ne  la  voyois  plus 
dans  les  rues.    La  bonne  union  qui  étoit  entie  ma  tante  ôc 
le  fieur  Tachot,  fa   femme,  la  Demoifclle   Hardouin  &  fa 
fœur  aînée ,  occaQonnoient  fouvcnt  ma  tante  à  monter  chet 
eux  pour  pafler  la  journée,  ce  qui  etoit  caule  que  quand  je 
voulois  voir  ma  tante  j'étois  obligé  de  monter  chez  le  ficut 
Tachot,-  &  alors  j'y  voyois  la  Dcmoifelle  Louife  Hardouin 
fur  un  fiege,  qui  y  reftoit  alTife  toute  la  journée  ayant  perdu 
l'ufage  de  fes  jambes.    J'ai.fu  même  fie  j'ai  cte  témoin plu« 
fieurs  fois,  que  pour  pouvoir  coucher  la^  Dcmoifelle  L'  uifc 
Hardouin  on  etoit  obligé  de  la  traîner  lur  fon  ficge  jufqu'à 
fon  lit,  fur  lequel  il  falloir  la  mettre  à  deux  &  la  déshabil- 
ler.   J'attefte  encore  que  j'ai  vu  fie  ai  été  témoin  que,  qua- 
tre mois  avant  fa  guerifon,  fa  langue  étoit  epailTieaun  p.int 
qu'elle  nepouvoit  plus  parler  que  tics  b-is;  que  même  quand 
elle  vouloir  faire  des  efforts  pour  élever  fa  voix,  elle  béga- 
yoit:  dans  lequel  état  je  l'ai  trouvée  plufieurs  fois  dans  l'ef- 
pacc  des  dits   quatie  mois.    Je  certifie  auffi  que   le   jour  de 
S.  Jacques  &  S.  Chriftophe  de  la  ptefente  année,  érant  ai- 
le pour  voir  ma  tante  qui  m'avoit  donne  rendez -vous  ciicz 
le  dit  fieur  Tachot  pour  parler  d'affaire  avec  lui,  lors  de  no- 
tre entretien  dar.s  la  chambre  ou  etoit  ordinairement  la  Dr- 
moipcUc  Louife  Hardouin,  je  fus  furpris  de  la  voir  fe  troi> 
ver  mal  fie  perdre  la  parole  fur  le  chainp ,  ce   qui  m'eronna 
extraordinairement  ;  fie  je  fus  témoin  qu'on  appclla  un  Chi- 
rurgien  que   fes  foeurs  furent  chercher  ,    fie  quelques  foins 
qu'on  lui  piit  donner  dans  le  moment,  rien  ne  fi:,  en  (brte 
qu'elle  eft  reftc  laiis  parole  julqu'au   jour  de  fa  guerifon  o- 
ptrée  le  2.  du   mois  courant.    J'ajoute  même  qu'elle  étoit 
dans  un  pitoyable  état,  &<.  que  moi-même  je  penfois qu'elle 
ne  pouvoit  pas  viv«  long-iems.  tn  foi  de  quoi  j'ai  figncce 
Certificat,  que  j'arfirmc  véritable  en  mon  amc  fie  coiilcien- 
cc,  &  pour   rendre  témoignage  à  la  vérité,  nie  foumcttanc 
de   le   réitérer  dans  tous  fes  chefs  ,  toutes  fois  fie  qusntes 
j'en   ferai   requis.    A  Paris   7.  Août  173 1.    Signé  ,  Je.\n- 
Francois  Bulul/C. 


rruqu 
ris,  y  demeurant  rue  Geoffroy  •  l'Afnicr,  attenant  la  mailon 
oii  loge  la  Dcmoifelle  Hardouin   cideflbus  nommée,  certi- 
fie à  tous  qu'il  appartiendra  que  depuis  trois  ans    Se   demi 
je   connois  la  dite   Demoifclle   Louife  Hardouin  Maîtreflc 
Couturière,  âgée  de  trente-huit  ans  ans  ou  environ,  demeu- 
rante avec  le  dit  fieur   Tachot  Iba   beau-frere   au   troifieme 
étage  d'une  maifon  ,  fufdite  rue  fi:  paroiflé,  fie  dont  le  ficur 
Morel  Maître  Tonnellier  eft  principal  locataire  j  que  j'ai  vu  * 
U  dite  Demoifclle  Louife  Hardouin  marcher  avec  des  bec- 
quilles  pendai.t  l'efpacc  de  dix-neuf  à  vingt  mois  ou  envi- 
ron, aller  au  Service   divin  à  (a   paroiflé.    J'ai  été  témoin 
qu'on   l'a   rapportée  de  l'Eglifc  de  S.  Gervais  trois  fois,  à 
caufe  d'atteinte  d'apoplexie  ^  de   la  paralyfie  dont  elle  étoit 
attaquée  fur  les  jambes;  &c  qu'enfin  je  ne  l'ai  plus  vue  for- 
tir  (fepuis  vingt  mois  ou  environ  de  chez  elle ,  à  caufc  que 
la  paralyfie  étoit  tellement  augmentée  fur  fes  jambes  qu'elle 
ne  pouvoit  plus  fe  fourenir  deflus.    J'ai   été  témoin,  fie  j'ai 
vu  qu'on  lui  a  adminiftié  la   Communion  palcale  dans  fon 
lit.  &c  dans  d'autres  tems  aufli  dans  Ion  lit  on  lui  a  encore» 
donne  la  Communion.    Enfin  j'ai    vu  fie  etc  témoin  que  le 
Jeudi  2.  du  prêtent  mois  d'Août  fur    les  fix  heures  du  ma- 
tin, deux  porteurs  de  chaife  ont  defcendu  du  troilieme   éta- 
ge de  la  fufdite  mailbn  la  dite  Demoifellc  Hardouin  fitr  une 
chaife  de  paille,  fie  l'ont  mife  dans  la  chaife  à  porteurs  (ur 
celle  qui  avoit  fervi  à  la  defcendre ,  après  avoir  néanmoins 
ôté  le  fiege  de  celle  à  porteurs  que  j'ai  ferré  dans  notre  bou- 
tique ;  fie  avant  le  depait  elle  s'eft  trouvée  très  m.al  dans  cet- 
te chaife.    On  a  été  obligé  de  lui   donner  de  l'eau  de  Mé- 
liflè.  Erant  un  peu  foulagee  les  porreurs  de  chaife  l'ont  tran- 
Ipôrrec  à  S.  Medard,  comme  m'ont  dit  fes  patcns.    J'ai  vu 
te  ete  témoin  que  pendant  que  cette  fiile  a  refté  contre  no- 
tre  porte  ,   elle  n'a  poinr  parle  du  tout.    J'ai  vu  Se  tté  té- 
moin que  le   même    jour  2.  du  prefent  mois,  fur  les  neuf 
heures  fie  demie  du  matin,  vers  le  milieu   de  la  rue  Geof- 
froy-l'A  fnier,  la  dite  Demoifclle    Louife  Hardouin   revint 
chez  elle  à  pied  fans  aide   de  qui  que  ce  Ibit.    Je  fus  très 
ctonné:  en  fji  de  quoi   j'ai  figne  le  prefent  Certificat  pour 
rendre   témoignage  a  la  vérité ,  me  foumettant  de  le  réité- 
rer en  tout   fon   contenu   toutes  fois   &    quantes   j'en    ferai 
requis.    A  Paris  les  an  &  jour  que  deffus.    Sigué  ,    Jean- 
Baptiste  Poitevin. 

X  I  I. 

Certificat  de  M.  Bobuffe  Prêtre ,    Treforier  de  l'E- 
glife  paroijfiale  de  S.  Gervais. 

E   fouflTigné   Prêtre,  Treforier  de  l'Eglifè  paroiflîalc  de 

S.  Gervais  à  Paris  ,   certifie  connoitrc   particulièrement 

Louife  Hardouin  fille  majeure  dcmeuiante  rueGcoffio^- 

l'Afiiier  de  la  dite  paroiflé,  que  j'ai  vue  toujours  très  infi^r- 

me  depuis  plufieurs   années,  que   depuis  fix  ans  clic  avoir 


I 


yilI.DémonJl.  Tomel. 
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Pièces  jujtifcatives  au  miracle 


X  I  V. 


Certificat  de  M,  'hex.anfon  Trêtre   de  S.  Gervais, 

JE  Prêtre  habitué  de  S.  Gervais  foufllgné  ,  ne  pouvant 
pas  me  difpenler  de  rendre  témoignage  à  la  vérité  publi- 
que cju'on  requiert  &  cju'on  exige  de  moi ,  certifie  & 
attefte  avec  un  efprit  pailible  &  conforme  aux  fentimens 
communs  ,  avoir  vu  depuis  cinq  ou  fix  ans  Mademoif'Ue 
Hardouin  dans  un  état  li  infirme,  qu'elle  ne  jpouvoit  mar- 
cher lins  bccquilles  pour  aller  i  l'Eglile  ,  même  dans  (à 
chambre  ou  elle  reftoit  le  plus  fouvent  réduite  à  garder  Je 
lit,  tombant  dans  des  convulfions  extraordinaires  ,  ce  que 
j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  &c  (ai  de  connoiffance  certaine , 
par  les  vifites  que  mon  miniftere  m'a  quelquefois  obligé 
de  lui  faire.  A  Paris  ce  7.  Août  173 1.  Signé  ,  Bez,an- 
saN  Prêtre. 

XV. 

Certificat  de  M.  Thureault  Trêtre  DoEieur  en 
Théologie. 

JE  fcufîîgné  Prêtre ,  Dofteur  eu  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris,  &  Vicaire  de  la  paroifle  S.  Gervais  à  Paris  , 
certifie  connoître  particulièrement  Mademoifelle  Lcuife 
Hardouin  fille  majeure,  demeurante  rue  Geoffroy -l'Afiiier 
de  la  dite  paroilTe^  que  je  l'ai  vue  très  infirme  depuis  plus 
de  vingt -cinq  ans;  que  depuis  environ  fix  ans  elle  avoit 
beaucoup  de  peine  à  marcher  avec  le  fecours  de  deux  bec- 
quilles.  J'avoue  que  depuis  un  an  &  demi  je  l'aipercjjje  de 
vue,  parce  qu'elle  eft  devenue  fi  infirme  qu'elle  ne  pouvoit 
plus  fortir  de  fa  chambre.  Je  certifie  enfin  que  Jeudi  der- 
nier 2..  du  mois  d'Août  elle  a  ete  tranfportée  avec  beaucoup 
de  peine  à  S.  Médard ,  accompagnée  de  pluficurs  perfonnes 
qui  ont  été  témoins  que  dés  ce  jour  elle  a  marche  librement 
&  a  été  guérie  de  toutes  fes  infirmités,  comme  j'en  ai  été 
moi-même  témoin  oculaire.  Fait  à  Paris  ce  7.  Août  1731. 
Sîiné ,  ThuuSAULT  ava  paraphe. 

X  V  T. 

Certificat  du  Sieur  Louis  Jofeph  Bohujfe  Afar- 
chand ,  Bourgeois  de  Faris 

JE  foulTigné  Louis-Jofèph  Bobufie  Marchand ,  Bourgeois 
de  Paris  ,  demeurant  fur  le  pont  de  Notre  Dame ,  pa- 
loilie  S.  Gervais,  certifie  à  tous  qu'il  appartiendra  con- 
noître la  Demoifelle  Hardouin  Maîtrefle  Couturière  depuis 
fix  à  fept  ans ,  &  ne  l'avoir  jamais  vue  marcher  qu'avec  le 
fecours  de  deux  becquilles;  qu'elle  eft  venue  pluficurs  fois 
chez  moi  dans  cet  état,  travaillant  pour  ma  femme  &  mes 
lœurs  pour  lefquelles  elle  a  ceflé  de  travailler  depuis  environ 
deux  ans ,  à  caufe  que  fa  maladie  s'eit  aggravée  depuis  ce 
tems-là,  ce  que  je  fai  par  des  perfonnes  dignes  de  foi.  A- 
yant  appris  le  jeudi  deux  du  prêtent  uiois,  qu'elle  s'étoitfait 
porter  avec  beaucoup  de  peine  à  S.  Medard ,  &  qu'elle  en 
etoit  revenue  guérie ,  je  me  tranfportai  chez  elle  le  lende- 
main après  diner,  où  jC'la  trouvai  telle  que  l'on  me  l'avoit 
dit:  en  foi  de  quoi  j'ai  figne  le  prefent  Certificat  pour  lui 
ièrvir  &  valoir  en  tems  &  lieu.  Fait  à  Paris  ce  8.  Aoîit 
I"'3I.    Signe  ,   B3BUSSE  ,    JeANKE   NiCOLLE   BoBUSSE    ^ 

Anne  Françoise  Bobusse  azec  paraphes. 

XV  I  r. 

Certificat  de  M.  Tarent  ConfeiUer  du  Roiy    Audi- 
teur ordinaire  en  fa  Chambre  des  Comptes. 

JE  foufilgné  Conleiller  du  Roi  ordinaire  en  fa  Chambre 
des  Comptes  certifie  avoir  vu, en  allant  à  l'Eglife,  dans 
la  petite  lue  Grenier  fur  l'eau  ,  pluficurs  fois  pendant 
différentes  années,  la  nommée  Louife  Hardouin  fille,  avec 
des  becquilles  Se  ayant  bien  de  la  peine  à  fe  traîner.  Je  fa- 
vois  qu'elle  demeuroit  dans  le  quartier  ;  mais  depuis  deux 
ans  ou  environ  ne  l'ayant  plus  revue,  je  croyois  qu'elle  e- 
loit  morte.  Le  bruit  de  fa  guerifbn  fubire  s'etant  répandu 
ie  Jeudi  2.,  Août  de  la  prcfeute  anncc,  je  l'ai  vue  le  même 


jour  marcher  feule  &  fans  bccquilles,  &  ai  reconnu  quec*^é- 
toit  la  même  que  j'avois  vue  depuis  plus  do  deux  ans  (è 
traîner  avec  des  becquilles,  ce  que  je  certifie  véritable.  A 
Paris  ce  8.  Août  1731.  Si^né,  Parent. 

XVIIK 

Certificat  de  F/erre- Faul  Prevot  Marchand  Ga?T^ 
tier  .Parfumeur, 

E  fouiïîgné  Pierre-Paul  Prévôt  fils,  Maître  Gantier-Par- 
fumeur, demeurant  rue  S.Antoine  au  figne  des  parfums. 


J 


paroifle  S.  Paul,  certifie  avoir  connu  depuis  quatorze 
quinze  ans  la  Demoifelle  Louife  Hardouin  demeurante  à  prc- 
lent  rue  Geoffroy -l'Afnier ,  pour  lui  avoir  vendu  des  mzi- 
chandifes  à  ion  ulage  qu'elle  venoit-elle  même  chercher  : 
mais  que  depuis  deux  ans  ou  environ  j'ai  ete  furpris  de  la 
voir  un  jour,  dont  je  ne  fuis  mémoratif  du  jour,  entrer  dans 
l'Eglife  de  S.  Gervais  par  la  tue  des  Barres,  appuyée  fur 
deux  becquilles,  Sx.  ayant  beaucoup  de  peine  à  monter  les 
marches  ;  que  depuis  ce  tems  je  ne  l'ai  point  vue.  Mais  j'ai 
appris  depuis  quelques  jours  qu'elle  avoit  été  fubitement 
guérie  au  tombeau  de  M.  de  Paris,  ou  je  l'ai  vue  &  je  lui 
ai  parlé  dans  la  Sacriftie  de  S.  Médard  ,  deux  joius  après  que  la 
guérifon  s'eft  répandue,  m'ayant  elle-même  reconnu  Se  nom- 
mé par  mon  nom.  Certifie  en  outre  qu'il  eft  de  la  connoif- 
fance de  tout  le  quartier  &  voifinage ,  que  depuis  environ 
deux  ans  elle  ne  fortoit  plus  de  chez  elle,  ne  pouvant  plus 
marcher  même  avec  des  becquilles ,  laquelle  déclaration  je 
renouvellerai  s'il  en  eft  befoin,  &  fi  j'en  fuis  requis.  Fait  à 
Paris  ce  8.  Août  173 1.  Signé,  Vrevôt  avec  paraphe. 

XIX. 

Certificat  de  Nicolas  Teinturier  Qp  de  Magdelei^ 
ne  Berthel  fon  epoufe. 

NOus  Nicolas  Teinturier  Maître  Perruquier  à  Paris  , 
&  Magdeleine  Berthel  mon  epoufe,  que  j'autorife  à 
l'effet  des  prefentes,  demeurans  depuis  dix  ans  rue 
Geoffroy -l'Alhier  paroifle  S.  Gervais,  attenant  la  mailbn  de 
Demoifelle  Hardouin  fille  âgée  de  trente  fept  à  trente -iiuit 
ans  ci-deflbus  nommée,  certifions  à  tous  qu'il  appartien- 
dra ,  qu'il  y  a  fix  ans  que  nous  avons  vu  marcher  avec  des 
becquilles  la  Demoifelle  Louife  Hardouin  fille  ,  Maîtrefle 
Coututiere  a  Paris ,  y  demeurant  fufdite  rue  &  paroifle ,  au 
troifiéme  étage  d'une  maifon  dont  le  fieur  Morel  Maître 
Tonnelliereft  principal  locataire;  qu'elle  marchoit  très  diffi- 
cilement à  caulé  d'une  paralyfie  qu'elle  avoit  fur  les  jambes; 
que  nous  l'avons  vue  par  deux  fois  rapporter  de  S.  Gervais 
par  deux  hommes,  ayant  été  attaquée  d'apoplexie  ;  que  nous 
lavons  qu'elle  n'a  marché  qu'avec  fes  becquilles  l'elpace  de 
quatre  ans,  &  que  depuis  deux  ans  elle  ne  fortoit  plus  de 
fa  chambre ,  la  paralyfie  ayant  tellement  augmenté  que  ki 
jambes  demeuroient  entièrement  fans  force  ni  mouvement.;, 
que  pendant  las  derniers  tems  de  fon  extrême  maladie ,  nous 
avons  afflfte  au  Bon-Dieu  que  l'on  lui  a  donne  pluficurs  fois 
dans  fon  lit,  affife  fur  une  chaile ,  tant  de  la  main  de  M.  le 
Curé  de  S.  Gervais  que  de  la  main  de  Meflicurs  les  Portes- 
Dieu  de  la  même  paroifle;  le  2.  Août  173 1.  fur  les  fix  heu- 
res du  matin ,  que  nous  l'avons  vue  defcendre  fur  une  chai- 
le de  paille  de  fa  chambre  par  des  porteurs  de  chaifes,  qui 
l'ont  mile  dans  leur  chaife  fur  celle  qui  avoit  fervi  à  la  del^ 
cendre;  qu'on  a  été  obligé  d'ôier  le  iiege  de  celle  des  poi- 
teurs  pour  placer  cette  fille  qui  étoit  très  mal  &  pour  aller 
à  S.  ivlcdard  au  tombeau  du  Bienheureux  de  Paris;  que  fur 
les  neuf  heures  du  matin  dudit  jour  2.  Aoiit,  nous  l'avons 
vue  vêts  le  milieu  de  la  rue  Gcoftroy-l'Afnier  marcher  tou- 
te feule  &:  revenir  à  fa  maifon,  ou  elle  a  monté  toute  feu* 
fe  &  fans  aide.  Enfin  je  l'ai  vue  alors  comme  elle  a  cté  ce 
jour  p.îrfaitement  guérie:  en  foi  de  quoi  nous  avons  figné 
le  prefent  Certificat  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  nous 
Ibumettant  de  le  réitérer  en  tout  fon  contenu  toutes  fois  Ôc 
quantes  nous  en  ferons  requis.  Fait  à  Paris  ce  3.  Août  173 1..^ 
Signé,  Teinturier  &  iMagdeleine  Bertheu 


XX. 
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X  X. 

Certijicat  de  Françoife  Idaury. 

JE  fouflîgncc  Françoifc  Maury  fille  demeurante  rucGcof. 
froy  l'Aimer  paroille  S.  Paul,  déclare  que  Louifc  Har- 
douin  cftdc  «la  coniioiflancc  depuis  plus  de  quinzeans; 
qu'elle  cft  incommodte  depuis  lix  ans  d'une  paralylie  fiir 
les  jambes,  fur  tout  le  cort  gauche  de  fon  corps;  qu'elle  n'a 
pu  fortir  de  chez  elle  fans  le  l'civir  de  becquillcs:  que  de- 
puis dix -neuf  mois  la  maladie  l'avoit  réduite  à  garder  fâ 
chambre  ;  que  le  fécond  du  ptcfent  mois  ayant  ttc  tranfpor- 
tée  à  S.  Médard  fui  le  tombeau  de  M.  de  Paris  elle  fctoit 
revenue  &  rentrée  chez  elle  à  pied  en  bonne  fante  :  ce 
ciuc  je  certifie  véritable.  Fait  ce  9.  Août  1751.  Signé, 
Françoise  Mauky. 

XXI. 

Certifcat  de  François  Aîjury  Marchand  Ta- 

JE  (buflîgné  Jean -François  Maury  Marchand  Tapiflier 
demeurant  rue  Geoffroy  rAlnier  paroifle  S.  Paul ,  certi- 
fie que  Louifc  Hardouin  ell  de  ma  connoilVar.cc  de 
puis  dix  ans  &  plus  ,  tk  eft  incommodée  depuis  lix  ans 
d'une  paralylie  fui  la  jambe  &  fur  tout  le  cote  gauche  de 
Ion  corps  ;  qn'elle  n'a  pu  fortir  de  là  chambre  lans  le  fc- 
cours  de  becquillcs;  que  depuis  dix -neuf  mois  là  maladie 
ayant  augmente  elle  t.'a  pu  fortir  de  la  chambre;  qu'elle  a 
été  tranfpoitée  à  S.  Médard  fur  le  tombeau  de  M.  Paris  le 
fécond  jour  du  prcfent  mois.  Elle  eft  entrée  chez  elle  à  pied 
te  en  parfaite  fante:  ce  que  je  certifie  véritable.  Faic  ce  9. 
Août  173 1.  Si^ué,  Maury. 

XXII. 

Certijicat  de  Louis  "LangoiJfeMX  Marchand  Tafif- 
fier  y  Qp  de  Louife  Maury  fa  femme. 


NOus  foulTignés  Louis  Langoiflcux  Marchand  TapilTtcr 
&  Louife  Maury  ma  femme,  tous  deux  majeurs,  de- 
mcurans  rue  Geoffroy-l'Alhier  Paroifle  S.  Paul ,  affir- 
mons &  atteftons  a  tous  qu'il  appartiendra,  que  la  Demoi- 
fëlle  Louife  Hardouin  fille  d'environ  trente-fept  à  trente  huit 
ans ,  Maitreflc  Couturière  demeurante  rue  Geoffroy-l'Alnier, 
Paroifle  S.Gervais,ctant  tombée  en  paralylie  il  y  a  environ 
lix  ans,  que  nous  l'avons  vue  marcher  pendant  quatre  années 
avec  des  becquilles ,  ayant  même  bien  de  la  peine  a  mar- 
cher ;&  qu'eniuite  la  pâralyije  s'etant  jettee  fur  tout  fon  corps, 
elle  s'eft  trouvée  tout-a-fait  hors  d'état  de  fortir  &  même  de 
travailler  pendant  dix-neuf  à  vingt  mois  qu'il  y  a  qu'elle  eft 
perdufe  de  tout  fon  corps,  ayant  perdu  la  parole  pendant  neuf 
jours  comme  il  l'a  oui  dire  pat  gens  de  probité; Se  qu'enfin 
ayant  ttt  inlpirce  de  le  faire  porter  à  S.  Médard ,  pour  im- 
plorer la  mifericorde  de  Dieu  par  l'intetteflion  de  M.  de  Pa- 
ris, elle  s'y  eft  fait  porter  le  Jeudi  z.  Août  de  la  prefentc 
année  par  deux  porteurs  de  chaifcs ,  Icfquels  après  l'avoir  def- 
cendue  de  fa  chambre  fur  une  chailc  ont  etc  obliges  de  la 
mettre  dans  leur  chaile  à  porteurs,  lur  la  même  chaife  qui 
revoit  defcendue  de  fa  chambre,  &  qu'après  avoir  ete  rap- 
portée par  les  porteurs  jufqucs  dans  la  rue  Geoffroy-l'Afnier , 
elle  en  eft  fortie  feule,  ûc  a  marche  &  monte  au  iêcond éta- 
ge ,  &:  continue  de  marcher ,  monter  &  defcendre ,  &  par- 
ler comme  fi  elle  n'eût  point  été  malade:  en  foi  de  quoi 
nous  avons  figné  le  prcfent  Certificat.  Fait  à  Paris  ce  Jeudi 
p.  Août  173 u  Signé,  Louis  Langoisseux  &  Louise 
Maury. 

XXIII. 

Certifcat  du  Sieur  Cotton  du  Verger  Avocat  en 
Parlement 

JE  fbulTigné  Avocat  en  Parlement  certifie  qu'en  I72t.  é- 
tant  venu  demeurer  dans  la  mailon  ou  je  demeure  enco- 
re avec  mes  pcte  &:  mère,  lue  ik  montagne  Sainte  Ge- 
neviève, j'y  ai  connu  particulièrement  la  Dcinoifelle  Har- 
douin qui  demcuroii  dans  le  Diéiuc  corps  de  logis.  Elle  en 


opéré  fur  Louife  Hardouin,  7 

délogea  au  bout  de  trois  ans.   Peu  de  tcms  après  qu'elle  en 
fut  (ortie  elle  eut  une  auaque  d'apoplexie,  depuis  laquelle  je 
ne  l'ai  plus  vue  marcher  qu'avccdes  becquilles.  L'année  i  7i5'. 
que  je  me  rappelle  ailément  à  caufe  des  pluies  continuelles, 
elle  vint  au  logis  dans  ce  trifte  état.     Depuis  ce  tems  je  ne 
l'ai  vue  que  que  pat  intervalles  afl'ez  longs  ;  mais  dans  les  vi- 
fitcs  rares  que  je  lui  ai  faites,  j'ai  toujours  trouve  quelque 
augmentation  dans  fcs  maux.  11  y  a  environ  quinze  mois  ou 
un  an  que  je  l'allai  voir.    La  paralyfie  qui  étoit  tombée  fut 
les  deux  jambes  &:  fur  le  cote  gauche  l'avoientmife  hors  d'é- 
tat de  pouvoir  marcher,  enforte  qu'elle  ne  fortoit  pas  même 
de  fon  fauteuil.    Le  Mardi  31.  Juillet  fut  la  dernière  vifitc 
que  je  lui  fis  avant  fa  gucrifon.    Elle  fut  oblige  de  m'ecrire 
tout  ce   que  je  ne  pouvoir  comprendre  par  les  figncs,  Parce 
que    depuis  quelques  jours  la  paralyfie  étoit  tombée  lur  la 
langue,  &  elle  avoit  entièrement  perdu  l'ufage  de  la  parole. 
Enfin  fâchant  le  deflcin  qu'elle  avoit  eu  de  le  fiire  tranfpor- 
tcr  à  S.  Médard  le  Jeudi  2.  Août,  la  part  que  je;  prenois  à 
fes  maux  &  la  compaflîon  natuielle  pour  fon  ttat fâcheux  m'y 
fit  trouver.  Je  n'ai  point  été  témoin  de  ce  qui  liai  arriva  fur 
la  tombe.  Je  fai  qu'avant  d'y  être  mife  elle  étoit  très  mal, 
qu'on  la  retira  une  première  fois  fansfouLigcment,  qu'ayant 
été  tranlportée  dans  l'Eglife  il  lui  prit  des  eonvulfions  &des 
mouvcaiens  fcmblables  à  ceux  qu'elle  avoit  éprouvés  fur  la 
tombe,  &    je  fus  témoin  alors  que  la  parole  lui  revint,  Se 
qu'au   milieu  des  maux  qu'elle  loufftoit  la  première  parole 
qu'elle  prononça  fut ,  Ah .'  won  Vieu ,  qu'elle  dit  en  fuupi- 
lant  ;  tiu'elle  en  prononça  plulieurs  autres.    Ce  comiiience- 
ment  de  guérilbn  la  fit  reporter  fur  la  tombe.  Je  la  vis,for- 
tant  de  deffus ,  marcher  foutenuc  de  deux  perlbnnes.  Ayant  eu 
befoin  de  quelque  rafiaichilVement  dans  le  chemin  parce  qu'el- 
le étoit  a  jeun, on  l'arrêta  auprès  de  la  Pitié.  K.Ue témoigna 
qu'elle  marcheroit  bien  feule,  &  cftectivement  en  ayant  fait 
l'épreuve,  elle   marcha  environ  trente  pas,  la  main  appuyée 
légèrement  fut  le  poignet  d'une  pcrlbnne.  Je  ne  larecundui- 
fis  point  chez  elle,  mais  j'y  vins  peu  de  tems  après  qu'elle 
fut  arrivée  chez  elle.    Elle  vint  au  devant  de  moi  d'un  pas 
aulïï  délibère  que  je  Pavois  vue  marcher  dans  fa  plus  parfai- 
te fanté.  Je  la  vis  parlant  aifement,  agiflant  de  même,  fai- 
fant  le  récit  de  fà  guérilbn  à  tous  ceux  qui  s'en  venoient  in- 
former ;  &:   il  eft  même  certain  que  lorfqu'ellc  fe  portoit  le 
mieux  elle  n'auroit  jamais  foutenu  la  fatigue  de  répondre  à  la 
multitude  des  perlbnnes  qui  venoicnt  la  voir.    Tels  font  les 
faits  dons  j'ai  ete  le  témoin  ,  concernant  laguérifondela  De- 
moifelle  Hardouin     Je  la  conno-flbis  paralytique  depuis  fix 
ans.    Je  la  vis  la  furvcille  de  là  guérifon  ne 'parlant  ni  ne 
marchant.  J'ai  vu  fa  dévotion  lui  rendre  parfaitement  fa  fan- 
té .•  c'eft  pourquoi  je  certifie  les  faits  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  véritables,  &c  je  Icrai  prêt  de  lescertifier  par  tout  & 
toutes  les  fois  que  j'en  ferai  requis;  parce  que  Dieu  ne  m'a. 
pas  rendu  le  témoin  des  merveilles  qu'il  opère  dans  le  tcms 
de  doute  &:  d'incertitude  pour  les  caclier  dans  le  filencc  ,  mais 
pour  publier  là   puiflànce  autant  qu'il  eft  en  moi  de  rendre 
témoignage  à  la  vérité.    A  Paris  ce  10.  Août  1731.   Sicile, 
Cotton  du  Vergek. 

XXIV. 


Certifcat  de  Marie-Catherine  Journelle ,  e'poufe- 
de  M.  Pierre  Fleurier. 


] 


E  fouftignée  Marie-Catherine  )ournelle ,  époufe  de  M.  Pier- 
re Fleurier  Marchand  Fripier  a  Paris,  demeurant  rue  Geof- 
froy-l'Afnier paroifle  S.  Paul,  au  coin  de  la  rue  Grenier 


fur  l'eau,  certifie  a  tous  qu'il  appartiendra,  que  je  connois 
la  Dcmoifelle  Hardouin  fille,  Maîtrefle  couturière  à  Paris, 
demeurante  fufditc  rue,  pareille  S  Gervais,  depuis fix  à fept 
ans,-  que  je  l'ai  vu  aller  &C  venir  dans  le  quartier,  marchant 
à  l'aide  de  deux  becquilles  à  caule  d'une  paralyfie  qu'elle  a- 
voit  fur  les  jambes  &  fur  tout  le  côté  gauche  entrepris.  Je 
déclare  que  toutes  les  fois  que  je  la  lencontrois  ou  qu'elle 
palfoit  par  devant  ma  porte  elle  le  foutenoit  difficilement, Se 
s'eft  repofee  nombre  de  fois,  tant  à  ma  porte,  que  dedans 
ma  bourique  ou  je  la  failbis  entrer,  (iar  tout  dans  des  tems 
ou  je  m'appercevois  qu'elle  étoit  dans  une  mauvaifefituaiion». 
J'attefte  que  pendant  le  tcms  que  ic  l'ai  vue  aller  &c  venir 
dans  fon  trat  fâcheux,  on  l'a  rapportée  de  i'h'glifc  de  S- Ger- 
vais ,  ou  elle  etoit  ordinairement  an  Service  l'.ivin ,  chez  el- 
le,  attendu  qu'elle  s'étoit  trouvée  très  mal  Se  atta^uje  u'a- 
poplcxic,  ce  qui  eft  ariivé  deux  fois  à  ma  counoiflance;  it- 
ii  z  S^iï^ 


Pièces  juftificattves  du  miracle 


?< 


^ue  l'une  des  deux  fois,  que  les  hommes  quilarapportoient 
e  repofoient  à  ma  porte.  J'attefte  en  outie  qu'il  y  a  p-rès 
de  deux  ans  que  je  ne  l'ai  plus  vue  aller  ni  venir  dans  le  quar- 
tier, ôc  par  les  enquêtes  que  j'ai  faites  à  fes  loeurs  de  l'état 
de  la  fante ,  elles  m'ont  appris  qu'elle  ne  pouvoir  plus  Ibrtir, 
attendu  que  la  paralyfie  avoir  teliemeut  augmenté  iur  fes  jam- 
bes qu'elle  ne  pouvoir  plus  marcher.  Je  certifie  que  de  chez 
moi  j'ai  vu  plulieurs  fois  qu'on  lui  a  apporte  le  Bon-Dieu , 
foit  à  Pâques  foit  dans  d'autres  tems.  Je  déclare  qu'ayant 
appris  le  Jeudi  2.  du  prêtent  mois  d'Août  qu'on  l'avoir  por- 
tée à  S.  Médard  au  tombeau  de  M.  de  Paris,  &  qu'elle  avoit 
été  parfaitement  guérie  par  Ion  invocation,  mais  voulant  m'af- 
furer  de  la  vérité  de  ce  que  l'on  m'avcit  dit,  je  fus,  une  heu- 
re après  fou  retour  de  S.  Médard,  chez  le  fieur  Tachot  fon 
beaufi ère, avec  lequel  elle  demeure fuHiite rue Geoftroy-1'Al- 
nier ,  en  une  mailbn  dont_  M.  Morel  Maître  Tonnellier  eft 
principal  locataire.  Et  efFeÛivement  étant  entrée  au  fécond 
étage,  ou  elle  étoit  montée  afin  de  (e  prefenter  plus  com- 
modément au  grand  concours  de  monde  qui  la  venoi:  voir, 
étant  dans  cette  chambre  je  la  vis  véiitablcment  qui  vint  à 
moi  marchant  toute  feule  &  qui  m'cmbrafià:  en  foi  de  quoi 
j'ai  ligne  le  prefcnt  Certificat  pour  rendre  témoignage  à  la 
vérité ,  me  fjumettant  de  le  réitérer  toutes  fois  oc  quantes 
j'en  ferai  requife  Fait  àParisce  10.  Août  17^1.  J/^»f,  Ma- 
rie Catherine  Journelle  femme  de  Pierre  Fieurier. 

XXV. 

CeriJfcaf  de  Marie-Jea72ne  Fleurter, 

JE  fcuflîgnée  Marie-Jeanne  Fieurier  fille  âgée  de  dix-fept 
ans,  demeurant  chez  mon  père  Sx.  ma  mère,  déclare  ne 
lavoir  autre  chofe  que  ce  que  mes  dits  père  &  mère  ont 
tieclaré  avoir  connoillance ,  &  que  j'ai  pareillement  connoil^ 
fance  que  la  dite  Demoifelle  Hardouinetoit  très  infirme  pen- 
dant environ  quatre  ans,  &  qu'il  y  a  deux  ans  que  je  ne  l'ai 
plus  vue  dans  les  rues.  J'ai  été  rcmoin  &  j'ai  vu  que  de- 
puis le  2.  du  prefènt  mois  elle  eioit  parfaitement  guérie:  en 
fn  de  quoi  j'ai  ligné  le  prefent.  A  Paris  ce  10.  du  mois 
d'Août  173 1.    Signé,  Marie-Jeanne  Fleuriek. 

XXVI. 

Certificat  de  Nicolas  Morel  Maître  Tonjjellier. 

JE  foulTigné  Nicolas  Morel  Maître  Tonnellier  à  Paris,  y 
demeurant  rue  Geoffroy -l'Alhier ,  paroilVe  S.  Gervais, 
principal  locataire  de  la  mailbn  ou  je  demeure  depuis 
fcpt  années ,  certifie  à  tous  qu'il  appartiendra ,  qu'il  elî  de 
ma  connoillance  ,que  la  Demoilcile  Louilé  Hardouin  fille 
majeure  croit  très  infiime  depuis  llx  ans.  J'atteite  que  j'ai 
c;e  témoin  qu'elle  a  marché  pendant  quatre  ans  à  l'aide  de 
d.ux  becquilles,  à  caulé  de  la  grande  foibleUe  de  les  jam- 
bes, attendu  une  paralyfie  dont  elle  etoit  accablée  ,&lt:r  tout 
qu'elle  étoit  entreprilé  de  tout  le  côte  gauche  de  fon  corps  ; 
que  depuis  deux  ans  ou  environ,  je  ne  l'ui  plus  vue  dans  les 
mes,  ayant  appris  de  fes  parens  avec  lelipels  elle  demeure 
depuis  plufieurs  années, au  iroifieme  étage  de  lafufditemai- 
fjn ,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fortir,  que  même_  ils  croient 
obliges  peur  la  coucher  de  la  traîner  fur  fachaile  à  fon  lit, 
fur  lequel  ils  étcieni  obligés  de  la  mettre  &  de  la  déshabil- 
ler ,  &  que  pour  la  lever  le  matin  c'étoit  la  même  choie. 
J'actefte  que  pendant  le  tems  qu'elle  a  forti  avec  des  becquil- 
les peur  aller  au  Service  divin  à  la  paroifle  S.  Gervais,  il 
lui  eft  ariive  de  fe  trouver  mal  dans  J'Eglilè,  dont  je  l'ai  vu 
rapporter  une  fois  par  des  hommes  chez  fon  beau-frere ,  avec 
qui  elle  loge  6c  qui  demeure  dans  la  liifdite  mailbn  depuis 
vingt-deux  ans.  Je  déclare  auffi  que  j'ai  été  témoin  qu'on 
lui'a  apporte  les  Sacremens  en  difterentes fois  dans  fi  cham- 
bre ,  &'alors  j'ai  vu  qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir:  en  foi 
de  quoi  j'ai  figné  le  prefent  Certificat  pour  renare  témoigna- 
ge K  la  vérité,  me  foumettant  de  le  réitérer  toutes  fois  iSc 
quantes  j'en  ferai  requis.  Fait  à  Paris  ce  10.  Août  de  la 
piefente  année  173 1.    Si^né,  ^iOREL. 

XXVII. 

Certijtcat  de  Marie- Françoife  Cotton. 

E  fouffignce  certifie  avoir  connu  la  Demoilelle  Louifè 
Harc'.ouin  depuis  dix  ans;  ayant  demeuré  pendant  quatre 
ans  cnfemble  dans  la  méine  maifon  ,  6c  depuis  qu'elle  eft 


J 


délogée  ayant  toujours  continué  de  l'aller  voir.  Je  l'ai  vue 
dans  toutes  fes  fituations;  &  j'ai  vuquc  depuis  fixans  elle  eft 
tombée  en  paralyfie  ,  5c  huit  jours  après  en  apoplexie  ,  & 
ne  put  marcher  depuis  ces  maladies  qu'avec  des  becquilles: 
ce  qu'elle  a  frit  pendant  quatre  ans  Ôc  avec  une  fi  grande  pei- 
ne ,  qu'étant  venue  dans  la  maifon  me  voir  ,  elle  s'en  alla 
fjr  les  fix  heures  du  foir.  Notre  Domeftiquc  la  reconduifit 
depuis  le  logis  qui  eft  vis-à-vis  le  Collège  ÂeLaonjufqu'aux 
Carmes.  Elle  m'a  dit  qu'elle  avoit  été  prcfque  une  demie 
heure  à  faire  ce  trajet  ,  &  l'ayant  été  voir  quelques  jours 
après  la  vifite  ,  elle  me  dit  qu'elle  n'avoit  pu  arriver  chez 
elle  qu'à  dix  heures  du  foir.  Après  avoir  été  quatre  ans  dans 
ce  fâcheux  état,  &  l'y  ayant  vue  plufieurs  fois  depuis,  je  la 
fus  voir  encore  il  y  a  un  an,  &  la  trouvai  ne  marchant  plus 
du  tout,  pas  même  de  fon  lit  à  fon  fauteuil.  Je  lui  deman- 
dai depuis  quel  tems  elle  ne  marchoit  plus ,  elle  me  lépon- 
dit  qu'il  y  avoit  fept  mois.  Je  trouvai  iks  ce  moment qu'el- 
lée  etoit  très  changée.  Je  retournai  peu  de  tems  avant  fa  ré- 
folution  prife  pour  aller  à  S.  Médard.  Ce  fut  alors  que  je 
m'apperçus  que  jufqu'à  ce  tems  fes  maux  avoient  encore  au- 
gmenté, la  trouvant  fans  parole  depuis  fix  jours,  &  fi  abba- 
tue  du  poids  de  fon  infirmité,  que  je  crus  qu'elle  n'avoit  plus 
que  quelques  femaines  à  vivre.  Elle  fut  fi  pénétrée  de  cha- 
grin de  ne  pouvoir  fe  faire  entendre  à  moi,  qu'elle  femità 
pleurer,  &  m'attendrit  fi  fort  par  fon  déplorable  état  que  je 
je  n'en  pus  manger  de  la  journée.  Je  lui  dis  que  j'étois  fiu- 
prife  qvi'elle  eût  différé  jufqu'à  ce  moment  à  aller  chez  M. 
de  Paris.  Elle  m'écrivit  qu'il  étoit  très  difficile  de  la  tranf- 
porter,  ayant  un  côté  qui  ne  fe  foutenoit  plus,  &  que  de- 
puis dix-neuf  mois  elle  ne  pouvoit  plus  foutenir  fes  jambes; 
qu'elle  étoit  d'une  peianteur  fi  grande  que  deux  hommes  a. 
voient  bien  de  la  peine  à  la  porter.  Dès  cette  même  vifite 
qui  étoit  le  dernier  Dimanche  de  Juillet,  je  l'engageai  à 
prendre  jour  dans  la  femaine,  ?<  l'ayant  été  voir  le  Mardi 
luivant,  j'ai  aidé  à  traîner  la  chaifedans  laquelle  on  la  met- 
toit  en  fortant  de  fon  lit  pour  la  tranfporter  à  fon  fauteuil  , 
ce  qui  ne  fe  fit-pas  (ans  beaucoup  de  difficulté ,  n'olant  la 
prendre  fous  les  bras  ni  prellér  l'eftomach ,  fâchant  que  cela 
la  faifoit  trouver  mal.  Je  me  trouvai  Mercredi  premier  Août 
chez  elle,  pendant  que  le  Confcficur rae  dit  qu'il  n'étoitp.is 
à  propos  de  la  tranfporter  dans  l'état  oii  elle  etoit,  qu'il  ne 
repondoit  point  de  (à  vie  en  chemin,  que  cependant  il  fal- 
loit  confulter  le  Chirurgien,  que  s'il  confentoit  qu'elle  fût 
tranfportée  il  y  conlentoit  auffi.  On  y  envoya.  Il  fit  dire 
qu'on  pouvoit  le  faire  quoiqu'elle  fût  très  foible,  que  même 
il  en  feroit  charme ,  parce  qu'il  n'ajoutoit  pas  grande  foi  à 
tous  les  miracles  qne  l'on  divulguoit,  ôc  que  û  elle  étoit 
guérie  il  y  croiroir.  Je  vins  donc  la  prendre  Jeudi  2.  Août 
a  iix  heures  du  matin,  &  me  trouvant  avec  les  porteurs  je 
la  vis  delcendre  fur  une  petite  chaife ,  Sx.  fi  mal  que  l'on  ne 
put  la  tranfporter  de  fa  chaife  fur  celle  des  porteurs.  Il  fal- 
lut lever  la  banquette  de  la  chaife  à  porteurs,  l'inférer  toute 
affile  dans  la  cbaife  à  porteurs  où  elle  le  trou  voit  mal.  L'ayant 
portée  jufqu'à  la  rue  des  Foffes  S.Viftor,  l'on  fut  contraint 
de  l'arrêter  parce  qu'elle  fe  trouvoit  encore  mal.  L'on  la 
porra  à  S.  Médatd  ou  elle  affifta  à  la  faintc  Meflc:  car  elle 
etoit  trop  accablée  pour  l'entendre ,  Sx  même  elle  nous  a 
dit  qu'elle  ne  s'etoit  apperçue  qu'elle  étoit  à  l'Eglife  que 
loifque  l'on  leva  Notre  Seigneur.  La  Meflè  dite  on  la  por- 
ta far  le  tombeau  de  M.  de  Paris.  Auffi-tôt  qu'elle  y  fut, 
il  lui  prit  des  convulfions  fi  grandes  que  tout  le  monde  me 
demanda  fi  elle  tomboit  du  haut-mal.  Elle  y  refta  une  de- 
mie heure,  &  fut  remife  dans  la  chaife  à  porteurs,  Sx  por- 
tée derrière  le  Chœur  devant  le  Saint  Sacrement,  où  les 
convulfions  continuèrent  avec  tant  de  violence,  que  l'on  fut 
contraint  de  tenir  la  chaife  à  porteurs  dans  la  crainte  qu'elle 
ne  la  fît  tomber  ;  Sx  elle  faifoit  un  li  grand  bruit  que  tout 
le  monde  s'attrouppa  pour  voir  ce  qu'on  entendoit.  Dans 
l'effort  de  les  maux,  elle  fit  un  fonpir  en  dilant,  Mon  Dieu, 
Sx  appella  fa  fœur.  Voyant  un  commencement  du  miracle, 
on  la  reporta  fur  la  tombe  où  fes  convulfions  augmentèrent 
confidérablement,  Sx  fi  violemment  que  l'on  étoit  obligé  de 
la  tenir  Ôc  de  lui  mettre  un  chapeau  deffous  lés  talons  Ce- 
la dura  une  giande  demie  heure,  après  quoi  elle  fut  dans 
une  fi  grande  tranquillité ,  que  je  crus  qu'elle  fe  trouveroit 
mal.  Cependant  voyant  que  fes  couleurs  le  ranimoient,  je 
lui  demandai  fi  elle'  fe  trouvoit  mal.  Elle  me  répondit  que 
non.  Je  lui  dis  que  l'on  alloit  l'ôter.  Elle  me  repondit  que 
ce  feroit  comme  je  voudrois.    En  même  tems  elle  fè  leva 


opéré  fur  Louije  Hardouin, 

en  fon  fèant:  on  la  retira  3c  elle  marcha  depuis  le  tombeau 
jurqu'j  la  chaifc  à  porteurs,  foutcnuc  par  dciVous  les  bras  , 
mais  d'une  pas  aife  ?c  dclibcrc.  On  la  porta  julqu'à  la  Pi- 
tic  ,  ou  Ton  jugea  à  propos  de  la  faire  rafraîchir.  Elle  vou- 
lut cflayer  à  marcher,  ce  qu'elle  fie  en  effet,  s'jppuyant  feu- 
lement fut  le  poing  d'une  pctfonucj  &  lorlîju'clk  fat  dans 
fâ  rue  elle  voulut  le  montrer  à  les  voifins  &  lortir  de  fa 
chaife  au  milieu  de  (à  rue,  &  marcha  jufqu'à  (à  porte  qui 
eft  prcfque  au  coin ,  &  monta  julqu'au  fécond  étage  où  el- 
le rcfta  pour  le  montter ,  fans  qu.-  qui  que  ce  foit  l'eut  fou- 
tcnuc en  aucune  fa^on  Szs  voilins  en  furent  (i  furpris  qu'ils 
fondoicnt  tous  en  larmes.  Elle  a  foutcnu  depuis  le  mo- 
ment de  fa  gucrifon  de  très  grandes  fatigues  par  la  quantité 
de  monde  qui  l'ell  venue  voir,  làns  en  être  incommodée. 
C'ert  ce  que  j'ai  vu  Se  que  je  cettifie ,  attelle  &:  attellerai 
toutes  les  fois  que  j'en  fciaiiequife.  Fait  à  Paris  ce  10.  Août 
1751.  Signé  y  iNiarie-Franjoise  Cottûn. 


ans;  &  il  y  a  environ  fix  à  fepr  ans  qu'elle  eft  tombée  para- 
tique,  craiit  obligée  de  le  fcrvir  de  becquillcs  pour  le  tranl- 
portcr  d'un  lieu  en  un  autre  ;  &  pendant  le  teins  de  cette 
ma  adic  elle  a  ete  obligée  de  venir  acheter  chez  nous  quel- 
ques marchandifes ,  ayant  beaucoup  de  peine  à  entrer  dans  notre 
boutique  à  caufc  de  deux  pas  qu'il  faut  monter ,  étaiit  obli- 
ge de  lui  aider  j  Se  depuis  dix-huit  à  dix  neuf  mois  elle  ne 
vcnoit  plus,  ne  fortantplusde  fa  chambre,  dont  nous  l'avons 
crue  morte:  ce  que  nous  certifions  véritable.  A  Paiis  le  iz. 
Août  17^1.  Signé,  LouET  &  Jeanne  Hudry. 
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XXV  ni. 

Certtjicat  de  Marie  -  Gabrielle  Boullet ,  époufe  du 
Sieur  Tmrge  Maître  Horloger. 

NOus  Maiie- Gabrielle  Boullet  certifie  à  tous  qu'il 
appartiendra,  lavoir,  que  je  connoisLouife  Hardouin 
il  y  a  quinze  ans,  dont  il  y  en  a  ùx  ou  environ  que 
je  l'ai  toujours  vue  malade.  Je  l'ai  vue  avec  une  becquiUc 
pendant  un  tems,  &  enfuite  avec  deux;  &  depuis  dix -huit 
mois  je  certifie  ne  l'avoir  pas  vue  s'en  lervir  n'en  ayant  pas 
la  force.  La  maladie  a  toujours  redouble,  &C  le  jour  que 
l'on  l'a  portée  à  S.  Medaid ,  je  certifie  l'avoir  vue  le  matin, 
&  avoir  prie  Dieu  qu'il  veuille  bien  la  prendre,  étant  trop 
attendrie  de  la  voir  fouffrir.  L'on  me  dit  au  bout  de  qua- 
tre ou  Cx  heures  qu'elle  étoit  guérie.  J'y  courus  fur  lechamp, 
non  point  doutant  d'un  miracle  II  prompt,  mais  pour  m'en 
réjouir  avec  elle  &  fa  famille.  J'eus  de  la  peine  à  entrer 
au  fécond  appartement  ou  elle  étoit ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  monde  qui  venoit  admirer  cette  gucrifon  il  mi- 
raculeufc.  Quand  elle  m'appetçut  elle  vint  à  moi  de  même 
que  fi  elle  n'avoit  jamais  été  malade,  je  m'en  fuis  trouvée 
mal  de  joie.  Se  je  cettifie  devant  Dieu  que  je  ne  dis  rien 
de  faux  S:  que  je  fouticndrai  ce  que  je  dis  julqu'à  l'article 
de  la  moit,  Se  le  ccitifierai  toutes  les  fois  que  )'cn  tequilc: 
en  foi  de  quoi  j'ai  figne  le  prdent  Certificat.  uHnJi  fiiué ^ 
Marie-Gabrielle  Boullet, femme  du  ûeur Targe Maî- 
tre Horloger.  A  Paris  ce  11.  Août  1731. 


XX  xr. 

Certificat  de   Gabrielle  -  Anne  Qaborean, 

E  foulTignee  Gabrielle  -  Anne  Gaborcau ,  fille  de  Maître 
Simon-Charles  Gaboreau,  Diredteur  des  Mcfiageries  de 
Tours,  Se  Dcmoifelle  Jeanne  Gabrielle   Gallcin   de   la 


Bcrnardicre,  certifie  connoicre  Louile  Hardouin,  fille  majeu- 
re ,  Maîtreflc  Couturière ,  demeurante  rue  Geoti'roy-l'Aluicr 
chez  le  tieur  Tachot  fon  beau  frère , depuis  lix  années, com- 
me ayant  été  leur  voiûne  pendant  fcpt  ans.  Je  l'ai  vue  le 
fervir  de  deux  becquilles  pour  fe  fou:ei;ir  à  caule  d'une  i>ara- 
lyfie  qu'elle  avoir  fur  les  jambes  Se  lur  tout  le  cote  gaucae 
de  fon  corps.  Je  l'ai  vue  rapporter  pat  deux  hommes  deux 
fois  de  S.  Geryais,  ou  elle  s'etoir  trouve:  très  mal  a^ait 
perdu  connoiflance.  Je  l'ai  vue  dix -neuf  mois  fans  lortir 
de  chez  elle  à  caufe  de  l'augmentation  de  la  paralylic.  J'ai 
été  témoin  que  pout  la  couchct  Se  Icvei  il  falloir  la  traJi;et 
fur  un  fiege,  à  quoi  j'ai  aidé  quelquefois  lorfquc  j'allois 
voir  fon  beau-fierc,  ks  fœurs  Se  elle.  J'ai  vu  lui  apporter 
les  Sacremcns  dans  (a  chambre  plulieurs  fois.  J'ai  été  rc- 
moin  qu'avant  là  guerilbn  elle  ne  parloir  plus,  ix.  depuis 
je  l'ai  vue  parfaitement  guérie:  en  foi  de  quoi  j'ai  figne  le 
prelént  Certificat.  A  Paris  le  1  '  ' 
brielle-Anne  Gaboreau. 


XXIX. 

Certifcat  dudit  Sieur 


large. 


12.  Août   I7îl.     Signé,  Ga- 


J 


JE  certifie  qu'il  y  a  longues  années  que  je  connois  Made- 
moilèlle  Louife  Hardouin,  &i.  que  depuis  neuf  années 
ou  environ  je  l'ai  toujouis  vue  malade:  depuis  enviton 
deux  années  elle  a  été  oblige  de  marcher  avec  des  becquil- 
lcs, avec  lefquelles  elle  ert  venue  pluhcurs  fois  chez  moi 
dans  cet  état  avec  bien  de  la  peine;  «.Se  depuis  dix-huit  mois 
elle  s'eft  trouvée  hors  u'ctat  de  pouvoir  marcher  en  aucune 
manière  que  ce  (bit,  tant  elle  etoit  accablée  de  fa  maladie, 
(ans  aucune  efpérancc  d'en  pouvoir  jamais  guérir:  m'ayant 
même  prie  plulieurs  fois  de  tacher  de  trouver  dans  mes  pra- 
tiques quclqu'unes  oui  enflent  pitié  d'elle  pour  la  faire  mer- 
tre  aux  Incurables.  Je  n'ai  jamais  été  plus  furpris  que  quand 
j'appris  le  Jeudi  2.  Août  dernier  que  l'on  l'avoir  portée  à  S. 
Medard,  Se  que  l'on  l'a  ramenée  parfaitement  guérie,  ce 
que  ie  certifie  véritable  pour  l'avoir  vu  de  mes  propres  yeux: 
en  foi  de  quoi  )'ai  figne.  A  Paris  ce  II.  Août  173  I.  Signé, 
Targe  Maître  Horloger  à  Paris. 

XXX. 

Certifcat  de  Nicolas  L»uet  &  de  Jeanne  Hudry 
fon  époufe, 

NOus  (bufltgnés  Nicolas  Louer  &  Jeanne  Hudry  ma 
femme.  Marchand    Mercier  a  Paiis  ,  dcmcurans  rue 
des  Barres  paroifle  S.   Gervais,  depuis  neuf  ans  con- 
fccurifs ,  nous  certifions  à  tous  ceux   qu'il  appartiendra  que 
nous  connoifiops   la  dite  Demoifellc   Hardouiu   depuis  (cpt 


Fin.  Démonfî.  Tome  /. 


XXXIÎ. 

Certificat  de  Marie  Anne  Boucherot. 

E  fouffignée  Marie -Anne  Boucherot  fille  majeure,  de- 
meurante a  Pans  fur  le  Pont  Notre-Dame  ,  paroillc  S. 
Gervais,  chez  M.  Granicr  mon  beau -frère,  certifie  que 
depuis  environ  quinze  a  feize  années  que  je  connois  la  De- 
moilelle  Hardouin  MaitreflTc  Couturière  ,  Se  qu'elle  travail- 
le pour  moi,  je  l'ai  (buvent  vue  dans  de  groflés  maladies  , 
étant  dégénérées  en  paralyfie  il  y  a  environ  fix  a  fept  ans , 
Se  l'ayant  redui;c  à  ne  pouvoir  marcher  qu'avec  des  becquil- 
les. Je  l'ai  vue  pendant  l'elpace  d'environ  qjatre  années  ve- 
nir dans  cette  (ituation  au  logis  pour  ce  qui  eft  de  de  fon 
Travail;  que  fur  la  fin  de  ce  tems  elle  avoit  tant  de  peine  à 
fe  traîner,  que  je  l'envoyois  reconduire  chaque  fjis  qu'elle 
venoit,  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  arriva: quelque  accident; 
que  depuis  dix-nci<f  à  vingt  mois  j'ai  ete  obligée  de  faire 
porter  mes  étoffes  chez  elle,  parce  qu'elle  ne  pouvoir  plus 
marcher  avec  des  becquilles  j  que  toutes  les  fois  que  j'ai  été 
chez  elle  pendant  ce  dit  clpace  de  tems,  je  ne  l'ai  jamais 
vue  autrement  qu'afiilè  ;  que  j'ai  même  appiis  depuis,  ce 
qu'elle  ra'avoit  toujours  caché,  que  pendant  tout  ce  tews  el- 
le donnoit  mes  bardes  à  faire  à  a'au:res:  qu'étant  allée  chez 
elle  le  Mardi  31.  Juillet  de  la  prefente  année,  je  la  tiou- 
vai  qui  avoit  entièrement  petdu  l'ufage  de  la  langue,  la  pa- 
ralyfiie  s'ctant  jctiee  deflus  depuis  le  Mercredi  précèdent;  que 
le  dit  jour  31.  Juillet  elle  ne  put  me  repondre  que  parcciit 
à  rout  ce  que  )C  lui  difois;  qu'elle  me  déclara  aufli  par  e- 
crit  le  même  jour  la  relolution  qu'elle  avoit  prilc  de  fe  fai- 
re tranfporrer  le  Jeudi  fuivant  à  S.  Mcdaid  lur  le  tombeau 
de  M.  de  Pâtis ,  pour  y  commencer  une  neuvaiuc  Se  deman- 
der à  Dieu  (à  gucrifon;  qu'enfin  le  dit  Jeudi  2.  Août  ayant 
appris  qu'on  l'avoir  cffcctivcmenr  portée  a  S.  McdatdSc  qu'el- 
le en  etoit  revenu  guérie,  je  fus  a  l'inftant  chez  elle  ou  je 
la  trouvai  en  parfaite  lantc ,  qui  me  raconta  elle-même  les 
circonftar.ces  de  la  guerilon:  en  foi  de  quoi  j'ai  figne  ce  que 
deflus ,  8c  oftie  de  t'aSrmcr  véritable  toutes  fois  Se  quaiue* 
j'en  ferai  rcquifc.  Fait  à  Paris  ce  Lundi  15.  Août  1731. 
SigTit,  Mauie-Anne  Boucherot. 


xxxiir. 


ip  Pièces  jufiificatî'v es  au  miracle 

XXXIII. 

Certijicat  du  Sieur  Cotton. 


E 


N  1721.  ma  famille  eft  venue  occuper  un  apparte- 
ment dans  la  maifon  où  la  Demoilelle  Hardouin  de- 
nieuroit.  Elle  y  a  refté  trois  ou  quatre  ans  ,  Se  veis 
l'année  1^2.5.  elle.efl;  allée  demeurer  rue  Grenier  fur  l'eau.  J'ai 
été  l'y  voir  fur  le  oui-dire  qu'elle  étoit  devenue  paralytique, 
&  qu'elle  ne  marchoit  plus  qu'avec  des  becquillcs.  Je  l'ai 
vue  efteclivement  fut  une  chaife,  comme  une  perfonne  im- 
potente &  paialytique.  Depuis  je  ne  l'ai  vue  que  le  jour 
qu'elle  à  commencé  une  neuvaine  à  S.  Médard ,  oij  je  me 
luis  trouvé.    Elle  y  eft   arrivée   dans  une  chaife  à  porteurs, 


de  S.  Gervais,  il  lui  prit  une  foibkffe  dans  les  jambes,  de 
façon  qu'elle  fut  plus  d'une  heure  pour  fe  traîner  de  cette 
Eglife  mfqu'au  bas  de  la  rue  Geoffroy -l'Afnier  lieu  de  fà 
demeure,-  qu'érant  arrivée  chez  elle  ,  elle  envoya  chercher  M. 
Carron  Dotleur  en  Médecine  ,  qui  ordonna  de  la  faire  fai- 
gner  le  plus  promtement  qu'il  feroit  pofllble.  Dans  le  mo- 
ment on  fut  chercher  M.  Jîelifian  Maître  Chirurgien  ,  qui 
la  faigna  du  bras  &  du  pied  ;  &  on  lui  ordonna  les  remè- 
des convenables  pour  fa  maladie.  Malgré  cela  la  maladie 
fubfiftant  toujours,  elle  prit  le  parti,  huit  à  dix  jours  après, 
de  fe  faire  ttanfporter  aux Hofpitalieres ,  où  l'on  fit  derechef 
les  remèdes  convenables  pour  la  guérifon  de  ta  maladie. 
Trois  fèmaines  après  ne  trouvant  point  de  diminution  des 
accidens  ,  elle  jugèrent  la  maladie  incurable  ,  &  même  la 
prièrent  de  prendre  fon  parti  d'ailleurs  parce  qu'elles  negar^ 


de  laquelle  je  me  fuis  approché  pour  m'informer  de  fa  fan-     ^j^ient  point  chez  elles  les  malades  où  il  n'y^voit  pascf'ap. 

W  V'^"?-    Vk  'î'"  'rP'*'"^''^'^''',.^T7'ST    ^'^f  ^-  ^n^"     Parence   de   guérifon;  ce   qu'elle  fit  &  fut  knfporfée  che= 
te.       ai  luivi  la  chaile  lulques   dans  l'Eglife  ou  la  dite  De-     *i,^  .    ,,  „„,.?,„/:„    j  '    ^„..^„:  ■„   :„<r^,:^.„^„   „.,;/i_„..  .„.. 


moifcUe  entendit  la  MelTe ,  après  quoi  on  l'a  portée  dans  le 
cimetière  où  eft  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  fur  lequel  on 
l'a  couchée  avec  beaucoup  de  peine.  Elle  n'y  a  pas  été  un 
demi-quart  d'heure  qu'elle  eft  tombée  en  des  convulfions  , 
qui  lui  caufoient  un  tremblement  ôc  un  roidiflément  dans 
les  bras  &  les  jambes  ,  ayant  la  bouche  toute  contrefaite. 
Ces  mouvemens  convuliifs  ont  été  plulîeurs  fois  réitérés  pen- 
dant trois  quarts  d'heure  qu'elle  y  eft  reftée.  Après  on  l'a 
été  remettre  dans  là  chaife ,  ce  qui  a  été  fait  avec  autant  de 
peine  que  quand  on  l'y  a  mifè  pour  la  première  fois.  On 
l'a  trauîportee  dans  l'Eglife,  ou  elle  a  fait  connoître  qu'elle 
vouloit  entrer.  Elle  y  a  été  mife  devant  le  Saint  Sacrement 
où  les  convulfions  ont  recommence  avec  plus  de  force  ,  a- 
près  lefquelles  elle  a  dit.  Mon  Dieu,  &c  a  demande  lafœur 

^n^ff  ^"^P""'''"  '^''"'  '"  P^'"'^"'-    ^^"^,q"i  _)>««'"??:     lui  procura- du  foulagement ,  mais  elle  reftoit  toujours  affli- 
gnoient,de  concert  avec  ceu.xqui  etoient  prelens.direncqu  il     „^^  a:,^^  r.,„i„/:=  Jr» ,J.,..^  .1.,.,.  i^„  ^^,.a.^:^/..  ;.,r.,.:=„ 


elle  :  la  paralyfie  des  extrémités  inférieures  exiftante  tou- 
jours, depuis  ce  tems-là  jufqu'au  jour  que  j'ai  été  mandé 
pour  la  voir.  Outre  la  paralyfie  permanente  &  particulietc 
de  les  extrémités  inférieures,  elleetoit  tombée  plufieursfois 
dans  une  paralyfie  univerfelle,  qui  quelquefois  étoit  précé- 
dée d'une  contradion  de  tous  les  mufcles  du  corps,  d'aiures 
fois  d'un  afloupiflement  léthargique  ;  &c  par  le  moyen  des 
faignées  &  autres  remèdes  convenables  les  nouveaux  accidens 
difparoiflbient  :  mais  la  paralyfie  des  extrémités  inférieure  fub- 
fiftoit  toujours. 

Informe  de  la  maladie ,  &  ayant  examiné  la  fituation  où 
étoit  la  malade  pour  lors,  je  crus  la  laignée  du  pied  necef- 
faire ,  Se  je  lui  demandai  fi  elle  ne  vouloit  plus  confulter 
fon  Médecin  pour  cela,  à  quoi  elle  me  repondit  qu'elle  l'a- 
voit  fait.    Je  fis  donc  la    faignée  à  l'inftant.    Cette  faignéc 


gée  d'une  paralyfie  permanente  dans  les  extrémités  inférieu- 
res ,  &c  d'un  engourdiflément  du  côté  gauche ,  ce  qui  me 
détermina   à   lui  confeiller  les  remèdes  convenables   à  foa 


falloit  la  remettre  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris;  ce  qui  a 
été  fait  à  l'inftant.  Elle  y  eft  reftée  environ  trois  quarts 
d'heure  comme  la  première  fois  ,  pendant  lequel  tems  les 
mouvemens  convulfifs  ont  recommencé  avec  plus  de  force  6c 
ont  été  plus  de  fois  réitères ,  après  quoi  elle  eft  demeurée 
dans  une  tranquillité  fi  grande  que  tous  les  fpeétatenrs  cro- 
yoient  qu'elle  dormoit.  Elle  s'eft  enluiie  levée  fur  fon  leant, 
eft  defcendue  de  defllisle  tombeau,  (butenue  feulement  fous 
les  bras ,  ôc  de  cette  façon  eft  allée  jufqu'à  la  chaife  à  por- 
teurs qui  étoit  éloignée  de  dix  à  douze  pas.    Sur  le  champ 

Tl  i^  '^.°"'*,'  ^'^  ^"''''  'r?"'?  '^  T  '^'^'^TV  °'?  ^     Méfié,  û'ou  on   avoir  été   obligé   de  la  rapporter  dans  une 
fait  aireter   les  pojteurs.    On  lui  a  demande  fi  elle  vouloir     .^^jp^;   ^^^^  ^^^  ,^^^  ■     ^^  ^^i    f^i  j     bras  ,^^du  pied ,  &  lui 
Ique  chofe.    Elle  a  repondu  qu'oui.    On  a    uge     — ,-;ii„:  >„„  „„,»j„„  : .„,i?i„..  .j.r„,.„  .,„.V..,  j,  : 


état  ;  au  moyen  defquels  une  partie  des  accidens  ceflerent: 
mais  néanmoins  les  extrémités  inférieures  reftetent  paraly- 
tiques. 

Trois  mois  après  ou  environ  je  fus  appelle  pour  voir  la 
Demoilelle  Hardouin ,  que  je  trouvai  de  nouveau  attaquée 
de  paralyfie  univerfelle ,  &  de  l'aflbupiflement  léthargique  , 
dont  on  me  dit  qu'elle  avoit  été  furprife  à  S-  Gervais  ou  el- 
le etoit  allée  avec  le  fecours  des  becquilles  pour  entendre  la 


piendre  quelquechofe.  Elle  a  répondu  qii 
a  propos  de  la  conduire  plus  loin,  ce  qu'on  a  fait  jufqués 
dans  la  rue  S.  Vidor  procne  la  Pitié  où  on  s'eft  arrête.  A- 
lors  elle  a  demande  à  (brtir  de  la  chaife,  ce  qu'elle  a  fait 
toute  feule  ,  ayant  marché  vingt  k  trente  pas ,  n'étant  Ibute- 
nue  que  fur  le  bras  d'une  feule  perfonne.  Elle  eft  cnfuite 
entrée  dans  la  chaife  d'où  elle  n'eft  fortie  que  dans  la  me 
Geoffroy-l'Afnier  environ  à  vingr  ou  trente  pas  de  fa  deineu- 
le  ,  &  eft  allée  fans  aucun  foutien  chez  elle  .  ôc  a  monté 
de  cette  façon  le  deuxième  étage,  ou  elle  eft  entiée  chezun 
voifin ,  chez  qui  tous  ceux  de  (a  connoiflance  font  venus 
la  voir  pour  lui  témoigner  leur  joie.  J'y  ai  été  jufqu'a 
onze  heures  de  demie  du  matin.  )'ai  vu  beaucoup  de  pet- 
fonnes  qui  font  venues  la  voir  ,  parmi  lelquellcs  il  y  avoit 
des  gens  de  condition  ,  au  devant  de  qui  elle  alloit  avec 
une  fi  grande  facilité  qu'elles  avoiei.t  peine  à  fe  perfuad-er 
qu'elle  eût  jamais  eu  aucune  infirmité.  Je  certifie  le  con- 
tenu ci -defliis  véritable.  A  Paiis  ce  14  Août  1731.  J'/- 
Sné,  COTrON. 


J 


XXXIV. 

Kafporî  de  M,  Su  Chirurgien. 


confeillai  les  remèdes  convenables;  delbrte  que  peu  de  jours 
après  elle  fe  trouva  à  peu  près  dans  la  même  fituation  ou 
je  J'avois  laiflce  après  la  première  attaque  dans  laquelle  k 
l'avois  vue. 

Environ  quatre  mois  après  je  fus  mandé  pourvoir  la  ma- 
lade, que  je  trouvai  dans  les  mêmes  accidens  que  je  viens 
de  décrire.  Je  piis  aufli  les  mêmes  précautions  pour  la  fou- 
lager,  &  avec  cette  conduire  j'y  réuflîs,&la  laiflai  dans  l'é- 
tat où  elle  fe  trouvoit  dans  l'intervalle  de  fes  attaques,  c'cft- 
à-dire  paralytique  des  extrémités  inférieures ,  5c  dans  l'en- 
gourdiflèment  du  côré  gauche. 

Au  mois  de  Janvier  17^1.  je  fus  appelle  pour  revoir  la 
malade.  Je  la  trouvai  paralytique  de  tout  fon  corps,  ayant 
perdu  l'ulage  de  la  parole.  Je  la  faignai  aurant  que  )e  jugeai 
necefiaire  ,  &C  confeillai  les  remeties  convenables  ;  enfortc 
que  le  mouvement  des  extrémités  fuperieures  le  rétabi  it ,  l'en- 
gourdiflement  néanmoins  fubfiftant  à  l'extrémité  fuperieure 
du  côté  gauche.  A  l'égard  de  la  parole  elle  la  recouvra  au 
bout  de  trois  jours, ayant  cependant  une  voix  grêle  &  baile, 
bégayant  lorfqu'elle  vouloit  l'élever  ;  Se  elle  demeura  dans 
cette  fituation  jufqu'au  zy.  Juillet  i/^i.  qu'elle  me  ûc  ap- 
peller  ayant  perdu  de  nouveau  la  parole.     Je  la  faignai  aufli- 


tôt  du  bras,  &  lui  confeillai  quelque  gargarifme.  Le  len 
E  fbufiîgné  Chirurgien  juré  à  Paris,  certifie  qu'au  mois  demain  ne  trouvant  point  de  diminution  dans  les  accidens, 
d'Août  de  l'année  1728.  je  fus  appelle,  rue  Geofïioy-  je.  réitérai  la  laignée  du  bras.  Le.  foir  je  fus  obligé  d'en  fài- 
l'Alnicr,  pour  voir    Louifè  Hardouin  âgée  pour  lors  de      re  une  troifieme,  vu  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  lui  procu 


tientc-cinq  ans  &  demi,  attaquée  d'une  paralyfie  univerfelle, 
ajant  cependant  l'ufage  de  la  parole. 

Dans  cet  état  je  m'informai  de  ce  qui  avoit  précédé,  tant 
du  côté  des  accidens,  que  des  remèdes  qu'on  avoit  em- 
ployés, afin  de  prciulre  les  mefurcs  neceflàires  pour  fa  gueri- 
lyn  s'il  e:oit  pi  (Tiblc.  Ou  ine  dit  que  vers  le  milieu  du 
mais  de  Septembre  de  l'année  i/Zj.  revenant  de  la  rVlefle 


rer  une  évacuation  par  celle  du  pied.  Le  lendemain  étant 
dans  la  même  fituation ,  elle  prit  une  potion  qui  la  fit  vo-,, 
mir  &  dtbarralla  les  premiaes  voies.  Maigre  cela  l'ufage 
de  la  parole  ne  fe  rétablit  point.  Le  jour  fuivant  je  comp- 
tois  la  faigncr  du  pied,-  mais  la  malade  me  fit  prier  de  pal- 
for  chez  elle  p^ur  lavoir  û  elle  pourioit  ,  i'ans  expofer  la 
vie  ,  aller  a  S.  Medard  au  tombeau  du  Bieaheuieux  Pâ.ris, 

dans 


êtns  l'iatenrion  de   demander  h  Dieu  Ca 

terccÛion  de  fcs  prières  ,  à  quoi  je  répondis  qu'elle  pouvoit 

y  aller. 

I]  ei\  obferver  que,  pendant  le  rems  qu'elle  c'toit  privée  de 
l'ulage  de  la  parole,  ellcécrivoit ,  autant  comme  cUcle  poti- 
voic ,  ce  qu'elle  aveit  à   me  dire. 

Le  lendemain  deuxième  du  mois  d'.^oùt  clic  m'envoya 
chercher  fur  les  dix-hcuies  du  maiin.  Je  la  trouvai  parlant 
&  marchant  aufli  librement  que  moi,  &  jouilVant  en  appa- 
rence d'une  paifaitc  lântc  ;  &  elle  me  dit  qu'elle  arrivoit  de 
S.  Mcdard ,  &  qu'elle  ne  le  lèntoit  en  aucune  manière  de  fes 
incommodités  paOees 

On  obfervera  que  depuis  le  mois  d'Août  de  l'année  111%. 

511c  j'ai  commence  à  traiter  Louifc  Hardouin  jufqu'au  ï. 
icût  i"»?!.  il  ne  s'eft  jamais  pailë  plus  de  quatre  mois  qu'el- 
le n'ait  ete  attaquée  perit>diquemeiit ,  pour  ainfi  dire,  d'u- 
ne paralyse  univerfelle,  qui  quelquefois  etoit  prcccdcc  d'u- 
ne contraftion  de  tous  les  mulcles  du  corps  ,  de  perte  de 
connoiflaïKC,  du  lentiment  6c  du  mouvement,  indépendam- 
ment de  la  patalyile  particulière  des  extrémités  inférieures 
qui  a  toujours  fubfiftc. 

Enfin  ileft  à  remarquer  que,  pendant  les  trois  années con- 
fccutives  que  je  l'ai  vue,  les  dix-lcpt  premiers  mois  elle  n'a 
pu  marcher  que  par  lefecours  des  becquilles,  mais  que  pen- 
dant les  dix-neuf  derniers  mois  elle  n'a  pu  en  faire  ulage  , 
ne  pouvant  changer  de  place  qu'en  la  traînant  dans  un  fau- 
teuil ,  &  même  la  maladie  paroiflbit  devenir  plus  rebelle 
aux  remèdes,  &  me  donnoit  lieu  de  croire  qu'il  n'y  avoit 
point  de  guéiifon  parfaite  à  efpérer. 

Je  prends  Dieu  à  témoin  que  l'cxpofe  ci-deflus  eft  vérita- 
ble :  en  foi  de  quoi  j'ai  délivre  le  prefent  rapporr  à  la  rufdi» 
te  Louilé  Hardouin  qui  me  l'a  demande,  poiu  lui  fervirôc 
valoir  ce  que  de  raifon.  A  Paris  ce  15.  Août  i"»?!.  Signé, 
Sv  ax'fc  paraphe  Chirurgien  Juré.  A  cité  eft  écrit:  Contrô- 
k  à  Paris  le  12.  Septembre  17^1.  Reçu  12.  {bh.Sig>,é  , 
BloNDELU  .izec  par.tphe.  Et  plus  bas  eft  écrit:  Certifie  vé- 
ritable ,  figne  &  paraphe  au  defir   de  l'Acic  de  dépôt  pafie 


avec   minute  devant  les  Notaires  foufligncs , ce  jourd'hui  12 
Septembre  1731.  Signé,  Louise  Hardouin  avec  Prévôt 

ér  TOUVENOT  Noiaires  a-^cc  paratkes. 

Eft  l'original  des  prefentes  dep^^ie  pour  minute  au  ditMaî- 
Maître  TouvcQot  l'un  des  Notaires  a  Paris  fbuflîgncs ,  pat  la 
dite  Demoifelle  Hardouin ,  fuivant  l'Acte  du  dit  dépôt  du 
12.  Septembre  i"5i.  étant  cnfuite  d'un  autre  Aile  de  dé- 
pôt, aufli  par  elle  fait,  de  la  Relation  du  miracle  opce  en 
(à  faveur  au  tombeau  &  par  l'interceflion  ciu  liicnheutcux 
François  de  Paris,  pafle  devant  le  dit  Touvenot  &  fon  con- 
frère le  27.  Août  précèdent ,  le  tout  demeure  au  dit  Tou- 
venoir  Notaire.   En  ont  ftgné .,  Prévôt  à-  Touvenot  <it;« 

farafhes. 
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opéré  fur  Lôuife  Hardouin,  il 

guerifon  par  l'in-  becquilles,  accompagnée  néanmoins  toujours  de  quelqu'un 
■  de  chez  moi,  &  quelquefois  de  ma  femme  l<  de  moi,  at- 
tendu que  (a  foibU'lVe  etoit  grande ,  &  que  pour  peu  qu'on 
l'eût  heurtée  elle  feroit  tombée,  comme  cela  etoit  airivé 
quelquefois  avant  cette  précaution.  Il  eft  arrive  même  qu'el- 
le s'eft  trouvée  mal  deux  fois  aS.  Gervais,  3c  que  dcshoiii. 
mes  l'orit  rapportée  chez  moi  ces  deux  fois.  La  paraly- 
fie  augmentant  continuellement,  cette  fille  perdit  cniietc- 
ment  les  forces  8c  fe  trouva  hors  dVtat  de  fortir  davantage, 
ne  pouvant  plus  aller  que  de  Ion  lîeae  à  fon  lit  ,  foutcnuc 
tantôt  de  moi  ,  tantôt  de  fes  deux  lœurs  avec  ma  fille ,  Hc 
tantôt  de  quelques  autics  pctfonncs  qui  fc  trouvoient  chez 
moi 

J'obrerve  que  le  Chirurgien  (c'eft  le  fiîur  Château  qui 
demeure  tue  S.  Antoine)  qui  la  voyoit  avant  qu'elle  fat  ve- 
nue chez  moi,  cefTa  de  la  faigncr,  nous  ayant  donné  a  en- 
tendre que  fa  maladie  étoit  incurable.  Néanmoins  nousap- 
pellâmes  M.  Su  Maître  Chirurgien,  qui  lui  a  donné  tous 
fes  foins  pendant  fon  dernier  état  fâcheux.  Enfin  la  paraly- 
fie  s'étant  de  plus  en  plus  fortifiée,  Louifc  Hardouin  perdit 
totalement  les  forces,  6c.  môme  nous  étions  obliges  pour  la 
lever  te  la  coucher  de  la  traîner  fur  un  fiége  à  l'un  lit ,  de 
la  place  ou  elle  reftjit  tout  le  long  du  jour  pies  d'une  fenê- 
tre peur  lui  donner  un  peu  d'air.  Nous  étions  audj  obligés 
de  la  mettre  à  force  de  bras  fur  fon  lit ,  &  la  les  (bcurs  & 
ma  fille  l'habilloieni  &:  dcshabilloient.  Pendant  près  de 
deux  ans  qu'elle  a  reftc  dans  cet  état  déplorable  elle  a  été. 
confeiTce,  elle  a  reçi  fesSacremens  chez  moi  plulleurs  fois, 
Ôc  même  M.  deS(3sivais  lui  a  adminiftré  la  Communion 
Palcale  fur  fa  chaife. 

je  déclare  que  toutes  les  fois  que  le  tems  devenoit  nébu- 
leux ou  qu'il  arnvoit  quelques  orages  &  tonnerres,  cette  fil- 
le s'evanouiflbic  &  fc  trouvoit  à  la  mortj  que  quatre  mois 
avant  fa  guerifon  fa  langue  s'etoit  épaifTie ,  parce  que  la  pa- 
ralyfie  la  gagnoit,  enforte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  parler  qj'à 
voix  baûé ,  &  que  quand  elle  vouloir  un  tant  fou  peu  éle- 
ver fa  voix,  elle  bégayoit,-  que  le  jour  de  S.  Jacques  &:  S-. 


Chriftophe  de  la  prclc.itc  année ,  étant  tous  enlemblc  le  fcir 
fur  les  huit  à  neuf  heures  du  foir  avec  quelques  perfonnes 
de  notre  connoiflancc,  nous  vîmes  la  dite  Louifc  Hardouin 
fe  trouver  très  mal  à:  perdre  la  parole.  Nous  nous  donnâ- 
mes les  mouvemens  neceflaircs pour  la  fecourir.  Elle  revint 
un  peu;  mais  elle  ne  recouvra  point  la  parole,  &  elle  fut 
jufqu'au  jour  de  fa  guerifon  fans  parler ,  quelque  effort  qu'el- 
le ait  pu  faire. 

Pendant  qu'elle  n'a  pu  parler  elle  s'eft  fervie  de  fignes  & 
de  l'écriture  pour  faire  entendre  ce  qu'elle  deliroit.  Rédui- 
re donc  à  un  fi  pitoyable  état  ,  elle  fut  confcillce  par  de 
bonnes  âmes  de  le  faire  tranfporter  à  S.  MéJard  au  tombeau 
de  M.  de  Paris.  Elle  en  forma  la  relblution  le  premier  jour 
du  prefent  mois  d'Août  i"^i.  à  l'etrct  de  quoi  elle  écrivit 
qu'on  fû:  prier  .M.  BaïUy  Prêtre  Vicaire  de  S.  Jean  enGrc- 
ve  &  fon  C'or.fefTeur ,  de  fe  donner  la  peine  de  la  venir 
Certificat  du  Sieur  T.ichot  Commis  y  heau-frere  de  voir,  pour  qu'elle  le  confellât,  comme  elle  le  fit  eftective- 
la   Demoifelle  Hardouin  mc°t  P^f  écrit  le  dit  jour  premier  Août  prefent  niuis,  ûcle 

lendemain  jeudi  deuxième  jour  du  di:  prefent  mois  d'Août 

TE  fôulTigné  Antoine  Tachot  Commis,  âge  de  quarante-  fur  les  fix  heures  du  rnatin,  on  la  tranfporta  dans  une  cbai- 
fept  ans  ,  demeurant  à  Paris  rue  GeofFroy-l'Afnier  pa-  fe  à  porteurs  à  S  iViedard ,  ou  fa  fœur,  ma  feiume  &  plu- 
roiffe  S.  Gervais,  depuis  vingt-deux  ans,  au  troificme  fieurs  perfonnes  l'accompagnèrent.  Etant  revenu  a  mi. Ii  de 
étage  d'une  maifon  dont  eft  à  prelént  principal  locataire  le  mes  occupaiions  du  matin  l'appris  que  la  dite  Louile  Har- 
ficur  Morel  Maîuc  Tonnellier  ,   certifie  a  tous  qu'il  appar-     douin  ma  bclle-fœur  etoit  paifoitement  guérie,  tx  étant  ta 


tiendra  que  je  connois  Louife  Hardouin  ,  fille  ,  Maîtreflc 
Coutiuierc,  âgce  de  trente -huit  ans  &  demi,  des  fà  plus 
tendie  jeuncfTe;  que  depuis  mon  mariage  avec  Marie-Anne 
Hardouin  ma  femme,  fa  fœur,  j'ai  toujours  vu  cette  fille 
très  infirme;  que  les  infirmités  ont  toujou:s  ete  en  augmen- 
tant; qu'il  y  a  Cx  ans  qu'elle  fut  attaquée  de  paialyCe  fur 
les  jambes  8c  fur  \t  côté  gauche  de  fon  corps  ;  que  pour  l'ai- 
der à  marcher  au  commencement  de  fa  para!)  lie  elle  fut 
contrainte  de  fc  fervir  ^l'abord  d'une  carne  ,  &  peu  de  rems 
après  de  deux  becquilles;  que  la  paralyfie  ayant  tou je lus 
augmenté,  fon  corps  s'affoiblifToit  de  )our  en  jour,  Sx.  ne 
pouvoir  plus  aller  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Son  ctat  de- 
venu tiès  fâcheux,  il  lui  falloit  de  grands  foins;  mais  cora» 
me  fes  facultés  ttoicn:  médiocres,  il  lui  fut  impclTible  a'a- 
voir  des  étrangers  aup:ès  i.'elle.  Contrainte  vers  la  fin  delà 
troifiéme  arnéc  de  fa  paralyfie,  elle  vint  demeurer  chez  moi 
pour  éire  p,us  à  pnrtce  d'avoir  du  fecours.  Etant  dcnc  chez 
moi  elle  aJla  de  vint  encore  un  peu  de  tems  a  l'aide  de  fe< 


tre  au  lêcond  appariemeut  de  la  maifcri  ou  je  demeure,  ou 
on  l'avoii  fait  arrêter  à  fon  retour  de  S  Medard ,  afin  d'à- 
voir  plus  de  place  au  giand  nombre  de  monde  qui  l'avoit 
fuivi  8c  qui  venoit  de  toutes  parts  pour  la  voir,  je  vis  la  vé- 
rité de  ce  que  j'avois  appris:  car  elle  ne  m'eut  j.as  plu;ôt 
apperçu  à  la  porte  de  la  lalle  ou  elle  etoit,  qu'elle  vint  i 
moi  aufli  aifcmcntque  fi  elle  n'avoit  jamais  éit  malade.  Je 
déclare  en  outre  que  depuis  la  gutt»fk/ii  j'ai  oblérvé  qu'il  a 
fait  pluûeuts  orages  8c  tonnerres,  làiiS  que  cetie  fiile  ait  eu 
les  mêmes  incommodités  qu'elle  avv<it  avant  ft  guerifon. 
En  fol  de  quoi  )'ai  figne  le  prefent  Certificat,  qjei'atfitmc 
véritable  eu  tous  fescncf»,  8c  promets  le  réitérer  toutes  fcis 
8c  quantes  j'en  ferai  requis.  A  Paris  le  quir.zieme  joiur 
d'Août  f^I  Sigru,  Tii.CHCIT ,  avec  paraphe.  Et  eu  fn.trre  rft 
écrit:  Contrôle  à  Paris  le  12.  Septembre  I7^i.  Reçu  12. 
fols.  Signé ,  BlonuELU  a-jec  p.rraphe.  Et  au-deJ]iiMS  dtt  Ctr- 
tiftcat  li-dijfts  Ù-  dti  aulTts  {arti  tft  éirit : 


Ci 
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Certljîcat  de  Marie- Anne   Hardouin  ,    Mattrejfe 
Couturière  à  Paris. 

T  E  foiifllffnée  Marie -Anne  Hardouin  ,  Maîtrefle  Coutu- 
I  nere  à  Paris,  âgce  de  quarante -cinq  ans  ou  environ  , 
I  femme  d'Antoine  Tachot  fufnommé,  de  lui  pour  ceprc- 
fcnt  autorifte ,  en  rant  que  befoin  eft  ou  feroit,  demeurant 
avec  lui  en  h  maiion  déclarée  en  fon  Certificat  ci-deflùs  &c 
des  autres  parts  écrit,  déclare  qu'après  avoir  pris  ledure  de 
cet  Asie  je  n'y  ai  rien  trouvé  dont  je  n'aie  connoinTance  & 
n'aie  été  témoin  ,  ainfi  que  de  tous  les  faits  qui  y  font  é- 
nonces  au  lujer  de  ma  Ibeur  Louife  Hardouin,  tant  de  la 
nature  de  fa  maladie  que  de  toutes  les  circonftances  d'iceîle , 
me  foumertant  de  réitérer  le  tout  toutes  fois  &  quantes  j'en 
ferai  requife. 

_  J'ajoure  ici  &  j'attefte  en  mon  ame  Se  confcience  que  le 
jour  que  la  dite  Louife  Hardouin  ma  Ibeur  a  ece  tranfportée 
a  S.  Médard,  elle  a  été  defcenduc  de  cheznousfur  uncchai- 
ic  de  paille  par  deux  porteurs  dechaifej  que  lesmouvemens 
&  ébranlemens  que  les  porteurs  firent  en  la  delcendant  fu- 
rent caufe  qu'elle  fe  trouva  mal  au  bas  de  notre  efcalier  ; 
qu'on  lui  fit  prendre  de  i'eau  de  melille  ;  qu'étant  un  peu 
revenue,  les  porteurs  la  mirent  dans  leur  chaifc  fur  celle  qui 
avoir  fervi  à  ladefcendre;  qu'enfuite  ils  la  portèrent  à  S.  Mé- 
dard le  dit  jour  2.  Août  17^1. 

Qiie  ces  mêmes  porteurs  étant  arrivés  &  entrés  dans  l'E- 
glife  de  S.  Médard  avec  leur  chaifc,  ma  fœur  dedans,  nous 
entendîmes  la  Méfie,-  que  pendant  le  tems  de  la  célébration 
elle  fut  très  mal  dans  la  chaife  rie  pouvant  pas  en  être  ôtéc, 
attendu  qu'elle  empiroit  de  moment  en  moment  ;  que  lorf 
que  la  Meflè  fut  dite  nous  la  fîmes  porter  lue  la  tombe  de 
M.  de  Paris  avec  beaucoup  de  peine ,  à  caufe  de  Ion  extrê- 
me pefanteur,  parce  qu'elle  n'avoir  aucun  fouticn,    Si -tôt 
qu'elle  y  fut  pofee  tout  de  Ion  long,-  il  lui  prit  des  mouve- 
mens  convullifs  dans  toutes  les   parties  de  Ion  corps,  mê- 
me jufques  dans  la  bouche,  qui  la  lui  rendirent  dans  le  mo- 
ment toiue  de  travers;  enforte   que  quoique  je  la  tins  avec 
un  homme ,  elle  nous  donnoit   des  lecouflcs  lî  grandes  que 
tous  les  fpeftateurs  crurent  qu'elle  tcmboit  de  quelque  mal 
caduc.    Elle  fut  environ  une   demie  heure  en  cet  état  fur  la 
tombe,  après  quoi  elle  fut  remife  par  les  porteurs  dans  leur 
chaife  qui  etoir  refîée  près  de  la  tombe.  Enfuite  on  la  tran- 
fporta  dans  l'Eglife  derrière pour  y  faire  notre  priè- 
re,  ne  comptant  pas   la   reporter  fur  la  tombe.    Mais  je  ne 
fus  jamais  plus  furprifè  que  de  m'enrcndre  apptUer   par  el. 
le.    Je  me  levai  promptement,  &  lui   fus  demander  fi  c'e- 
toit  elle  qui  m'nppelloit.    Elle  me  répondit  que  oui,  qu'el- 
le fenroit  qu'elle  parloir  aifément ,  mais  qu'cile  foutfroit  de 
grands  maux  par  tout  le  corps.    Je  lui  demandai  avec   ceux 
qui  nous  avoient  accompagné,  fi  elle  vouloir  qu'on  la  repor- 
târ  (ur  la  rcmbe ,  en   lui   difant  que  puifque  Dieu  lui  avoir 
fait  la  grâce  de  lui  renvoyer  la  parole,  il  pouvoir  faire  plu?. 
Elle  repondit  qu'elle  le  vouloir  bien:  ce  qui  fut  fait  dans  le 
moirent.    On  la  reporra  fur  la  rombe  ou  en  la  mit  tout  de 
fon  long.  Des  mouvemens  convulfifs  la  reprirent  comme  la 
premieie  fois;  mais  avec  plus  de  violence.    Nous  priâmes, 
&  tous  ceux  qui  etoient  a  la  tombe   joignirent   leurs  priè- 
res aux  nôtres.    Cela  dura  environ  un  quart  -  d'heure  &  de- 
mi, après  quoi  fes  fou&'rances  ccflèrent;  &  elle  fut   environ 
un  demi -quart  d'heure  dans  une  parfaite  rranquillité.  Après 
cela  les  porteurs  la  remiient  dans  leur  chaife.  lïc  nous  diicnt 
iju'ils  n'ayoient  pas   eu   befoin   de  la   porter  cette  fois  dans 
leur  chailè ,  parce  qu'elle  avoir  marche  foutenu  par  eux  fous 
les  bras  juiqu'à   la  dite  chaife,  ciiconftances   que  je  ne  vis 
4>oint  parce  que   j'étois  troublée  de  rout  ce  que  j'avois  vu 
qui  etoit  arrive.    Etant  dans  la  chaife  on  la  fottit  du  cime- 
tière &  nous  prîmes  tous  le  chemin  de  chez  nous,  &  vers 
la  Pitié  on  s'arrêta  le  tems   de  lui  faire  prendre  un  peu  de 
rafiaichJflcment,  parce  qu'elle  etoit  à  jeun  &  qu'elle  avoit 
beaucoup   fatigue  par   les   douleurs  qu'elle  avoit  rcflènties  ; 
pour  quoi  faiie  les*  porteurs  l'entrèrent  dans  un  jardin  vis-à- 
vis  la  Pitie,  ou  nous  deinandâincs  un  verte  d'eau  &  de  vin 
pour  lui  donner,  &  en  lui  prelèntant  elle  nous  pria  a'cuvrir 
le  devant  de  la  chaife.    Nous  crûmes  alors  que  c'eroit  pour 
lui  donner  plus  d'air    Nous  cuvâmes  cette  porte.  El'e  nous 
demanda,  a  une  pcxfonne  ûc  à  moi  qui  ctions  entrées  avtc 


elle,  où  étoit  le  reftc  de  notre  compagnie,  nous  lui  répon- 
dîmes qu'elle  étoit  en  dehors  à  la  porte,  fur  qiaoi  elle  nous 
déclara  qu'elle  vouloir  l'aller  trouver  ;  Se  fur  le  champ  dlc 
pofa  fes  mains  fur  la  mienne  5c  fur  celle  d'une  autre  per- 
lonne,  &  elle  marcha, chancelant, Ôc  joignit  notre  compagnie 
à  la  porte.  On  lui  donna  promptement  un  fîege  ou  elle 
fe  mit  un  inftant,  enfuite  de  quoi  elle  demanda  qu'on  s'é- 
loignàt  un  peu  d'elle ,  parce  qu'elle  vouloir  eflàyer  de  mar- 
cher feule,  ce  qu'elle  fit  dans  le  moinciit  fans  être  foutcnuc 
de  perlbnae,  à  la  vérité  chancelant  un  peu;  &  après  avoir 
fait  plufîeurs  tours  devant  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  pre- 
fens,  elle  rentra  dans  la  chailè  ,  &  les  porteurs  la  rappor- 
tèrent jufqu'au  milieu  de  la  rue  Geoffroy-l'Afnier  oii  nous 
demeurons  :  auquel  endroit  ,  elle  demanda  à  Ibtiir  de  la 
chaife ,  ce  qu'elle  fit  toute  feule ,  &  mit  fà  main  feulement 
fur  le  bras  d'un  jeune  homme,  qui  nous  avoit  accompagné 
&  aidé  à  la  tenir  fur  la  tombe,  &  fans  s'appuyer  elle  mar- 
cha auflî  fermement  que  fi  elle  n'eût  jamais  été  malade. 
Lorfqu'elle  fut  au  bas  de  l'efcalier  de  la  maifon  ou  nous 
demeurons,  elle  demanda  qu'on  la  laiflât  monter  feule,  ce 
qu'elle  fit  parfaitement,  julqu'au  fécond  appartement  ,  ou 
nous  la  finies  entrer  dans  une  grande  chamore  ,  pour  pou- 
voir parler  plus  aifemenr  au  grand  nombre  de  peifonnes  qui 
la  vint  voir.  J'ai  été  témoin  de  tout  ce  qu'elle  a  fait  de- 
puis, &  n'ai  point  vu  q^ue  fa  fanté  fe  fbit  dérangée  5  que  de- 
puis fa  guérilon  il  a  fait  des  tems  d'orage  &  de  tonnerre  , 
je  n'ai  point  vu  aulTi  qu'elle  fe  foit  trouvée  incommodée  , 
comme  cela  lui  arrivoit  dans  de  femblables  tems  avant  la 
gucrifon:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  prelènt  Certificat  pour 
rendre  remoignage  à  la  vérité ,  me  fbumettant  de  le  réitérer 
coures  fois  fie  quantes  j'en  ferai  requife.  A  Pari*  le  2.1. 
Août   1751.  Signé;  Tachot  avec  paraphe.  E:  pins  bas  ,  Ma- 

rie-Anne  Hardouin.  Eu  marge- efi  écrit:  Contrôlé  à 
Paris  le  iz.  Septembre  1731.  Reçu  12.  fols.  Si^né,  Blon- 
DELU ,  avec  pjrapbe.  Et  au  dejjotti  du  Certificat  ci  -  dcjfus 
eji  écrit  le  Certificat  fuivant, 

xxxvir. 

Certifcat  de   Catherine  •  'Petronille  Hardouin  jille 
AlattreJJe  Couturière  à  Paris, 

JE  foulTignée  Carherine-Petronille  Hardouin  fille  majeu- 
re, Maîtreffe  Couturière  à  Paris,  demeurante  avec  ledit 
fieur  &  Demoifelle  Tachor  fie  la  dire  Louife  Hardouin, 
mes  beau-fere  &  fœurs,  déclare  ne  favoir  autre  chofe  au 
fujet  des  infîrniitcs  S<.  maladie  de  ma  faur  la  dite  Louife 
Hardouin,  que  ce  qui  eft  contenu  au  Certificat  démon  dit 
beau-frere  Tachot.  Ce  que  j'attefte  de  plus  c'eft  que  Le  jout 
qu'on  tranfporta  la  dite  Louife  Hardouin  à  S.  Médard,  je  la 
vis  defcet.dre  de  chez  nous  dutroitleme  étage  par  des  porteurs 
de  chaife  fur  une  de  paille  ;  qu'elle  fe  trouva  mal  au  bas  de 
l'efcalier ,  qu'on  fut  oblige  de  lui  donner  de  l'eau  de  melil^ 
fe  ;  qu'on  f-ur  obligé  de  la  mettre  dans  la  chaife  à  porteurs 
fur  ccJle  qui  avoit  fervi  a  la  defcendre,  parce  qu'elle  n'avoit 
aucun  foutien,  Se  que  l'ébranlement  &C  les  mouvemens  qu'on 
lui  avoit  fait  faire  en  la  defcendant  l'avoient  très  fatiguée  ; 
qu'on  partit  à  fîx  heures  &  demi  du  matin  le  Jeudi  2.  du 
piefènt  mois  de  chez  ncus,  pour  la  rianlporrcr  à  S.  Médard, 
ci'oîi  je  ne  comptois  pas  qu'on  la  rapportât  en  vie,  à  caufe 
de  la  fâcheufe  fi;uatioii  ou  elle  étoit  lorfqu'on  l'emporta.  Je 
déclare  que  je  ne  fias  point  avec  ceux  qui  l'accompagnèrent 
à  S.  Mcdard,  fie  que  je  reftai  chez  nous  pendant  le  tems 
qu'on  y  fut  ;  que  liir  les  neuf  heures  &  demi  du  matin  du 
même  jour  j'entendis  une  grande  rumeur  dans  notre  rue,  ce 
qui  m'obligea  de   mettre   la   tête  à  la  fenêtre  pour  voir  ce 

3ue  c'etoic.  Je  flis  très  furprifè  de  voir  que  c'etoit  quantité 
c  monde  qui  fuivoit  la  dite  Lcuife  Hardouin  ma  fbeur  , 
qui  marchoit  toute  feule  dans  la  rue.  Je  defcendis  &i  fus  au 
devant  d'elle.  Je  la  vis  monter  toute  feule  jufqu'au  troifîc- 
me  erage  ou  un  de  nos  voifins  voulut  qu'elle  entrât,  parce 
qu'elle  avoit  plus  de  place  que  chez  nous,  pour  répondre  au 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  l'avoient  fuivie  &  qui  vin- 
rent de  plus  en  plus  dans  la  journée;  fie  je  vis  qu'elle  éroit 
guérie  paifaitement ,  fie  que  depuis  elle  s'eft  très  bien  por- 
tée: en  foi  de  quoi  j'ai  ligne  le  prefent  Certificat  pour  ren- 
dre témoignage  à  la  veritt ,  me  loumettant  de  le  réitérer 
toutes  fois  fie  quantes  j'en  ferai  requife.  A  Parislcz/.  Août 

1731. 


i7îi.  Siinê  ,  Catherine -Petronille  Hardouin,  & 

en  marge:  Contrôle  à  Paris  le  12.  Septembre  1-3  j.  Reçu 
II.  {bis.  Signé,  BloNUELU  ,  avec  fjr.iphf.  Et  an  •  liejjo'us 
d»  Ccrtifcat  ci^deJJ'iif  efi  encore  écrit  celui  qui  Juit, 

X  X  X  V  I  I  I. 

Certifiât  de  Marie  Catherine  Ta'chot, 


opéré  fur  Louîfe  Hardouin, 


Dcmoifclle  llarJouin  auSI  fille  mijcur* ,  Makrcfie  Coutu- 
ricuie,  depuis  plulicurs  années,  pour  l'avoir  vue  chez  Mon- 
fieur  &  Madcnioircllc  Tachot  Tes  bcau-ftere  Se  fa-urs,  ches 
Icfqucls  clic  demcute  il  v  a  bien  loiig-tems;  que  dans  le 
tciiis  que  j'ai  commencé  a  la  connoîrtc  j'ctois  alors  chez  la 
Demoifcllc  Gaborcau  une  de  mes  tantes,  voilîne  des  dit» 
ficur  &  Demoilelle  Tachot  avec  Icfqucls  madite  tante  à  fait 
liaifon  d'amitié  j  que  même  j'ai  été  nombre  de  fois  voir  les 


J-D   c    tr  \l^    ■    c-   x.    ■      T-i        ..,  *^"^  ^'^"'  ^  Demoifelle  Tachot,  que   j'y   ai  vu  la  Demoi- 

E  fouffignee  Manc-Cathennc  Tachot  agec  de  vmgt-un  (dlc  Louife  Hardouin  très  infitm?  à  caufe  d'une  paralyfie 

an  ou  environ,  demeurante  avec  mes  pete  &  n>ere,de-  donc  elle  étoit  accablée  fur  les    jambes,  &  fur  tout  le  côté 

clare  que  tuut  ce  que  mon  pcre  attclk- ,  dans  Ion  Ccrti-  gauche  de  fon  corps ,  en  forte  qu'elle  ne  pouvoir  aucunement 

tcat  ci-dcvant  cent,  de  la  maladie  de  ma  tante  LouifcHat-  agir  dans  la  chambre,     l'ai  été  témoin  Se  j'ai  vu  que  pour 

doum  &  des  circonaances  de  cette  maladie  ,  eft  très  véritable,  h  mettre  dans  fon  lit  il  falloit  la  traîner  de  fa  place  j  qu'au- 


&  n'en  lài  autre   chofc  que  ce  qu'il  en  rapporte 

3ue  je  fai  de  plus,  c'eft  que  j'ai  vu  que  le  Jeudi  2.  du  mois 
'Aoiit  dernier,  fur  les  lix  heures  &  demi  du  matin,  deux 
porteurs  de  chaife  après  l'avoir  dcfcendue  de  chez  moi  fur 
une  chaife  de  paille,  la  mirent  dans  leur  chaife  fur  celle  de 
paille,  &  que  ma  dite  tante  Louife  Hardouin  etoit  très  mal} 
qu'on  la  traniporta  cnfuite  à  S.  Medard ,  au  tombeau  de  M. 

de  Paris,  ou  rna  mcic  l'accompagtia.  Je  déclare  que  je  ne  moifeÙc  Louife  Hardouin  dans  ce  tcms',ôcqu'c 
fus  pas  a  S.  Medard,  &  que  je  reltai  a  la  mailon.  J'attertc  entendre  ce  qu'elle  dcmandoit  que  par  cent  ; 
«juc   lur   les  neuf  heures  &  demi   du  matin  du  du  jour  2.     yant  appris  qu'elle  étoit  guctie   de  toutes   " 


Mais  ce     paravant  cette   extrémité  je  l'ai   vue  &  rencontrée  dans   foa 
quattier  ,  allant  Se  venant  à  l'aide   de  deux  becquillcs  avec 
peine,-  que  j'ai  travaillé  chez  la  Demoifelle  Tachot  pour  U 
couture  j  que  pendant  le  tems  que  j'ai  cté  empioyéc ,  j'y  ai 
vu  fa  fœur  LouKe   Hardouin  fc  trouver  très  mal  nombre  de 
fois  ;  que  huit  à  neuf  jours  avant  fa  guérifon  elle  avoir  p'er- 
du  la  parole,-  ce  que  j'atteftc  véiitablc  pour  avoir  vu  la  Dé- 
cile ne  failbit 
Ôc  enfin  a- 
cs  extrêmes  ma- 


OUI,  je  VIS  monter  ma  tante  Louife  Hatdouin  toute  feule  jadies  par  l'invocation  de  M.  de  Pàùs  ou  on  l'avoit  portée. 
notre  clcaher  &  q^ae  ma  lurpnlc  fut  fi  gratide  que  je  me  je  fus  pouflèe  paruncfprit  d'etonncment  d'aller  chez  lefieur 
trouvai  mal  de  (ailiflcment.    Je  déclare  qu'elle  s'elt  trouvée     Tachot,  pour  m'afliirer  de  la  vérité  de  ce  que  j'avois  appris 


depuis  en  très  bonne  lante,  me  foumettant  de  réitérer  ma 
déclaration  toutes  fois  &  quantes  j'en  feiai  lequife.  A  Pa- 
ris le  deuxième  jour  de  Septembre  1731.  Siine',  Marie- 
Catherine  Tachot,  ôcc. 

XXXIX. 

Certifcat  de  Marie  Monin  ,  f.lh  de  Jacques 
Monin  Marchand  de  vin» 

JE  (ôulîîgnee  Marie  Monin  fille  de  Jacques  Monin  Mar- 
chand de  vin  en  gros,  Ôc  de  Maiie- AiineGoufie,  certi- 
fie connoitre  depuis  neuf  ans  Louife  Hardouin  fille  ma- 
jeure, Maitreflè  Coututieie,  demeurante  rue  Geoftroy-1'Af- 
nicr  chez  le  fieur  Tachot  fon  beau-frere  j  aflurc  l'avoir  vue 
depuis  fix  ans  paralytique  marchant  avec  deux  becquillcs,  & 
fài  qu'elle  s'ttoit  fouvent  trouvée  mal  à  S.  Gervais,  la  rap- 
portant chez  elle  a  deux  ou  trois  hommes,  Ce  fuis  témoin 
que  depuis  dix-neuf  mois  elle  n'a  pu  fortir  de  fa  chambre 
ne  pouvant  pas  du  tout  fe  foutenir.  Je  l'ai  vue  traîner  plu- 
Ceurs  fois  lur  un  ficge  pour  la  lever  &  la  coucher.  J'ai  pré- 
té  plufieurs  fois  une  partie  des  chofes  ncceflaircs  quand  on 
lui  apportoit  les  Sacremens.  Je  l'ai  été  voir  fouvent  pendant 
fa  maladie,  comme  étant  amie  &  pour  la  conibler.  Je  lui 
ai  (buvent  fait  des  lectures,  n'étant  pas  en  état  d'en  faire 
par  fon  peu  de  vue  &  par  la  foiblefle  de  fa  tête.  Ne  pou- 
vant plus  travailler,  je  lui  ai  aidé  à  fe  lever  &  a  fe  coucher 
quelquefois.  Je  l'ai  vu  fans  parler,  me  repondant  par  écrit 
à  ce  que  je  lui  difois  Je  fuis  témoin  de  la  peine  que  l'on 
a  eu  à  la  porter  à  S.  Medard ,  la  dclcendre  de  chez  elle  lut 
une  chaife,  fe  tiouvant  mal  plufieurs  fois  dans  le  chemin. 
Je  lui  ai  entendu  dire  qu'elle  avoir  entendu  la  Mefle  fans 
connoiflànce.  Je  l'ai  entendu  parler  la  deuxième  fois  qu'on 
l'a  rapportée  à  S  Medard  dans  l'Eglife ,  après  une  grande 
convulfion.  Je  fai  que  l'on  l'a  couche  deux  fois  fur  la  tom- 
be de  M.  de  Parjs  ou  il  lui  a  pris  de  grandes  convulfions 
chaque  fois.  Je  fai  que  l'on  l'y  a  mife  oc  ôtee  à  trois  cha- 
que fois.  Je  l'ai  vue  l'en  rerirer  la  dernière  fois,  des  hom- 
mes la  tenant  Ibus  les  deux  bras  fans  beaucoup  de  peine.  Je 
l'ai  vue  un  peu  api  es  marcher  toute  feule,  dans  un  endroit 
ou  nous  avons  arrête  pour  lui  faire  prendre  quelque  chofe. 
Je  fai  qu'elle  a  marche  une  partie  de  fa  rue,  &  monté  l'cf- 
calier toute  feule,  ôc  je  la  voispaifaitement  guérie:  en  foi  de 
quoi  j'ai  figr.e  le  prelcnt  C  ertificat.  A  Paris  ce  16.  Août 
173 1.  Signé  y  MoNlN. 

X  L. 

Certifcat  de  Catherine -Françoife  Boulduc, 

E  fouflignéc  Catherinc-Françoife  Boulduc  fille  majeure, 
demeurante  à  Paris  rue  Aux-Feves  paroifl'e  S.  Pierre  des 
Arcis,  certifie  a  tous  qu'il  appartiendra  que  je  connoiila 

yilL  Démonji,  Tome  L 


J 


pour  m'aiiurer  ue  la  vente  de  ce  que  l'avois  appris 
de  la  gu.:rifon  fubitc  de  cette  fille.  Je  vis  eftèctivcmcnt 
la  vérité  de  ce  qu'on  m'avoit  dit ,  car  cette  fille  ne  me   vit 

f>as  plutôt  qu'elle  vint  à  moi ,  marchant  aifeinent  toute  fcu- 
c  fans  aide  de  perfonne,  m'cmbraflér.  Je  vis  qu'elle  fepor- 
toit  parfaitement  bien:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  ce  prefent 
Certificat,  pour  rendre  témoignage  a  la  vérité,  me  foumet- 
tant de  le  réitérer  routes  fois  &  quantes  j'en  ferai  rcquife. 
Fait  à  Paris  ce  19.  Août  17  31.  Signé  ^  Catiierine- 
Franjoise  lioULUUC. 

X  L  r. 

Certifcat  de  Jean  Bertonnier  Maître  Stf- 
rurier, 

I  E  fouffigné  )ean  Bertonnier  Maître  Serrurier  à  Paris,  y 
I  demeurant  rue  Geoffroy  -  l'Afnier  ,  paroiflè  S.  Paul ,  ci- 
-'  devant  principal  locataire  de  la  maifon  ou  demeure  la 
Demoifelle  Louilè  Hardouin,  ayant  cède  mon  bail  au  fieur 
Morcl  Maître  Tonnelliet,  à  prelènt  principal  locataire  de  la 
dite  maifon.  certifie  a  tous  qu'il  appartiendra  que  je  con- 
nois_  la  Demoifelle  Louife  Hardouin  fille  majeure  ,  Maî- 
trefle  Couturière  depuis  plus  de  vingt  ans,  que  je  l'ai  tou- 
jours vue  très  infinHc  &  accablée  de  différentes  maladies 
qui  ont  toujours  été  en  augmentant,-  que  depuis  fix  ans  elle 
étoit  attaquée  de  paralyfie  ;  que  je  l'ai  vue  marcher  dans  le 
quartier  pendant  quelques  mois  avec  une  canne,  qu'enfuite 
laparalyfieaugmentant  jcl'ai  vue  felèrvir  de  deux  becquillcsj 
que  depuis  dix-neuf  à  vingt  mois  elle  ne  fortoit  plus  Hc  ne 
l'ai  pas  rencontrée  depuis  ce  tems ,  &  cela  parce  que  la  pa- 
ralyfie étoit  tellement  augmentée  qu'elle  ne  pouvoir  plus  fe 
foutenir  fur  fès  jambes  i  &  que  depuis  le  jour  que  l'on  la 
portée  à  S.  Medard  fur  le  tombeau  de  M.  de  Paris,  elle  mar- 
che comme  avant  fa  maladie ,  l'ayant  plufieurs  fois  rencon- 
trée depuis  allant  à  S.  Medard:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  le 
prefent  Certificat  pour  rendre  témoignage  a  la  vérité ,  me 
foumettant  de  le  rciterer  toutes  fois  Sx.  quantes  j'en  ferai  re- 
quis. A  Paris  le  ^7.  Août  1731.  Signé,  Jean  Ber- 
tonnier. 

XLII. 

Certifcat  de  Jeanne  >  Françoife  Gaujard  femme  da 
dit  Sieur  Bertonnier. 

JE  fbufliçné  Jeanne  •  Françoife  Gaujard   femme  du  ficut 
Bertonnier,  de  lui  pour  ce  prefent  autorifee,  déclare  que 
je  connois  Louife  Hardouin  depuis  que  j'ai  cpoufé  le  dit 
liciu  Bertonnier,  qui  etoit  alors  principal  locataire  de  lafiif^ 
dite  maifon,  ou  demeure  la  Demoilelle  Louife  Hardouin, 
laquelle  j'ai  toujours  vue  iufùœc;  qu'ayant  moacc  pluficuu 
D  fuis 


Pièces  juftificatives  du  miracle 


fois  dans  l'appartement  qn'elle  occupe  avec  le  fieur  Tachot 
&  les  deux  fœurs  d'elle  Louife  Haidouin,  pour  y  pafler 
quelque  tems  &  auiïl  pour  leur  donner  de  l'ouvrage  pour 
moi,  j'ai  été  témoin  de  toutes  les  infirmités  j  que  devenant 
de  jour  en  jour  plus  infirme,  tl  y  a  fix  ans  que  je  l'ai  vue 
fe  feivir  de  deu'jç  becquilles,  parce  que  laparalylie  avoit  ga- 
gné fes  deux  jambes  &  qu'elle  s'affoibliflbic  journellement  ; 
que  depuis  dix-neuf  à  vingt  mois  elle  ne  fortoit  plus,  ayant 
perdu  entièrement  les  forces  de  fes  jambes,  fur  lefquelles el- 
le ne  pouvoit  plus  fe  foutenir.  Je  l'ai  vue  dans  fa  chambre 
pendant  les  derniers  tems  toujours  fur  une  chaife  ,  perdant 
lès  .forces  peu  à  peu ,  parce  que  la  paralyfie  fe  fortifioit. 
Quatre  mois  avant  la  guérilbn  fa  voix  dimintioit,-  &  enfin 
je  luis  témoin  qu'elle  fe  porte  bien  à  prefent,  pour  l'avoir 
vue  le  2.  du  prefent  mois  au  retour  de  S.  iVledard,  où  on 
l'a  tranfportce  fur  le  tombeau  de  M.  Paris  ou  elle  a  été  guc- 
ïie ,  &  qu'elle  eft  aftuellement  en  bonne  fante ,  allant  &  ve- 
nant toute  feule  comme  avant  fa  maladie:  en  foi  de  quoi 
j'ai  figne  le  prefent  Certificat,  pour  rendre  témoignage  k  la 
vérité,  mefoumettant  à  le  réitérer  toutes  fois  Se  quantes  j'en, 
ferai  requife.  A  Paris  le  dit  jour  27.  Août  175 1.  S!£?ié',' 
Jean  Bertonnier  &  Jeanne -Françoise  Gaujaru 
femme  Ikrtonnier. 

XLIIL 

Cert/Jîcat  du  Sieur  Tarant, 

JE  certifie  avoir  vu  pendant  pluficurs  années  la  nommée 
Louile  Hardouin  fille  Couturière,  demeurante  rue  Geof- 
froy-l'Afnier,  impotente  Se  ne  pouvant  marcher  qu'avec 
des  becquilles,  &  que  je  l'ai  vu  le  2.  Août  de  la  prefente 
année  marchant  Se  parfaitement  guérie  au  retour  du  tom- 
beau de  M.  de  Paris,  Se  que  je  l'ai  vue  depuis  plufieurs  fais 
it  portant  toujours  bien  &  marchant  de  même.  Fait  à  Paris 
ce  21.  Août  1731.  £ii»é,  Heliot  Parant. 

XLIV. 

Certificat  de  Vincent  Girard:, 

JE  foufligné  Vincent  Girard  âgé  de  trente  quatre  ans,  com- 
pagnon Serrurier  à  Paris  ,  y  demeurant  rue  Geoffroy- 
î'Afnier,  paroifle  S.  Gervais,  en  une  maiibn  dont  eft 
principal  locataire  le  fieur  Morel  Maître  Tonnellier  à  Paris, 
certifie  à  tous  qu'il  appartiendra  que  je  connois  très  parfai- 
tement la  Demoifelle  Louilè  Hardouin  fille  âgée  de  trcnte- 
fept  à  trente -huit  ans  ,  Maîtreflè  Couturière  à  Paris  ,  de- 
meurante même  maiibn  &  paroifTe  depuis  nombre  d'années, 
&  que  depuis  fix  ans  je  l'ai  vue  très  infirme  6c  paralytique, 
^qu'elle  alloit  S<.  venoit  dans  le  quartier,  a  l'aide  de  deux 
becquilles  à  caufede  la  grande  foibleflede  fes  jambes  Se  de 
la  moitié  de  fon  corps,  J'attefte  que  pendant  qu'elle  pou- 
voit encore  (brtir  avec  l'aide  de  fes  becquilles  je  l'ai  vue  au 
Service  divin  à  S.  Gervais,  où  je  l'ai  vue  tomber  en  apo- 
plexie à  deux  fois.  Je  certifie  avoir  aidé  à  la  porter  chez  le 
îieur  Tachot  fon  beau-frere  avec  lequel  elle  demeure  depuis 
plufieurs  années,  chez  lequel  (a  maladie  a  été  extrême ,  en- 
fort^  que  depuis  plus  de  deux  ans  elle  ne  pouvoit  plus  for- 
lir ,  fa  paralyfie  ayant  tellement  augmenté ,  qu'elle  ne  pou- 
voit plus  le  foutenir  lur  les  jambes,  Se  étoit  réduite  à  refter 
dans  un  fauteuil.  Certifie  avoir  aflîfté  Se  avoir  été  prefent 
lorfque  l'on  lui  a  adminiftré  les  Sacremens  pendant  les  deux 
années  qu'elle  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir ,  Se  ce  dans  fa 
chambre  où  elle  étoit  alors,  je  certifie  que  pendant  le  tems 
de  fes  extrémités,  j'ai  été  appelle  plufieurs  fois  par  lès  pro- 
ches pour  lui  donner  (ecours,  Se  aller  chercher  des  drogues 
&  des  eaux  de  melifiè.  Je  certifie  en  outre  que  le  2.  du 
mois  d'Août  dernier,  j'ai  vu  la  dite  Demoifelle  Louife  Har- 
douin parfaitement  guérie,  le  foutenant  Se  agiflant  comme 
fi  elle  n'avoit  jamais  été  malade.  J'ai  appris  le  dit  jour  2. 
Août,  que  fa  guérifbn  avoit  été  opérée  au  tombeau  de  M. 
Paris  à  S.  Medard,  où  l'on  l'avoir  tranfportée  le  matin.  Je 
déclare  qu'elle  eft  aftuellement  en  parfaite  fànté  ,  Se  que  dé- 
lais kdit  jour  2.  Août  elle  s'eft  toujours  bien  portée.  Fait 
«  Paris  le  2.  Septembre  1731.  Signé,  Girard. 


XLV. 
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Certljtcat   de   Jeanne  -  Gahrieîle    Galfie»  ,    <&eavt 

du  Sieur  Gaboreau  DireEteur  des  Aiejfa' 

geries  de   "Tours, 

E  (bulTignée  Jeanne -Gabri elle  Gallien  ,  veuve  de  feu 
fieur  Sitrion-Charles  Gaboreau ,  en  fon  vivant  Direiîieur 
des  Meflâgeries  de  Tours  à  Pans,  demeurant  rue  du  Roi 
de  Sicile  paroifTe  S.  Gervais,  certifie  à  tous  qu'il  appartien- 
dra que  je  connois  Louilè  Hardouin  âgce  de  trente-huit  ans 
ou  environ ,  depuis  fix  ans ,  pour  avoir  ci  -  devant  occupé  le  . 
fécond  appartement  de  la  maifon  où  elle  deiiieure  ,  rue 
Geoftroy-l'Afnier  paroifle  S.  Gervais,  dont  eft  principal  lo- 
cataire  le  fieur  Morel  Maître  Tonnellier,' dans  laquelle  mai- 
fon j'ai  demeuré  l'efpace  de  cinq  ans  ou  environ  j  que  dans 
les  commencemens  que  je  fuis  venu  demeurer  dans  la  dite 
maifon,  je  rencontrois  cette  fillç  qui  fe  fervoit  de  becquilles 
pour  s'aider  à  monter  j  que  dans  la  fuite  des  tems  ayant 
fait  connoifTance  avec  le  fieur  Tachot  Se  les  deux  fbeuus  de 
cette  fille,  qui  occupoienf  le  troifiéme  appartement  de  ladi- 
te maiibn,  ils  me  difoient  gue  la  dite  Louife  Hardouin  leur 
fœur  &  belle  -  foSur  étoit  très  infirme ,  Se  qu'elle  avoit  une 
paralyfie  fur  les  deux  jambes  qui  gaguoit  tout  fon  corps  de 
jour  en  jour  j  que  cette  fille  eft  venue  demeurer  avec  lui  il 
y  a  trois  ans,  afin  qu'elles  fuflènt  plus  à  portée  d'avoir  Ibir. 
d'elle  Se  de  la  fecourir  ;  qu'ayant  toujours  continue  de  voir 
le  dit  (ieur  Tachot,  fa  femme  Se  fes  belles-fœurs,  avec  lef- 
quelles j'ai  palTe  nombre  de  fois  des  journées  entières,  j*ai 
été  témoin  Se  j'ai  vu  que  la  dite  Demoifelle  Louife  Har- 
douin étoit  dans  un  fâcheux  état;  que  (à  maladie  a  empiré 
Se  la  paralyfie  a  augmenté,-  qu'elle  a  marche  quelques  mois 
à.  l'^aide  de  les  becquilles  pour  aller  au  fervice  divin  à  S. 
Gervais ,  dont  je  l'ai  vu  rapporter  deux  fois  chez  le  dit  fieur 
Tachot  par  des  hommes ,  à  caufe  d'attaques  d'apoplexie  à 
petdre  connoiflance  j  que  la  paralyfie  s'etant  extrêmement 
fortifiée,  elle  perdit  fes  forces  Se  ne  put  plus  fe  foutenir  fur 
fes  jambes,  je  déclare  qu'il  eft  de  ma  connoiflance  que  de- 
puis dix  -  neuf  à  vingt  mois  elle  ne  pouvoit  plus  remuer  ni 
fe  fupporter  fur  fes  deux  jambes,  Se  que  fon  corps  s'aftoi- 
bliflbit  tous  les  jours,  parce  que  la  paralyfie  augmentoit  con- 
tinuellement,- qu'elle  avoit  même  gagne  tout  le  côtegauclie 
de  fon  corps  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  en  forte  que 
pour  peu  qu'elle  voulût  iè  pancher  de  ce  côté ,  elle  etoic 
prête  a  tomber  Se  on  étoit  obligé  de  la  relever ,  ne  pouvant 
le  faire  elle-même,  à  quoi  je  lui  ai  aide  nombre  defoisj 
que  pendant  ces  derniers  tems  elle  a  refté  tous  les  jours  po- 
fee  fur  un  liège,  fur  lequel  on  la  traînoit  quand  on  vou- 
loit  la  changer  de  place ,  Ibit  pour  la  coucher  ou  autrementj 
à  quoi  mon  fils  a  aidé  maintes  fois  à  les  fœurs,  cette  fille 
étant  extrêmement  lourde ,  attendu  l'accablement  de  fa  ma- 
ladie. Je  déclare  aufTi  que  j'ai  vu  quantité  de  fois  pendant 
les  années  fufdites  que  la  dite  Louife  Hardouin  a  ete  dans 
l'cvanouifièment  aftreux,  perdant  la  parole  à  chaque  inftantj 
que  dans  ces  accidens  il  falloir  courir  au  Chirurgien  Se  aux 
remèdes;  que  ces  accidens  lui  ariivoient  tresfouvent  la  nuitj 
que  mon  fils  a  été  prié  plufieurs  fois  d'aller  chercher  M.  Su 
Ion  Chirurgien,  qui  demeuroit  pour  lors  rue  de  la  Huchet- 
te ,  pour  la  faigner  ;  que  quatre  mois  avant  fa  guéritbn  fa 
voix  s'etoit  épailfie  Se  elle  ne  parloir  plus  qu'à  voix  baflè  , 
Se  que  pour  le  peu  qu'elle  voulut  élever  fa  voix  elle  bégayoit; 
que  le  jour  de  S.  Jacques  Se  S.  Chriftophe  de  la  prefente 
année,  étant  chez  le  fieur  Tachot,  je  vis  le  fbir  fur  les  huit 
à  neuf  heures  la  dite  Louife  H.irdouin  fe  trouver  mal ,  Se 
perdre  la  parole  qu'elle  n'a  recouvrée  que  le  jour  de  fagué- 
rifon ,  dont  j'ai  été  témoin ,  m'étant  trouvée  à  S.  Médard  le 
2.  du  prefent  mois,  ou  onl'avoit  tranfportée  à  fix  heures  Se 
demi  du  matin.  Se  on  la  coucha  fur  la  tombe  de  M.  Pa- 
ris. J'ai  vu,  lorfqu'elle  fut  fur  cette  tombe,  qu'il  lui  prie 
des  mouvemens  convuUifs  fi  violens,que  mon  fils  qui  latt- 
noit  avec  la  dite  Tachot  Se  d'autres  avoient  bien  de  la  pei- 
ne, ôc  que  crainte  qu'elle  ne  fe  bleflat  les  pieds  mon  fils 
mit  fon  chapeau  deflous  les  talons.  Une  demie  heure  après 
on  la  retira  de  delTus  la  tombe.  J'ai  vu  ces  hommes,  qui 
l'avoient  mife  fur  cette  tombe  avec  bien  de  la  peine  à  caufè 
de  fon  extrême  pefanteur ,  la  conduifant  Se  la  foutenant  fous 
les  bras  daos  la  chaife  à  poiteius  iaos  peine  i  qu'cxiTuite  les. 


portfurs  furent  lufques  devant  l'Hôpital  de  la  Pitié,  aiiquci 
endroit  ils  l'entrèrent  dedans  leur  cliaifc  au  fond  de  la  cuur, 
pour  lui  faire  prendre  en  ce  lieu  un  peu  de  rafiaichilieinent 
parce  qu'elle  i.toit  à  jcùn.  Avant  de  rien  prendre  clic  me 
dit  de  lui  ouvrir  la  porte  de  la  chai  le  ,  ce  quç  je  fis.  Elle  me 
dit  de  lui  tcndic  mon  bras,  ce  que  je  fis.  Elle  y  p^^fa  fa 
jnain  en  dilànt  que  puiique  le  reftc  du  monda  qui  l'avoit 
accompagnée  ne  vouloir  pas  entrer  ou-cllc  etoit  alors,  qu'el- 
le vouloit  l'aller  trouver:  ce  q«*cllc  fit,  s'appuyant  leulcinct  t 
fur  mon  bras  îfc  fur  celui  de  fa  futur  ,  £c  elle  marcha  jul- 
ques  dans  la  rue  ou  clic  (e  mit  fur  une  chaife  qu'on  lui  a- 
voit  appottce ,  &:  un  moment  après  clic  dit  au  monde  qui 
ctoit  autour  d'elle  de  s'éloigner  un  peu.  t.lle  marcha  &  fit 
plulicurs  tours  feule  dans  la  place ,  &  revint  s'aU'coir  fur  une 
chaife.  Elle  mangea  un  périt  morceau  de  pain ,  &  but  un 
verre  de  vin  &:  d'eau.  Enfuite  elle  rentra  dans  la  chiife  à 
porteurs,  qui  b  tranfportercnt  jufqu'au  milieu  de  la  rueCieof- 
fioy-r.-Vfnier  ou  elle  demeure,  ûc  dans  cet  endroit  clic  de- 
manda à  forth  de  la  chaife  à  porteurs;  Se  de  ce  même  en- 
droit elle  marcha  leulc,  ayant  feulement  la  main  lur  le  bras 
de  mon  fils,  julciu'a  là  demeure  qui  eft  prffquc  au  coin  de 
la  rue  du  cote  de  celle  de  S.  Antoine;  &  a  la  porte  elle 
quitta.,  fon  bras,  monta  l'elcaiier  toute  feule,  fans  aidedeper- 
(ônne.  juiqu'au  Iccond  appartement  que  j'occupois  ci-tlevant, 
ou  un  de  les  voifms  qui  y  demeure  à  piefcnt  l'arrêta  &  la 
fit  entrer,  parce  que  le  lieu  eft  plus  grand  que  celui  ou  lo- 
ge la  Dcmoifelle  Louilc  Hardouiu  dans  la  même  mailbn  , 
afin  qu'elle  eût  plus  de  place  pour  parler  à  tout  le  monde 
qui  l'avoit  fuivie,  Se  qui  vint  en  foule  tout  le  jour  voir  la 
merveille  qne  Dieu  avoir  opcrce  fur  elle.  J'attelle  que  de- 
puis le  dit  jcut  2.du  prefent  mois  d'Août  qui  eft  le  jour  de 
fa  parfaite  guerifon,  cette  fille  s'eft  toujours  bien  portée.  Je 
déclare  que  j'ai  été  témoin  que,  pendant  le  cours  de  la  ma- 
ladie de  la  dite  Louifc  Hardouin,  ou  pour  mieux  dire  pen- 
dant les  trois  années  que  je  l'ai  vue  chez  fes  beau -frère  & 
Ibeurs,  lorfqu'il  failbit  des  orages  où  du  tonnerre  cette  fille 
étoit  à  la  mort,  &  que  depuis  fa  guerifon  il  a  fait  des  ora- 
ges  &  du  tonnerre  deux  à  trois  fois  làns  qu'elle  fe  foit  trou- 
vée mal ,  ce  que  j'atceftc  véritable  pour  avoir  étc  depuis  la 
guérilbn  prefque  tous  les  jours  chez  le  dit  Ceur  Tachot  ou 
je  l'ai  toujours  vue  :  en  foi  de  quoi  j'ai  ligne  le  prelent 
Certificat  que  j'affirme  contenir  la  vérité  en  tout  fon  conte- 
nu, me  (bumettant  de  le  tciterer  en  tous  les  chefs,  toutes 
fois  &c  quantcs  j'en  ferai  requife,  pour  rendre  témoignage  à 
la  vérité.  Fait  à  Paris  ce  2.  Septembre  1731.  ^'mji  Jîgné , 
Gallien  veuve  Gaboreau. 

XL  VI. 

Certijicat  de  la  "Dame  Marguerite  Harhin  veuve 
du  Sieur  de   Ganeau  Secrétaire   du   Roi. 

JE  fouflîgnéc  NJarguetite  Harlan  veuve  de  Gilles  Gancau, 
Ecuyer  Confeiller  Secreraire  du  I^oi  ix  premier  Com- 
mis du  Trefor  Royal,  demeurante  rue  Geoffroy-l'Afnicr 
paroifle  S.Paul,  certifie  &  attcfte  a  qui  il  appartiendra  con- 
noîtrc  depuis  pluficurs  années  la  nommée  Louifc  Hardouin, 
fille ,  Maitrefîe  Couturière  ,  demeurante  rue  fufdite  Geof- 
fioy-l'Afnier,  laauelle  je  n';.i  vue  qu'jpfirme  &  paralytique, 
ne  pouvant  maicner  que  difficilement  ^vec  deux  becquilles , 
làns  pouvoir  (émettre  à  genoux  à  l'Eglife  où  je  l'ai  trouvée 

filufieurs  fois,  de  forte  que  j'ai  cte  extrêmement  lùrprile  de 
a  voir  le  2.  Août  de  la  prefcnte  année  fe  portant  bien,  & 
marchant  librement  à  fon  retour  de  S.  iMcdard  ou  eJJeavoit 
été ,  &  l'avoir  vue  depuis  plufieuis  fois  en  parfaite  famé  : 
en  foi  de  quoi  j'ai  figne.  Fait  à  Paris  le  3.  Septembre  1731. 
S!f>if,  Harlan  de  Ganeau. 

Les  originaux  des  ptefcntes  duement  contrôlés  à  Paris  le 
2.  Septembre  175 1.  par  Blondclu,  cenifies  véritables  par  la 
dite  Demoifclle  Louifc  Hardouin  ,  &  demeures  annexes  à 
la  minute  de  l'Acte  de  dépôt  d'iccux,  pafle  devant  Maître 
Prévôt  &  Touvcnot  qui  en  a  minute.  Notaires  à  Paris  le 
12.  Septembre  f^i.  étant  au  pied  d'un  autre  Afte  de  dé- 

f)ôt  paflé  par  devant  le  dit  Notaire  le  27.  Août  précèdent, 
c  tout  demeure  en  la  garde  &  poflcffiondu  dit  Maître  Tou- 
vcnoi  Noiakc.  Sîiné^  Prévôt  ^  Touvenot. 


Opéré  fur  Louife  Hardouin, 


«5 


XL  VIT. 


Certificat   des  \Meres    Prieure   &>    Souprieure    des 

Hofpitalicres  de  la  Place-Royale ,  dépofé  par 

un  autre  Aile  de  dépôt' 

NC'js  fbufllgnees  Sœur  Marie  le  Bas  de  Sainte  Cécile 
Piieurc,  ôc  Marguerite  Guerton  de  S.  Jean  -  B.iptiftc 
Souprieure  &  première  Hofpitaliete  en  l'année  1725:. 
xcriifions  que  vers  la  fin  de  la  dite  année  172J.  la  Dcmoi- 
fc.lc  Louile  Hardouin  MaittelVc  Couturicie  fut  rc^uc  dans 
notre  Hôpital,  ou  on  lui  donna  le  lit  lôus  l'invocation  de 
Sainte  Elifabeth. 

Que  la  maladie  étoit  une  paralyfic  fur  les  deux  jambes  , 
qui  etoit  la  fuite  oc  l'effet  cl'une  attaque  u'apr.plexic  ;  que 
M.  Lcautc  le  fils  Médecin,  &  M.  Gctvais  Chirurgien  de 
notre  Hôpital  lui  adininifttcrent  tous  les  fccours  polfiblci 
pendant  près  d'un  mois;  maisqu'ayant  éprouve  qu'ils ctoienc 
lans  fucces ,  ils  jugevent  que  fa  paralyfic  ctoit  incurable;  ce 
•qui  nous  obligea  de  renvoyer  la  dire  Dcmoifelle  chez  elle 
maigre  l'es  inftances ,  étant  contic  les  règles  de  notre  liiftitut 
de  garder  des  malades  ingueriflables  :  en  foi  de  quoi  nous 
avons  (igné  le  prefent  Certificat.  Fait  à  Paris  ce  4.  Mars 
1736.  Si'ine,  Soeur  Marie  le  Bas  de  Sainte  Cécile 
Prieure  &  MARGUERITE  Guerton  ue  S.  Jean-Baptis- 
TE  Souprieure.  Et  au  b.ti  tji  c\rit  :  Contrôle  a  Paris  le  24. 
Avril  1736.  Reçu  12.  fols.  .)/p«/,  Blondelu  avec  paraphe. 
Plus  efl  encore  écrit:  Signe  &  paraphe  ne  'j.irietHr'.,  en  prc- 
fencc  des  Notaires  à  Paris  fouffigues  ce  27.  Odtobrc  1736. 
Sipie',  Carre'  de  Montgeron  avec  Morin  &  Touve* 
NOT  Notaires. 

L'original  des  prefentes  dépofc  pour  minute  à  Touvenot 
l'un  des  Notaires  a  Paris  foullîgnés  par  le  dit  fieur  de  Mont- 
geron Confeiller  au  Parlement  ,  demeurant  à  Paris  rue  du 
cimeticje  ôc  paroifle  S.  André  des  attS;  fuivant  l'Acte  de 
dépôt  de  c.  jourd'hui  27.  Octobre  1736.  étant  en  marge 
d'un  autre  dépôt  de  pièces  contenant  la  relation  d'un  mira- 
cle opère  en  la  perfoane  de  la  dite  Dcmoifelle  Hardouin  , 
f>ûfte  devant  le  dit  Touvenot  ôc  fon  Confiere  Notaires  à 
'aris  le  17.  Août  1731.  le  tout  demeure  au  dit  Maitrc 
Touvenot  Notaire.  Sîpié  ,  MoRi.v  &  TuuvENoT.  Scelle 
le  dit  jour  &  an. 

XLVIIL 

Lettre  de  M.  VEvêque  de  Montpellier  à  la  "De» 
moifelle  Hardouin, 

De  la  Ver  une  le  3,  OBobre  173I. 

J'Ai  reçu  Madcmoifclle,  l'Afle  que  votre  zèle  pour  la 
Vérité  vous  a  porté  a  m'addrcfler,  &  la  Lettre  qui  y  c- 
toit  jointe.  L'un  Sx.  l'autre  m'ont  rempli  de  conlôlatiori. 
Votre  guérilbn  miracuhufe  porte  un  caradtere  qui  la  diftin- 
gue  de  beaucoup  d'autres.  'Tous  les  miracles  que  Dieu  fait 
par  l'iiiterceflion  de  .^l.  de  Paris  font  autant  de  preuves  de 
jurticc  de  la  caufe  à  laquelle  il  étoit  attache.  Celui  dont  vous 
m'avez  envoyé  la  Relation,  détruit  jufqu'aux  prétextes  que 
l'on  pourioii  employer  pour  fe  deftendrc  d'une  conllqucncc 
(i  aifee  a  tirer.  Vous  avez  demandé  à  Dieu  de  manifeftcr 
cn-votte  pcrlbnne  la  fainteté  de  M.  de  Paris,  &:  la  canoiii- 
cité  de  la  démarche  qu'il  a  faite  en  adhcratit  a  notre  Ap- 
pel. Votre  piierc  a  été  trouvée  juftc,  vorrc  foi  digne  d'être 
récompcnfee  par  un  Miracle  éclatant.  Que  reftc-t-ii  a  ceux 
qui  i.ous  demandent  des  figncs?  Qu'ils  croycnt  au  moins  a- 
piès  avoir  vu,  s'ils  n'ont  pas  ete  allez  hi;ureux  pour  croire 
avant  que  d'avoir  vu.  Pour  vous,  Madcinoifcllc,  continuer 
à  rendre  gloire  à  Dieu  de  la  mifcricorde  qu'il  a  cxcercee  fur 
vous;  publiez  fes  merveilles;  annoncez  à  tous  ceux  qui  vi- 
vent dans  l'attente  de  la  ledemptiond'Ifraël,  que  le  Seigneur 
eft  proche ,  &  qu'il  ne  tardera  point.  Ne  Ibycz  point  éton- 
née des  différentes  imprcflions  qu'a  fait  fur  les  efprits  votre 
guérilbn  rairaailculè.  J.  C.  a  été  établi  pour  la  ruine  Ôc 
pour  la  réfurreciion  de  pluficiwt.  Il  eft  venu  pour  ouvrir  le» 
yeux  de  ceux  qui  ne  voient  pas,  &  pour  aveugler  ceux  qui 
voient.  Ce  double  jugement  accompagne  toutes  (es  œuvres. 
J'ai  lu  avec  joie  votre  adhéfion  à  l'Appel  de  la  Bulle  Vnî- 
genitHi.  Le  témoignage  d'une  (impie  Ville  paroitra  peu  de 
choie  aux  yeux  de  l'homme  fupcibe  3  mai&  c'c&  uae  ulcgué- 
D  z  lie 
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lie  d'une  manière  furnaturellc,  pour  prouver  que  J  C.  a  le 
même  pouvoir  fur  les  coeurs  que  fur  les  corps.  Les  Sciibes 
Se  les  Phariliens  coiitcftoient  à  ce  Divin  Sauveur  le  pouvoir 
de  remettre  les  pèches  j  pour  le  leur  prouver  il  dit  à  un  pa- 
ralytique :  Levesi-vous  ,  emporter  votre  lit  ^  marthcz..  ) .  C. 
donne  les  mêmes  leçons  en  votre  petfonne.  Heureux  ceux 
qui  s'y  rendent  attentifs.  Nous  fommes encore  dans  les  jours 
de  la  milericorde.  Qu'il  eft  à  craindre  que  ceux  de  la  ju- 
ftice  ne  les  fuivent  de  près!  Souvenez  -  vous  de  moi  devant 
Dieu,  Mademoifelle.  |e  fuis  dans  la  charité  de  J.  C.  tout 
à  vous.  Signé,  f  CHARLES -JoACHiM ,  Evêquc  de  Mont- 
pellier, ylit  dejjons  eft  écrit:  Contrôle  à  Paris  le  y.  Décem- 
ore  1731.  Reçu   12.  lois.  Signé ,^hOiiV^V\J  ,  avec  tin  farafhe. 

X  L  I  X. 

Lettre  de  M.  VEijêque  d'Auxerre  à  la  Vemoi' 
felle  Havdouin. 

QUAND  Dieu,  Mademoifelle,  opère  des  merveilles  fem- 
blables  à  celle  qu'il  a  faite  en  votre  faveur ,  ce  feroit 
le  rendre  coupable  d'un  excès  d'ingratitude  que  de  ne 
{)3s  les  publier  :  les  pierres  parleroient  fl  l'on  gardoit  le  li- 
ence.  |e  reçois  avec  autant  de  joie  que  de  reconnoifl'ance 
la  relation  de  votre  guerifon ,  &  la  Lettre  qui  i'accortipagne. 
Ces  deux  pièces  me  donnent,  Mademoifelle,  la  confolation 
de  voir  que  Dieu  a  joint  à  votre  guéiifon  corporelle  le  don 
de  la  reconnoiflance.  Il  faut  ou  ignorer  Tes  voies,  ou  du 
moins  feindre  de  les  ignorer ,  pour  caercher  un  prétexte  d'in- 
crédulité fur  le  bien-fait  que  vous  avez  reçu  de  l'auteur  de 
tout  bien.  Pour  moi,  Mademoifelle,  je  me  ferai  gloire  de 
lui  en  rendre  grâce  j  je  le  fupplie  d'étendre  la  foi  qui  a  fait 
obtenir  ce  miracle.  Demandez-lui  d'introduire  dans  les  fen- 
tiers  de  la  juftice  &  de  la  vérité  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
s'en  écarter.  Plaignons  ceux  qui  par  un  aveuglement  déplo- 
rable font  tous  leurs  efforts  pour  contredire  ôc  pour  anéantir 
la  vérité.  Mais  penfons  toujours  que  Ir  Dieu  ne  nous  préve- 
Boit  de  la  grâce  ,  notre  efprit  de  lui-raêrac  ne  pourroit  que 
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fe  laiflèr  aller  à  de  pareils  dcrcglemens;  H  s'y  poi'tecott ive< 
d'autant  plus  d'impetuofité  ,  qu'il  y  feroit  entraîné  par  U 
pente  de  îbn  cœur.  Je  fuis,  Mademoifelle,  en  J.  C.  votre 
très-humble  ik  très-obeiflant  ferviteur.  Signé,  -f  Charles, 
Evêque  d'Auxerre.  Le  6.  Novembre  173 1.  Au-dejfous  efi 
écrit:  Contiôlc  à  Paris  le  5.  Décembre  173 1.  Rejuiz.fols. 
Sig»é,  liLONDELU  ,  avec  tin  paraphe. 
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Lettre  de  Ad,  VEvéque  de  Se  net  à  la  "Demoi" 
felle  Hardouin. 

De  la  Chaife-Dieu  le  zi.  Novembre  1731. 

'Apprens  avec  joie  ,  Mademoifelle  ,  la  faveur  infigne 
que  vous  avez  reçue  fur  le  tombeau  du  Bienheureux  Fran- 
çois de  Paris,  &  je  vois  avec  édification  le  double  hom- 
mage que  vous  en  rendez  à  Notre  Seigneur  ^  l'un  à  fapuil^ 
fairce  par  l'hiftoire  de  votre  guérilbn ,  &c  l'autre  à  fa  vérité 
par  la  déclaration  de  votre  foi.  Je  vous  remercie  d'avoir dé- 
pofe  entre  mes  mains  ces  deux  précieux  Aftes  ;  ils  me  lont 
lî  chers  que  je  les  portcrois  bien-tôt  avec  moi  dant  mon 
tombeau  ,  fi  je  ne  croyois  qu'ils  méritenr  de  vivre  plufieurs 
fiécles,  avec  mille  autres  témoins  irréprochables  qui  convain- 
cront l'incrédulité  s'ils  ne  la  convertilTent ,  &  feront  autant 
de  voix  perfuafives pour  la  vraie  grâce  de  J.  C.  C'eft  pour 
elle  que  Dieu  parle  aujourd'hui  à  ceux  à  qui  il  donne  des 
oreilles  pour  entendre.  C'eft  pour  elle  qu'il  fait  parler  les 
morts,  &  il  eft  fort  à  craindre  que  fi  les  hommes  fontfourds 
plus  iong-tems  à  ce  langage  de  Dieu,  il  ne  fafle  parler  les 
pierres  contre  eux.  Efpérons  de  fa  mifericorde  que  la  gueri- 
fon de  vos  infirmités  deviendra  le  remède  de  leur  dureté ,  Se 
que  votre  profelTîon  de  foi  lurmontera  leur  obftination.  Je 
m'unis  à  votre  piété  pour  Dieu,  comme  à  votre  amour  pouc 
le  Saint  Diacre,  &  je  fuis  avec  eftime ,  Mademoifelle,  vo- 
tre ferviteur  en  ) .  C.  &  trop  honoré  d'être  Ibn  captif.  Si* 
gni,  t  Jean,  Evêque  de  Senez.  Ai*  deffeus,  &c. 
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CONSEQUENCES 

Q.U  O  N    DO  IT    TIRER 

DES      MIRACLES, 

^vec  la  répnfe  aux  ohjeEîions  quon  y  o^fofe. 

Es  miracles  font  la  voix  de  Dieu.  C'eft  par  les  miracles  qu'il  fe  communique 
aux  hommes  en  leur  rendant  fa  prcflence  comme  vifibie.  C'eft  par  les  mira- Les mindo 
clés  qtie  notre  divin  Maître  a  principalement  prouvé  fa  divinité.  CeÛ  par^ç^oJ^^]^ 
les  miracles  qu'il  a  établi  fon  Eglife.  C'eft  par  les  miracles  qu'il  a  promis  de 
ia  foutenir  &  d'y  conferver  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  le  facré  dépôt  de  la  foi.  Enfin  c'eft 
par  les  miracles  que  dans  le  tems  des  plus  grands  troubles  qui  font  arrivés  dans  le  fein  de 
l'Eglifc ,  Dieu  a  fait  connoître  de  la  manière  la  plus  frappante  de  quel  côté  étoit  la  vérité. 

Jefus  Chrirt  a  promis  k  fon  Eglife  qu'il  feroit  -avec  elle  jufqu'à  la  fin  des  ficelés:  mais-_  ^^_ 
quelle  efi  la  marque  la  plus  fenfible  de  fa  préfence,  &  le  lecours  le  plus  éclatant  qu'il  lui -^x vnr. 
a  fait  efpérer?  Ces  miracles ^  dit-il,  accompagneront  ceux  qui  auront  cru:  Us  cbajfe-\°\ittz, 
ront  les  démons  en  mojt  nom...  Ils  impoferont  les  mains  fur  les  malades,  ^  les  ma-^^'*-'  '7» 
lude s  feront  guéris. 

Comme  ces  promefTes  font  fans  reftridion,  elle  font  pour  tous  les  tems.    Auffi  efl-il       it. 
prouvé  que  dans  tous  les  fiecles,  il  y  a  eu  des  miracles  dans  l'Eglife  catholique,  ce  quiîJ,*/"JiJr^ 
efl  fi  généralement  reconnu ,  que  M.  l'Archevêque  de  Sens,  dans  l'inflruclion  par  la-t*>us  lej  û« 
quelle -il  râche,  autant  qu'il  lui  élVpolîible,  de  rabailTer  l'autorité  des  miracles,  convient*^'*'* 
lui-même  que  le  Fils  de  Dieu  les  a  promis  à  fon  eglife  indéfiniment,  qu'il  n'en  npre-inaxMBi.  n 
fcrit  aucun  ter  me,  qu'il  lésa  attachés  h  la  foi,  &  ^ue  de  même  que  la  foi  durera  dans^"'^'^^^^ 
tous  les  fiecles,  de  même  cette  foiferfne ,  cette  foi  qui  ohtieyit  les  niiracksfubfiflera  dans 
tous  les  tems.    En  effet,  continue  ce  Prélat,  tous  les  fiecles  ont  eu  leurs  miracles ,  (^ 
c'^ejî  manquer  de  confiance  h  la  parole  de  Dieu  ^  de  foi  a  fes  promeffes ,  que  de  re- 
jetter  tous  les  miracles ,  que  de  dire  quil  ne  s'en  fait  plus ,  ^  de  ne  liouloir  point 
examiner  les  preuves  qui  les  étahliffent.     Il  faut  qu'il  foit  bien  évident,  quec'eft  uncri- 
ine  de  rejetter  les  miracles  fans  examen,  puifque  M.  de  Sens  fe  trouve  forcé  de  recon- 
noître  cette  vérité  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  contre  les  miracles  de  notre  tems. 

En  effet  Jedis-Chrift  nous  a  appris,  que  les  miracles  font  un  témoignage  décifif  qucjffu'chru 
Dieu  donne  aux  liommes  pour  les  oblicer  h  croira  les  plus  importantes  vérités.    Si  vous  '«aaiieçué 
7ie  croyez  pas,  dit-iI,  a  jua  parole,  croyez  du  moins  âmes  œuvres.    Et  lorique  les  Pha- ûr«. 
rifiens  font  fcandalifés  de  l'entendre  dire  à  un  paralytique,  que  fes  péchés  lui  Ibntremis,  jj/"*-'^ 
il  le  guérit  en  leur  préfence,  &  il  leur  donne  ce  miracle  comme  une  preuve  qui  devoit 
les  convaincre  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés,  ce  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu.     Afin,  dit-il  aux  Pharifiens ,  que  vous  fâchiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  fur  la 
terre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés ,  levez-vous,  dit-il  alors  au  paralytique  y  ew-Mejnnv 
portez  'notre  lit,  ^  allez-vous  en  dans  votre  maifon. 

Lorfque  S,  Jean-Baptiftc  lui  envoie  deux  de  ks  difciples  pour  lui  demander  s'il  eft  Îes-Mwcix 

Confeq.  Tome  L  A  Meflie ,  *' 


a  CONSEQUENCES 

9,Matt.xi.Mefrie,  il  ne  leur  en  donne  point  d'autres  preuves  que  Tes  miracles:  Allez,  leur  dit-il, 
^'^'         raconter  h  Jean  ce  que  "vous  avez  entendu,  &  ce  que  vous  vu:  les  aveugles  voient ^ 
les  boiteux  marchent ,  les  lépreux  font  guéris,   les  fourds  entendent ,  les  morts  ref- 
fufcitem. 

Si  les  miracles  n^étoient  pas  un  moyen  infaillible  par  lequel  Dieu  nous  fait  connoîtrela 
vérité,  Jefus-Chrift  l'auroit-il  regardé  comme  fuffifant  pour  prouver  fa  miflion,  &Ia  divi- 
nité même  de  fa  perfonne?  Cependant  dans  ces  deux  exemples  &  dans  plufieurs  autres,. 
il  l'emploie  feul,  comme  étant  le  témoigi:rage  de  Dieu  même,  témoignage  auquel  iln'eft 
pas  permis  de  réfifler.  Il  veut  que  les  Juifs  k  l'éclat  de  fes  miracles  âépoicm  tous  leurs  pré- 
jugés, qu'ils  abandonnent  tous  les  prétextes  de  le  rejetter,  préicxies  qu'ils  s'imaginoient 
tirer  du  fond  même  de  la  Religion.  Il  veut  enfin  qu'ils  croient  iàns  héficer  les^  myfteres 
s.  Jeun  X.  incompréhenllbies  qu'il  leur  annonce.  Si  je  ne  fais  les  œuvres  démon  Père,  leur  dit-il, 
57*  3*-       ^^  j^iç  croyez  pas  i  mais  fi  je  les  fais,  croyez  a  mes  œuvres. 

PftBf^es  rie      Tout  doit  donc  céder  aux  miracles,  fuivant  que  nous  l'apprend  Jefus-Chrift  même ,  & 

Tit.xxviiJ^^i'^'  fin  principale  efl:  de  montrer  la  vérités    D'abord  qu  on  voit  un  miracle ,  ilfautott. 

u.j.scj:  fe  foumettre ,  dit  M.Pafcal,  ou  avoir  d'étranges  ?narques  du  contraire.... .  On  eflim^- 

*,  .       pic  fi  on  ne  s'y  rend,  ajoute-t-il  plus  bas. 

IV.         Notre  divin  Sauveur  les  ayant  allégués  comme  une  preuve  certaine  de  fa  divinité,  il 

«s^eft  pariess»enfuit  qu'ils  fout  prcuvc  par  eux-mêmes.     En  donnant  k  fes  Apôtres  &  a  ks  difciples  le 

îenîonde'^r pouvoir  d'en  opérer,  il  a  voulu  qu'ils  fafTent  reçus  par  toute  la  terre,  comme  des  té' 

^^j^«°JjV"'''mpignages  inconteftables  que  ce  qu'ils  enfeignoient  venoit  de  Dieu.    C'eft  avec  ces  armes^ 

?■-    ôr.x. ^divines  qu'il  leur  a  fait  détruire  les  erreurs  dans  lefquelles  le  monde  entier  étoit  plongé, 

,xii.  ta.     gj  q^j»jll  jgj  ^  rendus  victorieux  de  toutes  les  puilTances  du  fiecle  &  de  l'enfer.    C'efl:  en 

s.Luc.x.is.'^^'^t^^  des  miracles  faits  par  fes  difciples ,  qu'il  voyoit  Satan  tomber  du  ciel  comme  un 

éclair. 

En  effet  c'efl  par  l'es  miracles  que  Dieu  a  converti  toute  la  terre.    C'eft  à  î  a  vue  des 
miracles  que  les  idolâtres  ont  renoncé  h  toutes  leurs  fuperflitjons,  que  les  Empereurs  font."' 
devenus  les  adorateurs  d'un  Dieu  crucifié,  &  que  les  Philofophes,  reconnoiflant  la  vani- 
té &  le  néant  de  leur  fauffe  fagelTe,  fe  font  réduits  à  la  (implicite  de  la  foi.    Prefque  tout 
Tunivers,  quoique  plongé  dans  l'idolâtrie,  a  reconnu  que  les  miracles  font  le  témoignage 
de  Dieu  même,  &  qu'ils  prouvent  invinciblement  les  vérités  qu'ils  atteflent.     Sera-t-il 
plus  difficile  de  le  perfuader  ^  des  Chrétiens  &  des  Catholiques?  Par  quel  enchantement 
incompréhenfible  peuvent-ils  s'empêcher  de  fentir  eux-mêmes  le  pouvoir  qu'ont  les  mi- 
racles pour  fubjuguer  les  efprits?  Ce  que  les  plus  habiles  pénétrent  dans  les  miracles  par  "~ 
toutes  leurs  connoiflances ,  les  plus  fimples  le  fentent  par  la  force  de  l'impreffion:  im?  / 
preffion  que  Dieu  lui-même  a  mife  dans  la  nature,  &  à  laquelle  il  n'efi:  pas  poffible  dere* 
îifler ,  qu'en  étouffant  les  lumières  de  la  raifon  &  les  remords  de  la  confcience.     Auffi  eff- 
ce  un  principe  répandu  dans  toute  l'Ecriture  &  confirmé  par  toute  l'hifloire  de  la  Reli- 
gion, que  les  miracles  font  la  voix  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  que  lui  qui  en  faffe  de  véritables,. 
&  qu'ainfi  tout  ce  qui  efl  attefté  par  de  vrais  miracles ,  c'efl  Dieu  même  qui  l'attefle  :  ce 
Tome  m.  qui  fait  avancer  au  célèbre  Gerfon  comme  une  maxime  inconreflable,  que  les  vrais  mf- 
fige  1196.  fades  font  le  fceau  par  lequel  Dieu  revêt  les  vérités  quil  nous  or  do  mie  de  croire,  de 
r'n.xxvuf  autorité  qui  doit  nous  foumettre  ;  &  à  M.  Pafcal,  que  la  fin  principale  des  miracles 
înftrua  fur^^  '^^  donner  la  preuve  de  la  vérité..  .      ; 

3as miracles      M.  l'Archevêque  de  Sens  efl  encore  forcé  de  convenir  Jui-mîême'dè  ce  principe.     II 
P"|"^^^  déclare  dans  fon  InRruclion,  qu'il  ne  prétend  point  que  les  miracles  ne  fafj cm  pas  preu- 
ve en  matière  de  Religion...  Oui  fans  doute,  ajoute-t-il,  de' vrais  miracles,  des  mi- 
racles évidemment  divins ,  des  miracles  de  la  nature  de  ceux  de  Jefus-Chrift,  fon('[ 
une  bonne  preuve  de-doBrine ,  dcfainteté,  de  mi  fjïon  extraordinaire.  * 

Les  principes  étant  donc  certains,  étant  même  avoués,  toute  la  qùeftionpar  rapporta 

la 
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DÉS      M    î    K    yi    C    L    E    S,  ^ 

1k  Corrrtitiidcn  li  k  l'Appel  le  réduit  :i  Jâvoir  fi  les  miracles,  dont  j'ai  rapporte  les  preu- 
ves, lonc  de  faux  miracles^  âef  miracles  ridicules^  honteux ^  miferabks ^  coriime  il 
plait  à  M.  de  Sens  de  les  qaaliderj  ou  fi  ce  (ont  au  contraire  des  miracles  indubitables, 
Àes  miracles  évidenwnent  divins,  des  miracles  fubits,  des  miracles  de  création,  en  un 
mot  des  miracles  de  la  nature  "de  quelques-uns  de  ceux  de  Jelus-Chrill,  ainfi  que  je 
puis  dire  l'avoir  démontré. 

J'ai  prouvé  par  des  faits  incontef^ables  que  les  miracles  en  queflion  n'ont  pu  être  opé- 
rés que  par  le  maitre  de  k  nature,  d'cfù  il  luit  nécelTïii  rement  qu'ils  iont  la  voix  de  Dieu: 
or^s'ils  Iont  fâ  voix,  <jui  peut  dout-er  dans  les  circonllinces  où  fe  trouve  TEglilé,  qu'ils 
-qu'ils  ne  foient  faits  principalement  pour  apprendre  aux  fidèles  de  quel  coté  cft  la  vé- 
rité ,  y  ayant  même  plulleurs  de  ces  miracles  qni  ont  été  demandés  £i  accordés  précifé- 
fiient  pour  cette  fin. 

Les  miracles  ont  été  dans  les  premiers  fiecles  de  TEelife  le  moven  victorieux  qu'il  a       v. 


plû  à  Dieu  d'employer  pour  perfuader  les  hommes  des  vérités  qu'il  vouloit  leur  faire  con-dsmiMf 


par  _       _  

Dans  un  tems  calme  où  toutes  les  vérités  régnent  fans  contradiftion ,  le  fidèle  n'a  be- 
foin  que  de  Tinfirudion  commune  de  fes  ?afteur$,  &  de  grâces  pour  en  profiter  j  mais 
dans  les  tems  de  trouble,  fi  un  grand  nombre  de  vérités  importantes  font  contredites  dans 
le  fein  même  de  l'Eglife^  fi  le  parti  qui  autorife  une  doctrine  noi;velle,  fe  fait  valoir  par 
le  grand  nombre  des  Prélats  qui  paroiiTent  le  foutenir,  &  par  le  crédit  de  toutes  les  Puif- 
(ânces  -,  s'il  préfente  ainfi  aux  fimples  les  dehors  féduifans  &  la  faulîe  apparence  de  l'autori- 
té la  plus  reipeCtable,  il  eft  tout  k  fait  digne  de  la  bonté  de  Dieu,  qui  leplait  à  prélerver 
les  fimples  contre  le  danger  de  la  féduction ,  de  fortir  en  quelque  forte  de  fon  fecret  par 
la  voix  des  miracles  ^  &  cette  protection  eft  une  fuite  des  promefles  que  Jefus-Chrift  a  fai- 
tes a  fon  Eglife. 

L'Hjftoire  ecclefiaflique  en  fournit  plufieurs  exemples:  car  il  eft  déjà  arrivé  plus  d'une 
fois  qu'on  a  voulu  faire  pafler  pour  la  décifion  de  l'Eglife  ce  qui  étoit  contraire  à  fa  doclïi  • 
ne,  &  que  Dieu,  pour  venir  au  fecours  de  la  foi  des  fimples,  a  daigné  déclarer  lui-mê- 
me par  des  miracles  de  quel  étoit  la  vérité.  Ce  fut  par  exemple  principalement  par  la 
lumière  des  miracles  que  Dieu  fit  retomber  dans  le  puits  de  l'abime  la  principale  héréiic 
qui  ait  ravagé  l'Eglife. 

Qui  auroit  cru  que  l'Arianifme  eût  pu  feduire  le  très  grand  nombre  desEvêques,  dans 
le  tems  même  que  le  Chriflianifme  paroilToit  dans  fon  plus  brillant  éclat?  L'Eglife  après 
trois  fiecles  de  la  plus  cruelle  perfécution  des  idolâtres,  commcnçoit  a  recueillir  en  paix 
le  fruit  du  foig  de  fes  Mart}Ts.  Elle  voyoit  à  fes  pieds  des  peuples  qui  fe  convertiiToient 
€n  foule;  &  l'Empereur  du  monde  étoit  devenu  un  de  fes  enfans  les  plus  fournis.  Des 
325.  rhéréfie  d'Arius  avoit  été  condamnée  dans  û  naiflànce,  par  le  premier  des  Conciles 
généraux  tenu  à  Nicée;  &  l'Empereur  Conflantin  appuyoit  d'abord  de  toute  fon  autorité 
la  décifion  de  ce  (âint  Concile.  Cependant  peu  après  le  prince  des  ténèbres  trouva  moyen 
par  les  factions  &  les  fourdes  intrigues  des  Evéques  qu'il  avoit  entraînés  dans  l'erreur, 
d'opprimer  prefque  tous  ceux  qui  defendoient  la  vérité:  &  Dieu  le  permit  parce  qu'il 
a  prédit  pour  tous  les  tems,  que  csux  qui  voudront  vivre  avec  pieté  en  Jejus-Cbriji i.r> 
feront  perfécuîés.  '*• 

„  C'eli  par  beaucoup  de  fouffrances  (dit  encore  S.  Paul  )  que  nous  devons  entrer  dans  Aaes  x 
„  le  royaume  de  Dieu.  "  "* 

Si  quelqu'un  veut  venir  aprèf  tnoij  dit  la  Vérité  incarnée,  qu'il  fe  charge  de  fas.uzui^ 
croix  ^  quil  me  fuive.  ^^' 

C'ert  par  fa  croix  que  Jefus-Chrifl  a  fondé  fon  Eglife;  c'eft  par  reflfufion  du  fang  des 

Al'  pre- 
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premiers  Chrétiens  qu'il  a  voulu  rétablir  dans  toute  la  terre:  c'eft  par  la  perfécution  de 
(es  plus  fidèles  ferviteur^  qn'il  veut  prefque  toujours  faire  triompher  la  vérité. 

Aufli  rien  ne  fait  briller  davantage  la  puilTance  de  fa  grâce ,  q^e  quand  des  hommes  qu-j 
par  eux-mêmes  ne  font  que  foiblelTe,  trouveiu  leur  pie  il  tout  facrifier  pour  lui  plaire.  Il 
importe  donc  h  fa  gloire  que  les  élus  foient  purifiés  comme  l'or ,  par  le  feu  de  la  perfécu- 
tion,  &:  c'eft  pour  eux  la  plus  grande  fortune  qu'ils  puifTent  faijre  dans  ce  monde  j  puifqu^L 
c'eft  le  moyen  qui  les  unit  le  plus  intimement  k  Jefus-Chrift ,  &  que  ç'eft  la  voie  qui  les 
conduit  dans  le  ciel  au  plus  haut  comble  de  la  gloire.  Ainii  toutes  les  fois  que  Dieu  perr 
met  quel'Eglife  foit  agitée  par  des  troubles,  des-  orages  &  des  tempêtes,  c'eft  pour  l'a- 
vantagé de  Tes  élus:  c'efî  afin  qu'ils  aient  le  bonheur  de /oz/jj'r/r  perféciition  pOKV  la 
juftice.  C'efl:  pour  cela  qu'il  a  permis  que.rArianifme  f k  dç  li  terribles  progrès,  &  qu'il 
fouffre  encore  aujourd'hui  que  la  vérité  foit  prolcrite,  qu'une  morale  relâchée.  &  cor- 
rompue foit  fubftituée  à  celle  de  TEvangile,  &  qu'on  traite  de  rebelles  àFEglife  ceux  qui 
SMf  5.  Luc.  font  les  plus  attachés  à  la  pureté  de  fa  doftrine.  Chaque  fiecle,  dit  le  Père  Quefnel,  a 
*  ^*  fa  manière  de:€û?zfejjer  ou  de  re?207îcer  Jçfus -Chriji ,  comme  chaque  Jiecie  a  fa,  ma- 
nière de  perfécuter  ceux  qui  le  confeffent. 

Dès  l'an  341.  les  Evêques  fauteurs  de. rArjanifme  dépoferenc  S/Eufliathe,  l'un  des  plus 
c«ncîi«<i  ill^ftres  Pères  du  Concile  de  Nicée.  S.  Athanafe  fut  encore  plus  maltraité,:  il  fat  profcrif 
Tyr/iejeni- dans  un  grand  nombre  de. Conciles,  &  envoyé  en  exil.    Arius  fut  rétabli  dans  la  Commu- 
SkÏc'^&c!'^^*^^  >  &■  la  déclaration  de  ïes  fentimens  impies  fut  approuvée  par  un  Concile  tenu  dans 
*  ia  même  vUle^  où  \ts  difciples  .de  Jefus-Chrifl  av oient  commencé  à  prendre  le  nom  de 
Chrétiens. 
Tiiiemont       Quclk  féduétion  alors  pour  le  commun  des  fidèles ,  de  voir  dés  Conciles  multipliés ,  & 
Hift.  Ecci.  quelquefois  fort  nombreux,  condamner  les  plus  faints  défenfeurs  de  la  foi,  fupprimer  les 
45IJ!'    '^'exprellionsconfacrées,  autorifer  des  E'or mules  cap tieufes,  les  faire  ligner  par. la  pluralité 
des  Evêques,  tant  dans  l'Orient  que  dans  l'Occident,  &  les  donner  enfuite  fous  ce.  pré- 
texte pour  une  décifion  de  rEglilè. 

Ce  fut  av^cce  trompeur  appas  que  les  Evêques  feétateurs  de  Théréfie  Rirprirent' la  reli- 
gion des  Empereurs^  &  qu'ils  les  engagèrent  >i  traiter  en  ennemis  de  l'Eglife  .&..de  l'Etat 
ceux  qui  foutenoient  l'ancienne  doélrine.. 

Mais  ce  qui  mit  en  quelque  forte  le  comble  à  la  fédaction^-ce  fut  la  chute  de  Vincent 
de  Capoue,  du  célèbre  Ofius  ,  &;  enfin  du  Pape  Libère. 

Ainfi  l'erreur  parut  alors  autorifée  par  le  concours  des  deux  PuifTances  :  elle  fembloit 
Lib.  10.  de  avoir  acquis  les  droits  de  la  vérité:  elle  en  avoit  prelque  tous  les  dehors*,  U  S.  Hilaire 
Trin.  p.sj.^^  ç^^  l'Arianifme  étoit  la  feule  doétrine  qu'on  o(at  prêcher  publiquement., 

VI.  Mais  le  Seigneur  avoit  marqué  des  bornes  à  la  puifTance  -de  l'enfer.     Il  fe  fouvint  de 

pâkîf/nT^'*fes  promefles.     Il  prit  vifiblement  lui-même  la  défenfe  de  la  caufe  de  fon  Fils  unique  &: 
pariesm.ra  (Je  fcs  vpais  adoratcurs.     Il  fit  briller  la  lumière  àes  miracles  au  milieu  de  cette  horrible 
a  de?ru-,t  '^"fluit,  qui  paroifloit  devoir  plonger  pour  jamais  toute  la  terre  dans  les.  ténèbres. 
l'Arianirme.     D'abord  S.  Martyrius  &  S.  Marcien,  qui  pendant  leur  vie  s'étoient  difiingués  par  leur 

Tilltmont         >,„,  ■'  ^■,  k     ■.,••>  '^  \I  1'- 

Hift.  Ecci.  zele  &  leur  courage  contre  l  Arianilme ,  s'élevèrent  après  leur  mort  avec  encore  plus  ae 
^^'^'^''^^-P-force&defuccës  contre  cette  héréfie,  6>Lla.  foudroyèrent  par  quantité  de  miracles  que 

Dieu  opéra  fur  leurs  tombeaux. 

On  vit  enfuite  S.  Antoine,  qui  jufqu'alors  étoit  reflé  au  fond  des  déferts  pour  y  être 

une  vidime  agréable  à  Dieu,  paroîire  dans  Alexandrie  ^  y  parler  publiquement  comr£ 

les  Ariens  ylesxrmtx  depayens  (f  d'impies:,  &  Dieu  ayanr  confirmé  (es  paroles  par 

plufieurs  miracles,  il  fut  fuivi  de  tota  le  peuple. 
T'.itemont       S.JuHeu  Sabas  vint  pareillement  dans  Antioche-,  y  combattre  l'héréfie  :   Dieu  rendît 
Tome  VI.    par  fes  mains  la  fanté  à  plufieurs  malades ,  &  donna  k  fes  miracles  l'efficace  d'éclairer  l'ef- 

ll'/f  '     prit  Si  de  toucher  le  cœur  dé  quantité,  de  fidèles.. 

Ces 
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Ces  miracles  à  la  ve'n'te'  ne  firent  pas  fur  les  Evèques,&  fur  les  Princes  qui  favorifoicnt 
rArianifme,  rimpreflîon  qu'ils  auroient  dû  faire.  Ces  Evoques  ne  manquèrent  pas  de 
fê  prévaloir  de  leur  grand  nombre,  &  de  fouienir  que  la  queftion  écoit  irrévocablement 
jugée  i  que  l'Eglife  avoit  décidé  par  les  deux  Conciles  de  Rimini  &  de  Seleucic^  que 
dès  auparavant  le  Pape  Libère  avoic  déjà  condamné  Athanafei qu'il  avoit  foufcrit  une  des 
formules  des  Ariens,  approuvé  leur  dogme  &  leur  communion,  &  prote(l:é  qu'il  faifoit 
tout  cela  très  librement,  &  pour  fatisfàirc  à  fa  confcience.-  Mais  c'étoit  en  vain  qu'Hs 
prétendoient  que  le  Pape  &  le  très  grand  nombre  des  Evoques  ayant  adhéré  ^  la  Formule 
de  Rimini,  &  la  plupart  l'ayant  même  fignée,  elle  devoit  être  regardée  comme  un  juge- 
ment de  l'Eglife  univerfclle,  &  quainll  c'étoit  une  témérité  de  vouloir  lui  oppolcr  das 
miracles.  Malgré  tout  cet  éclat  de  l'apparence  féduifante  d'une  prétendue  décifion  de  l'E- 
glife, il  eft  aujourd'hui  de  la  dernière  évidence  qu'ils  n'avoient  pas  pour  eux  cette  autorité 
facrée  contre  laquelle  Dieu  ne  peut  jamais  permettre  qu'il  fe  faite  de  vrais  miracles. 

Aufli  ceux  de  S.  iVlarryrius,  de  S.  Marcien,de  S.  Antoine  &  de  S.  Julien  Sabas , firent- 
ils  une  très  grande  impreflîon  principalement  fur  le  commun  des  fidèles,  ou  pour  mieux 
dire  fur  tous  ceux  qui  chcrcboient  avec  droiture  à  connoître  la  vérité.  Ils  furent  comme 
le  lignai  de  la  déroute  générale  du  parti  ennemi  du  Seigneur  &  de  (cm  Chrift ,  &  ce  parti 
fut  enfin  forcé  de  fuccomber  Ibus  l'autorité  des  miracles  que  Dieu  multiplia  de  plus 
en  plus. 

Les  Evêqnes  protecteurs  de  l'Arianifme  avoient  d'abord  ofé  les  attribuer  au  démon ,  vr 
quoique-la  main  de  Dieu  y  parût  avec  éclat,  ainli  qu'elle  fait  aujourd'hui  j  mais  enfin  au  Jj,'*)!^" 
bruit  de  ceux  qu'opérèrent  après  leur  mort  S.  Hilaire  à  Poitiers,  S.  Martin  k  Tours, ^url»^l 
S.Germain  à  Auxcrre,  S.  Loup  ^  Troyes-,  S.  Rcmi  h  Reims,  S.  Médard  à  Soilionsji.'frn,; 
qui  tous  pendant  leur  vie  avoient  fait  une  pr.ofelîion  déclaré©  d'être  attaches  h  l'ancienne ''•.'^"«' 
doctrine,  l'épouvante  s'empara  dfiS  plus  puiflants  protecteurs  de  l'héréfie  ^  les  LêtespifiuV 
couronnées-,  qui  avoient  été  réduites ,  reconnurent  la  voix  de  de  Dieu.  Ce  fut  même'^  ^.^ 
uniquement  par  les  miracles- que  iè  décidèrent  Theodemirc  Roi  des  Sueves,  &  Reca-T.uirsi 
rede  Roi  des  Vifigots.  Ibjugerent  fagement  que  la  doftrme  que  le  ciel  autorifoit  par  ^'y*  ' 
tant  de  prodiges,  ne  pouvoir  être  que  divine  j  &  que  la  même  raifon  qui  les  obligeoii  à 
être  Chrétiens,  parce  que  le  Chriftianifme  avoit  eiï  fa  faveur  ime  infinité  de  miracles,  t^c- 
voit  les  empêcher  d'être  Ariens  f  puifque  la  foi  de  Nicée  étoit  de  même  attefice  par  les 
œuvres  du  Taat-puiffanr. 

C'eft  ainfi  que  dans  ces  tems,  les  plus  nébuleux  que  l'Eglife  ait  vus  julqu'au  nôtre  ,. 
Dieu  fe  leva,  comme  parle  l'Ecriture,  qu'il  jugea  lui-même  là  caufe,  ôcque  les  enne- 
mis furent  diflipés. 

Que  feroit  devenu  le  Pape  Libère,  (i  après  avoir  excommunié  S.  Athanafe,  &  avoir 
adopté  une  Formule  erronée,  il  fe.fût  fait  un  point  d'honneur  de  ne  pas  reculer,  &  s'A 
s'étoit  imaginé  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  l'Eglife  de  croire  &  de  foutenir  que  les  Papes 
font  infeirùbles  ?  ' 

Que  feroit  devenu  la  religion  elle-même  malgré  la  décifion  des  miracles,  lî  tous  les 
Catholiques  avoient  crû  être  obliges  déjuger  de  ces  miracles  &  de  la  foi  de  l'Eglife  par 
les  Formules  que  le  Pape  &  la  plupart  des  Evoques  avoient  eu  la  foibleifede  foufcrire;& 
s'ils  avoient  été  perfuadés  que  c'elt  une  règle  toujours  sûre  pour  reconnoitre  la  vérité, 
que  de  fuivre  le  îèntiment  du  plus  grand  nombre  des  Evêqucs  unis  au  premier  de  tous, 
&  foutenu  de  la- protection  de  toutes- les  Puiifances  iecuiieres?  Dans  quel  ubime  l'Aria- 
nifme n'eût-il  pas  précipité  l'univers,  fi  l'apparence  &  les  dehors  d'une  autorité  fi  refpe- 
étable  eût  empêché  les  hdeles  de  continuer  de  reclamer  de  toute  leur  force  en  faveur  de 
l'ancienne  doctrine  ? 

En  ces  tems  de  trouble ,  toute  l'Eglife  paroiflbit  devenu  Arienne  :  Totus  orbis  fe  effe 
Uiriafiwnmirmiiujl  f  dïiS.jewma  ;  ôion  eût  pu  demander  où  étoit  alors  l'Eglife  ?  Elle; 
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CiOic  fhm  doute  où  elle  a  toujours  étc  depuis  (on  établiflcmem  j  c'eft  à  dire  dans  lafôdet^ 
vilîbie  qui  eit  compoiëe  de  i'Eglifc  Romaine  &  des  Eglises  parciculreres  unies  de  commu- 
nion avec  Je  S.  Siège:  c efl:  dans  cette  fociecë  qu'eft  l'Eglile  &  là  fe  trouvenc  toujours  la 
foi,  la  vérité,  la  fainteté  &i  les  miracles.     Tout  cela  étoit  dans  l'Eglife  lors  même  que  le 
Pape  Libère  prévariquoit  ;  lorlque  les  Conciles  de  Rimini ,  de  Seleucie  &  de  Conftanti- 
nopic  favori  (oient  l'erreur  &  condamnoient  les  Orthodoxes^  lorfque  l'Empereur  appu- 
yoit  le  parti  des  Ariens,  &  que  le  monde  emier  paroilToit  engagé  dans  TArianirme.     La 
foi  de  l'Eglife  étoit  alors  conllatée  par  un  grand  nombre  de  miracles,  &  par  le  témoignage 
de  plufieurs  Saints  qui  n'avoient  garde  de  ie  léparer  de  communion  d'avec  le  corps  des 
premiers  Pafleurs,  mais  qui  n'en  demeuroient  pas  moins  inviolablement  attachés  à  la  foi 
ancienne,  &  qui  ne  craignoient  point  de  s'expoiér  k  la  perfécution  pourl'atteften    Dieu 
a  prédit  &  a  promis  k  fon  Eglilé  qu'elle  fLibfifteroit toujours,  qu'elle feroit toujours  fainte, 
,&  quelle  conferveroit  toujours  la  vérité  qui  eflle  fondement  de  la  làinteté   mais  il  n'a  pas 
promis  ni  prédit  que  la  vérité  y  feroit  toujours  fans  contradiction.    L'Eglife^  dit  S.  Au- 
guflin,  efi  quelquefois  ohfcitrcie  (^  cowûcrte  de  nuages. 
fe/rrrm«[      ^'^'  ^^^^'^^  parlant  des  fcandaies  de  l'Arianilme  &  du  Concile  de  Rimini ,  noiîs  avertit 
p.  237/  '  de  nous  attendre  k  de  pareils  fcandaies  &  de  plus  grands  encore.     Il  ne  faut  doac  point 
être  étonné,  fi  la  Conftitution  Unigenitus^  les  funeftes  fuites,  nous  préfentent  klbutenir 
une  épreuve  peut-être  encore  plus  lorte  que  ceile  qui  au  IV.  llecle  parut  ébranler  prefque 
toute  l'Eglife.    Si  Satan  fut  alors  enchaîné  par  les  victoires  que  la  Religion ,  après  avoir  ter- 
ralTé  l'idolâtrie,  remporta  fur  l'Arianilm^e,  le  S.  Elprit  nous  a  déclaré  qu'il  y  auroit  en- 
Apocâi.      core  des  tems  où  cet  ancien  Jettent  iëroit  délie ,  ou  il  feduiroit  les  nations ,  &  où  le  nom- 
XX,  7. 8.    bre  de  ceux  qui  fer  oient  féduits  égaler  oit  celui  des  grains  dejable  de  la  mer.    La  plupart 
des  prédictions  qu'on  trouve  dans  le  Nouveau  Teflament  ont  leur  exécution  en  plufieurs 
tems ,  h  quoique  celle-ci  regarde  fingulierement  la  tin  des  fîecles ,  il  y  a  tout  lieu  de  croi- 
re qu'elle  s'exécutera  auparavant  julqu'k  un  certain  point  j  puifque  S.  Paul  nous  avertit, 
?v.^'."'°''''  ^"'^^  viendra  un  tems  oit  les  hommes  ne  pourront  plusfouffrir  la  faine  doBrine ,  &qu'<îM 
contraire  ayant  une  extrême  demangeaifon  d'entendre  ce  qui  les  flatte^  ils  auront  re- 
.cours  à  une  foide  de  doBeur s  propres  afatisfaire  leurs  defirs.    Alors  les  vérités  qui  font 
l'ame  de  la  Religion  &  le  fondement  de  la  pieté  Iblide,  étant  publiquement  combattues 
par  ceux  des  minières  de  l'Eglife  en  qui  la  charité  fera  refroidie ,  &  ces  dodeurs  du  men- 
îonge  fubflituant,  pour  plaire  aux  hommes  charnels,  le  poifon  flatteur  d'une  morale  relâ- 
chée à  k  làinte  (èvèrité  de  l'Evangile,  la  multitude  de  ceux  qui  fe  lailTeront  volontiers  ié- 
duirek  ce  dangereux  appas ,  ne  peut  manquer  d'être  innombrable.    Ce  fera  fans  doute 
dans  ce  tems,  ce  fera  quand  tout  aura  befoin  d'être  rétabli  dans  l'Eglife,  que  Dieu  envoic- 
5.Maith.    ra  le  Prophète  qui  doit  rétablir  toutes  chofes    AulH  fa  venue  nous  eft-clle  annoncée  par 
quantité  de  prodiges 5  &  en  attendant  Dieu  nous  foutient,  nQusconfole&  nous  fanétifie par 
des  miracles. 
viii.        Les  miracles  décident  contre  tout  ce  qui  eft  hors  de  l'Eglife,  parcequeledon  des mî- 
id^norw*^^^^^^  efl  un  des  principaux  caraftères  qui  la  doivent  faire  reconnoître  dans  tous  les  fîe- 
-iiu-j '"erreur  cles.    Jls  décident  aulTi  dans  l'Eglife  entre  deux  partis  qui  font  profeflîon  de  lui  être  fou- 
d'Sn'fa   ^^^»  ^  ^'■'^  ^^  donnent  l'un  &  l'autre  pour  défenfeurs  de  la  vérité.    La  trace  des  mira- 
'avet)r,rioit  clcs  cft  la  tracc  Apoflolique  &  celle  de  la  Tradition:  d'où  il  fuit  que  le  parti  qui  a  feulles 
cSeràu*''^"''''*'^cIcs  CH  ik  fâveur,  &  qui  a  même  un  grand  nombre  de  miracles,  &de  très  grands mi- 
**  v'^if  ''"^^*^^^^»  ^^  inconteftablement  le  parti  de  la  vérité  j  mais  fur-tout  fi  quelques-uns  de  ces  mi- 
racles ont  été  deniandés  k  Dieu  comme  preuve:  car  en  ce  cas  il  eft  évident,  que  ceux  qui 
ôfent  fe  révolter  contre  la  déçifion  de  ces  miracles,  fe  révoltent  contre  la  décifion  de  Dieu 
même ,  comme  s'ils  ne  le  reconnoiflbient  p^lus,  ni  pour  leur  Dieu,  ni  pour  leur  maître. 
Les  partifans  de  la  Bulle  ont  fi  bien  fenii  eux-mêmes  l'induétion  accablante  qui  refultoit 
Mti.  faveur  4e  l'Appel  des  miracles  opérés  k  l'invocation  de  M.  de  Paris  &  autres  Appellans, 

qu'ils 
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«ju'ils  ont  &it  toutes  fortes  d'efforts  pour  obfcurcir  ces  merveilles  divines,  ou  pour  en  c'- 
luder  les  confequences. 

On  a  nie  les  faits,  on  a  tâché  d'en  intimider  les  témoins,  on  a  efThyédeles  deshonorer 
comme  s'ils  fe  précoient  k  la  fourberie  par  inicrèt ,  ou  par  entêtement  de  parti.  On  a  at- 
tribué les  guérifons  qu'on  ne  pouvoit  nier,  à  des  remedcb  prétendus,  à  l'irangination ,  il 
quelque  heureufe  révolution  de  la  nature.  On  a  employé  l'autorité  pour  empêcher  quel- 
ques Evêques  d'informer  des  feiis.  On  a  perfuadé  a  d'autres  qu'ils  ne  pourroient  les  exa- 
miner, fans  s'expofer  h  autorller  l'erreur  dans  l'elprit  des  peuples,  &  à  être  eux  mêmes ê- 
branles  dans  leur  foi.  On  a  obtenu  quelques  Décrets  de  Rome,  &  quelques  Mandemens 
pour  décrier  les  miracles  dans  l'efprir  de  ceux  qui  s'imagineroicnt ,  que  des  fair.s  notoires 

u  ils  ne  méritent  point  d'attention ,  dès  qu'ils  font  contredits  par 


ne  font  plus  certains,  ou  qu'ils  ne  méritent  point  d'attention ,  des  qu  ils  font  contredits  par 
plufieurs  minières  de  l'Eglife,  quoiqu'il  l'oit  vifible  qu'ils  agiffent  par  prévention,  par  pal- 
fion  ,  ou  par  intérêt  humain,  &  qu'en  cherchant  ainfi  à  étoutfer  la  kuniere  des  miracles^ 
c'eft  le  témoignage  de  Dieu  même  qu'ils  combattent. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fcandaleux,  c'eft  que  ne  pouvant  plus,  ni  obfcurcir  la  vérité 
des  faits,  ni  contefter  avec  la  moindre  ombre  de  raifon  le  furnaturel  des gucr jfons ,  on  en 
dà  enfin  veau  jufqu  au  degré  d  ofer  foutenir  que  ces  miracles  s'opèrent  par  le  démon.  Cdl- 
à-dire  qu'on  ne  rougit  point  de  marcher  fur  les  traces  des  Pharifiens,qui  attribuèrent  k  Beclzebu  t 
les  miracles  de  Jefus-Chnrtj  fur  celles  desPayens  qui  difoient  que  les  prodiges  des  premiers 
Chrétiens  étoient  l'effet  de  la  magie  -,  fur  celles  desManichéens,  des  Ariens,&  de  quelques  autres 
hérétiques,-  qui  ont  ofé  fe  fervir  des  mêmes  prétextes  pour  fe  difpenfer  de  fe  rendre  à 
l'autorité  des  miracles  opérés  dans  le  fein  de  l'Eglife  catholique, 

A  quel  excès  ne  peut  pas  fe  porter  une  pallion  aveugle,  lorfqu'elle  veut  défendre  con-  R^^fJ'^ 
ire  Dieu  même  le  parti  qu'elle  a  une  fois  embraffé!  Mais  heureulèment  il  y  a  des  règles 'i>:rf-ner 
certaines  pour  diftinguer  les  artifices  du  démon  d'avec  les  vrais  miracles  que  Dieu  leulpeut^-^'^^*'.';'' 
opérer  ,&  ces  régies  décident  en  notre  faveur.  ^       d'imon*' 

U  ne  faut  en  efiet  qu'employer  les  principes  mêmes  que  nous  fournit  M,  l'Archevêque 
de  Sens,-  pour  faire  voir  que  les  miracles  dont  il  s'agit  font  de  toutes  façons  très  lupericu- 
rcs  aux  opérations  diaboliques.  Ce  Prélat  obferve  que  les  œuvres  du  démon  font  mar- 
quées au  caractère  de  fa  vanité,  de  fa  malice  y  de  fin  impiété  &i  de  [on  impuijpince  ;  m- 
lieu  qu'au  contraire  les  vrais  miracles  font  reconnoiffables  par  les  carafteres  de  puiffance, 
de  vérité,  de  bonté,  &  de  fainteté  que  Dieu  lui-même  y  a  imprimés. 

Les  œuvres  de  Dieu  dans  le  genre  merveilleux  font  des  miracles  vrais,  parce  qu'il  ell" 
Il  vérité  i  des  miracles  utiles  &bienfaifans,  par  ce  qu'il  efl:  la  bonté  même  j  des  miracles  qui 
portent  k  la  piété,  parce  qu'il  eft  faint ,  que  c'efl:  à  la  foi  U  a  la  prière  qu'il  les  accorde , 
ôcque  fon  but  principal  en  les  faifant,  eft  de  fanclifier  les  hommes  en  augmentant  leur 
foi,  &  en  leur  faifant  connoitre  la  vérité  j  enfin  des  miracles  qui  (ont  évidemment  au 
deffus  de  toutes  les  opérations  du  démon. 

Ces  opérations  de  l'ennemi  de  tout  bien  font  des  prodiges  faux  &  illufoires,.  qui  n'ont 
fouvent  qu'une  vaine  apparence ,  &  qui  en  cela  con viesnent  parfaitement  a  cet  efprit  de 
menlonge:  il  peut  aifement  faire  illufion  aux  fens,  mais  cette  illuiîon  n'ertordinaircment 
que  momentanée.  Que  fi  ces  prodiges  ont  quelque  choie  de  réel,  ils  (ont fouvent  maltîu' 
fans^&  nuifibles,  &  luivant  le  caraclere  de  cet  efprit  de  malice  qui  ne  s'emploie  volon- 
tiers que  pour  nuire  aux  hommes.  Ce  font  ordinairement  des  prodiges  Iténles,  qui  n'ont 
que  la  vanité  pour  principe  &  pour  fruit  j  ou  du  moins  lorfque  les  hommes  paroilTcnt  en 
tirer  quelque  frivole  avantage,  leur  fource  impure  eft  toujours  évidente  par  lescirconitan- 
ces,  telles  que  font  les  noirs  enchantemens  de  la  magie,  ou  les  pratiques  déréglées  de  la 
fuperdition.  Enfin,  lafoibleffe  &:  TimpuilTance  font  les  appanages  des  œuvres  du  démon, 
(ur-tout  lorfqu'il  veut  féduire  les  hommes  &  les  faire  tomber  dans  quelque  erreur.^ 

Développons  ceci  d'une  manière  fi  préciiè  en  rapportant  les  règles  des  Pcrcsde  l'Jiglife 


nmnorat,        Quiofcra  attribuer  une  création  au  déman,  &  l'égaler  par  1^  en  quelque  forte  au  fou- 
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fur  cette  matière,  que  tout  ledeur  judicieux  en  fente  de  lui-même  l'application  aux  mift- 

clés  que  Dieu  fait  aujourd'hui  pour  autorifcr  l'Appel. 

^  Le  de'mon  ne  peut  pas  créer.    Il  ne  peut  rien  faire  que  par  des  moyens  naturels.,  &en 

'  Ke^ïmôn  employant  ia  matière  qu'il  trouve  propre  &difpofée  par  fa  nature  aux  opérations  qu'il  veut 

nt  pnitpas  ^xëcutet.    Or  dans  les  guërifons  en  queltion  il  y  a  des  créations,  -.&.entre autres  celle d'«- 

créer.  .  1  /        .         1  •     j 

VII,  De-    ne  partie  entièrement  détruite  depuis  douze  ans. 

4.'?rïjr'        Quiofera  attribuer  une  création  au  déman,  ^ 

verain  Maître  de  la  nature?  Cependant  s'il  y  a  un  feul  miracle  obtenu  par  l'interceP 
ifionde  M.  de  Paris  qui  ne  puilTe  être  attribué  qu'à  Dieu,  il  eft  de  la  dernière  évi- 
dence que  tous  les  aucres  miracles  obtenus  par  la  même  .iûterceffion   ont  le  même 

auteur. 

Il  y  a  eu  dans  plufieurs  autres  ^uérifons  des  régénérations  fubites  de  liqueurs  dont 
la  quantité  manquoit  prefque  totalement,  &  de  vaifleaux  qui  avoient  entièrement  per- 
du leur  forme.    Or  le  démon  ne  peut  que  faire  agir  la  nature,  dont  les  opératioiis 
étant  nécefTairement  fucceflives  lorfqu'il  s'agit  d'une  régénération ,  font  par  conféquent  len- 
tes ,  &  demandent  un  tems  confidérable.     Il  n'y  a  que  l'auteur  de  .la  nature,  qui  puif^ 
fe  fe  difpenfer  des  loix  qu'il  a  invafkblement  établies. 
XI.         De  plus  Dieu  ne  peut  par  permettre  au. démon  d'opérer  dans  le  fein  de  l'Eglife  catho- 
nèiîluf  paJ'lique  des  guérifons  qui  foient,  ou  même  qui.paroilTent. de  vrais  miracles,  à  l'etfct  de  fé- 
contrtfi".re  <iuire  ccux  qui  ont  le  cœur  droit,  &  qui  ne  fe  rendent. à  la  décifiondes  miracles,  quepar- 
feYvraij'^mk'.'ce  quc  Jcltis-Chrift  même  km-  a  commandé  de  les  regarder  comme  la  voix  de  Dieu.  C'éft 
:racies.        principalement  par  les  miracles  que  jefus-Chrift  a  prouvé-fa  divinité,  &  que  la  foi  a  été 
établie.    Les  œuvres  de  Dieu  &  les  preuves  de  la  Religion  ne  peuvent  pas  être  équivo- 
ques.   Or  elles  le  feroient  fi  Dieu  permettoit  au  démon  de  faire  en  fon  nom  des  œuvres 
qui  imitalfent  parfaitement  les  fiennes,  '&  d'emprunter,  pour  ainfîdire,  fonfceau  ,&  fes 
lettres  de  créance,  pour  tromper  les  hommes  en  matière  de  Religion. 

S'il  eu  dit  que  dans  les  derniers  tems  l'Aniechrift  &  (es  faux  prophètes  feront  des  prodi- 
ges, Jefus-Chrifl  en  marque  les  circonftances ,  &  S.   Paul  en  explique  le  caradère,  afin 
a.  ThefT.  11  ^^'^^  "^  P"'^^  ^'Y  méprendre,  &  qu'on  ne  confonde  point  avec  de  vrais  miracles,  cesprodigts 
..».*       '  '  7nenteurs ,  comme  T  Apôtre  les  appelle,  qui  feront  faits,  non.  au  nom  de  Dieu  &  de  Jelus- 
Chrirt,  mais  contre  Dieu  &  contre  fon  Chrifl:. 

Comment  la  divine  providence  pourroit-elle  foufîrir  que  fon  ennemi  fût  revêtu  d'une 

puiiTance  qui  n'appartient  qu'a  elle  fcule  &  qu'il  en  abufàtjufqu'au  point  d'opérer  de  grands 

miracles  dans  le  fein  même  de  l'Eglife  pour  y  autorifer  des  erreurs,  ou  de  les  contrefaire 

de  manière  que  les  cœurs  droits  y  fulTent  prompés  ? 

xir.         A  la  vérité  tout  prodige  qui  feroit  fait  hors  de  FEglifepourfoit  être  fufped,  parcequ'rl 

i'Stpxm  auroit  été  fait  dans  Tempiîe  du  démon.    Mais  par  la  raifon  contraire  touie  guéri  fon  fur- 

îiamrfU'at- naturelle  opérée  dans  le  fein  deJ'Eglife,  doit  régulièrement  êtreattribuée  à  Dieu,  parce 

ïémondM   9^ie  c'eft  là  qu'il  a  promis  de  faire  des  miracles,  que  c'eft  là  qu'il  en  a  fait  dans  tous  les  tems, 

f/'fïda  '      <]^ï'^^fi^  c'eî^  ^^  feulement  où  fe  trouve  la  foi  parfaite  qui  les  obtient.  SiDieuaquelque- 

iHei*n5e '"' fois  permis  au  démon  d'y  faire  quelques  prefiig-cs,  ce  n'a  été  que  pour  le  confondre  furie 

lôufS ne"  ^^^"^P  P-'^^'  ^^^  mirack's  véritables.  Or  les  prodiges £)pérés par  l'intercelfion  des  Appellans 

font  contre- ne  font  balancés  par  aucun -siUtre. 

aniau''miîr.  Mais  même  dans  les  pays  idolâtres,  dans  les  lieux  où  le  démon  exerce  toute  -fa  puif- 
cirpius  fance,  il  eft  du  moins  très  rare  que  Dieu  lui  ait  permis  de  guérir  la  moindre  maladie,  au- 
^""  *        trement  qu'en  employant  des  remede-s  naturels. 

XIII.  Cela  eft  fi  vrai  qu'Arnobe  défie  les-payens  -de  lui  prou^^er  qu'aucun  èc  leurs  dieux  ait 
c'Silïffreri^'^^'s  guéri  aucune  maladie  par  la  feule  parole.  Pouvez-voiis  me  produire,  dit -il,  un 
^A  Tt\in,xq»i  prêtre  f  un  facrificateur ,  un  pontife,  a  qui  "Jupiter  ait  donné  le  pouvoir,  noji  deref- 
idïbï'  fiifciter  ki  morts,  détendre  la  vue  auxavcù^ks,  de  guérir  les  metnbres  paralytique  f  y 

mais 
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fnais  âe  guérir  feulement  une  petite  enflure,  une  peau  enlevée-,  un  bourgeon  au  'uifa-un^mMii 
ge,  en  ny  employant  que  la  parole  ou  le  toucher?*  '  f^'^'''^^'l 

Les  idolâtres  revcroicnt  ^  la  vérité  un  Efculape,  mais  il  n'c'toit,  dans  leur  opinion  fars  au-, 
même,  que  le  dieu  de  l'art  &  non  de  la  nature.  Par  les  oracles  &  dans  les  longes  qu'il  r"^.^""" 
envoyoit,  il  confeilloit  des  remèdes  j  mais  il  ne  dilpofoit  pas  delà  fantej  &  il  faut  même*' ib-'- 
que  fes  conlèils  n'aient  pas  eu  fbuvent  un  grand  fuccès,  puiique  fon  culte  n'a  jamais  été  J-çif»^' 
fort  confidérable  j  au  lieu  qu'il  ell:  évident  que  il  quelqu'une  des  faufles  divinite'savoiteu 
le  pouvoir  de  guérir  les  maladies,  les  idolâtres  qui  n'avoient  d'autre  objet  que  de  jouir  de 
la  vie,  &  qui  fentoient  que  la  fante  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  biens  de  ce  monde,  lui 
auroicnt  rendu  le  culte  le  plus  éclatant. 

Que  fi  i'hifloire  proflmc  rapporte  quelques  faits  contraires,  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer 
que  ce  font  du  moins  pour  la  plupart  des  faits  llippofés. 

AulE  voyons-nous  dans  les  Aéles  que  Simon ,  un  des  plus  célèbres  Magiciens ,  fut  très 
étonné  de  voir  la  puillance  que  Dieu  avoit  donnée  h  S.  Philippe  pour  la  guérilbn  des  ma- 
ladies: Videns  figna  ^  liirtutes  maximas  fieri ,  fiupens  admirahatur.  Ce  qui  eftune  ^,^'^''" 
preuve  manifelîe  qu'il  favoit  par  expérience,  que  le  démon,  qui  avoit  épuifé  fon  pou- 
voir en  fa  tkveur,  &  qui  effectivement  lui  avoit  fait  faire  beaucoup  de  preftiges ,  nepou- 
voit  lui  donner  le  pouvoir  qu'il  voyoit  exercer  par  les  difciples  de  Jefus-Chrift. 

De  plus  les  opérations  du  démon  ne  s'obtiennent  que  par  la  magie  ,  ou  du  moins  par  ^.K^gJ^* 
des  moyens  fuperllitieux.  Or  c'efl  par  la  fimplicité  de  la  foi  &  par  la  ferveur  de  la  prie-  d  s  guër 
re,  que  toutes  les  giicrifons  alléguées  en  preuve  par  les  Appellans  ont  été  obtenues.  Ore-oi";Xer 
ra-t-on  dire  qu'en  implorant  avec  ardeur  la  miféricorde  de  Dieu,  qu'en  invoquant  ]c{\.\s-^^.-^'^^^^ 
Chrifl  avec  confiance,  &  qu'en  réclamant  l'interceiBon de  ces  vertueux pénitens  qui  étoient  piér^,  rè 
morts  en  odeur  de  fainteté,  &  fur  le  tombeau  defquels  on  voyoit  s'opérer  journellement  ^".)^*^r^'j.J^" 
des  miracles,  on  a  eu  recours  au  démon,  que  c'eft  h  cet  ennemi  de  Dieu&  des  hommes  tnhu.'MK 
■qu'on  s'efl:  adrcffé,  ou  que  c'efl  par  fon  opération  infernale  que  les  prières  que  l'on  faiToic  **  °^'"'°' 
à  Dieu,  ont  été  exaucées? 

On  ne  peut  blâmer  les  fidèles  d'avoir  réclamé  TintercefTion  de  Catholiques  morts  dans 
le  fein  de  l'Eglife,  munis  de  fes  Sacremens ,  &  dont  la  viefainte,  mortifiée,  &  toute  plei- 
ne de  bonnes  œuvres ,  avoit  fait  l'édification  de  tous  ceux  qui  les  connoifToient.  Loin  que 
l'Eglife  defaprouve  les  prières  qu'on  adrelTe  k  ceux  qui  fe  font  diflingués  pendant  leur  vie 
par  une  pieté  éminente,  fous  prétexte  qu'elle  n'a  pas  encore  folemnellement  .déclaré  qu'ilj 
font  Saints  &  Bienheureux,  ce  n'cll  ordinairement  que  la  confiance  des  fidèles  en  ceux 
^ui  font  morts  en  odeur  de  fainteté,  &  les  miracles  qui  ont  été  obtenus  par  cette  voie, 
qui  engagent  l'Eglife  à  faire  des  informations,  pour  procéder  h  leur  canonifation.  Les  mi- 
racles doivent  précéder  le  jugement  de  l'Eglife,  puifque  c'cft  principalement  fur  la  preu- 
ve des  miracles  qu''elle  fe  détermine  à  manifcflcr  la  fainteté  de  ces  Bienheureux. 

Ainfi  puirqu'elîe  a  elle-même  approuvé  une  infinité  de  fois  une  femWable  confiance lorf- 
qu'elle  a  été  fuivic  de  quelques  miracles,  elle  ne  peut  pas  aujourd'hui  blâmer  celle  qu'on 
a  eue  en  l'intercellion  de  M.  de  Paris  Se  autres  Appellans,  puifque  Dieu  l'a  autorifeepar 
des  miracles  fans  nombre.  Pour  pouvoir  le  prétendre  avec  quelque  ombre  de  prétexte,  il 
faudroit  porter  la  fureur  jufqu'à  ofer  foutenir  que  tous  ceux  des  Appellans  dont  Dieuma- 
nifefte  fii-mêine  le  bonheur  éternel  par  àts  miracles,  font  des  ennemis  déclarés  de  la  Re- 
ligion ,  &  des  hérétiques  reconnus  pour  tels. 

Or  fe  trouvcra-t-il  quelqu'un  parmi  les  Catholiques  qui  ait  afTez  de  témérité  pour  don-  vi^ J^;_o, 
ner  des  titres  fi  odieux  à  M.  de  Paris,  à  M-  de  RoulTe  &:  à  M.  Soanen  Evêque  de  Senez  de  w^dT?'! 
après  que  Dieu  a  déclaré  lui  même  par  de  grands  miracles,  qu'il  les  a  mis  au  rang  des ';^;,^'^^'■; 
Saints?  Quoi  ces  hommes  de  defirs,  qui  loupiroicnt  fans  cefTepour  le  ciel,  &  quibrû-  rce.  à  ion 
Jans  d'une  ardente  charité,  répandoient  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  le  fein  des  pauvres, '°'"  ^'"•• 
&  fc  reduifoient  eux-mêmes  à  la  vie  la  plus  dure  5c  la  plus  auflcrc,  fcroieat  acculés  après 

Confe^.  Tome  I.  B  leur 
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leur  mort  d'avoir  été  des  impies,  malgré  le  témoignage  éclatant  que  Dieu  rend  de  leur- 
fainteté  ? 

Mais  ne  parlons  que  de  M.  de  Paris  dont  les  miracles  ont  été  bien  plus  multipliés.  Ce 
célèbre  pénitent ,  fils  aîné  &  frère  de  Confeil  1ers  du  Parlement,  avoit  porté  le  joug  du' 
Seigneur  dès  fâ  plus  tendre  jeunefle,  &  même  avoit  donné  dès  l'enfance  des  marques  d'u- 
ne piété  finguliere ,  &  un  goût  pour  la  mortification  qui  n^a  prelque  pas  d'exemple  à  cet- 
âge.  Toutes  fes  vertus  cependant  augmentèrent  toujours  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.' 
La  prière,  l'étude  &  la  retraite  faifoient  ies  feules  délices  j  &  pour  pouvoir  s'y  donner  to--' 
talement,  il  aima  mieux,  quoique. l'aîné  de  fa  famille ,  fe  conlâcrer  au  Seigneur  dans  la- 
maifon  duquel  il  fouhaitoit  le  rang  le  plus  bas,  que  de  remplir  une  charge  pareille  k  celle^ 
qu'occupoit  Monfieur  fon  père. 

Peu  après  foulant  aux  pieds  tous  les  biens  périiîlibles,  &  préférant  Thumiliaiion  de  h' 
pauvreté  à  l'éclat  des  richeffes ,  ildiUribua  aiix  pauvres  tout  le  bien  qu'il  avoit,  &  alla  s'en- 
lèvelir  dans  une  humble  retraite,  où  il  nétoit  prefque  connu  que  des  pauvres  &  des  ma- 
lades qu'il  alîilloic,  &  pour  le  foulagement  defquels,  après  leur  avoir  donné  tout  ce  qu'il 
poffédoit,  il  travailloit  encore  de  fes  mains.  Il  joignit  a  cet  état  d'humiliation  une  péni- 
tence &  des  auflérités  qui  paroiffent  incroyables.  Son  tendre  amour  pour  l'Eglife  lui  fai- 
foit  reffentir  tous  fes  mauxj  &  proflerné  fans  ceiTe  aux  pieds  de  la  croix,  il  déchiroit  fon 
corps  par  des  inflrumens  de  péiitence,  pour  obtenir  de  la  miféricorde  de  Dieu  qu'il  vînt 
au  fecours  des  vérités  que  la  Bulle  couvroit  de  tant  de  nuages,  &  qu'ildiffipât  les  ténèbre  ■ 
qui  fembloient  fins  celte  s'épaiflîr  &  s'étendre. 

Dieu  du  haut  de  fon  thrône  entendit  fes  ferventes  prières,  qu'il  avoit  lui-même  formées  * 

11  reçut  cette  viélime  qui  s'immoloit  avec  tant  d'ardeur  j  &  à  peine  le  facrifice  fut-il  con:-' 
fommé,  que  les  tréfors  du  Tout-puiflant  lé  répandirent  avec  profufion :  le- ciel  s'ouvrit, 
&  fit  defcendre  fur  la  terre  une  pluie  de  mer\'eilles  qui  dure  encore. 

La  mort  qui  fait  oublier  la  plupart  des  grands  du  frecle,  reiîdit  bientôt  célèbre  par  tout' 
l'univers  le  nom  de  cet  illuflre  pénitent.  Autant  qu'il  avoit  été  inconnu  &  oublié  pendant- 
(à  vie,  &  qu'il  fembloit  méprifable  aux  yeux  de  la  chair,  autant  Dieu  releva-t-il  fa  gloi- 
re après  k  mort.  A  peine  fon  ame  écoir-clle  féparée  de  fon  corps ,  que  celui  qui  difpofe  des-* 
cœurs  infpiraa  une  multitude  de  perfonnes  d'avoir  recours  h  Ion  intercelfion.  Ses  funé- 
railles eurent  moins  l'air  d'une  pompe  funèbre,  que  d'une  tranflation  de  reliques  j  &  les 
vils  haillons  dont  fon  humilité  l'avoit  couvert  pendunt  fa  vie,  parurent  tout  k  coup  destré-^ 
fors  ineftimables  :  tant  diverfes  perfonnes  marquoient  dès  lors  d-'emprelTement  pour  ew 
avoir  quelque  parcelle. 

Son  tombeau  illufiré  par  les  plus  éclatans  miracles  devint   un  fan<faiaire  nouveau,  où- 
l'Efprit  iaint  agiflbit  d'une  manière  fcnlible  fur  ceux  que  (a  grâce  y  avoit  attirés.     Lk  les 
grands  &  les  riches  confondus  avec  les  pauvres ,  ne  fouhaitoient  d'autre  diftinclion  qu'une* 
humiliation  plus  profonde.     La  le  lil^rtin&  l'amateur  du  monde ,  touchés ,  attendris,  con- 
vertis, lé  frappoient  la  poitrine  &  demandoient  k  Dieu  par  leurs  larmes  de  faire  croître  e.i' 
eux  le  détachement  des  biens  &  des  plaifirs ,  &  la  refolution  de  faire  une  véritable  péni- 
tence que  la  grâce  venoit  de  faire  naître  dans  leurs  cœurs.  Lk  le  Déifie  &  l'Athée  éton- 
nés des  lumières  nouvelles  qui  fe  préfentoient  a  leurefprit,  fe  proffernoient  humblement 
dans  la  pouflîere,  &  faifoient  une  abjuration  publique  de  leur  incrédulité.  Lk  enfin  le  fide- 
lejé  fentoit  animé  de  la  plus  viv^.e  ardeur,  &  trouvoit  tant  de  goût  dans  fe.S'  prières  qu'ili 
ne  pouvoit  quitter  ce  {âint  lieu.  L'attrait  qui  le  porte  encore  aujourd'hui  k  venir  y  prier 
efl  fi  puKTant,  que  même  depuis  que  cet  illufire  cimetière  efi  fermé  par  des  ordres  furpris" 
a  Sa  Majefté,  les  infultes  qu'on  fait  k  ceux  qui  viennent  répandre  leur  cœur  dans  tous  les. 
lieux  qui  l'environnent,  ne  peuvent  empêcher  une  multitude  de  perfonnes  d'y  venir  cher-, 
cher  leur  confolation. 

PouiTcra-t-on  l'imjjiété  jufqu'k  prétendre  que  toutes  les  converlîons  éclatantes  opérées 

a. -ce 
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k  ce  tombeau,  aufli-bicn  que  les  autres  miracles,  font  l'ouvrage  du  démon  ^  fous  prétexte  Dieu  r.e 
que  ces  œuvres  de  la  mifericordc  divine  prolcrivcnt  une  Bulle  que  (es  partifans  de'corentràc7«P( 


ment  la  voix  de  Dieu,  &  Dieu  qui  eft  la  vcrite  par  excellence  ne  peut  être  contraire  X 
lui-même.  Mais  ce  qu'on  doit  conclurre  de  ce  principe,  ce  neft  pas  que  les  miracles 
fuient  foux  parce  qu'ils  reprouvent  la  Bulle,  puilqu'il  a  été  démontré  que  leur  certitude 
cft  inconteftable.  On  en  doit  conclurre  au  contraire  que  U  Bulle  n'a  point  été  véritable- 
ment reçue  par  une  décifion  canonique  de  l'Eglife  &  qu'elle  n'eft  pas  conforme  à  fa  vé- 
ritable doctrine ,  puifque  Dieu  canonife  par  des  miracles  ceux  qui  sy  font  le  plus  oppo- 
fés,  &  qui  en  ont  interjette  Appel.  Comme  les  décifions  de  l'Eglife  nous  doivent  faire 
rejetter  les  faux  miracles,  les  vrais  miracles  fervent  aufii  \  dcmalquer  des  Décrets  qu'on 
donne  fliuirement  pour  des  décifions  de  l'Eglife.  Il  eft  tout  k  fait  digne  de  la  bonté  divine, 
lorfque  la  foi  des  fimples  eft  fur  le  point  d'être  féduite  par  les  apparences  d'une  autorité 
qu'ils  font  obligés  de  refpeéler ,  de  venir  clle-mC-me  lever  les  doutes,  de  décider  entre 
ceux  qui  conteftent,  &  de  montrer  par  dci  miracles  qui  font  ceux  qui  foutiennent  le  par- 
ti de  la  vérité. 

Les  miracles,  dont  la  principale  fin  eft  de  conferver  la  foi  &  la  vérité  dans  l'Eglife,  fui- 
vant  la  promefle  de  jefus-Chrift,  empêchent  dans  des  tems  de  trouble  qu'on  ne  prenne 
pour  la  voix  de  l'Eglife  un  Décret  que  l'Eglife  n^ adopte  point ,  &  qu'elle  ne  peut  janiais 
adopter,  des  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  fon  ancienne  doctrine  qui  eft  invariable.  L'Egli- 
fe a  toujours  été  &  fera  toujours  la  fidèle  dépofitaire  de  toute  vérité.  Cefl:  en  partie  pm- 
les  miracles  qu'elle  a  été  mife  en  polTcffion  de  ce  précieux  tréfor,  &  quelle  a  eu  l'avan- 
tage de  le  conferver.  Dans  fes  jours  de  deuil  les  miracles  ont  fait  fa  confolation  &  une  de 
fes  principales  reflburces.  Ils,  ont  été  comme  un  fignal  qui  a  ralTemblé  fes  enfans,  &  qui 
les  rendant  plus  attentifs  à  la  voix  de  leur  mère,  les  a  mis  plus  en  état  de  rejetter  la  voix 
de  l'illufion  &  du  menfonge.  ^     ^     xvi/ 

S'il  arrivoit  jamais  qu'il  parût  fe  faire  des  miracles  hors  de  l'Eglife,  &  contre  les  vérités?.  Keg: 
de  foi  qui  ont  toujours  été  dans  l'Eglife,  il  faudroit  pour  lors  juger  de  ces  prétendus  mira-  J^^'S 
clés  par  la  doctrine.  Mais  lorfqu'ifs'opére  des  miracles  dans  l'Eglife  pour  réfoudre  des[^o'"^^^ 
difficultés  qui  fe  font  élevées  dans  fon  fein,  il  eft  clair  que  pour  lors  c'efi  par  les  miracles  doànne 
qu'il  faut  juger  de  la  dodrine.  Ttntfil 

Les  Pharifiens  s'étoient  imaginés  que  la  doctrine  de  jefus-ChriQ  étoit  contraire  h  celle  iij.utjuj 
de  Moi' 
ibient  pas 

Je  Sabbai  ,  c  .      ^ 

les  fages  répondes  furent  infpirées  de  Dieu  même ,  ne  défendit  point  la  doctrine  de  Jefus- 
Chrilt ,  mais  il  prouva  aux  Pharifiens  d'une  manière  invincible ,  que  c'étoit  par  les  mira- 
cles de  Jefus-Chrifi  qu'il  falloit  juger  de  h  doctrine:  Si  cet  homme  n  étoit  pas^  de  Dieu  y 
leur  répondit-il,  //  ?ie  pourrait  rien  faire  de  tout  ce  qu  il  fait.  Les  Phari  liens  jugent 
des 
font 
de  la  bonté  de  fa  doctrine ,  quoiq 


jugeoit  pas  des  miracles  par  la  doctrine,  mais  de  la  doctrine  par  les  miracles,  &  en  ce- 
la  il  eil  encore  approuvé  par  Jefus-Chrifl,  comnic  s'étant  déterminé  par  un  principe  que 
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veMeifut  la  vérité  même  lui  avoir  fucgeré;  d'où  M.  Pafcal  tire  cette  conclufion  :  ÂinCi,  dit-iT» 


fm'  ce  quil  poiirroit  y  avoir  de  difficulté  de  la  pan  de  lado&rine  :  ce  qui  ejl  fondé  fur 
ce  principe  immobile^  que  Dieu  ne  peut  induire  en  erreur ,  (^  c''efî  ce  qu'il  feroït  né- 
anmoins,  dit-il  plus  bas,  s'il  permettoit  que  dans  unequeftion  obfcure,  ilfefit  des  mi- 
racles du  côté  de  la  faiifjeté.  Il  eil  donc  certain  que  les  miracles  doivent  emporter  la. 
décilion  dans  les  contefiations'qui  nailTent  dans  le  lein  de  TEglife  j  &  que  lorrqu'il  efi:  évi- 
dent qu'il  y  a  de  vrais  miracles  d'un  côté ,  il  efî  inconteftable  que  de  l'autre  il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  décilion  de  l'Eglife. 

Il  n'eft  pas  quellion  entre  les  Appellans  &  les  Acceptansde  lavoir fi  le  jugement  deTE- 
glilé  efl  ou  n'eft  pas  mfaillible:  les  uns  &  les  autres  font  également profeffion  de  reconnoî- 
tre  ion  infaillibilité,  6i  TAde  d'appel  de  la  Conli:itution  n'eft  même  proprement  qu'une 
proteflation  de  la  paii  des  iVppellans  de  lé  foumeitre  au  jugement  du  Concile.  Mais  au 
milieu  de  l'Eglife  &  dans  fon  fein  où  nous  fommes  tous,  il  s'agit  de  favoir  qui  des  Ap- 
pellans ou  des  Acceptans  n'attribue  h  l'Eglife  que  ce  qu'elle  croit  &  ce  qu'elle  a  toujours 
cru  &  toujours  cnfeignéj  qui  des  uns  ou  des  autres  prend  l'apparence  pour  la  vérité,  & 
des  opinions  nouvelles  pour  la  foi  ancienne.  Enfin  il  s'agit  de  favoir  fi  le  grand^  nombre 
des  Evêques,  quoiqu'ils  foient  entre  eux  en  contradiétion  y  &  qu'ils penfent d'une  maniè- 
re fort  différente  fur  le  fond  des  conteflations ,  fait  néanmoins  loi  pour  l'Eglife,  en  accep- 
tant une  Conllitution ,  qui  ne  préfente  aux  fidèles  qu'une  condamnation  vague  &  indéter- 
mitée  de  plufieurs  Propofitions  qui  paroiffent  entièrement  conformes  k  la  doélrine  que 
Jes  Livres  faints,  les  Pères  &  la  Tradition  ont  fait  paffer  jufqu'à  nous. 

C'eft  fur  tous  ces  points  que  les  miracles  décident^  &ce  feroit  une  impiété,  que  de 
dire  qu'ils  autorifent  des  erreurs  que  l'Eglife  a  condamnées,  puifquece  feroit  foutenirquc 
Dieu  feroit  contraire  à  lui-même. 

Ce  n'eft  donc  pas  h  l'autorité  de  l'Eglife  que  l'on  oppofe  aujourd'hui  la  voix  des  mi- 
racles. Loin  que  cette  voix  foit  contraire  \  l'autorité  établie  par  celui  qui  fait  les  mira- 
cles, elle  vient  au  fecours  des  vraies  décifions  de  l'Eglife,  auxquelles  on  donne  réellement 
atteinte  pour  confacrer  un  Décret  oppofé  à  fa  dodrine.  Ces  miracles  de  nos  jours,  qui 
font  la  joie  &  la  confolation  de  ceux  qui  font  les  plus  attachés  à  la  vérité ,  ces  œuvres  de 
la  miféricorde  de  Dieu  il  propres  k  affermir  la  foi  lorfqu'elle  eft  chancelante ,  &  à  y  rame- 
ner ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  la  perdre,  ces  décifions  divines  qui  devroient  avoir  dé- 
jà rendu  la  paix  après  de  fi  trifles  divifions,  loin  d'être  contraires  k  Tautorité  de  l'Eglife, 
n'ont  été  faites  que  pour  elle  ,  &:  en  fa  faveur  :  elles  font  l'effet  &  l'accompliffement  des 
promeffes  que  Jefus-Chrift  lui  a  faites  de  ne  jamais  l'abandonner. 

Les  miracles  des  SaintsquifoutenoientlafoiauIV.fiècle,  n'étoient point  oppofésk l'auto- 
rité de  l'Eglife,  quoiqu'ils  condamnaffent  la  conduite  de  la  plus  grande  partie  de  lés  Paffeurs. 

Dans  le'tems  que  Saint  Athanafe  réfiftoit  prefque  feul  k  la  multitude  des  Evêques  qui 
s'écoient  laiffé  fédiiire  en  div^erfes  manières,  &  qui  s'accordoient  k  autorifer  une  Formule 
drefféeparles  Ariens,  la  foi  de  Saint  Athanafe  étoit  certainement  celle  de  l'Eglife  j  & 
comme  les  fimples  pouvoient  être  éblouis  par  l'éclat  de  l'autorité  qui  lui  étoit  oppofée,  Dieu 
fit  des  miracles  pour  leur  montrer  d'une  manière  feufible  où  étoit  la  vérité  dans  l'Eglife. 
Ces  miracles ,  loin  d'affoiblir  l'autorité  de  l'Eglife,  furentfau  contraire  une  preuve  éclatante 
que  l'Eglife  conlérveroit  toujours  la  pureté  de  fa  doftrine,  &  que  malgré  tous  les  efforts 
des  hommes ,  malgré  le  nombre  &  la  puiffance  des  ennemis  de  la  vérké,  l'Eglife  en  feroit 
toujours  lafidelle  dépofitaire. 

Les  Appellans  ne  font,  ni  aflez  peu  infirui  ts,  ni  affez  témémires,  pour  prétendre  que  l'Eglife 
foit  toute  concentréeenleurs  perfonnes,commeonle  leur  a  fi  injuftemexit  reprochéilsfont  toug 

pro- 
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j.-)rofcflion  de  croire  que  TEglife  vifiblc  confifle  dans  h  focieté  vilîble  de  louccs  les  Egli- 
les  Catholiques  unies  a  celle  de  Rome.  Ils  reconnoiflcnt  rautoritë  des  Evéques  dontle 
facrë  caraclere  les  rend  les  fuccefiburs  des  Apôires.  ils  les  refpcd-ent  tous,  comme  éu\m 
revêtus  de  celle  même  de  Jefiis-Chrill,  foie  qu'ils  acceptent  l.i  Conlliturion,  Toit  qu'ils 
la  rejetteni  -,  &  ils  leur  font  loumis  dans  le  tems  même  que  quelques-uns  d\'ntre  eux  abu- 
fent  de  cette  autorité  pour  les  perfëcuter. 

Il  eft  vrai  qu'ils  réclament  pour  l'ancienne  foi ,  &  qu'ils  font  pcrRiadcs  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  avoir  la  lâche  complaifancc  de  le  loumertre  à  taire  ce  que  leurconfcicnce  ne  leur 
permet  pas.  Mais  cela  n'empêche  point  qu'il  foit  très  vrai  que  les  Evoques  &  toutes^ 
les  autres  Puiflànces,  n'ont  peribnne  qui  leur  foit  plus  véritablement  fournis  &  plus  fi- 
delemeni  attaché  que  les  Appellans.  Ils  favent  que  toute  puiflance  vient  de  Dieu  :  ain- 
li  ils  reçoivent  comme  de  (h  main  les  coups  dont  on  les  frappe,  &  ils  le  prient  fans  fe re- 
buter pour  ceux  mômes  qui  les  accablent.  Ils  ont  en  leur  faveur  le  témoignante  de  Dieu^ 
mais  ils  craindroient  de  s'en  rendre  indignes,  s'ils  en  prenoient  occafion  de  sV-Iever  d or- 
gueil &  de  fe  révolter  contre  leurs  Supérieurs:  ils  ne  s'en  fervent  que  pour  défendre  Ja 
vérité  ,   &  pour  s'animer  de  plus  en  plus  a  fouffrir  avec  patience. 

Les  miracles  autorilànt  l'Appel,  il  eft  inconteftable  que  la  Bulle  Umpeîiitus  n'eu  donc    ^vi\ 
pas  une  règle  de  foi.    Mais  allons  plus  loin  :  prouvons  qu'indépendamment  de  la  décillon  î^iTe' 
des  miracles,  fans  même  qu'il  foit  néceflaire  d'approfondir  la  dodrine  que  la  Bulle  ne  pa-'^^''"-"^^ 
roit  que  trop  favorifer ,  à  ne  juger  de  ce  Décret  que  par  fa  forme  ^  par  [es  dehors  ,  noncS'rq. 
leulement  il  neft  pas  une  règle  de  foi,  mais  même  il  ne  peut  jamais  acquérir  ce  titre      ^."'''^ 
J'avance  cette  proportion  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'elle  a  été  plufieurs  fois^eSn 
lolemnellement  décidée  par  tout  le  Parlement  affemblé,  &  entre  autres  par  fon  Arrêté  du  "^'*-"  " 
19.  Mai  1733.  Q"i  P^rte  „  qu'en  tout  tems  &  toutes  occafions  la  Compagnie  reprefen- 
„  tera  au  Roi,  combien  il  eu  important  pour  l'intérêt  du  dit  Seigneur  Roi,  &  pour  le 
„  maintien  de  la  tranquillité  publique,  qu'on  ne  puilTe  révoquer  en  doute  la  compéten- 
„  ce  de  la  Compagnie  à  l'effet  d'empêcher  qu'on  ne  donne  k  la  Bulle  Vnigenitiis  le  ca- 
„  racT:ere  de  règle  de  foi ,  qu'elle  n'a  reçu  par  aucune  décifion  de  l'Eglife ,  &  qu'elle  ne 
„  peut  avoir  par  fa  nature." 

11  leroit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  les  preuves  qui  établiffent  la  compétence  du  xrr 
Parlement,  pour  empêcher  qu'on  ne  donne  le  titre  &  l'autorité  de  règle  de  hW  une  Bulle  ^cmar 
qui  n'eft  point  de  nature  à  l'être.  Il  fuffit  à  cet  égard  d'obferver  que  c'ell  fans  aucun  fon-  ''^«^  d', 
dément  que  quelques  Conftitutionnaires  outrés  reprochent  h  cette  première  Compagnie  du  JJ-în  ne 
Royaume,  que  par  là  elle  met  la  main  au  thrône  &  a  l'encenfoir ,  qu'elle  s'arroge  Tau tori- '*''""*'« 
té  légiHative  qui  n'appartient  qu'au  Roi  &  la  puiflance  fpirituelle  que  Telus-Chrin  a  donné 'r?*  ' 
k  fon  Eglife. 

On  ne  peut  dire  avec  ombre  de  raifon  que  le  Parlement  s'attribue  par  Xk  l'autorité  Ic- 
giflative.  Ert-ce  donc  agir  en  législateur,  efl-ce  impoferdcs  loix  nouvelles  que  d'empê- 
cher qu'une  Bulle ,  qui  n'a  aucun  das  caradères  d'une  règle  de  foi,  foit  donnée  pour 
telle  dans  le  Royaume  -,  &  qu'on  fe  ferve  enfuite  de  cette  faufle  dénomination  pour  fé- 
duire  les  efpriis,  pour  troubler  les  confciences  &  pour  traiter  en  hérétiques  ceux  qui  re- 
fufent  de  s'y  foumettre?  N'efl-ce  pas  au  contraire  s'oppofcr  au  trouble  quV:)n  met  dans 
l'Etat  par  cette  Bulle,  que  l'on  veut  faire  pafler  pour  une  nouvelle  loi  de  l'Eglilc  -• 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  par-là  le  Parlement  ufurpe  la  puiflance  fpirituelle.  Il 
eft  à  la  vérité  nécelTaire  d'en  être  revêtu  pour  former  une  décifion  de  foi,  mais  non 


Bulles  qui  émanent  de  la  Cour  de  Rome?  N'ell-ce  pas  une  de  ^es  principales  obliijaiions 
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de  maintenir  j'oi^vire  dans    le    Royaume,  &    d'y    conferver    la    tranquillité    publiqiif'. 
En  effet  H  quelqu'un  parmi  nous  vouîoic  donner  au  dernier  Concile  Romain ,  au  V". 
-Concile  de  Latran,  il  la  Bulle i«  cœ?ia  Domni,  k  la  Bulle  Unam  San'cîam,  ou  \  quel- 
,que  autre  Décret  lèmbkble,  le  titre  &  la  force  de  règle  de  foi,  perfonne  n'oferoit  trou- 
ver mauvais  que  le  Parlement  réprimât  ce.ce  enireprife.     Si  ce  tribunal  prononce  tous 
les  jours  qu'il  y  a  abus   &  nullité  dans  les  cenfures  desEvêques,  s'il  llipprime  desMan- 
demens  épifcopaux  &  même  des  Brefs  de  la  Cour  de  Rome,  lorfqu'on  y  donne  atteinte 
\  des  maximes  dont  la  confervation  jntéreiTe  le  bien  de  l'Etat,  pourquoi  ne  leroit-il  pas 
également  de  fon  devoir  d'examiner  fi  les  Décrets  de  Rome  qu'on  publie  en  ce  Royau- 
me, ont  ou  n'ont  pas  la  forme  &  les  caracT:ères  d'une  règle  de  foi?  S'ils  l'ont,  il  doit 
auffi-tôt  les  appuyer  de  toute  fon  autorité  ^  s'ils  ne  l'ont  pas  &  qu'ils  foient  capables  de  eau- 
fer  du  trouble  dans  l'Etat,  ne  doit-il  pas  au  contraire  empêcher  qu'on  ne  tourmente  les 
Sujets  du  Roi  pour  les  forcer  h  lé  foumettre  h  des  Décrets  arbitraires  qui  allarment.lcur 
confcience?  N'efVce  donc  pas  la  plus  importante  des  fondions  de  cetaugufte  tribunal,  que 
ïde  conferverles  Libertés  de  l' Egli lé  Gallicane ,  de  maintenir  dans  leur  vigueur  \qs  ancien- 
nes maximes  du  Royaume,  de  veiller  au  repos  public,  de  protéger  ceux  qu'on  opprime, 
,de  rendre  juftice  k  tout  le  monde,  &  de  réprimer  les  abus  qu'on  peut  faire  de  l'autorité 
Ecclefiallique. 

Si  jamais  il  n'y  avoit  ;eu  de  Décrets  de  laCour  de  -Rom^e  irrégu-Iiers  ou  injufte^,   &. 
s'il  ne  pouvoit  y  en  av^ir;  -fi  jamais  on  ne  s'était  fauffement  paré. du  nom  de.i'Eglife:5: 
de  l'apparence  de  fon  autorité,  pour  taire  valoir  ce  qui  étoit  contraire  \  ks  règles  &  à 
fon  elprit,  &  Il  la  chofe  étoit  impotlîble,  la  précaution,  l'examen  &  le  difcernement  à 
X(^i  égard  ferojent  iViperflus.     Mais  combien  d'expériences  en  ont  fait  connoître  &  fen- 
-tir  la  ncceffité? Combien  de  Bulles  le  Parlement  n'a-t-il  pas  été  obligé  de  réprimer? Tous 
.ceux  qui  font  un  peu  infïruirs  des  Fades  de  ce  Royaume,  n'ignorent  pas  que  c'eft  en 
partie  par  la  vigilance  attentive  du  Parlement,  .que  -depuis  plufieurs  fiècles  nos  faintes 
-Libertés,  &  les  droits  facrés  de  l'indépendance  de  la  Couronne,  ont  été  confervés  con- 
.lïQ  les  entreprifes  tant  de  fois  réitérées  de  la  Cour  de  Rome.     Le  Parlement  fait  que 
c'eft  aux  Evoques  k  qui  il  appartient  de  décider  ce  qui  regarde  la  doctrine,  mais  il  efl 
.,cn  même  tems  inftruit  qii'il  eft  de  fon  devoir  d'examiner,  s'il  eft  vrai  que  les  Evêques 
aient  décidé  canoniquement,  fi  leur  déciilon  porte  les  caraétères  d'un  jugement  qui  doit 
fervir  de  règle,  fi  elle  a  été  libre,  fi  elle  a  été  unanime,  fi  ce  qu'on  appelle  accepta- 
tion n'eft  point  une  ombre  de^réalité,  fi. ce  qu'on  veut  donner  pour  règle  décide  en  ef- 
fet quelque  point  de  doétrine  d'une  manière  précife,  ou  fi  au  contraire  la  prétendue  règle 
il' eft  propre  qu'a  jetter  des  doutes  &  porter  par  tout  la  confufion. 

Mais  Çi  cet  examen  a  jamais  été  néceffiiir'e,  on  peut  dire  que  c'eft  fingulieremcnt  par 
rapport  k  la  Conftitution  Vnigenitus^  parce  que  d'une  part  on  ne  peut  donner  k  cette 
Bulle  le  titre  de  règle  de  foi,  l^ns  renverfer  toutes  les  m,aximes  qui  fervent  k  difcerner 
ce  qui  eft  règle  de  foi  &  ce  qui  ne  l'ctt  pas;,&  que  d'autre  part,  il  n'y  a  peut-être  jamais 
eu  aucune  Bulle  dont  on  n'ait  fait  un  plus  grand  abus  que  de  cette  Conftitution. 
yy.  La  règle  de  la  foi  ne  confifte  proprement  que  dans  la  parole  de  Dieu  écrite  &  non 

'^tVrf^Mdc*^'*^'-*^^'       pour  que  ce  nom  convienne  k  des  Décrets  formés  par  des  hommes ,  il  faut 
io\.  qu'ils  aient  trois  caraftères.    Le  premier,  qu'ils  aient  pour  objet  un  dogme  révélé.     Le 

fécond,  qu'ils  propoient  clairement  ce  dogme.  Le  troifiéme, qu'ils  foient appuy espar 
l'autorité  de  l'Eglife  qui  fe  réuniffç  dans  la  profelîlon  de  ce  dogme  par  un  fentiment  véri- 
tablement 'inanimé. 

■Ces  principes  ne  font  pas  de  moi:  ils  font  ceux  de  tous  les  bons  Théologiens;  ainfi  il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ofe  les  contefter.     Or  loin  que  la  Bulle  ait  ces  trois  caractè- 
res, il  eft  manifefte  qu'elle  n'en  a  pas  un  feul. 
LCwi^è-     La  foi  a  p.our  fondem-ent  &  ne  peut  avoir  pour  objet  que  ce  qui  vient  de  Dieu.  Tout 
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^v...,..^..,,.^  ^u,  en  luiuiLc  i.LccLaiicmcnt.  Auiii  toiucs  les  decilions  de  TEglilè  ont-elles 'uraùc. 
toujours  eu  pour  principe  la  révélation,  divine ,  écrite  dans  les  Livres  faints,  ou  transmis  t°^>;rr 
par  la   fradiuon.  '  -^^,;;, 

Au  contraire  la  Bulle  bnigenitus  ne  paroît  nullement  avoir  puifé  dans  la  révélation    WZ"""" 
condamnation  à^s  loi .  Propoluions  qu'elle  proîcrit.     En  effet  declare-t-elle  que  cesPro-     * 
politions  font  contraires  à  telles  &  teles  vdriLcs  révélées  ^  Non:    elle  les  condamne  fans 
expliquer  ce  ou  elle  y  trouve  de  rcprehcnfible:  elle  les  reprouve  d'une  manière  vague, 
générale ,  mdetcrmmec  Se  qui  ne  prjfente  aucun  dogme  fixe. 

Lcpc-ndant  parmi  ces  Propolltions,  il  y  en  a  qui  le  trouvent  mot  pour  mot  dans  les  ou- 
vrages des  Pères  de.  1  Lglile.  Généralement  parlant  ces  Propofiuons  font  exadement  con- 
tormes  à  la  doclrme  des  livres  de  pieré  les  plus  aurorifës,  les  plus  m(]rudifs,  les  plus  ëdi- 
tians.  Lhes  ne  contiennent  que  ce  que  TEglile  avoit  toujours  enleignc  par  la  prédication 
univcrfclle,  uniforme  &  unanime  de  fes  Partcurs,  jufqu'k  ce  que  cette  Bulle  foi t  venue ob- 
fcurcir  la  plupart  de  ces  vérités  effentielles  au  filut.  Enfin  il  y  a  même  plufieurs  de  ces 
Propofitions  qui  ne  font  qu'exprimer,  du  moins  dans  une  partie,  le  fens  de  ce  que  le  S. 
Liprit  nous  a  révèle  dans  le  Nouveau  Tcftamcnt  :  de  forte  que  fi  l'intention  du  Pape  Clé- 
ment XL  a  ete  de  prolcrire  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  ces  Propofitions,  la  Bulle  n'a 
pas  feulement  le  défaut  de  n'être  point  fondée  fur  aucundogme,  mais  il  eft  évident  qu'au 
contraire  elle  a  condamne  des  vérités  révélées. 

Pour^cn  donner  un  exemple  palpable,  je  n'ai  qu'à  rapporter  la  féconde  Propofition  ana- 
thematifee  par  cette  Bulle.  *         rr  i 

Lagrace  dcJefns-ChriJÎ,  principe  efficace  de  toute  fortede  bien,  dit  le  Père  Quef-. ..Vop.. 
nel,  ejt  necejaire  pour  faire  toute  bonne  action  :  fans  elle  non  feulement  on  ne  fait ''-"''•''' 
rien,  mais  on  ne  peut  rien  faire.  '' 

Quoi  donc  eilce  une  erreur  digne  d'anathôme,  de  dire  premièrement,  que  la  Prace  de 
leJiiS-Umjî  eft  im  principe  efficace  de  tome  forte  de  bien,  de  toute  œuvre  utile  aufa- 
lut?  Cette  première  partie  de  la  Propofition  n'el^elle  pas  une  conféquence de  ceque  leS. 
Efprit  nous  déclare  dans  le  nouveau  TeHament,  que  Dieu  peut  des  pierres  mêmes  cn^^^^^-i 
faire  naître  des  en/ans  a  Abraham,  c'eft  a  dire  qu',1  peut  changer  des  cœurs  de  pierre^" 
'^n'l3.'^"î''X^f /'^?^  defperance&  d'amour:  que  „  c'eft  Dieu  qui  opère  .hri.r 
„  en  ncHis  le  vouloir  &  le  faire  félon  qu'il  lui  plait-'  Deuseft  quioperatur  in  rjcbisLlle  \l' 
6  perficcrepro  bona  volumate:  „  que  c'ert  par  la  grâce  que  nous  fommes  fauves  .^.>.T;! 
„.  que  cela  ne  vient  pas  de  nous,  puifque  c'eft  un  don  de  Dieu  ...  que  cela  ne  vient  pas  de 
„  nos  œiivres  ,  afin  que  nul  ne  fe  glorifie  ;  car  nous  fommes  fon  ouvrage  étant  créés  en 
„  Jelus-Chrill,  dans  les  bonnes  œtivres  que  Dieu  a  préparées ,  afin  que  nous  vmarchafl'ions  " 

Secondement,  en-ce  une  iTiaxime  erronée,  d'avancer  que  la  proce  de  iefus-Cbrifl  efî 
ncccffiwe  pour  faire  toute  bomie  aclion?  S.  Paul  ne  nous  apprend  il  pas  que  7ious  ne' 
jommes pas  capables  déformer  de  nous-mêmes  aucune pe?ifée  comme  de  nous-mêmes   '' 
iSiquec  elt  Dieu  qui  fait  en  nous  ce  qiii  lui  eft  agréable,/fl6-/e/2/ //rwZ;// ^/^o^//./,/^^^^^ 

Enhn  clt-ce  un  principe  hérétique,  que  de  foutenir  c^xxc  fam  la  grâce  de  jefus   Chrift  "' 
noujeidtment  on  ne  fait  rien,  mais  on  ne  pem  rien  faire?  Comment  ces  paroles  pour- 
roient-Ciles  être  taxées  d'héréjie?  Elles  font  copiées  d'après  celles  de  Jelus-Chrift,  qui  nous 
dit  lui-même  k  tous;  „  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire:  "  Sine  me  nibil  poiefi/faccre  '''■'^'<v 

La  plupart  des  au^tres  Propofidons  ne  con:ie;-incnt  de  même  que  la  morale  du  Nouveau 

J  cltament  &  de  .a  Pradiiion,  ainll  qu'il  a  éié  démontré  par  les  llcxaples:  &  on  nepe-iD 

exculer  la  Bulie  qu'en  di/ant,  comme  les  XL.  Evoques  qui  ont  fait  tant  d'efforts  poirr  la 

faire  recevoir  a  l'aide  de  leurs  explications,  que  Clément  XI.  n'a  pas  eu  dclîl-in de réprou- 

vcnoutce  que  les  i^i.  Propofitions  conuennent,  mais  qu'il  a  feulement  voulu  décider. 

qu'il 


i.Gor.r 


m;  CONSEQUENCES 

qu'il  y  avoh  quelque  chofe  qui  méritoit  cenfure  dans  chacune  des  Propoiîtions,  lânsfpe'- 
ci  lier  en  quoi  cela  confifte. 

Tout  ce  qu'on  peut  appercevoir  de  clair  dans  cette  condamnation  vague  &  ce  jugement 
myfterieiix,  que  ce" Pape  n'appuie  point,  du  moins  expreflement,  fur  aucun  dogme  révé- 
lé ,   c'efl  que  l'objet  de  fa  Bulle  a  été  de  rendre  fufpedes  d'hérélie,  fans  ne'anmoins  les 
condamner  d'une  manière  prëcife,  lesvérite's  les  plus  contraires  aux  nouveaute's  pernicieu* 
ics  de  la  morale  relàchde  que  les  Jefuites  &  fes  Cafuiftes  modernes  ont  re'pandues  dansl'E* 
j^lile.    Ainfi  bien  loin  que  Clément  XL  ait  pris  les  vérités  révélées  dans  l'Ecriture  pour 
principe  de  fa  décifion ,  la  forme  de  fa  Bulle  donne  au  contraire  tout  lieu  de  préfumer  qu'il  ne 
la  fiiite  que  pour  autorifer  les  maximes  de  la  nouvelle  morale  qui  font  très  oppofées  il  l'Evangiîe. 
Auiïï  quel  a  été  l'effet  de  cette  Bulle?  c'a  été  que  cette  morale  nouvelle,  qui  en  vou- 
lant élargir  à  l'excès  la  porte  du  ciel  précipite  dans  l'abîme,  règne  préfentement  dansl'E- 
glife ,  &  qu'on  y  traite  aujourd'hui  d'hérétiques  ceux  qui  font  demeurés  attachés  à  l'ancien- 
ne doctrine  &  k  la  morale  de  Jefus-Chrifl:. 
yxr.        Le  fécond  caraétère  d'une  règle  de  foi,  efl:  d'inflruire  clairement  les  fidèles  de  ce  qu'ils 
La  niiie",    font  obligés  de  croire.     Elle  doit  être  une  lumière  fûre,  propre k faire  diflinguer  l'erreur 
cîâ'i'reiÏJit  ^^  '^  ^^"^^  doctrine  fans  qu'on  puiffe  s'y  méprendre.     Or  comment  la  Bulle  pourroit-elle 
l'rnpr'eqii'à  faire  faire  cc  dlfcemement ,  puifqu'ellene  preiènteaucun  dogme  fixe,  &;  qu'en  fletrifllint  loi. 
^e^A'Zls    Propoiîtions  par  25.  qualifications  très  différentes ,  elle  n'applique  point  chacune  de  ces  quali- 
furp'uiie-jrsfications  cu  particulier  aux  Propofitions  qu'elle  profcrit,  &  qu'elle  ne  marque  point  en  quoi 
j'o^mnlér  ces  Propofitions  font  fuivant  elle  oppofées  k  la  faine  doéfcrine  ? 

i*u  faïut.  Un  Arrêt  feroit-il  bien  clair  s'il  condamnoit  généralement  cent  perfonnes  à  être,  les 
unes  brûlées,  les  autres  pendues,  ou  fouettées,  ou  bannies,  lailTant  dans  l'incertitude  la» 
quelle  de  ces  différentes  peines  chaque  criminel  devroitfubir  ?  C'efl:  précifement  ce  que  fait  la 
Bulle,  en  laiffantdans  le  doute  par  exemple  fi  chaque  Propofition  efi:  hérenqtie ou  fimple- 
menijiml-fowiame ,  c'efl:  k  dire  fi  elle  eft  infedée  d'une  erreur  digne  d'anathême,  ou  11 
elle  énonce  feulement  avec  quelque  expreffion  dure  ,  obfcure,  équivoque,  ou  même  peu 
exacte,  une  vérité  qui  d'ailleurs  eft  incontefiable.  Convient-il  au  commun  des  fidèles  de 
faire  lui-même  k  chaque  Propofition  condamnée,  l'application  qu'il  jugera  k  propos  de  qua- 
lifications fi  différentes:  en  ce  cas  ce  fera  chaque  fidèle  qui  fe  fera,  à  fa  fantaifie,  fa  règle 
de  foi. 

Mais  Cl  ce  premier  défaut  efl  fuffifant  pour  faire  vifiblement  connoître  que  cette  Bulle 
n'a  nullement  la  clarté  eifentielle  k  une  règle  de  foi ,  en  voici  un  fécond  encore  bien  plus 
grand,  &  qui  met  dans  une  néceffité  indifpenfable  de  la  rejetter  tous  ceux  qui  ne  veulent 
rien  faire  contre  la  foi  &  qui  préfèrent  k  toutes  chofes  l'intérêt  de  la  Religion. 

Pour  en  être  convaincu,  il  ne  faut  que  fliire  attention  que  la  plupart  des  Propofitions 
condamnées  ont  plufieurs  parties,  &  quelles  renferment  dans  leur  tout  nombre  de  vérités 
manifeftement  conformes  k  la  doétrine  du  Nouveau  Teftament.  Or  Clément  XI.  ayant 
reprouvé  ces  loi.  Propofitions  généralement,  fans  reftriétion  &  fans  aucune  explication, 
"  il  femble  avoir  prolcrit  tout  ce  que  chaque  membre  de  ces  Propofitions  préfente  ;  ce  qui 
(èroit  incontefiablement  avoir  frappé  de  cenfure  plufieurs  vérités  révélées. 

Mais  en  fuppofant  qu'il  n'a  pas  eu  intention  de  condamner  toutes  les  différentes  parties 
de  ces  Propofitions,  &  qu'il  a  feulement  jugé  que  quelques-unes  étoient  hérétiques,  que 
plufieurs  autres  étoient  captieufes,  &  que  toutes  avoient  quelque  chofe  de  répréhenfible, 
fera-ce  le  fimple  fidèle  qui  pourra  démêler  fans  s'y  méprendre,  ce  qui  dans  ces  Propofi 
lions  réprouvées  eft  une  vérité  de  foi,  d'avec  ce  qui  efl  une  erreur  fuivant  Clément  Xf. 
îorfque  ce  Pape  n'a  ofé  lui-même  le  foccifier  ?  Toutes  les  10 1.  Propofitions  étant  con- 
damnées indifiinétement ,  le  fimple  hdele  ne  préfumera-t-il  pas  que  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent eft  condamnable?  Ainfi  la  Bulle  expofe  donc  le  très  grand  nombre  de  Catholiques 
k  prendre  pour  .héréfie  la  doétrine  même  de  J-eius-Ghrifl. 
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tl  (?toît  donc  indirpenfablememnéceflaire,  avant  qiron  pût  recevoir  k  Bulle,  que 
Clément  XI.  expliquât  quelles  écoient  les  erreurs  qu'il  croyoit  avoir  appcrçu  dans  les  loi. 
Propolitions.  Aulfi  quelques  Evèqucs  de  France  ont-ils  requis  Sa  Sainteré  de  donner  cet 
éclairciirement.  Mais  quelle  a  6:6  la  réponlc  de  ce  Pape  ?  Que  là  Bulle  ctoit  très  claire 
&  qu'elle  n'avoit  befoin  d'aucune  explication! 

Mais  fi  la  Bulle  eft  claire,  il  eft  manifefte  qu'eHe  eft  contraire  k  la  foi  de  l'Rglife.  Gir 
elle  ne  peut  être  claire  qu'en  fuppofant  que  tout  ce  qui  eft  dans  les  loi.  Propo  fie  ions  cft 
erroné,  puifquela  Bulle  les  condamne  généralement ,  fans  rien  fpdcifier  &  fans  rien  ex- 
cepter. Il  y  a  môme  encore  plus.  Ccîte  Bulle  n'opplant  aucun  dogme  aux  Propolltions 
quellecenfure,  &  Clément XI.  foutenant  qu'il  n'eft  nullement  néceflaire  de  détailler  en 
quoi  ces  Propolitions  font  rëpréhenfibles,  &  que  fa  Bulle,  quoiqu'elle  n'explique  rien., 
eft  claire  comme  le  jour^  Ci  cela  eft,  il  faut  nëcelTairement  qu'il  ait  prétendu  décider  que 
K>us  les  differens  membres  de  ces  Propofitions  font  autant  d'erreurs  manifeftes,  &  que  les 
Propofitions  diamétralement  contraires  font  la  doélrine  qu'il  juge  qu'on  doit  embrafler.  Or 
il  eft  inconteftable,  qu'en  prenant  pour  reglede  foilesPropofidonscontradidoiresaux  loi. 
que  la  Bulle  réprouve ,  on  tomberoit  dans  des  erreurs  capitales. 

Par  exemple,  la  Bulle  ayant  profcrit  cette  Proportion:   ^ni  veut  s'approcher  dc^<^-  "^i 
Dieu  y  ?ie  doit  ni  venir  à  lui  avec  des  pajjîons  brutales,  ni  Je  conduire  par  un  inftinci'°''^^"" 
Katurel  Ou  par  la  crainte  comme  les  bëtes ,  mais  par  la  foi  (^  part  amour  comme  les 
enfans;  les  fidèles  doivent-ils  croire  qu'il  eft  permis  de  s'approcher  de  Dieu,  c'cÇi-xài- 
rc  de  recevoir  VKuchmûie  avec  des  paffions  brutales  i  iSLuàis  que  S.  Paul  nous  apprend 
qu'il  faut  que  l'homme  s' éprouve  foi-mîme  avant  que  de  manger  &  de  boire  le  corps  (ff  /.Corint 
te fafig  du  Seigneur ^  &c  que  quiconque  le  mange  &  le  boit  indignement,  mange  (f^'îi"/^'''' 


ige- 
loit  point 
que  ce 
quii  eit  utile  de  l'en  priver  .-^ 
Ce  font  en  effet  les  maximes  que  l'on  fuit  dans  les  pays  fournis  h  l'Inquifition  j  la  lectu- 
re de  l'Ecriture  fainte  en  langue  vulgaire  y  eft  abfolum'ent  interdite  aux  fidèles,  k  moins 
qu'ils  n'en  obtiennent  de  la  Cour  de  Rome  une  permiflîon  par  écrit  !  On  retire  même  des 
mains  de  tout  le  monde  la  traduction  des  offices  divins!  Aulfi  ces  peuples  font-ils  plongés 
dans  la  plus  profonde  ignorance  de  la  Religion:  &  fi  dans  ce  Royaume  très  Chrétien'  la 
pureté  de  la  morale  de  Jelùs-Chrifl  s'eft  mieux  confervée  que  par  tout  ailleurs,  &  s'il  eft 
diftingué  de  tous  les  autresparleslumieres&lapiétéqui  y  font  répandues ,  ce  nefl:  que  parce 
quecette  ledure  vivifiante  y  eft  félon  le  perpétuel  efpritderEgIife,nonfeulcmcnt  perir.ife, 
Kiais  même  expreflement  recommandée.  Eh!  pourquoi  cette  lecture  qui  faifoit  la  con- 
iôlation  des  premiers  fidèles,  qui  les  foutenoit  dans  tous  leurs  travaux,  qui  les  faifoit cou- 
rir avec  joie  au  martyre,  qui  étoit  l'unique  élude  des  Solitaires,  &  que  tous  les  Pcresdc 
FEglife  mettoient  entre  les  mains  des  plus  fimples  fidèles,  doit-elle  être  inrerdire  aujour- 
d'hui? Autrefois  c'étoit  les  Empereurs  de  Ron>epayenne,  qui  faifoient  arracher  des  mains 
des  Chrétiens  le  pain  que  Dieu  nous  a  donné  dans  Ik  mifcricoide  :  nous  fera-t-il  k  préfent 
enlevé  par  les  Pafieurs  de  l'Egiife,  chargés  par  état  de  nous  le  préfenter? 

Qu'il  eft  k  craindre  qu'une  doctrine  fi  con'raire  a  la  praiique  de  l'antiquité,  &  fi  inju- 

tieufe.k  Dieu  même  dont  le:»  faintes  Ecritures  lont  l'ouvrage,  ne  prenne  enfin  le  de'ïïis 
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dans  ce  Royaume.  Si  l'Eglife  Gallicane  s'en  efl:  garantie  jufqu'k  ce  jour,  c'eft  l'effet  de 
cette  lumière  divine  que  les  Livres  klms  y  répandent  depuis  long-tems.  Leur  leéture 
ne  peut  être  dangereufe  qu'h  ceux  qui  y  apportent  de  mauvaifes  internions.  La  parole 
de  Dieu  eft  une  lemence  accompagnée  de  grâces ,  qui  la  font  fructifier  dans  les  cœur* 
droits.  Il  eft  vrai  que  li  elle  tombe  fur  des  pierres,  elle  n'y  poufle  aucune  racine ^  mais 
c'efi:  la  faute  de  ces  pierres,  c'eft-k-dire  des  cœ-urs  dont  les  difpofitions  font  contraires  à 
ce  précieux  prélent  de  la  miféricorde  de  Dieu,  N'accufons  pas  les  oracles  divins  d'avoir  fait 
naître  ces  difpofitions  funefles ,  &  ne  concluons  pas  dudefordre  qu'elles  cauient  dans  les  cœur* 
corrompus  ou  bouffis  d'orgueil,  que  les  cœurs  humbles  &  dociles  n'ont  pas  droit  de  lire 
l'Ecriture.  Quoi!  parce  que  plufieurs  paroles  forçant  de  la  bouche  adorable  de  JeTus- 
Chrift  ont  fcandalifé  les  Phariliens,  eût- il  fallu  pour  cela  empêcher  le  commun  des  Juif^ 
d'aller  l'entendre  ?  Pouffons  au  contraire  tout  le  monde  à  (es  pieds:  excitons  tous  les  hom- 
mes à  profiter  de  fes  divines  inftruétions,  &  efpérons  de  fa  miféricorde  qu'elles  feront 
une  iàlutaire  impreiîîon  fur  plufieurs.  La  parole  écrite  n'efi:  pas  moins  la  parole  deDieu^ 
que  celle  qui  fortoit  de  fa  bouche  j  elle  n'a  pas  moins  d'efficace,  n'en  attendons  pas  moins 
de  fruit. 
Luc.xxiv.  [efus-Chrifl  ne  nous  dit-il  pas  pas  lui-même  que  Vhomne  lyit  de  la  parole  de  Dieu, 
Imitât,  (le  ^^  pieux  Autcur  de  fon  Imitation  ajoute  que /^  parole  de  Dieu  efl  la  lumière  de  l'ame . . . 
j.c.i.  4.  que  c'efi:  cette  divine  parole  qui  contient  la  fainte  do&rine,  qui  infiruit  de  la  foi  vért- 
'  ""       table,  (^  qui  conduit  par  une  voie  fure. 

C'efi:  dj  l'ellicace  de  cette  parole  donc  Dieu  fe  fert  ordinairement  pour  brifer  la  pierr» 
de  nos  cœurs,  pour  nous  donner  un  cœur  de  cliair,  &  y  graver  fes Ikintes loix  par  l'efprit 
d'amour  dont  cette  parole  eft  remplie.  Les  forts  &  les  fbibles,  les  parfaits  &  ceux  qui 
commencent,  les  fimples  &  ceux  qui  font  plusinftruics,  en  un  mot  tous  les  fidèles ,  pour- 
vu qu'ils  aient  un  véritable  defir  de  leur  falut,  doivent  le  chercher  fur  tout  dans  le  Nou-s 
veau  Teftament.  Qu'ils  lifent  avec  foi  cette  parole  divine,  elle  leur  apprendra  k  connoî- 
tre  de  plus  en  plus  Jefus-Chrift  :  qu'ils  la  méditent  avec  attention,  elle  les  mettra  en  étag 
de  le  fervir:  qu'ils  la  gravent  dans  leur  cœur,  elle  leur  donnera  la  force  de  le  fuivre:  qu'ils 
s'en  nourriflent  très  fouvent,  elle  les  embrafera  d'amour  pour  lui,  &  leur  ouvrira  la  por- 
te du  ciel.  Interdire  fans  caufè  à  cous  les  fidèles  la  leéture  de  ce  Livre  divin ,  c'efi  inful- 
ter  le  S.  Efpric  qui  l'a  diété:  l'arracher  de  leurs  mains,  c'efi  imiter  ceux  dQS  Empereur» 
idolacres  qui  ont  é:é  les  plus  grands  ennemis  de  la  Religion. 
_  .  „  Enfin  parce  que  la  Bulle  condamne  la  Propofition  XCl.  qui  porte  entre  autres  chofe», 

conuaruiiée.  quc  ta  cramtc  a  une  excomumcatton  înjujte  ne  nous  doit  jamais  empêcher  dejatre  no- 
tre devoir^  faudra-t-il  que  les  François  foient  dipole's  à  obéir  aux  Papes  contre  a  fidélité 
qu'ils  doivent  k  leur  Roi,  dans  la  crainte  d'être  excommuniés  injuâement?  Le  Parlement 
a  déjà  développé  tant  de  fois  dans  fes  Remontrances  au  Roi  les  conféquences  infiniment 
dangereufes  qui  peuvent  naître  de  la  condamnation  de  cette  Propofition  ,  que  je  crois 
fuperflu  de  les  relever  ici.  On  voit  au  premier  coup  d'œil  que  la  Propofition  contradic- 
toire à  celle  qui  eft  condamnée,  tend  k  exiger  de  tous  les  Sujets  des  Princes  Catholiques 
une  foumiffion  aveugle  k  tous  les  Décrets  émanés  derautorité  du  Pape,  fous  peine  d'être  re- 
tranchés de  l'Eglife.  Eh!  qui  ne  fent  que  cette  prétencion  Ultramontaine  renverfe  cous 
les  droics  des  Souverains,  qu'elle  aflÂijeccit  k  la  Cour  de  Rome  jufqu'k  la  perfonne  des  Rois, 
&  qu'elle  fournit  k  cette  Cour  un  moyen  ftcile  de  révolter  les  Sujecsconn-eceux  que  Dieu 
leur  a  donnés  pour  Maîtres?  Mais  ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  de  combatcre  cecce  pernicieufe 
maxime,  d'autant  plus  que  je  ne  précens  poinc  craicer  k  fond  l'orthodoxie  d'aucune  4^§ 
Propofitions  condamnées:  c'eft  l'affaire  des  Théologiens  artachés  k  la  vérité.  Il  ne  oie- 
convient  que  d'attaquer  la  Bulle  par  fa  forme.  Ainfi  tout  ce  que  je  conclus  des  exemples 
que  je  viens  de  ra'>porter,  c'efi  que  rien  ne  feroit  plus  capable  de  conduire  aux  erreur* 
les  plus  roQuftrueaies,  que  de  croire  que  les  Propofi tiens  contradidoires  au  fens  naturel 
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des  Propofuions  condamnées  font  la  véritable  doélrine  de  TEglife:  &  cela  me  fiiffit  pour 
démontrer,  non  iéulement  que  la  Bulle  ne  peut  pas  être  reçue  comme  règle  de  foi,  mais 
qu'elle  ell:  môme  une  très  dangerculc  Pièce,  puis  qu'elle  met  les  fidèles  en  un  péril  émi- 
nent  de  prendre  la  vérité  pour  une  erreur. 

Aulïï  quel  eft  l'etfet  quelle  produit?  C'eft  de  rendre  fufpeftes  aux  fidèles  un  grand  nom- 
bre de  vérités  importantes  qu'ils  ont  apprifes  dans  tous  les  meilleurs  Livres  do  piété,  & 
julques  dans  l'Ecriture  faince-,  &  en  même  tems  elle  IcslaiiTe  k  eux-mêmes,  fans  éclaircir 
aucun  des  doutes  qu'elle  leur  a  malhcureulcment  fait  naître.  Elle  ne  peut  que  les  jettcrdans 
l'incertitude  au  lieu  de  les  inllruire,  &  mettre  le  trouble  dans  les  conicicnces  au  lieu  de  les 
calmer:  comment  pourroit-elle  donc  jamais  devenir  une  règle  de  foi,  ou  un  jugement 
dogmatique  que  l'Eglile  eût  canoniquement  rendu? 

11  eil:  vrai  néanmoins  qu'un  grand  nombre  d'Evcques  paroiflcnt  s'accorder  à  recevoir  ^^^ 
cette  Bulle:  mais  la  plupart  n'en  reçoivent  réellement  que  le  nom,  &  les  différentes  ex-re.i/a 
plicaiions  que  plufieurs  d'entre  eux  ont  cru  être  obligés  de  lui  donner,  font  viliblement 0^,'""^ 
connoître  qu'ils  font  fort  éloignés  d'en  adopter  l'efprit  &  la  doélrine.  Aufli  ceux  qui  y  qu'uni 
fbmblent  le  plus  attachés,  n'ont-t-ils  pu,  malgré  tous  leurs  efforts  mieux  la  définir  qu'alyTnt'i 
fait  M.  le  Cardinal  d'Embrun,  endilkntque  la  Conftitution  obligea  croire  par  une  foi  v^'"^' 
implicite  der  vérités  prcpofées  fous  une  idée  indéterminée  :  définition  qui  au  milieu  derarcep 
fon  obfcurité,  ne  laiffe  pas  de  faire  fentir  que  les  Conftitutionnairesexigentune  foi  de  fou- j'^'j'"^,'] 
million  aveugle  pou::  de  prétendues  vérités  que  Clément  XI.  n'a  olé  expliquer  d'une  ma-parrap 
iiiere  claire  &  déterminée.  * 

Au  relie  il  ne  faut  pas  croire  que  parce  que  la  Conflitution  ne  décide  rien  de  précis,  il 
n'y  a  pas  de  péril  à  la  recevoir.  C'eft  de  fon  obfcurité  même  dont  les  ennemis  de  la  vé- 
rité tirent  aujourd'hui  leurs  principales  armes  pour  foutenir  les  erreurs  pernicieufes  dont  ils 
ont  infefté  l'Eglife  :  par  exemple ,  les  Jefuites  prétendent  que  leur  doctrine  nouvelle  & 
leur  morale  relâchée  étant  diamétralement  contraires  aux  Propofitions  profcrites,  font  par 
conféquent  autorifées  par  cette  Bulle. 

D'autre  part  à  la  vérité  plufieurs  Evêques  acceptans  ont  fait  des  Inflrudions  pafforales 
pour  apprendre  aux  fidèles  qu'il  ne  feut  pas  croire  que  la  Bulle  ait  eu  intention  de  donner 
atteinte  à  plufieurs  vérités  importantes,  contenues  dans  les  Propofitions  condamnées,  & 
qui  font  préciiément  celles  que  les  Jefuites  iburiennent  avec  le  plus  d'ardeur  avoir  été  ré- 
prouvées par  ce  tarai  Décret.  Mais  pour  un  mal  auffi  contagieux  ce  préfèrvatif  efl:  bien 
tbible,  brfqu'il  efl  préfenté  delà  part  d'un  Evoque  acceptant:  &  un  des  plus  grands  a- 
vantages  que  le  Public  ait  retiré  de  ces  Inflruftions  paflorales,  c'a  été  de  voir  clairement 
par  là,  que  c'étoit  mettre  fon  falut  en  grand  danger  que  de  donner  fa  confiance  k  cette 
Bulle,  puifque  plufieurs  même  des  Prélats  qui  avoient  eu  la  foibleffe  de  la  recevoir,  s'é- 
toient  vus  obligés  de  l'interpréter  pour  empêcher  qu'elle  ne  faffe  prendre  la  docbine  de 
TEglife  pour  une  héréfie. 

Auffi  perfonnc  n'ignore  les  rufes  ,  les  artifices ,  &  enfin  la  violence  qu'on  a  été  for- 
cé d'emplovcr  pour  la  faire  accepter  par  les  Miniffres  du  fécond  ordre.  Il  efl  connu  de 
tout  le  monde,  que  dès  1720.  afin  q'uelle  parût  reçue  par  les  Univerfités,  par  les  Facul- 
tés de  Théologie,  &  par  les  Corps  &  Communautés  Èccléllaffiqueslcculieres,  on  a  d'abord 
eufoin  d'exclurre  des  délibérations  tous  ceux  qui  avoient  le  plus  la  réputation  de  joindre 
une  grande  piété  k  beaucoup  de  fcicncc,  parce  qu'on  prévoyoit  qu'ils  ne  manqueroicnt 
pas  de  refujcr  leur  fuffrage,  &  de  détourner  les  autres  de  le  donner. 

Peu  après  pour  faire  accepter  cette  Bulle  k  tous  les  Eccléfiailiques ,  on  a  employé  non 
feulement  les  interdiftions  &  les  privations  de  bénéfices,  mais  même  les  exils  &  les  em- 
prifonnemens  j  &  pour  perpétuer  cette  ombre  d'acceptation,  on  exclut  des  faints  Ordres 
tous  ceux  qui  ne  peuvent  le  refondre  k  trahir  leur  confcicncc,  en  recevant  cette  dange- 
rculc Pièce.  .        _  ^ 


20  CONSEQUENCES 

Enfin  pont  accoutumer  les  fidèles  \  fe  foumettve  k  ce  Décret ,  on  leur  dérobe  autant 
qu'on  peut  la  connoiflance  des  vérités  les  plus  importantes  au  làlut,  parce  qu'on  les  juge 
avec  raifon  contraires  k  cette  Bulle.  On  leur  ôte  tous  les  Miniftres  &.  les  bons  Livres , 
qui  leur  donnoient  auparavant  les  inûrudions  les  plus  Iblides  &  les  plus  édifiantes.  On 
ofe  priver  des  Sacremens,  &  même  de  la  lépulturc  en  terre  fainte,  jufqu'aux  fimples  Laï- 
ques. On  trouble  la  tranquillité  des  Cloîtres ,  on  enlevé  de  leur  MonaflereslesReligieu- 
fes  qui  font  trop  inflruites  de  la  vérité  pour  être  feduites,  ou  on  leur  donne  pour  Supé- 
rieures des  geôlières  d'autant  plus  impitoyables,  que  n'ayant  eu  la  plupart  d'autre  mérite 
pour  obtenir  cette  place,  que  leur  foumiltion  aveugle  k  la  Bulle,  elles  font  des  Religieu- 
tes  qu'on  leur  donne  à  gotiverner,.  autant  de  viéfcimes  de  leur  faux  zèle^  fouvent  de  leur 
cupidité  &  de  leur  ambition. 

Vbilk  I  ar  quelle  manœuvre  on  a  forgé  ce  phantôme  d'acceptation,  qu'on  ne  ceiTe  de 
nous  objecter.  Eft-ce  donc  parla  violence  que  les  reg'es  de  foi  doivent  être  acceptées? 
Eft-ce  ainfi  que  l'Eglife  les  a  dans  tous  les  tems  fait  recevoir  aux  fidèles?  La  fainte  Epou- 
fe  de  Jeius-Chrift  ne  fuit  pas  d'autre  conduite,  que  celle  de  Ion  Epoux  qui  n'a  dilpolé  les 
cœurs  à  recevoir  fon  Evangile,  qu'en  éclairant  les  efprits  de  iës  divines  lumières.  Bierî 
loin  de  l'imiter,  les  promoteurs  de  la  Bulle  nefoumettentles  hommes  k  ce  Décret,  qu'à 
force  de  ténèbres,  de  trouble  &  de  menaces.  Si  une  telle  conduite  n'eft  pas  celle  de 
l'Efpi'it  de  Vérité,  l'acceptation  de  la  Bulle  n'ell:  donc  avec  toutes  fes  fuites,  qu'une  œu- 
vre dirigée  par  le  père  du  menfonge  &  de  l'erreur.^ 

C'ert  un  principe  inconteflable,  que  le  principal  caraftère  de  l'acceptation  d'une  Bulle, 
c'efl  l'unanimité  de  fentimens  par  rapport  k  la  doctrine  qu'elle  contient.  Or  y  eut-il  ja- 
mais m.oins  d'unanimité?  Dès  que  la  Conllitution  parut,  des  Prélats  les  plus  éminens  par 
leur  piété  &  par  leur  fcience  fe  Ibnt  d'abord  récriés  contre  ce  Décret?  Un  grand  cri,  un 
cri  univeriel,  le  cri  de  tous  les  cœurs  Chrétiens  s'éleva  auflîtôt  contre  cette  fatale  Pièce: 
ce  premier  cri  efl  toujours  le  cri  de  la  foi ,  félon  la  remarque  du  lavant  M.  Boflliet  Evo- 
que de  Meaux.  Aulfi  dès  que  la  Confiitucion  fut  publiée,  lesLniverfités,  les  Facultés  de 
Théologie,  les  Communautés  où  il  y  avoit  le  plus  de  lumière  &  de  pieté,  les  Corps  les 
plus  refpeCLabies,  tout  fe  troubla,  tout  s'allarma,  tout  réclama  en  faveur  des  vérités  que 
ce  Décret  paroît  profcrire.  Les  menaces  &  les  punitions  ont,  il  efl  vrai,  faitdepuis  par- 
ler plufieurs  bouches  effrayées  contre  les  fentimens  du  cœur,  les  pallions  ou  l'amour  d'un 
faux  repos  ont  fait  changer  de  langage  i  mais  la  Vérité  demeure  toujours  la  même  malgré 
ceux  qui  l'abandonnent,  &  fon  premier  cri  qui  s'étoit  auparavant  fait  entendre  dans  tou- 
tes les  parties  du  Royaume ,  fubfiftera  &  réclamera  éternellement. 

Mais  les  Evêques  Acceptans  font -ils  même  d'accord  entre  eux?  le  font -ils  avec  la  Bul- 
le? le  font -ils  avec  eux-mêmes?  Ce  n'eft  k  vrai  dire  que  confufion  dans  leurs  penfées^ 
&  contradiélion  dans  leur  langage,  &  fur-tout  dans  le  jugement  qu'ils  portent  de  la  dodri- 
ne  que  la  Bulle  a  prétendu  autorifer.  On  a  vu  par  les  différentes  explications  qu'ils  ont  vou- 
lu donner  k  ce  Décret,  combien  ils  ont  eu  de  peine  k  lui  trouver  un  fens  orthodoxe.  Plu- 
fieurs ne  l'ont  acceptée  que  relativement  k  leurs  explications-  Ainfi  il  eft  d'abord  confiant 
que  ces  Evêques  ne  font  pas  de  même  lentiment  par  rapport  k  la  doctrine  que  ceux  qui 
acceptent  la  Bulle  purement  &  fimplement:  par  exemple  M.  le  Duc  de  Coiflin  Evêqtie 
des  Mets,  qui  dans  l'Infirudion  Pafforale  qu'il  a  donnée  pour  accepter  la  Bulle,  fait  lui- 
même  l'apologie  de  la  plus  grande  partie  des  Propofitions  qui  y  font  proicrites,  ne  peut 
palTer  pour  être  de  même  fentiment  fur  la  doétrine  que  les  Evèquesquiprétender^quc 
la  Confiitution  a  canonifé  toute  la  nouvelle  morale  introduite  par  les  Jéluites. 

11  n'y  a  pas  jufqu'aux  Evêques  qui  paroiffent  avoir  accepté  la  Bulle  purement  &  fimple- 
n^ent,  entre  lefquels  il  n'y  a  point  non  plus  de  véritable  accord  fur  la  doét'"ine.  Si  on  en 
croit  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  les  condamnations  portées  par  la  Bulle  autorifeni  lonlyftè* 
me.de.i'équilibre^  ainfi  elle  décide fuivâût  lui,  que  la  graçe  donne  toujours  uii  ipouvoif 
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proportionné  a  la  force  de  la  tentation.  M.  TArchevcque  de  Sens  va  encore  plus  loir  • 
i\  ie  fe«  de  la  Conllitution,  pour  traiter  d'erreur  monflrueufe  ^  d'erreur  anathCmatijée 
depuis  l'Orient  jufqua  tO  ce  idem  le  dogme  de  la  ncccfftté  de  rapporter  a  Dieu  toutes 

que. 
comt 

les  appuyer  fur  la  Conliitution ,  les  promelTes  de  Jefus-Chrifl:  nous  font  de  fûrs  garans  qu'ils 
ne  triompheront  jamais  de  la  foi  de  TEglife.  Au  milieu  même  de  nos  maux  nous  avons  la 
Gonlolation de  voir,  que  peu  d'Evéques  Acceptans  tiennent  un  langage  fi  conir^iire  -^  l'E- 
vangile ;,  ce  qui  démontre  qu'ils  ne  font  nullement  d'accord  entre  euxfurles  points  effen- 
tiels  de  la  docbine  qui  reiulte  de  la  Conflitution. 

Combien  y  en  a-t-il  même  parmi  ces  Evèques,  qui,  quoiqu'ils  foutiennent  cette  Bulfe 
de  tou:es  leurs  forces  &  quoiqu'ils  pcril'cutent  ceux  qui  re  veulent  pas  la  recevoir  ,  de- 
meurent néanmoins  trcs-perfuadës  que  les  vërite's  qu'elle  paroi t  profcrire  font  la  ve'ritable 
foi  de  i'Egiiie  ?  Une  faut  pour  s'en  convaincre  ,  que  l'exemple  de  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

Dans  cette  Ville  on  n'éprouve  que  trop  fon  zèle  pour  faire  accepter  la  Conflitution.  Ce- 
pendant il  vient  de  donner  un  Bréviaire,  ou  prelque  toutes  les  Propofitions  condamnées 
par  ce  Décret  nous  font  préfentces  de  fa  main  comme  des  vérités  capitales,  des  vérités 
eilentielles  au  falut,  qu'il  met  lui-même  fous  les  yeux  des  fidèles  pour  régler  leur  foi,  for- 
mer leurs  fentimens,  compofer  leurs  prières,  &  faire  le  fujet  de  leurs  méditations.  Son 
acceptation  de  la  Bulle  n'a  donc  éré  qu'une  démarche  refpeclueufe  qu'il  a  cru  devoir  fai- 
re, ôi  qu'il  veut  flure  faire  aux  autres  pour  contenter  la  Cour  de  Rome  &  celle  de  Fran- 
ce,  mais  lans  changer  pour  cela  de  lencimcnt  par  rapport  à  la  doctrine  qui  doit  toujours 
eue  invariable  dans  l'Eglile,  &:  qu'il  voudroit  bien  lui-même  conlerver  dans  fa  pureté, 
quoiqu'il  veuille  en  même  lems  forcer  ceux  qui  lui  font  fournis  d'accepter  le  fatal  Décret 
qui  n'ell  propre  qu'a  lui  donner  atteinte. 

Il  y  a  toute  apparence ,  que  plufieurs  autres  Evêques  Acceptans  pouflent  encore  plus 
loin  le  Icrupule,  &  qu'en  même  tems  qu'ils  continuent  d'enfcigner  la  vérité  malgré  leur 
accepta.ion,  ils  fentent  au  fond  de  leur  cœur,  qu'en  failànt  une  efpcce  de  compofuion 
cnire  la  Conflitution  &  la  vérité,  ayant  accepté  le  nom  de  la  première  en  fc  refervantde 
fuivre  les  inflruétions  de  la  féconde  ,  ils  fe  font  laifTé  entraîner  h  autorifer  Terreur,  fous 
prétexte  de  fe  maintenir  en  état  de  défendre  avec  plus  de  fuccès  la  vérité. 

La  grâce  viétorieufe  qui  a  porté  M.  l'Evèque  de  S.  Papoul  à  faire  aux  yeux  de  tout 
l'univers  l'humble  confeifion  de  fa  faute,  n'efl  pas  donnée  h  tous.  A  peine  ï'Hifloire  Ec- 
cléfiaflique  nous  fournit-elle  un  feul  exemple  d'une  humilité  fi  héroïque  dans  un  Prélat. 
Plufieurs  autres  Evéques  ont  pu  reflentir  les  mêmes  remords  i  mais  il  n'appartient  qu'k 
Dieu  feul  de  leur  en  taire  faire  l'aveu,  ^uand  nous  renonçâmes  a  V Appel,  pour  de- 
venir  E'vëque,  dit  M.  de  S.  Papoul  dans  Ion  Mandement  ,  le  motif  étoit  digne  de  la 
cauje  a  laquelle  nous  nous  unifions.  Maintenant  que  nous  renonçons  a  l Epijcopat pour 
nous  réunir  a  l'yJppel,  nous  rejidons  a  la  'vérité  nn  hommage  qu'elle  jçule  peut 
infpirer. 

il  réfultede  tous  les  exemples  ci-delTus,  &  de  quantité  d'autres  qti'il  feroit  trop  long 
de  citer,  que  l'acceptation  de  la  Bulle  n'a  été  nullement  unanime  par  rapport  au  fond  de 
la  doclrinc,  &  même  que  les  Evêques  ne  conviennent  point  encore  entre  eux  de  ce  que 
la  Bulle  a  prétendu  décider.  Etrange  règle  de  foi,  dont  on  ne  peut  ou  dont  on  n'ofe  ar- 
ticuler précifément  la  doétrine! 

Si  on  regarde  l'origine  &  les  effets  de  cette  fatale  Pièce,  qui  ne  fait  qu'elle  ne  doit  fa 
nailTance  qu'aux  artifices  &  a  la  furprife,  &  qui  ne  voit  qu'elle  n'a  pour  fruit  que  le  trou- 
ble, le  renverfem.en.  des  règles,  &  la  defti uftion  de  tous  les  étabiiflemens  où  Ton  enfei- 
enoit  une  folide  piété  ? 
^  ^  C  3  Ceft 
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XXIV.       C'cfl:  cependant  fur  le  fondement  de  cette  pre'tendue règle  de  foi ,  &diiphamômed^ac- 
bv^Ta'dé-^^P^^'^'o^  qui  en  a  été  fabrique,  qu'on  ofe  maigre'  les    miracles  accufer  tous  les  Appel- 
cifunde     lans  &  M.  de  Paris  lui-même,  d'être  des  hérétiques.     Mais  comment  M.  de  Paris  enfè- 
"rTt'abil''    veli  dans  fa  retraite,  où  il  ne  s'occupoit  qu'à  prier  Dieu ,  qu'à  gémir  des  maux  de  l'Ê- 
j1g'^J^"^^'^^^glire  &  qu'à  faire  pénitence,  feroit-il  mort  dans  l'héréfie,  lui  dont  les  fentimens  fur  la 
ii'àccûfc'Mes  Bulle  étoient  conformes  aux  premières  InflruCtions  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  fon  Ar- 
i^.vre'héré- ^^"^^^'^^^^^^  Ou  prétendra-t  on  que  M.  de  Paris  foit  devenu  hérétique  depuis  là  mort, 
tiques.        précifément  dans  le  tems  que  Dieu  failbit  une  multitude  de  miracles  fur  Ton  Tombeau? 
A  l'égard  des  autres  Appel  lans,  auflitôt  qu'on  leur  a  fait  ce  calomnieux  reproche,  ils 
ont  fommé  les  calomniateurs  par  plufieiirs  Ecrits,  de  citer  une  iéule  vérité  que  l'Eglife 
cnfeigne,  qui  ne  l'oit  pas  crue  &  profeflee  par  tous  les  vrais  Appellans,  ou  d'alîigner  une 
feule  erreur  que  l'Eglife  ait  véritablement  condamnée,  qui  ne  Ibit  pas  déceftée  par  eux. 
En  effet  eft-ce  parce  qu'ils  défendent  avec  S.  Paul,  S.  Auguftin&S.  Thomas,  le  dogme 
révélé  de  la  Grâce  efficace  &  celui  de  la  Prédeftination  gratuite ,  contre  le  fyftême  or- 
gueilleux de  l'équilibre  qui  rend  le  libre  arbitre  le  principal  &  même  l'unique  auteur  du 
jàkit,  &  ne  laiffe  au  Tout-puiffant  que  d'être  le  fpeétateur  oifif  de  la  détermination  de 
l'homme  ,  qu'ils  feroient  hérétiques?  Eft-ce  parce  qu'ils  foutiennent  avec  toute  la  Tra- 
dition, la  nécelfité  de  l'amour  de  Dieu?  Eft-ce  parce  qu'ils  veulent  maintenir  les  canons 
des  Conciles  contre  la  Morale  corrompue  &  les  relàchemens  fcandaleux  des  nouveaux  Ca- 
fuiftes?  Eft-ce  parce  qu'ils  confeillent  la  leéture  de  l'Ecriture  fainte?  Eft-ce  parce  qu'ils 
défendent  nos  faintes  Libertés  &  l'indépendance  des  Couronnes  contre  les  entreprifes  de 
la  Cour  de  Rome?  Eft-ce  parce  qu'ils  font,  de  tous  les  Catholiques,   ceux  qui  ont  le 
plus  d'horreur  pour  lefchifme,  &plus  de  zèle  pour  l'unité  j  en  forte  qu'ils  aiment  mieux 
îbuffrir  les  plus  mauvais  traitemens  de  tous  ceux  des  Payeurs  de  l'Eglife  qui  leur  font  op- 
pofés ,  que  de  fe  féparer  d'eux  ?  Enfin  eft-ce  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  foit  plus  fou- 
mis  aux  Puiflances,  auflitôt  que  leur  confcience  n'y  eft  point  intéreifée  ,   ni  qui  refpeéte 
davantage  toute  autorité,  dans  le  tems  même  qu'on  en  fait  contre  eux  l'abus  le  plus  in- 
jure? Nouvelle  efpece  d'hérélîe,  dont  le  caraétere  diftindif  efl:  d'entreprendre  la  défen- 
fe  de  toute  vérité ,  de  combattre  toute  erreur ,  &  de  réunir  en  fa  faveur  la  décifion  des 
miracles,  le  don  des  converfions  éclatantes,  &  l'épreuve  d'une  longue  &  vive  perfécu- 
tion  j  en  un  mot  d'être  marquée  à  tous  les  traits  qui  ont  caraétérifé  depuis  rétablifl'e- 
ment  de  l'Egliié  les  vrais  difciples  de  Jefus-Chrift. 

Quand  même  la  doétrine  des  Appellans  auroit  paru  fufpeéteà  quelques  perfonnes,  fau- 
te d'en  être  fuffifamment  inflruites  ^  la  voix  de  Dieu  qui  décide  pour  cette  caufe  par 
des  miracles  inconteftables,  ne  devroit-elle  pas  fuffire  pour  diflîper  leurs  préjugés?  Com- 
ment ne  viennent-elles  pas  en  foule  fe  ranger  fous  cet  étendart  de  la  Vérité  ?  Quel  nou- 
veau prodige,  qu'il  y  ait  des  hommes  alfez  téméraires  pour  condamner  ceux  que  Dieu 
mêmejuftifie,  &  pour  continuer  de  profcrire  des  vérités  dont  l'Eternel  a  pris  haute- 
ment la  défenfe  !  La  poftérité  pourra-t-elle  l'apprendre  fans  effroi?  Le  Très-haut  fe  dé- 
clare ,  &  les  hommes  refufent  de  l'en  croire  ! 

Qui  ne  fera  convaincu  par  ce  terrible  exemple,  quefi  Dieu  n'amollit- le  cœur  par  l'onc- 
tion intérieure  de  fon  Efprit,  les  grâces  extérieures  ne  fervent  qu'à  l'endurcir  davantage? 
Je  n'ai  donc  encore  rien  fait,  ô  mon  Dieu,  pour  le  fervice  de  mes  frères,  en  ralfemblant 
les  preuves  que  vous  nous  avez  données  vous-même  des  œuvres  merveilleulés  par  lefquel- 
les  vous  glorifiez  vos  Saints  &  votre  caufe.  Mes  travaux  feront  inutiles.  Ci  les  rayons  de 
votre  grâce  ne  diflîpent  les  ténèbres  qui  couvrent  les  yeux  des  incrédules ,  &  fi  la  main 
toute-puiflTante de  votre  miféricorde  ne  rend  leurs  cœurs  dociles  à  votre  voix.  Pourquoi, 
Seigneur,  continueroient-ils  à  fe  faire  un  honneur  de  vous  réfifter?  Quand  vous  pariez,  il 
eu  glorieux  à  l'homme  de  fe  taire  &  de  fe  rendre.  Il  efi:  faillible,  &  c'eft  une  fuice  de 
^  corruption  de  ik  nature  que  le  menfonge  le  féduife^  mais  c'efi:  pour  lui  le  comble  du  mal- 
heur, 
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heur,  que  de  s'obfliner  contre  vous.  Retirez,  ô  mon  Dieu,  retirez  mes  pcres  &  mes 
frères  d'im  tel  abîme,  &  lèrvez  -  vous  pour  eux  de  ce  langage  tout-puiflânt  qui  lurmontc 
toute  rclllhnce.  Vous  me  l'avez  fait  entendre,  ô  Dieu  de  mifëricorde  ,  dans  le  tems 
que  je  vous  étois  le  plus  oppofe.  La  force  &I  éclat  de  fcs  premiers  fons  ont  anéanti  tout- 
à-coup  les  voiles  épais  dont  mon  cœur  ctoit  couvert,  &  l'ont  fait  fortir  de  l'abîme  pro- 
fond dans  lequel  il  étoit  la  proie  de  l'infcclion  la  plus  horrible  ,  &  de  rincrcdulitë  la  plus 
opiniâtre.  Mais  ce  netoit  pas  alfcz  pour  vous  ,  ô  Vainqueur  magnifique  j  il  flilloitpour 
faire  briller  la  graïuitë  de  votre  grâce,  vous  fer vir  du  plus  indigne  de  tous  les  hommes 
pour  manifefter  vos  merveilles.  Quel  efl  donc  ce  grand  Dieu,  diront  les  races  futures, 
qui  va  former  dans  le  lein  des  plus  epailTes  ténèbres  le  témoin  des  œuvres  de  fa  lumière 
&  de  là  puilTance!  Achevez  votre  ouvrage,  ô  mon  Dieu,  confommez  votre  mifcricorde. 
Confolez votre Epouie,  réjouilTez  mes  fireres,  confondez  vos  ennemis,  en  remplilTantun 
témoin  fi  peu  digne  de  vous  de  fentimens  conformes  k  l'honneur  que  vous  lui  faites  j  ani- 
mez-le d'un  faim  zèle,  cmbralez-le  de  votre  amour,  immolez-le  à  votre  gloire,  &  que 
les  flammes  dont  vous  le  confumercz  éclairent  ceux  que  fes  paroles  &  fej  Ecrits  n'auroat 
pu  encore  convaincre,    jimen ,  amen. 

FIN    DU    PREMIER    TOME. 
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